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MoRABIN  (  Jacques  ) ,  secrétaire  da 
lieutenant- géncraî  de  police  de  Paris,  élait 
de  la  Flèche.  11  mourut  le  9  septembre 
I75t ,  avec  la  réputation  d*tm  lioamie  sa- 
vant. On  a  de  lui  :  |  la  Traduction  du 
7)rmté  des  lois  de  Cicéron,  in-12 ,  et  du 
DùAogue  des  orateurs^  attribué  à  Tacite, 
im,  M);  I  msloit$  de  Vexil  de  deé- 
ron,  in-13 ,  morceau  estimé ,  qui  a  été 
traduit  en  anglais  ;  |  Histoire  de  Cicéron . 
174ë ,  %  vol.  va-W ,  écrite  avec  assez  de 
moir,  de  clatté  et  de  méthode;  |  No- 
menclator  cicermianas,  4757, in- If.  Per- 
sonne n'avait  plus  lu  Cicéron  que  l'auteur, 
et  ce  petit  livre  peut  être  utile.  |  Traduc- 
Uem  dn  lYaitidè  ta  eetueiaUom,  de  Boèee, 
f75S,  in-i2,  faite  avec  exactitude. 

MORAL\ËS  (Awtopïr),  est  partirn- 
lièrement  connu  par  son  jinH-Jansemus^ 
hoe  ett,  teleetœ  diepittatlmee  de  hœreti 
pelaqiana  et  semipetoffiana^deptê  variis 
statibus  natura  humanf? ,  et  de  gralia 
ClmUi  Salvatoris;  in  quibus  ver  a  de  illis 
doeMna  proponitur,  et  CormHi  JmeenH 
yprensis  fahadogmatatefulmdur^  Paris, 
1652,  d  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  est  cité 
dans  le  procès  du  pèro  QucsneU  L'auteur 
y  refond  avec  beaucoup  d'haliileté  loni  ce 
qu'ont  dit  sor  ces  matières ,  Sirroood ,  Pe- 
tau,  Etiennc-dos-Champs ,  >Tartinon,etc. 

M0RAI]HiVIXXI£B9  d  OUGEYIIXE 
(tooiBde},  naiff  dit  diocèse  dlSvrenx, 
entra  dan*  la  maison  de  Sorlionne  en  1607, 
et  dix  ans  après  dans  la  ron[j  régal  ion  de 
rOratoire.  Son  nevcxi ,  Harlai  de  Sancy , 
imiit  été  nommé  évoque  de  Salnt'Malo , 
il  le  suivit  en  qualité  de  £;rand-Yicair  c, 
et  mourut  en  cette  ville  l'aa  1654.  Son 
principal  ouvrage  a  pour  titre  :  Jixamen 
phffosophfœ  ptatmicœ^  Sain|4lfalo,  S  vol. 
in-8^  4750  et  175o. 

MOR.VLts  (  ViinnoisE  ) ,  prdtrc  né  en 
1513  à  Cordoue,  mort  en  1590,  à  77 ans, 
élait  fils  d'un  habile  médecin  et  contribua 
bcanconp  àrétabUr  en  Espagnole  goàt  des 
Mee-lef  trei.  Il  cweigna  lee  éléfoebs  de 


la  grammaire  au  fameux  don  Juan  d'Au« 
triche,  fils  naturel  de  Charles -Quint. 
Philippe  U  le  nomma  son  hiatoriograpbb 
et  l>uilvenité  d'Alcaia  lui  eeiifia  me  do 
ses  chaires.  Sa  vertu  et  son  esprit  brille-* 
rent  dans  ce  poste.  On  a  de  hii:  |  1^  Chro- 
nique générale  d'Mspa^pu^  qui  avait  été 
eonunencée  par  Florian  de  Oeampo,  ea 
espe^iol,  Alcala,  1555,  et  Cordoue ,  15^ 
4  vol.  in-fol.  Cet  ouvraf»e  est  un  des  phis 
estimés  sur  Vhiâloire  d'Kspagne.  Il  ne  va 
que  jusqu'à  Yérénund  III.  Sandoval  lo 
conthmapar  ordre  exprès  de  Philippe  III 
jusqu'à  Alphonse  VH.j  DesScoliesen  lalia 
sur  lea  ouvrages  de  saint  JEuloge  de  Cor- 
doQe.  On  a  domé  «m  édUina  compléta 
des  OF.mreê  de  Mondée,  Vadrid,  i791- 
179?.  roy.  çiir  cet  écrivain  riftstoiirv  <fo 
la  littérature  espagnole,  par  Bouterweck 
tom.  PS  pag.  569.  MoraKs  eut  pour  él^ 
ves  Sandoval ,  depuis  cardinal,  Guevara, 
Chacon,  etc.,  cl  fut  lui-même  dirige  dans 
ses  éludes  par  le  savant  Ferez  do  OU  va» 
son  ottde.  ^ojftM  OUYA.  . 

♦  MOEAU savant  helléniste  et 
philologue,  mort  le  13  février  1826  à  Tige 
de  63  ana,  avait  embrassé  l'état  ecclésias- 
tique, etfitdelalitléraftiiftgreeqne  le  prin- 
cipal objet  de  ses  travanx;  îl  professa  cette 
langue  dans  les  écoles  spéciales  tic  !\TiIan, 
puis  au  lycée  de  Saiul-Alexandre  et  s'oc- 
cQpait  aoiai  delà  littérature itaUennc.  Oa 
lut  doit  une  édition  estimée  du  RoUmd 
le  funeuT.  de  l' Ariosle.  Morall  avait  en- 
trepris un  JJictionfiaire  grec  et  italien , 
à  l'usage  des  écoles  pabilqoes  du  royaumo 
Lombarde- Vénitien ,  et  préparait  une 
édition  fies  Ol.'urres  de  Galilée  et  d'au- 
tres auteurs  nationaux,  lorsque  la  mot t 
vint  mettre  un  lerme  à  ses  ibidimuea 
occupations,  n  était  mMnbre  da  Vacadé- 
mie  de  la  Crusca. 

mohan.  yogexmjjnAN. 

■OftANB  (  SAwmni'FaAif  çois  ),  fils  de 
chirurgien ,  et  chlrargien  Inl^liliiie  trèe 
babilA»  oéà  Faria  en  1991,  patn  en  Att- 
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pratique  du  fameux  Cheseîden ,  ?urîoul 
dansTopéralion  de  la  taille.  Il  fui  sueccs- 
ftivement  premier  chirurgien  de  la  chsx- 
fité,  0l  diinirgien-inajor  «lea  gurdM^toa* 
raiscs,  directeur  et  secrétaire  de  sa  coni- 
pagrde,  enfin  décoré  du  cordoa  de  Saitit- 
AUcbel  eu  i7oi.  Membre  de  Tacadcmie 
toMiMMWail  I71i>  tt  It^  «MM  4*-MB» 
de  Londres  et  de  beaucoup  d'autres.  On 
a  de  lui  :  !  Traité  de  la  taille  au  haut  ap- 
pareil, Paris,  1728,  iil-12;  en  anglais, 
par  Douglas ,  Londres ,  1749  ;  |  Shçe  Ais- 
toriçue  de  M.  Mareschal .  chirurgien  du 
roi  de  Frnnce,  Paris,  1757,  in-i";  |  Dis- 
Cimrs  doJis  lequel  mprowe  qu'U  est  né- 
cëSifinemçMfwyiend'éirt  leUré,  ms; 
I  AiMeiê^  dTêû^périén^  et  d'observations 
sur  la  pîerr'e ,  1743.  5  vnî  in  12:  |  h 
second  etle  troisième  volu  i  ne  de  VUîUoire 
de  l'académie  d^  tMtmrytc ,  |  Ojnaguleê 
A  €àmÊ0pi*,  i7(UM77S ,  9  vol.  in-4''.  On 
Kl  avec  plaisir  el  avec  fruit  plusieurs  de 
ses  Jtlt::>?toires  dans  la  CoUacUoB.  d«  l'acar- 
démie  dus  sciences  et  dans  ccUe  4a  r««^ 
Jfciat^  4a  cbiRWSie.  Il  mourut  en  1773 , 
fffcjjiwglart  en  chef  de  l'hùtel  royal  des 
Invalides.  —  îl  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  j£iU«-FKANÇOfâ  MORAND,  son  fils,  né 
4  ffirit  «o  1796,  profèisw  d'aoalMnie, 
Méétdn  de  Stanislas,  roi  dePolofpie,  duc 
de  Lorrame.  C'est  de  hn  qn'csl  |  l'arlfrle 
d»  eharùon  de  terre  et  de  ses  mitiea  >  qui 
lèiM  I»  qoairttaM  caUar  dât  «rfrdellfe» 
cadénnie  des  sciences  :  |  le  Mémoire  sur 
la  nature .  les  effets,  propriétés  et  avan- 
tages du  charbon  de  terre,  etc.,  Paris, 
1770,  ii»-ll,awec  figure». RUH-aMpiéfir 
des  connaissances  d'autant  plus  sûres  sur 
ce  fo??ile  ,  il  s'était  rendu  à  Liège  où  on 
le  trouve  en  qiiaBtité.  I«  coUége  des  ttié- 
dedns  de  ceittfvlHi  •^•nvcasia  de  l'agré- 
ferà  aoB  carpa,  et  oa  loi  donna  plusieurs 
autresroarqnpsd'îionneiir  ot  d'estime  doins 
ce  pays.  |  h  Uistoit^  de  la,  nuUadie  de  la 
femme  Supioî ,  ^aM  lia  oi  a*Malanft  anok 
llt>ifVS,l»49  ;  I  VBclaireissemmâmrla 
matadî'e  d'une  ftUe  de  Stunt-Geosme^près 
de  Laugrcs ,  iTok ,  etc.  Jean^^raaçois  Mo- 
rand mourut  en  178fc,  wiembr»  dte  flsK 
afonrs  académies.  Son  Eloffe  se  trouve 
dans  le  recueil  de  l'acadéniie  das  adâ—es 
de  cette  même  nnnre. 

MORAÎ^D  (  PieHKE  de  ).  nèk  A»\m  en 
1701  d'uiiA findUe  noble»  fit  pacattre  de 
lionne  heure  beaucoup  de  (^oAt  pour  la 
poé?ip.  îl  fit  représenter  eu  1737  TéffHSj 
tragédie  qui  eut  quelque  vo^ue. 


9  HOR 
f urettlDàil  rayaa>On  »'y  tfamvftfll  grâcf , 
ni  chaleur,  m  sublime  de  poésie  ;  mais  il 

y  a  de  l'esprit  el  des  idées.  Il  mmirut  en 
1757  ,  épuisé  par  ses  excès  et  son  incoo- 
tinanci.  Saa  Q^ÊPrei  ont  été  imprimées 
en  3  'vol.  in-lS.  Sa  meineure  pièce  est  la 
Tragédie  de  ChUdériciwié^  en  1736  avec 
succès. 


et  suc- 


architecte  ,  naquît  à  lîriançon  en  1727.  Il 
fut  élève  de  Ser%  rîndoni,  el  étudia  ensuite 
sous  la  direction  de  SouOlot  ;  il  exécuta , 
d*aprèa  les  plans  de  ce  grand  artbte,  la 
salle  de  spectacle  de  Lyon ,  dont  les  déco« 
rations  donnèrent  l'idée  la  plus  favorable 
de  soa  talei^.  On  applaudit  surtout  à  sef 
peinturée  à  freacnia.  Il  fol  appelé  k  Parme 
e  n  17;;9,  à  répoqne  du  mariage  de  l'ar- 
ehiduchesîw>  avec  l'empereur,  pour  con- 
struire un  tbéâtre  à  machines  i  el  son  ha- 
liilaté  lépeodit  à  l'attente  de  saa  Olostrat 
patrm».  Morand,  à  son  retour  à  Lyon,  pré- 
sida, en  parti»',  à  la  conslrurtion  des  beaux 
ccUlices  qui  bordent  le  quai  Saint-Clair. 
GeHa  Ti&ltl  doit  aussi  un  pont  en  bols 
qu'il  H  aanilinire  sur  In  Ahune ,  et  qui 
porte  son  nom  ;  il  est  remarquable  par  l'é- 
légance de  sa  forma  el  la  précisioa  de  tour 
tes  ses  partie»  :  dHiaana  d'elle»  peut  se 
démonter  pour  être  refaite,  sans  nuire  à 
la  solidité  du  reste  de  l'ouvraf^^e.  L'école 
des  ponls-et-cbaussées  a  donne  sonappro- 
Lalion  aux  principes  qui  ont  préaidé  à 
cette  canainMite»,  et  leur  exposition  fait 
partie  de  son  enseignement.  T.nrs  du  siège 
de  Lyon  ,  Morand  mît  en  usage  toutes  lea 
ressources  de  son  art  pour  la  C)CiniBl'»lb' 
tlondB  SMi  pont.  H  ledéfendit  long-tempa 
et  avec  succès  contre  Tc-rplosion  d'une 
machine  infernale ,  essayée  par  Dubots- 
Crancé.  Proscrit  ensuite ,  U  porta  sa  tète 
tm  i*éelmtend  le  9k  janvier  17'J4. 

•  MOR  \^T}K  (Chaeles  THÉ  VENOT  de) , 
célèbre  pamphlétaire,  né  en  1748 à Ar- 
nay-ie-Duc  en  Bourgogne.  Son  père  ,  pro» 
ctiraar  »  l'envoya  faire  sea études  à  Dijon; 
maisie  jeune  Thévenot ,  livré  aux  plaisirs, 
laissait  les  livres  de  coté;  et  lorsque  son 
père,  instruit  de  sa  conduite,  le  menaçi 
d*  Itd  Tifiiaer  des  œcoais,  il  s'enrôla 
dant  un  régiment  de  dragons.  Racheté 
pnr  son  père ,  il  i  arut  être  touché  Ue  sa 
bonté,  et  montra  l  intention  de  s'occuper 
sérieusement  de  la  procédure.  Biais  cea 
bonnes  dispositions  furent  de  courte  do- 
rée :  emporté  pnr  son  penchant  pour  les 
vices  t  ii  dèaerta  la  luaisou  paternelle  et  sa 
reiidilàMI»,o«illa*Vlaii8<x^  danatewloa 
4o  (Thinliillwi  Ti^'r-^nr  1» 
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bieniût  atis  actes  les  plus  h<m* 
cnc  »  «A  fi  figura  quelipid  temps  parmi 
»  -plus  hardis  filoiu.  Ces  désordres  dé- 
rminèrent  sa  famille  à  soUicirrr  \me 
ttr^B  de  cachet  p<njr  le  faire  cntermer 
X  Pcprt-rBvèque  «I  Milwilii  à  Arasm- 
ëatmm*  Rendu  à  la  Iftirlé  après  quinze 
kCMs  de  prison ,  il  passa  en  Angleterre  . 
£x  il  commença  par  puiiiier  Le  Philoio- 
cynique  et  des  MéUenge*  cmfkê  êm- 
im^M  wnatières  bien  claire*  ^  Londres ,  1774» 
Ci- S**.  Ces  deux  écrits ,  dont  Timpudence 
•t  V immoralité  faisaient  tout  le  mérite, 
:irou  vèrent  aâ^ez  de  lecteurs  pour  eacou- 


,  et  il  publia  Le  Gazetier  cuirassé  , 
on.    Anecdotes  scajidalcust  s  sur  la  cour 
gic  France,  avec  de»  rcc/ierches  sur  la 
JBmHmg*  htmênê,  «m,  te-IS. €«0» 
Igoûtaute satire,  dans  laquelle  il  déchirait 
impitoyablement  tout  ce  que  le  rang  ou 
Xa.  naissance  rendait  recommandabie ,  ub- 
tll  mk  gaaeèt  pwaiglau»»  at  Matinda  ne 
«ridgnit  plus  de  laisser  couler  tout  le 
Tpoîson  que  distillait  sa  plumR.  Nouvel 
J^élin ,  il  imposait  un  tribut  à  ceux  qui 
M  'vouMaol  pas  fiforar  dMi  tes  pages 
salies  par  les  anecdotes  les  plus  scanda- 
leuses et  les  plus  noires  calomnies.  D 
«vait  spécc^  «ur  la  révélation  dea  pre- 

Imrry ,  et  se  disposait  à  la  publier  sous  le 
tilro  de  Fie  d'une  courtisane  très  célèbre 
du  iâ^  siècle.  iM  cour  de  Versailles ,  eu 
flQjttBt  él6  isilndlay  ovtenMi  ii 
enia  qui  était  chargé  d'une  misdkm 
«rète  à  Londres,  d'acheter,  à  quelque  prix 
fae  ce  lût ,  la  sileace  du  libeUbte ,  qui  exi- 
gaa  (M  gainées  et  une  pension  ^lagèra  de 
.4,(K)0  Uv.,  dont  la  moitié  serait  réversible 
à  sa  femme .  Enflé  de  ce  succès,  il  crut  pou- 
voir rançonner  à  son  gré  toutes  les  puis- 
Maeeaa  milifi  m  fut  pas  toujouit  anni 
beureoB.  tt  osa  avertir  Vollaira  qu'il  avait 
cn»re  »e9  mains  de  quoi  le  diffamer  ;  le 
pUUosoptMi ,  peu  e£teayé  d'un  tel  adver- 
nife ,  hd  fépBHill  «a  iii»omaiH  aw  pubtic 
•es  propositions  ;  et  li  «amte  de  Lanra- 
f^inis,  depTiTS  duc  deBrancas  ,  à  qui  il  avait 
tait  les  mêmes  menaces*  le  gralilia  de  coups 
de  canne ,  dont  il  eut  même  soin  d'exiger 
'  qoitlaMa.  Aprèt  la  iMori  de  Louis  XV , 
Morandc  cessa  de  toucher  la  pension  ,  et 
il  putilia  alors  s^i  salire  sous  le  titre 
necdoies  secrètes  sur  la  comtesse  Uu- 
lwyy«  Iflndraa,  If76>it  léillfwt  pfiiii 
qwlqaetemp?  unn  jja/rtte  intituh^e  Cour- 
rier de  l'£uroj)e  .  t'I  rentra  un  IVatiic  au 
Il  da  la  rcvoiutioo.  il  avait ,  pat 


S  BtOll 
ses  dénoildifttioiiS,  iait  metlre  Briasot  à 
la8Mti!li,ooauM  âiitmr  du  pàxnpldet 

intitulé  £e  DU6^  don»  un  bénitier  :  ce- 
lui-ci voulut  s'en  venger ,  et  ils  se  troiv- 
vèrmt  en  lutte,  llorande  rédigeait  un 
joomd  aoQi  le  tlire  é'jirçus  politique, 
et  l'oa  était  loin  de  s'attendre  cuic  prtiH 
cipp^  de  modération  qu'il  y  profesfa. 
Flottant  entre  les  deux  partis,  il  finit  par 
déplaire  aux  jacobins ,  qui  sigmdèmill  m 
feuillft  eofDDM  Indirectement  f^voraUft  à 
la  cour,  et  l'auteur  pérît  vîctinKî  lr«  tnnv 
sacres  de  septembre.  On  est  ctunué  qu'un 
homaote  comme  Morande  ait  été  intM 
œ— e  «sens  qui  furent  toujours  fidèles  à 
leur  T>îcu  et  à  leur  ni  :  fil  n'avait  pas  mé» 
rilé  cet  honneur. 

MORATA  ou  MORET  A  (  Oimtx  Fvh" 
m),fiéeàFc(mre  I9K ,  préféra  le 
nom  de  femme  savante  à  la  profession  dO 
îa  vraie  fni ,  rnibrassa  le  luthéranisme, 
et  épousa  Giuniicr,  professeur  de  luéde- 
m  à  MdiAerg.  EHe  enseigna  paMI- 
qucmcnt  en  Allemagne  les  lettres  grec- 
ques et  latines,  et  on  a  d'elle  des  yers  eu 
ces  deux  langues.  Elle  moui  ut  en  1553. 
Sm  OftwfM  eut  été  iaapiiméei  avac 
ceDes  de  CiritaitefM,  à  BUH,  «tt  IM> , 
in-«*. 

*  MORATUNi  (don  LÉANOBO-FERiiaXDàe 
de) .  poèle dramatise «tpcgnol,  naquit  à 

Madrid  en  1760.  Son  pèr«don  iQoidas  Fbt- 
nandès,  qui  s'était  fait  connaître  par  quel- 
ques pièMA  dramatiques»  avait  déjà  essajré 
d^oRfOdoiMdsiiébnMi  wf  faicènecM* 
tillane.  Matele  gloire  d*y  faire  respecter  le 
goût  et  les  convenances,  ain^iqtiela  vérité 
dramatique  était  réservée  à  don  Léandro. 
Doué  d'un  grand  talent  d'observation ,  il 
vooîklt  le  perfectionner  encore  ptf  été 
voyfflf^es  ,  et  rc  fut  dans  ce  but  qu'il  parcou- 
rut la  France ,  l'Angleterre  et  ritalie.  A  son 
retour  dans  sa  patrie ,  il  fut  nommé  par 
Charles  IV  cMde  buretn  de  rinlerpré. 
tation  des  langues  ,  cl  membre  honorairci 
du  ctmseil  royal.  Sous  Joseph-Bona])arle, 
Moratin  conserva  son  titre  de  membre 
lumotnlre  dn  coomO  ,  et  devint  chef  de 
la  hihliothcque royale.  Condamné  à  l'exil 
en  1812,  pour  In  part  qu'il  avait  prise  au 
gouvernement  de  l'usurpateur  fran^is , 
il  ta  réfugie  en  Ftamee^  Il  était  reiovnié 

dans  la  Catalogne  en  1817  ;  maïs  il  ftit 
obligé  de  rentrer  dans  le  pays  qui  lui 
avaii  offert  un  premier  asile ,  et  alla  fixer 
se  féildenee  It  Baronne  f  pida  ft  Bordeam- 

où  il  menait  une  vie  paisible.  Lorsqu'f  n 
4827  ,  la  famille  d'un  de  ses  amis  se  ren- 
dit à  Paris,  ikloralin  voulut  ta  suivre; 
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mail  en  I8t8  unetttBqiud'aii^lexic  me- 
naça ses  jours  :  il  est  mort  le  SI  juin  de 
la  même  année.  Sa  dépoaille  laoriellc  a 
été  déposée  dans  le  cimetière  de  l'Est ,  à 
cdtéde  la  toinbe  de  Uoilère.  Ses  pieaUevs 
ff:5saw  poétiques  furent  un  poème ,  Gra- 
tiada  reiidtda  ou  la  Conquête  de  Grenade, 
une  JSpitre  critique  sur  la  curruption 
de  la  langue  espagnole»  qui  remporàrent 
deux  prix  à  Tacadémie  royale  de  Madrid 
en  1784.  Détenu inc  à  réformer  le  théâtre 
comique  de  sa  nation ,  il  duuua  la  com^ 
die  intitiilée  ie  Café*  ^  esl  moins  la 
^critiquo  des  anciens  auteurs  espagnols, 
que  celle  des  modernes,  comme  Zavala, 
Ajrellano,  Comella,  etc.,  d'ailleurs  très 
bons  vnrsiflcatenrs.  8a  eomédie  eotnn 
ancccs  prodigieux  ;  elle  le  méritait ,  et 
sous  le  rapport  de  l'nrt  elle  est  son  chef- 
d'œuvre.  Il  donna  plusieurs  autres  comé- 
di^  q:ui  établirait  de  pins  en  pins  sa  lé- 
INRStion.  Ses  comédies  sont  Le  baron  ^  la 
Jeune  Hypocrite,.  T.r  J'ieiir  Mari  et  la 
jeune  femme,  cl  le  Oui  des  Jeunes  filles. 
Cette  dernière  (  reproduite  avec  quelques 
ciiangemens  à  Paris ,  sur  le  théâtre  des 
"^'lu listes  )  avait  été  mise  à  Vindex  par 
1  inquisition  ,  i  (  anse  d'une  intrigue  de 
couvent»  que  1  auteur  avait  mêlée  dans 
l'acifam  de  la  pièce.  Cette  iaconvenance 
exceptée,  l'auteur  respecte  îonjours  la 
morale,  et  son  prinr?]i al  l  ut  est  de  fron- 
der les  préjugés  de  buu  pays.  X>  action 
dans  les  comédies  de  Hoiatin  est  fort  sim- 
ple ;  elle  est  rigoureusoment  renfermée 
dans  les  trois  unités ,  et  on  peut  lui  appli- 
quer ce  précepte  de  Santeuil  :  Cattt^at 
ridmdù  mam.  Le  dlalogve  est  yli,  nr 
pidOt  plein  d*esparit  et  de  saillies  ;  le  style 
en  est  correct ,  mais  par  fois  rempli  de 
ees  monosi^Uabes ,  de  ces  mots  coupés, 
de  ces  ea^rvifriîontpirDTerbiales  et  de  con- 
vention »  nsitées  èhea  le  peuple  et  même 
parmi  les  classes  moyennes  de  Madrid. 

Ces  mots,  par  exemples ,  t^a  y  qué...î 

Pues,,,,! Pues ya...!  Y guê  no,„  J  paya,., 
di90„*„l  etc.»  r^erment  cbacnn  nne 

idée  ou  pensée  tout  entière,  qn  on  ne 
saurait  rendre  dans  une  autre  langue  ,  et 
que  1  auteur  se  plaît  trop  à  répéter.  On 
tie  sanralt  établir  une  compaiaison  entre 
Moratinet  les  anciens  poètes  comiques  es- 
pap;nok-  car  si  les  Lopede  Ycga,  lesCal- 
dcron  ,  les  Morcto»  les  Caniiares,  n'ob- 
servaient pas  les  règles,  de  même  que 
Shakespeare  en  Angleterre,  Jodelle, 
Hardi  en  France ,  Fagiuoli  et  Martelli  en 
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riche  Imagination  des 

des  IG*  et  ^7*  siècles.  Comme  réforma- 
teur, Moratin  mérite  saii^  doute  le  sur- 
nom de  Molière  *i^spagnoL;  uiais  il  est  très 
loin  d*é||aler  ni  cet  immortel  génie,  ni 
même  le  Molière  italien  >  Goldoni.  On  pou- 
vait plutôt  le  eomi>arer  ,  pour  le  genre 
qu'il  a  suivi,  à  uu  des  plus  spirituels  au- 
teursdenolre  slède,  rin^mlsBblePIcafd. 
Depuis  long-temps  Moratin  avait  promis 
une  Histoire  du  théâtre  espnrjnol;  mais 
cet  ouvrage  n'est  resté  qu  en  projeL  Mo- 
ralJn  a  aossl  traduit  awee^ncoîs  dans 
pièces  de  Molière  :  l'Ecole  des  maris  et 
le  Médecin  malffré  lui,  tilsi  ti  afjrdie  de 
Uamlet  de  Shakespeare,  afin  de  donner 
aux  Espagnob  une  Ûée  juste  du  mélanfa 
d'énergie  et  d'abandon ,  de  trivialité  «t 
d'élévation  trafique  qui  caractérisent  en- 
core la  scène  de  Londres-  Moratin  a  encore 
publié  des  p9éêits  lyriques ,  où  V€ai  ce- ■ 
trouve  le  goût ,  la  correction ,  la  potelé 
du  style  et  la  régularité  qui  le  distinguent, 
mais  qui  n'ajoutent  rien  à  sa  célébrité,  il 
>a  publié  lui-même .  ses  OHuvres  sous  0|i 
titre  :  Obnu  âramtOieaayUHcaÊ  éfik. 
Leandro  Fernande z  de  Moratin,  Paris, 
18->5,  5  vol.  Iu-8';  2' édition  ,  1826,3 
vol.  in-i^.  6es  comcdiei»  ont  été  publiées 
séparément  à  Faite  avec  ce  titre  :  Cèm*- 
dias  de  Moratin  pubUraâas  con  et  nom- 
bre de  Inarco  Celenio^it  édition  augmen- 
tée, 1821,  in-12.  Quelques-unes  ont  été 
traduites  en  français  et  insérées  dans  lee 
Cfiefs-cTœuvre  des  théâtres  étrangers, 
publiés  par  I-advocat.  Moratin  a  publié 
les  Œuvres  posthumes  de  soapère,  Bar- 
celone ,  l8Si ,  In-S^.  la  Mtmg  mcycl<^ 
digue,  t.  33. page  &5i,  et  t.  40,  pag  577, 
a  rendu  compte  des  travaux  de  Moratin. 

*  MUHCLILLI  (Etiesi»b-A«toi»e)  ,  na- 
quit ,  le  17  Janvier  i7t7,  à  CUari,  dans 
la  province  de  Brescia ,  et  fut  envoyé  »  à 
rùge  de  14  ans,  au  collège  des  jéstiites  de 
Brescia.  Deux  ans  après,  ces  pères  l'ad- 
mirent dans  leur  corps  et  le  firent  entrer 
dans  leur  maison  de  Bome.  Lorsque  ses 
études  forent  terminées,  Morcelli  fut  en- 
voyé à  Fermo,  pour  y  professer  la  gram- 
maire ,  puis  à  Baguse  pour  y  enseigner  Ick 
humanités*  En  ini ,  après  avoir  prononce 
ses  quatre?  vorux,  il  alla  professer  l'élo- 
queuce  au  collège  romain.  C'est  à  cette 
époque  quUl  institua  l'académie  d'archéo* 
logle ,  qui  se  réunissait  à  jour  fixe ,  dan 
l'es  salles  du  musée  Kircher,  dont  il  était 
préfet.  Morcelli  y  lut  six  Dissertation :x 


Italie,  etc.,  Moratin  était  loin  de  possé-  i  sur  divers  points  d'antiquités.  La  coropa- 

der  la  verve  poétique,  te  pit  €mnic4i,  U  ■  gnle  de  Jésua  ayant  été  mpprlinée  an 
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4773 ,  Morcelli  après  avoir  fait  un  court 
Toya^e  dans  sa  viUo  ualaie»  revint  à 
Bm  ,  «à  «mlM  jUMMidM  AltaHBft 
te  protégea»  et  lui  confia  lô  soin  de  sa 
belle  bibHoihèquo.  C'est  dans  celle  docte 
ntraite  qu  il  conçut  et  exécuta  êoa  graod 
Ottvraga  du  ttyls  4m  fanci'lyUow.  Bto 
1791  il  fut  rappelé  dans  sa  palrio  »  pour  y 
remplir  les  fonctions  de  prévôt  de  l'église 
j»riocipale.  Fondant  trente  années  qu'il 
|Mit  ém  «iilto  éisnUé,  U  fui  e«iittamn«iil 
Mlouré  de  la  vénération  publique.  H  est 
mort  à  Chfari  ,  le  jour  de  î'anru  e 
Alorc«lli  avait  rassemi^ié ,  durant  Uc  iou- 
««M  Mliléfls  êfélmâ^  et  d*iMocato»  wm 
MMiotMque  Irès  bien  choiaie ,  et  il  en  fit 
don  à  sa  ville  natale,  où  il  a  de  plus  fondé 
tt  doté  conveoablemenl  un  établissement 
iiiwi  YMmi  iliiM  ifcw  Je—ru  flitoi  11  fnmli 
Mttre»  restiUMM  embellit  divers  édi- 
fices publics  ou  religieux  de  CJbiari,  et 
consacra  la  plus  grande  partie  de  aee 
revenus  au  bien  des  pattVffM  <»  de  MB 
é^lM.  B  t'occupa  aussi  de  la  rcorgamsa- 
tion  des  écoles  pabUqu  's.  L  abbé  Morcelli 
jouissait  d'une  (grande  réputation  comme 
prêtre  érudil ,  pieux ,  juste  et  chifilÉllIe. 
ML  IitlMt  «  piUié  mu  lui  une  JVMv.  On 
a  réuni  trois  Discours  funèbres  pronon- 
cés &i  iîalicn  en  son  honneur,  par  P.  Be- 
doschi ,  P.  I>t:aui  et  A.  F.  Bazzoni,  iéM , 
Èthé\  On%  de  loi  :  f  iHf  ^44»  èuttfp- 
iionum  îaiinarum  libri  ti'es .  Rome, 
1780,  in-4°  ;  !  fn^rri]ytwn€&  cotnmentariù 
subjectis^  Rouie,  ilbô,  in-4";  |  Uoftpym 
mcrifAùmam  nmU^iÊmmnm  mmo 
il9ks  Andréa  Jndreii  rhelon's  curâ  edi- 
tum.  Patavii ,  1818,  in-fulio.  Cf^  Irrns  ou- 
rragea  réunis  lormcut  un  iraiic  complet 
d»  lâ  MUlèfadee  ioacfftplian».  f  Jenup. 
HMm  ^frrt  âuo»  Rome ,  ilZk ,  in-S».  Oat 
un  recfjpîl  de  p^x'-ie^  lalines  «iRn»,  la  ma- 
nière d  Hurace.  ci  uoa  de  serinon>>,  coinoie 
Ytmt  tra  quelques  biographes.  |  Indiens 
Mon  des  antiquités  de  la  maison  Albanie 
i7Pî5:  I  Kalendarium  eccleske  Conttttnti- 
nopolUojiœ  ^  CIO  anmoriÊm  v^uêmi*  insi- 
gne  t  in  hustm  âditHi  et  €Oii9iitnitario8 
tiddiéSt  S.  A.  MorceUv».  Rome,  1788, 
5  vol.,  ïn  V°;  I  Afiica  christiana,  in  très 
partes  (nOuta^  Brescia,  1817-18,  3  vol. 
in-4*.  Cet  ouvrage  a  exigé  de  longues  rc- 

etpis  angelorum  apxul  clarenseê,  edente 
J.  Labvaio,  ]lfediolaniJS\7.  in-h^ilOffw 
9res  aeeétiquei  (  ital.  et  iat.)'  18^*  3  vol. 
in-i  f  ;  I  Mfo  «nfWiv  éh^  mHeM  Bo- 
rnants nom ,  18Si ,  in-8*.  I  Xlectontm  U- 
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martyr) ,  1816  ;  |  Suila  Bolla  d  ora  de  fanm 
cmUiromani,  Milan,  1616,  publié  par  La-» 

lmi;\SulFj^omCmpiÊùKMsUSItak,ia0^ 

Monv.  Voyez  MOORE  .  et  MORUS. 

MOKEAU  (  RÉXB  ) ,  habile  docteur  et 
professeur  royal  en  médecine  et  eu  ehi- 
tmtqfm  à  Parte»  n«Ut  d«  Monirtnil-llellay 
en  Anjou,  mort  le  17  octobre  1656,  à6i 
an% ,  csf  auteur  de  plusieurs  ouvrages. 
I^ous  avoils  de  lui  «nue  autre»  :  |  De  mù* 
Oomêmfuinie  «•  pieêÊrilkks  FftHt,  «St. 
el  Hltte,  4742.  On  y  trouve  un  catalogue 
«hronolttfittu:»  (!e  tous  les  médcc.im  qui 
&&  soot  dtsUo|(ues  psgr  leurs  écrits.  \  Tét" 
èÊÊtm  meihodi  mii^eruâiê  mtWÊdantm 
morborum,  Paris,  1647,  Mui*i  |  nm  Ai»» 
de  l'école  de  Salerne.  avec  des  notes, 
i6S!&,  Jn-â**  ;  I  une  Traduction  de  l'espa- 
gnol m  français  dtt  J^aité  du  chocolat , 
par  Antoine  ColafeMMAlK 

.MORKAII  (  Jacques }.babUe  méaccin, 
né  à  Cbàik»u*-sur- Saune  en  lû47 ,  disciple 
«I  ud  dis  Guy-Paiin ,  s'attira  la  jalousie 
et  lA  haine  des  umImm  védediM,  par 
les  thèses  publiques  qu'il  sonli'nt  contre 
de  vieux  préjugés,  l'accusai  d'avoir 
avaiu:é  des  erreurs  ;  mais  il  so  défendit 
d^oo»  oMiiiàra  irlolortoate.  Cet  Mlle 
homme  mourut  en  1729.  On  lui  doit  : 
I  d«>H  Consultations  sur  le  rhumatisme  ; 
I  un  Traiié  t  /utnéque  de  la  véritable  etm- 
mÊitêemm  ékefSivrmeeuÊàmês^pourpÊiitê 
et  pestilentielles ,  <wec  le  mot/e/i  de  les 
gwérir  ;  \  une  Dissertation  jdnjsique  sitr 
l'hydropisie;  et  d'aulres  ouvrages  estimés. 

IKABAV  de  HtASET  (  JiU)«i»a  ) ,  nd 
à  Dijon  en  1CG3 ,  capitaine  de  cavalerie, 
mon  à  Erh-i'-on  à  r;V;;e  deGOaiis,  est  au- 
teur ;  I  du  Journal  de  la  campagne  de 
Fiimm$,mï  M0O al  M»l  ;  |  de* IMmoAvt 
politiques,  satiriqxtes  et  amusons  ,  1716  , 
3  vol.  in-42  ;  ]  de  la  Suite  du  Virgile  tra 
pesti  de  Scarron ,  1706 ,  in-i2  ;  mauvaise 
eonliniiatlait  d'an  aMMvaia  ottvraga. 

*  MORE  AU  (jKA!«<yicT0R  ),  général 
célèbre  ,  né  le  1  î  ao nt  1763  à  Morlais  en 
Bretagne,  était  bis  d'im avocat  estimé  que 
ses  concitoyens  appelaient  le  Père  de» 
pamTOf  ;  celui-ci  destinait  son  ÛU  à 
Sîiîvrt»  comme  lui  la  carrière  du  barrean, 
et  le  jeune  Moreau,  après  avoir  terminé 
ses  éludes  de  collège  d'une  manière  bril* 
lante ,  alfa  suivre  les  cours  de  droit  k 
l'âge  de  17  fins.  Maïs  bientôt  rn'ralné  par 
sa  pnssînr>  p*>ur  les  armes  il  iiUerromiut 
ses  travaux  de  jurisprudence  pour  a  tiii^ 
gagar  éieiMi  fégliant.  ta  père  eut  la 
crédit  de  faire  rompre  son  ea^iZ^'mc^rxt,  et 
le  jcuac  Moma  ititel  rcfuendi»  as» 
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cours  de  droit  à  Hennés.  Il  étudia  cette  fois 
avec  sèle  et  se  distingua  par  ses  succès. 
Vue  figure  ouverte  et  agréable ,  des  nuh 
nières  franches ,  des  ronnaissanrcs  éten- 
dues le  firent  aitncr  de  ses  camarades, 
aur  lesquels  il  exerçait  une  sorte  d'as- 
rendant.  Ionqa*cii  178Sr  H.  de  Briamie 
tenta  de  faire  enregistrer  au  parlement 
les  droits  du  timbre  et  de  l'impôt  terri- 
toriali  Moreau,  qui  était  alors  prévôt  de 
droit»  M  déclara  contre  celte  merore  >  et 
,  fut  surnommé  le  général  du  parlement. 
Il  se  conduisit  en  celte  occasion  avec  une 
sagesse  au-dessus  de  son  âge,  et  Ton  pro- 
fitade  sottinflnence  pour  calner  la  popu- 
lace ,  tft  prévenir  l'effusion  du  sang  dans 
les  insurrections  qui  eurent  Heu  à  Rennes 
dans  les  journées  des  S6  et  37  janvier  1767. 
n  ae  déclara  ensoiie  eootrt  le  parleoDeni  et 
lea  états  de  la  province  ,  et  présida»  en 
janvier  1790,  la  confédération  bretonne  à 
Pootivy.  Au  luotueat  de  la  révolution ,  il 
avait  fbnné  dans  la  gaide  nationale  «ne 
compagnie  de  canotmiefs  volontaires, 
qu'il  continua  de  commander  jusqu'en 
179â.  Sou  goût  f$uT  l'état  militaire  se 
fortifiait  de  plus  en  plus.  Le  bruit  de» 
armes qol  retentissait  sur  toute  la  France 
vint  exciter  son  ftmc ,  et  il  s'enrôla  dans 
im  bataillon  de  volontaires  qui  se  rendait 
aux  armées  du  Nord.  Sa  bravoure  et  ses 
coniMiIssaPces  lui  procurèrent  vn  avan- 
cement rapide.  11  ne  tarda  pas  n  ftre 
nommé  chef  de  ce  bataillon.  11  ûl  en  cette 
qualité  sa  première  campagne  sous  Du- 
mouriez  en  i79t>  devint  en  1795  général 
de  brifjade,  cl  fut  promu  l'ann^'e  suivante 
au  grade  de  général  de  division,  sur  la 
demande  de  Pichegru,  qui  lui  confia  un 
Gor|M  d'armée.  Moreau  ne  trompa  p<rfnt 
Vcspoîr  de  son  protecteur,  et  conquit  en 
]HMî  de  temps  Menin,  Ypres  >  Bruges, 
ixieuport,  Osiendc  ,  l'Ile  de  Cassandrîu  et 
lelbrtdel'Eeittse,  qui  capltolaleWaoût. 
Au  moment  où  il  méritait  si  bien  de  lu  rr- 
publique,  les  jacobins  imTnobicnt  aFtisL 
son  vieux  père.  Cet  évcueuiuni  dut  lui  faire 
détester  le  système  révolutlûnnaire;  ce- 
pendant îl  ne  quitta  pas  le  commandement, 

et ,  à  celte  époque  même  ,  \\  jetait  les  fon- 
demeas  de  sa  briiiantc  réputation  utili- 
taire. Dans  <2éièbre  campagne  de  1794. 
il  commanda  avec  beaucoup  d'éclat  l'aile 
droite  dcrarméede  Picheirru  •  et  lorsque 
ce  général  lut  appelé  au  cuaunan dément 
deVarmée  du  Rbin-et-HbseUe ,  fl  obtint 
celui  de  l'armée  du  Nord,  et  succéda  à 
Pichcgru  lui-même  ,  après  la  retraite  de 
ce  géaéral.  C'ej^au  mois  de  juin  17^  qu  il 
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ouvrit  cette  campagne  qui  a  immortalisé 
son  nom.  Après  avoir  défait  le  général 
WionnserwrsHanlnim,  OpasseleBUi 

à  Stra^bnurfj,  et  repousse  le  prince  Char- 
les sur  tous  les  points.  Les  Aulrirhiens 
abandonnant  la  ligne  du  liliin ,  Moreau 
se  préparait  à  pénétrer  cnBavttfe ,  lore-' 
que  la  défnite  de  Jonrdan  vînt  mcîtro 
son  armée  dans  unt-  situation  périlleuse. 
C'est  alors  qui!  effectua  celte  retraite» 
on  des  plus  beaux  IMis  mlUtalraa  <{ae 
riiistoireait  consacrés.  Aprùs  avoir  battu, 
dans  sa  marche  rétrograde  ,  presque  tous 
les  corps  qui  se  présentèrent  pour  lui 
barrer  le  pessage,  il  parvint,  apiès  lee 
plus  grands  obstacles ,  à  déboucher  en 
Brlsgaw,  et  revint  passer  le  Rhin  à  Neuf- 
Brisach,  conservantsurla  rive  droite  deos 
télés  de  pont,  l'teie  à  cette  dernière  ville, 
et  l'autre  an  fert  de  Kehl.  A  l'ouverlare 
de  la  campagne  suivante ,  placé  sur  le 
haut  Rhin  ,  il  passe  ce  fleuve  en  plein 
Jenr  et  de  vive  force,  devant  mie  enaéo 
rangée  en  bataille  sur  l'autre  rive.  La 
suite  de  celle  nrt'on  brillante  fut  la  re- 
prise du  foi-t  de  Kehl,  renièvemeal  do 
plnslenrs  drapeaux  et  de&OOO  prisonniers . 
Les  préliminaires  de  paix  de  Léobea.  per 
Bonaparte  ^')nrent  5n^prndre  st'S  sucrcr's. 
Dénoncé  au  Directoire,  par  suite  des  pa- 
piers saisis  dans  le  fourgon  de  M.  de 
Kling^,  qol  compromettaient  VkÊtbgn, 
Moreau  fut  mandé  à  Paris  ;  et ,  pour  se 
disculper,  il  eut  la  faiblesse  de  publier 
une  proclamation  dans  le  but ,  di&ait-il , 
de  convertir  beaucoup  d'inerédnlee  snr 
îe  roinpte  de  Pichcgru,  qu'il  n'estimait 
plus  depuis  lonff-femps.  Celte  conduite  à 
l'égard  de  son  bienfaiteur  fut  condam- 
née par  le  public,  et  le  Direelolre  Ini- 
même  ne  lui  en  sut  pas  bon  gré  ,  puis- 
qu'il le  foiça  de  prendre  sa  retraite.  Maïs 
ses  talcus  devinrent  bientôt  nécessaires, 
n  fui  nommé  en  1798  Inapedeoriféoéral, 
rt  envoyé  l'année  suivanlc  h  l'armée  d'I- 
talie coitunanilée  par  le  général  Sehcrer, 
où  il  resta  sans  commaitdetuent ,  j[>our  y 
être  témoin  des  défUiesque  ses  conseils 
ne  pouvaiènl  réparer  ni  prévenir  ;  lors- 
que ce  générai  lui  remit   les  tristes 
restes  de  son  armée,  il  sut ,  malgré  l'ex- 
trême disproportion  de  ses  forces ,  surrè- 
ler  les  projp  es  de  l'ennemi  ;  et  il  aurait 
pu  reprendre  l'offensive,  sans  la  défaite 
de  l'armée  de  liaples  à  la  Trébia.  U  ve< 
naît  d*étre  nommé  au  commandement 
de  l'armée  du  Rhin ,  lorsque  Joobert  vint 
pour  le  remplacer  en  Italie.  Ce  jeuno  (gé- 
néral ^  connaissant  Thabileté  de  More««,^ 
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VQOlilit  tor  la  poinl  de  livrer  bataille ,  lui 
•a  falner  la  dli«eU0a;m«iallor««n  re- 

IdM  et  combattit  soos  ses  ordres.  A  cette 
iMtaille  de  Novl,daii«!  laqufîîe  périt  Jou- 
bert ,  Moreau  eut  trois  ckevaux  lués  sous 
tal,  et  reçutUMlMUft  énm  seshalilto. 
L'habileté  avec  UqaeDe  11  effectua  la  re- 
traite rendit  presque  nulle  pour  les  allies 
(xtlG  sauglaute  victoire»  et  lui  mérita  le 
iumom  de  Fabùu  franf4^$.  A  celle  épo- 
4PM«  le  Directoire  s'étant  rendu  encore 
plus  mépriîîable  ,  le  parti  qui  avait  formé 
le  prqjet  de  le  renverser  jeta  les  yeux 
<ur  Moreau ,  pour  diriger  les  itffiidres  de 
Iftfépidbllqae*  Vais  ne  se  croyant  pas  ca- 
pable de  supporter  un  fardeau  si  lourd  ,  il 
refusa  sa  coopération,  et  eu  laissa  tout  le 
proiit  ù  iaiûbi lieux  Bonaparte.  Appelé 
«prêt  la  réveintion  de  SnioMSload  au 
CMonanderoenl  des  armées  du  Danube 
cl  du  Rhin,  il  eut  d'abord  quelques'  dis- 
aensiona  ai^c  Bonaparte,  qui,  unique- 
aMwt  oeenpé  dn  In  eoDqnèlederiialle, 
*tie  voulait  faire  de  l'armée  du  Rhin  qu'une 
armée  d'observation,  tandis  que  le  plan 
de  Moreau  était  de  pénétrer  en  Souabe  et 
dMt  In  Mân  dw  état»  liérédUaires.-  Ce 
plan  finit  par  être  adopté ,  et  les  événe- 
mens  prouvèrent  combien  il  avait  été 
Ixabilement  conçu.  Moreau  débuta  par 
forcer  leCialdf>aiarédiaiKra7àakaBdaiMaer 
sa  ligne  d'opérations ,  et  à  se  rMbvr  au- 
delà  du  Danube.  Après  avoir  perdu  la  ba- 
taille de  iiiberacU ,  les  Autrichiens  se  re- 
tirèrent dans  leur  camp  retfandié  d'Vlm, 
•I,  iépafés ainsi  du  Tynd  »  laiatèrent  Bo- 
naparte franchir  librement  le  {prand  Saint- 
Bernard.  Moreau,  voyant  que  ses  dé- 
monstraiioas  ne  peuvent  engager  le  ma- 
'  rédtti  Kray  à  qohler  sa  position  hnexpn^- 
nable  d'Ubn ,  passe  le  Danube  an-dessus 
de  Donawert,  attaque  les  Auti  ichiens  sur 
toute  la  ligne ,  et  obtient  dans  les  plaines 
fHéebstwll  on  avantage  signalé.  Le  ma- 
réchal Kray  ayant  enfin  abandonné  sa  po- 
sition ,  Moreau  so  met  h  sa  poursuite,  le 
bat  à  Neubourg  et  à  Oberbausen.  Ces 
Inlllans  sneeès  forent  suivis  d^  anniâ- 
tice,  signé  le  15  juillet  1800»  à  Pars- 
dorf .  A  la  reprise  des  hostilités ,  Moreau 
avait  en  téte  l'archiduc  Jean  et  une  ar- 
mée de  190.000  tionmiet.  Attaqué  par  les 
Autrichiens ,  il  se  replie  jusque  dans  les 
défilés  de  Hohcnlinden  ,  ft  rV^l  là  qu'il 
leur  livre,  le  3  décembre  1800,  cette 
batalUe  sanglante  et  décisive ,  où  tous  les 
eorpe  de  tannée  firançaise  ri  valMrent  de 
courage.  L'armée  autrichienne,  après 
a^oir  perdu  11,000  prisonniers  et  100 
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pièces  de  canon ,  était  en  i^leine  dérovta  | 
Hoream  la  poombaft  MOM  rdttâw,  d 
rien  ne  pouvait  Arrêter  aoiafdie  vict6- 

ricTise  ju'^qn'à  Vienne,  lorsqtie r»rrhiduo 
libai  les  vint  solliciter  un  armistice.  Après 
cette  glorieose  campagne ,  qui  le  plaçait 
Mt  laag  des  plus  grande  capitaines,  Mo« 
rem  se  rendît  à  Paris,  où  iî  reeueUUl 
l'hommage  de  l'admiration  publique;  et 
Bonaparte»  s'efforçant  de  dissimuler  la  ja- 
lousie que  lui  inspi  ratent  de  si  beaux 
triomphes,  lui  fil  présent  d'une  paire  de 
magnibques  pistolets,  en  luî  disant  a  qu'il 
>  aurait  bien  voulu  y  faire  graver  luutes 
•  ica  ▼idoiras,  msii  ^eo  n*y  eût  pas 
trouvé  assez  de  place.  »  Cependant  il  ne 
tarda  pas  à  manifester  combien  il  crai- 
gnait un  rivai  liautant  plus  dangereux 
qu'il  avait  à  k  fais  Varaour  da  rarméa  al 
celui  de  la  nation,  flioreau  ,  de  son  côté, 
se  ri  ûia  a  sa  terre  de  Grosbois,  où  il  vi- 
vait au  milieu  d  un  petit  nombre  d'amis 
al  d'étrangers  tfom  sa  répnlatlon  attirail 
auprès  de  lui.  Cependant  Bonaparte  sut 
bientôt  par  les  espions  dont  il  l'avait  en- 
touré, qu'U  désapprouvait  hautement  Ja 
révuhiltoa  dn  lê  brumaire,  et  tout  ce  qnl 
avait  été  fait  depuis.  Dès  lors  il  considéra 
ce  général  comme  le  plus  grand  obstacle 
à  rexécntion  de.  ses  projets  ambitieux ,  et 
n  salsifavec  ardeur,  pour  te  perdre, le 
prétexte  du  voyage  de  Pichegru  et  de 
Georges  Cadoudal  en  France  (iS04).  Mo- 
reau fut  accusé  d'avoir  voulu  rétablir  l'aun 
torllé  des  Bourbons  :  ce  qui  n'est  guère 
probablo,  al  Vùa  oensldère  les  opinions 
politiques  qu'il  avait  toujours  manifestées. 
U  ne  se  trouva  point  contre  lui  de  preuve» 
écrites.  Moreau ,  arrête  le  février  lbÛ4, 
resta  pendant  trais  «Mis  renfermé  an 
Temple ,  et  fut  mis  en  jugement  devant  In 
cour  criminelle  Les  débats  commencè- 
rent dans  le  courant  du  mois  de  mai  1804» 
pendant  lesquels  on  entendit  cenl'qMH 
rante  témoins  dont  aucun  ne  présenta 
des  charges  graves.  Moreau  fit  publier 
un  mémoire  justificatif  el  prononça  de* 
vaut  ses  juges  un  discours  noUa  et  tou- 
chant. 11  aurait  été  condamné  à  mort  si 
l'on  n'avait  craint  un  soulèvement  dans 
l'armée.  D'un  autre  coté ,  on  n'osait  Tab- 
sondre  complètement;  car  on  eraignaft 
que  son  acquittement  ne  fût  le  signal  de 
la  guerre  civile  (i).  11  fut  condanmî^  à 


(i)  Tbiiriot,  comnistaire  da  gonvernement , 
fortemtat  insUU  pour  la  peine  capitale,  biea  coa* 
valocQ  ,  disait-il ,  que  l'accuté  aurait  ta  grâce.  Cl«» 
vier ,  un  ilei  )»g«s ,  l'ccria  i  cette  occation  :  •  f 
•r  fài  m»m  1«  ^MWt  A  ••••  mvtn  fràttî  m 
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àtf»  années  de  détcniion.  Mais  sa  femoM 
(  M  HuJot  avec  laquelle  il  venait  de  se 
marier),  secondée  par  Foacbé,  obliiil 
Hm'û  lui  serait  permis  de  voyager  pea-^ 
âamttoat  leteoepscfae  devait  ëmrer  sa 
déteolion.  Au  iiuiis  de  juin  ISOit ,  il  partit 
pour  Cadix  ,  so!i5  Vesrortf  de  quatre  gen- 
Uariues»  cl  pa^sa  de  là  aux  £lats-Uuis 
d'AoBéciqpM^  û  vivait  dans  la  ntttâtt. 
Ce  fut  après  ks  désastres  de  Moscou  qu'il 
reçut  les  premières  ouverlures  de  l'tnTi 
pereuf  Alexandre»  Décidé  à  s'iMùr  avec 
«a  moAavfue  pour  eoMbattra  mm  rival 
Bonaparte»  doRi  les  soccès  àe  pouvaient 
que  Vaigrir  davaiita^^e,  il  s'embarqua  le 
ii  juin  1<U3,  Arrivé  a  i'rague»  où  étaiuut 
fiéunls  Im  feaveralai  aUiét,  ilanrcçut 
Taccuoil  le  plus  flatteur ,  et  une  aiita  d'é- 
jrilîté  parut  s'établir  entre  la  grandeur 
de  ces  monarques  et  la  gloire  du  célètire 
capitaine.  Mais  sas  scrvkat  devaim  être 
da  courte  durée.  FivaniiMt,le  37  août 
4813  ,  à  côté  de  l'empereur  Alexandre ,  les 
positions  de  Bonaparte,  il  eut  les  deux 
jambes  fracassées  par  un  boulet,  et  mou- 
rut %  Joua  après  •  à  Laun  ea  Bollèaie. 
L'empereur  Alexandre  le  pleura  vive- 
ment ,  et  le  lit  eaicrrer  dans  l'é^liso  ca- 
tlioiique  de  &aint-Feter8bouJcg,  avec  tous 
laa  luwMiifa  daa  à  aan  lang.  n  écrivit  a» 
(Mitre  à  la  veuve  Moreau  une  lettre  tou> 
diante ,  et  lui  fit  don  de  500.000  rouble?, 
et  d'une  pension  de  30,000.  £J.ie  a  re^u 
dof«iada  KoabXYIHIaliaradaMor^ 
chale.  Après  Les  victoires  qui  ont  illustré 
la  carrière  militaire  de  ce  célèbre  général, 
il  est  iaulile  de  taire  remarquer  ici  ses 
lalana  divers.  L'éoole  d»  fucno  da»!  tt  a 
élédaaoaloiars  le  chef  coniarv  les  ar- 
mées ,  ménajje  les  peuples ,  décide  les 
campagnes  tuoins  par  les  engage  mens  que 
par  les  marches  et  les  manœuvres  ;  elle 
aMwe,  ai  l'un  est  vainqMHP»  wm  longue 
supériorité  ,  et .  5i  l'on  est  -^  ninrn,  elle 
Liisse  des  chances  d  honorable  paix  ou  de 
favorable  retour  à  la  furtiuie  ;  enfin  elle 
«Mnacolo  aaoina  poMlMo  la  civiliaalioa. 
Voilà  des  litres  qui  recominandenl  à  l'es- 
fï me  de  la  postérité  l:i  itu  niolre  de  Mo- 
reau. Garât  a  écrit  i  £ioi/c  de  ce  générai* 
Piria,  iSlA,  MT, 

*IIOIlEiiU  (  Jeax-Michxjl),  dessina- 
teur et  [graveur,  né  à  Paris  en  i74I,  est 
connu  sous  le  nom  de  Moreau  ie  jeune ^ 
pour  la  dbttngiier  do  Lovia  M ORBAV  » 
son  frère .  duquel  on  a  plusieurs  paysages 
è  ta  pouache,  et  qui  mourut  quelques  an- 
nées avant  lui.  Moreau  !e  jeune  travailla 
particulièrement  à  Paris  pourkslil)ralr«fl» 


et  ••  lit  felaaiSi  chargé  presque  soid  ém 

la  plupart  des  estampes  drjtim'^e';  à  orner 
les  bellc<î  éditions  impi  iin>  es  a  la  fm  du 
dix-huiûciLie  siècle,  imii  deâ^iu  Uu  sacre 

do  Uida  XV I ,  ftt'fi  eni«a  IvUiiénio  •  M 

ouvrit  les  portes  de  l'académie  de  peii^ 
ture  ,  et  lui  valut  le  titre  de  de^sinateuf 
du  cabinet  du  roi.  Toutes  ses  pt  oduciioai 
ailoiM  wm  «éoio  richoetlHlIlo.  M  mmm 

rat  le  30  novembre  1814. 

•  MORr  \r  m: la rochëtte  (Fra'*- 

ço<«-XuottA&j,ia9pecteur'-géaéraldes  pé- 
plnlèiM  aojetlea  do  Fkonc^oé  ea  i7S0 ,  à 
Rigni4e-Feron,  bourg  près  de  Villeneuve 

l'Archevêque,  élail  cHrerteur  des  fermes 
du  roi  à  dtielun,  ior&qu  il  conçut  le  banU 
pro^  do  Mra  tn  bel  élaWiaMBaat  do 
capture  dans  un  viliagefoèo  do  IMm« 

appelé  La  liochettc  ,  à  cause  de  son  scd 
ingrat  et  rocailleux.  H  y  avait  dans  ce 
village  un  domaine  d'un  revenu  pr  esque 
onL,  fouigoo  assea  étonda»  oroêhHaon 
1751,  pour  un  prix  très  modique  ;  et  par 
des  lahoiirs  mieux  dirigés  ,  defl  enj^^rais 
distiibucs  à  propos  ,  il  parvint  bieutot  à 
obtenir  do  moillawgaii  ffaoMoti  toiao» 
i7G7  il  proposa  au  {gouvernement  d'éta> 
blir  à  La  RiKhelte  une  école  de  pépinières 
cultivées  par  des  enfaus  trouvés»  dont  ia 
nainheoM  d'abood  de  M«  cè  ewaileperté 
à  400.  Par  leur  moyen  il  parvint  à  dé£r&> 
cher  toutes  les  lerres,  h  les  niveler,  àamé- 
Uorer  le  sol  et  à  établir  partout  des  planta- 
tions» Faordomiaruoo  Idéodo  ce  qu'ilôt 
tint  il  nous  suffira  de  dire  qu'en  13  anaiio 
ii  sortit  des  pépinières  de  La  Roehetfe  un 
million  d  arbres  de  tigo  et  31  miUious  de 
plants  forestiers,  doQl  mm  grande  partie 
a  servi  à  refeu|ilar  ko  bois  et  leslofUa 
dudotr.aine,  et  que  pendant  le  même  es- 
pace de  temps ,  les  leyons  de  cet  habile 
agronome  formèrent  400  élèves,  devenus 
presque  tons  hom  laidiniers,  excaOtno 
pépiniéristes,  quelques-uns  dessinateurs 
et  planteurs  de  jardins  d'agrémens.  £a 
177i  il  fit  construire  une  grande  maison 
aor  laa  éastioa  du  célè^e  ardtitecl» 
Louis  ;  et  de  vastes  jardins,  :1e  riches  pé-» 
pinières  prirent  lu  place  desbi  iiyères  et 
des  sables  arides  qui  couvraient  autre- 
loi»  00  donoîno»  dovonn.  por  lo  «énto 
d'un  seul  homme,  un  des  pins  beaux  des 
environs.  Le  roi  avait  anobli  Moreau  dès 
1769,  et  l'avait  décoré  de  l'ordre  de  àaint- 
MldiOl.  Im  avtaiages  qaV>o  Uraift  do  too 
pépinières  le  mirent  en  rapport  avec  tout 
les  grands  propriétaires  de  France  et  lea 
personnages  las  ]^lus  disUugués.  On  lui 
doit  aoaaoo  rélaftlfiMumonf  d'uno  belio 
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mftnufftctnre  de  sulfate  de  fer,  établie  à 
ITrcel  près  de  Laoa»  et  dus  projets  pour  le 
ééMdMinenl  ém  landes  do  Bcurdanx. 
Ses  travaux  ne  demeurèrent  pas  sans  rc- 
Corn pense  :  outre  sa  place  d'inspectcur- 
géoâraldes  pépinières  royales,  il  avait 
é/tié  iiouuné  tnsp6Cl0ii''*0  toéirsl  dsiftwiriHes 
acadiennes  restées  sur  les  ports  de  mer  , 
puis  fait  commissaire  du  roi,  chargé  d'a- 
ménager les  bob  servant  à  l'approvisiuu- 
Vinwift  de  PSflS«  et-ds  rendm  flMtaliles 
tts  Tuisseatix  affluens  à  la  Seine.  Il  mon- 
rut  dans  sa  terre  df'        Rorhettt*  If  !iio 
IqUIaI  1791.  Frani^is  de  aSeuiciialcau  a 
consftcré  «neiVblii»  anx  pépinières  de  la 
Rochette  dans  les  Mémoires  de  la  société 
cTaff  ricuitute  dn  département  de  k  Seine, 
tome  À. 

•WRBAII  (  JM:»)f  aveeaf,  MMiiill 

lyHilTCO  :  en  i790 ,  il  fut  nommé  prncu- 
renr-syndic  du  déparlement  de  la  Meuse, 
et  en  1791,  il  devint  membre  de  l'assem- 
Mée  «Ltioiiale, où,  adhérant  à  Tadreste 
présentée  parla  srrtion  de  la  Croix-Rouge, 
il  fit  décréter  ki  formation  d'une  com- 
mission chargée  d'examiner  les  dangers 
gm'  menaçmiem  ta  paMê.  H  pasnt  en 
à  la  Convention  nationale  ,  cl  s'y 
montra  niodéré.  Lors  du  procès  inîffue 
contre  Louis  X Y  i,  ii  vola  pour  le  batmis- 
êtmem  da  c«  priaca  U  pals. 

Morean  se  retira  en  août  4793  ,  donnant 
pour  motif  que  la  constitution  ayant  été 
acceptée,  il'  avait  terminé  sa  mission.  11 
se  démit  aossl  de  sa  place  de  membre  dn 
conseil  des  Anciens  ,  auquel  il  avait  été 
éln  en  i79K.  Uesl  mort  dans  ces  dernières 

•MOnBAU  (N.),  ingémeor  à  Chft- 

Kmds,  député  de  Saône  ct-Loire  à  la  Con- 
"vcnlion.  se  prononça,  pendant  le  prorè? 
de  Louis  X¥l ,  contre  V appel  au  peuple , 
^ditsnrla  peine  à  infliger  ammonar- 
gne:  «  Celui-là  ne  réformerait  pas  le  mal, 
»  rpjî  dirnît  :  J'ai  daiïs  mon  jardin  une 
>  plante  vénéneuse  ;  mais  je  ne  veux  pas 
al*arraciiar,  de  peur  qSfuo»  antre  ne 
»  vienne  à  sa  place.  'Vous  voulez  anéantir 
»  la  tyrannie  :  le  moyen  ?  Ce  n'est  pas  de 
»  conserver  le  tyran  j  sous  le  prétexte  de 
a  Topposer  à  eeox  qui  Toadrajeat  te  rèoi- 
»  plÂeer;  c'est  au  contraire  de  les  détruire 
»  tous  successivement.  Je  vote  pour  la 
»  mort;  je  ne  suis  pas  de  l'avis  du  sur- 
V  sis...  »  n  fat  un  dM  ffflwmtiiatres  rtiar- 
gés  d'examiner  la  œnduite  de  Lebon  ;  et , 
api^  le  13  vendémiaire ,  il  appuya  la 
demande  en  liberté  de  d'Aubigny  et  de 

BoMgool,  l«  fKwrm  d«  la  Tandéa» 


On  ignore  l'époque  de  la  mort  de  ce  Ja** 
cobin.  ,  ^ 

«HHmCAflimSAINT-MEAY  (BfM- 

T\ir-T.ot:is -T^î.TP;  )  ,  ronseîllcr  d'état  ,  an. 
cien  administrateur-général  des  états  de 
Parme ,  Plaisance  et  Guastalla ,  etc.  »  n»» 
quit  d'une  famflle  distinguée,  au  fort 
royal  de  la  Martinique,  le  i"^  janvier  1750. 
11  perdit  son  père  avant  l'âge  de  3  ans. 
li  donna  des  preuves  précoces  d'un  ca- 
ractère compatissant  :  aind  il  Ht  tous  ses 
efforts  auprès  dr  son  aïeid  .  grand  séné- 
clial  de  la  Martinique,  pour  sauver  la  vie 
dkm  nègre  esclave,  quiavait cherché  trois 
fois  à  s'échapper,  délk  que  les  lois  da  m 
colonie  punissaient  de  la  peine  de  mort  : 
il  étaitparvenu  à  obtenir  la(;ràce  deTes-- 
clavc,  a  condition  que  celui-ci  accepte- 
rait la  place  d*exécatear  ûm  lw*ies-«»*< 
vres  ;  mais  le  nègre  ne  voulut  jamais  y 
consentir,  et  préféra  subir  ?a  condamna- 
tion. Le  sénéchal,  sentant  sa  lin  appnn 
ciier,lndiqaaà  son  patiMBs m  eaArelf 
où  il  avait  déposé  60, 000  franes  qu'il  lui 
avait  réservés.  Après  sa  mort,  au  lieu  de 
s'approprier  celte  somme,  Moreau  la  dis- 
trttiaa  entre  tes  liériiiers  de  san  afetil  : 
il  n'avait  alors  que  dix-?ept  ans.  Cédant  à 
ses  instances  réitérées,  sa  nu  re  lui  per- 
mit de  Tenir  en  France  ;  ii  s'clabUt  dans 
la  capitaTe,  entra  dftns  las  fsndannaa  dNft 

roi,  et  suivit  en  même  temps  les  cours  de 
jurisprudence  et  du  malliéaiatlqties.  Il 
avait  entrepris  sans  mailre  1  élude  du  la- 
tin, et  il  y  fit  tant  de  progrès  qttlatt  beat 
de  lA  mois,  il  écrivît  et  soutînt  dans  celle 
langue  sa  thèse  de  bachelier  en  droit.  Pour 
ne  manquer  ni  à  ses  études  ni  à  seâ  de  v  oirs 
militaires,  il  ne  donnait  qn^ona  Mit  aw 
trois.  Après  trois  ans  d'une  application 
non  interrompue  ,  il  fnt  rern  avocat  au 
pai  lemeiit.  11  retourna  dans  sa  {tatrie,  où 

il  apprit  II  mort  de  sa  «ère,  et  tranf»  sa 

fortune  dissipée.  S'étant  fixé  au  Cap- 
Français  ,  il  devînt  avocat  au  conseil  su- 
périeur de  &aiut  liumingue,  y  exerça  cet 
emploi  liait  ans,  an  beat  deaqiaeli  il  Ml 
nommé  conseiller.  Il  fit  alors  de  nombreu- 
ses recherches  sur  Jes  lois  éparses  des 
colonies  ;  et,  dans  tme  de  ses  excursions, 
il  décoairril  le  toadieaa ,  josipiee  ilaoM 
ignoré,  de  Christophe  Colomb,  dans  une 
ancienne  éqlise  de  San-Domingo.  Appelé 
à  Paris  par  ordre  de  Louis  XVI ,  il  s'| 
occupa  de  tranwn  sw  fadôiliiislsMiaa 
elles  lois  de  Saint-Domingue,  créa  la 
Société  des  philadetphes  du  Cap'Fran' 

£aùs  et  avec  Pilàtre  de  Bœler ,  il  fonda 
iMHséitda  Fvla«  A«BoafiwaacanBfl  d» 
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ilAit  vu.  âmUuUmde 

viUe ,  présida  l'assemblée  nommée 
àlort  dos  £iâcteurs  de  1763,  qu'il  décida  à 
n«HP ny  ^jUay^aUe,  çoinmaiidiuU^éaéral 
éà  IM.  n  Imnaffam  imn  Mê  Louis 
savoir ,  à  rhôtel  de  ville  ,  après  la 
Jjlîpiée  du  14  juillet,  ci  1(>  G  octobre,  lors- 
naoDiurquey  venant  do  YersailLes, 
^jMUMréff  dm  IfV  capiUÉle.  Snqoiidaite 
a«iB«taKNlér4«l»i  mérita  de  la  part  de 
se*  collèfpies  une  médaille  d'honneur.  En 
1790 ,  il  fut  élu  député  de  la  Martinique  à 
rÂAMimblée  constituante  :  U  M  s*y  «iooupa 
fDe  de^  afiaires  des  colonies,  et  futBoaimé 
membre  du  conseil  de  la  justice,  au  mi- 
nistère de  ce  nom.  Il  resta  à  Paris  après 
lâ«es»Lon  de  rassemblée  ;  imU  m  mode- 
wSfm  tt  Mt  yriacipei  loi  svaient  fait  de 
puissans  ennemis  parmi  les  jacobins. 
Quelques  jours  avant  la  fatale  journée  du 

10  août,  Morean  de  Saint-Méry  fut  aiia- 
4Pé  et  grièvement  blessé  par  plusieurs 
forcenés  de  la  bande  des  Marseillais.  Il 
ae  cacha  pendant  quelques  jours  dans  la 
ll^tite  vilk  de  Forges  ;  ayant  clé  décou- 
^9rt»ilie  vU.' arrêté  avec  le  duc  de  La 
Rochefoucaulf.  Ce  seigneur  fut  ensuite 
exécuté;  et  Moreau  n'évita  le  même  sort 
que  par  un  beureux  hasard.  Un  des  hom- 
M|Mi  qui  le  ColldiiiMteBt  prisonnier  avait 
reçu  de  lui  plusieurs  bienfaits  :  il  s'en 
rËSSOUvini ,  et  lui  facilita  le;i  moyens  de 
e'évader.  Il  se  retira  au  lAvre  ;  mais 
«yiMaflip^Als  qu'il  allait  encore  être  arrêté 
par  ordre  de  Robespierre,  il  s'embarqua 

jour  même  pobr  les  Etats-Unis ,  avec 
tàitemme  et  deux  enfans  en  bas  &ge, 
ii*afaiit  es  que  le  temps  de  sauver  ses 
f6anuscrîts(  1793).  Arrivé  à  New-York, 

11  fut  contraint  d'entrer  en  qualité  de 
e<^aùs  chez,  un  utarchand ,  dont  le 
ctraAéM  groNler  le  fit  beeaeoopaoaffrir. 
Etant  parvenu  à  se  procurer  desMCOurs 
de  quelques  nouveaux  amis,  il  passa  avec 
fia  famiUe  à  Pbiladelpbie,  où  il  se  lit  li- 
braire,  puis  imprbBÉMir,  at  publia  sa 
Description  de  St.-Domingue.  Les  orages 
révolutionnaires  s'étant  un  peu  calmés, 
il  revint  en  Francet  d'où  il  était  absent  de- 
puis cinq  annéet.  Mommé  hittoriographe 
4ila  marine  par  ramiral  Braix,  rainbtre 
de  ce  déiiartement ,  il  contribua  à  la  ré- 
daction du  Code  pénal  maritime.  Moreau 
da  Saiat'Méry  était  pavaat  de  Joséphine, 
dpMMa  da  Boaaparte  ;  celui-ci ,  devenu 
prenne r  consul,  l'appela,  en  1800,  au  con- 
seil d'état,  et,  lanoée  suivante»  Uf ut dé- 
aîipie  pour  VambaMida  da  flM«Mi  et 


iO  «DE 
pour  loi  fiirecMualtre  lat  traitée^  la 

spoliaient,  at  réclamer  de  lui  la  renoodâ» 
lion  à  son  duché.  Moreau  sut  remplir 
cette  mission  délicate  avoc  tant  de  mena* 
gement ,  que  Fardlnand  al  l'arrhiducbeiia 
son  épouse  le  comblèrent  de  marquesd'a^ 
feclion.  A  la  mort  de  ce  prince  ,  Moreau 
prit  posseasion.de  ses  états  au  nom  de  la 
France.  Bonaparte  le  nomma  admlnfatra^ 
teur  général  des  états  de  Parme,  Plaisanca 
et  Guastalla,  avec  des  pouvoirs  illimités. 
Moreau  de  Saint -Méry,  natureilement 
justeet  bon,  se  fit  almér  de  ses  adminls- 
trét;  mais  s'étant  opposé  fortement  aux 
rigueurs  inutiles  que  déployait  le  général 
Junot  contre  quelques  compagnies  de  la 
mUice  des  états  da  Parme  livoltés  un 
moment,  il  déplut  à  Napoléon ,  alors  en>-> 
pereur.  Il  fut  rappelé  :  on  le  priva  de  son 
traitement ,  et  on  refusa  même  de  lui 
payer  un  arriéré  de  40,000  francs  qu'on 
lui  devait.  II  demanda  une  audience  À 
Napoléon  ;  il  l'obtint  :  «  Sire,  lui  dit-il,  je 
»  ne  vous  demande  pas  de  récompenser 
»  ma  probité  :  je  demande  seulement 

>  qtfella  soit  tolérée.  Zfà  craignes  rien , 
»  rette  maladie  n'est  pas  contagieuse.  La 

>  reconnaissance  est  la  fleur  des  tom- 

>  beaux.  >  Napoléon  sourit ,  et  peut-être 
Moraan  aerait-il  rentré  en  grlâa  %  mais 
des  courtisans  officieux  parvinrent  à  lo 
faire  oublier.  Joséphine,  sa  parente , lui 
faisait  de  temps  eu  temps  passer  des  sa* 
coûta.  Afvèa  la  dmte  de  Napoléan  •  at 
pendant  deux  ans  ,  il  fut  presque  réduit 
à  Tindii^enco  ;  et,  pour  subsister,  11  se  vit 
contraint  de  vendre  ses  tableaux,  ses  li- 
vres, sa  montra»  sonaii^tària,  atnna 
partie  de  son  linge.  Enfin  Louis  XYIII, 
qui  l'avait  connu  avant  la  révolution , 
lui  lit  parvenir ,  en  1817  ,  une  somme 
de  iB.000  feanas.  noMonit  la  tS  jan^ 
vier  1819 ,  à  l'âge  de  soixante-neuf  aaf. 
On  a  de  lui  :  )  Lois  et  Constitutions  des 
colonies  françaises  de  l'Amérique  soua 
U  ^eNl.d^l71IOàl78B.  Ruris,  178fc-m0, 
6  vol,  in-k**.  Louis  XYI  ordonna  qu'on  en 
déposât  un  €X(;mplaire  dans  chaque  greffe 
et  dans  chaque  bureau  d'administration  de 
rAmirIqna  irançaisa.  |  Description  dt  la 
partie  espagnole  de  Saini'Doming\ie ,  Phi- 
ladelphie ,  1796 ,  2  vol.  in-S";  |  Idée  géné- 
rale» ou  Abrégé  de^  sciences  et  des  arts^  à 
l'usagé  êtimjmÊHÊtiê,  fhiladdpliia  »  179fi 
in-i3,  Unité  de  l'ouvrage  de  Formey 
(  1754  )  ;  j  Description  de  la  partie  fran- 
çaise de  la  colonie  4e  Sosnt-Domir^fus^ 
ibid.,  mMft,f  M*.  On  y  txoavt 
d«i4aalli  aMciMW  tovlo^pl  I 
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e«tt«  colonie.  I  T)e  la  Dmi^r  .  . 
2  vol.  in-12.  Parme,  Bodoni ,  1801,  in-ia. 
L'auteur  montre  l'analogie  qui  existe 
tre  les  danses  colonldei  »  oeDes  de»  Mau- 
res, des  Africains,  et  <?nrtnnt  reîU*?  (ÎCS 
Grecs.  1  Ihstoijt'  ruiturelie  des  quadru' 
pèdes  du  Paraguay  ,  Paris ,  1800 , 2  vol. 
VBf^t  tndiiite  d«  l'espa^ui»  du  ehe^vélier 
Azzara  ;  [  plusieurs  Discours,  et  nnr  - 
lation  de  l'ambassade  de  la  compagnie 
4es  Indes  ~  Onentales  Hollandaiseê  à  la 
Chêne,  rédigée  p«r  Tan-Braam ,  traduite 
en  français,  2  vol.  în-i",  Philadelphie  , 
ITSô-S'?-  I>a  version  de  Mnrf  .m  a  été  tra- 
duite en  anglais  et  publiée  à  Londres. 
X«  même  oarrage  a  élé  enanUe  réim- 
primé à  Paris ,  en  français.  Parmi  les  ma- 
nuscrits qu'il  a  laissés ,  on  cilc  :  |  une 
His  (aire générale  des  jéntHles  ftxmçaises  ; 
I  RéperMn  dt  noHon» eoteniàtg»  ;f  JD»»> 
cripfintt  ilf  IH  Jamaïque  ;  \  Bistoire  de 
Porto-RiCô  /  I  Histoire  des  Etats  de 
Parme,  Plaisance  et  Guastalla;  j  f^^ie  de 
Mbrtm  dÊ  SaHU-Méry,  écHtepar  M- 
même,  etc.  Morcau  de  Saiul-Méry  écri- 
vait avec  pureté  et  élégance,  et  tous  ceux 
qui  l'ont  connu  font  l'éloge  de  ses  vertus 
domMtiqptet  et  di  M  prabllé.  H  éHtfC 
membra  de  la  sodété  d'agriculture,  de 
l'ancien  musée  de  l^ris,  de  l'Athénée  des 
arts  et  de  la  société  royale  académique  des 
lcIeiices.Dan8  cbacunede  ces  tod^éi,  oa 
apwoncésonjEf/q^.M.  Fonrnierlepmi» 
nonçaiur  sa  tombe. 

^MOREAU  de  ia  Sarthe,  (  Lodis- 
.  jACQtJBS  ),  né  te  9S  Janvier  f97B  à  Itftmt- 
fort,  près  le  Mans,  fil  sescUides  au  collège 
des  pères  de  l'Oratoire  du  Mans  Tl  vint 
étudier  U  médMine  à  Paris ,  immédiate- 
neat  la  pldlcMOfiiiite,  et  obtint  très 
|eune,  une  place  d'officier  desanlédinelet 
erméeç.  Oblif;«^  parsuite  d^uncblessure  rc- 
çueà  la  main  droite,  de  revenir  à  Paris,  il 
tat  nommé  Mus^bfbUotliécaire  de  l'école 
de  médecine ,  dont  il  devint  ptoB  târd,  bi- 
bliothécaire en  chef  et  professeur.  Mo- 
reau  cessa  d'être  professeur  à  la  facult*^ 
de  médecine  de  Paris ,  par  suite  de  1  or- 
donnance dn  tî  novenAre  iW,  tftA  dis> 
persa  ce  corps;  le  titre  d'honoraire  lui  fut 
seul  conservé.  Ce  rouji  lui  dut  être  d'nii 
tant  plus  sensible,  qu  ii  1  arracliait  en 
même  temptailklbncitons  pniB&toe  de  bi- 
bliiilJi^c  aire  cfu'îl  remplissait  depuis  en- 
viron i2:)ans.  Moreaîi  de  laSartheest  mort 
h  i'aris  le  15  jum  1626.  11  était  membre 
tttidaire  dé  facadéniie  royale  de  méde- 
cine, et  il  a  légué  par  son  testament  sabi- 
à  cetiecunpagnie»  afin  qu'elle 


fût  décernée  par  elle  ,  h  titré  de  prix.  H 
laissé  :  t  £sêai  sur  la  gangrène  tmimée 


naissances  chimique»  et  ^ii^iHnnif  n— » 
1796,  in-ë**;  |  Esquisse  d'tm  cmtrs  d'hy^ 
giène  ou  de  médecine  apj^iqftu  à  l'art 
d'imtâf  iaviêetd»  tmum^'lk  $mm. 

accompagnée  de  noies,  1799,  in-g";  |  Quél- 
rpifK  rr  flexions  phi!nsophiqtie%  et  morales 
surVJîmiie  de  J.-J.  Rousseau,  1800,  in^ 
8°;  1  Ttedté  fnsèorHfvse  et  pratiqwe  de  la 
vaccine,  iSOl ,  io^*";  cet  «avfage  a  été 
traduit  en  pÎTisicurs  langues  ;  [  Nistoirf 
natureUe  lU  la  femme ,  suivie  d  un  traité 
d'hygiène  appliquée  à  son  r^ime  physi*' 
que  et  mmnai,  aux  différertUi  épttqmêê 
!aT'ie,im'5,  3  vol.  in  8".  Moreau  a  étél'é^ 
dileur  ;  |  des  Œuvres  de  f  lcq-d'Jsigr, 
Paris,  1605,6  voU  in»aP  et  atlas 
eempmwnfa  de  neiei  etd*nardieeoatt  pré» 
liminaire;  |  de  V.4rt  cîr  connaître  l'homme 
par  laphysionornit ,  de  Lavaler ,  Paris, 
id05-1809,  10  vol.  grand  ,  figures  ; 
nenv.  édttfon,  Paris,  iMé^llSI,  Mvnl. 
in-8".  Moreau  a  été  le  principal  rédacteur 
du  Dictionnaire  de  médecine  de  l'Ency- 
clopédie méthodique  ^  où  il  a  donné  hu 
arUdee  de  médecine  cttai^  et  mentale, 
et  rilistolie  de  l'école  de  médecine  de 
Paris  ,  depuis  son  or\{^nf  f  179^  )  jn-îf^n'i^ 
sa  suppression  (16ââ).  Lnlin  il  a  insère 

dtiewmeiwam  àmm  1»  ^wnwf  dt  mâ* 
dtoriMetdanslei  ÊÊlm&ùm» da laaedété 

médicale  d'émulation,  etc. 

MOREAU  DË  MAUP£RTUIâ.  Foye* 
MAUPER'FUit. 

MOREL  (  Fftéwéaie} ,  né  à  Paris  ffi 
1^^1)8,  fut  profe'?<if^ir  et  iolerprète  du  rol 
de  France  ,  et  son  imp«untur  ordinaire 
pour  l'hébreu,  le  grec,  le  lattsel  le  Iran- 
çais.  n  aconit  iKanceey  de  gtolfayei^eee 

éditions,  qui  •'ont  aussi  belles  ^e nom- 
breuses. 11  publia ,  sur  les  manuscrits  de 
la  bibliothèque  dn  roi ,  jpAosieun  Traités 
demint  Basfa,  d»Tbéodnvet,  de  eafeoft  ' 
Cyrille,  qu'il  accompagna  d'une  version. 
On  estime  l'édition  qu'il  donna  des  OEtp- 
vres  d'Œcuménius  et  d'Arétas  ,  en  S  vol. 
i»-iDl»  lalln ,  apféi  ^étre  signalé  par  am 
connaissances  dans  les  lan'î^ne*^.  11  mourut 
on  1630,  à  72  ans. — Son  père,  noTiuné 
aussi  i:Q£OÉiiic  MOilli^L,  mort  en  lob3  , 
s'était  dbiinfi(ué  ppéeédemnent  dw  le 
même  art. 

MOREÏ.  C  rrT^Trjvr>iF  )  directeur  de 
l'imprimerie  royale  u  Paris ,  né  en  1505  « 
auTiBenltlKMBrg  dfl  comté  de  liartafiil , 
mort  en  1864 ,  n*était  pas  de  la  même 
éunUle  ^  lté  fréoédeoi.  0»  a  d« 
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çm's.  1655  ,  in  ,  et  d'autres  ouvrafifes. 
Srs  t  tlitions  grecques  sont  très  belles.  Son 
frère  ,  aonacné  Jean  ,  âgé  d'environ  SU 
ans,  monrat  en  prison,  oà  O  étak retenu 
pour  crime  d'hérésie. 

MOR  FT.  (  dom  Robert  ),  hénédvclia  de 
âaiut-Maur,  né  à  la  Chaise  >  Dieu  en 
Auvergne, V«il6S3,  fatMC  bOiUottié- 
cairedcSl.-Germain-des-Prés  en  Î680.  On 
le  nomma  depuis  supérieur  de  différentes 
maisons.  £n  i6^J9,  U  voulut  être  déchargé 
de  ^ttt  lardetn,  pour  se  retirer  à  Saint- 
Denys.où  U  s'occupa  à  composer  des  ou- 
vrages ascétiques.  Ce  bénédictin,  né  avec 
on  esprit  vif  et  fécond ,  excellait  dans  les 
matières  de  piété ,  dans  la  connaissance 
des  mœurs  et  des  règles  dn  conduite  pour 
la  vie  spirituelle.  Sa  conversation  était 
vive  et  délicate,  ses  réponses  spirituelles 
et  promptes,  soabnmeor  douce,  égale,  et 
d'une  gaieté  accompagnée  de  retenue. 
Dom  Morel  mourut  en  175i,  à  79  ans.  On 
a  de  lui  :  |  Effusions  de  cœur  sur  chaque 
verset  de»  Pêommtt  de»  CmUiquesde 
r£fflise,M»  ,  1716  ,  5  vol.  in  lS  i\ Mé- 
ditations sur  la  règ^le  de  saint  Benoll, 
1717,  in-8**  ;  ]  Entretiens  spirituels  sur  les 
épOHffUes  des  dimanches  et  des  mystères 
âetùute  l'année,  distribués  pour  tous  les 
jours  de  VÂvent,  17?0  ,  h  vol.  în-12  ; 
[  Entretiens  spirituels  pour  servir  dr  pré- 
paration à  la  mort,  ui-i%  172i  ;  |  £ntre- 
Hetu  spSrituaspeur  la  fÊU  de  VocUm  du 
Saint-Sacrement .  1722,  ln-12  ;  [  IniHa- 
tion  de  JY.  S.  J.  C. ,  traduction  nouvelle , 
avec  une  prière  affective,  ou  effusion  de 
cœur  à  la  fin  de  eha^  diapUie ,  in-i9, 
d723  ;  I  Méditations  chrétiennes  sur  les 
évangiles  de  (ouïe  Vannée,  2  vol.  in-12  , 
17S6;  I  Du  bonheur  d'un  simple  religieux 
qui  aime  son  éiai  et  ses  devoirs^  in-l9, 
1727  :  la  édition  est  de  1752.  |  Retraite 
de  dix  jours  sur  les  devoirs  de  la  vie  re- 
ligieuse j,  in-12,  1728;  1  De  l'espérance 
ehrétietmej.  et  delà  censfiemee  en  la  mi- 
séricorde de  Dieu^iori% ,  1728.  On  pré- 
tend qn'^  l'on  trouve  dans  quelques-uns 
de  ces  uuvrugcs  des  propositions  qui  ne 
sont  pas  asset  OMCles ,  et  qui  se  ressen- 
tent du  parti  auquel  il  a  été  attaché  pen- 
dant qTît'lque  temps.  Il  avait  appelé,  mais 
il  renonça  à  son  appel  en  1729.  On  trou- 
vera une  liste  complète  de  ses  ouvrages , 
et  des  détails  intércssans  sur  sa  vie,  dans 
le  Dictionnaire  de  Moréri ,  édition  de 
1759,  et  dans  ï Histoire  de  lacongrèga- 
tian  de  SoM-Maur,  par  P.  Tassin. 

MOnBLl  (Ainiai;,  antiquaire,  né  à 


Berne  en  Suisse,  le  9  juin  4646 ,  su  fil  co»-^ 

naître  par  son  érudiiion  à  Paris ,  où  il  était 
vrnn  en  1080  ;  mais  il  attacha  trop  d'im- 
portance et  un  trop  haut  prix  à  sa  science, 
n  fut  diargé  de  uwttre  en  ordre  et  de 
comidéter  le  raMnet  des  médailles  de 
Louis  XIV.  La  rérompense  qu'on  lui  avait 
promise  s'elanL  lait  long-temps  attendre, 
il  s'en  plaignit  hautement.  l4>uvois  eu 
fut  piqué  et  le  fil  mettre  à  la  Bastille.  Set 
amis  lui  obtinrent  la  liberté  le  16  novem-» 
hre  1691;  mais  de  nouvelles  plaintes  con- 
tre le  ministre  lui  attirèrent  les  mémei 
punitions ,  et  ce  qui  paraîtra  extraordl» 
naire,  c'est  que ,  malgré  les  persécutions 
de  Lonvois ,  Morell  ne  perdit  jamais  la 
bienveillance  de  Louis  XIV.  Au  bout  de 
quelque  temps, if  sa  retira  à  Berne,  se  ren- 
dît ensuite  en Thuringe  ,  et  mourut  d'apo- 
plexie à  Arnstadt  en  1705.  i>es  principaux 
ouvrages  sont  :  |  ThesounuMùnÊiianuM, 
sive  Familiarum  romanamm  namismata 
omnia....j  et  disposîta  ab  Jndrea  Ma- 
rellio,  c\tm  Commentants  Havercampi  , 
Amsterdam,  1734,  S  tom.  en  S  vol.  in-fol. 
C'est  le  recueil  le  plus  complet  des  liunli' 
les  romaines;  il  est  estimé,  rare  et  re- 
cherché. Le  lecteur  est  également  frappé 
de  la  beauté  des  médailles ,  gravées  par 
Morell  IniHOième  sur  les  originaux,  et  die 
la  jn^'c^He  des  descriptions.  (  Spécimen 
un iverscc  rei  n ummariœ  an tiqitœ ,  1683  , 
Leipsick ,  1695 ,  2  vol.  in-S"  ,  ouvrage 
digne  du  précédent.  La  Vie  d'André  Mo^ 
rell^  été  écrite  en  latin  par  A.  P.  Gin- 
[;lianelU  ,  et  publiée  eu  1752  parGori^ 
à  la  léte  de  sa  Coltunna  trajana, 

*  HOEELLET  (Anund,  Tabbé),  mem- 
bre de  l'académie  fran<;aîsr  tu'  à  Lyon 
le  7  mars  1727,  était  iils  d'un  nui  n  liaud 
papetier,  et  commença  ses  études  au 
collège  des  jésuites  de  sa  ville  natale. 
A  l'âge  de  quatorze  ans  ,  il  alla  au  serrii- 
naire  des  Trente-Trois ,  à  rari*^ ,  et  il  y 
obtint  des  succès  qui  le  iircnt  admettre 
à  là  Sorboime.  Merellet  eut  pour  condi»* 
ciples  dans  cette  maison  des  hommes  qui 
parvinrent  dans  la  suite  à  des  emplois 
cminens ,  tels  que  MM.  Loménie  do 
Brienne ,  Turgol  et  d'autres  encore.  Mo- 
relletsc  fortifia  dans  les  élu  les  théologi- 
ques; mais  il  y  ajoutait  la  Icclui  e  de  Spi- 
nosa,  de  Bayle,  do  Voltaire,  de  Locke, 
en  sorte  que  loraqull  sortit  de  la  Sor- 
I>onnc  avec  le  grade  de  licencié ,  il  avait 
déjàgoùlé  les  principes  du  philosopliîsme. 
//  avait ,  iXii-ïL  f  passé  cinq  ans  en  Sor- 
àonne  toujours  Usasd^  tov^mars  éH^sutantt 
toujours  très  pOÊçre^  Unffoyrs  amtsift 
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n  titrait  étomninl  qat  Tabbé  Morellct ,  ! 

avec  lei  principes  qu'il  iivinlra  (lès  la 
première  jeunesse,  ru l embrasse  1  clatec- 
«:lésiastique  ;  axais  il  faut  croire  que  »  né 
da  paftM  pan  femiaéa 4alafertnie,  il 
cboisitcet  état  comme  propre  à  l'élever  au 
dessus f!e  ?a  nais«ance,  etàhii  donner  un 
r«ig  distingue  dans  le  rnoude.  Au  sortir 
dftlaaoKlMMigia,  SI  fut  dnrué,  en  ITBft, 
daréduatka.  du  fils  de  M.  de  la  Galai- 
sière,  chancelier  du  roi  de  Pologne  :  il 
acoam^agna  son  élève  en  Italie»  et,  en 
MIlBlaa*  à  BoMMdant  vnaMfeMoliièfiiiak 
ft  loi  tomba  entre  les  mains  le  Directo- 
n'urn  ni/juisifriTtim  d'Eymerick  (woy.  ce 
nom);  dès  lors  il  conçut  le  prcjet  d'en 
doonar  un  Extrait,  Quand  il  reirint  à 
ïaria,  aaa  aaeiaiif  amis  l'Introduisirent 
dans  lontcs  Ic^  n'iaisons  à  la  mode ,  et 
entre  autres  chez;  M"*  Geoffrin ,  qui  le 
prit  en  amitié,  et  qui ,  en  mourant ,  lui 
WaM  una  pawion  de  1,100  fraM».  II  eut 
aussi  accès  dans  la  maison  dxi  î  arnn 
d'Holbach ,  rendei-votis  fy«^n<'*ral   de  la 
secte  philosopbiquo ,  et  où  se  trouvaient 
Bidopot»  Ronaseatt,  HeWéllai,  BarOès, 
Venelle,  RoiiéDe,  Honx,  Dorcel,  Dticlos, 
Saurin  ,  Raynal,  Suard,  Marmonlel,  Lam- 
bert »  La  Condamine ,  Qia&tellux,  etc. 
VtSMOavêlk  domnaR  &  diaer  le  dimanche 
et  le  jeudi...  «  Il  n'y  a  point  de  hardiesse 
p  politique  et  religieuse  (dit  'Morcllr! 
«  dans  ses  Mémoires)  qui  ne  fùl  mise  ia 
»  en  avant  ;  c'est  là  que  Diderot ,  Roux  et 
>  le  baron  lui-même  établissaient  do(;ma- 
»  tîquement  l'athéisme  absolu  ,  relui  du 
»  Sii'ifhne  (le  la  nature  (de  d'Holliach)-.. 
»  Mais  nous  étions  là  bon  nombre  de 
i  UiéMi9  (fid  BOUS  défendions  vigoureu- 
I»  semcnl....  »  Les  dîners  dn  baron  d'ITol- 
barb  res';pml)laient  assex ,  à  ce  qu'il  pa- 
rait, aux  petits  soupers  de  Frédéric,  loi 
de  Prusse.  Hailgré  tout  son  théisme  »  Mo- 
reOet  s'était  dévoué  à  la  cause  {jf^nérale 
de«î  pbilo5ophes  el  de  ccut  mémo  d'entre 
eux  qui  n'étaient  pas  théistes;  aussi  se 
réanll-il  à  ses  coHè^aes  lorsque  ceint-el 
accablèrent  de  plaisanteries  amères  Le 
Franc  de  Ponipigiian,  qui  avait  sii^nalé 
les  philosophes  dans  son  Discours  à  l'a- 
cadémie, le  10  mars  i760.  On  sait  que 
Vollaire  fat  alors  un  des  détracteurs  les 
plus  acharnés  de  Pompip,nan,  qu'il  ridi- 
culisa dans  les  Quand  qu'il  envoyait  de 

Genève         «  J'imaginai  (dit  MoreUet 

•  dans  ses  ménudre*)  qu'A  AtDaft  faire 
»  passer  Pompignan  par  les  particules  ; 
»  je  fis  les  Si .  les  Pourquoi  ^  un  com- 

»  mentaire  sur  une  traduction  en  vers 
9. 


«  de  la  prièris  universelle  do  Pope; 
»  tait  un  feu  roulant;  il  parai^snît  un 
»  papier  toutes  les  semaines....  n  Vers  la 
même  époque,  Falissot  avait  donné  sa 
comédie  des  Phihiofh$t*  «pi^aonleTa 
aussi  la  faction.  MoreUet,  de  son  côté, 
écrivit  la  Préface  des  philosophes  ,  on  r'i- 
«0/1  de  Charles  Palissot,  satire  viru- 
lente ,  dans  laiiiielle  11  eut  la  maladresso 
de  lancer  un  tndt  coMre  la  princesse  de 
Robecq  ,  anfon;r»n;«lo  rî»"?  philosophes.  Pa- 
lissot  crut  ne  pouvoir  mieux  se  venger  de 
son  ennemi  iqu'en  adressant  m  esem* 
plaire  du  pamphlet  à  cette  dame ,  eamflB» 
"  il  venait  de  la  part  de  î'auffur.  Son 
p  rojet  réussit  :  M"^""  de  Robccq  demanda 
justice  au  duc  de  Cliotseul,  alon  ml* 
nistre,  qui  fit  mettre  l'abbé  HoreDet  k 
la  Bastille,  n  y  rèsta  six  mois;  et,  loin 
de  se  plaindre  de  son  emprisonnement  ♦ 

il  en  sut  tirer  de  grands  avantages  

«  Je  voyais  (a-t-fi  écrit)  (foeiqae  gloira 
i>  littéraire  éddircr  les  murs  de  ma  prison  ; 
»  les  fTcns  de  Idtres  que  j'avais  ventres, 

•  et  ia philosophie  dont  j'étais  le  martyr» 
»  commencèrent  ma  réputation;  eea  six 
»  mois  de  BastUIe  seraient  une  excellente 
»  recommandation  et  feraient  infaillîMe- 

•  ment  ma  fortune. ...  »  Il  faut  avouer  quo 
cette  logique  notait  pas  celle  d^aot* 
En  effet,  ses  partisans  crièrent  à  l'IiljiiB* 
lice ,  à  la  perséculton  ,  et  quand  il  repa- 
rut sur  la  scène ,  ii  jouit  d  un  surcroît  de 
considération  par  le  tmdre  intérêt  qu'il 
avait  inspiré  à  ses  amis  el  à  leurs  adhé- 
rens.  L'abbé  Mo  relie  l  ncquit .  en  outre,"* 
une  utile  protcrlri(  o  d.uis  ia  maréchale 
de  Luxembourg ,  dont  le  crédit ,  invoqué 
par  JiJI.Beuneau,  lui  avait  lait  eMeiiir  sa 
liberté.  Après  avoir  publié  sa  traduction 
du  Traité  des  délits  ci  dt^s  peines,  de  Bec- 
raria.  Moreîlet  contribua ,  par  ses  écrits  à 
faire  supprimer  le  privilège  de  la  comj^ 
gnie  des  Indes,  dont  les  affaires  se  trou- 
vairn?  dans  un  état  désespéré.  Ses  travaux 
philosopiiiquesluiavaientprocuréramitiô 
de  Tditâire ,  qui ,  sans  le  connaître  encoro 
personnellement,  disait  à  Thiriot,  dans 
une  de  ses  lettres,  du  10  novembre  1760: 
£mbrassez  pour  moi  l'abbé  Mords-les.  J" 
ne  connais  personne  qui  soit  plus  capable 
de  rendre  service  à  la  raison.  Lors  même 
qu'il  étudiait  ni  Sorbonnc  ,  il  se  lia  avec 
d'Alembeil,  Dulcrot,  et  autres  philoso- 
phes ,  qui  l'employèrent  ensuite  à  ÏUnctf^ 
tXopéM»^  où  il  a  donné  Ma  arlldes  P^m* 
reSj  Fiîs  de  Dieu  .  Fondamentaux,  Fata^ 
lité,  GomaristeSs  etc.  Morellct  eut  dos 
discussions  p<^émiqaes  avec  Kecker  et  ia 
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Deuhcux  abl)é  Galiani ,  au  sujet  de  leurs 
ouvrages  sur  le  commerce  des  praim.  et 
auxqui^  il  répoodlt  peu  poliment,  sux- 
Tant  aa,  eoalwna.  Toor^^tow  4  la. 
écmwnusfc,  ntctjclopédi9tê  et  libellisle , 
sa  ijlunic  Ti'cUiît  jamais  oisive,  et  il  en 
savait  tirer  dc&  avantagea  r4eb.  Vers- le 
wmu  4%  JiBnn6e,  m%,  tt  fit  m  voyage 
en  Angleienre,  i^veela  "*Ptt%tii  lï'im  iip 
porter  an  fr^^uvernement  queUioe»  in- 
structions  reiative&  ml  comnaerce.  II  y  fut 
liiaitac6BeiUid«  lordSIielburne,  depuù 
marquis  de  Lansdown  »  qu*U  avait  oonBa 
en  France  ,  et  thins  la  maison  dîiquel  il  se 
lia  avec  le  Cameux  Francklin.  Il  revint  à 
Paris  dans  la  même  année  ;  trois  ans 
aprts.  il.«Bl  la  latiabcliofli,  qn'U  détinOt 
impatiemment»  de  voir,  à  Feniey,  le  chef 
des  philosophes  et  dr^  thr^isfc^.  Vm  lettre 
de  d'Alemiiert  lui  sex  vit  d  mUroduclion 
VKpxH  de  yoltalr««  &  q«i  le  porweiev  ti- 
Avalait  son  recomnumdé  coiTune  un  des 
quatre  théologiens  que  les  philosophes 
étaient  parvenus  à  attacher  à  l  Encifclo- 
pédU»  Àxai ,  depuis  long-tenips ,  de  Mer- 
montel,  U  lui  ilt  épouser  le  nitoet  m 
1777 ,  quoiqu'elle  fût  très  jeune ,  et  que 
Mairmcntel  eût  alors  ^  an*.  I^'abbé  Morel- 
let  levait  des  protecteurs  àle  cear,  dont  il 
éAreava  plu»  d'une  feia  le»  laigéaM  U 
possédait  à  un  degré  supérieur  le  talent 
de  faire  agir  à  propos  la  bienveillance  de 
ses  protecteurs.  Lors  de  la  paix  conclue, 
m  l'Angleterre,  lotdShàBbatm^ 

milQislre  de  ce  gouvernement ,  se  plut  à 
en  attribuer  le  principal  mérite  à  l'abbé 
MoreUetj  dcmt,  disait-41,  les  principes  et 
tae  epiatooe  reveieot  dirigé»  maiji  c  son 
CHioiiHnM  caneitnie  à  traiter  avec  la 
France.  Lord  Shelbumea-vait  adressa  ci  s 
détails  à  M.  de  Yergeno^:  cetninisir^i 
les  ût  connaîtra  à  LohlU  XVI ,  qui  gra- 
tÛta  Korellet  d'une  pension  de  4,000 
francs.  En  1788,  il  devint  titulaire  du 
prieuré  de  Thiraer,  dont  le  revenu  était 
de  i6  »O0U  ârancs .  et  qui  lui  échut  eu  vertu 
dPvelndalt  foelid  «veit  ptnemé  le  «al- 
nistre  Turgot.  L'abbé  Morellct  jouissait , 
tout  compris,  de  30,000  livrts  de  rente, 
dont  511,000  des  biens  du  clcr^'c.  £u  17bi>, 
il  ttait  dofcim»  par  la  mort  de  Pabbé 
Jlillot ,  membre  de  l'académie  française , 
à  laquelle  il  fut  Irè-s  utile  par  sa  cnopé- 
ration  à  son  Dicdormaire,  Au  commen- 
cement, de  le  rèvelolia»»  !!•  eoiretlnt 
«M^ewMSpeadflMe»  for  des  afCOres  de 

gouverne tî  1  c nt ,  avee  son  ancien  rondîs- 
cipile,  M.  de  Bricnnc,  devenu  evcque  et 

^aunUtre  de  Lqvîs  XVL  lleU  la  fenneB^ 


lation  qui  se  manifestait  dens  les.  tÊp^ttg 

aurait  mis  en  d('«faut  les  talens  d'un  plus 
habile  ministre  que  ne  l'était  ce  prélat 
(  ooy^  IX)BfÉNIE  ).  Dans  la>  seconde  asseo»- 
blée ,  en  178â,  L'ebbé  MoMUet,  pavtagM» 
l'opinion  du  bureau  de  Monsieur  (depuis 
Louis  XVlil)  sur  la  double  repré«ventatioR 
du  Oers^-éUt,  défendit  cette  opinion  deMS 
deux  écrite  siMfleMib,  iotUelée:  Oéeamw* 
iîou  sur  ta  forme  de$  états  ^b-éSèfet  <Mi 
B/pnnse  au  W  m  or  re  des^  princes,  ÎLlk-' 
dm. ,  duos  deux  autres  écriis»  d'Âasiotter 

relativement  à  la  vente  4m  ^SuH^^éti 

clergé.  Lui-même  se  trouvait  lésé  par  les 
décrets  de  rAssemblée«  qui  lui  tirent 
pendhre  le  pemB.de  eea  Miéflce,  et  i>ea 
après  ses  4,000  francs  de  pensfaîa.  Mais 

ces  pertes  ne  rabattirent  point,  et  il  ré- 
poudiL  ciiergiqueinent  à  la  brochure  de 
ClMinfitTt  (en  1791),  contre  les  acadé* 
mies.  Il  combattit  cnauite»  daa»  le  Joêit^ 
nalde  Paris,  et  avec  non  moins  de  force, 
en  faveur  de  la  même  question.  Mais  les 
neaimes  de  Chamfort  et  de  Cris&ot  pré^ 
veinreeft,  parce  qu'elles  flattaient  Vigiio 
rance  et  la  cupidité.  L'académie  fut  sup- 
primée en        :  l'abbé  Morellet  en  avait 
éténonamé  directeur  cette  année  même. 
Par  une  coaragMM  peévefaBee.  avant 
que  le  jacobinisme  en  effaçÂt  toutes  les 
traces,  il  tit  transporter  chez  lui  les  ar- 
chives, les  registres,  les  titres  de  création 
de  celle  société  savante,  le  maimscritdtt 
Dictionnaire,  et  rendit  tous  ces  ol^ets  i, 
l'institut ,  lors  de  sa  création.  Morellet  ne 
fui  point  inquiété  pendant  la  Cuaeste 
qee  de  la  terreor.  A^^rèsle  9  thennldory  il 
rompit,  le  silence  qu'il  avait  gardé  long- 
temps ,  et  publia  des  écrits  qui  lui  font 
hooitcur ,  comme  le  Cri  des  fanùlles,  la 
Cause  des  pères,  l'Opinion  publique,  etc., 
où  il  parle  avec  énergie  en  faveur  des  pa- 
rens  des  éuiigrés.  En  1797,  Fabbé Morellet 
n'avait  pour  toute  ressource  que  1200  fr. 
de  rente  sur  le  grand  livre ,  et  le  produit 
qn*ll  liiaU  de  ses  ouvrages.  U  enit  émé- 
Uorer  sa  fortune  en  ch()i^î^<ant  un  autre 
genre  de  littérature ,  et  traduisit .  jusqu'en 
1600,  des  romans  et  des  voyages  anglais, 
le  tovi  fonoant  ipliu  de  Tiiigi  voluines. 
Il  se  trouvait  comme  isolé,  presque  tous 
ses  amis  t  tnnt  morts  ;  il  subit  cncorif 
rhuniiliatiuu  de  se  voir  oublié  quand  on 
créa  rinstiAttt.;  ssais  lors  de  sa  réorgani* 
sation,  en  1803,  il  y  fut  compris  avec 
ses  anciens  confrères.  T{  jouit  d'une  nou- 
velle existence ,  en  iâU7  ,  lorsqu'il  fut  ap- 

pslé  an  corps  législatif.  Hsw  ta  vlefPess* 
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il  B'amosa  è  faire  des  vers ,  à  entendre 
{\e  la  musique  ,  et  à  rappeler  d'anciens 
souvenirs.  L'aî»bé  Morellet  n'avait  jamais 
M  dendidte  sértMnt.  Arà^e  de 88  ans, 
il  fit  une  chute  rt  se  hrî^a  le  fétnur.  Ton- 
damné  è  un  état  perpétuel  dHinmobililé  , 
il  B'^cnpa  encore  de  nouveaux  ouvrages 
M  «aatpoMt  fM  mmiM^m,  qaft  iraMia 
•«o  i8i8.  Sa  carrière  innrhait  alors  à  i 
tin  ,  <et  il  !a  tf.rmina  ,  le  lii  janvier  1819, 
a  1  à^c  de      ans.  M.  Lemontey  ,  qui  a 
|M«mmm6«mi  Jnii!$v  àl'*eadémie ,  n'a  pu 
dÎMlnuAer,  «  qu'il  avait,  à  l'instar  de 
»*  beaucoup   de  Hitérateurs  modernes, 
»  cxMisunté  »a  vie  datu  des  fati^teee  fri" 
w-mêtê  «t  éH  vHtm  mmêmêditatimi. 
*  Ainsi,  prêtre  et  académicien ,  an  fnn 
»  il  «l'avait  lait  que  pexi  de  chose  pour  les 
»  lettres,  et  il  a  eu  le  tnailiieur  plus  f^rave 
aéettetKilWrepowf  tii  mlMw  ol  imr 
»%*SS|^b»....*  Voici  la  liste  des  prir»  ï  pinx 
ônvraçe"?  de  BTon'llel  :  |  Petit  êcrtf  sur 

une  rnaticre  mte/vssmUe  ^  il  bit,  iu-S'; 

I  les  Si;  les  JWgwo^/  ta  iMèn  wùmr- 

seti€:\\A  Vision  de  Palissai,  mo  (dans 

les  Facéties  parisiemif's  )  :\  Traité  des  dé- 
bits et  des  peines,  de  iieccaria ,  traduit  de 

rttillen,  t7i$,  %BirtM\\i^êée^pèmé 

sa  fille,  traduit  de  Grégory  ;  [  Théorie 

du  peuxuhre .  1773,în-i'i;  |  De  la  liberté 

étécrirt  et  d'tmpntner  sur  les  umliéres 

dtééminitâmtitm^  im«  M";  |  MmHê 

tmr  im  eomersutian  ;  maximes  et  pensées 

détachées  Atrtltéc^  d»'  Swifl .  et  insérées 

4anÂ  le  Mercure ,  qu  i!  avait  essayé  de 

«nMdiev,  l7M;1XfMrv  *  Ensimà 
1783,  in-SS.  tirée  à  vingt-cinq 

exemplaires;  |  Essai  d'une  cométologie 

nomelle,  Ubê  ;  |  Observations  sur  ta  Vir- 

fini»,  Mnttfli  d#  JéifflfMn,  1786,  in- 

8**;  I  Avis  aux  faiseurs  ti999mikutimim 

traduit  de  Francklin ,  1789  ,  în-8**  ;  |  Pen- 

Sées  libres  sur  la  liberté  de  la  presse, 

àm*  y^^^'A  Le  ConfeniotmaiéÊêpéai- 

êmêmoir»  ;  —  Les  Enfans  de  l'abbayt  ; 
Phéftora  on  ta  Forêt  de  Minski  ;  — 

44er/nont ,^romtum  traduits  de  l'auglais; 

I  Mtmàv'ée  r Amérique ^mami^  pas- 

iiuiine  de  Bober^KMQ ,  contenant  l'histoire 

de  la  Virginie  josqu'en  1688,  et  celle  de 

la  liouvelto  An||leterre  jusqu'en  1763, 

Mt,fm,  1        i»-13;  I  y^tfoge  de 

f^ancomm»  ISWt  in^**  ;  |  OëiÊrvations 

critiipieê  sur  le  roman  d'Jtaîa.  où  l'au- 

iMff  du  Génie  du  chrisitamsme  n'est 

gdèM  ménafé,  (801,  te-8*;|  Mélanges 

de  UUérature  et  de  philosophie  du  18* 

siècle.  48(8,  h  vol.  in  8"  ;  |  Mnnoires  de  époques  po«;tcrie«rcs ,  il  dnt  livrer,  pour 

t'aèùé  M<»^^t*  yta  l^-mtoac,  i  être,  trao^urteâ  an  France,  un  Qn»d 
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Parl«.  Ladvociil  ,  ;  2'  édition, ibld. , 
1822.  Il  a  publie  d  autres  ouvrais  SjEB*  le 
cammerve  dè9  çrKim ,  ier  ^  fiÊftqM» 
des  9aaes  peintes,  sar  Vivoculatinn  .  rte. 
et  laissé  divers  manuscrits.  «  Sa  vie ,  ses 
»  écrits  et  ses  Mémoires  (  de  Morette*  ) 
I»  iMMtMtit  îm  lui  un  Mftmt  tvtovédllMWt 

•  des  vues  très  courtes,  et  je  ne  sais  qucHo 
n  bonhomie  niaise  ,  dont  il  tirait  quelque- 
»  fols  vanité ,  mais  qui  lut  appartenait 
»  beMH»>up  plus  qriW  ne  peMll.4Mi  10M 
«  la  de— Wf'de  ses  mœurs  ,  l'enjouement 
»  de  sa  conversation ,  la  sûreté  de  son 

•  commerce.  U  était,  dit-on,  du  petit 

•  nombre  dd  ces  philosoplies  qui  prsM» 
[iMtaMt  ta  tolérance  qu'ils  précheuent 
nx  aulres,  et  il  souffrait  que  des  nièces, 

»  qui  dt' III  eu  rident  avec  lui,  ffoiviasent 

•  leur  religion.  C'est  tout  ce  qu'itt  BOIIi 
«t-ninMiflétvr  fon  comple  en  pareOta 
n  matière.  ..  »  (  Vmni  de  la  rcV^V'^n 
et  du  roi ,  tom.  M  ,  paç.  375  ),  On  peut 
consulter ,  pour  connaître  tous  tes  écrits 
da  MéfrtM  t  ta  tiMÉ^éta  AfiMfiMiMiW 
Anonymes. 

•  MOHELM  (rîom  Jac<?CEs),  célèbre 
bibliothécaire  de  Saint-Marc ,  à  Venise , 
■édHwadltaTlHetaU«vHI  191»,  était 
fils  d'un  proto-muratore .  qni ,  passionné 
pour  la  poésie  et  la  musique ,  aurait  voulu 
lui  communiquer  «es  goûts  ;  MorelU  se 
MM  porté  ^«r»  dw  «lUes  pitt  ié- 
rieuses  ,  et  embrassa  la  carrière  du  sa- 
cerdo(  e.  ïl  devint  bientôt  aussi  hal>nc 
critique  que  bon  archéologue ,  et  se  rendit 
flMiWàfs  t*Mit5lM  de  tas  peuple , 
ain^  q[ne  celle  des  sciences  et  des  arts. 
L'histoire  littéraire  axait  tant  d*attraits 
pour  lui ,  q^'il  passait  sa  vie  dans  les  bi- 
MltaHÉtuB>deViiitae,<tgfctaaft  partoM 
dM  extraits  ou  des  copies  d'nne  foule  de 
manuscrits.  Nommé  ,  en  1778,  garde  de 
la  bibHotbèque  de  Saint-Marc ,  il  employa 
êMS  Ni  toiiis  à  M  *Biint>  idu»  de  ti- 
chesses,  d'ordM  «I  d'écî  it.  Le  nombre 
des  salles  fut  atigm«ntc ,  et  M  jreiii  o^>tint 
qu'on  y  transportât  les  manuscrits  iillé- 
fflifes  4Bl  HtÊkmSt  iwinrwtaJemtaiwv 
chives  secrètes  du  Conseil  des  Dix.  U  tMKt* 
naissait  toitt  ce  qni  se  trouvait  de  rare 
dans  les  bibliothèques  pariicul^res  de 
et  torsqu'dtat  étaient  MitM  du 
il  latiait  reoiahltioB  de  ce 
méritait  de  trouver  plare  dans  !a  biblio- 
tèqutt  cootiée  à  sa  surveillance.  Un  pctn*» 
drait  dilidtaiBMHl  ta  doi^or  qu'il  m» 
sentit»  lorsqu'en   1797,  et  à  d'i 
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nombre  d'ouvrajjcs  imprimés  et  itianus- 
XïiX»,  et  <iai  ne  peut  être  comparée  qu'à 
te  jute  qn'fl  4|ifO«va,  larsqu'en  178!)  il 
obtint  du  aéoftt  que  ce  fût  à  Venise,  et 
Dou  ailleurs ,  que  serait  faite  la  copie  de- 
mandée par  Louis  XVI  ,  de  deux  maiius- 
firits  des  Assises  et  bons  usaiges  du 
wifmdm*  4€  BivruMéiÊm.  Morelli  qui 
avait  revu  avec  le  plus  prand  soin  cette 
copie  pour  s'assurer  de  sa  tidclilé,  reçut 
du  roi  du  Fratkct;  une  lettre  gracieuse, 
•ecompatpaéie  d*ucie  méiteOI»  d'or.  Dans 
le  même  temps  qu'il  déplorait  la  perle 
de  livres  imprimés  et  inamiscHts  que 
venait  de  iaire  la  Mcurcmia ,  û  apprit  que 
ce4l0  Ubliolbèqaa  elle-aiéiii«  allait  «tre 
tnnattléa  an  palais  dit  Ducale^  dans  la 
vaste  salle  du  grand  conseil.  Il  fondit  en 
larmea ,  s'évanouit»  et  ne  se  consola  que 
qmd  te  iMunm  Galvagna ,  alors  préfet  de 
l'Adfiatiqaef  et  depuis  l  onseiller  antique 
de  l'empereur  d'Autriche  ,  lui  eût  permis 
de  Caire  ensorte  que  cette  translation  s'ac- 
compUtavec  le  ^n»  grandordre  et  sans 
aucune  perte.  Cette  immense  quantité  de 
livres ,  de  statues ,  de  bustes,  de  monu- 
mens ,  fut  en  effet  déplacée  sans  le  plus 
petit  dommage,  Morelli  resta  coaetam- 
meiit  étrai^Br.aiia  att«iree  poUtiqws ,  et 
vif,  sans  éprouver  aucune  vicissifu  îc 
dans  sa  place  et  dans  sa  fortune ,  loiuLer 
l'antique  gouvernement  de  Venise ,  et 
cet  le  ville  passer  sueoasaivement  aeiN  tes 
dominations  fr  an^^nise  et  autrichienne. 
Pensiounairn  du  royaume  d'Italie,  il 
continua  du  i  éirc  de  la  cour  de  Vienne  ; 
il  était  qlievàlier  de  la  Conronne  de  far, 
cl  ce  litrelui  fut  conservé  en  181G,  lorsque 
l'empereur  d'Auirirhe  recréa  cet  ordre, 
un  s'en  dédaraat  souverain.  Le  même 
prince  loi  avait  oooféré»  en  1801  y  la  titre 
de  conseiller  antique.  Morelli  appartenait 
à  presque  tonte*»  les  académies  d'Italie  ; 
U  était  correspondant  de  l'académie  des 
laacrlptloaa  et  beilet4etliea  de  Paris ,  et 
avait  été  admis  dans  celles  de  Berlin  et 
de  Gœttingue.  Au  commcrirement  de 
Morelli  publia  ses  Letlere  iU  varia 
tntâisimB*  qu'il  appelait  son  testament 
lUléndre*  Il  mourut  en  effet  le  5  mai  do 
la  même  année,  à  l'âge  de  soixante-qua- 
torze ans.  Sa  modestie  égalait  son  savoir, 
et  sa  vie,  comme  homme  privé  et  cooMne 
ftodésiastique ,  pouvait  servir  jde  modèle. 

n  de  lui  un  grand  nomÎTs  d'ouvra(T<»s, 
de  niutnoires,  de  dissertations  sur  l'his- 
toire littéraire,  la  philologie ,  la  littéra- 
ture >  l'histoire,  les  beaux  atts,  etc.  On  en 
tnmve  la  U»te  complète,  avec  une  Notice 


intéressante  sur  l'auteur,  par  MoschîrrI» 
en  télc  du  pren»ier  volume  des  Opérette, 
di  Jacopo  Morelli ^  Venezia,  ib^Û,  3  vol. 
i»^.  Noos  eiterana  parai  set  prodiw. 
(ions  .  î  Biblioteca  manoscritla  del  bali 
Farseiti^  Venise,  1771-1780,  2  vol.  in-ia. 
I  Codices  manuscripti  latini  Btùlioihecas 
NetmammrekM,  a«i»n|iMMiilfi  ftiiMiMii  em 
iisdem  dt'projnplis,  \ cnhe  ,  Zatta,  4776, 
iu-4'*  ;  les  opuscul''?  qu'on  y  trouve  sont 
au  nouibre  de  six  ;  ciuq  coacenieut  l'his- 
toire de  Venise  ;  le  siaièoM  est  «ne  laltm 
d'Etienne  Gradi  au  cardinal  d'Estrérsa, 
Hur  le  traité  d'Eucharistie  d'Antoine  Ar< 
nauld.I^  aoim  de  l'éditeur  sont  cour  les  i 
savantes,  et  vailést.  )  Co0ei  mamomtiUi 
volgari  delta  libreria  Ncmiana  riferiti^ 
con  cUctme  opereHe  inédite  da  essi  traite, 
Venise ,  Zalta ,  1776,  innlk*  ;  i  Fite  di  jint. 
Frmteeeeù  FareeUi  eoMOkf  »eéi  Màf- 
feo  Nicolo  Farsetti  arciveecùço  di  Ra- 
ff nn<7 Jmprimée  dans  les Noiizie délia fa- 
miylia  Farsetti,  Cosmopoli  (Venise,  1778 }, 
ees  Ifailieea  ont  été  repreduiies 
dans  les  Opêrtm^  teau  1. 1  JLêUsrt  di 
Apostolo  Zeno  emendate  ed  aecre^^rinte 
di  moite  inédite,  Venise,  i7aft,  6  vol. 
in-S"  ;  une  première  édition  en  avait  été 
donnée  en  4753 ,  en  3  vol.  in->4S  ;  |  ^Att 
di  Jacopo  Sansopino,  descritta  da  Gior- 
gio yasari.  Venise,  Zatta,  4789,  in-4°. 
Celle  vie ,  accompagnée  de  plusieurs 
notices ,  est  d'«ia  grand  Intérêt  pour  llris- 
loiro  df-";  bpnnx  arts.  I  DeUa  isforfa  Vt- 
'tiiziana  dt  Ihclro  Hcniho  cardinale  ,  da 
lut  vuLgartzzata,  iibri  dodici,  ara  per 


blicatis  Venise ,  Zaita ,  1790  ,  in-S"*  ;  cette 
édition  qui  est  la  première ,  est  aussi  la 
plus  estimée,  ayant  été  faite  sur  le  ma- 
noseritméaiedaranlenr.  |  ComponimtiÊli 
poeUci  latini  e  volgari  di  variienOtri  49 
passait  tempi  in  Iode  di  f^'^enerfa  .  scélH 
ermoki^  eic,,  Venise,  ITî^:;!,  in-r;  les 


de  17,  Sammaar,    Capilnpi,  Muret, 

Molza,  etc.,  et  les  auteurs  de  poésies 
italiennes  au  nombre  de  43 ,  Algarotti , 
Beltinelli,  Ant^Gonti ,  etc.  |  Dieterteuiam 
Dette  solennita  e  pompe  nuziàti  gia  usate 
pressn  li  f^eneziani,  per  le  nozze  Tiep^th 
Grademgo,  Venise,  1793,  in^''iibid., 
iSlf ,  in-i^";  cettedisssfIatioo'esIciirieiM 
et  estimée  ;  \  jâldi  Pii  Manutii  scrifim 
tn'n  fnn  fjf^  rarissima  denuè  édita  et  «nno* 
tattonibus  iilustrata,  Baaipno ,  4d06 ,  in- 
8";  I  isUeru  rarissima  di  ChrUtofér^ 
Colombo^  seriUa  dalla  Giamaica,  Mrf 

im,jdlirf^mi^diSftltimMin»um 
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U  «u&t  vtoffgi,  riprodotta  ed  illustr^a 
«b*«mioCmM»  Bhmho,  1810,  ior^P; 
et  dans  le  premier  vfiîiimc  âcs  Opérette. 
Morelli  entretint .  pt>ntl;mt  trente  années» 
une  ocMTespondaacc  active  avec  Wyttem» 
bMk,4|prttocoMMidt  tas  imaaê 
de»  classiques  grecs.  On  a  rem^ rq^îé  que 
les  deux  plus  ré1èbrr">  bibliographes  de 
notre  temps,  Alureiii  et  Mercier  de  Saint- 
X49w««VMft  «ttàraiNAiié  t«eteaipiift- 
<^es ,  et  n'ont  attaché  Ivor  nooi  à  anean 
ouvrapp  rnnsidérable. 

'MORbLLÏ  (  N.).  Hom  ignorons  la  date 
de  m  mÊtmmm  «t  Je  «a  mort ,  tniréa 
vers  la  fin  du  IH"  siède.  La  France  lit- 
hTaire  de  i7ù9  le  fait  naître  à  A'itry-le- 
Fnui^is.  U  était  lils  d'un  régenl  de  cette 
Yllto,  «ilrar4»triiM«vrages  remplis  d'i- 
âém  nlNMQes.Iie  Jaune  Morelly  amateur 
iU*.  paradoxes ,  paraît  n'avoir  songé  qu'^t 
renverser  le  dn>it  de  propriété,  cette 
base  de  toute  aMOdtlioil*  H  «laissé  : }  Steai 
sur  l'esprit  Immain,  47iS,  Paris,  in- { 2; 
j  Essai  sur  !c  cœur  hrmfain,  iliid.  ,  \7Ul)  ; 
I  Physique  de  la  beauté,  Amsterdam, 

cœur,  ou  lYmké  de$  gtuUÊtéê  d^mgfmd 

roi,  et  système  d'un  scLge  ffouçemement, 
Amsterdam ,  1751,  S  vol.  in<13.  Il  repro- 
duisit cet  ouvrage  daii«Mcinq;utème  Ba- 
siliade  ou  Nm^Mig»  én  /iifftwHw, 
poème  héroïque  en  pro^îc  .  qn'il  supposa 
avoir  traduit  de  l'indien  de  i^ilpaï,  M«"s- 
sine,  1745,  3  vol.  in-iS,  en  14  chants.  L'au- 
tflvr  prétwrti  ^Nn  peupla  ne  ««uralt 
être  heureut  sMt  n'est  pas  ré^ipar  les  lois 
de  la  nature.  Les  Iles  flottantes,  scion  lui, 
sont  des  préjugés,  et  la  Basiliade  est  dé- 
rtvée  dfte  mol  grec  qui  offre  l'Idée  OTmi 
roi  accompli.  Il  accuse  les  législateurs 
d'avoir  introduit  dans  la  soclélé  les  élé- 
meos  de  corruption.  En  résumé,  il  vou* 
dfiil  fMMimf  lee  Ikmmiws  à  me  (-(jHiité 
absolue  pour  les  replacer  sous  l'empire 
de  la  nature  et  de  la  mérité.  Cette  attaiiue 
contre  la  propriété  mvait  déjà  été  mant- 
feMée  par  Piidiniipt  dni»êoiv4Vtf^A#.  Si 
l'un  et  l'antre  auteur  eossent  vén  «u 
milieu  de  la  r*^vohition  franraisc,  nu! 


llid«rift«  parce  q«0  cet  ouvrage  avait  dl^ 

imprimé  dans  une  édition  falsitiée  de  èkm 
Œuvres  (  Amsterdam  ,  1773 ,  S  vol.  in- 
8**  ).  Laharpe  le  crut  aussi  et  le  répéta 
dans  un  de  ses  cours  an  Lyoée...^  «  VL  pré« 

•  laa4,dli-il,^  Ybutamibwfm  «éatte- 

p  mrnt  ir.rrhant  qnr  prtrce  que  DOS  gotl- 
»  verneinens  i'unt  rendu  tel;  que  tousses 
>  maux  et  ses  crimes  naissent  de  l'idée  • 
»dapffopri£ié>«al  n'ert  411'iaM  lllnitti 
»  et  non  un  droit,  de  l'inégalité  Jl-s  con- 
"  ditionç  ,  qui  n'est  qu'une  autre  illusion, 

•  \xac  autre  bart)arie  ;  qu'enfin  rien  n'au* 

•  taitélipliieMla  que  de  prévenir 

»  tièrement,  ou  à  peu  près ,  tous  ses  cri* 
»  mes  et  ses  maux ,  seulemcrtt  en  niet- 

•  tant  à  protit  ses  affections  bieufaisantea 
»  et  aodalea,  gai  aoflieaient»  sdoa  lai» 
»  pour  établir  et  maintenir  la  société , 
?»sion  lui  eût  donné  pour  fondement  la 
a  communauté  des  biens.  »  Quoi  qu'il  eA 
eait,  Joa  principes  éa  llEorelly,  eesnoa 
ceux  d'autres  philosophes,  furent  mis  à 
exécution  pendant  les  troubles  révolu- 
tionaaires,  avec  cette  différence  qu'on  ne 
dépovÏHftil  paa  kapcopriéiairas  légitimée 
piiai  matfMi  \wmit  WWI  en  commun autc. 
inaÎ8  ponr  ?p  1e«  fipproprier  individucl- 
lement  après  les  avoir  proscntâ  ou  fait 
périr  sur  l'èchafanA.  Kei  utopies  de  Ha» 
miy  aaat  toalH^>-Cait  oubliées  ;  il  serait  i 
souhaiter  qu'il  en  arrivàtdeméme  àd'au- 
tres  érrii«  non  moins  estrava^jans  qo<' 
dangereux.  11  fut  l'éditeur  des  Lettres  dt 


ses  généraux,  ses  ministres  {  dojruis  1661 
jusqu'à  1668,  elc.  ),  lettres  recueillies  par 
Boxa,  secrétaire  du  cabinet,  Paris  tt 
Fraaieibtt,  4980 ,  1  vol.  fa«J3,  avee  âaa 

soinmairt-'sçX  des  Wtts  de  l'éditeur. 

ilOKî  IMA  (  Ornoîw  },  natif  de  Lauden 
en  Allemagne  r  dans  la  Franataie,  dans 
leljfilfecle,  ce«imea<$a  rM«taii«dece 
que  l'empeceur  Frédéric  Bartwioaawi  fil 
en  Lomiarrfie,  depuis  1 154 jujtqn' en Hîlg, 
principalement  par  rapport  à  la  ville  de 
lodi.  Acamevs  MORENA ,  son  fils . 
aohevâ  ae  que  la  pèva  altvali  pu  âaif . 
Ces  auteurs  étaient  partisans  de  Tempe- 


dotrte  qu'ils  n'auraient  occupé  le  premier   reur  contre  les  papes,  et  l'ondoif  'îf  1  nir 


rang  parmi  les  novateurs.  Son  extrava- 
gaaf  oovfaga  ftitiévèremaittfitiqwlpar 

deux  journaux  de  Tépoque  :  La  Bibtio- 
tht'que  impartiale ,  et  la  Nouvelle  Bigar- 
ntre,  Bloreily  y  répondit  par  le  6^  Code 
dè  At  futttttv,  on  tâ  ^téf&iMB  S9ftft  «fc 

ses  lois,  (le  tous  les  temps  négligé  ou  mé~ 

rcnnu,  1755 ,  in-f5.  C'e^^t  un  développe- 
ment de  ses  principes^  qu  on  attribua  à 


en  garde  contre  les  jugtinefts  et  aaccuo- 
tsi  qae  la  parUalRélear  a  Mt  imaginer 
ou  adopter.  On  trouve  cette  histoire  dans 
la  eolleclion  de  Burmann,  dans  celle  de 
Muraiori,  avec  les  notes  de  ^axius,  et  elle 
a  été  itaiprtiiiéa  à  Tenlsa,  1036.  fstifk*, 
avec  fes  Mlles  et  les  corraeiloiii  d»  Vétfs 

OslU5. 

*  MORm\S  (F|iA!fÇ0i»),  ne  à  AvÂ- 
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gnon,  en  1702,  d'une  famille  paiurc,  fil 
9^  études  dans  cetltî  ville,  «'enrôla  coiume 
Mldftl,  prit  ensuite  YhMi  de  cordeller» 
qu'il  quitta  après  s'être  fait  relever  de  ses 
■vœux,  et  se  cansarra  cntièreinenl  à  la  lil- 
léraiure.  ii£ut,  ca  ilùj,  rédacteur  du  jour- 
•Él  *ilM6  :  Courrier  dTAvignm»  lequel 
^ut  de  la  TC^ue  dans  la  ville  et  dans  les 
provinces.  Les  bénéfice  rapportait 
celte  feoilk»,  et  qu'il  était  oblige  de  par- 
teger  avec we  «ssodét,  ne  poQTtni  suf- 
fire à  ses  besoins ,  U  fil  plusieurs  compi- 
lations qui  auraient  mérité  plus  de  suc- 
,  si  elles  eussent  été  faites  avec  moins 
de  précipitation,  Lonqpa  les  troupes 
françaises  entrèrent  duis  Av^non  en 
4768,  il  alla  continuer  sa  ffarefto  et  ses 
spécifions  littéraires  à  Monaco,  où  il 
monrat  en  1974,  àPIgedeTS  Mis*U«TaIt 
le  titre  d'historiograplie  de  la  Yffled'Avi- 
((non;  maïs  il  n'a  fuit  paraîtr**  en  ceKe 
qualité  qu'une  Histoire  de  l'inondation  de 
Il  pobUa  en  outre  plusieurs  oavra- 
0CS  dont  void  leliste  :  |  ParaUèie du  mî- 
nistère  du  cardincU  de  Richelieu  et  de 
celui  du  cardinal  de  F  leur  y .  Avignon, 
1743  ,  in-13  ;  |  Entretiens  historiques, 
474948,  IS  roL  fn-M;  (  Nuteire  de  te 
présente  guerre.  177 'i,  m-i^  ;  |  ffistot'rede 
c  qui  s'est  passé  fii  l'roi  cnc^,  depuis 
l  entrée  des  Autrichiens  jusqu  a  leur  re- 
tnOte^  1747,  fn-lf  ;  |  AM§é  de  tHieMre 
ecclésiastique  de  Fîeury^  1750  et  années 
suivantes  ,  40  vol.  in-ia  ,  avec  plusieurs 
vpprubations.  6oa  ouvrage  cependant  iui 
Critiqué  par  D.  CMmeneet  et  le  prési- 
dent RoUand ,  dans  leurs  Lettres  à  Mo- 
réas; I  Dissertations  sur  U  commerce, 
Uaduit  de  Vitalien  du  marquis  iieUoni, 
La  Haye  (  Paris  ),  17S6,  in-ll;  f  DieÊim^ 
ttm're  portatif  des  cas  de  conscience,  Avl- 
?"!an  .  Î7'J3,  3  vol.  in-8";  ]  Dictionnaire 
histonquCt  jwrtotif  de  la  géographie  4m- 
ùimmê  et  modernes  Pkris ,  17^9 ,  a^ec  des 
iupplémens  à  fin  de  chaque  Teimne: 
j  Dictionnaire  portatif,  comprenant  la 
géographie ,  l'histoire  uniçcrselle  et  la 
chronologie,  Avignon,  1760-62,  8  vol.  in- 
4l^î  I  Précis  du  résultat  des  conférences 
ecch--<vr^,t!q-ars  d'Angers,  ibi  l.  J764,  h 
\ol.  iii-iii.  On  a  encore  de  loi  plusieurs 
écrits  périodiques,  tels  que  :  |  Lettres  his- 
toriques (  4739,  in-i9  );\Le  Solitaire  (  Ar- 
le?,  17/*î),  in  12),  et  différentes  brochures. 

MOBF.nr  (  Loris  ^ ,  docteur  en  théo- 
la|;ie,  premier  auteur  du  Dictionnaire 
Mtlorique  qui  porte  son  nom,  né  le  15 
mars  1643,  à  Bargemonl ,  petite  ville  de 
ffovfoofy  âtfosprssnièces  éiudvs  &  Dia- 


gui^^nan  et  à  Aix,  alla  ensnitc  éhidfrr  la 
théologie  a  I^foq  et  prit  le»  ordres  &acr« 
dans  cette  «ffle.  H  prêcha  la  eontrovMn 

pendant  5  ans  avec  snccès.  H  s'était  an* 

noncédans  cette  ville  par  une  manvaisa 
allégorie,  intitulée  le  ti^djétmmr,  qa'U 
pubUadès  rèfedelêsm;ttee  fit  ee»- 
naltre  bientôt  par  des  imvrages  plus  uti* 
If's.  Il  traduisit  de  l'espapnoî  en  fi  ançai» 
ie  Traité  de  Us  perfection  chrétienne,  par 
Bodrignsa,  version  qol  a  été  eihoés  par 
O'Ur  rIeBégnierdes  Marais.  U  publia  en. 
1673,  en  un  volunr>e  în-folio,  son  Diction^ 
noire.  Ce  lut  vers  le  même  temps  qu'il 
s*altMlui  à  révéqne  d*Apt,  GaWard  de 
iMigfuaeaB,  àqîdfl  avait  dédié ceiour 
vrage ,  en  reconnaissance  des  soins  que 
ce  prélat  s'était  donnés  pour  lui  faire 
trouver  des  matériaux.  M**  de  Gaillard 
de  Venel, soeur  de  févéqm  d*Apt ,  le  fit 
placer  auprès  de  Pmnpone ,  secrétaire 
d'état.  Il  pouvait  espérer  de  grands 
avantages  de  sa  place  ;  mais  son  applica* 
tion  la  travail  épnisa  sas  farces,  et  le  jeta 
dans  une  langueur  presque  continuelle. 
L'ardeur  avec  laquelle  il  s'occupa  d  une 
nouvelle  édition  de  son  Dictionnaire  aug- 
menta ton  époieement ,  et  loi  donnait 
mort.  Il  expira  le  10  juillet  1680  ,  h  ?)8  ans. 
Le  premier  volume  de  sanouNcUe  édi- 
tion avuxL  dejaparu,cl  le  second  ville 
jour  quelques  nuls  aprte  la  nwft  do  son 
auteur,  par  les  soins  d'un  premier  com- 
mis  de  Pompon p  (  1681  ) ,  qui  dédia  l'ou- 
vrage entier  au  roi.  Moréri  avait  des  i 
flaisisnccs  ot  do  la  littératoro  :  0 
naissait  les  livres  modernes  qu'il  fallait 
consulter,  et  entendait  a^seï  bien  l'italien 
et  l'espagnol.  6on  ouvrage,  rëiormé  et 
ronsIdérsWamfWt  anfuenlé  par  Jean  Lo 
Clsretl>upin  et  d'autres,  porte  encore 
son  nom,  et  n'est  plus  de  lui.  Les  éditions 
les  plus  estimées  du  Dictionnmre  de  Mo- 
fMsont«illodel7ia,5  vol.  i»4aL  jcsOs 
de  1715,6  voL  in-fol.  ,  et  celle  de  1733, 
aussi  en  6  vol.  in-fol.  L'abbé  Goujet  a 
donné  4  vol.  in-fol.  de  Supplémentj,  que 
Bf .  Drouet  a  refondas  dsns  une  wmveUe 
édition ,  publiée  en  1759,  en  10  tqL  in- 
fol.  Les  gens  sen«;r«^  «;ont  fàclic^  d'y  troift» 
ver  toutes  les  mumerius  du  jansénisme, 
les  prétendus  miracles  du  diacre  Pftrts , 
etc.  «  n  est  aisé  d'apercevoir,  dit  un  cri- 
»  tique  judicieux  ,  que  des  personnes  de 
différens  états,  de  riiffi  rentes  religions, 
»  de  dUférens  partis ,  du  difierens  génies, 
•  ont  contribué  à  celte  augmenlatlon. 
»  C'est  la  tour  de  Babel  ;  il  y  règne  une 
>  conluûan  grotesque,  par  la  diversité 
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ftiv  iMgiiea  el  des  esprits.  Les  men- 

•  •on^s,  les  erreurs,  les  contradicHom 
>  j  fournuUent.  Ua  Uvre  de  cette  espèce» 
•Tfomt  Mm  te,  MnkdèéfM  toMt 
•éntraT«iu  dTwi  taul  réiaeltBr.  Bien 
»îoîn  do  là,  rhacnn  s'est  efnprc«;5é  d'y 
»  fourDir^  en  différeos  temps  et  en  Ui£fe- 

•  mas  lieu,  seft  OMitingent,  et  s'est  arro(jé 
»  le  droit  de  céléfcrw.  selon  ses  vues  et  sa 
»  manière,  tout  re  qui  appartenait  ft 

»  nation  ,  à  sa  secte  ,  ou  à  son  parli.  »  Lvl 
OQTra^e  a  été  traduit  en  anglais ,  en  es- 
[■gnuttit  m  lÉdian.  ëolt  à  l'abbé  du 
Masbaret  des  remarques  snr  le  Dictinn- 
tairt!  de  ^forcri.  Mnrrri  e<t  encore  au- 
teur des  Doux  platsu  s  de  la  poésie  t  in- 

il,  t  émfmémMMiHm*  mm$U«§  ém 

Levant,  de  Gabriel  Chinon,  capucin  :  U  a 
orné  cet  ouvrage  d'une  longue  préface. 
Auteur  infatigable  »  il  avait  rassemble  les 
■il#rh«i  d^M  JMfMBMM^v  hùftoriqm 
et  biographique  de»  Provençaux  célè- 
bres, el  cornmenré  «ne  Histoire  des  coh 
dles  ;  il  a  laisse  manuscrit  un  Traité  des 


MÙÊlET  (Aiiram  de  BOURBON,  comte 

de  ),  Cls  TiHtiireî  de  Henri  IV  et  de  Jnc- 
foelioede  bcuil,  comtesse  de  Moret,  et^ 
prince  lé^itimédaFrânce,  naquit  en  MOT. 
B  eoè  les  abbayes  de  Savigny,  de  Saint- 
Eti^me  de  Caen,  Sainl-Vîr.lor  de  Mar- 
seille; et  ces  bénéfices  ne  i'cmpéchèrent 
fts  de  porter  les  «rmef.  Il  reçut,  en  i<83, 
«uoeœbat  de  Castelnaudary,  un  coup  de 
mousquet  dont  il  mourut,  à  ce  que  disent 
la  plupart  des  historiens.  D'autres  pré- 
tendent qu'il  se  retirmen  F(»^tugal  en 
beMt  d*enBite9  fK'eoMitii  il  raviat  eik 
France,  el  qu'il  se  cacha  sous  le  nom  de 
frère  Jean-Baptiste ,  dans  un  ermitage 
txk  ikn|ou,  où  il  mourut  très»  âgé  en  1695.  Ils 
ifimleBl^  ImM  Xm,  iïPippé  dee-bnilU 
çui  fotiraienl  au  sujet  du  comledc  Moret, 
lit  demander,  par  l'intendant  de  Tou- 
faine ,  à  l'ermite  qui  passait  pour  être  ce 
tonte,  Fêlait  léèaimiertT  Le  eoMlelfe 
réfKwdil  :  <  Je  ne  le  nie ,  ni  ne  veus  l'as- 
»  surer  :  tout  ce  que  je  demande  ,  c'est 
»  qu'on  me  laisse  comme  je  suis.  »  Cette 
réponse  et  d'eotree  clreoatteaeei  répan- 
dent sur  ce  point  d*bistoiro  «m  oImcu- 
Ttté  que  les  critiques  n'ont  pu  encore 
dissip»  r  entiereiuenl.  Ployez  la  F'ie  du 
frère  Jean-Baptiste,  par  Grandet* 

MKRGAGNI  (  JEAif-BAmsTB  ),lâvent 
analomisle,  né  à  ForH  dans  la  Romague, 
la  ââ  février  l*>s-i.  fui  profc«;'îf'nr  de  mé- 
decine, théorique  eid  âualomie  aPadoue. 

ImwoBp  û'hmmr  ytr  mi 


décevrertes  et  ses  ouvrages.  Les 
X*nnx  sont  :  |  Jifversaria  anafomica  iex^ 
Padoue,  i719,  in^";  Leyde,  17354740.  6 
wàL  iB^^avec  iig.  CeelttieonfiOMiplal 

d'anatomie ,  fait  avec  cet  esprit  de  crltl^ 

que  qui  pèse  tout,  qui  réfléchit  sur  tout 
et  qui  n'avance  rien  qu'il  ne  l'ait  vu  et 
bien  vu.  Cette  dernière  édition  a ,  de  plus 
cpie  let  précédentes .  I^Toom  MMilfenaMi 
jnrrfr'rfirum  idea;  \  Bpii^tnîœ  anatoviicœ, 
Leydc,  1788,  ln-&*;  |  Desedibas  et  causii 
morbcrum,  Padoue,  1760,  3  vcd.  in- fol.  ; 
l4Mmln,  I76S,  t  vol.  M*;  f77f ,  5  vot 
in-r.  et  Paris .  1820  ,  8  vol.  in-8".  Cet 
OTtvratre  a  été  traduit  en  anglais,  en  alle- 
mand et  eu  français  ;  cette  dernière  tra- 
dvetin  a  élépvMIéeà  ftels  eo  im,  par 
MRf.  DésormeauxetDestouet.  |  Phi^ieui-s 
Lfftre'i  !(i<«»  r<'i"»  dms  l'édition  de  f'al- 
saiva,  qu  U  put>lia  u  Venise ,  en  1740. 11  a 
dDiiBéaoaBom  à«B  troa  de  la  langue  al 
à  un  muscle  de  la  luette ,  parce  qn'D  iM 
dt'Toiivrii  11*  pj-iMiiier.  Cp  savant,  versé 
dans  It^  btiUei»-leitreii  aui>j»i  bien  que  dans 
la  naédecinei  meaifere  de  rintlilat  de  Bch 
logne ,  et  correspondant  l'académie 
des  sciences  de  Paris  ,  mourut  le  6  dé- 
cembre 1771,  âgé  de  90  ans.  U  avait  re- 
eoeffl  IcdMnême  tes  ouvrages,  qui  paru* 
reul  à  Bassano  en  1765,  en  li  vol.  Les  pa- 
[iL">  rirtiicnt  XI  et  Clément  XIÎ  ,  rf  plu- 
sieurs souverains,  lui  donnèrent  des  mar- 
ques particulières  de  leur  estime.  Benoit 
XIT  fidt  de  lut  une  mention  hoo<wable 
dans  son  traité  De  beafif'rntione  servo' 
rum  Ue%.  Peu  de  sa  vans  ont  joui  d'une 
estime  plus  générale.  Tons  ses  ouvrages, 
^  aent  trèa  nombreux ,  ont  été  réunis  et 
publics  parles  soins  de  «înn  dis<"iple  Lar- 

i  ,  sous  le  titre  d' Opéra  omnia  .  Bas- 
sano, 1765,  5  tomes  en  â  gros  vol.  in-fol. 
Ia  VIê  de  Mofgagnl  a  été  écrite  par  FU>» 
broni  (  yitœ  Italorum  ) ,  et  ensuite  par 
jns.  Moi'50'i,Naples,  177S,  in-8". 

MUiiUOi  (  Dan^bi/-Gborgbs  )  ,  né  h 
Wliroar,  dans  ledvcliédeMecfclenbouii;. 
en  1659,  fut  professeur  de  poésie  à  Ros> 
loclc,  d'éloquciir»'.  de  poésie  et  d'hi^tf^ire 
à  Kiel»  et  bibliothécaire  de  1  université 
de  celte  Tfle.  Il  te  signala  par  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  fruits  de  son  éni* 
dition  et  d'un  travail  infatigable.  Les 
principaux  sont  :  |  Dissertationes  j  1699, 
in-4*  ;  {  Opéra  poetica.  1694,  in-S";  |  Ora- 
iionea,  1G98,  in-8^;  mais  le  plus  estiméett 
intitulé  :  Puhfhiator,  sive  De  notitia  auc- 
torwti  et  rerum.  11  est  rempli  d'érudi- 
tion, et  la  critique  de  l'auteur  est  en  gé- 
néral Mine  et  Ihfondbtoaiuitoii^pii»'' 
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CÎpe«;  maïs  on  ne  peut  s'cmpfcher  d'y 
désirer  plus  de  développement  et  de  pro- 
fondeur. La  meilleure  édiliofi  est  celle 
4is'en  •  4oiMiée  Albert»  réirniu-imée  à 
Lttbeck,  17i7,  2  vol.  in-4*.Fabrichis,dans 
un  avis  préliminaire,  rend  une  justice 
coiaplèle  à  la  science  de  Morbof ,  et  cou- 
«iemilM  m  oovnifle  «  beevcoof  «m»- 

tribué  à  former  sa  ji  imessp  :  Cujus  elucu- 
brationes  evolvere  me  mtmini  adolesccn- 
tem  maçno  cum  fructu.  (Quoique  ^rhof 
tàt  tiAf  froid  «Ttc  oenx  qv'l  m  Binniii 
Mil  jfêM,  il  était  fort  ouvert  avec  ses  amis, 
«I  d'une  conversation  très  afiréable  et  fort 
variée.  Il  était  si  laborieux ,  qu'il  travail- 
lidt  même  en  mangeant  Q  «veil  ehoW 
pQV  devise  ces  trois  moU  :  Pie  taie ,  can- 
dore,  pnidentia.  Il  avait  toutes  les  ver- 
tus qu'on  peut  avoir  hors  de  la  véritable 
leiigkm.  (  f  oyeg  let  Mêmoim  4e  NêO- 
nm»  tom.  %.  ) 

MORICiC  de  BEAUBOIS  (dom  Pieiire- 
BvACixTBE  ),  né  à  Quimperlé  dans  la 
Baiie-Bretagne ,  en  1693,  de  parent  BO- 
Mes»  enlre  dent  la  eongrégation  de  Saint- 
Maur,  et  s'y  sîjjnala  par  son  érudition  au- 
tant que  par  sa  piété  et  sa  modestie.  Le 
cardinal  de  R(^an  ayant  demandé  k  ses 
fopértettn  4e«z  t^l^un  penrtvmvailler 
à  rbistoire  de  son  illustre  maison ,  dom 
Morice  se  chargea  de  ce  travail.  Son  ou- 
vrage, demeuré  manuscrit  dans  la  mai- 
«m4e  Bohan ,  farmerait  S <mfc  ^  in- 
4®,  ou  2  vol.  in-fol,  avec  les  preuves. 
Ce  savant  travailla  ensuite  à  donner  une 
nouvelle  édition  de  \ Histoire  de  Breta- 
§m  êm  dom  LoMnetw.  DefNrie  l'emnée 
1741  jusqu'en  1750,  il  donna  3  vol.  in-fol 
de  Preuves  ou  MemohYS  pour  cet  ou- 
vrage, et  le  1"  vol.  in-fol.  de  l'Histoire^ 
Itimnticet  les  metéiiMn  4a  famA  «t 
deniier  volume.  lonf»*ilmoiv«leAt7iO. 
Dom  Taillandier,  tOftCOOfrèf*»  «  «Bti- 
uué  cet  ouvrage. 

•  HOBICIIM^BBAVICHAW  (  KM- 
pBMMl},  médecin  dislin^^uc  ,  ne  à  Poi- 
tiers vers  i77ti,  se  destina  d'abord  à  l't  tat 
licdésiaitique»  et  Ht  ses  études  au  collège 
de  cette  vffle.  te  révoMiMi  démogeatet 
projett»  et  il  commença  l'étude  de  la  mô- 
deiûne  ious  M.  Beaupré.  En  l'an  4  ,  à  la 
suite  d'un  concours  où  il  te  SKmtra  avec 
honneur,  il  fut  envoyé  à  Paris  aux  frais 
énd^liirtMaent  de  la  Vienne ,  pour  tui- 
Tr#Jf^  cours  de  l'école  de  santé  sous  les 
SestauU,  les  Sabatier,  les  Corvisart.  les 
Chautsier.  Il  entra  ensuite  comme  aide» 
ûmÊr  le  r  régimes!  de  liatmrdé» 
m  ftil»«nD9ai«»  ilnUt.  Wm  cet  m* 


velles  fonctions ,  Moricbau-Beaochemp 
montra  un  %èle  infatigable  pour  In  lilea» 
sés  confiés  à  tes  teins,  et  les  tentaei[«'l 

rendit  lui  méritèrent  la  directfan  de 

l'hôpital  de  Verceil.  De  là  il  se  rendit  i 
Montpellier  où  il  reçut  le  bonnet  de  doo- 
teur,  et  en  180i  il  revint  à  PoiLiers,  où  il 
ee  livre  à  l'exercice  de  le  méileBine,  de»> 
nant  des  soins  éffalement  empressés  au 
riche  et  à  l'indigent.  En  1803,  il  fut  nonv 
mé  par  son  département  médecin  du  d»- 
pdt  de  mendicité»  eleeeeBleMiitJt  Vsitfsei^ 
et  11  s'y  acquit  par  ses  excellens  offices  la 
reconnaissance  des  infortunés.  Au  mi- 
lieu de  ses  nombreuses  occupations ,  Mo- 


temps  de  se  livrer  au  travail  du  cabinet. 
En  1806,  la  société  de  médecine  de  Bru- 
xelles ayant  mis  au  concours  la  qoeslien 
snivanin  t  Jls  CviMrff.  ef  dit  een  infltttu§9 

iur  les  wuUtuUes.  Beau  champ  traita  «a 

sujet;  et  son  mémoire,  un  des  plus  re- 
marquables de  ceux  qu'il  nous  a  laissé», 
fat  eowonné.  par  celle  secidié  :  tt  reçat 
un  diplôme  d'associé  correspondant.  En 
1807  on  créa  une  école  secondaire  de  mé- 
decine à  Poitiers.  M<M-ichau-Beaucbamp 
fut  chargé  du  eowsde  patfielogiediinu^ 
glerte^  qn'il  fit  pendanl  vingt-cinq  années 
avec  une  clarté  et  une  précision  qui  ne 
laissaient  rien  à  désirer.  Cette  même  aii~ 
née  cette  école  qui  ne  faisait  que  de  naître 
perdit  un  de  ses  membres ,  M.  Fradin, 
nu'dcciii  de  l'Hôtel-Dieu;  Morichau-Beau- 
chainp  lui  succéda ,  et  redoubla  d'ac- 
tivité, pour  remplir  tous  les  devoirs  qu'il 
s'impomll.  Baïaifl,  réeele  pe»attLWu 
M.  Gainnd,  l'un  de  ses  professeurs ,  qui 
était  méd'»cin  du  colléf^e  de  cette  ville. 
L'administration  de  cet  établissement  lui 


champ.  En  ISil  les  écoles  secondatrea  dn 

médecine  qui ,  jusqu'à  cette  époque,  se 
trouvaient  sou^  la  dépendance  du  mi- 
niflre  da  rtntérlavr,  du«iit|Aaoéesdana 

le  ressort  de  fiivareilé,  et  dans  chaque 

école  on  nomma  tm  directeur  ;  Beau- 
champ  fut  chargé  de  remplir  ces  fonc- 
lions  près  de  Fétole  de  Poitiers.  Son  mé^ 
rite  déji  reconnn  parmi  saa  uumltiiyaiB^ 
fut  aussi  apprécié  par  les  étrangers,  et  de^ 
corporations  savantes  l'associèrent  à  leurs 
travaux.  Il  était  membre  correspoadaot 
date  sodélé  de  Moolede  m«dedM  d# 
Paris,  des  sociétés  médicales  d'émulatloQ 
de  Paris,  médicale  de  Montpellier,  de 
médecine  de  Bruxelles,  des  scieiieeat 

,dal*i 
if  lÉifti, 
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bre  de  îa  société  d'agriculture ,  beUes- 
l^ti^s,  sciences  et  arts  de  Poitiers.  Les 
]tflnelpe«  religieux  étaient  «oUdement 
éttSaUbi  dans  son  cœur ,  et  sotttMtt  11  y 
puisa  pour  les  malades  de-  douces  pa- 
roles de  consolation.  Dès  qu'il  sentit  a|) 
prodier  sa  lin ,  il  s'craprena  d'appeler 
foa  eonfesBear,  et  il  mourut  à  Poitiers,  le 
2  octobre  1^'?  .  avec  cette  r»^si(jnation 
chrétienne  qu'il  avait  tant  de  fois  re- 
commandée ans  autres. 
■oniLLOS  (  BxftTaÉLEHY-EsmAv), 

oîiMUBTT  T  O,  printrede  Si'm  I'Ic  en  Espa- 
gne, naquit  eu  1618.  Il  reçut  quelque»  con- 
seils de  Moya ,  puis  trouva  à  Madrid  dans 
Tidasquez,  m  pi  otecleor  qui  lui  iwndii  de 
grands  services ,  en  lui  pmmraTit  de  nnni- 
brcuï  ouvrages.  Tl  lit  a  l  mirer  par  une 
manière  de  peindre  qui  lui  était  propre , 
•I  qui  prodnlnit  un  grand  effet.  l<es  Ita- 
liens ,  étonnés  de  la  beauté  de  son  génie 
et  Av.  la  fraîcheur  de  son  pinceau,  ne  firent 
point  de  difficulté  de  le  comparer  au  cé- 
lèbre'Baid  Téronèfe.  Charles  il  TOiiliit  le 
dédarer  son  premier  peintre;  mab  Mo- 
rillo?  ^V-n  excusa  sur  son  âge  ,  qui  ne  lui 
)>crineitait  pas  de  se  charger  d'un  emploi 
•ossl  bnporTant  :  son  extrême  modestie 
était  néanmoins  Tunique  cause  de  son  re- 
tus.  Il  mourut  à  Sé  ville  en  1682,  des  suites 
d'une  chute  qu'il  avait  faite  à  Cadix  ,  en 
etécutant  pour  le  ina1tre«itd  des  capu- 
cins de  cette  ville  son  célèbre  taljleau  du 
Mariage  de  S.aintc-Calhcvine .  Le  musée 
de  Paris  possède  de  ce  maître  cinq  ta> 
bteaox,  sairoir  :  VBnfiaaJi$ui  assis 
sur  les  genoux  de  la  Vierge  ;  S*  Dieu  le 
Père  et  le  Saint-  Esprit  contemplant  la 
suinte  famille  ;  3*  Jésus  - Christ  sur  la 
moMagne  êe$  CUMers  ;  4*  Saini  Fhrre 
implorant  sonponkn  ff^Vit  jeune  meti- 
iliant,  etc.  On  y  voyait  en  1814  quatre 
autres  tableaux  de  MoriUos:  )  ï  édora- 
tkm  dss  Bergers;  \  Saints  BWeàbsth 
de  Hongrie;  \  et  ceux  de  l'Emplacement 
de  Sainte  -  ,^fnrie  '  Majeure ,  désigné  du 
Patrice  Jean  par  un  espace  couvert  de 
wrtge:  ce  sont  les  diefs-d'osairre  de  ce 
peintre  (i). 

MORII^'  (  Pierrk)  ,  né  à  Paris  en  lîiSl  , 
passa  en  Italie ,  où  le  savant  Paul  Ma- 
imoel^ploya  ATenise* dans  son  impri- 
merie, n  enseigna  le  grec  et  la  cosmo- 
frapble  à  Yicenoe»  d'oà  fl  fut  appelé  à 


(r)  Cet  troii  dcrotert  taLVaui  avaient  é\i  donnt't 
par  la  vilU  de  Séville  au  maréchal  Soall,  qui  ca  fil 
4—  à  Loaii  XVIII,  «a  i8l|}«il  ht  «inét  w  cai- 


Ferrarc  par  le  duc  de  cette  viUe.  Saint 
Charles  Borromée ,  instruit  de  ses  profon- 
des eeMMJssaneee  dans  raotlfsiU  ec- 
clésiastique ,  de  son  désintéresserami , 

<!e  son  zèle  et  de  sa  pieté,  lui  accorda 
son  estime  et  l'engagea  à  aller  à  Rome  en 
1575.  Les  papes  Grégoire  XIII  et  Sixte- 
Quint  l'employèrent  à  l'édition  des  Seç^ 
lanle ,  1S87 ,  et  à  celle  de  la  Vulgate  , 
1590,  in-fol.  Il  travailla  beaucoup  à  l'édi- 
tion de  la  Bible  en  latin  traduite  sur 
des  Septante ,  Bome ,  I5tt ,  in-fol.  ;  à  l'é- 
dition dts  Décrétâtes  jusqu'à  Grci^cire 
VII ,  Rome ,  4591  ,  3  vol.  in-fol. ,  et  a  une 
Collection  des  Conciles  généraux ,  Rome, 
16M,  4  T6l.  Ce  aam  crMMpw  mem 
en  1608,  à  77  ans.  On  a  de  lui  un  Traité 
du  bon  usage  des  sciences  .  eX  quclriues 
autres  écrits ,  publier  pur  le  père  Quetif, 
dMuinieain,  Baris*  1619*  Ml.  On  j 
trouve  des  recherches  et  de  bons  princi- 
pes  ;  Fauteur  était  très  versé  dans  les  bel- 
les-lettres et  dans  les  langues.  L'édition 
de  raacien  Itotomsn»  ^gnt  des  SeptanI», 
Reme ,  -ISS? ,  in-fol.  est  rare.  Elle  passe 
pour  la  plus  exacte.  C'est  sur  l'exemplaire 
de  celte  belle  édition  que  tut  faite  celle  de 
Paris  en  Kt8,  par  les  soins  dn  père 
Rfurin ,  de  l'Oratoire ,  qui  y  joignit  l'an^ 
Tienne  versiflttialiaade  Mod^Uiis.  Foffem 
CARAFFE. 

IHHtlN  <JlBa»-litfffmm)»  naqnitran 
1583  à  Yinefranche  en  Beaujolais.  Aprèi 
avoir  voyagé  en  Hongrie  pour  faire  des 
recherches  sur  les  métaux,  il  reviotà 
Paris ,  et  s'appliqua  enUèreanent  à  l'astro- 
logie judiciaire.  Sm  horoscopes  lui  ouTrl» 
rent  l'entrée  de  la  maison  des  [jrnnil'i.  On 
prétend  que  le  cardinal  de  Richelieu  eut 
la  AAieiiB  de  to  coBMdler,  et  que  lo 
cardinal  ItaMotelnlfitim  pension,  après 
hii  avoir  pro^'ii ré  la  chaire  de  mathéma> 
tiques  au  Collège  royal.  Le  comte  de  Clia- 
vigni ,  seerétaire  d*olat ,  réglait  toutes  ses 
démarches  par  les  avis  de  MorfaSt  et  ee 
qn'il  rrfrnrdait  comme  le  plus  important, 
les  heures  des  visites  qu'il  rendait  au  car- 
dinal de  Richelieu.  Morin  ne  se  trompa, 
dii-on ,  que  de  pem  de  jours  dans  le  pro- 
nostic de  la  mort  de  Gustave-Adolphe. 
U  rencontra,  à  dix  heures  près,  le  mo- 
meot  de  la  mort  du  cardinal  de  Riche- 
lien.  Ayant  vu  la  figure  de  Cin<f-Bbrt  » 
^ans  savoir  de  qui  clî«  i^tai! ,  il  répondit 
que  cet  liomme-là  aurait  la  U'Ie  tranchée. 
Morin  se  méprit  de  sei7.e  jours  seulement 
h  latnortducooiiéiaMedelesdiflittlères, 
et  de  si-i  h  celle  de  Ix)uis  XIII.  Mais  il  fit 

dans  d'autres  occasions  des  bévues  bcaii,« 
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coup  pins  lourdes ,  rpi'on  ne  manqua  pas 
de  relever.  Il  {«ut  convenir  cependaot 
qu'en  génévil  la|MlesM  «vtc  luiiicUell 
devina  ebi  difûcUe  à  expliquer.  <  Ceux 
»  <pi!  croient  à  ces  sortes  de  prédiriions, 
9  ilii  un  auteur,  ou  sont  eux-uièiucs  iii- 
•maéêéê  fastKilogie  judiciaire ,  de  Tart 
»«lMMi«M  0l«i<i«»  chariaiaMriaa  d« 
>€e  genre,  ou  supposent  dans  les  horo- 
•  ficoi)istes  un  pacte  implicite  avec  Tes- 
»  ptrit  des  ténèbres  ;  car  ua  iiookme  6e<u»é 
-fUî  Tnrm  jtmitir  Iri  iiinm  rniniiii  toim 
«les  moyens  el  la  flu.  «  Moria  ,  oracle 
des  astroloîîucs ,  voulnt  1  Vtrc  aussi  des 
piuioflopkes.  il  attaqua  ie  &yi»tëiue  da  (jq- 
pMBin  et  cflW  <irSf»iMr«,  et  e«t  à  «e 
eujet  des  démêlés  très  vifs  avec  Gassendi 
d  avec  Its  disrip!*"»  re  plulosophe.  La 
iioUaiide  avait,  promis  cent  uiille  livres, 
i'Ëspa^  trais  cent  niUe,  i  ctlai  qui 
•ÉmiltfeHvé  le  problème  des  longitudes. 
Morin  croyait  Aé]h  avoir  les  «puttie  crnt 
mille  iciàixcs,  lorsque  des  couiuiissaircs 
p«r  le  eardiMl  de  Ricbidiea ,  lui 
it  la  fauaa^lé  do  ses  prélen- 
lîonç  Tl  mfiunif  à  Paris  en  Ib'ici.  On  lui 
doit  uue  iielutuUon  eu  latin  du  livre  des 
gèétdiiefiite^  cnrienteet  singulière,  Paris, 
é6B7,  in-i3.  On  a  encore  de  lui  an  livre 
Intitulé  Aslroïogia  çallica.et  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages,  dans  lesquels 
«il  rannqiie  un  génie  sir^lier'eTlbt- 
sarre.  Voyez  son  article  dans  le  Diction- 
naire de  Moréri,  àlit.  de  i7o9,  où  l'on 
trouve  la  liste  de  ses  manuscrits,  et  le 
tOB.  5  des  Mémmmt  de  Nicéron  où  est 
«é^  de  ses  livres  «mpifaàfie»' 

MOniN  (Jeak),  savant  oràtorien,  né 
à  Blois  en  1591,  de  parens  caUinistes, 
étudia  les  liniBanilés  à  la  Bochelle.  Il 
«■a  «Mil»  èl«yde,  «4  U  vn^ïi la  phi- 
losophie, les  malhéïnaliques ,  le  droit, 
la  théologie  et  les  langues  orientales. 
Après  avoir  orné  son  esprit  de  toutes  ces 
eowniiii—i fin,  flee  œnMaraàlalcetara 
de  f Ecriture  sainte,  des  conciles  et  des 
Pères.  Un  voyage  qu'il  fil  à  Paris  l'ayant 
iait  cunuailre  du  cardinal  du  Perron,  il 
•l^nm  !•  oItMmm  entre  les  hmIm  de 
M  prélat.  Le  nouveau  converti  demeura 
quelque  temps  auprès  de  lui,  entra  dans 
i'Osaloiie,  congrégatiou  qui  venait  d  être 
ÉMdit  ffw  le  midinfi  de  Bénitte.  Son 
dradilk»  el  Mf  ouvrages  lui  firent  Lien- 
tôt  un  nom.  Les  prélats  de  France  se 
ieisaieiil  un  plaisir  de  le  consulter  sur 
iMinUèfeetoplwépla— seeetto  plus 
importanles.  Le  pape  Urbin  VIII,  in- 
itrait  de  Ml  UJkmft  dL  d»Ki  ««rt«a,  l'ap- 


pela à  Rome,  et  se  servit  de  Iiû  pour  lu 
réunion  de  l'église  grecque  avec  la  la- 
tine. Le  cardinal  de  EicheUeu  obligea  ses 
supérieurs  k  le  rappeler  en  Fmnee,  M 
h.n  fit  ixTfîrc  le  clnpeau  de  cnrdijDal, 
dont  ou  prétend  qu'il  aurait  été  honoré , 
s'il  se  fût  fixé  à  Rome.  I>e  retour  a  Paris» 
il  se  livra  A  rdluda  lEvee  nne  ardeor 
fi]ti[ynble  ,  et  y  mourut  d'une  attaque  d'ar- 
poplexîe  en  IGjO,  à  G8  ans,  également 
regretté  pour  ses  connaissances  et  sou 
caractère  franc  en  sincère.  U  était  parfai- 
tement versé  dans  les  langues  orientales, 
et  fit  revivre  en  quelque  sorte  le  Penta- 
ieuque  samaritam  en  le  puhiiaut  dans  la 
polyfMlê  de  Le  Jay.  Set  princi- 
paux  ouvrages  sont  :  {  Exerdtationes 
bibiicte,  Paris,  in>(ol.  ;  ouvrage  dons  le- 
qael  il  s'élève  avec  raison  contre  le 
texte  hébran ,  tel  qat  noua  Tavons  ;  J  JDe 
sacris  ordincUionibue,  ia^fol.  1656;  |  À 
Pœmtentia»  in-fol. ,  1631.  L'auteur  a  ra- 
lliasse dans  cet  ouvrage  et  dans  le  pré- 
oédent  tout  ce  qui  pondait  âv<dr  rapport 
àiOtt  «Qet.  L'un  et  Tautre  sont  très  sa- 
vans;  mais  ils  manq^ient  de  Tnéthode. 
j  Une  nouveUe  Edition  de  la  Bible  des 
Septante ,  avec  la  ▼ersion  latine  de  Nobl- 
lius,3voL  in-lol.»  Paris,  IfiSSetlGfcS;» 
estimée  :  elle  comprend  le  nouveau  Tes- 
tament. Le  père  Moi  in,  dans  la  préface 
de  cetOQvrage ,  fait  l'apologie  de  la  ver- 
sion des  Septante,  tant  de  fois  attaquée  par 
1rs  prnieslans ,  et  s'élève  contre  le  texte 
hébreu,  qu'il  prétend  avoir  été  corrompu 
par  les  Jai£i.  Hottloger ,  Taylour  et  Boot, 
protestant,  et  SUnéondeMoia,  professeur 
en  hébreu  à  Paris,  attaquèrent  le  père 
Morin,  qui  se  défendit  excellemment 
dana  plusieurs  ouvrages,  parlLcuUèremerU 
dana  aea  jEnay«AS«£<0fiej  ee€UMkuHcm  di 
utrumque  Samaritnnorum  pentaleiuhu?n , 
Paris  ,  1G51 ,  in-.'i".  Jean  Cappela  porté  le 
dernier  coup  au  texte  bébreu  moderne* 
(  FayM  CAFPSL,  GOBOPIUS,  US- 
CLEF.  ]  1  T><:^  Lettres  et  des  Disiertation*' 
sous  le  titre  d' J/ttiquîtafes  ecclesiet  orien' 
talés  ^  1682,  in-fi^;  j  Jlistoire  de  la  déU- 
vnmee  derBçKsêpar  Vempereur  Cewa- 
tantin ,  et  du  progrès  de  la  souveraineté 
des  pajyes  par  !a  piété  et  la  libéralité  de 
nos  rots ,  lu-tol. ,  Ï629i.  Cet  ouvrage  i  écrit 
en  firançalt  d'une  manière  faKorrecte  et 
diffuse ,  déplut  à  la  cour  de  Rome ,  et  Fau- 
teur ne  put  l'apaiser  qu'en  promettant 
quelques  corr^lions.  |  Des  défauts  <Im 
gmwmmHtHt  ét  tùmttin»  in-8^,  MBS. 
Cette  sat^  «ttfara  à  Tauteur  bien  drâ  dén* 
agrémeni;  iprasque  toua  lea  eieni|telm 
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MOR  î 
HittJÊlt  Miii*  te  qui  t*ft  rendit  rare.  Le 
ptre  énffftrets  en  a  donné  un  a¥régé. 

son?  le  nom  ih'  la  Toarelte  ;  \  Opéra  pos- 
thuma .  1703,  in-4".  Le  père  M<»riB  était 
an  des  pins  savons  homw*^Mii  tevnps. 
0  i^y  m  personne  qui  ait  ^fint»  écrit  sur  la 
CTÎlique  de  la  Bible ,  et  avec  plus  d'éru- 
dition que  lui.  11  a  écrit  aussi  très  st»iide- 
ment  sur  la  matière  des  Sacremens ,  et 
cm  peut  dfira  ffii^  â  é|niisé  lotis  les  sujets 
sur  lesquels  il  s'cit  rrercé.  Cet  homme , 
si  versé  dans  l'antiquité  ecclésiastîque , 
si  xélé  pour  les  anciens  usages,  pour  l'ait- 
dffUM  dl8ci|Alne,  était  Uen  éloigné  ée 
cet  esprit  réformaleur  qui  voudraîl  tout 
ramener  à  l'rtnt  des  premiers  temps.  Il 
re(jardait  la  pratique  et  les  coutumes  de 
l'Eglise dftns  tous  les  siècles,  eorame  des 
lois  qu'il  n'était  pas  plus  permis  de  con- 
tredire que  les  jufjemens  dortrÎFinnx.  In 
tfdeiUùsima  igittir  estimtxnia^  non  modo 

êqm  JSecksiam  cr^ekrVj.  sed  etiam  con- 
iru  idquod  vidcmfis  eam  faccre.  Fi(lf% 
tnim  Mcclesias  non  modo  régula  est  fidet 
mtim,  9ed  eUam  4ieiitms  ipiiui  aeth* 
mun  nostrmmfccnsuétudù^niut,  cm- 
suetudi/iis  quant  obsen^are  dehemus 
(  Praef.  Coinm.  hist.  de.adtn.SacPœn.j  : 
passage  exactement  conforme  à  eehil 
qe  saint  Augustin  :  Sif  0tid  per  totum 
orbemfrequenfnt  rcclesiajpiin  siffacirn- 
dum.  disputarc  apertissima  insatua  est, 
f^oyez  FLEURY  ,  THOMASSIlf.  • 

HORIN  (Shov)  naquit  *  Bfdmnoiit 
près  d'Aumaîe,  eu  î?ormandic,  vers  l'an 
1623,  d'une  frîtriille  obscure.  La  misère 
le  chassa  de  sou  puys  cl  l'amena  à  Paris, 
OÙ  n.  se  fit  écrivain-copiste.  Son  cerveau, 
qui  n'avait  jamais  été  fort  bon,  se  déran- 
gea totalement  lorscju'il  jouit  d'un  peu 
a'aisance.  11  se  Jeta  dans  les  rêveries  des 
HfttfMdttfs,  alors  fort  communs  à  Paris. 
On  le  mil  en  prison  ,  et  on  le  relâcha 
bientôt  comme  un  (  «sn!  ît  faible,  qui,  dans 
un  état,  plus  cumiiiuUe ,  pourrait  se  ré- 
laUlr.  n  se  logea  cbes  une  fruitière , 
abusa  do  sa  il  lie  ,  et  fut  contraint  de  l'é- 
fKïuser.  Sa  l)elle-mèrc  tenait  une  espèce 
d^liôtellerie;  son  gendre  se  mit  à  prêcher 
ceux  qu'elle  recevait.  Les  ignoram  s'at- 
troupèrent  autour  de  cet  ignorant;  et  le 
lieutenant  de  police  ne  put  mettre  fin  à 
ces coQventicuIes,  qu'en  Âeûsant  enfcru^er 
&  la  BaatlUe  celui  qui  les  tenait.  Gel  Insensé 
remis  enlU»erté  aa  Ixnit  de  deux  ans ,  ré- 

liandîtunpetitouvraf^e  mt  brillaient  tous 
Im  égaremens  de  son  esprit.  L'auteur  était 
at  «iidianié  de  ce  Itaau  de  daires  et  d'i- 


nepties,  qu'il  m  mwm^  m  awiplaîsui 

au  curé  de  Satnt-Germain>l'Ait9ierroiST 
qui  lui  demanda  d'où  venait  sanùîsston  ? 
De  Jésus  -  Christ  même  j  répondit  la 
fanatique ,  <im  s'est  incorporé  en  moi  pour  - 
le  scOut  és       les  hmmitM.  Em  enrd  m 

lui  répliqua  qu'en  le  fSntsant  de  nouveau 
renfermer  à  la  BaMtile.  A^vant  que  dy 
être,  il  avait  répété  plusieurs  foi»  qu'il  ne 
senritfamidaessealâciieiioiM'direi:  Hmm^ 
eat  a  inc  cnlix  {•^fr  ;  niai^  df^s  qu'il  y 
fnt ,  sa  fermeté  1  abandonna.  Il  lit  sa  rc  - 
iraclation,  et  obtint  son  élargissement. 
A  peine  taMI  serU  ^'11  degmaSisa  «»> 
core.  Le  parlement  le  fit  mettre  à  la  Con- 
ciergerie ,  et  le  condamna  aux  Petites 
Maisons.  Nouvelle  abjoratlon,  et  nuuv^ 
élargisseMent.  Mkls  toenur  noyant  poiat 
eudié  part  à  ces  rétractations,  il  chercha  de 
rxmvonu  à  fairedcs  prosiélytes.DcsMarets-' 
Ue  iiaint-^orlin,  fanatique  lui-même,  mais 
d\m  teliaBeplua|»fdonmMe«ledé» 
non^  coflsn»  ua  h^^fue.  Mor  inmeltaU 
au  net  un  discours  qu'il  voiilait  préscn— 
,  ter  au  roi,  lorsqu  il  fut  conduit  à  la  Bastille 
rat  eneulle  au  ChMei.  Cet  écrit  comnwfr' 
'çait  par  ces  mots  :  Le  fils  de  l'homme 

aurai  de  France  Morin  fut  condamné 

à  être  brûlé  vif  avec  son  livre  et  tous^  sea 
autres  écrits.  Après  kl  teanMPe  de  aan  j»- 
fremeot ,  le  premier  présideartiLaaapignon 
!tii  demanda  s'il  était  écrit  quelque  part 
que  le  nouveau  Me^isie  dût  subir  le  sup- 
plice du  feu?  Ce  miséraM»  euir  l'impû- 
denee  de  répondre  par  ce  verset  ds 
p«aume  16  :  f^ne  me  e raminasti .  et  non 
est  inventa  rn  me  iuiquitus.  Toutes  ses 
réponses  prouvaient  sa  démence  ,  et  cetl» 
foHe  aurait  dé>  co  seaaMsy  tnl*  olaentp 
sa  grâce.  Son  arrêt  fut  cependant  cxécTité 
le  li  mars  1G63.  Ses  cnmplicc*?  funDl  pu- 
nis de  diverses  peines  ;  mais  aucun  ne  fut 
condamné  ft  mort.On  cHe  de  Marin  |  deo 
Pensées^  dédiées  au  roi,  in-»^  de  474 
pnrre?* ,  très  rare;  |  une  Requête  au  roi  et 
à  la  reine  régente  ^  mère  du  roi  s  du  %f 
octobre  4Mf ,  8  pages;  \  deu»  ritrmàt- 
lions  ayant  toutes  deux  k  pages  in-4*  :  la 
première  du  7  fcvr'n^r  1fi^(9,  la  «seconde 
du  14  juin  suivant  ;  |  Témoignage  du  3* 
nfféitnwnt  étu  fiit  4kt  l*A0iiMiia>|MivftMP 
4641  (  royrr  d'AVESNES). 

MORIN  (Etikxve),  minî^^trc  de  la  re- 
ligion prétendue  réformée,  né  à  Caen  en 
tG2o,  rctnpHt,  au  bourg  Saint-Pîerre-sur- 
DiTO*  et  dans  cette  ville ,  ses  fonctionsdV 
pasteur.  Après  la  révocation  de  Tédît  de 
liantes  ,  il  se  retira  à  Leyde  ,  et  de  1^  i 
Amsterdam,  où  il  ^  nommé  profe»* 


Digitized  by  Google 


mm 


Mur  4e  Itagoes  orieiiUlM.  D  ymovroi 

en  1700  ,  âgé  de  75  ans ,  après  de  ion(jues 
inlirinilés  de  corps  et  d'espril.  On  a  de 
lui  huit  DisserLalioiis  en  latin  sur  des. 
nwlièrM  d*«iitiq«ité*  BHm  nat  carira- 
ses.  L'édition  deDordrecbt,  1700,  in-«**, 
est  la  meiUenre  »  et  préférable  h  relh'  de 
Genève ,  i683,  in-i***  Il  a  aussi  donne  ia 
de  SmuikI  Bochatd.  (  Foyez  les  Mé~ 
nuriees  de  Nicéron ,  tome  12.  )  Pierre 
Francius  a  donné  f,on  Eloge  dans  la  2"^  édi 
tioa  de  tes  OreUiones,  —  Sou  (Ils  Hëkri 
MOBIN,  né  à  Saint'-Pime-«ar>Dive  en 
Normaiidieyio  fit  catholique  après  avoir 
été  ministre  protestant.  Ûest  auteur  de 
plusieurs  Dissertations  qui  se  trompent 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  des 
IHteripiions  et  belles-lettres  âoai  il  était 
membre.  H  monrat  à  Caen  en  i7jtt,  ligi- 

de  TiO  nns. 

MOiliN  (Louis),  raédeciû,  né  au  Mans 
en  t6S5  *  fiiire«a  pbUosophie  à  Paris 
à  pied  et  en  herborisant.  II  étudia  ensuite 
en  médecine,  fut  fait  docteur  en  1662, 
et  devint  membre  de  racadémie  des. 
sciences.  Sa  vertu  égalait  son  savoir  ; 
il  menait  la  vie  d'un  anachorète,  ne 
mangeait  que  du  pain ,  ne  buvait  que 
de  l'eau,  et  se  permettait  tout  au  plus 
qaelqnss  fraits.  Paris  était  pour  Ini  une 
Tbâiaide ,  k  cela  i»>ès  qm'iX  lui  fou rn is^att 
des  livres  et  des  sa  vans.  L'nrffctil  qu'il 
recevait  de  sa  pension  de  1  Hôtei-Dicu  , 
dont  il  était  médecin ,  il  le  remettait  dans 
le  IrooCf  après  avoir  bien  pris  garde  de 
n'être  pas  vu  Kn  1700  il  fut  choisi  pour 
faire  les  démuni. u  ations  des  plantes  au 
Jardin-Royal,  à  la  place  du  câèbre  Tour- 
nefort,  qui  alla  herboriser  dans  le  Le- 
vant. Ce  savant  avait  conçu  tant  d'es- 
time pour  Alorio  *  qu'il  donna  à  une 
plante  étrangère  le  nom  de  Marina  arien- 
UUiâ.  Bforin  mourut,  comme  il  avait 
rrru  ,  dans  de  grands  scntimcns  de  jnt'té. 
eu  1715,  âgé  de  près  de  60  uns.  U  iai^sa 
une  bibliothèque  de  près  de  20,000  érus. 
vn  herbier,  on  médaîtler ,  et  malle  autre 
arquisition.  On  trouva  dans  ses  papiers 
un  Index  d  Ifippocrate  grec  et  lalin , 
beaucoup  plus  ample  et  plus  Uni  que 
celui  de  PCbus.  Fontenelle  e  écrit  Téloge 
de  Morîn. 

(Jra\).  né  à  ^^(■nn;T.  près 
d'Orléans,  en  t/Uo,  obtint  en  175:2  iu  diairc 
de  philosophie  de  Chartres,  et  en  17B0 
un  canonicat  de  la  cathédrale.  Morin 
donna  à  58  an*;  son  Mécanisme  v^uvrsel, 
vol.  in-lâ,  qui  coulienl  beaucoup  ue  cou- 
i3jûssaacs».  Son  ««cond  ouvrage  est  un 


Trtdti  de  Véteetrieité ,  imprimé  In-lf  en 
i7&8.  L'abbé  NoUet,  ayant  réfuté  l'o- 
pinion de  l'auteur ,  Morin  adressa  à  cet 
académicien  une  Réponse  :  c'est  son  5*^  et 
dernier  ouvrage  imprimé.  H  conserv» 
jusqu'à  la  mort  son  application  aux  scien* 
Ces,  ain«;!  que  les  vcrfus  du  prêtre  cl  du 
phiiusopUe.  U  mourut  à  Chartres  le  ^ 
mars  1764  ,  à  59  ans. 
MORii^OE  (GÉKARo),  tfaéoiogUin  da 

T^t  mniel  dans  la  Gueldrc,  fut  profcs<^rur 
de  théologie  dans  le  monastère  de  Saiute- 
Gertrude  à  Louvain,  puis  chanoine  et 
curé  de  Saint-Tron  dans  la  principauté 
<!c  7  irijc  ,  où  il  mourut  le  9  octobre 
Ou  a  de  lui  :  |  la  f  ïc  de  saint  Jujustrn, 
Anvers,  1553,  in-8**,  et  1644,  avec  des 
notes  d'Antoine  Sanderus;  |  celles  de 
Saint  Tron,des  saints  Libère  et  Enchère, 
Louvaiu,  ij'iO,  in-4"  ;  j  celle  pape 
Adrien  VI.  Louvain ,  laâè,  in-i"  ;  et  daus 
les  Aoalectes  historiques  d'Adrien  Vf  per 
Gaspard  Rurman.Utrerht,  1727.  \C()mm<  n- 
taire  sur l'Ecclésiaste,  Anvers, i'6ZZ,  in-8°. 
j  Oratio  de  paupertaie  ecclesiastica ,  etc. 
Tous  les  écrits  de  cet  auteur  sont  en  la- 
tîn.  On  conserve  en  manuscrit  dans  le 
nionaslère  de  Saint-Tron  :  |  Vitce  sancto- 
rum  Jutonii  et  Gutberli  Gemblacensi$f 

I  Pr/teeeplà  v&œ  henesiaf  f  Chrordeen 
Trudonense .  depuis  l'an  1400.  Arnould 
Wion  et  le  père  Po<;<;c\{nIe  font  luoîno 
bénédictin  à  Saiut-Tron,  et  disent  qu'il 
florissait  vers  ilOO  ;  ils  se  trompent ,  ainsi 
que  Corneille  Loos ,  qui  le  confond  avec 
Noviomagus. 

MORhMÈRE  (  AoBisir- Cladob  LE 
FORT  de  la  ),  né  à  Paris  en  1696,  d*one 
famille  noble,  fut  élevé  sous  le  célèbre 
pert'  Porte,  dont  il  fut  toute  sa  vie  l'ami 
et  l'admirateur.  L'amour  des  lettres  in- 
spirant celui  de  la  solitude,  notre  auteur 
quitta  le  (umultedcla  capitale  pour  se  re- 
tirer che/Jcs  pères  utnovcfains de  Senlis. 

II  y  vécut  pendant  12  ans ,  occupé  à  pré- 
parer les  matériaux  de  différentes  collec- 
tions. Les  principales  sont  :  )  Choix  de 
poésies  morales  J  3  \o].  in-8".  1740;  I  />î- 
bliothèque  por  tique ,  h  vol.  in-4",  et  6  voî 
iu-12,  1745;  { l'uaae-temps  poétiques^  his- 
toriguee  et  eriiiques^  9  vol.  ln-48 ,  4767 , 
I  OEmres  choisies  de  J.-B.  Rousseau^ 
in-li.'.  Ce  pelil  recueil  est  le  mît-nx  fait 
de  tous  ceux  que  la  Morinière  a  donnes 
au  public  On  a  encore  de  lui  deux  pe- 
tites comédies  imprimées  enl7j4  ,  sous 
!c  titre  des  Vapeurs  ou  du  Temple  de 
la  Paresse.  Cet  auteur  uioui  uten  176â. 
Le  respect  qu'on  remarque  dans 
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IKNir  U  ffèlistoi  al  po«r  les 

moeurs»  respirait  dans  sa  conduite.  Dans 
les  éditions  qu'il  a  donnt-es  des  meni(  tirs 
Borceaux  des  poètes  transis ,  il  a  a  pas 
crafaitde  Miin  à  leur  gloire,  en  écutant 
M  qui  MOft  taal  soit  peu  la  Ucence.  Fiar 
IkfUena  rendu  la  lecture  commnnf  et 
làn  pour  tous  les  âges  et  toutes  les  i)er- 
f*«***-  n  est  toujours ,  sinon  glorieux,  du 
mttÊÊÊÊ  miiMMiMe ,  de  présenter  lea  grands 
bo;nme«ï  par  le  beau  côté  :  on  exécute, 
sn  quelque  sorte,  leurs  intentions:  car  il 
ta  est  peu  qui  n'ai^  oMdamé,  dans 
wAge  mûr ,  les  égMtcnana  da  Iwjatt* 
■case  et  de  leur  plume. 

MORISO."^  (Hob£rt),  botaniste  dis- 
tingué »  vit  le  jour  à  Aberdcen  en  Ecosse 
Vuk  im.  n  étudia  dioa  rmlvanité  da 
cette  ville  ,  et  y  ensrî(^a  quelque  temps 
la  philosophie-  Il  s'appliqua  rnsuile  à  l'é- 
tude des  niatiicmatlques,  de  la  théologie, 
da  la  langue taétaalqiia,  da  la  «aédeetee , 
ataulout  de  la  botanique ,  pour  laquelle 
il  avait  bpsniroup de  passion.  Les  guerres 
ci  vii<;s  interrompirent  tes  éludes  ;  il  sl< 
fjnala  aoD  aUe  et  aon  covnge  pour  les 
iiitt^i  i  ts  du  roi  Charles  l" ,  et  se  battit 
vailiaoaTTïcnt  dans  le  combat  donné  sur 
Je  pont  d'Aberdeea,  entre  les  habitans  de 
cette  vin»  et  laa  Uoapes  presbytériaiuMa* 
Il  y  fut  blessé  dangâraoaement  à  la  tète. 
Dès  qu'il  fut  Rtiérî  de  cette  blessure ,  U 
y'mt  en  France.  Gaston,  duc  d'Orléans , 
l'auiia  à  Blois ,  al  Ini  confia  la  direction 
dn  jafdte  royal  da  cette  vIHe  en  1650. 
Morison  dressa  une  nouvelle  méthode 
d'expliquer  la  botani(pje,  qrii  plut  au 
duc  Après  la  luort  de  ce  prince  ,  il  re^ 
imnBe  en  Angieterre  en  1660.  le  vol 
Charles  11 ,  à  qui  le  duc  d'Orléans ,  son 
oncle,  lavait  présenté  à  Blois,  le  fit  ve- 
nir à  I^ndres ,  et  lui  donna  le  titre  de 
jOBnrfiifldn»  et  «ne  pension  de  MO  livres 
«terliog.  Cet  habile  homme  mourut  à 
Londre*?  en  1683 ,  à  63  ans.  On  a  de  lui  : 
l  Prœiudium  boUaucmn,  qu'il  publia  en 
1669 ,  lo-f  f .  Cet  ouvrage  ao|nit  tant  de 
réputation  h  son  auteur ,  que  l'université 
d'Oxford  lui  offrit  une  tbairft  de  profes- 
seur en  botanique,  qu'il  accepta.  [  i/oritts 
Ble^nsis,  I<ondrcs,  1669,  in-fol. ,  réim- 
frfiaié  ^019  son  Prteltulium  botanicwn; 
1  T.a  5*  et  l  i  3*  partie  de  son  Histoire  des 
Plantes  ,  in-fol. ,  1680  et  IG'.rj  ,  dans  la- 
quelle il-^^donnc  une  nouvelle  méthode 
•atfméadae  ttnmalaaenn.  La  i'*  partie  de 
cet  ouvrage  i-'a  point  été  imprimée  :  on 
ne  sait  re  qu'elle  f  st  clevermf .  Ce  qui  en 
tieol  lieu  e^t  intituié  Piantai-wn  ombclit- 
9. 
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Comme  ce  traité  fut  réimprime  avec  la^* 
partie ,  on  ne  prend  I  t-dition  de  if-TÎ 
qu  u  cause  de  la  beauté  des  épreuves.  l«a 
1**  partie  devait  contenir  la  deaerlplioa 
des  arbres  et  des  arbrisseaui.  Les  iroli 
parties  ont  été  publiées  h  Oxford  en  171*  , 
%  roL  in-foL  avec  tig.  La  méthode  deMi>- 
rlaaa  cenaiate  à  établir  les  (jenrei  des 
liantes  par  rapport  â  leurs  fleurs ,  à  leura 
semcnrrs  et  h  leurs  fruits  :  méthode 
que  Touriiefort  a  également  adoptée, 
mais  que  Ltnuée  a  cru  devoir  changer 
«entre une  autre.  Morison  a  rcrtalncment 
rendu  des  servîens  iniportans  a  l  liist  irr* 
naturelle;  mais  il  semble  qu  il  se  loue 
mème  un  peu  trop.  Bien  loin  de  »e  con* 
tenter  de  la  gloire  que  pouvait  loi  pro- 
curer son  système  de  classification  bota- 
nique ,  il  osa  comparer  se?  découvertes 
à  celles  de  Christophe  Colomb  ;  et  sanf 
jamala  dler  Geaner ,  Césalpin  et  Fabio 
Colomna ,  il  assure  en  plusieurs  endroits 
de  ses  ouvraf;e«ï  qu'il  n'a  rien  appris  que 
delà  nature  même.  Ou  l'aurait  peul-élre 
cm  sur  aa  parole,  a*il  ii*avalt  pria  la  peine 
de  transcrire  des  pages  sntfères  de  CBS 
deux  derniers  auteurs. 

MOHISOT    (CjLACaS-BAaTBKtEJIY)  , 

écrivain ,  né  à  BQon  en  IBOf  *  mort  dans 

la  même  ville  en  1661.  On  a  de  lui  :  |  un 

livre  intitulé  Peruvianaj  Dijon,  IG'»!}, 
in-4'* ,  où  sous  des  noms  alléguriqucs  il 
trace  l'iû&toire  des  démêlés  du  cardinal 
de  Rldiaiien  avec  la  reine  Marie  de  Mé* 
ilieîs,  et  Gaston  de  France,  duc  d'Orléans  : 
I  Orbis  mariltm\is .  in-fol.  ,  16'*3,  [  f  >- 
rilatis  lacrynuBs  Genève,  16:26,  in-12. 
G*eat  nne  aatfre  contre  tes  jésuites ,  avee 
cette  dédicace  :  Patn'bus  jesuitis  sanita- 
tem.  File  eslsî  grossii're  ,  qu'il  ne  trouva 
pas  moyen  de  la  faire  imprimer  dans  sa 
patrie ,  et  qu'0  dnt  la  faire  publier  à  Cé- 1 
nève,  oîj  on  imprimait  tous  les  sarcasmes, 
contre  l'Eglise  et  ses  ministres.  |  Grand» 
nombre  de  Lettres  latines.   

MORUÈRE  (  la  ).  VoyeM  ROGHETTE. 

*MORISSON  (C.  -  F.  -  G.  ),  membre  ib; 
la  Convention ,  né  en  Brclf^,  vers  1740, 
exerçait,  avant  la  révolution,  la  profes- 
sion d'avocat.  Lorsque  la  révolution  do 
1789  eut  édaté  en  france,  11  devint 
administrateur  à\i  département  de  î>t 
Yepfb'e  pn  1700,  fut  drpulé  à  rasscmbh'  j 
constituante  ,  et  eusuite  à  la  Convention. 
IforisaQa»  tant  en  suivant  le  parti  dea 
novateurs,  garda  toujours  une  modération 
as«cx  rare  dnn^  nn  moment  où  tous  le» 
esprits  étaient  exaltés.  U  se  déchaîna  ce* 
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pendant  plusietirs  fois  contre  les  frères 
du  roi  et  contre  {e  nionarque  lui-même  ; 
malt  liMraqa'oii  proposa  d«  mettre  en  ju- 
{;ementce  prince  infortuné ,  il  s'y  oppoia 
de  tout  son  pouvoir ,  se  fon'lanl  sur  ce 
que  les  lois  avaient  établi  son  iaviolabiliié. 
te  99  novembre  t  malgré  les meaacesde» 
jncublns ,  il  parla  encore  en  faveur  du 
roi  a  Voua  citez  lonjours  Brutus ,  leur 
*  dit-il;  mais  si  Ccsar  eût  été saiàs  armes 
»  et  sans  puissance ,  ce  Brutus  fût  devenu 
»  peut-être  $oa  défenseur.  »  Il  vota  en- 
jnitepour  sa  dctenticTi  ppndanlln  (jncrre 
et  son  bannisscmcul  à  ki  j>;ii\.  Mul^rn^  le 
courage  avec  le^tiul  il  s'eiail  oppose  à 
rastasstnat  de  Louis  XYI ,  les  jacobins  ne 
l'Inquiétèrent  pas  pendant  le  règne  de  la 
terreur.  11  fut  ensuite  accusé  par  Garnier 
de  liaisons  avec  les  royaii;!.tcs ,  parce  qu'il 
avait  demandé  des  secours  pour  le 
partement  de  la  Vendée;  mais  cette  ac- 
cusation n'eut  pas  de  suites,  et  il  fttt 
même  chargé  de  plusieurs  missions  dont 
|I  s^acqnitta  avec  toute  la  modération 
qu'il  étaît  possible  de  garder  dans  ces 
temps  désastreux.  ?.1ombre  du  (onseil 
des  Cinq-cents»  il  lit  adopler,  en  décem- 
bre 1796,  un  décret  d^amnlstie  pour  les 
Vendéens  et  les  Chouans.  Il  sortit  do  con- 
seil le  20  mars  1797,  et  fut  nommé  peu 
d'années  après  conseiller  à  la  tour  de 
Poitiers ,  et  ensuite  à  ceUe  de  Baur^jei» , 
où  il  mourut  en  1816»  estimé  pour  Ui 
vertus  sociales  et  le  déslnlércsseaie&t 
dont  souvent  il  avait  fait  preuve. 

MOULE  Y  ^Geobces),  évéque  anglican, 
né  à  Londres  en  1697 ,  de  parens  nobles , 
devint  chanoine  d'Oxford  en  Û 
donna  les  revenus  de  son  canonicat  au 
rui  Charles  ,  alors  engagé  dans  la 
guerre  c<mtre  les  troupes  du  hmp  Pari^ 
ment.  Quelque  temps  :ipr^,  ce  pcince 
^fanl  prisomiier  à  Hamptoncourt .  em- 
ploya le  docleur  Morley  pour  engager 
TuiiiverMie  d'Oxford  à  no  point  se  sou- 
mettre à  une  visite  illégale.  Ayant  mé- 
nagé celte  affaire  .  il  irrita  les  atitl-i  oya- 
listes,  cl  fut  privé,  l'un  des  preiuiors, 
de  ses  emplois  à  Oiuurd.  11  quitta  1  Au- 
glalarre,  et  se  rendit  à  La  Haye  ai*pr«»s 
de  Charles  H,  qui,  ayant  été  rétabli 
sur  le  trône  de  ses  ancêtres  ,  pa^'a  le 
7.èlo  de  ce  fidèle  sujet  par  sa  notiiina- 
tion  à  révécbé  deVorcester ,  et  ensuite 
'  à  celui  de  Winchester*  Ce  prélat  moumt 
jcn  IGS/'i,  à  87  ans,  après  avoir  fait  de 
yrands  biens  dans  son  diocèse.  On  a  de 
jui  des  Sermons  s  et  des  Lettres  eu  laon. 
HOBNiM;  (Anroxvt)»  céièbie  tfticat 
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au  parlement  de  Parb  »  né  à  TOUTS  ,  fré* 
quenta  le  barreau  près  de  40  ans»  et  col* 
tiva  les  muses  att  asiliev  ies  éptoesAs  lu 

chicsuie.  Ses  ouvrages  ont  été  imprimés 
à  Paris,  en  1724,  en  h  vol.  in-fol.  On  a 
encore  de  lui  un  recueil  de  vers,  intitu- 
lé :  Ftrias  FormseSs  in-S**»  parce  qu'ils 
étaient  le  fruit  de  ses  amasemens  iptm* 
dant  les  vacations  lîu  palais.  Il  contient 
les  éloges  des  gens  de  robe  qui  avaient 
paru  avec  éclat  en  France  depuis  iaOO. 
limoamteAjuin  MM. 

MOPiWY  (PniuprE  de),  seigneur  du 
rK  <;sis-:\larly,  né  n  Ruhy  ou  Bishuy,  dans 
la  iiaule-Normaudie,  en  1^9,  fut  élevé  à 
Paris.  11  y  fit  des  progrès  rapides  dus  les 
belles>lettres ,  les  langues  savantes,  et 
dans  la  théologie  :  ce  qui  élail  im  prodige 
dans  un  gentilhomme.  On  le  destina  d  a- 
bord  à  l'Eglise  ;  mais  sa  méru,  imboa  des 
erreurs  de  Calvin,  les  lui  inspira.  Après 
la  Sainl-Barthclemy,  Philippe  de  Mornay 
parcourut  l'Italie ,  l'Allemagne ,  les  Pays- 
Bas  et  l'Angielem.I«  roi  de  Navarre,  de» 
pois  Henri  lY,  élait  alors  chef  du  parti 
protestant;  Momav  s'nltarha  à  lui,  elle 
servit  de  sa  plume  et  de  son  épée.  Il  n'ou> 
blia  rien  pour  apkmlr  le  dbemin  du  trône 
à  ce  pvim.  Ifsis  lorsqu'U  chaufea  àm 
religion,  ce  favori  lui  en  fil  de  «anffians 
reproches.  Il  continua  cependant  aie  Ser- 
vir avec  ûdéUté,  dirigea  toutes  les  affaires» 
et  termina  esik  de  ladiiaelvtiaii  du  mb^ 
riage  de  Henri  IV.  Mais ,  en  loOS  .  son 
Traité  de  V Institution  de  V Eucharistie 
donna  lieu  à  la  fameuse  couierence  du 
Fontainebleau ,  dent  le  résultat  fnt  la  dis- 
grâce de  du  Plessis.  Ce  livre  ayant  soulevé 
tou'  k's  théologiens  catl»oliques,  il  euH'im- 
prudencede  ne  réponUi  o  à  leurs  censures 
quedansuneeenléreuce  publique.  EUete 
indiquée  le  4  mai  1600  à  Fontainebleau , 
où  la  COUT  devait  être.  Le  oombat  fut  en- 
tre du  Perron  évéque  d'£vreui ,  et  Mor- 
oay.  La  victoire  fat  unanimement  adjugée 
à  du  Perron.  Ce  prâat  s'était  vanté  de 
faire  voir  clairement  près  de  cinij  renls 
passa (;es  tronques  uu  malcilés  dans  le  livre 
de  son  advei  saire  ,  et  il  tint  paMle.  Les 
ealvinisteséquttaUsseonviaffOiit  de  indé» 
faita  de  leur  chef.  Pour  la  constater ,  il  no 
f.vn  que  lire  ce  qu'en  dît  dans  ses  J/c*- 
tn&ites  te  duc  de  Suiii,  zélé  protestant, 
f  Fo^  du  FERaOK .  )  Vu  mlnisM  te 
^uetiot,  présent  à  la  conférence,  disidi 
avec  tlouleur  à  un  capitaine  d-.^  son  y»aril  : 
L'eçéqm  d'Evretix  a  déjà  emporte  juto- 
sieurs  passades  eur 
jMrftutépnrtIi  lu  nlilltlnk 
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eêfm  de  Snumur  fui  demeure  ?  C'était  on 
passa^^  iniporlant  sur  la  rivière  de  Loire, 
dont  du  Plêssis  était  gouverneur.  Ce  fut 
làifafil  Mrtôra,  toajoars  occupé  à  in- 
quiéter les  catholiques.  Lorsque* .  ajw  i  s  la 
iiinrt  de  Henri  IV  ,  son  successeur  Louis 
Xlii  ealre^rit  de  faire  la  guerre  coulre 
«on  parti»  da  Flcsilt  1«1  écrWtl  pour  Ten 
dissuader.  Après  avuir  t  ;mt<ié  les  raisons 
lea  plus  spérienscs.  il  lui  dit  :  «  Foire  la 
»  guerre  a  ses  sujels ,  c'est  témoigner  de 
»]a  Ùdbloae.  L'autorité  conaiato  dans 
»  l'obéissance  paisible  du  peuple;  elle  s'i - 

>  labltt  pir  la  prudence  cl  la  jii^lice  de 
s  celui  i^ui  gouverne.  La  force  des  armes 

*  ue  M  dcdt  employer  que  contre  on  eti^ 

>  neiïd  ëlranecr.  •  Ces  remoatrancci  de 
Mc  rnay,  que  les  cvénemen»  du  passé 
reudaieut  lidicules,  ne  produbirent  rieu 
que  la  perte  de  son  gouvememeot  de 
SauoMir,  qw  Louis  XIII  lui  ôla  en  1621. 
Mornay  ne  pouvait  point  ignorer  k  s  fruits 
amers  qu'avait  produits  l'indulgcueedonl 
ou  avait  usé  envers  les  sectaires  ;  il  pou- 
iFsH  onoora  nnlot  ignorer  les  désordres 
que  la  nature  des  nouvelles  erreurs  devait 
ioévitablcTTienl  produire  dajis  un  elat  ca- 
tiioiique.  *  Le  caiviulsute,  dit  VulUiiie, 
»diBvail  aéeenairement  enfonter  des 
»  jlttema  civiles  et  ébranler  les  fonde- 
»  mens  des  états.  Le<)  rêforniutcurs  du 
«  qiiiià£ièn)e  siècle  ayant  déeluit!  luus  les 
»  liettt  par  leiQOdsrSglise  romaine  tenait 
»  les  hommes ,  ayant  traité  d'idoL&trie  ce 
»  qu'elle  avait  de  plus  sacré,  ayant  ou\  ert 

*  ics  {tories  de  ses  doitres  et  remis  ses 
Btréwf  dana  les  maint  des  aécntters,  il 
»  ttOab  ipi'iio  dea  deux  partis  périt  par 
9  î'Hviire.  Il  n'y  a  point  de  pays  en  effet 
»  où  la  religky»  de  Calvin  el  du  Luther  ait 

*  para  tsna  faire  couler  le  sang.  »  (  Siècle 
di  Lotm  XIV.  diap.  38.  )  L'amiral  Coli- 

cîiScTîf  îiîi  même,  au  rairport  de  Bran- 
tôme, que  le  seul  moyen  de  contenir  les 
calvinistes ,  était  de  les  occuper  hors  du 
royaume,  et  d'abandonner  à  leurs  dégâts 
les  pro\ inres  cathDlirpjes  des  Pays-Bas; 
faute  de  quoi  pour  le  seur  ils  7'ccoînmen- 
ceroicnt  à  ùrouiUer  au  dedans  :  tant  il  les 
tmmûisaoit  knuiUimê^  fwnuauê^  fif^ei^ 
laru  f-et  amateurs  de  la  picorée.  Mornay 
mourut  en  1C23  à  74  an<î,  dans  sa  baronnie 
delà  Forét«sur-Seurc  en  Poitou.  11  avait 
été  pendant  50  ans  l'oracle  de  ses  co-réii- 
fioniaires,  au  point  qu'on  le  nommait  le 
Papf  des  huçttenots.  On  a  de  lui  :  |  un 
Traité  de  r£ucharùtie  »  i^OA  •  in-fol.  ; 
|<m  Traité  dê  ia  vifiU  dt  ta  Beligion 
OrtUeUMs  M^i  l'Vn  Uyr»  intitulé  :  le 


Myttère  d'iniquité,  in  i*  ;  î  un  Discourê 
sur  le  droit  pt  étendu  par  ceux  de  ta  maâ- 
son  de  Guise,  iu-S"  ;  ]  des  Mémoires,  de- 
puis 157S  Itts^u'en  &  %ol.  ln-4*; 

(les  Lettres,  etc.  Presqt:e  tnns  rcs  ou- 
vrujjcs  sont  remplis  dts  crruuis  île  sa 
secte  ,  el  de  plus  d'une  buime  dose  d'en- 
Oiousiasme.  Set  deux  aecrélairei ,  lleilal 
et  Cbalupin  ,  et  David  de  Liques,  fla- 
mand ,  ont  composé  sa  Vie.  \i\-k!*-  Ce  sont 
des  éloges  bistoriques  faits  par  des 
hommes  de  parti.  H  y  a  encore  une  V1$ 
'  du  PteisiS'.Voniay.  dans  les  Vies  de 
plnsintr'f  nncirns  ^riyticurs  de  ta  maison 
de  Mornay  ,  par  H.  de  Muniay  de  la  Vil- 
letertre.  1689,  in-4*» 

nOBO  (FaA^(;uls),  Jcponais  do  naf«- 
«arirr  el  rél-  chrétien,  directeur  du  com- 
merce des  Portugais  au  Japon,  fut  accusé 
faussement  d'une  conspiration  contre 
l'empereur»  ci  brûlé  vif  en  1657,  en  pro- 
tcl^-^nt  jn«iqu'au  dernier  sou;i"r  Je  sa  par- 
faite innocence.  Le  père  Charlevolxa  dé- 
montré la  fausseté  de  cette  prétendue 
conspiration*  et  du  roman  que  Koempfer 
aou  fabriqué  Ciuaiîopté  pour  Tac  créditer, 
et  caloTimicr  à  sou  ordinaire  l'ILglisC  nais- 
sante et  iouffraule  du  Japon. 

XOIIO  (CTomm),  léaulte  lieagroiB, 
savant  mathématicien,  fut  a«sass5ué  en 
179'i  parles  Rasciens  ,  à  Ciiiq-Iglist  s.  On 
a  de  lui  :  Geograiiîna  Punnantit  insérée 
dan»  Imago  HungaHœ  atitiqum  par  li- 
mon, qui  en  fait  un  grand  éloge. 

HOAOGUE»  (S.-F.B1COT  de  ).  KoifêM 
BIGOT. 

MOEOIfE  (Jnui  de).ffli  dtt  comte 

Jérôme  de  Movone,  chaim  H  :r  de  3IiIaB, 
et  pHTi  r! es  plus  grands  politiques  de  son 
temps,  uiort  subitement  au  camp  devant 
Florence  en  15^,  eut  une  partie  des  ta* 
lens  de  son  père.  Il  mérita  l'évécJié  de 
Modi  lie  par  son  itle  et  ses  talens.  Envoyé 
noiii  c  en  Allemagne  l'an  V^h'i.  il  en(»a(jea 
les  princes  du  l'empire  à  souscrire  à  la 
oonTocaticn  dHu  concile  fénéral.  Le  pape 
Paul  ni,  cliarmé  d'un  tel  succès ,  récom- 
pensa Morone  par  le  chapeau  de  cardinal, 
le  nounna  légat  à  Buli^ne ,  et  président 
an  concfle  feodiqné  à  Trente.  Jules  Itl 
l'envoya  en  qualité  de  légat  à  la  diète 
d'Aut;sbourg,  où  il  soutint  avec  clialeuT 
les  intérêts  du  siége  de  Borne.  Morou» 
s'y  fit  également  abaM»r  dei  catlioliques  et 
des  proiestans.  Sa  modération  et  l'équité 
{(HÎ  fonîiaient  son  caractère  étaient  di- 
gues d'un  philosophe  chrétien.  Il  tonnait 
coiMre  lli&réaie ,  et  il  traitait  avec  dou- 
ceur les  béréii^piei.  Ses  ennemis  loiflnat 
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tin  crime  de  celte  modération.  Paul  lY  le 
Ut  arrêter  sur  quelques  faussos  accusa- 
tions ;  mais  Pie  lY ,  son  successeur  ,  prit 
kaatomcat  sa  défeaae,  et  cmifondtt  bcft* 
lomnie,  en  le  nommant  président  da  COU- 
cile  de  Trente.  Après  la  mort  de  ce  pon- 
tife, saint  Charles  Borromée  le  crut  digne 
dslAtiarêekliilâonnaiaToix.  nen  avait 
déjà  eu  28  dans  un  autre  conclave.  Gré- 
goire XIII  l'envoya  légat  à  Gtnes,  et  en- 
fuite  en  Allemagne.  Ce  fut  au  retour  de 
cette  dernière  légation,  qu'il  eoaroniia 
une  vie  iSostie  par  une  mort  lainte.  Il 
mourut  à  Rome  en  IÎ580,  à  72  ans,  avec  la 
réputation  d'un  homme  pénétrant,  adroit, 
jréeotet  intrépide,  lélé  ponr les inténMs 
de  ton  diocèse  et  pour  ceux  de  TEglise. 
On  peut  consulter  sur  cet  illustre  prélat 
yBùloire  de  la  littérature  italienne  de 
^Tiraboschi,  tome  7,  4'*  partie ,  p.  260  et 
suivantes,  et  le  tome  3,  p.  301  de  la  Bi- 
bliothèque de  3fodcric  rjui  conlicnl  la  liste 
jde  ses  ouvra(îes.  Sa  vie  a  clé  écrite  par 
jjacobeili,  évcque  de  Foligno. 
I  MCmOSINI ,  très  ancienne  maison  de 
Venise,  dont  le  nom  en  latin  est  Mauro- 
cenus^  et  qui  a  donné  plusieurs  do^cs  à 
la  république  :  Dominique  MOROSINI, 
tfa  dogedaTeniie  ea  ItM;  Marin  MO- 
BOSIMI,  élu  en  son  mit  Padone 

%  la  république  ;  et  Michel  MOROSINI, 
qfù  mourut  le  15  octobre  1382,  4  mois 
^parèa  ton  élection,  et  après  avoir  soumis 
l^Ue  de  Ténédos.  Ces  illustres  républi- 
cains se  rendirent  également  rccomman- 
dables  par  l'esprit  pati  ioiique  el  par  1  art 
doienvemer. 

HOllOSINI(FlBBaE),  célèbre  cardinal 
de  la  mémo  famille  que  les  préccdtns , 
fut  un  des  plus  habiles  jurisconsultes  de 
son  temps,  n  travailla  A  la  compilation 
du  k*  livre  des  DécrMeê*  et  monrot  en 
ik9k  à  Gallicano. 

MOROSII^l  (Jean-François),  cardi- 
nal tCt  ambassadeur  de  la  répnUiqne  de 
Tei^,  en  Savoie,  en  Pologne ,  en  Espa< 
gne,  en  France,  et  à  la  cour  de  Cx)nstan- 
]tinople  auprès  du  sultan  Amurat  111, 
mourut  dans  son  évèdié  deBrescIa,  le  14 
'janvier  1896 ,  à  59  ans. 
)   MOROSINI  (AwDBÉ),  né  à  Venise  en 
:4558,  obtint  les  principales  dignités  de  la 
'république  de  Venise ,  et  mourut  en  1618 
*à  60  ans.  Ghargé  de  oontinner  VBittoire 
'de  fenisede  Paruta,  il  la  poussa  jusqu'en 
i615.  Elle  fut  imprimée  en  1623,  in-fol., 
et  réimprimée  dans  la  Collection  des  his- 
noricus  de  Venise,  1718  et  années  sui- 
vantes, 10  vol.  in-4*.  Ses  Opuicuta  et 


Epistotœ.  16J5,  in-8*, 
clics  (fue  son  Histoire. 

3lOtlOSlM  (  François),  généralissime 
et  doge  de  Tenise,  on  fl  naqpiit  en  iM8  » 
se  signala  sur  une  des  galères  vénitiennes, 
dès  l'âge  de  20  ans,  et  remporta  sur  les 
Turcs  des  avantages  continuels.  Nommé 
eommandant  de  la  flotte  en  I6M,  il  prit 
sur  eux  un  grand  hombre  de  places  et  fut 
déclaré  généralissime.  Il  défendit,  en  cette 
qualité,  l'Ue  de  Candie  contre  les  Turcs. 
Il  y  soutint  idos  de  cinquante  assanta, 
plus  de  quarante  combats  souterrains ,  et 
éventa  les  mines  des  assiégeans  près  de 
cinq  cents  fois.  Les  Turcs  perdirent  à  ce 
siège  plus  1 20,000  Iwnmies,  et  les  Ténl- 
tiens  plus  de  40,000.  En  vain  le  granA- 
visir  tâclia  de  corrompre  cr  brave  homme, 
en  lui  offrant  Ue  le  faire  prince  de  Vala- 
chie  et  de  Moldavie  ;  il  méprisa  ces ottres. 
Enfin,  obligé  de  se  rendre,  11  capitula  an 
bout  de  vin[^t-l)uît  mois ,  en  1669.  Le 
grand-visir,  plein  d'estime  pour  son  cou- 
rage, lui  accorda  tout  ce  qu'il  voulut.  De 
retour  i  Tealse,  il  fut  d'abord  très  bien 
reçu  ,  el  ensuite  arrêté  par  ordre  du  sé- 
nat :  mais  s'étant  pleinement  justifié,  on 
lui  conlirnia  la  charge  de  procurateur  de 
Satat->Marc.  Qnelqne  temps  aprèi,  la 
guerre  s'étant  renouvelée  contre  les  Turcs, 
Morosini  fut  élu  généralissime  des  Véni- 
tiens pour  la  troisième  fois  ,  en  1684.  H 
s'empara  de  plodenrs  Ues  sur  les  Tores, 
remporta  sur  eux  une  victoire  complète 
en  1687  près  des  Dardanelles,  el  prit  Co- 
rinlhe,  Misitra,  Athènes,  el  presque  toute 
la  Grèce.  Tant  de  succès  le  firent  tiire 
doge  en  1688,  et  généralissime  pour  la 
quatrième  fois  en  4695,  quoique  âgé  do  75 
ans.  11  mit  plusieurs  fois  eu  fuite  la  flotte 
des  Turcs  ;  mais  il  tomba  malade  de  Hitt» 
gue,  et  mourut  à  Napoli  de  Romanie  en 
1694.  Le  sénat  lui  fit  élever  un  superbe 
monument  avec  cette  inscription  :  Fran- 
eUeo  Mawoeem  Pslbponetitieo,  le  titra 
de  Polopanésiaque  hd  avait  été  donné 
après  ses  victoires,  en  1687.  Le  pape 
Alexandre  Ylll  l'honora,  dans  le  même 
temps,  d'nne  épée  et  d*iin  casque ,  qu^ 
reçut  en  cérémonie  dans  Tégltse  Saint- 
Marc  des  mains  du  nonce.  La  Vie  de 
François  Morosini  a  été  écrite  en  latin 
par  Jean Graidani ,  Fsâoae,*l096,  in-4*^ 
et  par  Ant.  Arrighi,  ibid.,  i7è9,  in4^;  la 
(U  rnière  est  la  plus  estimée. 

MOItOZZO  en  latin  Alorotius  {Cbam- 
LES-JosEPB  ),  abbé  de  Vordre  de  Ctteani 
dsns  TarlD)  et  depuis  évéque  de  Bohbin 
puis  de  fialiiees,néàMondovi  en  IMS» 
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l  in  1739,  •  àmmé  en  latin  :  ]  le  Tlu  âtre 
chronologique  de  l'ordre  des  charirtux 
etc  ,  Turin,  1681,  in-foU  \  {Théâtre  chro- 
nologique de  l'ordre  de  t^maif,  Turin . 
mOf  in-fol..  en  lalin.  (  f^t/ez  le  3*  vol. 
âaiaiBiblwth.  volante  de  Ciiiellî  p  "^70,  ei 
Tiraboschi,  Storia  délia  ieiierafura, 
Umt  8  »  page  iOô.  ) 

MDdlT  (  JMHgmM  la)  ,  chimiste  et  mé- 
decin, né  à  Harlem  en  1550,  donna  des 
leçons  particulières  sur  la  ckiinie,  la  phar- 
macie et  la  médecine  à  Leyde.  Ba  17M  U 
yoMintiiBeclMÉreéBchifnitf  mi^ 
plît  jusqu'en  J718  .  année  (1«  sa  mort.  Le 
célèbre  Boi  iiiaa\  r  1("  remplaça.  Ou  a 
de  ie  Mort  ;  ]  Lhymta  medico-phy- 
eêm,  Lvyée,  l€M,  M*ç  |  Pharmeieia 
medico-physica,  1C88  ,  in-î2  ;  |  Funda- 
tnenta  nov  .-antiqxia  theorice  nie  die  œ .  ad 
natwrce  opéras  revocata,  1700,  in-lâ,  etc. 
Mvsigei  asHaiét  dt  seo  tampâ;  nafs, 
comme  les  opérations  de  la  chimie  sont 
perfectionnées,  ils  ne  sont  plus  d  usa{je. 
MOATEUA&T.  F'.  HOCHKCllOL AIVT. 
MORXIUU  Foy»  ■AATIli]>4»w 
MORTOou  MORTUO  (Lows)  .peintre  de 
Feltrc  en  Italie,  florissaîldans  le  Ki^sièclp. 
il  est  regardé  c«iumc  le  premier  qui  ait 
mttM  k  piiwiM  les  {^rolesqwM ,  et  MT^ 
mtt  dans  i»tt«  manière  de  clair-ohscur 
4|U'0n  appelle  égratignée.  Ayant  pris  le 
yarti  dM  «nues ,  il  f ut  tué  à 45  ans,  dans 
OiMMfid  M  éoMtt Mitre  IM  YénI. 
tiens  et  les  Itai.  Oa  fMft  consulter  sur 
cet  artiste  le  tom.  5,  pag.  49  te  Mia^ide' 
pm  illustri  pittori^  etc. 

WHTON  (  Jeaji),  cardtatl,  mt^bitwh- 
que  de  Cawtorliérf,  «t  grand  chancttlkr 
d'Angleterre,  né  dans  le  priit  bourg  de 
Bare ,  comté  de  Dorset ,  eu  1410  ,  se  reu- 
lllt  si  àablte  duis  la  jurisprudence,  qu'il 
mMÊk  4%tM  aénto  te»  le  eaaseil  privé 
des  rnh  Henri  VI  et  F.donard  IV.  Cette 
]»iTce  lui  frrîva  la  route  à  l'évéché  d'Ely, 
et  ouiin  à  l  arcbevéché  de  Canlorhéry.  Il 
lettMMlftitpar  aoDttèle  el  laMUMeor 
vers  ses  scaverains.  Henri  "VU  le  fit  son 
rfiancelier.H  Tiii  obtint  nn  chapeau  de 
cardinal.  Il  mourut  i  an  1500,  à^dequa- 
tra-vlngMUt  ans.  On  loi  etirflmeeM  Us- 
toire  de  Richard  III  ;  mais  il  parait  que 
cet  ouvrage  n'est  pas  de  lui.  Morton  avait 
d'ahord  part^an  de  la  Rose  rouge  ^ 
testa  fMtefdftmtiaoMde  T«rk6t 
de  LancaUra,  et  Mit  eerviAteiTI; 

Il  adhéra  tontcroîs  an  (^onvemement 
d^doturd  lY,  qui  le  combla  de  faveurs, 
n  jouit  de  la  même  considération  sous 

Iri4«a»  ie  BkteC»  te 


lî  sema  la  division  enlre  ce  prince  et  le 
tluc  Eurkin<!;liara ,  qui  5C  révolîa  et  périt 
sur  leciiaiaud.  Mcûrton  se  sauva  sur  ie 
continMit,  et  revint  en  Angtotene  tae 
de  la  révolution  qui  mit  la  couronne  sut 
la  téte  de  Henri  VU.  Il  put  alors  réunir 
le  parti  des  deux  Roses  en  négociant  avec 
succéi  le  esaria^e  de  Henri  TH  me  li 
fille  d'Edouard  lY.  Sa  Vie  a  été  écrite  pat 
J.  Ruddcn,  Londres,  1607. 

MORTOM  (TaoMAt}»  né  àïarkm  iSCép 
devint  professeur  an  coHége  fiehn  Jean  à 
Cambridge,  ensuite  évêque  de  Ctieateraik 
IGlo.  -puis  de  Lirhtfield  el  de  Covcntry  en 
dôlë,  et  de  Burtuim  en  165S.  11  conserva 
ime  santé  constante  jusqu'à  Tàge  de  95 
ane ,4NN|Ml  il  MBorat  en  i6&9.  On  a  de  Ini: 
I  Jpoïogia  cathoUca .  in-fol.;  |  De  nue- 
toritatc  princijmm .  in-i",  et  divers  autres 
ouvrages  eâiimés  des  théologiens  anglais , 
«Mis  peu  oonnes  Imvs  de  rMH^eteme. 

HORUS  ou  ïïîOUE  (  Thomas  ) .  naquit 
à  Londres,  cni.'jëO,  d'un  des  ju^es  du 
banc  du  roi.  La  science  el  la  veitu  eui  eat 
beancoup  d'attrails  {lonr  Ini,  et  il  cultive 
l'une  el  l'autre  avec  succès.  A  lYlude  des 
îaiifrncs  tnortes  il  joignit  celle  des  langues 
\  ivante*),  et  les  diîférenies  connaissaiicea 
nui  penvent  orner  Fespiit.  Henri  VIII« 
roi  d'jlni^terre ,  se  servit  de  lui  dans 
plusieurs  ambassades.  La  sagacité  et  les 
taieno  de  Morus  hriUèrent  surloui  dans 
tes  eoateencet  penr  lapeix  de  Gantei , 
en  1529.  La  charge  de  g^rend  thancuMii 
d'Angleterre  fut  !a  rotcnripensc  de  son 
zèle  pour  le  service  de  6oa  maitre.  Sa 
laveur       fut  pas  de  longue  durée. 
Henil  VUf ,  eneureux  d'Anne  de  Beii- 
Irn ,  a3Tinl  rompu  1=;  liens  (jui  le  te- 
naient à  rEfTÎîse  romaine,  î^onis  se  démit 
de  sa  charge  en  1531,  et  se  retira  dans  sa 
malaen  ponr  y  vivn  evee  te»  Mtnm,  On 
employa  toutes  sortes  de  moyens  p(W 
lui  arracher  le  sermcnl  de  Suprématie^ 
que  ce  prince  débauché  el  cruel,  loiSeron 
de  l'AneietervB»  «sfgeeitde  eee  aoéeia. 
La  douceur  n'ayant  pu  le  toudier,  on  eut 
recours  à  la  violence  :  on  le  mit  en  pri- 
son, on  lui  enleva  ses  livres,  la  seule  con- 
solaHen  en  mfllen  te  liawini  dont  0 
émitetivlronné.  Ses  amis  tâchère  nt  de  li 
[^nf^ner  ,  en  lui  représentant  «  qu'il  ne  de- 
»  vait  point  être  d'une  autre  opinion  qui 
»  le  parlement  d'Anfi^etarre.  •  9t  féêÊits 
dit-il ,  seul  contre  tout  le  pmêmmtt,  jé 
me  drfïerais  de  moi-même  i  mais  j'a: 
pour  r/ïoi  toute  l'Eglise  catholique  ^  ce  i 
grand  parlement  des  chrétiens.  Sa  femme 
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■ver  sa  vïn  pour  la  consolation  et  le  sou- 
tien de  ses  en£an$  :  «  Combien  craunécs, 
»  lui  diUil,  pensez-vous  que  je  puissu  eu- 
M  eor«  vivro....!  nos  de  vingt  9m,  ré- 
9  pondit- elle.  —  Ah  !  ma  femme ,  voiilez- 
»  vous  donc  que  je  change  l'éternité  avec 
»  vingt  ans...  1  »  Henri  VIII,  le  voyant 
inébnuilalile ,  lui  fit  Irancher  k  tét«  le  6 
juillet  1535.  Sa  mort  fut  celle  d'un  mar> 
tyr.  Il  avait  vécu  à  la  cour  sans  orgueil , 
lî  mourut  sur  l'échafaud  sans  faiblesse. 
C'était  on  boamie  Mlldeiiieiit  ▼erloeux , 
quoique  un  peu  original ,  qui  mettait  de 
la  gaieté  dans  les  matières  les  plu<;  sé- 
rieuies.  L'histoire  a  conservé  quelques 
toyUt  qui  peignent  tiieii  nu  «ttedère. 
Vu  grand  seigneur  lui  ayant  envoyé  deux 
flacons  d'argent  d'un  {^rand  prix,  pour  se 
le  rendre  favorable  dans  un  procès  fort 
important,  le  magistrat  les  fit  remplir  du 
nielBettr  vin  de  sa  cave ,  et  les  nsYoya  à 
celui  de  qui  ils  venaient,  f^otw  assurrrcz 
votre  maître^  dit-il  au  domestique  qui 
les  avait  apportés,  que  tout  le  vin  de  ma 
MM  est  à  son  service.  Il  répondit  A  celui 
qui  vint  lui  dire  que  «  la  clémence  du  roi 
»  avait  modéré  l'arrêt  de  mort  rendu 
X  contre  lui ,  a  ia  peine  d  être  seulement 
»  décapité  :  >  Jfe  prie  Dieisde  préeerver 
tous  mes  amis  d'une  semblable  clémence. 
Il  employa  en  prières  le  temps  qui  se 
passa  entre  sa  conUainnation  et  sa  mort. 
I*  vdlie  de  Vexécntioii ,  il  éerivit  i  sa 
fille  Marguerite  avec  du  charbon  et  sur 
du  papier  qu'il  avait  surpris ,  pour  lui 
mander  que  «  bientôt  il  ne  serait  plus  h 
•  cliargeÀpenoiuie,  qu'il  brûlait  d'envie 
9  de  voir  aon  Dieu,  et  de  mourir  le  len- 
9  demain,  qui  était  Toctave  du  prince  des 
»  apôtret  et  la  léte  de  la  translation  de 
»  labit  Thooiii  de  Canlovliéry,  jour  de 
»  coBsolalioa  pour  lui.  >  Il  parlait  ainsi, 
parce  qu'il  mourait  pour  la  primauté  de 
saint  Pierre,  et  que  toute  sa  vie  il  avait 
eu  une  dévotion  parUcuUèro  à  saint  Tbo- 
naa  aou  patron.  Etant  monté  sur  l*éciia- 
faud ,  il  chanta  le  psaume  Mhcrsre  ^  et 
prit  le  peuple  à  témoin  qu'il  mourait  dans 
la  profession  de  la  foi  catholique,  aposto- 
lique et  romaine.  L'auteur  du  Fiuianpie 
an^is,  en  mettant  de  côté  les  causes  de 
h  condamnation  de  Morus  et  de  Socrate, 
iea  compare  dans  leurs  derniers  momem  : 
«  le  premier,  dil4l,  est  plus  grand,  puia- 
»  qu'il  dépendait  de  lui  de  conserver  ses 
»  jours,  et  que  l'autre  était  forré  de  ruL  ir 
«son  arrêt.  Socrate  philosophait  heau- 
4»  eoiq^  dana  la  prison,  avant  de  prendre 
aelaprèaaMkif  pria  la  cigni|  maliTlio- 


9  mas  !\torus  se  montra  plus  ^and  phito^ 
»  sophe,  en  ce  qu'il  ne  perdit  pas  im  inç- 
»  tant  cette  gaieté  douce  qui  l'avait  ac- 

•  compagné  toute  sa  vie.  Les  di^emea 
»  anecdotes  de  sa  mort  montrent  jusqn*aA 
»  peuvent  aller  la  tranquillité  et  le  cou- 

•  rage  qu  inspirent  la  religion  et  l'aspect 

•  d'un  avenir  où  lajustica  de  Bieil  met- 
»  tra  tout  à  sa  place.  »  Morus  était  d'un 
tempérament  fîe(jmatique  ;  il  amit  l'air 
riant  et  l'abord  facile,  il  vécut  toujours 
avec  beanooup  de  irngalllé.  Son  Eèle 
pour  la  religion  catliflllij|«e  élail  vif  et 
sinrère;  les  luthériens  ne  purent  soua 
son  ministère  trouver  aucun  accès  m  An- 
glelerre.  On  a  de  lui:  {  un  livre  plein 
d'idées  singulières  et  inexécutables,  taH» 
tulé  t/Vo^^ifl  ,  Oxford  ,  1 063  .  in»»;  Glaa> 
cow,  1750,  in-8*.  U  a  clc  traduit  en 
français  par  Gueudeville,  in- 12 ,  Le  y  de , 
171K.  et  Amatevdam*  ITM.  En  tt 
en  a  paru  une  nouvelle  traduction ,  lâ- 
che et  iaûdélc  ,  avec  quelques  notes  inu- 
tiles et  fausses.  Cet  ouvrage  contient  le 
plan  d'une  réfnddiqne  i  llmttaiien  de 
celle  df  Platon  ;  nMdsIln'cst  pas  écrit  du 
style  éloquent  du  philosophe  grec.  Il 
voudrait  établir  uii  partage  absolument 
égal  dea  lilens  et  dea  nsaaa  entre  tons 
les  citoyens  :  idée  chimérique,  qui  con- 
trario le  plan  de  la  nature  et  d<;  la  Provi- 
dence. Il  prêche  un  amour  de  la  paix  et 
un  mépris  de  l'or  t  qui  eaposecait  à  dm 
guerres  continuelles  de  la  part  d'un  voi- 
sin puissant  et  ambitieux  ,  etc.  II  y  a  ce- 
pendant de  très  bonnes  vi^  qui  respi- 
rent la  sagesse,  la  Yertu  et  le  lèle  én  boa- 
heur  public* \VMittoire  de  Richard  III. 
roi  d'Angleterre  :  \  ;celle  d'£douard 

I  une  Version  latine  de  trois  dialogues  de 
Lucien  i  |  une/ie;7ens0tria^TeiXitfA«r; 
I  un  dialogue  inlitailé  :  Quod  mors  /m 
fide  fugirnda  nonsit  ;  \  des  Lettres;  |des 
Epigrammes,  Ces  différens  ouvrages 
sont  en  latin,  et  ent  été  recueillis  en  1566, 
in-fcd.,  à  Louvain.  X.  Cnyley  apubUéeR 
angliiis  les  Mémoires  de  Thomas  3fo7ics 
avecinic  nouvelle  traduction  de  Yl'îopîa  . 
VIJiiloire  de  Richard  III ^  el  ses  i^ate* 
latiMs.  Loadrm,  1808,  %  vol.  in-**  La 
dernier  descendant  en  ligne  directe  de 
Morus  était  le  révérend  Thomas  More, 
décédé  à  Ualii,  eu  179a  \  sa  postérité  exis- 
tait eneore  en  4818 ,  dana  la  personne  de 
lady  Ellenborough.  M.  Draparnand  a 
donné  avec  <iaccès  en  1S26  une  tragédie  t 
dont  Titomas  Morus  lui  a  fourni  le  su^et. 
*->TBMua  MOBUS,  prêtre»  son  arrière» 
petU-fila»  mort  à  lUnne  en        a  domé 
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Mmm  en  ang1aU«  haat- 

r»  mm^  9  M  1796  ,  fal-S*.  NoUS  611 

ftvons  une  antre  par  Stapleton.  M'**  la 
^incesse  de  Craôii  a  pui»lié  liaus  ces  der- 
niées  temps  un  roman  historique  iottlulé: 
fWMtft  Mmrus  lord^ktmeéHêr  d'Ân^- 

terre .  nu  <6*  siècle, '2  vol.  in-8'* ,  i833.— 
Sa  fille»  MARCt'EniTE  MGR  us  ,  professa 
baotenient  la  foi  or thodàie  eu  Aoglelerre, 

consoler  son  père  dans  sa  jjrison.  On  dit 
que  pour  l'obtenir  elle  lit  loinVu  r  entre 
les  mains  du  concierge uue  lettre  ,  qu'elle 
f«ienil^ée«fae à rfltastn captif  parlai 
persuader  de  consentir  aux  volontés  du 
roi;  mais»  dès  qu'elle  fut  dans  la  prison, 
elle  loi  cwueilU  Ue  soutenir  avec  coos- 

komme  ayant  eu  la  tète  tranchée ,  elle  la 

racheta  de  l'exéruteur  de  la  justice ,  et  la 
cociserva  précieusement.  Cette  liile  res- 


tes lumières  de  la  religion  et  la 
culture  de*;  lettres.  Elle  posséiteit iM lM>- 
gaes  et  laissa  divers  ouvrages* 

JMmuS  (Hbxei),  né  m  ItU  k  Crta* 
Ùmm,  4itB»  10  COMté  de  Lincoln  en  An- 
gleterre ,  pas'îa  sa  vie  studieuse  â  Cam- 
bridge, dam  le  collège  de  Christ ,  auquel 
Il  avait  été  agrégé.  Il  refusa  plusieurs 
Mnéfiçir  i  et  même  des  évèchés»  et  mou- 
rut en  1687.  On  a  de  lui  Jivers écrits  phi- 
losopiûques  et  théologiques »  Londres^ 
mu,  in-fol. 

•  HOMIft  (  Alex AtvoaB  )  naquit  à  Castres 

en  1C16.  Son  père  était  Ecossais  et  princi- 
pal du  collège  que  les  calvinistes  avaient 
en  cette  ville.  Le  jeune  Morus  fa\  envoyé 
àOMkve,  oà  11  rwapltt  1m  chalras  de 
grec,  de  théologie,  et  les  fonctions  de  nii- 
nisfre.  Sa  passion  pour  IfS  femmes  et  sa 
cirrrduitepeu  régulière  lui  causèrent  des 
disgrâeet  bien  nérttéflt.  SaaauM'appela 
m  Hollande,  où  il  fut  nommé  professeur 
de  théologie  à  Middelbour(7 ,  puis  d'his- 
toire à  Amsterdam.  11  fit  ensuite  un 
^^f9fft  Mtec  foog  en  Italie.  C'eet  dotant 
ce  voyage  qu'il  puhtiaioilMan  poème  sur 
la  défaite  de  la  flotte  turque  par  les  Vé- 
nitiens. Cet  ouvrage  lui  valut  une  chaîne 
d'or»  dont  la  république  de  Venise  lui  fit 
prêtent.  Heaeplaisant  point  en  Hollande» 
U  vint  exercer  le  ministère  à  Charcnton. 
Ses  Sermons  attirèrent  la  foule  ,  moins 
par  leur  éicHpience  que  par  les  allusions 
iaUrlfiMe  et  lee  bons  mots  dont  0  leste- 
mail»  L*|pQpéluosité  de  son  ima(];inatIon 
lui  proenra  de  nouvelles  querelles,  sur- 
tout avec  ItaiMé.  Cet  homme  singulier 


Il  Parte  »  ^tMifa  nMÉIwn  4e  la 

cheste  de  Kohaii ,  en  (670,  sans  ^  voir  été 
roarîp.  On  a  de  lui  '  di\  (  r$  Traités  dê 
controverêe;  \  des  Uarangmê  et  des 
Poèmet  en  latin  ;  (  une  réponse  à  MOton, 
intitulée  :  Jimméfi  MorifkUi  publiea , 

în-8°.  Mi^tnn  Ta  rrtifUr-mrnt  (îrrhiré 
dans  ses  écrits,  l  e  que  I  on  a  imprime  des 
Serrrums  de  Mur  us  ne  répond  point  à  la 

lïiiiniInntnH'flaH  tuniiien  eefenm. 

MOItVILUEn.S  (PifcnRC  de),  file  de 
Philippe  »  premier  président  du  parle» 
ment  de  Paria,  issu  d'une  famille  noble 
4e  PkaiMe,  fni  Ml<*ene«tr  en  lÉM* 
C'était  un  homme  hardi  et  ▼éhément. 
Louis  Xr  l'envoya  en  1464  vers  PhiHppç  , 
duc  de  Bourgogne.  Le  chancelier  parla  à 
ce  prteee  «Aancoinle  4e  fktrtltii»eon 
tUs,  en  ttMMe  tl  désobligeant»  que  le 
comte  indigné  ne  put  s'c  m  pécher  de  dire 
à  i'arebevAfue  de  JNarboone,  que  U  roi 
t'en  fVMnÉlraik  Bn  efltal.  eelbllklanfn' 
mière  étincelle  de  la  guerre  dite  dn  iMm 
pnhUr.  La  paix  faite  ,  Louis  XI  non  seule- 
tuent  desavoua  le  chancelier»  mais  il  le 
destitua,  pour  d<MMier  au  eoHnnet»> 
tisfaction  entière*  Mw  ilHwi  te  reUm 
auprès  diî  dwt-  de  Guyenne,  survécut  long- 
tempi»  a  sa  déposition,  etae  mourut  ^[ue 
vers  la  fin  de  1476. 

HORVlLUSmg  (  Jnan  de)  •  né  &  Bklt 

le  décembre  1307  du  pronireur  dn 
I  oi  ,  n'était  pas  <h*  la  même  famille  que 
le  précédent,  ii  £ul  d'abord  lieuleuant- 
génM  4e  Bouifet»  deyen  4e  la  caillé 
drale  de  celte  ville,  pîiis  mii^rMIcr  au 
grand  conseil,  et  en  ClIIc  (lualiic  l'un  des 
juges  du  chancelier  Tuyel  eu  i';ik"À.  àes 
tttow  VmfaH  îaàk  eennallm.  Il  tel  «ih 
voyé  amlnssadeur  à  Venise ,  et  s'y  con* 
doisit  en  homau;  plein  d'adresse ,  de  bon 
SMiê  et  de  probité.  De  retour  en  France  ^ 
il  oMiot  révélé  d'Ofléent  en  IBBf  »  et  la 
place  de  garde  des  leeaux  en  ro(>8.  Set 
tainn?  éclatèrent  au  conrilp  de  Ti  f  iite, 
ou  l'on  admira  également  son  esprit  et 
ton  aile.  Cet  ittestre  prêtai  te  démit  de 
son  évèché  en  157& ,  et  mourut  à  Toura 
en  1577 ,  à  70  ans.  Les  gens  de  lettres  de 
toutes  les  nations  ont  célébré  sa  mt moire» 
comme  ceUe  de  leur  bienfaiteur.  Mor* 
villltrtniaitté  det  Zeifr««et  detiV^ 
dations j  qui  sont  manuscrites  à  la  biblio- 
thèque du  roi,  et  des  Me f noires  de  ton 
temps  dont  on  conservait  une  copie  duat 
lecablneidelLGvyot,  à  ixyon.  (  F'efes 
la  nibUoOtètuâ  hitfgrifue  A  mnmMis 

n" 
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*mtÊÙm  (FM*h  «éèliteen 

iMHr  »*«dcMMia  de  taonae  heure  à  l'élude 
ûes  scienoes  physiques  ,  et  fut  nommé  à 
r«0c  de  23  aof  professeur  de  médackie  à 

gnadi  répatation,  comme  médMSa  «t 

rommc  SHvmt  lorsqu'il  embrassa  ,  en 
i79ô,lacause  de  la  révolution.  £ii  sa  qua- 
lité de  membre  du  congrès  cisalpin ,  il 
fut  cuvo^ré  «ft  février  1797»  pov  wititor 
&  l'enlèvement  de  la  statue  de  Hkxire- 
Damc  de  Lorelle ,  opérée  par  un  com- 
missaire français.  Il  devint ,  l'année  sui- 
vtaM  t  nenkn  «t  f  rérident  du  direttoîrt 
dt  la  république  diBlpine.  Sou  dévoue* 
ment  à  Bonaparte  et  ton  système  d'indé- 
prudBBce  complèle  de  la  Lombardie , 
l**^ttnt  nmàa  suspect  au  Dfrectoire  de 
Vtime ,  il  fut  ol)li(;é  de  donner  sa  démis- 
sion entre  le-?  mnins  du  {jénéral  Brune. 
En  <799 .  lorsque  ies  Auslro-IluRses  con- 
quirent rilalie,  Moscati  fut  arrêté  et  con- 
duit ûm9  U  forteresse  de  Catlaro.  L'ar- 
chiduc Charles  étant  lomlié  malade,  il  fut 
appelé  à  Vienne,  et  ti  traila  ce  prince  avec 
succès.  Après  la  victoire  de  Alarengo,  il 
mfmmt  en  telie,  ot  vint  à  Lyon  en  1601* 
comme  membre  de  la  consulte  réunie 
(îan?  cette  X'ilts  pour  constituer  la  répu- 
blique italienne  dont  Bonaparte  devait 
éto«  pfMdent.  Bléfcatidavena  dlreelBBr* 
général  d*  linitniction  pubV^w  sous  le 
nouvean  gouvernement ,  conserva  cette 
place  lors  de  la  cruaticm  du  royaume  d'I» 
ttUe.  n  fat  nommé  8ueeei9i-«iniWiit  tén*- 
tenr,  eonseillcr  d'état ,  conilc  ,  grmd  di- 
gnitaire de  l'ordre  de  la  Couronne  de  fer 
«t  cbevolier  de  la  légion  d'bonneur.  11 
était  médccK  du  vioe-voi  et  dt  toute  m 
limille.  En  ISU ,  il  fisi  d«  nooibfe  dm 
sénateurs  nul  rhcrrhèrent  à  conserver  au 
tiis  adoplif  Je  >«upoléoH  le  troue  d'Italie. 
Aloscali  fut  écarté  des  affaires  publiques 
pnr  lé  sonvememmit  «stridÉlan.  H  est 
mort  à  Milan  ,  lo  19  janvier  1824 ,  ti^é  de 
83  ans  et  six  mois.  H  pri'^^rdail  beaucoup 
d'iostnunens  de  physique  et  d'^trono- 
niOt  un  latMiretoirc  do  chimie ,  «a»  Im 
appareils  dont  on  se  sert  pour  ks  expé- 
riences (il  en  6t  plusieurs  avec  beaucoup 
de  succès  ) ,  et  les  instrumens  de  cMrurgle 
Iggplos  lihert  «t  Im  pHis  rarea.  Il  t  légué 
Mi  ptfiriwnwi  élections  aux  principaux 
corps  savant  de  l'Italie.  On  n'a  de  lui 
que  quelque*  Mémoires, 

KOSCHiCll  :  c'est  le  nom  de  quatre 
aaiean  cilié  par  OaMen ,  Soranus ,  Pline 
et  Pbitarqnc.  On  nr  sait  duquel  «ont  les 
vert  qui  se  trouvent  dont  les  poêles  grecs 


2  MOS 

de  Plantin,  1568,  in-a^  On  n'est  pas 

moins  incertain  sur  le  livra  Oê  nwiMf^ 

bus  affectibua.  Conrad  Gesner  y  a  jointe 
des  Scolies  ;  et  Gaspard  Wolff ,  son  disci- 
ple, le  Ht  paraître  en  grec,  Bàle,  iô66, 
in^*;  IsM  SpaoUoe  dmmé  en  «Mc 
et  en  latin» dans Cynœr/onu/i  tfffri,  Stras- 
bourg, ih'yj ,  in-fol.  II  a  rtP  {mblié  ausift 
par  F.  O.Dttwei,  Vienne,  i793,  ift^*« 

■CMCaoniLB  (MAMMa),  mm 
de  deux  écrivains  grecs  qne  Bkidy  a  mal 
à  projws  confondus.  Le  premier,  natif  de 
Candie  ,  dau.s  le  i4'  siècle,  seusl'<empe- 
rearPaléolo^rue,  aMwé  on  Miiii  tiilnii  t 
Question  de  Grammaire ,  BÂle»  IKM» 
iii-4**.  11  a  laissé  aussi  des  Scolies  .  encore 
iitédites,  sur  les  Bêreïques  de  PinlostraU  ; 
un  maraiêcrtt  d'Lspague  loi  altrfime  for- 
mellement Im  ScàHei  mr  Métiodg  qm 
TrincavelH  a  publiées  sous  le  nom  de  Ma» 
nuel  de  Byibance.  — •  Le  second ,  neveu  du 
premier,  passa  en  Italie  vers  I&53,  lan  de 
la  priM  de€onitantinopla,et  eetnpem«a 
Lexicmi  grec j  ou  Rfnicil  de  mot-  afti- 
ques,  1545,  in-4**.  On  ne  sait  auquel  des 
deux  Moscbopule  ou  doit  attribuer  les 
AelAm  mtt  fet  Au*  prwmlM  Mvtft  éê 
ntiade  que  Si  hcrpe/.cel  a  fait  imprimer 
à  Ulrecht  en  171*»,  la  Vie  d'Euripide  qoà 
se  trouve  au  couimeaccmcnt  de  plusieurs 
édltlant  de  ce  poife;  le  jht  Jim 

carrés  magiques  qui  a  été  traduit  en  latin 
et  lu  en  im  par  Iiakire,  à  ramdémledfli 
sciences^  

1IO0CBVK1»  peèfe  tyneoiUiiiw  ^rec ,  né 
à  Syracuse ,  vivait  dn  temps  de  ThéocrUt 
cl  de  Bion.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie  ni  de 
l'époque  de  sa  mcM-t.  Quelques  biographes 
disent  qnll  vient  dms  la  486^  O^rm- 
plade,  sons  le  règne  de  Piolémée-Phiiomé- 
tor,  environ  186  ans  avnnt  J.-C.  Il  se  dis- 
tingua dans  l'idylle  :  celle  qu'il  lit  sur  la 
mort  de  Bion  est  peut-être  la  plus  belle  ëlé» 
gie  crue  nous  ait  laissée  l'antiquité.  Il  noov 
reste  de  lui  sept  ou  hrnt  pctilps  pièces 
charnianles  :  elles  sont  pleines  ded^lu  a- 
tesse.  Elles  ont  été  imprimées  avec  celles 
de  Bion,  liSO,  in-lf ,  icanse du  rapport  éé 
leur  matière  et  de  leur  caractère.  Longe- 
pierre  les  a  traduites  en  vers  français ,  de 
même  que  celles  de  Bion.  Foinsinet  de 
Sivry  tes  a  mml  treduHm  en  veni  :  K. 
Gail  et  M.  Coupé  (  dans  fles  Sak^t  l^tâf- 
t aires)  les  ont  données  en  prose.  On  bs- 
lioie  l'édition  de  ce  poète  dcmnée  par 
Snlei  Ifclnsios  »  accompagnée  des  peéilw 
de  Théocrîte ,  de  Bion  et  de  iinuilai, 
augmentée  des  notes  de  divers  commeo- 
talsnKS,  iêOk^,  iark*i  et  celle  f»it«  avec 
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Oxford,  ms,  în-8'.  On  estime 
aussi  les  éditions  modernes  données  par 
•IM.  Kiesline,  Bri^gs  ei  Boissonnade. 
Wmam  ( Jsuî) ,  fnmoiiiiBé  Eocra- 

làs ,  \nc\ix  ioUiaire  et  prélre  du  monastère 
de  Salat-Théodosc  à  Jérusalem  ,  visita  les 
fnooasièraa  d'Orient  et  d  Egypte ,  et  alla 

iédfe  à  tb  Tertiiem  co«|>agnon  de  ses 

voyage-*  nn  ouvrage  célèbre,  f-rrit  en 
grec ,  iatilulé  Uinutn*  c'eôi-a-dire  le  Pre 
4»Mhiil.  On  T  «ranve  la  vie ,  lea  tcllam , 
Im  sentaaMaet  les  miracles  des  moines 
de  différent  pciy?.  Le  style  en  est  simple 
et  négligé.  H  a  été  intteé  dans  les  f'  ies 
4es  Pèrt9  âm  Eosweldt,  twilwmwtf  en 
iMilk.  Le  père  Fronton  dm  DoeTa  donné 
m  grec  l'ail  iùT^ ,  mais  av«c  des  lacunes» 
qui  ont  été  remplies  par  Cotelier  dans 
«es  Monumens  de  l'église  greeqm,  laiM 
t.  Amnld  d*  Andilly  en  a  donné  ana 
ducîwnfranrai'^t ,  oà  sont  omis  beaucoup 
de  passages  de  roriginal.  Mosdias  mou- 
rat  en  C  lil .  selon  la  plus  coaranMOfABdon  ; 
ë'tatres  disent  en  M. 

•  MOSEI  KY  ( Benjamin > .  médecin,  né 
dans  le  comté  d'£ssez  en  Angleterre»  se 
forma  à  l'eserafet  de  m  proroiion  dn» 
les  hôpitaux  de  Londres  et  dans  ceux  de 
farî??.  Il  s'établît  cnsoite  à  Kin{^ton 
(  Jamaïque  )«oonune  chinirgiea  et  apo- 
fModr»,  «t  fl  T  M^vtt  «M  BontbveoM 
cHcntelle.  A  Tépoque  de  la  guerre  da 
l'indépendance ,  il  eut  occasion  d'étudier 
4es  maladies  épidémiques  qui  faisaient 
id'afiramc  ravages,  et  il  pulilia  le  léMdlat 
deaoaexi  éru  ncesous  le  titre d'Ofts^roo- 
tions  mr  la  dyssenterie  des  Inde^  ncci- 
aUtUaie»^  1763,  in-6'',  réimprimé  à  Loa- 
«ires.  Cei  éeril  eut  ptasleart  éditiow  et 
lAt  connaître  avantageusement  son  auteur, 
«lors  chîrargien  en  chef  de  l'Ile.  Plus  lard 
JkloseleY  visita  (dusiaors  contréesdes  Etats- 
Vnb,  Im  élniMabradelftfodélé  flA- 
laaophique ,  et ,  «iMiès  iToir  paMé^wlQM 
temps  à  Londres  ,  îl  aUa prendre  son  pre- 
snier  grade  comme  médecin  à  Leyde.  Il 
lit  un  nouveau  tour  dans  l'Europe ,  pour 
*«ea  instruction,  paie ae  fixa,  en  1785,  à 

XiOndies.  De  noTiveaiix  écrits  lui  firent 
tmc  réputation  honorable,  notamment 
tan  Traité  sur  les  propriétés  et  les  effets 
ém  eafé  (  1785 ,  in-8«>  ) ,  qui  effèi  avoir 

eu  trots  éditions  dnus  la  même  année  .  en 
eut  une  cinquième  en  1792;  et  un  Traité 
.  mtr  les  maladiss  des  Tropiques,  édi- 
tioa,  4806,iii-r$  deos  f«|el0VM,  wot 

le  rapport  de  la  science  ,  peu  de  personnes 

I^H^onl  mieux  traiter  que  ce  méde- 


1^5  mos 

rin.  Dans  le  premier  de  ces  ouvrages,' 
Moseley  donne  L'historique  du  café,  et  11 
expcMe  les  avantagée  éà  le  fsaltare,  et 
nrlOBt  de  son  usage  .avec  ime  complai- 
sance qui  Ini  méritn  des  témojfpa^es  de 
reconnaissance  de  !a  part  des  colons.  Le 
comte  de  Murgrave ,  qu*n  etaft  IraM 
avee  qorïque  sueeèe  dans  une  maladie 
nerveuse,  lui  procura  la  place  dje  méde* 
cin  de  l'hôpital  militaire  de  Qielsea,  où 
son  humanité  et  ses  talma  lellrenl  aliiMr 
et  estimer.  En  i7^,  parut  son  Traiié  svm 


le  sucre  j  in-S"  ,  qui  a  eu  deux  édiiions. 
Moseley  se  montra  ennemi  déclaré  de  la 
vaccine,  qu  ii  prétend  non  -  seulement 
n'être  pofatvi  préservatif  coetre  le  pedii 
vérole  ,  inais  élrc  elle  même  la  cause  de 
maladies  inconnues  aui  ara  vant,  et  qu'il 
nomme  fades  bovUla,  scabies  bwilla, 
l*we  MKb.  etcMoeéley  Mteiditson 
Of^rdon  à  cet  égard  avec  lieancmip  d'ai- 
greur. 11  mourut  dans  un  ii<^e  avancé, 
le  15  juin  1819,  laissant  ouuc  les  produo^ 
Uons  déjà  citées  :  |  Tnmiê  miâkmm* 
1803,  in-«*,  r  édition  ;  |  Traité  sur  la 
Lues  Bovtll*  (m  vaccine ,  1806,  in-S*, 
qui  a  été  traduit  en  français ,  dans  le  livre 
tntltailé  t  £m  vaeettg  «màbÊUnê  dmsê  y 
pays  où  elle  a  pris  naissance ,  Paris  , 
1807,  în  8*  .  1  Commentaires  sur  la  Lues 
BovtUa  ,  1804 ,  in-8»  ;  1805 ,  in-8«  i  \  Exof- 
mm  âu  rapport  ê^ce/ttiffêéeêmééMm 
êur  kl  waccine ,  4808 ,  in-S"  ;  I  Traité  sur 
Vht/drophobie,  4808  ,  in-8'*.  On  cite  parmi 
le»  écriU  dirigés  contre  toi  :  Mpttres 
hérelkrue§àelaMoftàM,MBMÊU9mÊrtM 
vaccine,  4840. 

MOSELLAN  (PreMiE),  savant  (rram- 
roairien,  né  en  I5â4,  était  liis  d'un  vi- 
gneroit  de  Protog ,  prèe  de  Cebkrtt ,  cl 
fut  l'un  des  principscex  esMaesnt  de  Tu- 
niver'^ité  de  Lcipsick  sa  patrie  ,  où  fl 
mourut  le  46  avril  15S4.  Un  a  de  lui  dÎTera 
ouvrages  de  grammaire ,  et  des  notearar 
les  auteurs  latins. 

MOSÉOSOd'ALYADAIlO  (  LorT5>  , 
ûcier  espagnol ,  accumpagna  François 
Pizarro  dans  la  conquête  du  Pérou ,  puis 
Ferdinand Soto  en  son  voyage  de  Floride; 
H  succéda  ce  dernier,  l'an  Ifîii^  ,  dans 
la  charge  de  général  de  la  floride.  Mo- 
aéoeo,  voyant  les  troupes  rebutées  des 
Mlgoee  et  des  péille  ^iMlee  «veiettt 

sîiyés  sous  Soto  ,  n'osa  pousser  plus  loin 
SCI  eoriquéles.  Il  prit  le  parti  de  revenir 
a  Passico  ,  ville  de  la  Nouvelle-Espagne  , 
sivee  911  soMeis,  d«  nonbre  de  8M  qoe 
son  prédécesseur  avntt  amenés  d'Espa> 
I  gne  j  il  passa  ensuite  au  ftlauqua ,  «4  II 


servit  le  vioi-coi  de  âeâ  cojuâeiis  et  dis  son 

•  MOSER  (Jkas- Jacques  ) ,  puWiciste 
allemand  ,  et  un  des  «l-crivains  les  i  ^is  fé- 
conds des  ten)|»s  modernes,  uaqiui  a  5luU- 
fud  «a  1791*  et  fut  nommé  à  19  aa» 
professeur  extraordinaire  à  runiversité 
de  Tubingen,  où  il  \cnait  (Vachcver  ses 
études,  n  devint  en  irjiù ,  cnu&ciUcr  de 
régeoc»  à  Sttfttgard;  mais,  lortfoerad- 
ministration  pubHiiae  Itit  tramCMo  à 
Iiouisboarg ,  il  quitta  cette  place  pour 
▼cnir  oaseigoer  le  droit  à  Tuîiingen ,  uu 
il  pro£eiia*T«c  mccàs  ;  mal»  il  $e  broviOa 
«v«e  «et  coOÂpiai.  Nommé  an  1736  pro- 
fesseur de  droit  à  Francfort-sur-l'Oder , 
et  directeur  de  ruolversîté,  U  demeura 
•ndemeot  trcds  «os  dam  eetto  i^lUe,  où 
MB  CftnClère ,  qui  était ,  à  ce  qu'il  pa- 
WÎt,  un  peu  diffirile  ,  lui  attira  de  nou- 
veaux désagrémeus.  tl  se  ûxa  dans  la  pe- 
tite ville  d'Ebersdorf  (  pays  de  Reuss  ) , 
0l  7  tiAwiUa  aux  nombreuM  ouvrages 
qu'il  a  publiés,  particulièrement  h  son 
J)roil  public  de  V Allemagne.  Ses  travaux 
lurent  plusieurs  fois  interrompus  par  ks 
miitiMiidontoii  locliariiea  pour  divacses 
cours.  Moser  se  trouva  bientôt  engagé 
dans  une  querelle  religieuse  avec  les  lier- 
nutes  qui  le  tirent  exclure  de  leur  coin- 
iéiubIoii.  Après  avoir  été  euanite  da  I7&7 
à  4749  au  service  du  prince  de  Ilesse- 
Hombourg,  il  «e  relira  à  Hanau,  ou  il 
fonda  une  acadeaiie  ou  institution  pour 
fbrmar  las  launaa  aoblea  au  attaires  pu- 


tliqiio.  Beux  ans  apuèi  il  fol  rappelé 

dans  sa  pntrïc  où  H  occupa  le  poste  d'a- 
vocat-consuLtant  auprès  des  états  da  Wur- 
temberg. Ces  états,  ayant  au  quelques 
démèUa  avec  le  souverain ,  lui  adiMaè- 
rent  un  mémDiri  dont  Moser  fui  «^orp 
çonné  d'ctre  l'auteur,  il  fut  arrête  en 
i759  et  envoyé  dans  la  forlavaae  de  fio> 
hart  wld  ;  il  aa  yacessvf a  aa  liberté  qpt'aa 
bout  de  5  an<;,  ^\\r  un  ardre  du  conseil 
aulique  de  l'empire.  Dès^lors  il  cessa  de 
prendre  part  aux  affaires  publiques ,  et 
n  Hvra  oMluaivenient  à  féCu^p.  Maeer 
mourut  à  Stultijard  ,  le  30  septembre 
1765.  Meu<i<'!  a  donné  une  limite  de  ses  ou- 
vrages qu  li  rao^^ea  sous  31  ciasse<i ,  et  qui 
•Péièvent aa  nambre de  M4»  doat  17 
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public  de  V  Allemagne j  Nurenberg ,  i710[ 

1755»  S»  ifoInaMa ,  M*  (  I  iMNiMmi  Ml 

public,  Stuttgard,  1966* et  années  suiv.f 

!  ^fnmfcl  du  droit  pufdic  de  l'empire, 
trunclort,  176^,  â  vol.  in-d°;  |  ie  Ph^ 

personna^9ê  4Êi  ia  dwide-Brelaçne ,  de- 
puis le  règne  de  Henri  y III  jusqu'à 
Georges  II,  474iâ,  12  vol.  in^",  traduit 
en  ftrançais  par  la  baronne  deVasse,  Paria, 
4965-86,  vol.  In-g*';  |  le  DifvOmiruni^ 
verHff .  nn  frai  finide  de  la  jeune  noblesse 
vers  les  sciences  et  les  bemtx-artu  .  1763  , 
iu-**;  I  DiÊÎkmnaire  du  commerce ,  4766» 
S  vol.  in-folio.  |  Elémmê  du  emtmwtwx 
de  la  politique  et  des  finances ,  1772 .  in- 
I  Dictionnaire  de  porhe  dr  l'rfrfdfant 
ou  Abrégé  de  lltistoire  universelle ,  de 
la  chroneiê^ié  mt  éê  tm  mioçrapMf*^ 
1777;  I  une  Trndurtion  de  l'ouvrage  de 
Necker  sur  les  /nui/i<:,-'s ,  t78o,  in-8"  ;  |  Le^ 
çons  sur  les  élémern  du  commerce,  de  la 
politique  M  êeê  pÊsmmu,.  «M, 
I  Dicliomiaire  général  du  commerce .  4840, 
in-tt"  ;  I  Esquisse  du  droit  public  des  élee- 
tcurs  ecclésiastiques,  Francfort,  1738; 
i  Dt0U  muèik  fFJim  fti  rftaanifcr,  Avm^ 
bourg.  Constance,  Trêves,  Éett,  Anhalt, 
Niirenberg ,  etc. ,  plusieurs  volumes  în- 
foiio  ;  i  Nullité  des  prétentions  espagnoles 
sur  Fànbw  ^yaurtiv  étt  9m  Wwia  éFut*, 
17Si3,  ln-4*î  j  hejure  et  modo  sucredenâi 
in  régna  Enroprr  ,  Francfort,  173^,  în-4*, 
dei^  lois  x^if\^xivaé\\Prvnmpedudroilt 
«fe»  aaCfiMif  mÊr%pémwÊ%  en  Memps  ék 
guerre,  Tublti-on  ,  1752 .  in-S"  ;  1  Es&ai 
du  plus  moderne  droit  dr  s  j)'^itpfrs  d'Ew 
rnpr .  en  paix  et  en  guerre,  Àtuttgard, 
1777-80,  10  vol.  i»-y  î  I  rjimiHqm  On 
NoÊ/d  ,  d^^ipfèt  les  traités  de  paix  de  Van 
ms,  Leîpsick,  4784- 178r),  5  vol.  in-8*; 
I  Histmre  politique  de  V  Allemagne ,  sous 
le  gouvememmH  <éô  Charles  Vil,  léna , 
47%5^744 ,  t  vol.  f  I  Bistoire  nouvelle 
de  l'ordre  équestre  immédiat,  Francfort 
et  Lcipsick,  4775-4776  ,  t  vol.in-8^î  |/lff- 
ioire  politique  de  la  guerre  entre  VjÊm» 
M*«  e#  Iki  Pmts»  a»  if78  «f  4779^ 
Francfort,  1770  ,  'm-h";  \  Triple  ébauche 
d'une  histoire  du  royaume  d"  Jésus- 
Christ  sur  la  terre  ,  parttcuUerement 

^^naatfiA  ^fta   iBi^Ma^ae  ^aM^i^  A  ^ifl 


Mstés  inédits,  46  lui  sont  contestés ,  et  4  1  jour  (Ebersdorf)  ,  1745,  in-S** ,  et  bean 


ne  luisent  dus  que  comme  éditeur.  Cette 
immense  collection  se  compose  de  70S 
vol,  paUiés  aépafénwat,  dont  74  aootfn- 

ioUo.  On  estime  surtout  ceux  qu'il  com- 
posa sur  le  droit  public.  Nous  citerons 


coup  d'antre*;  livre?  dans  le  même  esjirit 
de  piétisme  ;  \  Dictionnaire  des  savons 
Wm'temsbergêûii ,  4971.  H  val.  4*-C*vat 

autres  biographies  ;  |  Moseriana .  Franc- 
fort et  Ebt  rsdorf  ,   1739,  2  vol.  Ma-e*  ; 


•eiiUmeat  les  prioapaux  :  1  Ancien  droit  *  {  OpusciUa  academica ,  leoa ,  1744.  Op 
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a  m  ITîe  écrite  par  lui-mômc ,  Francfort 
et  Leipsick,  1777-1783 ,  h  vol.  in-S*. 

*  MOSER  (  FRiDÉBIG-CHARLES  )  ,  filâ  dO 

précédent ,  né  à  Stnttgard ,  le  48  d^em- 

îirc  17?'  ,  fit  ses  études  à  lèrtTi  .  et  per- 
fectionna sous  son  père.  Il  fut  successi' 
Teinent  conseiller  aulique  de  Hesse-Hom- 
boinrg  (I7A9),  député  det  Bens-iiiMses 
en  cercle  du  Bas-Rhîn ,  conseiller  nnYi- 
<î«e  împ^'rial ,  î  rtrnn  adnùnîsîraipiir  du 
comté  impérial  du  Falkenstein ,  et  eulin , 
an  079,  premier  ministre  et  daneelier 
Il  llennstadt.  Se  voyant  disgracié  peu  de 
temps  après  et  attaqué  dans  son  hmincur, 
D  prit  le  parti  d'intenter  uu  procès  au 
landgrave ,  son  eouvenin ,  devant  le  eoii> 
teil  aulique  de  l'empire.  Moser  le  gagna, 
et  le  landgrave  lui  fît  une  pensionde  5000 
florins,  après  lui  avoir  rendu  ses  biens 
séquestrés,  et  même  les  revemis  éAos. 
B  se  retira  ensuite  dans  le  Wurtemberg , 
et  y  mourut  le  10  novembre  1798,  âgé  »îo 
75  ans.  Il  a  laissé  en  allemand  :  [  Mecueti 
des  recès  du  Saiiit'SMp^  romain,  Idp- 
tlck  et  Ebersdorf,  1747  «  3  vol.  ia-4<»; 
Jissai  d'une  grammaire  politique.  Franc- 
fort,  1749  ,  in-8*;  |  des  Langues  de  cour 
et  dt(al  en  £"Mrope^ ibid.,  1750,  in-8**; 
\  Oummmarmm  de  Titulo  DomiHChéip' 
slck»  1751,  in-4"*;  ]  Opuscidr^  p^ur  ser- 
vir à  l'erpiication  du  droit  public  et  des 
nation»  j  et  du  cérémonial  de  cour  et  de 
tàaueeOnie,  Francfort  et  I>eipelck, 
1751-65,  12  vol.  în-8*;  !  Jnmsemens  di- 
plomatiques et histoffqurs.  ibid. ,  1753-64, 
7  vol.  in-d"i  I  le  Maître  et  le  Serviteur, 
«m  ieê  Deoùin  réciproque*  d^tm  tow' 
rain  et  de  son  ministre  .  1759 ,  1763 ,  tra- 
duit en  français  ]i^r  Clu\n>pigny,  Ham- 
bourg ,  1761  ;  \  tu  Lûur,  en  fables,  Leip- 
sick,  1761  %  Kanheim,  17M;  |  NcmélUt 
fables,  1789;  |  Opuscules  moraux  et 
politiques,  Francfort,  17C'-64,  2  vol.  ; 
j  Mémoires  pour  servir  au  droit  public 
des fMfbiW.  ibid.,  mk^7t,  A  vol.;  1  Jf^ 
çhiçes  patriotiques  pour  tJUemagne, 
Francfort  et  Leipsick  ,  1784-90.  12  vol. 
in-8**;  \  A^ouvelles  etrchives ,  "MAhheim  et 
{«ipsick,  1792-94  ,  2  vol.  iq-d*;  |  f^éHfés 
JMiHllffili  II  Tiirirh  1796, 2  vol.;  |  Mélanges, 
ibid..  1796,  2  vol.,  etc.— Un  autre  MOSER 
du  Wiirtemt»erg,  mort  vers  17o0,  est  au- 
teur d  un  Lcxicon  monnaie  hebraicum  et 
tkÊÊMtmm»  Ubiif  1795. — Son  fils  (  Guuu 
IiAUMB-Gacdefoi)  publia  :  ]  Piincipes  de 
téconomie  forestière ,  Francfort  et  l  eip- 
Skk,  1757  ,  J  vol  in-ô"  i  1  les  Archives 
pKmmm,  Ulm^  J768^,  17  vol.  in-T. 
fliMiiioit  en  179S. 


•  HOSETt  (  FftAvçoTs  JosErn  ),  célèbre 
prédicateur  à  la  cathédrale  ei  professeur 
à  l'université  catholique  de  Strasbourg, 
naquit  à  Savem©  le  29  joHet  17Sf ,  d» 
JcMcph Moser  et  d'Anne  Marîe  ^Tosraann. 
Son  père,  homme  d  affaires  et  économe 
de  l'illustre  collégiale  de  Saverne ,  était 
origlMire  d*Blteiiheim  dans  le  dndié  éa 
Bade.  Ses  parens ,  cherchant  à  dévelop- 
per les  relises  dispositions  ,  qne  mon- 
trait le  jeune  Moser,  lui  firent  taire 
ses  études  diea  ks  frandscMiis  de  sii' 
vcrne.  Delà  HaBl  au  coBége  des  jésuites 
rîn  Molsheim,  puis  an  colléj^e  royal  de 
Strasbourg,  où  il  bt  son  cours  de  phy- 
sique sous  la  dlredioii  da  m.  FaMké 
Beck  (i) ,  qui ,  nommé  plos  laid  à  la  place 
de  bibliothécaire,  de  con«»riller  pri  v â  et  de 
confiseur  du  prince  électeur  arcbevé^oa 
de  Trêves,  joua  un  grand  vflle  daastai 
troubles  qui  agitèrent  les  églises  d'Allé* 
Tnagne  ,  iminédiateinenl  avant  la  révoln- 
tion  française.  Le  cardinal  Pacca,  dans  ses 
mémoires,  fait  un  grand  éloge  dea  f 
vertus  et  du  prfifond  savoir  de  i 
ecclésiastique.  En  1769  Mo<;rr  entra  an  sé- 
minaire de  Strasbourg  et  enqoadUéd't^ève 
de  cet  étiMissement,  il  fréqwealft  le» 
cours  de  théologie  que  professaient  olarsà 
l'université  de  Strasbourg  deux  hotnmes 
célèbres  dans  la  science  ttiéologique ,  les 
abbés  Philippe  Louis  et  Gaspar  Sœttler. 
Les  «ludflét  émlneotee  de  Moser  lui  atl^ 
rèrent  en  peu  de  temps  l'affection  et  l'es- 
time de  ses  noiivea'.î"^  traîtres  ,  siu  tliIo- 
ment  celle  de  M.  Jeaujean,  très  connu  par 
ses  sermons,  «loi  avait  alors  la  direcHoii 
du  grand  séminaire  de  Strasliourg.  Moser 
assista  avec  assiduité  aux  sermons  de  son 
supérieur  ;  il  en  fit  une  analyse  exacte  et 
développa  ainsi  de  liomie  lieafa  la  ti^ 
lent  qu'il  se  sentait  pour  Téloquence  de 
la  chaire.  Après  qu'il  eut  fini  son  cours 
de  théologie  en  1772|  on  l'envoya  au  co^ 
lége  de  Ilf<ris1idm  poor  y  profissstr  la 
classe  de  troisième.  C'est  tt  q^VL  déimii 
dans  la  carrière  de  réloqucnce  sacrée  : 
quoiqu'il  ne  fdt  encore  que  sous-diacre, 
sou  évèque  lui  donna  la  permission  dt 
prêcher  dans  té^Bse  da  cÂttége.  Ses  sue* 
ces  surpassèrent  l'espérance  qu'on  aval 
conçue  de  lui.  Ordonné  prêtre  en  1776, 

(1)  B«tk  <ialt     imk  ta«{M  ét  F«nw  •«•»  ^  • 

ciitrrtf  mit  tinc  correspoadaiite  tris  *nivie  et  trèt 
rirusc  qui  rxîs.ie  eacorc  tout  entière  k  RibcasTilIc. 
nn  F>eck  ett  mort  dani  ao  âge  trittrance',  en  i83*. 
Il  t'ëlai:  retiré  daa»  «tlt*  villt  dcpait  plaai«M«4»« 
Ac'ci,  po«r  t'y  rcp«ter  dw  blipw  €mm  vk  lt*« 
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Il  fut  nommé  aussitôt  prMîcat»  ur  h  la  ca- 
Uiédralo  de  Sù-asbourg,  où  il  ul>linl  d'é- 
dstAQs  «neeèt ,  qa'ttiMiMit  tofAnnimeiit 

les  nombreuses  conversions  qu'il  opéflu 
n  fit  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  une 
fonte  de  protestam;  des  Juifis  même  ali- 
J«rir«tU  entre  Mt  nuini  kart  croyances 

religieuses ,  et  se  convertirent  à  la  foi  ca- 
tholique. Sœltler  ayant  lai<:«c  vacante  par 
sa  mort  la  chaire  de  Xhéolo^Q  morale, 
Koter  fat  nommé  foor  U  rempla»Br.  n 
n'exer';a  pas  long<46apt  cette  nouvelle 
Conction.  Dans  un  voya(je  qu'il  fit  à  Sa- 
▼ome  pour  y  assister  sa  famiUe  durant 
wm  crœlle  épidémie  qui  faisait  alors  àb 
grands  ravages  dans  cette  ville,  ses  fa- 
tigues et  sa  pi<  té  filiale  lui  attirèrent  le 
germe  d'une  maladie.  Il  cevint  à  Stras- 
bourg, se  rétablit  momentanément  ;  mais 
m  peikon  pour  l'éHide  ne  loi  permettant 
pas  (îr  prendre  le  repos  nécessaire  à  sa 
convalescence ,  il  fit  une  rechute,  et  suc- 
«ondia  le  6  mars  4780 ,  à  l'âge  28  ans  sept 
mois.  Cette  mort  causa  de  vift  rQgrets 
aux  amis  de  la  religion  ;  car  Moscr  don- 
nait les  plus  brillantes  espérances.  Quoi- 
qu'il soit  mort  bien  jeune,  il  a  laissé  la 
réputation  d'un  des  premien  orateurs 
sacré?  (îf  î'Aîlcmnfjne  catholique.  On  ad- 
mire surtout  dans  ses  sermons  l'ordre  et 
i&  clarté  des  développeinens,  lu  feu  et 
ronctJen  da  etyle.  La  eoUection  la  plus 
onn  ipifîte  est  celle  qui  a  paru  h  Francfort 
sur  1-  Mcin  en  5  vol,  m-&'\  1851,  52,  33,  34. 
Quire  cette  collection,  Moser  laissa  un 
grand  nomlnv  de  mannscrits  dont  la 
perte  ne  saurait  ftre  assez  regrettée. 

DELSSÇUN. 

■OSS8  HICOSTI,  eéUbre  rabUn  espa- 
gnol du  14'  siècle,  est  nn  de  ceux  qui  ont 
nrrit  le  plus  judicieusement  sur  les  com- 
aiaiidemens  de  la  loi  judaïque.  On  a  de 
loi  on  savant  ouvrage  intitulé:  Sêpher 
Mitseçoth  gtidol^  c'est-à-dire,  le  grand 
Uvre  des  pt-écepteSj  Venise ,  1747,  in-fol. 

M OSHmUt  (JBAN-LAGRSiiT),Uttérateur, 
tiiéologien  et  prèdlcateor  allemand,  né  i 
IddMck  le  9  octobre  1694,  fut  d'abord  pro- 
fesseur de  théologie  h.  Helmstadt,  de 
I7S3  à  1747.  Comblé  de  toutes  les  digni- 
tés fs'fl  ftit  «n  pouvoir  du  duc  de  Bruns- 
Vick  Wollenbuttel  de  lui  conférer,  mem- 
bre du  conseil  cbargé  de  la  direction 
«ipréme  de  ïE^&e  et  de  l'instniction  pu- 
blique, abbé  de  Uarienthal  et  de  Michaël- 
stcln ,  inspecteur-général  de  toutes  les 
école.s  fît!  durhf"  de  Wolfcnhullel  et  de 
la  principauté  de  Blanckenbourg,  Û  re- 
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çut  encore  des  souvemîns  étrangers  et 
de  diverses  sociétés  savantes  des  marques 
de  la  fh»  hante  eqosidération.  En  1747 , 
û  fut  nommé  praiMseor  de  théologie  à 

Gottingne,  avec  !e  titre  rie  rîiancclier  ri© 
l'université.  11  mourut  épuisé  du  travail , 
Fan  1765.  Xa  Utte  complète  de  ses  écrits 
en  renferme  IM.  Hous  citerons  :  {  ém 
savantes  Notes  stir  rudworth  ;  j  une 
htUoire  ecclésiastique  s  ilelmstadt,  1764, 
in4*,  sons  le  titre  à*Instituti<mum  hisUh 
riœ  ecclesiasticcB^  traduite  en  français  M 
6  vol.  in-8",  remplie  de  préjugés  de  secte, 
et  d'une  critique  peu  exacte,     oy.  saint 
BIAUBICB.)  C'est  tsn  vrai  travestissemeni 
de  l'histoire  de  l'Eglise.  La  plupart  de  see 
calomnies  contre  les  catholiques  sont  so- 
lidement réfutées  dans  la  partie  théui.  de 
l'Encyclopédie  méthodiques  tjue  l'auteur 
a  fait  imi)rimer  séparément  sous  le  titro 
rit:  Dictionnaire  théologiquts  \  drs  Scr- 
mons  eu  allemand,  qui  l'ont  fait  nonnner 
par  les  protestans  le   Bourdcuioue  de 
VMlenuigne;  dénomination  qui  ne  peot 
se  justifier  qu'mix  riri^-n^  ri<-  la  (gloire  ora- 
toire de  celte  nation,  et  qui  est  d'aiJlcurs 
réfutée  par  la  réputation  plus  brillante  et 
{dus  mérité  de  ptusienca  orateiira  eBa- 
mands.  |  Dissertatinnrs  %acrœ ^  Leîpsîrk, 
1733,  in-4*';  |  Ni  s  f  on  a  Michaeli*  ServtU^ 
ilelmstadt,  172d,  in-i"*. 

M06TANDGKD-BIIXAR  (  Anev^^ 
MoDHAFFr.R-YoL  SOL  P  al  ■) ,  32*  calife  de  la 
race  des  Abbassides ,  à  Ba(jhdn<l  ,  succéda 
à  son  ptre  lUuktaû,  l'an  1160  de  J.-G.  (de 
i*bégire  B55).  Son  frère  tnt  gagner  aee 
fonniies  qui  devaient  le  poignarder;  mais 
IMostand^cd  ,  ayant  été  avi^rti ,  fil  em- 
prisonner son  frère  et  sa  inerc  qui  cLaicnl 
de  la  conspiration;  et  jeta  ses  Hammee 
dans  le  HgTtt.  UnMMinileB  1170,  éséda 
B6  ans. 

MOX  iiE-UOUDANCOUBT  (  Pmuppn 
de  la),  duc  de  Cardone,  né  en  IfiOi* 

porta  les  armes  de  bonne  heure.  Aprèa 
s'rf  re  siffnalé  en  divers  sîé{yes  et  combats, 
contre  les  calvinistes ,  en  Italie  et  dans 
les  Paya-Bas,  il  commanda  rarmée  fnu»- 
çaise  en  Catalogne  l*an  WA\  défit  Ittf  S», 
paçnols  devant  Tarragone  et  leur  prit 
différentes  places.  Le  bâton  de  marécUal 
de  France  et  la  dignité  de  vice-rot  en  Ga* 
taïogne  furent  la  récampenie  de  ses  sne» 
cès.  la  gloire  de  ses  armes  se  soutint  en 
1643  et  1643;  mais  elle  baissa  en  i^kk. 
n  perdit  nne  bataille  devant  Lérida,  et 
fat  obligé  de  lever  le  siège  de  Tarramonek 
Ayant  enronm  îa  tii'^fjrâce  du  rf)i ,  il  fut 
enfermé  dans  le  château  de  Fierre-£f^ 
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,  et  n'en  sortit  qn'en  ÎGi8  ,  pour  être 
«ne  seconde  fois  \ice-roi  de  Catalogne 
en  1051.  n  le  sisnta  l'«niiéed*«i»rèt  dtat 
BaredOM»  qu'il  défendit  pendant  cinq 
ino'B,  et  mourut  en  daot  lattO" 
année  de  son  âge. 

MOrafr-LE-VAYER  (F&AitçoN  de  la  ), 
dttivftiti  énidlt  «t  pUlosopbe ,  né  à  Paris 
en  1588,  se  r<ni^rîrra  à  la  robe,  et  fvit 
pendant  long-temps  substitut  du  procu- 
reur-général du  parlement ,  charge  dont 
V  «Tait  hérité  éè  «n  pèrt.  n  ikm.  défit 
ensuite  ,  pour  ne  plus  s'ocrnprr  qiip  de 
les  lis  t  es.  Lorsque  Louis  XiV  fut  en  âge 
d'avoir  un  précepteur,  on  je  lu  les  yeux 
ior  La  MMha  ;  -mais  la  reiiie  m  Tontanà 
pas  d'un  homme  marié ,  il  exerça  cet  em- 
ploi auprès  du  duc  d'Orléans ,  frère  uni- 
(pie  du  roi.  La  reine ,  instruite  des  pro- 
cès da  second  de  ses  fils»  chargea  Lt  M o- 
the  de  terminer  l'éducation  du  roi.  L'a- 
cadémie française  ouvrit  ses  portes  «  La 
Molhe-Ie-Vaycr  en  i(j59 ,  et  le  perdit  eu 
WTÏf'k  9k  ans.  Ccrnime  11  a^ait  plus  do 
mémoire  que  do  jugement ,  la  contra- 
riété des  opinions  de?  peu  pif?  divers  qu'il 
étudia ,  le  jeta  dans  le  pyrrhonisuie  : 
aaaia  tffl  ftit  sceptîqué  caoaiiie  B»yle ,  il 
ne  âema  pas  *oonuna  lui  ses  écrits  de 
m^xirnes  pernicieuses,  qnt  ,  en  sidni^nnl 
l'esprit,  corrompent  le  cœur.  Il  semble 
même  dans  plusieurs  endroits  btnmer  son 
scepticisme  ame  sei^ices  hnmaiAes ,  ^et 
rcspcc'rr  sincèrement  la  religion.  «  Corn- 
«me,  humainemeut  parlant,  dit-il,  tout 

>  est jproUématique  dans  les  sciences ,  et 
»  dain  la  phfslque  prlnclpalenaent»  tout 
»  doit  y  être  exposé  aux  doutes  de  la 

•  philosophie  sceptique,  n'y  ayant  que 

•  la  véritable  science  du  ciel  qui  nous  e^l 
'«venue  par  la  rév^tion  divine,  qni 

>  poisse  donner  à  nos  cspi  ll^  un  solide 
»  contentement  avec  une  sati'<5tn«  iloa  en- 

•  titre,  a  Ou  a  recueilli  ses  ouvrages  en 
M6f,  9  vol.  In-M.;  en  1684  »  15  vol. 
InJ-iâ;  et  à  Dresde,  17ÎÎ6-1759, 14  vol. 
in- 8"*-  Celle  édition  est  la  intillenrc  et 
la  plus  complète  de  toutes.  Son  style  est 
dalr ,  mais  diffes  et  diar^é  de  citations, 
n  perd  souvent  son  olijet  de  vne,  et  s'é- 
gare dans  des  diffre.^sions  inulîles.  Son 
lyyuté  de  la  vertu  des  païens  a  été  re- 
Aité  parle  docteur  Arnanld,  dans  son  ou- 
vrage de  la  Nécessité  de  la  foi  en  Jésus- 
Christ.  [  foy,  COLLIUS,  LUCIEN,  MARC- 
Àl>aÈLE,  ZENON.  cIc.)  Parmi  les  iMuvres 
de  la  Mothe ,  on  ne  trouve  ni  les  Dialo- 

Kê  faits  à  IIMiMfon  de»  «nqens.  sous 
«mr  é^gprmhÊÊ  Msre«  vso^dméê  à 


Francfort  en  1606  ,  2  îora.  ordinairement 
en  i  voL  10-4**,  et  1716,  S  volumes  in-J2  ; 
ni  VSetunneron  matiqne  In-it.  Ces  deoa 
ouvrages  sont  de  lui ,  et  on  les  recher-  >] 
che,  surtout  le  premier.  Voltaire  et  quel-  •* 
ques  autres  écrivains  se  sont  souvent  pa- 
rés des  dépocriBtos  de  celantear.  lia  fVth 
dwtion  de  Florus  qn*eii  a  sous  le  nom  de 
La  Mnthe  le-^aycr,  est  d'un  de  ses  fils  . 
ami  de  BoUeau,  mort  en  iOô4,  à  r>.-i  ans. 
On  a  donné,  en  1763,  in-13,  rEsprt^ 
dé Lm Moth&4^rmytr  (par  Mondinot ) 
où  l'on  a  fnît  entrer  tout  ce  que  cet  au-  ' 
leur  a  dit  de  mieux,  dans  ses  différcns 
ouvrages.  Allet^  a  aussi  donné  un  llecueil 
sens  le  -même  titra  «  Paris ,  ins,  in-iSc 
La  Mothe-le-Vayer  avait  imité  la  manière 
de  Hutarque;  mlîs  le  philosophe  rrri  n  * 
avait  un  style  bien  plus  agréable.  li  faut 
Sjonier  atom  ouvrages  de  La  MoHie  :  Ju- 
gement sur  les  anciens  et  principaux 
historiens  grecs  et  latins,  16't6,  în-8°  ; 
La  Géographie,  la  Rkétorigue  ^  la  Mo- 
rmlê,  l'Metm»mie ,  le  PsiMftie^  la  logi- 
que, la  Physique  du  prince,  in-8**,  pour 
rînstniclion  du  daupîiin  ,  traduit  en  ita- 
lien ;  En  quoi  la  piété  des  Français  différa 
de  eetie  de»  Sspaçnei»,  etc.  Ph^ex  M A<* 
RETS  de  Saint-Sorlin. 

MOTHE -Li:-V  \YER  DK  BOURIGNÏ 
(François  de  la),  du  la  même  famille, 
maître  des  fequêlcs,  motmit  intendant 
de  Soissons,  en  1C85.  On  a  de  lui  :  |  une 
Disscrlatwn  sur  l'anforité  des  rois  efitna- 
aère  de  régale;  elle  fut  imprimée  en 
1700  ,  sous  le  nom,  de  Talons  avec  co 
titre  :  l^ttOêde  twderitéde»  rei»^  teu- 
chaîit  raJministi'ah'on  de  Injustice  et  ré-  ' 
iuip"iai(V  sons  son  noin  ,  I7H5,  in-!2  ;  |  uii 
Traitéde  L  autorHédes  rois,  touchant  l'âge 
néeetioite  à  la  prùfesêicn  relHjtieuee^  iêê^^ 
in-ia  ;  I  Essai  sur  la  possibilité  d'un  droit 
unique,  1764^  in-1'2  ;  (  trafycdtc  du  fjrand 
Selim,  in-4®;  \Tharsis  et  Zéiie ,  ronmi 
firoid'et  ver1>eux,  réimprimé  à  Paris  en 
17T't     n  "  vol.  in-S*». 

MOTHE.  Fof/ez  GROSTESTB. 

MOTOS  d'Orléans.  Fw/ex  ORL£AI(S 
de  la  Motte. 

MOTlir -PIOLET  (la),  r&^x  hk' 
MOTlIi: -PIQUKT. 

•  MOXTK  f  JeanxeDE  LUZ  Dii  SAlJNT- 
REMY  DE  YAIiOlS ,  comtesse  de  la) ,  née 
dans  rindigeikce,  le  1»  julDel  17M.  à 
Fontcttc  en  Chanipafrnc  ,  descendait  de  la 
maison  royale  dc  Valois ,  par  Henri  de 
.5t.-Remy ,  iils  naturel  de  Henri  U.  Son 
père  Jtaci|Oes  de  Salnt-BemydeYalofs* 
éM  mort  à  raSid-Dien  de  PMs.  la 
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f«ar<7ni?otïeBonlaînvinîcTS  avaîl  recneUli 
cetle  jeune  eaUnt,  demandant  rauroooe , , 
el  V^mx  lut  41e  w  k  Mt  firaiiL  San  il- 
ImtMOrfciM  ayi&létépruuvée,  OQ  lui 

accorda  une  pcmion  ;  en  1780  elle  épousa 
le  comte  de  La  Motte ,  qui  servait  dans  la 
{psiularmcrie  de  France ,  et  fut  recom- 
au  cardinal  de  Rotwn,  (pii  lui 
conseilla  de  s'adresser  directement  à  la 
reine,  lui  avouant  qu'il  avait  encouru 
ta  disgrâce,  et  que  sa  recomiuanda- 
^iaamitèÊ  d^èU»  m  M  amit  d'ancmie 
utilité.  M'"'  de  La  Motte  ti*a  dans  la 
suite  parti  de  cet  aveu,  en  lui  offrant  df 
devenir  un  inlerutédiaire  entre  lui  et  la 
tMivertiiH,  dont  il  paraitMifc  déalrcr 
ardemment  de  reconquérir  le  suffrage. 
Cette  f"mme  intrifjanle  dcTouvrit  en 
même  tuinpâ  que  la  reine  avait  re£uté  au 
joaiBiar  de  kt  eotuaaiM  ranlorMion 
d'acheter  un  sui^rbd  collier  «!o  16  à 
^, 800, 000  francs.  Elle  parvint  à  persua- 
der au  cardir.al ,  que  la  rflioe«  dutot  eUe 
diaftlt  a^oir  ga^né  la  coafiaaca»  désirait 
(  f  colUer*  et  qoa  aon  entremise  Ànt  cette 
iffnire,  où  clic  ne  voulait  pa<»  paraître, 
lui  siérait  très  agréable.  Effectivement  le 
cvrdiDal adieta  poor  la  raine  le  ooUier, 
et  le  livra  à  M!^  de  LaHottesarnsecim- 
ple  autorbalion  <pii  porir^ît  la  fausse  sl- 
gnature  de  Marie- Antouiette  de  Fraiice. 
(4*'fevr.  1783).  Cette  princesse  n'eu  fut 
instraila  <ioe  lorsque  let  joailUan  fa  pré- 
sentèrent auprès  d'elle  pour  en  réclamer 
le  ',viifMnent.  Hors  d'elle-môme  ,  elle  se 
plaignit  au  roi,  qui  lit  arrêter  le  cardinal. 
Gelairciftitaoqiliuétiir  leapraom  qu'on 
avait  eues  que  le  mati  de  de  La 
Motte  clait  si!>»!fement  passé  de  l'indi- 
gence à  uu  luxe  extrême  j  et  qu'il  avait 
vendu  àlondfes»  oii  ila'étail  sauvé  après 
l'enlèvement  da  collier,  des  dîajiuuis 
pour  des  sommes  considérables.  IM""  de 
La  Motte ,  arrêtée  à  Bax-sur  Aube  et  con- 
duite à  la  Bastille,  fut  oondanmée  à  faire 
amande  honorable}  àétre  fouettée  et  mar- 
quée sur  les  denx  Hpa\il»'s,  et  renfcrrru  e 
pour  le  reste  de  sesjourâàla  Saipctrxere. 
Elle  subit  son  arrêt  dans  la  prison ,  parce 
qu'OA  craij^ialt  que  la  fureur  et  le^déses- 
pnir  ne  la  poitassent  à  proférer  en  puMîc 
des  calomnies  atroces.  Elle  ti-nta  ,  dit-on, 
de  s  étouffer  au  moyen  de  la  couverture 
de  son  lit,  et  parvint  à  s^évadar.  An  bQut 
de  (lU'^Ique  temps ,  elle  alla  joindre  son 
^rtari,  qui  jouissait  à  Londres  du  fruit  de 
»on  vol  i  mais  cîie  ne  prc^ta  long- 
teaoïiH  de  sa  liberté  :  nàb  dèTreWlIause 
remforta  le  â5  :u'ût  I79i  ;  d'atrtms  ^é» 


tendent  qu'elle  se  jeta  du  haut  d'nnc  fe* 
nètre  sur  le  pavé.  AL  de  La  Moite  publia ea 
iurenr  de  aen  épousa  MAMémaire,  aarat 
de  mensonges  évideoa  et  de  grossièretés 
défoâtantea,  qu'il  envoya  à  Paris;  mais 
cet  écrit  fut  saisi  et  brûlé  par  ocdra  àm 
l'intendant  de  U  liste  civile.  Qaété  réim- 
primé à  Paris  en  2  vol.  ^in-g** ,  aooa  11 
litre  de  Tle  de  Jeanne  de  Saint-Remy  , 
comiesse  de  la  Motte  ^  écnte  peur  elié- 
méme  ,  etc.  On  a  encore  deux  Mémoire ê 
^jutifieatift  dêUcqmÊsm  Véleit  dê  Lm 

trotte ^  écrits  par  elle-même,  1788  et 
i7s9,in-8".  L'abbé  Gcor^îcl.  fîans  ses  Mé" 
uioirei  pour  servir  à  I  hi&toire  des  evé— 
nemêtu  du  IS^  Sftiris,  AdoiuiA  iMaucoup 
de  détails  sur  cette  affaire  :  mais  on  doit 
les  lire  avec  méllanrr.  Voyez  GF.ORGEL, 

•  MÛXTE-Plijtl  Ll  (le  comte  To«f- 
s AMT-GviujurvB  PIQUET  DE  LAMOZIS 
plus  connu  sous  le  nom  de  La),  célèbre 
officier  de  marine,  né  en  1720  à  Rennes, 
et  mort  à  BroU  le  10  juin  i7âi ,  À  71  ans, 
en  avait  .passé  46  dans  le  aenrice  de 
la  marine  ,  et  avait  fait  2S  campagnes 
(de  17?>7  à  i78!î),  pendant  îescpiclles  il 
s'éleva  par  son  courage  et  ses  talens 
aux  preosiera  ipadas.  It  sa  dtstis|tta  sur- 
tout par  une  activité  extraovdinslre,  ma 
;;rni'le  liabilclé  dans  les  manneuvras* 
et  une  audace  peu  commune.  Parmi  le 
grand  nombre  d'actions  valeureuses  qui 
iilustnmt  ion  nom ,  nous  citerons  seule- 
ment son  expédition  d'  Ain  crique  ,  celle 
de  4779,  sif^nalée  par  ie  cDcib  tt  de  F<Tt- 
Royal.  11  <àv«>it  mouillé  dans  celle  lade 
pour  réparer  ses  bàlineas  qui  afaiaut 
beaucoup  souffert  dans  l'expédition  de 
Savannah,  lorsqu'un  convoi  de  i2<i  voiles 
françaises,  escorté  par  une  seule  fré^te, 
entrant  dene  la  rade ,  fut  attaqué  par  une 
escadre  de  15  vaisseaux  anglab.  Cacia»> 
voi  essentiel  aux  surrès  de  la  guerre, 
allait  être  pris.  La  Motte-Piquet ,  avec 
un  seul  vaisseau  à  peine  réparé  ,  se  porla 
en  avaiit, attaque  la  tèle  de  l'escadre éli» 
uemie,  et  secondé  de  deux  vais:!ieaux  ve- 
nus à  son  secours ,  disperse  les  vaisseaux 
anglais,  et  ne  rentre  au  port  qu'apr^ 
que  toiAa  les  vaisseaux  français  sont  en 
«^ùrcîc.  La  î\Tolte-PI(inet  n'avait  point  do 
iuiiujie.  et  recevait  depuis  177j  une  pen- 
sion de  bOD  livres;  en  1781 ,  le  roi  lui  en 
aecoitta  une  autre  da  800d,  dont  0  jeviii 
jusqu'à  sa  mort. 

MOÏXJB.  Ko^s,  HOUSART  et  FÉIU^ 
LON. 

MOTXfiVXUX  (Kaaimni  BSRTiVSU 
dant  da)»ifUldd^a»  0MitUtenm»  otdA> 


Digitized  by  Google 


Mormandle  vers 

Ibs  biographes ,  mais  plus  piobablement 
#•  1631.  Ses  manières  «itnableà  et  son 
«•prit  ploicaià  Amw  dfAvtrtcii».  <|«l  la 
farda  aajpfèi  é'^e.  Mais  ayant  Hi  <!is- 
graci^p  ,  aux  instance»  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  elle  8«  retira  avec  sa  mère  eu 
Normandie  o4  ^  épowa  IMla*  1» 
||k>is  seigneur  de  Mottevilie ,  premier 
président  de  \a  chambre  des  comptes  de 
&iuen.  Celait  un  magistrat  distingué» 
mais  fort  vieux,  et  ta  fMMt  IttI 
a*  bout  de  -éeua  ^aas.  Après  la  mort  du 
rnrdinal  do  Richclîcn  .  Ann?  d'Aulriche 
ayant  été  >!* Vlnrée  revente,  la  rappela  à  la 
cour.  Ce  fui  alors  i^ue  la  re 
lai  ftttplrt  te  éeia«lnd'écrfr»  I«  Mémoires 
ês  cette  princesse.  On  les  a  publics  sous 
le  titre  de  Mémoires  pour  servira  i  his- 
toire a  Anne  d  Autrwhe,  1723  ,  5  vol. 


»  8t  9W«t  avec  éclat  au  coUo(|Ue  de 
1615  ,  selon  presque  ton?  |  Poissy  ,  an  concile  de  Trente ,  et  à  celui 
mais  plus  tirobablement  de  Reims  en  1564.  H  mourut  a  Paris  j  sé- 


Rieur  de  Serboime ,  en  VBth^  à  90 

Oià  •       lui  .  I  la  Harangue  qu'il  pro> 

nonça  au  concile  d'  Tn  nte  :  ]  un  Traité 
du  sacrifice  de  la  jiiesse  >  en  latin ,  in-ô* , 
et  un  grand  nombre  d'autres  ouvragw* 

MOUPET  (TuowAs) ,  ciMMirr  mWprm 
anfflits  .  né  h  LontlrrH ,  el  mort  vers  1600 , 
est  connu  par  un  ouvrage  recherché.  Cet 

Conrad  6«nBT,  Thomas  Fenntus ,  et 

acheré  par  Motifet ,  fat  Imprimé  h  Lorv- 
dres  en  1634 ,  in-fol.,  sous  ce  litre  :  T/teOr- 

m  n'ett  pas  ftssae  en  garde  contre  les 

erreurs  populnîres.  Son  otivra{jc  a  été 
cependant  accueilli,  parce  qu'avant  celui 
de  Swammerdam ,  xm  ^ttftâV  rtalt  Ai 


to-4f,etm0,  C  ^iB-it.  CM  tmvnf^ \ nriena «nr cette «latiière.  OttftMcorodB 

curieux  prouve  une  grande  comnaîsscnrc  Moufet  :  De  jure  et  prœsfantia  medicch- 

inentorum  chymic&nim  .  et  un  traité  en 
anglais ,  mr  ta  nature  et  la  préparation 
âfa  oMfMNt, qal  a  repam  en  17&6 ,  in-8*. 

MOUHY  (Charles  de  FÎEUX  ,  rh'y- 
valîcr  de) ,  né  à  Metr.  le  9  mai  1701 .  viol 
de  bonne  heure  à  Paris,  où  n'ayant  d  au» 
ffre  raMonreeipie  sa  ptame ,  llpidflift  lu 
très  grand  norabre  de  romans  écrits  d'un 
style  ba.9  et  rampant,  dont  les  événemens 
sont  invraisemblables,  et  amenés  ordinav- 
rement d'une fttanlln  forcée;  Û  en  tir*lt 
cependant  asseabon  parti ,  parce  qu'il  let 
colportait  partout,  et  l'on  i5ta:f  mnirnintcld 
les  acheter  pour  se  débarrasser  de  ses  la- 
stances.  Les  moins  mauvais  sont  :  la  Mou» 
ehe  on  teê  jtpenmret  de  Bigimd,  «A  Ton 
trouve  de  la  gaieté,  de  rimaginalion^ 
de  l'orif^înalité;  la  Paysanne  parvrmie , 
faible  imitation  du  Patjsan  yarv  nu  de 
Bfarivans;  /m  Dangers  des  ipeetaeUê 
On  a  encore  de  lui  un  Ahrcgc  de  Vhisfoira 
du  théâtre  français^  1780,  5  vol.  in-8**  : 
ce  n'est  qu'une  sèche  npmcaclature  chro" 
nelogtque  renqtlle  d'omiiiioiis  et  d^bi* 
exactitudes.  Koufe^  motitnt  à  IMi  tp 
178/1. 

MOCTLIN  (Cn4BLEs  duj  vit  le  jour  à 
Paris ,  en  1500 ,  d'une  ftimifie  noble  et 

ancieimo  :  elle  était  originaire  de  Brie , 
et  ^  îon  Papirc  Masson,  elle  tenait  à  Eli- 
zal)eth  reine  d'An^jlcterre  ,-du  culé  de 
Thomas  de  Boulcn  »  vicomte  dû  IVoche- 
fort,  àfeni  matemd  de  cette  prlnceiee. 
Xe  jeune  du  Moulin  fit  paraître  dès  son 
enfance  des  dispo^^itions  extraordinaires 
pour  les  bellc^lcllres  et  pour  les  scki»- 


de  l'intérieur  de  la  cou  r  r\  îe  la  minor  i  lé  de 
Louis  XIV.  B  est ,  pour  la  plus  grande 
portie,  dewadMDe  és  MottevOter  mste 

cm  prétend  qu'une  a«lra  »ain  a  retouché 

le  style  .  qui  cependant  n'est  pas  encore 
trop  bon.  L'éditeur,  auqiiel  on  attribue 
ce  changement ,  &sdri^rgé  cet  uQvrago 
Aeniorcèaux  d'histoire  qu'on  trouve  par- 
tout. !^raJamc  de  MotleviUe  noOnit  à 
l»aris  eu  1669  ,  à  74  ans. 

AHHJCU Y  eu  HONGHT  (  Aimmn  de  ) , 
«Hif  deftessoni  dans  le  diocèse  de  Beau- 
val5 ,  docteur  de  la  maison  et  "o'-tété  de 
Soriïonne,  plus  connu  sous  le  nom  de 
DéffMchares ,  »e  distingua  ptu*  son  zèle 
fsnfre  taa  ohrfalstes.  nooraié  iiMiuisHenr 
de  la  foi  en  France  ,  il  rerlicr  ïm    s  hé- 
rétiques avec  une  vivarité  et  une  vigi 
iance  extrême.  C'est  de  son  nom  qu'on 
sypete  mouches  on  mmtehanU,  cens  qu'il 
employait  pour  découvrir  les  sectaires  ; 
et  ce  nom  est  resté  aux  espions  de  la  po- 
;  lice.  D'autres  croient  que  cette  dénomi- 
mitiot^est  plus  aidenne ,  et  qu'elle  Tient 
tout  simplenietit  de  œ  que,  semblables  à 
des  mouches,  ces^  agens  secrets  s'insi- 
nuent partout,  et  vexent  tout  le  monde. 
{ FoyczlSkl^AGE.)  Le  tèiede  3Iquchy  ne 
firedaisit  qu*un  petit  nombre  de  conver 
SÎons  ,  et  ne  put  rm]T'rîier  que  la  France 
de  devint  la  victime  de  la  nouvelle  secte, 
qui  déchira  son  sein  pcudaut  plus  d'uu 
•Kcle,  et  qui  depuis  encon»  s'est  repro- 
duite sou's  toutes  sortes  de  formes.  Ce 
ticxt(  ur  fJevitii  chanoine  et  pénitencier 
de  ^oyoD  ,  fut  i'uu  des  juges  d'Aune  du 
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«I  f««r  VétÊàb  vm  îiirtiiiiHnn  qui 

de  la  pMsion.  Reçu  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  en  4525,  il  plaida  pen- 
danl  quelques  anaée»  au  Qiàtekt  et  an 
parUanonL  Mâb  va»  éiIftcalU  4e  langnn 
l'ayant  d^oAté  d«  baxvMoi ,  Il  É*appliqua 
h  la  composition  des  onvraf^es  fini  ont 
rendu  sa  mémoire  célèbre.  U  pui>Ua  en 
1539  sou  Cormnenttirê  twr  iâê  nmtiire* 
féodale»  de  la  CouUune  de  Paris*  Duns 
î'cri'hoTisiasinc  qtie  produisit  cet  ouvrage, 
)e  pariemeni  lui  offrit  une  place  de  con- 
ieiiler ,  qu'il  refu^ii  pour  donner  plus  de 
temps  à  ses  études  et  k  laconpositioii  de 
ses  livres.  En  io")l  parurent  ses  Observa- 
tions sur  Védil  du  r  n  Henri  11 ,  conirc 
<es  petileidcUes;  Iivi  u  qui  déplut  l>eau- 
esap  à  la  cour  de  Roms.  On  sent  bien 
que  l'auteur,  infecté  des  nouvelles  er- 
reurs, ne  la  ménagea  pas.  Le  peuple  de 
ffaria,  informé  de*soa  altacbsment  au 
farti  liugucnoi ,  pUla  sa  maison  en  ; 
se  iroyant  en  danger  d'être  maltraité ,  il 
passa  à  Bâle ,  s'arrôta  quelque  temps  à 
fubixigen ,  et  alla  à  Sirii&l^our^ ,  à  l>ole , 
«t  à  Besançon ,  travaOlant  loi^murs  à  ses 
ouvrages,  et  enseignuitle  droit  avec  une 
réputation  extraordinaire  parloùt  où  il 
iaisail  quelque  séjour.  £n  i5!^ ,  Gc<»-ges , 
eomto  de  Montbélîard»  le  retint  pruon- 
nier  pour  n'avoir  pas  voulu  se  charger 
d'une  certaine  cause*,  mais  Louise  de 
fieldon,  sa  femme»  accourut  à  son  sc- 
Qoors,  et  témoigna  tant  de  conrage ,  que 
le  comte  fut  oi>ligé  de  céder.  De  retour 
à  Paris,  en  15^7,  il  en  sortit  encore  en 
iWl ,  pendant  les  guerres  Û6  religion.  Il 
«c  retira  pour  lors  à  Orléans ,  et  revint  à 
Fails  en  IS64.  Trois  de  ses  CùmuUations, 
dont  la  dcrni^re  roffar  .îait  le  roncîlc  de 
Trente,  lui  suscitèrent  de  nouvelUîS  af- 
faires. Il  fui  mis  eu  prison  à  la  concier- 
gerie; mais  il  en  sortit  peu  de  temps 
cpr^,à  la  sollif.î talion  de  Jeanne  d'Al- 
bret,  et  en  vortu  des  !ot!rcs-patenlcs  du 
il  juin  ibbh ,  qui  suspendaiciil  lù&  pour- 

'waimén parlement,  c  fsisam néanmoins 

"»  expresses  înjilbîiions  et  défense  à  du 
»  Moulin,  et  sur  peine  de  la  vie,  qu'il 
»  n'eût  plus  à  exposer ,  ni  faire  imprimer 
-  *  locons  liTresqni  appartiennent  a  Télat, 
»  ou  qui  dépendent  de  la  théologie ,  et 
»  anircrnrnl  les  autorités  des  conciles  et 
»  du  saint  Siège  apostolique.  »  Il  était  si 
avare  de seftnunnens,  que,  quoique  ce 
fût  alors  ïosage  de  porter  la  barbe ,  il  se 
la  fît  couper ,  pour  ne  pas  perdre  de  temp^ 
à  la.  peigner.  On  le  regardait  comme  la 
lomlèfe  de  la  inrisprndeace»  et  eomme 


l'endedas  Wtm^k  On  allait  aoBMi- 

avec  ceux  des  Papinien ,  des  Ulpien ,  et 
des  autres  grands  juri^consulles  de  Rouie. 
Sur  la  fia  de  sa  vie,  ii  alMUidouna  eiilià- 
rementis  parti  de  la  doditee  des  pfoiee* 
tans,  et  moumtàParis,  avec  de  graiMis 
senlimeos  de  smr!Tti«<inM  1  F<!;!i^e  cm- 
tholique ,  en  1566,  a  66  ans.  Charles  da 
Modiln  était  eerlalnemeat  wi  loaHM 
d'un  très  grand  aséflie»  mais H  était  tvoy 
plein  de  lui-même  ,  et  ne  fTî«îai{  p?^^  b5_ 
ses  de  cas  des  autres.  Que  peut-on  penser 
d'un  bouune  qui  s'appelait  le  Docteur 
de  la  Frme«Hée  VMUÊimÊ§m,  et  qai 
mettait  à  la  tt'te  de  ses  rousullalions  : 
«  Moi,  qui  ne  cède  à  personne  ,  et  à  qui 
»  persoQue  ne  peut  rien  apprendre  I  » 
Ses  ORMWS  ont  été  liwalllles  ea  ItM, 
5  vol.  in-fol.  On  les  regarde  avec  raison 
comme  une  des  meilleures  collections 
que  la  France  ait  produites  eu  matière 
dejurispnidenee.On  repmdiattéanmotna 
avec  raison  à  ce  juriscoiMulte ,  d'avoir  eu 
s!îr  Xu^nreçX  sur  quelques  autres  points 
iinportans  des  opinions  qui  ne  sont  pas 
coàsormesàla  sidne  théologie.  SnCsi»- 
tviUatUm9ox\b  concile  de  Trente  est  jointe 
ordinairement  à  la  Jléponsê  qu'y  Qt 
Pierre  Gr^oire  {vojfêf  ea  nom);  cette 
RtponH  est  fort  redvBrchée.  Ftasienrt 
de  ses  opinions  SOT  l*ScrItarejninte  ont 
été  vivement  r^^futées  par  Gérard  Merca- 
tor ,  dans  son  Uarmoniaevangeliêtarusi^ 
Gabriel  da  Ptnaaw,  pftu  «avant  qat  Inl 
dans  la  droit  canon»  et  beaucoup  plop 
modeste  ,  h  solidement  réfuté  plusieurs 
do  ses  errcuis,  dans  des  notes  latines 
pleiœs  d'éruditi(m  et  d*un  sens  droit.  On 
pent  vpir  anisi,  la  MûOnmm  pro  ponti- 
fice  maxirno,  etc.  auctore  Edmiindo  Rufo, 
juhum  rfoc/or^ ,  Paris  ,  11533.  Il  est  faux, 
œmnie  1  ont  dit  quelques  Icxicographea^ 
^fne  tente  sa  lamiUe  périt  au  massacredn 
la  Sainl-Barlliélcniî.  Après  la  mort  de  son 
fils  Charles,  qui  mourut  d'hydropisic  en 
icvrier  1570 ,  il  ne  restait  plus  des  trois 
enfans  de  ce  jurlsoonsnlte  t  qn'Aane  du 
Moulin  ,-mariéç  à  Simon  Rohé ,  avocat  an 
parlement  de  Paris.  Elle  fut  assassinée 
avec  toute  sa  iaaiiUc  en  l'absence  de  son 
mari ,  le  19  février  1572 ,  par  des  voleurs 
qu'on  ne  put  jamais  découvrir^  et  par 
conséquent  six  mois  avant  la  Saint-Bar- 
thélemi.  Bu  Moûlin  avait  épousé  en  se~ 
coudes  naees»  en  1858 ,  Jesnne  duirivleff, 
en  qui  û  ««t  le  lx>nheur  de  rencontrer 
une  femme  aussi  estimable  quç  Loulsn 
de  Beldon,  qu  il  avait  perdue  en  i5ML 
Toyea  la      de'  Charles  dn  Moulin ,  pat 
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ÂdtanBrotaii,  pa^^  SOi^Mà;  et  i^b^. 

IHiivantes. 

MOCJUiX  (PtBBRK  du)  ,  Uiéologica  de 
la  réltgten  yréUoMhM»  réformée,  naquit 
l'an  1560 ,  fils ,  wûsm,  qoelqim  «t,  d'un 
célestin  d' Amiens ,  apostat  ;  selon  d'au- 
tjreta  de  Joadiim  du  Moulin  ^aeigiieur  do 
Unn»-GMaier.  Pierre,  aprèt  âvolf 
aaigné  lapliitetoyhte  à  I<>yde,  fntmiaiam 
à  rJiarrnn>T>.  Il  entra  ,  en  retto  q\Jalîté, 
auprès  de  CatJieriDe  de  tktui  i>i>u ,  prin- 
cesse <le  NftTftft«»  Mmurés rei Bainri  IV , 
laariée  en  iL>!>9  avec  Henri  de  Lorraine, 
duc  Uc  Bar.  Il  passa  l'an  1CÎ5  en  Anjjle- 
terre  »  à  iâ  sollicitation  du  roi  de  la 
Grande-Bretagne,  et  il  y  dressa  un  plan 
dai  rénoioB  daa  égUaea  protMiaiitaa.  De 

retour  en  Fr^îTirc  ,  W  <ie  livra  à  rct  r'^prît 
inquiet  et  tracassLcr  qui,  de  l'aveu  de  ia- 
miral  Coligiài ,  faisait  le  ^racière  du  bu^ 


le  roi  ne  le  fit  arrêter,  il  se  retira  à  Sc- 
dau ,  où  le  duc  de  Bouillon  le  lit  profes- 
seur en  théologie,  imuisUô  ordinaire, 
ai  Vamploya  dans  let  afCairea  4»aan  fWriL 
Il  y  mourut  en  i65dv  ft(î«>  de  près  de  90  ans, 
avec  la  réputation  d'im  mauvais  plaisant , 
d'un  saiyrique  sans  goût,  el  d  un  liicoio- 
fiaB  fnqiorté.  Son  aaiaelàraMiyiaeatir 
dam  ses  ouTrages,  que  personne  ne  lit 
plus.  Les  principaux  sont  :  j  VAnatomie 
de.  VarnùniamijBeka,  en  latin ,  i^yd» ,  i619, 

tUfk  ds  l'Egliie;  }  Le  Capucin  ^  ou 
V Histoire  de  ces  moinf^i,.  Sedan,  IG/il, 
lo-iâ  ,  satire  p<iu  conauiune;  |  JSouveaur- 
téê  du  papismgj,  16BI,  navrage 
yleia  de  railleries  indécentes*  4ft  4éak^ 
mationa  puériles ,  et  d'impostures  ^ros- 
siéres;  1  JLê  Combat  cJÙrdtitn^  in-8*'; 
I  £l#  Mimmrehim  ptmtifictê  ro9nmd,Um' 
dras  ,  1  Cl  V ,  i  1  -  s  \  |  r.e  lioacUèr  detufti^ 
on  Défi  nsc  des  I-:<jlîS€S  réforinrcs  .în-ô*, 

contre  le  père  Arnoux ,  jcsuite  \  et  un 
iMts»  lim  eoiM  la  aaéaaa  jéauite ,  inti- 
tulé i  JMnHémtkm  dkntmitjimoux; 

[  Du  juge  des  controi^frses  et  dâs  tradi- 
tions, in-ê" l  \  ^natomis  d<J  la  messe, 
Sedan ,  1636 ,  in-iS.  11  y  en  a  une  r  partie, 
iaapvinéa  à  Ganèva  aa.4ttOb  Ctm.m^ 

tomic  e^t  motn<5  rare  qu'une  autre  Ana- 
tcmic  de  ia  messe  .  dont  Vnrîr^inâl  est 
ilaÙen ,  iSfôâ ,  in-i^  U  fui  truduii  en  lran> 
9Bia»al  Impriniè Mt  WÊtiWiÊkè  éU^ 
catoire  au  marquis  dcl  Ytco,  datée  de 
Genève,  1555.  Bans  la  préface  du  tra- 
ducteur ,  l'auteur  italien  est  appelé  jàn- 


et  de  table ,  l'auteur  y  est  appelé  Jnto- 
niui  ah  Aedam.  Suivant  Gesner ,  c'est  un 
Augustin  ]!lainard  \  niais  Jean  Le  Ferre 
de  MkraïUoa  •,  dloclMy  an  fllMtoglv  tfo  Aih* 
lis,  qui  en  a  publié  une  RéfiUtOion  en 
1565  ,  l  aitribue  \  Théodore  de  Bèze.  L'é- 
dition fran^dse.aété  réimprimée  enlSéS, 
ta*lt,  ptf  Jean  ttartin,  eans  «om  dé 
Ueu. 

MOÏ TL^^*  rPiEaaB  du),  fils  aîné  tîa 
précèdent,  hérita  des  taleat  et  de  l'im- 
pétuarilé  de  géola  da  aaa  fèrc  II  ikt 

chapelain  de  CharlasB.  lOt  d' AnglatafM^ 

cl  chanoine  de  Cantorbéry,  où  il  mourut 
en  iëb4,  à  ë4  ans.  On  a  de  lui  :  )  un  livre 
intitulé  La  Paix  de  l'âme  ^  qtti  eet  fort 
estimé  des  protestans,  dont  la' fHéiK 
leiii  f  édition  est  celle  de  Genève  ,  en  4759, 
m-iSL',  \  Clanwr  leyii  sattguitm ,  que  Mil- 
ton  attribuait  mal  à  propos  à  Alexandre 
Mnrtta  %  amf9^  Uàt  à  Fôecaaioii  de  1* 
lin  Iragîquf;  do  Charlos  r*"  ;  f  une  Défense 
de  la  /Y^r/unn  pyotestanlt^  .  en  on(jhiis.' - 
LouH  et  Liivts  du  i^OL'LiîS  ,  frùre  de  ce 
d«nalar(le  pramier  médedii,  atrmtre 
ministre  des  calvinistes) ,  sont  aussi  au- 
tenrs  de  plusieurs  ouvTSges  qn*  n  *  res- 
pirent que  Tcnthousiasme  et  le  iunutisme. 
iMtoftatimdalptaaiMaiiaeiinaiali  di 
gouvernement  ecclésiastique  anglican', 
cpi'Il  attaqua  et  otttrn;;pa  dans  sa  Parte- 
nesiâ  ad  asdificaiores  imperii^  in-4" ,  dé^ 
dlé^AOUvlar  Ctfomiyell  ;  dana  «oat  l%qMr 
uitt^Ê^9lMUêf  et  dans  son  livre  intitulé 
Patroitits  fmm  fiiki*  U  oioumt 
à  77  ans.  * 

il0ULl!V  (  QAWnwL  da) ,  curé  de  Man- 
neval,  au  diocèse  de  Lisicux,  né  à  Ber- 
nai en  i^orniandîe .  s*("-}  f  ii'  '  '••m-n'i  e 
dans  le  17'  siècle,  j  par  une  Uiaiotre gé- 
nérale dé  I¥ùrmandie  aous  U»  dbat. 
ft^Mw,  M9ê,  Ifi-frt*  rara  al  ra^OTtlMv* 

Elle  s'ôtencî  depnî'î  îos  prcmU'rcs  rour<îM 
desîv'ormands  païci^s ,  jusqu'à  la  réunion 
de  cette  province  à  la  couronne.  Oh  trouva 
à  bi  âuite  le  eatilogii»  daa  safBii6av»a«i«« 
mands  qui  allèrent  aux  croisades,  avnc 
leurs  ai  motrios ,  dopi:;^  Guillaume  le  Con- 
quérant, jusqu'à  Philippe  Auguste,  etc. . 
t  par  r  JMMa*«  dkt  «an^idViaa  On  JV^ 
mandé  dan^  les  royamnea  de  Inaptes  ei 
de  Sieile^  Boucn,  t658,  ift-lol.  iBOillS 
ettiméaqioe  la  précédente. 

■ODLBIST  (dStme  du),  «ftanoliia 
régulier  de  Salnte-Genevièvo  à  Paris, 
bibliotliécaîY^  et  directeur  du  cabinet  dr» 
médaitles  de  cette  maison  célèbre ,  s'est 
appliqué  aux  * 
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litllMI  à  son       »  comme  on  le  voit  par 

les  OTivrapff  s  suîvans  :  l^ù^ures  des  diffi' 
rens  habits  des  chanoines réifuiiers^'Bta'», 
i066,  i^hk?;  \néflesBkmM  hUtwiqm*  H 
emriêuses  st»  te$  antiquités  des  chanoines 
tant  réguliers  fjite  séculiers  ,  Paris ,  1674 , 
izi-4^;  i  Stephani,  iornacensis  epiêcopi, 
epislolœ  A(i7S ,  in<9^.CetévéquedeTMir- 
nai,  mort  en  1203,  ôlaîl  en  m  me  temps 
TiLbé  deSainle-GLiiL  V  ir%  c  (le  rai  is.  [Ifis 
totia  mtmnoi'wn  ponti/icum  per  eorum 
namismeUa  ab  aruio  ikil  ad annum  1678, 
In-^cÂ.  Paris,  1679,  ouvrage  effacé  par 
çdui  du  père  Bonanni  sor  le  même  sTij -t; 

I  Le  Cabinet  de  la  bihïiothèffii.e  de  Sainte- 
Getieviè^e t  ParU,  ^Gdâ,  iu-fol.  pleiu  de 
clMMet  ciiiifa8e».lIoaIiiiet  irivftU  tncow» 
fort  û(;é,  en  1692. 

ÏÏOIJLÏNET.  T'nuez  THUILEFIIES. 

Mut  LINS  (Gl;lAilD  des)  ,  prêtre  et 
cboDolne  d'Aire  en  Artois»  4»f\A  doyen 
de  son  chapitre  en  1207 ,  et  mourut  peu 
fie  temps  après.  Il  est  connu  par  sa  Tra- 
duction do  l'Abrégé  de  la  Bible  du  père 
Gomestor,  sovs  le  titre  d«  Xlpfvt  dis  ta 
Bible  historiaulx.  Il  la  commença  en  1291, 
à  l'Agfî  de  hO  am  ,  <-t  l'eut  finie  an  bout 
de  quatre.  Il  y  a  inséré  les  livres  moraux 
et  prophétiques  ;  mais  on  n'y  trouve  pas 
las  Eyttres  canoniques,  ni  l'Apocalypse. 
On  conservait  dans  la  bibliothèque  de 
Sorbonno  un  manuscrit  de  fiette  traduc- 
ticn.  Goyard  des  Moalins  ifen  dit  anleur 
dausl  '  i>i  iface;  ce  qui  fait  pvéniBMT que 
ceux  qiu  Tout  aîtrilniéc  à  Nicolas  Orcsme 
fie  sont  truu)péâ.  11  y  a  des  choses  singu- 
lières dans  cette  vetsion ,  qui  lut  impri- 
mée à  Pai1i«  chis  Vérenl»  Io-IdI.  S  «d1., 
1&90. 

MOULINS  (Lacrert  des),  prêtre  et 
poète  français,  du  diocèse  de  Chartres, 
florissant  an  ooimtfsacanneBt  du  16*  siècle. 

II  est  connu  par  un  poème  moral  intitulé 
le  Catholicon  des  malavisés ,  autrement 
appelé  Le  cimetière  des  mal/ieureux  ^ 
Paris ,  IS15 ,  inrS*  i  et  Lyon ,  45Sfc,  même 
format.  C'est  une  fiction  sombre  et  mé- 
tancoUque»  OÙ  l'oii  trouve  des  images 
iortes.   , 

^  MOUIOEII  ( Jnur-JesKFH) ,  homme 
dTtat  distingué,  naquit  à  Grenoble  ie  12 
noverabro  4758.  Son  père ,  qui  s'était  fait 
estimer  dans  la  profession  du  commerce, 
lui  procura  ans  bonne  édneatlqii.  A  buit 
nnj ,  Mounier  fut  envt)yé  à  la  campagne , 
chez  \\n  curé ,  frère  de  8^  mère ,  dont  on 
assure  que  la  sévérité  extrême  jeta  dans 
son.âpe  les  premien  germes  de  lebaine 
^e  Ivi  iospirèreiit  tonjoor^  depuis  l'in* 


justice  et  l'oppression.  Au  sortir  dn  oal-<r 
lége  de  Grenoble  ,  îî  voulut  entrer  dans, 
la  carrière  nùiiiairc ,  qu  ii  trouvafermée  , 
et  eetle  clrceostmce  fM1ol&  de  le  pré- 
venir en  faveur  des  privilèges  de  la  n<v 
ble«se.  Le  commerce,  qu'il  essaya  ensuite  , 
Tcnuuya  ;  et  en  effet  fiCounler  était  né 
pour  Mre  magistrat ,  pubUdste  •  jnrlscoci' 
suite  et  législateur.  Cédant  enftn  au  voeu 
de  %r\  famille,  il  entra  chez  ut\  avocat, 
obtint ,  à  IS  ans ,  le  titre  de  bachelier  en 
droit  à  rmiiveisité  d'Omge,  et  après  3 
ans  d'étodes  chez  les  juriscoiisaMes  les 
plii^  (''clatrr?  dti  parlement  de  GrenoMp  . 
il  fut  reçu  avocat  en  177^.  Peu  de  temps 
après  il  acheta  la  charge  de  juge  royal, 
|âaee  qu'il  exerça  pendant  six  ans  et  dmie 
laquelle  il  s'acquit  la  plus  granrlc  ronsi 
drrntion.  Dans  les  intervalles  de  ses  tra- 
vaux judiciaires ,  il  s'occupait  de  politi- 
que et  de  droit  pÎAIIe.  n  étudia  partleit^ 
lièrement  les  institutions  an(jlaises.  Lors- 
que les  premiers  troubles  civils  éclatè- 
rent ,  Mounier ,  en  sa  qualité  de  juge  royal, 
ftt  appelé  à  Itaemblée  des  nolibiss  éa 
Dauphiné  qui  devait  suppléer  le  parle- 
ment exilé,  et  il  fut  le  conseil  et  le  guide 
de  cette  assemUée.  H  y  proposa  la  réu- 
Bien  des  ordres,  et  celle  opimon  par  tête 
qui  allait  bienlôt  exciter  de  si  vifs  débats. 
Il  fut  aussi  charité  de  la  rédaction  de  l'a- 
dresse an  roi.  Appelé  aux  ctats-géoératta 
du  IMuphiné ,  il  en  fut  nommé  le  seer^ 
taire,  et  donna  un  p&n  d'organisation 
des  étals  de  la  province,  qui  fui  rdopté 
par  l'assemblé 0.  Noramédéputé  aux  état»- 
généraott,  il  s'y  présenta  précédé  d'une 
réputation  qu'il  s'était  acquise  dans  les 
assemblt^ps  de  sa  province ,  et  dès  le?  pre- 
mières séances  il  exerça  beaucoup  d'em- 
pire surles  déittiéfaflbns.  Lorsque  la  cham- 
bre du  tiers-état  s'occupa,  le  18  juin ,  de  la 
question  relative  à  la  forme  dans  lnr;nc1!c 
elle  ^80  constituerait,  Mounier  proposa 
l'arrêté  suivant  :  «  La  majorité  des  dépu- 
*  tés,  délibérant  enrabsencedelamiiMK 
»  rite  dûmentinvitée ,  arrête  que  les  dé- 
n  Ubériitions  s(  l  ont  prises  par  téte  et  non 
»  par  osdre ,  et  qu  on  ne  rec<HmaiLra  ja- 
»  mais  auxmenibni  dn  «âtorgé  et  dâ  la 
«noblesse le  droit  de  délibérer  séparc- 
»  ment.»On  sait  que  le  lendemain  la  clianw 
bre  des  communes  se  déclara  aune  grande 
majorité  atsemWe  naUonàle,  Dans  la 
meuse  séance  dn  20  juin,  ce  fut  sur  la 
proposition  de  Mouniep  que  fut  prêté  le 
serment  de  ne  se  séparer  que  quand  la 
constitution  denamdée parla  Fnmee  9b- 
laU  établie,  n  a  fàit  coiùialtre  le« 
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â.t  ffa  ronrîuîfe  dans  cette  rtrrnnstanre , 
Aans  ses  Recherches  sur  les  causes  qui 
mU  empêché  les  Français  de  devenir 
Hkvf .  Dnit  les  premlMrt  joan  dv  mob  ' 
4e'  juillet  suivant ,  Mirabeau  ayant  cn- 
flamnné  toutes  les  têlcs  par  une  adresse 
au  l  oi  pour  demander  réloignetneat  des 
troupes  (iQ*<Mi  ytmh  d'apiietor  dane  la 
fi|ri1fiiiî  ou  dans  les  environs,  Mounier 
fit,  au  nom  du  comité  rcniral.  un  rapport 
favorable  au  pouvoir  royui  :  son  discours 
}  ceiaM  lee  esprits ,  mais  oe  ftit  pour  Ueo 
peu  de  tcmps^  Le  9,  il  fit  ua  long  rapport 
sur  la  manière  de  procéder  à  la  rédaction 
de  la  constitution  t  et  proposa  de  la  faire 
ptécMsf  d\m*  4édcratien  des  droits.  Le 
II,  il  invita  les  députés  à  prier  le  roi  de 
rappeler  les  ministres  renvoyas ,  »M  im 
mûa  les  désordres  publics  aux  ennemis 
M  kiiltpKié  qui  àiiaiftieiit  de  k  conlIAnco 
du  «enarqne.  Le  15,  il  s'étova 'contre 
ceux  qm  voulurent  exiger  !e  rnppel  de 
liecker ,  et  soutint  avec  éloquence  qu'on 
as  pouvait  que  le  conseiBcr  àlrfwis XVI , 
qal«Tatt  le  droit  de  cliaii|{ereesaiiidstrès. 
Cependant  il  insista  alors  pour  qTio  le  roi 
renvoyât  les  troupes  qu'il  avait  appelées 
à  Paris.  Le  14.,  il  entra  au  comité  de  con- 
stilation ,  et  le  17  il  lui  à  l'assemblée ,  au 
nom  de  ce  comité ,  \m  projet  de  déclara- 
tien  des  droits,  et  un  aperçu  des  prin- 
cipes sur  lesquels  il  comptait  établir 
une  eonstltntfon  nMmarcliiqtis  mitigé. 
Le  10  août,  il  proposa,  et  fit  adopter, 
malgré  Mirabeau ,  une  formule  de  ser- 
ment pour  les  troupes ,  et  un  décret 
«pd  «iHoflstH  les  eaterllés  &  les  requérir 
toutes  les  fols  que  le  maintien  du  bon 
ordre  Vexîgcraîl.  Le  20  il  présenta  une 
nouvelle  rédaction  des  premiers  articles 
'  dts  MiroiiÈderhûmme^  qoi  fièrent  pres- 
que unanimement  adopléî»  ;  et  le  28 ,  il 
reproduisît ,  à  quelques  r!inrif;?'rtîrn>  prf'g, 
son  projet  de  travaii.pour  la  constitution. 
Ce  t9»  Il  parla  en  fitveur  dti  twto  royal. 
Le  51 ,  fi  tel,  an  nom  du  comité  de  con-- 
Stitution ,  un  projet  d'or(;nnisi^lion  pour 
le  corps  législatif  ;  et  le  4  septembre ,  il 
développa  denzMes  articles  de  ee  projet , 
dont  l'on  avait  rapport  Su  veto  absoJu 
qu'il  voiilî?î!  accorder  au  roi  :  et  le  second 
à  la  formation  d'un  corps  législatif  per- 
manent ,  dfrisé  en  deux  chambres,  edle 
des  repnrésentans  et  celle  du  sénat.  Cette 
fYpmifin  mitln  discordr  pamiiîesjJflf/ïo^<*<?, 
qui  se  partagèrent  en  trois  factions,  dont 
r«ne  voulait  une  seule  dianlnt  li  se- 
conde ,  deint  diambres  fgsleinent  ccmt- 
peeiee;  et  la  troiiiènie. 
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haute  et  -anc  chaml-re  basse.  Le  t3,  Mira- 
henn  ayaiit  propose  de  s'occuper  d'tmc 
loi  sur  la  régence ,  iViounler  s'y  opposa 
▼Ivemeat ,  et  réfala  celte  molioa  eoome 
couvrant  un  pîége  tendu  par  la  faction 
orléaniste.  Dans  le  môme  tenipç.  i!  do- 
inanda  qo^me  récompcnse.de  500, UUÛ  fr. 
Ml  promise  à'  quiconque  donnerait  dee 
preuves  d'un  complot  contre  la  sûreté  et 
la  liberté  du  roi  et  de  rassemblée.  Alors 
il  fut  en  butte  à  la  rage  des  factieux ,  sa 
téte  lot  aise  à  prix  dsnft  le  jardiir  dn^  . 
lais  royal,  ainsi  que  cdles  deBergssse, 
Lally-^Toîlend;!! ,  ÎVTr^Inriet,  f;?ermont-Ton- 
nerre,  etc.  ;  mais  il  commua  de  atonirer  le 
même  eovrsge.  Bans  la  fumeuse  journée 
du  5  octobre,  Mirabeau  s'approcha  de 
Mounier,  qui  occupait  le  fauteuil ,  pour 
l'engagée  à  presser  la  dciiltération ,  même 
à  lever  k  séaiice  en  lui  montrant  uns 
lettre  où  était  anoocée  l'arrivée  de  qua* 
rante  raillé  hofnnîes  venant  de  Paris, 
£h  IrienlT^'tiqust't-ïl,  c'est  une  raison  de 
p!us  pour  que  ToêtmÊUê  reste  à  sm 
poste,  —  Mais ,  jV.  te  préêideHi,  en  vM 
tuera.  —  Tant  mieux:  si  Von  vous  iue 
tout  eane  exception  j,  la  chose  publique 
en  ém  mteuae.  Pendant  ce  dialogue  plu* 
sieurs  individus,  hommes  et  femmes*  en< 
trèrent  pour  demander  dn  pain  avec  une' 
audace  menaçante.  Le  seul  m<>wrn  d'ob^ 
tenir  du  pam^  leur  dit  Mounier,  est  de 
nmrer  dent  torûre$  pAis  tpow»  eiem»- 
crrcz  ,  mm'?2s  il  y  aura  de  pain.  Persuadé 
après  cette  joui  II*  e  qfue  l'autorité  royale 
était  asservie ,  dégradée ,  et  que  les 
inembies  de  rassemblée  .dle>méme  ne 
pouvaient  plus  jouir  d'aucune  espèce  de 
liberté  ,  il  crut  que  le  premier  devoir  des 
députés  lidelcs  à  leurs  mandats,  était -de 
se  rendre  dans  leurs  provinces  pour 
éclairer  leurs  commettans ,  et  proposer  let 
moyens  de  réunir  une  nouvelle  assem- 
blée gui  pût  délibérer  librement ,  et  ré- 
sister à  1*  tyrannie  démagogique  que-le 
capitale  cherchait  à  créer.  Après  avoir 
d^vré ,  dans  la  soirée  du  7,  en  qualité  do 
président,  plus  de  600  passeports  à  dee 
députés  qui  pematenicoflBme  lui,  il  envoya 
sa  démission  à  l'assemblée  le  8  eetobrOt 
et  se  prépara  à  partir  pour  Grenoble,  to 
comte  de  Lally-Tolcndal  l'ayant  trouvé 
dans  eue  profimdki  rêverie ,  lui  ^  en  d^ 
manda  le  motif.  Je  pense ^  répondH»!!» 
qxiH  faut  se  battre.  J.e  Dnnphiîté  a  ap- 
pelé les  Français  à  établir  la  liberté,;  ii 
femt  qv^l  tes  'appelle  aujounThui  à  iU- 
fendre  la  royauté.  Mounier  fut  reçu  k 
GmoUe  de  la  manière  la  pli» 
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trille»  Il  8*occapait  des  moyens  d'arracher 
le  roi  à  une  indijjnn  captivité  ,  lorsque  ce 
QMlEkarquc,  douuuc  ^ar  la.  crainte  ou 
liompé  par  tes  Intriguât  &m  Jàctievi» 
dédara  qu'il  défendait  toute  assemblée 
des  éinls  comme  iné(i;ale ,  et  annulait  les 
délibérations  qui  auraient  été  prises. - 
iiasi  lot  effbris  de  Moanier  se  tfonvani 
paralysés,  il  réM>îut  de  vivre  dans k  re- 
traite en  attendant  des  circonstancrs  pins 
heureuses  ;  mais  signalé  comme  un  traître 
par  dit4ettnM  de¥iaris,  il  paMt  à  Gonève. 
h  écrivit  un  nouvel  ouvrage  ii^tdé, 
jippcl  à  l'opinion  publique^  (ftn  ronte- 
oait  des  éclair cisseiueu s  sur  Un  journées 
d«  K  tt  du  6  odohfe  t  alatl  «a*«e  rélot»- 
tioa  du  rapport  de  CUabroud  «n  faveur 
du  line  d  Orléans  et  de  ses  compIicp«.  H 
te  rendit  ensuite  à  fieme ,  puis  à  Loiuires, 
g&  a  VBçA  Vaccnea  le  pm  littitw  et 
VtÊbf  de  (nmd^iHie  au  Canada ,  qu'il  re- 
fusa, ne  pouvant  supporter  Hdée  de  re- 
noncer i  sa  patrie.  Il  accepta  seuLemeot 
de  fair«  Védacatiott  da  file  dTim  pair  de  k 
Grande  -  BretagBie ,  et  pereoiifmt  avec  son 
élève  !i  Snis'^n  t^t  Tine  ]i?irtîf»  de  l'ItaUe. 
n  se  rendit  alors  eu  AUemagne»  et  éleva 
iL,Weimar  en  Saxe  une  maison  destinée 
à  CMOfléter  rédtweiion  des  jeunes  gens 
QNÎ  se  vouaient  aux  fonctions  puHiqnes. 
Sa  retraite ,  et  celle  des  députés  qui  pen- 
saient comme  lui,  fut  blâmée  par  plusieurs 
penomies.  On  a  dit  qu'avec  lews  talens 
et  la  popularité  dont  quclqucs-^inç  jouis- 
saient mfinc,  ils  auraient  pu  empêcher 
beaucoup  de  délibérations  imprudentes 
«uperfidee^dol  fwenftieiovmàeBial- 
heurs  incalculables.  Maîouet ,  qtii  pi  cfos- 
sait  les  mêmes  principes,  resta  cl  inonira 
par  sa  fermeté ,  pendant  luut  le  cuuts  de 
k  cesatoB*  qaW  hemm» iTnik ^téiitilile 
courage  y  placé  à  une  certaine  hauteur,  est 
toujours  libre  quand  il  vent  l'être.  Monnier 
ajant  obtenu  en  i^i,  poi*  ic  uiu][ca  de 
iM  inilii^  i>  rndjettenr  de  le  llilt  dM  émi- 
grés, rentra  en  France  et  fui  nommé  en 
1802  préfet  du  département  d'il !c  ct-Vi- 
laine.  Deux  ans  après  il  fui  eiu  par  le 
Qollég»  élacloral  de  cedéperteMenk»  ces- 
dîdat  an  sénat-conservateur.  En  1805  on 
l'appela  au  conseil  d'état.  H  nocunil  d'une 
bydropisie  de  poitrine  le  â6  janvier  i^ù. 
iee  principaux  envrefleteoBt  :  |  CmtUià 
ff^wi  mÊr,teêg9uvemem«ns^  et  princir- 
palemenl  sur  celui  qui  conviem  à  la 
jnranea^  4788,  iik-§°  ;  [  Exposé  t/e  ma  coht- 


Mage  contient  la  relation  détaOtéedM 

en  éncmens  des  5  et  6  octobre.  |  Examen 
du  mémoire  du  duc  d  'Orléam^  9î  nou~ 

^t|^B|^^2g^^^_ — _  ^BBÉBlAfl  ^^^^^^^^^ ^^a^^ 

VWPv  WWIfviMvniVIiv  mKr  Www  VvwliP^fMV 

5  et  6  o^oêfV  1791,  iii-8*;  !  Recherchm 
sur  les  causes  qui  ont  empêché  ks  Fran- 
çais de  devenir  litres  ft  sur  les  moyens 
qsdUmrrmmipourei^fÊMrUtUbtHé, 
Gertve,  17W,  2  vol.  in-8**;l*ttl  deso». 
vrages  politiques  les  plus  m'arqii^^ns  de  la 
réVoliiUon.  il  fut  traduit  en  allemand  par 
K.  6«eia,  qui  l'a  augmenté  de  notes  Inté- 
ressentee.  (  Adolphe^  ou  Principes  é§ê- 
ment  aires  de  politique,  et  résultat  de  ta 
plus  cruelle  des  expériences ,  Londres, 
1795,  in-8<*.  Cet  ouvrage  fut  composé  dana 
le  but  de  montrer  l'abus  qv^cn  eeeil  fait 
en  Franro  du  dogme  de  la  souveraineté 
du  peuple.  |  De  l'Influence  atiritntée  aux 
philosophes^  aux  francs-maçons»  aux  il- 
lunMs,  mtt  Us  révelfOlmi  d$  Flrnsm, 
Tubin-cn  ,  ISA! ,  în-8*.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  an(jlais  et  en  allemand.  L'au- 
teur se  pro^xi&ait  de  réfuter  les  Mémoires 
powt  serçûr  à  V histoire  iks  faeelrinàtma , 
par  l'abbé  Barruel.  Son  IS^oçr  frmèbre  a 
été  prononcé  par  Re(>nauUde  ^int-Jeam- 
d'Angeiy,  son  ancien  coUè^ue ,  qui  dit  de 
Itil.  q«e  cet  kenoM  Mit  la  lolf  de  le 
tice.  M.  Bcrriat-Saint-Prix ,  publia  rasai 
VEloge  histrm'rpjc  de  "VTounicr ,  Grenoble , 
1806.  Oit  lisait  au  bas  du  son  portrail  ce 

vende  Vlivile  : 

ntn  MBJipafvHfciCit ,  non  purpora  rcfcm 


thhtéM  1789,  ix^*";  1  Jppel  à 

!•  Qmkfu  i790,  io-r.  Gel  «i- 


«MOORAD-BBTG,  chef  fameux  d* 

lUameLouks,  né  en  Circassie  vers  le  milieu 
du  18*  siècle ,  fut  acheté  dans  son  enfance  | 
par  Mohammed  Abou-Dhohah  qui  soigna 
êêa^àneukva  et  devint  ua  deelfc  beya 
qTii  f^duvcrnalent  l'Egypte.  Celte  contrée 
avant  secoué  le  joug  des  Turcs,  en  1776 , 
après  la  mort  de  Mohammed  ,  arrivée  à 
AaBe»aieBredet  ntt  entre  petoce,  nnimwné 
Ibrahim- Beyg ,  avaient  fini  par  partager 
l'autorité.  Ibrahim  prit  alors  le  titre  do 
Cheik-Al-Belad  (^prince  du  pays) ,  Mouk 
red  cetad  dl&a<r-EI»Hedi  (cemmende»! 
des  pèlerins)  eldeDefter-Dar  (trésorier  ). 
La  Porte  entretenait  dans  celte  contrée  un 
pacha  qui  n'exerçait  presque  aucune  au- 
torilés  e^éteit  Gtaeex-Beon.  H  us  pal 
empédier  que  kedeiiabeys  ne  conservas- 
sent leurpouvoir  et  ne  cc??asscnt  méxam 
denvuyer  un  trijbiit  à  Constantinople 

IMomà  el  Ufahloi,  que  k«r  Satérii 
cemiva  iduaiwil*  ee  voyant  maltrtfl  i 
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ne  furent  poênl  à  l'abri  de  leurs 

extorsions  et  de  leurs  av«Dt«fl,  et  Le  désir 
de  tirer  vengeance  de  leurs  outrages, 
motiva ,  êa.  onfat  en  apparence»  r«x- 
pétfltion  des  Français  mm  Bonaftlte, 

en  4798.  Ibnthira  livra  q\icIqTics  escar- 
mouches, se  Unt  presque  toujours  vers 
te.  flTe droite  du  Mil,  et  se  retira  ensuite 


au 

contraire,  c1cs*<|u'ir  snl  que  Bonûparle 
était  dé  barqué,  rassembla  les  Mamclonks 
et  toutes  les  troupes  tle»  bt^ys,  et  aiia  à 
«  M0BniMb  a^npi-fira*  fat  MNm 
Ift6|l^et  1798  à  Rahroanieh ,  sur  le  Nil. 
Jiforès  un  combat  livré  le  15  â  Chebreis, 
Be  retira  vers  le  Caire,  ei  ie  :il  il  per- 

nddet.  Il  s'enfonça  alors  dans  la  Haute- 
Egypte ,  et  ntraïiim  ,  rpii  avait  secondé 
de  loin  tous  ses  iiu>uveniens,  et  qui  était 
poursuivi  par  taspaitc,  m  rtlira  wrs 
iBf  fléiinli  é$  la  Syrie ,  tandis  que  Mou- 
rtd,  harcelé  parDesaix,  offrait  toujours 
è  l'ennemi  un  coura(je  indomptable, 
i'iacé  sur  les  bords  du  Nil,  il  ne  cessait 
ffMla^aer  le»  «■naoto»  nur  tew|Bcli  U 

remporta  rjuclques  avantrîf^cs;  rt  ce  nr 
fat  que  dans  le  mois  d  octobre,  cl  après 
d'incroyables  efforts,  que  le  général  froii- 
fM»  le temt  àMImn» et  a^bmit ren- 
flée de  la  Haute -Egypte.  Fendant  ce 
temps,  Bonaparte  avait  été  repoussé  de 
la  Syrie,  et  la  iloite  turque  a\ait  déiMur* 
qaê  en-  joOlet  1799.  UnAis  qne  taadeux 
gniTi'îc?  a r ruées  se  battaient,  près  du 
Caire  ,  dans  la  lon<Tiîe  val?cc  où  descend 
le  Nil ,  Mourad ,  qui  connaissait  toutes  les 
routea d« ééaerl,  tnqnlMt te» lançais, 
leatr  inupeli  souvent  tae  vHrea  »  anjeieH 
leurs  convois ,  et  leur  causait  des  pertes 
considérable.  Pour  se  défaire  d'un  en- 
nemi aussi  opiniâtre,  Kléber,  qui  était 
•fen  à  la  téte  de  l'armée  française ,  se 
rapproclia  de  Mourad,  et  celui-ci  con- 
sentit à  devenir  son  tributaire.  Le  géné- 
ral français  lui  donna  le  litre  de  gouver- 
Mr  ér'ttAeiMVltodelelfaiale-figypte  (les 
provinces  d'A.'^.eoTian  ot  de  Djirdjch  dans 
îeSaïd).  (  c  chef  haïssait  les  Turcs  ;  et , 
en  se  conciliant  l'amitié  des  Français,  il 
espéralC  m  ménaler'to  ^Ués  puissans. 
Kl^ier  éMBi  mort ,  Koorad  aaveya  offrir 
ses  secours  à  Mmon ,  pour  le  soutenir 
contre  les  Anglo-Turcs.  Menou ,  avec  sa 
^temcnr  oHHnaife,  lea  lefaaa.'I.e  génâhel 
''BeUiard  fot  moins  présoofi^nBnx ,  et  in- 
cita Bîourad  à  descendre  avec  se?  ÎTnme- 
Is^lH  celui-ci,  par  un  çxeoijple  rure. 


n  MOU 

avantages  qui  lui  avaient  été  offerts  par 
les  Turcs  et  les  Anglais,  et  se  rf>ns»T%a 
tonjouri  fidèle  aux  l^rançais,  pour  les- 
quele  S  âv«il«0M  mt  irMÉeM»  aHaa 
tion.  AvwH  par  le  fénM  BalM, 
effectua  sa  descente,  mais  aver  qnt-l^uc 
lenteur  :  ses  provinces,  ainsi  que  ses 
troupes,  étaient  attaquées  par  la  peste; 
lui-même  en  fel  atteint ,  et  y  svceoMte 
le  25  avril  1801  'i,:^  dVnvIron  42  ans. 
Il  avait  nommé  pour  son  successeur  O»- 
maià-fieyg-Tambôur^jy.  Le  corps  de  Mou- 

être  transporté  au  tombeau  des  3Iaroo- 
louks ,  ou  il  avait  dfsifjné  sa  }Anrf  pros  de 
son  prédécesseur  Aly-liey ,  fut  iniiume  so- 
iineanewiaai  àteawcuy.  pcèaMale.  &aa» 
principaux  chefs  brisèrent  ses  armes  sur  sa 
tombe,  drclarntU  f]n'r>i!rîTn  fî'e^ix  T^'t'tail 
digne  de  les  jmilcr.  il'aprcs  les  temoî- 
gnogcs  de  plialeva  Fraagritde  Vexpé^ 
tion  d'E^piB ,  Mourad  n'était  pas  uft 
homme  ottlÎTirrirf^  Actif,  infatigable  ,  in- 
trépide ,  il  ne  se  laissait  jamais  abattre  pAT 
le  malheur  ;  s'il  ntevalt  paa  te  adeiMe  4b 
giMifiarnaniiiil .  il  en  avait  ttiBoins  l'io- 

5;t!nrt.  r\  il  rtnir  nimô  dr  peuples.  ScS 
]kre]iiiiis  inomens  étaient  impétueux, 
uiuis  il  revenait  bientôt  à  des  senlimeos 
phtt  fieWMea;  fl  eveHiiiie  ymâmtfm 
commune  et  une  force  de  corps  extraor- 
diiuiire.  U  abattait  la  téte  d'un  IxTiif ,  d'nn 
seul  coup  de  sabre»  en  galopant.  (^uoi« 
qu'il  n'eÂt  geèiee  d'iealnsetlew  >  nnepi- 
néttetteB  ■atorelle  le  mettait  &  portée  de 

déjouer  et  de  pré^  cni^  souvent  le^  pro- 
jets les  mieux  combinés  de  ses  ennemis. 

IIOinimiBt  (MAritati  de),  aieur  de 
Saint-Germatn ,  ex4^uile,  natif  du  Vé- 
lay.  devînt  prér^irattMTr  ordinaire  (le.  Tx)ais 
Xill^  et  amuonier  de  Marie  de  Mcdicis: 
Le  cardinal  de  Richelieu  se  servit  d'abord 
deaa  flMttpew  tentaser aaa enaasate 
et  ceux  de  la  reine  ;  mais  s'étant  brouillé 
avec  celle  princesse,  il  priva  Saint-Ger- 
main, qui  lui  était  resté  fidèle,  de  Té* 
T«cké  de  Toota*»  et  FeMigan  tfaSat 
joindre  la  reine  mère  à  Bruxelles.  Après  te 
mort  de  ce  ministre ,  il  revint  à  Paris, 
et  mourut  dans  la  maison  des  incurables 
eiii6M^àa6raw.aeft4elBi:  \Lai^ 
fente  de  Ut  f«£w  mèft»  en  I  vol.  in-foL 
•>  L'ahbé  de  Mourfjncs  ,  dit  Len^et  du 
*  Fresnoy,  est  louable  d'avoir  si  constam- 
>tneat  Mivi  et  si  vigoureuseiqent  dé- 
>  fenda  cette  reine  infoilsuée»  Ses  44» 
tt  fenses  sont  très  curieuses,  et  estîmfe? 
»  pour  savoir  à  fond  l'histoire  de  ea% 
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»  temps.  M.  Patim  a  remarqué  que  Tabbé 
»  de  Moar^es  avait  fait  une  histoire  du 
»  fiède  où  il  y  avait  i>iea  du  curieux  ; 
»  nais  ce  livre ,  qui  datait  éln  imprlBié 
m^rèê  la  mort  de  soa  auteur,  ne  l'a 
»  point  été  du  tout.  Il  y  révélait  peut-être 
•  trop  de  secrets.  »  |  Des  ouvrages  de 
cootroverse  :  Bruni  Spongia^  contre  An- 
^taiM  hà  Bran;  |  Jvis  d'un  théologien 
sans  passions .  1616,  i»#%  elo.  ; |  dea^Scr- 
mons  j  1665,  in-4.®. 

UOLRGUIùS  (  MiCBKi.),  jéffdia  d'Au- 
«wgM«  né  vert  i6M,  amaigrta'a^  dis- 
tlBCtioo  la  rhétorique  et  les  mathéma- 
tiques à  Toulouse ,  et  mourut  eu  1713 , 
à  70  ans.  Il  joignait  à  une  poUte&se  ai- 
naUim  lavoir  fnted,  «i  fil liii'fléai- 
lldement  eaUmi*  pour  sa  droiture,  sa 
probité  et  ses  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  j  Plan  théologique  du  pythago- 
ri*me^etde9miiinuê§€êtêimmnl9iéila 
jOrèm^pmxr  servir  étéeUdrcisiemeni  aux 
au9ra^es  des  Pires  contre  les  paiens,  en 
2  vol.  in-S",  plein  d'érudition  ;  {.Parallèie 
de  la  morale  chrélêennê  avec  celle  des 
aneknepmimafàèê^notmon ,  1760,  Jn^9. 
li'auteur  y  fait  voir  la  supériorité  des  le- 
çons de  la  sagesse  évangélique ,  sur  celles 
de  la  sagesse  paieune ,  et  l'ineptie  de  ceux 
4«l  est  ^ùéSm.  étalilir  «n  parallèle  eaiie 
les  deux  morales  :  but  que  milord  Jcnyns, 
dans  son  Examen  de  l'évidence  du  chris- 
tianisme* a  atteint  d'une  manière  plus 
diveelft  etpldisia^»  e»  mentmiit  que 
lie'  piiAeurs  puUics  sont  plus  près  du 
royaume  de  Dieu  que  les  hommes  ver- 
tueux par  orgueil  ou  avec  orgueil,  (^'oy. 
S£lSi::Qi  K.  )  On  voit  i  le  suite  de  eit  oi»- 

mge ,  Paraphrase  tÊKTéékom  4Êa  rua- 
nuel  d'l-i>ictt  (c.  Cette  paraphrase  est  très 
ancienne;  elle  a  clé  composée  par  un  so- 
litaire de  rOrient ,  en  langue  grecque.  £lle 
élÉft  feetée  incomitte  jusqu'au  conoMS- 
eement  du  18'  sièdc ,  qué  le  hasard  l'ayant 
fiit  tomber  entre  les  mains  du  {Krrs  Mour- 
gies,  il  prit  le  parti  de  la  traduire.  (  f^oy, 
WIGIÈTI.)  I  Va  Mtf  de  im  pùéÊÊie 
française»  in- 12,  k  plus  complet  qu'il  y 
eût  eu  jusqu'alors ,  mais  qui  a  été  écUpsé 
depuis  par  celui  de  M.  î'abbé  Joannet; 
I  tfmemmm  éÊémmm  de  §éamiéirie^  par 
dtêwultknrbts  particulières ,  en  moins  de 
BO  propositions  t  in-12  ;  [  Traduction  de  la 
Tiiérapeuiique  de  Tbéodorei;  )  Nou- 
9^mm  Uimenê  rfyjy^inilwfa^iina  ;  |uii 
RecueU  dê  ■bons  mots  ea  ^MMifinaiçeiB, 
fait  avec  assez  de  dioix. 
MOUR&UJi  (da).  f^ogea  FOUXI- 


HMMAllD  ( JacHKnte) ,  architect»  dm 

roi ,  naquit  à  Baycux  avec  de  grandes 
dispositions  pour  lus  arts.  Piosieurt  bAp> 
tisMM  ^11  fit  eaicttler  dam  cette  ▼fU» 

et  dans  les  environs  lui  donnèrent  una 
grande  réputation.  11  a  laissé  quelquea 
tableaux ,  qui  Ëont  estimés  des  connaia- 
seurs.  M  mourut  en  1750 ,  ftgèda  60 
— GonxAUME ,  son  frère  puloié*  i 
et  vicaire-général  de  Bayeux,  ne  man- 
quait pus  non  plus  de  talens  et  d'érudi- 
tion, la  Relation  qui  par  ul  sur  la. mort 
de  fneiçeli  de  ^ItMMadt 
Bayeux ,  e»  I7A5»  jNtdetai.  A 
en  1756. 

MOtSSËT  (  Jeam  ),  auteur  ixançal»  d« 
16^  lièclB,  pea  coMu  G'eel  le  preniler, 

selon  d'AubignéitaM  ses  OfiMMViMdMeib 

qui  a  fait  des  vers  français  mesurés  par 
k-  mètre,  et  composés  de  dactyles  aide 
spondées  à  la  oMBlève  dêe  GtMi  «tdea 
Latins.  Il  traduisit ,  dit-on ,  4520 , 
Vlîiqde  et  l'0(/vs5<fed  Homère  en  vers  de 
cette  espèce.  Si  cela  est,  il  parait  que  c'est 
sans  fondement  qu'on  en  aurait  attrii)iié 
FiiftveBtioo  à  Jodelle  et  à  Bait 

•  MOrSTIER  (  ELÉotvoa-FBAifçois- 
ELiE  ,  marquis  de  ),  né  à  Paris  en  1751, 
d'une  ancienne  maison  de  ia  iriaiicba- 

de  Heide&eig,  etealim,  &  l'âge  de  1&  ans 
dans  la  carrière  militaire.  Il  devint  à  17 
ans  sou»-iieulenant  dans  le  régiment  de 
Royal -Naveffet  et  fat  renée  tdkemoÊ^ 

surnuméraire  daiii  les  gardes  du  corps» 
Son  beau-frère  le  marquis  de  Clermont 
d'AmlMMse,  ambassadeur  à  Lisbonne,  l'enk- 
oMiMi  dine  celle  fffrftfto  t&ÊOÊim  giwrti^ 

homme  d'ambassade,  et  lui  donna  le  titre 
de  secrétaire  lorsqu'il  fut  chargé  de  celle 
de  iSaples.  Il  avait  à  peine  37  ans  lorsqu'il 
fut  nommé  »  «a  i77ê  »  aMilre-dfr^anip  de 
iWions  et  minière  da  rai  à  Ttrèvoi»  Le 
marquis  de  Mousticr  fut  successive mec^ 
ambassadeur  et  ministre  plénipotentiaire 
en  Angleterre  (17S3),  ambassadeur 


Luzerne,  et  en  Prusse,  en  1790.  Louis  XTI 
voulut  le  charger  en  1791  du  ministère 
des  affaires  étrai^ères;  mais  il  refusa 
de  prendre  pwtea  genferwieat  eiatf 
que  de  repartir  pour  Berlin  ,  et  fat  nocxv* 
ma  à  l'ambassade  de  Constantinople.  Le 
Boanquis  de  Moestiar  rsjojgnk  plus  tard 
les  |»iocee ,  Mtm  de3bOTleXVi»<t  ragul 
d'eèi  te  BBiHion  d'aller  tailler  «wlit 
puissances  coalisées.  Sa  correspondance 
avec  leurs  altesses  royales  ayant  été  ohp 
levée  aux  portesdc  Ywdun  avec  le»  étgÊh 
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.  de  IMonsieur  par  les  républicains , 
furine  à  ia  tribune  de  la  Convention  par 
Béranitd»  tiiliÉBin,  qai  le  fit  décréter 
d'accusation  le  22  oclobfc  179J.  Après  la 
dispersion  dclacourde  Coblentz,  il  sui- 
vit le  comie  d'Artois  un  Angleterre ,  et 
ftrt-MmMRé,  «n  i79B .  «pièt  J*  désastre  de 
Quiberon-,  commissaire  du  roi  auprès  des 
armées  royales  de  l'Ouest,  11  fit  di-  vnîns 
efforts  pour  accélérer  le  départ  de  1  espc- 
Mtûm  qve  les  Anghi!»  devaimt  Mm  êé- 
l»rquer8nr  Icscôles  de  France.  La  Vendée 
ayant  été  réduite  à  une  pacification  forcée 
«n  1796,  après  la  mort  de  Charette  et  de 
MhéAbI»  ll(Mftlw  iBa  io  fixer  an  PnM6« 
Xffeiva^an  de  Bonaparte,  en  1806,  rob> 
llgca  de  qtiîtter  ce  pays ,  et  il  retourna  en 
An^eterre  où  ilest  re^  jusqu'en  1814. 
!•  tanrqab  de  BIcnMler  rentra  ttvee  1t  Toi 
dans  sa  patrie  dont  le  retour  de  Bonaparte 
le  força  de  s'clolj-^nfr  de  nouveau  ;  il  suivît 
Louis  XVUI  à  Gand  et  revint  avec  Sa 
Migesté.  Sous  te  gotttwenemet  royal,  il 
fut  nommé  ambassadeur  en  Suisse ,  et  le 
collège  f>lerîoral  de  Baume-les-IMmes , 
département  du  Doubs,  le  choisit  pour  son 
député,  n  sç  retira  ensolM»  dans  une  mai- 
aMidff  «antpagoe  fvèi  de  Vertaines,  et 
succomba  d'une  attaque  d'apoplexie  le  1*' 
février  f8f7.  Il  a  publié  :  |  deV Intérêt  de 
la  France  à  une  constiiution  monarchi- 
fii»^  Bertti,  1791;  )  de  r/}«M#dl9  rvurop» 
dam  la  révohitirm  française,  Londres, 
1793  :  !  Ohsen'afions  sur  fes  déclarafions 
du  maréchal  prince  de  Cobourg  aux  Fran- 
f&Us  parm  rê^ûMt  fhmfiUs,  lonêtw, 
1793.  Les  archives  des  affaires  étrangères 
renferment  un  grand  nombre  de  docu- 
mens  importens  fourniâ  par  cet  habile  dj- 
ptemata,  prifldpiteiMiii  awrAmérique. 

•  MOrSTIER  (  Fn  ANçois  -  filBLcmoa , 
comte  de),  maréchal  de  camp,  mort  en 
iaS8,  de  la  famille  du  précédent,  était 
gttde  du  corps  à  l'époque  de  la  révohi- 
tkn.  n  aooompegna  Louis  ITTI  dans  son 
voyage  de  Varcnncs,  arrêté  avec  le 
roi,  il  fut  en  butte  aux  insultes  de  la  po> 
potaceril  Aduippa  becRreosenaeiit  h  lalnclie 
révolutionnaire ,  et  s'empressa  de  se  ren- 
drc  h  Vrtrmée  des  prinre<5 .  pnts  .''!  cvUc 
de  Condé.  Le  comte  de  Moustier  servit 
ensuite  honorablement  en  Russie ,  devint 
eelDiiÉl  et  Ait  décoré  de  I^ordre  de-Mnie- 
Anne  êl  delà  médaille  d'nrjent.  Lorsqu'il 
revint  de  l'émigration  en  IB-Io,  il  fonda 
de  ses  propres  deniers  un  service  annuel 
«t  expiatoire  à  la  mémoire  de  Louis  XVI 
dans  l'église  Saint-Eustadie.  On  a  de  lui 
m»  BÊittiùn  du  votfOjfÊ  de  8*  Jf .  £ouis 


XVI  lors  de  son  départ  povtr  Montméd^ 
et  de  sm  mnm»Mion  à  Varetmeê, 
* HOUTON  (  GABm  ),  uiiMiteglfifiw 

et  mathématicien  Renommé,  naquît  è 
Lyon ,  en  1618.  Il  s'attacha ,  dc3  sa  pre« 
mière  jeunesse ,  à  l'église  de  Saint-Paul 
0*  U  devint  vloire  perpétML  L'^OIM 
Mouton ,  sniis  manquer  au\-  devoirs  do 
son  état ,  s'appliqua  avec  succès  à  l'étude 
de  l'astronomie ,  et  rendit  de  grands  ser» 
vieea  à  eelte  solenee.  Il  ealradit  tes  9oji$^ 
rithmes  avec  dix  décimales,  dcg  sinus  et 
des  tanf^entes  pour  Chaque  seconde  des 
quatre  prcinien  degrés.  Cet  ouvrage  raft* 
imBcrttesteimservédMlsbibHotlièiiii^ 
l'académie  des  sden<»s.  Ces  logarilhmee 
réduits  à  sept  décimales  seulement ,  ont 
été  insérés  dans  les  Tables  de  Gadiner 
(  Avignon,  1770,  in«iolto).  M»  4161  VMé 
Mouton  aveit  déterminé  le  diamètre  du 
soleil  dans  son  apofrée  ;  et  ce  calcul  c-t  ?î 
exact,  qu'mi  n'y  a  rien  trouvé  à  changer 
dans  la  suite.  H  fini  remajpquer  que,  dans 
êes  observations  et  sea  eateols,  Tabbê 

Mnnton  dcvJiU  snpplérr  p'^r^son  seul  génie 
aux  instrumcns  qui  manquaient  à  cette 
époque ,  et  qu'on  sHi  ooisiraits  que  |Ab* 
sleors  anné»  «près.  H  eséeola,  en  oam 
rmc  pendule  aslronomi([T!e.  qui  était  ro» 
marquahle  par  la  précision  et  la  variété  de 
ses  mouvemens.  Cet  estiroaMe  astronome 
muiirui  te  M  sepiewliie  USA ,  ft^  de  ^ 
ans.  Ilalaissé  -.Obserçationes  diametrvrum 
solis  et  hinœ  apparenthtm  meridimiantm' 
que  aliquol  aliiludmum ,  cum  fabula  de* 
eCfturifoftttm  seifSr;  Diemtttié  de  éhfmiv 
ùmgualitaie ,  etc.,  Lyon,  1670,  in-i". 
Voyez* Bibliothèque  astrmtomiqite ,  275. 
Lalande  fait  beaucoup  d'éloges  decetoih 
vrage...  «B  cpnllent,  dH^fl,  dee fléfiiol*^ 
>  res  intéressans  sur  les  interpolations  et 
»  snr  le  projet  d'une  mesure  universelle 
»  tirée  du  pendule...  •  L'astronome  Jean 
Picard  aussi  prêtre ,  et  murlen  iêfS,  ayaot 
été  envoyé  à  Lyon  pour  déterminer  te 
pn=;tiion  géograpl^îqnc  Je  cette  ville,  y 
connut  l'abbé  Mouton,  et  lui  témoigna 
beaucoup  de  coittidércttoii. 

prêtre,  né  vers  i7/iO  à  la  CIku  Ifé-snr- 
Loire,  fut  élevé  au  séminaire  d  Auxerre, 
sous  M.  de  Caylus,  et  y  puisa  les  princ»> 
pesdetat-lw^.  Apm'jrmlrMiiefé 
ses  études  et  pris  les  ordret,  îrpa<î<;a  en 
Hollande,  et  s'y  fixa  près  de  Fabbé  du 
Pac  de  Bellegarde.  Attaché  au  parti  jan- 
eCoiste ,  fi  voyagea  en  Mteel  en-TraM 
pour  le  soutien  de  cette  cause.  Lorsque 
Vêhbé  0iienbi,  ea  1799,  eeisa  de  txavaiK 
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Isr  tOX  NmweTles  ccrlé${astiqne^ ,  fjnî 
t'imprimaient  alors  a  Paris,  Mouton  les 
conUaua  à  U  ti  edit,  suus  le  même  formai 
•tdttit  lenéiiieeipiit:Mid«n«Bt  «llflt 
ne  parurent  plus  que  tous  les  quinze  jours. 
{  Voyez  GUEÎîIN.  )  L'abbé  Mouton  mou 
rut  le  i5  juia  1803,  et  avec  lui  iloireat 
kg  NùwAiM  éeeUtùuUqtigê,  n  tes  rédi- 
geait pendant  les  longues  souffrances  cl 
li  captivité  de  Pie  VI.  Qm'lqties  personnes 
ont  remarqué  qu  à  pcintî  a  t-il  parlé  deux 
«CL  Irait  loii  de  ce  TéaMMe  et  inferUiné 
poniilé»  et  qu'il  ne  lui  était  pas  échappé 
le  moindre  si:Tnc  de  pitié  pour  ses  mal- 
beorSt  >û  la  moindre  marque  dlmproba- 
tfoo  diicniéltr«lteiaeiitdaBtiiMlflateii~ 
vers  lui  ses  persécuteurs.  Hoiitûn  fut  le 
dernier  de<?  Français  étabUs  en  Hollande 
par  suite  de  leur  attachement  au  jansé- 
nisme ,  et  à  M  mort  le  trouva  dissoute 
eelto  cotoaie  forméo  «iitrefiilsinr  Poncet 
et  plusi(*nrs  autres  appeians^  et  soutenue 
successivement  par  d'Eiémare  et  Belle- 
garde.  (  Voyez  PONCBT.  ) 

•  MOUTOK-Dl  \  EilNET  (  N...  )  géné- 
ral français,  nt'  au  Puy  d'une  f  irviilÎL'  hnri 
néte,  exerçant  le  commerce  de  dentelles, 
quitta  très  jeune  son  pays,  pour  quelques 
élonrderies  de  jeunesse ,  et  entra  an  ser* 
vice.  La  révolution  favorisa  son  avance- 
ment. Il  élail  major  du  64*  régiment  d'in- 
fanterie de  ligne  dans  les  campagnes  de 
PMsse  et  de  Pologne»  lorsqu'il  fut  nom- 
mé,le  10  février  1807  ,  colonel  du  Gô^  ré- 
giment. 11  passa  ensuite  en  Espagne,  se 
distingua  au  combat  de  Cuença,  et  obliitt 
bientôt  après  1«  grade  de  général  de  l»ri« 
gade.  Il  devint  général  de  division  en 
d813,  et  ftit  élu  en  1815,  après  l'invasion 
do  Bonaparte,  membre  de  la  ciiambre  (^es 
leprésenians*  où  il  applaudit  à  la  propo- 
sition de  reconnaître  Napoléon  H  em- 
pereur des  Français.  Appelé  le  2  juillet 
an  gouvernement  de  Lyon  s  il  montra 
beaneonp  de  vigueor  pour  défiendre  le 
système  de  la  révolution  ;  mais  il  fut  bien- 
tôt obligé  de  quitter  le  commandement 
et  de  se  cacher  pour  se>  soustraire  &u\ 
poursuites  dirigées  contre  loi,  en  vertu 
de  l'ordonnance  du  roi  du  SI  juillet. 
Arrêté  à  MLontbrison  dans  les  premiers 
jours  de  mars  1816,  il  fut  conduit  à  Lyon, 
mis  en  jugement  le  iS  juillet  devant  le 
OOniaQ  goerre  de  la  division ,  et  con- 
damné h  mort ,  le  19,  à  l'unanimité.  Le 
conseil  de  révision ,  auquel  il  en  avait  ap- 
pelé» confirma  la  sentence  Aussitôt  après 
Is  premier  arrêt ,  sa  femme  se  rendit  à 
fhrft  •  popr  soUidlor  lagrAce  dason  nwri 


auprès  tîti  roi  ;  mais  sa  majcsti*  Tuî  l^rnoî- 
gna  le  regret  de  ne  ptnivoir  écouter  la 
voix  de  la  démeuce  quand  ia  justice  de- 
vait avoir  son  eftor^  jjO  ^teéitfl 
subît  son  jugement  le  26 ,  aprèi 
reçu  les  secours  de  la  religion. 

MOYA  (  MATTaiBu  de  ) ,  jésuite,  né  à 
Mènd, dans  la  dtocèsa  da Tsièdo»  anlMV^ 
fut  confesseur  de  la  reine  Marie-Anna 
d'Autriche,  douairière  d'Espagne  ,  et  pu- 
blia en  1664,  sous  le  nom  d'jànuuteu* 
IrnAfMiiAit^nn  opnseila  domorala»o> 
il  prouve  que  les  opinibus  de  quelques 
jésuites,  qu'on  jugeait  répréln  nsibles , 
avaient  été  enseigaéas  par  les  théologiens 
avant  qu'a  y<«ût  das|ésnlte8  an  wniida. 
Cet  écrit  fut  condamné  par  l'assembléo 
du  clergé  de  France  eu  VM'j  .  et  à  Rome 
le  iO  avril  1060.  Par  respect  pour  ces  aa- 

eieni  iiéoiogiens  qui  avaient  enseigné 

Cii  propositions,  attribuées  exclusive- 
ment aux  jésuites  ,  11™  nèrr  Moya  n'avait 
porté  Mionn  jugement  sur  ces  projpo- 
sitions»  dens  lea  deux  premières  Ali- 
tions dBSOAonvnfe.  Dans  une  troisième, 
il  les  condamna  et  If^  réfuta,  et  écrivit 
à  Innocent  XI  une  lettre  qui  fut  rendna 
publique ,  par  laquelle  il  applaudit  à  ia 
censure  de  son  livre  :  matoroovraia  avait 
rempli  le  but  de  l'auteur ,  en  prouvant  que 
les  jésuites  n'ayant  qtie  réjjcté  des  asser- 
tions que  d'autres  avuicitt  adoptées  avant 
eux,  ils  no  pouvaient  en  être  particuliè- 
rement T c^îponsables.  (  Voyez  RUSEM- 
lUUM,  hM.O|iAH,  LACROIX,  PAiCAL.  ) 

MO  Y  LE  (  G  AUTiKB ),  protestant ,  né  dans 
la  province  de  Cornoaaillasan  IGTSyS'ae- 
rjuil  de  la  cclébrilo  parmi  ceux  de  sasecto 
en  érri'.  ant  avec  fut  enr  contre  les  catho- 
lli|ues.  li  se  livra  aussi  a  i  étude  de  la  po- 
litique» et  dsns  ses  prodvclions  an  ce 
genre  11  fait  parade  d'irréligion.  Moylc 
fut  membre  du  parlement  où  il  signala  sa 
haine  contre  le  clergé.  11  uiourul  le  *J  juin 
i7Si.  On  a  donné  tes  OEwrtê^  Londnt, 
1726»  S  vol.  in-8*'.  On  y  voit  un  Sssaittif 
îc gmwemcment  de  Rome,  un  autre  snr 
celui  de  Lacédémone,  remplis  d'idées 
fausses  et  pernicieuses*  Sa  critique  ne 
vaut  pas  mieux  qne  sa  politique ,  comme 
nu  voit  par  Y  f-ramen  du  miracle  de  la 
légion  fulminante.  A  l'exemple  de  Burnet. 
Mosheim  et  d'autres  pivtestans,  il  attaque 
la  vérité  de  ce  mlrade»  qn'on  sait  avoir 
clé  prouve  jusqu'à  une  pleine  évidence. 
(  Voyez  saint  MAURICE.  )  h' Essai  du 
gouvernements  de  Rome,  a  été  traduit  en 
français  par  Barée,  Paris ,  IdÛL 

]iOY6K(letFtan^éarivanimv»tt 
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Moise)  ,  d  Auit  am  et  dts  Juc^bed,  iia- 
qiM.  Fan  i871  myak  J^.  La  vol  d'Egypte 

voyant  que  les  Hébreu  t  de  venaient  un 
peuple  redoutai)  le  par  leur  grand  nombre, 
rendit  un  édu  par  lequel  il  ordou^ail  d« 
{eter  éam  te  Hll  toat  tot  tnitm  wàÈBê, 
Jocabed ,  ayant  conservé  Ifoysc  durant 
(roi^  mois,  fil  enfiit  un  petit  panier  d^- 
^oncs,  rîaduUit  du  bitume,  et  l'expo&a 
wr  te  nil.  TtemutUt,  ilto  da  roi,  m 
promenyanl  au  bord  du  fleuve ,  vil  §iM«t 
le  berceau ,  se  le  fil  apporr<  r  ,  et  frappée 
de.  la  beauté  de  Tanfant,  vouiui  le  garder. 
TlrabaM  a|irii»  cUtopiiiieetM  f adopta 
pour  soQ  fib ,  rappela  Mot/se  >  et  le  fit 
instruire  nv»'r  soin  de  toutes  les  sciences 
des  L{;ypticn5.  Mais  son  père  «t  aa  nn^e , 
auxquels  il  fat  Nrolsparim  bewrevx  ha- 
sard (  v&yex  1L£BIS ,  sœur  de  Moyse  ), 
s'appliquèrent  cnrore  plus  à  lui  ensei^^no: 
la  religion  et  I  bisloire  de  ses  ancHre^. 
Quelques  hisloriefis  rapportent  bien  des 
particntantéa  cte  te  jeunesM  do  Moyse , 
qr.i  ne  se  trouvent  point  dans  l'Ecriture. 
Joièplie  et  Lusèbe  lui  font  faire  une  guerre 
contre  les  Ethiopiens ,  qu'il  défit  entière- 
«teBt.  Nous  Mut  en  ttendroasan  récit  de 
l*lcriture  ,  qui  ne  prend  Moy-^e  qu'à  Vâ{Tc 
de  &0  ans.  li  sfirtit  alors  de  la  cour  do 
Pharaon  pour  aiicr  visite  t  ceux  de  su  ua- 
IteB ,  tfÊt  teors  matlres  impltoyablea  ac- 
cablaient de  magya^^  Iraltenicns  :  trait  de 
coura(jc  et  de  correspondance  fidèle  à  la 
vocation  de  Dieu ,  que  saint  Paul  relève 
d*nae  manière  si  pathéaquo  dans  ton 
,£pltr€i  aux  HébmUK  :  Miïde  .  Moyscr,  gran- 
dis factus  negai^it  se  c^se  pHuin  filim  Plm- 
raoms  :  magis  eligens  af/ligt  cum  populo 
MM,^pÊmm  ttmp^àtiê  peeeati haùre  ju- 
€WditaUm»  Ayant  rencontré  un  Egyptien 
qui  frappait  un  Israélite,  il  le  tua.  Ce 
■newife  l'obligea  de  fuir  dans  le  jmyâ  de 
Mwfian ,  où  il  épousa  Séphora ,  fiUc  du 
.  prélj«  Jétluo ,  dent  U  eut  danx  llte ,  Ger  • 
sam  et  Eliézer.  Il  s'ocrui)a  pendant  !iO  ans 
dans  ce  pays  à  paître  les  brebis  de  son 
.beau-père.  Uu  jour,  menant  sou  Uoupeuu 
«ara  la  meotegne  d'Horeb,  Dieu  lui  ap- 
parut au  milieu  d'un  buisson  qui  brùlail 
sons  se  consumer,  et  lui  ordoTïn^  d'.iller 
briser  le  joug  de  ses  frères  ;  visioa  rap- 
porléédans  l'E^iiture  salntod^ine  manière 
pleine  d'Intérêt  et  d'instruction  :  f  est  des 
paroles  par  lesquelles  Dieu  s'annonça  à 
Meyie,  que  Jésus-Càrtst  tira  contre  les 
■addncéens  cet  argument  de  finniortalité 
de  Tâme ,  âumcé  d'une  manière  ai  laco- 
nique et  si  touchante  :  Dejy^ortui'i  autcm 
Çuod  resurgant,  non  içgtsiis  in  libro 

9. 


Àiu<j4t .  saper  rubum  quonioiio  dixtrii  ilU 
Dmiis  étpdetu  :  Wfo  mn»  Deu*  JbrÊH 

ham»  et  Deus  futac.  et  Deas  Jtuobt 
Xon  est  Deus  morluontm  .  srd  vivorum. 
(Marc.  lâ. )Moysc  se  défendit  d'&l)ord 
eootre  cette  miacion;  mai»  llien  vainquit 
sa  résistance  par  doux  prudi(jcs.  Uni  avec 
Arirf>n  «on  frère,  \h  nHfîTïit  à  In  tiour  do 
l'tiaraoa.  Ils  lui  dirent  que  t>icu  lui  or- 
donnall  da  lainer  aUer  lea  llt'lirein  dans 
le  désert  d*Arabte  pour  lui  offiîr  des  sa- 
crifices :  màis  ce  prince  iutpic  se  mnqna 
de  t&i  ordres ,  et  fit  reduiibler  ka  Uavaux 
dont  0  snrchareeail  Ai\k  lea  kraélllM.  lea  \ 
envoyés  de  Dieu  étant  revenus  une 
conde  fois,  s'cfforcèicnt  û  -  pcrsuacter  !  ' 
Pharaon,  séduit  par  lus  enchanletuem  de 
sesHiagiciens,  et  de  le  détromper  par  un 
prodif  e  qui  confondit  lea  lenra.  Mate  en 
prince  td;slim'  attira  sur  son  royaume  dci 
cabutités  t'tonnanlçs  et  terribles ,  dont  ia 
dixième  et  dernière  fut  la  mort  des  pr&i 
miera-nés  d'Egypte  qui,  dans  te  néinn 
nuit,  furent  tous  frappés  par  ran,;c  exter- 
minateur ,  depuis  le  prcmier-nc  e!e  P!ia- 
ra<m  ju&qu'uu  preu>ier-né  du  dentier  des 
esdavei  et  dea  animaux.  Ce  déwitre  tou- 
cha le  cœur  de  Pharaon.  Ce  prince  laissa 
partir  Ie<î  Hébreux,  nvec tout  ce  qui  letîr 
appartenait ,  le  quinzième  jour  du  mois 
de  Nisan  y  qui  devint  te  premier  de  Tan^ 
née ,  en  mémoire  de  celte  délivrance.  Ils 
partirent  de  Ratnessé  au  nombre  de  six 
cent  mille  hommes,  sans  compter  le» 
femmes  et  les  petits  enfims.  A  peine  arrt- 
V  iii»nl41s  au  bord  de  la  mer  Bouge,  que 
Pharaon  vint  fondre  stir  eux  avec  une 
puissante  armée.  Alors  Moyse,  étendant  sa 
verge  sur  te  mer,  en  dtvtnilés  eaux,  qui 
demeurèrent  suspendues  »  et  les  Hébreoi 
passèrent  à  pied  sec.  tes  Ejjyplienfl  vou- 
lurent prendre  la  même  roule:  mais  Dieu 
fit  souffier  un  tcuI  tmpétuetn  qui  ramena 
les  eaa«,  sons  tesqueltos  tonte  rarniée 
de  Pb.iraon  fut  er;]!- ::!ie.  Ces  prodiges 
n'ont  point  ^lé  incofinus  aux  auteurs  pro- 
fanes qui  ont  parlé  de  Moy^e  ;  Egyptiens, 
Phéniciens,  Grecs ,  Bomauis,  ont  supposé 
qu'il  avait  fait  des  miracles,  puisque  la 
plupart  l'ont  recardîV^coni ne  un  maj^icioi 
fameux  :  il  ne  pouvait  q4ie  paraître  tel  à 
des  gens  qui  ne  te  eonnafssiAent  pas  pour 
l'envoyé  de  Dieu.  Diodore  et  Hérodote 
ont  parlé  de  l'étal  d'épui^ment  cl  d'hi!- 
miiiation  où  l'Egypte  fui  réduite  par  ces 
terriMes  Avénemens^  Après  le  passade  de 
te  mer  Rouge ,  Moyse  chanta  au  Seigneur 
cet  admirable  cantitpae  d'art  ions  do  grâces 
qui  coounoncepar  ces  paroles  ;  Cantemus 
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Domino;  dief-d'œuvre  de  poésie ,  donl  le 
célèbre  Rollin  a  si  bien  fait  sentir  les  ini- 
mitables beaulés.  L'armce  s'avança  vers 
la  mont  Six»!  »  arriva  4  Mani,  où  «lie  ne 
^  trouva  qae  des  eaux  ainères  •  que  Moyse 
'  rendît  potables.  A  Rhaphidim,  qui  fut  le 
dixième  cainpenaent  »  il  tira  de  l'eau  du 
rocher  d'Hors»  en  li  fraf^paBt  avec  sa 
verge;  mais  Dieu  fut  irrllé  4e  Tespècede 
défiance  cl  du  manquement  tîe  foi  qu'il 
martiua^  soit  en -frappant  deux  fois  le 
rocber,  soit  plutôt  en  employant  la  verge 
iniraçoleuse  dont  il  avait  vu  taaldtofraBdâ 
effets,  au  lieu  de  commander siinplemont 
que  l'eau  })arùî  ,  comme  l'ordre  du  St;i- 
(faciur  le  put  luit.  C'est  là  q^u'Amulec  vint 
atiàipwr  Israël.  Pendant  qw  Joené  rM»> 
tait  nux  Amalécites ,  Moyse ,  surun#Mu- 
teur ,  tenait  les  mains  élevées  ;  ce  qui 
.donna  l'avantage  aux  Israélites  »  qui  tail- 
lèrent en  plèc^  leurs  ennemis.  £es  Hé- 
breux arrivèrent  enfin  au  pied  du  mont 
Sinaï,  k'  trol'^îème  jour  du  neuvième  mois 
depuis  leur  sortie  d'£gyi»(e.  Jkk>ys««  y 
étant  monté  'plâaiears  fois .  rnçut  la  loi  4e 
la  main  m&ne  de  Diea»  an  milieuL  4ea 
édairs,  et  conclul  !a  faTncnse  oîliancc  en- 
tre le  Seigneur  et  les  enfau»  d  Israël.  Code 
admirable  de  législation ,  doni  la  premier 
article  saMt  pour  convaincfa  la  pbiioso- 
phîed'îfjnoranceetde faiblesse, en  clablis- 
sant  la  chose  la  plus  sublime  et  en  même 
temps  la  plus  csseulielle  au  bonheur  de 
rhomma,  eomiBe  le  premîM'  des  devoirs, 
à  lîKiUclle  cependant  la  phnosopliic  n'a  ja- 
mais son;jP.  «  Lesîét^islaleurs  de  la  Grèce, 
s>  dit  uti  auteur  céiobre  ,  se  sont  contentés 

•  deâlre  :  Bmof9%  U*Dimm*>  Blafsetlit: 

*  J^ous  aimerez  votre  Dieu  de  to%it  voire 
r  cœur.  Cette  loi ,  qui  renferme  et  qui 

*  anime  toutes  las  lois ,  saint  Augustin 
»  prétend  que  Vlelon  Tsrvalt  eonnne  en 

>  partie  ;  mais  ce  que  Platon  avait  ensei{];né 
»  h  rct  ''-;|ard  n'était  qu'une  suite  do  sa 

>  théorie  sur  le  souverain  bien»  et  inilua 
»  si  penaor  la  morale  des  Grecs  »  qu^Arf  s- 
atOle  assnrc  qu'il  serait  absurde  de  dire 
ï  qu'on  aime  -Jupiter.  »  11  est  vrai  qu'un 
tel  précepte  à  l'égard  de  Jupiier  eût  été 
eCTectivemenl  absurde  ;  mais  cette  cor- 
nption  «en^ia  de  la  Divinité  était  elle- 
même  la  suite  de  ri;;noranco  ou  de  lou- 
Mî  de  Cl-  jireniicr  piécepîe  de  la  Icj^is- 
iuiion  mu»uiqi|e.  «  Ctst  de  là ,  dit  un  mo- 
»raUsl6«  tpf  décoolentlt  anparstitkMi , 
»  TMolÂtrie,  tous  les  délires  et  les  horreurs 
»  qtîîont  dénaturé  et  calomnié  la  religion. 

•  Pour  ue  pas  se  donner  entièrcmuut  à 
•.son  Créâtes,  pour  fiMei  le  makredc 


»  ses  désirs  et  de  lee  actions,  pour 

e  uDp  indépendance  sacrilège  de  sa  ^icr- 
»  sonne  de  son  cceur ,  l'homme  a  ima- 
»  giné  tontes  aortes  de  diversions,  de  corn- 
•  pem^inne,  de  substitutions,  4ê  Mm- 

plnremens.  Plus  les  pratiques  de  Ce  rulle 
»  factice  étaient  extraordinaires,  violentes,  | 
»  douloureusMi  ou  d'une  luxure  dégoù- 
>  teiiie;plttsottIasekrefidtpM»pmàiârir  ; 

ce  ?cntÎTifent  secret  et  imporiuii  d*\ihe 
»  Divinité  qui  voulait  l'homme  tout  entier. 
»  De  là  les  initiations  sanguinaires  ou 
»  ehseteaa ,  les  mutilkiiona,  Im  nèrffims 
■  humains  ,  etc.,  tout  cela  pour  éluder  lo 
»  grand  prcccpîc  :  f>!hf)^es Dommum  Deum 
»  tuum  ex  tuto  cvrde  iuo ,  et  ex  tota  ant^ 
^MiiMf,efe«ieiiB/M'fwMia  m  (i).> 
A  son  retour ,  Moyse  trouva  que  le  peuple 
était  tombé  dnns  ridolàtHc  du  veau  d'oi  . 
Ce  saint  liumme  »  pénétré  dUiorreur  à  la 
V1M  d^me  telle  Inendilude,  Msa  hm  M' 
bles  de  la  loi ,  qu'il  portait ,  et  lit  psmer 
au  fil  de  l'épée  51^,000  liommes  parmi  les 
prévaricateurs.  Ù  remonta  ensuite  sur  la 
montre,  pour «lyktiir la  (p-àca iei an- 
treii ,  et  rapporta  de  nouvelles  tables  de 
pierre  .  où  Irt  loiélail  écrite.  Quand  il  des- 
cendit,  son  visage  jetait  des  rayons  de 
tanière  ai  édalans.  que  les  Israélitta  n^>^ 
saatralkorder,  il  fut  contraint  de  se  voiler. 
On  travailla  au  tabernacle,  suivant  le  plan 
que  Dieu  en  avait  lui-même  tracé.  Moyae 
le  dédia,  consacra  Àaron  et  s^  fils  pour 
en  être  les  Ministres,  et  destina  iM&é- 
\  iie?  poîir  le  service.  Il  fit  an^sî  plusieurs 
ordonnances  sur  le  cidte  du  Seigneur  et 
le  gouvernement  politique.  Après  avoir 
ré|^  la  mardiede  Taranén,  il  nvna  1«a 
Israélites  sur  les  confiiis  du  pays  bas  d<s 
Chanaan,au  pied  du  mont  Nébo.  C'est  là 
que  le  Seigneur  lai  ordonna  de  monter 
snreatta  néma  aftodla^»  «A  il  Inlftt 
voir  la  "Terre  promise ,  dans  laquelle  il 
ne  devait  pas  entrer.  Il  y  rendit  l'esprit, 
âgé  de  tâO  ans,  l'an  iil^bl  avant  Jésus.» 
Christ ,  kiMOil  à  rnnivers  mée  d*iai 
nie  vaste»  d*nna  éme  droite  et  franche  , 
ri  tm  législateur  édairé  et  profond  ,  d'un 


(i)  CtU*  «bfVrvatlsM  Bc  fMtahva      >n>*il  S 

quiconque  réunit  let  Iiimîèrrt  Je  \a  ÛiétAù^le  à  rclîei 
d«  l'biitoirc  ,  et  qui  a  l'eiprît  aitet  jutle  p«ur  a|(|Jt»' 
cier  laprolM^t  et  dirim 'jpkllMftphie  de  taist  h»**. 
Qui  n  m  rr'fipi-Kifftf  Déom,  non  tirai  Deum  glorifia 
caverunt,  oui  gratias  egerunt.,..  pnpier  fuoJ  tradfdti 
HM  Dtm*  fM  detidfTÎa  cordit  torut^,,,»  Çk>  eomnufam 
vffumt  tefitatem  Oei  in  mem^aritmt  fi  colmerémtf  H 
tertUnmf  rtfaiwtm  ptttug  ^mm  Crtmttri  ,  qu  i  r4l  S<tM» 
dictm  in  irrcti!a.  Propti'T  quad  triidijit  HUt  Deut  tn 
pauiones  igRumînin..,,  Tradidil  illot  Dru*  i*  fe^ 
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Hieu  et  CDiutalt  parlkrf»*  Four  servir  d'in- 

-  tt'rprèk'  t.'t  (î*nn->1>n<;«(a(1eur  à  la  Dlvinilé.  » 
dil  uià  auteur  ocltjbre  oar  ae»  oimt^ta 
'«Mfttni  les  «rreort  raonniM*  «  il 
»iniL  bomine  oxtCMtdlMfrttt 
n  par  retendue  de  5î?^  ronnai'^sîujcea ,  ea- 
»  core  plus  respcctalile  par  ses  vertus , 
»dlkué  d'ara  courage  invincible  et  d'au 
»  aèlB  40»*iiMi  D«  féi  rabiiter  :  DiMi 
»  \ail  iFormé  dans  Moy<sc    Sa  nais'^ance, 
»  ftock  éducation  ,  sa  mission ,  ses  travaux  , 
»  aa  conduiio ,  ses  épreuves»  sa  àuorl  »  iuul 

•  annonce  on  grand  homme,  U  n*e«  fiM 
»  jamais  de  plus  propre  au  personuny;e  de 
»  législalenr.  U  ne  rcsseuiblu  pas  aux  au- 
»  lr«a  ;  ii  uo  duvaii  pas  leur  resseniblt^r. 
»Lai  «alm  iHidatev»  éatoiodétèoal 
»  été  des  philoeophes,  des  sa^MtCfes  poli- 
mliqups  f^T:\nih  gt>nie8,  si  l'on  veut, 
»œaU  c  ctaicnides  bomiDes  ;  Moifae  éta^l 
alfinatrament  de  la  Ilivteil6*  mm  aaul 

*  ooup  U  eiifaule  une  lé{;blation  complète; 
B  mais  il  ne  ia  tient  ni  de  lui-même,  ni 
9  d'aucun  autre  :  c'est  Oieu  qulaioul  or- 
»  donné.  S  pvMre  sa  mâMMittmala- 
»  reUe  comq^ie  il  doit  la  prouver ,  par  Tea- 
»  prît  prophétique  dont  il  esl  doué,  par 
»  des  miraciea,  tels  que  l'erreur  n'en  peut 
9  tilarMii  ta  favenr»  m  qui  portent  irW> 
»  blement  l'empreinte  du  doigt  de  Dieu.» 
C'est  stirtout  au  moment  de  terminer  sa 
longue  carrière,  que  I\Iuy&e  parut  un  grand 
boaune.  On  y  voit  un  vieillard  cassé  par 
mmtÊttvm*  foi,  à  le  venbdeatmeri, 
dont  il  sait  lo  jour  et  l'heuie,  porte  en- 
core sa  nation  dniis  son  sein  ,  qui  s'onl)lie 
luif^néone ,  pour  ue  s  occuper  quo  de  la 
telinée  d'un  peufMe  «ouiioaM  ingiat  «t 
rebelle.  Il  ranime  ses  forces ,  il  serre  mm 
atyle ,  il  relève  ses  expr^^ssions»  pour  fon- 
dre en  un  seul  corps  d'ouvrage  lea  faits 
elles lotf  penfanDé» deaa leatroJa livm 
précé(fon<;.  11  parle  àvo  peuple  rasaem^ 
hié,  il  lit  dans  l'avenir;  la  crainte  ,  Tes- 
pérance,  la  piété,  le  aèle.la  tendresse, 
riaient  et  letraosporlcMl;  il  preaie,  il 
eacomage ,  il  menace.  Il  prie ,  il  coi^ure  ; 
il  ne  voit  dans  l'univers  que  Dieu  et  «ton 
peuple.  Quel  cantique  que  ctt  ' jdudtle 
Cœli  qu'il  prononça  dans  eette  eeeatton? 
hialeire  prophétique  dea  JnUe  vérifiée  4a 
la  manière  la  plus  ofonur^nte,  poème  su- 
hUme  dont  Homère  et  iic&iode  n'ont  pds 
approché,  qui  réunit  l'enthouaiasme  de 
l*iaaplratloa  divin»  avec  edal da géole» 
Quelles  idées,  quelles  ex|)ressions  touchant 
la  providouro  ,  la  justice,  Ja  bonté,  la 
puissance  diî  Dieu  !  £t  cela  luiJie  ans  avaut 


iaiftié  éa  t«n  Vm  ^Uteoshae  de  la  Giice  ilHl 

débité  quelques  sentt'ucQS  iaaliaa  tÊtt  Cat 
;'rr\Tulcs  véritr*"  —  Movse  est  InrontMta»- 
iikuient  rauicui  des  duq  preoUcra  livres 
do  IWha  XettaaMnt,  ^ae  roa^omma 
la  A-Hffldiiiiyiab  et  faa  las  juif»  et  toutes 

les  églises  chrétiennes  se  sont  accordes  è 
reeonnaltie  pour  inspirés.  Le  premier  et 
le  plus  important  de  tous  est  la  Geaè^ 
C'est  nyeiaiMtela  paillimi  atdaafw* 

miers  hommes  ,  écrite  avec  une  impres^ 
sion  de  vérité  que  ne  présente  aucune 
autre  bbtuire.  JLe  pa&aagedu  oéaaii  L'être* 
la  MdNasaa  et  la  dévalaii^aaisnl  da  laola 
la  nature ,  la  cause  de  sa  fécondité  et  de 
SCS  prorrrt'S ,  y  sont  exprimés  avec  une 
aiinpticuc  ei  une  force  que  i'tloquetice 
iMaâaiaa  «a  faatallakMbra*  las  hypotliè> 
ses  pbysiqtiaakft  plus  accréditées  ne  pfr> 
raissent  à  un  esprit  solide  que  des  r^vei 
viâ^.visdu  récit  de  Moyscf»  Ce  seul  livre 
explique  tout ,  vead  Mleon  de  teul,  aow 
apprend  plus  que  toutes  les  spécuIaliOM 
des  philosophes  (  i  ).  Ou  y  vuit,  comme 
dans  un  tableau ,  la  véritable  dignité  et  la 
grandeur  de  l'homme,  paisfii*!!  ail  l'Ima- 
ge  vivante  do  Dieu  par,seB  4nM  spiri- 
tuelle ,  libre  ,  întellir:**f''e  et  immortelle; 
son  domaine  universel  sur  tuutea  les  créa- 
tures, dont  le  titre  est  la  concesoi^  que 
DianMaaitaujour  de  sa  créH^aa  »  <an 
excellence  et  sa  supériorité  sur  louieslap 
créatures  visibles  :  parce  que  si ,  pour  te 
corps ,  ii  est ,  comme  elles ,  tiré  de  la  ma- 
tièce,  il  lea  swrpaese  infiniment  par  ea 
souffle  divin  qu'il  reçoit,  c'est-à-dire .  par 
la  divine  nriffine  desonàme.  On  y  est  in- 
i^lruit  de  la  respectable  indiâ»olubiUté  du 
■MVlage ,  puisque  l' épowdoit  qaitter  tout 
oe  qu'il ade  plus  cher  pour  s'attacher  inva- 
riablement k  son  épouse,  cl  qu'ils  ne  doi- 
vent avoir  qu'un  même  cœnr ,  connue  ils 

roMBatqarMM  «aima  «bair  entra  o«a 


die  ses  malbeui^,  et  la  promesse  d'tm  mé- 
diateur qui  réparerait  tout.  On  y  décomvrc 
les  raiseDa  ^  l^onioA,  de  VatDour  «I  é» 
la  pefai  qui  doivent  régner  entre  tooa  les 

hfimiTies  ,  pnîsqT\'ils  tirent  tous  leur  ori- 
gme  d'un  même  pcre,et  qu'ils  ue  sooi 
réeUemanl  fua  la  terre  ^u'uoa  witm  têc 


{t\  Rien  ne  pr«u%f  mieux  l'inutilitr  de» efforts  faiu 
l'e|<wy  COI  «il««r  èm  VBimin  UMhttrlU ,  ta  oppOMM 

ii  la  (icnrstr  le»  Fri'q:i<s  de  'n  nature  :  cet  boiQfhr  de 
gr'nie  l'est  rendu  eu  qticlquc  sorte  mêconiinMt.iblf;  et 
a  par*  ««rvivre  \  »a  fl«ire.  Vtty.  dam  l«i  HeMrmnt^^ 
le  ^tmle  lîf  f'rrrr,  VExamrm  des  Jipo<)tif$  dt  IttSit- 
tmre,  surtout  la  youu  lU  (rtntét  qai,  te  trauvc 
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mtlle.  Enfin  on  y  apprend  les  devoirs  sa- 
crés de  la  religion,  le  culte  ,  l'adoralion, 
la recon naissance,  l  iàmour  envers  le  Créa- 
ttnr,  puisque  riMmiiiie  lui  doit  tout,  et 
foil  a  été  dbtingué  par  tant  d»  biaoiUts, 
de  privilèges .  de  {jrûces  et  d'honneurs. 
Pans  un  savant  ouvrage  publié  à  Pavie, 
«a  tatlB,  en  im .  IL  Tabbé  Maftla  de 
Stépbanis  a  fait  voir  combien  les  livres 
de Moysc  rlnicntau-dessTis (les  vaincs  atta- 
ques que  lui  ont  livrées  des  iiistoriea^  et 
«les  pbysicieos  romanesques.  (M  peut  con- 
suUer  aussi  la  Vémonttration  éQanfféUque 
de  Hue t  ;  Vrfistoire  du  ciel,  par  Plurhc; 
Vllistotre  véritable  des  temps  fabuleux , 
par  Guérin  du  Rocher.  En  1788,  il  a  paru 
un  ouvngeda  M.  Bat toret>  intUnlé  îMp^u 
considéré  comme  législateur  9t  comme 
moraliste,  in-S**.  Tout  n'y  i'<>\  pas  exact  ; 
mais  l'auteur  rend  des  iiununages  mérités 
an  ministère  et  au  grandes  qualités  de 
Moyse,  et  lait  voir  combien  les  législa- 
teurs profanes  lui  «ont  inférieure  On  peut 
OMisulter  sur  Moy^e  sa  yie  par  i'hiion  ; 
le  tome  I**  de  Fabriciiis  (  Code»  p§euà&' 
ffpigraphus  veteris  Teslamenti  )  ;  De  vita 
et  morte  Jlosis,  Ub.  III ,  trad.  de  lliébreu 
par  Gaulmin  »  Paris ,  i€â9  ^  et  av£c  une 
fréfeoede  Fal»iciiM,  HanÂooig,  1714, 
iR-S"  ;  les  Antiquité  s  judat^t  de  JosèplM; 
IVie  Divine  Légation  of  Moses  demons- 
trated^  par  G.  Warburton,  évéque  de 
Glocester ,  5  ▼oî.  In-**,  etc. 

HOTSE' (saint) ,  solitaire  et  supérieur 
des  monastères  de  Scéiliée  cnE^yypte,  au 
4'' siècle,  mort  à  7;i  ans,  donna  des  exem- 
ples de  toutes  les  vertus  chrétiennes  et 
monastiques. 

MOYSfi ,  prêtre  de  I\ornc  sous  le  pape 
RO.int  Fabien,  fut  pris  avec  plusieurs  au- 
tres chrétiens»  et  détenu  daiu»  une  longue 
prison,  où  fi  confessa  eonstamment  la 
foi.  Elargi  et  pris  une  seconde  fois,  il  re- 
çut la  couronne  du  martyre ,  ver»  SM^ 
durant  la  persécution  de  Déce. 

HOYSE ,  impasteor  eéîèlire,  abusa  les 
Juifs  de  Crète ,  dans  le  5*  sièçle  »  vers  Tan 
432.  Il  prit  le  nom  de  Moyse  pour  se  ren- 
dre plus,  imposant  aux  yeux  de  ces  imbé- 
ciles, qii^il  obligea  de  tesidvm,  et  dont 
Il  fit  périr  nne  partie  dans  la  mer ,  sur 
les  assurances  qu'il  leur  avait  données 
qu'elle  s'ouvrirait  pour  les  laisser  passer. 

MOYSE-BAR<CraPHA  (nommé  depuis 
son  cpiscopat  Sépèrt)^  était  d'Ass  rie, 
et  fut  élevé  au  monastère  dit  Tura-Za- 
hoïOj  c'est-à-dire  Mont- Aride ^  situé  vis- 
i«vls  de  Balai  sur  le  Tigre.  Sou  savoir 
ITéleva  successivement  anx  évédiés  de 


Beth-Raman,  de  Beth-Ceno  el  de  Mozat' 

ou  Mosul,  dans  le  Diarbck^r.  n  écrivît 
dans  sa  langue  un  traité  de  TOuvn^tf  U^s 
^ji^  jours ,  un  lirre  de  UÂme  >  im  Com- 
menflanv  mr  saint  Matthieu ,  un  oor 
vran;<»  surla  différmrf  des  sectes  qui  par-> 
tageaient  le  christianisme,  une  JMùrgie^ 
et  enfin  un  Traité  ifii  Anîadfs  iefrestre  « 
où  il  y  a  bien  de  vaines  conjedliires.  An-* 
drê  Masius  en  a  donné  une  version  en 
latin.  Selon  cet  auteur,  fondé  sur'la  foi 
de  quelques  écrivains  syriens ,  Bar-Cepha 
mourut  le.  19 février  914  de  l'ère  yu|« 
gaîre, 

MOI i)£  MAIMOMDE.  f^^oyâx  UAUftO- 
'NIDE. 

MOYSSoalfOlJSA,  smwimmé  CM^ 

nébi,  fils  de  Bajazet  I"*.  Tamerlan,  après 
avoir  vaincu  Bajazet ,  l'investit  de  l'eat* 
pire  oiioiuâu  dans  VAsie-Mipeuro,  taudia 
qne  son  bhte  fioKman  ré^imit  sortes 
provinces  eiiropéennes.  Celui-ci  Jt  iionâ 
son  frère,  et,  chassé  à  son  trynr  ,  Mousa 
remonta  sur  le  trône,  et  rogna  sur  les 
proTlnces  d'Sarape  et  d*Asie.  Mahomet» 
son  troisième  frère ,  prince  doué.de'^na- 
îités  brillantes,  vint  lui  disppter  la  cou- 
roaiie  :  Mousa ,  nùs  en  déroute ,  fut  at- 
teint par  les  «iddaia  de  Mulieèiat-,  qoi  le 
tuèrent  malgré  sa  oonrageose  déisnae, 

l'an  1413. 

MOÏSE,  royez  MOÏSE. 

*MOa^ART  (JEAN-CuRYi:oftTOHfi-WoLr. 
«ane-AvéasK) ,  c^bre  oomposHevr, 
né  le  27  juin  1756  iîi  SalUbour^;  ,  mnonça 
dès  ^on  enfance  les  talens  qui  (A  vaient 
le  diisiiuguer  un  jour.  Il  balbutiait  ù  peine 
quelques  mola  qoe,  guidé  par  l*oreilIe 
la  plus  juste,  il  tirait  du  clavecin  des 
sons  qu'il  accordait  ensemble  ,  et  à  l'âge 
de  trois  ans  il  prit  les  premières  leçons 
de  son  pére*  Léepold  Hosart,  qni  était 
organiste.  A  -pfAm  âgé  de  six  ans ,  il  com- 
posait de  petites  pièces  de  clavecin  qu'il 
axécatali  loi-méme  d'une  manière  fort 
agrésble.  En  1769 ,  le  jevne  Hosart ,  .oon< 
dnit  à  Vienna  par  son  père ,  joua  devant 
Vempereur  François  l'*,  qui,  surpris  de 
la  iacililé  de  «on  exécution,  l'appela  son 
peHt  9orcier,H  voulnt  Pépronver  en  le 
défiât  de  jouer  sans  totr  les  touches;  le 
jeune  Morarl  couvrit  aussitôt  son  clave- 
cin d'ua  drap,  eljoua  avec  la  niùmepcr- 
ftetion.  L'empereor  charmé  des  talena 
précocesde  l'enfant,  daigna  l'associer  aux 
jcTix  de  Tarchiduchesse  Marie-Antoinette, 
depuis  reine  de  France.  U  voyagea  eu- 
suite  en  Franos,  et  parut  en  1763  à  la 
conrdaYatsaHlea.  n  toncbarorgueà  i« 


Digitized  by  Google 


dunette  du  fot  >  H  se  montra  dès  lors 

fégal  des  plus  grands  maîtres.  Ce  fut  à 
îeile  cpoîiue  que  parurent  les  premières 
productions  de  son  génie  prématuré ,  qui 
aonsUtaUtti  en  deux,  ceuvres  de  sonalee. 
U  dédia  l'un  à  M""  Victoin;  ,  fiUo  du  roi, 
et  l'autre  à  la  comtesse  de  Tessé.  Le  jeuue 
virtuoiie  se  Ut  entendre  ù  Faiis  dans 
dmx  cooovis  padOicStit  im  portnil» 
grATé  d'Après  un  dessin  de  Carmontelle, 
fut  promptement  enlevé  par  les  amateurs. 
moz4]irl  pa^îsa  en  Angltxterre ,  eu  tloliande 
et  m  Ilalie.où  il  te  fil  flAtttââre  tur  l'or» 
{;U0  et  sur  le  violon.  ^  Rome,  II  nota, 
en  rentrant  de  ré;;Uso  de  Saint-Pierre, 
un,e  gFond'viç^se  y  venait  d'enten- 
dre, et  Ul  c«ièlw9  MÊUêWt  dMft  a  était 
dd/GandA*  MU»  des  ^eSm  iévères,  de 
donner  ott  de  prendre  copie.  A  Naplcs  , 
centre  de  la  musique  italienne  ,  l'aduki-^ 
ration  qu'il  causa  fut  telle ,  que  piitsiears 
hfflMWt  gens  crurent  qu'un  talent  aussi 

rrécoce  clait  l'effet  d'un  sortilège  attaché 
une  bague  que  Moaart  portait  au  doigt. 
Il  ôta  1er  bague ,  et ,  connue  on  pense  bien, 
II  continua  de  joner  âvec  le  oaéme 
succès.  Il  étonna  K's  plus  [grands  maîtres 
italiens  par  la  perfcclion  de  son  jeu.  U 
f «vint  à  Paris  en  1776  ;  mats  U  mort  de 
M  wktm  le  rappela  bisitdt  dans  m  pairie, 
oùl'euipereur  Joseph  I!,  qui  avait  pour 
lui  une  bieuvinllance  toute  particulière  , 
io  nouuua  maître  de  sa  ckapelle.  Outre  un 
ipraed  nemlMra  de  mm/m  M  tntra*  amt- 
ceaux  de  musique  sacrée ,  oa  a.  de  ce 
compositeurditfcreiisopéras.  dont  Tes  plus 
connus  sont  :  JL'UtUèvetneHl  du  screulj.  JUe 

4whanléc .  C'est  ainsi  qu'elles  sont  tou- 
tes ,  La  Clémence  de  Titus .  Jdoménée . 
«:ic^  parmi  lesquels  Moaart  préférait 
J%fl»et  iUwMM».  IlaltlMée«o«iie«n 
Hiquiem,  célèbre  autant  par  le  mérite  de 
la  composition  que  par  une  anecdote  as- 
sez singulière  qnon  raconte  à  son  sujet. 
U»io«rviiM0Biia«e  pcéMste  «bar.  lui 
en  habit  de  deuil  et  avec  UMcavtalDe 
précaution,  et  l'cnfrafje  à  composer  un 
JUmtiem  pour  un  iu>maie  très  consldé- 
raUe^  ne  to«blt  |aaélrecc«iM,  en 
ajoutant  que  cet  bomae  étailon  cxceU 
lent  connaisseur  en  musirpie.  Mofeart 
lui  demande  cenlducals  et  quatre  scroai- 
oe»  d«  temps,  t'ineonmi  Ud  accorde  l'un 
et  l'autre.  L'air  mystérieux  répandu  sur* 
tonte  celte  aventura  frappa  vivemnit 
Moaart,  quise  mit  cet>ondant  au  travail 
avec  «DO  teUa  «aaiduiié  qu'il  en  tomba 
idtfadt.  VbemoMi  feviol,  wnà^WMê^ 


quiÊm  B'était  pa»  esoovafi»ls  flaccaidA. 

au  compositeur  encore  quatre  semai  nés  et 
cinquante  ducata  de  plus  de  gratiiication. 
Mozart  tombe  alors  dans  l'étrange  sianlo 
de  croire  que  cak  laaoww  ostua  étoe  me* 
naturel  qui  est  venu  l'avertir  que  l'heure 
de  sa  mort  approche  ;  et  que  ce  Requiem 
doit  tervir  pour  son  service  œortuaiie. 
FowMdvipar  celta  idée,  et  «ttéaiaipatle 
travail»  est  enfin  nblifré  de  garderie  lit  ; 
sa  maladie  prend  un  caractère  alarmant , 
et  il  meiurt  enfm  le  l>  décembre  ilH 
àfé  de  f§  ana.  liiucmam  ratearBa*  pitad 
le  Requiem,  qui  était  fini ,  etapproBant  la 
mort  de  Moxart  et  les  craintes  qui  l'avaient 
précédée,  il  fit  en  eCfet  chanter  le  Hequiâm 
awafcmétafllaadaeetalqai  menait  de  la 
conapOMT »  Ot  fait  par  un  excès  de  travatt 
et  un  pressentiment  qu'il  s'était  for- 
mé luirméme ,  avait  pluU>t  hàié  sa  mgct 
qu'il  ne  VaviftI  pmestlqnde.  On  dl»  en- 
core qœ  IHaoannu  était  un  seigneur -an» 
i;]ais  qui  destinait  le  Requiem  à  la  mé- 
moire d  'une  tille  chérie  qu'il  avait  perdue 
à  la  fleur  de  l'àgt.  Ce  même  MUgui^^ 
ckef«d*OBwrre  de  Mozart ,  a  été  exécuté 
avec  beaucoup  d'ensemble  dans  l'église 
de  Saint- Germain -l'Auxerrois  à  Paris. 
Akoart  avait  essayé  tons  les  genreai  et  il 
eieaOadtaa  lai».  Maia  fl  airaH  wa  pidè- 
minence  abselne  dans  les  morceaux  d'en- 
semble; aussi  ses  finals  d'opéra  sont-ils 
le  Nec  pius  tdtra  de.  i'ai  t  et  du  goût.  U 
employa  lté  inalnMMna4^<anld'iina  ma- 
nière totalement  inconnue  avant  lui,  et  on 
ne  se  lasse  point  d'admirer  l'arl  iniini  avec 
lequel  il  les  fait  parler  sans  se  confondre , 
et  aai  nnlrt  en  itaa  a»  cl>ant  prineipa}. 
Cette  inépuisable  variété  est  une  de^ 
principales  causes  du  charme  répandu 
dans  toutes  les  producliow  de  ce  lu^itre. 
On  «  d»  K.  d*9fnllaeea  tnr  aa  catafeai- 
tenrana  Jfctice  intéressante,  ISOo.  On 
peut  aussi  consulter  la  Notice  de  Schlich- 
tegroU,  insérée  dans  le  JVéctvlofie  aile- 
roandde  4795^  lool.  9»  et  traduit  en  fran- 
çais par  Winckler  danft  le  Magasin  ency- 
clopédique.  1801,  tom.  3;  la  f^'ia  de, 
Mozart^  par  le  professeur  I^iemtschek;  ' 
VEtprU  de  Mozart.  Crfiirt,  mk  \  les 


Paria,  180i ,  in-S**. 

*  MOZ/I  (Locis),  savant  lhéolo{i; ion  , 
na^it  à  Becgame,  le  i74tk.  A  i'agft 
de  iTana,  Iftemn^ -fhtaleaiMlaa  de 

la  province  de  Milan ,  occupa  jeune  en-  ' 
cure  la  chaire  de  belles-lettres  au  collège 
des  nobles  de  cette  ville,  et  la  con^rva 
Iwqdrwi  ms.épeqpai^lni 
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«on  ordre.  S'étant  rcliré  dans  sapatrie, 
il  devint  chanoine  et  archiprêtre  de  ce 
dtooèfB  t  et  foi  éonâlbt  nonmié  sxmliw,- 
teur  des  rnniicîafs  pour  le  samdore. 
Très  atlaché  aux  vrais  principes  de  l'F 
glise  catholique  et  de  la  suprématie  du 
pape ,  l'ÉiUbé  Hoesf  combéltlt ,  en  de  nom- 
breux écrits  ,  les  doctrines  opposées  que 
la  France  paraissait  avoir  communiquoee 
à  l'Italie,  où  il  y  avait  des  prosélytes 
dln  jsBSénfsnie*  Xîi  prwwïèro  pvoduclion 
de  Tabbé  Mozzi  contre  les  maxime*  de 
Port-Royal,  fut:  ]  ses  Lettres  à  un  ami^ 
sur  une  certaine  Dissertation  pubUée  à 
Bre9eia,  touchant  U  refoàr  ést  Juif» 
dtms  V Eglise^  Lueqves,  1777,  tii-8".  L'au- 
teur de  la  Dis'^rrfafirrn  rrtii  prirnt  en  1772  , 
Était  un  religieux ,  partisan  des  nouvelles 
doctrines.  Quelques  années  après ,  l'abbé 
MOBct  publfti  mr  la  même  matière  :  ]  une 
Letlrc  familière  d'un  théologien  à  un 
théologien  ,  Vit-nue,  1778  ,  in-S**.  On  y  ré- 
pondit par  une  autre  Lettre  d^un  théo- 
tùffim  mtsB  mtCnirt  Jtphémértdes 
littéraires  de  Rome.  1778,  in-12  de  30 
pages.  L'année  suivante,  l'auteur  de 
la  Dissertation  ci-dessus  indiquée  en 
donna  -  une  seconde  «ur  Vépoque  du 
retour  des  Juifs.  L'abbé  Mozzi  prit 
fif^alemenl  la  défense  des  bon^  principes 
lorsque  plusieurs  écoles  d'Italie  se  \uoi\~ 
trèrent  ilitoniblee  à  eem  de  l'église 
ClHredit.  Sa  piété,  son  savoir,  et  les 
services  qu'il  avait  rendns  à  la  religion  , 
éveiUèrent  l'attention  du  pape  rie  VII , 
^it  Fsppela  It  Romep  et  le  nomma  mis- 
siemiaire  apostolique  de  l'oratoire  du 
père  Gravînîi.  Daiis  l^s  dt^cussions  qui 
s'élevèrent   entre  I^apoléon  et  Iç  saint 
Siège  f  l'abbé  Meui  fut  souvent  consulté, 
et  est  décisions  avalent  beavcoap  -de 
poids  auprès  du  pontife  et  du  sacré  col- 
lège. Il  (Hait  membre  des  Arcades  de 
Rome  et  d'autres  académies  italiennes. 
.  Xa  so^é  de  Jésos  ayant  été  rétaiUie  à 
Naples,  il  s'y  rendit ,  et ,  malgré  son  âge 
il  fil  lf5  quatre  vœux.  Les  troubles  qui 
eurent  lieu  à  Kaples  1  éloignèrent  de  celte 
•vfUe;lt  se  retira  dans  la  fW&rdnmar- 
<(ui5  Scoflî,  près  de  Milan,  où  il  est  mort 
le  2.'i  juin  1813,  à  l'afje  do  r>7  ans.  Outre 
les  ouvrages  déjà  cités  ,  on  a  de  ce  savant 
al  pieux  eêdlliaslique  :  [  Ta:  faux  disciple 
.-«er  sànit  Juffmtin  #f  de  saint  Thomas , 
ronçairfr  '  d'erreur  ^  ou  R'^ flexions  tri- 
tiques  et  dogmatiques  sur  un  nouveau 
llvps  concernant  les  doctrini^  courante? , 
Venise,  4770    ift<6*.  C'est  .«a  répôiftc  h 
«ne  traduction  en  Italien  d'an  odvràBe 


publié  à  Paris,  on  1754,  et  ayant  pour 
titre  ;  La  doctrine  de  saint  Augustin  et 
dé  êoùa  Thomas^  viefoH^use  de  celle  de 
Jffoïina  et  des  jésuites  ^  par  les  armes  que 
présente  monseigneur  l'archevêque  de 
Paris  ^  dans  son  Instnœtion  pastorale 
du  SS  octobre  1T69.  Les  jansénbtes ,  à  lewr 
tour ,  essayèrent  de  répondre  à  Mozsl  par 
divers  autres  écrits,  rommn  VOpinàmenti 
ou  Trébuchemens  sur  la  lecture  du  Faux 
dite^e,  par  le  père  Conaglio,  capodn. 
L'abbé  Measl  ne  resta  ims  en  arrière ,  et 
cotn^ftllit  <<ori  antagoniste  dans  :  Court 
exemple  de  la  rare  sagacité  du  père  f  ie- 
torde  Conaglio ,  Bergame ,  1780,  in-12 , 
et  dans  :  |  Essais  de  féponse  duéhme^ 
Mq-t}  a-f  P.  .  première  lettre,  1781, 
in-i  .  Le  Jansénisme  dans  son  beau 
Jour,  ou  Idée  du  janscnisine ^  Yeoise, 
1781,  %  vd.  if^^",  dédié  an  cavalier 
Lduis-Valenti  Gonzaga  ;  |  I^e  culte  de  l'a- 
mour divin  ,  ou  snr  la  Drontion  au  sacré 
Cœw  de  Jésus,  Sienne  (ut  non  iiologae), 
1789 ,  ln-8*,  traduit  de  Tonvra^  de  M. 
Fumcl ,  évéque  de  Lodève.  Les  notes  sorft 
dé  Mf>77!,  aîrjsi  que  la  dédicace  h  la  reine 
de  Portugal,  qui  lui  réponiflt  d'une  ma- 
nière très  Haltonse.  f  Hittoire  du  sehtmm 
de  la  nouvelle  église  d'Clreehtj  a|lreo^ 

sée  à  M        par  D.-A.-D.-C,  Ferr?^re. 

i7dS,  in-S**.  Fie  VI  témoigna  sa  satisfac- 
tion à  IMear  par  un  bref  dn  8  Juin  1998. 
I  Lettres  A  Wi  ami  sur  quelques  inexac- 
titudes remarquées  sur  son  histoire  abré- 
gée </e  l'église  d'Utrecht ,  Venise^  1787, 
5  vol.*ln4r  î  |  Réponse  pacifique  auche^ 
valier  milanais,  auteur  des  lettres  ttO^ 
trecht .  Venise  ,  1788,  in-8".  (Ce  cheva  - 
lier  supposé  était  l'abbé  Rossi ,  qui 
avait  fait  paraître,  en  1786 ,  les  Catholi- 
ques de  VégUse  â^CÊteeht*  on  Afmfyse  et 
réfufnfînn  de  l'histoire  abrégée);  \  Les 
cinquante  raismis  pour  préférer  l'Jig lise 
catholique^  fiassano,  1789,  in-S"  (traduit 
de  l'anglais,  dn  dœ  Antoine- Alrlc  de 
Brnnswick;  les  notes  sont  de  Mo7/i  )  ; 
I  Entretiens  familiers  entre  une  dame  ca^ 
tholique  et  un  théologien  janséniste,  sur 
la  prohUbtUen  des  Horets  Assbe,  1790/ 
in-8*  ;  |  les  Projets  des  Incrédules  pour 
la  latine  de  la  religion ,  dévoilés  dans  les 
Œuvres  de  Frédéric  II,  roi  de  Prusse , 
5'  édition ,  Assise ,  1791 ,  {n-8^ ,  aVec  nn 
opuscule  intitulé  :  L'esprU  du  dix-hid» 
tième  siècle  découvert  aux  simples; 
j  Abrégé  historique  et  chronologique  des 
plus  importons  jugement  du  saint  Siège 
sur  le baïanisme j,  le  jansénisti  et  leqûé* 
neHisme,  Follsno,  t  toI.  iO'8^  Cet  6tt« 
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nsgc  est  dédié  au  savant  Gerlirrt  atbéj     MrC\NTE  (  Je  a-v-Pacl  )  ,  BofnoHT 

de SaÏTit-Blaise.  \Pen$ez-ij  ùic7i,  ou  Pé-\et  maître  des  cLiémonies  pontificales, 


ftwioju  sur  les  grandes  ventes  de  la 
fO^tn  eMitmm,  TeniMr,  im.'te^ 

(Meit  de  l'anglais)}  |  Lettre  à  M.  Ricci 
mt*on  Mémoire  en  réponse  à  ses  ques- 
Uam  touchant  V état  actuel  de  l'Eglise  de 
J%wie#;  FtiligAo,  1799,  Mo- 
dèle des  Dames  chrétiennes^  dans  la  vie 
de  M^"  de  Combe  des  Mmvlles ,  morte  le 
9  septembre  177i ,  17d9 ,  in-S**  ;  |  Le  mo- 

Ut  vit  éktjmÊnê  Finmçois  Combe  des  Mo- 

reïïrs  ,  viort  au  eoUèfje  de  la  Flèche  ^  le 
il  janvier  176«,  Veiabe,  1793,  in-8°  ; 
I  p^ie  du  serviteur  de  Dieu^  M.  Jean- 
nom,  Itorsnne,  I70S,  in-t*;  |  Vie  de 

quelques  jeunes  ecclésiastiques  du  dioche 
de  Bergame  ,  iT'H  :  |  Vie  de  la  scTvnnfe 
de  Dieu ,  Matie-hlecta  Cruci/tsue  Guai- 

dt  Gaire-Colombe  Breâti,  bénédictine^ 
4795  ;  I  Eloge  historique  dn  comte  Pc- 
troeca  Grumelli Ji797  ;  [Ji^es  et  statuts 
pmâr  tm  eemgrégaUm  de  talkt  Louis  âf 
Gonxague,  1795  et  i«00  -,  \  Règle  pour  les 
congrégations  de  la  sainte  Vierge;  \  La 
Couronne  de  feurs  spirituelles  i  J  A  la 
mémoiro  de  Chearleê  Asuâtri*  Ott  loi  et- 
tribue  Ztf  mofj  de* Mario,  &Oolt  le  véri- 
table auteur  est  îe  père  Sormannî ,  jé- 
suite ;  des  Réflexions  sur  la  mort  de  Vol- 
êÊân»  do  ^jihmèorî  oi  do  'Dié^roi^  et 
éM  LoOfOO  «r  Tèlfailimiitè  de  l'Eglise 
et  du  pape,  qui  sont  plus  probablement 

du  père  Jean-Bapliste  PiaDciaui,  aiusl  i  fameux  horloger  de  son  époque.  Déjà 


vivait  au  iô^  siècle.  C'était  un  bomtne 
sanat,  tetègr*  et  générateoMM estimé 

à  cause  de  son  caractère  et  des  bonnes 
qualités  rpï'il  réunissait  en  sa.  personne. 
Il  publia  divers  ouvrages,  et  en  composa 
d^ntoes  <|iil  sont  vetlét  nmiitfCffii.  Fkfini 

les  premiers  on  compte  :  Relaticne  de&a 
riconciliazionfi ,  assolutione  c  benedirinne 
del  seremssimo  Henrico  quarto .  chris- 
tkmiminw  re  dt  fhmoktodt  Nemarm, 
faita  delta  santità  di  N.  S.  Clémente 
Xrrr.  n^-l  portico  di  San-Pietro ,  li  17 
di  settembre  1595  ,  Viterbe  ,  1595  ,  in-4«». 
—  MUC-\NTE  (Pka-vçois)  ,  de  la  même 
famine,  et  cvissi  mattre  des  cérémaniflr 
de  là  cour  pontiflrale,  a  donné  :  De  sanc- 
torum  apostolorum  Pétri  et  Pauli  ima- 
ginibusj  ad  S.  D.N.  Gregorium  XI tt, 
9S4  M,  UboHu^M  Berne,  inm,  in-4*. 

MUDEE  (Gabru^-l)  .  jurisconsulte  cé- 
lèbre au  16'  sièrU' ,  natif  de  Brecht,  vil- 
lage situé  auprès  d  Anvers  ,  professeur 
en  droit  àtoavain  en  IBU»  y  moiMci» 
1560.  On  ft  de  lui  phtsienn  oavregèi  nr 
le  droit.  ■ 

*  lut  orrE  (T'homas),  célèbre  mécâni« 
cfen  anglais,  naqttlt  à  Kxeler  eaf7IS» 
d'un  ecclésiastique  qui  était  maître  d'è* 
eoîc  à  Biddeford  ,  et  m^nifésta  fort  jeune 
des  dispositions  extraordinaires  pour 
rborl»gerie.fiilr  peu  d'umées  B  acquit  une 
gran4e  Mpériorilé  dtae  cet  art ,  dont  il 
fit  l'apprentissa^je  chez  Graliam  ,  plus 


jésuite. 

■OKZOLINO  ou^  MAZOUnO  (  Sfi»- 

vaST^F  ,  (lominîcaîn  ,  plus  conaii  ooiisle 
nom  de  Silvestre  de  Prierio ,  parce  (m*îl 
était  natif  de  Prierio,  village  près  de  Sa- 
vone  dam  fétat  de  Gènes ,  est  le  premier 
qui  écrivît  avec  cpielquc  ricndue  contre 
Luliier.  Ses  principaux  ou\  raj^e.s  sont  : 
[  De  strigii  magarum  ikcmonumque 
pnBsHgHs  sYiaaaft  1891,  in-k^  (voyez  RfO 
XITOR  ULRICUS  )  ;  |  la  Somme  des  cas 
de  conscience»  appelée  Silvestrine,  in- 
fot;  }  sa  Rose  d'or*  ou  Expdsition  des 
éoançiles  do  ioutt  Vmméo,  Haguenau , 
150S,  in-i**.  Ses  vertus  le  distine^uèrent 
autant  que  ses  ouvrages.  I!  mourut  de  la 

Sssie  à  Kome,  en  1593,  après  avoir  été 
evë  à  laplaeedêmaflre  du  saeré  palai5, 
et  à  celle  de  général  de  son  Ofdre ,  et 
avoir  cnseî{îné  la  tliéoîogîe  à  Pridone  o\  à 
Kome.  Il  était  né  vers  l'an  1460.  Sou  Ecrit 
contre  tiitber  est  dans  la  Bibliotheca  Ro- 


depuis  quelque  temps  il  travaillait  pour 
son  propre  oompte  ,  lorsqu'un  horloger 
de  Londres ,  nommé  Ellicot ,  lui  fit  faire 
une  montre  à  équation  >  qui  lui  a  v ail  été 
commandée  par  Ferdinand  IV,  l  ui  d'£s- 
Vmgom  »  et  qalU  s*élalt  recomm  IneapaUe 
d'exécuter.  Néanmoins  FIlu  ot  s'afirîbua 
tout  le  mérite  de  Touvragc,  auquel  iî  mit 
son  nom  ,  et  dont  il  expliqua  savamment 
le  méeanisnieaaii  cariem.  Hais  fl  déraiu 
gea  quelque  chose  dans  le  mouvement , 
cl  fut  oblige  d'avoir  recours  à  Mudge ,  '. 
qu  alors  il  avoua  être  l'auteur  de  ce  tra- 
vail ingénieos.  Le  tel  d*Espa{jne  chargea 
dès  lors  Mudge  de  faire  pour  lui  les  ou- 
vrages les  plus  curieux  ,  et  d'en  fixer  lui- 
même  le  prix.  L'ai  liste  exécuta,  entre 
autres,  pour  ce  prince,  uminomAv  à  ré» 
p^OhnZ  qui  lînlk|iiait  le  temps  vrai  et  le 
temps  moyen  :  elle  sonnait  et  répétait  Tim 
et  l'aiUre  ;  ce  qui  auparavant  n'avait  eu 
lieu  dans  aucune  montre.  De  pies  en» 
fépélalt  let  heiiveif  Isa  ^pnna  et  mêeM 
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te  minutes.  Cette  montre  était  cnfermôc 
tous  V4irr«  daia  1q  gr^  bout  d'une  muoe. 
•don  le  dMr  v^tm  avait  txpHini  \&  roi , 
easorlBfiMiwr  dnconliites,  U  potivalt 

Toir,  dans  ses  promcnafîcs,  opcrorlo  méca- 
nisme de  ce  beau  travaU,  £n  i7lt%  Mudgo 
ouvrit  un  alelier  d'tioiiogerie  »  de  concert 
ftvec  un  artiste  de  mérite  nomiaélNillMi, 
autre  élève  do  Graham.  La  construction 
des  jnmiircs  marines  ,  ou  (/anle-fomps 
iixasuitoul  sofi  alltiutiun,  et  e&i  i7i)t>il 
puUia  un  oovcage  wt»  en  «ii|flt  »  ttnal» 
titre  de  Pensées  sur  les  moyens  de  per- 
fectionner les  montres,  particulière  ment 
c»iie4  ii^  ia  mat'ine.  Ayant  quitté  le 
«QomierQe  en  177i  »  U  te  vetirt  à  FlymiNith 
où  il  eni|>loya  plusieurs  années  à  can^ 
slruiro  un  garde-temps  qui  fut  donné 
à  l'essai,  d'»l>ord  à  VObÂervatotre  de 
OvMwiÂ  *  vàt  au  bftronr  de  Zaeb,  «9- 
froamne  du  duc  de  Gotha,  et  enfin  à  l'a* 
mirai  Campbell  qui  s'en  servit  dans  un 
voyage  à  Terre -"Kenvc.  Partout  .ou  W 
trouva  d'une  très  ara^ida  pi-écision  ;  le 
iMwaïUL  des  longitudes  accorda  à  Mudge 
prime  de  500  livres  sterlinj  en  Tin- 
vitànt  à  construire  une  seconde  monlre 
parfaiteme^  semblable  à  la  preuaéru , 
ete  de  eonoourir  eu  grand  prix  proposé 
par  le  parloiucnt;  Muii^  en  fit  deux. 
Après  une  année  d'essai  ,  rastronomei 
Ma&kelyuc  lit  uu  rapport  fa  vocable,  par 
•njttednqiullea  laonlm  de  KiidoB  ^eat 
iSSayées  en  mer.  Celte  fois  le  même  rap- 
porteur déclara  qu'elles  ne  pouvaient 
toii^nlr  une  épcouve  rigoureuse^  Le  iiis 
dft  UwMia  atie<|»a  le  rapport  de  Bla»> 
kÉljM ,  dans  une  brochure  kilit  uléc  Ex^ 
posé       fft!(<i  relatifi  aux  garde  -  temp%^ 
WstnUis  jMr  Â'h.  Mudge^  i7^t  laquelle 
wtmnk  une  r4foaetq«fc  fia  evcere  l'objet 
d'une  répliqua»  Kadge  t'adressa  ensuite 
»TT  bareau  des  !onglludes,  qui  n'accueillit 
point  ses  préteulioiti»  ;  puis  à  la  ciutmbre 
des  couumuMs ,  qui  loi  vela  en  1793  une 
FëcooipeaM.  do  2,IHM  livres  sterling. 
Ma'lfTïî  mourut  le  14  novembre  170'i.  <)n 
lui  doit  l'invenlion  d'un  nouvel  echap- 
peineiU  i^our  les  moutres  ordinaires.  Bo- 
Vaisl77l  tt  a^raH  la  libra  dlM)rifl«ir  du 
roi. 

'MUDGE  (WiuoAa)»  fils  du  précc^ 
deixt,  oii^r -général  dans  l'armée  ui> 
l^iia»  wli|iiUiàPUinetiibeQl76>»etfiit 
piacé  comme  cadet  à  l'école  militaire  de 
Wooîwich.  Il  servit  ciuailc  dans  l'artil- 
ierie  royale  comiue  capitaine.  £m^ioyé 
laaff<teoip»  dent  Veaseiguemeni  des  ca* 
date,  à  rarstoal  inUUaira  et  &  reculs  de 


MUG 

la  eompaijnîe  des  Indes  orientale? ,  il  con- 
courut plus  tard  à  la  description  tri^ono- 
naétrique  de  l'Angleterre.  On  troovo  de 
lui  dans  les  ?V^aiiS4k?tfgn» pMhtoiAifMm 
plusieurs  Mémoires  \tv%  împortans,  et  un 
rapport  détaillé  sur  les  travaux  trigono- 
métriques  qu'il  avait  exécutés  depui» 
vm  ftaqjatnfBkAm  (daM  las  ii"^da  ce 
journal ,  des  années  4795  »  1797  et  4800  >< 
Le  recueil  intitulé  Edimlnirgh  Reviem 
>  jauvier  1^05  ).  offre  une  Noiiee  délaiUée 
de  se»  opéraUoQa  pour  te  ]ai4  trifoii»* 
métrique  de  l'Angleterre  et  4m  pa  .  s  lo 
Galles.  I.tu-mf''mp  rt  f  vit  paraîtra  le  Tom 
blemu^  des  op^raLtoas  qui  9n(  ser^  à  iire»» 
sêr  h  pkm  ftifWêméÊritm  ée  rjnffte* 
terre  et  du  pays  de  G^Utê,  1790-1811 .  3 
vol.  in-/i*.  En  181'J  il  arrompagna  M.  Biot 
SMX  Ues  Orcades ,  jiour  y  dét^rtutaer  la 
longilnda  de  plusieurs  points.  Ses  lalxH 
tisuft  travaux' lui  valurent  le  grade  die 
major-général  dans  l'armée ,  et  le»  titvai 
de  membre  de  la  société  royale  de  Loo* 
dree»  de  Vac^idémle  voyale  de  Copea- 
bague  «et  de  correspondant  d»  VlPilikllt 
ûf^  France,  wiuim  Modst  en  mtmi  à 

Londres  en  lëiO. 

MUET  (PiBRasle)  »  arcbUeclo ,  ué  è 
Dijon  en  im ,  moit  4  rafle  e»  «Ni» 

eluit  très  instruit  dans  toutes  les  parties 
dus  mathématiques.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu l'employa  particulièrement  à  con.* 
duire  le»  foirtiicatiaaa  dans  piiiaien 
villes  dû  Picardie.  La  reine-mère .  Auot 
d'Autriche,  le  choÎNÏl  rnsnîto  pour  arhe- 
ver  l'église  du  f^'al-dc-Uracê  a  Pat  i».  Le 
Muet  a  composé  quelqvies  ouvrages  iar 
rarchitectuçe  :  |  ùs  cinq  orém4  d'ar^ 
chitecture  doàt  se  sont  servis  les  at^ 
cims^  1771,  in-^";  |  las  Règles  dei  çinq 
ot4ke$é^afel»9t€Mur9dM  l'ifjnolt  t.  1700  • 
in-S**  ;  I  la  Maniire  de.  bien  bâtir,  1681, 
itvfoiio.  Lea^soadaVart  font  cas  de  est 
livres. 

miGNOSE»  eDespagnoimiBOK  (  GnAaa 
de  ) ,  docteoreii droit  canon,  et  db^anolue 
de  Earcolonc,  succéda  à  ranlipape  Kenoîl 
XIH  ,  en  1424 ,  élu  par  ks  deuii  seub  car- 
dinaux qai  reconnaissaient  ce  Êintume  da 
ponijf e  ,  al  se  fit  nommar  Clément  VHt^ 
mais  il  se  soumit  volontiers ,  en  l/i59 ,  au 
pape  Martin  V.  Ce  pontife»  entre  les 
mains  duquel  il  abdiqua  sa  dignité ,  lui 
donna  en  dédooeMgeoseafc  t'évèehè  da 
Majorque,  Celte  abdication  d©  Mug^no» 
n\it  fin  au  [jrai^d  schisme  d'Occident  »  qui, 
depei:i  que  UeuLoat  "VU  lut  élu  à  Foudi 
en  1378  >  avait  si  cneOemeiit  nteeoéi  l'E* 
Qiiso  pendant  $1  ans       j  «an  UmW 
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mit 


1^  tfède  m  Piiu.âaBi»ra  BfUGNOZ, 

mitenr  ô\^r\  Thràîre  rjénétdogique  des  fa- 
milles nobles  de  Stciie.  Ol  ouvrage  en 
italien  parut  à  Menne  ,  iG47,  1655  et 
|#i ,  9  vol.  in-Mio  »  avec  %ures.  Nous 
avons  de  lui  d'antre^?  productions  ,  nHun^; 
ronnu^  qu0  ceUe  ^ue  nous  veiuioa  de 
citer. 

Weum.  Fhyez  BfUNOZ. 

MIJIS  (SÎtiÊo-ç  MAROTTE  de)  ,  né  h 
Orlénns  en  4*187,  prdfcsscur  d'héitren  au 
CoLicge  ruyai  u  Tatu  pendant  50  ans. 


ner  les  manuscrits  grecs  edc vét  à  la  pHâê 

de  ('on^îtaTïtirinplc  et  d'Atîiènes.  Les  trou- 
bles de  iiougric  le  délerminèreat  à  se 
rendre  à  Nuremberg,  où  il  fonda  une  im- 
primerie d'<n!i  IMI  torUs  un  assc»  gran4 
nombre  d'ouvrages  scicutiriqtics  dont 
Wtidlcr  donne  la  liste.  U  fut  élevé  à  l  é- 
véché  de  Ratbbonne  par  Sixte  lY ,  qui  le 
fif  veAir  de  nouveau  à  Rome  pour  f  tra- 
vailler j'ila  réforme  du  Calendrier.  {T'oy. 
CRÉGOIRE  Xlfî.  ^  On  croit  qu'il  y  mou- 
rut en  i476,  à  ki  ans.  MuUer  avait  relevé 


taies.  Il  mourut  en  1644,  chanoine  et  archi- 
dia^rrdc  Soiasons,  avec!»  réputation  d'un 
des  plus  cél^res  interprètes  de  r£crituro. 
Ottfté» loi lAGtommenfcnnrv sortes  Psau- 
mes ,  en  latin  ,  Paris  ,  i650 ,  in-fol.  ;  il  est 
Kitéral  et  tdstorique.  C'est  undesti^eil- 
leura  que  nous  ayons  sur  ce  livre  de  la 
WOÊê  M.  Vifoot  m  ft  donné  iMie  édition 
fort  exacte ,  Ix>avain ,  1770,  S  vol.  in-4*^. 
H  y  a  trois  versions  latines  de^  P*;riMTïif^  ; 
ceiie  de  saiut  Jérôme,  la  Vul^alu  telle 
qu'elle  se  trouve  dans  nos  Bibles,  et  la 
Vnlf^te  réformée  sur  le  texte  hébreu, 
a\  er  l  -*;  Scolics  de  Bossuet.  Tout  rrla  est 
Fi  bien  arran^^é  ,  qu'il  n'y  a  point  de  con- 
fusion malgré  la  diversité  des  objets.  On 
trauve  dans  ce  même  v«iaoie  ses  P^arta 
^acra  :  l'auteur  y  explique  les  passages 
V'S  plus  flifiiriles  de  Vanrirn  Testament, 
tlepuiâ  la.  Oeuése  jusqu'au  livre  des  Juges. 
Se  dispnle  «Tee  le  père  Mofte,  oretorien  * 
contre  lequel  il  a  fuit  des  efforts  assex  io- 
niile«!  et  peu  heureux  pour  établir  Tau- 
IticuLicilé  du  texte  hébreu ,  ienipècba  de 
ronttamer  son  travail  sur  tons  les  livres 
de  l'Ecritare  Sifnie.  Son  st|i»es|  pur»  nei, 

facile, 

MLLLER  (  Jean  }  ,  nommé  aussi 
XflQOGSBIRG  on  K^hmuOmus  (i), 
célèbre  mathématicien  né  en  1436,  à  Un- 
find ,  près  Kœnigsber;; ,  dans  le  duché 
û e  Saxe  -  Hildburghau^en ,  dépendant  de 
te  Franeooie ,  étudia  les  mathématiques 
et  l'astronomie  sous  Purbach,  devint 
JwRnlot  l'associé  de  son  rnaître,  el  ensei- 
gna à  Vienne  avec  réputation.  Appelé  à 
Bon^perle  cardinal  Bcssaribn  et  par  le 
désir  dlipprendre  la  langoe  grecque,  îl 
s'y  fit  (le??  aflmîratenr^  et  quelques  cnnc- 
iuis.  A  Padoue  on  lui  demanda  un  cours 
d'anatomie ,  qui  attira  un  grand  concours 
d'auditeurs  (  1463.  )  Matbâs  Corvin ,  roi 
de  Bongrto  »  l'appela  à  Bade  pour  esami- 


de  Georges  de  Trébizonde.  Les  ûls  de  ce 
Iraduclenr  ra.<;sassiti»'rerit ,  dît-on,  dans 
ce  second  voyage,  pour  venger  l'honneur 
de  leur  pévs.  Vautres  assamt  qa'il  mott- 
rutdela  parte (r).  Q^ol  qn'ilensoit,  il  se  fit 
un  grand  nom  en  publiant  rAbr(''{;é  de 
VAlmageste  dePlolémée,  que  Purbach, 
avait  eoniinmc^  et  par  un  ColnuMr  on 
des  EphéméridéM  qu'il  donna  pour  tfOntO 
nnnf^cs.  Ce  livre  sc  répandit  dans  presque 
toute  l'Europe ,  malgré  le  prix  élevé  de 
chaque  exemplaire  qui  était  de  12  écus 
d'or,  elle  roi  HàtUas  fit  compter  à  Mul* 
1er  pour  cet  ouvrafje  800  étus  d'or  (  d'an- 
tres disent  1300  ).  Ou  regarde  MuUer 
comme  le  premier  qui  ait  observé  le  cours 
des  comètes  d*nne  manière  astronomiqae  : 
il  fit  5Tir  celle  de  1472  des  observations 
qui  d(  rt  lent  un  esprit  jusic  et  appliqué, 
ii  n  est  point  1  auteur  de  la  Chirotnance 
ei  jiJfytAMiom<s«  publiée  soos  son  nom  ea 
latin,  et  traduite  en  français,  Lyon,  lo49, 
in-8";  maisona  delui  plu'iîeiirs  autres  ou- 
vrages, Venise,  1498,  in~5%  dont  Gassendi 
flkhnlt  beavcoup  de  ces.  Ce  pbllosopiie  i^' 
écrit  sa  Fte.  On  lui  attribue  une  pro- 
phétie qui,  4ans  ces  dernit'rps  années,^ 
a  fait  beaucoup  ^  bruit.  On  prétend 
l'avoUvtnittvée  difen  son  tombeau  à  Uska 


(y)  Maller  prr.nd  dmm  tet  écrits  Uh 
fift  dlrtMMtf  de  Bffùmmttt* 


de  Jomt' 


(i)  On  a  fait  hoaoeur  à  J.  Mulicr  d«  la  cODitrm- 
tioo  de  deux  aulomatei.  «loiil  l'un  était  nne  nottche  de' 
fer,  q«i  faitaît,  ea  rolavt ,  le  leur  de  la  table  el  de* 
cmninu,  ayvte  «Ils  revcaait  dans  la  ourt»  é( 
soa  Mllra.  lWM<lalt  m  a|y|U  qui  «Ut ,  a«lil 
voUnt ,  an-devaot  de  rcmpereur,  tt  r^i:ruapa(M| 
jusqu'aux  portes  d«  la  «itle.  (  F ojret  Gassendi  daaa  la 
Vie  die  RcftoMMMMN .  «t  Wcidlar,  p*te  S09.  )  Cm 

derntrr  îrn'ilf  à  n'ijniîirr  :\ni:nnp  fni  K  ce  COnte  de» 
deux  aulcmates  ,  dont  Kamut  a  teui  parle  ,  cl  dont  it 
ii'llt  fcit  twiltê  ■wSba  daai  aacaa  aatear  atlcmaDd. 
On^icut  consaller,  sar  PorigUic  de  ccM»  iaWa,  k 
DisserUlîoii  de  J.  Andrë  Bukle  :  Dé  a^milâ H  mmsté 
frTTtâ  qucr  meehanieo  ariifdo  apud  yorihtrgfn$r» 
qundam  fidfoiâf /rruatur,  Altdarf ,  1708  r™-4"i  4c 
a4  p.  (  Nôm  HUtmn'a  grrm.  )  HaaAowrf ,  i7«S,  f*ff- 
a3-a5.  Voftt  >ur  la  coDtlrtir(îon  de  cet  raacMaea 
a»tQ8uUq«<!s .  tes  art.  ALBEaT  L£  GUAiPiD- 
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en  Hongiia,  conçue  en  ces  fUHtrQ 

tiques  : 

Post  mille  c(('lctot  a  parla  Vir^iaii  aav»t| 
El  leptiageolot  rurtui  ab  orbcdatoa* 

Oci  >^'<-<tiB«s  octartu  nirabilU  anam 
Int^iuct,  et  tacam  trUtU  fata  far*!. 

Aj  w«a  Imc  anng  tolas  maioa  occidat  ocbîa^ 
.Si       U  nUiiluaa  teira  fr^wBfM  ra0t 

C»B«t«  tm*P  aiwdi  inmai  ibiwt  «IfMéiavMi 
bifcrit ,  tl  lactut  uodique  (raadb  «rit. 

On  a  beaucoup  disputé  sur  celle  prophé- 
tie ,  qu'oa  avait  déjà  lâché ,  en  changeant 
qaelcpie»  mois»  d'appliquer  à  l'an  8&  des 
sUsdes  précédans  (voytx  le  Journ,  hist. 
et  lîtt..  fSoct.  1787,  p.  2S5;;  mais  l*an 
88  de  ccîui-ci  étant  vraiment  Tépoque 
où  de  Q;randâ  événemeua  ac  sont  dcve- 
lQ|»{»é»,  et  où  la  Frence  en  parUcoHer 

préparait  les  causes  qui  onl  produit 
l'annce  suivante  Taffrcuse  révoIuUon,  où 
le  malus  orbis  euilu  s'est  mouLrc  par- 
toot  ;  on  crut  TOir  dans  les  rapports  de 
l*îinnoncc  avec  les  faits  une  justesse  re- 
niarquable,  sans  croire  ncaunioins  que 
l'asironoinie  ou  raslrulogic  cuuduisu  à 
ces  sortes  de  prédictions.  (  Mbid,,  fé- 
vrier 1792,  p.  2"4.  )  Quoi  qu'il  on  soit, 
si  le  touibcau  de  Mulier  avec  sa  prédic- 
tion a  été  trouvé  en  Hoa|{rie,  il  n'est 
donc  pas  àiori  à  Borne,  comme  on  le 
croit  communément.  Il  est  vrai,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  qu'on  ne  sait  rien 
de  précis  sur  k  lieu .  le  genre  et  la  date 
db  sa  mort. 

MULLER  (AxDRÉ),  né  vers  1630  i  à 
Criffcnhagcn  dans  la  Poméranie ,  se  ren- 
dit habile  dans  les  langues  orientales  et 
Ans  la  Vttératore  chinoise.  Wsltbn  l'ap- 
pela en  Angleterre  ^jour  travailler  à  sa 
Polyglotte.  MuUer  s'y  trouvait  lors  de  la 
mort  de  Cromwell  et  de  la  restauration  de 
Câiarles  II.  Suivait  promis  ifne  def  de  la 
langue  chinoise  (  Clavis  siru'ca  )  par  la- 
quelle une  femme  serait  en  état  de  la 
lire  en  un  an  ;  mais  il  brùia  *  dans  un 
tifitèÊi  éd  folie,  on  lautSt  de  sagesse, 
IhNIvrage  où  il  donnait  ce  secret  cbimé« 
rique.  Il  mourut  en  1694 ,  après  avoir 
publié  plusieurs  ouvrages.  On  cite  parmi 
«es  ouvrages  Oputema  nortmiltu  orien-^ 
tùlia^  Francfort,  1695,  in-4°.  C'est  un  re- 
cueil de  divers  écrits.  «pM  VllUac  avait 
pubUéa  séparéiaeut. 

I  WnVLWBi  (  Hmnii  ),  proiwsew  delhéo- 

logie  à  Hambourg,  puis  surintendant 
des  églbes  de  Lubeck  sa  patrie,  a  donné 
une  aistQù-ç  de  iScre^iger,  eu  laliu  »  où 
Von  ttaaTo  lea  préjuges  de  sa  eenvau- 
■les,  ai  d'autres  ouTrages  qui  na  Tsient 
pis  nlenx»  U  momt  op  ifiZdi. 


§8  MUL 

MULLER  (Jea\  SkBASTiEx) ,  secrétaire 
du  duc  de  Saxe-Weimar,  a  écrit  les 
j^nmUes  de  la  maison  de  S(txc^  dgjnU* 
1300  iMi^M'a*!  1700,  Wolmav,  «3991  te» 

fol.  en  allemand.  Cet  ouvrage  contient 
bien  des  choses  sin(ifulières,  puisées  dans 
lus  archives  des  duc«  de  Weiuisr.  .(«'au-) 
teor  moonil  en  1708. 

MULLER  (  ,Te\!«  et  Hekhaiv  ) ,  «cel- 
lens  i^raveurs  hollandais.  J-eur  burin  est 
d'une  uelleté  et  d  une  lurtuelé  aUourahlek. 
Us  vivsieQt  an  coauBancefloM  d« 
siècle. 

MI  LLER  (  CiiRiSTOHJE  ),  né  à  Brixen 
en  lùB%p  euUrachei  les  jésuite»  à  LanUs* 
berg  en  Bavière»  en  1699;  et  aprte  avo^ 

euseiijaé  avec  V^utation  les  belles-lq(k 
-tics  :  la  philosophie  et  la  théologie,  il  ae 
dévoua  entièrement  aux  missîtins,  U  y 
passa  &9  ana  daos  des  travaux  iocro^n* 
bies,  et  produisant  partout  des  (fidll 
merveilleux  surtout  en  Souabe ,  en  Bo- 
hème, en  Baviitre  et  dans  le  Tyrol.  I) 
mourut  i.Oiiemséa  en  1786,  à  l  àge^Offt 
84  ans»  an  miliea  de  ses  occupatiena 
chéries,  après  avoir  prêché  plusieurs 
jours.de  suite  devant  un  peuple  innom- 
brable ,  avec  toute  l'ardeur  et  la  force  du 
premier  âge. 

MULLER  (GiBARD-FRÉDÉmc  ) ,  voyji- 
geur  et  historien  naquit  à  llurford  daps 
le  comté  de  Baveusberg  en  WestphaUe  * 
en  1705.  B  a'étaUU  de  bonne  iMwra  an^ 
Rtissic,  et  gagna  Testime  de  l'impéra* 
trice  Arme  ,  q»ii  le  tU  vovai^er  dans  se» 
vastes  clats ,  au:^  frais  de  ia  cuuroune*  Le 

plosoélèbrede  ses  voyagea  est  celui  d» 

Sibérie  (de  1733  à  1743),  dans  lequel 
il  accompa(;na  Gnielin  et  Dclisle  dô  la 
Croyère.  A  son  retour  1  impératrice 

therine  U  le  oomna  conseiller  M 

garda  dea  ardilves  à  Moscou,  emploi 
qu'il  exerça  pendant  près  do  16  ans.  Il 
ainajssa  durant  ses  voyages  beaucoup  do 
matériaux»  qui  lui  ont  servi k  damner  s 
I  Recueil  d'histoire*  riMStff  «  m  %  ^éL 
in-8* ,  publié  en  langue  russe  :  la  pre- 
mière partie  de  cet  ouvrage  parut  en 
17» ,  et  la  darnitoa  en  1764  ;  |  Bncr^ 
Won  de  la  Sé^riê^  Pétersbourg,  1750  a 
in-4";  f  Voyages  et  découvertes  faites 
par  les  Ausses  »  etc.»  et  desQriglÀois  4^ 
fleuve  Amour^  etc. ,  en  nisia  al  «is  aflja^. 
mand,  traduits  en  français,  Amsterdam» 
1776  ,  S5  vol.  in-12  ;  |  Dictionnaire  géogra- 
phique de  f  empire  de  JRussie»  par  Fhedor 
Pdlownin ,  corrigé  et  augmente,  Hbseosi, 
1773 ,  1  vol.  in-S*  ;  (  grand  nombre 
DiuertaUom  hietorig^ê  dans  le  JoMT* 
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oaI  de  l'académie  Ue5  sciences  de  Pèters» 
bottrg,  depuis  1755  Jusqu  en  1765.  Ses 
Atttuxf^tÊifÊitÊt'lc  pfWÊtity  IMm^iH^  I  ffist. 

de  Russir  pnr  Voîtriire  sont  imprîmt'es 
dans  le  Mayasm  des  ^mis  des  sciences 
utiUs ,  ifambouirg ,  1760-61 .  Cet  boniiiie 
<|gtllgfi^  piMtot  160  MvMM  é«  Nord  est 
«nort  à  Moscou  en  1785.  Mnlkr  écrivait 
avec  une  grande  fariltN"  m  fnni^ais,  en 
latin,  eu  russe  et  en  oiietnojtd,  et  il  lisoU 
l^Htt^lifo  %  1^  liottMiAita  y  lajiu^dola  y  te  da- 
nois ,  et  le  grec. 

*Mt)LtER  oa  MIIIER  Ofa^-Sébas- 
tmii)*  pelaire»  graveur  et  boiuiùsie  aile- 
i»iié  à1lÉr«itikti9«iilfttt»  «Ut  ré< 
k  Ai^glcAeiTt  en  if^Uté  de  pelntrt- 
graTcnr,  et  y  tncmnil  on  1785.  n  a  publié 
«aa  grand  nombre  de  et  de  ta- 

lustraHo  §!^0gmatis  sexualis  Linruei,  en 

latia  el  en  annulais,  Londres,  1777,  15 
cahiers  grand  ia-fol.forniaut  3  vol.,  ornés 
de  cent  quatre  iigpares  de  plantes  qu'il 
(fctttit  dessinées  et  frtvéei  avec  le  plus 
grartd  soin.  Les  pLmies  sont  représentées 
en  floraison  ;  et  souvent  les  fleurs  sont 
figurées  k  part  dans  le  plus  minutieux 
MêéSL  eSftfiiplalfBafldttt  de  trois  sor- 
tes :l'*rîvt»c les  seules  fîfjures  ncîres;i>"m  ce 
ligures  coloriées  ;  5"  avec  dottbies  lîgures 
en  siiÀr  et  coloriées. 

♦  HfULUUt  (Otao»-FBBi>tfaic) ,  aavant 
nAtTiraiistc  danois,  né  à  Copenlinr^ue  m 
1730,  mort  le  26  décembre  1784,  se  lit  de 
bonne  heure,  par  ses  imm^ses  travaux , 

là  réfUBMam  û^MOkm  iibêÊnmtmf,  ii 

obtint  du  gouvemement  danois  divers 
emplois,  entr'aufres  ceux  de  conseiller  de 
cliaoceUerie,  et  d  archi  v  iste  de  la  cliambrc 
•Mtiiinwi  WOi»dyi»  En  <m  MAer 
renonça  à  toute  foncCÏon  publique  pour 
se  livrer  à  son  poût  pour  l'histoire  natu-^ 
relie.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 


f 

tf  Flora  Friedn'chsdaliana  ^  1764  el 
1767 ,  2  vol.  in-H"  :  |  Vermi^m  terres- 
trtum  et  fuviaUltum,  etc. .  suceincta 
JUMBife,  Copenhague  et  Mpsick ,  1773- 
f At  V  fitrt.  en  I  vol.  In-à"  ;  |  nydrachna 
quafs  vn  aqrth  Daniœ  paîustribus  detexiî 
et  deacrtpsU  MxMer,  1791 ,  gr.  worV^^  fig. 
VA*  I  JfttfoiiiDJIhmf  4  a#tt  ^t^t^nUt  tiUtttcea 
qWB  in  etqtUs  Dania  ci  Xofîvcgt'œ ,  etc., 
1785  y  in-i";  |  Jninudculn  infasoria  /fa- 
Hatilia  et  niarina,  etc. ,  1786 ,  in-4*,  fig» 
col.  l  ZoûlMia  Doniea.  têu  mêmtOHKn 
Omtàâ  ét  Jfnmtjfiœ  rariormm  tte  minui 
notorum  {icônes)  descriptioncf:  rf  histo- 
rkts  im*i806, 4  parties,  iiMoiio.  il  u'eu 


aputilie  que  les  deux  premièrrs  { i  ).  Le  mé- 
rite de  ses  ouvrages  lui  valut  l'honotur 
d'étte  chifgé  ûb  centtnMT  là  tftuht  ilê 
Danemank .  ccfnxmtuvrv  par  Oeorpcs- 
Chrélien  O'-dcr ,  qui  on  avait  j>ublié  5  vo- 
lumes in-folio  en  1761.  Il  en  a  doOUé  2 
vol. ,  dont  le  dernier  «  été  lermteé  en 
1782.  La  botanique  doit  cet  ouvrage  pré- 
pour  la  beauté  de  son  exécution^ 
a  iu  générosité  du  roi  Frédéric  V, 

*  MllLLEH  (  JiiAiv  de) ,  célèbre  Idito- 
Hen  suisse,  né  à  Schaffhouse  le  5  janvier 
175Î,  fut  d'abord  professeur  de  grec  dans 
cette  ville;  mais  il  y  renonça  bientôt 
pour  <*edonneir  enUèremcnt  ans  gmd» 
travaux  historiques  qu'il  avait  entreftrll. 
Il  alln  tlabc^rJ  h  Genève,  puis  à  BtTDf,  et 
dans  ces  deui  villetf  il  ouvrit  des  cours 
d'hbtoire  <|iii  forent  trè*  tiHfl».  n  ie  M- 
dit  ensuite  à  Berlin,  à  Tienne»  et  enfin  à 
Cassel.  Après  un  nouveau  séjour  en  Suisse, 
Il  fut  appelé  auprra  de  l'élecleiir  de 
Mayence  qui  IcnoninuiMCrétafredttcnU* 
net'etson  conseiller  intime.  A  l'époque  dea 
invasions  des  armées  franyai  i  s,  MuIltT 
se  retira  à  Vienne  et  y  obtint  lu  charge  de 
conseiller  de  la  <^i«nmlffie  d'état.  Cepen- 
dant, eontrarié  dans  aet  oiiinions  poliil- 
qups  et  reli{;ieu8e8,  il  quitta  cette  viUe  en 
1^4 ,  pour  accepter  la  place  que  lui  of- 
frait Frédéric«>Guillaume  à  Facadémie  de 
Berlin.  Bonaparte  nomme |tlnt  lard  HÉd^ 
Irr  scf-rélaire  d'étal  du  nouveau  rnvaume 
do  WcstpbaJie,  puis  directeur-général 
de  l'insirucliou  publique.  Les  travaux 
melil^Uéi  des  noevelles  organtietiena 

auxquelles  il  dut  conirîbuer,  et  surtout 
le  chagrin  que  lui  causa  le  peu  de  succès 
de  ses  soins  et  do  son  ^èlc ,  hâtèrent  sa 
mort  qui  survint  le  19  nud  tSM.  On  loi 
doit  une  Histoire  de  la  confédëratt'ùn 
suifif  .  Leipsick  ,  1786  ,  «mr^uite  de  Talle- 
mand  par  Labaiimc,  Lausanne,  1795-1803, 
19  vol.  fn4f  *  Me  ft  été  «brégée  et  centi* 
nuée  jusqu'à  nos  jours  par  Mallet,  €^ 
nève,  1803,  4  vol.  iu  s"  On  a  publié  après 
sa  niert  un^durs  d  histoire  univefseilâ  , 
qu!  «  éH  tnidnlt  en  français  par  J^. 
Hess ,  Oenère ,  f8f4-1817. 4  vol.  in-g<*.  Lef  ^ 
OEnvTcs  compîètes  de  Sffuller  ont  é^té  re- 
cueillies à  Tubingcn,  et  le  27*  vol.  porta 
la  date  de  1819.  Outre  les  çuvragcs  déjà  ci- 
tés, celte  édition  comprend  sa  correapM^ 
donc*  (pd  a  été  traduite  en  fnn^  |>ar 
 ,  il  > 

il)  U  ft«  thUlê^ité  paUM  fm  àkm§HKét,Ot 
Daltffaflttc  ^tMt  aorl  1«i-mtec  pcbétat  |n« 

«allUit  la       c>u  M.  a«Aki  qat  »  Ml  fSr«ltN  M 
êtlaiêt  cjbîtr  en  i6o6. 
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M.  de  Steck,  Zurich,  1810,  et  Taris,  1812  , 
in-S**.  il^*  Guiïot ,  premieib  epoiue  du 
fViiiIttre  actuel  de  ce  nom  «  m  piiUlé  dans 

10  Mercure  de  France  du  17  février  1810 
une  Notice  %\all\A\Qx  :  on  en  trouve  une 
autre  qui  a  été  traduite  de  l'aUemand  de 
fioeitiger  par  Bader,  dans  le  Maffotin  en- 
cyclopédique du  mois  d 'octobre  18p9a 

•  MULLER  (Lotis),  ingénieur  prus- 
sien, né  en  1735,  jdans  la  Marciie  de  Preg- 
uitz,  contr&nia  bCAucoup  par  ses  travaux 
et  ses  écriui  an  ptrflicUonnemeat  de  l'art 
militaire  dans  pairie,  surtout  en  ce  qui 
a  rapport  à  rciiipjoi  de  IV^il^i'^  >  ^  &u 
syalème  d'attaque  et  dedéfensedes  places. 

11  servit  pendant  la  guerre  de  Sept-ans , 
ni  t  int,  en  1786,  le  grade  de  capitaine  in 
sii  licteur  du  corps  des  ingénieurs,  et  fui 
auauné  major  en  1797  ;  il  mourut  le  12 
juin  1804.  On  a  de  lui  :  j  VJrtdes'rebrmh 
chemens  et  des  cantmnemens  d*hiver. 
Posldam,  178*2,  in-8",  avec  l.'î  planches, 
réimpruiié  à  Vienuu  l/bti ,  et  à  Gotiia 
en  i?9S$  I  imrodueUon  au  deuin  de» 
plans  et  caries  militaires  t  1783,  in-4*; 
j  Jtistniclion  sur  la  manière  dont  la  lar- 
geur et  la  profmuUw  fies  rivières  peu- 
vent éint  exprùnéeê  mr  Uf$  c^N^a^teUp, 
i78&;  l  Précis  des  trois  campagnes  de 
Si'rsir  a  llcmand  et  français,  1785,  ; 
(  Tableau  des  guerres  de  Frédéric  le 
4Smd»  Berlin,  1788,  tn-A«,  Posldam,  1786 
et  17£8,  en  français,  et  réimprimé  à  Paris 
par  les  soins  du  comte  de  Grimoard,  sous 
ce  liire  :  TableoM  historique  et  militaire 
de  la  vie  et  du  règne  de  Jh'édéric  le 
€rfWèd»  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  es- 
pa :;nr  l  pardoin  F.  Palcrno,  Malaga,  1789. 
j  Plan  de  I  tle  dePostdam  et  des  environs. 
1787  ;  i  Œuvres  militaires,  Berlin,  1806, 
%  vol*  in-L°,  estimées  en  Allemagne. 

•  Ml'îXEU  (  CiiftiSTOPUE-HEXRi  ) .  né  à 
Zurich,  en  17/*0  ,  mort  dans  cette  vilj(;  le 
22  février  1807,  fui  prufe&seur  de  philo- 
sophie h  Berlin ,  au  gymnase  dit  de  Jqa- 
cbim.  A  un  esprit  philosophique,  il  joi- 
gnait des  conuaissanccs  variées.  Il  s'ap- 
pliqua surtout  à  des  recherches  sur  les 
poules  allemands  do  IS"  au  14*  siècle. 
Millier  en  a  donné  une  édition  ,  Berlin, 
178&  ,  2  vol.  in-Zi".  Ses  propres  écrits  ont 
été  recueiUis  à  Zurich,  1792,  ii  parties 
faMl*.  Os  so  re*ssentent  des  idées  singu- 
lières et  des  paradoxes,  qui  finirent  par 
subjuguer  sa  raison,  et  lut  faire  «{uitter 
tout  commerce  avec  les  hommes. 

•  ntLER  (  Fanodafc-AireosTE  ) .  poète 
allemand,  né  à  Vienne  en  17G7,  mort  dans 
la  même  voie  en  i807j  .a  idttsan  en  AU»- 


inafyne  nnc  assez  grande  réputation  £un$ 
le  (jcure  de  l'épopée  romantique.  On  ci^ 
son  poème  en  sep|  chants  de  Richard 
Cœur  de  Lion,  publié  en  1790,  et  COlfti 
d'^//fj;j5o^  poème  en  huit  chants. 

*  IUULL£a  (  GviLLAtJJiB  j  ,  poèlc  lyri- 
que, né  ^  ]>çssan,  le  7  oclobn  i7%»  servit 
comme  volontaire  d^pa  rarmée  prua^ 
stekme  pendant  la  campagne  de  1813. 
L'année  sui vante «  , il  reprit  ^  études  à 
Berlin,  devint  professeur  de  crée  et  da 
latin,  puis  bibilolhécaire  dans  sa  ville  ua-- 
taie,  où  il  est  mort  en  1820.  On  a  de  lui  : 
liome^  JRomains  et  Romaines  ^  Berlin. 
1820,  9  yoL;  |  un  Recueil  de  poésies^ 
bessau,  léS^,  3  v61. ,  qui  lui  a  fait  une 
pulation  comme  pocic  lyrique.  Ses  chants 
de  la  Grèce  qui  offrent  des  beautés  du 
premier  ordre  ont  été  traduits  en  fran- 
çais :  I  une  /ntroàitetim  à  l'étude  de 
dysséc .  I  cî;  sick.  1824,  grand  in-8'*. 

•  MLîLLEll  (  Auam),  écrivain  allemand, 
connu  par  ses  travaux  âiur  ia  science  po- 
litique ,  naquit  à  Berlin ,  en  1779«  .dans  |b 
religion  protestante  et  embrassa  le  catholi- 
cisme à  Vienne,  en  ISO^J.  K  19  ans,  Adam 
Muiler  alla  à  Guettiiiguu ,  uù  il  étudia  le 
droit,  la  philosophie,  et  lut  les  ouvrages 
deBfirke,qulnc  furent  pas  sans  influence 
pour  ses  éludes  ultérieures.  Après  avoir 
vova;yé  en  Suède ,  en  Daneœarck,  et  tin 
Pouit;iiL ,  et  abjuré  ceoîne  wam  Yavom 
dit ,  le  protestantisme»  il  professa  puhtf^ 
quement  dans  diverses  villes  d'Allema- 
gne. En  1816,  il  fut  uoiuiné  consul  général 
en  Saxe,  et,  la  méoM  année ,  il  publia  k 
Berlin  un  ouvrage  rcmarqualde  sur  Jfs 
finances  d'Aniflcterrc.  On  rite  encore  ses 
Mélanges  sur  la  philosophie ,  les  arts  et 
la  politique.  11  as&Uia,  en  1819,  aux  con- 
f érencee  de  Carlsbad  et  à  celles  devienne. 
Ayant  appris,  en  1829,  lajinorl  de  Frédé- 
ric Schlegel,  il  en  fut  profondément  af- 
fecté et  succomba  lui-même  peu  de  temps 
après. 

•MlîLLETl  (Jea\  GODART  de),  un 
des  graveurs  les  plus  distingués  dR  l'Ailu- 
mague,  naquit ,  le  k  mai  1747  ,  à  Jigii^- 
hanser»  village  situé  près  de  Sluttgard*^ 
ton  père  était  maire  ou  juge.  Après  avoir 
étudié  la  théologie  dans  le  collège  de  cette 
dernière  vilie^  U  so  laissa  euU  aiiier  a  sa 
passion  pour  le  dsssi»»  et  fit  dans  est  «rt 
de  très  ipraods  progr^ès.  Il  apprit  aussi  la 
gravure  :  ptmr  pcrfccf  toTiner  son  tale  nt , 
il  vint  à  Paris  où  il  s  aaunua  exclusive- 
ment au  hnilA*  depuis  t770  jusqu'en 
1776 ,  époque  à  la<|ueUe  il  fut  admis  au 
nombre  4m  panirep  de  i'acadMs 
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i1»fi1e  de  Pari».  Le  duc  Charles  de  Wur-  )  publié  quelques  Drailét  de  coniffwênet 


tembcrg  s'était  déclaré  sr>n  protecteur. 
Ce  prince,  qui  lui  donnai l  un  traitement 
annuel,  le  rappela  à  btutt^ard  pour  y 
fonder  me  école  de  gravore  daiisla<iaellc 
U  fut  professeur.  MuUer,  revint  en  France, 
en  i785,  pour  graver  le  portrait  en  pied 
ÛB  Louis  Xyi.  Cet  ouvrage  est  remar- 
qoàble  par  la  netteté  et  la  finene  du  bn- 
1  rin.  On  dbtingue  aussi  celui  de  Jèrôjne 
»  Bonaparte  Afi  dernier  qu'il  e'^éruta  ,  et 
>  4inl  parut  en  1S13.  Parmi  ses  autres  gra- 
Toret ,  on  remarque  la  Madma  déOa  t»- 
^Ua,  d'après  Raphaël,  et  la  Mater  sancta 
(1819).  Dani  le  genre  historique ,  nous 
citerons  le  combat  de  Bunkershill,  d'a- 
.  près  un  dessin  de  Trombnll.  GodartMul> 
fer  est  mort ,  le  1&  mars  1830 ,  à  Tàge  de 
83  ans.  Son  talent  lui  avait  valu  les  plus 
honorables  distinctions.  Il  était  chevalier 
de  plttsIeuTSordits,  etmembred^in  grand 
nombre  d'académies.  Un  de  ses  plus  cé- 
lèbres élèves  fut  sans  contredit  son  fils 
dont  il  est  question  dans  l'article  suivant. 

*  KULLER  (  JKAif-VkdnKKic  *GinL- 
LAUMB  ),  graveur  allemand,  fito  du  pré- 
cédent,  né  à  Stullgard  en  1782,  vint  à 
Paris  à  l'âge  de  20  ans ,  où  U  travailla  au 
musée  de  RobUlard  et  gTft?t  la  Kéma 
d'jérïes .  d'après  la  Statue  antique.  H  a 
aussi  coopéré  à  plusieurs  Autres  publica- 
tions àStuttgard  et  à  Dresde,  et  il  est 
mort  le  3  mal  1816  dans  cette  dernière 
▼ille  »  épuisé  par  des  travaux  excessifs , 
après  avoir  donné  la  Madona  di  santo 
Sisto  ,  d'après  llapha<fl ,  qui  est  regardée 
comme  son  efatf-d*eeDvre.  Il  n'eut  pas 
ménu»  la  temps  d'en  voir  la  première 
épreuve.  Il  réunissait ,  à  beaucoup  d'ha- 
hileté  dans  son  art ,  une  grande  connais- 
eaneedndeasin  et  de  la  peinture  ;  il  apeint 
plusieurs  portraits  estimés,  entr'autres  le 
sien.  On  trouve  une  notice  sur  cet  artiste 
et  un  catalogue  de  ses  ouvrages  dans  le 
ÂTorgênHait  de  Slutlgard ,  aodt  1S16,  et 
page  81  du  Kunst-Blatt,  année  IS17. 

MVLIIANN  (Jea:«),  né  ri  Péf^au  en 
U isnie,  mort  en  1613,  à  40  ans,  professa  la 
théologie  h  Leipsiele.  On  a  de  lui  en  latin  ; 
I  un  Traité  de  la  cène;  \  un  autre  de  la 
dipinité de  J.  C  contre  jes  ariens;  \Di§' 
putationes  de  f  erOo  JJei  scripto;  |  FlOr 
çeUmn  meUmehdKewn;  \  tm  Commen' 
taire  sur  Josué. 

Mt  LMA>\  ^îea:«),  né  à  leipsick  en 
4600  ,  de  pareas  luthériens,  étudia  à  Co- 
logne ,  oà  II  aliim  i'héréiSa,  et  enin 
dans  la  société  éea  jésuites  en  16S0.  Il 
womni  à  Hidamer  en  1651,  aprèa  avoir 
9. 


propr<;.s  à  ramener  les  hérétiques  au  seîn 
de  l  Eclise.  ~  Jébome  MULMANN,  sou 
frère,  accourut  à  Cologne,  dans  le  dessein 
de  le  ramener  dans  sa  secle  ;  nuds,  vaincu 
par  la  force  des  raisoimemens  de  son 
ainé  ,  il  abjura  lui-mémc  ses  erreurs,  se 
iit  jésuite  en  1627,  et  mourut  mission- 
naire à  €openlMgue  en  1666,  âgé  de  60 
ans.  n  est  aussi  auteur  de  plusieurs  ot*- 
vrages  polémiques. 

*  MULOT  (Feançois-Yaleiytin)  prêtre 
censtitutioDnèl,  né  à  Paris  le  f9  octobre 
1749 ,  fil  de  bonnes  étudej ,  et  entra  par- 
mi les  chanoines  de  Saint  Victor,  dont 
il  devint  hibliothccairo,  après  avoir  reçu 
les  degrés  de  docteur  en  théologte.  Mulot 
cultiva  les  lettres  avec  succès ,  mais  su 
morale  éiaît  très  relâchée,  et  lorsque  la 
révolution  arriva,  il  se  jeta  dans  le  parti 
des  jteceMru,  et  s'empressa  de  a^b^^^er 
la  faveur  populaire.  Dès  1789,  on  le 
vit  figurer  parmi  les  lecteurs ,  dans  les 
clubi,  à  la  téte  de  la  commune.  Il  ne  cessa 
de  prendre  à  chaque  époque  une  part  trèa 
active  aux  troubles  de  la  capitale  depull 
celte  année  jusqu'en  1791.  Lorsque  Mes- 
dames, tantes  de  Louis  XYl,  réélurent, 
en  février  1791,  de  sortir  de  France ,  Va* 
lot,  qui  était  alors  vice-président  du  corps 
municipal ,  s'opposa  à  leur  départ ,  et  tâ- 
cha par  tous  les  moyens  possibles  de  les 
retenir  à  Paris.  Cependant  leTOI»  mal  con- 
seille, le  nomma  au  mois  de  mars  conseft> 
1er  à  Vr  l'?.,  cl  en  juin,  un  des  commissaires 
médiateurs  dans  le  Comtat.  Après  le  dé- 
part de  sescoliègucs  pour  Farts,-  Mulot  so 
retira  dons  la  principauté  d'Orange,  à 
Courthézon ,  afin  d'y  surveiller  également 
Avignon,  Carpentras  et  surtout  $eda- 
rides,  où  siégeait  TattenîMée  Ae^nala 
de  Vaucluse,  dont  il  dénonçait  sans  cesse 
les  déprédat  ions .  Après  avoir  fait  quelques 
excursions  dans  le  Comtat,  il  s'imtalla, 
avec  quelques  troupes,  auFuitdeSorgues; 
mais  il  ne  put  empêcher  les  massacres  des 
16  et  17  octobre  {Voy.  I^t AINVIELLE),  Tjs 
son  du  tocsin,  et  les  plaintes  des  citoyens, 
qui  sortaient  en  loole  d'Avignon ,  annon- 
çant  un  péril  imminent,  il  requit  le  ma* 
réchaî-fle-raTTip,  roromandantdes  troupe?;, 
de  marcher  au  secours  de  cette  viUe. 
N'ayant  pu  l'y  déterminer,  Hidot  envoya 
un  trompette  dans  Avignon»  poor  requé- 
rîr  les  administrateurs  provisoires 
faire  cesser  le  carnage.  «  Nous  sommet 
»  parvenus ,  répundh^nVfl»,  I  rétaMIr  H 
»  IranquiUité  ;  il  n'y  a  de  nouveaux  émir 
»  grana  qfoa  laa  antenn  et 
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.»  rassnssinat  du  patriote  LesrriyeT.  La 
»  loi  est  eu  vigueur  :  nous  avons  pour  té- 
»  moins  de  ooti  e  coaduUe ,  des  membres 
>  éê  TuÊÊumàÀée  G>osdt«inla.  »  Mulot  in- 
sista encore,  mais  vainement,  et  il  fut  ré- 
duit à  être  l'impuissant  témoin  des  for- 
faits d'Avignon.  U  transmit  an  ministère 
iM  picimitiont  été  parens  et  des  amis 
des  virtimps,  et  pressa  le  déprtrt  des  nou- 
veaux counnissaires  qui  devaient  le  rem- 
placer; ceux-ci-arrivcrent  le  SI  octobre. 
JÊtûét  qui,  nommé  nwnibra  de  la  députa- 
lion  de  Paris  h  la  seconde  légîslalure, 
avait  été  peadanr  son  absence  dénoncé 
por  les  anarchie ,  comme  le  principal 
laUnr  tfct  crioMt  d'Avignon ,  se  h&ta  de 
retourner  dansîn  ra;itt'j!i:.  Quelqurs  bio- 
graphes rapporleul  que  Jouidan  Coupe- 
téte,  de  sinistre  mémoire,  déclara  qu'il 
n'avait  brAlé  et  massacré  <iue  par  ordre 
de  Mulot  et  de  ses  coîU'c:itp?.  Mulot  parut, 
le  19  novembre ,  à  la  barre  de  l'assemblée, 
où  il  parvint  à  sa  justifier,  et  signala 
parmi  les  fantanca  das  aUentats  ooaunis  à 
Avignon,  Rovèrc.un  de  ses  dénonciateurs. 
On  l  entcnilit,  le  6  avril  1792,  presser  l'as- 
semblée lie  proscrire  \e»  costumes  ecdé- 
iiMll«Be9,  et  dit  «nlra  ««tut  choMs  : 
«  Qu'il  fallait  ôtcr  3\ix  religieuses  levaile 
»  qui  leur  couvrait  les  yeux  ;  »  expression 
qui  lui  aUira  beaucoup  d'applaudîsse- 
nMoa,  «vfaMH  4n  la  part  des  tribunes.  A 
?n  rlôtnre  des  se^'^inti'^,  Mulot  sembla  dis- 
paraiii  c  de  la.scènc  politique.  11  conserva 
cependant  ses  liaisons  avec  les  jacobins, 
cl  vécut  parmi  eux  peadiBtle  règne  de 

lu  ferrrtîr  îî  fut  néanmoins  încarrcrr,  cl 
Ht  ensuite  parkto  de  la  commission  des  mo- 
nninent.  n  paiM  en  Allemagpe  Tcn  la  fin 
dainST»  se  fixa  à  Uayence,  où  il  fttleowui 
comme  professeur  de  belle84eltres,  mais 
surtout  comme  apôtre  de  la  secte  des  Théo- 
pbilaBtropes.En  des  tenifs  orageux, 
il  MViniàFnrls,  ot  fut  reçu  membre  du  ly- 
cée des  arts  dont  il  fnt  président,  cl  de  la 
société  das  scieocesi  lettres  et  arts.  11 
faisait  aussi  partie  de  eeBe  dea  RouHi,  En 
iSftl  >  il  OMCOurut  au  prix  proposé  par 
l'institut  sur  les  ftmt  railles  et  sur  la  ma- 
nière de  rendre  les  sépultures  plus  dé- 
centes. Le  prix  fut  partagé  entre  hii  et 
Anaarf-Duval.  Pendant  la  révolution, 
il  inaria  ;  il  a  laissé  une  fiBe.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  ;  [  £s*ait  de  Ser- 
mon* préchés  à  rBM-Dêm  dk  Paris, 
m,  i»>lft.  Us  font  bien  éoaits,  mais  ih 
nenquent  de  celle  onction  salutaire  qui 
constitue  le  principal  mérite  de  l'orateur 
«hréUen.  1  Requête  des  vieux  auteurs  de 
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/a  bibliothèque  de  Saint-p7ctor  à  Sf,  dê 
Marbcmf,  évéque  d'^uiun^  en  vers,  iJSh^ 

I  vol.  in-S*';  |  Premier  votume  de  la  cot» 
iêcHon  des  fabulistes,  avec  un  dtscMiTS 
sur  les  fables ,  et  la  traduction  des  Fables 
de  Loclmatm,  Paris,  17â5.  Cette  collec- 
tion n'a  pas  été  suivie.  ]  Le  Musétun  de 
PîMmeês  fl^vé  par  Bavid,  avec  de»e» 
plîcatlons  françaises ,  ihxd.  .  1788  et  sui- 
vantes, 6  volumes  in-8°;  j  Almanach  cies 
sans-culottes^PM'^t  1794,  que  l'auteur  dit 
avoir  fut  pour  npfieler  les  jacobins  aux 
vrais  prlndpeade  la  soriété  ;  '  P^iies  d'un 
citoyen  sur  les  sépultures,  Paris,  1797, 

qu'il  reproduiût  avec  des  correo 
tlona  knrifa'il  coneonmt  an  pria  propoaé 
par  l'institut  ;  |  des  IVotices  biographiques 
sw  plusieurs  écrivains  ;  |  Essai  de  Poé- 
sies Ut^eres  ^  Mayenee ,  17^ ,  in-S".  Ou  a 
eneere  de  inl  tme  fmtwTtitmifff  rfwtffwri 

dr  Daphnis  €t  Chîoé ,  bien  infrrieure  à 
celle  d  Amyot,  un  j^raiiii  no\n\ni'î\' hyrymes 
el  discours  poiu*  les  fêtes  républicaines , 
avec  dee  Seraaena  théophUantropiiinet. 
Mulot  mourut  suiiitcment  au  janÛtt  dei 
Tuileries  à  Paris,  le  9  juin  180A. 

ML'MMUJS  (Loaiis),  consul  roauûn  » 
foainil  lovte  1* Achàle ,  ^  e'était  Uguée 
contre  Rome ,  et  remplaça  Métellus  dans 
le  commandement  de  l'armée.  Il  prit  et 
brûla  la  ville  de  Corinthe  l'an  146  avant 
J.-C.  Il  enleva  les  tableaux,  les  statues ,  lea 
meublc5  If"^  plu?  prédeux  de  Corinthe  (i), 
et  ht  ensuite  mettre  le  feu  à  la  ville  ,  qui 
fut  réduite  en  cendres.  On  suppose  que  les 
métaux  fondoa  dans  cet  tnc«îdie,  venei| 
à  se  mêler  ,  en  formèrent  un  nouveau 
connu  sous  le  nom  d'<w*am  de  Corinthe. 
Celle  ville  périt  la  même  aimée  que  Car- 
thege  foidAlnilte»  Mnmmlna  obtiîaA,  avec 
l'honneur  du  triomphe ,  le  surnom  d'A' 
chat  que.  Ses  succès  ne  l'enapéchèrent  pas 
d'encuurir  la-disgràce  de  set  ctoneiloyens. 

II  nHMOtfdA  en  exil  à  Délos. 
MUMMOL  (F.fvrrs),  fils  de  Pépnius. 

comte  d'iaiserre,  obUni»  l'an  b6i,  do 


(0  Mnmaiiaf  <Uit  cepeadtai  lMt«k-f«it  étrjinftt 
aax  arit.  Le  roi  Atule ,  ayMt  radieflf  po«r  ^^,or»» 
livref  de  notre  monnaie  xtr.  s  t^^bleaus  sbandonDt'i 
awMièaHi  B— ■  dM  ob|«l«  ••at  valeur  (le  Bacchaa 
d*Aritnic)«  MmbIm  tflomd  Jk  ÏUltAm  4».  m 
pria,  toapçMiBa  au  t;\bti::in  ^Tielqac  Terta  eacliêe  ,  et 
le  reprît  po«r  l'eavorer  i  Home.  Ce  ubieaa  a  p<rt 
avec  le  templtt  és  C<rte.  d*Ba  lequel  il  avait  iXé 
^Uti.  Le  cnCmc  cornai  ayînt  dwrf  «i  *«)tw««  dea 
cheft-d'eravrc ,  Crtaita  dt  t»  eoB^atte,  ■aaofa  Ui 
pilota  de  l'oblifor  à  remplacer  Ici  objcti,  a'ii  U« 
UiauH  ddtéfMrw  du*  U  tra|ct  (  Va/tt  ¥ctt«i«a 
PM«mlM,li!».i«r.a.a). 
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Contran  ,  roi  d'Orléani  rt  de  Bonr[7>f»nr, 
i'oilice  de  ce  comté  à  la  place  de  sou  ^re 
n  fluèrita,  par  latapériôrflldvtMlÀkii», 
df^r*  créé  "pMrice  dans  la  Bourgoipie , 
cVst-à-dîrft  çfnéralïssTmc  dr^  trntTp«  âe 
ce  royaume,  il  prouva  qn  il  était  dï^c 
de  cette  plac0  éflÉkMcite  •  pv  li^  dÉflille 
àm  lomtardi  4e8  SaxoDs,  qii*tl  dussa 
îlr  'Rnurgoj^e ,  après  avnîr  bBttn<?  h 
plusieurs  reprîtes.  Il  recouvra  la  Tou- 
raîne  et  le  PoiUia  soqp  diSpérlc ,  roi  de 
SoissoDS ,  qxA  tot  unit  enle  vés  l*ao  576  à 
StjTrbert  ÎI  de  ce  nom.  r>  <;  dcoï  princes 
,  étaient  frères  deOontran.Munainol  effaça 
depois  le  soitrenir  d«  tes  services  par  la 
{Ans  notre  tegmitude.  L'an  585,  il  entre- 
prît de  mrttre  sur  le  trône ,  à  la  plr^ro»  de 
Bon  bienfaiteur,  un  aventurier  noinmé 
GonilMud ,  qvâ  se  âMt  le  fkére  de  Gon- 
IfMi,  et  le  fit  reconnaître  roi  i  Brive  en 
TLimousIn.  Le  roi  de  Bour!;o(i7ir,  indif^né 
contre  (  et  ingrat, assembla  prompleaicot 
une  armée ,  et  vint  l'assiéger  dans  Com- 
■lilngM  >  <A  ft  frétait  enfermé.  Xommol 
tedoTendlt  avec  a^îsc?  de  conrapc  pendant 
quinze  jours  ;  mais  se  voyant  à  la  veille 
d'être  pris ,  il  livra  Gomband,  et  le  len- 
dLBmaiaM  fli  toar  les  armes  à  le  main, 
de  penr  detovlierealftpnlMUKedeeon 
souverain. 

MUM^EI^  (Thovas),  Ton  des  plus  hr 
mtim  diedpias  de  Luther,  était  de  Z-wic- 
kau  dans  laMîsnic.  Aprr^  avoir  rr]>andu 
dsn^  la  Saxe  les  erreurs  de  son  maître, 
il  les  quitta  pour  d'atitres,  par  une  incon- 
rtence  netnrdie  à  %om  ceux  qui  ont  une 
fois  serrmé  Icjon^  de  l'Fi;1i5P  (voyez  SEB- 
VET),  et  se  lit  clu-f  des  anabaptistes  et 
des  enthousiastes.  Uni  avec  Storck,  il 
connit  d'é|^  en  é^lOm,  «tettit  les  Ima- 
ges, et  détruisit  tous  les  restes  du  culte 
caiholiqiîc  que  Luther  avait  laissé  .subsis- 
ter. 11  joi|;uait  l'artiiice  à  la  viulence. 
QHaod  0  enirtit  dene  une  TlDe  oa  «le 
hour(rade,  il  prenait  l'air  d'un  prophète  , 
fehjr\;iit  des  v  isions,  et  racontait  avec  en- 
tiiou&iasxœ  ias  secrels  que  le  âaiut-E$|M^it 
M  avait  révéléi.  n  prédudt  également 
contre  le  pape  et  contre  Luther ,  son 
premier  maître  ;  celui-ci  avait  introduit, 
disait-il,  un  relâchement  contraire  a  !  £- 
-nngile;  rentre  amit  aecaMé  let  eon- 
•ciences  sous  une  foule  de  pratiques  ,  au 
moins  inutiles.  Dieu  l'av  ait  envoyé,  si  on 
Tea  croY&Ât ,  pour  abolir  la  religion  trop 
tMn  du  pontUe  aamaln,  et  la  société 
licencieuse  du  patriarche  des  luthériens, 
Lalher  ne  voulait  point  qu'on  examinât 
U  doctrine  de  ce  ouuveau  docteur ,  miki» 


il  (I)  dnnnnit  qu'on  lui  demandât  qui  fui 
avait  donné  la  charge  d  enseigner!  S'A 
Il  pond  qtxe  e'eil  Mm,  pourittIvalMI . 
qv'O  le  prouve  par  un  miracle  manifeste  } 

car  c'est  par  de  teVs  «îfrncs  qiie  Dieu  se  dé- 
clare quand  il  veut  changer  quelque  choee 

M  WWTÏÏIV  ^KVBBttHtW  Wm  mm  IDMiMuBi  f 

question  qui  devait  étrsngement  emlMT- 

ra^scr  Luther  hii-même.  à  qui  on  n'a  pi^ 
cessé  de  la  &tre ,  et  qui  n'y  a  jamais  r<i- 
pondu.  Huncer  trouva  une  multitude  d'e^ 
prits  fidUct  et  d'innagfaiatlone  éérégléee  • 
qui  saisirent  nridemcnt  sc5  principes.  TI 
se  retira  à  Mulhausen ,  où  il  fit  créer  un 
nouveau  sénat  et  abolir  l'ancien ,  parce 
quH  iffoppoiait  aux  déUree  de  son  esfirtt 
Il  ne  songea  plus  à  opposer  à  Luther  une 
secte  de  controversistes  ;  il  aspira  à  fon- 
der dans  le  sein  de  l'Allemagne  une  nou- 
viAle  mooarcMe»  cHoos  lemmee  tout 
»  TCiy  dî.<ail-îl  à  la  pnpulacc  assemblée ,  p4 
»  nous  n'avons  qu'un  commun  père  dans 

•  Adam.  D'où  vient  donc  cotte  différence 

>  de  rang  et  de  Mena,  que  la  tyrannie  a 
»  introduite  entre  nous  et  les  grand»;  dn 
•>  monde  7  Pourquoi  gém irons-nous  dans 

•  la  pauvreté ,  tandis  qu'Us  nagent  dans 

>  les  d^ees?  »  Maxime  qut  la  aeldteaâ 
!i«!<;pmhlce  nalion:ile  adopta  et  pratiqua  en 
17â9  et  les  années  suivantes.  D  écrivit 
aux  villes  et  aux  souverains»  que  la  fin  dp 
l'opproidon  dee  peupUe  et  delà  tyrannie 
des  forts  était  arrivée  ;  que  Dieu  înî  avait 
ordonne  d'exterminer  tous  les  tyrans,  et 
d'établir  sur  les  peuples  des  gens  de  bien. 
Par  ses  lettres  et  par  sea  apMrea,  il  se  irH 
bientôt  à  la  tôle  de  .'in.ooo  ÎTnnimr<;.  Les 
cruautés  exercées  en  France  et  en  Anjjle- 
terre  par  les  fanatiques  des  nouvelles 
sectes  se  renenvelèrent  en  AUemagne,  et 
furent  plus  violentes.  Ces  hordes  de  bèlei 
féroces  ,  en  prêcliant  Vé'^alité  et  la  r^ 
forme  «  ravagèrent  tout  sur  leur  passage, 
le  landgrave  de  flesse  et  pHusIenra  aei« 
gneurs  levèrent  des  troupes  et  attaqué 
rent  Muncer.  Cet  Imposteur  hBran;jua  ses 
enthousiastes,  et  leur  proniil  une  entière 
Tidôire.  «  Tout  doit  céder,  dtt<ll,  au  com» 
»  niandement  de  rEtcrnel,  qui  m'a  mis  à 
î  votre  téte.  En  vain  l'artnierlc  de  l'cn- 
B  nemi  tonnera  contre  nous;  je  recevtai 
»  tous  les  bmâels  dans  la  manche  de  nse 
»  robe,  et  seule  elle  sera  un  rempart  in> 
»  pénéirable  à  l'ennrmi.  ?  "Mnlfyré  ses  pro- 
messes ,  son  arujce  lut  deiuiiu,  el  plus  dt 
7,000  anabaptistes  périrent  dans  eette  éê- 
roule.  Muncer  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite.  Il  se  relira  à  Franckonliausen ,  où, 
le  vaiet  d'un  oLlcier  ayant  saisi  sa  bourse» 
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une  lettre  qui  découvrait  cet  ini- 
pottçur.  On  le  traduisît  a  Mulhanscn,  où 
il  périt  sur  réchofaud  uq  1525.  Ira  morl 
de  ce  robérable  n'anéantit  pas  Tanabap- 
liine  en  ABenaagDe.  H  t'y  entretint  et 
même  s'y  accrut  ;  mais  il  ne  formait  i)lus 
x\n  parli  redoutable.  Les  anabaptistes 
élaisut  également  odieux  aux  catiioUques 
et  aux  proteslam,  etdèt  qu*on  en  prenait 
fiut^îqu'un  ,  il  était  puni  comme  un  vo- 
Ic.v.r  de  grand  rhemin.  Celle  secte  abouii- 
imble,  plus  fétocc  et  sanguinaii*«  que 
fontes  les  autres,  prouve  aussi  d'une  ma- 
nu'  re  plus  sensible  combien  il  est  dan;;e- 
reux  de  laisser  ffermer  de  nouvelles  lu-- 
résieSf  qui,  infaiiUblement  en  produii^enl 
d'autre»,  et  portent  le  désordre  dans  la 
société  comme  dans  la  reîijion  ,  bravnni 
toute  sorte  d'autorité  après  avoir  méprisé 
celle  de  l'Eglise.  Ou  ne  s'ultendail  pas  à 
voir  renottvder  ces  scènes  affreuses  par 
les  pbîlosophes  du  18'  s-iècle:  maïs  ceux 
qui  connaissent  à  fond  celle  nouvelle 
secte  de  fanatiques ,  n'ont  cessé  de  les 
amimicer ,  et  leur  pi^btictlon  n'a  été  que 
trop  vérifiée. 

MlI.\'CIvEI\  (  TuoMâs).  littérateur  alle- 
mand du  17'  siècle ,  occupa  différentes 
dbaires,  et  donna  plusieurs  ouvrages  de 
belles-lettres.  Le  principal  et  le  plus  rs- 
tiiuéest  son  édition  At& Mitographilatini, 
.avec  de  bons  Commentaires,  Amsterdam, 
1681,  t  voL  réimprimé  à  Leyde  en 
ilki,  2  tom.  in-Jl*.  Ses  Notes  sur  Hygin , 
eum,  notis  variorum^  Hambourg,  1^4, 
ia-Ô",  sont  pleines  d'érudition. 

HiniDIIlifJS  ou  plutôt  MUMDINI,  cé- 
b'.bre  analomistc,  était  de  Florence,  et  non 
(le  Milan,  comme  l'ont  écrit  quelques  bio- 
(jraphes.  11  mourut  à  Bologne  en  Italie , 
l'an  iS18.  C'est  uo  des  premiers  qui  aient 
tenté  de  perfectionner  l'anatomie;  mni; 
ses  efforts  furent  faibles.  Il  donna  un 
^Corps  de  cette  science,  imprimé  à  Paris, 
vn  in-fol.  ;  Lyon ,  4528 ,  in-S**  ;  et  à 

Marpurg,  en  1541,  in-W.  Connne  il  dissé- 
rtiait  lui-même,  on  y  ren(x>nlrc  quelques 
ubser  valions  nouvelles  et  quelques  décou- 
vertes qnilui  appartenaient,  perticuliè* 
rcment  sur  la  matrice. 
MU:XGO-PARK.  royez  PARK. 
'  MliNlER  (ËTiBimB) ,  ingénieur,  né  , 
•e  y  décembre  1732 ,  à  Vcsoul ,  en  Fran- 
che-Comté ,  fut  d'abord  élève  de  l'école 
des  ponls-et-chaussécs,  et  fut  nommé,  en 
i750 ,  ingénieur  ordinaire  à  Angouléme , 
où  il  occupa  ce  poste  jusqu'en  1786;  U  fut 
appelé  à  cette  époque,  à  Paris  en  qualité 

d  ixi|;àii6t»r  tîu  ciief^  et  vÂat  àÀOfioûl^ei 


en  1790,  avec  le  même  titre.  Hunier  àb* 

tint  en  1^09  si  retraite  avec  le  brevet 
d'inspecteur  honoraire  de  division  .  cl 
mourut  le  17  septembre  1820.  On  lui  doit 
l'exécullon  du  projet  de  rendre  la  Cba- 
renle  navigable  depuis  Cognac  jusqu'à 
Givrai;  le  port  de  l'iloumeau  qui  éted>Ut 
des  conununicalions  entre  Angouléme  et 
Rochefort  ;  la  oonatruetion  ette iKm  entre- 
tien de  presifue  toutesles  rdutesdu  dépar- 
tement, et  ra{jrandissement  et  l'embrlH? 
sèment  d'An(>oulèuie.  il  a  publié  :  |  J:.ssai 
d'unê  méthôdeçénéfatâpndprêàéeenOtt 
les  cofirjnissanres  des  voyageurs ,  ou  Re^ 
ctieil  ci  obseivations  relatives  à  l'histoire^ 
à  la  répartition  des  impôts^  au  com- 
merce, aux  sciences,  aux  arts  et  à  la  eut- 
itire  des  terres ^PsiTh  ,  1779  ,  2  vol.  in  8"  ; 
I  une  Nouçelle  géographie  à  l'usage  des 
deux  sexes  ^  contenant  un  précis  histori- 
que de  toriffiae  de$  dhere  peuptee  4e  Ut 
terre .  de  leur  manière  de  se  gouverner^ 
avec  des  observations  sur  la  population  , 
les  produits  du  sol ,  l'industrie  et  le  corn- 
mené;  sur  rextraeticn  ttune  ffrande 
partie  d'objets  employés  dans  les  arts  et 
les  manufactures j  les  vïines  et  leur  ex- 
ploitation ^  ainsi  que  sur  les  canaux  qui 
exiêtent^  Paris ,  iSOi,  9  veL  in-8*;  )  Ofr> 
servations  sur  les  19  articles  proposés  à 
l'exanien  des  cultivateurs  par  la  société 
d'agriculture  du  département  de  la  Seine, 
concernant  lee  améliorations  introduites 
depuis  50  ans  dans  l'économie  rurale  du 
département  de  la  Charente,  AnQOu\èmt, 
1813,  in-S**,  couronné  par  la  société  d'a- 
griculture de  la  Seine  ;  |  une  Ifotiee  sw* 
la  culture  et  l'usage  des  pommes  de  terre, 
Angouléme ,  1816  ,  et  une  Notice  sur  les 
brûleries  dudépartementdeîa  Chmnmie^ 
Angouléme,  1816. 

MV \MCn    (  BURCnARI»  -  CnMSTOPBE  , 

comte  de  ) ,  £l\s  d'uu  ofûciçr  danois ,  na- 
quit dans  le  comté  d*0]diemlx>nrg  en  1689. 
Munich  vint  en  France  ;  mais  il  la  quitta 
l.ienloi,  la  puerre  étant  déclarée  entre 
cette  puissance  et  l'Allemagne.  Il  entra  eu 
1700  en  qualité  de  eapilaine  d'infenterie 
au  service  deHesse,  fit  pendant  la  guerre 
de  la  succession  toutes  les  campagnes 
d'Italie  et  de  Flandre,  sous  le  prince  Eu- 
(rèoe ,  f^t  fiiit  prisonnier  à  l'affiitlre  de 
Denain,  et  conduit  à  Cambrai ,  où  il  con- 
nut l'illustre  Fénélon,  archevêque  de  cette 
ville,  pour  lequel  il  conserva  toujours  une 
grande  vénération.  Ce  vertueux  prélat 
méritait  la  bienveillance  cl  l'admiration 
de  tnu«;  les  prisonniers  ,  par  la  charité 
!  vraiment  évangéUque  avec  la(|ucUe  il  les 
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lA  ffiis  «ynt  été  irfift  «A  17» , 

B  passa  ao  serviM  de  Pologntb  M  ftit  fait 

fénéf^A-major  des  gardes  da  roi;  mais  le 
comte  Flemmiog  lui  ajaul  ausciiii  des 
«lésagrémeM,  ■toMlck^Étefl»  MrHn 
pour  se  rendre  ea  Eossie.  U  s'y  concilia 
d* abord  les  bonnes  (jràces  de  Pierre  I"", 
devinl  lavori  de  ia  ciarioe  Anne,  lAeut 
firtàiMMlM  Mmomm  4*e«irèfBe 
•DUS  lequel  Mminich  lennina  le  grand 
canal  de  Ladoga,  qu'il  avait  entrepris 
•eus  Pierre  1*^.  Fait  général  de  ses  ar- 
,  méat,  il  lemiMwH^  4»  if**'*  avantages 
sur  les  Tartares  de  la  Crimée  ;  battit  tes 
Tores,  l'an  1739,  près  de  Chocrim;  prit 
celte  ville  et  cette  de  Jaisi,  capitale  de  la 


lÉilwmVLCefut  Mmuidiqui  fit  relé- 
guer ea  Sibérie  Biren .  favori  de  la  prin- 
cesae  £Uiabeth,  et  qui  l'avait  été  de  U 
cttijiie  Attie.  Mais  peu  de  temps  après 
il  lot  di«|Melé  et  acoué  CMcir  ebttsé  de 
aa  place  pour  satisfaire  son  ambition  et 
•es  ressent imens.  L'impératrice  lui  fit 
faire  soii  procèe  ;  il  liit  coodamné ,  en 
mÊpkwmémUUÊBêmê  Iteomte  Ot- 
termann.  Mais  on  se  contenta  de  ren- 
voyer en  Sibérie,  où  il  avait  exilé  loi- 
même  plnsieurs  victimes  de  son  poi»- 
vek*  Flam  m  Iciafpda  m  IMtetle 
dédara  Celd^maréchal  :  après  la  mort  de 
ce  prince,  l'impératrice  Catherine  II  le 
nomma  directeuT'général  des  ports  de  la 
mer  Baltiqw.  H  Boorat  le  Modobre 
1767,  âgé  de  84  ans.  «  Le  comte  de  Mun- 
nich  ,  dit  le  {général  Manstein,  était  un 
vrai  contraste  de  bonnes  et  de  mauvat- 
mVÊttii»,  ra,  grofitor,  iMniain, 
emporté  tour-à-tour ,  rien  ne  lui  était 
plus  facile  que  de  gagner  les  cœurs  de 
ceux.  qtU  avaient  affaire  avec  lui  ;  mais 

•oQnniwi  loitaBt  «prie  fl  lee  tnludt 

d'une  nianiëre  si  dure ,  qu'ils  étaient 
forcés,  pour  ainsi  dire,  de  le  haïr.  Dans 
certaines  occasions,  il  était  d'une  géné- 
foifté  calf émo  |  ÛKUê  dHiutiM,  ^é^hmi 
avarice  sordide.  L'orgueil  était  soo  viee 
dominant.  Dévoré  sans  cesse  par  une 
ambition  démesurée ,  il  a  sacrifié  tout 
fmrUwmlMtin.Vmém  aellMm  In- 
génieurs de  rEurope ,  il  a  éli  aoitt  an 
des  plus  grands  capitaines  de  soo  siè- 
cle :  souvent  téméraire  dans  see  entre- 
priMS» Ha  lâcjcofe  igacréce  fw  c^esi 
qaé  rimpossiblc.  D'une  stature  haiHe  et 
imposante,  et  d'un  tempérament  ro- 
buste et  vigoureux,  il  semblait  être  né 
oéQérii  i  imUt^meam  ftligM  n'a  pu 


■mmiGKft  (jMUi),aé  èUiredrtte 

16  octobre  léSt«fat  nommé  profcsseor 
d'anatomie,  de  médecine  et  de  botanique 
en  1660,  dans  sa  patrie,  emploi  fu'il  rem- 
fm  Me  dititwiiea.  D  «mirât  le  10 

juin  1711,  après  avoir  publié  plusieurs 
ouvraffes,  entre  outres  :  |  Dissetiatto  <Ut 
uhnù  earumdemqae  mspectiane ^Mix^chl 
IfiTi;  I  dUrurgica  ad  pnuHlm  hûékr 
nam  adomaia,  Genève,  i71S,  in-4*. 
Elle  a  été  traduite  en  flamand  et  en  allf- 
inand,  quoique  ce  ue  soit  qu'une  compi- 
lation, i  m  fw  mnHmêem,  miedir,  te-4*. 
C'est  un  extrait  de  ce  qu'on  avait  publié 
de  mieux  sur  l'anatomie.  Il  est  bien  écrit. 
Munnicks  a  travaillé  à  la  4"^  et  à  la  à* 


«  Il  Mil  Thomas  Almclovt^, 
Casarfos,  et  Gaspard  Commelln  ont  eu 
part  à  cet  ouvrage,  qui  est  en  i%  vol.  in-fol. 

*miliOZ  (dom  BArnacL),  natif  de 
Grenade,  était  religieux  de  Tordre  de 
Saint-Dominiqne.  Il  fut  ordonné  prêtre 
à  Alcala,  en  1801 ,  apr«>s  avoir  fait  sa  pro- 
fession dans  le  couvent  des  dominicains 
de  Salirt»-Croix.  Fendant  les  campagnet 
des  Anglais  dans  la  Péninsule  ,  il  assista 
avec  7.èle  les  soldats  irlandais  catholiques, 
et  mérita  par  sa  n<^le  conduite  les  éloges 
di»  uHliiMi  Bteifiii  éè  TImiéc.  En 
1815,  Munoz  fut  un  des  confesseurs  de  la 
famille  royale  d'Espagne  et  il  en  remplit 
les  fonctions  pendant  im  an,  concurrem- 
cMBi  cece  ciOm  4#  fMCSMMP^pteétal 
de  sa  province  auprès  de  la  cour.  En 
1824  il  obtint  de  son  général  et  de  la  con- 

Ségation  de  la  Propagande  la  perniission 
I  se  nmên  étm  lté  mImImi 
rlque.  Nommé  grand  vicaire  de  Ci 
nati  et  prieur  du  couvent  des  dominicains 
de  Sainte-Bose  dans  le  Keutuckey,Muno< 


de  rOhio,  on  il  enseignait  le  catéchisme, 
instruisait  les  enfans  et  1m  adultes  qui  no 
connaissaient  point  encore  la  religion 
,  vtalM  cl  iDulageait  «MMI 
était  en  lut  les  ^ptBvres  et  les  omI» 
heureux.  Ce  digne  ecclésiastique  est 
mort  à  Cincinnati,  le  16  juillet  1630 ,  à 
l'âge  de  S»  «M. 

*  MUNOe  9m  imNOZ  (  Jeak-  Bai  - 
TistB  ),  savant  espaf^ol  ,  né  en  <745  :i 
Moseros,  près  de  Valence,  est  un  de  ceux 
q«â  ont  le  phM  eontrUmé  ««x  progrès  de 
la  philosophie  dans  les  écoles  c5pa{rnolee 
Nommé  cosmofjraphe  en  chef  dt-s  Indos  et 
ofûcial  de  la  secréiairerie^'état  et  des  dé- 
pêches géeiietodttiaêçM  d^tement,  a 
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î^îîitoîre  d'Amériqac  ,  et  il  voya'^^a  pen- 
dant plusieurs  années  »  depuis  178â,  dans 
les  âlCféreiitM  plovtnces  de  l'Espagne  , 
alîn  d'y  trouver  des  pièces  inconnues  et  rc- 
laîives  à  l'époque  historique  qu'il  roulait 
traiter.  11  déœuvrit  dans  les  archives  de 
SlœancUtde  Sévffle,âe  Cadix,de  liabon- 
M»  mi  DOintire  immense  de  pièces  incon- 
nues ,  de  lettres  originales  de  Christophe 
CokHDh,  de  PizArre,  de  Ximenès,  etc., 
qaifocmaieiitt  selon  CariBlUM*  190  vol. 
Bfonot  n'a  pu  faire  paraître  que  le  1"  vol. 
de  son  tra  va  il,  sons  le  titre  de  Historia  del 
nuevo  mundo  ^  i79ù  t  in-S**  :  cet  ouvrage 
«  été  trtdvU  en  alleniand,  par  K.  Sprengel 
Weymar,  1785,  în-S",  et  en  anglais ,  Lon- 
dres, 1797,  in-8**.  Muuos  était  sur  le  point 
de  Uyrer  à  l'impression  deux  nouveaux 

'} volâmes,  lotsqo'me  attaque  d'apoplexie 
l'enleva  le  19 juillet  1799.  Ses  autres  ouvra- 

"/  gessont  :  |  Dereelophilosophiarecentisin 
theologia  u$u  dmcrtatio,  Yalence,  1767 , 
tn-fc*;  dans  cet  écrit  que  J.-B.  Mnnea 

*  composa  à  l'occasion  d'un  concours  pour 
la  chaire  de  philosophie  en  l'université 
de  Valence,  il  traiie  de  l'utHilc  de  la  phi- 
loto^iie  moderne  pour  Icsadeoeas  en  gé- 
néral, et  en  particulier  pour  la  théologie, 
soit  naturelle,  soit  révélée;  |  un  Traité 
contre  la  philosophie  d^ArittoUs  et  juye^ 
mgnimiriêêêêciateurs.  Cet  ouvrage  porta 
un  coup  mortel  au  péripatéticismc  en  Es- 
pagne. I  Juicio  del  tratado  del  M.  R. 
lit  D»  Cesareo  Pozxi  ;  la  escritria  por  el 
htmor  d»  ta  Uteratura  «tpanoia.  4776, 
.in«fl^.  Ce  fut  YBtsai  sur  l'éducation  des 
eoovens,  de  P077J,  qui  donni  lii  u  à  cet 
.opuscuk.  i  Elogio  de  Antonio  de  Lebi  ija, 
nOCfin-S**.  Il  a  aussi  donné  une  réim- 
pression de  la  lqr7tVu«  de  Vemet  avec  une 
yréfacr,  r?  iiTte  édition  des  QEwres  la- 
itues du  père  l'\  Lwiis  de  Grrenade  avec 
dei  préfères  à  la  téte  de  chaque  volume. 

i  On  remarque  surtout  le  morceau  qui  pré- 
cède la  Rhétorique  ecclésiastique  de  ce 
savant  dumiiiicain.  ii  a  encore  donne  une 
édition  du  Collectanea  moralis  philoso- 
pAàedu  même  religieux,  qu'il  a  fait  précé- 
dL;r  d'un  traité  fort  CGlImé  ,  intifulé  :  |  De 
_Srriff'^rt(in  gentiliain  Ifclio/ie  et  profc- 
aarum  Uisciplmarum  UudOs  adChristia- 
nœpUUUU  nonnam  ^xllfen^'s^  1775. 11 
avait  cointncncé  des  In^^titvtion^  pht'îo- 
êephiqass.  en  latin  ;  mais  il  parait  qu'il 
B*a  pu  terminer  cet  ouvrage.  . 

•  *lIimoaB(TnousHliyiltenant<géaé- 
rai  de  la  marine  espagnole  .  né  en  1743, 
B  arqnis  dans  sa  patrie  lurcpulalion  d'ha- 
hûe  iogéolcur.  C'est  sous  sa  directiou 


(pic  furent  exécutés  les  travaux  Immcn' 
ses  que  le  gouvernement  equignol  or- 
donna pour  préserverCadIs  destavaskme 
de  la  mer  (i).  Ce  fut  encore  lui  qui  présida 
à  1^  ron«îtrnrlion  des  fortifications  ajoutées 
à  i  arsenal  de  I  lie  de  Caraca.  On  lui  dqit 
en  ooiru  Itn vealien  dW  appareB  simple 
et  ingénieux  pour  le  radoubage  des  vais- 
seaux,  et  un  {;rand  nombre  d'autres  con- 
structions utiles  et  importantes.  A  1  epo- 
que  où  les  Français  elrèimit  en  Isp»- 
f^nc ,  el  où  Joseph  Bonaparte  monta  sur 
le  frone.  il  emhra<?5a  le  parti  de  ce  prince; 
eu  i6ik,  ii  fut  obiigc  de  venir  chercher 
nnasileen  FNnen.  S'étuit  fiié  à  Ilurii , 
il  y  resta  jusqu'en  1820,  époque  où  la  ré- 
voîutiorf  qui  s'était  opérée  alors  dans  la 
Peniusuie  lui  permit  d'y  rentrer.  Thomas 
Mmna  est  mort  à  Hadrid»  le  SB  noveni» 
bre  18S3,  laisBant  inidU  n&MWiiti 
Fortifications. 

Mt  l%âX£a  (  Skbast»»  ) ,  né  à  Ingel- 
helmen  14|9,  se  flteotdalier  ;mals  a^uift 
donné  dans  les  errews  de  luther, 
quiUa  l'habit  religieux  pour  prendre  une 
femme.  Il  se  retira  à  Heidelherg ,  puis  à 
Bàle,  où  fl  se  rendit  habile  dans  la  géo- 
(jraphie,  dans  les  mathématlqaes  et  dans 
l'hébreu.  H  mourut  de  la  peste  en  1552 , 
à  63  ans.  On  a  de  lui  :  |  des  Traductions, 
latines  des  livres  de  la  Bihle  }  |  un  Dic^ 
tionnttirt  et  une  Gtwtwmhthihntiqms 
in-8^  ;  |  vbe  QotmognefMê^  in-dol.. 


(i^  •  TTn  raoDtimenI  digne  do  gcnit  ir  Mu-ios  ,  dit 

•  la  Iliugrapbic  anivertcUc  dc(  cootcmporain»,  c'eti 

•  cetr«v»U,  qui,  fwiqvc  sc(ti|<  depaU  bCâMMf 
M  d'année*  par  Ui  gMvirBciDeiit ,  affronte  encore  nv- 

•  jourd'ha!  la  farcnr  det  floU  ,  et  prniëge  U  vltte  de 

•  Cadia ,  que  la  poiiiîon  toumet  à  t'crapirc  det  veoti, 

•  cl  ^|B«  des  cooft  de  ncr  t«doaU«  «al  long-teap* 
■  Bcmetf  ât  la  prat  lcrrîbl«  «atattm^be.  Pmir  I»  pré* 
»  venir,  on  avait  d'abord  coodruit  une  longti»  et 

•  furie  muraille  ,  connue  loiu  le  nom  de  muraill»  da 

•  êud.  C*e*t  nn  des  ptiu  i 

•  rie  qui  csiftaiit  0«  U 


«7 


«t. 


maigre  sa  enUdit^ .  la  ocr  ca  Mltmtiit  det  pârttaa 

contidér«bles ,  et  î<-ta  Ict  babitant  dans  la  coniter- 
nation  ;  d«  *oru  qu'on  y  avait  prcaqae  reaoncif , 
l«r*4|«^M  itSS,  ItaaM  pfgpoat  m*  pla(«  «iHf» 
cictlc  loliJe,  afin  de  diminuer  U  f-rrr  J»  caui, 
et  pour  éviter  U  cboc  perpeadiculaire ,  il  unit  K 
plage  i  U  muraille  pu  «n  legmesit  de  cercle.  Cette 
plage  arlifieie^le  commence  à  pr^  de  loiiante-di» 
piedt  en  mer.  Son  exécution  ëtait  trè*  dificilc  ,  el 
les  isgénieuri  les  plu  babilei  U  coniidëraieot 
••Mm  tep«Mlbt«,  k  cMM  a«  la  caMtnwtioa  d«  ta 
baM.  la  mraHla  a  ca  loat  étmK  mOIc  fis  cnK 
qa»tre-vini^t  troii  picdi  de  long  ;  elle  a  CM  ackaréc 
«a  1J90.  Malfrë  toat  ce  Uavail,  q«t  a  coAttf  d«a 
••■«ta  tnwnm ,  la  mvt  a  trepria  4f«lto,  par 
lutte  de  l'iacttrie  da  gourerntment  eipiftifl ,  et  a 
déUttit  pretqne  enlièrencnt  ce  grand  wm^.  • 
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Bàk  ,  i352;  (  une  mauvaise  Fersion  de 
la  Logiaue  hébraïque  de  3laiiuonide,  S&le, 

Chard  Simon. 

MDNSXUL  ^oyMW  NICOLAS  d*lliia»- 

♦  MYTHTER  (  Psiiéaic  ) ,  évêqac  de 
rélandc,  naquit  à  Gotha*  le  14  octobre 

1760,  Son  père  Baîtbasar  Manier  ayant 
été  nouamé  prêtre  à  l'eglise  de  Saiol- 
Pierre  de  Copenhague,  l'tnitlità  l'àgede 
«àans  dans  eetto  viDe  où  U  fit  ton  édu- 
cation. Dans  deiiT  vov^^r^f    qHf  Frédt'ric 
EJuiitcrtit  en  turope  durant  sa  jeunesse, 
11  sella  avec  un  grand  nombre  de  sa  vans, 
ootamoMiit  en  FteM  et  en  Iltlietet 
acquit  des  connaissances  très  variées  qu'il 
'•ut  mettre  à  prolît  nver  antant  dt*  goût 
'  4|iie  de  discamement.  li  ctudia  surtout 
lilltléntiire  de»  «iident  €o|ililet,  et  prit 
rang  parmi  les  pli»  célèbres  antiquaires 
de  cette  époque.  En  4788  ,  Munter  fut 
ttonimé  professeur  de  tiiéologie  à  Tuni- 
-verM  dis  Copenhague,  et  ett  1808  »  le  roi 
le  désigna  pour  l'évèché  du  diocèse  de 
T.tMandp.  Fn  1817,  il  fut  décoré  de  la 
0rand-<:roix  de  Tordfe  de  Banebrc^  Ce 
mfWBA.  est  mort  le  vcodredt  stint,  %  aTrfl 
1888 1  d'une  attaque   d'apoplexie  fou- 
Aroyintc.  Les  écrits  qu'il  ;i  publiés  en 
danoit  »  en  latin  et  en  -alleaaand,  sont  très 
'DombreoJt.  liomindlqniroiit  Mvlement  : 
I  Noticê  cMriejise  sur  tti  traductions  en 
vrrs  de  VJpocalypse  dans  Irs  dh'ersea 
lafiguci  de  l'Europe  ;  |  des  Mémoires^ 
des  Dissertatùms  et  des  Recherches  sur 
U»  ûuer^MiaHê  mUigm»     Bmèjrtane,  ef 
tizr  crltes  des  anciens  Etrusques,  etc.  ; 
j  sur  les  anciennes  inscriplions  gj'ecqiies 
€t  latines  qui  écîaircissent  l'histoire  du 
christianisme ,  wt  jettent  un  homowbi  /our 
rur  raufhrrJir:fr  des  liK'ves  saints  et  des 
tnammiens  chrétiens  ;  \  sur  les  ordres  de 
chevalerie  du  Nord;  j  sur  l'évangile 
apocryphe  dêintédèmêf  |  mt  fm  gwrre 
des  Juifs  sous  les  emjycreurs  Trajan  et 
Âdrien  ;  \  sur  l Introduction  du  chrts- 
Uanistne  dans  le  Nord;  \  la  Biographie 
^ÈàbUAnehetin»  éeêipeeêmBeKmheurg, 
apâire  du  Septentrion  ;  \  la  Btoffraphie 
du  pape  Liœius  F*;  \  des  Fragmens  d'une 
ancienne  version  latine^  atitérieure  à 
èatti  Jérûhi»  s  dee  prophètee  Jérémie  , 
EzéehieL  Daniel  et  Osée  ;  |  uni  SdiHms 
nouvelir  dn  Firmicus   Moterr^w^  ;  \  la 
Doctrine  des  rnonzanisfes  ;  \  cniin  Pri- 
mordia  Ecclesiœ  africanœ ,  l  vol.  iii-b^ 
de  plus  de  SOO  pages,  yoUié  en  J8S9,el 
ronadM  d8»Mr8f  pfodiieiloa8  48 


teur.  A  Rome,  Muruer  avait  retrouvé  W» 
règlemens  de  l'ordre  des  Templiers  »  et 
il  «Teit  iMiblié  im  voUmie  en  aUemaiMl 
sur  ce  sujet  ;  mais  la  rc^îe  n*a  pal  encore 
été  întprimée.  Il  l'a  communiquée  h  Fak- 
brc-i'olaprat  qui  se  dit  ie  grand-iualtre 
det  Templien  de  Furie.  Cette  eoeiété 
conserve  un  manuscrit  grec  de  tEvccn-  _ 
gile  de  saint  Jean,  qui  a  été  l'objet  d'una  " 
dissertation  latine  de  Munter.  On  trouve 
sur  ee  f «jet  des  détaUfl  étendus  dent  la 
nouvelle  édition  de  V Histoire  deê  secte* 
religieuses ,  par  M.  Gré^lrê,  anciea 
évéque  de  filois. 

MVNTINCK  on  KUNTING  {  Hmi), 
hotaniste,  né  à  Grootn^oe  ancomniei^ 
cernfMît  (\n  17'^sièclc,  parcourut  presque 
toute  l  Europe,  recherchant  partout  la 
connaissance  des  plus  célèbres  botanistes. 
Revenu  dans  sa  patrte ,  il  fit  emittniire  i 
ses  dépens  un  magnifique  et  vaste  jardin 
qu'il  orna  de  plantes  étrangères.  Les  élats 
le  gratiûèreni  d  une  pension  pour  Ten- 
treiien  de  ce  jardin,  et  on  loi  donna  uife 
chaire  de  botanique  et  de  chimie  à  Gro- 
ningue.  Il  n>ourut  en  16*58.  On  a  de  lui 
Hortus  Uotanictês^  Groningue,  i646» 
tn^8^* 

MUNTDICK  ou  MUNTING  (  AaaA- 
H*M  ).  sivnnt  botaniste,  fils  duprécédeîit, 
né  à  Grouingue  en  1636,  succéda  à  son 
père  dam  la  chaire  de  1»otanique  et  do 
chimie,  et  mourut  en  1863.  H  est  connu 
par  divers  ouvra(jes.  Le  plus  recherché 
a  pour  titre  :  \  Phytographia  curiosa  , 
Amsterdam,  1711,  avec  ligures,  et  en  1727, 
in-fol.  D  parat  d'abord  en  flamand, 
Leyde,  169G  .  în-fol.  ;  et  il  fut  traduit  en 
latin.  C'est  la  description  de  24!)  jdanchea 
repr^ntant  des  arbres ,  des  fruits ,  des 
fleurs,  des  planiea ,  etc.  On  a  encêie  de 
lui  :  I  Hff  herba  kr&mnnica.  1681 ,  ln-4*« 
dont  les  anciens  se  servaient  avec  succès 
contre  le  scorbut.  11  prétend  que  c'est  la 
patience  aquatique  qui  est  ià.  Téritaiblt 
Britannique.  \  Aloes  historia.  1680,  in-4*; 
]  La  véritable  culture  des  plantes,  Ams« 
terdam ,  1673,  in-fc",  en  flamand,  iialler 
lui  reproche  d*avoir  altéré  les  Boaea  dea 
plantes,  et  crltiiiue  lesfigurM  fiifilen  a 

donnée". 
MIM  /XR.  f^oyez  MUNCËR. 
MLR  ALT  (  Beat-Louis  de  ),  néàBep» 

ne,  enSuiase,  parcourut  une partlede 

ropc ,  et  la  parr  Hinit  avec  fmit.  Onade 

lui  un  Recueil  de  Lettres  sur  les  Fremçais 
et  sur  ic s  jinglaisAyoX.  in-li,  1726.  ËUea 
eurent  beaueonp  d*  ioeeèa.'Qiiok|ne  loni 
A>  ^  pota^  mtmfU  f  dtaea 
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dKMM,  «jnî  nt  que ,  du  temps  de 

têaiettt  ,l»ê  voyages  n'étaient  poiot  en- 
wn  dtvenat  ua  oioyen  généralde  iMpe-  ; 
tlofi  et  un  titre  pour  s'ériger  en  pédago- 
fpe  de  virf>«t  et  d'erreurs.  On  a  encore  de 
hii  quelques  ouvrages,  comme  des  Fa- 
l>le$.  Lettres  sur  les  Voyages^  et  sur  Ttff* 
jfmé^ort.  etc.  11  oMMurnt  v«n  l'an  i7K0. 

•  MUR\T  (  JoACDiff  ),  général  fran- 
çais placé  sur  iti  troiieUeNapl^  par  Bona- 
parte, naquit  à  la  Bastide  près  de  Cahors 
le  S5  mars  4^1»  d'un  aubergiste  qui  vou- 
lant lui  donner  quelque  Cihu  ntion,  l'en- 
voya à  Toulouse  pour  y  étudier  le  droit 
€Sn(Mi.Upar8Ât  qu'il  porta  le  p^tilcoUet,  et 
qoepctuliiitfiaeliiiMtMipi  lifnt  coqim 
dans  son  pays  sons  le  nnm  A'  Ahhê  Murât. 
Mais  son  poAt  poui  l.i  lU^sijiailijii  le  jjorta 
dauâ  uae  carrière  diifcreulc.  iieveuu  a 
\  'aabergedeaonpère^Uyfitleservicedtla 
maison ,  avec  les  dontcstiqued,  puis  s'enrôla 
dans  les  chaftseuf»  des  Ardennes.  Bientôt 
après,  ii  dc&crta  par  luconduite,  et  se  ren- 
dità Parti,  oè  prané  par  ladélreiie,fl 
iervit  quelque  temps  à  table  che£  un 
restaurateur.  Son  père  lui  nyant  envoyé 
des  secourt ,  il  parvint  à  &e  Uire  admettre 
dans  la  coostUationiieUe  da  Louis 
XVt.  Murât  wi  diwlamla  point  m,  opi- 
nions politiques  et  contribua,  s'il  en  faut 
croire  quelques  bistorîensi  au  licencie- 
ment de  son  corps  qu'oo  airait  acoué  de 
vouloir  détruire  la  conslitnlloo  da  1791  ■ 
Sorti  de  celte  garde ,  à  ce  qu'il  parait  , 
avant  sa  dissolution»  il  entra  peu  de  temps 
après  comme  8oas>UetileAant  dans  le  11'' 
f^nusnt  de  chasseurs  à  cheval.  Toid 
comment  la  Biographie  df^  confnnpo- 
nùns  s'rnonre  sur  la  conduite  que  tint 
•lors  Muxat.  «  C  était  la  première  époque 
énaratlom  :lacoiMiidt0  daslioiiiiiias 
dont  les  emplois  étaient  convoités  était 
son  misai  un  examen  sévère.  Murât  pré- 
si4a  un  de  ces  comités  epuraloires,  et 
on  prandrè,  en  changeanl  la  Mconda 
lettre  de  son  nom,  celai  d'un  homme 
qui  jouissait  alors  d'un  affreux  crédit 
sur  la  populace,  11  continua  pendant 
plusieurs  moii  de  la  porter;  iMla  dé- 
iponeé  p  JLi  r  ce  fait  après  le  9  thermidor 
an  3,  il  allait  être  destitué,  lorsqu'un 
député  à  la  Convention  oaiionale  (  Car 
nignac }, parvint  àMra  layar  la ie- 
iwmdaltott  des  regisirai  da  eomité  de 
salut  publir.  »  Ses  opinions  exaltées  lui 
procurèrent  uu  avancciuenl  rapide,  el 
fi  s'atUcha  plus  lard  à  Bonaparte ,  qu'il 
••lvii«a liMb  VkMU^mm  illa bra- 


l'ouvcrtare  de  la  campagne,  en  17% ,  Ib 
tirent  remarquer  de  son  général,  qui  le 
choisit  pour  ton  aide-de^castp  de  con- 
fiance. 11  était  Im^otts  emj^lgfé  diM  1m 

missions  les  plus  dangereuses,  et  le  roa- 
roQe  avec  lequel  il  s'en  acquittait  augmen- 
tait tous  les  jours  sa  gloire  et  Veetime  que 
Bonaparte  avait  pour  lui.  Sa  brillante 
conduite  à  Mondovi  lui  valut  la  nocn^ 
nation  de  général  de  brigade,  et  il  coa- 
tinua  de  se  distinguer  parmi  les  ^us  bra- 
vée an  pawagn  du  Tagliamento  et  en  di- 
verses autresaffaires.  Charpr,  an  mois  de 
floréal  an  &  (  mai  1796  ),  d  apporter  au 
Directoire  exécutif  2i  drapeaux  enlevés  i 
l'Minend,  Murat  ùtt  accâeilli  da  la  ma- 
nière la  plus  distinguée.  Lorsque  l'cxpA- 
diîîon  d'Egypte  fut  résolue,  Murat  dé- 
clara qu'il  ne  voulait  pas  quitter  son  gè- 
néraL  D  montim  pwùtnt  la  eonrt  da 
cette  expédition  la  même  InlellJgence  et 
la  méiTie  bravoure ,  surtout  à  Malte,  au 
Mont  i  liabor,  où,  par  des  charges  brillan- 
tes, n  acheva  ladlspefiknde  l'annie  tor- 
que ;  ce  qui  valat  le  frada  de  iéôéial  da 
division.  Revenu  en  France  avec  Bona« 
parle j  il  le  servit  eflicacemaat  à  $aint- 
GInôd,  en  dispersant,  à  la  téta  de  soixante 
grenadiers»  la  anaîeH  dm  Cinq-Cents^ 
Hon?ïparl«  .  pour  reconnaître  ce  bienfait, 
lui  donna  saacror  Caroline  eu  mariage» 

nentes.  Il  commandait  l'avant^fuda 

l'armée  de  réserve  ,  dans  la  campagne 
d  Xlalta;  U  entra  le  premier  à  Milan,  oe- 
ci^>a  Plaisance  et  dirigea  les  charges  de 
la  cavetaf  la  à  la  bataille  de  Marengo»  n 

commanda  ensuite  l'armée  d'observa- 
tion, et  [jouverna  pendant  quelque  temps 
là  république  Cisalpine,  en  qualité  do 
généial.  NeflonoA  en  janvier  1804  gouver- 
neur de  Paris  ,  avec  le  fy-ade  de  général 
en  chef,  U  servit  aveuglement  son  maître 
dans  les  ordres  les  plus  despotiques ,  et 
•ooiUa  la  gloire  qu'il  avait  acquise  par  sa 
bravoure  et  ses  t  al  cas,  en  présidant  à  l'as* 
sassinat  du  madheureux  duc  d'Enghien. 
Nommé  successivement  maréchal  d'em- 
pire, prince  et  grand-amiral ,  il  eut  soaa 
ses  ordres,  à  la  reprise  des  IiosUlitcs  ,  un 
corps  considéralde  de  cavalerie,  avec  le» 
aual  U  poursuivi!  stms  relâche  ks  Àutr&* 
Aieoi  Krr''^'^  pv  l'ardiidae  Fer- 
dinand, et  força  le  corps  entier  du  fénd*' 
ral  Wemeck  à  mettre  bas  les  armes.  B 
fut  un  des  premiers  sur  la  route  de  Yioi» 
ne,  et  entra  dîne  relia  cipitila  la  linar 
venûiff.  n  marcha  ensuite  contre  1er 
l]Mia,«Rllanifi«k  II»  INMM  à  iiotta» 
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MUR  C 
Ironn»  et  força  l'armée  da  général  Kutu- 
iof  à  tapUider.  H  eomoiandait  là  cava- 
lerle  à  la  iMtaille  d'Amterlîtx,  çt  ri>  fut  ù 
Son  courage  et  à  ses  brillantes  charges 
qu'où  dut  eu  grande  partie  le  succès  de 
rctte  mémorable  joumée.  C'est  après 
cette  campagne  qu'il  fut  investi  du  {^rand- 
diiché  de  Berg.Dan*»  laç^irrrcde  PrtT<5se, 
il  coQtmua  à  se  distinguer,  particulière- 
inenl  Itla  liataille  d*téna,  ensuite  à  cènes 
tfEyfau  et  de  Frledland ,  où  il  commanda 
toujours  la  cavalerie.  L'année  suivante  il 
unira  en  Espagne  à  la  tète  d'une  armée 
liomibreiise.  Les  Espagnols ,  qui  M  vl~ 
reotpaa  le  pii*  je  qu'on  creusait  sons  leurs 
pas,  reçurent  les  Français  comme  des 
frères;  mais  indigné  des  ruses  et  des 
menaces  qne  tforat  employait  pour  tor^ 
cerla  famille  royale  à  se  rendre  à  Bayonne 
at  la  livrer  à  «son  maître,  le  peuple  de  Ma 
drid  se  souleva  contre  ses  oppresseurs,  et 
Morat  ordonna  iiroldemeirt  de  tirer  à  ml- 
trtine  contre  ce  même  peuple  qui  l'avait 
ref-u  nvfc  tant  d'affcctîon.  Le  rrvmntje  fui 
affreux ,  et  ne  cessa  que  par  les  instances 
réitérées  de  Charles  IV  auprès  de  Murât , 
t  l  la  médiation  des  principaux  baMtans 
de  Madrid  auprès  du  peuple.  IMurnt  avait 
porté  ses  vues  sur  le  trône  d'ii..spHgne  : 
déçu  dans  son  espoir,  il  osa  s'en  plamdre 
à  Boa»pa.Tie,  qui ,  sur  les  sollicitations  de 
m  sœur  Caroline,  lui  donna  à  la  place 
'  royaumo  de  Waples.  Cç  fut  le  1"  août 
1808 ,  quil  ftit  proclamé  IfÂ  des  Déux-Si- 
cBet,  sous  le  nom  de  Joacblm-Napoléon. 
Joseph  Bonaparte  qui  l'avait  précédé  sur 
ce  trône,  s'était  attiré  le  mépris  des  Napo- 
litains ;  ainsi  la  comparaison  ne  pouvait 
être  qu'à  son  avantage.  Son  air  martial, 
le  fnMt'  et  la  mocTiUicencc  qu'il  aimait  à 
déployer  plurent  aux  habitans ,  qu'il 
•dtieva  de  ga^uer  par  sa  condescendance 
poor  les  préjugés  popnlaires;  la  modéra- 
tion  et  la  bonne  adi':utt<îtration  qu'il  ('la- 
Llit  dans  tout  le  royaume.  11  régnait  pai- 
siblement depuis  quatre  ans,  lorsque  la 
gigantesque  expédition  de  Aosele  le  ra|H 
pria  sousîesdrapeauxderaruiée  française. 
Chargé  du  commandement  de  la  cavale- 
rie, il  eut  une  part  brillante  u  toutes  les 
opératlona  qol  précédèrent  le  prise  de 
Moscou  ;  mai';  au  moment  de  la  désas- 
treuse retraite  que  Bonaparte  l'avait 
chargé  de  diriger,  il  sembla  avoir  perdu 
toute  son  énergie.  Arrivé  à  Ifllaa,  Il 
ahatidonna  l'armée,  et  prit  la  route  de 
Kaples,  pour  essayer  de  prr«frver  son 
troue  de  la  ruine  qui  meuui^it  déjà  la 

paiMune  de  00»  tao-Mre,  etil  te  rap- 
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ptociia  de  la  cour  d  Autriche.  Les  sncc^i 
qui  ouvrirent  la  campagne  de  IBIS  arré> 
tèrent  ses  démarches  :  il  rejoignît  l'ar- 
mée, et  reparut,  quoique  avec  moins  d'é- 
clat, aux  batailles  de  Bresde  et  do  Leip- 
sick.  Après  les  malheurs  de  cette  der^ 
nîère  joumée,  il  revint  encore  à  Naples, 
«•t ,  sûr  de  l'invasion  qTii  se  préparait 
contre  la  France,  il  oublia  qu'il  devait 
floo  trène  à Booeperte»  et  se  ttgaaavee 
ses  ennemis  pour  le  renverser.  U  mar» 
cha  d'abord  contre  l'armée  française 
commandée  par  le  vice-roi  Beauhamais; 
mais,  âpprenant  ensuite,  airec  autant  d'é- 
tonnemcni  que  de  crainte  les  succès  inat- 
tendus de  Napoléon  dans  les  plaines  de 
la  Champagne ,  U  contraria ,  par  son  ac- 
tivité ou  dfadroitee  maneenvres,  les  pro- 
jets des  alHés.  Cette  duplicité  n'édnppe 
pas  anx  fjénrrïiux  allies,  qui  s'aperçurent 
bientôt  que  Alurat  voulait  s'emparer  de 
ntalle  et  se  rsagsr  du  eSié  da  plus  tmt, 
Cependant  lapvussacede  Bonaparte /é> 
«  roula ,  et  les  usurpateurs  furent  forcés 
de  céder  leurs  trônes  aux  maitrea,  légitir 
If  vrai  espérait  conserver  la  cou» 
de  Haplee,  qui  avait  été  garantie 
parrAutriche  t  mais  unitc?  îr";  Timnchee 
de  la  maison  de  Bourbon  s'opposèrent , 
dans  le  congrès  de  Vienne ,  à  ce  qu'on  le 
reMndt.Sarcssentrefaitie,  Bonaparte 
rentn  en  France,  ct  Murât  no  vil  cette 
fois  d  autre  espoir  dt  eottserver  lapuia> 
sance,  qu'eu  s'unissant  intimement  au 
sort  de  Napoléon.  Uconunença  les  hosti- 
lités contre  les  Autrichiens ,  ct  obtint  d'a- 
bord quelques  avantages,  mais  qui  fu- 
rent Auivis  presque  aussitôt  des  plus 
grands  rêvera,  n  s'emlMnina  alors  sor 

une  frêle  barque  nvcr  qu(^l qurs  offiriprs 
de  son  état  uKijor,  et  se  rendit  en  F  rance, 
où  Boua|iarte  lui  défendit  de  paraître  a 
Paris,  pomr  empédier  qne  le  pdUic  ne 
vît  dans  «a  défaite  un  func-^tf  présage. 
Il  conservait  ccjjcndant  que^iue  espoir, 
mais  qui  fui  enlièrenieut  détruit  p<ir  le 
résoltat  de  la  Iwtaille  de  Waterloo.  Me 
voyant  alors  aucune  «ûreté  pour  lui  au 
milieu  des  royalistes  du  Midi ,  il  erra 
quelque  temps  aux  enviions  de  Toulon; 
il  passa  en  Corse,  OÙ  des  conseils  peu  sln> 
cères  ct  peut-être  perfides  lui  firent  ten- 
ter, à  la  tète  de  250  linnimes  ,  une  exp(^ 
dilion  en  Calabre.  ii  croyait  réussir  avec 
le  même  Ikdlité  qn'avaU  eue  Bonaparte* 
lors  de  sa  rentrée  dans  Paris.  Mais  le  vent 
dispersa  sa  flottille ,  ct  il  alwrda  sur  la 
plage  de  Pizuo ,  le  8  octobre  1815  ,  ave« 
UB»  trentaine  dlMonnei.  Arrêté  par  ks 
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payiaaa ,  il  fut  traduit  devant  une  com- 
iiiiMfaMi  Billiteirn  et  coodainné  à  être  fu- 
sillé le  13  du  vrif'me  mois.  Ainsi  finit  celui 
qui,  de  simple  soldat  sorti  des  dernière 
dasses  de  la  aociété ,  s'était  élevé  à  un 
rMig  suprênet^ttetta  ciinie  foltaMi 
terrible  que  la  fortune  Rvnlt  été  surpre- 
nante et  rapide  •  il  était  alors  â(îé  de  44 
ans.  il  a  lause  deux  eofaos  de  sa  femme, 
avorde  BoMparta.  Mont  était  fnMd«t 
Man  fait,  et  son  rostume  présentait  quel- 
cpie  rhoRc  d'a^ecté;  ses  cheveu*  lon^^s  et 
l'OuclâSt  set  panaches,  sou  manteau ,  lout 
«iaiisaon  exiériew  était  disposé  avec  on 
art  qui  sentait  trop  le  comédien.  On 
peut  consulter  ,  pour  plus  de  renseîgne- 
roeus  sur  la  vie  de  l'ex-roi  de  Napies  : 
i  UiÊtfraphgéfmÊfwi,im,iar9f'i  [  Vit 
et  aventures  de  Jnachim  Jlurat.  par  M. 
L.  ,  1816,1817,  m  12  |  7  te  de  Joachim 
Murât  ^  et  relation  de»  èvénemcns  qui 
reMpniùÊfMêm  tÊ^ùmjie  NmpUê^  Ms, 
I81S,  in-d**;  |  Faits  mtéressoM  relatifs  à 
la  chute  et  à  la  mort  de  Joachitn  Murât, 
traduit!  de  l'anglais ,  Gand ,  iâi7,  in-â"  : 
f  Bitâtint  Ste  §ix  demien  sfiaii  A  to  tfie 
ée  Jomehàm  Murais  traMI»  m  ttWÊigÊi» 
par  Gallois,  1821,  in-8". 

MtjRAÏ.  yoyex  CA&T£JUNAU. 

MUBASOU  (Um^-Amêam),  mék 
V%uâJa  dans  le  Hodenois,  le  M  actabrà 
4fi72,  fut  lorméà  la  piétéet  aux  lettre»  par 
4ks  foaitraa  iMdHles.  La  z^^^ure  avât  mis 
é^Jiaim  diipMlllMit  les  plnstearaoMi  ; 
réducatîon  tes  développa  avant  le  temps. 
.M  fut  app^  dès  l'à^o  de  S9ans,  à  Milan, 
|iarlec(MBia  Qiarles  Sorconée,  ^lui 
Mliftto  0SÉ1  eaUége  JmkwimMiûê 
Ifc  ridid  MWiBÉfcètne  lai  y  ^  atHckée. 
Mfîrafof!  nuurrî'îsait  des  SUCS  les  plus 
puis  Iruitade  i  andquité  et  de  notre 
lémpe,  Iprsqi»  I0  doe  deModéne  l'appela 
«B  1700.  Ce  prince  le  revendiqua  comme 
son  sujet,  le  fit  son  Int  liothérairr,  et  lui 
itoona  lagardedfisarcliivesde  son  duché. 
CMétOi  te  dlwHt  amploi  que  rUoNre 
•avant paMâ  1«  raiic  de  sa  vie,  sans  aatre 
bénéfice  que  la  prévôté  fît*  Sainte-Marie 
de  Poraposau  Les  auiis  que  son  mcrite  lui 
avait  acquis  à  Milan  se  multiplièrent  à 
IMtee.  Le  cardinal  Noria,  les  Ciaiupini 
ri  les  Mii'jlialvccrhi ,  les  père*;  Mabillon 
et  MontfaucoQ ,  bénédictins;  le  père  Fa- 
pcbrock  jésuite,  te  marquis  Ma&«i>  le 
cardinal  Quirint,  le  M— jli^fff  L  Im  aca- 
démies se  dispalèrenl  rbonnctir  de  lui 
«Mivrir  leurs  portes;  mais  Muialon  eut 
trop  de  bon  esprit  pour  se  labser  engoii^r 
4»  CM  eoMet  iriwHllipuit  «ftlavMl 


7<r  MUK 
mérita  souffre  de  sa  voir  mit  an  oaMl^ 

tion,  et  où  les  talens  personnels  du  vndl 
snvant  sont  très  désagréablement  mis  en 
commua.  11  f«t  plus  sensible  aux  criti- 
ques de  quelque  thécdoglens  qa'aa  élo- 
ges atÉgérét  des  académ  îciens.  Ila^anpltlp* 
(rnit  au  pape  Benoit  XIV,  et  exposa  ses 
sentimeus  de  respect  et  de  soumission. 
Ce  pontife  voulut  bien  le  tranmailliser 
par  une  lettre  honore  la  néi&i»  é& 
l'un  et  de  l'autre.  Il  s'élève  contre  cet 
esprits  inquiets,  qui  tourmentent  un 
honune  d  honneur,  sous  prétexte  qu'il  na 
panaa  pas  comme  eux  sur  des  matières  qui 
n'appartiennent  ni  au  dogme  ni  à  la  dia- 
cipline.  Cette  r(  ponso  rendit  la  sérénité 
à  Muratori.  li  faut  convenir  cependant 
qwt  aaaê  la  voalair.  Il  donné  aux  en- 
nemis de  l'Eglise  le  moyen  d  éludcr  sc3 
décisions  les  pîus  solennelles ,  L-t  qu'en 
particulier,  en  parlant  des  £aiis  dogmatir- 
ques,  U  met  fort  iloaralaetottlM  hérè- 
tiques  qui  voudront  recourir  aux  modio 
Ccatîon?  et  conditions  qu'il  établit  à  ca 
sii^l.  (  k'oyez  le  Joum.  hist.  et  litt. 
avril  1990, pag.  K31.  )  C#  i»mit  wwnH 
le  !@  janvier  1750 ,  à  78ana.  Sm  coanaia- 
sancr«i  étaient  immenaes,  maia  par  là 
même  quelquefois  défacUianscs<  suctent 
dMMli  fémllat  qpi*U  wfanMlt  :  to^ 
gement  ches  les  hommM  extraordinaire* 
ment  érudits,  égale  rarement  la  mémoire, 
«jurisprudence,  philosophie ,  théologie, 
poéeia.  MdMrdM^ràntiqôitéklitaMii 
moderne,  Atc,  ii  avait  tout  embrassé; 
mais  les  bornes  de  l'esprit  humain  ont 
souvent  contrarié  ses  efforts  ;  46  voU  in* 

loi:  sàM*,  li  i»r,  piMim  Mt. 

soiit  la  wit^iÊÈ,  du  compte  de  ses  nom- 
breux fwvrages.  Les  principaiix  sont  : 
1  Aneciiola  quûf  ex  Atnbrosiana  liiOlio- 
thtcat  cûdKc^ui  mpsc  pritÊSM  giuff.  flo* 
tu  et  dtsqmsitionibus  auget  LudovicuS' 
ArUofiius  Muratorius ,  Milan,  5  vol.  iu- 
40  ;  te  i»  en  mj,  le  %^  en  169d  ;  ouvra^ 
eslimé,  qu'on  ne  trtwva  pat  furflui—it^ 
I  I¥i^e§fùmena  m  fatriT  Crtmderwâ  eàih 
cieUliiontTn  doctrincr  au^u^tviinrifr,  ron- 
tra  Jansenium,  Cologne,  17 Ûa,  10-4"; 
I  jéneedota  grœea ,  quas  ex  manuscriptii 
codscilnu  nunc  primum  ermijatio  donaU 
notis  et  disquisitiomlnu  auget  Ludovicus 
jÉrUonius  MuraMorius^  in-i*,  Padoue ,  en 
9  vol.  ;  la  l*'  en  1709,  le  f  en  1710,  le  S* 
mai%%\Lmmadi  Pr^tmU  de  inçm^ 
rum  modérations  in  refifjionii  negotio. 
ubi  quajura,  qucBfngna  sinl  homini  chris- 
tiano  in  inquirenda  et  tradenda  veritate 
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catur  a  amàtfhei  eensurâ  Joannis  Phe~ 
reponi  (  «•  M^wrêpwmM  «I  li  ftaMux 

Jean  Ztf  Gferr  ).  Cet  ouvrtge,  plein  d'ex- 
ceUentef  observations,  suivit  de  près  le 
pr^rédeat  :  il  fut  imprimé  in-i'i  à  Paris, 
M»  mh,  al  rMn^itoé  «i  Ifl»  à  Mfpi», 

en  i74i  à  Venise;  àTérone  et  à  Francfort. 

I  Rerum  ttaHrar^im  scriptnres  >  ff^  nnnn 
ocra  chrisli&mv  quingenUmno,  ad  mille - 
tiÊRwm  quingeifÊBtèKHKU^  s  IST  ytàm  in- 
folio, dont  le  1"  parpt  en  1719  ,  01  le  der- 
nier en  17"8.  Plusieurs  .<!ri[jnp«rs  rontrt- 
buerent  geaéreusenieal  à  rimpressioa  de 
cet  ouvrage  iHMMBn.  9idw  d*flBlre  eux 
doonèrent  diacim  &000  éos.  )  dtéiqui- 

tnfps  italiccr  mrdù'  (Tvi.  st'vr  Dt'^srrtntiiy- 
nés  de  nioribus  italtci  popult^  ab  mclina- 
tioné  romani  imperit  usque  ad  tamum 
IIKM,  f  ToL.  in-fol.  ,  qui  pavrtoft  depuis 
4738  jusqu'en  Mh'^.  T.es  savons  ont  trouvé 
îieanronp  de  fautes  et  de  méprises  dans 
ce  recueil.  On  eu  a  relevé  plusieurs  dans 
]«  JoarniiB.  |  Ar  pmradtâo»  rwçnique 
cœîesds  gloria .  non  expectata  corporujn 
rrsttrrecfinnr  ,  jv'<Hs  à  Dro  coUata,  Vé- 
ruiio  ,  iJjd ,  avec  le  txaile  de  saint 

Cyprlen,  marUffitale,  C*eet  ne  réfu- 
tation de  l'ouvrage  de  Thomas  Buraet, 
intitulé  :  De  statu  mortuoftim.  j  IVovus 
thésaurus  veterummscriptionum^  inprœ- 
eipuiê  emmmdwm  eéOtetimtibuêhaeienus 
ptmttt  uiissarum  «  Milan ,  6  vol.  ,  in-fol., 
depuis  i739  jusqu'en  1743.  Il  y  a  eu  diffé- 
renles  critiques  de  ce  recueil,  auxquelles 
XnnUni  n'a  point  répondu;  |  jimaH 
d'MiMi^*  dal  principio  delV  era  volgare 
fno  aWanno  1500 ,  en  12  vol,  in-4* ,  im- 
primés à  Veai»e,  aoos  le  titre  de  Milan  ; 
I  MdÊmrfià roauma  vHu»,  Teniie ,  19)18, 
9  Tel.;  \  Généalogie  historique  de  la  mai- 
son de  Modène^  S  vol.  in-&>I.  ,  Modène  ; 
Je  premier  en  4717»  le  S*  en  1740; 
I  DgBa  perfetta  poetia  &atSmm,  Mbdène , 
1706»  S  voL  ln'4*,  et  Venise,  1724  ;  (  Le 
Rime  del  Petrarm ,  iVlodène,  17H,  in  4", 
avec  des  observations  très  judicieuses  et 
vainement  attaquées  par  les  zélés  parti- 
eenede  Pétrarque;  |  Del  govemo  délia 
prstc ,  et  délie  manière  di  guardasene. 
Modene,  i713,  iu-8''.  Ce  traité  sur  la  peste 
a  été  réimprimé  an  même  lieu  en  1721, 
avec  la  Relation  de  h  peste  de  Marseille, 
des  observations  et  des  additions.  |  La  Tle 
df  Sxgomui,  à  la  tète  des  ouvrages  de  cet 
auteur ,  de  l'édition  de  Milan;  |  celle  de 
9rmçoU  TérH»  à  k  téte  det  C0imw«  de 
ce  savnnt  médrrin  italien  ;  et  plusieurs 
au^r^  -,  f  it'.5  pariiculitifes  ;  |  wxxVancgyri- 
fu4  d€  Louis  Xlî'i  \  des  Lettres;  \  des 


I  DisurMkm;  \  dee  Mtân  ifahenmsf 
1  un  fhÉMifti  iewftmr jwJfffe  tfndnfr  en 

français ,  Paris,  i77ï,  f  vol.  in-15  ;  !  Cri^ 

ttanesimo  felire  nrffe  mi<>sinnf'  del  l'ara- 
gutâ,  in*4*'  :  tableau  aussi  intéressant  qu'é- 
dtfttst      BOVMltee  CkfdliBDtél  dn  * 
ngney,  dont  Montesquieu,  ttnflbn ,  Hal- 

I<*r  ont  fait  de  5i  f^rnnds  élopcs,  et  dont  ils 
ont  parlé  comme  d'un  fruit  merveilleux 
de  la  religion,  imeeeHHiie  aux  efforts  do 
la  philosophie.  D  a  été  traduit  em  fran- 
çais. !  VHa  df!  P.  Paolo  Segneri ,  Bîo- 
dene,  io^**  ;  |  Délia  regolata  devoziohe 
dé"  cristiani,  traduit  en  allenumd,  en 
français,  et  en  lalin  ;  |  Jni9n0  CmmpÊom 
de  superstitioric  vitanda ,  ad^crsu^  votum 
sangumarium  pro  immaculata  Deiparm 
conceptione tin-^"  :  ouvrage  qui  a  aussi 
paru  sons  le  nom  de  Lamprklms.  H  y 
combat  le  vœu  de  défendre  jusqu'à  la 
mort  l'immaculée  conception  de  la  Vierge, 
vœu  qui  est  effectivement  blâmable,  puis* 
qu'B  égale  vm  pienee  opfaifea  «ns  dog- 
mes de  la  foi.  Muratori  a  laissé  encore 
quelque»  ouvrrt/;f3  manuscrits,  entre  au- 
tres uu  abrégé  de  ses  Antiquités  italien' 
necoB  Itdien,  doot  ion  neven,  JiBios- 
François  MUR ATOÎIT ,  a  donné  quelques 
volumes.  Le  même  a  écrit  la  f^ie  de  son 
oncle ,  Venise ,  1756 ,  in-4*.  Les  OHuvreê 
de  cet  fihutre  «▼inl ,  imprimées  pin- 
sieurs  fols,  ont  été  recueillies  à  Ai  c//.o  , 
et  à  Venise,  1790-1810  ,  48  vol.  in-S°.  Les 
journaux  litléraires  de  presque  toute 
fEurope  conticutmeot  des  KotteeMwat  Mi^ 
ratori.  L'abbé  Goo^et  a  ddnné  une  Vie 
de  ce  même  savant  dans  le  tome  7  dCf 
Mémoires  de  d'AriignL 

VDRC  <  jBAir-itABiK  ée  te  ),  dodwr 

en  théologie,  et  rltanoine  de  MoatlirlsoiW 
publia  en  1671  X Histoire  ecclésiastique  de 
Lgon^  inn4",  et  celle  de  Forez  s  axissi  in- 
4*.  Cm  deux  ouvrages,  pleins  de  recher- 
ches savantes ,  sont  estimés.  X*)Kltenr 
mourut  à  la  Un  du  17*  siècle. 

MVRENA  (  Lucics  Licixras  ),  consul 
romain,  célèbre  par  sa  valeur,  et  par 
rOraison  %ne  Qcéron  prononça  pour  sa 
défense,  signala  son  r<)ura;;e  contn  Hi* 
thridate,  Tan  6!sJ  avant  J.-C. 

MURET  (Makc-Antoixe  ),  célèbre  hu- 
maniste, neqnitauboniif  de  ce  nom,  pris 
de  Limoges,  en  I52C.  T>ps  sa  plus  tendre 
jeunesse  il  acquit  des  connaissancc-j  qui 
ne  sont  dans  les  autres  que  le  fruit  dû  ^ 
l'âge  et  d'une  longue  «p^catlon.  V  ep- 
Iirit  de  luî-uif^nu: le  {^rec  ctlclatîn.  etftrt 
rliargé  à  18  ans  de  faire  des  leçons  sur 
Cicéron  et  sur  Téreiice  dans  io  collège 
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d'Aach.  De  la  proviace»  il  passa  à  la  ca- 
pitale ,  et  ne  fut  pas  moins  applaudi.  I! 
enseigna  au  collège  de  Saiote-Barbeavec 
un  si  grand  luccèd ,  que  le  roi  et  la  Niae 
lui  firent  l'boanettr  d'aller  i*eniendre.  La 
vivacité  de  son  esprit  lui  fit  des  ennemis. 
Un  vice  abominable ,  dont  il  lut  accusé, 
l'ot^ca  de  quitter  Paris.  Il  se  tjslira  à 
Tonloiise»  et  y  essuya  les  mômes  accusa- 
tions. Joseph Scaliger,  le  rc  qu'il  lui 
avait  fait  accroire  qu'une  épiijrammegu  il 
avait  composée  était  Touvrage  d'un  poète 
de  natiquité,  s'en  vengea  en  loi  rappe- 
lant le  danger  qu'il  avait  couru  à  Tou- 
louse d'éire  hrm  : 

QtJ?  r'r^ii-fai  f!i-nTms  f r.ijrr.it  3n*eTolMS( 
iVIurclus  I  ftiiijùs  ■►ciiJi'l'i  ilie  mihï. 

Celte  épifframme  est  un  monument  des 
honteux  sou|>çons^  dont  la  conduite  de 
Uoret  fut  noircies'  soupçons  consignés 
l)ar  d'autres  écrivains,  jaloux  peut-élrc  de 
son  niérifo.  T,ambin  a  paru  h'  jn'^tilier 
d'une  manière  satisfaisante.  En  ciict,  :»i  ces 
aocusatiânsaTsienteoqfoelquefondeinent, 
connaît  aurait-il  été  reçu  avec  transport 
à  Rome^  où  il  se  relira ,  après  être  sorii  de 
France,  et  avoir  fait  quelque  séjour  à  Ve- 
nise! Comcnent  aunit^l  été  car«sé  par  les 
eardinaux  et  par  les  papes?  Ce  qu'il  y  a  de 
sûr,  c'est  qu'il  reçut  dans  cette  capitale 
du  monde  chrétien  les  ordres  sacrés,  fui 
pourvu  de  riches  béoéftces,  et  y  profes~ 
•aavecùn  applaudissement  singulier  la 
philosophie  et  la  théolojric.  La  répu- 
blique des  Icitres  le  perdit  en  ib85,  à  5^ 
ans.  On  lui  a  reprodié  d*avoir  isit  V&oge 
du  massacre  de  la  Saint  -  Bar  tbélemi, 
dans  ?on  panégyrique  de  Charles  IX.  Il 
l'envisageait  comme  l'effet  d'une  impé- 
rieuse nécessité,  et  comme  le  seul  moyen 
d'arrêter  les  fleuves  de  San  g  que  l'hérésie 
faisait  couler  en  France  ;  il  se  trompa, 
comme  la  suite  ne  Le  démontra  que  trop. 
Ses  ouvrages  ont  élé  reoiefllis  en  partie 
à  Vérone,  en 5  vol.  In-S"  :  lo  premier  en 
1727,  le  dernier  en  1750  ;  et  à  Leydc,  478  J, 
h  vol.  in-S".  Cette  dernière  édition  est  plus 
complète  et  infiniment  meilleure.  Les 
principaux  ouvrages  de  Muret  sont  : 
I  d'esccUentes  Xotrx  sur  Térence  ,  Ho- 
race, Catulle,  Tacite  ,  Cicéron  ,  Saliuste, 
Arislote,  Xéuoplion,  etc.;  [  Oraliones; 
I  Fitiim  lecthnes;  |  Poemala;  \  Htfmni 
*ûcn,-.162i,  in-i";  [  OJœ;  \  Disputationes 
in  lib.  I  Pandectarwn  :  De  origine  juris 
d$  Ugibus  et  senatusconsiiHo  ;  De  consti- 
Mim^  prine^puan,  et  4e  offkio^  cm 
mmttara  êttjitHêdSaio;  \  JvmMt,  etc. 


Paris ,  iSB5,  in-8^  i>eu  comamb»  al  Ley-  ' 

de,  1757,  ^v'.'v  Bore.  Tous  ces  ouvrages 
ont  de  la  douceur,  de  l'élégance,  un  style 
pur, un  tour  Iscife,  et  respirent  le  goùtofc 
l'érudition.  Ses  poésies  .sont  pins  esHossc 

Lies  pour  le  rlmix  des  expressions  que 
|>our  celui  des  pensées;  on  n'y  trouva 
presque  que  des  mots,  ^cs  OJes  ne  sont 
point  lilarquées  au  coin  du  génie.  Point 
rl'rnihoTisiasmc  ,  OU  s'il  y  en  a  de  temps 
en  temps  (pu  lciue  étinrellc  ,  un  voit  qu'il 
ne  lui  est  pas  naturel.  Ses  Satires  et  ses 
Epigrammet  manquent  de  sel  et  de  fine»- 
se  ;  ses  L'fètjies  sont  insipides.  Ses  Orai- 
vfl??  ?  sont  d'un  style  nombreux,  et  pleinen 
lie  dignité,  nmb  plus  remarquables  par 
le  langage  que  par  les  choses. 

MURILLO  (  r>  VBTU£LE>II  -  ESTEtMX  )^ 
peintre  eiîpa^;iu)l.  f'oye-  MORILLOS. 

MU  RIS  (  Jeax  de  ; ,  que  quelques-uns 
ap])cllent  BfUBS ,  docteur  de  Fsrii  et  cé* 
lèbi  c  mathématicien  ,  est  auteur  du  Trae^ 
tatus  super  reformatime  calcndarii  an- 
tiqui ,  qu'il  composa  avec  Firmiu  de  Be^ 
lavalle ,  par  ordre  du  pape  Clément  TT.  Il 
a  composé  aussi  sur  la  musique  plusieurs 
livres  restés  en  man\iscrits  ;  le  principal 
est  ;  Spéculum  musicœ,  divisé  eu  sept  li- 
vres t  ^nt  les  cinq  premiers  sont  théori- 
ques :  dans  les  deux  derniers  ,  il  parle  de 
la  Tnu';ir>ue  de  ce  temps.  C'est  mal  à  pro- 
pos que  quelques-uns  lui  attribuent  des 
observations ,  où  Giiy  Arétin  Ta  devancé 
de  plus  de  trois  siècles.  Mûris  vivait  en- 
core en  l'A 5 ,  date  du  TracitUuê  dont 
nous  avons  parlé. 

MDRMELLIUS  (Juas)»  de  Rui«« 
monde ,  professa  les  bdles-lettrcs  à  Colo* 
{T;ne  ,  à  Munster  ,  à  Alcmaer  et  à  Deven* 
ter,  où  il  mourut  en  1517.  11  laissa  :  |  des 
ouvrages  grammaticaux  ;  |  des  Cwnmen-' 
taires  sur  le  livre  de  la  Ccmotatim  de 
Boècc  ;  j  des  Commentaires  sur  queîrpifs 
lettres  de  saint  Jérôme  ;  |  iij^/offir  ^  Muns- 
ter, 1504;  \  EleçianmmortUwmlib*  F  ; 
I  De  hynmU  ecclesiastMtf  \  Hsscrfplio 
>ir'  î<^  rnonasteriensis  .  vcrsu  sapkico . 
1JÛ2.  Un  a  encore  de  lui  des  Poèmes  cl 
des  l\'otes  sur  d'anciens  auteurs ,  in-4*. 

MTJRUAY  (Jacques,  comte  dè),  fils 
naturel  de  Jacques  Y,  roi  d'EcossO,  ni 
vers  1531 ,  prit  les  armes  en  1S68 ,  coairo 
Marie  Stuart ,  reine  d*E(»)sso ,  sa  propre 
soeur,  après  qu'elle  eut  été  forcée  d'é- 
pouser en  troisième?  n-^  rcs  Jacqnes  He»- 
burn,  comte  de  BoiliweU ,  un  des  coa<* 
jurés ,  qu'on  laissa  évader ,  pour  s'en 
prendre  .Â  la  reine  du  meurtre  de  son 
mari.  (  rùyw  HABIB  STUAAT. 
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princesse  fxUarrttéu  par  si^s  urdres,  eldé- 
potMt  éa  gocrernemenl  da  royaunie* 

.    On  couronna  ensuite  Jacques  VI,  fUs  de 
Henri  Stuart  et  de  cette  ]  Tlnce-^^e,  qui 
ji'étail  âgé  que  de  15  aïois.  Le  comte  de 
lÊÊtraf ,  devenu  régent  du  royaume  pen- 
dant la  minorité  de  son  neveu,  but 
nuqxiol  avalent  été  dirigées  toutes  ses 
démai  (  he<^ ,  confina  la  reine  dans  le  châ- 
teau de  Lochlevin,  et  la  traita  fort  crucl- 
iMnent.  U  se  porta  même  pour  son  accu- 
fcatciir  devant  EUrr.bclli ,  reine  d'Anj;lt;- 
terre  ;  mais  il  n-tounia  en  Kcosse ,  . piqué 
de  ne  pouvoir  faire  recevoir  ses  allcga- 
lions  iwr  le  coiifie0.  Car  ElitAlieth ,  qui 
alors  n'avait  point  encore  formé  la  réso- 
lution barbare  qu'elle  prit  depuis  ,  lui  fil 
dire  par  son  ministre  Cécil,  «  «^ue  l^ul 
»  ce  qu'il  avait  produit  contre  $a  soave- 
graine  ne  paraissait  pas  suffire  pour  que 
i»sa  majesté  prît  une  opinion  désavanta- 
»  gouse  de  sa  bonne  sœur ,  et  q^u'appre- 
»  nant  les  tnmhles  elles  désordres  qo*oc- 
»  casionaU  ew  Ecosse  TabseDce  de  BÎairle» 
»  elle  jugeait  cotivenaMe  de  nd  pas  re- 
»  tenir  cette  princesse  eu  Angleterre , 
»  mais  de  la  renvoyer  dans  ses  étals.  » 
{Voyez  HESBUBM.  )  Cet  homme  m- 
îUiciix  ,  dur,  inécliant .  Iryporritc  ,  fut 
la  victime  de  ses  violeuccï».  Se  proine- 
aaal  à  cheval  par  les  rues  de  Liiiiliiigow, 
l'an  1S70,  fl  fot  tué  d*iui  coup  de  pistolet 
par  Jacques  Hamilton ,  dont  il  avait  in- 
justement cnnP.sqiîé  les  biens,  et  mal- 
traité réponse  iusqu  à  lui  faire  perdre  la 
raison.  Ce  fut  Hurray  qui  bannit  ]a  nlJr 
gion  romaine  du  royaume  d^^CQSse }  et 
il  ne  faut  pjis  douter  que  ?*a  haine  ex- 
trême contre  les  callioiiques  n  uit  eu  beau- 
coup de  part  aux  traileroens  atroces  qu'U 
fit  à  la  reine.  Made moïse iU;  Kéralio,  dans 
sou  l/istoire  d'Jilizabcth^  le  peint  comme 
un  monstre,  tel  qu'il  était  en  effet. 

'*MURBAT  (JOHif),  docteur  méde- 
cin ,  professa  longtemps  avec  succès  à 
Edimliourj  Ii  physique,  la  chimie,  la 
matière  médicale  et  îi  phnrtuMcic.  D  est 
mort  dans  cette  ville,  le  û.2  juillet  1820, 
laissant  les  oavra^es  suivans  ;  1  £iemmU 
of  chemistfij  (Eleincns  J  < 'limie) ,  1801, 
2  vol.  in-8**;  2'  édition  .  i^'.iO  :  )  Klcmeyits 
of  meHeria  tnedica  and  phannacy,  — 
(Eiéroens  de  matière  médicale  et  de 
pharmacie),  1801 ,  2  vol.  in-8"  ;  |  J  Sys- 
tem ofrhmiistrif  (systîum  de  chimie), 
1806,  4  vol.  iu-S^i  — supplément,  1809, 
In^t*  ;  I  J  81/tîem  «/*  nuHaia  vtedica  ami 
pharmacy.  (Système  do  matière  médi- 
Cile  et  de  ptiarcnacie  ) ,  tôiO,  %  v<»L  in-^^* 
9. 


5  MUS 
MURS,  roijcz  AiuillS. 
UVETOtA  (  GASBann),  poêla  itaUsa , 

natif  de  Gènes .  mort  en  162&  ,  ùX  im 
poème  sous  ce  titre  :  Dclla  creazione  del 
rnondOj,  ia-li ,  qui  fut  cr^i^ié  par  Ma- 
rint.  Ces  dein  poètes  écrivirent  quelques  . 
sonnets  satiriques,  intitulés,  IcsVBS  X0 
Muriolcide,  in-12  ;  les  autres  Z«  mari^ 
iu'ide^  aussi  in-12.  Mais  Murtola,  se  san^ 
tant  le  plus  faible  »  dierdia  d'antres  ta-  ' 
strum'ens  qœ  sa  plume  pour  se  venger  ; 
il  lira  un  coup  de  pistolet  sur  Marlni,  qui 
£ut  i»k'ssé.  Cette  affaire  aurait  eu  des  sui- 
tes iâtrixeuses  ,  si  iMATÎni  n'eût  travaillé  à 
obtenir  la  gràca  de  son  alveiM&ra.  Outre 
son  pce! ne  de  la  Création  du  monde. 
Murtola  a  fait  en:\:  rc  (r;'.iîlrr:<:  vcj-s  ila- 
Lieus,  et  un  pociyc  iaiiui  qui  a 

pour  tifre  :  Idaricmum.  M9€  Nitnfwum 

libri  irrs. 

.\H  ]'.  \  w  î  K  (P.  N.  AxDRÊ,  plus  connu 
sous  le  nom  de),  auteur  dramatique ,  né 
en  i7$4,  aarvii  pendant  les  gueirres  de  la 
révolution  comme  cap&tainer»  e|  obti*!' 
quelques  succès  aux  concours  proposrs 
par  l'académie  fiaiiçaise,  dont,  muljîré  si  » 
prétentions ,  U  ne  fit  jamais  partie.  Il  est 
mort,  presqna  dans  nnd^nee  »  v«m  la 
fin  de  l'année  1814.  On  a  de  lui:  (les 
y/JiruT d' Hector  et d\^ ndromaque^^mcc 
qui  nartagea  le  prix  eu  177(i  avec  ceUe  da 
K.  émet,  élève  d# Mille,  morl  pe«  île 
temps  après  ;  |  Eptin  à  Foliaire  qui  cd»- 
tint  l'accessit  de  racadéraic  française, 
iu-8° ,  1779  i  I  Màlamr  et  Fersemi  >  co- 
médie an  an  a«te  «l  «n  vasa ,  1785 ,  in^s" 
quoi  eut  qnalguas  «nccès  et  où  Ton  trouve 
des  vers  heureux  ,  mais  qui  n'est  au  fond 
qu'un  extrait  du  Jaloux  de  Rochon  de 
Cbabannes;  |  Abdelaxis  et  Zuleima 
gédie  en  $  actes  et  en  yars,  rap résanlée 
en  179! ,  sur  le  théâtre  de  la  rue  do  Riche- 
lieu. I  Epitre  d  un  j^nnie  poète  à  un  j'euna 
guerrier,  177i> ,  in-b  ;  |  Les  Jiien/mts  de 
lanuit.  ode»  4774 ,  ûa-iS;  iJÇ^ilAi^  jw»|^# 
avantages  des  femmes  de  $rmi0  sotm^ 
1775  ,  in  8^  ;  ces  trois  pièces  conconruraat  j 
pour  le  prix  do  l'a^ad.  française  ;  |  Zes 
MsMS  «oitf  la  a&ifê  tempérée^  poème  en 
quatre  dianti  (et en  vers  libres),  Bayonne, 
in-S",  sans  date  (de  ,179<>  ou  environ) 
C'est  probabkincnt  cet  ouvrage  qu'il  re- 
pradiûsSt  sous  la  titra  de  V^iimée  cham- 
pétre^vabii  d«  iWs»s»tfti«njSa«i^,te. 
8" ,  etc.  On  trouve  de  îMurvilîe  beaucoup 
de  pièces  de  vers  dans  1rs  JlmtUHUfhs 
des  Muses  et  autres  rfic«{ieii:>. 

MUSAi  {AtnamonU  lOraMU»  fuis 
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Grec ,  el  frère  d'Euphorbe ,  médecin  de 
Juba  roi  de  Mauritanie.  Il  guérit  Au- 
guste d'une  maladie  très  dangereuse  ;  mais 
«on  art  échoua  contre  celle  qui  enleva  le 
Jeune  Maroffla*  On  lui  attribue  deux  pe- 
lî!"?  traitr-s  •  De  ficrha  bctonica  .  et  De 
tuenda  vaietudme  ^  avec  les  Mcdici  an- 
tiqui ,  Venise  ,  1547,  in>foI.  Le  ^euat.  ro- 
nMln  loi  fit  élever  ane  etfttne  d*elnia, 
que  l'on  plaça  à  côté  de  celle  d'Esculape. 
Angvsfc  lui  permit  de  porter  un  anneau 
d  or ,  et  l'exempta  de  tout  impôt  :  privi- 
lège qui  pessa  à  ceux  de  sa  profession. 
'  Horace  parle  de  Musa  et  des  bains  d'eau 
froide  que  ce  célèbre  médecin  lui  faisait 
prendre  au  plus  fort  de  l'hiver.  Apres  sa 
mortfOmedéBoAtadecereniède.  Cbar- 
mii,  médeeiii4iuuieflliis,  le  renouvela 
sous  Yespasien  ;  et  alors  on  vit  dans  les 
lacs  et  les  rivières  des -vieillards  trem- 
îdetgoM  ta  milieti  des  glaces.  Coaune  tout 
«St  mode,  même  la  médecine,  celle-là 
passa  bifntô! ,  et  rc  n'cst-qoe  de  ooi Jours 
qu'elle  a  été  ressuscilée. 
MUSA,  royez  M0Y5E. 
*  MUS4RI>  (M1C0I.4S),  cnré^dans  le 
dir^rcsc  de  Cliâlons-sur-Marnc  ,  naquit  le 
45  avril  1754,  et  montra  dès  sa  jeunesse  de 
picusesdisposilions  et  un  désir  ardent  de  se 
oonsaerer  à  Dlea.  Sespurens  contrarièrent 
long-temps  ses  vues;  il  en  obtint  eniin 
la  permission  de  commencer  ses  études , 
dont  il  abrégea  la  durée  par  FacUvité  de 
son  trevaU.  Ordonné  prêtai  à  Chftkms,  le 
avril  1785 ,  il  fat  envoyé  à  Somcne- 
veslc ,  pour  gouverner  cette  paroisse ,  et 
l'annexe  de  Poix.  En  1791 ,  l'abbé  Musard 
ayint  retalé  le  •ermenlt  ee  vit  en  botte 
aux  insultée  «t  à  là  irlolence.  On  alla  jos- 
qn'à  bn^ler  «ion  effigie ,  et  l'on  vint  à  son 
presbytère  pour  le  maltraiter;  néanmoins 
il  demeura  à  son  poste  jusques  après  la 
révolution  du  10  août  179J ,  qui  le  força 
de  sortir  de  France.  Après  avoir  passé 
■  quelque  temps  dans  les  Pays-Bas  et  en 
Allema£;nc .  il  revint ,  vers  la  iln  de  juin 
ivés  >  daat  la  penolsee  de  Sommevêsie, 
ets'y  livraà  Vexercîcedu  ministère  évan- 
gélique.  Arrêté  le  22  février  17% ,  Mu- 
_yrd  fut  cimduit  dans  les  prisons  de 
Betai.  Onle  ttodalilt  derantle  trilnmal, 
lé  10  mars  suivant ,  et  le  lendemain  0  eut 
ta  tétc  Iranchro  sur  Vérhafaïuî.  Son  nom 
càt  cité  avec  honneur  dans  les  Confesseurs 
êe  là  foi.  par  Hf .  YMè  Canon,  On  loi  a 
consacré  une  Notice  asiea  étendue ,  sous 
Je  titre  suivant  :  Modèle  des  pasteurs,  ou 
Vie  de  M.  Musard^  Paria,  in-Ô» ,  4828. 
Ou  attribue  cet  écrit  à  M.  Baty,  qui  avait 


accompagné  l'abbé  Musaid  dans  soq  j«* 

tour  en  France,  et  qui  se  trouva  avec  lui 
dur^s  les  prisons  de  Reims*  M.  JBai^  est 
mort  curé  de  Rouvroy. 

MUSCHENBIIOECK,  on  mieux  MUS- 
SCHENBROEK  (  Pierre  de  ) .  né  à  Leyde 
en  1C02  ,  mort  dans  celte  ville  en  1761 , 
fut  reçu  docteur  de  méd^ûne  en  1715  \ 
mais  les  sciences  exactes  I^occupèrenl 
principalement.   Après  avoir  fait  tin 
voyage  à  Londres  ,  où  il  vit  Newton ,  et 
et  où  il  consulta  DesaguUers,  il  revint 
en  Hollande  el  y  oblint  bientôt  des  places. 
L'université  d*Utrecfat  était  depuis  long- 
temps célèbre  pour  l'étude  du  drniî  ;  Mu- 
schenbroëck ,  y  ayant  été  nommé  pro« 
fesséur  de  physique  et  de  malhématiquesi 
la  rendit  famense  encore  par  ces  sciences» 
qu'il  y  enseigna  avec  une  grande  réputa- 
tion. Leyde  le  rappela  bientôt  pour  y  pro- 
fesser les  mêmes  sciences,  et  il  redoubla 
ses  soins  pour  rem]rtir  dignement  son 
emploi.  Son  nom  s'élanf  r^pnndu  parmi 
les  savans,  plusieurs  académies,  et  cri 
particulier  celles  des  sciences  de  Paris  et 
de  Londres ,  le  l'associèrent,  La  ébltore 
des  lettres ,  les  calculs  et  les  expériences 
physiques,  nnt  remjjli  tout  le  cours  de 
sa  vie.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages. 
On  toit  dans  iM  expiérieneas  qu'il  y  ap~ 
porte  une  sagacité  peu  commune  ;  et  dans 
ses  calculs  beaucoup  d'exactitude.  Ses 
Essais  de  phjfsique  AtaA\xi\A  en  français 
par  Bf .  Sigaud  de  lafimd ,  et  imprimés 
en  1769  ,  3  vol.  in-&<*^  sont  esîbnéa.  Vwt- 
tenr  ne  l'était  pas  moins  pour  sa  can- 
deur et  son  désintéressement.  Ses  mœurs 
étaient  simples  et  pores  «  et  sa  conTarsa- 
tion  enjouée  Plusieq^  aoQTera^,  les 
rois  d'Angleterre,  de  Prusse  ,  dr  T>nnf- 
marck,  t&chèrenl  en  vain  de  l'attirer  dans 
leurs  états.  On  a  encore  de  lui  :  |  Tenta- 
mùut  experfmentorusn ,  Leyde,  1731, 
in-4°  ;  |  Institiilionc^  physicœ .   Leyde  , 
17A8  ,  în-S"  :  !  f  ompendium  physicw  ex- 
perùnentalui  ^  47C2,  in-8**. 

WU8ÇUi:.U8  (TOLivAffa  ),  dont  In 
nom  de  famille  était  Mosel.  on  Moesel , 
qu'il  latinisa  ,  suivant  l'usajje  des  érudits 
de  sou  tepips,  naquit  à  {^iei^Le  en  Lor- 
raine ,  l*an  4197 ,  d*mk  tonnelier ,  et  se  fit 
bénédictin  dans  le  Palatinal ,  h  l'ane  de 
io  ans;  mais  il  quitta  en  1527  11  doitrc  cl 
el  la  rigidité  salutaire  des  oi  tiiodoies, 
pour  tes  erreurs  indolgentes  da  imiiéra* 

nisme ,  qui  lui  donnait  une  femme. 

duît  à  la  mendicité  ,  il  se  f\\  tiç?prand  el 

ensuite  manœuvre  à  Strasbourg  «  où  il 
s'était  réftiglé.  Bneer  ht!  donna  une  m- 
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traite  dans  «a  maison  el  la  place  de  caté- 
chiste, n  devint  ensuite  minisire  de 
SlrailKiurg  et  eut  une  dialre  de  Qiéologie 
à  Berne,  où  il  mourut  en  1563,  après 
avoir  publié  des  Commentaires  sur  l'E- 
criture sainte ,  in-£ol.  j  une  comiiiiuiiuu 
intitulée  Lûci  communes  «  Id-Iq3.  ;  et  des 
Traduction»  de  plusieurs  Traités  da  salot 
▲thanase .  de  saint  Basile  ,  etc. 

ML'S€€  LrS  (  Aiî»aB) ,  de  Schneeberg 
en  Misuie  ,  proiessenr  de  AéoU>gie  à 
Prancfort-sur-l'OdBr  mourut  en  1880.  On 
a  de  lui  un  gmnd  nombre  d'ouvrages.  Il 
étaif  un  des  plus  lélés  défenseurs  de  l'u- 
ùiqmU.,  et  il  donnait  dans  des  rêveries 
qui  dimiiittaleiit  beaucoup  le  prix  de 
ses  livres  ,  s'ils  en  avaient  quelqu'un.  Il 
prétendit  que  Jcsus-Cliiist  n'avait  été 
médiateur  queu  qualité  de  Dieu;  et  que 
la  nature  divine  était  morte  comme  la  na- 
tale humaine.  Il  enseignait  que  le  Sau- 
Vjeur  n'était  point  effectivement  monté 
âu  ciel  >  mais  qu'il  avait  laissé  son  corps 
dans  la  nuée  qui  renvironnaitl  Û  avait 
Imaginé  ces  erreurs  pour  combattre  Stau- 
1er ,  qui  prétendait  que  Jésus-Christ  n'a- 
vait été  médiateur  qu'en  qualitéd'homme, 
et,  non  pas  en  qualité  d'Homme-IKeu. 
Vnsculiis»  ]»aur  le  contredire»  soutint 
que  la  divinité  avait  souffert  »  et  qu'elle 
était  morte.  C'est  ainsi  qu'en  fait  de  rai- 
sonnemcat  comme  en  fait  do  conduite, 
Isa  Insensés  n'évitent  une  extrémité  que 
pour  donner  dans  une  autre,  el  comme 
4lt  un  ancien ,  in  contTaria  rummt. 
^  MLS£E ,  4  poète  grec,  que  i  on 

«roit  avoir  vécu  du  temps  d*Orphée  et 
avant  Homère,  vers  l'an  1180  avant 
J.-C.  n  y  a  eu  un  autre  poêle  de  ce  nom 
dans  le  4*  siècle.  11  est  auteur  du  Pomie 
de  Lémdre  et  Bero,  On  le  troîive  dans 
le  Corpus  poet.  grœc.  Genève,  1606  et 
4614,  2  vol.  in-fol.;  et  séparément,  grec 
et  latin,  Paris,  167S,  in-â^,  et  Lcyde, 
4737,  Sn-8*.  n  a  été  traduit  en  français, 
1774 ,  in-4°  et  in-8^ 
I  MUSÉE  (  Je \^  ) .  F^oyez  KNUTZEN. 
:  MLSGRAVË  (Gcillacmb),  docteur  en 
médecine  et  savant  antiquaire  né  en  1657, 
à  Cherlloi^-Mulgrave ,  dans  le  comté  de 
Sommerset,  fut  tait  secrétaire  de  la  société 
royale  de  Londres  en  1G84.  Il  se  fixa  en- 
suite à  Ëxcester,  et  mourut  en  IJïii.  Un 
nde  loi  :  |  une  DiteertaHon  tar  Im  çouite, 
înlitulée  :  de  Jrthritide  symptomatica  et 
anomal  a  ,  in-S**  ;  |  de  Legionibus;  de 
Aqmlis  romanis,  eiCt  1713,  in-8^  ;  ]  Geta 
MrUmmùuM^  i7i8,inr8^  |  Belgiumbii- 


HUSITAN  (CuAULfsj,  médecin  de 
Castrovillari ,  petite  viUe  de  Calabre» 
mort  à  Naples  en  1714,  à     ans,  est  aa> 

teur  de  jilusieurs  ouvrrtfjcs  imprimés  i 
Genève,  1716,  in-fol. ,  2  vol.,  et  à  Venise, 
1738.  Ils  seraient  plus  estimés  si  l'auteur 
vantait  moins  les  remèdes  préparés  yar 
le  feu  chimique ,  et  s'il  ennuyait  moins 
par  des  détails  superflu'; ,  <îu'iî  met  dans 
les  descriptions  des  maladies  et  de  leurs 
symptdmes.  H  était  prêtre,  et  Ixm  prêtre. 
Il  guérissait  à  la  fois  l'àmt  et  le  corpi. 
Son  désintéres'Ç'^mpnt  lui  faisait  refuser 
toute  espèce  d'honoraires  et  renvoyer  les 
présens.  Ses  ennemis  vonlnrent  loi  in- 
terdiM  laoftédeciDes  mab Glémeiit  IX» 
qui  connaissait  son  savoir  et  ses  vertus* 
lui  permit  de  l'exercer. 

MLhiljS)  (CoRNËiLLË  ) ,  uu  MUYâ  ,  uû 
à  DeUt  en  1503,  se  distin|pu  dans  Isa 
belles4ettres  et  les  langues  à  Louvain ,  et 
les  enseigna  lui-même  à  Gand.  Il  accom- 
pagna ensuite  de  jeunes  seigneurs  à  Pa- 
ris et  à  Poitiers.  De  retour  dans  sa  iialrie, 
il  fut  directeur  des  religieuses  de  Sainte* 
Agathe  ,  emploi  qu'il  remplit  avec  beau- 
coup de  zèle  pendant  36  ans.  Dans  ses 
momens  de  loisir,  il  cultivait  les  Muses 
et  se  ût  estimer  par  sa  science ,  sa  pio» 
biié ,  son  attachement  à  la  foi  de  ses  pè- 
res, et  par  sa  charité  ;  il  eut  le  bonheur  de 
recevoir  la  couromie  du  martyre  le  10 
décembre  K(79.  Le  fuiatlque  et  cruel 
Guillaume  de  la  ÎMarck  le  fit  nrrctcr  à 
T  '^ytle  ,  el  cpuiça  si:!"  ce  respccfal  ic  vieil- 
iaid  tout  ce  que  la  rage  peut  iu venter  do 
plus  atroce*  Il  lui  fit  couper  ka  ordDlef , 
le  nez,  les  doigts  des  mains  et  des  pieds 
et  ce  que  b  p'uîrivr  défend  de  nommer  ; 
après  quoi  i  lUu&tre  savant  et  chrétien  fut 
attaché  à  la  potence*  Tels  oal  été  les  es* 
ploits  des  hommes  qui  prêchaient  la  to- 
lérr.nce  et  déclamaient  contre  la  sévérité 
légale  du  duc  d'Albe.  (  Voyez  TOLÈDE , 
la  HABÇK  ,  jPlïCK ,  SOKOI.)  Guillaume 
EsUus.'daBs.sôn  JKsfoIrs  des  martyrs  de 
Gorcum,  les  auteurs  des  ^cta  Sa-rto- 
rum  au  10  juillet ,  et  Pierre  Opmiu  r  iLuh 
son  Histoire  des  martyre  de  Hollande, 
se  sont  étendus  sur  la  vie  et  la  mort  de 
cet  bomirie  respectable.  On  a  de  lui  di- 
vers poèmes  :  ]  Tnstitutio  feminas  chria^ 
Itanœ^  tirée  du  dernier  chapitre  deslVxH 
verbes;  |  Ode»  et  quelques  P$mems  en 
vers,  Poitiers  ,  rj36,  in-4*:  |  De  tem^ 
rum  fugacitaïc ,  deque  sacrorum  poemÊh- 
tum  immortalitate  *  ibid.  1336,  în-&*.  n 
y  donne  un  abrégé  de  sa  vie  ;  i  Image 
paHentùBi  \  IdbeUusivmthrtm  Dssido» 
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HiErtum^^  Loovâin ,  1551,  in-fc*  ;  (  Bn- 

comium  solitucUnis  ^  Anvers ,  1366,  ln-4*  ; 
(  des  Hymnes  ;  \  im  Livre  de  prières,  pu- 
blié par  Luc  Opmeer  ,  Leyde,  1582,  iu-t6. 
Ses  vttt  aont  d^an  style  pur  et  dair.  On 
voit  danf  la  Tk§ainm  crudelitatii  hœre- 
ticonim,  la  rcprcsentalion  do  son  cnicl 
marlyrc ,  avec  celte  l)elte  inscription  en 
forme  d'épitapbe  : 

Hce  tua  te  pieU< ,  occ  ÂpoUinit  infaU  tcsît . 
Muiarum,  Muti ,  decus,  iogeoiiqut  per  omAeia 
JiuiorUlit  boBM  ^  te  illMtrkvcrat  orbea. 
lF«a«a«{«r  Um  «rta  iftt ,  Mmd  riiertr  c«Att 

Laurca,  qaam  feritat  Lalavcqui  injuria  gentil, 
£t  m«ltO  peperit  tudatum  vulncre  lelbum. 

MU190NIIJS-RITUS  (  CArcs) ,  philoso- 
phe stoïcien  du  siècle  ,  fui  envoyé  en 
exil  dans  THe  deOyare ,  soua  le  rtgnede 
Néron.  Il  fut  rappelé  pat  Vettipercur  Vcs- 
pasien  ;  et  lorsque  ce  prtncc  diassa  tous 
les  philosophes,  qui  intriguaient  pour 
opwip  des  trotAiles  fctis  l'eittpire ,  fiftH 
èonins^Rxifus  fut  excepté.  n  ne  faut 
pai  le  confondre  avec  un  autre  philoso- 
phe cynique  du  même  nom  et  du  même 
temps ,  qui  était  lié  avec  ApoRontm  de 
Thyuie.  NdttS  atons  plasieurs  Lettres  de 
CCS  deux  philosophes.  Voyez  les  Mémoi- 
res de  V académie  des  Inscriptions^  inn^**, 
tome  3i,  page  131. 

MCSSATI  (AtsntTm),  Mstorien  et 
poèlo  padouan,  né  en  1%1 ,  mourut  en 
1529.  Ses  sucrés  en  poésie  lui  méritèrent 
l'honneur  du  lauréat ,  qu'il  reçut  dans  sa 
patrie,  fl  défendît  Padooe  etaitra  Cane 
de  la  Scala ,  et  se  distin{jtia  par  sa  va- 
leur ;  fait  prisonnier  dans  une  seconde 
I guerre  avec  le  même  Cane,  celui-ci 
l'admit  à  sa  table  ,  et  la  tmita  tt«re  dis- 
lincllon.  'Lm  Yera  de  ttussati,  assez 
jboris  pour  îettr  toinp"? ,  ont  souffert  du 
jdéf^hct  .-lu  creuset  de  la  postérité.  Envi- 
isagc  comme  historien,  on  loi  doit  De 
WesHs  Henrtei  KIHmp9raien$t  Ùeffestis 
\/laJorumpo$t  ITenricitm.  Les  OEwrcsâe 
'lussati  ont  été  recueillies,  iii-fol.,  à  Ve- 
nise en  1G56.  Plgnorius,  Félix  Osius  et 
mUani  les  wit  coMnentées  :  leoft  IMet 
te  trouvent  dans  ce  recueil. 
•AïLSSET-P  VTIt  \Y  rVicTnn-iyoxATiEN 
de  ),  né  dans  les  environs  de  Vendôme  le 
6  juin  4768,  élève  royal,  vers  ITW, 
ft  récole  milttatre  de  Vendôme,  servit 
pendant  onxe  ans  dans  le  [jcnie.  Enfcnné 
en  1793,   comme  suspect  et  frère  d'é- 
migré ,  il  accompagna  à  Tours  Hfi  Com- 
mâsaire  des  guerres.  Après  sa  sortie 
de  prison  H  y  commença  sa  cnrrièrc  ad- 
ministrative. Le  général  Qarke  le  nom- 


ma en  1805,  dief  de  bureau  %xt  tBorikiftflSra 

de  la  guerre  d'où  il  passa  en  1811 ,  avec 
la  même  qualité,  au  ministère  de  l'inté- 
rieur, il  a  cessé  d'y  étreeinployé  en  1818, 
et  est  mort  le  8  avril  i83f .  mnsset-Pathay 
a  publié  :  |  VJngltiSM  cosmopolite,  4798, 
in-12  ;  |  la  Cabane  my^^îën'rnse,  1799 ,  2 
vol.  in-12  ;  |  Voyage  en  Suisse  et  en  Italie 
à  la  suite  de  V armée  de  réserve,  4800, 
in-S*  ;  I  Âhtégi  de  VhMmre  grecque,  fn- 
<hiîl  de  l'ainj'ais  de  Goldsmîth  ,  180!, 
ia-ii*;  I  Abrégé  (le  llii^ taire  romaine Atsl" 
dult  du  Uiénie  ,  1801,  iu-S**  ;  ces  deux  ou- 
vrages ont  été  réimprimés  plosiews  IMs. 
I  Vie  militaire  et  privée  de  Ifcm-i  IV.  d'a- 
près ses  lettres  inédites.  1803,  in-H"  ; 
{  liclalion  des  principaux  sièges  faits  ou 
tùktemam  Europe  par  les  armées  fiwih 
çaises  depuis  1792,  etc.,  1806,  in-S",  cvae 
allas.  Les  relations  sont  des  généraillt 
Marescot,  Dcjean,  Poitevin,  clc;  la  partie 
historique  est  de  lll.de  Jiaaaet  ;  >'apoléttli 
défendit  de  puMier  l^Nm«ge  pan  equil^ 
était  qjics!i"»n  tV'^  r:\rtrpnfjncs  do  Moreau, 
et  qn'ime  n'iraile  de  ce  {jénéral  y  était 
qualiiiéc  de  glorieuse.  |  Souçertirs  histari" 
qvets  4807,  in-8^*,  |  JfertencJto»  k^art* 
(pjtes  sur  le  cardinal  de  Retz .  1807,  in-S"  ; 
I  Bibliographie  agronomique .  1810,  in-S°; 
I  Fragment  d'xm  voyage  fait  au  mois  de 
mai  1810  doM  h  BrabOHt  hoHmtdaSê  et 
dans  les  des  de  la  Zélande.  1810 ,  in-8*  ; 

1  OKm'res  C'%'vj)lcies  de  J.-J.  Ilousscau, 
1813,  et  ann.  suiv. ,  22  vol.  in-13,  édition 
de      Perronneau  *,  |  tliêtoirê  d&  ta 

des  ouvrages  ds  J.-J.  Bousseatt^  1821, 

2  vol.  iii'S"  ;  —  1822  ,  2  vol.  in-lî.  C'est 
l'ouvrage  le  plus  important  de  M.  de  Mus- 
set. Après  s*^  livré  II  dei  rtdMpdies 
aussi srropnleuscs  qu'étendues, H ftesacyé 
de  réhabiliicr  la  luémotre  de  ÎÎOTî^sscau 
sur  une  fuule  de  points  qui  l'avaient  fait 
universellement  condamner  ;  mais  le  cèle 
de  l'historien  de  Jean-Jacques  lui  a  fait 
trop  enlrcprcTidrr.  Pou  sotisfoif  d'avoir 
P"iil-/trc  qiirî(i\ief(;is  jvslijié  son  héros , 
il  a  voulu  lejustilicr  toujours;  et  le  carac- 
tère de  Rousseau  rendait  eelte  Hèhe  à  pea 
près  impossîbtc  à  remplir.  T,^  troisième 
édition,  qui  a  paru  en  1827,  Paris  ,  P.  Du- 
pont, se  compose  d'un  setd  volume  in-S". 
}  Aifcfs  éles  ait  voiitia^eB  4^  fts  e^  ^éfe 
/.  /.  Rousseau ,  depnls  répoqtie  où  il  a 
terminé  ses  confessions  jusqu'à  sa  mort. 
1823,  in-8°  i  se  trouve  dans  le  tome  5  du 
Huusséati  de  11.  iMpiicn.  )  Q0M^Me  ék 
J.-J,  MoMHemt,  fidtet  doits  vn  nouvel 
ordre  .  avec  des  notes  historiques  et  des 
éclaircissemaus  18^3  à  182è,  SU  voL  in-^; 
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de  Dopont.  |  Réponse  à  la  lettre 

de  M,  de  Cirardin  mr  la  mort  de  J.-J. 
Rousseau,  !  8-!'i.,  in-h*"  ;  [  Suite  au  mémo- 
rial de  suinte  Hélène  (  de  Las  Cases)  ou 
OàsefvaUont  critiques,  etc  >  4824 .  2  vol. 
in -8*  et  ia-12;  [  OEuores  inédites  de  J.-J. 
Rottsseau,  suivies  d'u7i  supplément  à  l'his- 
toire de  sa  vie  et  de  ses  ou^nages^  1825*  2 
vol.  in^S**  -,  I  Tables  générales  des  œumres 
de  J.-J.  Rousseau,  cdll.  Je  Duponl ,  1826, 
in-8°;  ]  '  avec  M.  de  Sazerac  )  :  Clironiqxie 
(imoureuse  de  la  cour  de  France ,  i^^d  , 
Sn-fol.  orné  de  lithographie»;  |  CcMes 
historiques ,  1826 ,  in-8°.  M.  de  Musset  a 
été  nx\  df  s  cdHaborateurs  du  Cours  d'agri- 
culture, public  par  Sonniiii  ;  delà  Décade 
philosophique ,  de  la  Biographie  univers 
selle,  et  a  donné  quelques  mémoires 
dans  le  Recueil  de  l'académie  celtique. 

]UJS$GH£KBRO£li.  A  oy.  MU&Q1£I(' 
BROSCJL 

1IUS0O  (CoENÉuo) ,  né  à  Plaisance  en 
1511,  entra  chez  les  cordelîers  dès  l'âge  de 
9  ans.  Paul  III  l'appela  à  Hume  ,  et  lui 
donna  révêché  de  Beifinoro ,  puis  celui 
de  Bitontoi.  Ilftssistft  avec  éclat  an  concile 
de  Trente,  et  mourut  à  Rome  en  1574 ,  à 
65  ans.  On  a  de  lui  des  Sermons ,  impri- 
més à  Venise  en  4  vol.  in-4°,  1582  et 
IBtW.  Us  fiiKot  extraordinair^meiit  ap- 
plaudis ,  quoiqu'ils  ne  soient  guère  aii- 
de«;9ns  des  discours  de  Maillard  el  de  Me- 
nât. La  fable»  rhistoire,  Homère  at  \ir- 
gile  y  sqpt  diés  toor-à-lour  avet  PEcri- 
ture  et  les  Pères. 

MUSTAPHA  r',  empereur  des  Turcs , 
succéda  à  son  frère  Achmet  en  1617;  mais 
flfut  chasaé  quatre  mois  après>  et  mis  en 
ivlsonpar  les  janissaires»  qai  placèrent 
sur  le  trône  Oeman  \"  ,  son  neveu.  Mus- 
tapha, du  fond  de  sa  prison,  avait  encore 
un  parti.  Sa  fitction  persuada  isx  jtnl»- 
saires  que  le  jeune  Osman  avak  dessein 
de  diminuer  leur  nombre,  pour  affaiblir 
leur  pouvoir.  On  déposa  Osman  sous  ce 
prétexte  ;  on  l'enferma  aux  Sept-Tours , 
il  la  grsnd-visir  'alla  hii-même  é^^orger 
son  empereur.  Mustapha  fut  tiré  de  la 
prison  pour  la  seconde  fois  ,  reconnu  sul- 
tan, et  au  bout  d'un  au  dépose  encore  par 
les  mêmes  janissaires ,  qui  Pavaient  élu 
deux  fois.  Jamais  prince,  depuis  Vitellius, 
no  fut  traité  avec  plu?  d'ignominie.  Il  fut 
promené  dans  les  rues  de  Constantinople, 
nooté  sur  un  lne>  «xposé  aux  outrages 
de  la  populace,  et  puis  conduit  aux  Sept- 
Tours  et  étranglé  dans  «sa  prison  l'an  K>17>. 
AmuratlY,  frère  d'Osman ,  futplapésur 

•ttrâna  «poèscenedéposUten. 


MUSTAPHA  II,  empereur  des  Turcs  « 

fils  de  Mahomet  IV,  succéda  à  Achmet  II, 
son  oncle  en  169S.  Les  commencemens  do 
son  règne  furent  heureux.  Il  défît  lés  Iib> 
périaux  devant  Temeevar  en  1696 ,  fit  la, 
guerre  avec  succès  contre  les  Vénitiens , 
les  Polonais  ,  les  Moscovites;  mais  dans 
la  suite  ses  armées  ayant  été  battues ,  il 
fut  contraint  de  iairé  la  paix  avec  ces  dif- 
ftrenles  puissance^ .  et  se  retira  à  \ndri- 
noplc ,  où  il  se  iivra  à  la  volupté  et  aux 
plaisirs.  Cette  conduite  excita  une  des 
plus  grandes  révoltes  qui  aient  édaté  da* 
puis  la  fondation  de  l'empire  otloinan.. 
Cent  cinquante  mille  rebelles  forcèrent 
le  sérail,  et  marchèrent  vers  Andriuu^ue 
pour  détiéner  Pempereur.  Ce  prince  leur 
promit  toutes  les  satisfactions  qu'ils  pour- 
raient exiger;  rien  ne  put  les  adoucir.  Le 
grand- visir  voulut  leur  opposer  20,000 
hommes;  mais  ceux-ci  se  joignirent  anx 
autres.  Les  rebelles  écrivirent  à  Pinslaiit 
à  Achmet ,  frère  de  Mustapha ,  pour  le 
prier  d'accepter  le  sceptre.  L'empereur 
intercepta  la  lettre  ;  et ,  voyant  que  sa 
perle  était  résolue ,  il  fut  contraint  de  cé- 
lor  le  Irône  h  son  frère  en  170ô.  Réduit 
à  une  condition  privée,  il  mourut  de  mé- 
lancolie six  mois  après  sa  déposltiun.  IrfS 
trop  grand  crédit  de  la  sultane  Talidé  et 
du  mufU",  qui  retenait  le  sultan  hors  de  sa 
capiknle  pour  le  mieux  gouverner ,  fut  la 
cause  de  cette  révolution.  Le  mufti  et  son 
fils  périrent  par  le  dernier  supplice,  après 
avoir  essuyé  une  cruelle  question  pour 
déclarer  où  étaient  leurs  trésors. 

MUSTAPHA  m ,  fils  d' Achmet  111 ,  né 
en  1716,  pvvint  au  trSne  le  96  novembra 
1757. 11  était  renfer  nie  depuis  la  déposition 
de  ?nn  père  en  1750.  iMu^fapha  avait  le 
jugement  sain,  le  cœur  droit;  mais  l'in- 
capacité de  'ses  généraux  lui  causa  dea 
revers.  Malgré  les  guerres  qu'il  eut  à 
soutenir,  il  amf^ssa  des  trésors,  et  laissa 
soixante  millions  de  piastres.  Il  montra 
dans  quelques  occasions  un  caractère 
guerrier.  U  prit  les  armes  en  1769  contre 
les  Russes,  mais  il  fut  battu,  et  perdit  plu- 
sieurs places:  l'an  nf'e  suivante ,  il  eut  à  es- 
suyer la  terrible  dcfaite  de  son  armée  na> 
vale  près  de  Sdo,  celle  duKhan  de  Crimée 
sur  le  Pruth  et  celle  de  l'armée  du  f^rand- 
véiyr.  En  1771  les  Russes  s'empara rtiit 
de  Sender  et  do  la  Crimée.  Il  mourut 
en  4774,  avant  que  d'avoir  vu  la  fln  de 
la  guerre  funeste  qui  s'éleva  sous  son 
règne  entre  la  Russie  el  la  Porte  ,  relati- 
vement aux  troubles  de  la  rologne.  !>ou 
frère  Ahdol-Âhmed ,  qui  loi  a  inlsoédé  »  a 
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dmmélft  paix  à  ses  étais  tu  commence* 

ir.Cfit  de  son  règne,  le  l'i  juillet  177  k , 
après  clr*;  soiii  (l'iirio  prison  où  il  cfail 
retenu  depuis  1750,  comme  son  frère,  et 
(jù  a  a  fait  ranfiBrmer  son  nevea  ;  fils  de 
Mustapha  llï. 

MtSTAPir  \  .  fxh  aîné  de  Soliman  n, 
empereur  des  Turcs,  fut  0ouverneur  des 
provinces  de  Magnésie ,  d'Ataasée  »  d*une 
partie  de  la  Mésopotamie ,  où  il  se  fit  ai- 
mer et  respecter  des  peuples.  C.cpcndnni 
Roxelaoe,  l'une  des  femmes  de  l'empe- 
renr,  cra1|;Dant  qne  ce  prince  ne  mont&t 
sur  le  trône  au  préjadicê  de  ses  enfans, 
et  voulant  faire  régner  ccttx-ri,  î'arm  a 
de  tramer  une  rébellion  contre  Vempe- 
renr.  Solfflini  le  fitvenh-  devwtlui,  et, 
•am  l'écouter,  le  fit  étrangler  Inbcittnilne- 
ment,  en  ISîiS.  Sa  fi^jurc  ,  sa  bravoure, 
•on  adresse ,  excitèrent  des  regrets. 

♦MtJSTAl»H.\-B VTR.lKDAn  ou  BAI- 
RACTAR  ,  célèbre  grand  vétyr  qjtloman , 
né  en  175"  à  Basgrad  (l'un  pfjivrc  l^l^()u  - 
rcur,  oMrça  d'nltoid  la  niéiwc  {»rt»fcjsi()n 
que  sou  perc,  se  livra  cosuitu  au  com- 
merce des  chevanx»  et  enfin  s^61a 
-"omme  simple  soldat  dans  tes  troupes  du 
])acba  de  Roulschouk.  Le  Surnom  de 
Uairakdar  j  c'csl-à-diro  Porttf-âtendarâ . 
loi  Ikit  donné  à  la  suite  d*nn  en^^a^^emcnt 
dans  kquel  il  parvint ,  par  des  prodiges 
rie  valeur  et  maijré  1(!S  lie  ssnr.^s  dont  il 
était  couvert,  à  conserver  xm  étendard 
qnfl  avatt  enlevé  &  l'emiemi.  Son  aoda- 
cieuse  intrépidité  le  fit  remarquer  du 
pacha  Tersanlk-O^lofTi  qui  l'employa  dans 
toutes  SCS  guerres  «  surtout  dans  celle 
qa*U  sofltint  pour  la  •1'V>rte  <9nlre  9as»> 
vnui'Ogloù ,  et  ce  fut  Mustapha  qui  lui 
«tîccéda  en  ISO^i  dans  le  pachalick  de 
Routschouk.  En  lâ069iustap^vBaïfakd«r,, 
pendant  là  goerre  des  Bnsiies  etdesl^em, 
se  Ibattit  centre  les  trotipt  *^  des  premiers 
qui  envahirent  la  Moldavie:  pîusîf^nr.'; 
fois  il  fut  vaincu  par  eux  ;  mais  en  1807  il 
détmisità  Musahit>-Kiou  ime  partie  de 
rarmée  rnsse  qu'il  n'avait  pu  empéclier 
d*cnlrr.r  dans  Bukharcst.  La  même  année 
il  fut  j  cv(  Ui  de  la  charge  de  seraskier  ou 
comniaudantdes  forces  ottomanes.  Il  était 
i^lii  téte  de  Tarmée  du  Danube ,  toujours 
opposée  aux  Russes,  lorsque  St'lim  111 
fut  précipité  du  trône  :  rattachement  que 
Muslapbâ-Baïrakdar  portait  à  ce  prince 
loi  fit  prendre  la  résololion  de  te  rétsibllr. 
n  conclut  nn  armistice  avec  le  général 
nî<;«;p ,  çl,  aprèa  avoir  annoncé  qu'il  "«a 
combattre  les  Serviens ,  ii  s'approche 
Boos  ce  {vrétexte  d'Andrinqple  fttee  un 


corps  de    »000  hommes  fpA  lot  étitent 

entièrement  dévoués.  Il  rencontre  dans 
cette  ville  le  nouveau  visîr ,  Tclicleby- 
Mustapka,  qui  y  avait  établi  son  camp. 
]IIustcplit,-Bâ¥iw:dar  gagna  bientôt  les 
troupes  de  ce  ministre  »  et  le  contraignit 
hn-mérao  de  le  enivre  à  Constantinople. 
Couvrant  ses  projets  d'un  dévouement 
léintau  nouveau  sultan ,  tffnstaplia  IV  »  il 
envole  des  émissaires  choisis  auprès  des 
rommandans  des  forteresses  du  Bosphore, 
avec  ordre  de  les  étrangler  et  d'occuper 
leurs  places.  Arrivé  k  €k>nstantinoplc , 
Mustnpha-Bairakdar  dri  o<«e  aussitôt  le 
nuifly,  l'a^ja  des  janissaires ,  et  s^assure 
de  tous  les  chefs  qui  ont  renversé  Sélim. 
En  cette  affaire  il  se  conduisit  avec  une 
habHeté  peu  commune.  Cependant  on 
lui  reproche  lorsqu'il  se  présenta  devant 
le  sérail  d'avoir  accoTdé  au  sullau  Mus- 
tapha une  heure  pour  réfléchir;  il  est 
vrai  qu'il  ne  lui  avait  accordé  re  répit 
qu'à  conlit!'  11  iTi'il  n'atterrtcrail  point 
aux  jour?;  du  siiltan  Sélifn  .  ?on  oncle; 
toutefois  Mustapha  ne  thil  aucun  compte 
de  sa  promesse ,  et  il  profita  des  momens 
qui  lui  étnîcrii  accordés  pour  faire  poi- 
'gnarder  le  snlian.  On  a  prétendu  fpîc  <i 
Baïrakdar  eût  faTl  attaquer  le  paiais  au 
lien  de  donner  an  ndtan  le  temps  de  la 
réflexion,  Sélim  n'aurait  pas  péri;  quoi 
qîi'iî  en  soif,  ayanl  manqué  le  but  princi- 
pal de  son  cxpediUon,  il  ne  voulut  pas 
laisser  l^isassln  profiter  de  son  crime» 
Son  premier  mouvement  fut  de  le  fklro 
massacrer  ^iîr-lc-chart»p  :  mais  ,  S'^  bis- 
sant toucher,  il  se  contenta  de  le  déposer 
et  fit  proclamer  II  sa  place  son  frère  Mab» 
moud.  Le  graud-véïyr  et  le  mufU  ^2rc^t 
noyés  par  ses  ©rdres  ;  il  ordonna  qu'on 
pendu,  à  la  porte  du  palais,  le  chef  des  ' 
eunuques  qui  «vait  osé  porter  -te  màin 
sur  Sélim»  et  fi  fit  trancher  la  téte  aux 
a-ntrr«i  complices  de  cet  assassinat.  Ajjrès 
celte  révolution,  qui  eut  lieu  le  23  juillet 
1808.  Mabmottd ,  qui  loi  devait  le  ti6fre,  1» 
iiommao|B|iîhitdt  le  reconnut  pour  grand- 
véy.yr;  car  il  s'étaitnomniè  hii-mêmc,  et  dès 
ce  moment  il  s'occupa  de  tout  réformer, 
de  remplacer  le  corps  des  janissaires  par 
celui  des  9eymens  qui  était  de  nouvelle 
création,  et  dont  l'institution  avait  amené 
la  mort  du  précédent  sultan.  Mais  le  mé- 
contentement excité  par  ces  innovatioi» 
engagea  les  janissaires»  dispersés  dans 
différem  chfiitcaux,  à  se  porter  sur  f.on» 
Stautinople  pour  réiablir  le  prinre  captif 
(  10  novembre  1808).  Baïrakda»  les  arrêta 

à  peu  de  diiimtw  fie  Ooii4iKntlno|lo  >  * 
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m  battit  avec  une  valeur  dt{^e  t!e  ré- 
]I«iMIm. OM%é  de  céder  «n  «ombre,  il 

se  rcfugia  avec  une  poi(^née  des  siens 
dans  la  tour  lu  plus  forfe  du  sérail.  î\»'- 
d ail  •ail n  à  la  dernière  extréioUé  «t  som- 
mé pm  les  janlNidrea  Nrrer  Xtniapba 
XV»  Il  IcBr  jeta  du  haut  des  créneaux  la 
t^^tc  snTif^lantc  de  ce  lu  inrccl  nprès  avoir 
mis  le  feu  aux  poudres,  il  se  lit  sauter 
avec  eux  et  périt  dans  le«  dâwifcraa*  Ces 
<  I  iu>WiD>  wb  panaiettt  le  i8  novenfere 
1808. 

Ml  8rAl'liA>Z£L£BIS.  Foyex  DUS- 
MLS  MUSTAPHA. 

MtiStiat»  (lfA«c),  «4  vera  i 

Rrtînio.  dans  YW  (\o  Tandic.  .^c  dÎ8lÎM(p!a 
par  la  brauté  de  son  Il  ciisn^'iia 

le  grec  à  Venise  avec  ui»«  rcpulalion  cx- 
iftOflItiBire,  <t  altaà  RMiie.  où  Ulit  sa 
cour  à  LécnX.  Ce  pape  lui  donna  l'arrlie- 
T^ehc  de  Ifalvnsîe  dnir^  la  Moréc;  mai? 
il  inoiirot  d  hydropisie  peu  de  temps 
après ,  M ISI7 ,  te»  M  M*  année.  Oa  a 
de  toi  des  Epigrctmmes  et  d^utres  pièces 
rn  {jr(»r.  C'est  lui  qui  le  prcnûer  donna 
àm  é^iûis^  ii* Aristophane  el  à'Âthénce, 
il  est  «UNI  nteur  de  vmijmototjicdn  «mi^ 
^n«m  CnrcorMm.  Venise ,  U99|  ftl4ol., 
réimprimé  en  4594 ,  à  Ni 'id<  H>i  rj;. 

HUSZK;^  (Migoi^s),  ne  à  Schellitz 
dans  le  comté  de  Ifoylva  ea  Hongrie ,  le 
89  odoiyre  1718,  ««Ira  teala  eociété  des 
jésuites  en  Î7!^0.  et  r  ense'(*Tia  pendant 
plusieurs  années  la  rhétorique,  la  pliiio- 
sopUie  et  la  théologie  avec  beaucoup  de 
réfHMirtloii  »  |iatflciilrifciviNeHt  A  YléMie 
en  Autriche.  11  ^lait  provinriat  de  la 
province  d'Autriche  et  de  Hongrie . 
lors  de  la  sappression  de  la  société.  La 
^ftnedeNemoléiaNtdeirdiMn  éi^iiœiMle 
en  ÎTTf) ,  il  fut  nommé  çrand^prévôl  de 
la  catliéilralc  ,  et  rnourat  dan«ç  celle  vill'^ 
quelques  années  aprcs.  On  a  de  lui  :  /  i- 
m  IktUgtinmm  wb  tieplBvM  Bungariœ, 
rélmprîméM  avec  des  additions  et  cor- 
rections à  Tymau,  1762  ,  in-fol.  ;  |  De  le- 
gibus,  eanmi  tramsgressîone,  seu  peccon 
fis  et fÊtûOéiÊwwn  fmm  Utri  m.  Vienne, 
1759,  in-h?,  suivis  de  plusieurs  autres 
trni; 's  r!ç  théologie  et  de  morale,  in  pri- 
mes dans  la  méinc  ville.  Ils  réunissent  à 
la  lots  IVwrdre ,  la  •clarté  «l  Téîéiyance. 
j  MUTÏAN  (JÉaore),  peintre,  aé  aa 
territoire  de  Brescia  en  Loiidiardlc ,  l'an 
4528,  apprit  les  premiers  principe';  de  son 
art  à  Brescia,  sous  Jérutae  liuiuiimni. 
9>Alaat  rendu  li  Tealde ,  la  vue  des  chefs- 
d'oeuvre  do-nt  les  grands  maîlrr^;  nnî  dr- 
tocù  cette  ville,  ot  ceux  du  TiUoi  eu  par- 
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ticulier, firent  sur  lui  la  plus  vive  impro 
stoa.  Il  se  fit  aae  aiaïAère  de  peindre  ^ 

excellente.  Ses  tableaux  étaient  fort  re-| 
cherchés.  Les  cardinaux  d'Est  et  de  Far- 
iièse  l'occupèrent  beaucoup.  Le  pape  Gré- 
Gofre  XIII  le  char|^  de  fatre  les  earU» 
de  sa  chapelle,  et  lui  commanda  pltuietn^ 
taLUaiix.  ('et  illustre  artiste,  voulant  sl- 
yiiaier  son  rèle  pour  la  peinture  par  quel- 
que 'êtaMIssement  considérable,  se  servit 
du  crédit  que  son  fuérito  lai  donnait  axw 
près  df  sa  Sainteté,  pn'tr  fonder  a  B(»mo 
l'académie  de  Saint-Luc,  dont  il  fut  le 
chef,  et  que  Sixle-Ouint  conlirnm  par  uu 
bref.  Kutian  était  int  babOe  dans  rhl*> 
loirc ,  mnîç  51  s'adonna  particulièrement 
au  pay^rirre  tt  au  portrait.  Ses  dessins, 
arrêtes  ù  l  eurre  de  la  Chine ,  se  font  ad- 
mirer par  ta  correction da  trait,  ptrl^n- 
prcssion  des  figures,  et  par  radmhrablo 
f cuiller  c^e  ses  milires.  Il moamt  à  fioma 
en  i590. 
Minno.  Fsfesr.  MCMo.  • 
•  MI1T18  (don  JosErif-CltcsnifO  ),  as- 
lionome  et  Itofaui'^le  célèbre,  fpae  T  innée 
appelle   Phylologorum  americanorum 
prHtcgp»,  membre  des  académies  dtTpfal 
et  de  Stockholm,  naquit  à  Cadix  leOavrfi 
1752.  Le<;  «services  qn  il  a  rendus  à  tontes 
les  branches  d'histoire  naturelle,  la  dé- 
couverte des  qahiquinas,  daas  desrégions 
où  l'oaeni^oraftl^istencc,  l'influence 


(pi'iî  a  exercée  sur  la  civilisation  des  olo- 
nies  espagnoles,  Itil  assignent  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  hommes  qui  ont  Ulnstrd 
le  Nouveau  Monde.  I!  se  destina  d'abord 
à  la  rnrdcc  ine,  el  fut  nommé  m  1757  sup- 
pléant delà  chaire  d'anatoniiede  Madrid; 
mais  dès-lors  il  montra  plus  de  goût  pour 
rhistofre  natarelle  gue  potur  Ta  groérison 
de*i  maladies. et  il  faisait  plu^^d'cxcursions 
l'otaniques  que  de  visites  dans  les  hupi*' 
taux  ;  il  eut  le  bonbeur  de  se  faire  cou* 
naître  de  llnnée,  qai  d^irait  possédé! 
dans  ses  herbiers  les  plantes  de  ûtPéoia^ 
suie,  et  il  entretint  une  correspondance 
avec  cet  illustre  botaniste.  Mulis  suivit 
en  1760,  comme  médeda,  le  ▼ice-roidoa 
Pedro  IMesia  de  la  Cerda ,  qui  se  rendait 
en  Amérique.  Après  avoir  séjourné  à  Car- 
thagcne,  &  Turbaco  et  à  Honda«  il  alla  so 
fixer  à  Santa-Fé  de  Bogota,  où  il  embrassa 
rétat  ccclésiastifpie  et  fût  noomié  chtf 
noine  de  la  cathédrale  de  cette  ville  (Î772). 
Nommé  professeur  de  mathématiques 
dans  le  Colcgio  Mayor  de  IS'uestt'a-Seiun'a 
del  Ro$€trio,  tl  y  fît  coaaaltre  les  pr^ 
mières  notion?  du  système  pîanclaire,  eî 
c«     fut  pas  sans  iaiiaiélude  que  l«s  do* 
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ininicalaile  vireot  eoMlgner  tà  doctiiiw 

de  Copernic,  à  laquelle  ils  finirent  ccpen- 
ûuxt  par  s'accouiuoicr.  La  proleclioo  que 
loi  accorda  le  vice-roi  lui  avait  permis 
d'azposcr  ses  idées,  que  Bouguer,  Godin 

et  La  Condaminc  avaieiil  lii  jà  pr«>ft'ss(M:'s 
à  Quito.  Mulis  voyagea  puur  exatiiincr  ks 
plaates  de  la  région  chaude  ,  et  les  diff é- 
lentes  mines  argentifères  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  et  il  envoya àlJnnée  une  partie 
dos  rspccf'S  rares  qu'il  découvrit;  mais, 
liai  une  erreur  biz-arre  el  funeste  pour  la 
géograplile dea  plantas,  la  bolanlMe  sué- 
dois les  a  indiquées  comme  venant  du 
Mexique,  dans  son  supplément  des  Spccies 
PlanUxrutn  et  dans  sou  AJaftttssa.  On  doit 
aux  recberches  deUntis  la  coainaissance 
de  beaucoup  de  genres  du  règne  végétal: 
Fallea,  Barnadesia^  Esçallonia .  Ma- 
mtUa^  Mutisia^  à  Toccasion  duquel 

estas  unquam  delebit,  etc.  Mais  le  prin- 
cipal mérite  de  Mutisest,  à  nos  veux,  d'a- 
voir distingué  le  premier  les  dilférens 
genres  du  CàicAanaou  Quinquina^  et  les 
véritables  caractères  de  ce  |^nre  ai  pré 
cîeux.  Mulis  a  aussi  décrit  un  grand  nom 
lire  d'autres  plantes  utiles  dans  la  méde- 
cine et  dans  le  commerce,  parmi  lesquelles 
if  fàttt  compter  le  psychotria  emetica^  ou 
ipecOrCuanha^  du  Rio-Magdalena  ;  le  to- 
hiifcra.  et  le  mi/roxylum  j  qui  donne  les 
baumes  de  Tulu  et  du  Pérou  -,  la  fflntera 
Grmtademiê ,  et  VÂUtomia  TheasformU  ^ 
qui  fournit  le  thé  de  Sanla-Fé  ;  c'est  en- 
rorc  lui  qui  découvrit  et  lit  connaître  la 
pliante  aoiniuée  par  les  Indiens  f  ejuco  del 
C^iMKo^  plante  qu'ils  emploient  coome 
l'antidote  le  plus  puissant  contre  la  pi- 
qûre des  serpens  venimeux.  On  trouve 
des  renseignemens  silr  ses  travaux  dans 
le  Sopplément  de  linnée ,  dans  les  ou- 
vrages de  l'abbé  Cavanilles,  de  M.  de 
Humboldt,  et  dans  \cSemanario  delmievo 
remo  de  Grencuia,  rédigé  par  M.  Caidas 
en  1808  et  1809.  H  a  publié  plusieurs  ou- 
vrages, et  ils  sont  peu  connus  en  Europe, 
gl'cc  n'est  ceux  que  Linné e  î\  consignés 
dans  les  Mémoires  de  l'acadcmie  royale 
de  StocUiolm.  lumée  1769»  et  ceux  qui  onl 
été  publiés  dans  divers  recueils  améri- 
cains, entre  autres  dans  le  journal  de 
Santa-Fé  qui  a  pour  titre  Papel  penodico 
(1794).  Mutis  a  aussi  laissé  des  manus* 
tirita  qu'il  avait  recommandés  aux  soins 
do  ses  amis  et  de  ses  proches  paren*;.  fr 
botani5te  est  mort  le  ïl  septcujbre  ih08. 
n  fut  aussi  bon  prêtre  que  savaut  di&- 
Hnipié. 


UVTIVS  (  OanriKWié  Ctrdut  et 

enstiife  SciJtvola»  s'immortalisa  dans  In 
guerre  de  Porscnna,  loi  des  Toscans, 
contre  les  fioniains.  Ce  prince ,  défenseuc 
de  Tarquin  la  Superbe  cbossé  dft  Eamn» 
a! la  assiéger  cet  If  ^  ill©  Tan  507  avant  J.-C 
puur  y  faire  rentrer  le  tyran.  JLa  vie  de 
Porsenna  parut  à  Mulius  incompatible 
avec  le  salut  de  1*  répabHfia.  H  aa  dé- 
termina à  la  lui  ôter ,  et ,  déguisé  en  tes* 
can,  il  passa  dans  If  ramp  ennemi.  La 
tente  du  roi  était  aisée  a  reconnaître} 
U  y  entra,  al  In  tMWvn  aeni  a^vec  mat- 
erétaire,  qu'il  prit  pour  le  prince ,  et  qu'il 
tufi  au  lieu  de  lui.  Les  gardes  accoururent 
au  bruit ,  et  arrêtèrent  Atutius.  On  l'ior- 
ierrogea,afin4aaav«ir  d'<Ailéiait,a*i| 
avait  des  complices ,  et  la  cause  d'une  bc- 
lion  si  téméraire;  mais  refusant  de  ré- 
pondre a  ces  questions»  il  ne  tit  qœ  dire  : 
J9  suit  Rmnam;  et  eonma  aHeftft  wmùm 
punir  ta  «udn  do  l'avoir  mal  servi,  il  In 
porta  sur  un  brnsier  iinlent ,  et  la  laissa 
brûler  en  regardant  iiereineut  Porsenna. 
Le  roi  étomié  admira  le  oanrage  de  lif  lUiua 
et  lai  rendit  son  épée,  qu'il  napatvacn» 
voir  que  de  la  jiuiîn  gauche  ,  comme  le 
désigne  le  surnom  de  Scavola,  qu'il  porta 
depuis.  Le  Romain;  feignant*  alors  d'être 
touché  de  reaonnaiiaanm  pour  la  géné» 
rosité  de  Pnrscnna,  qui  lui  p.'.  nit  ?atîvé  la 
vie,  lui  pailj  ainsi  :  a  Sel^^ncur,  votre  gé- 
»  nérosité  va  me  idire  uvouei  uu  secret 
>qua  tnus  les  tovmana'na  m^uralMM 
^jaoMds  arraché.  Apprenez  donc  que 
»  fums  sommes  trois  cents  qui  avons  ré- 
»  soin  de  vous  tuer  dans  votre  camp.  Le 
»  sort  a  voulu  que  je  fmae  le  premlerà 
»  vous  attaquer  ;  et  autant  j'ai  souhaité 
T>  d'être  l'auteur  de  votre  mort ,  autant  je 
»  crains  qu'un  autre  ne  le  devienne,  sur* 

>  tout  acqowrdlHii  que  je  vous  connala 

>  plus  digne  de  Tamitié  deaBeoiains  que 
"  (le  leur  haine.  «  Le  roi  toscan,  plus  tou- 
ché du  courage  dp  ses  ennemis  que  de  la 
crainte  des  meurtriers ,  fit  la  pÂim  avM 
eux.  L'adiOB  de  Scsvola  fait  lo  siû«t  de 
le  anaOleote  épigianma  de  MartM. 


Cutn  pelcrci  !<-<■rn^  JfcrptA  iktellitt  ta<«mi 

Ia}«cU  ucrît  ic  pcritn»  CocU. 
M IM       phH  «traMia      ««Kl  1 

El  rtptiirn  fl.immis  juîut  nî.irr  rirum. 
Urere  qaam  [loluU  cooUniplo  31uliat 

Haac  (peclart  MUna  Portena  noa  |Mall 

IkT->'or  tlrrpitT  fîcn»  rît  rf  ^lori»  dcstrS  I 

Si  Douerratscl  ,  f<■l:r•^\  iilj  iniaat. 

MLTirS  SC^VOLA  (  Quiwtus  ) , 
nommé  Vjdugure,  élevé  au  consulat  !*< 
117  avant  J^,  triomphe  dat  ' 
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tttc  CaecUius  Mélellus,  son  collègue.  Il 
rendit  fît:  grands  services  à  la  ropubliquc 
dans  I  I  guerre  contre  les  Marses.  Il  n'élail 
l>as  moins  bon  jurisconsulte  que  grand 
homme  de  Qpnerre;  Cîeéran  «qui  avait  ap- 
pris le  droit  de  lui,  en  parle  avec  éloge. 

MtITirS  SC.ÎLN'0L.\  ^  Q.  },  de  la  même 
famille  que  les  précédens,  parvînt  au 
oomidat  Tan  95  avant  J.'-C.  Cétall  anstf 
un  excellent  jurisconsulte.  Etant  prélpur 
en  Asie,  il  {ronverna  celte  province  avec 
tant  de  prudence  et  d'équité ,  qu'on  le 
proposait  pour  exenMple  awe  gonverneora 
que  Ton  envoyait  dans  les  provinces.  Ci- 
céron  dit  de  lui  riii'il  «  était  l'orMeur  le 
>plus  «1  tjuentde  tous  les  jurisconsultes , 

>  et  lû  plus  htfblle  jurtsconsnlte  ^  tons  les 
»  orateurs.  »  11  f ut  assaaslllé  dans  le  temple 
de  Vesta,  durant  les  {jucrrcs  de  Mnrim  et 
de  Sylla ,  Tan  82  avant  J.-C. 

MCmiTS  (  Vuuc  ) ,  professeur  de  BUe 
au  16*  siècle,  mania  le  burin  de  Clio  dans 
les  intervalles  de  ses  orrnpatîon^  scolasti- 
ques.  Sou  printip^d  ouvra^je  est  une  IJts- 
ioire  d'Jllemagne ,  Bâîe,  1539  ,  în-lol. 

MlîTIUS.  Voyêx  MUZIO. 

MUY  (loos-NicoLAS  de  FÉT.TX ,  comte 
du  ),  naquit  à  Marseille  eu  1711.  ILc  car- 
dinal de  Fleury  avait  jugé  son  père  ca- 
pable par  ses  talei»,  et  dl^'par  ses  yer» 
tus ,  de  former  un  roi ,  et  l'avait  fait  nom- 
mer sous-^jouverneiir  du  dnnpbîn.  Le 
jeune  duMuy,  d'abord  chevalier  de  Saint- 
Jean,  prit  le  parti  des  armes,  et  s^ap- 
pltqua  avec  ardeur  à  sonder  toutes  les 
profondeur-?  du  grand  art  qu'il  pratîfpTnît. 
IX  ât  ses  premières  campagnes  eti  1754 
fioor  soutenir  Stanislas,  relde  lH>IO{pne. 
Très  Jeune  «  ncore,  il  fut  appelé  h  la 
cour  par  !c  dauphin  ,  qui  se  l'attacha  en 
qualité  de  menin.  Le  comte  de  Saxe 
'avait  demandé  cette  place  pour  tin  de  ses 
amis;  mais  dès  quMl  fut  informé  du  des- 
sein et  du  choix  du  prince,  il  cessa  desol- 

iUcilcrcet  honneur,  cl  dit  :tfJe  neveux  pus 
9  tAra  À  ce  prince  le  tort  de  le  priver  de 
»  la  soeii  u-  d'un  heaume  aussi  vertueux, 
'»  que  le  chevalier  du  M  iy,  et  qui  peut 

>  devenir  très  utile  à  la  France.  >  Le  dau- 
fbia  lui  accorda  d^Abord  ses  bontés  et 
loirte  Sun  Mftitié,  car  on  ne  peut  doimer 
çne  ce  non)  nu  sentimeut  qui  les  lia  :  elle 
était  fondée  sur  la  conformité  singulière 
de^  cmctères  ;  même  austérité  de  mœurs , 
nâna.  luimanité ,  même  bienfaisance, 
même  dévouement  au  bien  public,  même 
7.èle  pour  la  religion.  Pour  connaître  l'élat 
de  la  France ,  les  maux  et  les  remèdes 
politiques,  le  prince  croyait  «faH  faOaSt 


voir  pa»  ioiHDHème,  et  cemplâiKiiriiv 

soi-nu'me,  en  envoyant  dans  les  provinces 
un  ami  jaloux  de  sa  gloire,  un  citoyen  dé- 
voué à  l'inlérët  public,  un  observateur 
judlcietix,  tel  <|ue  le  comte  da  Huy,  qui 
remplît  sa  t&clic  avec  un  zèle  mesuré  sur 
la  rojifianee  que  lui  lemoîg:nait  le  dau- 
pliin.  La  guerre  do  i74^i  sépara  ces  deux 
iiommes  Si  étrofiemeiit  et  st  utilMBaiit 
unis.  On  peirt  jupfer  deà  services  du  comtô 
du  Muy  par  la  rapidité  avee  laquelle  il  fut 
élevé  aux  grades  supérieurs  :  brigadier 
en  i7tô,  fl  est  ftiit  BeutenantijéiwM  M 
1748,  après  la  bataille  de  Fonlenoi.  Dana 
la  (juerre  de  1756,  il  est  blessé  à  Crévelt, 
et  battu  à  Warbourg;  mais  sa  défaite 
n'aurait  pas  diminué  la  fjMxt  du  plus 
grand  capitaine  ;  sa  retraite  l'aurait  sou- 
tenue ,  et  sa  manière  de  supporter  ce 
malheur  Tauralt  rehaussée.  Quepouvaical 
fàire  1S,00<>  bommes  coslre  vne  année 
de  40,000,  déjà  triomphante  ,  et  dont  1« 
manoeuvras  avaient  été  cachées  par  le 
brouillard  le  plus  épais  ?  M.  du  Muy,  rendu 
à  ses  respectables  loisirs,  se  Uvrt  de  non* 
veau  au  prince  ifoi  le  pmttll'dans  ton 
cœur,  qui  le  re^yardait  comme  tm  sr^-itif^n 
nécessaire  lorsqu'il  porterait  lacourutme, 
et  dematidail  tous  les  jours  par  une  prière 
particulière  la  eonservation  d«  eetami 
précieux.  I/îil';toricii  de  ce  prince  nous  a 
conservé  cette  prière  :  «  Mon  Dieu ,  dé- 
»  fendez  do  votre  épéc,  prodégCi  de  votre 
»  bou<£er  le  comte  Fèlla  du  Bfny ,  afln  ^oa 
»  si  jamais  vous  me  faites  porterie  pesant 
«  fardeau  de  la  couronne ,  il  puisse  me 
p  soutenir  par  sa  vertu,  ses  leçons  et  ses 

*  exemples.  •  Ce  bon  et  sage  prince  n^Mt 
pas  besoin  de  ce  secours  :  la  mort  le  ravit 
aux  vTPux  de  la  France  :  le  comte  du  Muy 
à  côté  de  sou  lit,  laissa  couler  ses  pleurs: 
le  prince  nlburant  Ven  aperçoit,  étlnl 
dit  avec  cette  voix  qui  déchire  \s!»  eOK 
trailles  :  «  Ne  vous  abandonez  pas  h  bi 
a  douleur;  conservez-vous  pour  servir 

>  mes  enlans  :  ils  auront  besoin  de  vos 

•  bimières  et  de  vos  vertus  ;  soyez  pour 
»  eux  ce  qtîc  \om  auriez  été  pour  nmi  : 
»  donnez  à  ma  mémoire  cette  marque  de 

>  tendresse ,  etsnrtout  qne  leur  jeunesse , 
»  dans  laqoéHb  j'espère  qve  DtetHêi  pt^ 
i>  tépera ,  ne  vous  éloigne  pi<i  d'eut.  »  Ta 
plaie  que  cette  mort  fit  au  cœur  de  M.  du 
Muy  ne  se  ferma  famals  ;  la  reHgton  «Ile 
devoir  empêchèrent  qu'il  ne  succoraMlt 
entièrementà  1 1  douleur,  mais  ses  larmes 
ne  cessèrent  de  couler.  Il  fit  creuser  son 
tombeau  anx  pieds  de  celui  du  prince 
cibéfl,  dans  l*é|»Ii8e  de  Sens,  et  sa  Irifteiiè 
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y  grava  cette  ioscripUon  :  Hue  uiqw  Ittc- 
Ikif  nmu,  n  fw  trosTit  pas  de  moyen  plus 
eiScace  pour  se  distraire  de  ses  peines 

(jne  le  travail  et  la  pratique  du  bien,  La 
Flandre  n'oubliera  jamais  avec  queilc 
exactitude,  quelle  attention  et  quel  zèle 
remplit  toaitt  lealofiolkins  de  coamian* 
liant  de  cette  province.  Louis  XV  vonîul 
l'honorer  du  ininistèrede  la  guerre  ;  mais 
M.  du  May  la  pria  de  le  dispenser  d'accep- 
^terett  liomiear,  parée  qv^  iSb  croyait 
ipas  les  conjonctures  asscr.  favorables 
'pour  travaille r  cflicaccment  a  sa  {jloire 
W  à  l'avantage  de  l'élat.  L'invitation 
(te  LoBi»  XYI  fot  plu  elGctce  :  ce  jeune' 
roi  se  rappelait  les  dernières  paroles 
de  son  p^re  mourant,  qui  semblaient 
nommer  M.  du  Muy  au  ininislère.  Ces 
perolae  fomil  des  ordre»  tacrée»  et  pour 
le  fils  et  pour  l'ami  de  son  père.  Informé 
4tes  intentions  <lu  roi.  il  répond  qu'il  n'a 
pM  eoMcnlir  au  choix  de  Louis  A'Â^  mai* 
qitUdùiiiééiràlavcUmtédii^fiUdeM. 
le  dauphin.  Il  signala  le  temps  de  son 
ministère  par  les  plus  sages  règlemens, 
Ql  (Ii«asa 'plusieurs  plans  qui  furent  exé> 
Mléi  du  tempe  de  son  socceaeeur.  li  fut 
itevé  au  grade  de  maréchal  en  1774 ,  et 
mounit  de  l'opération  de  la  pierre  le  10 
octobre  i77!>.  il  avait  épçusé  l'aoncâ  pré- 
cédente la  barenne  de  Rtonrtort.  ta  rell- 
Ul^on  semblait  avoir  fbnné  son  caractère  : 
elle  était  en  lut  une  seconde  nature  ;  elle 
inspirait  ses  pensées ,  elle  réglait  ses  scn- 
timens ,  elle  dominait  dans  toutes  ses  ac- 
tfoDs.  Sa  foi,  échappée  à  la  longue  de 
râge,  à  la  licence  des  arme-^ .  un:  daiifjers 
des  vovf^fx^s,  à  la  corruption  du  si.  i  le  , 
se  conserva  au  milieu  des  dangers  de  la 
taar*  H  en  dMAa  des  preuves  éclatantes 
dans  toutes  les  occasions  qui  se  présentè- 
rent. L'étiquette  veut  que  les  mcnins  ac- 
compagnent le  prince  au  spectacle  ;  M.  du 
Jiny ,  qui  ne  croit  pÏM  4p&*fl  lui  foit  permis 
d'y  assislt  T  ,  demande  à  être  dispensé 
de  cette  obligation,  et  l'obtient  :  telles 
sont  les  grâces  qu'il  sollicite.  Sa  scrupu- 
leuse esaelltude  ne  se  démentit  jamais  : 
obligé  en  qualité  de  commandant  de  la 
Flandre  do  conduire  partout  le  roi  de 
JDanemarck,  et  arrivé  avec  ce  prince  à 
la  porte  de  la  salle  des  spectacles,  ILIol 
représente  le?  dcNoirs  qu'il  croyait  lui 
V^tre  imposés  par  ia  reiicion  ,  et  se  retire. 
Un  ie  vit  r^îer  toujours  sa  table  sur  le 
inréeepte  de  l'alistineafle,  lors  mène  qu'il 
eut  l'honneur  d'y  faire  risscoir  le  duc  de 
rdoeestcr ,  frère  du  r^ii  d'Anf^leterre , 
qu'une  croyance  diiicrenle  &£at^iait  dit- , 


penser  de  cette  fi]ili[^atinn  :  s  Ma  loi ,  lui 

>  dit-il,  s'dbscrve  exactement  dans  me 

>  enelsoB.  Si  feeais  le  nuaheur  d*y  jmui- 
■f  qîier  quelquefois,  je  l'observerais  plus 
»  partiriiHèrcrnent  anjourd'hui ,  que  j'ai 
»  l'iionneur  d  avoir  un  illustre  prince  pour 
»  témoki  et  poorceoseor  dema  ooodiuUe. 
»  Les  Anglais  suivait  fidèlemeutleur  loi  : 
»  par  respect  pour  vous-même ,  je  no 
•  donnerais  pas  le  scandide  d'un  uiauvais , 
B  catholique,  ^ose  violer  la  sienne  jut 

»  qu'en  votre  prince.  >  Lc^u'il  étaità 
la  téte  des  troupes,  on  le  vit  toTijfmrs 
veiller  avec  une  singulière  a  lie  nî  ion  é.  1  ob- 
servation de  1*  discipline  ;  chaque  jour'il 
faisait  une  inspection  sévère  des  hôpitaux 
et  examinriif  le  nain  destiné  au  soldat. 
Apres  avoir  rempli  les  devoirs  de  son  état, 
ses  plaisirs  étaient  de  soulager  la  mJsèrc , 
de  protéger  l'innocence ,  de  soutenir  la 
vertu.  Sans  opulence ,  il  parut  toujours 
prodigue  envers  l'iodigeat  ;  c'était  là  son 
luxe ,  fruit  de  I*écononile.  D  a  laissé  des 
Mémoires  pleins  d'excellentes  vues  sur 
différens  objets  de  l'administration  pu- 
blique, et  dont  le  bien  de  la  France  fait 
désirer  la  publication.  M.  de  Beauvais , 
évéquede  Sénés,  a  prononcé  son  erelien 
funèbre  ;  peu  d'hommes  ont  mieux  mérité 
que  lui  d'être  loués  dans  la  chaire  de  vé- 
rité. M.  Le  Tourneur  et  M.  de  TressccA 
ont  aussi  fait  son  Eloge,  l'ouvrage  de  ce 
dernier,  moins  éloquent  que  les  dem 
premiers,  est  néanmoins  plein  de  choses, 
et  renferme  peut-être  plus  de  traits  de  ca- 
ractère. L'épigraphe ,  tlrétf  de  Salinste* 
peint  parfaitement  le  comte  du  Muy,  at- 
taché à  la  vertu  pour  elle  même,  et  n'en 
recueillant  la  gloire  que  iursqu  il  ne  pou- 
vait l'éviter.  Eue  borne  quamviderinuh 
luit;  ita  quo  minus  gloriam  petehat,  eo 
magi%  iUam  assequehatnr.  Vertu  pure  et 
dt;sialeres3ée ,  bleu  différente  du  simu- 
lacre qui ,  dans  cesiède  d'illusian.enn 
pris  le  lin  m  et  la  place;  affaire  d'ostenta- 
tion et  de  vaine  parade,  qui  détruirait  la 
vertu,  essentiellement  modeste,  si  ces 
deux  choses  pouvaient  exister  un  momant 

dans  le  même  homme. 

•  MUY  (  JEAX-BAPTISTE-LOUlS-Pim  ÎPPE 

de  FÉLIX ,  cornue  du  )  ,  né  à  Oilières  ,  en 
Provence,  le  SS  décemhre  1781,  entra  vn 

service  fort  jeune,  et  était  parvenu  an 
grade  de- capitaine  ,  lorsque  le  comte  du 
Muy,  son  oncle,  devenu  ministre ,  lui 
doniM  son  nom  et  ses  ennes  avee  te  eofls- 

mandement  du  réijiment  de  Sotssonnais, 
Il  lit  la  guerre  de  1  inJe^Jcndatice  améri- 
caine, obtint  la  décoration  de  Cincinnalus 
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<l  rtvlnt  «n France ,  où  il  fui  nommé  ma- 
réchal--camp .  En  1789,  le  ministère  lui 
confia  un  coiurunadement  militaire  qui 
s'étendâit  depuis  Toulon  jusqu'aux  en- 
virons de  Lyon,  n  lervtit,  en  i790,  dans 
l'armée  du  nndi,  lorsqu'il  fui  chargé  d'unr 
mission  en  Stibse.  Le  6  février  {791 .  du 
Muy  fut  nommé  général  de  division,  et 
obtint  le  commandement  pvovliolin  de 
;  'armée  des  Alpes.  Il  fut  porté  le  5  octobre 
sur  la  liste  de<î  rarrîidat'^  au  minlslère  de 
la  guerre,  mais  il  en  fut  rayé  dans  la  séance 
du  4,  rar  la  demande  de  fShabot ,  qui  le 
Iprésenta  comme  ayant  excité  la  guerre 
rivilc  à  Avifnîon.  A  l^i  fin  de  1793,  le  dé- 
cret de  la  Convcnlion  q^i ordonnait  la  des- 
titution de  tous  les  officiers  nobles ,  l'o- 
Idigea  de  quitter  le  service  militaire. 
Remis  en  ftctivilé  en  1795,  il  fut  cuiployc 
comme  inspecteur-général  d'artillerie  ,  à 
l'armée  du  nord ,  puis  fut  in  vesti  du  corn- 
mandement  de rarâoéedeellnéeàseeonder 
les  opérations  des  commissaires  qui  de- 
vaient être  envoyés  aux  Tiides  orridrnla- 
les.  Du  Muy  lit  en  l/yë ,  avec  iionapartc, 
la  campagne  d'£|;ypte,  où  tr rendit  de 
grands  services.  Durant  sa  traversée  pour 
revenir  enFrancc.il  fulpris  parles  Anglais 
et  remis  en  liberté  sur  parole.  £n  1801  on 
le  diargea  du  commandemoil  de  la  31' 
division  militaire  à  Poitiers.  En  1806  il  fit 
la  campagne  contre  les  rni-^si  nis  cl  les 
Russes,  se  distingua  et  obiintle  gouverne- 
ment geucxol  de  la  àiicsie.  £ii  janvier 
ISil ,  le  comte  du  Huy  fitt  éln  candidat 
au  sénat.  Il  commanda  depuis  1813  jus- 
qu'à la  chute  du  gouvernement  impérial 
la  3*  division  militaire  à  Marseille,  et 
adhéra  à  la  dééliéanoe  de  Bonaparte.  Ilfiit 
nommé  grand-officier  de  la  légion-d'hon- 
neur ,  le  29  juillet  1814 ,  et  commandeur 
de  Saint-Louis  le  â3  août  suivant,  la  5 
mars  1819,  il  fut  appelé  à  la  chanOire  des 
pairs.  — Le  gèaérai  Du  Muy  est  mort  à 
Paris  dans  loi  ptemien  jours  da  nwlt  do 
iuin  1830. 

*  MUYART  DÇ  VOVGtJVNS  (  Fierbe- 
FaAnçois  ) ,  le  seol  des  anciens  crlmlna- 

listes  français  dont  on  Use  encore  les  ou- 
vrages, nnqiiit  en  1713,  à  Moirans,  près 
de  Saint-Claude,  d'une  famille  de  robe, 
et  se  lit  recevoir  avocat  an  parlement  de 
Paris  ;  il  s'attacha  spécialement  aux  matiè- 
res criminelles.  En  1771 ,  il  entra  an  par- 
lement formé  par  le  chancelier  Maupeou, 
'  devint  ensuite  conseiller  an  grand  con- 
seil, et  mourut  k  Paris  le  14  mars  1791. 
On  a  de  lui  :  j  Institutes  an  droit  criminel 
avec  un  lyatié  particulier  des  crimeê^ 


Paris,  1787,  in-fc* ;  f  MaenMMsfl ( 

nelle  mi<>>ant  les  lois  et  or^fonnanrf:^  du 
rotjaxtmej  Paris,  1762,  in  V  ,  ouvrage 
qui  fait  suite  au  précédent  ;  |  ÀiefutaUan 
eh§fMÈtcipê9  flginmftfi  dfamaéf  TI'vdMsiM 
dc'!i!s  et  des  peines ,  Paris ,  17G7 ,  petit 
in-8"  ;  Ulrecht  .  {7fi8  .  in -15  -,  trad.  en  ita- 
lien el  en  allemand  ;  Muyard  a  pour  but 
do  prouver ,  eoslfo  le  nentiaMart  de<  Be^ 
caria ,  que  la  jurlspnid»»»  criminelle  de 
l'Europe  n'était  guère  susceptible  d'amé- 
lioration ;  j  Motifs  de  ma  foi  en  JésMh 
ChrM  <fti  Poùttt  fiMt^btntthitHUt  tCf  te 
ligion  chrétienne  t  discutés  suivant  les 
principes  de  Vorffrr  judiciaire,  Paris,  1776 
in-13;  ouvrage  qui  valut  à  l'atitonr  une 
lettre  de  félicitation  du  pape  Pie  VI.  On 
ràtradoit  en  espagnol  I  |  \t»  Lois  cràHi-^ 
nelles  de  la  France  dans  leur  ordre  na- 
tureL  Varls,  1783,  in-folio;  compilation 
rédigée  sur  le  plan  des  lots  ecclésiastiques 
par  dVérieovrt,  el  les*  Ms  dvlles  pir 
Domat,  et  qui  a  coûté  à  l'auteur  vingt 
ans  de  travBîl  •  |  ï¥euves  de  l'authenticité 
de  nos  evarujilcs  contre  les  assertions  de 
C€¥tnHî9  €TitifU9$  îHodtftÊM»  Farfs,  I9<9S  » 
in-l?  ;  \  Lettre  sur  le  système  de  l'autewr 
de  l'Espf'lt  des  lois  touchant  la  ytwrfn'a- 
tion  des  peines,  Paris,  1780,  brochure 
in-13  de  88  pages.  L'iralenr  y  soutleni 
que  la  douceur  engage  cox  crimes  et  que 
la  rigueur  de<(  sMppHres  est  néCMMlrO 
pour  eu  diminuer  le  nombre. 

M U YS  (  Guillaume )>  médecin,  né  à 
SIeenwyk  dans  lYhret'fssel  »  en  IWa,  fbt 
successivement  professeur  de  malhémîi- 
tlqucs,  de  médecine  ,  de  chimie,  et  enfin 
de  botanique,  à  Franeker.  il  mourut  le 
l9aniill7U.Otoadeltti:  |  JiHinaK» 
pAyst^«  Amsterdam,  1711,  in-4'*;  }des 
Tfarnnfjnei ,  imprimées  séparément  ; 
1  Opuscules  posiliunies^  1749 ,  m-4*.  On  jr 
voit  nnodisseffalkm  htiltidée  :  J^e  virtutc 
seminàUf  qua  planiœ  et  animalia  çtmeri 
tUO  propagando  suffi  tant  ;  \  Tnvc-stlrjntro 
fed>riccB  quœ  in  parhhns  musculos  cn/rtf 
ponentibus  exslat.  Leyde,  1741,  ; 
ouvrage  proioad  et  élégant,  n  est  précédé 
d'une  longue  préface ,  dont  014  a  une  tra» 
duction  française.  in!ifn1«^e  :  Dissertadim 
sur  la  perfection  du  monde  corporel  et 
htMUffmti  «  lejde  »  I7S0.  Si  y  démoQUv 
le  roerveillena  méônismepar  lequel  1^ 
a  \  o'i!u  que  les  espèces  des  animaux  et 
des  plantes  se  perpétuassent ,  et  convient^ 
enméOM  temps  de  l'obscurité  impéné- 
trable qui  enveîbppe  la  génération  aux 
yeux dr' foTî?  les  nntiiralisles.  Idunwn  hte 
mi^  sufficitt  Qusmûdi  hoc  semiais  4Vtt- 
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/Scium  esse  tU  minime  nwbigam  qmn  lu. 
st  qxmndo  ad  pcrspiciendwniU>i<!  inrum- 
bes,ac  omnem  mentis  vim  aUiacucwm 
inêmdest  qm  moffis  ingemi»  voImu, 
guoqm  altiua  in  idipsum  deuendas,  eo 
clan'us  divino  ad  hoc  inveniendum  in- 
gcniQ  t  divina  ad  itoc  efficiendum  tnanu- 
opus  0Sêe  videas,  PasM^e  qui  contient 
^ns  de  véritable  luiaièrHfoe  tous  les  sys- 
tèmes iinagînésdans  cette  matière ('t;oy<?^ 
OfiAAF.REGKiEii,  LEliWJ-NHORCK,  KIK- 
CilKA),  et  qui  amène  1  eapiil  d  un  obsct-*» 
>«laar  ealoB ,  «I  aan  prévwM,  ni  suffi* 
sant,  vers  ridée  (le  Vuction  immédiate  du 
Créateur,  rommc  seule- propre  à  expli- 
quer une  mulUtudô  de  choses  dans  leur 
ftkuHjpt,  et  le  secret  de  la«rs  ceuies  pre- 
mières, (flouez  LËIBMITZ.  MALEBRAN- 
CHE.  )  .  Malgré  la  sagesse  qui  se  montre 
dans  les  écrits  4e  Muys,  cet  estimable 
éeri'Ttiii  «  donné  deas  quel^ws  singula- 
rités: il  prétend 'trouver  dsas ISiinoQde 
i!M  mal  qui  est  contraire  à  sa  perfection, 
et  qui  n'est  proprement  ni  pUysli{ac  ni 
mural  ;  mais  le  foilest  que  le  mai  qui  est 
dtas  le  «onde  est  soboidaiHié  aux  vues 
de  l'auteur  de  tout  bien;  cl  que  di  s  lors 
le  monde  n'est  pas  impai  fait .  quoique  le 
Créateur  pu  en  former  un  plus  pat- 
Uàlt  an  moias  sslov  nos  idées,  q«i  sUe»* 
mêmes  sont  bien  loin  de  la  perlêcUoii. 

JttUYS.  P^ojjex  MUSÏUS. 

UUZIO  (  JÉRoMe  ) ,  littéraXeur  ci  coo- 
«reverslile  iliilien,  Baqail  à  Mone  en 
ié06.  Il  ajoula  4  son  nom  le  surnom  de 
GiustinopolUmo ,  c'csl-à-dire  de  Capo- 
d'Istria  ,  non  qu'il  fiU  né  dans  cette  ville, 
comme  quelqucd-uns  l'ont  çru,  mais  parce 
^esa  fiHiille  y  él«il  établie.  Son  Tiai 
nom  n'étoil  pas  Jfuzt'o,  mais  i\V-'0*  dont 
il  lui  plut  de  changer  la  première  lettre. 
11  fut  secrétaire  de  Jean  Ca^u,  nonce 
apostollfae  en  6anr#&s  et  en  liiiiigrie«  Cet 
i  Cl  i  vain  andt  une  pliolitt  féconde,  et  a 
/aissé  beaucoup  rt'otivrrv^os  en  divers 
genres.  Les  principaux  sont  :  j  Délie 
rergei^ane  libri  jr.Yeaise,  1550,  in-8«, 
«a  réponse  à  E.  Paul  Vei^pro ,  qui  avait 
abandonné  révôché  de  Capo  -  d'Islria 
pour  embrasser  la  docd  ino  de  Lullier  ; 
\Lettere  catoUclte^  ^ii/ri  i/  >  Veaise,  luGi, 
in-fc*.  Ces  tetires  sont  comme  uao  oonti- 
nuatUiadal'oavra(;e  précédent;  \Difesa 
délia  messa ,  de  Santi  e  del  Papato .  Pc- 
saro,  in-8**  ;  |  léCMentiU  ochinianc 
VtBjae,  i8ii,  la-ft*,  contre  Oehin ,  capucin 
apostat;  1  ItDuello,  et  la  FausHna,  deux 
tmltés  contre  le  duel ,  le  premier  imprimé 
à  Teaisar  iJim,  ior^"  •  lu  second  à  Yeoûc, 


1360, ln-8'*,  peu coniiiiuii  ;  |  nCrntiluomo, 
Venise,  laGIi,  iii-'i.'' :  c'est  un  tiiii;é  du 
devoir  des  nobles  ;  |  Le  lîaiiuylu-  del 
SRuiO  JMT  difâta  delt italka  Hngua  ,  etc.. 
Venise,  4582,  in-8"  :  |  Istoria  de  fatti 
Fcd(  rliiuli  MonLcFrUro.  dura  d'Ui  hino, 
Venise,  1605,  in-4'';  [  des  leUreu,  quelques 
Poésies ,  et  des  Nates  9ur  Pétrarque,  insé* 
réesdans  Védltian  de  ce  poète  donnée  par 
Mu ra  l(  )  1  i  .Tous  ces  ou  v  ra  ;;es ,  asseï  estimés, 
n'eiiri(  hircnt  point  l'auteur,  qui  vécut 
pre^ique  toujours  dans  l'iudiacnce  et  qui 
sa  plaint  amècement  de  la  fortune  dans 
quelques-unes  de  tes  lettres.  Le  pape  Pte, 
V  lui  avait  accordé  une  pension  ;  mais  ce 
poali^  éiant  mort  >  ^hi/.io  quitta  lU>tue  « 
sUa  moorlr  à  la  BêoercUa^  cbes  son  ami 
Capponi,  en  1576. 

*  Ml  ZZAREÎXI  (  Alphoxsiî  ).  r('lèbre 
théologien  romain ,  né  à  Ferrare  ,  le  23 
août  17À9 ,  appartient  i  Vandeune  famine 
descomtes  deIVIu7.7.arclli.  Il  cuira  du»  Isa 
jésuites  à  l'âge  de  dix-huit  nnç;  peu  de 
temps  après,  sou  ordre  ayant  été  snp- 
priiuc ,  il  obtint  .un  béuéHcc  à  Ferrare , 
où  il  fonda «neassociatioa  déjeunes  0Stii 
qu'il  dirigeait  lui-même,  ctquUI  formait 
dans  la  pratiqac  des  vertus.  Il  se  délas- 
sait de  ses  travaux  eo  composant  des  poé< 
sies  sacrées  qui  étirent  beaucoup  de  sœ- 
cès.  La  réfutation  qu'il  s'était  déjà  &c> 
quise  par  son  savoir,  cr»r:rî{Tea  le  duc  de 
Parme  à  lui  conûer  la  direction  du  coll^ 
des  Noblôi  de  cette  ville,  n  se  livrait  en- 
temps  à  des  travaux  théoloi^îqua 
cl  littéraires,  maïs  snrs  néjjîîjjcr  la  prière 
et  les  bonnes  rruvit  s,  donnant  beaucoup 
aux  pauvres  et  rendant  la  religion  aima- 
ble par  sa  douceur  et  sa  charité.  Cepen- 
dant ses  ouvrages  l'avaient  exposé  au  res- 
sentiment des  n'voluliounaires  ;  il  se  vit 
obligé  dit  partir  secrètement  en  1810,  et 
il  alla  occuper  lesfonçtions  de  directeur  ' 
spirituel  du  collège  de  Parme  que  le  mar-. 
quis  Ônuphre  Bevilaqua  ïni  avait  offert . 
et  où  l'infant  Ferdinand  avait  réuni 
plusieurs  jésutles.  Mu^zareUi  y  pasm 
deux  ans.  Il  fut■auas^  appelé  à  Rome 
par  Pie  VII  {{u'i  le  nomma  lîit'ologicn  de 
la  Péniiencene j  titre  équivalent  à  celui 
de  Ibéologiou  du  souverain  pontife.  X«'tfO^ 
diêmû  de  Ut  tUligUm  caUiottque^  fondée 
à  Rome,  le  compta  pour  vn  de  ses  pre- 
miers membres,  îion  mérite  était  si  connu 
que  le  pape  ne  voulut  point  lui  permettre 
d'aller  se  réunir  à  ses  anciens  confrères , 
les  lésuUes,  rétablis  à  Naplcs  en  I80'i. 
Cinq  ans  après,  il  fut  proscrit  de  Rome, 
aii  moment  où  l'on  venait  d'arracher  do 
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Ml  capitale  Pie  VU  et  ses  cardinaux.  Ar- 
rÎTé  à  Paris ,  il  prit  un  logement  chex  les 
Dames  de  Saint-Michel,  où  U  mourut  le 
25  mai  à  rège  de  64  aai.  Le  père 
MWHurelU  a  écrit  en  itaUta  at  m  ktln. 
Dans  la  première  de  ces  langues ,  ses  ou- 
vrages de  pi  fié  sont  :  |  Instruction,  pra- 
tique iur  la  devidùm  au  Cœur  de  Jésus , 
F«vr«ra»im,i»-13;  |to  Moiê  de  Atarie 
qui  a  eu  plusieurs  éditions  ;  \VjlTmée  de 
Marie ^oxkV Année  sanctifiée^  1791,  2  vol. 
in-i3;  i  Le  Cardinal  sanctifiée  Panne, 
1801;  I  nêim  wmiH  du  hm  Ut 
vêtement  maâemet»  1774,  \n-4i^  \  }  Le 
Trésor  caché  dans  le  cœur  de  Marie  ^ 
1806 ,  io-iS  ;  {  Dissertation  sur  les  règles 
àébattmrpour  parlêretéeritêwmttmac- 
iitmde  êur  la  dévotion  au  cœur  de  Jésus  ^ 
Rome,  1806,  in-12;  |  IVeu^>aines  pour 
préoarer  aux  fêtes  des  Cwurs  de  Je  m  s 
tff  dSr  JIM^MM»,  ia07;  |Le  Smusa^^c 
des  vacances^  proposé  aux  jeuKIêê étu- 
dions. Void  la  liste  de  ses  antres  ouvra- 
Oes  iur  la  critique  et  la  théologie  :  |  Re- 
cAerehes  surU*  rSdiêêêm  du  merçé,  Fer- 
t$S%,  1776,  :  \Deux  opinions  de  Char- 
les Bonnet  (de  Genève  ),  sxir  la  résurrec- 
tion, et  les  miracles,  refutées ,  Ferrare, 
mi»  iA-S*";  I  Smile  détrompé.  Sienne, 
I7tl«  Jl  V4il.*irM  BuÊ^*  au  ménM  omviage 
en  S  vol.  ;  le  tout  contre  le  livre  de  Rou»- 
fieau,  (fui  porte  ce  nom  propre  en  titre. 
Cel4e  réfutation  a  été  traduite  en  espa- 
gnol; )  Dubmmm^éÊlÊi9§^fimimma- 
tière  de  religion .  Foligno,  1787,  in-S", 
troisième  édition,  1810, 10  vol.  Ce  recueil 
est  composé  de  37  opuscules  difXérens , 
pénal  lea^la  on  troare  celiii  du  Do- 
maine temporel  du  pape.  La  moitié  de  ces 
4)puscules  ont  été  4raduits  en  français ,  et 
on  en  a  rendu  compte  dans  le  journal  m- 
tltulé  JMAMyM  A  phOosophiâstUc^ 
rl8,Leclère,  1809.  Bol^jcni,  célèbre  théo- 
logien, ayant  avancé,  que  «  c'était  une 
»  exagération  que  de  croire  que  nous 
a  potutoiis  elmer  JNea  pour  lol^nêiae , 
V  et  sans  égard  potir  notre  bien  paplicu- 
»  lier,  »  Muzzarellî  y  répondît  par  le^  trois 
écrits  suivans  (  14,  IS  et  16  )  :  I  2>u  motif 
fonhé$,  spécifié  et  prîncipaidêrtutê  de 
charité  parfaite  ^  Aexixième  édlti<Hi»  Fo- 
Ii{jno ,  17^1  ^  in-8°  ;  |  Lettre  amicale  à 
Bolgeni;  [Réponse  à  quelgiics  observa- 
tions^ if99,Vwrwi%»mn»  ODvrtigesde 
ttiiuareUi ,  on  cite  :  |  LetÊnt  à  Sophie  sur 
ta  secte  dominante  de  son  temps .  1791, 
itt-4*i  t  De  l'obligation  des  pasteurs  dans 
tMtnipt  dt  persécution,  179i,in-8*'  ;  \  Des 

imuttd9»mmixpre9tntsèfdela€rukdt 
9. 


MUS 

des  maux  futur B,  et  leurs  remèdes,  i79î* 
in-8*;  |  Examen  critique  des  principales 
fêtes  de  Marie j[  Jean- Jacques  Aoiuscau, 
aecutatnsr  d»  rnmmmm  philotophgs. 

Assise,  1798,  réimprimé  aam  le  litn 

3f ('moires  du  jacobinisme  ^  extraits  des 
OEuvres  de  Jean  -  Jacques  llousseau , 
Ferrare ,  i6« .;  j  Ofskêculeit  inédits,  comr 


ligno ,  1400,  in-S"  ;  |  Questions  proposées 
aux  détenteurs  des  biens  ecclésiastiques 
dans  la  Cisalpine ,  Ferrare ,  IbOO  ;  | 


mens  autheniiquessur  la  vie  de  François 
de  Girolamo.Rotne,  1806, in-8".  François 
de  Girolamo ,  jésuite  et  missionnaire ,  csi 
mort  ea  1716,  et  «4té  ImtiAé  en  4807. 
MuzaareUi  conirihua  beaucoup ,  par  ses 
démarches  et  la  réputation  dont  il  jouis- 
sait, à  celle  héalilication.  Ouvrepea  en 
latin  :  |  Ohttrtmtimt  mtr  |M  Mmêt  Ac 
promoteur  de  la  foi.  C'ert  «ne  lépOM» 
aux  objections  du  promoteur  contre  un 
office  et  une  messe  propre  au  Cour  de 
Marie,  |  Dissertutittnt  chêitin^  looie» 
1807,  in-8°.  Elles  sont  aiMMWbre  de  quatre 
1**  sur  la  rt  rylc  des  opinions  morales;  2*'sur 
l'origine  et  l'usage  des  a££raades;  5^  sur  le 
règne  de  mUie  uns  de  JéMS-Christ  ;  4*^  sur 
le  pouvoir  du  pape  de  destituer  un  évé- 
que.  lia  dernière  a  été  tradoilc  en  fran- 
çais, sous  ce  tîire  :  Dissertation  sur  et  lté 
question  :  Le  souverain  pontife  a~t4l  le 
urvtt  •iV  frtvur  tm  ovwfu^  ue  eau  megm , 
dans  un  cas  de  nécessité  pour  l'Eglise  . 
ou  de  grande  utilité?  Paris  ,  1809,  in-8"  de 
64  pages.  1  De  l  'autorité  du  pontife  ro- 
main dans  tes  eoneUesgénénmr,  Gend, 
1815 ,  3  vol.  ia-8* ,  à  laiulte  de  la  Correê^ 
pondance  de  la  corrr  de  Rome  avec  Bona- 
parte, Paris,  1614.  On  trouve  de  Muzjuh 
relli  ;  |  Obteroutioni  sur  lêt  étoeHont  m* 
pitxdaires,  en  français,  probablement 
traduites  de  l'italien  ;  |  La  Z^ocation  de 
saint  Louis  de  Gonza^ue,  poème ,  Fer- 
rare ,  1789  ;  I  L'enfant  Jésus  ,  traduit  en 
vers  itaUens,  du  poème  latin  de  Ce  va, 
Rome,  1808,in-lfi;  \  Douze  faits  de  V  His- 
toire «otn/^^ Ferrare,  1807,  in-8°.  On  cite 
encore  de  Muzzarelli  une  Dissertation  lue 
à  l'académie  de  la  Bet^ion  ^uihotiqus  , 
et  qui  combat  les  objections  des  incrédu- 
les contre  l'embrasement  des  cinq  villes 
dont  parle  la  Genèse.  Elle  est  insérée  dans 
Ztf  Bonusa^  die  Im  togique,  tom.  9.  Vi* 
Sermon  sur  la  féte  de  saint  Pierre  ,  etc 
MVDOnr.Ef  Ci. AUDE  ),  mathéinaliricn 
né  ù  Paris  en  iaùu,  de  Jean  Alydorge  cun- 

I^Her  an  padcment  »  et  deln^lfint  de 
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Laiv.oîgnon.  On  *  de  lui  quatre  livres  de 
Seclinn';  com'f^ies, et  d'tiutltS  onvn^.  Il 
mourut  eu  1647. 

Mm  (  Paul  )t  écrivain  du  47*  siècle, 
âSML  noua  avons  des  Mémoires  curieux 
et  rares  touchaul  rétablissement  d'une 
nmiion  chrétienne  danè  le-  troisième 
monde .  appelé  Terre*  AuMlreAe»^  Parfs , 
1163,  in-Â^.  On  sait  «j^ttrd'hui  que  le 
continent  an<;trrîl,  dont  on  ncdoutait  point 
alors ,  n'exbtc  pas  ,  et  que  les  terres  aus- 
trales se  bornent  à  quelques  îles ,  aux- 
quelles ii  aérait  sans  doiàe  sonltailable 
qu'on  procaràt  quelque  mofan  d'Jastruc- 
tion. 

.S  SlCnT  (Adrien  },  médecin  du  duc 
de  iOeelcellKMro^,  et  de  plnsleuiv  autres 

princes  d'Allemagne ,  se  distingua  par 
ses  connaissances  chimiqTies  an  commen- 
cement du  17*^  siècle.  On  a  de  lui  :  Jr~ 
meniarium  medtco-ehymietim ,  souvent 
imprimé.  Il  ne  faut  pas  toujouYs  se  fier  à 
ce  qu'il  dit  des  verluî  des  médicamcns 
dont  ii  donne  ia  description.  C'est  k  lui 
que  l'on  dolfle  sel  de  Duobus  on  VJrca- 
îiîim^  aujourd%nl  en  usage  ;  et  un  eicel- 
lent  einpL";lre  ponr  dis«iondrc  les  humeurs 
iliumatismaici  et  autres ,  tf  ès  connu  sous 
le  ïiwtiû^emplÊthvmdk^oretiaÊtmMyri- 
■sichti- 

MYREPv<iUS  (  NiroT  \s).  médecin  d'A- 
lexandrie. Qa  doit  lui  savoir  gré  des  pei- 
nes qu'il  t'est  données  pont  TCcueilUr  tous 
.leaiBédieameQSOoinpoBés»  qntSDOldiiqier- 


sés  d:m%  les  écritsdes  Grecs  et  deaAribef* 

et  en  former  une  espèce  de  pharmarop??. 
Elle  a  été  faite  avaut  le  14*  siècle,  et 
quoique  écrite  OU  grec  d^BRl  style  barbare, 
elle  a  été  long^temps  en  Europe  ia  règle 

des  pharmaciens.  Léonard  Fuclis  Va  tra- 
duite en  latin  sous  ce  titre  :  Ojrns  medi- 
vamentorum  in  seetfones  quadraginta 
octd  digestiim.  On  en  a  donné  lUi  ^rand 
nombre  d'édflîons  ;  la  meilleure  f st  celle 
de  Ilartman  Buyenu ,  Nurcnberg ,  1658 , 
in-8*». 

MTBSIIX,  ancien  Mrtorlen  gree  que 

l'on  croît  contemporain  de  SoIjm.  Il  no 
nous  reste  de  lui  qne  des  fragmens  re  - 
cueillis avec  ceux  de  Bérose  et  de  Mané- 
thon.  le  Hvre  de  Myr9il»  sur  VeHffine  de 
V Italie,  publié  par  Annius  de  Viterbc  . 
est  une  de  ces  productions  qne  les  crilî- 
qucs  mettent  au  ran^  des  fourberies  de 
son  éditeur ,  mais  dont  il  faut  plotdt  ac- 
cuser ceux  que  l'éditeur  a  copiéi^et-dcHt^ 
fantc  d'une  bonne  critique,  îln^  pas  cm 
devoir  se  délier. 

MYIITIS ,  femme  grecque  ,  née  à  An> 
thodon ,  euBéoiie ,  l'en  BOO  avant  J.-C. . 
se  disfînj];ni  par  ses  talcns  poétiques. 
Elle  enseigna  les  règles  de  la  versification 
à  la  célèbre  Corinne  »  rival»  9e  Ffndare , 
lequel  prît  aussitôt ,  dit-on ,  des  leçom  dis 
cette  muse.  On  tronvc  des  fraf^mens  de 
ses  poésies  avec  ceux  d'Anyta.  (  Voyez  ce 
nom.)  On  hit  érigea  une  statue  de  bronr.e, 
qui  fat  rouvrage  de  Bbiseus. 


NaASI.V,  Attiiilunitc,  femme  de  Salo- 
mon et  mère  de^Boboam.  Cette  princesse 

était  idolâtré  comme  les  Ammonites  :  elle 

éleva  son  Als  dans  ses  impiétés. 

.Ai.W.'dÂIV,  général  de  l'armée  de  Bé- 
nadad ,  roi  de  Syrie ,  fut  attaqué  de  la  lé- 
pre.  Son  mal  dyant  résisté  à  tous  les  re- 
mèdes, il  vint  à  Samarie  présenter ,  de 
de  la  part  de  sou  maitre,  des  lettres  de  re- 
commandation x>onr  son  mal  au  Vol  Jo- 
ram ,  qui .  prenant  celle  ambassade  pour 
une  embûciie,  lai  fil  mauvais  accueil,  en 
demandant  avec  hauteur,  s'il  était  un 
dieu  pour  pouvoir  guérir  les  lépreux. 
'HiAman ,  ainsi  renvoyé  ,  perdait  toute 
;jspérancc  doçn'riïon.  lorsque  Elisée, 
nstruit  de  ce  qui  se  passait  à  la  cour  de 
J';ram,  ûtdire  à  ce  prince  de  lui  envoyer 


Naamaii  ;  *  Qu'il  vienne  me  trouver, 
'/dit'il,  ei  qn'Q  sache  qu'il  est  un  pro- 
»  pbète  en  Israëll  »  Naaman  se  mit  eu 

chemin  pour  aller  trouver  Te  propluliî 
vers  l'an  884  avant  J.-C.  Quand  il  fut  à 
la  j[>6rte ,  Elisée  Toulut  éprouver  sa  foi . 
Il  lui  envoya  dire  par  Giéil  ,  son  servi- 
teur ,  d'aller  se  laver  sept  fois  dans  lu 
Jourdain,  et  q^u'il  serait  g^éri.  ISaAman , 
regardant  cette  réponse  comme  une  mar- 
que de  mépris,  se  retirait  en  coU rc  : 
[r,::\-:iv'ii ,  à  la  prière  de  ses  serviteurs,  il 
obéit,  et  la  lèpre  disparut.  Alors  il  revint 
vers  l'homme  de  Dieu  pf>  ir  lui  tcmoi* 
gner  sa  reconnaissance;  et  sa  (;uéri.son 
passant  ju-qu'à  l'âme,  il  rendit  hom- 
mage au  Dieu  qu'il  avait  opérée.  Voyen 
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SAAS»  col  des  AmmoiiitflS,  mU  le 

siège  devant  Jabès ,  capitale  de  la  pro- 
vince de  Galaad.  La  vîHe,  rcdnilc  à  Vex- 
trémité,  demanda  à  capituler.  Isaas  offrit 
aux  habilaus  de  lenr  sauver  la  vie,ii 
condition  de  se  hisser  crever  rœtl  drmt. 
Celle  n'ponse  consterna  les  JaLt'ens; 
ils  pioiaiient  de  s'y  soumettre ,  s  ils  n'é- 
taient point  seoeunis  dans  sept  jours. 
Naas  méprisait  trop  les  Isr&élilcs  pour 
refuser  leur  demande  ;  ils  envoyèrent 
des  cUpuiéâ  à  Saiii ,  qui  n'était  roi  que 
depuis  un  mois.  Saiil  marclm  avec  tant 
de  promptitude  contre  leurs  ennemis, 
que  toute  l'année  de  Naas  fui  laillcc  en 
yiiOccs,  ^  rrO'an  1095,  avant  J.  C.  On 
rroil  couijuuaémcnt  que  Naas  fut  lue 
dans  raclioo  :  mais  cela  est  fort  douteux; 
car  on  trouve  un  Naas  roi  des  Am- 
mouileSi  chez  lequel  "David  se  relira  du- 
rant la  persécution  de  Saiil,  etdonl  il  fut 
bien  accueilli  :  Dixitque  Davtd  :  Fadam 
miscricordiam  cum  Hanon  '  filio  Naas , 
?icut  fecit  paier  ejus  mecum  misertcor- 
diam.  II.  Reg.  iO.  Plusieurs  prétendent 
<|tte  ce  Naas  est  fils  de  celui  qui  périt  de- 
vant Jabès;  d'autres  pensent  ^  c'est  le 
môme. 

IVABAL.  Voyez  ÀBIGAIL. 
.  NABIS,  tyran  de  Lacèdémone,  à  qui 
Philippe ,  roi  de  Uacédolne,  remit  la 

ville  d'/Vrgos  comme  en  dépôt.  Il  exerça 
plus  (grandes  cruautés  dans  Sparte, 
n  bannit  les  plus  illustres  citoyens» 
a*empara  de  leurs  trésors ,  appela  dans 
Cctpilaîe  des  étrangers  chassés  pour 
leurs  crimes,  et  les  employait  à  dé- 
pouiller les  Toyageurs.  Pour  comble 
d'iniquité ,  il  inTOnla  une  machine  en 
forinc  do  Statue,  qui  ressemblait  à  sa 
lemiue.  Il  la. fit  revêtir  d'habits  magnlG- 
(jues ,  qui  cachaient  des  pointes  do  fer 
Uoul  elle  avait  les  bras ,  les  mains  cl  les 
st  iiis  licrissés.  Quand  ({uelqu'un  lui  refu- 
sait de  l'arfjenl,  il  lui  disait  :  «  Peut-^frc 
i»  n'ai-je  pas  le  talent  de  vous\ersuader  ; 
>nii^  ]*espère  qu'Apé^a,  ma  femme» 
»  vous  persuadera.  »  Aussitôt  la  sîatua 
yarnissait,  el  le  lyraii  la  prenant  par  la 
luaiu  ,  la  uûnduUau  a  sua  iioinme,  qu'elle 
embrassait ,  el  &  qui  elle  ftlsalt  jeter  les 
hauts  cris.  Naliîs  ayant  pris  le  parti  de 
Philippe  coutre  les  Romains  ,  Flaminius 
iassiégea  dans  Sparte  l'obligea  à  demander 
la  paix,  et  lalui accorda.  Apelne  legénéral 
romain  fut-il  parti  de  la  Grèce,  que  Nabis 
alla  assiéger  Gythîum,  ville  des  Achéens, 
qui  avaient  pour  général  le  célèbre  Philo- 
pœmen.  Cehéros,  très  propre  aui  combats 


de  terre  «.mais  n*ayant  aucun  usafe  de  la 

marine ,  fut  tolalcmeut  défait  dans  une  ba- 
taille navale.  Cet  échec  ranima  son  cou- 
rage, loin  de  l'élcindi  e  :  il  poursuit  le  per- 
fide Nabis  »  le  surprend  èf  le  bat  près  de 
Spaite«  Le  tyran  fut  tué  en  trahison  dans 
le  temps  qu'il  prenait  la  fuite ,  vers  l'an 
^9/1.  avaolJ.-C,  laissant  un  nom  odieux 
au  genre  humain.  ' 

NAnOXASSAP.  ,  roi  des  Chsldécns  ou 
Bnliyloniens ,  est  célèbre  par  la  fa- 
meuse ère  qui  porte  son  nom,  et  qui 
commence  le  S6  février ,  Tan  7&7  avant 
J.  C.  On  i  rotl  qu'il  est  \ù  inémc  que 
lésis  ou  BaladuTi ,  dont  il  est  parlé  dans 
l'Ecriture  sainte,  el  qui  fut  père  de  Mé- 
rodac,  lequel  envoya  des  ambassadeurs 
au  roi  Eftécbîas;  mais  cette  opinion,  et 
toutes  les  autres  qu'on  forme  stir  ce 
prince ,  ne  sout  q,ue  coii|eclurales,  et  sans 
certitude. 

NABOIVIDE,  le  même  que  leBsItha* 

sarde  Daniel,  ro'jrz  RAT.THASAR. 

NAF.ÔVOL.VSSAr,  prince  de  Br'-y- 
Jone ,  déclara  la  gucirc  à  Saracus ,  roi 
d* Assyrie.  Il  se  joignit  à  Astyage  pour 
renverser  cet  empire.  Ils  assiégèrent  Sa- 
t'acus  dans  sa  capitale  :  et  ayant  pris  cethj 
ville ,  ils  établirent  sur  les  débris  de  l'em- 
pire d* Assyrie  deux  royaumes  :  celui  des 
Mèdes ,  qui  appartint  &  Astyage,  celui  des 
Chaldécns,  sur  lequel  fut  établi  Nabopo- 
lassar,  l'an  026  avant  J.  C.  ■Nécbao,  roi 
d'E^yiilc  ,  jaloux  de  sa  prospérité,  mar- 
cha (outre  lui,  le  défit,  et  lui  enleva 
Carclu  inis ,  place  importa::te  de  son  em- 
pire. Nabopolassar ,  cassé  par  la  vieil- 
lesse ,  ne  put  venger  cet  aflSront ,  el  moU'' 
rut  après  21  ans  de  règne. 

?,  \nOTlI ,  de  la  ville  de  Jezraël ,  avait 
une  vigne  près  lo  palais  d'Achab.  Ce 
prince ,  voulant  faire  un  jardin  potager , 
le  pressa  de  lui  vendre  sa  vigne ,  ou  de  la 
cîiari;7er  contre  une  uu'inoare;  mais  Na- 
bolh  ,  très  fidèle  observ:itc;'r  de  la  loi, 
refusa  de  vendre  l'héritage  de  «es  pères. 
Jézabel,  femme  d'Acliab,  irritée  de  sa  ré- 
sistance ,  écrivît  aux  magistrat?  de  la  ville 
où  dctncnrait  Nali  j!U ,  do  susrilor  de 
faux  tt'ixiuinj,  qui  déposassent  qu'il  avait 
blasphémé  contre  Bleu  et  maudit  le  rot; 
et  de  le  condamner  h.  mort.  Cet  ofdro  fut 
exécuté.  Deux  témoins  déposèrent  contre 
Nabolh,  qui  fut  lapidé  le  même  jour. 
JésabcS*  en  ayuAt  appris  la  noo««lle, 
courut  la  porter  an  ro!,qui  partit  aussitôt 
pour  prendre  possession  de  sa  vîgne  ; 
mais  le  prophète  Elie  vint  troubler  sa 
joie ,  lai  reprodia  sen  crim»  »  et  M dll  1 


l. 
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«  Sachec  qu'au  même  lieu  où  les  chiens 
»  tout  wnuf  lédier  le  aanç  de  Itaboth,  lia 
»  se  dcsalléreront  du  vôtre.  >  Ce  fut  Tan 
899  a?ant  J.-C.  L'arrêt  juste  que 
terrible  &U  exdcuté  peu  craua^es  après. 
(  y6f/eg  JE2AKL.  )  La  viyne  dt  JfàbùA 
est  devenue  une  e^m  de  proverbe  pour 
désigner  les  possessions  des  pauvres  en- 
vahies par  les  riches ,  que  le  Seigneur  oe 
tarde  pas  à  ponlx  eonune  emipables  d'un 
péché  qui  crie  vengtiance  au  trdne  de  sa 
justice. 

NABUCHODO.NOSOfi  PS  roi  de  Ni- 
nive  et  do  Babylone ,  dont  il  est  parlé 
dans  le  livrede  Judilli»  appelé  ^i^ax^ 

dan?  les  Fcritures.  monta  sur  le  trône, 
Tan  (l'iii  n  vr.nt  J.-C. ,  délit  et  Iu'a  Phraorres, 
raidc  ^Icdic,  a^peléaussi  Arpiiaxad.  Vain- 
queur dea  Mèdea,  il  envoya  contre  les 
Israélites  Holoferne  ,  général  de  ses  ar- 
mées,  qui  fut  tué  par  Jwli!]i.  Quelques- 
uns  pensent  que  ce  NahucUodonosur  est  le 
inêmè  qiie  IVabopoiaiflar,  0  est  difficile 
de  rien  dire  de  positif  sor  ces  temps  re- 
culés ;  mais  re  qii«  nous  venons  de  dire 
de  Nabopoki&sar  n'est  pas  favorable  à 
cette  opinion.  Depuis  quelques  années , 
des  auteurs  cathoMqoes,  même  des  prédi- 
cateurs,  d'après  les  creuses  spémlatîons 
des  iicrmeneutes  modernes ,  ont  changé 
le  nom  de  Aabuchodonoêor  en  celui  de 
N^mitiâneMar,  et  les  antres  noms  k  pro- 
portion des  atteintes  qu'une  critique 
nrarnmalicale  aussi  puérile  que  Icmcraire 
luui  avait  données  »  en  conséquence  du 
système  arbitrairement  adopté  sur  les 
voyelles ,  ou  par  attachement  aux  points 
massorétiques,  plus  arbitraires  encore 
{vouez  ELÉÀZAii,  GUiiOPIUS,  MAS- 
CLEF  )  ;  néologisme  ridlcide  et  Infiniment 
nuisible,  «pi  fronde  le  respect  dû  aux 
anciennes  versions  ,  dénature  les  notions 
historiques  »  donne  je  ne  sais  quelle  mo- 
bUilé  ail  rédt  dea  anieara  lacréa,  dé* 
rente  l'iatteniion  et  FSnicDiifenoe  dn  pea- 

[)lc  accoutume  aux  noms  reçu??  dej>iiis 
uix-huit  sièdes^  dans  rinstruclioa  publi- 
que. *  ? 

lUMICHÛOONOSOK  U,  des  As- 
syriens et  des  Babylonicna>  surnommé 
le  Grand .  succéda,  l'an  G23  avant  J.-C, 
à  son  pere  Nabopol&ssar ,  et  se  rendit 
nMÉirede  presqae  tonte  L'iMie.  O  prit  Jé- 
rusalem sur  Joachim  roi  de  Juda  (qui 
s'était  révolté  ) .  au  moment  qu'on  s'y  at- 
tendait le  moins,  et,  chargé  des  trésors 
ée  eelfti  vttle  >  l'emmena  captif  à  Baby- 
kMt  *  ITtt»  600  avant  J.-C.  H  lui  rendit 
•nevite  sa  liberté  et  ses  élata,  aaais  à  dea 


conditions  très  dures.  Ce  roi  s'ctant  en- 
core révolté  trob  ans  après ,  il  fut  prb  et 
tué  dans  un  combat.  Jccbonias ,  son  Âb^ 
lui  sucrt^da.  Lo  roi  de  Babylone  fit  imo 
3*  expédition  en  Judée,  vint  assiéger 
Jécbanlas  dutt  ga  capitale ,  le  mena  captU 
à  Babylone*  avec  sa  mère ,  sa  femme  •  et 
10,000  hommes  de  Jérusalem.  Nabucho- 
donoM)r  enleva  tous  les  trésors  du  tem- 
ple, et  établit  à  la  place  de  Jéchonias 
l'onde  paternel  de  ce  prince,  anqneift 
donna  le  nom  de  Sédén'as.  Cr.  nouveau 
roi,  irritant  ses  prédécesseurs,  lit  une 
ligue  avec  Icspriuces  voisins,  contre  ce- 
lai à  qui  il  était  redevable  de  la  eonroi»- 
ne.  Le  monarque  babylonien  vint  encore 
en  Judée  avec  une  armée  formidable. 
Après  avoir  réduit  les  principales  places 
du  pays ,  illlt le  siège  w  Jémialeai. 
décias,  désespérant  de  défendre  cette 
viltc,  s'enfuît  fu<  pris  en  chemin  et  mené 
à  Nabuchodonosor,  qui  était  alors  à  Re- 
blatha  en  Syrie.  Ce  prince ,  aprèf  «voir 
fait  égorger  ses  enfans  en  sa  préa^ne^» 
(  rrfnnna  qu'on  lui  crevât  les  yeux  et  le 
ûL  mener  à  Babylone  chargé  de  chaînes^ 
L'armée  des  Chaldéens  entra  dam  Jéru- 
salem ,  et  y  exerça  des  cruautés  inouflea  : 
on  égorgea  tout  sans  distinction  d'Age  ni 
de  sexe.  Na!  ir'ardan ,  chargé  d'exécuter 
les  ordies  de  :>oa  maître  ,  fit  mettre  le 
feu  «n  temple»  an  palaii  dn  roi»  an» 
maisons  de  la  ville  ,  et  à  toutes  celles  des 
[grands.  Les  murailles  de  la  ville  furent 
démolies;  on  chargea  de  chaînes  tout  ce 
qui  restau  d*babttam»  après  avoir,  aooa' 
les  yeux  de  Nabuchodonosor ,  égorgé* 
soixante  des  premiers  du  peuple.  Le  vain-- 
queur,  de  retour  en  sa  capitale,  ht  dres- 
ser» dans  la  plaine  delhira»  m  propre 
statue  en  or»  haute  de  soixatate  coudées. 
Tous  «îe«(  sujets  eurent  ordre,  sous  peine 
demurl ,  de  se  prosterner  devant  Tidole 
et  de  redorer.  Les  seols  compagnons  de- 
Daniel  uya4|t  refusé  de  le  faire,  le  roi 
irrité  les  lit  jeter  dans  une  foiirnaise  nr- 
deute  ,  où  ils  forent  '  miraculeusement 
préservés  des  flammes  par  fan^  d«aêi- 
gnenr.  Alors  Nabuchodonosor ,  frappé  de 
ce  prodîfje»  les  fit  retirer  ,  et  donna  un 
éilit  ilan-;  le  quel  il  pubHa  la  grandeur  du 
vrai  Dieu.  (  Foifez  DAHIEL.)  Deux  ana 
après  le  défidte  des  Jolis,  Nabuchodo- 
nosor vauiquil  les  Tyriens  ,  les  Moabitcs , 
et  plusieurs  autres  peuples  voisins  et  en- 
neujïs  des  Juifs,  il  alla  d'abord  mettre  In 
siège  devant  Tyr,  ville  maritime,  iOus- 
trc  par  son  commerce.  Ce  siège  dura  13 
ans  i  et,dana  cet  intervalle ,  rannée  du 
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ffOlMKtla  la  Syrie  ,  la  Palestine ,  ridumée 
etrArabie.  Tyr  se  rendit  enfin  ,  et  cette 
conquête  fut  suivie  de  caïle  de  l'i%)^le, 
et  d'une  partte  de  li  FeiM.  Nabucbôdo* 
nûsor  t'appliqua  eoMito  k  embellir  sa 
capitale ,  c!  n  y  faire  construire  de  snper- 
bes  b&linicns.  Enorgueilli  de  ses  succès  et 
de  ses  richesses,  il  jetait  fièrement  les  yeux 
dnliftllt  deton  |Mdais  mit  todite  la  ville  : 
t  N'est-ce  pas  là,  dil-il,  cette  grande  et 
»  ma(jiiilîquc  ville  que  j'ai  bâtie  daiis  la 

•  grandeur  de  ma  puissance ,  et  dans 
»Téclat  de  ma  gloire  ,  pour  en  ftJre  te 
»  siège  de  mon  empire  ?»  Il  n'avait  pas 
achevé  ce  discours ,  qu'une  voix  du  rîel 
se  fit  ent^dre»  et  lui  dit  :  «  Votre 
»  raryaume  r%  passer  ea  d^vlres  mains. 
»  Vous  aOes  itre  retniiché  de  la  société 

•  des  homme*!  ;  vous  rechercherex  celle 
■  »  des  animaux  des  forints,  votîs  vo^is  nour- 

s  rirea  d'herbes  et  de  fuiii  comme  les 
»bèlai  de  c^ge  :  vont  pesserea  ainsi 
»  sept  années ,  jusqu'à  ce  que  vous  rc- 
»  connaissiex  que  le  Seîjjneur  Dieu  tout- 
p  puissant  exerce  un  empire  absolu  sur 

•  les  royamnes  dA  la  terre«  eltiu'il  lès 
»  donne  à  qui  il  loi  plklt  :  Dcnec  mcùis 
r>  'jund dominefiir  Frcrhus  in  re  jno  homi- 
»  imm.  et  cuicumque  voluerit^  dct  illud,  » 
Cette  prédiction  s'acœmpUt  à  llnstant  : 
fl  tombHr  malade,  et  «rat  être  nn  bœuf. 
On  le  laissa  aller  parmi  les  b^les  dans  les 
bois.  îî  y  (lotnonra  sept  ans,  à  la  fin  des- 
quels ayant  iait  pénitence  de  sea  péché», 
H  vemontasnr  le  I16O0.  H  moanit  «n  an 
après»  Via  665  «vent  X-C.»  le  43'  de 
son  règne ,  dans  de  grands  scntimrns  dç 
religion.  C'est  ce  prince  qui  vit  en  songe, 
le  Ir  Année  de  son  rè^^e ,  une  grande 
suive  0d  «ireU  U  tête  d'or,  1«  poitrine 
et  les  bras  d'ar[jent,  le  ventre  et  les 
cuisses   d'airain  ,  les   jambes    de  fer , 
et  les  pieds  d  argile,  l^e  prophète  Daniel 
espll^  «I  songe  I99iléiiec«  •  et  dédi^ 
à  ce  prince  fOftlef  ^[oatre  métaux  dont 
la  statue  étiit  composée ,  lui  annonçaient 
lu  succession  des  quatre  empires  1  des 
Bnbyloalene  »  des  Persea,  d'Alexandre  k 
GrtndLiielde  aatenccessea».  Il  y  a  plu- 
sieurs sentîmcns  snr  îa  métamorpliose  de 
Nabuchodonosor.  Le  plus  suivi  est  que  ce 
princQ  s'imapinant  fortement  étie  de- 
vcm  liéle,  brentâlt  riwElw*  semUeit 
frapper  des  cofnes,  laissait  croître  ses 
rhevenï  ,  ses  ongles ,  imitait  à  l'extérieur 
tuuics  les  actions  d'une  lï4t«f  Ce  change- 
ment ,  qui  probaUement  n'arafit  Keu  que 
clans  son  cerveau  altéré,  ou  dWP4  son  Inia- 
•HUOion  édiauflée ,  était  me  espèce  de 


lycantbrople  ;  état  dans  lequel  l'homme 
se  persuade  qu'il  est  changé  en  loup,  eo 
chien  ou  en  un  autre  animal.  Mais  t  quels 
que  fassent  la  eanae*  la  natnre  etîeselfele 
'immédiats  de  cette  maladie,  elle  était  ex- 
cellemment propre  à  confondre  l'orgueil 
de  ce  prince  superi>e,  à  le  convaincre  de 
sa  faiblesse  et  de  son  néants  et  à  lui  faire 
rendre  un  éclatant  tiomtoage  au  Roi  dae 
rois,  qui,  après  lui  avoir  manifesté  sa 
puissance  dans  une  telle  dégradation , 
qui  dura  sept  années,  la  faisait  éclater 
enoc»re  davantage  en  lé  retirent  de  cet 
état  pour  le  remettre,  sur  le  trône.  Qw^ 
qucs-uns  prétendent  qu'AmasIs  est  If 
même  que  Nabuchodonosor ,  et  que  l'iùs- 
toire  dn  prétendu  roi  d  £gy te  a  été  fqr- 
gée  sur  celle  dumonarqué  assyrien.  H  y  i( 
effectivement  des  rapprochemens  très 
frappans.  (  Vox^ez  le  Joiirn,  hist.  et  lUfi , 
i*' décembre  1790 ,  p.  Bii8.  )  On  pçut  re- 
marquer encore  qve  la  clironelo^e  place 
leur  règne  au  mêioe  siècle. 

ÎV  \l?lî\\f,  (  F.LiE  ),  théologien  de  l'or- 
dre du  bamt- François  a  nommé  Kabun^. 
dn  lien  de  oalssaiice  dans  le  Vérigoni, 
devint  arclbevéqae  de  Nicosie  et  patriar- 
che de  Jérusalem,  et  fut  nountié  cardinal 
en  1343  par  le  pape  Clémci^l  \'l.  11  mou- 
rut à  Avignon  l'an  1367.  On  a  do  lui,  en 
I aiin  :  I  des  CoÊmnenùtires  sur  les  k  livres 
des  vSentences  et  sur  TApocalypse  ;  [  un 
Trnità  de,  la  vie  contemplative  i  \  d£S 
Sermuna  sur  les  évangiles. 

IfACî&iniA  (  JjDLiss},  estimdss<{paire 
ambassadeurs  que  lei  nà»  du  Japon  en- 
voyèrent en  1581  au  pape  Gré^f)ire  Xlif. 
Quelque  temps  après  sou  retour  dans  sou 
pays,  11  entra  di^  les  jéspUeSt  et  se  con- 
sacra entièrement  an  saint  de^es  cempe- 
triotes,  dont  il  convertît  un  très  jraml 
nombre.  Après  de  lon{îS  travaux  et  de 
grandes  soulfrances,  U  scella  par  le  n)syr- 
tyre  le  foi  qu'A  avait  prMée,  ét|Bl  mort 
dans  le  cruel  supplie*  de  la  foipj^è-^tin- 
gasacld.  Tan  1634. 

N4CH0R«  fils  de  Sanig  et  père  de 
Tharé»  mourut  l'an  9006  avant  J.-C. ,  à 
148  ans*  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  NACHOft,       di9  TlMT^» 
d'Al'raham. 

NAÇI^AÎÎéTUS  ou  NACC;HlAIiTÉ;^(JA«- 
tm)>  dominicain  4e  Flnrenoa,  mft 
en  1569 ,  fut  évèquc  de  Chip^za,  et  assista. 
au  condle  de  Trente.  On  a  de  Iqi  plu- 
sieurs ouvragj^  iwj^iimé?  en  %  \ç>l.  In- 
folfo. 

NADAB,  roî  d'Israël,  succéda  on 

père  Jéroboam,  l'an  9S4  avant  J.-C.,  et 
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fui  1  Imilateui'  de  «es  sacrilèges  et  de  ses 
impiétés.  Bm»rini  de  mi  généraux,  le 
tua  en  trahison  Van  955 ,  ûi  périr  toute  sa 
race ,  et  ?'!Mrî;)ara  du  trône.  —  Il  ne  faut 
pas  le  cuuiuijJrc  avec  NADAB,  lils  d'An- 
ron,  qui ,  comme  son  frère  Abiu,  fut  dé- 
'  voré  par  le  feu  du  ciel. 

N/ID  VL  ( Augustin)  ,  né  à  Poitiers  en 
■dGo9,  viril  de  Lonne  heure  à  Pau'is,  où  ses 
triions  lui  lirenl  des  protecteurs f  et  son 
caractère  liant  lui  attira  dès  amis,  te  duc 
tl'Aumont,  prcmi^  gentilhomme  de  la 
ciminLrc  et  gouverneur  de  la  province  d(i 
Boulonnais ,  lui  procura  le  secrétariat  de 
celte  province*  et  en  !T06,  une  place  dans 
racadéiii  ic  des  inscriptions  et  l^elles-Iet- 
tres.  ^'adal  accompagna,  en  1712.  en 
qualité  de  secrétaire,  le  duc  d'Aumoai, 
plénipotentiaire  auprès  de  la  reine  Anne 
pour  la  paix  d'Utredit., Ses  services  fu- 
rent récompensés  par  l'abbaye  de  Dou- 
deau ville,  en  1716.  L'abbé  Nadal  mourut 
dans  sa  patrie  en  i741,  à  62  ans.  Ses  ou- 
-vrages  ont  été  recaeOlis  en  1738,  à  Paris, 
en  3  vol.  in-12.  Le  1^''  vol.  offre  des  Dis- 
sertations.  des  Traités  de  morale,  des  lîe- 
nuyques  critiques.  La  plupart  doiment  une 
idmavantageusedu  savoir  et  deVesprit  de 
l'auteur,  mais  non  pas  de  son  {foùX.  Son 
style  est  {▼uindé  et  singulier.  On  trouve 
dans  le  2*^  \  ol.  di;s  Poésies  di'.^crscs .  sa- 
crées et  profanes,  la  plupart  très  faibles; 
des  Obtetvtiions  sur  la  tragédie  ancienne 
et  moderne,  et  des  Dissertations  sur  les 
progrès  du  génie  j)r»i''ti([uc  dans  Racine. 
£ulin  le  vol.  coiiUcui  des  tragédies  au 
nombre  ,de  cinq,  dont  une,  ShaQl,  eut 
quelque  succès.  Souvent  la  ver^itlcation, 
asseï  bonne  en  plusieurs  ciKlroit^,  est 
embarrassée  et  louche.  11  y  a  quelques 
morceaux  trop  ampoulés.  Plus  de  force  cl 
de  précision  dans  certains  sentimens  en 
auraient  relevé  la  beauté.  C'est  îe  juge- 
ment que  porte  l'abbé  Desfonlair!''?  -le  la 
jjièco  intitulée  Moïse ^  et  on  peut  i  appli- 
quer à  toute»  câles  de  l'auteur,  poète  mé< 
diocre  et  prosateur  alambiqué.  L'abbé 
Nadal  a  aussi  publié  quelques  aufre<5 
pièces  assez  estimée*  contre  les  philoso- 
phes modernes.  On  distingue  surtout  sa 
.ettre  à  l'abbé  de  Plbrac,  contrôles  dé- 
plorables cffels  de  l'incrédulité. 

ÎVADAM'T  (  Jea\  ),  noble  honf^rois , 
alla  en  Hollande  pour  se  perfectionner 
dans  les  sciences,  et  y  publia  un  traité, 
De  jure  belli^  Utrecht,  et  FlorusJtunffa- 
ricus ,  Amsterdam.  1663;  c'est  un  abré«jp 
de  riiisloire  de  Hon^jrie,  Do  retour  dans 
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Sophie  et  de  langue  hébraïque  dans  la 
Transylvanie  en  16G6.  Les  troubles  dont 
ce  pays  fut  agité  l'oblijèrent  de  se  retirer 
en  Horifjrio,  où  il  terannci  ses  jours. 

IVADASI  r  Je.\!«),  ne  à  Tiruau  en  I6l^i 
entra  chez,  les  jésuites  à  Grat£  en  i633. 
Après  avoir  enseigné  la  théologie  el  la 
controverse,  il  fut  fait  assistant  du  père 
[général  Nîtkcî,  el  eut  le  int* me  emploi 
sous  le  père  OUva.  Lorsqa  il  lut  de  retour 
dans  sa  "patrie,  Timpératiice  Eiéonore, 
douairière  de  Tentpereur  Ferdinand  III, 
le  choisit  pour  son  confcs'îcur.  H  mourut 
en  1079.  On  a  de  lui  un  très  grand  nou>brc 
d'ouvrages,  la  plupart  ascétiques.  Les 
principaux  sont:  |  Annus  hebdomadanim 
CCI  h'stium ,  Prap-ue  ,  îr>n3 


in-.'i* 


Reges 

IJiiU'idritv  a  sancto  Stepluin:)  xisquc  ad 
FerUinandum  JIIj  Presbourg,  1657,  iu- 
fol.;  [  yifa  satuHti  Smerici ,  Presbourg, 
1644 ,  In  -  fol.  ;  |  plusieurs  ouvrages  qui 
concernent  les  hommes  de  ?n  société,  cé- 
lèbres par  leur  piélé  et  leui'  zèle  pour  la 
religion. 

N  AD  ASTI  ou  de  N  ADAZD  (  Taoaas , 

ronitc;  Clc] ,  d'une  des  plus  anciennes  fa- 
milles de  Hongrie,  défendit  avec  valeur, 
en  1531,  la  ville  de  Budc  contre  Soliman 
II,  empereur  des  Turcs,  qui  amenait  en 
1:529  une  nvm(ô  de.  200,000  boinmes. 
Soliuîan  veiuùl  i)iolt.'[:er  les  droits  de 
Jean  Zapoli,  que  Fcidinand  d'Autriche 
avait  chassé  de  là  Hongrie.  NadastI  fut 
chargé  du  commandement  de  Bude  ;  mais 
la  garnison  le  trahît,  et  îe  livra  pieds  et 
mains  liés  au  grand-seigneur  avec  la  ville 
et  le  château.  Ce  prince ,  indigné  d'une  si 
lèdie trahison,  punit  sévèrement  leetral 
très  en  présence  de  Nadasti .  et  le  renvoya 
après  l'avoir  comblé  d'éloges ,  sous  bonne 
escorte ,  à  Ferdinand  roi  de  Hongrie.  Ka> 
dasti  servit  ensuite  dstns  les  «rmées  de 
l'empereur  Charles-Qdînt ,  avec  ru  mq^s 
de  Ilon  .rr';^.  U  cnnei^îna  l'art  militaire  au 
célèbre  I  crdinand de  Tolède,  ducd'Albe, 
qui  n'avait  alors  que  99  ans.  11  Tlt-dsiis  ce 
jeune  homme  le  gertne  de  tous  les  talens 
militaires»  et  il  prédit  ce  qu'il  serait  un 
jour. 

NADASTI  (François,  comte  de),  prést* 
dent  du  conseil  souveridn  d^  Hongrie, 

('•.lii:  de  la  mAme  famille  que  le  précédent. 
N'ayant  pu  obtenir  de  l'empereur  Léopold 
le  rétablissement  des  anciens  privilèges 
des  Hongrois ,  et  le  titre  de  pdatin ,  eom« 
me  chef  du  conseil  souverain ,  il  conspirn 
contre  lui,  en  1665 ,  avec  If s  rouîtes  ih^ 
Seriui,  Frangipani  el  Tattcnbach.  Il  fit 
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AOn  de  profit»  de  la  faîte  de  Tempereor 
pour  lui  donner  la  mort  ;  mais  le  parti 
qu'il  espérait  tirer  de  l'incendie  ne  Ini 
réussit  pas.  Croyant  mieux  exécuter  son 
dessein  par  le  poison  que  par  le  fer  et  le 
te»  il  fit  empoisonner  les  pnits  dont  il 
présumait  qu'on  se  servait  pour  les  cui- 
sines de  l'empereur.  Ces  détestables  ma- 
nl»uvTes  ayant  été  découTertes»  Ufot  con^ 
damne  à  avoir  le  poing  droit  coupé  et  la 
téte  tranchée.  Tous  ses  biens  furent  con- 
fisqués, et  ses  enfans  condamnés  à  quitter 
le  nom  et  les  armes  de  leur  famille.  Ia 
sentence  fut  e^^écutée  en  1671.  les  Hon- 
grois peu  instruits  le  re^jardèrent  com- 
me un  patriote  zélé,  comme  un  innocent 
sacrifié  à  l'ambition  de  la  cour  de  Vienne; 
mais  rien  n^est  plus  faux  que  cette  fdée , 
qui  tient  encore  à  l'ancienne  antipathie 
de  ccltc^  n:.!imi  contre  les  Allemands  (i). 
Ou  a  ùe  ce  rebeUe  un  livre  in- fol.,  en 
latin ,  intitulé  :  M0U9Cîé9  des  roi*  et  de* 
ducs  du  royaume  apostolique  (  la  Hon- 
(jrie),  oruii  de   58  jtorUaits,  écrit  en 
style  lapidaire,  depuis  Kuvé,  premier 
duc  de  Honnie ,  jusqu'à  l'emperenr  Léo- 
prM  l**"  cxcUisivcment.  Il  a  paru  en  latin 
et  en  àllemand  à  Nurcmber^^ ,  iG64 ,  in- 
foL  ;  et  en  hongrois  à  Bude ,  1771 ,  in-4*, 
par  Alexis  poranyi ,  rèligiemt  des  écoles 
pies,  auteur  dc<;  Sïéinoires  tille niires  de 
Hongrie.  Quelques  auteurs  disent  que 
Kadaslin'a  fait  que  prêter  sou  luiiu  à  cet 
oa^nrage,  et  en  font  hoonenr  à  Nicolas 
Lantunar;  d'autres  ratlriljQcnt  à  Jean 
Nadasi,  jésuite;  mai^  de  fortes  raisons 
font  croire  que  c'est  François  Inadasli  qui 
en  est  réellement  Vavtenr  :  il  le  présenta 
lui-même  sous  son  nom  aux  états  de  Hon- 
grie, cî  dtns  une  de  seî  Ic'.'.rcs  il  dit  que 
cet  ouvra({e  lui  a  coùié  uuc  luJInité  de 
re^^erdies*  On  lui  attribue  encore  Cyno- 
sùra  fuHstarwn^  1668.  C'est  un  corps  de 
droit  de  Honj^rie ,  rédif»é  par  ordre  alpha- 
bétique. Ses  enfans  prirent  le  nom  de 
Creutzbeingf ,  -«^pour  effacer  la  bonté  dont 
leur  père  avait  terni  leur  ancien  nonù 
N-KVIUS  (XsEïiTS  ; ,  poète  latin,  porta 
les  armes  dans  la  première  guerre  puni- 
que. U  s'attacha  ensuite  an  tbé&tre ,  et  sa 
première  comédie  fut  représentée  à  Rome 
l'ai»  îiS9  avant  J.-C.  Son  humeur  satiri- 
que déplut  à  JVlételius^  qui  le  lit,  chasser 


(t)  Nous  penioni,  avec  it$  aieilUvri  bistorkot, 
€ii«  U      crin*  de  Madaiti  ctt  dtire  eatrtf  daa»  la 
'  Rgae  dct  «oblet  hanf^'^  c««tre  Vtmptttnr.  B«  tffet 

le»  trntiti%T»  <l*c  n)p(>lir>r  n  em  en  t  fl  d'AiiJtsîoat  re- 

soBteot  à  r«a  1666  :  et  U  oe  fut  arrêté  qv'ta  tijt , 


de  Borne.  Il  se  retira  à  VHqne»  cà  U 
mourut  Tau  303  a^ant.  J.'-C  II  ne  MM» 

reste  que  des  fr  a^v^^ens  de  ses  ouvrages, 
daos  le  Corpus  poetarum  de  Maittaire.  Le 
principal  était  ime  BitMred»Ut  gwrr* 
punique, 

N.VGAXIMiV  (Michel),  Japonais,  en- 
tra daus  la  société  des  jésuites,  et  se  dé* 
Yooa  entièrement  à  la  prédication  de  TE* 

vangile.  C'est      des  missionnaires  qpi 

souffrirent  les  tourmens  les  plus  longs  et 
tes  plus  raffinés.  Ayant  lassé  ses  bour- 
reaux l'an  1626 ,  il  fut  laissé  un  an  en  pri- 
son ,  sans  qu^on  parût  sonc^r  à  Inl;  mais 

en  dcrenibre  1657  on  rcrommrnra  avco 
une  fureur  nouvelle ,  et  le  courageux  Ja- 
ponais ne  mourut  qu'après  plusieurs  jours 
de  sonffrances  inoides.  Quelque  temps 
après,  sa  mère  et  son  frère  forent  égal»* 
ment  mis  à  mort  pour  la  foi. 

INiAGËUËL  (  JfiAN  ) ,  chanoine  et  archi- 
diacre de  Bonen,  publia.  Van  1878»  une 
Description  du  pnys  rf  du  duché  de  Nor- 
mandie.oix  il  traite  uu--5l  <Ve  son  ori,"jinp. 
Cet  ouvrage  se  trouve  à  ia  suite  de  ia 
Chrtnuque  4»  cette  proTÎnce,  Rouen, 
1580  et  1610,  in-8'' 

*  NAGOT^Fram  ois  CiiArii.rs),  prôtrc 
de  la  congr^atiun  du  6aiut-Suipice,  su- 
périeur et  fondateur  du  ateiinaire  de 
Baltimore,  naquit  à  Tours  le  19  avril  i73&, 
et  fit  ses  études  au  collège  de  cette  ville 
dirigé  par  les  jésuites.  Se  destinant  à  l'é- 
tat eodésiastique ,  il  ^Int  à  Paris ,  et  entra 
au  séminaire  des  Robertins  pour  y  faire 
son  cours  de  théologie.  Après  qu'il  l'eut 
fini ,  il  sollicita  son  entrée  dans  la  com- 
pagnie de  Saini-Sulpice,  et  y  fiot  admis. 
On  l'envoya  professer  la  théologie  au  sé- 
minaire de  Nante*?;  il  prit  le  grade  de 
docteur  dans  l'université  de  cette  viUe^. 
Rappelé  à fariS  «I  1769,  Il  fut  établi  su- 
périeur de  la  petHâ  axmmmauté  qui 
fleurit  sous  son  fronvernement.  Nagot 
encouragea  les  éludes ,  maintint  la  disci- 
pline ,  forma  une  bibliothèque ,  et  amé« 
liora  le  temporel  de  cette  maison.  Il  fnssa 
au  petit  séminaire,  dont  il  fut  aussi  su- 
périeur pendant  plusieurs  années ,  et  qu'il 
gouverna  avecla  même  sagesse.  La  révo- 
lution ayant  détruit  tous  lès  étsUissemens 
ecclésiastiques,  Nagot  prit  la  résolution 
de  quitter  la  France  et  de  passer  en  Amé* 
rique.  il  se  rendit  en  1791  à  Baltimore. 
Pie  VI  Tenait  d'y  établir  un  sté^e  épisen- 
pal  pour  tout  le  territoire  des  Etats-Unî.?. 
Tout  était  à  faire  d  uis  ce  nouveau  dio- 
cèse. Les  difficultés  n'effrayèrent  pouil 
Mtgut  :  Il  acheta  une  maison  dont  11  fit  to 
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îénnnftire,  il  la  fournit  du  mobilîer  con- 
venable. Bientôt  il  y  joignit  un  petit  sé- 
minaire »  et  Qti  ffrand  oollcge  qui  eut  la 
firlviléf^  d'université.  On  s'étonnerait  de 
cette  Rtibttc  création ,  si  on  no  «avait  ce 
que  peut  un  zèle  ardent  et  éclairé,  aidé 
des  setoari  de  la  Providence.  Sa  aaite 
rcpondtlàcea  benreitx  commencemens. 
Ces  étaMîssemrns  prospérèrent  ;  et  il  s'y 
forraa  une  jeunesse  qui  rend  aujourd'hui 
^es  services  wHIes*  Ats  inWeti  de  cee  tra" 
iraox ,  NaQol  fut  frappé  d'une  atlaqoe  de 
paralysie  qui  le  forya  de  les  Interrompre. 
Ses  inilr mites  ayant  augmenté  en  1810 ,  il 
dcounée  et*  ébttnt  d^êlre  dédttrgé  de  la 
iekpéflorité.  Sa  vie,  néanmoins,  se  pro- 
lon^a  jusqu'au  9  avril  1816,  époque  où  il 
expira,  âgé  do  près  de  82  ans,  dans  de 
grands  sentimens  de  piété ,  et  après  avoir 
reçu  tous  les  seeow»  de  la  >el!g^n.  Ses 
principanx  écrits  sont  :  |  une  Relation  im- 
primée de  la  conversion  de  quelques  jrro- 
testcms^  1791,  in-12  ;  (  une  Vie  de  M.  Olier, 
IMS,  I  le  nvOucUùn  de  la  Doe- 

trine  VT^crifurr  sur  les  rriiracTes,  de 
l'évèquc  anglais  catholique  lîay,  1808, 
S  vol.  in-12  ;  |  la  Traduction  du  Traité 
îles  Vétee  moliAss  de  9iMlert  en  nemi- 
scrit,  pour  faire  suite  aux  f^t'cs  défs  Pères; 
les  Traductions  du  Dévot  chrétien  du 
docteur  Hay;  du  Catholique  instruit  de 
CheliNier»  du  ^Êidf  du  chtiUssi^  et  de 
quelques  eptrea  enrnget  fileiix  en  en* 

*  NAJDL(Jsâ.ir- Avccsi  célèbre  sculp» 
leur  afIenwQd .  nttfiill  à  Ber]fii«  en  1710. 

Après  avoir  reçu  de  son  père  les  pre- 
mières le«;on3  de  son  art,  il  pA^^i  en 
France  et  ensuite  en  Italie ,  où  il  se  pcr- 
fectîionna  au  mlMen  des  cbefs-d'œnvre 
dont  abonde  cette  seconde  Grèce.  II  re- 
tourna à  Pierlin,  en  1741,  où  rnl 
chargea  des  décorations  superbes  qui 
ornent  les  jardins  de  Postdam  et  de  Char- 
lottenlMmrg.  Il  exéeuta  aussi  ifaelres  ou- 
vrages i^ttî  rchn'T*^^''C""pn*  répTitation 
déjà  bien  établie.  S'étant  rendu  en  Suisse, 
il  se  flxa  à  HindeRmnck,  aux  environs  de 
Berne,  eè  il  Ht  ht  connetssance  d^nn 
M.  Lanrhan? ,  p^'^teur  de  ce  village ,  avec 
lequel  ii  50  Ha  d'une  amitié  intime.  L'é- 
puuse  de  ce  pasteur ,  femme  aussi  célèl)re 
per  se  lieaiilÂ  qwe  reconmendelile  pes  ses 
vertus,  étant  morte  dati*^  fleur  de  sa 
jeunesse,  Nahl  lui  éleva  \m  Tombeau. 
chei-d'oeuvre  de  sculpture,  et  qui  est  cité 
dans  presque  «oos  les  ouvrages  sur  le 
.Stîi'i^c.  M.  Laborde,  auteur  de  l'excellent 
itmcraàn  ^£*pagnê^  le  décrit  dans  ses 


Table miT  pittoresques  j  an  fom  I""  H  a 
été  souvent  reproduit  en  gravure  et  mo- 
ddé  en  petites  proportions,  en  terre  et 
en  scaioîa  :  il  sert  de  morceau  d'étude 
aux  jeunes  élèves,  et  ru  v',6.  céÎLbré  pp.r 
les  ver»  des  fameux  poètes  tialler  et  Wié- 
land.  Après  avoir  terminé  ce  superbe 
monument,  qu'on  voit  dans  le  petite 
éjîlise  d'Hindclhanck,  où  les  voyageurs 
viennent  l'admirer,  Nalli  retourna  en 
Allemagne ,  en  1755.  U  choisit  pour  de- 
meure Cassai,  dont  le  souverain  le  nennane 
professeur  de  sculpture.  Parmi  !c5  pnvra- 
ges  remarquables  qu'il  exécuta  dans  cettf^ 
ville,  on  cite  la  belle  statue  du  landgrave 
GufflauRie,  élevée  dans  la  place  de 
plariidr.  ^alh  un  des  sculpteurs  qui. 
ont  le  plus  approché  de  Michel-Ange;  et 
s'il  est,  en  générai,  au-dessous  de  ce 
gnod  et  inimtleble  génie,  il  a  sa  manière 
forte  ,  prononcée  et  énergique ,  qui  donne 
la  vif  à  un  marbre,  et  sait  lui  imprimer 
les  différens  caractères  des  passions.  Cet 
artiste  mourut  en  1785  •  ftgé  de  78  ans.  A 
cette  époque,  le  célèbre  Canova  cora- 
menyait  à  foniier  sa  réputation,  et  pro- 
mettait de  surpasser  tous  les  sculpteurs 
modernes,  par  des  productions  aussi 
nombreuses  que  variées ,  qui  ont  répandit 
son  nom  au-delà  de  l'Europe  et  ornent 
les  paiais  et  les  capitales  des  plus  puts« 
sens  souverains* 

lIAKini,  fun  des  douze  petits  pto- 
pliètef»  vivait  depuis  la  ruine  des  dix 
tribo»  par  Salmaoazar,  et  avant  l'expédi- 
tion de  Scmdiérib  eoolfe  1»  tribu  de 
Juda.  On  ne  sâH  aucune  parUcolarité  de 
la  vie  de  ce  prophète;  on  ne  sait  m^me 
si  son  nom  est  celui  de  sa  famille  ou  du 
Heu  de  sa  nabiance ,  on  même  ime  qua- 
lificAtlon;  car  Nahum  en  Mbeeu  signifie 
Consolateur.  On  dispute  cnrore  sx:r  îe 
temps  où  il  vivait  :  l'opinion  la  plus  vrai- 
semblable est  celle  que  nous  avons  suivie. 
Sa  Prophétie  est  composée  de  traie  dk*- 
pîtres,  qui  ne  forment  qu'un  s  ouï  dis- 
cours, il  prédit,  d'une  manière  pathéti- 
que, la  seconde  ruine  de  I^inive  par 
Ittbopolassar  et  Astyage.  R  renouvette 
contre  cette  vil!e  erïminellc  les  menaces 
que  Joua-  lui  a\ail  faiu  '>  quatre-vingt-dix 
ans  aupoiavant.  Le  sl^ie  de  ce  prophète 
est  partout  le  mène;  rien  n^égale  la  H» 
vacilé  de  ses  figures,  la  force  de  5C3  ex- 
pressions ,  et  l'énergie  de  son  pinceau. 

*  XAlGËOi\  (  JAC<ica«^A»i»&É  ) .  UUcrfr- 
teuv,  pbiiMDpli^»  memfere  àm  rinaUtnt, 
naquit  le  15  juillet  1738  à  Dijon, d'un  ridie 
acMuiardier  de  cette  viae.ApSrèe7 
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ftiit  ses  éludes ,  il  vUit  irès  jeune  encore 
ae  fixer  à  Pirï'^  ,  où  il  ?o  H  i  bientôt  avec 
le  barori  d  iioibacii ,  et  plus  Util  avec 
Diderot ,  et  puisa  dans  leur  société  les 

des  apôtreH  les  plus  ardens.  Kaigeon, 
s'altachant  surtout  à  singer  ces  derniers , 
se  déclara  contre  toutes  les  choses  éta- 
WUt  M  aotaMMot  WÊÊf  IwMesles  re- 
8gIflas.ltftot«itafédMtMir«de  la  pre- 
mière JPncyclof^ff!^  j  et  y  fournit,  mtre 
atitres,  l'articlp  I  ntlaire^.  Il  putilia  quel- 
que temps  après  Le  Miliiaire p/uiasophe, 
ZiqbApos  (  AflHlevâkiv  )  lW68'p  croit 
composé  sur  un  mannscrît  înlîhilé  Di'f- 
ficuttéa  sur  la  religion  ,  proposées  au  P. 
Maleàrttnche  ^  dont  le  demiec  diapiire 
Mt  ctif  Ibtté  au  bamr  tl'Hulbwft*  Naigeon 
ftpdliié,  en  outre:  |  Recueil phUoiophi- 
çue^  ou  Mélanges  de  pièces  confrv  fa  rc~ 
îigian,  4770;  |  Traité  de  la  tolérance  de 
Crellius,  que  Naigeon  retoucha,  Londres 
(  Amiterdam)  I7B9;  |  B9i>g9 if«  MUms» 
{717.  Ce  médecin  était ,  comme  loi ,  ami 
intime  du  baron  d'Holbach.  II  paraît  mt^me 
que  Naig^on  aida  Bayual        la  cooipo- 
diton  de  m  BUMn  pmoiophique.  n 
làt  édilenr  de  plusieurs  oavTicei  A»  tes 
confrères  les  philosoplics,  tels  que  ceux 
qui  sont  intitulés  :  Syslème  de  la  nature  ^ 
iqnprimé  à  Londres,  et  auquel  il  julgnit 
lin  dlscoors  préliminaire;  la  Traductim 
de  Sénèquc ,  par  la  Grange  ;  Essai  sur  la 
vie  de  Sénêque j.  de  Diderot;  Le  Concilia- 
teur, de  Turgot  ;  Elétnens  de  morale ,  du 
baron  d*1161badi,  1790,  etc.  H  ré^ea  la 
Collection  des  moralistes  ancien»  ^  et  y 
ajouta  un  discours  prélimînaifc.  II  fîlim- 
)iriuier  en  i7'J0  une  Adresse  à  l'assem- 
Uée  nationale  $ur  ta  îAmU  âet  opMane 
et  fur  celle  de  la  presse.  «  Mais  ce  qui  dis- 
»  tingna  f  minrTTinncnl  r^ai(;eon,  »  dit  l'au- 
teur des  Métjwù  es  pwt  êervir  à  V/uS" 
Uline  ^e^dasHqitê  du  18*  eiicle^  fom. 
4t  pu  auquel  nous  emprunterons 

Cft passage.  V-  Diclionnaire  delà 

»  philosophie  ancienne  et  moderne,  qu'il 
»  rédigea  ^ur  L'Encydopédîe  méthodi- 
•  ipie.  Cet  ottvcaiitt.  ^  qui  parut  à  «ne 
t  époque  de  vertifjes  el  df  crimes,  en 
»  porte  la  malheureuse  cmprt  inio.  L'nn- 
»  teur  y  aliidie  l'iirunoralilé ,  i'uikuuia- 
»  nilé  et  rathéiaaie  dana  Mite  leur  turpi- 
»  tude.  Ses  expressions  sont  analogues  à 
»  ses  pensées  ;  s'il  parle  des  prophètes , 
»  c'est  pour  les  appeler  des  fous  ;  les 
»  l^ai  4e  VEgliftB  étalent  pour  la  plu  i  an 

>  Ir^és  ^fmrans  et  d'une  ai^duiité  stupide.. . 

>  Xa  superstitioneêt  lageurme  de$  homr 


»  met...  n  fatd 
0  tel  est  le  ton  polî  de  ec  doux  prédicat 
»  teur  de  la  tolérance.  Dans  l'article  ir/r- 
»  Uétnicien,  il  excuse  les  vices  les  plus 
»  iMitem;  Ml  rie»  a^égale  le  ton  qa'tl 
»  prend  dans  l'artkte  Meslier  ;  il  cite  le 
»  vœu  attribué  à  ce  curé  :  Puiasé-j'e  voir 
»  tê  dernier  des  rois  étranglé  avec  les 

•  hôffOux  du  dernier  des  prêtres  I  C'est 
»  M  .  dit  IWgeon, 0«if  #Mis  «Ml 

»  sophe .  et  qui  a  bien  comm  Ir  seul  moyen 
n  de  tarir  partout,  en  un  mom  nt,  la 
»  source  des  maux  qui  affligent  depuis  si 
I*  teetff'teiHpê  l^9tpèc9  AmiMi^ta^*  ih^éeriret 

•  dix  mille  ans ,  si  l'an  veut,  sur  ce  »m^, 
»  meds  on  profititm  j'antai^  tme  pmsée 
»  aussi  prof  onde ,  plus  profondément  con- 
»  çue,  et  dont  te  tomr  ef  Tmntntkm 
»  aient  plus  de  vivacité  ^  de  précision  et 

n  d'ihrnyie.  Cft  article  e^t  çîp^né  du  CT- 
t>  i(f(/€n  Natgeon,  en  toutes  lettres,  tom. 
»  3 ,  pag.  2â9.  n  avait  dit  à  la  page  précé- 
»  dente  que  te  prédkatetr  9t  ptœ  ét^ 

•  quent  d'un  état,  c'est  le  bourremt.  On 
»  voit  que  le  citoyen  lYarjcun.  était  à  la 
0  hauteur  de  l'époque  où  il  écrivait;  que 

>  S'A  ne  figura  pat  dans  le  aomlire  dtai 
»  bourreaux ,  il  savait  faire  Tapologîe  db 
»  leiîfs  hauts  hHn ,  et  qu'il  était  digne' 
»  d  être  le  disciple  de  celui  qui  avait  dit  : 

* 

•  Swraat  1«  «M  d»  detaÎM  ni, 

»  H  est  à  croire  que  Naigeon  aurait  voulu 

>  dant  la  mite  rayer  son  nom  accolé  à 
»taM  d*infanilet;  niÉkb  la  fMtOÊejàdê 

»  ancienne  et  moderne  est  là  pour  ac 
»  cuser  sa  mémoire,  et  on  verra  en  lui 
»  l'admirateur  et  le  complice  des  cruau» 

•  létde  l799etd0tm*lldaHD«enl7f8 
»  une  édition  complète  des  œuvres  de 
»  Diderot,  en  16  vol.  ;  en  1801  une  de 
B  Ilousseau,  en  20  vol. ,  avec  MM.  Fayolle 
»  et  Banearel ;et  en  I80S»  «n» de  Mbntat- 
»  goe;  tooXet  sont  accompagnées  d'aver- 
»  tissemcns  et  de  notes  rédigées  dans  le 
»  même  esprit;  maie  c'est  surtout  dans 

•  eHto  ita  nderot  qoe  Bhtigeon  s'c^t 
»  donné  le  plov  de  earrière.  A  tnrreit 

»  tous  les  élof^f"!  qiî'îî  prndffTuc  h  son 
»  maître,  il  lui  trouve  cependant,  tant  il 
s  est  difficile,  quelques  momens  de  fai> 

•  Messe;  Userait  consolé,  ce  temMe,  qoe 
»  son  ami  eût  payé  sa  hardiesse  de  sa  téte, 
»  et  s'écrie  :  /^v  lignes  tracées  ax?ec  le 

>  sang  du  ptuiosop/ie  sont  bien  d'une 

>  autre  éldquenee.  (MflMO,  tom.  i".  ) 
■  Ailleurs  le  pétulant  orateur  nous  révèle 
»'ton  tecret  tout  entier.  Diderot^  dit-II# 
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S/natiim  avM  lei<iiieU«i  je  pariaU  des 

maux  sans  nombre  que  pr^fros,  les 
religions  et  le*  dieux  de  toutes  les  na- 
tions avalait  Mtt  à  Fespèce  hanudue , 
et  dès  crimes  de  tonte  esj^èce  dont  ils 

avaient  été  la  cause,  disait,  des  vœux 
ardents  que  je  formais  (  peciorc  ab 
nno},  pour  l'çntière  destruction  des 
idées  religieutes^  guât  qu'en  fût  Vatjfet^ 
que  c'ctaîC  mon  tic .  comme  celui  de 
Voltaire .  d'écraser  l'infâme  (toin.y, 
pag.  511.  uute;.  Au  uioius  cela  n'e^tpas 
dlinlmiilé»  et  le  ton  de  colère  et  d'Indi- 
gnation avec  lequel  Nalgeon  s'expri^ic, 
ajouîe  au  prix  d'un  tel  aveu,  et  c'est  un 
tcinoi^juage  éclatant  de  rimpartialilé  et 
de  la  modération  d'nn  tcA  homme.  Oto 
jugera  li  un  tel  suûhige  n'est  pas  plus 
honteux  que  flatteur  pour  le  parti  au- 
quel il  était  attache,  et  si  la  reli{;ion  n'a 
pas  quelques  motifs  de  se  consoler  d'a- 
Toir  eu  pour  adversaire  et  pour  eunemi 
Celui  qui  l'était  aussi  de  Thumanité ,  qui 
a  applaudi  au  vœu  de  Meslier,  qui  le 
re(^ai  Uuil  comme  le  seul  moyen  de  tarir 
nos  maux^  et  gni  trouvait  si  admiriâ>le 
Véîoquence  du  bourreau.  Nous  n'avons 
pas  besoin  de  dire  que  le  momô  homme 
a  mérité  d'être  inscrit  dans  le  Diction- 
naire de$  J0»ie»,  où  Harédial  le  cite 
comme  un  des  esprits  forts  les  plus 
cwiff*.  Cependant  Lai. Tnfîo  \m  a  reproché 
depuis  de  n'avoir  pas  ose  convenir  qu'U 
fdt  athée.  Il  parait  que  Nalgeon  avait 
en  la  prétention  de  devenir  sénateur, 
et  qu'il  rrr^if^nr»!!  qne  la  r^'putalîem  d'a- 
thée ne  lui  lût  nuisible  ;  ainsi ,  il  tom- 
bait dans  cette  pusillanimité  qu'il  re- 
prodie  lUDèrement  dans  son  Diction- 
naire à  Bayle,  à  Voltaire,  à  d'Alenibci  t 
cl  à  DiJcroi  lui-môme.  Nai^jeon  a  fourni 
beaucoup  de  rcn&eîgnemens  à  l'auteur 
ùnZHi^iennairedeemtvra^es  anontjmes , 
gar  les  vérilalilet  auteurs  des  ouvra- 
ges philosophiques  pendant  la  dernière 
moitié  [du  iS'  siède.  Ces  renseigne- 
mens  ont  pam  suspects  à  fièaiicoup  de 
personnes,  et  oh  croit  que  Naigeon, 
soit  par  lèle  pour  l:i  tiji'nK  Îre  du  baron 
d'Holbach,  soit  pour  loul  autre  raison, 
lui  a  fait  l'honneur  de  lui  attribuer  des 
éoits  auxquels  le  baron  ^'Holbacfa 
n'eut  d'autre  part  que  de  les  encourager 
cl  de  les  payer.  Plusieurs  de  ses  con- 
frères de  l'institut  voyaient  avec  peine 
Naigeon  siéger  parmi  eus  ;  Laharpe  l'a 


BTAI 

»  Rsutie^  t.  9,  pa^.  S35  et  5Û2  :  m<ùs 
»  qu'est-ce  que  dis  ridicules  en  oomparai* 

»  son  de  l'hon  iLilc  doctri-ie  que  prrclit.:l 
»  I^aigeofi,  cl  des  vœux  atroces  qu  il  a 
»  osé  consigner  dans  sa  Phtiosophie  an 
»  vienne  et  moderne  f  »  On  a  encore  <k 
Nai^foon  un  JSloffe  de  La  Fontaine, 
Bouillon,  {11'.'),  in'-S",  ci.  une  Notice  sur 
la  vie  de  Jean  Ractite ,  17a4f  iu-4''.  U  cêl 
mort  à  Paris ,  le  S8  février  i$tO.  ' 

NAItî.AC  (PuiUBERT  de),  trcnte-troî- 
si^mc  gr?nd-mailre  de  l'ordre  de  Saint^^ 
Jean  de  Jû:usaieui,  lcqu<d  résidai!  jjour 
brs  &  Blmdes ,  issu  d'une  illustre  famille 
du  Beni.  Il  amena  du  secours  à  Sigis- 
mond  roi  de  Ilonfîrie ,  contre  le  sTiltn!> 
C^jaiett  ^  V Eclair.  Il  c4>mbiitUl  ca  15Uii 
à  la  funeste  journée  de  Nicopolis,ila 
tète  de  ses  chevaliers,  dont  la  pliqpart 
furent  taillés  en  pi^  11  assista  au  con- 
cile de  Piso  en  l/ti>9,  et  mourut  à  Rhodes 
en  ,  avec  la  réputation  d'un  (jucrricr 
aussi  courageux  qne  prudent. 

•NAILT.AC  (  Gabriel  -  Pirn^K  RE- 
B1ÈR£,  seigneur  du  J ,  né  l'an  1760  ,  au 
château  de  Ccssac ,  paroisse  de  Busslères , 
dam  la  HCtrchir',  adopta  d'abord  les  prin> 
cîpes  des  philosophes  et  des  novateurs  ; 
mais  bientôt  abrrné  par  les  prétentions 
du  tiers-état,  il  se  dtciaru  rtuncmi  de  la 
révolution  et  Inrava  avec  courage  les  me- 
naces et  les  dénonciations  dirigées  contre 
lui.  Informé  que  p!ii-ivM:rs  rnillii^rs  de 
gentilshommes  s'étaient  réunis  à  Paris 
pour  venter  sîir  les  jours  de  tools  XYI , 
il  résolut  de  partager  leurs  dangers  et  de 
se  rendre  auprès  de  sa  personne.  II  avaîl 
à  peine  dépassé  Orléans,  lorsqu'il  apprit 
l'évasion  du  roi.  Après ^ Louis  XVI  eig 
accepté  la  constitution, tCaUlac se  rendÂ 
à  CoLlenîr.,  fit  la  campagne  de  17'J2.  cft 
resta  attaché  à  l'armée  royale,  jusqu'à  sa 
dissolution.  Alors  il  se  retira  dans  le  pays 
de  Idége ,  où  le  piince-évê<fne  avait  ap> 
pclft  les  Français  fidèles  à  leur  roi.  Il  j 
vécut  avec  la  plus  stricte  économie  :  il 
s'occupait  des  destinées  futures  de  la 
France,  torsqoe»  touclié  de  saintes  êz- 
hortations  du  père  Beaurcgard*,  prédîca- 
texir  ordinaire  du  mi  de  France  ,  il  réso- 
lut de  changer  de  conduite  et  de  se  donner 
tout  à'  IHeu.  Indigné  de  la  dépIorsiMe 
fiMiilIté  avec  laquelle  il  avait  accueilli  les 
vains  sy^fèmes  des  philosophes,  il  ne  re- 
garda plus  leurs  livres  qu'avec  cette  hor- 
reur seôrète  qui  noue  saisit,  en  eonteo»- 
plant  un  écueil  rendu  célèbre  par  un 


tourné  en  ridicule  dans  sa  Corre'spon-  grand  nombre  de  naufrages.  Les  événe- 
danee  littéraire  avec  le  ^rond-duc  de  t  mens  politiques  ne  furent  plus  l'objet  dd 
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bamyaotes  tt  ac  tout  rassemblement  tu- 
multiieiB  d'émigrés ,  pour  se  livrer  à  de 
plus  hautes  pensées.  Cependant  Jet  ar- 
mées de  la  répultliqiic  s'avanyaîcnt  dans 
les  provinces  belgiques,  et  des  syiup- 
tôales  de  révolte  éclataient  de  toutes  parts 
parmi  lea  habltahs  da  pays  da  Liéi^e. 
Naillac  se  relira  à  Esscn  ,  pclttc  vîIIp  de 
la  Westphaiic ,  oti  la  r('li;Mi)ri  rallioliijuc. 
était  doiiiiaaule ,  et  il  y  tiiiiiu  les  Liabiians 
par  see  vertoi.  Il  entra  dans  un  des  cadres 
d'officiers  armés  pour  la  défense  de  la 
cause  des  Bourbons.  Si  vie  pénitente 
devint  alors  plus  liéroique  en  ce  qu'il 
^aoUi  à  ses  austérités  un  déTouement 
sans  bornes  pour  ses  compagnons  d'ar- 
mes et  d'infortune.  Le  corps  où  i!  ser- 
vait ayant  été  dissous,  il  vint  à  Lon- 
'dres ,  et  se  réunit  à  une  société  dTolB^ 
ciere ,  qui  soigoaleiat  avec  zèle  les  Fran- 
çais mala'es  dnns  Vhôpil;iî  Je  Î^IÎddlc- 
scx.  Il  sollicila  cnsuito  t  l  oMitil  la  pbre 
d'hospitalier  daiiâ  une  maii»on  établie 
dans  un  vilieee  près  da  IiOndrea,  pour 
recevoir  de  vieux  prêtres  français,  qui, 
émigrés  cti  déportée,  sa  trouvaient  sans 
ressource  et  la  piupai  l  accablés  d'inlir- 
mitét.  C'est  dans  cet  asile  oonaacré  à  tln- 
fortune,  que,  sdv^  le  coiturac  d'un  simple 
serviteur ,  un  tablier  autour  du  corps,  il 
balayait  l'intérieur  ai  l'extérieur  de  la 
nnaison»  et  rempUlMcit  avec  ardeur  les 
dlBcea  tes  plus  humilians.  On  le  Tuyait 
ensu**e  parrofirîr  les  lits  des  malades  et 
des  iniixmes  avec  l'air  do  la  bienveil- 
iMice  et  de  la  salisfocUon ,  leur  offrir  ses 
soins ,  panser  leurs  fllales  les-plua  dégoA^* 
tante? ,       p?r  d'««s  paroles  ronsolanles 
chercher  a  adoucir  leurs  souffrances,  il  y 
avait  environ  cinq  ans  qu'il  menait  celte 
▼fe,  quand  la  piro«fdence  lut  enleva  une 
épr  tfte  chérie,  dont  la  p(  i  l.»  Hi  couler 
lon{T-temps  sc^  larmes.  S;))Iirtiô  d'entrer 
dans  le  sanctuaire,  il  refusa  long-temps 
par  une  profonde  bumilllé;  tsatsfl  céda 
à  de  nouvelles  instances  ,  et  commença 
avec  ardeur  l  éiudo  de  la  thcolofjie,  sans 
viégligcr  ses  occupatioos  habituelles.  Sa 
conduite  dans  ce  nouvel  état  fut  ceUe 
d'un  rrai  sorvUw  de  Dieu ,  parta|{eant 
!on  tcmp^  entre  ce  divin  Maître  ci  ses 
uiakides.  Ses  excessives  fati{fiu  s  t  ï  ses 
Mislérlléslui  occasionèrcut  une  pleurésie, 
dont  il  fut  àtteint  ven  la  Ha  du  mob  de 
n '  rs  1809  ,  t"l  qaî  l'omporla  en  peu  de 
juur^.  La  coti'îfn  natiori  fut  générale  dans 
l'hospice;  on  accourut  avec  vénération 
Tiailer  let  tcMts  de  llioamiede  Mm.  Les 


pins  rrspeclabics  de  î'ërnf- 


gration  française  se  réunirent  àux  pauvres 
qul/wnalent  pleom'  tour  bCenteiteur» 

aux  bons  vieillards  qui  M«,lamentaicnit 

d'avoir  peî-du  leur  ancien  nmi.  Sa  vie  a 
été  écrite  par  Tabbé  Carron ,  dans  ses 
^tes  des  justes  dans  la  ptùfêuion  des 
armes. 

!VAIT,OR  (Jacques),  impoitenr  du  fliVv 
ccse  d'York,  aprcs  avoir  servi  quelque 
temps  en  qualité  de  maréchai^des-logiÂ 
dans  te  régiment  du  colonel  Lambert, 
embrassa  la  secte  des  quakers  ou  trcro- 
bleurs.  D  entra  en  1656  dans  la  x-ille  de 
Bristol,  monta  siu:  im  cheval  dont  un 
iKMnme  el  une  femme  tenaient  tes  rtnei» 
et  qui  criaient ,  suivis  d'une  foule  de  sec- 
tateurs :  Saint,  saint,  saint ,  Ir  Snrjnettr 
Dieu  de  Sabaoth.  Les  ma{pstrats  se  sai- 
sireni  de  lui  et  l'envoyèrent  au  pa^ 
o6  11  ftit  condamné,  en  1697, 
comme  un  séducteur,  h  a'\  oir  la  lanf^iir 
percée  avec  un  fer  rliaud,  et  le  hi)nt 
marqué  de  la  lettre  B,  pour  si^iiiur  ùias- 
phémaUtu^.  B  fol  ensvite  TeceAduit  k 
Bristol,  où  on  le  fil  entrer  à  cheval,  le 
"visage  tourne  vers  la  qneuc.  On  1c  r^n- 
fina  ensuite  dans  une  étroite  prison  pour 
y  expier  ses  rêveries  t'mals  il  n*en  Ait  iga» 
plus  IkntUqpe.  Ayant  été  ensuitu  élaigl, 
il  ne  cessa  de  prêcher  parmi  ceux  de  sa 
secte,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1660. 

KAïTi  DE  TiLLEfliORT  (  Leuis-Séna»- 
TIEN  le),  né  se  1697  i  Paris,  d'un  maître 
(îc^  rrqut^tes,  se  consacra  à  l'étude  de  l'an- 
ticiuite  ecclésiastique.  Sacy,  son  ami  et 
sou  conseil,  l'ungagea  eu  167(>  à  recevoir 
te  fscerdsoe,  et  Buaeirràl,  éuéqùer  de 
Beauvais ,  espérait  de  l'avoir  pour  suc- 
cesseur. Il  alla  demeurer  à  Fort-Roy  ai- 
des-Champs.  Son  attachement  au  jan- 
sénisme M  attira  dea  dénigréinena,  et 
ro]>1igeade  quitter  la  capitate;flse  retira 
à  TiHeniont ,  près  de  Vinceimes,  où  il  se 
communiquait  libéralement  à  ceux  qui 
avelent  l»Moln  de  ses  lumières,  et  surtout 
à  ceux  qui  étaient  voués  au  parti.  Tiite> 
mont  ne  sortit  df  «a  refrattp  que  pour  al-  i 
1er  voir  en  Fiau  lrc  le  fameux  Arnaold,  j 
et  en  HoUandc  i  evéque  de  Castoric.  I>e  . 
retour  deas  sa  selituda,  il  continua  à  S'oc- 
cuper de  travaua  utiles  et  d'intrigue  do 
secte ,  et  monrnl  à  Paris  après  une  lan- 
gueur de  troia  mois,  eu  iiïdS,  à  61  ans.  On 
lui  dott  ;  t  Mémoire» pttst  servir  à  l'hisr- 
toire  ecclé^iiisUjue  des  sw  premiên 
.siêcfes^  16  vol.  in-i";'!  VUistoire  des  em- 
pereurs,  en  6  vol.  in-i".  Ces  deux  oi»- 
vrages,  tirés  des  auteurs  ori^^inaux,  mhï- 
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jvent  iUsos  de  leurs  propres  termes, 
«xpriiMBllevMMavacfidéUté  lU  tout 

écrits  avec  un  ordre  .  une  juRfes^sc  et  une 
précision ,  dont  le  meriie  ae  i>e  fait  bien 
jPeoUr  qu'à  ceux  qui  oat  éprouvé  par  eux- 
coAMit  CM  Mit»  de  to»- 
Le  demier  volume  de  son  Miâtcite 
des  empereurs  finit  avec  le  rèfrtw  d'A- 
nattase.  âet  Mtmoirt»  ecclésiastiques  ne 
waiiiinwH  fQ*lim  pftriie  dnC*  «fide  ;  et 
les  douze  derniers  vétames  ne  furent 
ÎTOprîmc'î  qti'api  (  S  sa  mort.  Quoirpie  l'es- 
prit de  parti  dont  il  était  animé  ne  se 
montre  pas  à  découvert  dans  cet  ouvrais 
dflstodeitttflltaiitifii  «n  dèooamaiçkm 
ïk  quelqfues  allures,  j  Une  Lettre  amiie 
l*opinion  é\\  père  Lanai ,  «  que  J.-C.  n'a- 
»  wnxt  point  iait  la  pàque  la  veille  de  sa 
«mit.  •  MM»  It  TttfttéÊilttMMBMmï 
fliodèle  de  la  manlèfie  dont  les  ^rétiens 
ilcvraieut  dispitlcr  ensemble.  Elle  so 
trouve  à  la  ân  du  vokinae  des  Me- 
moirt»  jmtr  êttvir  4  VhisMn  tcMwims- 
tique.  QuelqtM  ouvrages  manuscrits, 
dont  le  pins  consûléraMe  est  V Histoire 
des  rms  de  Sicile  de  la  maison  d'Anjou. 
L'abbé  Trondy^i ,  chanoine  de  Laval ,  a 
écrft  Ht  liMt,  mi.  Om  iMuveà 
'la  Sïdte  de  cet  ouvrage  des  Iléfîcj-iofis 
pieuses  et  des  Lc/trcs  édilîanlcs.  Si,  aux 
vertus  dont  eUe  présente  le  tabieau,  on 
RjMtar  la  «Nwilnk»  awdé- 
ITglise ,  l'éloge  de  ce  aavani 
homme  serait  complet.  San  lèle  pour  le 
parti  dont  il  avail  «|^usé  ies  iikléâèts  al- 
lait jusqu'à  déroger  ans  — i^idala^^^||^l  tas 
plus  délicates.  Lorsque  M.  de  Rancé  pen- 
sait à  se  défaire  de  ses  bénéfices,  el  à  se 
consacrer  à  Dieti  d?ins  la  solitude  de  la 
Trappe,  Tillemont  lui  coiisoilla  da  les 
9Brdar|MMr«»  éitifièmfr  Im  fwpnnitd 
ceiec  qm  étaient  dans  la  pefséctaion. 
SoUicitation  qui  ne  fit  pas  sur  l'esprit  de 
IL  de  ftancé  une  impression  iavorable 
a«K  dhiiilea  da  MÊÈtèÊÈm  :  «  Ja  «e  pus 
»  C3omprendBa«  dlMI«  411a  des  gons  qui 
n  voulaient  paaser  pour  Hre  entièrement 
m  detaciiéa  de  tmrtes  4es  choses  d'ici-bas, 
>  fassent  capables  de  faire  paraître  un 
»  aentiflDent  tmA  iaÉéaaie^';  que  celui-là.  » 

NAIN  (dora  PiEïiRE  le),  frère  du  pré- 
cédent, né  à  Paris  eu  ÎG'tO ,  fut  élevé 
dans  la  maison  de  son  grund-père.  Il  y 
raçwl  ma  aataia  éduaMUa»  sons  les  yeux 
de^madarae  de  Bragelogne ,  sa  grand'mère, 
dame  vertueuse, diri;^ée  anciennement  par 
saint  François  de  â»ales.  Le  déair  de  iaire 
MKi'aalat  lofai  du  isoada  lafitanlrer  à 
lafat»Yk*tf  àftris,atiMaiiiiB  fcjaTrapfe» 


où  il  iul  un  cxcrupie  de  pénitence,  d'hii^ 
milité ,  at  enfin  da  toutes  les  Tarios  cfai^ 
tiennes  et  u^onastiques.  Nommé  sous- 
prieur  de  cette  abbaye ,  il  gagna  tous  les 
coiurs  par  sou  affabililé.  11  y  mourut  en 
1719 ,  à  7$  ans.  Quoique  raj:>bé  de  Rancé 
fét  eonafloA  des  éladas  lanii tiques,  fl 
permît  sans  doute  à  dom  le  Nain  d'étu- 
dier et  de  faire  pari  de  srs  travaux  au 
public.  On  a  de  lui  :  j  £ssat  de  i  Justoire 
ét  renfiv  dt  CMmw».  an  9  vel.  if-tt. 
Le  style  en  est  simple  et  n^igé ,  mais 
touchant.  Les  fails  y  sont  mal  rhoî«is, 
et  le  iLanytieau  de  la  critique  n  a  pas 
édairdoalla  Ualoire,  qu'on  doit  pinlât 
vagaadar  coawae  un  livre  édiikint  qua 

comme  un  ouvrajje  profond.  \  Uoméliet 
sur  Jérémie,  â  vol.  in-8'';  j  une  Irotà^s^*- 
dSM&ançaieede  safailSoMthée,  pèmda 
régUsegraefoa,  Vie  de  mé» 

Rancé,  abbé  et  ré  formateur  de  la  Trappe, 
2  vol.  in-12.  Celte  f  ïc  revue  el  corrigée 
par  le  célèbre  Bossuei ,  n'a  pas  été  publiée 
Isia  ^  daaa  La  Nain  l'avait  fiyia,  at 

^'elle  est  sortie  des  mains  du  prélat  ré- 
viseur. On  y  a  inséré  des  traits  satiriques 
fort  ék»igoé&  du  caractère  de  l'auteui*. 

sieurs  rel^muc  de  la  Tre^fjft^  d 
in-iS,  ouvrage  i^inde  touchans  exem- 
ples ,  et  dont  les  détails  ont  néanmoins 
prêté  à  la  critigQe.  Quelques  peiaanMay 
ont  cru  voir  des  excès  d'austérité»  et  nne 
espère  de  dérojyation  à  la  loi  qui  prescrit 
la  conservation  de  soi-môme.  C'est  sans 
doute  ce  qui  a  fait  apporter  quelques 
adoadsaeroens  à  la  ri^owdala  féfsnn» 
telle  qu'cllp  était  dans  les  premières  an- 
nées. I  Deux  pet  ils  l'i  r-ilés,  l'un  de  l'étai 
du  mmtde  après  ie  juj/emeni  dernier;^ 
V 


même  dans  les  monastères  les  mieux 
régléSj  etc.  ;  ]  Elépations  à  Dieu  pour  sr 
préparer  à  la  mort  :  elle  inspire  ceUe 
piété  iendra  et  pathéliiiiay<«aa  la  Mm 
prit  ne  saurait  caaAnftdfa» 

NAIROM  f  ÀNTOiivit-FArsTE  ) ,  savant 
maronite  et  professetu*  en  langue  syriaque 
au  cidlége  de  la  Sapience  à  Rome,,  depoii 
mS  jHsqu'en  ml,  né  au  MonMJtan» 
neveu  d'Aliraham  Er.chelknsig  par  sa 
mère ,  mort  a  liorne  presque  octogénaire, 
l'an  1711 ,  est  auteur  de  deuji  ouvrages  m- 
titnlés»  l'on  Mv^pUa  fidti  mMsm»  m 
Sijrorum  monumentis  adverim  a'vi  nostri 
novaîores  .  Rome,  1694,  în-8"  ;  l'anîre, 
Disscrtatto  de  origine^  nomine  uc  reli- 
çiam  MsrmOmmm^  *  16»,  M*. 
0  s'efforce  dans  cas  daaa  «atn^  da 
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prouver  que  les  luaronilcs  ont  cu:iscr\o 
la  foi  depuis  le  temps  des  apûire»^  el  (j[uc 
leur  nom  ne  vient  pas  de  Jean  Marm* 
inonolhélile ,  mort  en  707,  mais  de  saint 
Maron ,  célèbre  anachorète,  qui  vivait  à 
la  fin  du  4^  siècle.  Ses  rai:>ons  n'ont  pas 
paru  péremptoires  à  tons  les  savane; 
yirifilf  elles  font  honneur  à  son  érudition , 
et   •^ont  appuyées  d'une  réflexion  très 
simple )  mais  soJidc,  savoir,  ^  si  le 
nom  Ai  JfSwnifef  était  un  nom  de  secte, 
(Ses  peuples  Feusseut  quitté  au  moment 
qu'ils  sont  revenus  à  la  vérité,  et  (lu  tls 
se  sont  attachés  à  l'Eglise  romaine ,  à  la- 
quelle ils  sont  fermemetit  unis ,  au  moins 
depuis  H82.  Voyez  MARON 

•NALIW  (.T  vrQCEs)  ,  patriarche  ar- 
ménien à  Conslantinople  était  né  vers  la 
lin  du  17'  siècle  à  Ziroara ,  village  de  la 
petite  Arménie ,  près  derSuphrate.  Par- 
venu par  son  mcrîle  au  patriarchal  dans 
des  temps  difliciles,  il  gouverna  son 
église  avec  tant  de  sagesse  qu'il  y  main- 
.  tint  la  tranqoilUté.  H  était  en  eonrespen^ 
dsnrr  avec  îc  pap3  Clément  XIII,  et 
d'autres  personnages  illustres,  soit  de  l'A- 
sie t  soil  de  l'Europe.  £n  1764 ,  il  se  démit 
de  in  difjptillé  palrlardiale,  et  parvint  à  se 
faire  donner  un  successeur  de  son  choix. 
Bcux  mois  après  il  tnnurut  à  Constant!- 
nople  (le  Ib  juiilet  1764),  laissant  divers 
ouvrages  où  brUient  son  talent  et  son  énh 
dition.  Les  principaux  sont  :  Kmtdianm 
ou  Le  Trésor  des  notices ,  Constant înople , 
1758, 1  vol.  in-4".  Ce  livre  lui  a  assigné  un 
rang  distingué  parmi  tes  Ifttérateors  de 
sa  nation;  il  y  a  fait  passer  en  revue  ce 
que  la  morale  a  de  plus  instructif,  la 
physique  de  plus  curieux ,  l'histoire  de  la 
géograpliie  de  son  pays  de  plia  intéres- 
sant. I  IIArvufi  spirituelle, ou.yx%g6mèié 
do  vers  el  de  prose  turque  cl  anné- 
iûenne  j  |  Le  FoncicmeiU  de  la  fm^  1  vol. 
in-4*;  |  Commentaire  sur  Nareg»  livre 
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!\  V\CEL  (Nicolas  de)  ,  aiasi  nommé- 
du  \  xilago  de  liancel,  Ueu  de  sa  naissance^ 
entre  Noyon  etSoisiont»  professa  les  hit- 
manltés  dans  runiversilé  dellouai.  Ap- 
pelé à  Paris  par  ses  amis,  il  fut  [u  oli  s- 
seur  au  eullége  de  Presie  ou  ii  avait  dc^a 
enseigné,  et  se  fit  recevoir  docleor  en 
médecine.  Cette  science  avait  des  charmée 
infinis  pour  lui.  Ilalia  la  pratiquer  à  Sois- 


1757,  1  vol.  in-i2;  |  Recueil  d'un  yrai^d 
nombre  de  Lettres  familières  et  instruc- 
tives; I  Recueil  de  chansons  et  d'anec- 
doUâ  Mérites  en  turc  et  en  arménien; 
I  des  Livres  de  prières^  etc.  NaHan  faisait 
beoui  oup  d'aumônçs  ;  il  fit  im  fonds  du 
produit  de  tous  ses  ouvrages»  et  en  lé^jua 
fa  rente  anx  pauvret*  aua  malades  et 
aux  indigène  de  Ccmte  espèce  de  son  pe- 
triarcbet.  ' 
9. 


sons,  puis  à  Tours,  oùÛtj^ouva  mi  éta- 
hlissement  avaniai^eux.  Enipla  il  devint 

médecin  de  Tabbaye  de  Fontevrault  eo 
ir;87,  et  mourut  en  i610 ,  à  71  ans, 
avec  la  réputation  d'un  homme  savant, 
mais  bizarre;  il  étaU  né  en  1SS9.  On  a  de. 

lui  :  I  Stichologia  gneca  lalinoupse^  in* 
formanda  et  reformanda  ,  In  8**  :  ou- 
vrage ou  il  veut  aasuj^cllir  la  poLsie  fran- 
çaise aux  règles  de  la  poésie  grecque  et 
de  la  poésie  latine.  Ce  projet  sijagulicr  , 
dont  il  n'était  pas  l'auteur  (t»oy.  MOL'S- 
SET) .  Cfiuvrit  de  ridicide  son  apologiste, 
j  Pelri  Jia/m  vita  ,  Paris ,  im iOnS».  U 
Y  a  dea^lsiU  cnrienx  et  des  anegdntei  re- 
cherchées; mais  Ramus  y  est  peint  un 
peu  trop  en  beau,  j  Ve  Deo  .  de  immor- 
ialitate  anitnai,  cmtra  i^uLcnwn;  JJke 

tèét  mfmœincorporeji  ia-8*.  U  anasi 
donné  ces  trois  Traités  en  français.  |  Dis- 
cours de  la  peste  ^  in-S"  ;  1  Declavuttio' 
nss*  IfkSf*.  Ce  sont  des  h9ran£^ues^  ^u'il 
avait  pcoaoïiitéeiLdaraiU  sa  rémee^  • 

gis. 

NAMI  (JBAN-BAPpSTK-FjBWJrGASPAaD) 

historien,  naquit  &  Venise  en  Son 

père ,  procurateur  de  Saiat-Marc,  et-an^ 
bassadcùr  de  Venise  à  Rome,réleva  avec 
soin,  et  le  forp^  de  bonne  heure  aux 
affaires.  Urbain  VIU ,  juste  appçécialeoi 
du  mérite ,  annonça  celui  du  jeune  Ibmi, 
Il  fut  admis  dafts  le  collé^  des  sénateurs 
en  1641 ,  et  fut  nommé ,  peu  de  temps 


après,  atmba&s^dcur  en  Fr^ce,  où  il  st; 
célèbre  parmi  les  Arméniens,  et  compeslf>|  «gnai|i  pa-r  la  souplesse  de  son  esprit.  Q 

par  un  de  leurs  plus  Illuslres  docteurs; 
j  Des  sept  sacremens  de  I  Lglise,  resté* 
uaanuscrit;  I  La  doctrine  chrétienne  à 
Vosefe  des  Arméniens ,  Constantîoople , 


obtint  des  secours  consiJéraliles  pour  la 
gut  rre  de  Candie  contre  les  Turcs  ;  de- 
vint ,  a  $on  reiiom"  à  Venise,  su»  iaten- 
dam  4«s  aHiires  de  lu  guerre  et  dea^ 
nan&s  ;  fut  amhassadçur  ^  la  cour  de 
l'empire  en  16^4 ,  et  rendit  à  sa  républi- 
que tous  le»  scu'vicâs  qu.'^c  pouvait  at- 
tendre d*iW^cikey«^eiWisi  aéle  qu'UitcUV 
gent.  n  repaas»  en  fVanM  i  en  1660 ,  de- 
manda de  nouveaux  secours  xH>ur  Candie, 
et  obtint ,  à  «on  retour  d^  sa  p^^le ,  la 
charge  4^  procnrewT  de  Salnt-Miirc.  U 
monrot  en         à  69  ans.  faoDQré  des 
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vail  charge  décrire  VITistoire  de  la  ré- 
puàlique.  U  s'en  acquilta  a  ia  satùfaction 
dm  VéniilMis;  maii  11  Ait  iitt)iiita|>pUindi 
par  les  étrangers.  Ils  n'y  virent  pas  assez 
<ie  fidélité  dans  tes  faits ,  de  pureté  dans 
la  diciion,  et  de  simplicité  dans  le  style  : 
•on  réeil  est  endMmaaé  par  de  trop  fré- 
quenles  parenthèses.  Celte  Histoire^  qui 
s'é?end  depuis  l'an  1615  jusqu'en  1671 ,  fut 
imprimée  à  Yefiise  en  1663-1679,  S  vol.' 
in-^* ,  belle  édition.  Noos  avons  tme  assez 
Ûdble  traduction  française  du  premier  vo- 
lume, par  l'abbé  Tallciuant,  C 
1683,  4  vol.  in-lâ.  La  seconde  partie  a 
été  traduite  par  Masdari,  Amsterdam, 
i703t,  fl  vol.  in^S.  On  doit  à  Nani  Vidée 
du  rerTieiî  dt-  toutes  les  lois  de  la  républi- 
que ,  qui  a  été  publié  par  les  soins  du  ju- 
risomsulte  Marino  Ang'eli ,  sous  le  titre 
de  Lêgwn  vemtanan  emnpiManim 
thodus  .  1678 ,  in-4*». 

NANM  on  mieux  NANNING rPiERPE ^ 
Nannius,  né  a  Alkmaër  en  lôÇO,  ensei- 
ipsa  les  hmoanlté»  i  Louvaia  aveo  répu- 
tation pendant  18  ans,  et  ^obtint  ensuite 
Tin  canonical  d'Arras ,  qu'il  jrarda  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  1557,  à  57  ans.  Ses 
oamges  sont  :  )  des  Harangues;  \  des 
IfoteasuT  quelqtiei^ailteurs  classiques ,  et 
-^ur  des  traités  de  quelques  Pères  ;  |  Miscel- 
Ictneormn  diecM «  Louvain ,  154d,  in-i^  . 
et  dans  le  JA^xaurus  critictis  de  Grutcr. 
Ccit  tmonvtage  decriti^,oè  il  montre 
des  lentes  qui  se  trou%'ent  dans  les  érii- 
rtonS  de  plusieurs  anciens,  et  où  il  tache 
d'expliquer  les  passages  obscurs.  |  Cinq 
Dkàogme»  des  henOne*»  1541 ,  ou- 
vrage qu!  panse  pour  son  chef-d'œuvre. 
Il  a  été  traduit  en  français,  i'iirù.  i!i-8**; 
J  des  Traductions  latines  d  une  parue  d0 
Démostliènes»  d'Eschyne,  de  SynéAuB, 
d'Apollonius ,  de  Plularque  »  de  saint  Ba- 
sile, de  saint  Chrysoslome,  d'Athénafjore, 
et  de  presque  tous  les  ouvrages  de  saint 
Albanase.  Ôrtte  dernière  version  est  in- 
fidèle. I  Une  Traduction  de  quinze  psau- 
mes en  beaux  vers  latins  dans  les  Psaîmi 
XL  versîbus  expressi  de  Jacques  Lato- 
mos,  Louvain,  1558.  L'auteur  a  su  allier 
les  giftceede  la  poésie  à  la  simplicité  ma- 
jestueuse du  texte  sacré.  |  In  Canlica 
Canticoriun  paraphrases  et  schoUa , 
Louvaiu,  lî»54,  in-4*'.  L'auteur  a  réuni 
dans  sa  paraphrase  le  sens  fittéral  et  allè- 
goriqne  ;  c'est  un  des  meilleurs  Com- 
mentaires  qu'on  ait  sur  le  Canti//u/'  des 
cantiques.  11  peut  être  mis  à  côté  de  ce- 
lui de  Bossoet.  (Fbyez  SALOKON.  )Nan- 
ni|  critl^  luàrfle*  bon  gramm^rien 
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poêle  estimable ,  n'était  qu'orateur  n^é- 


diocre.  Ses  ouvrages  décèlent  un  homme 
qui  était  verté  datis  toutes  ks  sciences  ; 
ils  lui  firent  une  réputation  très  étendue. 

L'Italie  voulut  l'enlever  aux  Pays  Ba;  ; 
mais  il  sacriHa  toute"?  les  es[H'raiiccs  de 
fortune  à  l'amour  de  ia  pairie,  boa.  carac- 
tère était  modéré,  ses  moftirs  dovees« 
et  son  esprit  agréable. 

NArVNIoTiN  ANNINT.  royez  REMIGIO. 

NAINiNI.  /  oyez  ANJSIUS  de  VUerbe. 

^NAIfNONI  (Aiiesi.o),  célèbre  chimr* 
{*îen,  naquit  à  Florence  le  l*''juin  1715. 
A  rà;^e  de  46an<ï,  il  étudia  la  cliiriirf^io 
et  ianatomie  dans  Ihopital  de  6ainte- 
Harie-lapKeave  à  Florenee.  Après  avoir 
passé  les  examens ,  il  voyagea  en  Italie 
et  en  France ,  visita  les  hôpitaux  de  Bo- 
logne ,  de  Diilan ,  de  Uome ,  de  Montpel- 
lier »  de  Rown  et  de  Paris,  et  cmt  aper- 
cevoir des  abus  dans  les  médicamens ,  et 
une  pratique  trop  longue  et  trop  dou- 
loureuse dans  les  opérations.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  il  établit  une  nouvelle 
méthode  pour  les  uns  et  les  autres.  Il 
disait  que  l'art  de  guérir  consbtait  prin- 
cipalement à  seconder  la  nature  en  l'ai- 
dant quelquefois ,  et  à  réduire  la  méde- 
cine à  ses  principes  les  plus  sionples.  H  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrage? ,  doîit 
les  principaux  sont  :  ]  Sur  la  simplicité 
dans  l'ar^  de  guérir^  Venise,  1761-74-76, 
3  vol.  ia4C*,  Cet  onrrage  a  immortalisé 
la  mémoire  de  l'auteur.  Dans  sa  dernière 
édition,  on  l'a  augmenté  et  enrichi  d'ex- 
cellens  aphorismcs.  |  Recherches  crili- 
quet  sur  Vita$  actuêi  de  ta  chirurgie» 
de  Samuel  Sharp ,  traduites  en  italien  et 
illustrées  par  Nannoni,  Sienne,  1774. 
1  Mémùire  sur  l'anévrisme  des  replis  du 
càude^  Florence»  1784.  Ndlnoni  mooruft 
àFlorencele  50  avrill790.— $onfilsFBA!f« 
çois,  qui  vivait  encore  en  1818,' a  suivi 
^veç  hoimeur  les  traces  de  son  père  ;  il 
est  un  'Oes  premiers  drfrtwrgiens  de  Tlo* 
rencé  et  de  Tltalié ,  et  s'est  rendu  fameui 
dans  les  acrouchemens  et  dans  les  opé- 
rations de  la  cataracte  et  de  la  gravelle. 

NANQUIER  (Simon),  en  latin  Aon* 
querus^  dit  Le  Coq ,  avait  du  goût  pouf 
la  poésie  latine,  et  le  génie  qu'il  fnut 
pour  y  réussir,  comme  on  voit  par  deux 
poèmes  que  nous  av(Mis  de  lui.  Le  pre- 
mier', qui  est  en  vers  élégiâqQes ,  a  pour 
titre  :  Dr  luhrïcn  tnnporis  rurTiculo  , 
deqiie  hotmnis  nuseriai  plein  de  bonnes 
muraliLcâ  et  d'une  bonne  philosophie.  Le 
deuxième  poème  est  en  vers  béroYquee, 
et  en  forme  d'églogne ,  Paria ,  IKOS  >  iii-^{ 
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tyon,  15d7,  Paris  ,  vm,  Il  roule 

sur  la  mort  de  Charles  Y 1 II ,  roi  de  France. 
On  a  encore  de  Nanquicr  quelques  Mpi- 
grammes^  iniprimées  avec  ses aulresAirf- 
sies ,  chez  Jebaa  Petit ,  in-i°,  sans  date  , 

ce 


au  commencement  du  16*  siècle 
poète  vivait  à  la  fin  du  IS*. 

*  NAIVSOIITY  (twiVm- AirrontB-MÀ- 
ME  CHA5tPI0N,  comte  diO  ,  (ionl  le  vé- 
ritable nom  de  famille  était  Cliaiupioa  de 
Nans-^ous-Tiiii ,  changé  par  corruption 
en  oditi  d«  Ransouty ,  nttqoit  aa>  mots  de 
mai  17G8 ,  à  Bordeaux ,  où  son  père ,  né 
^  Dijon  ,  était  commandant  du  Ch&teau- 
Troaipette.  En  1730 ,  Nansouly  £ils  entra 
à  réoàe  mllitalro,  et  d0  là  il  passa  »  en 
1783,  au  régiment  de  Bourgogne-cava- 
lerie,  en  qualité  de  soi!^-li("utenant.  Trois 
ans  après  U  reçut ,  par  la  protection  du 
maf^^éhalde  BeauTM,  «n  Imverde  ca- 
pitaine de  rempHiccnâent  au  régiment  de 
frnnche-Comté-ca Valérie  ;  mais  il  parut 
à  peine  dans  ce  c^rps;  il  entra  la  même 
année  dans  le  6^  régiment  dv  hussards , 
commandé  par  le  duc  de  Lauzun.  Il  se 
trouva  mêlé,  à  Nancy,  dans  l'affaire  du 
régiment  de  Chàtqau-vieux»  et  courut 
des  danger»  en  mtânl  fidèle  ans  ordres 
du  roi.  A  réppqùe  de  fit'  révolniton,  il 
devînt  successivement  lieutenant  -  colo- 
nel de  carabiniers,  et  colonel  du  régi- 
ment d'Artois- cavalerie.  11  se  distin- 
gua, en  1806*  à  Wertingei;i,  où  il  corn- 
mandait  le  corps  des  cuirassiers.  Dans 
la  (;iicrrc  contre  If*?  Prii«;sicn3  ,  en  1807, 
il  uvailâuuâ  urdieâ  Icâ  corps  de  cara- 
biniers et  de  enlratslers  >  qinl'se  eouvri- 
renl  de  gloire.  Il  déploya  la  m^^me  intré- 
pidité à  Eylau  et  à  Friedland.  Fri  1808, 
il  fut  nommé  générai  de  divisiou,  el  se 
trouve  en  1809  eux  beteiOet  dnSdûnfU, 
d'Esslîng  et  de  Wa^jram.  Nommé  en  1812 
euîonel-généra!  des  draf^on?,  iî  obtint  le 
grand  curdou  de  U  Icgiou  d'Éiunnenr ,  et 
servit  dans  le  meHieureuae  campagne  de 
de  Russie.  U  rendit  d'importans  services 
en  1813  et  IHl't  à  Ore^de,  h  Wachau,  à  Leip- 
sicli  et  à  ILiaau  ;  se  couvrit* de  gloire  à 
Chemp-Xubert,  à  Hbnlmirell  et  a  Craoïie. 
Il  fut  un  des  premiers  adhérer  à  la  dé- 
chéance de  Bonaparte,  (le  6 avril  fSIi  ). 
Lù  roi  l'envoya  en  qualité  de  commissaire 
•siraordinaire  dam  la  19*  diVitlott  miU- 
taire,  le  nomma  chevalier  de  Saint-Louis, 
pn!>  capitaine-) ieufenànt  de  la  1^*  com- 
pagnie de  ses  mousquetaires.  Ce  général 
inonrut  dàns  les  bru  de  la  religion ,  à 
Paris,  le  12  février  1810,  âgé  de  &7  aoa, 
U  était  bnvi,  bumaln  et  désintéressé. 
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Les  habitansduTyrol  lui  ayant  offert  une 
somme  considérable  en  recoun^ssance 
de  ce  qu*0  les  avait  préservés  du  pillage, 
il  fit  distribuer  la  somme  aux  hôpitaux 
Tî  sauva  rnnstammcnt  la  vie  tinx  érTiijré-; 
que  le  sort  des  armes  jetait  entre  ses 
mains. 

NAKTEUIL.  royez  SCHOMBERG. 

N.WTEÏÎIL  fKonrr.T  ''.  ojravpnr,  na- 
quit à  Reims ,  en  1G50  ,  d'ua pauvre  mar- 
chand, qui  lui  donna  toute  l'éducation 
qui  loi  fut  peaelble.  Le  godt  qu'A  avait 
pnTif  clrssin  ?pni:rnifrsîadeI)onneheure. 
Il  en  f  iisait  son  amusement,  et  se  trouva 
eu  état  de  dessiner  et  de  graver  de  lui- 
mên»  la  Ibése  qiffl  soutint  en^piillosopliie. 
Nanteuil  s'appliqua  aussi  au  pastel ,  mais 
San?  aMndonner  là  gravure,  qui  était 
son  talent  principal.  Louis  XIV  lui  donna 
la  plane  de  desihiateui  et  de  gravenr  de 
son  cabinet ,  avec  une  pension  de  m4Ée 
livres.  Ce  maître  n'a  fjvivé  qnfides  por- 
traits, mais  avec  une  précision  et  une 
pureté  de  burin  qvtcn  ne  peut  trop  aéU 
mirer.  Son  recueil,  qui  est  très  considé- 
rable, prouve  son  oxtrèine  farilité.  ïl  ga- 
gna plus  de  50,000  ecus,  qu'il  dépensa 
comme  11  les  avait  icqnis.  1!  mourut  a 
Paris  en  1678,  à  4«  ans. 

N\\TiGBnr(  jLooia  CBASOTde).  ^«y. 

CHASOT. 

NAinriU»  on  KAJmCHILDE,  reine 
de  mrance,  épousa  le  roi  Sagetot  I*' en 

632,  et  gouverna  le  myaTmie  nver  habi- 
leté pendant  la  minorité  de  Oovis  H,  son 
Uls.  Elle  mourut  en  642 ,  avec  la  réputa- 
tion d'une  princesse  fqatement  pamiqnn 
et  vertueuse. 

NAOGEOnnE  (Thomas),  théologien 
de  la  religion  prétendue  réformée,  né  à 
•StraiAIng,  a»  Bavière,  en  IHl,  s'appe- 
lait Kirchmayer  ;  mais  U  habilla  son  non 
à  la  grecque ,  selon  la  coutume  pédantes- 
que  de  ce  Jtemps-là.  il  se  rendit  célèbre 
dans  son  ^srH ,  pat'  des  vers  satiriqnee 
contre  l'Kgiise  catholique.  Le  pfus  Umtvat 
de  ers  poèmes  est  celui  qnî  a  y»our  titre  : 
Regnum  papisticutn,  imprïiné«  en  -  iSS3 
et  1889,  in-flP,  sans  non  de  ville  ni  d^- 
primeur;  il  n*cst  pas  commun.  On  a  en- 
core de  lui  :  I  Pamachius ,  tragerdia . 
1538 ,  in-8*  ;  |  Incendia,  swe  Pyropohjtn- 
ces.tragoedia,  1538,  in -8*^;  |  Jgricultura 
sacra  y  1858,  in-8*;  |  HVnvm/nft  trm- 
gœdia,  1551,  in-8*  ;  }  Mercator  .trngœ 
dia ,  lti60  ,  in-8**.  Il  y  a  deux  éditîniis  de 
la  traduction  iranyat&e  du  Marchand 

eanma^um,  Mt,  «t  mi,  te-n.  n 

jrenanne  tfoialènie  de  IMitfefr-lfl,  oà 
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se  trouve  la  comédie  âa  maîade  , 
de  Bore.  \  I  n  C ommen faire  sur  Fnî- 
tres  de  saint  Jean  ;  et  quelques  autres 
ouvrages,  dans  lesquels  il  y  a  plus  du  fa- 
ii«ttiiM  qjMA  de  goût  et  .AB  raison.  Cet 
homme  emporté  moiirnt  en  1S7S« 

NAPIER.  rotfez  NF.PFR. 

•  NÂPPER  -  TAXDl  (James)  ,  irkn 
daii,  né  en  1757  »  se  prononça  avecexal* 
talion  en  faveur  cîe  la  révolution  fran- 
<;aise,  et  publia  en  1791 ,  au  nom  des  Irlan- 
dais unis,  une  déclaration  sur  les  ré> 
formes  qnUl  cioyaU  nécessaires  dent  le 
0ouvern»Qeat  britannique.  Quoiqn'fl  fût 
protestant  non-conformiste,  il  devînt  se- 
crétaire d'nne  association  de  catholiques 
rontatoa  à  Dublin.  Ses  Actions  parurent 
snspeMcs  au  goDtveraement  anglais  »  et 
Napper-Tandy ,  y>oiir  se  soustraire  aux 
poursuites  d*t  la  police ,  passa  en  France. 
S*étant  fixé  à  Paris ,  il  accucUlit  dans  sa 
nudion  tons  les  réfugiée  qui  partageaient 
ses  opinions.  Il  se  présenta  au  directoire  , 
et  \m  fit  af;réer  le  projet  d'un  délvarqiic- 
aieut  ta  Irlande,  où,  disait-il,  tous  ses 
conpaliiolesattendaieAtaTee  impatiance 
les  Français  pour  secouer  le  joug  de  la 
domination  anglaise.  Le  Directoire  lui 
accorda  des  troupoS  }  et  Napper-Tandy 
débarqua,  en  août  1798,  en  Irlande,  tnr 
2a  côte  occidentale  de  Donegal.  Il  publia 
Au^iiot  une  proclamation  pour  rallier 
les  Irlandais  unis  >  qui  étaient  prêts  à  le 
•aconder;  maie  les  aitlorîtéa  locales, 
averties  à  temps  du  complot  qui  se  tra;^ 
mait,  drjoiit  rcnt  les  projets  des  conspi- 
rateurs. Contraint  de  fuir  sur  un  brick 
«français,  il  débarqua  à  Rambc»urg ,  où  il 
:fut  arrêté,  avec  le  frère  d  O-Connor,  à 
la  demande  de  IM.  Crawford  ,  nuni  wie 
d'Angleterre.  Les  deux  chamores  d'Ir- 
lande l'ayant  excepté  du  bill  d'amnistie , 
malgré  les  réclamations  du  Directoire,  il 
fut  transporté  à  Dublin,  mis  Cïi  jugement 
ca  1800,  et  condamné  à  mort  por  la  cour 
du  banc  du  roi.  On  sursit  cependant  à 
TexécHtion  jusqu'à  ca  que  M.  Ouo  le  ré- 
rîania  au  nom  du  gouvernement  fran- 
co i-^.  Sa  voiture  fut  c^rorlce  ]iar  un  dé- 
Uciicuicut  de  cavalerie  jusi|u'u  Wiscou  : 
ea  Ali  là  qn*â  a^embarqua  pour  fiordeasz 
ou  il  arriva  en  mars  180â.  Son  arrivée 
fut  célébrée  par  na  banquet  civique,  dans 
lequel  il  ^iia.  uii  toast  aux  amis  de  la 
liberté  de  tous  lés  pays.  H  mourut  dans 
cette  ville  le  *M.  août  1805 ,  âgé  de  66  ans. 
Nappcr-Tandy  avait  le  titîredecolAnelan 
fciirvtee  d£  France. 

*  9iARaa\XE  (les  vicomtes  de)  ,  an- 


cienne famille  de  la  Septîmanle  on  ïmu» 

gtiedoc,  dont  l'illustration  remonte  au  11* 
siècle.  Bércn{Tcr,  vicomte  de  Narbonnc, 
aida  Raimond-Bérenger,  comte  de  Bar-» 
celone ,  à  reponaser  les  KEaures ,  en  1048 , 
et  olittnt,  en  récompense ,  la  sssgnearia 
de  Tarragone,  que  «es  «HCceiscun  ne 
conservèrent  pas.  * 

*  liAllBOiNNG.tA]lA  on  de  tARA  (le 
comte  Louis  ) ,  ministre  de  la  guerre 
sous  Louis  XVI ,  naquit  à  Colorno ,  dans 
le'duché  de  Parme,  au  mois  d'août  4755. 
Son  père  était  premier  gentniomme  de  la 
chambre ,  et  sa  mère  dame  d'honneur  de 
madame  Elizabelh,  Ifîî  "  de  Louis  XV, 
puis  de  madame  Adélaïde.  Le  jeune  Louis 
fut  amené  enPlrance  en  1760 ,  par  sa  mère 
qui  avaft  accompagné  madame  Cliaabeth 
daic;  le  voyag^c  qu'elle  fit  à  Parme  pour 
épouser  l'infant  don  Philippe ,  et  n  fut 
accueilU  avec  empressement  à  la  cour 
où  des  bruits  secrets  le  fabaient  passer 
pour  le  fils  de  Louis  XV.  Le  Dauphin  père 
de  Louis  XVI,  daigna  lui  donner  lui-même 
quelques  leyons  dans  son  enfance,  et  il 
alla  ensuite  fai^e  ses  études  au  collège  de 
Jiiilîy  Aprèslcs  avoir  terminées,  il  servit 
d  alMjrd  dans  l'artillorie  ,  puis  fut  succes- 
sivement capitaiuu  de  dragons,  guidon 
dis  la  gendarmerie,  cdonèl  du  régiment 
d'Angoumois ,  et  ensuite  de  celui  de  né- 
mont.  Il  avait  alors  ?"  ans  ,  et  comman- 
dait ce  r^giaieut,  lorsque  la  révolution 
écls(a.  Ses  devoirs  militaires  ne  raTaient 
pas  empêché  de  se  livrer  à  l'étude.  Pen- 
dant son  séjour  h  Strasbourg  ,  il  assista 
aux  leçons  d'histoire  et  de  droit  public  , 
sous  le  célèbre  professeur  Kodi ,  et  apprit 
les  pruicipales  langues  vivantes  de  l'Eu- 
rope. De  retour  à  Paris  ,  et  dans  l'espoir 
d'obtenir  une  ambassade,  il  travailla  aux 
bureaux  du  ministre  Veigennes.  Quoi- 
qu'il fût  atl^é  à  {a  maison  de  Bourbon , 
autant  par  devoir  que  par  reconnais 
sance ,  cl  spécialement  dévoué  à  madame 
Adeki'ide ,  dont  il  était  cheValier  d'hon- 
neur, H  adopUt  phnleurs  des  tdée«  nou- 
velles ;  aussi  parmi  les  royalistes  purs , 
clail-il  quelquefois  cnn<;idéré  comme /;a- 
tnott  ^  tandis  que  les  jacobins  le  regar- 
daient ooiqme  un  arisUtcraie.  Leeluibl* 
tans  de  Besançon  le  nommèrent  comman- 
dant de  toutes  les  gardes  nationales  du 
département  du  Doubs.  Bientôt  cette  ville 
fut  le  théâtre  d'une  révolte  excitée  par  le 
régiment  do  Piémont  dont  il  était  colonel  ; 
«^a  prudence  et  sî^  fermeté  parvinrent  à 
l  apaiser,  Catlc  sage  conduite  lui  mérita 
lea-Snsultea  des  JmuUet  pairiiiiiquet  >  i6- 
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àigcespar  Mercier  cl  par  Carra.  Quand 
il  revint  à  Paris,  en  février  1791,  il  trouva 
mesdames  de  France  sur  le  point  de  par- 
tir pour  BonM.  La  Moito,  .«n qualité  4e 
geatniioinnie  de  madame  Adélaule ,  lus 
accompagna  danslear  voyage.  Il  leur  fut 
Irès  utile  à  Arnai-le-Duc ,  ou  Mesdames , 
malgré  leurs  passeporti»  foteoi  «rrétéee 
par  ordre  de  la  commune.  Ayant  pu  s'c- 
'  chapper ,  M  de  Narbonne  courut  à  Paris, 
réclama  et  oUlinl  de  1  ass«nil)l4e  un  dé- 
fret  qui  leur  prnnU  de  continuer  leur 
ruule.  Après  qu'il  eut  conduit  Mesdames 
.iRornc,  îl  revînt  en  France.  Peu  de 
temps  après,  eut  lieu  le  maUieurcux 
voyage  du  roi  à  Varenooti  IftCOmIe  «yeut 
été  nomné  àoetle  époque  maréciMlrde- 
camp  par  l'assemblée  ,  n'accepta  ce  f^rade 
que  lorsque  Louis  XVI  eut  adhéré  4  la 
cuiistxiutiou.  Cependant  SI.  de  Merboone 


acqoéreil  de  jour  en  jour  une  plut  grande 

popularité,  et  il  n'y  paraissait  pas  insen- 
sible; elle  hn  vaiul  le  portefeuille  du 
ministère  du  la  guerre  le  G  décembre 
179I*  Bèt  les  preiniers  Jourt  de  son  admi- 
nistration il  alla  visiter  les  frontières,  et 
eut  le  talent  de  faire  (îoùler  àlaplupai't 
des  oliiciers  de  l'armce  la  nouvelle  con- 
stâtolion»  quidésetnait,  aeloci  lui»  devait 
yoUTemer  la  France.  Le  rapport  de  ce 
voyaç^e  fut  couvert  d  applaudissemens  à 
rassemblée.  Son  acinUe  était  prodi- 
gieuse ;  Il  occnpelft  loi  seul  rassemUée 
plus  que  tous  les  autres  ministres  ensem- 
ble. Un  de  ses  plans  favoris  était  de  se  pré- 
parer à  la  guerre  sans  l'exciter,  li  iorma 
donc  une  armée  de  cent  cinquante  mille 
hommes»  prêts  à  marcher,  et  auxquels 
on  donna  pour  chefoRocbambaud ,  Luck- 
ner  et  Lafayette.  Il  obtint  pour  les  deux 
prçmierale  toMon  de  maréchal  de  France 
et  le  leur  remit  k  la  tête  de  Vannée.  Ses 
piainte«i  réitérées  sur  les  menées  secrètes 
qyi  tendaient  à  la  désorganiser  Irritèrent 
les  jacobins ,  qui  te  montraient  déjà  for- 
faidaMfft  ;  et  let  Girondins ,  qui  l'avaient 
jusques  alors  secondé  ,  n'osèrent  plus  le 
défendre.  Les  besoins  de  l'armée  nécessi- 
tant de  prompts  secours ,  U  entit  plu- 
eieuri  foU  la  dwmande  à  TaitemUée»  qui 
n'était  pns  toujours  d'avis  de  les  lui  accor- 
der. Le  23  janvier  1792',  il  répéta  ces  de- 
mandes avec  une  énergie  qui  cau^  du 
tamullB  »  welammtBl  panni  le  eSié  gau- 
che. Les  jacobins  en  effet  avaient  en  vue 
la  dissolu  lion  de  raruice,  clfins  le  but  d'en 
recomposer  ime  qui  leur  lut  dévouée  ; 

£»ur  prévenir  la  ddlMlion  die  troupe»  t 
.  dt-NarkOMio  iirniiMi  d'à»  doMMc  te 


commandement  au  duc  de  Brunswick  qui 
t  cfiL'^a.  Déjà  on  pré\  oyait  sa  chute  qui 
fui  encore  accélérée  par  la  mésintelligence 
qui  s'était  dedarée  entre  lui  et  BertianA 
de  MullcviUe,  alors  ministre  de  îa  ma- 
rine ,  dont  les  vues  royalistes  elaif'nt  oii- 
Uéretueut  opposées  à  cciie*$  de  sua  coUe^ 
gue.  n  ^apprêtatt  à  quiHer  le  mlnltfèr» 
lorsqu'il  fut  destilué  le  10  mars  1792. 
M.  de  Narbonne  alla  <<e  réfuj^ier  à  l'ar- 
mée ,  d'uù  le  roi  la  rappela  bicniùt,  et  il 
était  arrivé  à  Paris,  dit  le  7  aoAt.  Après 
la  funeste  journée  du  10,  il  fut  décrété 
d'accusation  par  l'assemblée  ,  et  mis  hors 
la  loi  par  la  comn^uiic.  il  parvint  à  s'é- 
chapper  par  ks  Imqs  offices  de  widime 
de  Staei.  n  était  à  peine  arrivé  à  Lon- 
dres, qu'il  apprit  la  manière  dont  était 
traité  Louis  XVl.  Constamment  allacbé  à 
la  personne  de  oet  infoctpné  monarque* 
il  voulut  domier  fat  feeaiva  4*mi  noUe 
dévouement.  On  sait  que  la  constitution , 
ainsi  cpic  notre  Charte  actuelle ,  sou- 
mellail  les  naaislres.  à  la  responsabUlté 
de  toue leurs  actes  mlnlstéricle.  I»  tmut 
Louis  crut  pouvoir  sauver  le  roi  en  le 
dé'  bavfn'iHit  des  accusations  que  l'on  in- 
(ciitoiL  a  ce  prince.  Ayant  réuni  tous  les 
anciens  ministres  de  Louis  XVI,  qulso 
trouvaient  à  Londres  ,  il  leur  proposa 
«  de  demander  en  eomnmn  à  la  Convcn- 
»  tion  nationale  un  $tmf-cottdmt  pour 
être  admis,  à  la  teffe  et  y  rédanur, 
p  pendant  la  durée  du  procès  ,  la  respon-* 
a  sabilité  dont  ils  avaient  été  cbarijés  dans 
»  les  actes  de  leur  ministère.  »  il  leur  fai- 
sait envisager ,  par  cp  dévouement  subli- 
me ,  une  mort  certaine ,  mais  glorieuse... 
Mais  M.  de  Narbonne  fut  le  seul  des  mi- 
nistres qui  parût  décidé  à  la  braver,  U 
demanda  en  effet  li  Canvanlion  va 
sauf-conduit ,  qui  lui  fut  refusé  malgré 
ses  vives  instances.  Il  prit  nîors  le  parti 
d'adresser  à  celte  asisemblee  un  Mémoire 
justificatif  de  Louis  XYl  ^  et  en  envoya 
un  double  à  H.  de  Malhesherbes  »  qui  lui 
adressa  de  la  part  de  ce  prince  de  ton- 

clians^  remercimcns         et  de  tristes 

adieux  1  Ce  Mémoire  figure  parmi  les 
pièces  du  procès.  IL  de  Narbomio  qirilta 
rAn(;lcterre ,  lorsque  les  hostilités  con>- 
iTicnrcrcnt  entre  cette  puissance  et  la  ré- 
publique française  ;  il  passa  en  Suisse  , 
puis  en  Sowbe ,  et  enin  m  teo.  Au 
commencement  de  1800.  lors  de  la  créa- 
tion du  consulat,  il  revint  en  France, 
où  ii  demeura  ignoré  jusqu'en  1909»  A 
cette  époque,  le  minUlredo  lagasrre 

^CIalkQluifitvMlA»  M«radndelj«irti»- 
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nant  -  général.  Nommé  gouvcnMST  de 
Raab  jusqu'à  la  paix  de  Sdiœnbrunn  ,  il 
occupa  eotuite  ce  même  poste  à  Trieste , 
ak  il  •«tronvm  ta  mèn  ;  eHe  tfj  était 
élablÎA  «prîâ  la  mort  de  Me;>daines  de 
France  qu'tîln  n  avait  pas  quitlées. 
Trietle,  il  se  rcu  Ut  à  IMuoicb»  enq[iiaUté 
denlnlilr*  pléaipotenAMte  4é  France 
anprèsdu  roi  de  Bavière.  Sfli  nMiiières 
aimables  plurent  à  Bonaparte  ,  qui  le 
nomma  ensuite  son  aide-dc-canip.  M.  de 
Narbonne  avait  ce  ton  aisé  et  dislinjjué 
de  rancieaiifrcoar;  Ms  bons  mots  étaient 
rrpélés  pirtotil,  et  socTvpn*  Napoléon  se 
plaisait  à  ses  réparlies  lities  et  injjénieu- 
ses.  Lors  des  scandaleux  débalâ  de  Bo- 
oaparte  ceatre  le  ptp»  Fie  VII ,  le  pre- 
mier  dit ,  en  s'adrcssAnl  à  M.  de  N'ar- 
Itomie  ;  «  Je  sui<'  trnïé  d'introdairo  une 
»  autre  église  pour  mon  compte ,  et  le 
»  paye  rai»awgi>atl^  Ife  alMno^  «vee 
»  les  siens  comme  il  l'entendra.  —  Vous 
»  n'en  feret  ri(»n  ,  répontlU  avec  vlvr^riié 

*  SI.  de  ^arboiine  ;  il  n'y  a  pas  dans  ce 
^mmaetA  mbb  d«  feMgiMi  m  France 

*  pour  fm  foira  deax.  «  Ce  mot ,  qui  n'é- 
inll  pas  san-?  profondeur,  produisit  son 
effet»  et  il  ne  tut  plus  (^ueMioa  de  nou- 

éfl^.  IftOMiM  da  HaAoïiiiB  fit  la 
désattreuse  caiii|Mi8iie  de  Russie ,  après 
laquelle  il  fut  nommé  ambassadeur  à 
Tienne.  Il  passa  ensuite  à  Prague  pour 
aitimer  des  négoelatioiia  de  paix ,  qui , 
cependant  n^étÀst  yaa  dans  lea  ptaas 
ambitieux  de  Rn;ir\parfc.  Vnr  autre  inis 
sion  importante  l'ayant  amené  a  Torgau, 
il  y  fit  une  ciiute  de  cheval  asses  dan> 
9ei«Q«a,  «I  les  soins  qnTI  na  cassa  de 
prodiguer  auxmalide^;,  encombrés  par 
milliers  dans  cette  place,  Itii  fircrU  rou- 
tracler  une  maladie  incarabie  qui  le  con- 
•ûMi  «m  ttasihww ,  la  ITnovanAfratStS, 
U  l'âge  de  58  ans.  Quoiqu'il  eût  été  plus 
glorieux  pour  M.  de  Narhnnnp  ,  njirès  s'ê- 
tre moatré  si  attaché  au  roi  légitime ,  de 
napa»  aa  raugwr  aoTOias  artysawi  da  Wé- 
poléon ,  et  quoique,  avant  cette  époque , 
on  eût  pu  lui  ri'procher  son  trop  d'aflmour 
pour  la  popularité,  il  ne  mérite cepen- 
daHl'pas  .les  attaques  TtelentBS  de  M. 
BMtraad  de  Molle  ville,  daoi  mi  Mé- 
moTTs  stir  !a  révoîuiîon. 

I^ARCISSE  (saint),  passait  dopais 
long-temps  pour  «■  êê»  jtltM  YOftneiis 
prêtres  du  clergé dtaJéronlem,  lorsque, 
l'évéque  étartt  venu  à  mourir,  i!  fut 
choiri  pour  son  successaiHr  :  il  avait  alors 
8t«af I  taa  ff^tMà  dgv  ne  Vempèdia  pas 
de       totttes  Wa  l^adteat  d^n  Imb 


pasteur.  Un  jour  l'huile  de  Parlée 

TKuit,  i!  fil  remplir  les  lampes  d'eari  ,  el 
aprcs  qu'il  l'eut  bénie ,  elle  se  trouva 
cbangéa  en  huile.  Tfoîi  scélérats  aoca-> 
sèrcnt  le  saint  prélat  d'un  erfme  énorme, . 
confirmant  leur  calomnif^  par  une  hor- 
rible imprécation.  IMarcisse  leur  par- 
donna généreusement  cette  cakHwiie, 
qui  lui  servit  de  prétexte  poor  eolvra la , 
désir  qu'il  itvrtit  dppnis  long-temp^  d.* 
vivre  dans  un  déserl.  Peu  de  teu  p;* 
après ,  ces  malheureux  moururent  de  U 
mort  qu*fls  if>étaieat  etta-mèities  désirée. 
Dieu  fil  connaîlre  h  ce  saint  viriil  in? 
«jti'i!  devait  reprendre  l«j  soin  da  son 
église  :  il  obéit.  Ayant  supplié  le  Seigneur 
de  hri  marqœr  ton  anocetseur,  alha  do 
se  décharger  sur  lut.  dans  sa  cailucîté, 
d'une  pirfie  du  fardeau  pa=itaral ,  il  eut 
révélation  que  ce  serait  saint  Alexandre, 
évèqoe  de  Fla^faMlle*  Oèi  le  lendemain, 
celui-ci  arriva  eeMUnc  par  hasard  à  Jéru- 
salem, et  fui  fort  surpris  de  s'entendre 
nommer  coadjuteur  ^  $Bxai  Narcissa, 
lequel  prolongea'  encore  de  ifanlre  ena 
une  vie  qui  avait  été  une  leçon  conti- 
nucM*;  de  toutes  les  vertm.  Il  fut  enlevé  à 
ses  ouailles  vers  l'an  216,  âgé  de  116  ans, 
après  s'être  trouvé ,  vingt  ans  aupara« 
vant ,  an  concile  de  Césarée  en  Palestine^ 
assemblé  pour  di'rii'îiM'  qncl  jnîir  nn  de- 
vait célébrer  la  pàque.  L'n  autre  événe- 
ment remarquable  de  son  épiscopat, 
c'est  d'avoir  élevé  nn  grand  homme  an 
sacerdoce,  dans  la  personne  d'Orîf^ène. 

NARCISSE,  affranchi,  puis  secré- 
taire de  Claude ,  parvint  au  plus  haut 
dtgié  de  yelnenre  eods  «et  emyerenr. 
Le  vil  courtisan  profitant  de  sa  faveur, 
et  dr;  la  faiblesse  de  5on  imbécile  maître, 
uu  s  en  servit  <|ue  pour  perdre  ceux  qui 
penvalanl  nnire  k  tie  férinnei  et  pour 
s'enrichir  de  leurs  dépouilles.  Après  que 
la  révolte  de  Scribonien  eut  été  étotifféc  , 
assis  à  côté  de  l'empereur ,  il  présida  à 
la  MdaHHwtlen  dee>  eeeneâs  et  ae  fli 
adjuger  leurs  biens.  Ses  crueRes  vexa- 
tions le  rendirent  riche,  dît-on  ,  de  cin- 
quante millions  dé  revenu,  il  n'était  pas 
motos  prodigue  qn'avMe  d^oennnder ,  at 
ses  déposes  ne  le  cédaient  pas  à  celles 
de  l'empereur  même.  L'impératrice  Mcs- 
saiine»  jalouse  de  aet  excès  d'autorité» 
▼•Éhiteenvener  «et  «rguBMeux  favori« 
■te  en  IM  le  rrtettne»  «t  périt  immolée  &« 
«hT  \  etigeancc.  Tandis  que  Qatide  se  trou- 
vait à  Ustie ,  occupé  d'un  sacrtfice  ^  Nnr- 
eteee'f  tend»  nlini  révèle  le  faenlen» 
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teravec  Silius.  Il  le  rauicnvî  ensuite  à  la 
liaison  de  Snius ,  où  celle-d  célébrait 
uncor(jic,  et  doîine  l'ordr  e  de  l\  î  t-m-  à 
nn  centurion.  Narcisse  fut  récompensé 
tie  ce  service  par  la  questure.  Agrippine 
fat  plus  bmreoM*  ESte  oWfgca  MftfebM 
do  se  rendre,  pour  sa  santé ,  aut  eaux  de 
la  Campanie,  et  clic  le  força  eiis\xUe  de  se 
donner  la  mort,  i  au  64  d»  Jésus-Christ. 
Cet  Imolent  et  fintoetn  alfmieU  fot  re- 
(TTCtté  par  Néron,  qtii  trouvait  en  lui  un 
confident  très  bien  ;issarli  à  ses  vices  en 
core  caciiés  :  Cujus  tibditis  adftuc  vHiu 
mire  emt^rmibat .  «lit  Teciie. 

1  •  \.\r.DrM  (PiETRo),  célèbre  violo- 
niste de  Toscane  ,  demeura  long-temps  à 
Padoue ,  fut  ensuite  emplojé  dans  la  mu- 
sique Al  due  ée  Wortenber^,  et  de 
là  se  rendit  à  Livourne  où  il  composa  la 
plus  grande  partie  de  se?  ouvrages.  La 
niacie  de  son  arcbct  était  telie,  qti'on 
croyait  entendre  plutôt  une  véfac  qu'un 
instrument  de  tnuiiq^  Il  «MVrat  à  la 
fin  du  18*  siècle. 

'NARivfMY  (BAsas) ,  littérateur  russe» 
mort  dans  «n  àgc  peu  •▼aBcé  ma,  mois 
de  juUet  ,  est  auteur  d'une  tragé- 
die tn  prose  intitulée:  Dmitri  Saniozva- 
netse  ou  le  fcMX  Dmitri  ;  mais  les  ou- 
vrages qui  Tont  fitif  CMinftttre»  iartoot 
en  Russie ,  ce  sont  des  romans  de  mœurs 
dont  voici  les  priucipaui  :  ]  ÂrlHi&n  ^ 
a  vol.  in-iî/  Saint-Pétersbourg,  1822; 
(  Boursak,  fif<^ou  ,  4834  ,  k  vol.  ;  ]  Les 
deux  r^Mm,  Ibid.  1825 , 3  vol.  ;  |  Im  Soi" 
réc's  Slavoimes^  1826,  Sainl-PétersboTtrr^ , 

2  vol.  n  a  laissé  un  ouvrage  posthume 
que  l'on  dit  supérieur  aux  précédens ,  et 
ifoi-est  intitulé  le  Ga-àtatrusêe,  La  Hepue 
rnri/clopr  ii  -jvf  a  rcn'lu  cfimptc  de?  ou- 
K*rafjes  de  sSarefny  ,  tome  ^ ,  1829  ,  4^ 
vol. ,  page  111. 

•HAM  (GeMmi.u).  pr^tn  cttMI- 
quc  irlandais,  né  en  fGGO  dans  le  comté 
de  KiMnre,  fît  ses  hutnaniles  à  IS'aaj, 
petite  viile  de  ce  comté ,  re^ut  la  prè- 
trieerenMm.din»  1»  Tille  de  KillEènny , 
et  Varinrc  «;ti*^  ante  il  partit  pour  Paris, 
»)ù  il  :ir)ievu  ses  t^tndfs  au  collège  irlan- 
dais ,  dont  il  déviai  proviseur.  £n  1694 
O     fit  neeTeir  dedeiir  es  droit  dvllei 
ranon.  Deux  ans  après,  il  fut  chargé  de 
réduf'ntinn  du  comte  d'Antrim  ,  seif^n^'ur 
catholique  avec  lequel  il  voyagea,  il  re- 

tonim «moite MMde,  et  Ail  yeéf  lu 

de  la  cure  de  Saint-Michan  dans  la  ville 
d«  l>abîtn.  n  continua  de  jouir,  dans  ce 
fKynTean  poste»  de  Testime  générale  , 
1^  la  part  des  pffeleilans,  ^  ren- 


daient justice  à  son  mérite  et  &  sa  modé* 
ration.  Il  avait  de  la  fiiélé ,  du  xèle ,  dd 

talent  et  toutes  les  vertus  ccclésiastiqnet. 
Il  est  auteur  des  écrits  su i vans  :  |  EîcA 
modeste  et  fidèU  des'  principaux  poird* 
cmtroversés  entre  bfê  tmlhôHfÊfn  iv- 
>7îains  et  lex  proff^tam  .  Anver'îPt  Lon- 
dres, 46î)9,  ia-4*  ;  |  des  Prières  et  des  Mé- 
ditations^ 170S  .  in-i2  ;  \  une  Traduction 
du  mwryeau  'Pastament ,  en  ta^^îs ,  avec 
de?  note-  niargînaîes ,  Londres,  1703- 
in-li  ;  ]  Règle  et  pieuses  mstritrtion'! 
c  miiJosées  pour  l'aiHincement  sptrtiuel 
d  unedéocte  iignw,  etc.,  BdUta,  19fi, 
in-16  ;  (  Réponsr  h  vue  brochure  fnli- 
luléc  :  Conférence  eiiO-r  ?f.  Clayioji  ,pré- 
ùetidaire  de  l'église  de  Saint-Michan  à 
rhàttth  t  el  99  docînur  9fiÊfi ,  ft^êÊti 
mm'n^ Dublin,  1722,  în-4'  ;  |  Lettre  de  con- 
trover<(e  au  curé  de  Naa^  Dublin  ,  1792, 
iu-4  ;  \  Lettre  a  mylord  Edouard,  arche- 
sfétfim  êe  Tmmt  m  répimm  à  aon  ^9i9 
charitable  à  tons  ceux  cpri  sont  de  la  com- 
umnion  de  ITE^lise  de  Rome,  Dublin, 
17âO,  ift-8®  ;  j  Histoire  aifréjfée  du  put" 
gtMwim  â»  udid  fkUrSeB  et  dr  ait  pi^ 
lerinageSj  en  faveur  de  ceux  qui  aont 
curieux  de  connaître  les  particuîaritt's 
de  ce  fameux  endroit  et  pèlerinage , 
«■ni  aftébréa  dam  raatfquité,  BnilMB, 
1710.  On  lui  attribue  en  outre  la  TVa- 
dur t ion  des  OEuores  de  M.  Papin , 
converti  par  Bôssuet,  Paris,  17S3,  9  vol. 
in-12,  avec  la  de  l'auteur.  Nari  mou- 
r«t  le  S  iBars  tTlê.  Il  étaft  eafltiDMit  «an* 
trôversi-^fe. 

*  NARLVO  (  Don  -  A?(TorNE  ) ,  un  des 
premiers  chefs  de  Tinsarrection  do  royao- 
me  de  Grenade,  en  Ami^rique  ( Goioa»^ 
bic  ) ,  naquit  vers  1760  à  Santa-Fé-de-Bo- 
gola,  et  manifesta  dès  ?a  jeunesse,  dej 
principes  d'indépendance  que  fortifia 
aBcervla  oeirvello  de  la  févauUoa  fma- 
çaîse.  Ses  liaisons  avec  des  jeunes  genf 
ausft  çffiltés  que  lui  ne  tardèrent  pas  à  le 
rendre  suspect  ;  il  allait  être  acrélé ,  lor»* 
qi«ril  iVniîarqaa  po«r  Cadîa»  d^  il  aa 
rendit  à  Madrid.  Il  se  présenta  au  goa>* 
vemeur  du  conseil ,  dans  cette  capitale , 
espérant  que  cet  acte  de  jioumi&sioQ  fe- 
rail  eeaaer  las  ywiraaHas  dlilgéaa  eoalM 
M.  11  s'était  trompé  ;  cependant  il  p«t 
emrore  s'échapper,  et  il  se  réftîf^îa  en 
France.  Il  passa  quelque  temps  après  en 
Angleterre ,  lorsque  la  guerre  édataaaApe 
ce  pays  et  l'Espagne,  perstMdé  la 
cabinet  de  Londres  icrnndpr?(ît  ses  pro- 
jets, dont  la  réussite  devait  amener 
l'ftffi^lMissemeDt  de  cette  puissance  e» 


m 
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IMmito'  Qa  assure  que  Pitt  donna  ^mI- 

ques  inslructlons  à  Narino ,  qui  retourna 
secrètement  à  la  JKouveUe-Grenade  j^our 
ocjgaidser  m»  révolte.  Roeonna  et  ar- 
rêté» iî  fut  jelâdani  une priton  où  il  de- 
iTifTira  plusieurs  nnn('p5;il  n'obtint  d'en 
«orlir»  qu'à  la  condition  qu'il  ne  quitte 
cait'pasâanta-Fé,  et  qu'il  serait  toujours 
■ccompagné  d'un  soIifll«  Bientôt  Miranda, 
qui  avait  été  aide-de<camp  de  Dumourici, 
lit  éclater  Tinsurrection  de  Caracas  (iiiii)  ; 
Tordre  fut  alors  donné  de  transférer  Na- 
ffno  à  Cutbagène.  Il  en  furévint  l'exécu- 
tion et  se  retira  à  Santa-Marla,  où  il  fut 
reconnu  et  arrête  de  nouveau.  Une  in- 
turreclion  ayant  éclaté  encore  sur  ces 
entrefaites  dans  la  vUle>  de  BœacMca, 
où  il  était  emprisonné ,  ses  fers  furent 
rompus,  et  aussitôt  il  prit  part  au  soulè- 
vement de  ses  compatriotes.  Is'ominé  se- 
oé^atre  da  coii^r^delaNoitvèUe^re- 
nade  ,  il  feignait ,  pour  mieux  arriver  à 
son  but ,  d'agir  au  nom  et  en  faveiir  de 
Ferdinand  Yii,  aloi^  prisonnier  de  Bona- 
parte ;  mile  lluino  qni  voulait -détrftnir 
son  maître  légitime»  et  être  roi  lui-même, 
écarta  le  président  D.  Juan  Louino  de 
lajuote  formée  dam  la  province  de  Cuo- 
dinamarca,  sons  le  wmÛaeottéff^dUê^ 
tortUamMutnl.  Il  se  mit  à  sa  ptosa,  et 
commença  à  commander  avec  iine  au- 
torité souveraine.  Il  proposa  alors  de 
nouveaux  plans ,  et  parât  s'opposer  aux 
décisions  du  congrès  général.  Nouveau 
Robespierre,  Narino  voulait  ('taVlir  une 
république  une  et  indwisible  s  dont  ilde- 
viendrait  dictateur.  Il  trouva  néanmoins 
m  grand  nombre  d'ennemis  dans  les  fé- 
déralistes provinciaux;  et,  au  moment 
où  il  se  croyait  asseï  fort  pour  braver  le 
congres  »  un  des  corps  de  son  armée , 
sous  les oidrasd» général  Baraya,  se  dé- 
cl:îra  pour  le  congrès  ,  et  s'empara  de  la 
ville  de  Tunjo,  capitale  de  la  province 
de  ce  nom.  La  guerre  civile  ne  tarda  pas 
à  ééUter  (janvier  1819^  Narino  se  mit  à 
la  téte  des  troupes  qui  lui  restèrent  fidè- 
le» ,  livra  bataille  à  Baraya,  et  fut  vaincu 
à  Paioblanoo  :  lUors  plusieurs  villes  aban- 
donnèrenl  sa.  cause  et  se  dédarèrent 
pour  le  OOngrin.  Yaincu  une  seconde  fois, 
11  s'enferma  dans  Santa-Fc ,  où  il  avait 
de  nombreux  partisans.  Baraya  vint  l'y 
assiéger.  Privé  de  tons  moyens  de  d^ 
Isnse,  Narino  crut  pouvoir  réussir  en 
Jouant  le  faux  rôle  de  héros:  il  promit 
donc  de  se  démettre  de  k  présidence,  et 
proposa  ensuite  de  s*asller  foUoiénie  de 
m  MonveUa^^renade  yonmi  ^'«i  m- 


padât  les  biens  et  la  vie  des  habttsaf  i 

aucune  de  ces  propositions  ne  fut  accep- 
tée ,  et  lescbefs  fédéralistes  exigèrent  que 
lui  «t  les  habltans  de  Sanla-Fé-  se  ren- 
dissent à  discrétion.  On  livra  l'assaut: 
les  assiégés,  ainiîics  ^ar  le  dcses^)oir, 
repousièrenl  les  ajssicjjeans  ,  et  dans  une 
^  i^j^ureuse  sortie ,  ils  les  défirent  com- 
plètement. Un  roonoment  fut  élevé  à<^ 
Santa-Fc  ,  rn  mémoire  de  cet  événement. 
Cependant  une  armée  royale  espagnole, 
sous  les  ordres  de  Montufar ,  vint  nieitrc 
fin  aux  dissensions  Intestines.  Ce  général, 
secondé  par  Montés ,  défît  les  Indépen- 
dans  àQnito  et  à  Popayan,  et  s'empara 
do  ces  deux  villes.  L«  congrès  de  la  Nou- 
veUe43renada  et  lea  provinces  dissidso- 
tes  se  réunirent  dans  ce  dan^^er  commuOt 
et  mirent  à  la  tète  do  leurs  troupes  Na- 
rino ,  qui  paraissait  avoir  renoncé  à  ses 
projets  aaabiiieux.  Il  avait  sous  ses  oiw 
dres  deux  autres  chefs  ,  Cabal  et  Mou- 
salvo.  ïl  obtint  quelques  avantages  sur 
les  royalistes  à  Popayan  ,  où  il  établit  un 
gouvernement  popriaire,  et  à  Aranda, 
d'où  il  partit  \mit  Pastos,  ville> située  de 
l'autre  colé  des  Andes,  et  qu'il  espérait 
surprendre  avec  un  corps  de  l'armée  es- 
pagnole ,  qui  y  Mt  cantonné.  Il  mar» 
etaait  avec  son  avant-garde ,  tandis  que 
le  reste  de  son  armée  le  suivait  à  quel- 
que distance.  Bientôt  la  nouvelle  se  ré- 
pand que  ce  corps  a  été  défait  par  les 
royalistes,  et  Us  attaquent  j^resque  au 
moment  môme  son  avant-garde,  la  cul- 
butent et  font  Narino  prisonnier.  Il  est 
conduit  à  Pastos,  où,  à  sa  grande  surprise 
il  ne  reçoit  pas  la  punition  des  rebelles  ; 
mais  il  est  envoyé  à  Quito,  puis  à  Lima, 
et  cntinÀ  Cadix,  o  ù  il  se  voit  enler  nié  dans 
la  même  prison  où  Uiranda  était  mort 
sia  ans  aupÉlavant.  Sotb  fils,  voulut  par- 
tager son  sort.  Narino  mourut  en  prison  » 
à  rà{je  d'environ  soixante-trois  ans.  On 
sait  quels  ont  été  les  résultats  de  sa  ré« 
voltr.  «orillo,  opposé  à  Solivar  (en  i814) 
{voyez  BOLIVAR)  ,  eut  d'abord  de  bril- 
lans  snrrès  ;  mais  ce  général  et  son  suc- 
cesseur Torre ,  accablés  par  le  nuoibre , 
durent  céder  après  avoir  défends, 
qu'à  la  dernière  extrémité  ,  les  droits  de 
leur  souverain.  La  Nouvelle-Grmade  , 
sous  le  nouveau  nom  de  Colombie ,  pro- 
dama  son  indépendanee  en  IBi3>  et  dnux 
ans  après  fut  reconnue  par  l'Angleterre. 
L'insurrection  s'étant  propagée  dans  toute 
l'Amérique,  les  dmix  Mexiques ,  le  Pé- 
rou ,  et  enfin  toutes  les  «Dloniss  espagn»* 
les,  escfpté  Cubai  s«  sont  loQilraitgà 
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1  auiorilc  du  roi  d'Espagne  qui  ne  possède 
plus  rien  sur  M  Ttiste  coRtiAenl ,  oft  M 
dMBiBBtiMi  t'éleiiMt  flvr  iioimenses 

contrées. 

*  NARO  (BBMorr),  cardinal,  préfet  de 
la  congrégation  ée  la  dtodjÉîl»  régu» 
Hère,  8t  ârchiprétre  de  Salntt^ Marie- 
Majeure,  né  à  Rome  le  26  juillet  1744 
d'nne  famille  noble,  entra  dans  la  car- 
rière ecclésiastique  at  s'éUrf a  an  iieii  ûê 
tttupê ,  par  Mm  mérite  et  par  ses  vertus  , 
aux  plus  hautes  dignités  de  ITf'^H'if'  •  d'a- 
bord chanoine  du  Yi^can  y  il  lut  aussi 
caraérier  secret  4e  OÉiMniXllk  Fit  VI 
1»  déctora  prélat  éemaitiqaa  at.rtféri»- 
daire  des  deux  signatures  ;  plus  tarfi , 
le  saint  Père  lui  donna  place  parmi  ie& 
pmtents  du  bon  gâuvCffMnmt  ^ 
la  CoAtalte.  Pie  VU  la  MHna  en  4tM 
clerc  de  la  chambre,  et  en  1807  ,  ma- 
jordome rt  préft't  des  palais  apostoli- 
ques. Devenu  cardinal  le     aaaiS  4M#* 
aooalaitoe  4a  Sâàît  OMwiWftlIagpae  dis^ 
tingua  par  son  ?rtn  prmr  la  splendeur  du 
culte  divin  et  par  les  dons  qu  ii  lit  à  l'é- 
glise de  son  titre,  à  la  BasUi^  de 
SÂit»-1latla-lii|««n«i^d'autraa  égUMB 
et  pieux  étaWisscmcrts  dont  il  était  le  pro- 
tecteur. Le  cardinal  JNaro  est  mort  à  Kome 
le  6  octobre  1833,  après  avoir  reçn  lease- 
cooart  de  la  T«U«loa.  VJMiIê  m  Mé- 
gion  lui  a  consa rri  Tino  NùtittéUHWSa 
numéro  du  25  octobre  1832. 

NABSÈS  ou  NARSI»  T  roi&as&amde 
4e  Perse  «  après  Varanas  sor  i)Én;i»QMa 
sur  le  trône  en  l'an  896.  Il  s'empara 
de  la  Mésopotamie  el  deTArménie.  Maxi- 
roien-Oalère,  envoyé  contre  lui  par  Dio- 
détterf,  Ttat  d'abord  tau»)  nais  «MaOe 
il  défit  les  Perses ,  oMigea  leur  roi  à  pren- 
dre la  fuite,  et  lui  envoya  ses  femmes  et 
ses  tilles.  I^arsès  prit  le  par|i  de  faire  lu 
pâte  avee  les  nomatos.  ett  ««dta 
pour  cela  cinq  provinces  suf  le  Tigre  ;  et 
il  mourut  en  303,  après  un  règne  de  sept 
ans.  -n'était  point  un  de  ces  rois  qui 
flMtlmtleargtelre  à44lèa4r*ltvrs  peu- 
^BS,  et  leur  bonhenr  à  les  rendre  heu- 
reux. L'ambition  fut  le  seul  motif  de  ses 
actions ,  et  cette  ambition  causa  sa  perte. 
Son  fils  HormMai  VA  smaédlB. 

NARSÈS, eunuque  persan ,  et  l'ui  des 
pins  p;rand?  j;«'ii('raux  de  son  siècle,  SOUS 
l'empereur  Justiuien ,  était  d'une  nais> 
sance  obscure;  dès  sa  jennesse,  il  rem- 
pill  M  ioacUona  domestiques  auprès  de 
cet  empereur,  qui  le  distinnai  bîentêl 
et  lui  ouvrit  la  carrière  des  iionneurs.  H 
remplit  d'aJ»ord  plusieurs  ambas&ados. 


Bélisaire  ajant  jété  disgracié,  Narrés 
eommmda  l'atnfie  reitiatne  contre  lea 
Gôths ,  les  défit  Tan  en  deux  bataille», 
et  donna  la  mort  à  leur  roi  TotiJa.  Narsès 
fContinua  de  remporter  des  victoires;  il 
sofomit  lotttes  las  villes  de  1  Italie  et  fol 
nommé  «tarqae,  dignité  qn'tt  eanierv» 
quatorze  ans.  Justin ,  neveu  el  saccaa- 
seur  de  Justinien,  le  rappela.  On  ra* 
iOIlla  ^pid  fimpératrice  Sophie ,  irritée 
contre  lui ,  lui  fit  dire  «  de  quitter  las  ar- 
»  mes  ,  VA  tîo  vrnir  filer  avec  Icsfemjaet;* 
lui  reprochant  ainsi  qu'il  était  eunuque, 
ft»  ajoute  que  ce  grand  homma  répondit 
qu'il  /tii  ourdirait  VM»  toile  ^ellë  W  dV- 
ffraft  pas  aisément.  Narsès  se  retira,  à 
Napies,  d'où  il  vit  avec  joie  Jos  Lombard* 
favnaeer  l'Italie.  Les  llomains  etirayés 
obtinrent  du  pape  qu'il  emploierait  ta 
médiation  auprès  cJc  Narsès.  Le  viatn 
générai  alla  s'ctul  lu  au  capitolc,  et  mou- 
IM  è  Rome  daiu  une  citréme  vieilksse. 
«  Cal  ennuqve ,  dit  un  historien ,  joignait 
»  aux  \'{\cn%  d'éclat  une  fidélité  très  in- 
B  tarte,  et  qui  ne  céda  qu'à  la  disgrâce  la 
»  plus  outrageante.  Un  amour  extrême  de 
»  lajiuilice  et  de  la  discipline  ne  aovlfridt 
»  pas  le  moindre  désordre  dans  sm  armée. 
»  11  faisait  surtout  ad  mirer  en  lui  une  piété 
»  sincère ,  qui,  ayant  été  le  principe  de  son 

•  premier  attachement  ai»  Romaiias ,  fut 
»  l'âme  do  toutes  ses  vertus.  Sa  confiance 
1»  en  Dieu  et  la  viTacîlé  de  sa  foi  étaient 

•  parvenues  à  ce  degré  qui  opère  les  mer*- 
»  wHIeasetlelle  foi,  encore  j^os^pia  son 
»  habileté  naturelle,  tout  éminente^tfeQs 
»  était .  îa  cause  de  ses  succès  étonnan;;.  s 
Le  cardinal  Baronius  prétend  que  Narsès 
mi  le  même  que  celnl  qol  s'étant  révolté 
oontro  Phocas,  périt  par  le  dernier  Snp^ 
plice  ,  vers  la  fin  du  6^  sièHe ,  ou  au 
commencement  du  7*.  Ce  fait  parai i  con- 
tre tonte  vraisemblance,  l'eunuque  per- 
san anraH  eu  alors  cent  ans,  puisqu'il 
servait  dans  les  troupes  de  l'empereur 
Justinien,  en  538.  D'ailleurs ,  le  ^arsès 
que  ni0Û*  atMIer  Tan  GOé  avait  été 
un  des  gardas  de  Commeniiolae,  général 
de  l'empereurMaurice  :  ne  peut  il  que  Nar- 
sès qui  a  voit  acquis  tant  de  gloire  en  Italie 
contre  ka  Gelhi,  fiitt la  même  honome, 
et  qu'il  eût  été  rédolt  ft  ht  simiâe  qualité 
de  garde  d'un  gouvernear  de  province? 
Voyez  les  Mémoires  de  l'académie  deM 
Inscriptions^  in-4**,  tom.  i(X,  pag.  191 
et  192. 

*  NARUS2EWICZ  (Adam-Stantslas  ), 
historien  et  poète  célèbre,  évèque  de 
Smolensli.,  puis  de  Luck ,  naquit  en  Lt^ 
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thuAnie  en  1733.  Il  reçut  ton  éducation 
cbex  les  jésuites,  et  enlrft m  174ftdaat  leur 

société  à  laquelle  ses  talens  pouvaient 
être  de  la  plus  (jrariî^e  -tiiiliié.  Lors  de  la 
suppression  de  cet  ordre  eu  i778,  il  se 
rendit  ft  Yanovie  >  •!  mérltm  la  lilMiveii-> 
lance  du  mulheureiui  Stanislas- Auguste, 
<{ui  lui  accorda  plusieurs  bénéficea,  et 
Véleva  luceetsivemcnt  jusqu'à  la  dignité 
d'iréqae.  IVkrunewlca  acceropagna  ca 
monarque  dans  son  voyage  en  Kriroée , 
pendant  lequel  eut  lieu  l'entrevue  de  ce 
prince  avec  son  ancienne  protectrice, 
CaUierlMlI,  <{aile  délrSna  peu  da  temps 
après.  Ce  prélat  mourut  dans  son  diocèse 
deLuck,  le  6  juillet  1796,  à  l'^f^e  (le  C3 
aas.  On  a  do  lui  :  1  Histoire  de  Pologne  ^ 
en  6  vol.  fn-8*.  EUe  emlnaaM  les  H^oea 
de  la  {annWeâei  JKast,  et  se  termine  à 
l'an  1"SG.  Le  premier  volume ,  qui  devait 
traiter  des  temps  fabuleux  e^  de  l'origlae 
des  Polonais ,  eit  resté  paraît  les  manu- 
scrits de  l'Auteur  et  les  autres  matériaux 
précieux  rassemblés  pour  la  continuation 
de  cet  ouvrage.  En  1780»  le  deuxième 
vohime  parut  :  il  commence  à  l'époque 
de  rétablissement  du  christianisme  en  Po- 
logne, en  965 ;4e  septième  vol.  fut  pu 


blié  en  1786.  L'ouvrage  est  emicbi  de 
Notes  où  sont  cités  un  grand  nombre 
d'autavt  qui  avaient  écrit  avant  lui  sur 
la  Pologne.  M.  Gley  Ta  traduit  en  fran- 
çais, et  le  manuscrit  de  celte  traduction 
inédite  existe  dans  la  bibliothèque  de 
rinstitnt  t  Fie  de  Charles  Chodkimieê^ 
Jletman  f  fyrand  général)  de  Lithuanie  ^ 
vainqueur  des  Suédois ,  des  Russes  et 
des  Turcs,  Varsovie,  lâÛ5,  2  yol.  in-S**; 
I  nne  excellente  TradueHon  de  TadU* 
i775,  S  vol.  in-li'*  ;  \  Description  de  la 
Tanrtâe ,  ou  Uistoirc  des  Tar tares  en 
Krimée;\  Poésies  dis^r  se  s  et  originales  , 
savoir  :  des  Odee,  des  SiÊtinM  d'un  grand 
mérite,  Eglogues ,  Epttres ,  etc.,  4  vol. 
jn-6"  ;  I  Traduction  en  vers  de  toutes  les 
Vdes  d'Horace  et  d'Anacréon,  justement 
estimée  ;  f  Kin/age  d»  ^mietài  Augmte 
à  KanioH  en  1787  ,  lors  de  so7i  entrevue 
Avec  l'impératrice  Catherine  ÎT.  On  trouve 
dans  cette  relation  des  nuliuos  intcres- 
•antessur  l'origine  des  Goaaques.  |  Poéaie$ 
éroiiques,  dont  le  seul  tort  grave,  est 
dans  le  rboix  du  sujet,  peu  digne  de  la 
plume  d  un  ministre  des  autels  et  encore 
moins  d'oa  prélat  de  l'Eglise  eatboUqae. 
Ses  OExwret  sont  insérées  dans  l'ouvrage 
intitulé  Choix d'mttntrs polonais  (Varso- 
vie, 1805-1805,  26  vol.  ia-H%  par  M.  Mo- 
tb^nW.  QmeMpM  tdeni  qpo  NhusswIcz 
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ait  déployé  comme  historien,  par  la 
clarté ,  la  vigueur  du  style ,  par  la  sa- 
gesse des  plans  et  Tordre  des  matières» 
il  est  encore  plu<<  estimé  comme  p»)f  te. 
Manmewicz  avait  réuni,  par  ordre  du 
roi ,  un  gfMMt  aomiMre  de  matériaiax  po«r 
Vnistoire  de  Pologne  :  cellë  coUectioD 
devait  former  360  vol.  In-foMo. 

*NAâRËDDYN-IIikDJA,  fabuliste,  sur- 
nommé VSeope  iMû^  né  vers  4800,  à 
Yenishe&'r.daus  la  Natolie ,  acquit  par  s^ 
fables  une  grande  réputation.  Comme 
Esope  et  ses  imitateurs,  il  avait  passé 
en  revnn  Imift  les  anfanaas ,  auxquels  fl 
prêtait  xm.  langage  dont  il  tirait  d'utiles 
leeons  de  ninmle.  A  un  esprit  lin  et  rusé 
il  joignait  une  conduite  sage  et  pcudente 
qui  ne  se  démentit  dansancnne  oceaskm. 
L'historien  Cantemlr  rapporte  un  ftitqni 
vient  à  l'appui  de  cette  assertion  ,  et  qui 
sauva  une  partie  de  la  Matolie  de  la  fu- 
reur du  sanguinnim  Tamarian.  Xioa  lia* 
bitans  de  Ymishiffr  veeJalanA  slaraaeret 
di«;putcrle  passade  au  conquérant;  mais 
Kasreddyn  parvint  à  les  eu  détourner ,  en 
improvisant  nne  fable  qui  l^r  faisait  con- 
naître, som  le  voile  de  l'allégorie ,  le  dai^ 
p;er  auquel  ih  s'exposaient.  Nonnri pir 


eux  ambassadeur  auprès  du  prince  tar  turc 
il  désirait  mettre  à  ses  pieds  quelques  pré- 
8aa»,er  imagina  de  bd  offirir  des  fmHs.  il 

demanda  conseil  à  sa  femme,  pour  savoir 
si  ce  présent  devait  être  un  panier  de. 
coings  ou  de  Hgues.  Elle  se  décida  pour 
lea  coings  :  «  U  n'est  jamaia  bon*  se dtt 

•  Nasreddyn,  de  suivre  le  conseil  d'une 
»  femme,  »  et  il  emporta  des  li(juc<5  :  ce 
en  quoi  l'événetnent  prouva  qu'il  lit  bien. 
Use  dirige  vers  le  camp  du  prince  tartare, 
qui,  ayant  appris  que  le  fameux  Esope 
turc  venait  t  ti  nmbas'îadc,  l'admit  aussitôt 
en  sa  présence,  iaïuci  iau ,  voyant  que  le 
présent  qull^lui  apportait  neeonilslalt 
qu'en  des  figues,  ordonna  qu'on  les  jetât 
l'une  après  Vautre  à  la  ttHe  de  Nasrcddyn, 
qui ,  à  ciiaque  «oup,  s'écriait  avec  joie  : 
cDieu  soit  kmél...  —  PMirqnol  done, 
I»  lui  dit  "ramerlan  courroucé ,  remercies-  • 

•  tu  le  Ciel....  ?  —  Parer  qu'il  m'a  io- 

•  spiré ,  rép<Hidit  le  iabuii&te  d'ui^  air 
»  très  grave,  de  ne  pas  suivre  le  eonaeil 
»  do  ma  femme  ;  car  elle  voulait  qu'au 
>  lieu  de  fit^ies  je  l'apportasse  des  coings, 

•  et  assurément  si  ces  figties  se  trou* 
»  ^lent  être  dss  coings ,  j'aurais  la  téle 
»  brisée  :  j'ai  donc  raison  de  remt  i  rier  la 

•  Ciel....  •  Le  farouche  Tamerlan  sourit, 
et  Yenishcïr  fut  sauvé  du  pillage  de  ses 
guerriers.  Ce  n'est  pas  la  première  M 
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^  la  pr^Mce  d'esprii ,  uoft 
iii«iiM»IKie  saillie,  ont 
d'un  conquérant  victorieux. 

NASSARO.  Fou^x  MATTHIEU. 

NASSAU  (  CMttiMiT ,  comte  de  ) ,  né 
itai  le  15*  siècle .  gouverneur  du  ^a- 
bant ,  chevalier  de  la  Tni'^on  (.l'or,  fui  très 
atlle  à  Charles  le  Téméraire ,  dernier  duc 
de  Bourgogne,  surtout  dans  la  guerre  de 
C0  prisée  contre  les  (kuAoit  réToMs.r«<l 
prisonnier  devant  Nancy,  il  paya  sa  ran- 
çon et  alla  offrir  son  rpée  à  la  jeune  hrri- 
Uerc  de  Bourgogne,  depuis  épouse  de  Maxi- 
mUiffi.  En  n  te  flgMla  à  lilMtailto 
deGolDegate ,  rendit  de  grands  services  à 
Timpcreur  Ma'tifTiilion  ,  et  mourutà  Bré- 
dft  en  1504.  Un  voit  son  inausolée  dans 
la  grande  église  dft  cette  vffle  :  i^onoment 
inagniiique,  ({m  let  CâlvtelMM ,  lors  de 
la  révolution ,  ont  respecté,  quoiqu'ils 
aieul  détruit  presque  tous  les  autres  :  il 
méritait  effectivement  eelte  exception, 
même  de  la  part  du  fanatisme  le  plus 
destrnrtenr.  Les  statues  d'Engclbcrt  et 
de  son  épouse j  Limburge  de  Baden,  sont 
de  Bnehel-Ange ,  expression  pittoresque 
de  la  mort,  et  vrala  cliefb-4'œuvre  en 
rc  {^cnrc  •  (Îps  quatre  fif^nres  latérales, 
celles  de  liegulus  et  de  Jules-César  sont 
aussi  de  ce  grand  maître ,  le  tout  eu  al- 
lièlre  gypseux  et  transparent;  lea  ta- 
bles sont  de  pierres  (le  touche. 

NASSllT  (Maurice  de),  prince  d'O- 
range ,  un  des  plus  grands  capitaines  des 
temps  modénies.  S*  fils  de  GulUaiune»  na- 
quit en  l!5f)7  au  château  de  Dlllenbourg.  Il 
devint  le  chef  des  révoltés  aux  Pays-Bas 
après  la  mort  de  son  père ,  tué  en  1584 
par  Gérard.  (  Fbyez  cet  article  et  GUIL- 
LAUME. )  Le  jeune  prince  n'avait  alors 
que  .  4S  ans.  Nominé  capitaine-général 
des  Provincés-Unies ,  il  affermit  l'édiâce 
de  la  répobliqae,  Ibndé  par  son  père.  îl 
se  rendît  maître  de  Bréda  en  1590,  de 
Zutphen,  de  De  vanter,  de  Hulst,  de  Ni- 
mègue  on  1591,  lit  diverses  conquêtes 
eo  1599»  et  •*eaipani  de  Gertmydem- 
lierg  l'année  soixante.  Maurice,  cou- 
vert de  gîoîrp.  passa  dans  les  pays-Bas 
par  la  roule  de  la  Zélande.  Une  furieuse 
tempête  brisa  plus  de  40  vaisseaux  de 
aa  flotte,  en  les  beartaiit  lea  uns  con- 
tre Ir'î  antres,  et  il  ne  se  sauva  qu'avec 
tme  peine  iucrovaMe.  Nons  supiiriiTimis 
ici  la  conspiraiion  fabuleuse  rapportée 
par  tertaina  lexicograplies ,  avee  des  cir- 
constances plus  fabuleuses  encore.  (  foy. 
ERNEST.)  Maurice  battît  les  troupes  de 
l'archiduc  Albert  en  1^97 ,  et  se  rendit 


m«lire4eM«  la  ««Ua^de.  tttiM,fl 

fat  obligé  dialowle  siège  de Bvikcrque; 

mais  il  s'en  venj^ea  «ur  Albert  qn'il  délit 
près  de  I^ieuporl ,  ce  qui  n'empêcha  pas 
qu'Une  fût  contraint  déférer  encore  les^ 
gede  c^te  ville.  Rhinberg  «Grave.  Fldose 

se  rendirent  à  lui  lei  années  snivantf'S. 
Maurice  travaillait  plus  pour  lui  que  poux 
ses  concitoyens  :  il  ambitionnait  la  soifr* 
verainetédela  Hollande  ;  mais  le  pension- 
naire Barncveldl  s'opposa  à  ses  desseins. 
Le  zèle  de  ce  républicain  lui  coûta  la 
vie.  Maurice ,  défenseur  de  Gomar  con- 
tre Armlnins,  profita  de  lalialae  (lall 
sut  inspirer  contre  les  Arminiens,  pouir 
perdre  son  ennemi,  partisan  de  cette 
secte.  Bamevaldt  eut  la  tcie  tranchée  en 
1019;  et  cette  mort,  effet  de  l'amMlion  du 
prince  d'Orange,  laissa  une  profonde 
plaie  dan<î  le  raMtr  des  Hollandai««  Tjx 
trêve  conclue  avec  les  Espagnols  étant 
expirée ,  Spinola  vlnf  mettre  le  tUge  de- 
vant Bréda  en  1624,  et  réussit  à  la  pren- 
dre au  bout  de  six  mois ,  à  force  de  {jé- 
nie ,  de  dépense  et  de  sang.  Le  prince 
Maurice  n'ayant  pu  M  dusser  de  de- 
vant cette  place ,  mourut  de  douleur  en 
1G23.  n  avait  ettr  lié  l'art  militaire  dans 
les  anciens,  et  il  appliquait  à  propos  les 
leçons  qu'il  avait  puisées  chex  eux.  Il 
profita  non  seulement  des  inventions  des 
autres,  il  în\cnla  lui-même.  Ce  fut  flans 
son  armée  qu'on  se  servit  pour  \\x  pre- 
mière lois  des  lunettes  à  longue  vue ,  des 
galeries  dans  les  sièges ,  de  rart  d'enisr- 
mer  tes  places  fortes ,  de  pousser  un  siège 
avec  plus  de  vigueur ,  de  défendre  mieux 
et  plus  long- temps  une  place  assiégée. 
Enfin  fl  mit  en  usage  plnsiears  pratiq^ssa 
utiles ,  qui  lui  donnèrent  le  premier  rang 
dans  l'art  militaire.  Une  femme  de  grande 
qualité  lui  demandait  un  Jour  assez  indù»- 
crètemeht  quel  était  te  premier  eapikriltB 
du  siècle.  —  Spinola j  répondit-il ,  es€  le 
second;  c'était  dire  qu'il  était  le  premier. 
De  peur  d'être  surpris  durant  le  sommeil, 
il  avait  toujours  pendant  ta  noit  deux 
hommes  qui  ▼eUlaient  à  côté  de  sonlft, 
et  qnï  avaient  soin  de  le  réveiller  an 
moindre  bruit.  La  guerre  entre' la  Hol* 
lande  et  l'Espagne  ne  fut  jamais  si  vire 
que  sons  son  administration,  Manrlce  étsit 
violent,  et  n'aimait  pas  à  être  contredit  ; 
il  se  livra  aux  femmes  et  ne  s'honora 
guère  par  ses  mœurs.  Il  eut  pour  succes- 
seur Vrédérfe-Henri ,  son  frère.  On  trou- 
vera le  récit  de  ses  exploits  dans  l'ouvrage 
inlîtnlé  •  Généalogie  et  Lauriers  de  la 
maami  de  JVassau,  Leyde,  iôiî» ,  in<4al. 
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avec  caries  et  fig.  et  des  détails  curieux 
sur  sou  caractère  dans  le&  Métnoires  dg 
Xouii  jiubery  du  MmarkTs  F«rto  »  i687 , 
in-12. 

4^UULLAUMfi. 

NATAU  (Mjatiiv),  dere  régtdîer 
dei  Ecoles  pies ,  nuquit  dans  le  diocèse 
d'AIbenora ,  état  de  Gênes,  en  1730 ,  et  fil 
profession  à  Rome  eu  1749.  Chargé  d'en- 
seigner la  théologie  dans  le  colléga  Nasa- 
réen,  il  s'y  fit  de  fàchemasaffiLirta,  sous 
Clément  XIII ,  par  uae  thèse  où  Von  rrtit 
remarquer  des  opiiiioas  réprében5il)leâ. 
Il  fut  privé  de  sa  chaire  ;  mais  le  motif 
qui  te  nettait  en  disgrâce  à  Rome  devint 
pour  lui  un  sujet  de  mériteàPavie,  où  l'on 
cherchait  à  inivuluiro  un  nouvel  ensei- 
gnemcul.  U  y  lui  apoelû  et  pourvu  d'une 
piacedepnfeaBeiir.  Il  y  afficha  dessen- 
limens  qu'à  Rome  il  avait  été  obli^jé  île 
dissimuler  ,  et  ne  cacha  plus  sou  pen- 
chant pour  la  doctriiâu  de  Jansénius.  Le 
ratéchltme  de  BeUarmin  tfyaat  été  pré- 
senté à  son  approbation  en  sa  qualité  de 
censeur ,  il  refusa  de  l'approuver ,  à 
moins  qu'on  n'y  fit  des  changemens.  Il 
aut  ai  peu  te  conteBir ,  ipi»  Vé^éqae  de 
VftTifl  lança  sur  toi  une  sentence  d'ex- 
communication ,  en  date  du  5  mai  1775. 
£n  vain  le  pape  demanda  qu'il  fût  desti- 
tué de  &a  place  de  profeaseor,  le  système 
de  l'empereur  Joseph  II  pfivalait  dans 
les  états  de  la  maison  d'Autriche  en  Italie, 
et  c'était  une  raison  pour  que  ISâtali  fut 
soutenu.  Non  seulement  on  ne  le  destitua 
point,  au  contraire  on haonitun  domini- 
cain qui  l'avait  attaqoé.  VL  mourut  à  Pa- 
vic  le  28  juin  1791.  Il  a  publié  :  |  Senti- 
mens  d'un  cattwlique  sur  la  prddealiiui- 
Htm.  im  ;  I  PHèreëdè  rMffHêeptmr  «6- 
tenir  la  grâce  ^  i793  ;  |  Complexiones 
arw  us  (intima:  de  gratta  Dci  j.  2  vol.  ; 
j  Jratté  de  l'exiÂieuc»  et  des  atlributs  de 
Dims  4ê  ia  lyMH^  de  ia  eréaii^n  et  de 
tmjfréees'i  vol.  %  \  Lettre  a» Pire  Mamachi 
sur  limbes  f  \  Lettre  a  conUe  la  tfiéolo- 
gitf  jiwrate  de  Colifit,  etc;.  FQyex.  AIAMÂ- 
CHI. 

NAIEALIS.  Voyez  HERVE  le  BreUm. 

N ATALlS-r.O  ^1  î  S    Foye z  COM  ÈS . 

N\TAL1S  (  JtaoMK  ) ,  jésuite  Uauiand , 
nM>rt  en  ,  connu  seulement  par  un 
OUI I aga  a«|e>  médiocre ,  mais  qui  est  re- 
cherche à  cause  des  ligures  dont  il  est 
orné.  11  est  intitule  :  JHeditatiwies  in 
Evangelia  t(Aiu&  auni^  lurful. ,  Anvers, 

MATAUB  (IfiaiBi.)»  gfmvmr,  ué  h 


Liège  en  1G09  .  fil  dés  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse son  amusement  du  dessin  ,  et  s  y 
rendit  Irès  habile.  A  ràge  de  11  ans  il 
maniait  déjà  le  borln.  Son  père ,  graveur 
des  monnaies,  fut  son  premifr  maître. 
Pour  se  perfectionner,  il  se  rendit  à  Paris 
et  de  là  à  Houie ,  où  U  grava ,  sous  la 
dire  c  tien  da  Joachim  Sandrart ,  iwe  par^ 
lie  des  statues  de  la  galerie  justinienne. 
Onabeaucou|>  d  eslauipes  de  lui  d'après 
le  Titien,  Rubens,  le  Poussin,  Bertholet» 
e|  sur  ses  propres  dessins.  On  estime 
partirulicreincnl  un  Saint-Bruno  et  le 
ùuste  de  sai?it  Lambert.  On  assuré  qu'au 
moment  de  sauiort,  en  1670,  uu  courrier 
arrivait  à  Liège  pour  l'informer  ^te 
Louis  XIV  lui  offrait  m  logement  an 
Louvre  et  une  pension.' 

INÎATIIAN,  prophète  qui  parut  dans 
Israël da  temps  de  David,  déclara  ice 
prince  qu'il  ne  bâtirait  poîrU  de  temple 
au  Sei(^n'Mjr,  et  que  cet  homieur  était  ré- 
serve a  son  iils  Salomon.  Ce  même  pro- 
pliète  reçut  ordre  de  Dieli  >  ▼tra  Fan  1038 
avant  J.-C. ,  d'aller  trouver  Stevid  aprèa 
le  meurtre  d'Urîe  ,  pour  loi  reprocher  ce 
crime  et  l'adultère  qui  y  avait  donné 
lieu.  ITathan  lui  rappela  son  péché  tous 
une  image  cmprutUée ,  en  racontant  à  et 
prince  l'histoire  feinte  <î  d'un  homme 
»  riche  qu4«  ayant  plusieurs  brebis  ,  avait 
•  enlevé  de  force  celle  d'un  homme  pau< 
»  vre  qui  n'en  avait  qu'une.  »  David 
ayant  entendu  le  récit  de  Nathan  lui  ré- 
pondit ;  >  L'homme  qui  a  fait  cette  action 
»  est  digne  de  mort  ;  il  rendra  la  brebis 
»  au  quadruple*  —  C'est  vous-même  qui 
»  êtes  cet  homme  (répliqua  Nathan.)  Vous 
»  avez  ravi  la  femme  d'Urie  Héthéen  : 
»  vous  l'avez  prise  pour  vous  ;  vous  ra\  ez 
»  fisit  périr  lui-même  par  l'épée  des  en- 
»  fans  d'Aramon.  »  Ces  paroles  furent  un 
Irait  de  lumicrc  qui  pénétra  David  de  la 
plus  vive  cotupuLàclion  ;  ses  regrets  lui 
méritèrent  la  pardon  de  ta  faute. 

NATHAN  ou  RABBI  ISAAC-NATHAN. 
rabbin  (!n  r'^siérlc,  s'est  rendu  fameux  par 
sa  Concordance  /lépraïque^  à  laquelle  li  tra- 
vailla pendant  10  ans.  Cette  ccncùrdanee  a 
été  traduite  en  lalin,  at depuis  perfection- 
I!  ée  pn  r  r.u  \  t  orf ,  Cl  imprimée  à  Ràle  . 
in-tul.  11  est  certain  que  Kathan  coini>osa 
sa  Concerdwee  d'après  celle  qu'Arlot, 
général  des  oordeliers,  a  composée  en 
latin.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  sox:s  le 
titre  de  Jtfeir  netiv  >  Lumière  des  sentiers. 
Ce  rabbin  est  appelé  tantôt  /saac  «  et  tai»- 
tôt  JUardochfée,  selon  la  coutume  dtis 
Juili  de  cban^  de  nçm  .dans  lea  ina)%- 


Digitized  by  Google 


100 


HAT 


diâs  atrémes  ;  s'ils  vioment  à  ^érlr , 
tlj  retiennent  le  dernier  comme  un  signe 
^  pénitence  et  du  chao^meni  de  leurs 
«MBVif  :  usage  quH  M  tvnii  point  tb- 
mrâa  d'introduire  pefmi  les  chrétiens, 
qui  avertirait  de  leur  infidélité  ou  de  leur 
hypocrisie  tant  d'hommes  làphes  et  faux 
qui,  dans  des  temps  de  souffrance  et 
d'angobseï,  al^liircat  leurs  iniquités  pour 
les  reprendre  aa  moment  de  Icar  coBvft- 
lesccncea  * 

NATBAN Al&L ,  disciple  de  J.-C. ,  de 
Ja  petite  ▼]]]«  de  Canâ  en  Galilée.  Philippe 
ravnnt  ronrontrô,  hii  apprit  qu'il  avait 
trouvé  le  Messie,  et  l'amena  à  J.-C.  Le 
Sauveur  en  le  voyant  dit  de  lui,  que 
frétait  M»  «rw*  ftraéUtÊ,  upu  diguiaê^ 
ment  etimufiraude.  Natlianaël  lui  ayant 
demandé  d'où  il  le  connaissait ,  le  Sauveur 
lai  répondit  qu'il  l'avait  vu  sous  leii- 
guicravant  que  Philippe  l'appelât.  ▲  ces 
pafoietf  £<athanaël  le  reconnut  pour 
maître  ,  pnmr  le  Fils  Je  Dieu  et  le  vrai  roi 
d'Israël.  Plusieurs  écrivains  ont  soutenu 
que  saint  Sarthéleml  était  le  même  que 
Rttlynitlls  le  père  Boltertf  Jésuite,  dans 
Nathanael  Bartholomœus  ,Douû,  lf)19, 
Alphonse  Toslat ,  Cornélius  à  Lapide , 
Henri  Hammond,  Gavantus ,  Fabricio 
PÏjinatelli.  j  ésuile  ■apoUtaln,  dans  Deapo- 
$Matu   B.  Nathanaelis  Bartholomœi ^ 
Paris,  IGtîO,  et  le  pèro  Slilting  dans  les 
4cta  Sanctorum,  août»  tom.  5»  ont 
idepléee  swi!li^*-  Saint  J^ne  Homme 
jamais  Barthâemi  permi  les  apôtres; 
mais  aussi  on  ne  trouve  point  le  nom  de 
Nathanaël  dans  les  trois  autres  èvanfiélis- 
tes.  Ceux-ci  joignent  constammentonsem- 
1»le  PUittppe  et  Bsrthélemi  ;  et  saint  Jean 
dit  fue  Philippe  et  Nathanail  vinrent 
.snsemLle  trouver  J.-C.  On  voit  aussi  que 
RUIiinaël  était  avec  les  apôtres ,  lorsque 
le  Sauveur  tour  i^parat  sur  le  ]>ord  de  la 
mer  de  Galilée ,  après  sa  résurrection  ;  et 
s'il  n'eût  point  été  dès  lors  membre  du 
sacré  collège ,  pourquoi  n'aurait-il  point 
été  proposé  pour  remplir  la  place  «acanie 
par  la  au>rt  de  Judas  ? 
.  NATIVELLE  (  PiEaaB  ),  célèbre  nrchi- 
lacte français,  dont  nous  avons  une  Jr- 
thUecture  avec  des  figures ,  imprimée  à 
tels»  en  9  voL  In^GoL  »  17919  :  uuvnffa 
fort  estimé. 

•  NATIVITÉ  (Jeanne  le  ROYER, 
sœor  de  la  ) ,  née  à  la  Chapelle-Sanson 
ffàs  lia  Fougères,  le  tt  Janvier  é75S,  ap. 
partenalt  k  une  fàmlllé  de  laboureurs.  A 
ràge  de  dix-huit  ans  elle  entra  comme 
doôacstiqoe  cbfz  des  rel  igieusss  de  Vordre 


de  Sainte-Claire,  appelées  UrbaniiUi.ttÊr' 
biles  à  Foufjêrcs.  Quoique  elle  n'ai>- 
porlàt  rien  eu  dot,  elle  obtint  dans  la 
suite  d*étre  «açue  soeur  eoDTersa»  et 
fit  de  grands  procès  dans  la  verttOl.  iM 
sœur  de  la  Nativité  crut  avoir  den  ap- 
paritions et  des  révélations  dont  eÛe 
itpart  à  seseoafBSseaoMeeesstCs,  qui* 
dierchèrent  à  Tédairer  mt  é&Ê  pointa 
aussi  délicats.  Cependant  un  nonvpati  di- 
recteur du  couvent.  M,  l'abbé  Genêt, 
s'éloignent  de  la  route  de'  ses  prédéces- 
seurs, eonifma  la  scaurdans  sa  pieuse 
croyance  :  eUe  lui  dictait  ce  qu'elle  ;m  é- 
tendait  avoir  vu  ou  entendu;  tnais  l;i  ré- 
volution les  sépara.  La  sœur,  (orcce  de 
quitter  son  courent,  se  réfugia  dietsen 
frère,  puis  auprès  d'un  charitable  IiaM- 
taiit  de  Fougères,  où  clic  mourut  le  <5 
août  1798 ,  âgée  de  66  ans.  Pendant  son 
séjour  en  Angleterre ,  rabM  Genêt  avait 
mwMinifaé  ses  manuscrits  à  plusleure 
personnes ,  qui  varient  d'opinion  sur  le 
degré  de  confiance  que  méritaient  les 
prédictions  qu'ils  contenaient.  Plusieurs 
copies  en  forent  mémo  distrttmées.  A  la 
mort  de  cet  ecdésia!btiquc  ,  survenue  en 
4817,  les  manuscrits  furent  vendus  à  un 
libraire  qui  les  publia  dans  la  même  an- 
néesaasletltiede  nrtff  Jl^p^MMdSrto 
tmmêê  to  Jfmimé.'S  vol.  in-lt. Cet  ou- 
vrage est  composé  d'un  Discours  pré- 
liminaire âiC  l'abbé  Genêt,  qui  tâche  de 
prouver  que  la  soeur  était  inspirée  ;  dVm 
Abrégé  de  la  vie  de  la  mut,  piar  le  même; 
d'une  Fte  intérieure  de  ladite  sœur , 
écrite  ou  pour  mieux  dire  dictée  par  elle  ; 
de  ses  nombreuses  et  extraordinaires 
BéoékiUom,  par  Issqnrtiss  elle  prédit 
beaucoup  de  choses  sur  l'Eglise  et  la  fin 
du  monde.  Ces  révélations  contiennent 
des  détails  pleins  de  piété  et  d'élévation , 
et  d*BuUss  qui  pQwrtalsat  être  soumis  à 
une  sévère  crMfM.  On* trouve,  dans  le 
troisième  volume,  un  Recueil  d'autorité» 
en  lareur  de  ces  mêmes  révélations ,  des 
CIleeraMitoMde  ndAétaot  anr  la  même 
roatièrè,  et  une  il^to^Mm  faite  per  lui  det 
huit  dernières  années  de  la  sceur-  On  fit 
une  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage  en 
1819 ,  4  volunaes  io-8''  et  in-lS.  Le  qua- 
trième velMWSupptéeMntaire  a  éUdielé 
par  la  sœur  à  des  religieuses  qui  avaient 
mérité  sa  confiance.  L'Amide  la  Religion 
et  duMoi  a  donné  une  analyse  et  un  ov- 

385,  et  dans  le  tome  3&  ,  p.  193.  Ui? ano- 
nyme lui  repondît  par  une  brochure  inlV 
tulée  ;  Hépomt  dit  $non  çndt  nw  lu  Cs»* 
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sure  des  rcoélations  de  la  sœur  de  la  Na- 
tivité. Cpî>endant  les  personnes  éclairée» 
conviennent,  avec  l'Ami  de  la  Religion, 
«  qiia  r<m  m  doit  pas  crôire  tontw  les 
»  révélations  do  la  sœtar  comme  impUci- 
»  tement  véritables.  »  La  Chronique  re- 
Ufficme  9B  a  aaaai  parlé  aa  tome  3 ,  page 
.  tt6.— ^afi  autre  JsAxm  de  la  Nttivlté, 
religieuse  imalLne,  est  auteur  du  Triom- 
phe de  l'amour  divin  dans  la  vie  de  la 
bonne  Armelle^  Paris,  1683,  in-13. 

*  NATOIRE  (  dUBLE»  ) ,  habile  pein- 
tre français,  divecteitr  de  l'acadéiDie de 

France  à  Rom?,  né  à  Nîmes  le  3  mnrs 
1700,  euL  jiQur  niuiire  Lemoyne  ,  qui  lui 
€ommuiù(Lua  ce  slyie  gmnde  qui  était 
«lors  fort  à  la  mode  en  Franoe.  Cepen- 
dant il  avait  déjà  acquis  de  la  réputation 
lorsqu'un  de  ses  propres  élèves  ,  Vien  ,  ïc 
jKÛt  dans  la  route  qu'avaient  parcourue 
avec  tant  de  glofo^  lesgraiids  mettras  lia- 
Itew  »  flainauds  ,  es])agnoIs ,  et  fol  n'est 
que  celle  qu'indique  la  nature  elle-même, 
iiommô  directeur  de  l'académie  de 
France,  à  Some ,  où  il  succédait  à  Troy, 
llydeiBeiink]irès  de  vingt  ans,  et  il  y 
serait  resté  pcut-élrc  jusqu'à  la  fin  de  sa 
vie,  sans  un  procès  qu'il  eut  à  soutenir 
contre  im  de  ses  élèves  dont  la  conduite 
était  réprélMiisible  et  qv*il  ckassa  de  l'a- 
cadémie.  Celui-ci  porta  plainte  au  Chàle- 
Ict  contre  une  dt'cisïon  qu'il  appelait  ar- 
]t)ilraire.  Après  de  lun^^s  débats,  quiabreu- 
vèfeat  de  dépM&ts  Matoire  •  «Jeux  et  in- 
firme ,  le  maître  fut  déHnilivement  con- 
danmé  à  20,000  francs  de  (îoinma|];c5  rt 
intérêts*  et  r«avoyu  de  i  acaUcoiie ,  ou 
•on  élève  Vtea  le  remplaça.  L'attsche- 
meut  que  Natoire  portait  aux  jésiUle  tt/L 
la  cause  de  cette  affaire  ;  car  on  dit  qu'il 
n'avait  a{rL  que  sous  leur  inspiration. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  se  retira  à  Castsigan- 
dolfo,  dans  le  Bcieaato,  où  il  momtten 
atût  1777,  à<;é  de  77  ans.  On  cite  comme 
•5C3  meilleurs  ouvra(;cs  les  tabicaux  qui 
'  uruaient  les  appartemens  du  pr emièt 
étifs  dn^teau  de  VenaiUes  %  w  M*m 
de  l'hôtel  de  Soubise  ;  la  chapelle  des  En- 
fans  troiîyés  de  Pari?  ;  les  peitUures  des 
panneaux  à  la  Biblioliièque  du  roi,  entre 
le»  iénétres  ds  cabinet  éss  iBédaUles  et 
dae  antfapieB  :  mais  la  plupart  de  ces  pro- 
ductions ont  été  retouchées  depuis  ,  rî 
ont  beanconp  perdu  de  leur  premier 
mérite.  Le  tuLieau  d'un  ange  arrachant 
la  flèdiedele  filrie  de  salait  Sélnetien 
passe  pour  son  chef-d'œuvre  ;  on  l'a 
même  comparé  aux  meilleurs  ouvrages 
dit  Guide  On  lui  a  reorocbéun  coloris 


faible  et  f^rîs  ;  maïs  on  l'a  toujours  estimé 
pour  la  correction  du  dessin.  D'habiles 
graveurs,  tels  que  Fessart,  Aveline ,  J  ^J. 
FBpart,  élève  de  laorentCars»  ont  repro-» 
duit  ses  meilleurs  ouvrages. 

N  \TTA  (  Minc-AifTOWB) ,  célèbre 
jurisconsulte  du  seixième  siècle  ^  natif 
d*Asli  en  Relie ,  était  magUlrat  à  Génea . 
ok  ûpB  distingua  par  ses  vertus  et  eoo 
amour  pour  l'cttide.  Le  sénat  de  Pavto 
lui  offrit  une  chaire  de  droit  canon  ;  aials 
il  ne  voulut  pas  priver  Gènes  de  ses  lu- 
mières. Oh  a  de  lui  élven  ouvrages  de 
théoîo^^^ic  et  de  jurisprudence.  Son  traité 
De  Dru,  en  (iuin2.e  livres,  imprimé  à  V«»- 
nise  en  ibbi) ,  est  au  nombre  des  rarclés 
typographiques.  Ses  autres  ouwa^ 
sont  :  I  ConciUorum  tomi  IJI .  Venise , 
1587,  in-fol.  ;  |  De  immnrtnHtate  anima 
liinri  F;  \  De  passiom  Domini,  i570  , 
in-iiDi.  1 1  Dê  doe$Hna  prkuHpwn  Ubri 
IX.  mky  in-jlbL;  1  DBfidchrp  «  Tenlse  » 
1553,  in-fol. 

NATTA  (  HYAaiTTBc),  fils  de  Gabriel- 
Hector  Natta,  comte  dTAlfiaiio,  et  de  Po- 
lyxène  de  Biandrate,  comtesse  de  Saint- 
Gforf^e,  naquit  à  Casai,  capitale  du  Mont- 
fi;i  rat  ,  en  157j.  Il  passa  de  l'université 
de  ravie ,  où  il  commença  ses  études, 
dans  cellede  Sdamampie  et  ensuite  dana 
celle  de  Bologne ,  où  11  prit  le  de{jré  de 
docteur  en  droit.  Entré  dans  l'ordre  des 
capuc^s ,  à  l'âge  de  25  ans ,  il  ne  tarda 
pas  à  s'y  Isire  un  nom  parmi  les  pins  c^* 
lèbres  prédicateurs  :  Rome  ,  Milan ,  Ifa» 
pies, Gènes,  Bologne,  etc.,  devinrent  suc- 
cessivement le  théâtre  de  son  éloquence. 
En  160j5,  il  prêchait  le  carême  à  Venise , 
d'où  il  liit  exilé  pQor  avoir  mfié  dans  ses 
sermons  quelques  traits  relatifs  au  diffé- 
rend qui  subsistait  entre  le  pape  Paul  V 
et  cette  république.  £nvoyé  ensuite  |mr 
la  eonr  de  Hûvne  avprés  de  différêet 
princes,  le  père  Natla  déploya  partout  des 
t3lcn?;<?upr rieurs:  il  réconcilia  l'empereur 
Rodolphe  il  et  l'archiduc  Maihias,  divisés 
poor  dM  intérêts  de  finnttlef  dont  le  dne 
powalt  devenir  funésfe  à  Tétat  ;  il  en* 
gagea  ce  dernier,  lorsqu'il  fut  devenu 
empereur,  à  révoquer  la  permission 
donnée  aux.liérétims  de  bâtir  des  tem*- 
pii«\  ei  s'e|>posa  de  «tontes  ses  forces  à 
leurs  mfnéc? ,  qui  ne  tendaient  à  rien 
moins  qu'a  Tt-ntier  aneantissenacnt  de  la 
religion  catholique.  Ce  fut  lui  qui  dévoila 
ft  Ik  eoor  d'Espagne  les  desseins  du  prince 
de  Galles,  qui ,  sous  prétexte  de  nc[Tnner 
son  mariage  avec  la  princesse  Maruî, 
sœur  de  Philippe  iV,  ne  s'était  rendu  à 
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Madrid  avec  tebAVon^e  Digby,  qnt  pcrar 
dcUclicr  ie  roi  des  ioiéréts  de«  autres 
princes  caiholiques.  A  Bruxelles ,  U  «b- 
tint  de  rinf ante  Isal^èUet  en  fkreiir  dei 
Itères  *de  l'Oratoire,  remplacement  qu'ils 
occupent  en  celte  ville  :  de  là  il  se  rendit 
il  Paris»  où  il  employa  élément  à  pro-' 
curer  leliien  •  les  flMiqiiee  de  cooiîAèflA^ 
tlon  et  de  confiance  qu'il  reçut  à  la  cour 
et  à  la  ville.  Vers  Van  1694,  H  retourna  à 
Bom^  et  s'adonna  a  ia  prédiutUon  jus- 
qu'à 9a  mort,  anUée  en  iOff,  à  Caïal ,  à 
l'âge  de  52  ans.  On  a  delui  divers  ewnft* 
gcs  de  piété,  tous  écrits  en  italien. 

NATTIER  (  Je AN-ûlARU  ),  peintre  or- 
dinaire d«  roi,  et  prolsnettr  de  aon  àm* 
Aéniie,  né  à  Paris  en  1685  ,  mourut  en 
1766,  La  célébrité  de  cet  artiste  lui  avait 
été  prédite  par  Louis  XiV  ,  qui  voyaui 
•es  dessins  die  la  galerie  dit  LoMaiboùrg , 
§tffl\n  liiittvoir  accordé  la  permission  de 
les  faire  çraverpar  les  plus  babiles  maî- 
tres ,  lui  dit  :  «  Continuel ,  I^altier ,  et 
»  vous  deviendrez  un  grand  homme.  » 
&eeur  Pierre  lui  fit  proposer  de  le  sui- 
vre en  Russie.  Ce  prince,  piqué  du  refus 
de  Naltier,  fit  enlever  le  portrait  que  cet 
article  avait  fait  de  l'impératrice  Gatbe- 
line»  et  «pie  le  car  avait  fidi  porter  chez 
tin  peintre  en  émail ,  et  partît  sans  lui 
donner  le  temps  d'achever  le  portrait. 
Itottier  possédait  une  touche  légère  ,  un 
eeAoris  suave,  et  Part  d'eniMafar  les  ob> 
|ets  que  faisait  éclore  son  pinceau.  l  es 
dessins  de  la  galerie  du  Luxembourg 
parurent  gravés  en  4  voi.  in-ioi.,  i/lO. 

WkVUSfLT  (  BiMioic»»  ) ,  femme 
«evr,  née  à  Leipsick  en  4755 .  était  fille  du 
professeur  Hebcnztrcit  ,  sous  lequel  elle 
étudia  les  belles-lettres,  et  afqprit  plu- 
eleve  langues  modernes.  A  Pège  dndlx- 
hoitans,  elle  se  maria  avec  un  ncjnirinnt 
de  Naubtirç.  Douée  d'une  riche  uu:[{n- 
aalion,  elle  puijiia  un  grand  nombre  de 
Jtamms^el  devint,  en  ce  genre  ^Péeri> 
«■in  lephis  fécond  de  rAllema{jnc.  Dans 
ses  ouvrages  elle  a  quelquefois  donné 
d'utiles  leçons  ;  cependant  ib  ne  sont  pas 
•aemftsdet  dangers  du  genre  ;  ceron  y 
trouve  des  anecdotes  qui  ne  sont  rien 
moins  que  morales,  et  qui  tendent  à  faire 
mépriser  la  reiigioa  en  déprimant  ses 
miMisItne.  ga  première  prodmtion  pimt 
en  4785,  et  ce  ne  fut  que  It  ans  après,  en 
1817,  que  l'on  pnrvint  n'apprendre  le  notn 
du  véritatJe  auteur  de  ces  Romans.  Flu- 
slrars  ont  été  tradeils  en  finançais,  oomme 
I  Berrmann  d'Utma,  par  M.  de  Bock  ; 


Monfbarry  ;  \  Thekla  de  Thurn.  Les  soi- 
vans  n'ont  pas  été  traduits  :  i  Cmrmdim 
;  I  -Emma  ,  fillB  dê  CftnvfMUK 
I  Vméêa;  \Jzaria.  cte.  Cest  son 

dernier  ouvrapi-c.  ^i""  Naabrrt  e";t  morte 
àLeijpsick,  le  iii janvier  iôi^j  àgeede  C4 
ans. 

NAUGLERUS.  Voyez  GABATO. 

NAl'CrTRT's  (  Jeam  VERGEN  ,  plus 
connu  snus  le  nom  de  ) ,  célèbre  chroni» 
queur  ,  né  vers  4430 ,  prévôt  de  l'église 
ée  Tebingen*  etyefaeaÎBor  en  droit  daM 
l'université  de  cette  ville,  était  d'une  no- 
ble famille  de  Souabe.  Il  chan{j:ea  son 
nom ,  qui  eu  allemand  signifiait  iVaulot»> 
nfer«  en  ceinl  ^NàmHam,  qui  sIgniAn 
la  même  chose  en  grec.  Il  vivait  encore 
en  1501.  On  a  encore  de  lui  une  Chrmi- 
çu«  latine  depuis  Adam  jusqu'en  lâOO, 
coniinnée  par  Bese^vs  jusqu'en  ISlJl, 
et  par  Surius  ju3<|tt*ea  I866.  {Voy.  SU- 
RI US.  )  Elle  est  plus  exacte  que  toutes  les 
compilations  historiques  qp.i  avaient  paru 
lusqu^ton  t  maii  en  ié'mI  (pfwie  com- 
pUatlon.  On  l'estime  surtout  pour  les  faits 
qui  se  sont  passés  dans  le  45*  siècle.  EUe 
fut  imprimée  à  Cologne»  S  vol.  in-foL, 
en  Ill6ft*46r9,  avee  la  oontinoaikm  de 
Laur.  Surius.  On  trotive  une  courte  No- 
ticesm  Nauclerus  dan<;lc!^  J^ifœ philosnph, 
etphiloloff.  ^  p&t  Mclcluor  Adam  :  Dan. 
Guill.  Mollcr  a  publié  une  Dissertation  ia- 
dnesar  cet  écrivain,  Altdorf ,  4097,  fn-l^. 

ÎNAI'Dî:  (  Gabriel),  savant  distingué, 
né  a  Paris  en  IGOO,  fit  des  proférés  rapides 
dans  les  sciences  ,  dans  ia  criiique,  dans 
la  counaissance  des  mitenn,  et  dans  Pin* 
telîîgence  de  langues.  Henri  de  Mesmes, 
président  au  parlement  de  Pari^  le  fît  son 
bibliotbécaire.  Son  inclination  pour  la 
médecine  Pengagea  quelque  temps  aprie 
à  se  rendre  à  Padouc  ;  il  s'y  consacra  à 
l'étude  de  cet  art .  et  y  prit  le  bonnet  de 
docteur.  Le  cardinal  Bagni  le  choisit  pour 
sonMIilleiliécaire,  et  Pemmeaa  avee  hil 
à  Rome.  Après  lannort  du  cardinal  Bagni. 
le  cardinal  Barberinfut  charmé  de  l'avoir 
auprès  de  lui.  Nandé  était  à  Rome  Ior»i 
que  le  général  des  béaédklifee  Ae  8ain^ 
Kaur  voulut  fake  imfoIflM^à  Paris  VU 
mitafion  df  J.~C,  sous  le  nom  de  Jf(m 
Ger&en,  Giscn^  ou  Ge^sen»  religieux  de 
IWteedeaaiiit  >enett.  Bem  Tarisse  (c'é- 
tait le  nom  êeee  gén^I),  le  dommit  poor 
le  véritable  auteur  de  rct  ouvrage  :  per- 
sonnage qui,  selon  toutes  les  apparences, 
est  un  être  de  ràiscm.  H  se  fondait  fsm 
l'autorité  dequatr«>  manuscrits  qui  étaient 
à  Boom.  U  cardinal  de  KdMlieii  écrifH 
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parut  h  l'i^xaminateur  que  le 
Gersen,  placé  à  la  ttle  de  quel 
de  ces  manuseriU  •  était  d  une 
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réccttl»  que  lei  maautcrUt  mêmes. 

envoya  ses  obaervaiioiis  aux  savans 

^da  Puy  ,  qui  les  communiquèrent  au  P. 
Fronteau ,  chanoine  régulier  de  âaintc- 
UiiMviève,  trèi  élouié  de  cê  qa*<Mi  wu- 
It&l  enlever  cet  ouvrage  de  VImitatim, 
à  son  confrère  Thomas  h  Kempis  ,  son 
véritable  aiiteor.  Il  fit  prom^^euieut  itn- 
prioMT  eê  UvTO  tout  ee  liln.  Xes  quatre 
ffmw  Oê  rimiUaim  4»  J.-C.^  parT/uy- 
mns  à  Kcnipfs .  a'.'fc  în  ronçiciion  de  la 
pcaude  gui  a  fait  adribuer  cet  ouvrage  à 
JèanGtnent  bénédictin*  L'éditettr  géno- 
▼éfain  ne  manqua  pas  de  rapporter  la 
Rdadon  du  sieur  N  iiic'é  envoyée  à  mcs- 
akurs  du  Puy,  de  quatre  nuinuscrUs  qui 
sont  en  Jtaiie^  touchant  le  livre  de  l'I- 
WMlation  de  JMi,,  émule  nom  de  Jean 
Gersen^  abbé  de  Verrcil.  Toute  la  con^îré- 
gation  de  Saint-IVIaur  se  souleva  contre 
l'auteur  de  celte  pièce.  Le  père  Jean-Ro- 
liivt  Qualre-llairo,  leur  pciaci|Ml  délMi> 
scur,  accusa  Naudô  d'avoir  falsifié  les 
manuscrits  et  de  les  avoir  vendus  aux 
chanoine»  réguliers  pour  un  prieuré 
éxuffimàm  leur  ordre.  Ce  oMie  ridicule 
•enflait  renforcer  les  raisons  de  Naudé 
et  déceler  la  faible«*<se  de  celles  qu'on  lui 
prétendit  opposer.  Le  père  Francis  >  al- 
grave,  antre  bénédictia,  vUit  à  l'effiralde 
*ori  confrère ,  et  reprocha  également  à 
Kaudé  de  la  mauvais  foi  dans  r«'xampn 
des  manuscrits  et  dans  sa  Helaiwn.  Lac 
aimple  querelle  Ulléraire  devliit  aloca  mi 
froote  erkn incl .  Iteutt  fit  pràienter  une 
requête  au  Chùtelet,  pour  faire  saisir  et 
supprimer  les  exeruplaires  des  livres  de 
Quatfia-llaire  ^  de  Valb'rave.Iiea  béaé- 
dicUaa  Awiftfeiit  celle  ifcridklien  .  et  fi- 
tcnt  renvoyer  la  cause  auju'equêtes  du 
palais.  Aussitôt  parurent  de  pan  et  d'au- 
tre des  factum,  Toua  lea  gana  de  lettrée 
iTlBtéressèrent  pour  Nandà  Les  dianoines 
rc^pilicrs  iiilervinrent  au  procès  :  il  traîna 
en  longueur.  Eniin,  aprt»  avoir  été  pour 
les  avocats  matière  à  plaisanterie  »  l'ai- 
§Êitù  iat  terminée  le  iS  février  On 
«vdonna  que  les  paroles  injurieuses  em- 
ployées de  part  et  d  ;iu(re  seraient  sup- 
primées} qu'il  y  aurait  main-levée  des 
eienplafarea  da  livre  de  Yalgre^  qoi 
avaient  été  saisis  ;  qu'on   ne  laisserait 
plus  imprimer  !e  livre  de  V Jnntation  de 
J.-C.  sous  le  nom  de  Jean  iicrsen,  alihc 
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iCemfh^^^m  Lê  temps,  Té^eM  «t  la 
bonne  critique  ont  décidé  cette  contro- 
verse d'une  manière  plus  péreroptoîre 
qu'elle  n'a  pu  1  être  daes  vn  tribunal  de 
jurispnrieMBa.  la  undliliide  de  germa- 
nismes dont  l'ouvrage  est  rempli  fornac 
seule  une  preuve  t'-videntc  et  irrésistible 
ooutre  les  prétentions  des  gerséniates.  ' 
(  VoyeM  AlfOHT ,  GEESEN ,  KEMPIS»  ' 
QUATRE-MAIRE  ;  vaines  subtilitée  de 
dom Chaig  Joum.  hist. etîitt,  15 août ildSt 
pag.  h^,)  Comuie  î^audé  jouissait  d'une, 
peoiloo  àk  co«r  de  France,  avec  le  Utro 
de  médecin  de  Looii  XIII,  le  cardinal  d* 
Richelieu  le  rappela  à  Paris;,  où  il  revint 
en  164â.  Après  la  mort  de  ce  niinistre ,  le 
cardinal  Iba^irin  se  l'attacha  en  qualité  ^ 
de  bibliothécaire,  et.  lui  donna  un  eano* 
nicat  de  Vcrdtin  et  le  prieuré  de  Lartlge 
en  Limousin.  La  bibliotlieque  de  cetto 
Emincnce  s'accrut. sous  ses  mains  de  plus 
de  ÀO.OOO  Totaines.  £•  niae  Cbriatia^ 
de  Suède,  înslraîte  de  son  mérite  ,  l'ap- 
pela à  sa  cour.  Naudo  s'y  rendit  •  mais 
les  témoignages  d'estime  et  d  uiuitie  dont 
cette  prlneaMe  le  oembla  ne  purent  luA 
faire  aimer  un  pays  contraire  à  sa  santé  : 
il  mourut  en  revenant,  à  Abbeville ,  en 
1653,  à      ans.  Naudé  avait  beaucoup 
d'esprit  etdeanvelf  ;inalaaes  jugeBcne 
ne  sont  pas  toi\)ours  vrais  ni  bien  moti- 
vés. Il  était  exirémemcnl  vif,  et  sa  viva- 
cité le  jetait  quelquefois  dans  des  sipgi^ 
fanftéa  dangere«nea.  Il  perlait  aveenne 
liberté  qui  s'étendait  sur  les  matières  de 
la  rcÎ![;torî.  à  laquelle  il  fut  cependant  ,  4 
ce  qu  on  assure,  attache  de  cœur  et  d'ea- 
prit  :  tneonséqvance  qui  lid  élîll  co»- 
mune  avec  tant  de  prétendus  sages ,  qui 
sacrifient  au  bel  air  philosophique  des 
sentimens  respectables ,  dont  ih  u  lyuo- 
rentni la  aaildllé  ni  le  prix.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  |  Apeiêgiepotirieiifrand» 
personnages  faussement  soupçonnés  dé 
magie,  Paris,  1635,  in-lS ,  réjmpiiniée  à  . 
Anaterdeaa  en  171t.  U  y  a  éa  konnaa  * 
obsemliona  ;  mala  II  y  en  •  mmiqti^ 

en  bonne  critique  ,  ne  sont  pas  reeeva- 
blcs.  Plusieurs  do  ces  soupçonne*  sont 
bien  justifiés ,  ce  sont  ceux  qui  n'a^nimi 
pas  besoiià  de  l*èKre  |  quelqwn  wm  le  sont 
très  mal,  et  restent  foujoura  entachés. 
\Avis  pour  dresser  une  bibliothèque  J 
1644,  in-S",  bons  potir  leur  temps  ;  |  Ad"] 
éUiomélaFihdelmde  X/.  1630,  iiH»*, 
curieuse;  I  Fiibh'nrjraphia  poh'tica,  J.eyd(^, 
traduite  en  français  par  ChaiUine,  Paria, 
i&43  :  ouvra^  savant ,  mais  peu  exact  ; 
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ia  k°.  U  y  a  de  bons  préceptes  stîf  la  ma- 
nière d  étudier.  [  Syntagmadesludio  mili- 
tari, Rome,  1657,  in-4°  ;  ouvrage  peu  cotn- 
WÊUm.  «ttqal  ne  mérite  guère  de  l'être  ;  (  De 
antiqxdtnfc  schnfir  rnedicœ  pnn'sieiisis 
Taris ,  16!2S,  in-!S  ;  [  l^jnstolœ^  Cartnma. 
In-iâ,  1667;  I  le&  Considérations  politiques 
mr  tf^VM^i  proioelloii  mMi»- 

cre,  écrite  d'un  style  dur  et  incorrect 
furent  Imprimées  k  Paris  sous  le  nom  de 
Borne  »  en  1659  ,  iii'4  .  Ceue  édition  est 
«tUniée.  lovbdîi  May  ea  demia  xtom  en 
M78>  sous  letlire  46  Stimces  des  princes^ 
et  y  ajouta  <;r<i  réflexions.  |  (>nr!qi!es  cu- 
rieux recherclient  son  Imtruction  à  la 
France  sur  lavérité  de  Vnuttindes  frères 
A>  1kl  Rt9ê4>P9ix.  Paris ,  1693,  !il-6*.  Elle 
prouve  que  Naïuîc  roîinaissait  cette  so- 
ciété ;  et  si  la  I  rance  eût  écouté  cette 
instruction^  elle  se  fût  bien  trouve  de  sa 
4oeiHlé.  (  Fby.  KABBR ,  Ocatu.  )  |  Juge- 
ment de  tout  ce  qui  a  été  imprimé  contre 
te  cardinal  Mazarin»  1650  ,  \t\-h°  :^ce  li- 
viA  est  devenu  fort  rare  ;  cependant  il  y 
«n  ft  en  dcnc<ffitkMit,  l*mie  de  &99  pages, 
raatre  de  717«  |  AvU  à  nos  seigneurs  du 
parlement.  <"tr  la  vente  de  la  bibliothè- 
que du  cardinal  de  Àfaxarin,  i653,  in-&**, 
pea  eommiin  ;  |  RenUfe  de  Ut  MMi&thè- 
que  entre  les  màin*  de  Jf.  Tubamf.  1C51, 
in~4°,  plus  rare  encore  ;  |  Le  Marfore  ^ 
ou  Discours  contre  les  libelles»  Paris,  1630, 
in^  :  ouvrage  extrêmement  rare.  Lé 
père  Jacob,  carme,  a  dooné  na  Beenell 
des  éloges  que  îc<;  ?r\vnns  ont  faits  de 
NatiAé  avec  le  catalogue  de  ses  ouvrages, 
Paris,  1659,  in-k".  On  a  recueilli  diffcrens 
traits  de  la  Tte  et  des  pensées  de  Naudé 
?ous  1p  îitrc  de  Naudéana  ^  Pari^  ,  1/01 , 
£\  Anistcrdam,  1703,  in-lSf  avec  les  ad- 
ditions. , 

FIACDB  (  Pnurfftt  ),*  éartvalii  protêt* 

tant ,  né  à  Metz  en  1654 ,  de  parens  pau- 
vres,  se  relira  à  Berlin  après  la  révoca- 
tkm  de  Tédil  de  Nantes.  Il  fut  reçu  de  la 
ndélédet  sdeiiees'eii  17M  »  et  attaehé 
«nl704  à  l'académie  des  princes ,  comme 
professeur  de  mathématiques.  On  a  de 
lai  ^nti  Géométrie ,  in-k'*t  en  allemand, 
et  quelques  petites  pièces  dans  les  Mis- 
cellanea  de  )a  société  de  Berlin.  Il  a 
laissé  aussi  beaucoup  d'ouvrages  de  théo- 
logie ,  qui  sont  plutôt  d'un  liounue  <  m- 
pmrté  par  le  fanatisme  de  secte,  que  d  un 
cateur  qulcherdie  à  éckdrdr  les  matières 
de  reîîn;inn  :  ils  sont  de  plus  écrits  avec 
ene  séchere  sse  repoussante  ,  et  d'un  style 
qui  ne  racheté  en  aucune  façon  les  défauts 
Mérons  àlaclioM.naioiiiiitàBerllneii 


IIAIJ 

47^.  On  a  de  lui  divers  Mémifàw  dSDS 
les  Miscellanea  beroUnensia. 

I\'Al}OET  (  Thomas-Charles),  peintiv 
de  paysages,  na^ à  Paris  tmmh,  9mtk 

marchand  d'estampes.  Après  s'être  ajH 
pÎ!<fué  de  bonne  ticure  au  dessin  ft  s'rtre 
exerce  à  reproduire  les  cbefs-dœuvre 

de  Selvaiev  Reaa,  HeraMna ,  le  AiubsIb^ 

etc.,  il  prit  des  leçons  de  peinture  SOUS 
HulM'ft  Robert,  pcifilre  du  roi.  On  f>  vi 
grand  nombre  d  ouvrages  par  cet  artislo 
parmi  lesqntib  novs  dterana  :  fssa  As»- 

sins  de  statistique  du  département  de 
l'Oise^  iml  lics  par  Cambry  ,  alnr«;  prrfet, 
et  I  line  superbe  Collection  de  trots  mille 
dessins  environ  représentant  les  plus 
beaux  sites  de  l'Italie ,  de  l'Espagne,  de 
rAllfmrîf^nr' et  rlc  la  Snî'^sr  ,  et  laplnparti 
des  ujunurnerib  aniirpu.s  et  modernes  qui 
se  reoconlrent  dan:»  ces  contrées.  Nan- 
det  avait  cbmpoaé  cette  evtiêeUim  dant 
les  voyages  qu'il  fil  avec  un  gentilhommo 
STîiTÎdis  ,  le  naturaliste  Néergard,  qui  Ift 
pubiia  dans  le  mois  de  Janvier  iSiâ,  avec 
un  teate  explicatif.  Vatidet  moamt  i  Pa- 
ris le  10  juillet  1810.  Ses  paysages  sont 
exécutés  avec  autant  de  gràoeifQS  de  j^é- 
cision. 

NADGERIUS.  n^s  VATAGna 

*  NAUMAKN  (Jeaiv-Ah^dbe  ) ,  célèbre 
compositeur  de  musique  ,  dirertf^ur  de 
la  diapelle  de  l'électeur  de  Saxe ,  naquit 
en  1745 ,  h  Blasewitz ,  près  de  Dresde, 
d'un  simple  coltiTateur  .  Son  père,  qui 
avait  fort  à  cœur  de  lui  procurer  une 
bonne    éducation   musicale  l'envoyait 
tous  les  malins  a  la  ville  prendre  une  le- 
çon do  clavecin  sur  leqosl  il  fit  de  ra» 
pidesprogrès.  Naumann  n'avait  que  qua- 
torze ans  lorsque  le  hasard  amena  dans  la 
maison  de  son  père ,  un  virtuose  attaché 
à  la  eour  de  Snède ,  avec  lequel  il  fit  tm 
voyage  en  Italie  :  ce  musicien  le  condui- 
sit à  Padone,  où  demeurait  alors  !e  cé- 
lèbre Tarùoi,  qui  iil  1  accueil  le  plus  liai- 
teur  à  Htnmami.  Le  jeaneaBemand,  s'ô- 
tant*  foU  connaître  par  plusieurs  pièces» 
fut  nommé  maître  de  la  chapelle  de 
l'électeur.  Mais  il  obtint  la  permission 
de  retourner  en  Italie,  où  il  travailla  pour 
les  tliéàtres de  Bologne,  de  Florenoe,  do 
Venbc  et  de  Naples ,  et  toujours  avec  un 
égal  succès.  11  était  connu  en  Italie  Sous 
le  nom  de  il  Sassone  (  le  Saxon  ),  et  sa 
réputation  s'étendit  diii  midi  jusqu'en 
nordde  l'Europe.  Vivement  solliciié  par 
Gusîave  IH,  il  se  rendit  à  Stockhohi»,  où 
il  jouit  d'un  honneur  qu'il  ne  partageait 
avec  aacwi  aalrt  compoetteor  da  Fok 
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ni  vers.  Ce  fut  sa  majesté  sucUoi^e  elle- 
méute  qui  écrivit  pour  Nauraann  le 
poème  lyriqiM  de  ômtaçe  fTasa.  De 
Slockbûlin,  Nauinann  passa  à  Copenhague, 
puis  à  Berlin,  à  Vienue,  et  composa  suc- 
cessivement dos  opérai  sérieux  (ii  b<mf- 
fimt^  en  italien,  «n  taédols,  en  danoit  et 
en  allemand.  De  retour  à  Dresde,  il  se 
livra  cnlièrcmenl  h  la  musique  sacrée  , 
dans  laquelle  il  se  surpassait,  el  nulam- 
ment  dans  lea  crutario,  tels  que  la  An- 
sion.lii  Giuseppe  ou  Joseph  reconnu,  et 
autres  productions  semblables  de  l'im- 
morici  Métastase.  11  fit  deux  fois  la  musi- 
que pour  lea  deux  ormKirio  précédena  : 
l>our  le  premier,  Tune  à  Dresde ,  et  l'au- 
tre à  Padoue  ,  et  pour  le  second  .  il  la  fil 
sur  des  paroles  ilolieiuàeâ,  pour  Dresde  ; 
et  pour  Paria,  asr  dea  parolea  frangaiae». 
U  aeraitdiffîcile  de  doonar  la  liste  de  ses 
nombrcaiL  ojJéras.  de  ses  oratorio ,  mes- 
^s,  motets,  sonates  pour  clavecin,  avec 
,  et  aaus  accompagnement ,  et  même  pour 
riiar monica ,  doifuel  il  jooaittrèablen.  Le 
style  de  Naumann  est  gracieux  ,  facile , 
expressif ,  et  il  est  du  petit  nombre  des 
maîtres  qui  ae  86nt  particulièreaient  at- 
tacbéa  à  la  pnrelé  et  à  la  mélodie  du 
chant.  Il  se  promenait  dans  le  parc  du 
palais  électoral,  lorsqu'il  fut  frappé  d'une 
attaque  d'apoplexie  foodroyjmte ,  dont  D 
mourut  le  V  mai  1801,  à  râge  de  51 
ans. 

'  NA.USEA  (Frédéric),  surnommé jSton- 
cicampianus ,  né  près  de  Wurtibourg , 
yen  1480 ,  professa  d'abord  les  belles- 
îellres,  puis  le  droit  et  la  théologie.  Il  pa- 
rut ensuite  avec  éclat  dans  la  chairp,  et 
fut  pendant  lâ  ans  prédicateur  àMayence. 
f'.;  Appelé  à  la  cour  de  Vienne,  en  638,11 


fut  nommé  en  1541  évèque  de  celte  ville, 


•  ^par  l'empereur  Charles-Quint  ,  qui  vou 
^  put  récompemer  ses  succès  dans  la  chaire 

dana  la  controverae.  Ce  prêtai  moQ^ 
'rut  à  Trente  durant  la  tenue  du  concile, 
j   le  6  février  1552.  Ses  mœurs  étaient  une 
I .  règle  vivante  pour  les  évéques  et  pour  le 

•  commun  dea  lldèiea.  NouaavonsUe  Ivi  : 

•  \  1  plusieurs  ouvrages,  eu  latin ,  contre  les 
'  *  héréliqu"? ,  eni re  autres  :  De  mistee  sacri- 


lesqoeb  on  dlatinsoe  aon  Tkvité  de  ta 
Béanrrection ,  aoua  ce  tilfe  :  De  J,-C,  H 

omnium  mortuontm  resurrectione,  1551 , 
Vienne,  in-4<>  :  ouvrage  singulier,  cu- 
rieux et  peu  coonn  ;  |  Sepi  Uprvt  det 
choses  mervêiUâUêeSj  Cologne,  1881,  in- 

A**,  fig.  L'auteur  y  parle  des  monstres,  des 
prodi^t's  t  dea  coinitea.  Cet  ouvrage  est 


fort  curieux  ;  mais  l'auteur  parati  quel- 
quefois trop  crédule.  |  Catechismus  ca^ 
tholicus  ;  I  Consiltade  pmer»  HUtiHê  d»- 
stituendo  ;  \  Lxhri  quinqxic  in  concilia  • 
I  Abrégé  de  la  vie  du  pape  Pie  JI ,  et 
de  celle  de  l  anpereur  Frédéric  II J  ; 
I  des  Poi9it9  aaaes  laifclaa.  On  %  fanpclmé 
à  Bàle  enlooO  ,  in-fol. ,  un  Jlectteil  des 
lettres  écrites  à  ce  savant  sur  diversea 
matières.  Ce  recueil  renferme  ausai  un 
catalogue  de  aeaoavragêa. 

^  A  V.crs  (Matthias),  natif  de  la  Hea- 
baye  dans  la  principauté  de  Liège ,  fut  li- 
cencié en  théologie,  curé  de  Sahil-Pierre 
à  Ikioal,  et  enauile  Aanoine  de  l'égHae 
de  Tournai  et  censeur  des  livres.  Sa  r^ 
gularité  et  son  savoir  lui  conciUèrent  une 
cousidératicm  générale.  Il  mourut  vers 
lemlUendu  17*  aMe.  Saa  prindpoiu 
ouvrages  sont  :  |  dea  aermona  sur  les 
félcs  de  quelque«i  ?amts ,  sous  le  titre 
^eProUibatiotheologica  in  festa  Sancto-' 
rum^kk-k*  ;  |  jùmotatimm ntmmm 
Theoîogiœ  et  sacrœ,Scripturœ  prœcipuas 
dif/icuUatçSj  în  h" -,  \  OrtUionude  tùfni 
crucis  et  ortuionis  efficacia^et  D.  IlUh 
ma  jiguhÊaUs  laudibus,  16^0 ,  in-4*.  II 
publia  ausai  Chronicon  appmiiUcmtm  et 
gestorum  sancti  MichaeJis  arehangeîi , 
ouvrage  de  son  oncle  Micubl  r{  AYi&US,  né 
à  liège,  successivement  chanoine  et  ofÛ< 
dal  d'Arras,  ardildlaere  et  grand-vicaire 
de  Tonrn ai ,  mort  l'an  1720  .  âgé  de  87 
ans ,  comme  il  efil  dit  aur  aon  portrait 
gravé. 

NAViBUS  (Jeasn),  prêtre  et  cb*- 

noîne  de  Saint-Paul  de  Lip{;e  ,  naquît  au 
village  de  Vicsuie,  à  cinq  licucs  de  celle 
ville,  en  1651^  et  fit  ses  premières  éludes 
avec  une  distinction  remarqualde.  D  n'eu^ 
pas  moins  de  succès  en  philosophie  et  en 
théologie.  11  professa  pendant  quelque 
temps  la  poésie  dans  le  collège  de  ia  Tri- 
nité à  lAuvaln.  Ayant  pria  lé  degré  de 
cencié  en  théologie  dans  l'université  de 
cette  ville,  il  fut  appelé  à  Liège  pour  y 
enseigner  la  philosophie  au  séminaire. 
Quelques^ea  dea  thèaef  qu*tl  y  fit  aon 
tenir  sous  sa  présidence  ont  été  impr^ 
niées.  11  eut  des  démêlés  as?pz  vifs  avee 


^'o;  {quelques  Xiprvsd^inerafo^  parmi  les  jésuites  au  sujet  du  séminaire  dqnt 

 ,  *'"*cesPèreaclierclialenlànvolrladlwctlcii. 

En  I699i  il  prit  la  défense  de  AI.  Denyï, 

professeur  de  théolof^ie  3  Lit'fjo ,  accusé 
d'enseigner  des  propositions  qui  n'étaient 
point  orthodoxes  ;  M.  Henys  était  à  Boom» 
Navcua ,  étant  devenu  InjSrme ,  se  démit 
lie  «:on  eiDploi  de  professeur,  et  fut  n!)m- 
mé  à  un  canouical  de  1*  caibédrale  de 
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Mal-Paal.  D  CMwerva  ee  Mnèflee  tant 
qn'il  put  en  remplir ki devoirs;  mais  ses 
infirmités  ayant  ntiji^eaté,  il  le  résigna. 
Il  mourut  à  Liège  le  10  avril  4705 ,  n'ayant 
que  54  ans.  On  a  <te  lui  :  {  Mémoire  ccn- 
tetUÊHt  9êÊ  rtâwmt  pottt  htfÊtUn  a  est 

très  important  rfe  nr  pas  retirer  îe  .trrrir- 
naire  de  Liège  des  mnms  Je- s  théologiens 
iécuHertM  et  de  n  en  pas  donner  la  conr- 
ânMê  mm  fMvvs  }é»wSt$$,  Ce  MéoMlre, 
écrit  en  btîn  ,  fui  traduit  en  français  par 
le  père  Quesnel,  et  imprime  iu-4**  et 
in-^2.  ii  n  eut  poiul  1  cifet  que  l'auteur 
m  •ntoiilt.  Les  Jéndiet  iMimit  poeses- 
,ilon  du  séminaire  :  ce  qui  donna  lieu  à 
un  autre  écrit  de  Navaeus  iiilitulc  :  X)^ujr 
yUres  d  un  ecclésiastique  de  Licye^  con- 

^fère  Sabran^  jésuite  anglais ,  dans  la 
présidence  du  séminaire  de  Litige,  en 
latin ,  i699.  Cea  lettres  furent  aussi  tra- 
Mot  «a  flrmçtlt,  M*  tlift-li;  |  Epi» 

thkit  apologetica  ad  auctores  et  suscrip- 
tores  resolutionis  sacra:  (  ut  ipsi  quidem 
existimari  volunt  )  ,  factUiatis  lovatuen- 

éktUe  die  12  septembris  4609,  etLovanii 
éditée  per  quosdam  sacrœ  theologiœ  stu- 
diosos,  ex  S.  L.  pro  professore  suo  ab- 
«mf».  cran  tedéfeoie  détail  citée  ci- 
dessus  ,  et  mise  sous  le  nom  des  étudians 
en  tliéolofjic  de  Lowvaîn.  j  Sacrce  facul- 
tatiê  theologiœcolontensis  saptentitsimum 
jvaêOfn  pro  êoeMum  periUtÊetrie 
Sennei  Denys ,  S.  T.  licenciati  lo^anienr 
si$ ,  in  seminan'o  leodiensi  professoris , 
necnon  in  eccle&ia  leodiensi  canonici 
iSteoloffi,  méhenm»  ineptias,  rwwTtolfa- 
MM.»  iberraliones  et  imposturas  doctoris 
f^rancisci  ^farfin  .  in  librUo  eut  titulus  : 
BEFUTATiO   JUSTiFICATiONIS,  etc., 
per  ChriHiMUlu  àb  Iren- 
ékaUkeùtwgmn*  MarianopàHA^i ,  in-4<>. 
^etle  pièce^int  généralement  attrihuce  à 
IfavieuSy  ({ni  du  moins  y  eut  beaucoup 
de  part.  [  Le  fondement  de  la  conduite  à 
ta  vie  et  Im  piété  ehrétitnm,  Mlfapi  les 
principes  que  la  foi  nous  en  donne  dans 
l'Ecriture  sainte  el  la  doctrine  de  l'E- 
gUse^  livre  pieux  et  e&timé,  que  î^uvabus 
mtapoÊH  pendant  la  relnltt  à  l«|iMlle 
aes  infirmités  le  condamnaient.  Il  con- 
tribua aux  règîemens  de  l'hôpital  des  lu- 
.  curables  de  Liège,  ei  a  iciablissemeot  des 
IIDet  repealiet.  SwltaisoBSintiiuet  avee 
-Arnanld,  Quosnel,  Opstract ,  etc.  mon- 
trent assez  qii'il  partajjeail  leurs  senti- 
nicns.  (  yoy.  CHOiLith-SLfiLtT,  Jaaw- 

fjÊMMtt.  ) 


NAVAQSftO  (  Amd  )»  NavgeriHÊ, 
noble  et  savant  vMtlm.  nnfoltCB  UfS, 

rt  sr  fît  estimer  par  son  éloquence  et  par 
son  érudition ,  e(  encore  plus  par  les  ser- 
vices importans  qu'il  rendit  à  sa  patrie. 
nfMlWvt  de»  tmtrm  «iMicut.  M»- 
surus  et  Pomponace,  et  fit  partie  d'oM 
réunion  littéraire  que  Barthélémy  Al- 
viane,  alors  le  héros  de  Venise,  avait 
fofMiéoA  V^oidefMMie ,  dassls  PlrkMri*dipv4i 
la  mort  de  Sabcllicus  ,  11  le  rrinplîtra  ,  en 
IbOO,  dans  la  din  ction  de  la  bibhuiheque 
deSaint-Marc ,  el  Uoblînt ,  dans  un  voyage 
à  Boom,  l'anMi  d«  tanbo  «1  étSadoiet. 
Il  fut  envoyé  en  ambassatic  ,  ]ir!r  les  Vé- 
niîirns  ,  vers  l'en^perenr  i^bai  les-Quirit , 
et  demeura  auprès  de  ce  prince  depuis  la 
jovraée  da  Fi:vie  }iw|«*eB  ISIt.  ]|0  rtlott 
dans  sa  patrie ,  il  fut  nommé  arabaS8a-> 
deur  auprès  de  François  1*"^.  II  mourut  à 
Blois  l'an  1529,  dans  sa  47*  ani^.  Navar 
9en>  joignatt  à  rni  JugaMMBl  teUde  et  kmm 
belle  littérature  les  vertus  du  citoyen  et 
du  rhrétien.  Il  aimait  la  relrnîtc;  un  de 
ses  plaisirs  était  d'aller  se  cacher  dans 
MB  campagnes,  loba  éea  hwMaaa  alds 
tumulte,  cultivant  à  la  fois  ragricaHoro» 
l'antiquité  et  la  plïilosopîiie.  îl  présida 
aux  éditions  des  Classiques  latins  donnée 
par  Aida  HaMMa.  Cottaw  fl  paseaMpooff 
un  homme  d'une  vertu  inaltérable  et  d*un 
savoir  profond ,  il  avait  été  chargé  d'6- 
crira  i'hitfloire  (to  sa  patrie  depuis  iitM6\ 
ilfitljrAlarcat  ouvrage  dans  tadaniiivt 
maladie*  Il  livra  aussi  aux  ilamxiiit 
deux  poèmes  trè*  estimés,  De  ï^enatioMt 
et  un  autre  De  foie  or  bis.  Ses  autres  écrite 
ont  été  recuailUa  à  Fadoae  en  1718 ,  in-8*, 
sous  ce  titre  :  Jtidreœ  Na^agerii,  pd^ 
riciiveneli .  nratoris  et  poetœ  clarissimi , 
opéra  omma.  ils  avaient  été  publiés  à  Ybl 
niie  en  1530 ,  ia-IoL  On  y  trouve  des  po^ 
sies,  dea  iMunangiUB»  daa  lattrae.  La  plo» 
part  d<"  5CS  vers  latins  respirent  le  goût 
de  l'antiquité;  et  quoique  les  vers  italiens 
leur  soient  inférieurs,  ils  ne  sont  paa 
à  dédaigner«-^  Baaifaa»  NATA0IBO, 
évéque  de  Vérone,  qui  assista  au  concile 
de  Trente ,  et  qui  mourut  en  1565  ,  à  !>S 
ans,  étiiit  de-  la  même  fauoille.  Ceiait 
aussi  UB  hosnone  de  mérita.  Ilfattoeti 
de  la  pourpre ,  et  charge  de  plusieurs  am- 
bassades dans  lesquelles  il  lit  briller  son 
esprit  et  itou  éloquence.  Ou  a  de  lui  des 
MmtÊmgm»*  at  la  riêékkptipe  Pmd  iK* 

N  A  VAILLES  (PmiippB  de  MontauHtfi 
Benar.  duc  de).  Voyez  MONTA ULT. 

NAVAli&E  (BfaaTiBf  ).  f  oyex  AZPIIf- 
CVBTA. 
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KAVARRC  (Pierbb),  grand  capitaine 

du  iîi*  et  cîu  16*  siècles,  célèbre  surtout 
dans  l'art  de  creuser  et  de  diriger  des 
mines ,  était  Bi&cayeo ,  et  de  basse  extrac- 
fUmm  Suivant  Fa«l «love,  qui  dit  tenir  de 
sa  bouche  même  ces  partin:larités,  il 
commença  par  être  mateior.  Dégoûté  de 
ce  métier  il  vint  cliercber  fortune  en  Ita- 
lléf  où  la.  fauvraté  la  oanlraigpit  i  se 
faire  valet  de  pied  du  cardinal  (^.^^[^[nn. 
Q  s'enrôla  dans  îes  troupe?  des  l  loreniins; 
et ,  i^rès  y  avoir  servi  quelque  temps ,  il 
rapfitia  aerviea  de  mar ,  at  m  fit  connaî- 
tre par  son  courage.  La  réputation  de  sa 
valeur  étant  parvenue  à  Gon/alvc  de  Cor 
diHiO'i  ce  général  l'employa  dans  ia  guei  i  c 
tfa  Na^  ftvao  la  titre  da  ca|»Uatne.  il 
CQQlribaa  beaucoup  à  la  prise  de  Naples , 
par  une  mine  qu'il  fit  jouer  à  prrîpos. 
L'funpereur  le  récompensa  de  ce  service 
an  Ini  dansant  rinvaatitura  dn  coeaté 
d'Alvcto,  situé  dans  ce  royaume,  d'où  il 
fut  appelé  le  comte  Pedro  de  Navarre. 
Ayant  commandé  une  expédllioa  navale 
centra  ka  Mauref  en  Afrique ,  il  ènt  des 
succès  dus  en  grande  partie  an  cardinal 
Ximénès,  qui  était  présent  à  l'armée  :  il 
enleva  Oran,  Tripoli  et  d'autres  places; 
mais  il  échoua  à  l'ile  de  Gerbes,  où  les 
grandes  cbalaufa  et  la  eanlaria  maure 
détruisirent  une  partie  de  son  armée.  Il 
ne  fut  guère  plus  heureux  en  ItaUe.  Il  fut 
falrprisonnier  à  la  bataille  de  Bavenne  en 
IMf  ;  atan  btea  engager  à  poKtar  les  ar- 
mps  contre  sa  patrie.  U  leva  pour  Fran- 
çois i^'^  vingt  enseignes  de  gens  de  pied. 
Gascons,  Biscayens  et  moatagaards  dea 
Pycénéaa.  naaaigMiaptf^lnaienn  expé- 
ditions jusqu'en  1533.  Ayant  été  envoyé 
ou  secours  de  Gênes,  il  fut  pris  par  les 
impériaux.  On  le  œnduisit  à  Inaptes ,  où 
H  wwlapfiiamitar  pendant  traCa  ans  dans 
le  cliàtean  de  l'Œuf.  11  sortit  par  le  traité 
de  Madrid,  et  servît  an  siège  de  Naples 
aoas  Lautrec,  en  1638.  Mais, repris  à  la 
«alhenranaa  retraile  d*A»aiaa ,  llàitcon- 
Mt  nne  aeconde  fiait  dana  Je  château  de 
i*Œaf.  Le  prince  d'Orange  ayant ,  par  or- 
dre de  rempereor ,  fait  dééapiîer  dans 
cette  rlHialli  ploalenra  pafaonnea  delà 
iÉctianangB^Klnat  H  aurait  subi  le  même 
sort ,  comme  félon  et  traître  à  son  prince, 
Si  le  gouvemenr,  le  voyant  dangereuse- 
menl  malade,  ne  foi  eût  épargné  la  home 
du  dernier  supplice  en  le  laissant  mourir, 
b'aufre?  prc^tcndent  qu'il  fut  étranglé  dans 
Son  lit ,  étant  déjà  dans  un  âge  avancé. 
foiulGiovio  et  Philippe  Tomasint  ont  écrit 

mHi  Uadncda8ctta,daaalair«i»clf, 
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voulant  honorer  aa  mémoire  et  celle  du 
maréchal  <le  T.antrec,  leur  lit  rkvcr  à 
chacun  un  tuuibeau  dans  l'église  do 
Sainte-Marie-la-r^6uve  à  Naples ,  où  iln 
avaient  élé  anterréa  aana  anon  momm* 

mcr.t  qui  df'rnràt  leur  sépulture. 

NAVAUUETTFou  NAV  AliKTTi:  Fkr, 
DiNANo ; ,  domimcaiu  espagnol,  se  signala 
dana  ton  ordre  par  sea  takaa  pour  la  cteim 
i  t  par  son  lèle  pour  le  salut  des  âmes, 
liai  lu  en  1659  porter  la  foi  à  la  Chine,  et  y 
eut  quelques  démêlés  avec  les  autres  mia- 
sionnairea  k  roecaaiaB  dea  eérémoalna 
chinubes.  Après  avoir  condamné  ces  cé* 
rémonies ,  il  parut  revenir  de  son  sen- 
timent au  sujet  d'un  éqrit  du  père  firan- 
cati ,  jéinita.  H  écrivit  en  eca  leraaa  aai 
père  Govea ,  vice-provincial  des  jMbtaa 
de  la  Chine  en  1669  :  «  Pour  ce  quire* 
»  garde  les  morts,  les  écritaaux  et  les  cé- 

•  rémanlea  Innèbrea,  nnoa  aatlvona  m 

>  pied  de  la  lettre ,  sans  nous  éloignav 
»  d'un  seul  point,  tout  ce  qui  fut  arrêté 

>  dans  rassemblée  de  vos  pères  qui  se 
»  tint  à  Bany-TciMoa  aa  mai»  d'attitt 

•  16&3.  A  l*4gard  da  Conlkialna»  nona  par* 
»  mettons  ce  que  vos  pèrps  perjnetlent 
»  de  pratiquer  en  retranchant  les  deux 
»  cérémonlea  scdenniAea  »  que  la  com* 
»  i)agnie  ne  pennel  paa  non  plus ,  etc.  f 
Kxilé  et  rn  prison  pour  Ta  foi  à  Can- 
ton, il  s'échappa  de  la  prison  et  s'en- 
fuit à  Macao.  Le  père GrimaUfi,  jésuite i 
prit  aa  place  dana  la  paten  pov  ren- 
dre le  nombre  complet .  et  pour  que 
l'on  ne  s'aperçût  pas  de  l'évasion  du  père 
rvavarrette.  U  revint  ensuite  à  sou  pre- 
mier sentiment  anr-  lea  oérémoniaa  dd- 
noises,  et  attaqua  avec  chaleur  les  jésuites, 
dans  des  ouvraffes  rjui  n'ont  peut-être 
que  trop  bien  servi  aux  ennemis  de  cette 
société  ponr  la  nofarclr,  quoique,  aatat 
plusieurs  écrivataa  fui  ont  pris  à  lèche 
de  les  réfuter ,  la  passion  et  la  vivacité 
s'y  montraaaent  à  découvert.  Ses  con» 
f  rèrea  en  nonttèrem  dnmicaMenienanli 
entre'autres  le  père  Pierre  d'Alcala,.qài 
écrivant  au  père  Intorcetta,  jésuite ,  ima" 
lettre  datée  de  Lan-Ki,  du  14  mars  im , 
dit  en  pariant  da  llrre  dn  père  Navar- 
rette  :  «  Dieu  m'eat  lémain  combien  j'ea 
"  suis  indigné,  et  que,  si  cela  tétait  en 
»  mon  pouvoir,  je  l'effacerais  de  mua 
»  propre  sang.  »  Quelque  temps  après  son 
retour  an -SurapaCMyS),  la  raid*!»!!», 
{^nn  ,  Charles  II,  l'élcva  à  rarrhovt^fhc  Je 
Saint-Dominfuie  en  Ainériqne.  Monté  SOT 
eu  siège,  il  jiarut  revenir  de  ses  prévcn- 

ttona;  fl  icriTit  an  rai  d'Espagne  «I  «t 
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VmvefMtar  d*  SriBliPaaniogoe ,  pour  les 
Vrigr  de  IdM  «a  lovte  que  les  jésuites 

réglassent  dans  sa  ville  archiépiscopale  , 
où  ils  croyaient  ne  pouvoir  élre  uUles  au 
pii)>Ue  fou*  mi  piélttt  qvi  avtil  montré 
tant  d'aniflMMilé  contre  eux.  Ces  lettres 
font  pleines  d'éloges  de  la  société.  Peu 
il'évèques  ont  parlé  avec  plus  d'étendue 
ÛM  JMlité  que  les  pasteurs  et  les  peuples 
retirent  dee  'lervieee  de  cet  religieux  ; 
enfin,  pour  appuyer  ses  élof^es  par  des 
faits,  il  leur  fonda  un  collège  et  une 
chaire  de  théologie.  Ce  prélat  mourut  en 
1689,  après  aroir  édiné  et  instruit  son 
diocèse.  On  a  de  lui  un  Traité  historique, 
poliUqu£  et  moral  de  la  mmarciiie  de  la 
Chine,  dont  noos  vcnone  de  parler.  Le 
V*  volume  de  u  t  ouvrage  parut  în-fol.  à 
Madrid  ,  en  1676 ,  en  espagnol.  Il  y  avait 
deux  autres  volumes  dont  l'un  fut  sup- 
primé par'l'toqoisiUon,  et  l'autre  n'a  ja- 
mais vu  le  jour.  On  trouve  un  extrait  in- 
téressant de  cet  ouvra;rc  dans  YHist.  gén. 
des  voyages  de  l'abbé  l'révrit.  Il  csî  aussi 
auteur  des  Relations  des  quatre  voyages 
entreprit  par  Christophe  Colomb  (voyez 
la  Revue  enryd.  1828,  t.  3,  p.  200).  —  Il 
neiaut  pas  le  confondre  arec  le  père  Bal- 
wusaa  KAVARETTE,  du  luciuc  ordre , 
dont  on  a  un  ouvrage  en  5  vol.  in»fol. 
intitulé  :  Controversiœ  in  D .  Thomce  ejus- 
dcmque  scholœ  defensores  .  1634  ;  ni  avec 
le  père  Alpsomsk  NA\Aii£TT£,  aussi 
dominicain,,  mort  pour  la  fol  an  Japon, 
en  1617. 

NAVARRO  PmnRE-PAUL  ) ,  né  à  Lai- 
no  ,  petite  ville  du  Caiobre ,  entra  chez  les 
jésuites ,  et  partit  fort  }evne  pour  le  Japon 
où  il  arriva  en  1585.  Plein  de  l'esprit  de 
«aint  Françols-Xèvier ,  il  travailla  36  ans 
i  propacpcr  dans  cette  région  lointaine  la 
iDi  que  le  saint  apdtre  y  avait  portée.  La 

Serscculion  l'obligea  lonu  temps  d'errer 
e  province  en  province,  et  la  semence 
évangciique  qu'il  y  répandit  semblait 
croître  et  se  mnitiplier  d'une  manière 
toute  particulière  dans  ce  tefnpsde  souf- 
france ;  mais  en  1021  i!  fut  arrêté  à  Xima- 
bara,  où  après  un  an  de  prison,  D  fut 
brâlé  vif  le  1**  novembre  I6H,  au  grand 
regret  de  Bugondooo ,  prince  de  Xima- 
l  arn  ,  qui  n'osa  pas  contrarier  les  ordres 
de  1  empereur,  et  qui  après  un  entretien 
avecle missionnaire,  dit  devant  plusieurs 
personnes,  «  qu'il  ne  croyait  pas  qu'on 
•  pût  trouver  ni  le  repos  de  l'e-^prit ,  ni  le 
9  salut  de  l'àme dans  ancone  secte  du 
s  Japon.,» 

1IAV1ERE8  (Outttt  de)i/iMètefren- 


çais ,  né  en  i8&4  à  Sedan ,  élail  calviniste 
et  gentilhomme  servant  da  dnc  de  Booil* 

Ion.  n  fut  tué,  sr!on  quelques-uns,  à  > 
Paris,  en  157â,  au  massacre  de  la  Saint- 
Barthélemi  ;  mais  CoUelel  croit  qu'il  y  sur- 
vécut 40  ans,  et  celte  opinion  est  confiiw 
niée  par  ses  ouvrages.  On  a  de  lui  un 
poème  de  la  Renommée,  Paris,  1571, 
in-ë°,  el  une  tragédie  portant  le  titre  de 
Philtmehv, 

*  .\  A  VIL  LE  (FRAisçois-AwDai  ),  avo« 
cat  tic  Genève,  où  il  naquit  d'une  fa< 
mille  hunuete,  le  25  février  i753,fal 
reçn  avocat  en  i77K.  Se»  talena  oiMoirca 
et  sa  profonde  connaissance  des  lois  le 
firent  nommer,  au  commencement  de 
17JS2,  procureur-général  de  sa  république, 
et  il  eut»  peu  de  mois  après,  la  pâniti* 
dence  de  la  Chambre  des  tutelles,  qu'en 
avait  établie,  par  un  édit,  le  21  no%-em- 
bre  de  la  même  anuik;.  A  l'expiration  des 
six  années,  assignées' à  remploi  de  pro- 
cureur-général, Naville  fut  nommé  oon- 
si  iller  d'état.  En  1790  il  publia  l'Etat  ciçil 
de  Genève,  in-S**  :  cet  ouvrage  accompa- 
gné éb  tiotes,  contient  dea  vues  aussi 
neuves  que  profondes  sur  les  points  les 
pfns  difficiles  de  la  jurisprudence.  Après 
avoir  fait  de  vains  efforts  pour  attacher 
les  Genevois  à  leurs  institutions,  Naville 
vit  avec  peine  tomber  sous  les  coups  dea 
Français  la  constitution  de  la  république 
(  29  décembre  1792  ).  Il  s'éloigna  du  bar- 
reau, et  mena  une  vie  retiréie.  Quelque 
temps  après,  en  juillet  {99i,  Il  écM»  i 
Genève  unn   -siolcntc^  în<;iirrcct:on.  Lef 
meneurs  n'ignoraient  pas  que  les  memn 
bres  de  l'ancienne  magistrature  n'avaient 
pu  approuvé  le  nouvel  ordre  de  choses  : 
on  se  saisit  d'eux  et  de  Naville  ,  ainsi  que 
de  plusieurs  autres  citoyens,  qui  tous  fu- 
rent entassés  dans  une  prison,  et  jugés 
on  plulât  condamnés  par  un  trUnmal  r^ 
voîutionnaîre.  Les  qualités  personnelles 
de  Naville,  leç  services  qu'il  avait  rendus 
à  sa  patrie,  la  noble  éloquence  avec  la- 
quelle il  se  défondit  devant  ses  juges  illé- 
gaux ,  rien  ne  put  le  mnver  de  la  rage 
de  ses  perséctilenrs,  et  il  enlendit  prf>- 
noncer  son  arrêt  de  mort,  à  la  majorité 
d*une  seule  vois.  H  monta  àl'écbofaud 
avec  courage,  etce  siilé  etintôgre  magi» 
trnt  périt,  comme  bien  d'autres  victimes, 
par  le  glaive  de  l'anarchie ,  le  3  août  1794. 
n  avait  quarante^snz  ans. 

N  AXERA  (EmuNLEL  de),  jésuite  du 
Tolède,  mort  vers  1680 ,  âgé  de  75  ans, 
se  distingua  dans  la  société  par  ses  con- 
naissances dans  la  tliéologle.  U  a  laissé 
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des  Commentaires  sor  Josué,  les  Juges 
et  1M  Bois;  des  SermompoutU  eartm»^ 

In-^i* ,  etc. 

•  ÎV  AY  (  Pieu  RE  ) .  ccclésiaslique ,  ne  le 
3  décenabre  i755  à  Moîlégcs,  dans  la 
Basse-Prcyreiice,  d'une  famille  de  cultiva- 
leors*  fui  lui-même  d'n1>«>"l  eniployé  aux 
travaw'^  (î«  la  campafjne.  Se  scotani  de  la 
vocation  pour  le  sacerdoce,  comme  il 
élait  privé  de  ressources,  fl  forma  le  pro- 
îel  d'apprendre  seul  les  cr  n naissances 
préliminaires  qui  lui  étaient  indispensa- 
bles pour  embrasser  cette  carrière,  et  il 
trouva  le  moyen  d'acheter  qndcioes  U- 
vrea  avec  lesipiels  il  étudia  le  latin  ?an<; 
niaîlre.  Nay  avait  déjà  17  ans  lorsqu'il 
parla  à  son  curé  de  ses  intentions  et  de 
ses  efforu.  M.  DhImi  »  apprenant  les  hcu- 
reoses  dispositions  du  jeune  homme  ,  le 
plaça  à  ses  propres  frais  au  sémmaire 
d'Avignon  où  il  «ut  ua  modèle  de  lèle  et 
de  piété.  Après  avoir  été  ordonné  ^ëtre, 
fl  fat  oivoyé  en  qodlté  de  vicaire  à  Mi- 
tamas.  puis  comme  curé  au  Rove.  Un  de 
sps  premier-  soins  dans  ce  dernier  em- 
ploi lut  de  travailler  à  la  construction 
d'ans  église  dont  la  grandeur  fût  en  rap- 
port avec  la  population ,  et  il  parvint  à 
force  de  zèle  à  trouver  les  fouds  néces- 
saires pour  cet  édifice  sacré.  B  mettait 
lui-même  U  main  à  Tonvrage,  comme 
Icdei  i  it  r  de  ses  ouvrier? .  et  l'eglise  du 
Rove  fut  enfin  achevée;  mais  la  révolu- 
tion ie  força  d  aller  chercher  un  asOe  .en 
Italie  îles  dangers  qui  l'avaient  contraint 
de  s'éloigner  de  son  troupeau  existaient 
encore,  îorsqu'U  revint  au  Rove.  il  porta 
la  parole  sainte  et  les  secours  de  la  reli- 
gion tant  à  ses  paroissiens  qu'aux  habi- 
StBS  des  villages  voisins.  Plus  tnrd  ,  ses 
supérieurs  l'envoyèrent  aux  Saintes-Ma- 
riés, et  M.  de  Cicé,  devenu  archevêque 
d'Aix,  le  fit  supérieur  d'un  petit  sémi- 
naire près  de  Salon ,  qu'on  fnt  obligé  en- 
suite malheureusement  de  fermer.  Une 
pieuse  association  qu'avait  formée  ce  ver- 
tueux ecclésiastique  fut  également  dis- 
soute. Devenu  curé  de  PeUissane ,  puis 
4o  Marignane ,  Nay  est  mort  dans  ce  der- 
nier lieu,  leonie  décembre  1827,  après 
avoir  été  l'édification  de  tous  ceux  qui 
Pont  connu.  H.  l'abbé  Ginoux  a  publié  à 
Alx  et  a  dédié  aux  Imlfitans  de  Marignane 
un  écrit  qui  a  pour  litre  :  Soirées  chré- 
tiennes ou  Histoire  de  la  vie  et  des  vertus 
de  Jlf.  Ifatfs  raecmêâê  par  mpère  à  sa 
fumilîe ,  1830,  in-12.  L'auteur  a  joint  à 
telle  vie  de  son  prédécesseur  quelques 
courts  extraits  de  ses  écrits. 


*  Il AUX  tloitJH»)»  cardinal,  né  ft 

Parme  le  7  octobre  1750,  fut  feit  par  Vlm 
VÎI  prélnt  de  sa  maison  et  référ^ndaïre 
des  deux  signatures,  ensuite  lieutenant 
dvil  du  IrllmiiÉl  d«  itertat,  et  uis  de* 
prélats  de  l'humilité  ecclésiastique.  Le 
décembre  i819 ,  la  saint  Père  le  nommai 
archevêque  de  Cyr,  et  nonce  près  de  la 
conCédéntion  lielvélique.  -Bu  IM»  Mb» 
zalli  fort  chitgé  d'une  mittion  extraordi- 
nairc  près  la  cour  des  Pays-Bas.  Léon  XII 
le  promut  au  cardinalat  le  25  juin  i8S7y 
et  lui  conféra  le  titre  pre4)ytéral  de  Sainte» 
Agnès  hors  des  murs.  Le  nouveau  cardi- 
nal soutint  avec  honneur  sa  haute  i:T',;nité, 
et  donna  pendant  toute  sa  vie ,  des  excm« 
pies  de  vertu.  Il  est  mort  à  I\ome  le  2  dé- 
cembre 1891 ,  après  atoir  re^de  la  ma* 
nière  la  pios  édUSaato  les  sémrs  de  la 

religion. 

*  i\EAL  (Daaïiël  ) ,  théologien  angiiotn, 
naquit  à  Londres  en  I07S  (i) ,  et  mika  let 

principes  du  presbytéranisme  dans  une 
académie  de  dissentcrs ,  dirigée  par 
M.  Rowe.  A  la  fin  de  son  éducation ,  il  se 
rendit  en  HoDande,  et  séjourna  à  Utreda 
et  àX«7de.Ini706 ,  il  fqt  élu  pasteur  d'une 
congrégation  d'indépcndans;  il  mourut 
en  avril  1743.  On  a  de  lui  :  |  une  Histoire 
de  la  NvmeWe^Àn^eferre ,  9  vol.  in-S*; 
I  une  Histoire  des  puritains,  1732-38,  4 
vol.  in-3°.  Maddi^x.  depuis  évéque  de  Wor- 
cestcr ,  attaqua  cette  liistuire  par  un  écrit 
intitulé  :  ^indication  of  the  ehweh  «/ 
England,  against  Neal's  history  of  the 
puritains.  Néal  y  répondit.  I  Dos  Ser- 
mons, dont  plusieurs  contre  TEgUse  ro« 
malne,  prêches  à  Old-Jewry  lors  de  la 
fondation,  faite  à  cet  éiffet  par  les  non- 
conformistes  en  17:5".  VHistoire  des 
puritains  a  eu  une  seconde  édition ,  don- 
née parToulmiii.  Ce  docteur  entreprend 
(1  y  répondre  non  seuIemeniàMaddox, 
mais  encore  à  Warhurloii  cl  à  Gray,  qui 
avaient  fait  la  critique  de  cette  histoire. 

NÉAJVOEH  (Micuel),  théologien  pro- 
tesUnt ,  recteur  d'Iifeldt  en  Aliemsgne; 
né  à  Soraw  en  Silésie  l'an  1525,  mort 
dans  sa  cure  en  1595 ,  à  70  ans ,  fut  auteur 
de  divers  ouvrages  :  (  £rotemata  lin^ 
guce  grœcœ ,  in-8"  ;  |  GrauMUtife  héÔKeX^ 
que  j,  în-S"  ;  ]  Pindarica  aristologia  et  aris' 
toïoijin  J'uripidis  .  Bâle  ,  1556  ,  in-8*; 
i  Gnomologiae  Stobeo  confecta,  ln-8*  ;  1  des 
Editions  de  plusieurs  auteurs  grecs,  ele. 


(i)  Vatkt«*t  Bihliûgrafhicat  mnd  hirtoritml  Die- 
I  ti'onnnry.  D'clionnain  ÊUUMnftUêmif*  { Vni' 
l  koi&m«  }  dit  eo  1678 ,  <t  dVrtrti  btofwy^  ''1S* 
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(  Ve*feT  !e  "0'  volume  de  Nicéion.  )  Ce 
ftavuul  posjicdait  bleu  l««  langues--—  Il 
M  ÉMU  fMlft«iafMidra  «vte  Jém  HBÀII- 
II8II9  médBrin  d«  Brème,  ««ttar  d'un 
lîvre  nirîeux  et  peu  commun  ,  intitulé  : 
Tabacologia .  id  est  tabaci  seu  nicotiance 
detcriptio,  Leyde.  1639, 1696,  Ira- 
éait  M  français ,  Lyon ,  IM,  C'est 
nnc  description  du  tabnr,  aver  (les  ré- 
flexions sur  l'usage  qu  on  peut  eu  faire 
dans  médecine.  On  a  «acore  de  hii  : 
I  SmM/M^te,  MI7 ;  |  %«liyiM«ififo 
ntedicinœ  laudes^  natalilia,  srrfr  .  etc. , 
dejnnçuntufj  —  Il  faut  :inssi  distin- 
«•r  des  précédent  BIicoel  i>i£AIiOKii, 
uêkêmebÈnM  m  lnWwiiwi8I9, 
qui  fut  8iicèMliveiii«at  professeur  de 
mathématiques ,  de  lanj^ue  frrecque  et  de 
médecine  à  léna,  où  il  mourut. en  158  i- 
Mous  avons  de  lui  le  Synopsiê  m/mêura- 
mm  ttfmOenm,  BAto»  êMS$§  M*.  Cet 
«Ntvrage  est  savant. 

NÉ/lROl'F.  (  IS^ettrckus) ,  l'un  d^  capi- 
taines d'Alexandre  le  Grand,  qui  ren- 
voya n&Tliiaer  sur  rOeéan  de»  Indes  « 
Ovec  Onésîcrîle.  En  côtoyant  le?  bords 
de  la  mer,  depuis  l'embourliure  de  THy- 
daspe  ja8(|;u'à  ceilo  de  1  indus ,  et  de  là , 
imqw  dtQS  rEiip1ii«l««  U  parvint  jiuqa'è 
Hannosift»  aujourd'hui  Oneus.  Alexan- 
die  n'en  était  qu'à  cinq  journées.  Néar- 
que  le  joi^jiiit ,  et  en  fut  récompensé  d'une 
manière  digne  de  m  tnvMK.  Od  a  de 
lui  des  fragmens delà  JMotfMdc  sa  na- 
vîjrâtion.  On  en  trouve  vn  extrait  dans 
l'Histoire  Indique  d'Arrien,  et  dans  le 
premier  volume  des  Geographi  minores 
de  Httdson.  Cette  relatloo  est  très 
rieuse.  Les  plus  savans  (jéojjrnphes  mo- 
dernes, tels  que  Vincent ,  Go&sellin  et  Ma 
inert ,  font  l'éloge  de  son  exactitude  <j;eo- 
graphlqne. 

NÉDRISSENSI8*  f>yt«  AMTOINE- 
ÏÎEBRISSENSIS. 

KÉCHAOrS  ou  plutôt  NéchoSs  ainsi 
que  suivant,  roi  d'Egypte ,  conmeaça 
à  régner  wel^aii  799  avant  J.-^,  et  fut 
tué  huit  ans  après  par  Sabacon ,  roî  éthicn 
pien.  P5?ïmmitiqtie ,  son  lils,  lui  succéda, 
«t  fut  père  de  rHéchao  II ,  qui  suit. 

RKSAOII ,  roid'EByiita ,  «PpeM  Pha- 
raon Iféchm  dans  l'Ecriture ,  était  fils  de 
Psaàimitique ,  auquel  il  succrtla  au  Unuc 
d'Egypte f  l'an  6i6  avant  J.-C.  Ce  prince, 
dès  le  commeàcement  de  son  règne ,  en- 
treprit de  creuser  un  canal  depuis  le  Nil 
jusqu'au  golfe  d'Arabie  ;  mais  il  futoblifjé 
d'abandonner  cet  onvrape,  à  cause  du 
nombre  prodigieux  diiuiuuicâ  (cent  vingt 
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vc\\\\ç  )  qni  y  étaient  morts.  Il  équipa  plu» 
sieurs  iiotles ,  qu'il  envoya  découvrir  lat 
borda  da  li  «HT  Bouge  atdaliiiierMé» 
diterranée.  Ses  vaisseaux  coururent, 
dit-on,  !a  mer  Australe,  et  ayant  poussé 
jusqu'au  détroit  appelé  Gibraltar ,  ils  en- 
trèxem  dans  la  Mé^terranée, et  revin- 
rent ea  Egygle  «rab  ans  après»leur  départ. 
On  a  de  la  peine  à  croire  qu'on  ait  osé 
dans  ce  temps-là  entreprendre  de  si  lon- 
gues et  si  périlleuse»  navigations;  mais  si 

firent  que  longer  les  cotes,  et  qu'ib  mj*i 
rcnt  trois  ans  n  tourner  l'Afrique .  î'hîs, 
toire  de  ce  voyage ,  rapportée  par  Hé» 
rodote,  davtont  viaitettUaUe.  Védiio» 
jaloux  de  la  gloire  de  Nabuchodon»» 
flor,  qui  avait  envahi  l'empire  d'Assy- 
rie, s'avança  vers  l'Euphrate  pour  ie 
combattre.  Comme  il  passait  for  les  terres 
de  Jvda ,  le  pieux  Josias ,  qui  était  ttOm» 
taire  du  roi  de  Babylone ,  vint  avec  son 
aiiTîée  pour  lui  disputer  le  passa^je.  Né- 
chao ,  qui  n'avait  rien  à  démeier  avec  le 
roi  de  Jada,  lai  envmt  dtoafoa  aon 
dessein  était  d'aller  du  coté  de  TEuphrate, 
et  qu'il  le  priait  de  ne  pas  le  forcer  à  le 
couibaiire.  Mais  Josias  n'eut  aucun  égard 
atix  prières  de  Vécliao.  U  M  livra  te* 
taille  à  Mn^eddo,  sur  la  frontière  delà 
tribu  de  Manassès,  et  il  la  perdit  avec  la 
vie.  Le  roi  d'Egypte  continua  sa  roule, 
acheva  beureuseniaiBt  aoa  eatreprise  ean* 
tre  lai  Assyriens  ;  mais  fl  IW  vaincu  è 
son  tour  par  Nabuchodonosor ,  qui  le  res- 
serra dans  m%  anciennes  limites,  il  awq 
rut  i  an  600  avant  J.-C. 
.mCUH,  KBQVAIf  en  KBKAII 
( Alex ANaas),  théologien  anglais ,  étudia 
à  Paris ,  et  voulut  entrer  dans  l'abbaye  de 
^cuui-Albani  mais  ayant  reçu  quelques 
méeooisiiteBBeBS  da>  11d»M»  il  se  fit  dUK 
noine  régulier ,  ^  lut  nommé  à  l'abbaye 
d'Excester.  Il  y  mourut  en  1257.  On  a  de 
lui  en  latin  :  )  des  Commentaires  sur  les 
Psaumes,  les  Brevsrbes,  l'Ecdésiaste ,  le 
CamtqœdescaiitlVQee,  etlss  BvaagAss; 
I  un  traité  :  De  nofm'nibus  nstensilium  ;  nn 
autre  des  Fertus;  |  un  troisième  XI» 
turis  rtrmn. 

NBQEER  (CHâauM-FadaiMB  da  CtJTm 
TRIN) ,  né  vers  1700,  fat  d'abord  profe». 
seur  de  droit  en  Allemagne,  puis  à  Go* 
nève  où  il  vint  se  fixer ,  ^  où  oa  lui 
accorda  des  lettres  da  bmuBaoliia  m 
1724.  Necker  moBrat  dans  cette  YiDe  ea 
1760,  après  avoii-  publié  le?  nnvra[fes 
suivant  •  1  Lettres  sur  la  diffrij  loie  ecclé- 
iia^tique  au  nombre  de  ^uuue,  Utri;cht> 
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tf&O ,  in-12  ;  j  Description  du  gomerne- 
ment  présent  du  corps  germanique 
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oève,  i749,  xorb",  dam  la  Tempe  hél- 


ium, 6s  I  BeMpmtMia  md  quœsUo- 
u  Quis  êit  venta  Memui  commmUi  : 

Salua  populi  suprema  lex  esto. 
.  NEGKER  (Louis),  né  à  Genève  en 
1730,  fit  se»  études  à  Paris.  Il  s'y  livra 
tpécbdMBent  moa.  iiiit]iéiiMtii|iie|^,  qa'U 
apprit  sous  d'Alemliert ,  et  les  enser^îna 
ensuite  dans  sa  ville  nafalc.  Renon<^nt 
plus  tard  à  TenseignerDeitt  pour  s'adonner 
aa  commerce»  necker  •'•itoda  tons  le 
nom  de  Germany  avec  les  banquiers  Gi- 
rardot  et  lîaller,  et  passa  en  17G2  ,àMar- 
seiUe.  il  retourna  &ur  la  lin  de  sa  vie«  à 
Genève  oè  il  est  mort  vers  On  ede 
lui  :  Thesea  de  elecincitate  ^  1747,  in-4'». 
n  rrdîjea  pour  V Encyclopédie  les  articles 
forceê  et  frottemens;  et  on  trouve  aussi 
de  lui  dans  le  tome  k*  des  Mémoires  des 
savons  étrangers,  une  Mvanle aolnUon 
d'un  problème  d'algèbre. 

•I\ECKKR  ''Jacques),  principal  mi- 
nistre d  état  sous  i^uis  XYI,  frère  du 
précédent  »  naquit  à  Oenèwe,  le  M)  sep- 
tembre 1739  ;  d'une  famille  ancienne , 
originaire  du  nord  de  l'Allemagne ,  et  fut 
destiné  par  ses  parens  à  la  carrière  du 
«onmcroe.  L'élnde  dee  lettres ,  let  médi- 
tations de  la  philosophie ,  celles  de  la  po- 
litique loccupèrcnt  tour-à-tonr  dans  Sa 
jeunesse;  il  lit  ensuite  un  noviciat  com- 
mercial à  Paris,  dans  la  maison  de  banque 
de  M.  Veraet;  et  la  malsonThétossondans 
laquelle  ilcnlrn  plus  tard  comme  associé, 
lui  dut  d'éclatans  succès.  11  remplaça  un 
jour  le  premier  commis  de  Théiusson, 
«tefé  de  BéBodstiMU  à  la  Beorse.  n 
s'agissait  d'une  opérati<m  msjeure,  et 
Nçrker  la  termina  si  heureusement ,  que 
même  eu  s'écarlant  des  instructions  qu'il 
avait  reçues  én  lianquier ,  il  lui  procura 
im  bénéfice  de  SO0*OM  livrss  ;  Il  enreçnt 
tS,000  m  rtVompense.  Peu  à  peu  il  par- 
vint a  ol  tenir  toute  la  confiance  de  Thé- 
lossuii»  qui  le  lit  son  associé.  La  fortune 
de  Keeker  a^van^  rapidement,  ei  en 
moins  de  15  ans  il  se  vît  possesseur  d'une 
somme  de  six  millions.  Selon  les  uns,  il 
i'amossa  par  des  spéculations  adroites  ;  il 
la  d«l»  selon  d'antres,  à  des  trsltés  firati- 
doleux  avec  la  compagnie  des  Indes  ,  et 
surtout  à  des  négociations  mr  les  fonds 
anglais  au  moment  de  la  paix  de  1763, 
deol  Favier ,  employé  avk  afbdres  étran* 
férse»  l'avertit  d'avance.  Devenu  riclie, 
il  chercha  à  entrer  dans  l'adminislrr^tion 

des  ânancesi  et  atia  de  se  faire  counsdtre 
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un  peu  avanlsffeosement ,  il  pubVa  «il 

1769,  sur  la  Compagnie  des  Indes^  un  ou- 
vrage où  il  défendait  cette  compagnie ,  et 
rappelait  les  services  importans  qu  elle 
avait  rendus  à  l'état.  Il  avait  powr  adver* 
saire  l'abbé  Morcllet  qui  attaquait  les  prî- 
vilégc<î  exclusifs  de  la  compagnie,  et  ré-  i 
clamaitiu  liberté  du  comroerce.Le  système 
deNedcer  hd  fit  de  nondnevi  partisans,  â  ! 
cet  ouvrage  en  succéda  un  antre  intitulé  :  ! 
Essai  sur  la  législation  eî  te  commerce  des 
grains»  qui  alimenta  encore  sa  réputation 
et  sa  popularité,  m  fan  ni  rentre  de  cee 
ouvrages  i^étaleirt  exodlens ,  mais  on  y 
trouvait  ce  mélan^rp  Je  morale  et  de  cal- 
cul ,  de  sentimentalité  et  d'assertions  dog- 
matiques ,  enseigne  obligée  de  la  philan» 
throple  théorique.  En  1773 ,  I^ecker  avait 
publié  im  r^nrjc  de  Colbert  ^  qui  fut 
couronne  pa  r  1  académie  française.  îiecker 
fut  employé  comme  premier  commis  des 
finances  sons  Turgot,  puis  sous  Clugny, 
successeur  de  Turgot  ,  et ,  à  la  fin  de 
1776,  il  fut  adjoint,  en  (pialité  de  direc- 
teur- général  d  u  I  résor  royal»  au  con  trôieur 
général  Tdyonreso-desrlIéaQx.  L'année 
suivante  le  directeur  du  trésor  royal  de- 
vint le  directeur-général  des  finances.  Sa 
position  était  difficile  ;  les^  dépenses 
excédaient  ks  recettes ,  la  guerre  d*Amé-  , 
rique  coûtait  des  sommes  énormes ,  et  la  * 
résistance  des  parlemcns  ne  permettait 
pas  de  recourir  à  de  nouveaux  impots. 
Necker  pensa  que  les  fondemois  les  phts 
fermes  du  crédit  se  trouvaient  dans  la 
publicité ,  l'économie  ,  l'ordre  et  l'ap- 
plication de  la  morale  à  toutes  les  trans- 
actions. Il  refusa,  pur  orgueil  selon 
piosienrs,  les  appointemens  attadiés  à  sa 
place ,  ei-plus  de  six  cents  charges  de  coui 
ou  de  finances  furent  supprimées ,  en 
même  temps  que  la  modération  des  tra^ 
temensellep^léetionnemeni  delaeonai»- 
tabililé  augmentèrent  le  trésor.  Sur  sa 
proposition,  le  roi  abolit  dans  tous  ses  dtv 
maines  le  droit  de  main-morte ,  un  des 
plus  onéreux  de  la  féodalité  *  et  le  Ifirdeaa 
de  latsflle  fut  allégé  et  mis  par  une  dé- 
daration  précise  à  l'abri  des  extensions 
arbitraires.  £a  i77d ,  commença  une 
grande  opération  du  premier  mbiistère 
de  Keeker,  l'établissement  des  assandiléeir 
provinciales,  institution  que  les  dcua 
provinces  du  Berryet  du  Kouergue  furent 
les  premières  à  obtenir ,  et  qui ,  conçue 
par  Turgot,  slarmait  les  amis  de  la  nx^ 
narchic.  En  1781 ,  le  ministre  des  fmanres 
fît  pi  rail  re  le  Compte  rendu  d<^  ses  opé» 
ratiousi  auquel  on  duooa  le  nom  éê- 


Digitized  by  Google 


NEC 


121 


NEC 


C on} pie  bien  ^  pnr  une  allusion  dérisoire 
â  la  couleur  du  papier  dont  -ce  compte 
Ml  «mvtrl*  Une  eppcNltttMi  poisMnte 
$*Mi  lorriié»  contre  M,  et  Vinfluence 
de  ses  adversaires ,  soutenue  du  crédit  de 
'Manrepas  »  détermina  sa  disgrâce.  U 
'•^•It  dtmindé  l'eatrie  an  conseil  »  oè  il 
jngaait  nécessaire  d'assister  à  la  discussion 
de  •  SCS  plans  ;  elle  lui  fut  refusée ,  •  et  il 
donna  sa  démission  qui  fut  acceptée  le 
M  mai  i781 ,  quoique  la  reine  eût  forte* 
^  meut  insiaté  asprèe  de  lui  pour  le  déter- 
i  naiîier  à  ne  se  point  retirer.  Ccauroup  de 
villes  et  de  corporations  s'empressèrent  de 
lui  exprimer  leurs  regrets,  et  les  étrangers 
oni  inêmee  pensàreDt  gue  la  retraite  de 
Necker  était  un  événement  fâcheux  pour 
îa  France.  Le  jrrand  Frédéric  ,  qui  passait 
une  revue ,  lorsqu'on  lui  remît  le  papier 
oè  ce  èhaaigament  toi  était  annoncé,  dit  : 
€  Us  ont  accepté  la  démission  dr  Ncrl:cr , 
»  cela  fait  pitié.  »  Joseph  II,  Catherine  II, 
ta  reine  de  I^aples  lui  offrirent  la  direction 
do  leoc»  fiiMUK:^.  Mais  Necker  se  retira 
en  Suisse,  on  il  acheta  In  bîironnie  de 
Oopp^'t ,  et  publia  i)eu  de  temps  après  son 
traite  de  l'administration  des  finances,en 
9  vcLI»4l*r  17M,  dont  80,0<K>  exemplaires 
se  répandirent  en  p  tt  de  jours.  Cepen- 
dant Galonné  {voyez  LiLLOJS'NE)  fut  mis  à 
la  tétedes  iiuances,  et  en  rendant  compte 
do  Vélftt  oh  oUcs  se  tronvaient ,  Il  fit  en- 
tendre des  paroles  accusatrices  contre 
Nccîcer.  Celui-ci  demanda  au  roi  la  per- 
(iiissiou  de  veoir  se  justifier  daus  Tas- 
•ombléo  des  notariés  ;  «uds  II  no  Vobiint 
^olot.  S'é^t  rendu  à  Paris ,  il  y  publia 
une*   Réponse  h  l'attaque  du  ministre 
d'alors ,  qui  le  fit  exiler  à  quarante  lieues 
de  la  csflirie.  ftdU  ininninie  à  son  loor , 
Olffwn^  foi  remplacé  par  Brienne ,  qui 
dut  aussi  bientôt  se  retirer.  (  foyez  LO- 
91ÉNIE).  r^ecker,  rappelé»  revint  eu 
France  au  mfiieu  des  aedunallMW  do  Ut 
,  et  c'est  à  ^n  second  ndniilèvo 

il*on  doit  fixer îe  vrai  eommeneement 
de  la  révolution.  îiecker  parut  enivré  de 
son  triompiie  »  et  il  était  si  convaincu  de 
.  n  Awco  personneHe  qn*!!  ne  consentit  à 
I entrer  au  ministère,  qu'à  condition  de 
ne  point  travailler  avec  le  ministre  prin- 
cipal. C'est  alors  que  Mirabeau ,  qui  ne 
gSMtjanîtlitalMé  prendra  am  plir«iet 
Mntiinentaleietdogmati(piesduX9<âievoIs, 
écrivait  :  «  Nous  allons  voir  ce  charlatan 
>  de  Mecker  r  ce  roi  de  la  canaille  ;  s'il 
•MU  le  maltro ,  oHo  flnfaait  pir  ton! 
»  étna^r  sous  sa  direction.  »  Modcer,  en 
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pulaires ,  et  par  la  foUe  confiance  (pie  ces 
succès  excitèrent  en  lui»  iit  à  la  monarchie 
un  mal  Immense*,  n  parvint  à  détermine^ 
Louis XVI  à  convoquer  les  états-{}énéraux, 
et  le  rapport  qu'il  fit  au  conscii,  le  ii7 
décembre  178ë .  sur  leur  formation ,  fut 
comme  la  première  étincelle  qnl  devait 
allumer  l'incendie  préparé  depûis  long- 
temps. Le  but  de  Necker  était  desalîsfaire 
le  trône  et  te  peuple  aux  dépens  de  Taris 
focrailo  et  des  paikoiona.  Imaginant  qno 
sa  seule  Infioenee  personnelle  remplirait 
le  vide  et  suppléerait  à  l'absence  de  ce^ 
grandi  corps  lutermédiaires  de  l'édifice 
social.  Ausurplus,  ce  ministre  n'eut  jamais 
ds  plan  fixe  ;  sa  Tanlté  régaia ,  et  il  errait 
sans  cesse  de  projets  en  projets,  ferme 
seulement  daus  celte  espèce  de  cnltcqu'il 
rendait  à  son  propre  génie.  Ou  a  dit  de 
Necker  qoe ,  tandis  quHl  songeait  à 
oljaîs=;er  les  premiers  ordres,  ses  efforts 
tendaient  à  rendre  le  monarque  absolu , 
se  flattant  de  gouverner  sous  son  nom. 
On  lui  a  imputé  étvwékt  eontrilBé,  en 
1789,  à  la  disette  (les  [grains  ,  en  Tnanifes- 
tant  à  cet  égard  de»  craintes  niai  fondées 
Un  autre  reproche  grave f  c'est  que  sui- 
58  millions  pôor  lesqn^fl  avait adhoté 
des  blés  ,  28  étaient  rentrés  par  la  vente 
de  ces  mêmes  blés  ,  et  qu'il  n'en  avait  pas 
rendu  compte.  Cependant  les  états-géné- 
rame  se  réunirait.  L'anHinde  que  prif 
dans  cette  assemblée  le  ministre  rèbr- 
mateur  ,  dès  la  séance  d'ouverture ,  pré- 
vint mal  en  sa  faveur.  «  Necker ,  dit  un 
>  des  histoiiont  de  la  rénfllisa,  M  -mi 
»  Mcmoirê  VU  l'état  du  ifflfWSii,  OÉ  D 
»  parla  lon{Tueme!»t  des  finances  ,  aecr^ça 
»  un  déiicit  de  cinquante-six  millions ,  et 
*  fatigua  de  ses  longucst  coni  qu'il  ne 
«blessa  pas  par  ses  loçiMi.  »  Il  M  Iftpv^ 
tention  d'indiquer  Tin  plan  de  t^^^'aîI 
pour  l'assemblée  àlaquelle  ii  déplut  ainsi, 
autant  qu'il  choqua  la  cour  par  ses  tergi- 
.versaitans.  H  «eait  voté  pour  loionMe 

ment  du  tiers ,  et  ce  vote  lui  valut  l'anîno- 
adversiou  de  ceux  à  qui  sa  po{)iJlarité 
donnait  de  l'ombrage.  Son  renvoi  fut  une 


let  1789.  Necker  retoimia  en  Suisse,  tandte 
que  les  factieux  qui  le  croyaient  nécea- 
saiie  à  l'accomplissement  de  leurs  préfets» 


Camilie-Desmoulins  fut  un  des  première 
qui  donnèrent  le  «signal  ;  le  12  juillet ,  Q 
excite  au  désordre  tous  les  groupes  da 
Ptfals  Hoyiil ,  les  ^pooiealea  fnrsni  iw^ 
raés,  et  ou  promena  dans  toutes  les  ruée 
doFaria  laMo  da  Voc^è  coté  de  < 
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ûn  doc  d*0ilé«ii9.Ie  16.  rAssetnblée  écri- 
vit à  NMÎk«r  iKnir  lal  témoigner  ses  r*- 

prpls  sur  sa  retraite  ,  et  lui  armoncer 
qu'elle  avait  obtenu  son  rappel.  Dans 
rcffcrvescencc  où  étaient  les  esprits ,  le 
rc^a^lcni devoir céderà celte  demsnde. 
Le  27,  on  lut  à  TAssemblre  la  L  itrr  de 
r 'rrierdraent  que  Kecker  lui  cci  iNaiide 
la  Suisse  où  il  s'était  retiré.  Sou  retour  de 
BAle  Jusqu'à  Pàris  eut  L*«ir  d'iifi  triomphe 
prolonfjé.  Le  jour  même  de  son  arrivée, 
il  s'empressa  d'aller  témoigner  sa  recon- 
naissance àrbôlel-de- ville,  et  le  lendemain 
à  l'Asiemlilée,  où  it  Ait  reçu  au  milieu 
d'applaudissemeos  qui  n'étaient  qu'inju- 
rieux pour  le  monarque.  On  mit  sur  la 
porte  de  son  Uôtel  cette  inscription  :  uéu 
minUin  adoré»  inioislèi«  do  Necker 
ne  fut  pas  de  kogae  durée.  Tout  eu  sui- 
vant Ma  inden  système,  et  ne  sachant 
faire  mieux,  il  présenta  pendant  tout  le 
T^e  de  l'année ,  sur  les  ressources  des 
fiiMBfiei,  de  nmureaiu  Ménudre§  qui  ne 
pouvaient  convenir  ni  au  parti  qu'il  vou- 
lait détruire ,  ni  à  cflni  cpii  commençait 
dé^h  à  l'abandonner.  Au  uiois  de  septem- 
bre» U  éctivit  sur  la  saaction  rofùe,  el 
se  déclara  pour  le  veto  suspensif.  II  dé- 
i  lara  plu?  positivement  cneorc  la  chute 
du  crcdit  public ,  eu  demandant  un  em-> 
Iiruiit  de  milMoas.  Bfirabeau,  afia  de 
lui  laisser  une  resitonsabilité  qui  devait 
le  perdre»  contribua  à  lui  faire  accorder 
tel  empruul  de  couliaiicQ.  Le  Livre  rouge^ 
qui  parut  ea  avrU,  adievade  le  déiopfk' 
laBsiav.C;aBBiia  accompagnala  pniMîcation 
de  ce  rcfristre  ,  de  réflexions  tiTii  clioqiiè- 
ruut  iaîiuiment  le  controleur-ueueral ,  et 
il  osa  daus  sa  réponse  appeler  les  mcm- 
bf es  d»  ceanlté  des  penstons  dte  Jtommtfs 
novices  en  afffiires^  et  encore  à  l'appren' 
tissage  des  vertus  jmbliques.  Le  peuple  , 
ut  surtout  les  chefs  des  iaclieux ,  qui  ne 
rmvaieut  jamais  aimék  et  no  s^élaient  serida 
de  son  nom  que  pour  causer  du  trouble, 
rabandounèrenl  tout-à-fait  lorsqu'il  leur 
dtt<v^  iootile.  Trompé  dans  ses  calculs , 
Hedeer  sHtrila  ;  on  le  vH  s'opposer, 
en  juillet  (eOMU'e  ses  principes  bien  cmi- 
uns),  à  ce  que  Louis  XYI  sanctionnât  le 
déciet  portant  l'aboliUun  de  la  noiilesse, 
et  li  publia  des  Observations  à  ce  sujet. 
La  47  aodtt  U  aéressa  à  l'AesenUée  m 
Mémoire,  dam  Icf^uel  il  denmndn  tpie  îr» 
décrets  sur  les  pensions  fussent  mo^^ilit  s, 
en  observant  que  le  corps  législatif  ne 


Haï  et  méprisé  en  même  temps  par  l'As- 
jsiiibliii  qu'il  avait  «i&  flauvcroer»  pn  la 
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peuple  dont  il  avait  étc  lidole,  et  par  la 
cour  qu'a  avait  eotralaée  daas  l'abîme , 
îl  résolut  de  se  soustraire  à  des  riliaHaH 

encore  plus  funestes.  Avant  de  qiiilfer  hi 
France,  il  vit  arracher  de  dessus  la  porte 
de  sonbôtel,  et  au  mOien  des  malédio^ 
tions.  l'inscription  {au  minitUre  mdmé) 
qup  lui  avait  élevée  le  peuple;  et  îl  laissa 
pour  gage  de  son  administration  2,400,000 
Hvres  qu'il  avait  placéés  sur  le  trésor 
royal ,  une  tnaison  de  canpapM  al  ses 
hôtel  à  Paris.  Poursuivi  pnr  les  injures  et 
1  animadversion  de  tous  les  partis ,  il  cul 
à  souffirir  mille  désagrémens  pendant  tout 
son  voyage.  Arrêté  A  ArcisM^Aate,  il 
n'oljiint  sa  liberté  qu'à  la  faveur  d'un  d^ 
crel  de  l'Assemblée  nationale.  A  Vesoiil , 
la  même  populace  qui  avait  naguère  traîné 
sa  voiture ,  vomit  eontre  loi  min»  hupt^ 
cations,  et  faillit  massacrer  seslaqwAb 
C'est  ainsi  que  k  peuple  se  venge  de  l'en- 
cens  doot  il  a  été  prodigue  envers  l'idcde 
qu*aae  aveuiîte  adminiloa  m  la  oakiia 
lui  a  valent  fait  adorer.  En  IT^Hecherp»» 
bliaun  ouvra{jc  intitulé  :  Du  pouvoir  est^ 
cutifdans  les  grands  états,  A  la  tin  de  cette 
même  amiée,  il  Invita  les  amis  de  Louis 
XYI  à  le  défendre  à  la  barre  de  la  €oa-> 
vention.  Moiïijoie  ,  rédacteur  tic  VJmidïâ 
roi,  lui  répondit  alors  pour  rengager  a  > 
»  ne  pas  s'imniiseer  davantage  dans  les 
>  affaires  d'un  monarque  que  sas  «wili 
»  avaient  conduit  au  dernier  terme  du 
•  malheur ,  et  près  duquel  sa  présence 
»  afult  été  le  signal  des  désastres.  »  Kec- 
ker  contiMia  A  vi^re  dans  sa  teitade  Ce^ 
pet,  non  sans  inquiétude.  Le  litre  de  b*- 
i  on,  avec  lequel  il  avait  flatté  son  orgueil, 
devint  contre  lui  un  nouveau  motif  de 
bainaaida  paasécutian.  ITe  panfant  m 
résoudre  à  ouUier  as  gloire  passée ,  il 
tâchait  de  la  faire  revivre  par  de  nonv 
breus  écvits,  publiés,  en  grande  partie» 
par  aa  fiAe,  eu  Ce  même  désfr  qui 
porte  le  voyageur  à  chercher  les  ruines 
d'un  monuM»ent  jadis  fameiiv  ,  conduisit 
Bonaparte ,  en  lëO(X,  à  faire  une  visite  à 
Neckaa.  Cainfi-cft  cnit  voir  daw  eslla 
mardtM  an  homummga  rettdn  ms  çnmd 
homme  par  un  héros.  Mai?  le  pen  d'ad- 
miration du  héros  pour  le  grand  homme^ 
et  l'ouèli  Qà  U  le  laissa ,  dissipèrent  cette 
flatteuse  illusion  :  c'est  de  cette  ép«|iMi 
("[■ne  date  la  haine  dr  'M™*  th*  Staël  contre 
Na[)oléon.  Necker,  de  son  cote,  s'en  ven- 
gea à  son  orduxaire,  en  faisant  paraîtra 
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morarrhiques.  liât  une  sensation  mo- 
cncntaaée;  mais  il  n'iniLua  et  ne  puuvail 
influer  en  rien  sur  le  sort  èè  là  Pmc«. 
Oa  dit  ^e  Necker  avait  été  invUA  à  se 
Ottèlcr  des  affaires  de  la  Suisse,  ce  q\ril 
nvalt  rcfuiio  pour  des  raisons  de  sanlé; 
l'cx-niiui&irene  voulait  britler  que  dans 
le&  pnwiàr^  plactt,  ta«t  tntre  emploi 
îul  paraissait  îndij^c  de  sea  takn^.  U 
inoTirnt  à  Genève  le  9  avrU  tâ04.  Ou  ne 
saurait  connaître  le  védialkls  mérite  ni 
les  toru  de  ee  mKiitra  ém»  ksooTnigas 
de  sa  foinmc  et  de  sa  fille  ,  qui  ne  5<mt 
que  des  panégyriques  exafféré? ,  contre 
Ûssqjuels  s'éièv«ul  de  longs  et  triâtes  sou- 
'v«nin«To«iea«QCOffdatttfaalM  tfuleda 
NeclscT  furent ,  en  quelque  sorte,  ceux 
de^  circonstances ,  an  ne  peut  ccpon  l  mt 
nier  que  sou  nom  se  lie  trop  juaincu- 
f  aiOTiUPt  à  rhiiiyrt  ém  démtrefc  de  b 
Fr«iUB*On&d»kd>  outre  les  ouvrages 
indiqués  et  ceux  qu'a  publiés  sa  fille  : 
l  lieponsc  au  mètnoire  de  M.  Morelletsur 
im  compagnit  é$9  Mm«  4669  ;  |  Mimain 
sur  les  aâmimstnUions  provinciales. 
i7S\  ;  I  Répmsr  de  I\>ckrr  au  Discours 
j^ranoncé  par  Calonnc  à  l\4ssembiée  des 
mtûUtê^*  1787;  I  AbMMHM*  édâùvie»»^ 
num  mÊT  lu  ceinjUM  iwrfMiu  1788  ;  |  De 
l'importance  des  opinions  religieuses , 
i7â8»  1  voi.  itt-S"*  et  in-iâ;  1  Observations 
«NT  ravéau-propos  du  hiiffê  fu^.  4790  ; 
I  Sur  fadminisirnfion  de  Necker  ^  par 
lui-mémr ,  1791  ;  |  De  la  révolution  frtin- 
f4US£,  1797  i  i  des  Mémoires,  etc.,  etc.  On 
fewavt  la  liste  chronologique  de  ses  «mi^ 
breux  ouvrages  à  la  fin  du  dernier  vo- 
lume de  l'édition  rtf!  ses  OEuvres  com- 
ptètes ,  donnée  en  1621  par  son  peiit-lilfl 
le  baroç  de  Staël-Holslein ,  Paris,  15  vol. 
in-ô*. 

•  MCKER  '  SL5A5iî«B  CURCHOD  de 
NASS£t  épouse  de),  née  vers  i746«  était 
iille  d'un  ministre  protestant ,  et  desren- 
dant  d'taDe  inrieans  famille  de  Provence 
qui  s'était  rclirce  en  Suisse  à  Tépoqu»-  de 
û  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Eile 
avait  été  élevée  dans  la  connaissajice  des 
Inguee  ■■cHimn  et  medemes.  Le  Uiié«* 
rature  et  le?  sciences  mathématiques  cl 
naturelles  ne  lui  ulaicnf  pos  élr.'în;n'Te«i. 
£Ue  se  livra  d'abord  a  i'cmei(;neincnt,  et 
m  âttigee  de  riUrneHea  tfwie  jene 
4emoiselIe  de  Genève,  qu'elle  quitta,  en 
1764,  pour  épouser  M.  Neclcer,  alors  sim- 
ple coiniTiis.  £Ue  suivit  constamment  la 
iortme  de  Joo  épowu  Paniint  ki  den 
JDinJM^re»  dê  NedEOTi  dBe  pnlUA  de  m 
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peeilkm  p<mr  répaedro  des  bienfaits. 

M"*  Necker  avait  un  rr\rart(^ro  affable, 
bienfaisant»  et  «  d'après  Topinion  publi- 
que, eUe  ae  se  territ  de  ton  pouvoir  que 
pour  faim  dn  bien  ;  elle  donna  beaucoup 
de  soin  à  l'amélioration  du  rr{7i me  inté- 
rieur des  liopilanx,  et  établit  à  ses  frais, 
à  Paris,  un  iiospice  qti^eUe  dirigeait  elle- 
même.  Ilff^  Necker  eut  beaucoup  d'amis 
pnnnî  les  [^rns  de  lettres,  ol  fut  très  liée 
avec  Thomas  et  avec  Buffon.  Elle  appe- 
lait le  premier ,  et  avec  asset  de  juf  tessci 
Thnmmêduêlède»  et  le  second  Vhamms 
drs  sirrles.  Thomas  Itil  adrr^-.vi  des  vers, 
et  dans  l 'J^^sot  stw  les  femmes^  ii  lit  indi- 
reciement  son  ^Loge.  KUe  accompagna  son 
nerl  dent  se  retrelte  à  Ooppet ,  où  oBI 
mourut  en  1796.  On  lui  doit  :  [  Des  in- 
humations précipitées.  1798;  j  Mémoires 
sur  l'étaMissement  des  hosp^es,  in-&*i 
I  RéfiMeUim  mtr  Af  dtPmrûê»  4998»  10^. 
Quoique  née  dans  une  religion  qu!  per- 
met le  divorce,  elle  n'en  défend  pas  moins 
l'indissolubiiité  du  mariage ,  et  elle  son- 
tient  son  optnton  avec  autant  de  force 
que  de  sensibilité.  |  JIféfançes  extraits 
des  manutrrifs  de  V"*  Necker,  1798  ,  5 
vol.  in-S",  qu'on  a  puUiés  après  la  mort 
de  Ventew.  On  troiive  dans  cei  6irlle«  à 
travers  quelques  défauts,  des  idées  jmlii, 
de  beaux  tableaux'el  de^  rons^^il'î  «afy*»?. 

*  NË€KEH  (Noei«-JosKPH botaniste, 
naquit,  en  1739,  dme  M  Fteadre,  et  se  fil 
recevoir  dodewrft  Pmlversilé  de  Douaf«11 
fut  successivement  botaniste  de  Télecteoir 
palatin ,  lustoriographe  do  palatinat ,  des 
ducbés  de  Berg  et  it  JttBers ,  agrégé  ho- 
noraire du  collé^re  de  médednoderanqr. 
riii:>ùMirs  p.rnfh'iïiir*;  savantes  le  reçtircnf 
dans  leur  sein ,  telles  que  celles  de  Ho!* 
lande ,  du  Brabant  »  de  Bavière ,  do  Man>- 
heim,  de  Bouea,  de  CfeéieHe,  «lo.  g 
voyagea  Fi  oTin*  H  m  AHemagtic  ,  et 
pnldia  les  ouvrages  suivans  ;  !  .Orh'n'rr 
yaiio-belificœ  siWestret,  seu  Iractatus 

ad  qenrra  rrlafanim ,  cxim  diffcretUOt, 
nomimùus  triviilthiis  .  etc.,  Stiasîxiur», 
1768,  2  vol.  in-t2.  Cet  ouvrage,  qui  est  la 


le  système  de  Linnée ,  et  contient  les  ct^ 
ractéres  qui  distinguenli chaque  genre  et 
chaque  espèce  de  plantes,  leurs  aetoo 
oeoRMUM  et  f^nweeMM^œey  lee 

droits  où  elles  naissent  spoiitanétOefit , 

leurs  proprîé»*^*?  médicinfO*'^ ,  avec  des 
observations  d  après  les  loia  de  la  ebimie. 
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nomin^s  tn'vialibus,  observaiionibus  di- 
\fest&ntm,€meisque  fyurii  i^ufratarum» 
Haoheim,  1771,  in-S".  L'auteur,  qui  avait 
l'ait  une  étude  approfondie  des  motisses, 
a'eu  admet  qu  une  seule  ci<ii>âe  ou  ûyma- 
Û9t  <|a*il  dif  ise  ea  trois  ordMt ,  dont  les 
caractères  dîslinctîfs  sont  pris  des  effets 
de  la  fjermînalion.   On  doit  regarder 
toutes  les  mousses  coaàine  pérennelles; 
'  oêSê  teor  flerminrtfam  n'est  pu  toofooit 
3a  même  :  dans  les  unes  eHe  est  feuillée , 
dans  d'autres  elle  est  plumeuse,  et  dans 
quelques-unes  eUe  c^i  a  simples  bour- 
10001.  Cette  «élhode  a  été  adoptée  en 
Allemagne.  L'ouvrage  a  été  réimprim'é  à 
BaUsboanc  et  en  Anfi;!eterre,  |  Physioîofjia 
mauçwrvm  per  examen  analyticum  de 
porptr'^utvarnsnaiuralitusinierseûot'- 
iatU  cimHnnitatem  proximamçe  aninmlU 
crmi  vegetahili  concalenationem  indican- 
tiùus  Manhoim,  in-è'^  ;  traduit  en  français 
sous  Ifi  Utre  de  PhytMogie  deë  corps  or- 
geaùséa.  ou  Examen  analytique  des  ani- 
maux  et  df^  vétfétauT  compares  ensem- 
bles à  dessein  de  détnonirer  la  chaîne  de 
continuité  qui  unit  les  différens  règnes  de 
'la  iMrfufV^Boa&iao»  1975,  in-8**  ;  |  JSclair- 
cissement  sur  la  prnvagation  des  ftlicées 
€71  gênerai .  Manheiin,  1775,  in-4**;  |  His- 
tûuc  nalut  cUe  du  tussilage  et  du  péta- 
tÊÊiB»  pour  servit  è  la  phytologie  du  polo- 
Unat  du  Rhin ^  des  duchés  de  Jtdiers  et 
de  Berg  ^  ibid.  ,  4797,  in-8**.  On  a  imprimé 
4:6116  disscrtaLiuu  dans  le  tome  4  des  i/^- 
jwfltffgf  de  racadémiedelirenlMrfnr» }  TraHé 
maria  mycitologie .  ou  Discours  sur  les 
champignons  en  général  .Menihcim,  1783, 
ifkS*  i  I  Elemenla  botanica  »  gênera  ge- 
WÊtnasSpetitênaturàUêmmium  vsgeta- 
bàium  delectorum  j  eorusnçtie  characte- 
res  diagnosticos  s  ac  pecvltrircs  exhiben- 
iia,  êecundiim  systema  omologium^  seu 
fuUmtdSjePtUgaU»  mm  iabtUis  separatis. 
Neuwied-sur-le-Rhin ,  1790,  3  .vol.  in-8". 
C'est  un  traité  éléraéntairc ,  fruit  de  dix 
aimées  de  redierches  et  de  méditations. 
Be<^er  est  mort  à  Manheim,  le  10  décem- 
liro  1793, âgé  de  Ci  ans.  Willemet  a  publié 
tme  Notice  sur  fi.-J.  Neckcr  dans  le  Ma- 
gasin encyclopédique ,  deuxième  aimée, 
tome  premier. 

'  NBCFAIftE,  i^if  de  Tarse,  d'une  mai- 
son nhistrc  ,  fut  mis  à  la  place  de  saint 
Grégoire  de  ÎNaz.ianae  sur  le  siège  de  Con- 
stantinople,  par  les  Pères  assemblés  dans 
cette  Tiile»  en  381.  Il  n'était  alors  qne  ca- 
téchumène; ainsi  il  fut  évcque  avnnt  que 
d'être  chrétien.  L'empereur  Théodosc 
avait  demandé  pour  lui  le  siège  éplsco- 
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pal,  et  on  ne  put  le  lui  refuser.  Ce  fut  s«îus 
son  épiseopat  que  la  dignité  de  péniten^ 
cier  fut  supprimée  dans  l'églbe  de  Con- 
stantinople.  Une  femme  de  qualité  s'étant, 
par  im  urdre  très  imprudent  du  péni- 
1encier,accatéeind>liqiienientd^m  crime 
secret,  qui  fut  un  sujet  de  scandale  pour 
le  peuple,  Ntrlaire  laissa  la  liberté  h  rha- 
cun  de.  participer  aux  saints  mystères 
selon  le  mouvement  de  st  conscience  ;  ce 
qui  doit  s'entendre  rdatlTément  i  la  pé* 
nitence  publique ,  el  aux  péch^  dont  la 
nature  semblait  demander  une  télte  ex* 
piation  :  car  fl  est  contant  par  tonte  lu 
suite  de  l'bistolre ,  aussi-bien  ({ne  par  le 
témoignage  de  Sozomène,  que  la  «suppres- 
sion du  prêtre  pénitender  n'a  donné  at- 
teinte ni  à  ta.  confession  secrète»  ni  même 
k  ta  pénitence  publique,  pratiquée  si  long» 
temps  encore  après  cet  événement,  dans 
l'église  même  de  Constantinople ,  avec 
cette'diIférenOBieotament,  qu'elle  n'était 
pas  du  ressort  d*un  pénitender  nommé 
formellement  à  cet  effet.  La  plupart  des 
églises  d'Orient  suivirent  l'exemple  de 
l'église  de  Constantinople ,  et  cliacun  fut 
Uliore  de  se  dKrisIr  on  confestaor .  Nectaire 
mourut  en  392,  et  eut  ponr  successeur 
saint  Jean  Chrysnstônic.  11  avait  de  la 
naissance  et  beaucoup  de  talent  pour  Ips 
eftairee  ;  maU  son  savoir  était  ftirt  borné» 
et  sa  vertu  n'avait  pas  ce  degré  de  supé- 
riorité qu'on  est  en  droit  d'exifj^er  d'un 
évêque.  Ou  lui  attribue  un  Sermon  sur 
raumôoe  et  le  JeAne Imprimé  en  grec» 
Paris ,  15S/Î ,  în-8°  ;  et  en  latin ,  avec  six 
homélies  de  saint  Jean-Ckrysoetâmn , 
ibid.  id.  ir»-8*. 

MEEDHAM  (  JcAR  TURBERmU)» 
chanoine  de  Soignies,  né  en  1713,  à  Lqn- 
dres,  d'une  famiUe  anglaise  (et  non  Ir- 
landais ni  jésuite,  comme  a  dit  Voltaire  j, 
mort  en  47M  iBmxellee,  où  n  était  re^ 
tcur  de  l'académie  des  sciences  et  belles- 
lettres,  s'est  fait  un  nom  distingue  par 
des  connaissances  étendues  et  variées, 
surtout  dans'  ta  physique  et  Hdsloiro  na- 
turelle. Des  observations  pénîbtes  sur  des 
objets  presque  inaccessibles  aux  yeux 
comme  à  l'intelligence  de  l'homme ,  l'ont 
ftilt  regarder  comme  m  Bee  pins  liîbo* 
rieux  coopératevt'deBoffon,  et  ont  pré- 
paré le  système  sur  la  génération  des  » 
êtres  vWans,  publié  par  le  Pline  français, 
et  dont  on  trouve  les  prindpaux  trttle 
dans  des  auteurs  betuconp  pins  ancient* 
;  Voyex  Y  Examen  impartial  des  Fp^ 
ques  de  la  Nature  >  p.  475 ,  édit.  de  1780. 
—  n**  140,  édition  de  1793. }  Quoique  sea 
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cvp^iieiices  snr  les  animanv  mlcrosropU 
qties  n'aleot  pas  eu  le  surrès  qu'il  leur  a 
§mposé,  et  qxie  Tabbé  Spallanrani  les  ait 
'■£■1  appréciées  que  BaMiMit 
méritent  pas  le  mépris  que  yoltaire  en  a 
témoigné,  moins  encore  le*  injures  que 
ce  très  malhonnête  grand- papa  de  la  pbi- 
lotophie a  prodiguées  à  ee  stttaft  ttwtre. 
lléotfhim.  malgré  l'abus  que  des  hommes 
superficiels  pourraient  faire  de  quelques- 
unes  de  ses  hypothèses,  était  inébranlable 
dans  les  bons  principes  ;  son  tnatlMmenl 
M  cteistItnInDMi  était  ^if  et  sincère.  Il 
avait  plus  de  science  qu  il  n'avait  de  ta- 
lent de  la  faire  paraître.  Soit  modestie, 
soit  éJoignemeot  naturel  du  bruTI  et  de 
MaM,  Il  cte»  à  Ift  aéfloeriléh  Mft  tffi- 
colté  de  é*énoacer  dans  une  lanijnc  étran- 
gère ,  ou  je  ne  sais  quelle  opposition  qui 
se  trouve  quelquefois  entre. la  multitude 
il  k  prMiloa  éet  Méat,  IMHMlis  M»- 
éinieien ,  parlant  ou  écrivant ,  paraissait 
presque  toujours  au-dessous  de  ce  qu'il 
était  en  effet.  On  a  de  lui  :  ]  diverses  Ob- 
f  frtkiiêiMéréw  dÉMFlBilfllgiMttt- 
■iMe  de  Buffott;  |  NoweïUê.  Recherches 
tur  les  découçertes  microseopiquet  et  la 
génération  des  corps  organisée^  Offec  des 
noUs^  des  recherches  physiqun  eimékh 
pkjftîfuêi  sur  la  nature  et  tmftKjrian,  et 
une  nouvelle  théorie  de  la  terre;  sous  le 
nom  de  Londres  ,  Paris  ,  1769,  2  volumes 
in-8^;  i  un  petit  écrit  publié  eu  1773, 

low  to  tiiMde  «à  II  pAMlt 

expliquer,  modifier,  rétracter  même, 
mais  d'une  manière  obscure  et  embarras- 
sée, quelques  assertions  contenues  dans 
Itartrage  précédant;  |  ploÉtoart  JNtssr- 
Mofu  dans  bt  JfiMrvt  d0  facidémie 
de  Bruxelles. 

BiKEL(LoiJIS-BALTnASAB),  né  à  Rouen, 
msrt  en  |78%»  est  antew  dé':  Voyage 
dbJM»  à  Saint-Cloud  pm^  mer  et  par 
terre,  f75l,  in-12,  très  souvent  réira- 
*primé  ;  I  Histoire  du  Maréchal  de  Saxe, 
Hittau,  175S,  t  toI.  in-i9;  \ffistaire  de 
Louis,  dw  d^ Orléans,  mort  en  i75S,  I 
in-f2;  |  et  de  plusieurs  Pièces  de 
vers  sur  différens  sujets.  Son  style  est 
Quelquefois  gêné ,  et  sa  poésie  faible  ;  on 
y  irçttvn  ce{>eadaat  qnelqnes  bons  vers. 

WEI:t..S  (Nicolas  ) ,  Ffeelsius ,  domini- 
cain, no  à  Campenhout  dans  le  Brabant, 
docteur  en  théologie,  enseigna  cette 
adenee  wmt  rfpBtaHoadMm  rmHirenlté 
de  Douai ,  et  fat  provincial  de  son  ordre. 
On  a  de  lui ,  en  latin ,  des  Commentaires 
sur  la  Genèse,  le  Cantique  des  canti- 
qM,  Im  liltrei  da  sdst  Fnl  et  l'Apuca- 


I  lypsc.  Tî  roonnil  le  10  janvier  1600,  ■n;é 
<  de  60  ans,  à  Gand  ,  où  on  CGOServe  SM 
ouvrages  en  manuscrit. 

WBÊÊLCAaSKL  (Jkâtfda),  MfM 
Casiorîe,  né  à  Gorcum  en  WÎR,  entra, 
en  1653.  dans  la  conpjré{plion  de  l'Ora- 
toire à  Paris.  Après  avoir  professé  avec 
soetèt  It  tliédogie  dans  le  téoteaift  ai^ 
chiépiscopal  de  Malincs,  l'an  1689,  el 
dans  le  collège  des  SS.  WiUîlrod  et  Bo- 
nifaoe  à  Cologne ,  qui  était  le  séminaire 
de  lamaboiî  hrtHaiidatia,  n  devint  pr»» 

vieaira  apostolique.  Alexandre  TII  le 
nomma ,  en  16é2,  coadjuteur  de  Baudouin 
Catz  ,  archevêque  de  Pbilippes,  vicaire 
apostolique  en  HuUande,  auqud  il  suc- 
céda Vm  IMS,  Mot  le  titfa  ^é^êqvtê  de 
Castorie.  Eu  1670,  il  se  rendit  à  Rome 
pour  rendre  compte  à  Clément  X  de  l'é- 
tat de  la  religion  catholique  en  Hollande . 
n  ftit  Men  aceneini  da  pontife,  et  ioss- 
crivit  solennellement  et  avec  serment  au 
Formulaire  d'Alexandre  VIT.  Il  ne  s'arrêta 
guère  à  Rome  ,  et  revint  en  Hollande,  où 
renne  s'aperçut  que  trop,  par  ses  UateoM 
avec  les  chefs  du  parti ,  qite  ton  adhésion 
n'avait  pas  été  sincère.  Il  mourut  h  Zvrol 
en  1686 ,  et  eut  pour  successeur  Pierre 
Codde.  (  f^oyex  ce  nom.)  On  a  de  loi  trois 
traifés  latins  :  le  premier  sor  \e  culte  des 
Saints  ei  delà  sainte  Vierge ,VlTtc\ïl ^ 
1675,  traduit  en  ftant-ais,  Paris,  1679, 
in-S";  le  second  bur  U  lecture  de  VEcri- 
twre  eaSnUstlt  le  troisième  inUtolé  Vjf- 
mour  pénitent,  qui  est  un  traité  de  l'a- 
mour de  Dieu  dans  le  sacrement  de  pé- 
nitence. La  meilleure  ediliun  de  i'^mor 
pœnUene  est  celle  de  168(,  StoL  in<4i.  Il 
parut  en  français,  en  1740»  en  5  vol.  In- 
12.  Le  but  de  cet  ouvrage  est  d'établir  la 
nécessité  de  l'amour  de  Dieu  dans  le  sa- 
crement  de  pénitence,  contre ki  fbéofD- 
gians  qui  prétendent  que  TattritlOQ  SOlQt. 
On  sait  que  les  deux  sentimens  sont  ap- 
puyés sur  des  raLsons  imposantes-  Si, 
d'an  côté,  il  parait  absurde  qu'on  puisse 
étire  justifié  et  devenir  l'ami  de  Dieu  sans 
charité ,  de  l'autre ,  le  sacrement  de  péni- 
tence semble  perdre  son  efficace  si  la 
charité  est  nécessaire ,  parce  qu'elle  sufûi 
seole  pour  couvrir  le  iMiitvtb  despé" 
ekii,  Pent-étre  oonellie-t-on  lieureuss- 
ment  les  deux  opinions,  en  dbant  que 
l'attrition  se  chan^  en  contrition  par  la 
▼ertn  et  la  grftce  d«  sacrement ,  de  me- 
nière  quej'amour  de  Dieu  nous  est  donné 
avec  la  justification  et  la  charité  babi- 
tuelie;  et  c'est  peut-être  le  vrai  sent  du 
oondle  dr  TMte  qui  dit,  en  parlant  de 

il. 
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l'aUrition  :  jéd  Dei  ffratiam  in  Sacror 
mefUo  pBmitmtÛP  ùnpetrandam  disponit. 
C*ett  cartainMM&t  le  Mal  sens  niioo- 

.  oable  qu'on  peut  donner  à  cet  adaj^c 
"l'école  :  jittritus  in  sacraniento  fit  con- 
irituê;  comme  c'est  le  seul  eacore  qui  se 

*  yréiente  attoreliement  dans  le  titre  du 
'  para{jraphe  47  de  PœnitetUia ,  dans  le  Ca- 
'  iéchisme  romain ,  Conîriticnicm  pcrficit 
^  ".onfâssio,  tilre  mai  ejLpiiquc  daxiâ  le  pa- 
;  cagraphe,  aeloo  lequel  II  foodrail 

>  «  Le  Seigneur  (  dit  un  théologien)  tou- 
»  jours  riche  en  miséricordes,  accueille 
»  le  pécheur  timide  et  craintif  ;  touché  de 
»]a  candeoT  de  ses  av^z ,  et  de  aa  vo- 
B  kmté  d'appartenir  à  Dieu  d'une  ma- 

>  aière  quelconque ,  il  achève ,  puriûe  et 

>  perÊBctionne  tout  cela  ;  fait  naître  son 
»  amour  dana  son  coeur  <iiii  aD  moittre 

>  disposé  à  le  recevoir  :  et  tout  cela  se 
»  fait  dans  le  sarf  ement  même.  »  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  trouve  dans  VAmor 
pœnitens  qmîquea  endroUa  favorables 
aux  erreurs  de  Janaéoius;  et  c't-bt  ce 
qui  l'a  fait  censurer  par  ATexanâre  VHI , 
et  défendre  par  un  décret  de  la  sacrée 
con^jrégalion.  Innocent  XI,  à  qui  il  avait 
été  déféré ,  ne  Toulot  pas  le  oondam- 
ner  ;  niais  ce  qu'on  a  fail  dire  lâ-dcs- 
ius  à  ce  pape  :  Jl  libro  è  buono^  e  l'aulore 
è  \m  santo^  est  une  fable.  {^Voyez  sur 
ce  aqjet  roavrage  imprimé  par  ordre  d^ 
l'archevêque  de  Malines ,  sous  le  titre  de 
Causa  quesnelliana  ;  ainsi  que  VHistoria 
Bcçlf'Siœ  ultnyectina  ^  ComeUi  Ooynck 
vm  Papeiiérecht,  cmcniei  nuchiinie»- 
sis.  )  Il  ne  faut  naUement  cr<^e  ce  que 
dit  Heusséniu^  dans  sa  Batavia  sacra. 
part.  2,  pag.  48â  :  ou  sait  qu'il  était  totale- 
ment livré  an  parti.  Iféercassei  ne  doit 
cependant  pas  ùire  compté  parmi  les  co- 
ryphées du  jajiséoisme,  non-^etdemetit 
parce  qu'il  a  souscrit  au  f^^mulaire,  mais 
parce  qu'il  n'adoptait  pas  la  plupart  de 
teors  oplnloiia,  et  qa*il  était  xélé  an  hm^ 

.'traire  pour  des  choses  qii;  leur  sont  pour 
fie  moins  indifférentes  :  comme  ou  \ort 
dans  le  traité  du  culte  des  saints  et  de  la 
\utMe  Kierge.  On  assure  qn'O  a  été  long- 
^  temps  très  opposé  à  la  secte,  maïs  qu'une 

*  iffaire  où  l'intér^-t  et  l'an^-întion'  sont  in- 
lervenus  l'en  ont  rapprociic.  Ou  croit  que 
H.  Amanid,  ademeurtj  quelque  temps 
rl)C7.  Itii .  a  eu  prirt  à  ses  ouvrages. 

'NEEHG,V  ^UT)  (T.-Chrktibw  BRT'N^r, 
naturaliste  danois,  né  dans  l'ile  de  6ee> 
land,le  96 novembre  1776,  devint  gen> 
tiUK^^Vne  de  la  chambi'c  du  roi  de  Danp- 
marck.  livré  par      ài'étade  de  lami- 


t;  IVEG 
néralo(jie  ,  il  parcourut  l'Allemagne  ,  la 
Russie ,  la  Norwége ,  l'Italie,  la  France. 
Neei^rd  est  mort  à  Paris,  sivia  fittde 

l'annrc  ISîî't,  n près  avoir  composé  les  ou- 
vrages suivans  :  |  Sur  la  situation  des 
BeauX'-arti  en  France  ou  Lettres  d'un 
danoiià  son smiC» Faris,  ISOttlft-fl^icet 
ouvrage  a  particulièrement  poor  O^et 
les  tableanx  eiiposég  an  Louvre  à  celle 
époque.  Lauteur  montre  partout  dans 
son  livre  un  extrême  ^rédUaction  pour 
l'école  française.  |  Journal  du  dernier 
voyage  de  Dolomieu  dans  les  Alpes, 
Hambourg  et  Mayence ,  ld03 ,  Wr^'*.  Do^ 
iomieu  (  Voyez  iSOLOHIEV)  était  l'ami 
de  Meeigaard;  ils  avaient  fait  ensemble 
une  excursion  dans  la  Sni^<?c  (  21  janvier 
lii|03).  I  Les  loisirs  d'un  étranger  à  Paris  ^ 
1801^  in-18;  |  De  Vét<tt  actuel  dêsbeaux" 
arts  à  Genève,  1803,  in-8°  ;  |  Voyage  pit- 
toresque au  nord  de  l'Italie,  Paris,  1812- 
1815,  in-folio,  orné  de  planches  dessinées 
par  Maubert.  Les  cinq  premières  livrai^ 
sont,  les  senlesqni  aient  paru,  ont  éléae^ 
cueillies  avec  d'urnnimes  éloges.  [  Mes 
pen$ces.  181",  îrt  rt"  ;  [  Mémotre  sur  ir.< 
jets  d  eau  ùoutUanLe  du  Oeyser  et  du 
Strok,  en  lêlmde,  par  le  Uenteoant  OI-. 
sen,  traduit  du  danois,  1813,  in-4*. 

^£ESSE^  (Lxvuesj),  né  à  Saint-  • 
Tron,  dans  la  principauté  de  Liège,  eu 
16J1»  chanoine  et  théologal  â»  la  eadM- 
drale  de  Malines ,  fut  président  du  sémi- 
naire de  celte  ville.  Il  augmenta  ronsîdé- 
rahlement  les  revues  de  ce  séminaire ,  à 
condition  qn'on  n'y  nommerait  pour  pro- 
fesseurs que  des  clercs  séculiers.  Il  mou- 
rut en  1679.  On  a  de  lui  une  Théologie. 
Lille ,  1693 ,  2  vol.  in-foL  Les  matières  de 
dogme  n'y  sont  qa*efflearées;  plusieurs 
le  trouvent  trop  sévère  sur  ipodipMS 
points  de  morale. 

M^Rl  (  Jules)  ,  jésuite,  né  a  Ferrare 
en  1648 ,  entra  jeime  dans  la  société,  et 
s'y  distingoa  par  sa  piété ,  son  amour  dit  * 
travail  et  son  érudition.  On  n  de  lui  :  /»- 
tnn'a  degïi  scritton  fioyentini^  la  guale 
abbruccia  intorno  a  due  mila  fiuion. 
colia  nota  deile  tcfû  opère  ei  HampeUe 
che  ntanascntte ,  Ferraro ,  17M  ,  in-fol.  ; 
ouvrage  e«tinîahîe,  mais  qui  fourmille  de 
fautes typc^rapliiques ,  l'autour,  prévenu 
par  la  mort,  n'ayant  pn  en  sarveUer 
l'impression  ni  corriger  les  épreuves.  Le 
père  Negri  avait  payé  le  tribut  à  la  na- 
ture le  21  septeodïre  i730,  à  l'âge  de  TJ 
ans.  il  eût  été  à  sonbidter  que  quelque 
main  habile  s'empar&t  de  son  travail» 
soit  en  le  refpndaot^  soH  an  moins  en 
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corrt«(Gant  les  fautes  qtii  s'y  irouvenl.  Il 
ofùrc  de  bons  matériaux  puur  l'bbtoire 
Âe  ]•  lUténtiira  florentine. 

*NEGRI  (FmAKÇois) .  littérateur  Italien, 
né  à  Venise  en  i7û9,  mort  le  15  OClohrt* 
â8S7  ,  n'est  coiuiu  que  par  différent  uu- 
<«nees  qu  il  a  publiés  on  Mffél  en  ma- 
nuscrit. Parmi  ceux  qui  ont  été  imprimés 
de  son  vivant,  on  remarque  :  |  les  L^ffres 
djâlciphran,  traduites  du  grec  en  italien  ^ 
eee  lettres,  qu'on  croit  supposées ,  avaient 
d^à  été  traduites  en  latin  clans  la  1  .  lie 
édition  d'El.Bergler,  Leipsick,  i709-i7i:; 
et  en  iran^is ,  par  l'abbé  Hichard ,  Paris , 
1785  ;  I  la  91ê  jÊT^xtuMojtaWj  Tmk  de^ 
plus  célèbres  litAnteon  et  des  meillears 
critiques  du  commencement  du  18'  siè- 
de  ;  I  les  Fies  de  cinquante  homtnes  iilus- 
tt$ê  de$  frwtnctê  de  F^enite;  |  les  ter'e 
de»  frères  Âmattéi,  que  l'on  doit  ranger 
parrîu  les  meilleurs  latinisfos  «lu  16'  siè- 
cle ;  I  le  Fragment  célèbre  de  l'Elégie 
d'Hermesianax,  traduit  et  'commenté , 
1d  eenl  ifai  nous  reste  de  ce  poète  grec , 
contemporain  de  Philippe  et  d'Alexandre 
le  Grand  ;  |  Divers  Mémoires  sur  (jucl- 
ques  Itiscriptiom  anciennes  ^  ai  à' àxxii  es 
ouvravei  tant  en  proto  qa'eii  ven.  Fegri 
a  légtké  ses  nombreux  3fanascrils  à  Em- 
manuel Cicogna,  l'im  do  ses  qui 
t'est  chargé  de  les  publier. 

NBGBO  <m  NBGlUBASSAIfESI  (FtAi»- 
ÇOls) ,  ainsi  surnommé  de  Bassano  sa  pa- 
trie ,  petite  ville  des  états  de  Yenbe  dans 
le  Yiccnlin,  mourut  postérieurement  à 
ramée  IMO ,  à  Qàxwfsmub ,  ctôs  les  Gri- 
sons, où  fl  éiftit  maître  d'école.  H  entra 
d'abord  dans  l'ordre  de  Saint-Benoit,  qu'il 
quitta  pour  embrasser  (  en  i5â5  )  lès  cr- 
rem  det  réformateurs*  H  se  rendit  en 
Allemagne, oit  U  m Ua  aveeZalngle,  qu'il 

icromp-ip^na  snt  conférences  de  fllar- 
bourg.  Xi  assista  ensuite  à  la  diète  d'Augs- 
Iworg,  et  se  retira  enfin  à  Ghiavenne.  On 
a  de  lui  une  tragédie  allégorique*  en 
•prose  ,  intitulée  :  Jl  libei-o  nrbitrio^  im- 
priiTii  c  Cfi  1546,  în-4*,  ci  <mi  iîirJO,  in-8". 
L  âuleur ,  qu'on  prétend  avoir  été  disci- 
ple dit  ▼iefts  Socia, y  coinbat  plusieurs 
dogmes  de  l'Eglise  romaine ,  et  se  répand 
(Ml  inTCctîves  contre  ses  ministres.  Jean 
de  la  Casa ,  qai ,  eu  qualité  de  noncp  à 
T«aii»»  «vail  instmll  le  procèe  de  F&ul 
Teqprioyévèquede  Capo-d'lstria; Stella , 
qnî  avaît  remplacé  cet  évoque  apostat,  et 
Jérôme  Muiio,  qui  écrivait  contre  lui,  y 
9ont  fort  tmltrallés.  C'est  ce  qui  a  fait 
croire  à  quelques-uns  que  Vergerio  lui- 
ponrrait  biea  élr«  rtnleor  de  oatte 


pit  Tiv  r  .>«i  curieux  qui  cstunenl  ce  qalci»t 
rare,  quelque  ntauvais qu'il  soit ,  rucher- 
die«t  l'édition  de  iWO  »  de  même  que  la 
traductiuti  fran';aise  iuipritiiée  à  Genève, 
en  1.158,  in-S"  ,  sous  le  titre  de  Tragédie 
du  roi  Franc- Jrbitre*  On  a  encore  de 
Nr^To  :  De  nemi  Ê^enlM  m  Domim 
Bassanensis  morte .  in-g**,  1550. 

^KiiEHIE,  pieux  et  savant  juif,  s'ac' 
quil  la  laveur  d'Artaxerzès  Lougue-f nain, 
roi  de  ferie,  dont  fl  était  érhansoti,  et 
obtint  de  ce  prince  la  permi'^stion  de 
bMîr  Jérusalem.  Les  ennemis  des  JuiH 
iiiii  ent  tout  en  oeuvre  pour  s'y  opposer. 
(  FoyetïïtllÂiÂS.  )  Ils  viorenten  armai, 
à  dessein  de  les  surprendre  dans  le  tra- 
vail; mais  Néhérnic  avant  fuit  armer 
une  partie  de  ses  gens ,  les  rangea  par 
troupes  derrière  la  murailk.  Ils  bàtb- 
saient  d'une  main ,  et  se  déftndtfent  de 
l'autre.  Ti  us  les  effort?  des  ennemis  de 
Wébéiuic  ne  purent  ralentir  l'ardeur  de  ce 
généreux  chef.Eniin,  après  un  travail  as- 
sidu de  cfnqnanl^deax  jonrs,  les  nmrt  do 
Jérusalem  furent  acîievés ,  î'nn  h".'i  avant 
J.-C.  On  se  prépara  à  en  faire  la  dédicace 
avec  solennité.  Néhémie  sépara  les  pré* 
trei,  les  lévites  et  les  princes  dn  peuple 
en  deux  bandes.  L'une  marchait  du  côté 
du  midi,  et  l'autre,  du  côté  du  septen- 
trion sur  les  murs.  £Ue  sç  rencontrèrent 
dans  le  temple,  où  Von  Imnitili  de  grandes 
victimes  avec  des  transports  de  joie  n 
établit  ensuite  tm  ordre  pour  la  parde  et 
la  sûreté  de  la  ville.  11  voulut  que  les 
principaux  de  la  nation,  et  la  dixième 
parité  du  peoplo  de  Jnda  y  flxament  leur 
demeure.  II  «"appliqua  à  corriger  les  abus 
qui  s'étaient  {jlissés  dans  le  gouverne- 
ment, et  il^éussil  surtout  à  faire  rompre 
les  mariages  oontaMlés  atec  des  lemmes 
idolâtres.  Après  avoir  rétaMi  le  bon  or- 
dre ,  il  voulut  le  perpétuer,  en  engageant 
les  principaux  de  la  nation  à  renouveler 
soleonellrâient  l'alHaDca  ate«  le  Sel» 
gnenr.  la  cértoioala  s^en  fit  duis  le  tern- 
ple^  on  en  dressa  tin  acte  ,  qui  fnt  signé 
des  premiers  du  peuple  et  des  prêtres  ; 
et  tout  le  rest^  donna  parole  avec  ser- 
>  >  H  ti  t ,  qa'il  serait  Adèle  à  l'obserrer.  Hé* 
hémie  retoirma  enfin  à  la  cmir  d'Ar- 
taxerxès,  où  étant  demeuré  quelqacs  an- 
nées ,  il  ofbtint  par  ses  instantes  prières 
la  permission  de  revenir  è  Jémsuem.  K 
son  arrivée,  îl  trntiva  que  pendant  son 
absence  il  s'était  glissé  plusieurs  abus , 
qu'il  travailla  à  corriger.  Après  avoir 
govreraéle  penple  Jw  pendant  environ 
90  ans,  II  numnit  en  pâx  wri  raa  *30. 
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ftvant  J.^.  lYéhémie  passe  poar  être  au- 
leor  da  second  Uftê  d*E$dr«s ,  <iai 

ïtience  ainsi  :  Ce  sont  ici  les  paroles  de 
JVéhémiâ.  Ce  livre  est  canonique.  L'au- 
teur  y  parle  pi  es<|,ue  toujours  &n  pre- 
mière personne.  Cependant ,  en  le  Usant 
BTec  réflexion,  on  y  remarque  diverses 
choses  qui  n'ont  pa  avoir  été  écrites  par 
Kébémie  :  c'est  du  temps  de  Néhéinie  que 
fat  reproduit  le  fea  aacré  que  les  prêtres, 
•vant  la  captivité  de  Babylone,  avaient 
caché  f!nn<?  le  fond  d'un  puits  qui  était  à 
Sec.  Ceux  «pie  ce  saint  homme  envoya 
pour  en  faire  la  recherche  ne  rapportè- 
rent qa*uae  eau  épaisse ,  qu'il  fit  nipan- 
dre  sur  l'autel.  Le  bois  ,  qui  en  avait  été 
arrosé ,  s'alluma  aussitôt  que  le  soleil 
y  'mt  à  paraître  ',  ce  qui  remplit  d'aUuiirar 
tfon  tous  ceux  qui  éUient  préeens.  Ce  mi- 
racle  étant  venu  à  la  connaissance  du  roi 
de  Perse,  ce  prince  lit  fermer  do  mu- 
railles k  lieu  où  iu  feu  avait  été  caché, 
et  ecoovdt  eux  prètn»  de  {^ands  privi- 
l^es. 

NEIPPEÏIO  ouNEUPERG  (Gcuxauhe 
REO^UAKD,  comte  de  J,  feld>roaréchal 
aotricbien.  d'une  fomUle  noble  de  Souabe, 
né  en  1684,  se  distin£;ua  dans  la  carrière 
des  armes ,  et  servit  la  maison  d'Aulri- 
Cbe  avec  beaucoup  do  &îde  et  de  iidélité. 
Il  se  distingua  à  Témeswtr  et  à  Belgrade, 
et  fut  gouverneur  du  duc  de  Lorraine 
François ,  depuis  empereur.  En  175i  ,  il 
déi)loqua  la  Mirandolu  ;  en  175S  il  se  si- 
gnala au  combat  de  Kornea ,  contre  les 
Turcs.  Ce  fut  lui  qjai  condut  rapidement 
et  secrètement  le  traité  qui ,  en  1739,  re- 
mit Belgrade  entre  k^i  mains  des  Turcs, 
pour  délivrer  le  grand-duc  François,  dé- 
poli empermir ,  qui  avait  été  pris  du- 
rant une  partie  de  cliasse.  {Voyez  CHAR- 
IJE.S  VI.)  On  fit  semblant  de  l'en  pnnir 
UQT  la  prison,  mais  le  traité  n'en  fut  pas 
noini  ratifié;  et  le  général,  comblé  de 
fa^enrs»  fiit  mis  ensuite  à  la  téte  de  l'ar- 
mée que  Marie-Thrrcse  opposa  au  roi  do 
Prusse.  Lors  de  ia  guerre  pour  la  succes- 
iion  de  la  Bavière,  en'i74i,  il  fut  encore 
mis  à  la  tété  d'une  armée.  Vais  Q  Ait  dé- 
fait à  Molwitz,  et  se  retira  quelque  temps 
après  à  Luxembourg,  dont  il  avait  été 
oumraé  gouverneur  dès  Tan  ^1730.  Il  y 
nua  Jusqu'en  1785 ,  aimé  et  respecté  des 
habitons  de  cette  provînrr.  ?nr  des  vues 
d'hnmanitc  ,  concertée  avec  ie  maréchal 
és  BeUe-Isle ,  gouverueur  de  Metz ,  il  sut, 
m  mUiendo  la  gnevre ,  préserver  le  pays 
confié  à  ses  soins  de  ces  dévastations  des- 
IrucUveSt  Aussi  ai)ttUe.ires  i  la  gloire 


des  8<Miverains  qui  ordonnent  la  gaerrt. 
qu'tens  Intérêts  dn  panvré  peaple  qoi  en 
suppoirte  lee  dangers  et  lee  frais.  Cétatt 

un  homme  dt»  mœurs  austères  et  d'une 
grande  probité.  11  avait  été  élèvé  dans 
lliéréile  luthérienne  ;  11  Pabandonna  avec 
pleine  ^nnaissance  de  cause ,  pour  cm* 
bras«ïer  la  religion  crxtholique  ,  dont  il 
pratiqua  les  devoirs,  avec  exactitude  et 
édification.  En  1753,  il  fut  appelé  à 
Vienne  poor  idre  partie  dn  conseil  de 
(juerrc  et  tt  monmt  dana  cette  ville  la  Sfi 
mai  4774. 

*vnBIPPEIIG  (LéopoLD,  comte  de)» 
chambellan  autrichien,  fils  dn  préofidenf , 
naquit  l'an  4728,  et  fut  long-temps  aiT>- 
bassadéur d'Autriche  à  Naplps  II  inventa, 
en  4762,  une  mackiiic  pour  copier  les  leb» 
très,  oonnnesons  le  ^m  de  co^stt  tecrti, 
dont  il  fît  paraître ,  en  4764,  à  Vienne, 
tmc  description,  in-4°,  avec  six  gravure* 
in-foUo.  Ou  lui  doit  aussi  ï Histoire  fmidé^ 
sur  te$  docmnem  ûr^àunuc  de  toviUê  Uê 
transactions  relatives  à  la  paix  coneiutj, 
le  18  septembre  173S.  entre  l'empereur 
Charles  Vlj,  la  Russie^  et  la  Porte-Otto- 
nume,  Francfort  et  Leipsick ,  4790,  ln^« 
Neipperg  entreprit  cet  ouvrage  pour  ju»> 
f  itier  la  conduite  de  son  père  à  cfni  la  voi» 
j)ublique  reprochait  d'avoir  agi  contre  les 
intérêts  de  tai  patrie,  en  concluant  la  paia 
de  Belgrade  {voyez  l'article  précédent). 
Soixante-neuf  pièces  aiithenlirpics,  toultj 
très  Intéressantes  pour  rimluire  du  tempt, 
sont  jointes  à  cet  écrit.  Le  comte  de  Nelp" 
perg  mourut  à  Schweiger ,  près  de  Hd!» 
bronn,  le  5  janvier  17'>2. 

•  IVEIRAC  (  ArfTOi>E-X  vvjER  i.\e^ ,  ôtai^ 
né  le  43  décembre  4757 ,  à  Yabres,  petiiu 
ville  épiscopale  dn  Bonergoe  {  Aveyrou). 
Sa  première  éducation  fut  confiée  par  sou 
père,  homme  d'un  prand  mérite,  à  uzv 
jésuite  habile  qui,  depuis  Ja  dissolution 
de  sa  compagnie,  était  Curé  aux  portai 
de  Vabres.  Le  jeune  de  Neirac  fut  ensuite 
envoyé  à  Paris,  pour  y  suivre  un  couri 
de  bélles-ieltres.  il  obtiiàt  dans  cefle  par- 
lie,  commë  plus  tard  en  théologie,  leff 
plus  bpillàiis  succès.  Etant  entré  au  sémi- 
naire de  Saînt-Suî  pice,  il  suivit  les  cours  de 
la  Sorbonne ,  et  fut  licencié  en  théologie  ; 
maie  sa  santé  frétant  dérangée  »  il  se  re* 
tira  sans  obtenir  le  bonnet  de  docteur.  A 
peine  frii  il  revemi  dans  80n  pays  natal , 
que  Mgr.  1  évéquc  de  Vabres,  appréciant 
tout  le  mérite  d'un  sujet  si  distingué ,  le 
fit  son  grand-vicaire  et  lui  abandonna 
presque  l'entière  ridrainistration  vie  son 
diocèsci  à  la  satisfaction  de  tout  le  monde. 
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Les  joart  mtavais  arrivèrent ,  cl  Tabbi 
de  Neirac  prouva  combk  u  il  était  digne 
de  la  haute  cooilaoce  dont  il  avait  été  la- 
vesti.  Soatentt  par  la  ferveur  de  M  foi  »  il 
iMm^a  réditlnid»  et  JiMii  m  lèla  ne 
tînt  compte  des  dangers  qui  ne  mena 
çaient  que  sa  personne.  Il  fut  arréiu  et 
il  aiiaiL  subir  la  peine  de  la  déportation , 
lofMfUA  la  mort  de  Robespierre  mit  un 
terme  à  sa  captivité,  (^utrc  la  surdité 
que  lui  ocrasiona  sa  (It  tL  iition,  il  avait 
contracté  d'autres  iuiinui les  daoâ  les  pri- 
son de  Flgeae.  On  a  iMMieiMOt  pvétendii 
que,  pendant  !a  révolution  ,  il  avait  pris 
part  aux  troubles  de  l'ouesl,  et  «îiri(;é  en 
capitaine  expérimenté  des  cdonnus  vcn- 
déennea  :  il  ne  t'était  jamais  éloigaé  de 
son  pc]ftOÙ  il  s'était  rendu  très  utile  dans 
plusieurs  paroisses.  Bcs  que  la  liberté  fut 
rendue  à  Téglise  de  France,  l'abbé  de 
Neirac  fut  idacé  par  tfgr.  Vévëquc  de 
Cahors  à  la  tète  de  l'ancien  diocèse  de 
Vabrcs.  Il  remplit  ensuite  les  f(»nctions 
de  grand-vicaire  à  Rodez  de  1514  à  lSi7 , 
Vers  cette  époque  il  fut  nommé  k  Véif^ 
diéddTafitet,  sicprc  qui  fut  rétabli  par 
le  concordai  de  1817,  et  mainteim  y)3r 
celui  de  1822;  mais  il  ne  cessa  d  exer- 
cer les  fonctions  de  grand-vicaire  que 
lorsqu'il  se  rendit  à  Tarbes,  en  18S3. 
fl  semit  difficile  de  raconter  le  bien  im- 
incase  qu'il  opc  ra  dans  son  diocèse  ,  qui , 
réuni  avant  1822  à  celui  de  Ilayuunu, 
ne  pouvait  que  se  ressentir  de  son  trop 
grand  éloifjnenirnf  du  siège  épiscopal. 
Grâces  aux  sfims ,  ati  z.èlc  infaltgable  ,  h 
riuébranlablv  fermeté  et  à  la  patience  de 
l|gr.  de  Neirac.  le  diocèse  de  Tarbes ,  à 
sa  mort ,  rivrùi  rit  avec  les  autres  dio- 
cèses par  la  rigularilé  cl  l'iiislruclion  du 
clergé.  (Quoique  accablé  d  inlinuiiés  et 
pniqae  dénué  de  forces,  ce  digne  prélat 
ne  se  relâchait  en  rien  de  sa  vl^jilance  et 
de  sa  rigidité.  Il  entreprit  deux  mois 
avant  sa  mort,  une  nouvelle  visite  générale 
de  son  diocèse ,  afin  de  mettre  le  sceau 
à  tout  le  bien  qu'il  avait  fait.  Cette  Tiaite 
se  continuait  avec  activité,  îor<;qu'ime 
diute  qu'il  ût  vint  aggraver  les  iaUruâies 
dv  prélat  et  le  conduisit  an  tombeau*  CoOh 
vaincu  dès  les  premiers  jours  de  sa  mala- 
die que  «^a  fin  était  prochaine  ,  il  deman- 
da lui-même  ie  sacreuient  de  i'CBlréniiv- 
oaction,  qui  Inifel  administré  parun  jeune 
et  savant  professeur  de  son  séminaire , 
qu'il  avait  chargé  depuis  peu  de  la  direc- 
tion de  sa  conscience.  Le  malade  voulut 
M«ildiie  fsire  les  préparatifs  de  cette 
Minle  cértmoiilB*  Quek|iies  jouis  «près 


U  reçut  des  mains  dtt  éayen  de  i 

pitre  le  saint- viatit] ne  ,  et  adressa  à  ses 
vénérables  cbanoiues  et  aux  fidèles 
réunis ,  des  perdes  que  msiUi«areose- 
ment  pan  de  personnes  entendirent.  H 

dicta  ses  dernières  volontés  avec  beau- 
coup de  calme.  Son  testament  renferme 
les  plus  généreuses  dispositions  eu 
veur  des  pauvres,  ^'fl  a  considését* 
suivant  IT/vangile,  comme  ses  frères  et 
ses  aniii.  Ses  héritiers  sont  les  hospices 
de  Tarbes,  de  Bagnères ,  de  Yic  (Hautes- 
Pyrénées),  de  Saint^Alfrique  et  de.Vabres 
f  Aveyron  ).  Des  dispositions  si  louables 
ont  été  attaquées  par  quelqucs-iins  de  ses, 
parens  et  eniin  approuvées  par  le  goa-** 
vememcnt  dans  leur  inté^rilé.  Hu  reste , 
il  avait  remis,  à  des  prêtres  dignes  de  sa 
confiance,  tout  Var;rpnt  ({u'il  pnsséfîait , 
pour  qu'il  iUl  immcdialemeut  employé 
en  boanss  CBUTres.  Pendant  sa  dernière 
maladie ,  excepté  la  jour  et  la  veille  dt 
sa  mort ,  il  s'occupa  des  affaires  de  son 
liiocèse  ;  une  demi-^ieure  avant  d'expi- 
rer, il  signa  une  ordonnance  très  in»» 
portante  ,  mais  la  faiblesse  de  sa  main  ne 
lui  permit  pn<;  de  former  tous  les  carar- 
tères  de  sa  signature.  Ses  derniers  mo- 
mens  furent  héroïques  :  c'éUdt  le  calme 
de  Socrate  mourant,  mais  de  Socrate 
chrélien.  Il  voulut  régler  hii-nicrne  jtia- 
((u'au  plus  polit  détail  de  ses  funérailles 
(Quelques  minutes  avant  d'exj^er,  U 
porta  sa  main  à  son  pouls  ;  et  tournant 
tranquillement  ses  regards  vers  ceux  qui 
l'enlouraienl  :  «  mon  pouls  s'arri  te  ,  di;  il, 
»  je  ne  suis  plus  ;  je  remets  iiion  àme 
•  eotreles  mains  deBIen.»  Toiijoors  forme 
et  Constant  dans  ses  principes  au  milieu 
de  tous  les  orape^^  politiques,  il  se  faisait 
remarquer  par  une  volonté  inflexible  : 
on  l'a  appelé  à  juste  titre  le  Napoléon  de 
l'épiscopat;  il  avait  en  effet  avec  ce  grand 
capitaine  plusieurs  traits  de  ressemblanœt 
comme  lui  il  voulait  et  il  savait  gouver-  ; 
ner  ;  comme  loi,  U  était Ikes  accessible 
anx  conseUan^potés  à  ses  ^ues.  11  a  laissé 
un  petit  nombre  de  mandcmens  et  d'or- 
donnances ^  on  remarque  dans  les  pre- 
miers un  style  fort  ^  concis ,  et  dans  Isa 
secondes  des  traces  de  sa  grands  rap6* 
rience  et  de  ses  vastes  connai<?r!Tires  Mal- 
gré la  causticité  naturelle  de  son  esprit»  il 
était  aimable  en  sodété  ;  ses  ennemis  les 
plus  acbamés  convenaient  eux-mêmes 
quesatéte  était  admiraMement  orfjanisée, 
et  que ,  sans  les  continuelles  et  terriHes 
douleurs  de  nerfs  qui  empoisonnateni 
ses  jours,  U  était  eapàde  de  Mrs  un  bien 
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immense  dans  son  «.liocc-ie.  Sa  laillc  é\n\\  |<V Anvers,  où  il  ftit  îmlallé  en  1784.  Qaof« 

■nAiiMilllMUAA       ê^i   Afin  r>iri/»ri<>iir     iirri  rt/tcu  ri  t  il  aâlA       I  •«^n  n  il    maimn   «1' A  a»_ 


miyeslueuse  ,  et  suu  extérieur  miposatu 
eomiDUidail  la  resped.  n  •  UM^)iNirt  ad- 
ministré pair  lui-même  son  diocèse,  et 

c*c!ait  encore  luî  qui  dirîf^eait  le  sémi- 
DairC)  dont  il  était  en  réalité  le  supérieur 
«tréttiiionM.Ce  i^raud  prélat  inoaratlefS 
JaaTierm,  à  troiabsareaaprès midi, 
<|iiinze  jours  environ  après  sacîmte  I!  ftit 
provisoirement  enterré  avec  le  commun 
d«s  fidèles;  niato  te  (pavemement  auto- 
risa t'eslmmation,  et  ses  dépouilles  fu- 
rent transportées  dan-^  le  rnvoan  du  chœur 
de  la  cathédrale ,  sépulture  ordinaire  de 
ses  prédécesseurs. 

ISniiM.  Fbyes  NECKAH. 

KELDEUUS(Jeai«),  philosophe  péri- 
patétîcien  de  Glogau  en  Sili  sic  ,  professa 
ïik  logique  et  la  inoruiu  a  Lcipiick ,  uù  ii 

monrol  eu  161S,,  âgé  dt»  ans.  II  a 
laissé  :  histitutio  de  usu,  organi  Jristo- 
telict  in  discipUm$  omnibus  ^  in-8* ,  qui  a 
eu  beaucoup  de  cours  dans  le  temps  où 
la  philosophie  d*Aristote  était  normale 
dans  les  écoles. 

•  KFLÏS  (ConwEiLLE-FRAmçois  de), 
évêque  d'Anvers,  naquit  à  Malines,  le  5 
Juin  1736,  d'une  fSMniHe  hoanéte,  que 
MS  servîtes  avaient  fait  anoblir  par  l'im- 
pératrice  '^Ta rie-Thérèse.  Il  fit  ses  études 
h  l'université  de  Louvain,  où  il  remporta 
le  premier  prix.  Destiné  à  l'état  ecdé- 
riastiquA ,  il  apprit  la  théologie ,  et  obtbM 
le  grade  de  docteur  dans  cette  faculté  , 
avec  un  tel  succès,  que  le  mt^me  jour 
l'université  le  nomma  directeur  de  sa  bi- 
Miotbèque.  Bientôt  il  se  fil  avantagea»- 
ment  connaître  comme  écrivain  par  pln- 
sieurs  Dis  serf ations  qu'il  puhlia  sur  di- 
vers ^points  d'histoire  et  de  murale.  Ses 
talen  ftirent  récompenlÊs  :  le  çonverne- 
ment  autrichien  luî  dottta  un  ranoiiicat 
dans  la  catbcdi>ale  de  Tournnî,  dont  l'é- 
vèque  le  nomma  son  ^rand- vicaire,  il 
présida  en  cette  qualité ,  et  pendant  plu- 
lienrs  années  •  les  étàts  de  Toumaisis;  Il 
devîiiî  nn  des  premiers  membres  de  Ta- 
cadémic  d^-3  sciences  et  belles-lettres 
qa'on  établit  a  Bruxelles.  Les  îésuites 
«lant  été  sopprimés  en  1787,  on  lui  coo- 
lia  la  direction  des  études ,  avec  le  titre 
de  commissaire  royal.  Il  fnl  rfioisi,  en 
178$»  pour  accompagner  l'archiduc  Maxi- 
milien  (depuis  electenr  de  Colo^^ne); 
dans  la  visite  (lue  fit  ce  prince  des  pro- 
vince? belgiques.  Sa  conversation  plut  à 
l  archiduc f  qui,  reconnaissant  en  outre 
dans  Hélls  des  ^ertna  et  «n  vérHàblo  f  a- 


qu  il  ddl  sou  élévation  à  la  maison  d'Au- 
irldie,  ta  eanselenee  fut  alaiwén  tfcn 

innovations  reli{;ieuses  que  v<^ite>it  In* 
tnxluire  Jo?eph  II    11  s'untt  au  jéstiîtf 
Van-Ëspen  pour  s'opposer  aux  ineaurc^ 
arhitfmtavs  de  l'emperenr,  qtrf  trott» 
blaient  les  esprits  timorés.  Ltopcid  S, 
successeur  de  Jr)scph ,  calma  les  troubles 
des  provinces  révoltées  ;  mais  l'évéque 
d'Anvers  ne  jouit  point  d'un  long  repos. 
Il  se  montsa  nn  des  plus  afdens  ennemis 
de  la  réxolulton  franeaîse  ,  dnnt  îcs  de- 
mago{jiJt    "^'étnieiit  fait  beaucotip  de  par- 
tisans  diLCVi  la  Btilgique.  Contraint  de 
quitter  son  dioeèse,  en  f9H ,  à  rappro* 
che  des  Français,  il  se  rendit  à  Parme  . 
où  il  se  jfiirfi  dans  le  convent  dcsCamal- 
dules.  11  y  mourut  le  'ii  août  i79ë ,  à  l'âge 
de  so£MBrte'4Bits  anSé  11  a  laissé  •  outrv 
les  dissertations  déjà  indiquées:  \  Etoffe 
funèbre  de  Marie-Thérèse ^  jugé  supÀ* 
rieur  à  celui  de  l'abbé  de  Boismont; 
I  L'Aveugïg  (Êê  Im  Mbntaçne ,  cm 
tier^  philosophiques^  Parme,  Bod<mi, 
1798.  —  Douxirmc  cdîu'on,  Rome,  i796, 
in-4«  ;  |  De  Uistoria  belgica  et  «yi**- 
dem  scriptoribus  pnecipuis  commeMatio, 
Parme,  1795.  Parmi  les  nomhrens  ma- 

nii<?crit<!  qu'il  a  laî^i-^rs  ,  on  en  cite  un  qnî 
a  pour  titre  :  FxirojKV  fata ,  mores  .  dis^ 
cijilina^  etc.  ab  ineunte ,  smctdo  XV  uS' 
çae  md  fbwm  meuH  XVIti.  Ce  prâat 
écrivait  avec  un  égal  talent  en  latin  et  en 
français ,  et  possédait  de  vastes  connala> 
sances.' 

NCLUCR  (.Gnmn»Cmiv<MB  )  «  né  1 

AubeganerMal  an  ffay»  de  Wurtzbourg 

dans  la  Franconîc  ,  en  1700  ,  fit  ses  pre- 
mières études  .et  sa  philosophie  avec  suc» 
cès.  Il  pensa  à  entrer  chea  les  Jésnlteéi 
puis  chez  les  chartreux,  et  ne  fil  nt  l*t>n 
ni  l'antre.  A  IC  ans»  il  se  décida  pour  la 
vie  cléricale  ,  et  s'appliqua  à  l'étude  des 
canons  et  de  la  théologie,  de  nWlière 
qu'Agé  de  n  ans,  0  sontint  des  thèses 
sur  toutes  ces  sciences  avec  un  succès 
qui  le  llf  admettre  à  prendre  le  degré  de 
docteur  en  théologie ,  sans  qu  il  fût  be- 
solA.  d'antre  épreuve.  Sej  études  flnlei . 
il  s'appliqua  particulièrement  au  drrnt 
naturel  ,  civil  et  ecclésiastique  ,  et  au 
droit  des  gens ,  à  Wurtibourg,  sous  la  (ii« 
rectinn  dliabiles'  professeurs,  entre  les* 
quels  était  le  célèbre  Barthels,  revenu 
récemment  de  Rome  ,  oà  i!  avait  pris  lo 
bonnet  de  docteur.  Naller  aida  ce  savaot 
A  ftirela  tkXMkm  des  extraits  de  Tan- 


fcQl  f  eentriboa  4  loi  proonrer  l'évédié  ^laptiti»  de  lairistlanus  Inpfoi,  et  de  ? 
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AJkmMÊkàm,  dam  let  ouvrage»  taira*  alors 

Ct»rl  en  vo^e  h  WurtT'miîr;!  Ordonné 
^âtre ,  il  fut  qudque  tcmp»  dans  le  mi- 
puis  préposé  k  réAucalhm  d'un 
rar.  Instruit  par  lis  aavpolks 
publiques  que  le  prince  Dorii  ,  nfmre  du 
pap«  à  From^ort,  puur  1  clectiun  de 
Chacloi  VU»  cherchait  un  ^utivenieur 

*J  se  preçrnta  pour  rrt  emploi  et  fut  ac- 
cepté. Pourvu  d  lia  canoui<  al  à  Spire,  et 
a^kiàt  fiai  sou  ser  V  ice  près  du  prixu:o  Do- 

il  s'en  ilcfit  peu  de  temps  après»  et  t'ap- 
pliqua a  mettre  en  ordre  rarrhivp  de  l'il- 
Itistre  maison  de  &ciio(;ni>orn.  Latin  »  en 
IfMp  ladMiM4adi«ll«MiMlM. 
versité  de  Trêves  étant  venue  à  voguer» 
Wellcr  en  fut  pourvu,  et  la  reniplii  avec 
beaucoup  de  réputation ,  jus^u'^u  1760, 
pma  à  ooB  ■é^an.  Willir  ot  iii>r§ 
«•De  da  droit  pubUc ,  et  la  Ik*  jw^oe 
vers  la  fin  de  i783  ,  qu'il  mourut  >  après 
avoir  publié  un  grand  nombre  de  Disse r- 
r  dot  matières  d'érudition  et  de 
entre  antres  :  |  Dissertatio  de 
Oecretiê  basiUensibus  :  \  De  primnfu 
êonet»  EccUtiœ  irevîremiêi  \  Uermenta 
maugwrali$  in  magni  /kUdmm  treviren- 
êiê  êmumenium  mmdahm,  U  ooiMent 
dans  CCS  dcui  dissertation'^  qTie  la  prima- 
tie  d'Aileniagne  appartient  a  l  éfîHse  de 
Trêves.  |  De  genuina  tdeu  el  stgms  pa- 


piOj  in  corpnratione,  ex  chartis  treoi- 
rensibuj  confecta ,  4755  :  )  De  jarifnts 
paroc/u  j^imt'tmj  175S  ;  |  Ue  sacro  elec- 

«nit  90êmm^  4m;  |  nfiim<Mfi  de 

varieMe  resùlcntiarum  canomc4Uium  ^ 
1759;  \  De  statu  resignantium  ad  favo- 
rem  ofwi  ùemum&$ji  1765;  }  Bxerci- 

^la^dt^M^^  a/aiar/*a  alLinnOnIn  • 

de  sancto  Bemico  imperaU>re  »  bomber- 
(f  en  sis  episcoped&ê  fiôidatore  ^  1771  ,  qui 
fut  suivi  de  dwx  Apalogies  en  t77S  et 
1973  ;  I  ColMfe  itfjfcoéfflg  Hmtêtmm 
eanonum  ;  \  plusieurs  Ditseriatùms  sur 
les  monnaies  :  De  idido  fictOj,  17')9;  De 
toUdo^peciei  ttrgmteœ,  ilWè  ;  De  numeta 
'Tûtatm^  iTM;  ihfmu»  iwmmuiwftre' 
9ireimA7W,  etc.  On  trouve  dooavMdi  ses 
Difloertations  sur  Jean  xn,  pape,  à V In- 
de» de  J^^^^J^  ™^  17tjr^C^ttne  peat 

nTait  en  quelque  penchant  pour  les  idées 
syitématlquea  et  paradoxales.  On  lui  a  at- 
triteiéi  pendant  quelque  temps  la  oompin 
Infonnc  ^ui  a  paru  sous  la 


l'un  sait  âujoUrd*lMll  qw  C^Brt  Wm  a 

nie.  Oji  ;i\ai!  foMinit-ncé  Cn  17^7  A  doi»- 
uer  uuc  LolUcUon  de  ses  otivrages  -,  mais 
il  n'en  a  paru  jusqu'ici  que  la  preuuer 
tome  i»4.^  «1  «n  oapplénitnt  pour  cmb- 
pleler  ce  premier  toiiit*. 

ISEI-SO.N  (  HoRF.HT  ; ,  niill  oinîoe  ar»- 
glais,  u^uil  €n  i(t,iit  ti  i^utUrcs ,  «:t  o>é- 
rita,  tant  par  te  mxuiilhm  daiet  onvrogrt 
que  par  sa  conduite,  le  surnom  de  Pieux. 
Il  commença  en  IGôO  ses  voyages  sur  k 
conliaeat  avec  le  docteur  Hulay .  et  • 
rendu  à  Smm  oft  0  é^êmn  Th^ 
phlla  Lucy,  que  Bossuet  avait  convertie 
à  la  rel'ffion  ratholifpip  dans  laquelle  elle 
eut  le  boaUeur  de  mourir.  JSelson ,  loin 
de  M  AMOtrcr  partlMPi  de  te  révotatten 
qui  ^Uala  en  Ang^Hem  »aii  milieu  du  17* 
^ièrJe ,  refîna  d»»  prAter  serment  à  Guil- 
laume ,  el  se  joignit  aux  catholiques  donl 
U  m\nm  te  coHe.  Motoeo  IWI,  fl  iw- 
tra  dOM  la  eommunion  de  l'église  angli- 
cane ,  et  mourut  à  Kensinglon  le  16  jan- 
vier 1714.  Noleon  était  de  toutes  les  so> 
ciétés de  bUateteaM  étoltei 
terre,  et  à  ta^aiort  il  fit 
quantîtô  de  Icps  pour  de  bonnes  œuvres 
En  16bO  il  avait  été  élu  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  IiondrM.  On  a  de  hd  dt^ 
vers  ouvrages,  savoir  :  Pratique  de  tù 
vraie  dévofinn  .  4708,  in  8";  [  f'if  du  doc- 
teur Georges  Bull,  évéque  de  Saint-DO' 
vid,  mis  à  la  téte  des  sermons  de  ce  pré- 
lat,  1711  *  tehT .  «le.  ' 

•  !VELSOîV  (  VAi.Eîf TIN  )  ,  ministre  an- 
glican, né  en  \<M\  à  Mnlton  dans  le  comlt' 
d'York  ,  se  ùt  coauaiiie  a  i  université  de 
Cambridge  par  «et  titeiit  préco— . 
Nommé  i  une  prébende  de  la  rollégiate 
de  Rippon  ,  puis  à  la  cure  de  Saint-D^- 
Un  dans  le  même  comité  ,  il  y  mourut  en 
ITSA.  Ifèlean  a  teiscé  m  rtcneU  da  Ber- 

mont  tri  s  estimes. 

*  NbLSOI^  (SAMVBt),  fournaliste  ir- 
landais, né  Mfa  1789  dans  le  comté  de 
Down ,  fU  d^lÉoffd  dMlaé  au 
et  f^cé  en  conséquence  auprès  de 
frère  néfi^ciant  à  Bulfasl.  Dans  cette  villo, 
ou  l'on  rencontrait  c^ez  les  habitons  une 
haine  prommoét  canlra  te  goa  vanMnwia 
an^is,  riroogination  ardente  du  jenne 
Nelson  eut  bientôt  embrassé  les  mêmes 
sentimens.  A  l'époque  où  l'Amérique  scj>> 
tentrionole  venait  de  se  détaclier  de  te 
métrt^jÉtevflcrut  les  circonstances  tact^m 
rables  pour  produire  aussi  une  révoli^ 
Uou  dans  son  pays ,  et  il  publia  dans  ce 
batte  leaiUe  intUidéa r^^sirv  du  nord,  qoi 

rictendajinatect 
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pays  uprùs  «n  éiin  peQ  réfl^ 
ritt  6t  cUs  efforts  mal  oombiEnés  pour  re- 

roTivrcr  l'indépendance  .  ne  tarda  pas  à 
^tre  suutnis  par  ies  troupes  anglaises. 
Nelson  évita  par  la  fuite  la  punition  que 
lai  réservait  le  goaveniemwit  anglais; 
mais  à  l'époque  de  la  révolution  fran- 
(^•ai*e,  il  ent*iiTTi?nine  correspondance  avec 
les  patriuieâ  de  Faiis,  et  organisa  avec 
em  ma  ooavèlle  inmirsclioii  *âe  flr^ 
lande  qui  ne  fut  pas  pins  heureuse  rfiic 
les  précédentes  (  f^.  N  APPERT  ANDY  ). 
PouTAiiivi  et  arrêté  .  il  fut  jeté  en  1796 
dans  un  caèhol  dafoirt  OccNrges,  tet  las 
monta^jncs  da  l'Ecosse,  d'où  11  M  tortit 
qu'en  4802  ,  sur  la  demande  du  gouver- 
nement français  qui  venait  de  conclure 
,  la  paix  d'Amiens.  Ifelson  sa  réfugia  en 
Amérique;  ayant  été  chassé  ue  New- 
York  par  la  pf  ^tc,  il  ^^1^  se  fixer  sur  les 
cotes  de  la  baie  d'iiudson  ,.où  il  mourut 
CD  4808. 

•NELSON  (Horace),  célèbre  amiral 
anglais  ,  naquil  le  50  «eplcmhre  1758  .  à 
Burnham-Thorpo  ,  dans  le  comté  de  Nor- 
folk, où  son  père  était  ministre.  Dès 
da  19  ans»  H  s'embarqua  sur  un 
vaisseau  de  giierre  (le  Raif^onnable) , 
commandé  par  M.  Suckling  un  de  ses  on- 
des-lusternels.  Il  y  servit  environ  trois 
ans,  at  fat  ensalta  chargé  du  comman- 
dement d'im  cutter  h  la  station  deChatara  : 
îilors  il  s'occupa  de  rex|iU)ration  des  bancs 
de  la  Tamise ,  navigation  difiicile  et  péril- 
lanse,  qol  le  rendit  fort  hlbiladaaala  ma- 
nœuvre. En  1773,  Nelson  fut  employé  dans 
l'expédition  envoyée  au  pôle  nord,  sous  le 
Commodore  Phipps  »  sur  la  demande  de 
la  loclété  royale  da  Londres,  il  sa  distin- 
gua dans  cette  campagne  par  son  intelli- 
gence et  j)ar  plusieurs  traits  d'întrcpîdilé 
qui  lut  méritèrent ,  en  1777 ,  le  grade  de 
Ikmtenant.  Commandant  aoi^ta  m  eut- 
larde  SO  candhs,  làiiant  partie  de  l'es- 
cadre auT  ordres  de  l'amiral  Edward 
Uughcs  qui  lit  le  voyage  das  Indes  orien- 
lalas .  0  revint  à  causa  da  maladia  en 
Angleterre  pow  aoignar  sa  santé  qui  se 
rt'ta'ulîl  durant  la  travcrsf'e  ;  H  repartit 
presque  au.<(âitôt  sur  une  corvetle  pour 
les  Indes  orientales,  fut  noimné  aaseigne 
de  vaisseau,  at  reçut  successiranBeot 
!o  coinrii":ri  îcment  de  plusieurs  bftti- 
iticns  plus  ou  moins  considérables.  Lors 
de  la  paix  de  1793 ,  il  fut  mis  en  demi- 
Mlda,  passa  an  FMneB>ataa lin èSaîn»- 
0;t  r  r  il  resta  près  d'un  an.  L\  n- 
Tif'e  ^ui%';iote  le  commandement  du  Ijo- 
réast  cur>«^iic'  Ue  StU  canons,  .de«tincc 


2  mzL 

à  la  station  des  lles-sous-le-venl  loi  fat 
eonâé ,  at  alors  il  eut  l'honneur  d'avoir 

son«;  ^es  ordres  ]r  duc  dr  Clarencc.  Après 
cette  campagne,  Nelson  avait  été  encore 
remis  en  demi-solde ,  et  il  vivait  retiré 
dans  la  comté' da  Norfolk ,  lBiW|w*un  atw 
dre  deTamiroutc  l'appela  au  commande- 
ment de  r  J;/(!?ncmnon  ,  vaisseau  de  ij\ 
canons  qui  faisait  partie  du  l'escadre  de 
ramfni  Hood,  dcatihéa-è  agir  contra  ta 
France.  Il  croisa  dnn?  laMéditerrnnée,  et 
contribua  à  la  prise  de  Toulon  ,  de  UaslLa 
et  de  Calvi  ;  il  perdit  wi  œil  dans  cette 
damlèm  aMaqaa.  In  I7W  »  OB  loi  accorda 
le  gnde  de  conunodore  ;  il  passa  stir  ta 
Minen<e .  et  dans  le  mois  d'âoût  do  la 
même  année  il  tenta  une  attaque  contre 
las  Canaries  »  tfèè  il  fut  repcÂaaé  aiF<c 
une  perte  cov^érable.  Pendant  la  guerre 
de  l'Angleterre  contre  la  France  et  l'F.»- 
paghe ,  il  combattit  avec  la  plus  grande 
dittfnetlOB  sons  toa  ordres  da  ramM 
Jolui  Jervis  ;  et  il  coopéra  puissammant 
au  succès  du  combat  livré  à  1?\  hauteur 
de  Saint- Vincent,  à  la  flotte  espagnole 
commandée  par  ramirtiP.  Jfot;  de  Cir^ 
do  va.  L(»  importans  aarvioaa  qu'il  avail 
rendu-?  à  ■^nu  pays  ,  firrent  dignement  ré- 
compcrist'S  par  les  litres  de  contre-amiral 
et  de  chevalier  du  Bain.  La  cité  de  Lon- 
dres lui  cniroya  des  lettres  de  bonrgeolsta 
dans  uue  boUe  d'or  du  poids  de  cent  gai- 
nées. Ces  surcès  furent  rependant  suivis 
de  plusieurs  revers.  17^  »  il  fut  mît  à 
la  téta  d'une  escadre  qvl  vlBl'Mo<imr 
Cadix  ;  mais  après  on  bombardement  de 
plusieurs  'jours ,  les  ncgocîans  de  cette 
ville  armèrent  un  grand  nombre  de  bar» 
que»  canonniires ,  montées  "par  des  ms- 
rins  expérimentés ,  qui  allèrent  attaquer 
l'escadre  anglaise  ;  le  chevalier  Nelson  se 
vit  contraint  de  se  retirer  après  avoir  es- 
suyé ime  perte  aascs  consMéfaMe*  O  llit 
encore  {dos  malheureux  quelques  mois 
après  :  il  voulut  en) parer  par  surprise 
de  rile  de  Ténerilic  ;  mais  il  trouva  de  la 
part  des  Espagnols  la  rAsisttDoa  la  ^oi 
vigoureuse.  Il  y  perdit  ses  meilleun  af> 
fîcîers  ;  lui-même  eut  le  hras  droit  em- 
porté d'un  coup  de  cauon.  I>e  retour  en 
Angleterre ,  il  y  fol  CQSnl^  tflunneurs 
et  de  récompenses  ;  la  coor  Ini  fît  une 
7>en^tnn  de  10^0  livres  sterling.  Il  était  à 
peine  rétabli  de  sa  blessure  qu'il  reçut 
l'ordre  de  rejoindre  l'amiral  Jervis, 
nommé  lord-comte  de  Saint-Vincent ,  qui 
croisait  dans  la  Méditerranée.  Cet  ofûcîer 
l'nrant  charfré  (rnb«;erTcr  el  de  combat- 
tre ia  £ûtU:  qui  purluU  eu  Egypte  l'araiée 
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lo  S  noai  aver  trois  vaisseaux  et  plusieurs 
frf^gntes  pour  aller  reconnaUre  k  porl  de 
loului).  (Jq  coup  de  veut  l'en  éloigna  le 
i7,  «tld  lOVaattdfe  fraoçalM  iortit  de  ce 
port ,  tandis  qiic      vaisseaux  anglais  re- 
làdiaimt  en  ^ardai^fttc.  Il  remit  à  la  voile 
le  26 ,  et  ^  ignorant  le  départ  de  la  flotte 
«maniie ,  aprte  «▼«ir  formé  !•  10  |uin  sa 
réutiioD  avLT  ]v<^  onie  vaisseaux  qui  dv 
vaient  compléter  son  eséadre,   il  vint 
croiser  de  mm.veau  devant  XcHjion.  S'é- 
laiil  enfiik  «imçtt  40  ton  crtmur  »  il  eia^ 
vers  Messine ,  relâcha  à  Naples  »  où  l'at- 
tendait un  ennemi  dangcYetix  pour  sa 
^ktixe  Lors(|u'U  coiBinauU«iit  VAgamemn 
mn  «Ifa'il  croltalt  éam  k  McditMTMiée, 
a  avait  moaiUé  à  Naples,  et  il  y  avait  fait 
la  connaissance  de  la  trop  fameuse  lady 
t^lUDoilton  {V9if€t  ce  oum)  :  il  elail  re- 
lom  daai  1m  lui  êm  Mtt*  bmvcB»  ti- 
rèoift»  lor84|a*il  appiit  le  19  que  Malte 
était  dt'jà  au  pouvoir  de  fionapartt-.  Nel- 
son rcgoigni  i  i>u  Aollti  à  Messine ,  et  &t 
aiiitit&  voUe  pour  l'Egypte.  Aprèe  dii- 
férenlM  coui  o?  faj|«i  dana  la  désir  de 
rencontrer  les  N  i.iisseaux  fntirai*;  ,  il  re- 
vint sur  les  cotes, d*iigyi»[c  ,  et.  le  pre- 
mier août  1798,  il  trouva  dans, la  baie 
dTAboukir  cette  flotte  qu'il  avait  si  langi- 
temps  inulilf  tn,  lit  rherrhée.  Kîlc  consis- 
tait en  treize  vaisseaux  de  ligne,  trois 
frégates  et  uu  aviso  ;  là  s'en^gea  un  com- 
liai  naortrler  yentot  iàîiiiil  IImbémI 
Brueys  commit  des  fautes  doul  l'amiral 
anglais  sut  tirer  parti.  La  vicioirc  que  ce 
dernier  remporta  est  une  dei>  plus  décî- 
•Ivaa  ^  aftf  nâ  été  obtisiias  m.  nar  4»- 
pnisVinventionde  la  poudre ,  puisque,  des 
13  vaisseans  français ,  deux  seulement 
purent  échapper.  Maison  avait  été  ble^  à 
Ift  tftte  par  «i  Micalen  >  et  la  granda 
q^Mtilé  da  sang  ifu'â  perdait  fit  croire  un 
moipent  que  le  coup  était  mortel.  FI  se 
rendit  à  Naples ,  où  »  le  iiâ  septembre  iim 
fl  tak  raça  «airlampfaa.  La  natlm  an^aiae 
le  pioclÎMaa  la  liénM  de  la  marine  ;  et  le 
roi  d'Aupl  elerre  le  créa  baron  du  Nil  et 
de  iiarnIxam-Tborpe ,  lieu  de  sa  nais- 
lance ,  en  lui  atfifnaat  ime  pentiMi  âa 
^00  livres  sterling  ,  revei«ihle  à  ses  hé- 
ritiers jusqu'à  la  troisième  génération. 
La  compagnie  des  Indes  lui  vota  un  don 
dt»  10,000  U^ras  sterling  et  la  dté  de  Lon- 
faa  Itti  anvofa  une  ridM  épéa  aisiL^Mk 
chacun  des  capitaines  sous  ses  ordres. 
Les  négociais ,  faisant  le  commerce  du 
LevaQt ,  lui  firent  présent  d'un  superbe 
•iat^fced'fttgeiiterle.  Après  quelq^atnaia 


passés  dMI  les  pinisirs ,  fielson ,  qui  ott» 

bliail  sa  (*V)îrt'  dans  les  (ît'1jr(»^  t1f>  rf'»tc 
passion  déshonorante  qu'il  éprouvait  pour 
lady  HaniUon ,  Itea  éê  MMilM  iltai 
qui  lut  if— É  donnéaa  èWnilas .  sortit  en» 
fin  de  cette  espt're d'enivrement.  LesFra  n- 
çats  euvaliissaient  I^aplea  ;  il  fut  oblige 
de  conduire  U  famille  rorale  en  Sicile  ; 
mais  la  HtfMÊsfm  lartyntfpésniii  m 
fiit  pas  de  lon(»ue  durée.  Les  Français 
ayaitt  été  rhrt<^(*5  par  les  Autrtrhifns  et 
les  Russes,  Iteison  reconduisit  le  roi  el 


de  ce  marin  est  souilée  de  quelques  ta- 
ches :  on  lut  reproche  d'à  voir  fait  verser  le 
sang  da  <j|uelques  Napol  itains  qui  croyaient 
avoir  aMMM  law  «rftea  tm  iMf(%^Êm\ 

avec  le  cardinal  Ru^ ,  qui  commandait 
l'arm-'e  royale,  sans  parler  rie  sa  liaison 
scandaleuse  avix  lady  iiamillon,  qui  du- 
rait tmqoiirs ,  et  qui  le  porta  ft  dsûir  la 
démisdanda  m  oammanderoent.  Sof»» 
que  le  gmivememcnt  britanniqiip  rap' 
pela  lord  Hamiiton  son  ambassadeur, 
Nelson  quitta  la  cour  de  Naplea  où  il 
avait  été  aaaBl>lé  de  richesses  et  a^ait 
n  riT  dii  priure  le  titr  e  de  duc  de  Broute. 
En  septembre  18(»0,  accompagné  de  ses 
inséparables  anus  sir  William  et  lady 
HanKIton,  Il  waltMunAi  à  iMdreatCù  IVm^ 
cueillit  renthousiasine  populaire.  Au 
roiiimencenient  de  ,  le  gouvernc- 

ui«ul  anglais,  vouiuiit  dissoudre  l'alliance 
f  éflanâuBl  foméa  afllva-  la  BMMia  >  la 

Suède  et  le  Danemarrk  ,  nrdnnna  î'ar 
mement  d'une  flotte  dtstinLc  j)our  la  Bal- 
tique ,  et  le  conunandemeut  uu  fut  couiié 
àyafloÉFai  afar  My4a  VluAaf*  HBliaii  q|iil 
venait  d'être  fait  vlot-amiral  1  reçut  Tor- 
dre de  s'y  embarquer  comme  comman- 
dant en  second.  On  couoalt  1m  détails  de 
l'attaque  da  fat  flotla  danaita  >  al  la  wèékm 
taaaa  qm^uppiwircnt  les  Danola  é  nmii^ 
lion  soudaine  des  An^lr^is.  Nelson,  <\m 
coumiandait  ravgnt-garde  »  eut  ^ul  tout 
llKHiMar  éa  celte  acli«i,  raorirO  Firfear 
n'ayant  pu ,  pur  sa  poAlioci ,  pfaàdre  part  < 
au  combat.  Le  Danemarrlc  conclut  un 
traité  i>»r  lequel  il  renonçait  à  la  coali- 
tion ,  qui  lot  ealièranaiit  tmnfm  à  ciita 
ë[Megait  par  la  mort  da  Ifeat  1**^.  Le  titra 
de  vicomtf  fut  la  récompense  de  la  rf>n- 
duile  de  Nelson  à  la  bataille  de  Copenba- 
gne.  A  laia  da  jMOat  HOi ,  Nelson  s'em- 
hamiua  sur  le  Leyékfi^  9m  'M  oanaiiay  et , 
în  6  n  l'it.  fl  fit  Tinc  première  tentative 
pour  incendier  la  ûotle  française  à  Bonlo* 
gne  ;  le  15 ,  il  taBOttvela  Vattaque ,  et  tet 
da  MaitaMi  rapowié  «vaa  une  graoAa 
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parte  m  tmé§  m  —  tlmii»  H  toi  <*ittBt 

plus  irrité  de  ce  double  échec  .  ({u'il  avait 
«  ri  (iTielque  sorte  promis  de  détruire  tout 
i  ormeiuent  du  port  de  Bouiogoe.  Les 
jfféUwiiMirti  <to  pttx  arrÉtét  a««e  !• 
France ,  au  mois  d'octobre  suivant,  loi 
permirent  de  prendre  quelque  repos  ,  et 
U  $e  rendit  à  Alertoa  daos  le  comté  de 
Snrrej.  Il  yMt  tacon  m  êm*  à  r«- 
VÊHfÊÊ  de  la  rupture  étt  tfiilé  d'Amiens. 
Par  suite  des  ordres  de  l'amirauté,  H 
viut  à  Porslinoutb ,  où  il  arbora  loa  pa- 
viHoafor  te  Fîktorys  do  «Ml  dix  canons. 
Eu  mu,  il  étabUt  «M  eroMèva  dwu  la 
Méditerranée  ;  mats  îî  ne  put  empêcher 
b  réunion  des  deux  escadres  française  et 
espagnole  '•  il  les  poursuivit  en  vain  (en 
loin  éSM)»  tenqu'elles  Se  rendirent  aux 
Antilles.  Dans  la  mi^me  annéi',  il  fnt 
nommé  commandant  de  l'escadre  dev  ant 
Cadis ,  où  &o  trouvaient  réunies  les  ilultcs 
«sfagtote  «1  française  à  tanr  retanr  i|*A- 
mérlque.  Celles-ci ,  ayant  mis  à  la  voile 
le  19  novembre  ^805  ,  pendant  le  temps 
le  plus  orageux ,  rcnconlrèrent  l'escadre 
anglalsateSl,  pièaiaeapTtafalgar.  Net- 
son  les  attaqua  l'après-midi ,  et  malgré  la 
plus  opiniâtre  résistance  ,  il  les  défit  com^ 
plétement.  L'escadre  iran^i«e  était  com- 
mandée par  ramM  TStenanire ,  et  IVs- 
pagnolo  par  l'amiral  duc  de  Gravina. 
{F'otjcz  GRAVIN  A.  ^  Nehon,  qui  montait 
U  F'ictory ,  s'attacha  a  combattre,  la 
Smttm  MtAM^aanaMtenanlieoabte; 
nai.^  il  ne  put  s'en  emparer.  Les  escadres 
combinées  étaient  en  pleine  diTotite,  înrs- 
qn'uaa  balle  de  mousquet,  partie  des 
bonct  de  ta  SaiK»*3VMtoif  «  raUeignit  à 
la  partie  suplriewe  4a  Ima  gawSke  ;  il 

monrtil  Jctix  heures  après,  comme  Kpa^ 
miaondas  ,  au  milieu  de  la  plus  brillante 
victoire.  Avant  d'expirer ,  U  combla  d'é> 
logea  râniral  CoUin{;wood ,  el  te  dési(pia 

jiCtir  lui  sucré, Ut  tlnns  le  roTntnan'le- 
merit.  L  amiral  Villeneuve  tut  fait  pri- 
SiHinier  presque  d£s  le  commencement 
du  €ombat  (mij^m  ^UXEMBUYS);  l'a> 
mira!  Gravina,  giièvcmcnt  blessé  mi 
bras  ,  mourut  deux  jours  après  des  suites 
de  l'amputation.  Malgré  le  courage  lié- 
ro¥que  que  déployftMnt  an  ealto  occeaten 
les  Français  et  les  Espa(;nok ,  17  de  leurs 
vaisseaux  furent  pris  ou  détruits.  Lp  rnn- 
tre-anurol  I^umanoir  put  sauver  quatre  bà- 
tlinana  qui»  pen'Oa  temps  aprèa,  forant 
pris  par  sir  Richard  Strachan ,  à  la  vue  de 
wor.hefort;  six  autres  rentrèrent  dans 
Cadix,  dans  le  plus  pilo}Fable  état.  La 
de  Malaon  tnnptt  dedenU 


r  AngteieiTi  s  en  y  transporta  son  coTDs  h 
bord  de  M»  ▼atnean,  après  l'avoir  ptacé 

dans  un  cerrîipîl  qui  le  suivait  dans  ton» 
ses  voyages.  Ce  cercueil  éuit  construit 
d*an  tronçon  de  màt  de  f  mi  des  vaisseaux 
dont  TÏ  s'était  emparé  dans  ses  premières 
expéditioD'i.  Ses  restes  ftirent  cxiK>sé- 
quelques  jours  aux  regards  du  public  sur 
un  Ut  de  parade,  à  niôpital  de  Green- 
wtdit  et  tahamés  ensuite  avec  nae 
grande  pompe  dans  la  cathédrale  de  Saint- 
Paul ,  Oit  on  lui  éleva  un  monument,  i^el- 
son  avait  époosé  en  f779  la  veuvè  du  doo* 
teur  Nesbit,  médecin  de  l'Ile  de  Nev^  el 
iilie  do  GuîllatifTic  Woiuiwircl ,  éruyer , 
dont  il  n'a  pas  eu  d'enfans.  Il  a  bissé  une 
grande  partie  de  sa  fortune  a  xuie  fille 
qu'il  eenedeladyHamnion ,  et  qui  port» 
le  nnm  de  son  père.  Son  frère  a  hérité: 
de  1  autre  partie  ,  ainsi  que  -le  phi*;ietirs 
de  ses  titres,  el  il  a  été  aduiùi  à  ia  cham- 
bre des  palit  te  flJnte48M.In  ^de 
Nelson  a  été  écrite  par  Samuel  Clarke, 
Lon«lrc5 ,  i8!0,  2  vol,  ui -V'' ;  par  Chur- 
chill, iël3,  in-4°i  par  iiobert  Southey  » 
IMi,  iai-^tee  denier  ouvrage  a  éléli«> 
duit,en  français ,  Paris ,  1890 ,  in-8^. 

NÉMÉSIEN  (saint),  et  ses  coll^^yue!!. 
évéques»  ccmfesseurs  et  martyrs  en  Afri- 
que dorant  ta  per^leoiion  de  Yflériant 
l'an  S57  de  J.-C.  Saint  Cyprlen  tait  m 
grand  éloge  des  vertri"}  et  de  ta  eonstanea 
de  ces  illuilrca  martyrs.  - 

,NniÉ8IBIf  (KMCve-Anamoa-OLT»- 
pivs-NensaïaiVDS  )  (i) ,  poète  latin  ,  natif 
de  Carthage  ,  vivait  vers  l'an  28Î,  et  flo- 
rissait  sous  l'empire  de  Carus ,  de  Carin 
et  de  Num^ien ,  qui  venlnt  kien  entrer 
en  concurrence  avec  M  pour  ta  prix  de 
la  poésie.  On  ne  sait  rien  de  particiilîcT 
MT  sa  vie  «  sinon  qu'il  avait  les  qualitt^ 
du  cœur  jointes  à  celles  de  Tesprlt.  n 
nous  reste  delui  des  fragmens  d'un  poème 
intitulé  :  Cynegetica .  sive  de  T'tnatione. 
adressé  à  Carin  et  à  I^iumérien  après  ta 
mort  de  leur  père  Carus  ;  nous  en  a^eiA 
3Mvars.  Il  avait  écrit  <«nMrira<rt(f|M^fii*s 
sur  la  pêche  (  ffalieutiqur  ;  ,  et  mxr  Ta  na- 
vifjation  {yautiçrte';  ;  nous  n'en  avons  q\ie 
(quelques  vers.  2ùms  il  est  plus  connu  par 
quatre  EgloguBët  qvt'ne  ieol.paià  mé-  ' 
priser.  Le  dessein  en  est  assez  réguliet  , 
les  idées  fines,  et  les  vers  né  manquent 
ui  de  tour  ,  ui  d  élévation.  Du  temps  de  ^ 
ClMVlamagne,  «ttaa  étalant  an  nombre 


-r- 


(t)  Iftmestanus  ett  peal-tt'rc  va  inioom  qui  iiutS- 

^■cnit  ^  <e  flH  tir»U  Mb  wrigisc  à»  Iftmetimms 
vAbaitMi^ 
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dra  ouvrages  classiques.  Nous  en  avons 
pcrUtinattiiiie  tradoeiloii  tn  f ruiçri» , 

ëont  la  fidélité ,  rexactitude ,  la  précision 
v\  l'tlôgance  ont  uiériié  les  éloges  des 
gêiiâ  de  goùi.  Elle  pac^il  eu  ^744  ,  m- 12 , 
OBTidile  d«  notes  qui  ofhcat  dt  Sa  my- 
thologie ,  des  (rail»  dls^stoire ,  une  ém- 

dilîon  vyriro  ,  et  Itounrtnin  df*  rri'^H'UC.  Il 
ea  a  paru  uuc  autre  traducluxi  a  Taris 
ta  «79».  Les  écriU  de  IMméiien  Mt  éld 
imprimés  avec  ceux  do  Calpurnius  et  de 
Gralius,  dans  les  Pœlà  ret  venaticœ , 
licyde}  172â»  ia-k^.  ils  avaient  élé  im- 
nrlpiés  pour  la'  première  fois  en  iVli  4 
lleine.  M.  Lemaire  les  a  publiés  dans  le 
tom.  52  de  la  Bibliothèque  classique.  Né- 
mésieii  ^st  le  premier  des  Pœtœ  mmor^, 
NÉHESID8,  phOosofplie  chrétien  tfB* 
mèse  en  Syrie  ,  et  selen  quelques-uns , 
6 Vf' que  de  celte  ville ,  vivait  sur  la  fin  du 
4*  siet  J^  ou  au  cotomencemont  du  h^'  11 
nom  reste  de  lui  on  livre  ife  le  fuiMr»4i» 
thomme^  qui  a  été  imprimé  pour  la  l^re- 
niièrc  fois  à  Anvers,  iSC5  ,  iii-8**,  avec 
une  version  latine,  et  qui  se  trouve  en 
u-ec  et  ea  latin  ânie  la  B^tHothèque  des 
Mv««  édition  de  Lyon ,  tom.  8.  Némé- 
sius  y  comT>al  avec  force  la  fatalité  des 
stoïciens ,  et  les  erreurs  des  noanicliéens  ; 
mais  il  y  soutient  ropinloo  ée  la  firéexie- 
tence  des  Amee ,  non  IMS  à  la  manière  des 
métemp"^  rnsisles  ,  niaîs  en  ^  ertu  d'une 
crfaiidii  siniuitanée  ,  telle  que  Leibnitz  et 
d  autres  l'ont  tamise  depuis.  (  Voijez  la 
fin  de  l'art.  WOLF.)  On  lut  attribue 
(dan<)  réditlon  de  son  livre  faite  à  Ox- 
ford, 1671  des  découvertes  consi- 
dérables sur  la  qualité  et  l'usage  de  la 
Mie.  On  y  dit^nènm  fu^fl  cennaisérit  la 
circulation  du  ^anf^.  Ses  TTirrnrs  hono- 
raient la  pkilosoplûe  et  La  reiigioa.  /^oy. 
ELLKBODIUS. 

NÉHETI  (Sanona)  »  ipreteslant ,  né  à 
Zetmaren  1658,  fil  sr"?  premières  t  tudes 
é  Coloswar  et  les  aciuva  en  Hollande. 
De  retour  dons  sa  patrie  ,  il  fut.  profe»« 
•enr  à  Gotowar  pendant  là  ans ,  et  meo- 
nrt  «1 1717.  On  a  de  lui  :  I  Mo&ei  expli- 
catus,  Coloswar,  16%,  in-8°.  C'est  iine 
e&pl^cation  des  lois  et  des  cérémonies 
étâtfles  par  lidSe.  |  Des  CsMmmiMms 
surTEpitre  de  saint  Paul  aux  Hébreux, 
Franeker ,  1693 ,  in-8°  ;  j  sur  Zacharie  ; 
ibid. ,  169&;  [  une  Métaphysique,  etc. 

«NBMiriS  (Jbah),  né  à  BoiS'le.l>nc 
vers  1530 ,  embrassa  l'état  ecclésiastique , 
et  fut  successivement  principal  dn  co! 
lége  des  Apôtres  de  ^iimcgue  et  de  celui 

d'Amtterdsm.'O  mMirat  «eiB  ¥M ,  et  f 
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laissé  :  [  De  imperio  et  ierpÊtiÉlehutimih 
fMri,  Mimèette,  1551,  in-&°.  Ce  livM 

est  en  vers  avec  des  notes.  ]  Or'Jiogra- 
phiœ  ratio  et  jyronuntiandi  tnodus^  An- 
vers, 1572 ,  iu-ë":  I  AnnoUUioneêin  8^ 
tamim  Bmmni»  Anvers,  iVfht  tn^i 

Tt/li  sarori'^  hhîoria,  5tV-  humana 
stulfitiw  trtumphus  en  vers  iambes; 
j  Parens  et  noverca,  poème,  Anvers, 

ra  «     I     fllL^ittAM^HA  J».   ^^^^ 

99%  \  mpwotwm  ne  coiucfmMns  fjt" 

itolii .  Anvers,  1552,  in-8°,  ctc 

rsÉMOIlARirS  (  JornDA'ï  ),  mathéma- 
ticien du  iV-  siècle.  On  a  de  lui  :  {  une 
nrMMWfwe  en  46^  Uvres,  c—Mnentée 
par  Jacques  le  Febvre  d'Etaples  ,  et  pu- 
bliée à  Paris  en  4^^%  ;  |  De  pondrrtbus 
propOÂitùmes  XHI,  I^uremberg,  1533;', 
t  trois  Hvins  de  QiowUÊrH,  raanoscriti 
au  Vatican;  |  De  natura  spécula rum.elc.  \ 
NEMOUBS  (Jacques  d'ARM AGNAC,  1 
duc  de),  fils  de  Bernard  d'Armagnac, 
eonnélaMe  de  P^rance,  nenveineur  dv 
danpMn  depuis  Lonls  S,  épousa,  en  140^ 
îa  cousine  de  ce  prince .  T.ouise,  fille  du 
comte  de  Maine ,  el  reçut  l'investiture  du 
duebé de  Memoun:  fl eemsiença  à  ssiw 
vir  dahs  un  temps  où  le  royaume  était 
déchiré  par  les  factions.  Il  délivra  le 
château  de  Pwpi^ian  da  siégp  qu'y 
avaient  nda  les  HensiBteuMais  lénioUéa  « 
et  rétablit  le  calme  dans  cette  province. 
Co:nMé  dcs  bienfaits  de  Lonî"?  XT ,  i!  ar- 
ccda  cependant  è  la  ligue  dite  du  Mien 
public^  et  se  laissa  entusinef  dans.  Im 
commandions  que  le  de  Guienne  «l 
le  comte  d'Arma<jnf»r  formèrent  ronire 
Louis  XI.  Le  premier  ayant  péri  j  ar  le 
poison ,  et  l'autre  ayant  été  massacre  ,  il 
n*en  dnvint  pas  pliis  sagk  ftst  duos  d» 

Tîrrta[7îc  et  de  Bourgoi^ne ,  qui  cher- 
cliaiciiL  a  perpétuer  les  troubles  de  I  tlal 
en  appelant  les  An^is  en  France  ,  i  ei»- 
gsfèîtentdans  learperil.  Lanft,  instruit 

de  la  ti  anic  de  Nemours ,  donna  ordre  (!ti 
le  snisir.  H  fut  nrrf'té  ri  Cnrlaî  ,  amené  h 
Paris ,  ou  ii  eut  ia  lele  tranciice  le  k  août 

I47f ,  à  ri«e  de  èO  ans.  Ses  Jeunes  e»^ 

fans ,  vêtus  de  blanc ,  tètes  nues  et  mains 
jointes ,  furent  placés  sous  l'échafaud.  afrn 
que  le  sangp  de  leur  père  rutssdàt  sur  eux. 
Après  son  eniontion.  Ha  ftnent  rtmenii 
à  la  Bastille,  el  enfermés  dans  des  car 
chots  en  forme  de  hotte,  où  ils  éprou- 
vèrent mille  tortures,  et  n'en  sortirent 
qu'après  lamorf  dn  sonvefsin.  Les  pièces 
du  proc^  da  dne  de  HenKwrs  sont  con- 
servées à  la  BîblîcJbrqiie  du  roi ,  3  vol. 
in-lol.  On  trouve  Uani»  les  Mémoires  de 
Comjnee^  édUton  de  Mefroy,  uns  tetttt 
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daKonaiiii  à  tais  XI,  diMlMittclto  «e 

aeigneur  malheureux  implorait  «a  grâce. 

KfLUULiRS  (Jacques  de  SAVOIE .  duc 
ie  )  ,  llls  de  Philippe  de  Savoie ,  duc  de 
Nèmourt  et  de  Cluutoltfrd'OrléM»-I«fr- 
gueville,  né  à  ralibayc  de  Vauloisant  en 
CLainpagne  l'an  liiôi ,  si^îualasoncourapre 
souâ  Heorl  IL  Après  avoir  servi  avec 
édat en  PiAmont  et  «Dltali»,  fllatim 
colonel  (jén(' rai  de  la  dxvalerijp.  Il  réduisit 
îc  Danphiiic,  défit  par  dexix  fois  bnrrtn 
des  Adrets ,  le  i  atueua  dans  le  parti  du 
roi,  qontrllnui  à  sauver  GfaarlM  IX  à 
Meaux,  où  les  rebelles  étaient  près  de  l'ia- 
vcstir,  se  trouva  à  la  bataille  de  Saint- 
Denys,  s'opposa  au  duc  de  Deux^Pools 
eu  1569,  et  mounit  à  AwMcy  en  IW.  Ce 
prince  était  auMi  recommandAble  par  les 
qualités  clu  cœur  et  par  sa  {jénérosîlé, 
que  par  son  e^irit  et  son  savoir.  Sa  pos- 
térité masctsiine  s'est  éteiiile  dan»  Henri 
de  Nemours,  mort  ea  1(89. Bnu^âmelkit 
«le  Jacques  de  Kcinours  nn  portrait  ma- 
yuilique  dan^  ses  yie»  de*  gramét  eapi- 
tttinet  français. 

NEMOURS,  ratfez  GASTON  (  due  de). 

NEMOT'RS  (  IIeniii  de  SAVOIE ,  du. 
de),  prit  ce  Jitrc  ajjrcs  Cliarles-Aniciîéf  , 
son  frcre  aiué,  tuti  eu  duel  l'an  iùa'À  par 
lad»e  de  Betufort»  dont  il  4^1  époopé 
la  sœur  EîItaLeth  de  Vendônoe.  Il  était 
lié  à  Paris  ci;  l^t'3'>  rt  s'était  voué  à  l'é- 
tat ecclésiastique  qu  ii  âbanduana  quand 
U  se  vit  lecM  de  se  fuBiUe.  Celui>ei,  re- 
uotitmé  par  son  attachement  au  parti  des 
princes,  pendant  la  f^uerre  de  la  Fronde, 
avait  laissé  4eux  iUlJlQS,  l'une  umriéeau 
ducde  Sftv^,  et  l'enlre  em  ral  de  Pertii> 
gel.  Le  duc  Henri,  moins  heureux  ,  n'eut 
point  d'enfiins,  et  mourut  Vvm  1659.  —  Sa 
veuve,  Marie  d'Orléans-XA>ugue¥iiie,  lui 
snrfécul  long-temps,  «t  leiiee  de»  Mé^ 
i.'iuires  écrit.'»  avec  fidélité  et  d'un  style 
ttès  léger.  Elle  y  fait  des  portraits  pleins 
de  llnesse,  de  vériié  et  d'esprit,  des  prin- 
cipaux mvtaure  des  tfouUes delà  Fronde, 
dont  elle  décrit  lliitoire.  Elle  était  née  en 
1625  ,  et  mourut  en  1707.  Ces  Mémoires 
ont  été  réimprimés  à  Paris  séparément, 
in-I2.  On  les  a  joints  ensuite  à  ceux  de 
Jcdy,  dans  une  édition  d'Amsterdam. 

NEMnOD.fils  de  Chus,  petit-fils  de 
Cham,  fut  le  premier  prince  puissant  sur 
la  terre  (  Ipse  cœpit  esse  puberté  in  ienm). 
U  e'adoiiiia  d'abord  àlachasse  des  bêles  fa- 
rouches, avec  une  troupe  de  jeunes  gens 
frkrt  hardis,  qu'il  endurcit  au  travail,  çt 
qu'il  accoutuma  à  mauier  ks  armes  avec 
adresse.  U  luoda  Tempire  d«  BabyUme» 


etbllltla^iafde  ceiM»>,à  eMde  fti 

fameuse  tour  de  Babel.  A  mesure  qu'il 
étendait  ses  conquête? .  il  bâtit  d'autres 
villes,  ou  plutôt  des  bourgades.  Son  règne 
fat  de  68  ans.  H  fut  plus  doux  que  sott 
ambition  ne  semblait  le  promettre.  Sm 
sujets  lui  élevèrent  des  atrfels  après -sa 
mort.  Gérard  Mercator  et  Languis  con- 
foodeot  Kenuod  avec  Assur,  que  l'Ecri- 
ture distingue  bien  clairement;  d'autre» 
If  prennent  pour  le  Bélus  ou  le  Ninti-^  dc5 
Assyriens*  Il  est  rtiffiQiItt  de  rion  assurer 
sur  la  ehroBologle  de  oes  tempe  lointafna» 
L'histoire  profane  ne  présente  à  cette 
Cpoquo  rien  qui  puisse  diriger  les  recher- 
ches ,  lu  suppléer  au  silence  de  l'EcrU 
lure,  eteacora  neias  expliquer  les  pas« 
sages  obscurs. 

KrPFîî  ,  ^EPAIR  ou  NAPIETÎ  '  Jea\  ), 
genlilhoinme  écossais,  et  baron  de  Mer- 
chiston  pr^  d'Edimbourg ,  né  en  IbbO , 
se  reAdil  très  habile  dans  les  matbéaHitl* 
qties,  et  inventa  les  logarithmes  qui  ont 
été  si  utiles  aux  progrès  des  sciences  rna^ 
thématiques.  Il  mourut  le  3  août  1617.  On 
a  de  lui  divers  onvreffee  estimés,  parmi 
les(îTirls  on  di^tirt  '^ue  :  M/n'/ïci  logartth* 
ruormn  canonis  description  Edimbourg, 
lo  14,  in-À*^ ,  ouvrage  rare  et  imporiantt 
dans  lequel  Paaieur  nfeapUqoe  pas  e»- 
core  les  foudemens  des  logarithmes;  U 
donne  seulement  les  sinus  naturels  et 
logarithmiques  pour  toutes  les  minatee 
do  qoari  de  esrcto ,  réservant  pour  an 
temps  plus  convenable  la  doctrine  sur  la- 
quelle il  a  fondé  sa  table  ;  il  attend  le  jn- 
gemeot  et  la  censure  des  mathématicien», 
avant  d'exposer  le  reste  ir  la 


des  envieux.  Après  sa  mort,  son  fils  pu- 
blia cette  explication,  Edimbourg,  1619, 
in'4'  ;  les  deux  ouvrages  ont  été  réiaipri- 
més  il^roiàt  an  16S0,  diea  Barih.  VI»* 
cent,  sous  ce  titre  :  LùgariAmonimemiO' 
ni'!  flf'srriptify,  seu  arithmfficfrr^im  tup- 
putationum  mirabilis  abbreviatio ,  eju^ 
que  u$u^  in  uiraque  tri^imtmêitiâ ,  ut 
etiam  in  omni  Jogisticâ  mathematicà , 
amplissimi  et  eipedifissimi .  explieatio, 
autbore  ac  vwentore  Joanne  Nepero , 
barma  MereàitlomU,  Seetfa.  aie.,  pr». 
lUière  partie  ;  Mirificilogarithmorum  ca-» 
jioni^  rnpstrtirfio .  rt  eorutn  ad  naiurales 
tpsorum  numéros  fiabitudùui,  etc.  deu- 
xième partie,  ln-4*,  fort  rar9.  Les  procé^ 
dés  de  l'auteur  sont  expos  s  dansle  tome 
1'"'^.  pa(je"î'49l  et  suiv.  de  V //isfnirc  de  Vn^- 
tronomie  moderne.  [  Jiabdologiœ  seu  ut*- 
meratkmitpervityutM  iBrf  Aie  «  Loii> 
dre»  et  Amatardafla»  lM7>iMBi  pliârtapf» 
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loU  réiinpiinié.  Oa  y  iroave  la  descrip- 
tion âe»  lAiCÊOS  on  ndies  «rilhmétiqoes 

inventa,  pour  abroger  les  imil'ipli- 
calionselîcs  division'.,  ainsi  que  dans  le 
tome  i"  des  RécréaUoiis  mat/téauttiques 
de  jtfb9furla.*Néper  est  encore  oonmi  per 
les  jénalogies  qui  portent  son  nom.  On 
loi  doit  aussi  deux  formules  générales 
pour  la  solution  des  triangles  spherique»- 
rcctangles.  llnvalt  quelque  tempe  étndlé 
la  IhéoloRie ,  el  puMié  un  ouvrage  inli- 
tnîc  Explication  claire  de  la  révélation 
de  saitU  Jean  ^  où  il  ne  ménage  pas  1« 
pape  ;  cet  <nmr«0e  a  été  traduit  en  fran- 
«ûs  par  un  protestant  (  Georges  TXioinp- 
lOO  ),  La  Rochelle,  1602,  in-4". 

NEPHTllALI,  6*  fds  de  Jacob,  qu'il 
eut  de  Bala,  fervente  de  Badinl,2«<|i»ne 
«avons  aucune  particularité  delà  viedç 
Nephlhali  :  il  eut  qtiaîre  fils,  Jay.nel , 
Guiu  ,  Jeier  et  Sallem ,  et  mom  ui  en 
Egypte,  &gé  de  19  «na.  iJtbinédletion  que 
Jaeob  loi  donna  en  mourant  est  diverse- 
mcntintcrprctée  :  yephfhali.cetvusemih 
Ois.  et  dans  eloquia  jJiUchrUudinis  {Gen. 
419;.  Les  ineilleura  InterprèMa,  entre  au- 
trea  Jansénins»  dans  son  SxtUemOon  du 
Pentafeuque  j.  rapportent  ces  paroles  à 
lliistoire  de  Barac ,  issu  de  la  tribu  de 
Nepblhali,  juge  et  libérateur  du  peuple 
hébrett.  B*abord  timide  comme  le  cerf, 
et  effrayé  à  Vapprorlir  de  rcnnrmî,  il  eut 
besoin  d'èlre  encouragé  par  une  femme  : 
puis  victorieux ,  il  composa  avec  elle  ce 
keracantiqoe,  eède  savans  littérateurs 
ont  cru  découvrir  le  germe  de  l'Iliade 
(  Judie,  k.  ).  yoifM  DBBOaA  et  HO- 
^^^^^  •     »  .  

momxxsm^  on  de  MtPoiiircK 

(saint  Jbaii  ),  chanoine  de  Prague,  naquit 
à  Népomuck  en  Bohème  vers  t'"0.  Il 
entra  dans  i'clal  co:lésias tique ,  cl  il  au- 
rait pu  en  obtenir  ka  pins  liantea  digni- 
tés, si  la  grande  idée  qu'il  avait  de  Té- 
piscopat  ne  lui  eût  fait  refuser  jusqu'à 
trois  évéchés.  11  accepta  seulement  un 
canonicat  de  Prague,  et  la  place  de  con- 
fesseur de  la  raine  Jeamio*  fsmme  de 
Wenccsîas.  Des  eonrlîsan'i  acrtisèrent 
cette  princesse  d'avoir  commerce  ii- 
léoUime  avec  un  seigneur  de  la  cour. 
Venceslas,  trop  crédule ,  fit  venir  Népo- 
mucènc,  et  voulut  roblij-îpr  de  révéler  la 
confession  de  la  reine.  Le  refu«  l'irrita  ; 
il  fit  jeler  le  saint  dans  une  prison  avec 
daa  entraves  aua  pieds*  If  enceslas ,  re- 
venu à  lui -m  ('•me  ,  rendit  le  saint  à  shs 
fonctions;  mais  sa  fureur  t  étant  rani- 
mée, et  n'ayant  pu  arracher  les  secrets 


7  I\EI> 

InvMriMi  dn  9épo«twèM,fl1a  lit  JeW 

dans  la  Moldaw  à  Pn^M,  la  16  mai  43B. 

On  l'en  retira  pour  l'ensevelir  linnora- 
blement.  Son  tomlteau  ayant  eié  ouvci  t 
le  ik  avril  1719 ,  ontnM«ft  son  corps  dé> 
garni  de  ses  diaifet  nnia  an  langue  était 
si  fraîche  et  si  bien  conser\  f'p.  qu'on  eût 
dit  que  le  saint  ne  venait  que  d'eicpircr. 
On.  la  garde  avec  beaucoup  de  respect 
dans  Ineafciilrale  de  Prague,  oà  an  voj^ 
geur  qui  observe  bien,  l'a  vue  encore 
en  1760  très  entière,  mais  comineneant 
à  prendre  quelque  apparence  d  ailera- 
tion  el  de  moisiasuro.  Ce  «int  avait  été 
honoré  connue  martyr  enBolième  depuis 
sa  njort  •.  mais,  pour  rendre  son  culte  plus 
authentique  el  plus  universel,  l'empereur 
Cbavtae  VI  aoUkltn'aa  eanonisalion ,  et 
l'obtint  du  pape  Benoit  Xlll  l'an  i729.  Otn 
a  instil\ié  une  Cnnfréne  sous  son  nom, 
juouf  detnamier  le  bon  mage  de  la  lan- 
ffue.  On  In  rignrdn  coinoio  le  patron  de 
la  réputation  et  de  llionneur,  et  on  r4> 
clame  son  intercession  contre  les  ralom- 
niateurs  et  les  détracteurs.  Les  proiestaos 
mêmes  ont  vendu  heeunage  à  ses  vertus. 
«  ;Saint  Jean  ïtèpemicène  (  écrivait  en 
7.  1687  Martin  Rntrrq  )  étoîf  confesseur 
»  de  la  reine  Jeanne.  L'autarité  de  Weo- 
»  ceslas,  ni  les  mefmrcs ,  ni  la  prison,  ne 

>  purent  l'engager  k  rév#er  le  secret  de 
»  la  ronfessioM.  t.  Sa  yie  a  été  écrite  en 
latin  j)ar  le  p^rc  Balbin ,  jésuite,  et  pu- 
bliée avec  des  remarques  par  le  pere  Pa- 
peiltoncitt  le  père  de  Marne,  jésnitOr  Pa 
puMîée  en  français.  Le  père  Wielens,  le 
père  le  Chapelain  ont  écrit  aussi  l'his- 
toire de  ce  saint.  Un  IJoi  ,  le  père  Nico* 
las  ii  n  donné  un  abnégé  ou  aom^ 
maire  de  ces  divers  écrits,  en  allemand, 
Luxembourg,  4784  ,  in-12.  Noof  finirons 
cet  artide  par  une  réflexion,  dont  lea 
bons  esprUa  MnAiront  la  justesse  :  •  Vpn 
»  chose  infiniment  remarquable,  et  qu'on 
i>  peut  être  porté  à  regarder  cofnme  sur- 
»  natUD^le  etroiraculeusojestlesecretde 
i>  la  eeniawten,  eonflé  fonsies  Jours  à  deé 

>  mffliersde  prêtres  ,  souvent,  héfats!  pott 
»  dîfjnes  de  leur  rtat,  el  capable";  de  tnntf»? 

•  autres  prévarications,  ^toi^ourssilidà- 

•  tentent  gevÉé*  A  pdnn  'lonto  PMstoire 
?  L  C(  iésiasiiquefoaRtnilHdle<|nél4|ueexeni- 

pic  d'irifuléliié  en  cc  genre.  Si  en  faisant 

•  cette  observation,  on  réûéciiit  un  înn 
»  ment  mr  l'inconstance  humaine ,  sur 

>  laeniloalié  de»  «na  et  la  lotfoadté  det 
»  autres,  stir  la  nattire  et  l'importance  djBS 
»  matières  dont  les  ministres  de  ce  sacre- 

•  mtni  sont  dépositaires» ,  et  dont  la  rén^ 

11. 
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•  effcis;  sur  le»  moyens  que  les  intérêts 
«  div  ers,  que  la  cupidité  ,  la  jalousie,  et 
i-  à  autres paasUjiQSi  ne  manquent  pas  d'es- 
•tayer  pour  atliiodfa  leur  bat,  tic. ,  on 
»  no  doutera  pas  que  Dieu  ne  vetto  à  la 
>  coriservation  de  son  ouvr^^fre.  » 

^ÉPOS  (  CgtRiKÉuus  ),  hi&torien  laiia, 
natif  dHoetilio,  près  de  Térane,  lorlM«it 
du  temps  de  l'empereur  Auguste  (  i^' 
ftîè( fc ,  avant  J.-C.  ).  11  était  ami  de  Cicé- 
roa  et  d'Aiticua  »  qui  chérissaient  en  lui 
un  esprit  délicat  el  an  eandère  tq^é. 
'De  tous  les  ouvragé  4/miL  II  «MtllMrichi 
la  Iit!  ri?i:r*),  il  ne  nous  reste  que  les 
yï£s  des  pla&  iilustreê  capitaines  grecs  et 
romains.  On  les  a  long-temps  attribuées 
à  CEmUinsFrolMt,  foi  lae  pàkm^  éM^, 
soas  son  nom,  pour  s'insînusr  dans  les 
bonrh  s  {jrâces  de  Théodose,  iiet  ouvrage 
est  écrit  avec  |>r«kisiou  et  élégance.  Tout 
y  est  rangé  daa»  wi  ordre  dnlr  «1  ael. 
Les  réflexions  n'y  sont  pas  prodiguées; 
mais  celles  qu'on  y  trouve  sont  vives, 
brillantes  y  neuves,  et  respirent  la  vertu. 
Moitt  avons  tna»  iridimtf  nu  wa  pm  fertAe 
de  Cornélius  Népos,  par  le  père  le  Gras, 
de  l'Oratoire  ,  enrichie  de  note-»  utiles; 
el  une  autre*  Dlua  inaniérée  «  mais  luoini» 
«szacte,  par  YÙMYttmiam  dontMié 
Paul  leur  est  préférable  ,  1  vol.  in-13, 
1781.  Les  meilleures  éditions  de  cet  his- 
torien sont:ceUe.  Ad  usian  .Delphini  ^ 
Paris.  1674,  in-4**;  et  c«^ê  dite  F«rA». 
nnn^in-^*  Leyde,i734.  Coustelier  en 
a  publié  une  édition  en  1743,  in-12,  dt- 
a>ree  des  tètes  des  cftpitaines  »  gravées 
d'ajurès  les  médafiiSM  et  les  «mteas  mo- 
nnnaenf  :  celle  qu'en  ont  donnée  BflVI. 
Ocscuret  et  J.-V.  Leclcre  en  1820  est  très 
estimée  ;  elle  fait  partie  de  la  BébUogra^ 
phie  classique  de  Lemaire. 

IVÉPOS  (  FLAvnt-Juuus  ),  empereur 
d  Occideot,  né  dans  la  Dalmatie,  du  gê- 
né ml  Ncpotien  et  d'une  sœur  de  Patrice 
MurcelUn,  était  digne  de  régner.  L'em- 
pereur léon  l^t  ifaà  lui  avait  HU  épou- 
ser une  nièce  de  sa  femme ,  lè  nomma 
empereur,  en  474,  à  la  pluce  d**  GIvcérns. 
(  Voyem  ce  nom.  }  Iloiarciia  a  iiome  avec 
nn» armée,  et  a*as8om  le  sceplro  par  sa 
valeur.  Euric,roi  dos Visîgolli^Jui  ayant 
dcclarc  la  yuerre  ,  îl  céda  l'Auvergne  en 
47â>  pour  conclure  Li  paix^  et  pour  laisser 
»gt^ttt  ses  xicupies  aeeaMéi  par  xmm 
lonigue  suite  de  guerres  et  de  malheurs. 
La  révolte  rlu  r:''n('ralOre5te  troubla  cette 
paik.  Ce  tyran  obligea  Népos  de  quitter 
Bavcan;},  où  il  avait 


empire  Q  se  relira  dans  une  da  set 

maisons,  près  de  Salone  en  Dalmatie , 

et  après  y  avoir  lan;;ai  près  de  h  ans,  il  y 
fut  assassiné  en  &ttO  par  detu  courtisans  » 
({ue  Glycéma avait,  <Ut-on»  subornés.  Ju- 
lius  Nepoà  avait  de  la  vertu,  de  l'iiuma* 
nilé  ,  et  il  aurait  pu  rt'tahlir  l'empire  d'Oc- 
cident: mais  ia  Providence  avait  décidé 
ea  dytmction,  et  eDe  était  prochaine.  ' 

nVOTIEN  (  Flwius-Popiuus-Nbt» 
TfAXiTS  },  fils  d'Eulr{i;iic  .  5  TTir  de  l'em- 
pereur Constantin  .  et,  suivant  plusieurs 
historiens,  du  consul  Népotien ,  prétendit 
ù  l'empire  après  la  mort  de  Tempeiwif 
Constant,  son  rau^in.  Il  se  fit  couronner 
à  Aome  le  3juin  530 ,  dans  le  temps  que 
Afognence  usurpait  ia  puissance  iqipé- 
rtelrdans  1m  daoles.  Hépotlen  ne  porta 
le  sceptre  qu'environ  un  mois.  Anîcct, 
préfet  d'i  prétoire  de  Magnoncc,  lui  ôtu 
le  troue  et  la  vie.  Sa  mère  ,  et  ceux  qui 
avaient  bvorisé  son  parti,  férentniii 
à  mort.  Népolien  n'avait  pas  reçu  de 
la  nrïtiirc  un  génto  propre  fï  -err^nder  son 
ambition.  Il  était  cruel  ut  miiumain  ;  et 
aa  Heu  de  gagner  le  eœnr  des  Bomalnf 
par  des  bienfaits,  il  les  irritâpcr 
scri][)tions  et  des  metirlres. 

KÉPOTIE.^ ,  prêtre  italien,  ami  de  saint 
JAr^ma,  fet  âe  vé  par  son  oncle  RèHodore, 
évalue  d'AIlino,  qui  lui  conféra  les  or- 
dres sacrés.  Saint  .ïérôme  lui  a  écrit  une 
lettre  sur  les  devoirs  des  clercs ,  que  Né- 
pollen  pratiquait  avec  im  aète  et  ne 
exactitude  surprenante.  Il  moumt  vers  la 
Tîn  du  4*  siècle.  Son  saint  et  s^^vnnt  arof 
lui  co.nsacra  un  Eloge ,  que  nous  a^oos 
sons  le  titre  d'£pitaphium  NèpotiantgÙ 
se  trouve  parmi  les  EpUres  du  saint  doe- 
tour,  rt  r'K'^t  nn  de  <ies  plus  beauï  écrits. 
Les  louanges  du  défunt  sont  entremMées 
de  pensées  grandes  et  fortes,  qui,  danswi 
sujet  sombre  et  douloureux,  font  une  im»> 
pressinn  tonti!  parlîrulït-rc.  C'est  là  qu'on 
trouve  le  mot  si  atlmiré  de  Perse  ;  Mïigiit 
hora:  hoc  qnod  loquor^  inde  efl«  etprl* 
mé  dHme  naanière  à  la  vérité  moins  1a> 
conique,  mais  phxs  louchante  et  pleine 
d'images  :  Hoc  ipsum  quod  dico  ^  gvnd 
scribo.  quQdemendOjâ9fmi^99latBÊÊUlÊr* 
Qu/êêpmetmnotavi .  tôt  meorum  ilammi 
v.int  tempontm .  Scrihimus  Oiquê  rtscri-' 
bimus,  transeunt  maria  episMœ .  et  sciit' 
dente  sulcum  carina,  per  flucius  sinçttlo» 
aHûtit  nottramomekta  minmuntur. 

NEPVEl'  (  FnwroTs),  né  à  Saint- 
Malo  en  i'.yj  ,  eiulirassa  i  institut  des  jé- 
suites en  1654.  il  professa  les  humanisés 
atlftfiittoriqiiadmnl«aiia»«lla  ~ 


Digitized  by  Googlej 


m 


ÊEÈL 


•i^hle  l'espace  de  8.  Il  était  à  la  téte  du 

cotSége  (le  Heones ,  lorsqu'il  mourut  en 
iJQ&,  Tous  les  ouvrages  du  père  Nepveu 


OBltepMléetfci 


sont  :  \  Delà  Connaiêtance etde  l'amour 
de  JVotrerSeiffneur  Jésus-Christs  Nantes, 
i68it  ioHâ,  réimprimé  plusieurs  fois; 
IMmkaâférOmêimJMÊ,  Mi,  tMfl  et 
Ëm  père  Segneri  a  traduit  cet  ou- 
vra{^  en  italien.  |  Exerrices  intérieurs 
pour  honorer  les  mystèreê  de  Notre-Set- 
mmÊt  *m%  Ckr(H.  Mi«  Ml,  in-lt; 
I  Retraite  selon  Vesprit  et  la  méthode  de 
saint  Ignace,  Paris ,  1687 ,  in-li ,  et  en- 
oojre  ea  i7iê.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
m  MiM»  «t  fmpitaé  à  Ingosltadt,  en  1707. 
IihS^  I  La  manière  de  se  préparer  à  la 
«Rk»yt» Paris»  Ifl03,  in-12;  en  îtalieii,  Ve- 
nise, 1715,  ia-13  ;  (  Pensées  et  réflexions 

Baris,  1699,  k  vol.  ln-13.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  latin,  Munich,  1709.  h  lom. 
ifi>19  ;  et  en  italien ,  Venise»  17 tô,  au&si  4 
tom.  in-i3;  |  L'Esprit  ém  eMêUmUêSÊU, 
am  ta  Conformité  du  chriUm  mm» 
Paris,  1700,  in-12.  Tous  ces  ouvrages  sont 
bien  écrits  en  lançais;  l'auteui  a  su  join- 
dre les  agrétnens  du  langage  àPflBCtlQii  de 
Ift  MOffiii  dwéUenne .  La  MM  dwantre* 
onvraccî  rîc  ce  jésuite  se  trouve  {l*?n*?  le 
J^tionriaire  de  Moréri  »  édition  de  i7u9. 

*  J^ËRCiAX  (  Aiiaai-RoBBaT  ANDRÉA 
àm)$WÊtfailt  à  IM|«Bflai  tfSt.  Son  père, 
trésorier  au  parlement ,  était  orij^inaire 
de  Naples.  Nerciat  entra  dans  une  com- 
paguie  de  gendarmes,  où  il  obtint  le 
9MAa  ds  HeainHit-aaloael.  tel  cm^ 

ayant  été  compris  dans  îa  réforme  qu'o- 
péra le  comte  de  Saint- Genn  ii n  .  il  voya- 
gua  dans  pktsiettrs  contrées  de  l'Europe , 
el  demaiicft  qnA^  «anpian  Allenagne 
>où  il  ocnipi  divers  emplois  auprès  de 
Iplusieii-  s  princes.  De  4780  à  478'-3  .  il  fut 
Goaseîiler  et  suus-bibliothécaire  à  Cas«el, 
disMMir  4ii  liUhamii  ds  prince  de 
Hesse-Bétbenbodrg.  Il  revint  en  France, 
et  fut  eniroyé  avec  d'autres  officiers  en 
iioUande  pour  aoittenir  les  innurgéscontre 
!•  iHliiuiÉM.  Awwwiw,  tt  «Mm  (  en 
mêi)  la  croïx  de  Saint-Louis.  A  l'époque 
de  la  révolution  française ,  il  émigra  :  «l'é- 
tAAt  rendu  à  Wpks ,  il  sut  gagner  la  con- 
'  iliefMsroltii«(Kee 
ï%  fHlialftl  une  pen^n  t  ttm  prin- 
cesse renvoya  en  1796,  à  Rome,  aveeune 
inîflaian secrète,  an  moment^  cette  ville 

kr  des  Vfnçais. 
comme  «MlBaly  il  fat  renfermé 


sieurs  mois ,  même  après  le  départ  des 
.troupes  républicaines  ,  en  1800.  Nercial 
retourna  à  Naples;  mais  ayant  contracté 
me  loÉMte  dans  at  prison,  il  ▼  toe- 
comba  dans  la  même  année ,  à  l'âge  de 
61  ans.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  où 
il  parait  avoir  pris  à  tâche  de  déclarer 
i  i  [guerre  w*  lionMi  meram;  les  jflm 
C  Miinis  sont  :  f  Contes  neimeaux .  Liège, 

1777,  in-8"  ;  |  Félicia  ou  mes  fredaines, 

1778,  t  vol.  in-13.  On  peut  juger  delà 
onralltA^de  Paotenr  par  ce  qu'il  dit  de 
Ini>«ième dans  la  3*  partie  de  son  roman*, 
en  récrivant,  son  intention  était  «  d'cn- 
»  ^^r  les  femmes  à  n'être  pas  si  timides 
V  et  à  inBMâwr  loi  dlfficoH^cs  \  les  maris, 

•  à  ne  pai  se  scidalfaer  aisément  et  à 
^  savoir  prendre  leur  parti;  jcuntis 

•  gens,  à  ne  pas  faire  ridiculement  les 

•  GAdons;  et  les  ecclésiastiques,  à  aimer 
»  ki  fcmmea  malgré  tenr  habit,  et  è  a'ap- 

»  ranf^er  avec  elles  sans  se  compromettre 

•  dans  l'esprit  des  honnêtes  gens,  o  |  Mon- 
rose,  suite  de  Félicia,  9  kéi.  in-S"*  ;  |  Con- 
stance ou  Vheureusg  témérités  iM,  fai'* 
S";  '  L'a-rtn  de  Zoroa%tre  oti  ^.a  "fff  dr 
la  science  des  Mages,  in-d"  ;  |  Les  Galan- 
teries du  jeune  che^nâier  de  Faublas  oit 
l»t  FlUies  parisiennê»,A7$5,  k  ▼él.  Ul-ff , 
roman  dissolu.  Un  autre  ouvrage  qr.i  sur- 
passe totis  les  précédens  en  turpitudes, 
c'est  celui  intitulé  :  |  Le  Diable  au  corps, 
réimprimé  «a  MOS^  6  vol.  iii-18.  Nereiat 
n  érrit  ana.?!  une  coinédie  .  Donmond  ou 

mnrquis  de  Qavclles  en  cinq  actes  el 
en  prose.' 

NÉWt  (  Mint  yniLiMW  de  ),  fbmMtrar 

(le  la  t on^ïréfîalion  dc5  prf^tres  de  rOra- 
!oire  en  Ilalio,  naquit  à  1- lorcnre  en  131.^ 
d'une  famille  noble.  Ëlevedans  la  piété  et 
dans  le»  lettres,  fl  ae  dlttingoa  par  Mr 
science  et  sa  vertu.  A  l'âge  de  19  ans .  il 
alla  h  Rome,  où  il  orna  son  esprit ,  servit 
les  malades,  et  donna  des  exemples  de 
■tnomdmioji  et  tftanlUlé.  Philippe, 
éteré  «a  sacerdoce  à  l'&gede  36an<;,  fonda 
en  1550  une  r«''lèl»re  confrérie  dafri  l'E- 
glise de  Saint-Sauveur-del-Cainpo ,  pour 
leaôulagemeal  des  panTres  étoangers, 
des  pèlerins ,  des  convalescens ,  qui  n'a>^ 
raient  point  de  retraite.  Cette  confrérie 
fut  cominç  le  berceau  de  la  congrégation 
de  f Oratolra.  te  atfnt  MMew  ayant 
gagné  II  Dlea  Salvîali ,  frère  du  cardinal 
du  même  nom,  Tamgio,  depniscardtn^l. 
le  célèbre  Raronius  et  plnsieun^  autres  cx- 
•cèObns  sajcii,,  ils  eommencèreiitàfbraier 
'nn  corps  en  1564.  Les  e:\crci  ces  spirituels 
avaieni  été  tstaittréa  «a4(»»»>  dé  iaiot- 
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Jérôme  de,  la  Oiarlté,  qae  Philippe  ne 
quitta  qu'en  1574«  ^ur  alier  demeurer  à 
Saint-Jean  des  Florentim»  £e  Gré- 
goire XIII  approuva  sacongrégatioDran- 
nér  d'après.  Le  père  de  celte  nouvelle 
milice  détacha  quelques-uns  de  ses  en- 
fans,  qui  rcpcuodirem  cet  ordndnfttoiite 
llWKe.  On  ne  lUi  pelot  de  vom  denscette 
congrégation ,  on  n'y  est  uni  que  par  le 
lien  de  la  charité;le  général  n'y  gouverne 
que  5  ans.  Le  saint  fondateur  meomt  à 
BeOM  enl8»5,Ji  «0  «m.  U  s'était  démis 
du  géncralat  trois  nns  auparavant,  en 
faveur  de  Baronius,  qui  travaiUail  par 
son  conseil  auK  Annales  ecclésiastiques, 
Lea  CeRifMfoMS  qnfil  avail  laissées  à  sa 
rangrégatlon  ne  furent  Imprimées  qu'en 
i612.  Sa  cnn{^rc[;atinn  s'est  partout  sou- 
tenue et  se  suuiieut  encore  avec  édiûca- 
tton,  ii  on  «aoeptelaWanee,  où,  dans  les 
ooromencemens  mcmrg,  elle  parut  nK^ler 
qtiplqtifs  idées  clrangèif à  l'esprit  du 
saint  fondateur  (  vot/es  ULïiijLLE  );  mais 
4f en  pendant  la  révetaitlon  de  1789 ,  qu'on 

•  vu  combien  ellcs'cn était  éloignée. aLes 

•  pères  de  l'Oratoire^  dit  en  {79-2  l'auteur 

•  des  Homes  entre  les  deux  puissances  ) 
¥  monlient  d^ois  fneUpie  temps ,  et  no- 
slaninMnt  dans  les  circonstances  actuel- 

•  les  ,  tin  {rrtnd  tèle  ponr  l'irréliijion.  Se 
»  passant  de  saints  canonisés,  ils  ont  pro- 
9  duit  QuesaAf  mais  fié  ont  aussi  produit 

•  un  Maldbranche,  un  Thomassin,  un 
«Massillon,  u»ie  foule  d'antres  pcrson- 
»  nages  rccommandabiespar  leur  science 

•  etlearttaiens;deeorte  qu'a  eet  extré- 
»  nwnMaâlrirte<|tt'une  congrégation,  dont 
t  le  plan  nouveau  et  bien  conçu  promet- 
»  t&ii  tant  d'avantages  à  l'église  de  France, 

•  soit  si  prolondiment  gitée.  »  On  a  de 
saint  Philippe  des  Lettres,  Padope,  1751, 
in-8^;  der  Jvis  spirituels  [ricordi]  et  quel- 
ques poésiMiittéréesdanslesi2ifn«  Oneste, 
t.  I.  n  fot  canonisé  en  I6M  par  Gré- 
goire XV.  Peu  d'hommes  ont  eu  une  piété 
plus  ardente  et  plus  tendre.  Son  oraison 
était  une  espèce  de  ravissement.  L'^pace 
de  dix  ans  il  deawnra  presque  centlnoelp 
leoMnl  dans  les  catacombes  de  Calliite , 
pour  y  prier,  dans  le  silence  et  l'obscu- 
rité ,  deux  choses  qui  rendent  si  vive  la 
pensée  de  Dieu  et  sa  présence.si  sentie. 
Oto  a  gMvé,  da  ns  rendrait  où  il  livait  eon- 
fume  de  se  temr,  les  vers  mdiêM  : 

ProfuDda  Boetii  «nlwa,  et  b^rreadua 
Hb't  utrâ  fngicat .  ■•lit  csmm  iabar. 
Latent  Phîlippos  iater  haï  tcnebraa  dla 
latir  cfvtiBM,  iotcr  bac  «itctttU, 


Antoine  Gallonîo,  l'un  ses  disciples ,  a 
donné  sa  f^ie  en  latin,  l&omeel  Mayence, 
1603 ,  ln-8^.  Pterro  Jecqnea  Baedo  en  « 
donné  une  aittM  enlialien  et  en  latin,  qtà 
a  été  traduite  en  français,  Rome,  lG'i5  , 
in;4**.  — 11  y  a  eu  un  savant  du  nom  de 
NÉRI(  AiiToiHa),delamèmeltaiiUe,et 
né  égaleoienià  FEoBinee*  mort  à'FéronM 
en  1584,  dont  nous  avons  un  livre  curieux, 
imprimé  à  Florence  en  16iâ ,  in-4*^ ,  sous 
ce  titre  ;  DeUe  arte  verraria  libri  yu  j 
-'un  dominicain  nommé  Tbomas  NÉttl , 
qui  cnnsnrra  sa  plume  à  défendre  le  fa- 
meux Savonarole,  son  confrère;  —  et  un 
jésuite,  £MMÀiiiiJkLl>)£RI,  itaUen,  quia 
finiaeeienra  à  Kli9enfiirt»pir  llMantor 
du  martyre. 

!\KRTCAIILT  D£&TOUCH£S.  f^nyos 
ce  dernier  npm. 

*  NSIIIBII  (Dem  FiM»«aun),  eélèbf« 
et  savant  alibé  général  de  l'ordre  de  Sain^' 
Jérôme,  naquit  à  Milan  en  4705.  Il  se  di» 
tingua  cbes  les  hiéronymucs  par  ses  talens 
el  eon  amaar  ponr  toi  bonnes  émdfli, 
vint  consulteur  de  la  sacrée  congrégalliai 
du  saint  Office ,  et  fut  long-temps  procu» 
reur  général  deson  ordre.  Kérini  pessédatt 
de  grandes  eonnaisstnoai  en  mathém»! 
tiques,  «n  physique  et  en  histoire  nati^ 
relie,  et  avait  enrichi  iî'mti  p^rand  nombre 
de  livres  et  de  manuscrits  précieiix  la  bi- 
Itlietiièqoe  dn  oionastère  deMati<ul]exIs, 
sur  le  mont  Aventin,  qii*il  aflioliennait 
îî  y  avait  formé  un  beau  cabinet  de  phys^ 
que  et  un  musée.  Cet  illustre  religiaos 
mouratà  Home,  dans  aosi  monastère di 
Saint -itadis,  le  17  Janvier  1787,  apiéi 
une  longue  et  douloureuse  maladie.  H  n 
publié  :  I  Uieronymianœ  famiiùe  veiem 
monumerUa,  ad  ttmjdittàmum  dmunusn 
Ang,  Mariam  QsâHHum  S.  R.  E.»  m». 
dinnJem ,  Plni'îanre ,  i7h4,  in-i**.  Son  înxi 
dans  cet  ouvrage  est  de  prouver  par  des 
iiionuincus  authentiques  l'antiquité  de 
l'ordre  de  Salnt^Iérôme ,  contre  ceux  qui 
lui  assignent  une  origine  plus  moderne. 
Une  ancienne  chronique ,  découverte  par 
le  père  Louis  Gallétti,  bénédicUn  dn 
Mont-Ctisin,  dans  «a  —nMUge  do  aa 
con[;réga{înn  h  Florence,  communiquée 
au  cardinal  Ouirinî  et  envoyée  par  lui  à 
Nérîni,  lavait  beaua>up  servi  dans  ce 
tfaTail.  I  De  susesple  Mas»»  iiiiwlpftia 
epistotœ  Ifl,  ad  amplissimum  cardina- 
lem  Angelum  Mariam  Quirinur/i,  Milan, 
1753 ,  in4k°.  Ces  lettres  sont  accompagnées 
de  notée  eatontee.  |  ResptmHo  ad  ègém^ 
!a7n  Brixioni  ttiXemirpi^oc,  Milan ,  1753  ; 
llltf  le»|N<»  al  <«neMa  ânnelonim  i}f^ 
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fttU  êi  MntU  lUstorica  monutnmta, 
Rome,  1752,  in -4";  dédié  au  cardinal 
Quiriiii.  On  en  trouve  un  bon  extrait  dans 
la  Gloria  letterana  d'Italia,  iom,  6 ,  pag. 
W;  I  TknÊtgim  kimmumimna.  C'est  une 
coiD|rflatioii  que  Nérini  avait  faite  dans 
le  temps  de  ses  étndes ,  pour  son  usage 
particulier ,  et  pour  la  dciense  de  laqaelle 
fl«wit  «Nupotém  mOf  «mas*  IMIf 
talé:  Vtndiciœ  hieronymiancr ,  Acvneurô 
ioédit;  I  Tre  Lcttcre  m  difesa  délie  reli- 
gifiM  Itù^chtne  siUi  £squiiie  coutro  le  olh 
Mf  Knlippktê»  ww  !•  non  anagpim- 
matiquede  l'abbé  Celidonio  Nenfer,  adres- 
fées  ftti  cardinal  Quirini.  L'abbé  Eassa no 
Mancini  a  pubUé  un  £loge  de  écriai, 
Ikldii  «'él^ce  et  tféradHiaik 

*MBItI  (PoÎLipra  ).  historien  de  Flo- 
rence ,  né  dans  relie  ville  ,  en  1405 ,  d'une 
ancienne  iamilie  noble.  Le  grand -duc 
GIhb  1^  WMMMLiéttilMdr»«(  l0'4é9«li  * 
mt  t8f0*  Wt  JvàBÊ  lU  *  pour  coraplimen- 
ter  ce  pontife  sur  son  exaltation.  Nf*rlî 
mourut  en  1556»  et  laissa  en  manuscrit 

(iMbfM< onl  eu  lieu  dans  la  ville  de  Flo- 
rence, depuis  1215  jusqu'en  1357,  publiés  à 
VUxeace  sous  la  rubrique  d'Augsbout  g , 
0S8,  iii-iQl.;  ouvrage  tite  fflliné  que 
Itt  IwhIirFf  f  oooMdlent  et  citent 

•ouvent ,  mais  qui  resta  cependant  oublié 
pendant  deux  8ièfllM«  ei  ne  fut  imprimé 
<[u'en  i7S8,  ia-tdL  <ïett«UlloiMffWBMllt6 
fttsqa'à  roriglM  éfis  factions  gadC»  H 
gibeline ,  qtii  causèrent  tant  de  guerres 
Civiles  en  Italie.  Dans  les  trois  premiers 
livres ,  l'auteur  deeiM  «nsArégé  de  l*hlt- 
Mn  «'Italie ,  iumfÊlmUn ,  et  dani  Im 
neuf  derniers  il  raconte  ce  qui  s'est  pas?é 
tous  ses  yeux  à  Florence*  Kerli  lombc 
IMurfois  dans  le  déintt  éê  tout  le»  Jiiato> 
riens  contemporains  ;  il  manque  de  tip- 
.  c6rité,  de  crainte  fie  l  lesser  le  pouvoir. 
Au  reste ,  son  style  est  correct  et  élégant, 
OMrit  un  peu  dnt»  11  mi  pteoé  an  pre~ 
mier  rang  des  libinriwa  de  l'Italia. 

*NÉïlO  (  A:vnALO?ïE  del),  célèbre  as- 
tronome du  14^  siècle,  né  à  trônes  en 
4506 1  parcourot  presque  toutes  les  par- 
ilBft  éa  ttomAi  alors  connu ,  pour  pMho* 
tionner  ses  connaissances.  Il  est  mort 
ven  i370»  et  a  laissé  :  De  composiiione 
tutndabii,  Ferrare ,  1475.  La  bibUothè- 
.^■aaafrie  de  Paris  eoierre  As  oat  a»* 

tronnmr  les  écrits  suivrtns  :  TractahU 
de  sphccra;  Theoria  planetarum  ;  Expo- 
êiUo  mcfmone*  profasii  Judœi  de  œq%M- 

JliioaiiiovMit  «M 


dant  ta  WlMkfif  des 
rappelle  aem  raniBBtelilM 


par  Boccace 
dieux,  on  il 

raaU/e« 

HiBBON  (Liian»Daim»»^ao-Ci4y» 
DiDs)  enqMraar  mmain,  fils  de  Caiaa* 
Domitius -  ^nobarbus ,  et  d  Antîppine, 
fille  de  Germanicus  >  naquit  à  Aulium  le 
13  décembre  de  l'an  37  de  J.-C.  (788  de 
Reans.  )  Sa  mère  s'étaai 
Claude,  il  fut  adopté  par  cet  emj 
l'an  60  de  J.-^. ,  et  lui  succéda  l'an  54. 
Les.coromencemens  du  règne  de  Méron 
faraMl  eeonne  la  in  4e  celui  d' Auguste* 
Burrhus  et  Sénèque  avalent  tàcbé  de  lui 
inspirer  de  la  sagesse ,  et  parurent  penn 
dant  cinq  ans  avoir  réussi.  Les  Romains 
la  tqgiwiiilani  tmaam  pn  présent  du  eieL 
lise  montrait  juste  ,  libéral ,  affable,  poli^ 
COmpliiisant ,  et  d'un  conir  ,st'nsil)le  a  la 
pitié,  hn  jour  qu  un  lui  presealait  à  si-» 

née  à  mort':  Je  voudrais  bien,  dit-il,  ne 
pas  sanfoir  écrire.  La  modestie  relevait 
SCS  cpialitéi.  Le  sénat  l'ayant  loué  sur  la 
sagesse  de  eo»  fpamrenaMai»  fli 
dit  :  Attendez  à  me  louer  que  je  Vaiê  i 
rité...  Néron  ne  contîmia  pas  oomm^  il 
avait  commencé  :  les  leçons  de  la  pbilo» 
Sophie,  qui-  avaient fldl  la  basa  de  son 
éducation ,  étant  sans  sanction  et  sans  ga* 
rantie,  ne  purent  empêcher  le  dévelop- 
peaaent  de  son  mauvais  naturel,  nil  eitet 
des  msttvaiMa  compagniss  sinqniiliatia 
te  livra.  On  prétend  oft&me  que  tm  ft^ 
l'esprit  philosophique  qui  lui  donna  ce 
carsclère  d  bypocrisie  et  d§  làcbeté  daal 
a  aivttit'Vtt  ptasdlm  Hait  dans  use  màL* 
tMe tairai,  lorsqu'il  est  joint  à  la  puis- 
sance, produit  iiifaiHihlenacnt  le5  pbis 
grands  forfaits,  il  secoua  le  joug  d'Agrip- 
pine,8amère,  et  oaUli  qaHlnl  devait  la 
naissance  et  reraplM.  fitalgnewt  qu'elle 
ne  lui  otât  le  trône  pour  le  donner  à  Bri- 
tannicus,  iils  de  Claude,  à  qui  il  appar 
tenait ,  il  fit  périr  ce  prince  par  le  poison. 
Un  crime  en  amène  on  antre.:  Ndren# 
livré  à  la  corruption  de  son  coeur,  oublia 
bientôt  jusqu'aux  bienséances,  que  les 
scélérats  mêmes  respectent  dans  leurs 
ezeès.  U  pensif  Isa  naits  dans  les  rues, 
dans  les  cabarets  et  dans  les  licui  de  dé* 
baucbe,  suivi  d'une  jeunesse  cffrénét 
avec  laquelle  il  battait,  volait  et  tuait 
Une  naît  antva  antre»,  Il  lancenlsat  an 
sortir  de  la  taverne  ,  le  sénateur  Monta- 
nus  avec  sa  femme,  à  qui  ii  voulut  faire 
violence.  Le  mari,  ne  le  connaissant  point, 
le  ftrappa  arrêt  >aanaiwp  dfiaspBftanieat 
et  panm  ^le  tovr*  Qneli|uei  Jours  apièe^ 
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Ifoatanus  ayant  appris  qae  c'était  Tem- 
ftraor  qn'il  «vtit  ftillQ»  et  t'élaiil  *vlté 

de  lui  écrire  poor  lui  en  faire  des  excuses, 
Héron  dit  :  Qmt .  il  m'a  frappé ,  et  il  vit 
micOTe  !  el  aor-le-ctiaaip  il  lui  envoie  un 
ncdre  de  te  doBser  te  mort.  Se»  cteor 
l'accoutumait  peu  à  peu  m  meurtre. 
Cédant  au^  inspirations  fîi?  Poppée,  dont 
Il  était  amoureux,  «t  qui  voulait  monte r 
tartetrSae,  0  réaote  te  BMMt  d*Agrip- 
plM^Boor  la  faire  périr  d'à—  mwlèrc  qui 
parût  natureUi' ,  il  îa  fit  emliarquer  dans 
uoe  galère  construite  de  taçon  que  le  haut 
tombait  de  lui-même,  et  le  fond  s'ouvrait 
M  même  temps.  Ce  attHagèmo  ne  lui 
ayant  pas  réussi,  et  sa  mère  ayfint  cfc 
tirée  du  fond  des  eaux,  il  envoya  son 
affranchi  Anicet  la  poignarder  à  Baies  où 
elle  s'était  sauvée.  (  Ko^m  AGAIPPmE.  ) 
Le  barbare  ne  laiisa  pas  d'éprouver  des 
remords  après  cette  action  atioce  ;  il 
croyait  tocyours  voir  Agrippiiie  teinte  de 
MO§,  «I  esplnole  eotu  lee  coupe  dee  mi- 
nistres de  ses  ven^jcancrq.  Cependant  il 
tâcha  de  se  justilier  auptcs  da  sénat,  en 
imputant  toutes  sortes  de  crimes  a  sa 
nèM.  il  mhémmit'M H  nié,  écrlvaH- 
fl,  que  pour  iouffer  la  sienne.  Le  sénat, 
aussi  lâche  que  lui,  approuva  cette  atro- 
cité;  le  peuple,  non  moins  corrompu  que 
ta»  megtstmie,  alteaveeemc  eu  deipant  de 
Jui ,  lorsqu'il  fit  ton  entrée  à  Rome,  (te  le 
reçut  avec  autant  de  solennité  que  s'il 
eûiété  de  retour  d  une  victeire.  Le  phi- 
teiapfatfiéiiHae  aefai  pas  le  dernier  i 
•pptani^.  T^e  a  toujours  été  et  telle  est 
encore  aujourd'hui  la  bassesse  des  hom- 
mes :  la  mesure  de  leurs  craintes  et  de 

eeUe  de  leors  éteges  ; 
,  ce  honteux  et  criminel  escla- 
vage, comme  dit  Tacite  (fœdum  cn'men 
iervitutis  ) ,  a  constamment  marché  à  la 
Mite  dwtfmne;  las  meottres  Ttvans  et 
gmlMgne  ooft  tocjanie  été  de  grands  hom- 
mes. Néron,  se  voyant  autant  d'esclaves 
que  de  saiets,  ne  consulta  plus  que  le  dé- 
fféglemeiit  de  «m  «rarit  iôseoeé.  Oa  yH 
un  empMwr  comédhn,  qui  jaoiil  pobli- 
«pjement  sur  les  théâtrn^  comme  un  ac- 
teur ordinaire;  il  croyait  même  exceller 
en  cet  art.  Le  diaat  était  snrUMit  ta  grande 
9Msion  :  il  était  si  jaloux  de  la  beauté  de 
savoir,  qui  n'était  pourtant  ni  belle  ni 
forte,  que,  de  peur  de  la  diminuer,  il  se 
prinit  de  manger  el  se  purgeait  fré- 
quemment, n  paraissait  souvent  sur  la 
Scène  la  Ivre  à  la  mnin  ,  suivi  de  Bnrrhii^ 
et  de  Seoéque,  qui  battaient  des  mains  : 
liihteiie  onliiwire  aux  pbilotophea  de 


tous  les  siècles  dont  la  froide  morale  ne 
Oent  pat  contre  les  volonlés  royales.  Lor^ 
qu'il  devait  chanter  en  paMte,  desgtrles 

étaient  dîspersrr-s  d'e^paoe  en  espace, 
pour  punir  ceux  qui  n'avaient  pas  été 
■sstn  seMlMes  atnt  eliàmies  de  sa  voix. 
Cetemperenr  histrion  ditpnttft  e^eca»* 

donc  cfintrf  le?  musiciens  et  îe^  .acteurs. 
Il  ht  le  voyage  de  la  Grèce ,  pour  entrer 
en  Née  aux  fanx  olympiques.  Quelques 
efforts  qu'il  fil  pour  inéfller  le  prix  fil  M 
l'obtint  r^ue  par  faveur,  ayant  été  renversé 
au  ipiiieu  de  la  course.  Il  ne  laissa  pas, 
au  retour  de  ces  exploits,  de  rentrer  en 
trtemplie  à  Rome ,  sur  le  char  d'Augoste^ 
entouré  de  mu'îiricn<5  et  de  comédien'?  de 
tous  les  pays  du  inonde.  On  ne  s  attendait 
pas  qu'il  pût  rien  imaginer  au-delà  de  ce 
qu'on  ayalt  vu  de  loi;  mate     éteH  Ml 
poiir  commettre  des  crimes  ignorés  jus- 
qu'alors. Il  s'avisa  de  s'habiHer  en  femme 
et  de  se  marier  en  cérémonie  avec  l'in- 
flime  Pytliegore;  et  dépote,  en  tecondtat 
noces  de  la  même  espèce,  avec  Dari- 
p!iore ,  ^in  de  ses  affranchis.  Par  un  retour 
a  son  premier  sexe ,  il  de  vint  l'époux  d'un 
leme  homme ,  Sporus^  qu'il  À  mUtei 
pour  lui  donner  un  air  de  femme»  L'ea^ 
trava(jant  Néron  revêtit  sa  9!n(juÎ!ère 
épouse  des  omemeos  d'impératrice,  <«t 
parut  aloti  en  poUte  «tic  sen  ean>q«t«r 
Telle  est  la  progression  de  la  luxure  f 
comme  l'avarice ,  eUe  sent  sa  soif  s'anij- 
menter  à  mesure  qu'elle  se  satisfait  ;  cotn> 
me  tegonrmtndise,  eDeeehtete  jusquî 
appeler  des  mets  coiMre  nature.  Sa  féro* 
cité  l'emportait  encore  sur  ses  infâmes 
désordres.  La  cruauté  marcha  toujours 
chea  Ini,  coma»  dits  teua  tee  ieèiénMii^ 
à  pas  igalftTee  te  loxarek  «  l'homme  dé* 
»  gradé  par  ^es  sensations  grossières,  dit 
»  un  physiologue ,  tombe  dans  l'égoîsme 
>  te  phM  braiel,  ne  regavde  tet  tem- 
»  UaMes  que  comme  les  inslrumens.de 
■  son  plaisir,  le  jouet  de  ses  passions, 
»  les  victimes  de  sa  haine,  de  son  hu- 
»  menr  eide  ses  caprteeti  »  (  Fèifm  AlU 
.  RHACmON  ,  BAKBEROUSSE ,  LAVAL, 
MAH0MJ::T  II,   MITHRIDATE,  TURO- 
CZI.  )  Octavie,  sa  femme,  fiurrhus»  Sé- 
nèqne,  Lomln»  MUone,  Pf^pén»  m 
maltresse,  furent  sacrifiés  à  sa  fureur. 
{f^oyez  ces  noms.  )  Ces  meurtres  furent 
suivis  d'un  si  grand  nombre  d'autres, 
qu*on  ne  te  r^guék  plus  qne  «Mime  mm 
béte  féroce  altérée  de  sang.  Après  la 
mort  de  Burrhus,  et  lorsque  Sénètfue  se 
vit  forcé  de  renoncer  aux.  afiairesi  il  se 
nejUèfiBHBt  à  ion  teMMt 
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niftre  digne  en  tout  d'an  Néron.  Ce  scé- 
lérat se  (glorifiait  d'avoir  enchéri  sur  tous 
les  vices.  «  Mes  prédécesseurs,  disait-il* 
»  tfom  pas  eofUM  ewnne  mei  tas  droit» 
»  de  la  puissance  absolue...  J'aiine  miéusc, 
»>  aj(if!t:i!t-il ,  être  haï  qu'aimé,  parce 
»  qu'il  ue  dépend  pas  de  moi  seul  d'èlre 

>  aimé,  «V  lieu  i|tfH  a»  4ép«iil  que  de 
»  moi  seul  d'être  liai.  >  Entendant  un  jour 
quelqu'un  se  servir  de  cette  façon  de  par- 
ler proverbiale  :  «  i^ue  le  moode  brûle 

•  qowié  je  Mfttl  moH|  •  8  fépliqiM  i  «  Bl 
M  moi  je  dis  :  Qu'il  brûle ,  et  que  je  le 
»  voîe  !  »  Ce  fut  alors  qu'après  un  festin 
Stnssi  extravagant  qu'abotmnable ,  ii  lit 
nrattfviefttt  aiui4«iitra<oiii«4«lo«ie, 
pour  se  faire  une  image  de  Tincendie  de 
Troie.  LN*ml>ra^ement  dura  9  jours.  Les 
plus  beaux  monument  de  raniiquité  fu- 
ront  oonnimés  ^  let  flanmet.  11  y  eut 
dix  quartiers  de  la  ville  réduits  en  cen- 
dres. Ce  spectacle  lamentable  fut  une  fiHe 
pour  lui  ;  il  mcHita  sur  une  tour  fort  éle- 
vée ponr  an  Jouir  à  mu  alaa.  Il  aa  aaan 
quait  plus  à  ee  forfait  que  de  le  rejeter 
«nr  les  innocens.  Il  accusa  les  chrétiens 
de  ce  crime;  et  ils  furent  dès  lors  Tolijet 
da  sa  cruauté.  «  NéroB ,  dit  TMta,  puait 

•  d'abord  ceux  qui  s'avoiiaiint  cbrétUat» 
i>  et  par  leur  confe^^ion  l'on  en  découvrît 

•  une  grande  multitude ,  qui  furent  moins 
»  coBvaiacai  d^valr  aii*  la  fM  à  RaNM 

•  que  d'étM'  \USi  du  genre  hinnala  (i). 
»  — ■  L'on  se  fît .  dît  le  môme  hi<;!orît*n  ,  un 
»îeu  de  leur  mort  :  les  uns,  couverts  de 

>  paaua  de  l»étet,  forant  dévorés  par  les 
»  «^em;  les  autres»  attachés  à  des  pieux 
»  furent  brûlés  ponr  servir  de  llr.mbcuuix 

>  pendi^nt  la  nuit.  Nôrou  prèUi  ses  jardins 

>  yoar  ee  spectacle  ;  U  y  parut  lui-même 

•  aa  hiUl  de  .eocher,  et  monté  aar  un 
^  rhar ,  romme  aux  jetix  du  cirque.  »  Ce 
ne  fut  pas  seulement  par  cette  persécu- 
tioo  que  Néron  chercha  à  se  disculper  de 
lincendie  de  Rome ,  mais  encore  par  le 
sdba  qu'il  prit  tle  Vcmbcliir.  Il  fît  rebâtir 
ce  qui  avait  été  brùle ,  rendit  les  rues 
T^tm  larges  et  plus  droites ,  agrandit  les 
^laese»  et  anviraaaâiae^pnttlaft  de  yar- 


U)  Qnand  oo  réflIcVtt  eeUe  tiaine .  f I  fralvita 
«Ki  mài  r«a«|^4  t'éftvd  àt  U  •*«!•  r«li|l««  uU. 
Mire  «t  tiftonaaMc  f  Mt  t\  cttltenent  et  si  fortctiait 
aasoocrc  l'Ev^Eigite  ,  on  oe  p«at  «'empichcr  de 
la  ttjuàtx  o<»o-s««l«Mat  cmmm  mm  wiHwi»  Mit 
mmmm  mm  prenv*  At  ti  wêM  4m  dhritibsitne. 
fV"  r«rlitte«JESUS-CHRîST  .  çi  le  Joum  ^Ut 
00iia.,  1^  février  1789,  page  180.— ii*tmbi9 
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tout  brillant  d'or  et  d'argent,  de  marbre, 
d  albâtre ,  de  jaspe  et  de  pierres  précieu- 
ses, s'éleva  pour  ta!  avec  une  magnifi- 
eee^  vraiment  royale.  S'il  fut  prodigua 
pour  le  dedans  et  le  dehors  de  cet  édifice, 
il  ne  le  fut  pas  moins  dans  tout  le  reste. 
Allait- ii  à  la  pécUe  ?  les  ûtets  étaient  d'or 
trait,  et  laa  cardes  de  soie.  Entreprenai»- 
iî  un  vnyar^c  ?  il  fallait  mille  fourgooa 
pour  sa  î^arde-roliô  seule.  Oo  ne  lui  vit 
jamais  deux  fuis  le  même  habillemenl. 
Saétoaa  awute  qtf aa  aeal  aalewaaMat  da 
son  singe ,  il  employa  toutes  les  riches?es 
du  plus  riche  usurier  de  «on  temps.  Ses 
libéralités. envers  le  peuple  ruiuaiu  sur- 
pasphrem  tealea  cdlaa  de  ata  préiéiii 
seurs.  Il  répandit  ii»r  kd  l'or  et  l'argent, 
et  jusqu'à  des  pierre*»  précieuses  ;  et  lors- 
que ces  préseos  n'étaient  pas  de  nature  à 
étra  délivrés  à  rbHtaat»  llMtait  jeter  daa. 
billets  qui  en  exprimaient  la  valeur.  Cette 
prodigalité,  si  avantageuse  à  la  ville  de 
Home ,  fut  funeste  aux  provinces.  Galbe, 
gauvamanf  da  la  GaÀ  fianagoattoa* 
homme  iitestre  pa»  9k  aaissance  et  par 
son  mérite ,  désapprouva  hautement  oai 
vexations.  Néron»  instruit  de  cette  har- 
diesse, aaeola  «tdfv  da  la  ftiva  aidwir. 
Galfea  éeilala  npplice  en  aa  Msant  pro» 
clamer  empereur.  11  fut  poussé  à  cette 
démarche  par  V  index ,  qui  lui  écrivait 
d*avo*r  pitié  du  genrg  latmmn^doÊÊtêKmr 
détMtmbU  maitrt  éêaU  le  fléau.  BlentSi 
toTit  l'cTTipiro  le  reconnaît.  Le  <;cnat  déclan» 
r^éron  ennemi  public,  et  le  condamne  à 
être  précipité  de  la  roche  Tarpéienoe, 
après  avoir  été  traîné  tout  an  pailiqaa> 
ment,  et  fouetté  jusqu'à  la  mort.  Ayant  ap- 
pris le  (  haiiinentqui  l'attendait,  il  se  diri- 
gea vers  la  maison  de  Phftou ,  un  de  ses  af- 
frdMUs.  et  ta  tint  cadhé  peadiatia  aaîi 
dans  on  marécage,  sous  de?  rosp  aux  . Quand 
on  l'eut  Introduit  dans  la  maison  ,  on  Lui 
offrit  un  morceau  de  pain  bis,  qu  il  refusii, 
et  bat  sealeaMat  aa  verre  d'efea  tiède. 
PhaoH  ra3rant  averti  par  un  billet  qu'on 
le  cherchait  de  toutes  parts  ,  il  fit  creuser 
sa  fosse  pour  y  placer  son  corps ,  s'écriam 
à  plusieurs  r^lsaa  atloat  aa  plaara  r 
«  Faut-il  qu'un  si  bon  musicien  périsse. .  !  • 
Qiwli's  artifex  pereo!  Enfin,  entendant 
un  bruit  de  chevaux ,  il  s'enfonça  un  po^ 
goani  daai  la  gorge,  aidé  par  ion  Mcré> 
taire  Epaphrodite.  Ses  statues  furent  tf«|» 
nées  dans  la  boue,  et  plusieurs  de  ses 
ministres  furent  massacrés.  Cependant  on 
déposa  ses  restes  dans  le  tcMBbtaa  de  D» 
*«l«aWitd« 
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néraillcs.  Néron  lu'mrut  Vr.n  OS  de  J.-C, 
(liias  6a  trente  - tiiiieiiie  année;  il  avait 
régné  qualoiie  aus.  i.a  valu  impiura-t-ii 
dêju  t«i  ^eraien  tettatts  fn^pt'va  qig 
damnât  lui  donner  la  mort  :  personne  ne 
voulut  lui  rendre  ce  danjjereux  service. 
«  i^uoi,  s  écria- 1- il  duus  sou  désespoir, 
»  fliUl  MMlU»  <iiie  jâ  n*ate  ai  ftnMa  pour 
>  défendre  ma  vie,  ni  ennemis  pour  me 
»  Voter?  »  Il  serait  difficile  dVxprimer  la 
juie  des  Ronaaios  lorsqu'ils  apprirent  sa 
umLOmêihêai  pabliquMtenl  totlgwl 
de  la  liberté ,  et  le  peuple  se  couvrit  la 
tète  d'an  chapeau  -^etTiblable  &  celui  que 
prenaSent  les  esclaves  après  leur  afiran- 
rhlmi—ûL  Le  eiait  n'y  fut  pas  neiae 
sensible  ;  Ném  avait  dessein  de  l'abolir , 
après  avoir  fait  moarîr  tous  les  sénateurs, 
lorsqu'il  apprit  les  premières  nouvelles 

.d#  la  iSMUon ,  U  teMAle  projet  d«  fMie 
massacrer  tous  lea  gMivemeun»  dee  pmH 
vinces  et  tous  les  généraux  d'année ,  com- 
me ennenus  de  la  république  ;  de  faire 
pMf  tous  les  exilés,  d'égorger  tous  les 
Gaulois  qui  étaient  à  Rome,  rt'abanden 
Tiff  le  piJl3(je  des  Cmiles  :i  son  armée» 
U'empoisonner  le  sénat  entier  dans  un 
repas ,  de  brûler  Home  une  seconde  fois, 
et  de  lâcher  en  m^a«  temps  daaa  las  i«as 
lus  bf'tcs  réservées  pour  les  spertacles , 
aûn  d'empêcher  le  peuple  d'étcinilrc  le 
ftiu.  nn*eut  pas  le  temps  de  se  livrer  a  ces 
atrocités ,  dont  Kasénîtioii  aaaAIa  Avoir 
été  réservée  à  notre  siècle  ;  car  la  plupart 
se  sont  réalisées  dans  la  i  évolution  de 
France,  et  plusieurs  mêmes  uni  été  portées 
plw  lolB.  Le  sfitiAa  était  maiMnir 
tous  les  nobles  ,  tous  !r«;  prêtres,  tous  les 
priammiers ,  tous  les  S  m'uses,  toupies  gé- 
néraux fit  soldats  royalistes  ou  suspecta, 
fi  las  iMlBur»  et  iaaprliaim  efceè&wa» 
rte.  Sî  tous  n'ont  pas  péri,  c'est  qu'ils  ont 
pu  se  cacher  on  fuir,  ou  que  la  crainte  d'une 
juale  vengeance  a  arrêté  les  assassins. 
^ayMtSurlAvia  de  ceosaMi«,TBdla 
et  Saét<»iie,  et  même  Rad^e.  L'Misknre 
secrète  de  Néron  par  ta  v  au  r  est  un  abrégé 

.do  Pétrone.  Us'est  trouve  une  plume  pour 
fais»  f  élaga  da  IMm  :  cfest  eeBa  4hn 
ftou,  «sOnte»  9rf  «  fiilUiMii  L'éloga 
ito  la  goutte. 

NÉRON  (Piaaat  ).  jurisconsulte  fran- 
çais, dent  noda  avons  «se  oeUaction  d'é- 
dits.  La  mdMMM  é&tioit  ast  celle  de 
Paris ,  4750 ,  SOUS  ce  titre  :  Recueil  d'édiis 
efordonrumeee^de  Pierre  ISéroa  ettfJi- 
Hêtme  Gintrd^  avec  les  notes  d'JSusèbe  de 
iHtmière,  %  vol;  in-fol. 
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romain ,  succéda  à  Donûttai,  Fan  96  de 
J.-C.  C'est  le  premier  empereur  qui  ne  fdit 
point  romaio  oa  italien  d'origine;  car, 
qaoi«a'afftiil^(^  l'aaMdaJ.OIi 
Narni,  ville  d'Ombrie,  ses  parens  élikiiinl 
originaires  de  Crète.  Son  aïeul,  Marcus- 
Cooseïus  Nerva,  avait  été  cmui 
Tibètd,  nfL  levait  an  toqiom  Wascoup  de 
crédit  auprès  de  cet  empereur,  qui  l'em- 
mena  avec  lui  dans  l'ilf;  de  C^prée ,  où  il 
se  laissa  mourir  de  iaim,  ne  v  oulant  plus 
Atro  ténoiii  daa  criMi  do  et  prince  :  ma- 
nière assea  piaisante  de  corri^r  les  iq4- 
chans,  ou  de  9e  consoler  delà  peine  d'être 
avec  eux.  Son  pere  était  ce  savant  juris- 
tomaSi9  ifna  YtaipMiaii  iwMi  d'hon- 
neurs et  da  Uaairili*  fila  isit  d%aMi  de 
lui,  par  sa  s&^sse,  son  affabilité,  sa  gé- 
néottité,  sou  activité  et  sa  vigilance.  U 
cuMta  daaaat  |»iMiiwa  la  poéait  éiégia- 
f«a»  et  Néroa  lAnoDomaU  son  TUmlle*  Q 
passa  plu<sieur»  années  dans  la  retraite, 
livré  à  l'eiude  des  luis,  et  fut  désigné» 
l'an  71,  coaatdavac  Veepaaiaa,  puis  avec 
Domitien  l'an  90.  Ce  priiàca  soupçonneux, 
jaloux  du  mérite  de  Nerva,  voulut  le 
faire  assassiner.  Itecva,  pour  sauver  sa 
vie ,  se  vit  fiMPCé  d'MBtfsr  dana  une  con- 
spiration avec  les  chefs  prétoriens»  par 
suite  de  laquelle  Domitien  fut  tué,  et 
Net  va  proclamé  empereur.  U  avait  alors 
pl^us  de  soixante  et  dix  ans  :  c'était  Tan  96 
da  l'ère  mode  me.  Son  premier  soin  fut  de 
rappeler  les  chrétiens  exilés,  et  do  leur 
permettre  l'exercice  de  leur  religion.  Les 
païens,  qui  avaient  eu  le  sort  des  chré- 
tiatts  banais»  vavinraBi  aussi  de  leor  «xfl. 
Aussi  libéral  que  juste,  il  abolit  tous  les 
nouveauji  nupots,  et  ayant  éjiuisé  ses  re- 
venus par  ses  largesses ,  il  y  remédia  par 
U  vattto  dis  aMVMHMaa  IM  pias  riclMlk  ni 
voulut  qu'on  élevât  à  ses  propres  dépens 
les  entans  mâles  des  familles  indi^^enles. 
Une  de  ses  plus  belles  iois  fut  cciie  qui 


powr  en  faire  des  eunuques.  Sa  modestie 
égalait  son  équité  :  il  ne  souffrit  pas  qu'on 
éievit  aucune  statue  eu  son  honneur, 
canvarUi  ear  lan—rin  tbutes  las  stainaaj 
dWei  d'argent  que  Domitien  s'était  &it 
éri(;cr ,  et  que  le  sénat  avait  conservées 
apiês  les  avoir  abattues.  Sa  démence 
donaidt  la  pkis  iMn  wétM  à  liNilua  aca 
autres  vertus.  11  avait  juré  solennellement 
qne ,  tant  qu'il  vivrait,  nul  sénateur  n<J 
serait  mis  à  mort.  11  tôt  si  lidèle  à  sa  ^ 
rôle,  qu'as  Mas  da  piadr  da«B  d'aaM 
aux  qnlavaitfnt  conspiré  rontiv  sa  irl»,  % 
.sa  contant»  ii  l««r  hkt  comiitirt  fnn 
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nîgnoraît  rîen  de  Ictir  projet.  Il  les  mena 
ensuite  au  Uxéàtre,  ks  plaça  à  tes  côtés, 
et  leur  montraDt  let  épées  qu'on  loi  pré- 
■entait  Buivant  la  coutome,  il  leur  dit  : 
W^^ayez  sur  moi  si  elles  sont  bonnes. 
Quelque  doux  que  fût  son  gouvernement, 
«on  règne  ne  fut  pas  exempt  de  ces  com- 
plots qui  ne  peuvent  manquer  de  naître 
parmi  un  peu]}le  altîer  et  inconstant.  Les 
prétoriens  se  révcdtèrent  la  deuxième 
•miée  de  son  empire.  Os  aHènoii  au  pa- 
laliff  et  forcèrent  l'empereur»  les  armes  à 
la  main ,  à  se  prêter  à  tout  ce  qn'ils  vou- 
korent.  Nerva,  trop  faible  ou  trop  vieux 
poar  opposer  ime  digue  aux  rèbelles  et 
soutenir  seul  le  poids  dn  trône ,  adopta 
Trojan.  Il  mourut  l'année  d'après,  l'an 
98  de  J.-C.  Ce  prince  était  recomman- 
dable  par  toutes  les  qusJitétd'milNm  sou- 
verain, et  sur  tout  par  ià>aaodératioià  dans 
la  plus  baulc  fortune;  mais  sa  doi^cciir 
on  plutôt  sa  faiblesse  eut  de  malheureux 
cûets.  Les  gouverneurt  des  provinces 
commirent  mille  iaijnslicea»  et  les  petits 
furent  tyrannisés,  parce  que  celui  qui 
était  à  la  téte  des  grands  ne  savait  pas  les 
réprimer.  Aussi,  Fronto  Julius,  un  des 
principami:  ieigneora  de  Borne,  dit  vn 
y»ur  puWiqucmcnt  :  ^  C'est  un  (jrand  mal- 
m  heur  que  de  \  i  v  sous  un  prince  où 
p  tout  est  défendu  ;  umis  c'en  eât  un  plus 
•  grand  de  vivre  tons  oeM  où  tout  est 
»  permis...  y 

KERVET  (MicuEx.),  médecin,  né  à 
Evreux,  mort  en  i729,  à  66  ans,  exerça 
ta  profcfiiott  dans  ta  patrie  avee  distinc- 
tion. L'étude  des  langues  grecque  et  hé- 
braïque remplit  les  momens  vides  que 
lui  laissait  le  soin  des  malades.  Elle  lui 
Eadlita  les  moyens  de  travailler  avec  suc- 
cès à  rinterpretalion  de  l'Ecriture  sainte. 

11  a  laissé  un  grand  nonabre  de  Notes ^  en 
manuscrit,  sur  les  livres  sacrés.  On  a  de 
UdkBxpÙcaHons  sur  autant  de  passages 
du  nouvau  Testament ,  dans  les  Mémoires 
ihi  pèiprltesmoLets*  tom.  3,  partie  1'*, 
^ag.  163. 

llB8IiE(lV.  do),  né  à  Heamr, coliiva 
'd'abord  la  pD^le,  et  fit  beaucoup  de  vers 
fn^diocres.  Son  poème  du  Sansonnet. 
iiniiaiion  de  Veri-Fert^  est  ce  qu'il  a  fait 
de  plus  passableen  ce  genre  :  on  y  trouve 
'  iiaaiqnaa  détails  agréables  Ayant  quitté 
les  vers  pour  la  prose ,  il  donna  :  \  VJ- 
riêUppe  nwdeme^  1738,  in-lS;  plein  de 
cboees  communes,  et  toril  sans  énergie  ; 
)  les  J¥éjiu/és  du  public^  1747,2  vol.  in- 

12  ;  I  les  Préjugés  des  ctncîens  et  des  nox*- 
veaus  pkilofophet  wr  l'âme  humaine0 

9. 


Paris,  1705,5  vol.  în-i2.  Cet  oinrjî:© 
meilleur  que  le  précédent,  est  uu  recueil 
des  plus  forts  argnroens  qnVm  ait  opposés 
aux  matérialistes,  j  Les  Préjugés  du  pu^ 
Mic  sur  l'honneur^  Paris,  17 ff),  3  vol 
in-iS.  Quoique  ce  livre,  ainsi  que  les  au 
très  dn  mAme auteur»  soit  écrit  d'un  styUi 
faiUe,  on  Vestime ,  parce  que  riionnéteté 
des  mœurs  de  l'écrivain  a  passé  dans  ses 
ouvrages.  U  mourut  pauvre  à  Paris,  en 
1767,  éans  un  âge  avancé,  après  avrir 
soutenu  l'indigence  avec  fermeté.  Céiait 
un  véritable  philosophe. 

NESillOND  (Henri  de),  d'une  famille 
illustre  de  FAngoumois ,  se  disfingoa  de 
bonne  heure  par  son  éloquence.  Il  fut 
élevé  à  l'évêché  de  Monfauban ,  ençTiiîo  à 
Varchevéché  d'AIbi ,  et  enfin  à  celui  de 
Toulouse.  L'académie  française  se! 
cia  en  1710.  Louis  XIV  faisait  un  cas 
îlculier  de  ce  prélat.  Un  jour  qu'il  haran- 
guait ce  prince ,  la  mémoire  lui  manqua  : 
<  Je  suis  bien  aise  (  lui  dit  le  roi  avec 
»  bonté  ) ,  que  vous  me  donnie*  le  tem^ 
'  t^c  (joûter  les  belles  choses  que  von?  tnc 
»  dites.  »  n  mourut  en  1727.  On  a  un  re- 
cueil de  ses  Discours,  Sermons j  eto*  im- 
primés à  Paris,  ITSfc,  bMS.  8on  style  est 
simple ,  soutenu ,  énergîrfue  ;  mais  il  man- 
que souvent  de  chaleur.  Cv.  prélat  était  ne- 
veu du  vertueux  Fkançuis  de  XsË&MONDp 
évécpse  de  Bayenx,  dont  la  mémoire  est 
en  {jrande  vénération  dans  ce  diccé^c  par 
tous  les  bienfait"  qu'il  y  a  répandais,  ei 
qui  mourut  en  i/io,  doyen  des  évéques 
de  France. 

♦  NESTLER  (  N.  )  professeur  de  botani- 
que à  Strasbourg,  enseîgjna  cette  science 
à  la  faculté  de  médecine  et  à  l'éci^  spé- 
ciale de  pharmacie  et  mourut  en  déesua- 
bre  1S32.  Son  père  était  atfâ<^é  fc  ee  de»-- 
nier  établissemen» ,  comme  professeur  de 
pharmacie,  ^'estie^  était  un  des  botanistes 
français  les  plus  savans  et  les  ptas  dtstki- 
goés.  Il  a  publié  de  concert  avec  M.  Mon- 
geol .  médecin  à  Bruyères ,  nne  Collection 
importante  des  mousses  des  Fosçes^ 
qui  se  compose  de  diit  vdlmncs ,  et  qui  a 
cxif^é  un  travail  long  et  difficile.  Plusieinv 
Opiiscidfis  de  botanique,  qui  enrichistctît 
les  bibliothèques  des  naturalistes,  ont 
contribaé  encore  à  établir  sa  réputation . 
Mais  ce  qui  eftt  valu  sans  do«ste  à  son 
nnsTi  lin  plu«?  vif  éclat,  r'cçt  le  travail 
qu  il  préparait  sur  les  plantes  de  l'Alsace. 
Espérons  que  les  nombreux  matériaux 
ressemblés  par  lof  poor  la  ytiMMon  de 
la  Flore  de  VJU 
jjour  la  science. 
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premier  historien  russe,  né  en  1056,  entra 
dès  l'âge  de^  17  ans  au  mnnn<;tère  Je  Per- 
icrich  a  KieW,  où  il  inuux  ul  dans  un  àgc 
tfèfaftiieé,  ws  l*«a  1116.  n  a  laissé  tne 
Chi^Uiifm  de  Btissie,  qui  va  jusqu'à  Tan 
illS.  Elle  a  été  ccMitinuée  par  Sylvestre» 
zuoine  à  Kiew,  et  ensuite  évôque  de  Pe- 
rejasla-w,  et  par  dfantm  «lol  sool  întaor 
BUS.  Elle  M  termine  à  Taa  1206.  Celte 
Chronique  a  été  publiée  à  Pétersbourg , 
1767,  d  après  un  manuscrit  trouvé 
à  KoBDiidMfg»  et  qui  a  él6  reconnu  par 
les  erttifiMS  oomme  le  plus  fidèle  do  tous 
ceux  que  l'on  connaissait.  La  simplicité 
et  la  naïveté  forment  le  caractère  de  cette 
«jmmique,  estimée  diei  les  Rvssea;  c^est 
le  plm  aaciea  nomniicat  de  leor  his- 
toire. 

NESTORTT^S ,  fameux  hérésiarque  du 
5*^  siècle,  ne  à  Germanicie  dans  la  Syrie , 
embrassa  la  vie  mooasttiioe  près  d'An- 

tîoche,  et  se  consarra  à  la  prédication. 


C'était  le  chemin  des  dii^nités,  et  il  avait 
tous  les  talens  néce&saires  pour  réussir. 
«  Ses  mcsors  graves ,  ou  plutôt  sombres 
»  et  sauvages,  dit  TabLé  Bérault ,  la  sim- 
»  plicité  affectée  et  J.i  malproprcfé  de  ^es 
»  Tétemeua,  son  visage  paie  ci  décharné, 
»  «ne  tetaitare  svperfleielle  des  arts  et 
»de8  sciences,  une  grande  et  belle  voix  , 
»  qui  prenait  fnrilement  le  ton  de  la 
m  componction  et  du  pathétisme»  une  élo- 

>  queaeo  ÉMouisseote,  moins  oocopée  de 

>  l'édiflcation  des  âmes  solidement  chré- 
»  tiennes,  qu'avide  des  applaudissemens 

>  d'un  peuple  volage  et  précipité»  l'amer- 
»  tuBo  de  son  a£le  et  de  ses  déelamations 
» yirpéinellei  oonire  les  hérétiques,  son 
»  respect  enfin  pour  saint  Chrysoslnme , 
»  répandirent  lus  préventions  les  plus 
»  avantagetises  m  sa  fsTeur.  »  H  cachait 
iOBi  oee  debon  nne  profonde  hypocrisie , 
un  orgueil  insupportable  .  im  esprit  faux 
et  entité  de  ses  propres  idées ,  qu'il  préfé- 
rait à  ia  doctrine  des  anciens  Pères.'  Après 
lanortdeSinnlnios,  en  4S8,  Théodose 
le  Jeune  l'cleva  sur  le  siège  de  Con<;fan~ 
tinople.  Aprt'S  avoii  t  tabli  ?5on  crédit  par 
des  édits  rigoureux  qu  li  ubtiaL  de  l'ent- 
perenr  contre  les  ariens,  il  crut  que  le 
temps  était  venu  de  donner  une  nouvello 
foKneau  christianisme.  Un  prêtre,  nom- 
mé Anastase,  précba  par  son  ordre  qu'on 
ne  devait  peint  appeler  M  sainte  Vierge 
la  mère  de  Dimt  et  Nestorius  monta 
Uentôt  en  chaire  pour  soutenir  cette  doc- 
trine, n  fallait,  selon  lui,  reconnaître  en 
J.-G.  deiui  penonneiavssihien  que  deux 


nâhme,  le  dtenetllionMnet  cidir»^ 

!c  Verbe  ne  s'est  point  uni  hypostcl^ne* 
ment  à  la  nature  humaine  :  de  façon 
qu'on  ne  devait  pas  appeler  liarie  mère 
de  IMnt,  nais  mérv  du  Chriet.  Celte  er* 
reur  anéantissait  le  mystère  de  l'incar- 
nation, qui  consiste  fînns  l'union  des  deu« 
natures  divine  et  humaine  en  la  personne 
da  Terbe  ;  d'oà  résulte  on  Borame-Dicu, 
appelé  JÉSUS-CHRIST,  dont  les  mérite» 
infinis  ont  racheté  le  ^nre  humain.  Com- 
ment après  cela  a-t-on  pu  prétendre  qu'il 
ne  s'agissait  entre  Nestorius  et  les  catho-. 
liques  que  d'une  affaire  de  mots,  poisqv'B 
est  évident  qu'il  s'agissait  de  In  substance 
de  la  foi  ?  (  Ployez  EUTYCHKS,  AniUS.  ) 
Im  nouveautés  de  Neslorius  excitèrent 
une  indignation  générate.  Icsprétras  at- 
tachés à  la  saine  doctrine .  entre  autres 
saint  Procle  et  En"éhe  ,  deptns  évéqne  do 
Dorylée,  réclamèient  eu  faveur  de  la  foi 
antique.  Le  peuple  ae  sonleva,  on 
dressaàsaint  Cyrille,  pntriarebe  d'Alexan- 
drie, qui  ayant  iu  ks  HoméKes  de  Nesto- 
rîus,  trouva  que  cet  hérésiarque  était 
coupable  de  tontes  Iw  errenrs  dont  on 
l'accusait.  Il  lui  écrivit  pour  tâcher  de  le 
ramener  à  la  vérité  par  les  voie*?  de  la 
douceur  ;  mais  le  patriarche  de  Constan- 
tinople,  qol  n'ahnaltpas  à  être  eontredit , 
fut  piqué  de  cette  lettre,  et  U  y  répondit 
avec  hauteur.  Bientôt  les  deux  patriar- 
ches informèrent  toute  Tf^lise  de  leurs 
oonteetatlbns.  Acaee  de  Bérée  et  Jean 
d'Antioche  approuvèrent  la  doctrine  de 
«aint  Cyrille,  et  condamnèrent  celle  de 
^estoriosi  mais  ils  conseillèrent  au  pre- 
mier d*nâêr  de  quelque  ménagement ,  et 
de  Gpmhattre  l'erreur  par  le  «Me  et  In 
douceur  réunis.  Cette  affaire  ayant  été 
portée  à  Rome ,  le  pape  Célestin  convo- 
qua un  condle  en  fc30.  Après  un  mûr 
examen,  tous  les  Pèree  décrièrent  qnp 
Nestorius  était  hérésiarque;  et  on  pro- 
nonça contre  lui  une  sentence  d'excom- 
munication et  de  déposition  :  ou  V<envoya 
à  saint  Cyrille,  en  le  eliafgeant  de  la-Mn 
exérnter,  si  dans  l'espace  de  dix  joors  ,  à 
compter  de  relui  delà  simplification,  Nes- 
torius  ne  rétractait  publiquement  ses  ,er>- 
rean.Iie  patrlardie  é^Alesandile»  Chargé 
de  dresser  une  formohl  de  rétractation 
avec  une  profession  de  foi,  éloignée  de 
toute  équivoque,  assembla  les  évèques  dn 
sa  dépendtanee*  et  ce  làt  an  nom  de  on 
concile  d'Alexandrie  que  parut  Pacte  cé- 
lèbre qui  est  connu  sous  le  titre  dea 
douze  AtuUlièmes  :  cet  acte  renfermsiit 
dooM  propositions ,  qui  éHtat  IM 
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chefs  de  l'fiérésic  nestorienne.  Le  concile 
d'Alexaudrie,  pour  ne  laisser  aucun  faux- 
fuyant,  voulaift  igm  Nattorfat  lM  mSbé' 
TOatis&tdMeiiM  aii«rticuller ,  s'il  vou- 
Udiétre  reconnu  pour  orthodoxe  ;  il  refusa 
d'obéir.  Son  opiniâtreté  donna  lieu  à  la 
conTocatlOA  du  S"  ooncOe  général,  dont 
Vouverture  se  fil  à  Ephèie  en  iSi.  Saint 
Cyrille  y  présida  au  nom  du  pape  Céles- 
tin.  I^estorius  refusa  d'y  comparaître» 
quoiqu'il  fût  dans  la  irffl«.  St  dodiine  y 
fut  condamnée*  tft»  apiés  trois  citatious 
juridiques ,  on  prononça  contre  lui  une 
sentence  de  déposition.  Quelques  jours 
après,  arriva  à  £phèse  Jean.d'Antioche , 
mwm»  ik  évéqoes  d'Orient,  el  il  yilnionça 
une  sentence  de  déposition  contre  saint 
Cyrille  ;  mais  il  se  rétracta  ensuite.  (  Foy. 
J£AN  d'Anlioche.)  On  réclama  des  deux 
c2Mt  In  protection  de  l'empereur,  qui 
donna  ordre  d'arréler  saint  Cyrille (voytfjr 
sou  article)  et  Weslorius.  L'arrivée  des 
évèques  Arcade  et  Projecte ,  et  du  prêtre 
Fhilippn,  légaU  dn  i«pn  saint  CélMUn, 
fit  prendre  aux  affaires  un  tour  plus 
équitable.  Us  désapprouvèrent  tout  ce  qui 
avait  été  £ait  contre  saint  Cyrille ,  et  con- 
amènnt  la  oondamnatlm  dn  Netlorina. 
Théodose  s'élant  convaincu,  dans  une  au- 
dience donnée  à  l'hérésiarque  ,  que  ce 
qu'il  avait  pris  pour  du  zèle  et  pour  de 
In  ImMté  ii*éiBii4|ne  rèffet-^d^mm'bu' 
UMpr  violente  et  superbe,  passa  de  l'es- 
time et  de  l'amitié  au  mépris  et  à  l'aver- 
sion. «  Qu'on  ue  me  parle  plus  de  I^esto- 
»ilna,dianit-a:  emi  mm» qnli  amàit 
»  voir  une  Ibis  ce  qu'il  est.  »  Gel  hArétfar- 
que  devint  odieux  à  toute  la  cour  ;  son 
nom  seul  excitait  l'indignation  des  cour- 
Ibans,  et  Ton  traitait  de  séditieux  ceux 
quL  osaient  a§ir  yonr  InL  Nestorius  se  re- 
tira dans  le  monastère  où  il  avait  été 
élevé.  Du  fond  de  cette  retraite,  il  excita 
des  fadiona  et  des  cabales.  L'empereur , 
informé  de  ses  intrignea,  le  idéfoa  l'an 
432  dans  la  Théhaïde ,  où  il  mourut  dans 
l'opprobre  et  dans  la  misère.  Sa  fin  ne 
fut  pas  celle  de  l'hérésie.  Elle  passa  de 
rcœpire  romain  en  Ptoaeeà  eBe  fit  dea 
progrès  rapides  ;  de  là  elle  se  répandit 
aux  extrémités  de  l'Asie  ,  et  elle  y  est  en- 
ivre aiyourd'hui  professée  par  les  Chai- 
déeni  on  aaMoriena  de  Syrie.  Mtorioi 
avait  composé  des  Sermons  et  d'autres 
ouvrages,  dont  il  nous  reste  des  fra^jincns. 
Voyez  VHiitoire  du  neUorianisme  par 
InJéiali»  Danaiii,  im,  in-4\ 

HSTITEN ,  enlsAlnNetkenus  (Mathias), 
iWlagien  de  in  niigion  prétendue  ré- 
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formée,  né  en  1618  à  Rcza,  dans  le  pays 
de  Clcves ,  fut  professeur  de  théologie  à 
Utredit  en  i65&.  Qiaaaé  par  le  maglatraC 
de  cette  ville,  parce  qu'il  inverlivail  con- 
tre  l'autorité  publique ,  il  devint  pasteur  . 
et  professeur  de  théologie  à  Herborn,  où 
il  moonu  en  1686.  On  nde  Ini  diiFen  H-  « 
vres  de  théolofKn    de  controverse,  poar 
la  défense  des  erreurs  de  sa  secte.  Les 
plus  connus  sont  ;  le  traité  De  interpréta- 
Hon0  Scn'pturm^ flerbonv M75  » i»<4*  ;  el( 
celui  De  irons sub stantialione  ,  1666.  ^ 

NETSCIIER  (  Gaspard  ) ,  peintre,  né  à 
Prague  ou  à  lleidelberg  en  1639,  était  fils 
d'un  ingénieur,  mort  an  service  dn  rei 
de  Pologne.  Sa  mère,  qui  professait  la  M» 
ligiori  (  atholique  ,  fut  obligée  par  les  sec- 
taires devenus  les  maîtres,  de  sortir  de 
Prague.  Elle  se  retira  avec  ses  fraie  en&na 
dans  un  château  assiégé,  eà  elle  irit  périt 
de  faim  deux  de  ses  fils.  Le  mc^me  sort  la 
menaçait  ;  elle  se  sauva  une  nuit,  tenant 
Gaspard  entre  ses  bras,  et  vint  à  Arnheim, 
oùun  médecin  noonné  TWIena  Ini  donna 
du  secours,  et  prit  soin  du  jeune  Nescher 
Il  le  destinait  à  sa  profession  ;  mais  la  na- 
ture en  avait  décidé  autrement  :  il  fallut 
loi  donner  nn  maître  de  dewin.  Vn 
trier,  le  seul  homme  qui  sût  un  peu  pein- 
dre à  Arnheim,  lui  montra  les  premiei^s 
principes  de  l'art.  Bientôt  l'élève  sur- 
passa le  maître.  Il  alla  à  Deventer  dtea 
Terburg,  peintre  célèbre  et  bonrgue- 
meslre  de  cette  ville,  pour  se  perfection- 
ner, lîetscher  faisait  tout  d'après  nature , 
U  avait  un  talent  slngnlier  por  peindra 
les  étoffM  et  leUnge.  ]>ea  marchandi  dn 
tableaux  occupèrent  long-temps  son  pin- 
ceau, achetant  à  très  bas  prix  ce  qu'ila 
vendaient  fort  dier.  Geapard  a*ea  apei^ 
çut,  et  résolut  d'aller  à  Rome;  il  ^arrêta 
à  Bordeaux,  s'y  maria ,  retourna  en  Hol- 
lande, et  s'y  fit  uue  fortune  honnête.  Il 
mourut  à  la  Haye  en  1687.  Sa  touche  est 
fine,  délicaie  et  moillenae  :  aea  eenleora 
locales  sont  bonnes  ;  il  avaît  une  grande 
intelligence  du  clair-obscur  Sa  coutume 
était  de  répandre  sur  ses  tableaux  un 
▼emie«  avant  d*y  taeltrala dernière  main; 
il  ranimait  ensuite  les  coul§l#s  ,  les  liait 
et  les  fondait  ensemble.  l  e  musée  du 
Louvre  possède  deux  tableaux  de  ce 
maître  :  UmitmêfÊiium  reee^mt  ime 
leçon  de  chant;  une  mttre  JmuuU  4ê 
la  basse  de  viole. 

NETTER  (Tnonaa),  théologien  de 
roidre  dea  carmea,  plna  eonnn  aona  le 
nom  de  Thomas  Waldensis  ou  de  ff^aû* 
den,  village  d'Angleterre*  dans  la  pro  vinct 
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d*Essex,  où  II  prît  nai«;«î»nro,  fut  employé 
par  ses  souverains  daiu  plusieurs  affaires 
imporlaotv.  n  pAnila^«e  écfait  an  cmh 
die  éê  Plae  »  l'an  1409,  et  fut  député  par 

Henri  V,  roi  d'Angleterre,  à  celui  de  Con- 
«tance  l'an  U15 ,  où  il  terrassa  les  hus- 
sltes  et  lea  widèfites.'  n  fat  envoyé  en  qua- 
lité  d'ambafloadenr  aninrét  de  ladialas, 

'  roide  Poîo^c  ;  pendant  cctln  j^inT^assade, 
il  convertit  à  la  foiVitolde,  duc  de  Litbua- 
nfe ,  qui  ne  t'était  dlstin^é  jusqu'alors 
5piep8r  aea  tyrannies  ;  il  étendit  les  mém^ 
soîns  sur  toute  la  nation  et  f.vecnn  cjal 
aucces.  11  lit  donner  à  ce  duc  le  titre  de 
roi  par  Ità  pape  et  par  l'empereur  ;  il  éri- 
gea dans  ces  proTinees  phnienrs  misons 
de  son  ordre ,  pour  que  les  religieux  em- 
péchassent  par  leur^  sermons  îes  progrf'ç 
des  LuÂslteâ- 11  viol  ensuite  eu  France,  où 
il  teeueilUt  les  derniers  soupirs  de  Henri 
V,  son  souverain,  qui  mourut  à  Vincennes 
cj  i'i.'2'I.  Ce  prinre  avait  constamment  té- 
fiAûigné  beaucoup  de  coniiance  à  Netter , 
qui  moarnt  le  9  novembre  USO,  à  Rooen , 
•près  avoir  été  élevé  aux  premières diar- 
ges  de  son  onlre.  Ou  a  de  lui  nn  traité  In- 
citulé  ;  Doctrinale  antiquitatum  fidei  Ec~ 
eietùa  caihoUcœ^  Venise,  i57l,  5  vol. 
In-foI.  Cette  édition,  qui  est  rare,  est  la 
plus  csîimée.  Cet  ouvrafje  lui  mérita  un 
bref  particulier  du  pape  Martin  Y;  il  y 
réfute  avec  beaucoup  de  force  les  héré- 
sies de  son  siècle.  II  est  aotevr  d'antres 
ouvrages  pleins  d'cruditi<m.  nue  l'on  con- 
aei'vedansdes bibliothèques  d'Angleterre. 
Il  y  en  a  plusieurs  dans  la  bibliothèque 
bodléienne. 

'  NETTLETON  (Thomas)  ,  médecin  et 
littérateur  an^^lais,  né  en  1(>83  à  Devrs- 
Imry,  mort  eu  174â ,  est  auteur  d'un  ou- 
via^e  intitulé  :  Some  Thouffhts  €on- 
cernmr)  virhte  and  Lappiness,  in  a 
letter  to  a  dergyfmœi.  17^,  1736  et  17"»!. 
Kettletoa  a  tourai  uu  très  grand  nombre 
de  Mémoinê  ans  ThouoefAnis  jMmo- 
fàiques. 

KEV  (  jEA'v-CnniSTiAw),  professeur 
d'bid luire ,  d'cioquence  et  de  poésie  à  Tu- 
Wngen ,  où  U|poaniten ITSO,  est sntenr 
de^elqaes^tTrafse  bisloriques,  dans 
lesquels  on  remarque  da  savoir»  de  la 
critique  et  des  préventions* 
*  NEUBAUBR  (EamsT-FaiMiaic),  tiiéo- 
la|f en  protestant»  né  à  Magdebourg  en 
170f),  fut  professeur  d'antiquités  ,  de  lan- 
gues, puis  de  théologie  à  Gicssen ,  où  il 
mourut  en  i7&ë.  On  a  de  Inl  :  )  des  IHê- 
MertaHens  meadémiçues  ;  |  des  ExpUca- 
Utm  benreoses  da  diveca  taatea  de  i'£- 


crîturo  sainte  ;  \  dos  Sfrmmn  ;  ]  des  H**- 
cueiU  de  peUts  traités  des  tavans  dn' 
Hessa$  f  les  F9m  des  ptuiMeeMi  en 
logle  de  Giessen.  L'éradilion  fui  règM 

dans  ses  divers  ouvrages  lol  a  aBérUé  Wa 
nom  parmi  les  savans. 
NEUBBIDGB.  Fey»xUTUK. 

NELTCOATEAU  (  Nicolas-Locis- 
FRANÇOIS,  dit  de).  ^ef.FAAKÇOiS  de 
NEUFCHATEAU. 

NEUFGERMAIN  (  Loun  de  ),  poète 
français»  SOUS  le  règne  de  Louis  XIII,  s'ap 
visa  de  faire  des  vers  dont  Ic3  rimes 
étaient  formées  de  syllabes  qui  compo- 
saient le  nom  de  ceux  qu'il  prétendait 
kmer.  Yoltore  lonma  en  ridicnle  celte 
manie  pédanlesque.  Neo^rroain  voulut 
lui  rrponiirL*:  mais  c'était  la  brebis  qui 
se  battait  coulrc  le  lion.  Cet  homme  sino 
goUer  se  qmJUUhttde  JMsAdtdpwMe 
de  Monsieur,  frcre  uniqrie  de  Sa  Majesté. 
Ses  Poésies  et  liencontrt  s  ont  été  impri- 
uiees  en  1630  et  1657,  2  volumes  in-Jt»**; 
maie  on  ne  les  tnwTe  ploe»  al  ce  n*esc 
peut-être  quelques  lambeaux  chez  ]gê 
épiciers.  (  Voyez  Boileau ,  S^fire  9.) 

I^E  LIE  VILLE  (Nicolas  de),  seigneur 
deYILLKROI,  etc.»  conssiUer  et 
taire  d'état ,  grand  trésorier  des 
du  roi,  épousa  la  fille  de  l'Anbespine,  S6> 
crétaire-d'état,et  fut  employé  parlar^ae 
Catherine  de  Médids  dane  les  afbdrea 
les  plus  importanlte.  Dèel^liedelSaM^ 
il  était  r('{^srdf'  comme  un  nomme  d'nn 
mérite  consommé ,  et  il  exerça  la  charge 
de  secrétaire  d'état  en  iM7,  à  24  ans» 
sous  le  roi  Charles  UL  U  ceatliitia  d'exer» 
cer  la  même  charge  sons  les  rois  Henri 
III,  Henri  IV  et  Louis  XIII,  auxquels  \\ 
rendit  ic^i  services  les  plus  important.  Co 
ministra  e«t  repeniint  beaneanp  d*e»> 
nemis  et  de  jaloux,  qni  lo  firrr.t  passer 
Inrî^-tempî?  pour  lî[^iicur  ,  tjt  puuv  a\  oir  , 
depuis  la  paix«  cuiiserve  des  liaisooâ  avec 
l'Espagne.  lU'Bosie»  eommia,  iUsni  «I 
créatiu-e  de  Villeroi,  fut  convaincit  de 
trahir  l'état,  et  d'envoyer  à  Madrid  un 
double  de  tout  ce  qui  passait  pai  ses 
nains*  Il  se  noya  en  e'enftifint  (/^eye* 
HOSTE.  )  Les  ennemis  de  son  maître  re* 
nouvplèrent  à  cette  occasion  leurs  acai- 
sations  contre  ce  dernier.  Mais  les  gens 
désintéressés  qui  approloodirent  cette  af- 
faire ne  crurent  point  qn'il  y  eût  trempé. 
Il  mourut  à  Rouen ,  à  74  ans,  en  1617, 
dans  le  temps  qu'on  tenait  une  assemblée 
de  notables. On  a  ûmMimoir9t  tmprhnés 
sous  sonaoai»«ni^.  faM»  r^mprimés 
à  Trévoux  en  7«  m  f^m^ÊWUA  ia^ 
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ttbuatlon.  Ha  conliemie&t  moins  des-par- 
ticnlaritpç    nirieiises    et  intéressantes 
qu  iioe  apaLogid  âe  sa  conduite,  et  des 
leçons  pour  kdl  ministres  et  pour  les  peu- 
ples. !•  tlyle  n'en  est  pas  lé^r.  mais  le 
fond  en  est  judicieux  et  sdIîcIi  .  On  y 
trouve  plusieurs  plices  importantes  sur 
les  aOaires  qvA  m  muI  tndIéM  depal» 
iM7  iua^m        C«  q«i  1»  rend  nir- 
tont  recommandables ,  c'est  l'idée  avan- 
tageuse qu'ils  donnent  de  Yilieroi.  Habile 
politique ,  roinlitr»  appliqué ,  fanmiin , 
«uMml  da  lâ  AMtrie  et  des  flattmm , 

protcrteurs  de^  fypn<!  dr  Lion  ci  des  {jpns 
de  lettres,  ami  Ildcle,  bon  père,  bon  mari, 
maître  généreux,  il  fut  le  modèle  des 
bDMCilOfnis 

NEFFVILLE  (  Charles  (^p\  ^pi^nnir  de 
VIl.MillOI,  fils  du  précédent,  gouver- 
neur du  Lyonnais,  et  ambassadeur  à 
Bons^  «miraft  en  MM,  à  90  mm.  Son 
fils  Nicolas  ftit  ç^ouvcmnir  de  Louis  XIV 
en  i6*6.  Ce  prince  le  lit  duc  de  Villeroi , 
pair  et  roarécbal  de  France,  chef  du  con* 
gefl  royti  des  iltwwi»,  tic.  Ce  duc  nM»- 
rut  en  168^),  à  .V8  ans ,  avec  la  répatttien 
d'un  court isan  lionnéte  homme. 

NËUFVILLE  (Franvois  de),  fils  de 
«•devBlMP»  4»!  de  YlUmOI,  pair  et 
niaréclial  de  France,  etc.  commanda  en 
Lofnbtrdle,  où  1!  fut  battu  à  Chiari  en 
i701  et  fait  prisonnier  à  Crémone  le  i'' 
février  i7M.  n  eut  eaceve  le  fmdbeinrde 
fMnirela  bataille  de  Ramilles  en  Flandre, 
le  53  mai  1706.  La  perte  ('tnit  à  peu  près 
égale  de  port  etd'autre,  lorsque  les  trou- 
pes  françrisAte  âéitoiidèrent  pour  fnhr 
plwvhe.  L*eMiei»l,  evecil  de  ce  désor- 
dre, détacha  «a  cavalerie  après  les  fuyards; 
«B  ^fnné  nombre  fut  pris  avec  Tartille- 
rtof  les  bagages  el  lii  eeiweiis  ifsi.  ee 
tnnrvèreiH  abandonnée.  Ibiheureux  h  la 
guerre ,  il  fut  plus  heureux  dans  le  cabi- 
net. Il  devint  minisire  d'état,  chef  du 
conseil  des  finances ,  et  gouverneur  de 
Louis  XY,  poste  très  déUÎBil,  où  il  eut 
bien  des  dé«agrémens  à  essuyer  tir  la  part 
du  duc  d'Orléans ,  qui  le  lit  un  jour  en- 
te ver  d'une  manière  brusque  et  violente 
pour  s^élre  opposé  m  entretten  secret 
qu'il  voulait  avoir  avec  le  jeune  roi.  n 
mourut  à  Paris  en  1730,  à  87  ans,  regardé 
Comme  un  honnête  homme  ,  fidèle  à  l'a- 
wÊOé ,  générem,  et-UenMMStt.  Ces  qoe- 
niés  l'avaient  rendu  le  favori  de  Louis 
XIV,  et  le  suffrage  d'un  si  f^rand  roi  ne 
peut  qne  prévenir  puissamment  en  sa  fa- 
-venr.  Il  teal  Uen  te  gtrd^  de  le  juger 
é^iyrii  lit  retneigtofli  et  tàm 


Mémo&es  de  Saint-Simon.  On  Stit  ppm  Itf 

jugcmens  de  cot  homme  de  cour  soaf 
l'effet  de  la  passion  ou  du  caprice.  «  M 
»  le  dne  de  flaialpSiaKNi,  dit  on  éditeor 
B  de  ces  Méeaolres,  ne  rend  pas  au  maré- 

i>  chai  de  "Villeroi  Xonlf^  la  instîcc  qui  pou- 
»  vait  lui  être  due,  c'est  qu'il  était  dans 
a  ràitiiiillé  do  M.  le  régent,  et  que,  frauc, 
•  Imiiqae  et  dur  comme  il  était,  tosi 
»  coux  qui  se  déclaraient  les  ennemis  de 
o  son  altesse  devenaient  les  siens.  » 

Hmmonr  (TadeMM-Cmifi», 
ron  de),  roi  éphéincrc  de  la  Corse.  Il  ét^l 
né  à  Met?  rcrs  \''>'}0  cl  ('lait  fils  du  baron 
de  r^tiuho£f,  geutiihorame  aUeniand  du 
comté  de  la  Marck  en  Vestphalie.  Après 
avoir  voyegé  et  cfeerdté  fortone  deiis> 
toute  l'Europe,  il  se  trouva  à  Livoume  en 
1736. 11  eut  des  correspondances  avec  les 
mécontens  de  Corse,  et  leur  offrit  ses  ser^ 
vices.  Il  e'emberqna  pour  l^aris ,  y 
gocîa  delciir  part,  crt  rapporta  de?  nrmrs, 
des  niunilious  et  de  l'argent,  entra  dans 
la  Corse  avec  ce  secourir,  et  enfin  s'y  fit 
prodemer  rei«  H  fM  coiiroimé  d'tDse  cOitH 
ronne de  laurier,  et  reconnu  dans  l'Ile, 
où  il  se  maintint  par  la  guerre.  Le  sénat 
de  Gènes  mit  sa  léte  à  prix;  mais  n'ayant 
po  le  faire  périr,  al  snaoBettrelei  reMiee, 
on  eut  recours  à  la  France ,  qui  envoya 
sufcessivcment  des  généraux  cl  des 
troupes.  I^euhoiï  fut  chassé  ;  l'Ile  fut  sou- 
mise ;  totitftitpeclfié,  an  moins  pour  quel- 
que tempe.  Le  des  Corses  alla  cher* 
dur  (les  secours  à  Londres;  mais  ses 
créaociert  le  firent  mettre  en  prison, 
d'où  fl  ne  sortit  qa't^rèB  septens*  Horace 
Walpole  ouvrit  en  sa  tuvtga  «ne  sou- 
scription qui  luiassurades  moyens  d'exi- 
stence jusqu'à  sa  mort,  arrivée  leildé- 
cMBlbro  4780  n*  peste  tes  deraiert  fam 
dans  l'oubli,  regardé  comme  un  a  venta» 
ricr  malheureîix  et  témétaire.  Lr«i  Fran- 
çais ont  soumis  de  nouveau  la  Corse  en. 
17G9 ,  et  les  Génois  leur  en  ont  abandoiâié 
la  souveraineté. 

\Fr:^lANN  (Gaspard),  th«^'ologîen  al- 
lemand ,  mourut  en  1715  à  Brcslaw,  où  il 
était  né  en  i&kS.  Il  y  était  pasteur,  el  ins- 
peeteor  des  églisn  et  des  écoles.  On  • 
de  lui  ;  I  unfC  grammaire  hébra'i'quc  ,  sous 
le  titre  de  Clnvis  domns  Ffrbcr:  '  De 
punctis  Mebraomm  iiltcranis  ;  [  De  dU' 
pemaÊb/m  drea  tegem  ruOimt;  \  Epi§i 
tolade scientia  Uttrrarum  hicroglyphicti» 
non;  \  BigadifficxUtatumphy si vo- sacra- 
ntm;  \  Genesis  lingua  sanctœ.  ii  y  a  des 
choses  haierdées  dans  cet  ouvrage.  Ifev* 
RHUuiélilttMi  hoRHne  dhnwtmaginBtioci 
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vive .  mais  bizarre.  Il  éeilVÉtl  tàtnSL  en 
allemand  ({u'en  Latin. 

N£UMA^ii\  (  j£AH-GBaK«B&),  né  en 
M61,  fat  ptcÊtea&Ke  Û»  poitie  et  deHiéo- 
Wgie,  et  bibliothécaire  de  Ttuiivergité  de 

•Witlemberg',  où  il  motimt  en  1709.  On  a 
4l6li4de«  JJisieriations  sur  des  matières 
4ft  coBtrovene  et  de  thé6lo||le.  mei  mtit 
ptanArt  prolixes  »  et  ne  peuvent  inté- 

!  resser  fM  cen  de  k  comgianion  de  l'au- 

*teur, 

NEUMAYEE  (Feançois  ),  né  à  MaoiA 

en  1697,  entra  diez  les  jésuites  en  i71S. 
Après  avoir  enseigné  les  belles-lettres  et 
la  lb)éoLo0ie ,  et  travaillé  avec  de  grands 
«accès  «aMhitdee  âme»,  en  dirigeant  la 

congrégation  laline  de  Notre-Dame  à  Mu- 
nich, il  devînt  prédiri'tcur  de  la  cathé- 
drale d'Augsbourg,  fonction  dont  il  s'ac- 
quitta pendîurt  dis  ansaveciine  répotation 
extraordinaire,  a*Mtacliant  surtout  à  ré- 
futer les  erreurs  du  temps  et  tcrîvant  à 
la  fois  sur  toutes  sortes  d'objets  gui  inté- 
fessaient  la  religion ,  avec  vw  fore*  et 
vm  «Moqoenoe  de  raison  qjal  entratiiaU 
uërae  ses  adversaires.  Ses  ouvrages, 
écrits  tantôt  en  allemand,  tantôt  en  latin , 
ont  été  répandus  dans  toute  l'Allemagne  ; 
les  derniers  l'ont  été  danalonlie  l*Sarope 
ralliolirruc.  Ou  di-Mnijuc  parmi  ceuT-ci  : 
I  Graiia  voceUionis  sacerdotù;  |  Tketi- 
trum  asceticum;  |  Theatrum  poUticum; 
CorrûeHùfrstemai  \  JExterminium  acC' 
diœ  ;  \  Remediutn  melancholkv  ;\  Virt-a- 
tes  theologicœ.  Le  plus  considérable  de  ses 
ouvrages  écrits  en  allemand  est  intitulé  : 
Strmanê  de  corurovwu,  3  vol.  in-i**  ;  ils 
sont  d'cnc  solidité  qui  les  a  mis  à  l'abri 
de  toute  attaque.  U  mourut  à  Augsbourg 
le  l*'  mai  176îi ,  et  eut  pour  successeur 
dans  la  chaire  d*Aagsboaiv  le  père  AJoy^ 
sius  Merz. 

NEtJPERG.  Ployez  ^'U^P£RG. 

I^kILHL  (  MATuuRiNde  ),  habile  mathé- 
nwrfii'Tft'*  du  47'^  siècle,  niaif  de  Cbinon, 
fut  précepteur  des  cnfans  de  Champif^rii, 
intendant  de  justice  à  Aix  ,  i)ar  le  crédit 
de  Gaisendî ,  dont  il  fut  toute  sa  vie  un 
Mété  délenseor.  H  fat  chargé  ensaite  de 
réducation  des  princes  de  Lonsucvillc , 
qui  l'honorèrent  de  leur  «lime  et  de 
Jenrs  bienfaits.  Ses  ouvragei»  sont  :  {  deux 
LettH»  en  français,  en  faveur  de  Gas- 
aendi,  contre  Morin,  Paris ,  iG^O,  iii-li"  ; 
I  une  autre  Lcttrs  fox  t  lo:i;juc  eu  Utiii  , 
âu  méma  philosophe ,  qu  oii  it  ouve  dans 
la  dernière  édition  de  ses  (XBwret;  |  on 
ir.  r:'^  r.uisl  en  !aîin  de  61  pa^jcs ,  'wi-'i* , 
«ar^l4.ues  4;ottlumes  ridicukfi  et  «u- 


perttitleaias  des  ProvwçanT.  r^evé  mo- 
tivait avec  succès  les  muses  latines  ;  mit 
son  goût  n'était  point  assea  épuré. 

NEUVILLE  (  AnHE- Joseph -ClAVMI 
FREY  de  ),  jésuite,  né  en  1693  à  Coutan-t 
ces,  d'une  famille  noble  établie  en  Breta*^ 
gne,  fit  retentir  1m  chaires  de  la  conr  et 
de  la  capitale  de  sa  voix  élo(|aeute»pen« 
dant  plus  de  trente  années  :  il  commença 
seolemem  à  prêcher  en  1736.  Après  la 
deetractloa  de  sa  société  en  France,  il  sa 
retira  à  Saint-Germain-m^Layn,  où  il  eut 
la  permission  do  dcineTîrcr ,  quai(ju*il 
n'eût  pas  rempli  la  coadition  que  le  par- 
leneatde  Paris  exigeait  des  jésuites  qui 
voulaient  rester  dans  son  ressort,  e'est>A* 
dire  Tabjuration  de  leur  institnt.  La  su- 
péri(urtté  de  ses  taleos,  embellis  par  do 
grandes  irertoe»  loi  avait  mérité  à  la 
cour  d'illustres  protecteurs,  qui  ohliA» 
rent  de  Louis  XV  qu'il  pût  vivre  tra&o 
quillement  dans  la  solitude  qu'il  s'était 
choisie.  U  est  mort  à  8aint-Germain>  en- 
Laye  en  1774 ,  atterré  da  coup  dont  CIé~ 
ment  Xiy  avait  frappé  la  société  rar.nco 
précédente.  On  jugera  aisément  de  1  im- 
pression que  cet  événement  fit  sur  lui  « 
parla  lettre  qi^il écrivit  à nn  de  ses  an- 
ciens confrères ,  en  date  du  5  septembre 
1773.  «  Fermettes ,  disait-il ,  que  sur  cette 

>  tragique  révolution',  qui  fera  I'^aji»» 

>  ment  de  la  postérité ,  |«  voitt  pMl*  tft 
^  pî-re  e\  en  r-  ni.  Pas  un  mot,  un  air ,  un 

•  ton  de  plainte  et  de  murmure.  Respect 

>  Incapable  de  se  démentir  à  l'égard  du 
»  siège  apostoUqne  et  du  pesdife  ^  l*oe- 
»  cupe  ;  soumission  pnrfaite  aux  volontés 
B  rigoureuses  mais  toujours  adorables  do 

>  la  Provideuce,  et  à  l'autorité  qu'elle  enik* 

•  pko&eàVeiéciUioode  ses  desseins,  dont 
»  il  ne  nous  convient  point  de  snndcr  les 

>  profondeurs.  I*i'épanchons  nos  regrets* 
»  nosgémissemens,  nos  larmes,  que  devant 
»  le  Seigneur,  et  dans  son  sanctuaire  \  ffm 
»  notre  juste  douleur  ne  9'cx])ritnc  devant 
»  les  hommes  (|ue  par  un  silence  de  paix, 

»  de  modestie ,  d'obéissance  ;  n'oubliona  , 
9  ni  les  instructions»  ni  les  exemples  do  \ 
i>  piété ,  dont  nous  sommes  redevables  à  > 
»  la  société  ;  montrons  par  notre  con-  ' 
»  duite  qu'elle  était  digne  d'une  autre 

>  destinée;  que  les  disemira  et  les  procé» 
B  dés  des  cnfang  fassent  l'apologie  de  la 
»  uiere  :  celte  mu  itère  de  la  justitier  sera 
»  la  plus  éloquente ,  la  plus  persuasive  ; 
a  .elle  est  la  seule  eontcsislde,  la  senla 
»  permise  et  légitime.  Nous  avons  désirr 

•  de  scrnr  la  religion  par  notre  »«ie  et 
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»  pftr  wA  taiena  ;  tâchons  do  U  servir  par 
»  notre  chute  même  et  par  nos  umHmuis. 
9  Vous  ne  doutât  point ,  mon  fhfrf  frère, 

»  de  la  aitnattnn  nible  do  mon  esprit  et 
»  de  mon  coeur  au  spectacle  de  Ja  de&truc- 
»  lion  httmilianle  dt  li  tocIMé  à  liquelle 

•  je  dois  tout,  vertus,  talens,  réputap 

>  tion.  Je  puis  dire  qa'à  chaque  instant  je 
»  bois  le  calict;  d'atiiertume  el  d'oppro- 
»  bre ,  que  je  Tépuise  jusqu'à  la  H»  :  fnais 
»  CB  ftftUUL  aa  COUpif  «0  sur  Ji  su^^-Christ 
»cmclfîé,  nserîtit-on  se  plaiiidi  c?  »  So*? 
Sermons  ont  été  puMés  «a  j5  vol. 
Paris,  1776.  On  let  distinguera  de  la 
IbÉle  des  écrits  de  ce  genre,  |)ar  la  beau- 
té des  plans ,  la  vivacité  des  idto? ,  la  sin- 
gfoîîèrc  nbondancc  d'un  style  pittoresque 
et  oriijtital ,  la  cholciur  du  sentlmait.  Dans 
BoardtliMie  on  a  adniré  la  force  et  la 
majesté  de  la  raison,  dans  Massillou  I'l- 
léfîancc  et  le  s^  nlirncnt ,  dans  le  père  Neu- 
ville les  richesses  et  les  orneinens  de  l'cs- 
lirii.  Crointil-on  qu'un  habile  et  jiidklein 
lîlléraîcur  (Vabbc  Trubkl''  a  cm  pouvoir 
comparer  cet  orateur  à  Voltaire  ï  «  J'ai 
»  trouvé,  dit-Il  ,  des  rapports  entre  M. 

•  Pessuet  tt  CorneiWe ,  j'en  trouve  aussi 

•  entre  le  père  de  Neuville  et  Tollairc; 
9  et  le  premier  me  parait,  à  plusieurs 
»  égardi ,  dans  l'éloquence ,  ce  que  le  se- 

•  eond  «8t  éfM  U  iMéflto.  J'Mpèni  qu'on 

•  ne  désapprouvera  pns  des  rompnr'';<^f  ins 
»  où  j'ai  considéré  les  talens  en  eux- 

>  mêmes f  et  indépendamment  de  Tusar^c 
»  qtftm  m  vmgfi  4Mwi  ylw  bi^i- 
»  mable  ,  lorsqu'il  est  mauvais ,  que  les 
»  talens  soot  i)lus  [grands.  »  Sans  préten- 
dra justifier  daus  toute  &ua  étendue  ce 
paraUèla  iÉimiMir»  Il  nom  Mnkte  que 
la  différence  même  que  M.  TnMet  met 
entre  ces  deux  hommes  ent  un  trait  de 
rasaemhlaiice  de  plus,  par  l'édité  d'ar- 
0m  gt  *•  mHw  me  la^airiteil» 
combattu,  l'un  pour,  l'autre  contre  la 
Telîfçion  âe  J.-C  Si  racharncmmt  de  Vr!- 
taire  coatre  ie  ciirbtiani&mc  lui  a  iait 
aidtir  teotat  1M  oeeteions  d0  lè  aloiBni«r 
et  de  le  rendre  odieux  ;  si  à  tout  propos 
et  même  contre  tout  propoi?  il  a  donn»'» 
l'essor  à  sa  liaiue  impiacaliic  cuntre  tout 
«i  ttentilftMliiletéatà  ladivinité 
de  notre  foi ,  le  p6re  de  Neuville ,  par  un 
«prit  contradictoire  à  celui  de  ce  philo- 
SOf^e ,  a  dirigé  tous  les  ressorts  de  son  es- 
prit, lool»  VlmyaislaB  de  ton  éloqiMiice 
vers  la  défense  et  l'honneur  de  la  reti- 
<^!on .  Quel  que  fût  le  sujet  de  son  dis- 
cours, fût<t  la,  moralité  la  plus  simple 
tXU^èmtmm»ÇUH9vm  panci;yri(iue 


al  \EU 
ou  une  oraisou  funèbre,  son  aèle  y  trot»« 
vait  des  digressions  facilea  et  natureEea 
sur  l'excellence ,  l'utiHlé  «I  la  vérité  dfl 

rîiri?ti:intsmf*  :  intm?«!  îî  ne  perdriit  de  vue 
ce  grand  objet,  jamais  kea  couleurs  na 
lui  ont  manqué  pour  eft  Ifienr  des  t»« 
Umux  briUans  et  magnifiques.  Partout 
on  voit  dans  la  religion  une  terre  fortila 
en  fruits  précieux  et  salutaires  :  la  vraie 
gloire ,  l'honneur,  la  décence ,  suivant 
TwpnÊÛoa  du  fli^»,  let  charmât  d\n 
nrtunjr  irndre  et  permanent ,  les  douceurs 
dn  1  espérance  la  plus  solide  et  la  pluj 
sure ,  sont  le  prix  de  l'attachement  qu'oo 
M  vont.  (  Mffo  qutui  9m  pruetUk»9i 
svai'itnfem  odoris .  ff  'florr^  met  fructus 
/ionoi  is  et  /umestalis.  hyo  mater  pui» 
chr<£  dilectianù  etsancUe  spei.  ixcii. 
Cesc  aoas  et  pohit  d0  ^«e que  ie  fèiéâê 

NeTn-ilTc  frii^riit  «nvi^a^jcr  la  doctrine  dfl 
l'Evangile,  dont  il  relevait  encore  l'éclal 
par  un  contraste  frappaut  avec  les  doo* 
met  Ébiiitdet,  av^heane  ei  détoteng  di 
rîncrédulilé  :  et  cela  toujours  avec  une 
force  ,  tme  opulence  d'idées  et  d'expres- 
sions qui  enlevaient  l'admiration  et  la 
coaviclloii,  et  qvl  e|iéraleirt  dam  rtmê 
des  chrétiens  éclnîrés  et  persuadés  le  sen- 
timent le  plus  doux.  Si  quelquefois  l'cTv- 
tliousiasme  de  son  éloquence  lui  a  fait  nô* 
gu^sr  rexeeUtode  4a  Itnflwp  et  let  Mi 

^ijM'  rr=;  de  l'cIiTriition  fr:^nf'ii<;r«  ;  sî  l'ar- 
deur de  sa  nuirciie  a  paru  derain^er  quel- 
quefois l'économie  du  discours  et  la  Tém» 
larilé  jle  le  dlttfibutiea,  ce  toatdetd^ 

fauts  de  prinds  mriUrt'3  ,  que  l'homme  de 
(joût  préférera  sans  besiter  à  la  froldo 
exactitude  des  génies  subalternes.  Ou  a 
pubUé»  enITiS/te  JTeniffs  dm  tmttfêm 
Testament ,  ou  Réfltrinns  chrétiennes ^ 
etc.,  Paris,  3  vol.  iu-{-i  :  (niMai-^e  écrit 
avec  autant  de  netteté  que  de  solidité. 
—Quelque  long  que  toH  eet  article,  nwe 
croyons  devoir  le  terminer  par  la  pré- 
dirfinn  hien  prêche  de  la  révolution  de 
biaiicu  cl  de  ses  eifets  très  détaîUés  :  elle 

ne  peot  q«e  feiettre  iiiABimeiit  reonr- 

quable.  C'est  dans  le  panégyrique  de 
?nint  Augiiistin,  qu'après  avoir  exposé 
avec  autant  de  force  que  de  vérité  les  er- 
reon  de  la  frélAndiie  phiiotophfe ,  Il  flafl 
de  la  sorte  :  c  O  religion  sainte  1  ô  trdns 
»  de  nos  rois  !  S  France  !  S  patrie  !  ô  pu- 
V  deur  l  ô  bienséance  1  Ne  fût-ce  pat 
»  conMM  cteélltii,  je  génlfalt  eoHWiiB 
>  citoyen  ;  je  ne  cesserais  pas  de  pleurer 
»  les  outrages  par  lesquels  on  ose  voua 
»  insulter ,  et  la  triste  destinée  qu'on  vuua 
»  pr^pere*  lyat  clhnHBt  4»  l^étfii» 
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>  de  s'affermir  y  ces  affreux  sy^lèmesi 
»  leur  poisos  éévwwat.  ta»  lifte»  pM  à 

»  rnnsiimer  les  principes,  Tappui,  le 
»  souiica  ru'cessairc  el  essentiel  de  l'éfat. 
a  Amour  du  prince  et  de  la  pairie,  UaQ 
»  de  fMBOto  •!  de  aoettté,  désir  d«  l'ertl- 
9  me  et  de  la  réputation  publique  ,  sol- 
»  dats  intrépides,  ro»€;:istrats  désintéres- 
»sés,  amis  généreux,  épousM  fidèles, 
t  entent  vMpeclwn» ,  fUbm  bienfàims, 
»  ne  les  espères  point  d'un  p«up1e  d<Nit 
»  le  plaisir  et  l'Intérêt  «eront  l'unique  dieu, 
»  l'unique,  loi ,  l'unique  vertu,  Tunique 
> ItooiiBiir. I>|e  lerifdansle  lÂui.florii' 
»  tant  empire  ,  il  faudra  que  tout  croule, 
»  que  tout  s'affaisse,  que  tout  s'anéantisse; 
»  XKjur  le  détruire,  il  ne  sera  pas  besoin 

•  qae  Dieu  déploie  sa  foudre  et  son  ton- 
»  DtfVe  :  le  ciel  pourra  te  reposer  sur  la 

*  terre  du  soin  de  le  venger  et  de  la  pu- 

>  nir.  Entraîné  par  le  vertige  et  k  délire 
»  de  .la  naUoo ,  l'état  tombera ,  se  précipi- 
atera  dans  vn  abîme  d'anarchie,  de  con- 
fi  fusion,  de  sommeil,  d'inaction,  de  dé- 
»  cadence  et  de  dépérisseuieut.  »  Que 
penser  d'une  religion  qui,  trente  et  qua- 
rante ans  avant  révénemeat,  yam  foit 
voir  des  résultats  si  étnnnans  et  si  in- 
croyables ,  énoncés  d'une  manière  si  cir- 
constanciée et  si  précise  !  d'une  reUgion 
dont  la  cbnie  préTue  Adt  préveir  tant 
dtotre  choses  ! 

NEr VILLE  (  Pierre -CLAnaa  FttLY 
de),  frère  ainé  du  précédent,  également 
jéaiille,  né  à  Granville  en  Itm  (i).  deux 
fois  pro\inrîal  et  deux  fois  supérieur 
de  la  maison  profe^  à  Paris;  il  mou- 
rut à  Rennes  en  1773. 11 ,  s'est  aussi  dis- 
tlni^  dans  la  cavrttra  de  la  prddiaa- 

ticri.  Sp«î  Sermons,  au  nonibrf*  de  16, 
ont  été  imprimés  à  Houcu  en  1778 ,  ^  vol. 
ia-13.  Si  on  en  excepte  qne^ues  -  uns , 


la  plupart  ne  sont  qu'une  légère  ébauche, 
telle  que  la  Jetait  a  la  haie  un  esprit  fa- 
cile et  constamment  nourri  par  les  ré> 
fleiiene  let  plus  lolidca  mt  la  feliglon 
•t  les  mœurs. 

î\Ei;VTrXE.  f^oijez  PONCY. 

^  E  V  EiiS  (  JLovis  de  GONZAGUE .  doc 
de),  génMdlilInfné,  Mlle  troltième 
fils  de  Frédéric  II ,  duc  de  Mantoue.  II 
fut  élevé  à  la  cour  de  Henri  TH.  et  fait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Saini-Queatin, 
il  fol  anini  devaniton  «nde  Perdteend, 

(i)  La  Biographie  de  Mieba«4  1:  fait  naïtrt  ITftré, 
(iiWlMUl|«Mit>**tni^«M»lo*  itil«),«llai 


qui  essaya  en  vain  de  i  allirer  dans  son 
parti,  en  rattachant  àl'Bspagaa*  Bn  18(UI, 

il  devint  duc  de  Ne  vers  par  sa  femme  Hen- 
riette de  Clcves.  îl  servit  avec.dtstinctt<m 
en  trance  où  ii  s'était  retiré,  et  obtint  le 
CO«¥eni«nent  de  Cbampagne.  Apièf 
avoir  gardé  la  neutralité  quelque  teio^pn» 
il  reconnut  Henri  IV ,  et  fut  le  trouver  à 
Ivry.  0  eut  des  discussions  très  vives  avec 
Sully ,  qui  se  plaignelt  toujourt  de  ta  Itn* 
teur  dans  l'exécution  de  SM  plans  mili- 
taires. Il  mourut  à  Nesle  en  octobre  1595,  à 
56  ans.  Ses  Mémoire*  ^  publiés  par  Qoa^ 
bervOleetCMmi,  IMB,  t  nd.  In-foL» 
renferment  des  choses  curieuses.  Ils  s'd» 
tendent  depuis  1574  ji!«î((n'cn  !*;f»5.0ny 
a  joint  beaucoup  de  piecc<«  itiierussantes, 
dont  quelquee^vnee  vont  jusqu'en  4610, 
ann^  de  la  mort  de  Henri  IV  Louis  de 
Gonzagiue  était  ills  de  Frédéric  11, docda 
Gontague.  F^oycz  GO^ZAGUE. 

immCM  Vabbé  <P«Mn«  -  Amm 
M AZARIN-MANCINI ,  due  de),  chevaliir 
des  ordres  du  roi ,  était  neveu  du  cardi- 
nal Masarin.  Il  naquit  fiski&ki  k  Rome , 
et  refn^  da  ]a.nalvta  benmmip  de  gedft 
et  de  talont  pow  lee  MlM^lBtlfaa.  n 
mourut  i  Paris  en  4707 ,  après  nvoîr  pu- 
blié plusieurs  pièces  de  poésie  d  un  goût 
sin^lier ,  et  qui  ne.  maaqocnt  ni  d'esprii 
ni  d'imagination.  On  connaît  ses  xei» 
confre'Rancé  ,  le  réformateur  do  !a  Trap- 
pe, qui  avait  écrit  contre  iarcbevéque 
Fénélen  : 

Crt  thhi  qu'be  ■■iyiapllil  Itt  tdeMi , 

Vieilli  daoi  la  relraïie  et        rhumifitc  , 
Orguelllcui  d«  tet  crois,  boufft  tic  ta  louffrance, 
Rompt  ict  Mcr^i  (tatott  eo  rompant  I«  tilcocc  | 
Iil,  Matr*  «Ji  niai  préUt  •'•■{«••t  asiomrd'hni, 
B«  fM  <foMi  4«i«rl»  Mctoae  «MNr*  lai  I 
Et ,  noisf  hmaUe  de  caur  qne  fier  d«  M4Mlllee« 
II  oiC  décider  ce  que  Rome  exatniac. 

KEVISAN  (Jean)  »  jurisconsulte  iia- 
lien,  mtff  d'itou,  ■mrlnn4SM,  étudte 
le  droit  à  Mbue  et  l'tnialpia  ensuite  à 
Turin.  Son  principal  ouvrage  e^t  intitnîé: 
SylvcB  nupliaiis  UM  VI  *  in  quibus  mo- 
UHm  mmMmmM»  éoikm.  fUiatimiê, 
^léÊÊÊittM»  éffÊCtÊiilitt  s  hyan ,  iS31 ,  i^S^i 
livre  curleiuif  ^pilaoulaea  toa  IMnnMi 
contre  luL 
NKWCASTLB.  Fbyez  CAVENDISCH, 
*  NBWCOME  (  WiLUAM  ) ,  areiwTéqnt 
anglican  d'Arrnnf:h  en  Irlande,  né  en 
17â9,  lit  ses  études  à  l  uoiversilé  d'Ox- 
ford. Admit  dans  la  maison  du  coo^ 
d*liéréford,  lord  lieutenant  d'Mtadi» 
on  qualité  dt^  cliapr-lain ,  il  y  donna  tant 
de  preuves  de  mérite  cl  de  savoir ,  que 
GQ  faiseur  se  complot  à  l'avancer.  lila 
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préienta  en  17fi6  à  l'^véché  de  SïoiDore . 
d'où  il  fttt  Ueiulifé  Mccettiveaieal  à 

Ofsori .  à  Waterford ,  et  enûnkVêMt^kmté- 
ché  d'Armagh  en  1795.  Newcome  avait 

•  S)eaucoup  d'éruditicm  ecdésiattique ,  et 
'  il  en  donna  des  preaveedant  tes  nom- 

iMreux  ouvrages.  On  a  de  lui  :  |  une  If<tr- 
monie  des  Eçanffiles^  1778.  Il  y  fait  grand 

:  nsage  de  l'édition  da  Testament  grec  de 
Westein,  et  y  loatteiit  V^oplakm 

*lliaM  que  le  ministère  du  Sauveur  a  du- 
ré au  moins  trois  ans.  (  foyez  WESTEIN, 

.  JsAH  -  Jacquss.  )  £n  1780 ,  il  traita  ex 

>  profe$$o  ce  point  de  critique  ctuitre  Priest- 

•  ley ,  qui,  dans  son  Harmonie  grecque . 
réduisait  à  un  an  le  temps  de  la  prédica- 
tion de  Jésus-Christ.  Priestley  répondit, 
n  y  eut  dos  écrits  de  part  et  d'autre  ;  et, 
coMOMcela  arrive  presque  to^ioars ,  au- 
cun des  contendans  ne  changea  d'opi- 
nion.  I  Observations  sur  la  conduite  de 
Jhtrt'Seigru-ur^  comme  instituteur  divin 


1782,  in-A*';  \rscai mr  une  version perfeC' 
donnée j  sur  un  arrange/tient  métrique^  et 
sur  une  explication  des  lâ  petits  Prophè- 
te$s  ifWi  I  Essai  du  mène  flMire  mtr 
Bxéchiel^  17«H  ;  [  Examen  des  princi- 
ptUes  difficultés  de  l'histoire  de  l'Evan- 
gile, relativement  à  la  résurrection,  1793  ; 

I  MMt^ÊtH  MMfH^pHa  sIm  tt^ÊtsbsttipHê 
la  Bible  en  anglais,  V utilité  de  revoir  ces 
traductions .  et  les  moyens  d'opérer  cette 
révision  ,  1792  ;  |  Essai  sur  utte  revue  des 
Èfmâiuiiom  eaigMmê  éê  fMtHiture  grec- 
fite,  avec  des  notes.  Quoique  raoteor  eût 
ilUl  imprimer  l'ouvrage  de  son  vivant , 

II  M  le  publia  point*  et  il  ne  parut  qu'a- 
ptéê  m  noft.  VMtmdwrwM  »iseii#fc»>it 
donaé  Uea  à  tant  de  «SrlUqnet,  excité 
tant  de  controverses,  qu'il  voulut  sans 
doute  s'épar£p3er  celle  que  lui  attirerait 
l^vrafje  même,  n  avaft  fidt  un  pareil 
travail  sur  les  Ecritures  hébraïques.  Il 
s'était,  nu  resff.  fornit'  sur  l'interpréta- 
tion de  r£criture  sainte  un  système  à 
part,  et  qui  laissait  aux  auteurs  des  ver- 
iiOBa  beaucoup  de  latitude,  n  ne  croyait 
pas  qti'on  dût  avoir  égard  aux  opinions 
des  différentes  communions  »  mais  scule- 
maat  an  lent  critique;  il  fut  combattu 
par  Horsley.  L'arche  vêq»  NéWCOne 
mourut  le  ll  janvier  1800. 

*NEWLAND  (PicaEE),  écrivain  bol- 
Indatey  né  à  INmiBermeer,  près  d'Aiii- 
•mrdani,  en  176&,  était  IQi  é*nn  char- 
pentier, qui  fit  donner  au  jeune  New- 
land  une  éducation  soignée.  Il  en  proûla 
û  bien  qu'à  l'âge  de  dix  an«  il  avait  déjà 
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composé  des  Pièces  de  ver»  qoi  forenl 
dignee  de  Timpression ,  et  qne  hil  mêl 
avait  troavé  la  solution  de  différons  pro» 

blêmes  de  malhématifiues.  Il  fut  profes- 
seur de  cette  science  à  Utrecht,  puis  à 
Amtterdana,  et  ente  i  Leyde  ;  et  le  gou- 
fetWMMt  batave  le  nomma  parmi  lei 
savans  chargés  de  fixer  les  longitudes. 
Ou  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  dont  les 
plus  connus  sont  :  |  Poétêiê  kÊÊItiÊimises  ; 
I  Des  moyens  d'éclairer  le  pm^ÊÊi  \  Utili» 
té  générale  des  mathématiques;  \  Du 
système  de  Lavoisier;  {  De  la  forme  dit 
globe;  |  Du  cours  des  emmUn  êt  âf  tà^- 
ceriOudê  é$  Umr  reUmr»  HM;  |  Iff 
méthode  pour  les  latitudes  en  merg 
Traité  de  navigation,  etc.,  Amsterdam, 


1793.  U  mourut  en  1794 ,  ayant  à  peine  3i 
iTapplIôaA  à  ttmm  lit 
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sciences  avec  succès  :  il  savait  le  grec , 
le  latin  et  plusieurs  langues  modernes. 
11  traduisit  en  vers  hollandais  tout  ce 
^lespoèletgract  ettaUoa  ooft  4itd« 
l'âme  après  la  mort. 

•NEWTON  (JoHw),  mathématicien 
anglais,  naqmt  à  Oundle  dans  le  comté 
de  MertiiânipéOB  m  Mit»  fat  dupeldli 
de  Charles  II ,  et  recteur  de  Ross  dans  lo 
conité  de  Héréford,  où  il  mourut  en  1678.  U 
a  laissé  les  ouvrages  suivans  :  |  jàstronomia 
bnimmipm,  4686,  t»»*^,  m  trots  partita» 
{  Trigonometriabritarmica,  1658, 3 livres,  * 
in-fol.  ;  I  Chiliailes  centum  logarithmo* 
rum,  qui  est  à  la  suite  de  la  Trigonomé' 
tiie  géaméHrtpm.mèt  IMf  1 1  Mtmrtéià 
jaiugeage  pratique,  1669;  |  Etémau  dê 
mathématiques,  1660,  en  S  parties; 
)  Arithmétique  naturelle  en  nombres  eiy 
tiers  t  firactUKê  etvHMMMpt  lUeéMfllM^ 
1671 ,  in-S"";  |  une  Cosmographie,  1674» 
I  Introduction  à  l'astronomie;  |  Intro* 
duction  à  la  géographie ,  1676 ,  in-S^. 

NBWTOn  (baac) ,  ciiMatti  da  U 
philosophie  naturdtor  né  le  95  décenw 
bre  1643 ,  la  même  année  où  mourut  Ga- 
lilée, à  Woolstrop  dans  la  province  de  Lin» 
coin,  appartenait  à  une  funillB  noUe  :  il 
»*9éâum  de  bonne  lieare  à  la  géométrio 
et  aux  mathématiques.  Descartes  et  Kep- 
plcr  furent  les  auteurs  où  il  en  puisa 
la  première  connaissance.  Dès  la  plua 
teaira  euftate,  U  s'était  fait  remarquer 
par  son  goût  pour  les  inventions  physi* 
ques  et  mécaniques.  S'étant  muni  d'us« 
tensiles  d'une  dimension  proportionnéa 
à  son  âge,  BlArltaa  de  petites  mirliinn 
de  diverses  espèces,  et  même  des  horloge^ 
qui  marchaient  par  l'i  coulcment  de  l'eau, 
et  un  moulin-à-v6ut  d  uue  iuveniion 
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toatc  nouvelle.  Il  apprit  le  dessin  lui- 
mftme.  On  montre  encore  aujourd  ixui  à 
W^olatrop  m  pettt  eadm  Mliira,  qall 
coottruisit  sur  la  nrarallle  de  la  maison 
qnMl  habitait.  Les  premiers  ouvrages  qu'il 
parcourut,  dans  &a  première  jeunesse, 
hmut  Budid»,  W  Logique  éi  tewder- 
lon  et  VOplique  de  Keppler.  On  raconte 
qu'étudiant  un  jour ,  assis  sous  un  pora- 
idler,  uxie  pomme  tomba  devant  lui;  la 
ctmtaâe  «  fniil  le  porta  à  réfléchir  sur 
la  nature  du  pouvoir  qui  porte  et  préci- 
pite les  corps  vers  le  centre  de  la  terre 
avec  une  farce  conunueUementaccélérée^ 
•t  tt  énMIt  Mm  sf  stèoM  àm  VaUf^ÊCtim. 
n  crut  qu'il  fallait  bannir  de  la  physic[ue 
les  conjectures  et  le?  hypotlK^^es ,  et  sou- 
mettre cette  science  aux  cxpcrieaces  et 
à  te  géoaélrio.  Proi«l  «KceUmi,  t'fl  avait 
pu  Tcxécater  sans  mêler  à  sa  théorie 
beaucoup  de  choses  hypothétiques.  Di- 
verses expériences  de  Keppler  »ur.  la  pe- 
tMfteur ,  peui^tre  anssl  l'Idée  de  Pattrao- 
tioti  générale,  établie  dans  le  Mundus 
Mafjnes  du  père  Kircher,  fournirent  au 
philosophe  anglais  des  coiyBctures  sur  la 
fortoe<pd  tcHbdIIm ptanètet  dans  kiirt 
wlMtot.  Ceftt  en  1687  qu'U  publia  ce  qn'U 
pensait  SQr  cet  objet.  Ses  Pi  incipia  ma' 
thematica  philosophim  naturalisa  traduits 
en  lançais  par  nadamedaChlitelet,  ou- 
vrage 06  la  ffiiMBétrie  sert  da  liase  à  la 
physique  ,  partirent  cette  année  en  latin, 
ix^k** ,  et  ont  été  réimprimés  en  17^6.  Il  y 
avance  cette  assertion,  qu'il  n'y  a  peut- 
être  pas  un  pouce,  df  OMlfèra  dans  tout 
rnnivers.  En  même  temps  qu'il  travail- 
lait à  ce  livre,  il  en  avait  un  autre  entre 
les  mains,  son  Optique  j.  om  Traité  de  la 
Wtnnièm  m  ée»  cmdeun  :  celui-ci  vli  le 
Jour  pour  la  première  fois  en  1704;  il  a 
été  traduit  en  latin  par  Clarke ,  Londre?? , 
1719,  in-4^ ,  eu  français  par  Coste ,  Paris , 
1711,  ia-ft»,  al  imt  Ifnal  d'odleasa  mé-. 
moire, revu  parN.Bean7éc  ,  Paris,  1787, 
5  vol.  în-8*.  Cette  dernière  traduction  est 
peu  fidèle  \  mais      répare  les  défauts  de 
rOTlgiaal,  ail  lia  peo^ea  tout  «luel^oa- 
fois  rendues  en  termes  obscurs ,  souvent 
noyées  dans  des  péri  phrases  ,  et  ressassées 
par  de  vaines  redites.  Partant  de  la  de- 
CMivaftaittpèra  deClnlet>«t  adopIvM 
quelques  idées  du  père  Grimaldi  {voyez 
ces  deux  noms  ) ,  "New^ton  crut  pouvoir 
,  faire  connaître  parfaitement  la  nature  de 
la  kBBièra,  eo  la  déeompomit,  et  en 
BDatomisant  ses  rayons  ;  plusieurs  de  ses 
expériences  sont  vraiment  curieuse  et 
dignes  de  i  attentioa  dea  physiciens.  Sa 
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théorie  a  paru  à  bien  de<i  personnes  uoé  • 
espèce  de  démonstration}  mais  dana  cet 
deniièraa  anaéas .  eBa  a  pante  beaacaiy 

du  crédit  dont  elle  avait  joui.  On  a  vm 
Marat  (  Découvertes  sur  Itf,  lumière ,  etc., 
Paris ,  17§â  et  17»â)  réduire  les  sept  cou- 
lewt  piimiflvesà  trola*  nier  la  dUlferenta 
réfrangibilité  ài»  rayons ,  avancer  que  la 
noir  n'est  pas  une  smiple  privation  de  la 
lumière»  etc.;  Palowt  {Théorie  des  cmir 
iSnirs  ef  drtavdMM ,  trad«iltdei'aRglais> 
Paris ,  1777  )  assurer  que  diaque  rayen  ail 
composé  de  trois  autres,  que  la  lumière 
ne  comporte  aucune  couleur,  etp>;  le  cé» 
lèbraBnler  {LemwëàtmspriHefêêfd'jéi» 
lema§m*ldatWt  1775)  iUii  consister  les 
couleun,  comme  les  sons,  dans  des  vi- 
hratioas  plus  ou  moins  vives,  plus  ou. 
moins  HMdîIpltées,  «te*  Catia  divarailé 
d'opinions  sur  la  nature  da  la  lumière  al 
des  couleurs  n'empêche  pas  que  Newton 
n'ait  rendu  à  l'optique  des  services  pré- 
cicoK.  Il  a  perfeetinîmé  les  télescopes ,  et 
a  l&villlé,  si  l'on  s'en  tient  à  l'opinion 
commune  ,  celui  qui  montre  les  objets 
par  ré^exiou;  niais  rîoUet  attribue  l'in^ 
ventioa  da  ea  télescopa  i  Jacques  Gré- 
gory,  dontropdca  promota  parut  loi»> 
que  Newton  avait  à  peine  30  ans.  Peut- 
être  l'un  ou  l'autre ,  ou  tous  les  deux  » 
ont- ils  pris  l'idée  de  ce  télescope  dans  la 
Catoptrique  du  père  de  Cbalatfliir*  8; 
prop.      ,  où  5!  paraît  clairement  énoncé. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  certain  que  iNew- 
ton  profita  beaucoup  de  YOpUca  de  Gi  e>  . 
gory,  comme  il  a  tiré  pour  ta  géométria 
de  grandes  lumières  de  Grégoire  de  Saint- 
Viucent.  {^oye*  ce  nom.)  Un  des  prin- 
cipaux titres  de  sa  gloire  était  le  Calcut 
différmOM*  Xiottiiila  lal  en  eoMesta  la 
découverte;  le  philosophe  allemand  tf^ 
condamné  par  les  roTiiinissaires  de  la  so- 
ciété royale  de  L<ondre» ,  qui  jugèrent  en 
fiivattr  de  lanr  aoncilof an.  (  ^oyt «  ÛIR- 
NITZ.)  En  1G96,  le  roi  Guillaume  créa 
Newton  garde  des  monnaies.  Le  philoso- 
phe rendit  des  services  importans  dana 
cette  charge ,  àroccetfcin  da  la  grande  re- 
fonte qui  se  fit  alors.  Trois  ans  après,  il 
futmaiire  de  la  monnaie,  emploi  d'un 
revenu  très  considérable.  On  lui  donna 
an      la  place  do  présidant  de  la  sodélé 
royale ,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort 
pendant  13  ans.  La  reine  Anne  le  fit  che- 
valier en  1705.  11  fut  plus  connu  que  ja- 
malt  It  la  oonr  ioas  la  roi  Gaorgas.  La  prla>, 
cesse  de  Galles ,  depuis  reine  d'Angîelerra 
disait  souvent  qu'eKe  ~se  (cnmt  heureMS^ 
de  vipre  de  son  temps.  Des  que  1  acad^ 
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mtedtîS  sciences  tîo  Paris  piU  choisir  des 
rt^sociés  t  trungers»  elle  ue  manqua  pas 
d  uraur  $a  liste  du  nom  do  NeWlon.  Du 
iwfffffi»  qu'il  fut  employé  à  Ift  mcoMtfi , 
il  ne  s'engai^ea  plus  dans  aucune  enlrt-- 
prisc  rousidérable  do  malUémaliques,  ui 
de  physique.  Il  posséda  jusqu'à  l'i^e  de 
Mans  VBd «uilé  égale;  alors  il ocHnmeo- 
çn  d'être  iucommotlé  de  la  pierre  ,  et  le 
u\■^\  devenu  incurable  l'enleva  en  1727, 
à  bo  dus.  l>ès  que  la  cour  de  Londres 
•Ht  «pvrii  ta  mort,  eUe  ordonna  que  ton 
rnrp? .  après  avoir  cfé  exposé  sur  un  lit 
de  parade ,  connue  les  personnes  du  plus 
haut  rang,  fût  Uansporlé  dans  l'abbaye 
ia  Waatmbutcr.  Le  poêle  dm  ceroMll  fut 
soutenu  par  le  grand  chancelier  et  par 
trois  pairs  d'Angleterre.  On  îtû  éleva  un 
tombeau  magnUiquc  ,  sur  lequel  est  gra- 
x£k  une  épUaphe  dam  le  goût  «rtental , 
a&  l'on  félicite  le  genre  humain  d'être 
Mcauiériii  de  ce  {^run;l  f^alCBlatSUT  ; 


Newton  ne  se  maria  point.  Son  carac- 
tère tranquille,  simple,  affable,  ne  se  dé- 
mentit point  pendant  le  cours  de  sa  lon- 
gue carrière.  La  vanité  la  trooMaft  «loal- 
qncfois  ;  mais  la  réflexion  lui  faisait  com- 
battre cette  ennemie  du  repos,  qu'il  ap- 
pelait avec  raison  une  chose  très  sub- 
UnMéOiB:  Serà  dtnnmMimadQeffi  quôd 
vcnam  glorioîam  captans  ^  perdidî  rpric- 
temnieaiiit  rem  prorms  suhstantialem. 
JX  avait  un  grand  respect  pour  la  Divinité; 
les  seidet  causes  finales  lui  paraissaient 
un  nr|Tiiinent  suffisant  pour  anéantir  l'a- 
théisme. Il  était  loin  de  croire  que  son  at- 
traction et  ses  calculs  pussent  expliquer 
rétat  du  ciel  sans  recourir  en  dernier 
lieu  à  11  vnlnnté  dircrte  et  à  l'action  im- 
médiate de  Dieu.  «  Les  dix  planètes  prin- 

•  cipalement ,  dit-il ,  décrivent  autour  du 

*  soleil  des  cercles ,  dont  il  est  le  centre  , 
p  et  «ur  un  plan  à  peu  près  semblable. 
»  Tous  CCS  mouvemens  réguliers  ne  vien- 
»  nent  d'&ucune  cause  mécanique ,  puis- 
a  qtm  Isa  cmnètea  tniTent  on  plan  diffé- 


»  de  choses  qui  ne  sont  rien  moîn?  qtrnn 
»  résultat  de  physique  ou  de  géométrie.  • 
Quoique  Ibwton  parût  attadié  à  l'églis* 
anglicane ,  il  avait  embrassé  la  doctrine 
de  Socîn.  On  croit  que  rbabitude  de  cal- 
culer l'avait  entraîné  dans  cette  erreur 
plus  que  tout  autre  motif  :  trois  qui  n'en 
fent  qu'un  hil  paiaisstit  un  argument 
firittîmctiqnc  parfaitement  însolulile.  (  <•* 
pendant,  par  une  inconséquence  moins 
concUiable  avec  la  logique  qu*avec  l'al-^ 
gèbre ,  U  élalt  fennecsein  persuadé  de  la 
révélation.  Vne  preuve  de  cette  per'ina- 
sion  ,  c'est  qn'îl  a  commenté  V jipoca- 
li/pse.  Il  y  trouve  ciairemeut  que  le  pape 
est  ranleetarlst,  et  les  entres  clilaières  qd» 
les  protestant  y  ont  découvertes  cootrs 
l'EjUsc  romaine.  Apparemment  il  a  vou- 
lu par  ses  rêveries,  dit  un  homme  d'es- 
prit «  rofisofor  le  me»  AmnAfae  dis  te  SIS* 
périorité  qu'il  avait  sur  elle  .  ou  prouver 
qu'il  ne  l'avait  pas  au  point  que  l'on 
croyait.  On  a  do  lui,  outre  ses  Principe» 
et  son  Optique  :  |  un  JMffi  de  ekrmtH 
logie ,  traduit  en  français  par  Granet , 
1728  ,  in-4" ,  où  il  y  a  des  senlimens  et  im 
syiiieme  très  ditlérens  des  autres  chrono- 
logistes.  Fréret  attaqaa  ce  sirstème,  et 
Newton  lui  répondit  avec  vivadlé,  en 
1726.  Le  père  Soucict ,  jésuite,  s'éleva 
aussi  contre  la  Chronoioffie  de  Newtoft 
dans  pInsieQfB  DfuetttiÊtm»  On  a  v»* 
prodié  en  Angleterre  aux  deux  savaiH 
franrai<? ,  de  n'avoir  pas  trop  bien  en- 
tendu la  partie  astronomique  de  ce  sy- 
stème ;  riials  o»  ooairtatt  en^onid'hui  mm 
leurs  critiques  8<«t  jtWes!  I*eptlnwiitasflia 
national,  qui  se  communiqua,  m^mf» 
aux  savans  étrangers ,  ne  permit  poUtt 
alors  d'apprécier  lea  dioees  aver  jiutesi*. 
I  Une  JrithméHqtKM universelle^  en  latin , 
Amsterdam  ,  1761 ,  î  vol,  in-4*,  avec  lîet 
Conumntcàrea  de  Castillon;  |  Analyses 
per  qumMSiQÊmn  séries,  fiuxioneset  dif- 
ferentias  ,  i716  ,  in  4*,  traduite  en  fran- 
çais par  M.  de  Buffon,  Paris,  1740,  in-4*; 
1  plusieurs  Lettres  dam  le  Commercium 
êpistolicum.    Newton  a  certainement 
rendu  de  grands  services  à  la  physique 


t>  rent.  Cr!  systi-inr;  ma'^nifiqtîc  dn  soleil  ,  '  en  l'uniîsant  à  la  géométrie;  rnnis  il  faut 
»  des  v^lanctes  et  des  comètes  n'a  pu  être  convenir  qu'il  a  iH>ussé  celle  alliance  si 
»  euianlu  que  par  la  volonlé  et  iu  pou- 1  loin,  qu'elle  a  paru  dégénérer  en  abus. 


*  "wtât  «Pvtt»  inlélligencelonte»pniaiante.  » 

Phi!,  nat.  princ.  ?7ïafh^  p.  ,  Cam- 
bridge ,  1713.  Il  eiait  en  cela  pai  iaîfc ment 
d*accordavec  Leibnitz,  qui  dû  dans  su 
Théôdieée  »n*5IAî  «  Les  physiciens  ont 

•  beau  expliquer,  et  les  {géomètres  fnirc 


et  qne  la  seiSBce  de  la  nature  n*est  près- 

que  devenne  qu'une  combinaison  nritîn 
de  mesures  et  de  nombres.  Dans  cet  elnl 
décliarné  et  squelelleux ,  la  physique  u  a 
présenté  à  la  jeunesse  qnfnn  aspect  rebu* 

faut.  L'inflncT)ce  d'une  cturîc  purement 


»  des  calculs,  U  faut  reconiuitre  quantité  ^  algébrique  sur  les  beiles-ictixes  n'a  poiui 
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été  favorable  à  leur  progrès;  en  répri-, 
m&ai  Tcssur  de  i'imagiiuûion ,  elle  a  di- 
■ntmiélM  nflsooicei  dnfépiie  ;4es  efforts 
prnîblcs  et  cnlrnlés  ont  retnplaré  cet  en- 
thousiasme qui  produit  les  beautés  natu- 
relles et  touchantes.  Quant  au  fond  même 
lies  tystèmes  anxiiaèls  le  pbilosophe  an- 
glais a  fait  servir  Tine  si  profonde  géo- 
métrie, il  y  a  eu  un  temps  où  il  n'était 
|)as  permis  de  les  révoquer  en  doute.  Les 
•endémies  et  les  coD^^  ea  Évatoat  fait 
une  espèce  de  dogme  ,  qu'on  ne  pouvait 
conti  cdire  sans  note  d  hérésie.  Le  temps 
a  apporté  quelque  adoucissement  à  cette 
ligurar.  En  i77S»  on  vit  paraître  des  Ob- 
tervatîotts  (réimprimée»  à  Paris  en  1778 
et  h  Liège  en  il66  )  où  Von  osait  examiner 
les  titres  du  règne  exclusif  qu'exerçait  la 
nonTèHe  pliytique  ;  on  y  démonfrait  que 
le  faux  pouvait  âlro  calculé  comme  le 
vrai  ;  et  dès  lors  la  grande  base  de  l'é- 
diâce  newtoniea  se  trouva  ébraiilée.  On 
réflédUl  surioat  tor  rtneotiséiiueiice  qoe 
présente  la  théorie  de  Tellipse,  suivnnt 
laquelle  les  planètes  s'éloignent  dereciief 
du  soleil,  au  moment  même  que. l'attrac- 
tion lee  a  réduites  an  point  4é  devoir 
•'engloutir  dans  cet  astre.  Le  chevalier 
de  Forhin  (EUmens  des  forces  centrales) 
a  fait  depuis  sur  cet  article  des  c^sçrva- 
tions  Tlciorienna,  attzqndiea  Vacadémle 
des  sciences  n'a  trouvé  à  opposer  rien 
de  raisonnable,  puisqu'elle  a  cru  ne 
pouvoir  y  répondre  que  par  voie  d'au- 
torité ,  par  une  eapèoe  ^mOn  ^f^'  ^ 
crand  argument  des  péripatéticiens ,  que 
le  philosophe  an  [riais  a  eu  pendant  quel- 
que temps  la  gloire  de  Ypir  ;re8sutcit«r  en 
ift  faveur,  te  dAadplea  de  Newton  ont 
changé ,  modifié,  eqpUqué  ses  systèmes 
de  cent  façons  diverses.  Selon  qu'ils  ont 
cm  apercevoir  plus  de  (adlité  à  satis- 
mre  ans  dilficaltéa»'  ib  ont  abandonné 
plusieurs  de  ses  assertions ,  pour  inieux 
défendre  les  autres  ;  de  manière  que  le 
maître  aurait  avi^mrd'bui  blende  la  peine 
à  reconnaître  son  onvrage.  Cependût  al 
nous  en  croyons  un  savant  moderne  t 
qui  a  im3^iné  lui-même  des  systèmes 
brillans  et  spécieux  (le  baron  de  Mari- 
vetz),  toutes  ces  précautions  n'empécbe- 
font  pat  qpe  la  théorie  de  l'attraction  ne 
soit  nn  jour  et  peut  <*^tre  hientôt  reléguée 
avec  celle  des  autipertsiasesut  autres  qua> 
lités  occultes  ;  toute  l'autorité  des  savans 
qui  ladéCndent  encore  #  qnl  s'eCiicntsent 
delà  maintenir  dan-,  la  prérogative  d'une 
.vérité  reconnue  et  démontrée  ne  la  sau- 
vera pas  du  danger  qui  la  menace. 


Nous  n'écrirons  point  ici ,  dit-il  cîaag  sa 
Lettre  à  M.  Baillys  la  liste  très  nom- 
breuse de  savans  qui  n'ont  pas  plié  te 
genou  devant  l'idole  appelée  attraction, 
qui  n'ont  pas  reposé  leurs  pensées  sur 
ce  nuage  léger.  Les  autorités  doivent 
céder  àla  raison..  Cela  estfleheox,  peiit> 
être  .  pour  ceux  qui  se  sont  emparés  de 
l'autorité:  pour  se  consnlrr,  Monsieur, 
qu'ils  regardent  derrière  eux,  qu'ilâ 
considèrent  le  sort  ée  leora  pridéeaa» 
seurs;  ils  subissent  la  loi  générale  cl 
invariable.  Dans  l'empire  des  sciences, 
le  sceptre  du  despotisme,  toujours 
usurpé,  a  toiiionrs  passé  de  main  tm 
main  à  titre  également  illégitime.  Co 
sort  est  réservé  aux  ligues  usurpatrices, 
comme  aux  particuliers  usurpateurs. 
C'est  sur  des  exemples  si  multipliés  qoe 
s'établit  l'espérance  de  ceux  qui  entrant 
dans  la  carrière  avec  de  nouvelles  idées. 
Telle  est  la  source  des  consolations  qui 
sentlennent  leur  oopn^  an  mlUen  (dee 
contrariétés  qui  les  attendent.  L'empire 
des  idées  dominantes  dans  im  tcmpg  se 
détruit;  d'autres  s'en  forment  un  non-* 
vean,  péniblement,  lentement  à  It 
vérité.  L'opinion  reçue  combat  long* 
temps  ;  mais  on  voit  ses  efforts  s'affaî- 
hlir  progressivement  :  on  présage ,  on 
csknie  l'époque  de  sa  défaite,  on  pr^ 
voit  l'instant  où  sa  puissance  s'évanoui- 
ra. Sa  chute ,  amenée  par  les  dévelop- 
pemens  successifs  de  l'intelligence ,  est 
souvent  bien  moins  l'effet  d^me  Impul- 
sion puissante  que  celui  d'une  lente  dé* 
gradation,  A  défaut  de  la  foudre  du 
génie,  qui  pouvait  la  terrasser  en  ua 
instant ,  la  lime  sourde  des  médttationa» 
les  secousses  réitérées  que  lui  donnent 
ée^  observations  suivies  et  multipliées, 
l'ebronlent  :  elle  tombe  enfin,  sans  que 
personne  puisse  s'honorer  de  sa  cbulf. 
Alors  ce  vaste  édifice  couvre  de  ses  dé- 
bris le  terrain  qu'il  avait  comprimé. 
Ceux  dont  ce  terrain  devient  le  domaine 
sont  occupés  long-temps  encore  dn  toia 
d'enlever  c^  décombres •  qui  relardeni 
la  construction  d'un  nouvel  édifici» 
tandis  que  d  autres  architectes  méditenl 
déjà  if  en  établhr  nn  nouveau  sur  lea 

ruinas*  >  H  n'y  a  point  d'édition  Htf» 
lemeiit  complète  des  OEwres  deyervion» 
bien  que  Horsley  ait  prétendu  en  donner 
une  en  5  vol.  in-4<*,  Londres,  1779-^ 
Pour  la  rendre  complète.  Il  liuidralt  y 
joindre  les  4  volumes  à'Opv^cziïes  pul'lié^ 
p.ir  Castillon,  Berlin,  1774  ,  ainsi  que  Le» 
Leures  êàentifiquei  de  liewton,  rap- 
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^jlDrtéct  âxhi  la  Biographîa  hn'tannica  et 
daas  leCommrrriiim  rpisiolicum.  On  peut 
GûDtalter  6ur  iSewtuti  l'ouvrage  fort  rare, 
iHlIliilé    CMreHon  fbr  ihê  hktory  of 
tmmandtoke  Granttutm.  cmtaitunç 
uuthentic  memoirs  oftir  ïsnac  Newton , 
fiou}  fini  published  from  ilte  original 
Mm.  «i  thê  poêieulm  ef  IA0  eari  0/ 
Portsmmtth^tondres,  iS06.  On  a  iinprimé 
à  Glascow  en  4822,  k  vol.  in-H**  :  f.e<f  prin- 
eipei  mathématiques  de  la  philosophie 
naiweOe^  4e  Ke  wtMi ,       la»  oommen- 
tàitttâm  BIL  n>.  Leseor  «tMnçois  Jac- 
quier, religieux  minimes,  professeurs  de 
oiathématiques.  Voyez  la  note  placée  à 
fartide  MSCARTES. 

*  NKWTOBf  (  TBOHaa)  «  firvant  évoque 
anf^liran,  naquit  rn  1704  à  Liclitfîcld , 
ddxiS)  le  comté  de  StafforJ.  Ajifès  srspre- 
jnières  éludes,  iaileâ  dans  sa  viUe  ualaie 
«1  à  féeole  éeVeiladtaitter,  U  allaà  Cain- 
Bridge  au  collège  de  la  Trinité ,  où  il  fat 
reçu  agrôf^é.  Ayant  pris  les  ordres,  il  exer- 
(fa  le  roinisttre  dans  différentes  élises 
4e  Londres  jasqu*en  1745  »  époque  où  il 
prit  le  degré  de  docteur.  En  1747  il  se 
maria  et  épousa  la  fille  du  docteur  Tre- 
beck.  Devenu  chapelain  du  rui  en  17uC, 
il  fat  bientôt  après  peumi  d'fme  prébende 
à  Westminster  et  -de  la  aont-chanterie 
d'York.  Enfin  il  fut  nommé  en  i7ril  à 
révêchéde  Bristol,  auquel  il  reumt  deux 
ans  aprvs  \fy  doyenné  de  Saint-Paul.  11 
Mmmt  le  ih  féwiA&t  OtÊ  dans  son 
doyenné,  îi|;;é  de  70  nns.  On  a  de  lui  :  [  une 
Edition  du  Paradis  perdu  à^WxWon,  avec 
dcâ  nute^  vajri<mim,  dont  quelques-unes 
iaat  9m  loi  •  47if  ;  |  iKtmmkm  mr  les 
prophéties ,  5  to!.  in-{2.  Il  y  renouvelle 
le5  diotribes  de  quel<;ucs  proteslans  contre 
r£gii&e  romaine.  |  Mémoires  écrits  par 
iiil«ataw;  |  OBmr^ê  méUeê,  On  dit  qu'il 
fdhisalB  primatie  d'Irlande,  qui  lui  avait 
été  offerte.  C'était  un  prélat  exact  et  cha- 
ritable. Quant  à  sa  théologie ,  elle  n'est 
orthodoie ,  ni  fulvint  la  fol  catholique , 
ai  suivant  la  réformatioa  wi^Axne.  Il 
combat  Véternilé  des  peines  ,  et  croit  au 
rétaUissement  final  de  l'harmonie  et  du 
honheor  général.  Ses  OEuçres  complètes 
^  ont  été  imprimées  en  trais  folumos  avec 
1  0a        écrite  par  iTii-mt^me. 
^    'ÎVEY  (  Ml' HEi  j  ,  maréchal  et  pair  de 
France,  ne  à  Sarrelouis,  le  17  janvier 
4ll9»4tÉlt  fit  4*^  tomullar,  et  reçut 
nno  éducation  pett  brillante ,  à  laquelle 
ses  hctireuses  dispontions  suppléèrent  en 
Il  s'engagea ,  des  sa  plus  tendre 
(i787),  ta  te  réfiiwt  dd 

9. 


coîoncl-^énéral  hussards,  où  fl  parvint 
au  bout  de  trois  ans  ,  aa  grade  de  sou»- 
lieutcoa&t.  Ney  fît ,  en*  qualité  de  cap^ 
taina ,  les  premières  campagnes  de  te 
révolution,  et  fut  aîde-de-cnmp  du  ^jéné- 
ral  de  l^vncvrche,  pin's  adjudant-général 
en  4796,  sous  les  ordres  de  Kléber  ;  cm 
général  avait  eommeacé  par  lui  confier 
un  corps  de  cinq  cents  hommes  ,  et  Ney 
dut  aux  succès  qu'il  remporta  à  la  têt» 
de  cette  petite  troupe  le  surnom  d'mfo' 
tigaNâ,  h  se  disUngoa  notamment  mt 
passage  de  la  Lahn,  en  1795 ,  aux  combaH 
d'AIffnkirclien,  de  Montabaur ,  de  Wurta» 
bourg,  etc.,  s'empara  de  Pfortthelm , 
le  8  aoét  1796»  et  mérita  te  gnd»  de  gé- 
néral de  ]iri(pi4e.  Ses  eoqilolto  attLrèrent 
sur  lui  les  regards  des  premiers  f;énéranx 
(îe  l'armée  ,  et  Hoche  le  mil  à  la  téte  d'ua 
corps  du  hussards,  avec  lesquels  il  fit 
plnsleim  duoges  brtUaiites  aux  al&Iref 
de  Neuwied  et  de  Giessen.  Etant  tombé 
entre  les  mains  de  Tennemi,  parce  'que 
son  ciieval  s'était  abattu  sous  lui ,  I^ey 
fat  tédmmé  ta  échange  par  Hoche  »  qu 
le  fit  nommer  général  de  division.  Ce  fat 
en  rpHe  qualité  qû'il  commanda  ,  en 
1798 ,  la  cavalerie  de  l'armée  qui  exécuta, 
souÂ  les  ordretde  SdiatimlNrorîi^  l'infinm 
invasion  dé  la  Suisse ,  et  il  s'y  acquit ,  at 
}709 ,  une  grande  ri  pulalion   sous  les 
ordres  de  Masséna.  En  1800 ,  I^cy  passa  à 
i  armée  de  Moreau,  et  contribua  glorieu- 
sement anit 'victoires  deMoeskirch  et  de 
HohcnVmden.  La  paix  de  L^méville  le  ra- 
mena à  Paris  ;  Napoléon  ,  (pu  l'avait  pris 
en  affection ,  résolut  alors  do  le  marier 
avec  ma4emol8elle  Angulé,  amte  tuHma 
de  sa  belle-fille  Hoftense  de  Beantetraaly» 
et  fille  de  madame  Auguié ,  femme  do 
cliambre  de  la  reine  Marie -Antoinette. 
Ce  iBttiage  eut  lien  en  effet  an  mois  de 
thermidor,  an  10.  lUo  premier  eonsul  fit 
alors  présent  an  général  d'un  9np«  rî>Lî 
sabre  égyptien ,  dont  la  monture  était  des 
plus  riches.  Ney ,  envoyé  en  Suisse,  avec 
le  tilM  4o  ministre  plénlpotantiatov  » 
l  eçiit,  en  t^O'i,  le  bâlon  de  niaféchal  et 
le  grand-cordon  de  la  légion  d'honneur , 
et  remporta,  en  1805,  dans  la  Souabe, 
la  Tietoire  qnl  Inl  fit  4onner  te  titre  dt 
duc  d^Elchlngen.  Chargé  d'occuper  14 
Tyrol  après  la  capitulation  d'Ulm ,  fî  en- 
tra à  Inspruck,  le  7  novembre  lftû4,  avec 
le  sixième  corps  do  te  (prando  armée,  et 
se  trouva ,  Tannée  suivante ,  à  la  tète  da 
même  corps  contre  les  Pnj<;5ipn<î.  Après 
avoir  parîicipéàla  victoire  d d  ua,  il  »o 
prc^ÇQtn  dçyum  JLIagdcboiir^; ,  forte 
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Mtloutûblu ,  dcletuiuc  par  une  nombreuse 
I^Màtaar,  qura  réduisit  ceptndant ,  en 
moins  de  vingl-quatre  heures ,  à  cagiiuler. 
Au  commencement  de  1807  ,  il  obtint, 
d'auires  succès  en  Avant  de  Thorn,  et  U 
i^empm  ploa  tard  dû  FriedUaiid ,  à  la  1m- 
tiilte  de  ce  nom  ,  qui  termina  la  (guerre 
de  ce  côté,  Après  la  paix  de  Tilsilt ,  il 
alla  combattre  eu  BspagQe  (  lëOd  ) ,  où  il 
perdit  beanomp  de  monde.  Alasséna 
ayant  été  contraint  da  le  retirer  derant 
le  duc  de  ^yellington ,  Ney ,  qui  eomman- 
dalt  rarrière-<;arcîe,  donna  dan?  celte  re- 
traite difdcile ,  Uc  uuuvtUas  prouves  do 
eea  talent  miUiairei.  Néanmoins  Booa^ 
parle  conçut ,  dit-on  ,  quelques  soupçons 
n':v  sa  lidéUlé ,  elle  rappela  en  France. 
Lu  niarécbal  iit ,  en  1812,  la  campagne 
de  Rottie,  et  commanda  le  centre  de 
Tarmce  à  la  terrible  bataille  de  Mujaïsk , 
qui  lui  mérita  le  titre  de  prince  de  la 
Mo&kxiwa.  Sa  couduite  ,  pendant  la  -dc- 
aastrenae  retraite;  qui  suivit  Texpcdi- 
tion»  le  fit  désigner  comm«  ayant  l!&me 

trettipét  d'rc'rr  .  dans  un  des  rapports 
de  Vempcreur  qui  l'appelait  ordinaire- 
inont  U  Bfavc  des  ùraves.  l\cy  contri- 
I}iia,  en  1819,  an»  victoires  peu  dédsivee 

4e  Lufzcn  et  de  Eaul/.en  ;  nmis  il  eut  le 
BOaUicur  de  perdre  la  bataille  de  Dcnnc- 
«Vilr, ,  uù  lu  priace  royal  de  Suède  lui 

enleva  dix  mille  prisonniers  et  qoatre- 
ylngts  pièces  de  canon.  Bonaparte  lui  en 

témoI(;na  beaucoup  d'humeur;  Ney  fnt 
cependant  extcore  employé  {}ans  la  cam- 
pagne dliiver  de  i8i&  »  et  il  se  iionvalt  à 
Fontainebleau,  lorsque  Napoléon  reçut 
la  nouvelle  de  sa  dc^  chéance.  Il  fut  un  dft 
ceux  qui  contribuc'rent  activement  à  dé- 
terminer îempereur  à  abdiquer,  et  se 
soumit,  un  des  premiers  parmi  les  géné- 
raux, à  l'autorité  dt'sEourbons.Lc  12avril 
1814,  étant  allu  au  devant  du  couuc  d'Ar- 
tois ,  il  lui  adi  uâàa  ces  paroles  ;  •  Votre 
»  idtesse  royale  verra  avec  queUe  fidélité 
»  nous  saurons  servir  notre  roi  légitime.  » 
n  se  rendit  à  Compiègne .  auprèi^  de 
XiOais  XYlIl,  qui  reyut  lui-même  soi^  ser- 
menl  de  clievalier  de  Saint4iouift  dont  U 
lui  dotii^  le  brevet .  lui  cooservA  tous  ses 
titres ,  et  îc  ( n  a  )Kitt  France.  Au  mois 
de  février  ihl5,  lorsque  lk)naparto  s'é- 
cUappa  do  Tile  d'Elbe ,  le  maréchal  T^ey, 
alors  à  sa  (erre  des  Coudreaux,  près 
de  Chateaudua  .  reçut  ordre  de  se  rendre 
dans  sou  (,'()u\ orneuicnt  à  lîesauyon.  Il 
vint  au^$ilùl  k  I^arU ,  se  présenta  devant 
le  roi  *  protesta  avec  fbrœ  de  son  dévoue- 
lucnt»  ctçranoitkl'anicncr  Ir  perturbateur 


de  l'Europe  dans  une  cage  de  fer.  Ayant 
réuni  quelques  régimens  à  Beîuuaçoa ,  U 
se  mit  à  leur  tcte ,  se  dirigea  vart  hfm  > 

et  apprit,  à  Lon'î-lc-Saulnier  ,  rpic  Bona-* 
parte  était  entré  à  Lyon.  Un  f^ramle  agi-f 
talion  se  manifesta  dès  lors  parmi  ses! 
troupes  $  cependant  11  ne  panlesnit  pasf 

avoir  renoncé  à  essayer  d'accomplir  lesjf 

promrsse'î  fai!es  au  roi  ,  lorsqu'un  émis-{ 
saire  du^jcucrai  iiertraud  lui  apporta  des 

lettr«e  et  de*  pcudaoMliBM  «a  Veopm- 

rcur.  Ney  embrassa  dès  ce  moment  la 
eausc  de  son  ancien  maître  ,  et ,  dans  une 
proclama tiun  du  14  mars,  adressée  aux 
troupes ,  il  disail)  €  I«ea»s»4es  Benrbena 
»  est  à  jamais  perdue.***  ^«sl  à  l'empe- 
»  rcur  N<»po]{on  qu'il  appartient  son!  de 
»  régner.  »  liouapartc  l'envoya ,  comme 
commissaire  extraordinaire  sur  les  f  ro% 
tières  du  Nord ,  puis  remeoa  à  Waterloo» 
où  sa  valeur  brCla  de  son  ancien  érhL 
Après  celte  journée,  il  vint  à  Paris,  cl 
fit ,  au  milieu  de  la  chambre  dea  pairs , 
un  tebleau  énergique  de  l'étal  désastreui 
où  se  trouvait  l'armée  fran«;aise.  Après 
la  rapiiulation  di;  Paris  ,  Nev  se  réfugia 
eu  Auvergne;  li  y  xut  arrête  par  suite  de 
ronionnânee  dm  fii  juillet ,  sur  Jaqoella 
on  l'avait  inscrit  comme  un  des  auteurs 
!s  la  révolution  du  20  mars,  et  amené 
dans  la  ei^italo  pour  être  enfermé  à  H 
Concieigerie«  Après  avnir  subk  plnsieuia 
interrogUoises»  illHt traduit  devant  uik 
conseil  de  guerre  composé  de  maréchaux 
de  France  et  de  lieutenans-généraux  dont 
il  récusa  la  compétence.  Sm  avocats,  MM. 
BerryerM  ])upia«  fiMUt  aisément  pro- 
noncer rincooipétoncc  x>ar  des  jug^  dis> 
posés  à  se  tirer  ainsid'une position  embar- 
rassante. U  comparut  devant  la  chanibra 
des  paiBS»  et,  après  quinae  audiences» 
le  maréchal  Ney  fut  condamné  k  mort, 
le  6  décembre  ^8l5 ,  à  la  majorité  de  119 
voix  sur  160.  Son  courage  ne  se  démentit 
pas  un  seul  instant  en  piésenoe  de  Cette 
mort,  si  différente  de  celle  qu'il  avait 
tant  de  fois  affrontée  sur  le  champ  du 
bataille.  Ses  adieux  à  la  maiéchale  et  & 
see  enims  t  in0^  de  mardier  au  supplice, 
furent  des  plus  touchans.  En  arrivant  à 
la  voilure  qui  l'attendait,  il  dit  en  s'a- 
dressant  au  curé  de  Sainl-^ulpice  dont  il 
avait  demandé  l'as^ance,  et  qui  lui  avait 
adodnletré  tous  les  secours  de  la  religion: 
}fantez  le  premier  M.  U  étiré,  je  serai 
plus  tôt  que  vom  là-haut»  La  sentence, 
portée  contre  lui ,  fiU  exécutée  le  leode^ 
main  du  jouf  «à  elle  ««ait  été  rsndao»4 
9  béons  d»  matiBi  par  «n  peloton  d» 


Digitized  by  Google 


NIC 


me 


m/\à  i       mm  m  ^^^^ 

EEÏILA  (Altarbi  BIENDANA  de)  , 

NigeU&n,  rchii  anqnrl  on  doit  le  plus  de 
découvprles  dans  hi  tiit  v  dvi  Su;l  ou  l'O- 
céiua  i^aciiique.  il  naquit  m  i  j4i  ,  et  iil 
It  fMÊÊÊÊT  ê»  wm  voyages  m  UM,  et  !• 

dernier  en  1595  ;  il  fut  tué  dans  une  des 

11^  Salomon  .  piît  la  position  dr^qfu'lh's 
t*on  n'osi  point  aujuurd  hui  daccord. 

§àt§wa^hiqwe,  )  Les  navigateurs  moder- 
ne» .  pour  donner  plus  d'importance  à 
leurs  voyagt»  *  ont  pris  à  tàciie  de  don» 

to  «t  «n  c6l«i 

I^MT  HMlana  et  par  les  ma- 
rins porlu{jûia  et  espagnol»;.  Cet  r[;oïstne 
a  très  fort  desservi  la  géograpliie ,  et  a 

éb  fhfdrc^e.  M-  Dutens,  dans  un  très 

Kirant  traité,  a  fait  }\  imniérution  des 
Déctmmriet  de$  anciens  atlrilmées  atix 
modernes  ;  la  géographie  peut  fournir  un 

était 


neveu  de  don  IN  dro  de  Cnstrc» ,  (»«)uver- 
neur  de  Luiia,  crui  l'avait  attiré  dans  le 
Nouveau-Muude,  etce  fot  duCaUao  l>eitna, 

1668.  Outre  IMIc  Isabelle»  aussi  grande 
que  rK<«pn::nc  ,  il  drioMviit  celles  de  Gua- 
dalcanal,  Ucàaiut'^'Liiristophe.  Les  Iiabi- 
ém  nto  InImBb  ieddiUMN  «ppar- 
à  phiaieurs  races ,  lésons  bronzes  , 
toi  autres  blancs,  et  tes  autres  noirs; 
tas»  iMdliqucuxv  iU  iireni  subir  de»  per- 
tiP  am  Espa(;n<ilt,  ftua^nel»  Ih  avaient 
nfusé  (les  vivres. 
NEiaAG.  Voyez  NEIRAf,. 
lOCAI&K  <  saint  K  latin  Nicasius , 
I,  l^alèctot  martyrisé 
—  il  ne  faiil  le  con- 
fondre avec  saint  NIC  Aïs  F  ,  mirfvr  du 
ITexin»  que  l'on  compte  pour  le  premier 
archevêque  de  Rouen»  an  milieu  du  3* 
•iède. 

ÎVICAISE  (Claude)  ,  antiquaire  de 
Dijon»  où  son  £rère  était  procureiir-|^é- 
oéral  delà  chambre  des  comptes,  naquit 
«a  «m*  waltai  i^  eaiMaiaÉt^tie , 

et  se  livra  tout  enfirr  h  lY*tiide  et  à  la  re- 
cherche des  [[iciniiniciis  antiques,  ("«tte 
éltidelui  iîl  prendre  ia  résolution  d  aller 
'Aaaa»»  at  éim  ca  i— ete  il  aa  éént 
d'un  ranonîcat  qu'il  avait  à  la  Salnle- 
CtiapeUe  de  Dijon.  îl  deîneura  plusieurs 
années  dans  la  patrie  des  arts^jonissanl 


l^ué'^s  ï>c  rPt?>ur  en  l'rance,  1î  «^liva 
i^  lettres  jusqu'à  sa  mort  an  ivée  au  viW 
lage  de  VlUey»  près  dta^Mf^iUe,  eo  1701, 
èViaiiff.Oaade  lui  qaiHim  éemaanf 

des  matirrr^  [rrri^diMon ,  ontro  autres: 
V  Fr:ilicatton  d'un  anctcn  m  mumcnt 
trouve  en  Ouienne,  Faris,  ia-4  ;  et  un 

Mt9m»9  MTlit  sMmës  Part»,  ION* 

in-i*.  H  y  prétend  qn'cîle.<}  étaient  de» 
ni<;rr«Tîx  ,  pl  nrm  j)as  des  pois^nn^  o^i  de» 
uionstxcs  luariiis  «  opinion  qui  jiarail 
MB  plMMMB*  ^okptlâ  Êom  4*tMÊm 
certain  qu'il  y  a  des  poissons  anthropo- 
morphes, c'est-à-dire  qui  rf<«seinbleal 
en  quelques  pointa  à  la  partio  corpo- 
tiMa  éB  l*kaHiBi8  »  OBtla  aBaviuali  on 
ne  peut  guère  s'aviser  d'attribuer  ce 
qii'oji  fTppelle  chant  des  sirènes.  L'abbé 
Nicai&e  e^t  principalement  connu  par  les 
relations  qu'il  entretenait  avec  une  parti» 
des  savaaa  4b  rinropa.  JaoMla  on  tf^i 
tant  écrit  cl  tant  reçu  de  lettres  T,c»s  car- 
dinaux liflrKiri(Ni  et  Noris,  le  pape  Clé» 
ment  XI  avant  sou  exaltation  au  pontifl» 
cat»  MAretaBalanl  avadnlmacOnMpOB^ 
danco  régulière.  Ils  aimaient  en  Itd  la 
pureté  de  ses  mœurs,  la  douceur  de  «^on 
caractère  généreux  et  obligeant,  son  r.ele 
et  M  aaiirtanci  dasa  l^ainllié.  La  flomuiia 
lui  ftt  eeiHe  épltaplie  singulière  : 

Ci  g:l  l'ilIniIrcabW  Kicsiie, 

Q«i  1*  plume  M  maiit ,  d«a*  m  tMut , 

MTeNtlt  t«1  («wt  en  nie«irHii«at 

Tuican  ,  FrJr^Ç.^il  ,  I3r1^c  ,  iillcill*9a, 

Non  par  discwdo  malucllc» , 
Mai*  par  latferw  c«MiMMtU*, 

L«  pinparl  d'érudttioo 

A  gcr.i  de  réputation. 

De  tout  cStël  A  tdfMM 

hv'xt ,  iournava  ,  vmaïcnt  >MM<MW« 

(iaieitct,  lirres  frais  tcioa. 

Soit  ea  paiiMit ,  Mil  «•  fcallala» . .  t 

Faliait-il  écrire  aa  barta* 

Sar  nn  pli^nomène  eonrc8«| 

Annonrer  l'hearrute  trouvaitle 

D'uo  raaaamrk»  4'a«t  aiédattlct 

SVrigftWMlMtHtOT 

De  louaogci  pour  un  auteur; 

D'AroaaIi  mon  avei d>  la  Tra|ip«| 

FfÇltciteriiii  ooavcaa  papa } 

L'hïMIc.  i!t  fiil?!"  ('rrivaîo 

N'avait  pai  U  guutte  à  la  mafa. 

C'était  le  facuur  àn  ParaaaM. 

Or  gh-it ,  el  celte  di*(r4ce  , 

Fait  perdre  au*  Hucl  ,  ana  Noriêi 

AuvToioard  ,  Capeat  et  I.«ihlîlat 

A  Bainafc  le  foaraalHte« 

A  Bayle  1»  vaeiAvRil*, 

\      cunirDcntxleiirf  Grai^iH^^ 
ICuboto» ,  Périxaaiaa, 
Malais  mH««m  ripMlt«  •  »• 
Uali  •«!  al  pard  ta«i  ^a  la  pMit. 
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poète  et  médecin  grec ,  dans  l'Ionîe ,  ri- 
TaU,s«Jûn  la  plus  commune  opioioa. 
, «M»  r«n  iAOcTttifc n  ne  tuxM  fttie 
^4b Inique  deux  poèmes «Inlltalés:  Thé- 

'.fiacaet  Jtexipham^ara  ,  (tpcc  et  latin, 
dan»  le  Corpus  poetarum grœc.^  Geacve, 
Afi06et  1614  »  3  vol.  in-foL,  et  «éjparément 

'  |)ar  Gorris ,  Paris  |«t  FiOMnes^ 

1764)  Id-B.**  ,  traduits  en  français  par  Gre- 
▼in, Anvers,  liKî7 ,  iti-^**.  Los  nnriens  les 
filent  souvent  avec  éloge  ;  muls  les  uio- 
tenoft  ftrowrflDt  peo  de  choe—  èy  r»> 
caeîMir. 

NTC.\^OR ,  général  des  armées  du  roi 
ds  Syrie,  et  grand  ennemi  des  Juifs,  vint 
ffàbord  eu  Judée  per  oidre  de  lyties, 
cêgent  du  tvfmatam  pendant  l'absence 
d'Antiochus,  pour  combattre  les  Juifs, 
XI  invita,  avanl  le  coniL»at«  les  marcliandâ 
à  venir  acbeter  ke  eidavet  «m'il  allait 
iiUre  ;  naait  Jvdaa  Hachabée  TeyftQt  vain- 
cu dans  un  premier  combat  ,  quoiqu'il 
n'eût  que  7,000  hommes,  INlcanor  s'en- 
fnit  déguisé ,  et  se  retira  à  Babylone ,  fit 
rapport  à  Antiochus  de  sa  défaite  el  ron- 
fessa  la  puiisaitce  du  Dieu  que  les  JuITs 
adoraicut.  A  rimitatton  de  tous  les  dé- 
vastateurs sacrilèges,  qui  adorent  la  main 
deDienen  moBnent  qu'cUelei  frappe,  et 
ne  change  rien  pour  cela  dans  la  (li  -posi- 
tion  de  leurs  cn^nr^.  Nicanor  recuintncnça 
la  guerre,  el  iul  encore  défait.  Ce  fut 
iloie  que,  ]delnd*adiiiiration  et  de  ree- 
fMCt  pour  Judas  iyiacliab(;e,  il  demanda 
une  entrevue,  et  lit  un  trêve  avec  lui. 
Alcime,  juif  apostat,  1  accusa  faussement 
eoBfrèf  da  roi  de  s'entendre  t.vsc  Judas 
Machabéepoar  le  trahir.  Le  roi ,  i^oolant 
fol  à  ce  TSppcrî,  écrivit  à  Nicanor,  qu'il 
trouvait  fort  mauvais  qail  eût  fait  tme 
trêve  avec  Ifaciiebée,  et  loi  ordonne  de 
le  faire  prendre  vif,  et  de  l'envoyer  pieds 
et  mains  liés  à  Antioche.  Nicanor  fut  sur- 
pris et  affligé  <ie  cet  ordre  ;  luais  il  n'em- 
ploya pas  moins  l'artifice  et  la  perfidie 
pour  rexécnter.  Profitant  de  li  sécurité 
que  la  trêve  inspirait  au  général  des 
Juifs,  il  clîrrcha  l'occasion  de  se  saisir 
de  lui*  Mais  celui-ci  se  déliant  de  ses 
mevTais  desseins  •  se  tetiie  evee  qndques 
troni>es,  avec  lesquelles  il  battit  Nicanor, 
qui  l'avait  pours-tiivi.  Ce  général ,  déses- 
péré de  voir  éciiapper  sa  pruie,  vint 
«1  temple,  et,  levant  la  nain  contre  le 
saint  lieu,  il  jura  avec  serment  qu'il  dé- 
truirait le  temple  jusqu'aux  fondemens, 
et  qu'il  en  élèverait  un  en  l'honneur  de 
Bacdias,sl  on  ne  loi  remettait  Jades 
.«iitjP9  les  nains.  Anot  cnMtia 
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(fu'il  était  sar  les  terrrs  de  SanMirle,*S 
résolut  de  l'attaquer  avec  toutes  ses  forcée 
le  jour  du  sabbat.  11  marcha  comine>à 
uneTidoire  assnrâe,  an  een des  1*00»^ 
pcttcs ,  contre  Judas,  qui,  ne  mettant  se. 
(  on  (tance  qti'en  Dieti ,  lui  îirra  bataille, 
le  délit,  et  lui  tua  Jli,004)  hommes.  Nica* 
nor  lai<«Bénie  peHit  la  ^  taecetle  te* 
taille ,  et  son  corps  ayant  été  reconnOr 
Jndas  Int  fit  couper  la  tête  el  la  maîo 
droite,  qu'il  lit  porter  à  Jérusalem  Lors- 
qu'il y  tel  arrlTé,  il  msiinMs  tas  la 
parvis  do  temple  les  prêtres  et  le  psvpl^ 
et  leur  montra  la  tête  de  Nicanor,  et  cette 
main  détcstaUe  qu'il  avait  levée  insolero- 
ment  contre  la  maÉson  dn illea  levt-puis* 
sant  PotSt  smnt  USSL  ttn^er  en  petits 
morceaux  la  lan^c  dp  cet  impie,  il  la 
donna  à  manger  aux  oiseaux.  Sa  main  fut 
attaefaée  vis-à-vis  le  temple ,  et  sa  tête  ex» 
posée  aux  yeux  de  tant  là  monde ,  comme 
un  signe  visible  du  seroTît  ^  du  D  U  a  ,  I  nn 
i6â  avant  J.-C.  «  Exemple  terrible  de  la 

>  divine  justice ,  dit  unhlslorten ,  et  d'au- 

>  tant  ptas  propre  à  répriaser  le  sacsl» 
a  Ié{;e  et  le  blasplu^mc,  que ,  répété  dans 
0  tous  les  «ièrles  et  par  toutes  sortes  d'ini» 

•  piet» ,  ii  ne  peut  être  regardé  que  comme 

•  une  de  ecsfWMlttons  rares  qnilHippeHi 
B  le  crime  dans  des  circonstances  ei^ 
»  traordinaires.  »  foyez  SPFT.MAN. 

iHilCAKOR,  natii  de- i  de>  de  Chypre, 
ikt  nn  des  sept  diacres  rtieisii  par  les 
apôtres.  On  dH  qu'il  prècbn  dMa  lOQ  pa^ 
et  qu'il  y  fut  martyriaf». 
KICANOR.  k  ot^s,  6iiL£UCUS  et  fi;É« 

NICEARQUB,  l'on  des  plus  habOes 

))eintres  de  l'anliquité.  On  ailiTurait  sur- 
tout :  {  une  Fïnas  au  nulieu  des  (ross 
Grâeeê  ;  on  Ou^pidon^  on  Muneiift  tmimm 
par  Vjàmotun,  Los  anteniessicieni  parlent 
de  ce*?  tTf>i«i  morceaux  commt»  de  trois 
chefs-d'œuvre;  mais  nous  avons  d^à 
observé  que  leur  snffmge  élal|i 
(jenre d'une  bien  faible  autorité» 
APEl  f  I  s  .  PROTOGENE. 

IV1C£PU0HE  (saint),  martyr  d'An^ 
liochtt,  sous  l'eraperenr  Veiérten,  vers 
l'anM,  étais  simple  laïque.  Une  amitié 
aussi  tendre  que  chrétienne  l'avait  Lé 
avec  le  prêtre  Saprice.  ils  eurent  le  maU 
lueur  de  se  brouiller,  et  la  persécution 
s^élant  eltenée  dans  In  temps  de  leur  dés* 
union,  Saprice  fut  rnnfînmnf^  à  av(  ir  îa 
tête  trnTirtu  e.  Son  ennemi  hi  tout  ce  qu'il 
put  pour  se  réconcilier  avec  lui;  ma^ 
Saprice  ne  vnrilat  point  loi  pardonner, 
xK  renoi«aà  lareUgion  ctarétianaa,  fpi 
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titèmne  un  pardon  sincère  de  toutes  k» 
it;yures.  Nicéphore ,  plus  sensible  à  celte 
ImiiiIiiiihi  ■pniitiBÎo  iprtii  nttentiment  à» 
ficprice,  déclara  qu'il  était  rbrétien,  et 
qu'il  ne  sacrilierait  jamais  aux  idoles. 
Coudamné  à  avoir  la  te  te  tranchée  à  la 
pÉce  de  âiprifit ,  Il  reçQtlft  eoorotiiie  da 
martyre ,  dont  son  ennemi inécortdllÉble 
s'était  rendu  indî(pie. 

NlOàPHOKE  (saint)  ,  patriarche  de 
Constantinople,  ntecffoAî  vert  Tin  750,  et 
succéda  à  Taraise  en  806.  Ildéfeodit  aVec 
*tle  le  culte  des  saintes  iroaçes ,  contre 
Tenipereur  Léon  l'Annéiiien,  quiTexila 
en  815.  Il  se  relira  dans  te  montBttrs  da 
iKinl  Théodore,  qu'il  avait  fondé,  «H  il 
r  moiinit  '-aintement ,  en  828,  h  70  nns. 
On  a  de  lui  :  I  Chronologia  tripartUa, 
traduite  en  latin  par  Anastase  le  Blhlio- 
Ikécaire.  C*ett  une  clireAiilodié  depuis  la 
création  du  monde  jti'=:qirj\Ti  temps  où  vi- 
rait le  saint.  On  y  a  fait  quelques  addi- 
tion» d&uâ  ies  siècles  posté  rieurs.  Le  père 
6oar,  dominicaiii,  la  publia  à  Purif,  en 
If95f  ea  mettant  à  la  suite  des  notes  de 
GeorgOS  le  Syncelle.  On  la  trouve  dan<;  la 
BSbUoth^»»  des  Pères,  et  dans  i  liis- 
9ûir^  hfftamêm^ymàÊb,  1799;  | BUtori- 
etstn  breviarium,  publié  parle  père  Petau 
en  4016,  in-8",  et  traduit  par  le  président 
Cousin.  Cetahr^é  historique ,  écrit  d'une 
mnière  trop  fècbe  et  trop  toectilcte, 
mtlieiacte,  s'étend  depuis^  la  mort  dé 
Femperenr  Maurice  jusqu'à  Lécm  IV  ;  il 
a  été  réimprimé  wi  Louvre,  en  1643, 
in-fol. ,  et  fait  partie  de  la  Byzantine  ;  { la 
Siich&métriê ,  c'est-à-dire  rénuraératim 
des  livres  sacr(''S  '  pl^e  est  ordinairement 
jointe  à  la  Chronologie.  On  ne  peut  contes- 
ter cet  ouvrage  à  Nicéphore.  (  Voyez  dom 
'Gfti|ier,tome  18;  page 478.)  |  l^Aniit^ 
rhétiqueSj  ou  écrits  contre  les  îcnnodr\s- 
tes,  d&nt  quclgiics-'urîs  ?e  trouvent  dans 
la  Bibliolftèque  des  /^res.  La  prtsence 
véeile  y  est  étalille  de  la  manière  la  phu 
dûireet  la  pltls  précise.  (  Voyez  Léon  Al- 
latius,  De  consens.  Eccl.  occid.  et  orient: 
fib.  9 ,  c.  13 ,  p.  Iiâ5.  )  i  Dix-sept  canons, 
^mMêàmOKCetUtUm  idSnceme&hj,  etc. 
jDioai  Anselme  Btoiduri  avait  formé  le 
projet  de  donner  une  édition  de  tous  les 
ouvrages  de  saint  r^icéphoro  ;  la  morti'en 
•  empêcSié.  Zie  WosfecUu  qoHl  eif  avait 
yoKiéen  i705,  a  été  illtéré  tout  entier 
dans  la  Fjil  'liothôqnf  f»rerqiîe  de  Fu!  iririn«!, 
.  tome  6,  page  640.  Ces  ouvrages  sont  des 
mcMiumens  de  la  saine  critique  et  de  l'éru- 
dkion  de  Nicépfaore ,  qui  était  aussi  Lien 
Hfmnd  écrivain  qao  jodideaz.  -»  A  ne 
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faut  pas  le  confondre  avec  NICÉPHORHL 
CALLiXTË  dont  nous  avons  une  Uiêtttitê- 
eeeié9iailiquÊ,9it  grec,  ^  va  |tttqB.*e» 
610,  Paris,  1030,  2  vol.  iii-fol.  Celui-ci 
^ivaît  an  l'i*  siècle.  Il  rapporte  beaucoup 
de  fails  qui  resiseiuhleut  extréinemeiii  4 
detliaM^. 

NICEP0OBE,  fils  d'Artabasde  et 
d'^Anne,  sœur  de  Constantin  Copronyme, 
reçut  le  titre  d'empereur ,  lorsque  le 
nat  etle  peuple  de  Cattantinople  reoi> 
rent  donné  à  son  père  en  74S.  CrâutoitlB 
Copronyme  vint  les  attaquer,  les  vain- 
quit et  leur  tit  crever  les  yeoau  I^icéphore 
avait  beaucoup  de  mérite,  et  s'était  rt- 
gnalè  par  Mtt courage.  —  Il  ne  faut  pat 
le  confondre  avec  Nîr,F.PHOî?E,  5*  fils  de 
Constantin  Copronyme ,  honoré  du  titre 
de  césar  par  son  père  en  769.  Constat»» 
tin  Yl,  aoB  nevea,  |aieax  dn  crédit 
que  ses  talens  et  ses  vrrtus  lui  donnaient 
à  Constantinople ,  lui  lit  crever  les  yeu-i 
eu  792  ;  et  comme  s'il  eût  été  encore  à 
craindre  dans  oat  élat,  l'impéialrloe  Irteft 
le  fit  mourir  5  an» après  à  Athènaa,  oùg- 
avait  été  exilé. 

NICÉPBOaE  V,  empereur  d'Orient 
somommé  ZdyeiMlf^parafiK^prïlavail  éti 
auparavant  intendant  det  floances  et 
chancelier  de  rernpire,  s'empara  du  trône 
en  SOS  sur  l'impératrice  Irène  sa  bien»* 
faitrica,  qp*!!  rel^pia  dansniede  Kéielte  % 
irfaveiîaa  les  iconoclastes  et  fit  paralhtt 
beancoup  dr^  liaîne  contre  rÈçîise  ID" 
maine.  il  envoya  des  ambassadeur*  ^ 
Cbarlemagne ,  «t  Ht  19  tiaitè  avec  ce 
prince  pour  régler  lia  fcorâca  de  leuri 
PTTipires.  Un  de  ses  prprrHPr*?  seing  fut 
d'établir  une  chambre  de  justice  contre 
ceux  qui  avaient  pillé  le  peuple  ;  mais  » 
au  llaa  de  rendre  an  pawm  le  hktt 

i[Ti'on  tcnr  avnit  rnlevr  .  il  se  l'appropria. 
Pour saffcriTiir  sur  k;  trniu-  ft  perpélucT 
le  sceptre  dans  sa  iamiile  >  il  déclara  Au- 
guste son  l|lé  Stanrace,!'»  9M,  Vna 
telle  précaulîon  ,  loin  d'arrfter  les  révot 
tes,  ne  fit  qu'exciter  les  mécontens.  Pin» 
sieurs  périrent  dans  l'exil  par  le  poisdik 
od'par     dernier  supplice.  Cea  croamèi 
allumèrent  la  haine  générale.  Lestronpeif 
d'Asie  proclamèrent  empereur  Bardane  , 
surnommé  le  Turc,  patrice  et  général. 
.dXXrléiit.  le. Bcnifel  empereur,  désesp^ 
rant  fdÉTe  entier  Constantinople  dans  sa 
rcvoUe  ,  propose  à  Nicpphore  de  se  dé- 
pouiller de  la  pourpre  impériale,  s'il  veut 
loi  accorder  son  pardon.  J^'empercur,. 
pienantle  masque  de  la  clémence»  ae* 
cepia  catte'prejKoaltioïi  et  ae  contente  de- 
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l'cafennâr  dans  un  monastère  ;  mtls  quel- 

qnes  temps  après  il  lui  fait  crever  les 
jeux  et  poursuit  ses  complices.  Des  af- 
faires importantes  kiterrompirent  ces 
«xécotloiilb  I«s  Sarrarfas,  commandés 

par  îe  fampUT  rnKfc  Anronn  aî  Raschilde, 
ravagent  la Cappadoce,  prennent  Thyane; 
^icépbore  marche  contre  eux ,  est  baliu  » 
tel  en  obtient  la  pats  en  80& ,  moyennant 
jon  tribut  annuel  de  trente-trois  mille 
pièces  d'or.  Libre  du  fléau  de  la  piierre, 
tl  désola  ses  peuples  pendant  la  paix.  On 
étiblif  nn  fmpÔl  snr  toutes  les  denrées  et 
MOT  fous  les  chefs  de  famille.  Le  droit  de 
feu  fut  taxé,  et  peu  s'en  fallut  que  ses 
sailels  no  payassent  Tair  qu'ils  respi- 
raient. Un  asMSain  dé^juisé  en  moine 
se  glissa  dans  le  palais ,  pour  délivrer  la 
terre  de  ce  fléau;  mal^  il  fat  découvert, 
et  condamné  à  une  prison  perpétuelle. 
Cependant  les  Bulgares  ravageaient  la 
Tlnace.  Kicéphore  prend  les  armes ,  et 
met  tout  à  feu  et  à  sang  dans  la  Bulgarie. 
Crumnc,  roi  de  res  peuples,  ferme  les 
passages  qui  pouvaient  lui  servir  de  re- 
traite, le  poorftult,  taille  son  armée  en 
pièces ,  et  le  tue  le  23  juillet  811.  II  poris<a 
la  vengeance  jusqu'à  faire,  à  la  niaiilcn- 
les  Scytlics,  ffue  coupe  de  son  crâne,  pour 
s*ea  set^lr  dans  les  festins  solennels.  II 
n'y  apolnt  de  termes  qui  expriment  l'hor- 
reur que  le  nom  de  Nicéphorc  présente 
à  l'esprit.  «  Fier,  avare,  vindicatif  à  l'ex- 
»  ces ,  il  ne  craignit  plus  rien,  dit  Vabbé 
»  Guyon  ,  quand  il  crut  avoir  acquis  le 
*  (îroit  de  tout  oser.  On  ne  sait  ce  qu'il 
vannait  davantage,  ou  lor,  ou  le  ^anj 
»  des  peuples.  »  l^dave  de  ses  penclians, 
Il  ne  connut  ni  Thumanilé  ni  la  religion , 
et  fut  un  monstre  sous  k-  cîuls.  Comme  il 
partait  de  C.otistanlinoiilc  pour  marcher 
contre  les  bulgares,  Isicélas,  qui  l'accom- 
liagnait  >  et  qui  étiût  l'un  dos  seigneurs 
ijui  lui  élaient  les  plus  fidèles,  lui  d'il  : 
Sriyy^cur.  tout  le  monde  cn'r  ronlfe  iiawi; 
s'il  nous  arrive  un  accidents  que  n  avons- 
nous  pas  à  craindre  î  Le  furieux  répoo- 
ilit  :  DiBum'aendarci  le  ccsur,  comme  à 
Pharaon  :n'aUends  rien  de  bon  de  Nicé- 

MCLPilORE  n  (PHOCAS),né  en  913 
d'une  des  plus  anciennes  familles  de  Con- 

ftartinople ,  se  sij^nala.  d('<;  sa  plus  ten- 
dre jeunesse  ,  par  hts  exiiloils.  Craint  des 
cnucir.is,  aimé  des  soldais ,  et  respecté 
des  peuples,  il  fut  élevé  à  Tempire  par 

^  'S  Ird u[H's.  t'î  ri'upératrice  'Théoplia- 
r>')n,  \eu\c  do  limnairi  li'  .Ti^ini''.  lui  îlon- 
'li  hn.  irickii»  eu  i>u3.  II  iunua  ii  j'iujel 


de  réunir  tous  les  membres  cptrfl  4a 

pire  romain.  Il  attaqua  les  Sarreisias  ,  quj 
étaient  le  premier  obstacle  à  ses  projet*} 
il  prit  sur  eux  plusieurs  places  et  les 
chassa  de  la  Cilicie,  d'Antiodia  cftd*iuat 
partie  de  l'Asie.  Son  xèle  pour  la  disci- 
pline contribua  beaucoup  à  ses  conqué* 
les  ;  il  retenait  le  soldat  dans  ie  devoir 
moins  par  le  châtiment  que  par  son  eatem» 
pie  :  évitant  les  femmes,  suppoilanl 
les  rigueurs  des  saisons,  et  couchant  smt 
la  dure.  Si  Nicéphore  fut  la  terreur  des 
ennemis.  Uliit  le  fléan  de»  dtoyens.  U 
augmenta  les  impôts ,  confisqua  las  liien» 
des  particuliers,  nitéra  les  monnaie? .  et  fit 
passer  dans  les  camps  les  richesses  de  l'é- 
tat. Ses  sujets,  las  d'avoir  un  tyran  à  leur 
léte,  et  sa  ferame»  non  moins  lasse  d'avoir 
pour  époux  l'homme  le  plus  laid  et  le  pbJS 
cruel  de  l'empire ,  conspirent  contre  lui. 
Jean  Zimiscès  est  introduit  dans  une  cor- 
beille .avec  cinq  autres  coaiurés,  dans  la 
chamlire  de  TcTopcreur pendant  qu'il  dor- 
tiiait.  Ce  priiii  t:  est  éveillé  au  bruit  des 
poignards  et  luiâ  a  mort  eu  Uùd,  après  avoir 
régné  6  ans  et  quelque  mois. 

MCÊPilOnr  m  ou  BOTOISIATE  pas- 
sait, on  no  sait  trop  à  quel  titre,  pour 
être  un  des  descendazis  des  Fabius  de 
Tancienne  Rome.  11  montra  quelqueata- 
lens  militaires  en  Asie ,  et  obtint  des  suo 
ccf  avant  de  monter  sur  le  trône.  Ses 
victoires  lui  avaient  fait  de  nombreux 
partisans  dans  Constantlnaplfi  :  ceux-ci,i 
son  approche ,  oUIgèfttlt  Michel  DuCSt 
de  se  rcl irer  tl3n<i  un  rîollre.  Bcjiorûale 
osa  épouser  Marie,  femme  de  Michel ,  en- 
core vivant ,  apr-ès  avoir  répudié  sa  pre- 
mière femme,  Verdina.  Dès  qu'il  eut  été 
{)  r  f  )  c  1  am  é  e  rn  p  cr  eu  r,  pa  r  l 'a  rm  é  e  qu'i  1  com- 
nirî ridait  eu  Orient ,  on  ne  vit  plus  en  lui 
un  vieillard  faible  et  imprudent.  Nicé- 
phoreBryenne,  nommé  empereur  enOc- 
ciiîenl  par  ses  troupes,  ayant  refusé  do 
rer nr.Tiailre  ^'icépho^e  Bulonialo,  celui-ci 
envoya  contre  son  rival  Alexis  Conanène» 
qui  le  fit  prisomler.  Botoniate  eut  bi 
cri'.aulé  de  lui  faire  crever  les  yeux.  Vtx 
autre  rebelle,  vaincu  par  Alexis  ,  essuya 
le  même  traitement.  Une  troisième  cqp* 
juration  sa  fiorma  en' Asie  :  Nicépfaoraen* 
vu  va  de  nouveau  Alexb  pour  la  dissiper;' 
mais  les  soldats  de  celui-ci,  l'ayant  pro- 
clamé empereur  en  1081 ,  il  ôta  le  sceptra 
à  Botoniate,  et  le  relégua  dans  un  coi>- 
vent,  où  il  mourut  peu  de  temps  apr^. 
Nicéphorc,  qui  avait  aimé  passionnément 
la  poiirure, la  quitta  avec  indifférence. 

;*;i:LPiious;  cartophttlix,  c'esi* 
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Mire'fforéÊéumtààm*  auteur  grec, 
floristsalt au commenceinciit  du  9*  siècle, 
n  oous  reste  de  lui  quelques  ou  vra^jes 
ém  la  BlUkrtlièqua  te  Pères ,  cl  daos 

le  Recueil  du  droit  grec  romain. 

MCÉPHORE  BLK'VIMIDAS,  savant 
aljbi  grec  du  AI4ioL-AUm>s  ,  refusa  le  pa- 
triarcat de  Couiaiittaople  ea  1355 ,  et  fut 
favorable  aVB  Latins.  On  a  de  lui  deux 
TVaitc^  df  îa  prnccssiotnhi  Saint'Esptitt 
imprimc&avec  d'autres  thcoiogieiugroeiy 
.  h  Rome .  I65S  et  1669 ,  3  vol.  in.4*. 

MCEPIIORE  GKÉGOniAS,  bibliothé- 
caire de  réijlisc  dt' Gjiiilaiitinoitle  nu  14* 
siècle,  eut  beaucoup  de  pari  aux  affaires 
de  son  temps.  On  a  de  lui  uoe  BUiot're 
des  empereurs  grecs,  farcie  d*iiiB»atii- 
tudes  et  écrite  d'un  style  l  ai  barc,  depuis 
1204  jusqu'en  1341.  La  uiciîkut  e  édition 
de  cet  ouvrage  est  celle  du  Louvre,  en 
girec  ^  en  latin ,  en  %  vol.  in-fol.  i70S. 
MCilPIIORE.  rci/rz  TRYENNE. 
MCÉUOX  (  Ji'\%-F«A\(  «»is),  religieux 
minime,  nu  à  Paria  eu  iGià,  et  mort  à  Mx 
ta  164€  *  à  S5  ans,  a^appUqoa  à  l'nptlqne  et 
fut  ami  du  ctUbre  DcstMi  !*'s.  Ce  jeune 
auteur  donnait  les  plus  giauiies  csperan- 
cea»  lorsqu'il  fut  tnoisi>oini«^  à  la  fleur  de 
ton  âge.  An  milieu  dee  occi^iienaet  dee 
voyages  qui  devaient  le  distraire,  il  sul 
ménager  les  moindres  momens  poul- 
ies consacrer  à  Tctude.  Du  a  de  lui  : 
)  V  Interprétation  dêt  ehifireêj  on  Jt^ 
gte  pour  bien  entendre  et  expliquer  soli- 
dement fou(r$  sortes  de  chiffres  simples. 
tirée  de  i  iialica  d  Antonio- Maria  Cospi , 
ln-8^  a^i  ;  I  La  PerspecHvê  curieuse,  on 
Jifaçie  artificielle  des  effets  merveiUeux 
de  l'optique^  avec  la  Catoptrique  du  père 
filersenne,  Paris»  i6oâ,  io-fol.;  |  Thau- 
wusturyus  opHeue,  In-fol.,  1646.  J<*ou- 
vn^B  précédent  n'est  qu'un  essai ,  qni  est 
l>eaucoap  développé  dans  celui-ci. 

NICÉaO^I  (JfiAN-FiEaaa) ,  |>arent  du 
l^récédent,  né  h  Perla,  en  1685,  entra 
dans  ta  congré^adoa  dei  deroi  réguliers 
de  Saint-Paul,  connu  «ouslcnom  de  ^ar- 
nabites.  Après  avoir  professé  les  huma- 
nités, la  philosophie  et  la  théologie  dans 
dans  son  ordre ,  il  se  consacra  à  la  chaire, 
i  la  direction  el  au  caliluel.  Les  lai)<;ues 
vivante»  et  lea  langues  mortes  lui  deviu- 
rent  femiKèfei.  H  e'edonna  sartoot  evec 
succès  à  la  bibliographie  et  à  l'histoire 
ltt!craire.  11  mourut  à  Paris  1  •  8  juillet 
17âd,  à  55  ans.  Les  gens  do  leiti  os  ie  re- 
gretièrenl  «niant  pour  see  connaiMances 
que  poorion  caractère  doux  et  obligeant. 
Âe»  o«?riges  snnt  *.  |  Mémairespour  mr- 


virà  Vhîsloîre  desi 
la  république  des  lettre» ,  avec  un  Calai»' 
gue  raisonné  de  leurs  ouvrages,  Beyria , 
In-it.  I4  f  voteeae  de  cette  compilation 
fem  en  IfV ;  laacMtres  om  (  te  donnée 
successivement  jn-^qu'au  39*  qui  panit  en 
1758;  le  40^  parut  en  173'J.  On  adonné  do* 
puis  trois  autres  volumes ,  dans  lesquels 
il  y  a  plusieurs  articleeqn&ne  sont  pas  du 
père  Nlcéron,  Onnirpif  «fm  ^tylr  soit  rnV- 
l^ét  cl  qu'il  ne  dcaicle  pas  avec  beau- 
coup de  finesse  les  caractères  de  ses  dit- 
férens  personnaj^»  sei  iMtordMe  seal 

en  f^rnrrrd  iitile<i  r\  ^otivriit  riTrinm^^ 
L  auteur  ne  promet  dans  son  titre  que  les 
vies  des  &ommes  illuétres  ;  mais  il  y  n 
fait  entrer nne  fimle  d'autenif ,  dont  pli^ 
sieur-^  ne  sont  que  médiocres  ou  méprlr 
sabks.  Ou  lui  reproche  d'avoir  quelquo- 
fois  critiqué  outre  mesure  des  écrivains 
catboUqnee,  d'avoir  iMp  «lelié  <|Belqnai 
enneuiis  de  l'E^jUse  romaine  ,  comme  on 
peut  le  voir  entre  autre*'  n  l'article  Jean 
Sleidaii  ;  et  d'avoir  loué  £uiis  réserve  dtis 
écrivmine  eonemia  de  tevte  religion ,  teto 
que  Bayle,  etc.  On  peut  croire  ([ue  cela 
vient  en  partie  de  la  docilité  avec  laquelle 
il  a  copié  les  journuiistes  et  bibliographes, 
sans  oonnalire  pur  IniHoaéaae  les  onvreget 
et  les  auteurs  dont  il  parlait.  Son  recueil 
forme  44  vol. ,  parce  que  le  10*  vol.  a 
deux  parties  qui  se  relient  séparément 
I  La  ffremd  Mg^tfo»  eà  Ven  fait  voit 
que  l'eau  commune  est  le  meilleur  remè- 
de pour  les  fîèvrex  ,  et  vraisemblablement 
pour  la  peste;  traduit  de  i  anglais  de  Je^n 
Hanckock»  te-lt.  Cn  Mvm  ent  beencou^ 
de  cours.  La  meilleure  édition  est  celle 
de  Paris,  1730  ,  son«!  le  titre  do  Traité  de 
l'eau  commune,  en  2  vol.  in-iâ.  |  La  CeOf 
version  de  rJmgMrre  em  ekrt^ttmttmt^ 
comparée  avec  sa  prétendus  réformatioi^ 
traduite  do  l'angbh  ,  in  8'':  '  Tmdnctiim 
daa  Réponse»  de  Woodward  au  docteur 
Can^jurarhu,  sur  le  Géographie  physique^ 
ou  HIstoira  naturelle  de  la  terre,  in-4°; 
I  Voyages  de  Jean  Owin^jton  .  HTS.  On 
trouve  son  Eloge  par  Tabbe  Gomet,  dans 
le  tome  40  de  ses  Jl^moires  pour  f  VUMscrt 
des  hommes  illustres. 

MCr.T  (FL\vits-NicETii!8),  l'un  des 
plus  cioqufios  orateurs  et  juriseonsultee 
des  Gaidee ,  sortaU  d'nne  fitmilln  de  ié* 
nateurs.  A  lacéréenonic  du  consàleld*A^ 
tère  ,  faite  à  Lyon  en  449  ,  il  harani^nrî  îe 
peuple  et  l'encbanta  par  les  agrémens  de 
son  éloquence.  Sidoine  ApolUnaire  était 
lié  avec  cet  homme  illustre,  et  trouve 
en  lui  un  conseil  daua  les  «flaires  les  ptai 
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^Ineuses  et  un  eacouragement  daiHi  le 
UftTta.  Ses  taten*  étaient  rete^és  ptr  les 

qtialités  du  cœur,  et  surtoiit  p!\r  Tine 
grande  modestie.  Ou  ignore  l'année  de 
sa  mort  :  il  vivait  encore  en  &77. 
mCaerAS  (saint) ,  dé  Céstfée»  en  Bi- 

Ihynie ,  souffrit  beaucoup  son?  IVmpîre 
de  Léon  rArmcni rn  ,  qui  persécuta  en  lui 
«es  vertus  et  sua  zeic  jjuur  la  foi  et  pour 
le  célte  dce  taintes  INM^'  n  ftil  àbbé  des 
Acemètes,  dans  le  monastère  do  MTédi- 
cion  sur  le  Mont-Oîympp  ,  du  cote  de  la 
viite  de  Pruse  eu  Bitiiyiue ,  et  uioui  ui 
en  811*1 

NlCrT  VS  SERRON,  diacre  de  l'église 
de  Constant inople  dans  le  il^  siècle ,  puis 
évéque  d'Héraclée ,  est  ccranu  par  plu- 
aiewt  oavra§es.  On  loi  atlribue  :  |  une 
Chaîne  des  Pères  grecs  sur  le  livre  le 
Job,  Londres,  1657,  in-fol. ,  eu  grec  et 
en  latin  ;  \  une  autre  sur  les  Psaumes  ; 

I  «ne  troielèaie  snr le  CmUtfiufdtê  €ûnt{- 
çuet;  I  des  Commentaires  sur  une  par- 
tie des  0Eu9re$  de  saint  Grégoire  de  Na- 
Mtanze.  Il  recueillit  daiis  ces  différentes 
cbmpnaUoiit  les  passages  4es  pta»  saTans 
écrivains  de  l'église  grecque. 

MCETAS  ,  ACOlîNATt'S  ou  CHO- 
NIATE,  historien  grec,  ainsi  surnom- 
mé parce  qu'A  élaH  Ha  Onme  (O.'vlUe 
de  Phrygie,  exerça  des  emplois  con- 
sidérables à  la  cour  d'Andronic,  d'Isaac 
l'Ange  et  de  Bfusupblc,  empereurs  de 
Gonsiantkiople.  n  tervft  daas»1a?oiieHe 
idWie les  Latins  et  fut  chargé  de  défendre 
PhUippopolis  ;  mais  il  ne  pwt  opposer 
qu'une  faible  résistance  à  i  armée  victo- 
rieuse de  Frédéric  Bcriioronste.  A  la  prise 
êe  Conslantiflople  par  les  Français ,  en 
Wik ,  il  dut  la  %ne  à  un  marchand  vénitien 
q\n  montait  la  garda  à' sa  porte.  Son  pa- 
lais fut  incendié ,  et  iln^eitt  qnele  temps 
éTeinporter  on  lac  de  hardés  et  de  fuir 
avec  51  femme,  qui  mmtrul  en  chemin 

II  se  rc  t  ira  u  ISicée»  ou  il  mourut  vers  1206 
après  s'être  marié ,  en  secondes  noces ,  à 
la  fille  d'nnfsénaim,  qu'il  avait  eu  le 
bonheur  de  soustraire  à  îa  brutalité  des 
soldats  latins.  On  a  de  lui  :  1  une  IliUoire 
en  Jl  livres .  depuis  1«8  jusqa'4 
«Test  me  ODUttunaiion  de  ceUe  de  Zooa- 
rm%  celle  de  Nicétas  a  été  continuée  par 
Acropolite  et  Tîicéphore  Gréçoras.  Cet 
oovrage  traduit  en  iaiin  par  JéroÉnoWeJff, 
«I  «I  français  |»ar  If^président  Cousin 
eit  ploB  a^réaUe  dam  sas  copies  qiie  dans 


(t)  ta  vtttc  4c  Cbenc  Mt  l'Mcienac  Colo**e,  ««x 


l'original.  Le  styte  de  MIcéUs  est  empha^ 
tiqne ,  obscur ,  embarrassé  ;  mais  '  il  y  a 
asses  d'exactitude  dans  les  faits.  On  le 
trouve  dans  le  corps  de  l'Histoire  btjsan- 
tme ,  publiée  au  Louvre ,  où  on  l'imprima 
en  1657 ,  in-fol.  |  Trésor  ou  Traité  de  la 
foi  orthodoxe  ^  en  27  livres.  Pierre  M  rel 
a  mis  au  jour  les  cinq  premiers,  l'arid» 
1580. 

IVICÉTIUS(saint ),  évêque  de  Trëvesao 
G*  sièrîe  ,  s'acquit  !'(  s tî me  (.le  Thierry,  roi 
(l'Auslrasie ,  par  sa  piété  et  par  la  sainte 
liberté  avec  laquelle  II  airalt  osé  loi  repro- 
cher ses  crimes*  niBiisira  son  siège  ft» 
la  pratique  des  plus  excellentes  vertus, 
et  surtout  par  un  tèle  vraiment  pastoral , 
qu'il  fit  éclater  dans  pluSleors  conciles, 
tenus  dans  les  Gaules  pour  le  maintien 
de  la  discipline.  T.a<iévérité  dont  il  usa  en- 
vers Tbéodebert ,  successeur  de  Tlùerrj^ 
opéra  la  conversion  de  ce  roi ,  qui  s'étail 
abandonné  à  tous  les  excès  de  débauche 
et  df  cruauté.  Il  ne  fut  pas  si  heureux  à 
re(^rd  de  Clotaire  qui  succéda  à  Tbéo- 
debert ,  et  qui  enchérit  encore  sur  se$ 
eieèis.  HicétittS'  fut  envoyé  en  exU  , 
dont  51  ne  revînt  qu'après  la  mort  rlr  ce 
prince  incestueux.  Il  gouverna  l'église 
de  Trêves  jusqu'en  566.  Saint  Grégoire 
de  Tours  rapporte  plosieuis  miracles  que 
le  saint  évr'^rpic  rqiéra  pendant  sa  vie, 
et  assure  qu  il  s'en  opérait  un  grand  nom- 
bre sur  son  tombeau ,  qu'on^volt  encore 
dans  l'élise  de  la  célèbre  abbaye  de 
Sainl-Maximin,  près  de  Trêves. 

3i!CH0LS  (Wiluah),  théologien  an- 
glais,  né  en  16G4  à  Donington,  dans  le 
comté  de  Bockingham ,  fit  ses  éindesA 
l'imiversité  d'Oxford.  Agrégé  cns'.ntf^ 
collège  de  Merîon ,  il  y  fut  reçu  docteur 
en  1695,  et  peu  de  temps  apr&  il  obtint 
la  leeioral  de  Selsey,  dans  le  cemlé  d« 
Susses,  n  a  publié  divers  ouvrages  esti- 
mables, savoir  :  (  Entretiens  avec  un 
déistes  in-»°»  en  îi  parUes ,  1709. lis  eurent 
plusieurs  éditioiis;  la  B*  parut  en  1723, 
avec  des  âuRmrninl-ons,  2  vol.in-B«  ;  ]  Ve^ 
fensio  EccJesur  (uujltcancCt  1707,  in-12. 
11  en  parut  une  traduction  en  anglais. 
I  CmnmMtmkf^  snt  lis  Jloo*  of  commm 
pmyers  (livre  des  communes  prières,  on 
Paroissien),  in  H*",  réimprimé  en  1705; 
j  Essai  pratique  sur  le  mépris  du  monde , 
1694,  In-é*;  réimprimé  en  1704;  |  Tra* 
ducHm  de  Y  Introduction  à  la  vie  dévote 
de  saint  François  de  Sales,  évéque^ef 
prince  de  Genève  j  1  Consolotion^pour  CfS< 
parens  qui  ont  perdu  bun  enfans,  1701 . 
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mortfiv  gvB  les  précep^  êê  TMêrtÊmw 
tÊlWhs  meilleures  maxhnes  dmgomerr 

nementj  170i ,  in-S'  ;  j  des  Discours ^àes 
Sermcni*  ^  de»  Ouvroife*  polémiques , 


iMiruif  et  Tertaeux. 

■  *  NICHOLSON  (  G«fLLACM£  )  habiio  dii- 
fnUte  et  physicien  anglais,  qui  fatft^ee 
Ctfrtll»  flt'IUUer,  l'un  des  premiers  qui 

fdent  reconnu  l'action  chimique  de  la  pile 
Toltaïque,  naquit  à  Londres  en  1753.  Il 
embrassa  tn  iTI6t  1*  CUllèn' dn  COOk» 
•mvM  4|iifil  abandonna  Uenlut  pour  se 
livrer  à  l'étude  des  sciences.  En  i77"  il 
ouvrit  dans  cette  ville  une  école  qu  il  Ui> 
rigea  pendant  plusienn  lattéM  ftVM  SB 
tnmd  race*!:  On  lui  doit  I»  plante  (ra« 
Taux  hydrauliques  du  Middlesex  occiden- 
tal et  un^  aréomètre  qui  porte  sou  uom , 
et  se  trouve  dans  tons  to0  cabinets  de 
pbysique.  Ok'M  4olt  ancora  plusieurs 
inventions  niécaniques  qui  l'ù  onf  f.Tft 
beaucoup  d'hoTinexir,  mais  qui  ont  itïïa- 
fnenl  dérangé  sa  ioi  lune ,  que  n'ayant  pu 
fMliirire  à  ica^ppiimini  >  fl  M  0ii»«ii 
prison  pow  dettes.  r^iHinl^on  mourut  à 
3tondres  en  juin  1815.  li  a  publie  ;  |  Intro- 
éuetion  a  la  phiiosopfue  naturelle  et  ex- 

dtB  édifices  publics  de  Londres  et  de 
Westminster^  par  Ralph  avec  des  addi- 
tions. 1782,  in-8**;  |  Fied'Jyder  Aly. 
tnOam  du  finnçais,  IfBS,  ln-6<';  )  VJkk 
du  navigateur.  4784,  In  8";  1  Premiers 
principes  de  chimie,  ITSJ,  in-Ô**  ;  |  Les 
EUmens  d'histotre  naturelle  et  de  chi- 
mie, de  Fèorcroy.  tradulli  m  anglais, 
avec  dat  notoa ,  i7W,  S  vol.  Sa^""  ;  1  Mé- 
moires et  voyages  du  comte  de  BtniowsJd. 
4790,  9  vol.  in-fc*  ;  [  les  Elensens  de  chi- 
mie âe  Chaptat^  traAalta  d»  franfala, 
1791 ,  5  vol.  ii»-8**;  |  Dictionnaire  de  chi- 
mie. i795, 1vol.  in-A";  |  Journal  de  phi- 
losophie naturelle^  de  chimie  et  des  arts. 
1797  à  iSOO,  5  vol.  Ct  VMBeil  qui 

ait  estimé  t  - été  continué.  |  V Art  du 
l/taurhfmrnf .  rendu  phis  facile  au  moyen 
de  l'acide  muriaitque  oxigéné.  traduit 
du  français,  avec  un  appendice»  1789, 
In^*,*  f  Tables  mfHoptiçuei 'de  ekhstle  ^ 
tradnitos  du  français,  df  Fonrrrcy,  180}, 
in-fol.  ;  I  Système  général  des  connats- 
Mnees  chimiques,  traduit  du  français  du 
mhmf.  Il  vol.  in-8**  ;  \  Dictionnaire  de 
chimie^  ISCR,  în-R*';  I  fncxjclopédie  bri- 
tannique.  4807-i80*J,  6  vol.  gr.  in-S";  ûg. 
itO  description  des  machines  à  vapeur 


par  T«  llBvenie,  aida»  alMar  dl  H 

marine  royale ,  Paris,  1896,  in<8*. 

MCI  AS,  capitaine  athénien,  s'éleva 
par  son  va&nX^  aux  premières  places  de 
sa  patrie,  fl  aa  algpala  d^Ujgaanedii, 
Pétoponèse ,        ant  la  gloire  de  termi», 
ner.  Ia  république  ayant  résolu  d'armev 
contre  la  Sicile,  il  foi  nommé  général, 
avec  EomiMaB  at  Mnoatbtoaa.  Caa. 
troia  jwiaianT  formèrent  le  siège  de  Sy^»^ 
racnse ,  qui  se  défendit  pendant  plus  do 
deux  ans  sans  se  rendre.  La  consterna-** 
tîon  se  mit  parmi  les  assiégeaoa.  Bésolu* 
de  levar  te'iUia  aidaaaralirar,  Jlaiii^ 
sardcrenl  en  vain  un  combat  sur  mer , 
pour  forcer  les  passages  que  l'ennemi 
tenait  fermés.  Us  sont  obligés  de  se  sau* 
▼er  par  tant.  I^'amée ,  épuisée  de  ter* 
ti'jiies,  est  accablée  parles  Syracusains, 
Démosthcnes  et  Nicias  se  rendent  avec  1q 
reste  de  leurs  troupes ,  à  condition  qu'oa 
leur  lalas^a  la  ^»  at  «{«'on  na  poan» 
îcs  retenir  dans  imc  prison  perpétuelle, 
i)n  le  leur  promet,  et  OU  les -met  à  100(1 
i  au  4iô  avant  J.-C. 

VMMXL  (Goswima),iié'à  JoUetf  Itt' 
i"'  niai  1583 ,  entra  cbea  les  jésuites  en 
1004 ,  enseigna  la  philosophie  à  Cologne» 
et  après  avoir  géré  divers  emplois,  U  fut 
élu  général da  laiiiQfdra an l6Bf.  Ufiif 
en  grande  considératicm.  as^rès  du  papa 
Alexandre  VU ,  et  eut  la  consolation  de 
voir,  par  les  eliorts  de  ce  pcmtife ,  la  8i>- 
détérantm  dana  ka  élatà  de  lar^n* 
blique  de  Venise ,  dont  f  ile  d  v  ail  été  exflétt. 
'^nu?  le  pontitlrat  de  Paul  V,  Il  mourut 
après  une  longue  maladie»  le  Si  juilletii 
jour  de  saint  Ignace ,  1664. 

NICOCLES,  fils  et  successeur  d'EvaglK» 
ras,  roi  de  Chypre  ct  de  Salaiiiinc,  Vatt 
374  avant  J.-C. ,  était  un  prince  magni*. 
fique  et  voluptueuxt  C'e^t  jului  qu'Iso- 
crata  adraïaa  aaateftdlaaoan  Intitiilét 
JVicocIfs.  , 

NICODË.U£,  homme  distingui  panai 
les  Juifs  par  ses  connaissances  et  sa  dii- 
gnité  de  sénateur,  fut  frappé  de  là  doo« 
Irine  et  des  rniracles  de  J.-C.  N'osant  se 
déclarer  publiquement,  il  alla  le  trouvea 
du  nuit,  et  lui  dit.  :  c  Nous  na  pouvons 
»  doutas  q«a  Tona  naaoyaa  tevoyéde 

"Dieu;  car  personne  ne  peut  faire  les 
»  prodiges  que  vous  faiies  ,  si  Dieu  n'est 
«  avec  lui.  >  J.-C ,  voyaut  lu  sincérité  de 
son  c<Mr,  iriaatRiiatt  ^ar  vn  diacowra 

5ubHnie  ct  touchant,  où  pour  anéantis 
l'orgueil  du  monde  duns  l'esprit  du  nou- 
veau disciple ,  il  lui  paria  de  la  regent-ra>> 

Uon  par  la  bapiéno»  de  I4  mort  igQoiiiW 
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aleuM  devait  anbir  le  Filf  de  Diea 
pour  le  setat  dee  honufies»  #§  l^mreagle- 

nient  et  de  robstination  des  enfans  da 
•iède.  Dès  lors  Nicodème  s'attacha  à  lui, 
•I  devint  un  de  ses  plus  aéiés  «iUsciples, 
tÊtÊtê  SB  secf  ei<  H  te  oMbune  ou  veftsiiient , 
|pnq[a*lt  irint  avec  Joseph  d'Arimathie 
ptmr  rendre  les  derniers  devoirs  à  J.-C. 
crocifié.  Ils  embaumèrent  son  corps  et 
^enterrèrent.  L'Ecriture  ne  nevs  apprend 
ghis  iten  de  NiCÎBdème.  Le  tndttk» 
•joute  qu'ayant  reçu  le  baptême  avant 
ou  après  la  passion  de  J.-C. ,  il  fut  dé- 
posé par  les  Juils,  excommunié  et  chassé 
&$  n  ÛtfgBÊXM  eéiMrtew  dis  «MfHSIen* 
Ils  YOtBÊàeÊimème ,  dit-on, le  faire  mou- 
rir; nnds'en  considération  de  Ganfaliel 
son  parent ,  ils  se  contentèrent  de  le  char- 
gtr  de  edops,  et  de  pilier  son  tien  :  alMt 
il  demeura  jusqu'à  sa  mort  chez  Gamaliol, 
qui  le  fit  cnlerrer  auprès  de  saint  Etienne. 
Leurs  corps,  au  rapport  de  saint  Au^jus- 
tin  e<deFiKitliis»fareiitlraQvéteii*18, 
aYCC  celui  de  Gamaliel.  Tl  y  a  un  Fvan- 
çile  sous  le  nom  de  Nicodème  ,  plein  d'er- 
reurs et  de  faussetés ,  qui  a  été  composé 
par  les  inniiclkéem,I.eipeldk,  I8l6»i»4*^ 
fl  se  trouve  dans  le  Codex  apocryphus 
moçi  Testamenti  de  J.-A.  Fabricitis,  etc. 

9iIG0LAI  (Nicolas  de)  gentilhomme 
dtopbttMis»  né  en  1817*,  oierl  à  Teris  en 
1883,  géographe  ordinaire  de  Charles  IX , 
a  publié  en  1567  à  Lyon ,  chei  Rouille , 
WtgNoifig^io*^  eî.péréj^rmatùnu»  in-fol. , 
wcféif  des  flifures  ijfiEvéei  en  cuIVfe  snr 
êt»  propres  dessins,  comme  il  le  dit  lui- 
même  dans  la  préface.  C*est  Guillaume 
qui  les  fit  ara  ver  en  liois  »  réduites  en 
petit,  dans  les  éMiDÉt  iranfaisèiellte- 
tiennes  qu'il  donna  éù  «01  OBVIiga  à  lA- 
tcrs,  1577,  in-/»". 

MCOLAI  (Philippe),  luthérien  em- 
porté, né  dans  le  landgraviat  de  Hesse 
m  4556»  mort  en  1604 ,  n'est  canin.4|«e 
par  deux  satires  de  la  plus  abjecte  plati- 
tude contre  le  pontife  romain  ,  intitu- 
lées, l'une,  I>c  duobtis  Jnti-Christis , 

1590  ,  in-8°;  l'autre.  De  Jnti-Christo  ro- 
mano,  perdilionis  pltc .  conflictus ,  Ro- 
stock ,  1609 ,  in-d".  L'exactitude  avec  la- 
I|ae11e  les  amlf  de  ntonnlteté  peiblique 
ont  supprimé  ces  deux  libelles, taïami* 
dus  rares  ,  surtout  le  i)remier. 

NICOLAI  (Jkan),  dominicain,  né  à 
IfeaeadansledloeisedeTMini,  enIBM, 
prit  le  bonnf  t  de  doctenr.de  Sorbonne 
en  1632.  Pendant  vingt  ans  qu'il  pro- 
fessa la  théologie  à  I^aris,  il  se  disUn^ua 


également  par  ses  lumières  et  par  ses 
verti».  B  nwom  en  1675,  à  79  ans,  dam 
le  couvent  de  Saint- Jacques,  dont  W  aTaft 

été  prieur.  On  a  de  lui  :  )  une  crcellenle 
Edition  de  la  Somme  de  saint  Tliomas , 
avec  des  notes,  et  de  tous  les  ouvrages  de 
ce  saint  docteur,  Lyon,  1689  et  annaat 
suivantes,  19  vol.  in-fol.  Il  avait  pasf4 
une  partie  de  sa  vie  à  concilier  les  prio« 
cipes  de  ce  Père  avec  ceux  des  théolo- 
giens ^  ne  sont  pas  de  son  éeHe.  (  Cinq 
Dissertations  pleines  d'érudition  sur  plu- 
sieurs points  do  la  discipline  ecclésias- 
tique ,  in-lâ ,  contre  Laimoy,  qui  eut  la 
hwiaMté  de  diw,  an  paelanidaca  savant' 
et  respectable  adversaire  ,  qu'il  craignait 
moins  sa  plume  que  son  canif  : /y-of/r» 
JSicolaï  sccUpellum  longe  mayiâ  quêan 

soHum  suffragium  Je  propositione  Af^ 
tonii  y/maldi  :  De  fuit  gratin  Petro,  etc. , 
'vci-k°.  Le  père  Nicolaï  publia  aussi  cet 
éorit  en  firaiiçalisana  letflfnd'jA'^dMS- 
d^mn//  il  y  donne  les  motifs  dû  son  su^ 
fragc  qu'il  porta  contre  Arnauld  en  Sor- 
bonne,  et  il  y  combat  la  ductrinq  des 
JuMénine.  |  MmMbiJwÊHXMgt  ftàum- 
phalia  monumenta.  C'est  un  poème  la- 
tin de  Charles  Beys,  que  Nicolaï  traduisit 
en  français.  Cet  puvrage*  semé  d'em- 
Mêmes,  do  figurée  et  de  iMlattni  et  fnui»' 
çais ,  valut  à  l'aulcuT  une  pension  de  GOÔT 
livres,  j  Des  Thèses  siir  la  grâce;  elles 
furent  attaquées  par  JNicole,  qui  les  pu- 
blia sons  ce ilira:  TSsiie  mutUntHiem  Jr 
Nicolài ,  lAofMÉrtict»  niMH  eignincte.  On 
sent  bien  que  ces  notes  ne  sont  point  trop 
orthodoxes,  et  que  le  système  de  Jansé- 
nlns  n'y  est  pas  étranger.  Cest  l'usage 
des  écrivaina  de  cette  secte  de  traiter  jîd 
molinisles  ceux  qui  combattent  leurs  er- 
reurs, {yogex  MOLINA.)  —  On  trouve 
encore  PnuiMi  et  IbcanL  NICQLAI ,  pro- 
fssaanr  èa  théologie,  dont  on*  qnelqoaa 
ouvrages.  Le  premier  mourut  en  1608,  le 
second  en  4636 ,  à  Tubingen.  Itenx  un  NI- 
COLAI dont  on  a  une  mauvaise  disserta^ 
tion  sur  iâê  HMnfjMgWb,  Xn  magHtratnw' 
française  a  en  pinitoMn iMMimiai  ffîiwiraa 

de  ce  nom. 

*  MCOLAI  (AJtPnoN^)  célèbre  jésuite 
iti^in,  naiintt  à  UuMinni  la  81  déeanilien 

1706 ;  il  entra  dans  la  société  à  Rome,  le 
15  février  1723,  et  s'y  engagea  par  les 
quatre  vœux ,  le  46  août  1740.  Il  fut  chargé 
pendant  plnsteilbt  années  dlnlerpiétan 

l'Ecriture  sainte  h  Florence,  et  montra 
tant  d'érudition  dans  cet  emploi ,  que 
l'empereur  François  1"^  lui  conféra  le  tltro 
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ét  son  tkéai^im  ■  mntint 

À  la  suppression  de  son  ordro.  Accou- 
/tttnté  à  Iar«traUe  et  à  la  vie  claustrale»  il 
^^tra  dant  celui  de  Ciieaux ,  et  y  conti* 
ana  tes  tedMMxnfVtions.  Il  JMrat  en 
dana  «n  monastère  de  cet  ot^tc.  , 
âgé  de  76  ans.  On  a  de  lui  :  |  àfemone  i»- 
toriche  di  ion  Biaçio,  vescoçoemariire, 
pmmmrê  délia  repubUca  ét  MItigumM 
Rome,  i752,  \n\''\\  Panegiriche,  Ora- 
zioni  e  l^ose  tosauié,  Rome  ,4735,  m-4*, 
el  V  3nise ,  i757.  On  y  trouve  l'éloquence 
réunie  à  la  giic*  et  à  IWgHMt  du  ilylB. 
\  Disserta zioTii  c  îezioni  di  sacra  Scrit-^ 
tura.  Ce  sont  les  leyon»  qu  il  dnnnait 
quand  11  professait  l'Ecriluie  sainte.  £Ucs 
forment  15  vol.  in-4*,  floroM»,  depuis 
1756  jusqu'en  176":  rtYrnise,  i?»;^  17S3. 
Les  livres  saints  (juc  i  auteur  y  examine 
sont  :  la  Genèse,  l'Exode,  Daniels 
Fsther ,  Aiènk  et  TbMs.  ÈÊmmmJtmH- 
chîos  de  nnXcs  pnisi'-cs  t!an<;  touslcs  {genres 
d'érudition  ancienne  et  moderne,  sarrrr 
ou  profane ,  et  aucune  occasion  n'y  câi 
iiéç|li8«e  de  combattra  rirréiigioo  et  lia- 
crédulité.  |  Ragginnamenti  sopra  fa  reli- 
gion e ,  Gènes,  17G9,  t2  vol.  in-îi%  et  Ve- 
lUsc,  i77i ,  ouvrage  qu'ont  peut  regarder 
comme  «n  ricte  mafpasin  de  pnrenvts  ea 
faveur  de  la  relîpion  .  et  duquel  la  plu- 
part de  r<*nx  qui  depuis  ont  fait  son  npn 


ma 

en  pea  A*aiiB<ia.  AfiDt  perdu  set 

parens  ,  il  diripfa  seulle  vaste  étal  lis 
ment  dont  U  héritait,  et  n'abaxiduuua 
pas  pour  cela  les  sciences  et  les  lettres.  A 
cette  époque,  0 asialait  de  grandes  que- 

rellrs  littéraires  entre  l'érolc  de  r,nt- 
tsched  et  les  disciples  de  Breiiiii^cr  cl 
de  iioJuier.  Tandis  que  les  systèmes  de 
Wolf.  de  Kant  e|  d'autres  idéologue* 
remplissaient  l'Allemagne  de  disputes  di- 
verses, Nicolaï,  de  son  côté,  s'unissant  à 
l'israélite  Mendelssofan  et  au  célèbre  Les- 
ûia^{90fM  ca  •on),  flilonnèrem  una 
c^pcrc  de  triumvirat  qui  parvint  à  don- 
ner une  sage  direction  à  la  littérature 
allemande,  r^icolaï  publia  de  conçcrt  avec 
HendeliMln  la  Jmuoihèqvê  dêê  Mfoa» 
lettres.  Cet  ouvrage  périodique  commença 
en  !7î;7  ,  finit  en  1760 ,  et  forma  24  vol.  in- 
ii  .Le  succès  prodigieux  de  ce  livre  donna 
MaMgt  wilninra  tuaatilra  ;  ZêUres  emh' 
cernant  la  littérature  moderne  .  dont  lo 
I  but  élnit  le  ntcme  que  celui  de  la  lUblio» 
theqmt  et  dauj»  icquei  ISicolaï  eut  pour  col» 
laboralaan»  <Mitra  oena  que  nous  avoua 
déjà  noriuTip'; ,  Abbt ,  Rescwitz  et  Subzer* 
Il  eut  de  iré(iijc"ns  démêlé";  ix\zç.  G*ï*the, 
Herder,  Kant,  Lavuter,  etc.,  qui,  à  leur 
toar»  lireiit  oonoattrâ  an  public  plotianra 
erreurs  dans  lesquelles  était  tombé  le  rî- 
f^ide  critique  de  Berlin.  >'irolaï  devint 


aogie,  ont  tiré  celles  dont  ils  se  sont  servis  1  membre  de  l'académie  royale  de  cetto 

:  vffle  ,  da  ceOaa  da  Munlcii  at  da  Pélcr»> 
bourg.  Il  visita  la  Russie ,  la  Suisse  et 
presque  toute  l'Allemafjne  ;  et  les  obser- 
vations qu'il  recueillit  daiiii  ces  diverse! 
partiM  l'Boropa,  Il  lea  produisit  en- 
suite dans  un  ouvrage  aussi  intéressant 
que  bien  écrit.  £n  1791 ,  il  fut  attaquâ 
d'une  maladie  nerveuse,  ^ile  réduisit 
à  wi  état  da  délira d'o&fl na  tortlt  «os 
Itoor  «fniy«r  ancora  da  nouveaux  «ûd- 
heurs.  Devenu  septunffénaire,  il  perdît 
l'œil  droit  ;  mais  il  n  interrompit  pas  pour 
cal*  M»  éludai  ni  aaa  occupai  iona  b^ 
taaOaa.  Ce  fut  avec  la  plus  vive  d<Kilaar 
qn'îl  vît  les  déss^tres  de  sa  patrie ,  oc- 
cupée entièrement  par  les  armées  tran- 
fabaa,  al  ca  chagrin  empoisonna  aaidai^ 
niers  jours.  H  moiumi  la  8  Janvier  1811 , 
à  l'âge  de  89  ans.  On  a  de  lui  :  I  Lettre» 
sur  l'état  actuel  de  la  littérature,  1753, 
la-S".  I  £etÊneê  ctmtemmtiatiUémiium 
miodeme,  depuis  1761  jusqu'en  1766,  il 
parties;  [  lîibliothèque  allemande %mwer^ 
selle .  de  1765  à  17U3 , 107  vol.  in-t*,  plua  * 
91  TOl.  de  supplément ,  Berlin  el  Stettin. 
n  montra  dans  cet  ouvrage ,  qui  erobtaa* 
■aii loBittiMacianfiaa. dM  aainlonanan 


ponr  la  déiandin.  |  Pmtê  iotçamê^  «fw- 

torie ,  scicnlifîche j  storiche .  etc.,  Flo- 
rence, 4772,  3  vol,  in  4**,  etc.  On  a  aussi 
du  père  jNicolaï  des  Poésies  latines ,  im- 
prfniea  avae  ceUaa  da  pèM  Cailo  BottI, 
jésuite  florentin,  Padoue ,  IT'Sf) ,  quelques- 
dans  les  Arcadnm  ca? mina,  pars 
altéra,  Rome,  1767;  d autres  enfin  avec 
les  9tl0cim  PP»  »9eieUiHf  Jem  earmàM» 
Gênes,  1747 ,  Venise  ,  17til .  Pavie.  1779. 
On  trouve  dans  'Vovelle  letterarie  di 
Firenze.  année  17b4 ,  un  Elwfe  de  cet  ilr 
lustra  reliQicmi.^11  avait  nn  Irèra  aîné, 
JÉ/o^-BamsTS  NICOLAI,  auasl  jésuite , 

bomme  versé  dans  lo?  «sricnre^  prelésias- 
tiquM.  n  profttisa  pendant  près  de  qua- 
ranta  ans  la  Ihéologie  à  Ataaao,  al  élaB 
examlnaienr  dn  âarjié  paur  la  fiand  duc 
de  Toscane. 

*NICOLAI  (  CnaiSToraK  -  Fbédbbic  ) , 
flbraire  «t  aami  diatloitté  da  Fila* 
maipe ,  naquit  à  Berlin  le  if  aBVamSbOB» 
CUpc  dès  prctnière  jeTineese  à  faîre  pro- 
spérer le  commerce  de  librairie  qu'exerçait 
Son  père,  Il  «a  dot  preique  qu'à  ses 
bonnes  dispositions  et  à  son  application 
inconniiaaiBeMéleadafiaat  variéci  futl 
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<Mrttofi<Hes,  et ,  comme  le  dU  ttn  atitenr , 
«  tans  attaquer  de  front  le-dnrktiaiiiMnfr , 
»  il  Vj  minait  sourdement.  »  |  Nouvelle 
bOiiothèque ,  Kiel,  de  1793  à  4605;  c'est 
une  tnite  de  la  première,  et  à  laquelle  il 
ae  prit  part  qu'à  partir thi  B<i*  iwlimei 

Insqti'en  4805  ,  rpnqnc  nn  se  termina  rctte 
CBitreprbe;  j  Description  de  Berlin  et  de 
VlMAiom,  Berlin  et  Stetlin,  1768;  troi- 
sième édition  augmentée»  linM»  h  vol. 
In-Ô".  Cette  dernière  édition  est  rcgarrlcr 
comme  un  modèle  de  typographie,  li  en 
donna  un  abrégé  sous  1»  titre  de  Guide 
êê  Berlin^  1  vol.  in-8^.  Ce»  deux  ouvrages 
ont  été  traduits  en  français.  [  f^i'e  rt  opi- 
nions de  Sebalde  Nothanker,  rnaUre  d'é- 
€9U,lhià.»  1773,  quatrième  édition,  1799, 5 
«oL  hk-9f* ,  avec  i§.  ;  Cm!  va  roman  phi- 

fcuophîffue,  plein  d'opininns  hardies ,  et 
OÙ  l'auteur  tourne  en  ridicuie  ce  qu'il  ap- 
pelle ia  sensiblerie  de  son  temps.  Tour-à> 
tour  attaqué  et  prSné,  ce  romin  fnt  tn- 
dait  en  français,  en  hollandais,  en  danois 
et  en  suédois.  |  Le  Petit  almanach  île  jo- 
lies chansons  chantées  par  yanderlich^ 
Berlin  et  Stettin,  1777  et  78,  in-lf.  C'est 
tin  rerricil  de  NÎeux  vaudevilles  ou  chan- 
sons populaires,  par  lesquelles  Nicolaï 
▼oulall  faire  revivre  les  anciennes  poé- 
sies oubliées,  n  mit  à  la  téte  vue  msur- 
Uition  intéressante  snr  la  chanson  popu- 
laire. I  Observations  et  opinions  de  Jean 
Sunkel^avec  la  vie  de  quelques  femmes 
rmwnguaàiet,  Irâdniles  de  rangeais,  4778. 
Cet  ouvrage  est  tm  roman  phîtr'^nphique 
rempli  de  sermons  très  ennuvtiiK  ,  dont 
Wieland  fit  justice  dans  le  Mercure  aiie- 
mumd,  I  Suai  sur  lrx  ^aeem$âlliùm  por- 
tées coiiîre  ronfre  des  Templiers,  avec 
un  supplément  sur  l'origine  de  la  franc- 
maçoftnerie,  ibid.,  1782  et  83.  Dans  ce 
Bvre ,  <|iil  a  été  traduit  ea  tnmçais  par  M. 
H.  Renfner  (Amsterdam.  -1784,  in-lS), 
l'auteur  tàclie  de  prouver  que  les  accu- 
sations contre  cet  ordre  étaient  justes,  et 
eomibat  lea  écrits  d^AAton  et  do'Herder, 
sur  le  môme  sujet.  I  Relation  d'un  voyage 
fait  en  Mletnagne  et  en  Suisse  dans  Van- 
née 1781 ,  avec  des  remarques  sur  l'état 
de9  tHmeea^  PMustrig^  dt-  im  reliçion 
et  des  mœurs.  îbîd.  1785  ;  8*  édil.,  1788-96 , 
1 J  Tol.  in-8*  1^  seule  description  de  Vienne 
occupe  à  peu  près  4  toI.  Pour  mieux 
ipérifiar  les  dMtniBC»»  MeoUT  Itt  placer 
dans  sa  Toiture  un  odomètre  d'une  nou- 
velle invention.  Cet  ouvraf»e,  où  il  at- 
taque pour  la  premi^  fois  le  système  de 
Kaol,  est  Mi  avee  scias  mais  a'est 


me 

hardiesse  d'opinions  qui  (»ra6térift6  X»«^ 
que  toas  lesécrite  de  cet  aataiir;  I /ajrt 4llt 

Werther  ;  c*esl  une  parodie  du  Werther 
de  fto  the.  |  Jnecdàtes  caractéristiqtui 
du  rut  Frédéric  JI^  U)id.,  1788^,  8 
cahfcr»,  oè  l'on  remarque  miayrédllecltoa 
outrée  pour  ce  phiîosoi)he  couronné  ;eQo 
se  mon  Ire  avec  non  moins  d'évidence 
dans  iuuvTage  suivant  :  (  Remarques 
franches  sur  iss  dmtUsên  èkanMerdê 
7 iinmermwm ,  relatifs  à  Frédéric  la 
Grand,  Berlin,  1794-92,  5  vol.  in-S'î 
j  Dcciarukon  publique  de  Ntcolài  sur  ses 
liaisons  setrUss  mee  Tordre  des  ûfmni* 
nés.  Berlin.  1788.  in-8*.  Sa  déclaration 
était  accompagnée  de  deux  répliques 
faites  à  deux  ministres  protes^ans,  La* 
vater  et  Stark,  Geloi^  y  s6|MNMlit«<tMiPi 
colaï  répliqua  par  cet  écrit  :  |  Dernière 
déclaration  sur  de  nouvelles  injustices 
commises  dans  la  ^wrelte  concernant  le 
prédicateur  de  cour  Stark,  ibid.,  1791» 
2  vol.  in-8*  ;  |  Histoire  d'un  gros  homme  m 
ibid. ,  4794 ,  3  vol.  in-S" ,  avec  fig.  Cette 
histoire  est  un  roman ,  ou  plutôt  une  sa> 
tire  contre  tons  ses aAversairM.  |  yteei 
opinions  de  Semprom'us  Oundibert ,  phi^ 
losophe  allemand.  Berlin  et  Stettin  ,  4798; 
autre  roman  satirique ,  dirigé  particuUo 
rament  contre  la  théorie  oiieenradaKsal^ 
et  que  défendit  son  disriple  Fichte  (voy, 
ce  nom),  par  un  écrit  intitule  .La  Vie  ri 
les  opinions  singulières  de  A'icolat  ^ou" 
vrage  polémiqQe  (imprimé  à  TaMa^ea 
en  1801),  Nicolaï  y  répondit  pnr  roo- 
vrarje  suivant,  où  il  fait  son  apolof;:ic  ; 
j  JJe  mon  éducation  scientifique  ,de  mes 
eomunssemees.tHattoes  à  la  jiriW»*»pAi<s 
critique .  de  mes  écrits  qm  la  coneemenU 
et  de  MM.  Kcnt^Erhard et  Fichte .  ibid  , 
1799;  j  Recherches  historiques  sur  l  it* 
sage  des  e^eœmsf  posUeheset  des  pei^ 
ruques  dans  les  temps  anciens  et  mo* 
derties.  Berlin,  1801,  avec  17  planchée 
contenant  GO  ligures;  cet  ouvrage  où  Vé» 
mdilion  est  amusante,  a  ététradoitaa 
francnis  f  par  Janscn  >  ,  Paris,  1809,  iD-S**; 
Dtssr7-(afions  jilnhj^ophiqufs .  Berlin  et 
Sleltia,  1608.  Ces  disserlatioiisiie  forment 
qu*tan  p«<eBBleB  Tolvine  fvl  a*a  pas  en  da 
suite.  C'est  un  recueil  de  morceaux  da 
polémique  et  de  critîffi'*^  fî^'il  a^  î^ît  à 
l'acadéokie  de  Berlin,  ^ucolax  a  aussi  four- 
ni beeneeaiid'artidasintéfMsani  aa  aoi^ 
veau  recueil  mensuel  de  Berlin ,  rédigé 
par  Biester:  nous  citerons  entre  autres 
des  Recherches  sur  l'oripne  des  cartes  à 
jonar,  sar  rorlflaa  4a  l^iiascfte  à 
BaiMa^aarulMiiWi  mûmmmm^mi. 
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ïl  composa  aussi  Ue»  /VoUces  biographi- 
qan»  AurédiMor  «m  mHmm§t  d'Abbt 

et  des  Œuvres  d«  Ir«;<;in;' ,  dt-nt  \c  (der- 
nier ▼oloine  renfennc  sa  rurrespondaiice 
avec  ce  UUérateur  et  dauUre»  auteurs. 
MeoMI  écrtvlt  IM  JaMhM.  ^  VobBâ 
m  Mri  Gockingh ,  »ou$  le  litre  de  T-^rr  et 
0Ew>re5  po&thumes  de  Frédéric  y/mlai, 
Berlio ,  ièâO.  in-d".Cet  auteur  avait  bcuu- 
ClNip  de  COBMdiMMM  t  BSili  !■  M** 

loses  ;  un  esprit  extrêmement  caastiqoe , 
tnscible,  et  presque  pas  de  religion. 

*  NICO^Ai  (  KicoL48-MAaiB) ,  auditeur 
giiiMéeiidianliraâpoatoli^iM,  cl  ie- 

crétaire  de  la  congrégation  économi^M , 
né  à  Rome  le  14  septembre  ^756,  entra 
dans  la  carrière  de  la  jurisprudenre,  et 
fut  un  des  «roployés  ét  la  Bote.  Pie  Tf  le 
tomma  substitut  de  la  chambre  pour 
Ycillrr  aux  intérêts  dn  trésor  dans  les  tra- 
Taux  des  marais  pontins,  et  en  1806  il  de- 
-viut  commissaire  de  la  chaadiro.  Fendant 
rocespefU»  des  états  ycBtflkavx  par  les 
Français, la  Consulte  e-riraordînaire  com- 
posée par  Bonaparte,  le  nonuua  sous-pré- 
fet de  Viterbe;  ma^  Klec^'  refusa  de 
prendre  part  à  l'administratioii  laqjérMe» 
et  vil  sa  fidélité  recompensée,  lorsque 
Pic  VU  ,  remis  en  posscsiiion  de  ses  états, 
l'appela  succes&i  vement  à  différentes  fonc- 
lieBt.II  fat  fiil  dercdela  cheadireet  pré- 
sident de  l'anneau.  Léon  XII  le  nomma 
auditeur  général  et  le  chargea  d'inspec- 
ter les  travaux  de  i  armcc  à  Tivoli.  Le 
prélat  ivpris,  le  id  fui vier  4833,  iPmae 
vlftfente  iaflammation  des  potunens,  y 
succomba  au  bout  de  r]iieli|nes  jours  ;  il 
est  mort  le  18  janvier  smvani.  Nicolaï 
«Inniit  le  conversatloiidee  ipeM  deieittes, 
et  était  président  de  Facadémie  archéo- 
logique. Parmi  ses  onvrafres.  nous  cite- 
rom  :  |  Améliorations  du  territoire  Pontin 
1800,  in-fol.;  \  dg  ia  BMiltfme  éh  Smi>t$. 
Paul,  1815 ,  in-CoI.}  |  de  la  Basilique  du 
Faticanet  df  ses  pri^'ilërjrs,  1817,  in-fol. 
1  MUig€  du  cardinal  Lantej  des  lieux  au- 
tr^^  habiUM  «f  mftmntmti  déterts  dam 
ie  emnpagne  de  Rome  :  ce  dernier  on- 
Trape  n'est  pas  terminé.  Nicolaï  s'était 
beaucoup  occupé  de  recherches  sur  l'his- 
telle  de  son  pays.  ï/JadA  ta  religùm, 
du  i6féT.  l8Ô»laiàcûMMéviieiVlNlfa» 
nécrologique. 

ÎS'ICOLAS,  prosélyte  d'Anlioclie ,  qui 
de  païen  s  était  fait  juif,  einiira:»sa  ensuite 
le  leUgloa  dirétienne,  l;l  fat  tehoisi  pk>ur 
être  un  àf%  jireiniers  sept  diacres  (le  l'é- 
giise  de  Jérusalem.  La  mémoire  de  ce 


M»  4'Oif»  riitwr  a«  te 

secte  des  Nieoiaites  >  ou  du  moins  d'y 
avoir  donné  occasion.  Ceux  qui  le  font 
coupable  prétendent  £ii^»Us  ayant 
été  blâmé  par  les  apdtfesde  ce  qu'il  a^t 
rapffls  sa  femme,  deot  |1  s'était  séperA 
priTir  parder  la  continence,  se  fit  des  prin-* 
ri  pi  s  opposés  à  la  vérité  et  à  la  pureté, 
ut  se  livra  aux  derniers  esdM.  D'autres 
sooliHBMaft  ^fifk  M  donna  jamais  dans 
ces  abominnt:on<?  ;  maisqueU|Ties  libertins, 
abusant  de  cci  i  iine»  expressions  équivo- 
ques échappées  à  Nicolas  »  avaient  dû^Lné 
Hea  à  «ne  téiéUs  «l'ils  appelèrent  de 
son  nom  pour  l'accréditi  r.  Crs  sectaire'; 
avaient  des  senlimeiis  c^lravu  ;aus  sur  la 
Divinité  et  sur  ia  création  ;  ils  adiucttaieut 
laiwiiiioewif  iliiifciiiswni  etpnAifasIeal 
toutes  Iss  Impiétés  du  paganisme.  Les  pre- 
miers fidèles  avaient  une  grande  aversion 
pour  cette  secte, qu'ils  savaient  être  par- 
tlc^Kèreneai  odisMà  IMea.  Oditti  fmem 
Nicoimtanan^  qua  et  ego  odi.  Apoc.  2. 

KICOLAS  (  «aint),  évéque  de  Myre 
en  Lycie,  était  honoré  paruncuUe  pubUc 
dès  le  6^  siècle,  cbca les  Grecs  etcbesles 
letins;  mais  11  n*y  a  rien  de  bien  certain 
surles  circonstances  de  vù-  rt  de  «^a  inort. 
On  tr  fîuve  une  bonne  Duscrlaiion  sur 


saint  iSicoias ,  dans  les  Mémoires  de  lit'- 


téndmt  €t  iTMtteirvda  pére  DeaoM^ets, 

t.l,  p.  106.  Il  y  est  prouvé,  contre  Til'. 
mont  et  BaîUet,  que  le  saint  évëque  de 
Myre  vivait  sous  Conslaiiliu  le  Grand, 
et  quH  sssisie  so  preosierceekeile  géaérsl 
de  Nicée.  Falconius,  archevêque  de  San- 
Se  vp  ri  no  ,  fi\  imprimer  à  Nnples ,  en  1751, 
plusieurs  actes  de  la  vie  de  suiut  X^icolas 
de  Kyre,  a^  cens  de  la  vie  de  ssiiift 
Nicolas  de  Pinare ,  et  de  ces  deux  saints 
il  n'en  fait  quun  Putignani,  chanoine  du 
Bari ,  l'a  réfute  dans  ses  Fimtidœ  sancti 
IHooku.  Naples,  if88i.  ùm  trowenae  ré- 
foUHen  encore  plus  solide  dans  Jos.  As- 
semanî ,  fn  Calendarium  univers.,  tom*  X 
page  415 ,  et  tom.  6,  page  2âû  et  â2S. 

MCOLAS 1",  ditf^  é^a?M/.  était  illsde 
Hiéodin^  et  diacre  de £l)glise  de  ftome, 
sa  patrie.  Il  fut  éki  pape  après  Benoit  III 
le  ik  avril  858 ,  et  fut  sacré  le  même  jour 
dans  r^ise  de  Saint-Pierre ,  en  présence 
del^eespereor  Louis  IL  B  envays  des  lé- 
sais à  C-onstantinople  en  SfiO,  pmir  exa- 
miner l  attaire  de  saint  Ignace ,  et  frappa 
d'anathètne ,  en  ,  Photius»  hoaime  sa- 
perbe  etfliiie«t,iMreiBier  ■ntsardasdilst 
me  déplorable  qui  subsiste  entre  rE{;lise 
[▼reeqtic  et  l'F.f^li^e  latine.  Nicolas  ob!i(»ea 


iliacre  est  obscurcie  par  l'accusation  in-  i  Lotiu-urc  ùc  «^uitier  >  aldrade ,  sa  cuucu- 
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Mne  I  M  CBMi  let  Mtrilf  )ABi  «NMlIn  de 

Mctx  et  d'Aix-lA-Ciitii^,  qui  avaliiit 
•pproavé  le  divorce  "que  ce  prince  avait 
ÉtU  Avec  Tietberge sa  femme.. Les  soixu 
4ve  te  4oAm  le  pape  pour  la  propagation 
4e  la  foi  produisirent  la  conversion  de 
Bogorîs ,  roi  des  Bulgares.  Ce  prince  em- 
brassa la  religion  chrétienne  avec  une 
imrliB  de  Ml  tMkm,  «a  880.  n  envoya. 
TiBaiée  d'après  son  fils  à  Rpme ,  accom- 
pagné de  i>lT]sunirs  sci{7ncurg,  rharjjés  de 
demander  des  cvÉques  et  des  prêtres ,  et 
dai—iiHer  le  pape  sur  plusieurs  ques- 
tions da  nUglott.  Nicolas  lit  une  M^e 
réponf?e  à  leur  ronsultalîon  ,  et  leur  ac- 
corda tout  ce  qu'ils  demandaient.  Il  en- 
iroja  en  même  temps  trois  légats  à  Cou- 
iluttlnople  ;  mais  ayant  été  arrététet  Ml* 
traître  sur  Ips  frontières  de  l'empire,  ils 
furent  obligés  de  revenir  sur  leurs  pas. 
jb'iiotius  as^eiubla  un  concile  y.d&n&  lequel 
il  prononça  ime  nmlenne  -de  défmrfilQa 
contre  Nicolas,  et  d'eicommuniciUion 
contre  ceux  qui  communiqueraient  avec 
lui.  Ce  schisma tique  prétendait  ridioder 
men%  que  quand  Ut  tmjmmÊn'mmknt 
passé  de  Rome  à  Constaniinoj^^  la  pri- 
mauté de  l'Eglise  romaine  et  tes  primlé- 
ges  avaient  passé  autti  ài'éçUte  de  Cm- 
-^katHnopU,  Le  ]wr|iè  éolTtt  au  é?èques 
de  France,  assemblée  à.Troyes  en  967, 
pour  les  informer  de  ce!»  prétentions  extra- 
vagantes ,  des  calomnies  que  les  Grecs 
^Kwoissaient  contre  TE^^  d^  IU>me,  et 
des  repcoeltts  injustes  qu'ils  Inl  IMMient. 
1  Avant  que  (dit  le  pape),  nous  eussions  cn- 
»  voyé  nos  légats  ,  ils  nous  œmblaicnt  de 
»  louanges, ctielevaientrautorité du ^aint 
9^ége  :  mais  dépôts  qneiMnis  avons  con- 
«damné  leurs  excès,  ils  nnt  parlé nnlan- 
»  gage  tout  contraire  ,  et  nous  ont  chargé 

•  d'injures;  et  n'ayant  trouvé,  grâce  à 
»DleU)tfai  de  {mrsonad  à  noos  repro- 
»  cher ,  ils  se  sont  avisés  d'attaquer  les 

♦  tradition?  de  nos  pèr«i,  que  jamat?  leurs 
»  ancêtres  n'ont  osé  reprendre.  », XI  i?aoor 
rat  le.lS  novembre  867 ,  regasdé  eomne* 
un  des  pins  grands  pontifes.  Son  zèle, 
sa  fermeté  ,  sa  charité  ,  luî  ont  mérité  le 
nom  de  Grand,  On  a  de  lui  1^0  Lettres 
sur  différens  pelais  de  morale  et  de  dit- 
el|Aiae •  iiaVm  a  recueillies  à  Bome»iB4S 
in-foT. 

KICOL/IS  U  (  GÉEAm»  de  Bourgogne  ) 
dtalt  né  dans  eetie  ptoviace.  des  talens 
et  ses  verm  le  firent  étever  à  révécjié  de 

florcncD,  et  ensuite  au  siège  de  Rome, 
où  il  fut  piacéen  1058,  et  couronné  le 
4a  jsiivicr  1059.  C'ejrt  le^pwraifir  sape 


70  M€ 
dont  l'histoire  ait  marqué  le  cooronoe* 
ment.  Une  faetlen  lui  ef  posa  Je»,  é^éqna 

de  Vclletri,  connu  souf  le  nom  de  iJa» 
noU  X;  il  le  Ht  déposer  par  les  évéqoes 
de  . Toscane  et  de  LombardiOf  assemblés 
à  Soifft.  seeand  coneBe,  tenvoqoé  à 
Rome ,  ré  jla  qu'à  la  mort  dn  pape  les 
évêques  cardinaux  traiteraient  ensemble 
les  premiers  de  l'élection ,  qu  ils  y  appeJh 
lessicttt  eMnHo  les  devos  easdloau,  et 
enfin  qae  le  reste  du  clergé  et  du  peuple 
y  donnerait  son  consentement.  «  On  cliol- 
»  8ira,^oute  le  décret,  dans  le  sein  de  l'fi- 

>  fi^iBèaie,s*ll  s*3rlroavowisaiet 

»  pable,  sinon,  dans  une  autre,  sauf  l'hon- 
»  neur  dû  h,  iw)tre  cher  fils  Henri ,  qrn  est 

>  maintenant  roi,  et  qui  sera,  a'il  piait  à 

>  IMeii ,  «mpefevr  «Mune  nous  loi  avma 
>d^à  accordé;  et  on  rendra  le  même 
»  honneur  à  ses  successeurs,  à  qui  le  saint 
»  Siège  aura  personnellemait  accordé  la 

Fouille,  à  la  prière  des  Normands,  qui 
lui  restituèrent  les  domaines  de  l'Eglise 
romaine ,  dopt  ils^s'étaient  emparés.  Le 
pape  y  At  mi  iiatté  «vae  enz ,  après  avoit 
levé  l'anathème  qu'ils  avaient  encoonk 
Richard,  l'un  de  leurs  chefs,  ftit  con- 
firmé dan^.)a  priocipaiité  de  Capoue,  qu'il 
avait  eaoqpiiisesor^Lomibafds.  Boberl 
Guiscard ,  autre  chef  4e  ces  conqnérans, 
fut  confirtué  dans  le  duché  de  la  Fouilla 
et  de  la  Calahre ,  et  dans  ses  prétentions 
sur  la  Sicile,  qu'il  enlevait  aux  Sarrasins^ 
n  promit  au  pape  nne  redevance  annueUn 
et  se  rendît  son  rassal  :  c'est  l'origine  da 
royaume  de  Waples ,  selon  M.  fleury.  Les 
Noroumds  travaillèrent  aussitôt  à  délivrer 
Borne  des  seigneors  «inl  la  tyiamiialeal 
depuis  si  long  temps ,  et  à  raser  les  for* 
teresses  qu'ils  avaient  aux  environs.  Nl- 
C(das  mourut  peu  de  temps  après ,  en  i061t 
avae  la  réputation  d'un  assez  bon  poUf- 
tique.  n  garda  le  sit^gc  de  Florence  pea* 
dant  son  pontificat.  On  a  de  lui  oeuf 
tjrts  sur  les  affaires  de  France. 

mCOIASm  (  JBAif-GAÉTAir  ORSIKI), 
de  l'illustre  famille  de?  Urstns  ,  obtint  la 
tiare  eu  1^277,  aprt^.s  Jean  XXI.  il  travailla 
avec  z.éie  àla  con  vci  i>ioii  deà  &chlsmatiquea 
et  det  psrens.  H  envoya  des  légats  à  OU- 

cbel  Paléolor^e  ,  empereur  d'Orient,  et 
des  missionnaires  en  Tarlarie;  mais  ses 
soins  produisirent  peu  de  frtiit.  Il  donna 
une  balle  qol  attrttniail  à  l'Eglise  romaine 
la  propriété  des.choses  dont  les  frères  mi- 
neurs croyaient  ne  pouvoir  avoir  qno 
l'usufruit,  l  Voyez  OCCAM.  )  Ce  pontife 

monnilà  Sorien»  prèi  d«  Tli»flM,  lo  Jl^ 
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watt  1Î80  ,  d'une  attaque  d'opople^ie.  îl 
»vaît  de  grandos  qualités,  mais  son  trop 
fort  aliadiemeiLi  à  ses  paxens,  #1 IM  Ibh 
laiIlBat  mmbH  powkt  enrichir , 
lemireal rédat  de  ses  vertus.  Il  obligea 
Charles  d'Anjou ,  roi  de  Sicile,  à  «e  dé- 
neltre  de  ses  cliargea  de  vicaire  da  TBim» 
pire  al  de  gWit— w  de  Boom.  ahAtit 
près  de  réglise  de  Saint-Pîerre  un  palais 
mflf^niÛiiae,  et  l'orua  d'un  vaste  jardin 
qu  ii  lit  entourer  de  forte»  muraiUea*  Ce 
pontiiielaMitle  vertuetletlelIriSf-etlet 
récompensait.  Ou  lui  ettiliwi  WÊt  IêêM 
Ve  electione  (tignitattim. 

NlCOLAë  IV ,  pape,  général  des  frères 
Mtaewe»  nve  le  MNii  de  ftère  Jérôme , 
né  à  Asoolidant  la  Marche  d'Anràne ,  fut 
élevé  sur  le  siège  pontifical  en  1288,  après 
lionorîus  iV.  il  reiM>nya  deux,  fois  à  soa 
Mkm,  et  rfy  wtemH  ^«veekeen^ 
eeap  de  peine.  Le  commencement  de  son 
pontificat  fut  marqué  par  une  ambassade 
d'Aragon ,  kan  dea  Tartares.  Ce  prince 

irire  la  conquête  de  Jérusalem  pour  les 
chrétiens;  mais  ces  projets  s'évanouirent. 
I<a  Palestine  était  alors  en  proie  à  la  fu- 
eeor  die  wwtiirwnM  le*  dit  prise  et 
pillée,  les  chrétiens  de  Tyr  abandonnè- 
rent leur  ville  sans  la  défendre  ;  eiiûnles 
Lalios  perdirent  tout  ce  qui  Içur  restait 
dide  ce  peyt;  A-  eee  MMlke,  neolas 
redonbla  ses  efforts  iK)ur  exciter  le  zèle 
de§  princes  chrétien».  Il  donna  des  bulles 
pour  une  nouvelle  croisade ,  li  ixt  asseni- 
Mb»  d«  coaeiliet  «Mde  ift  Mrt  »  aiMvéè 
4dl  MMI,  après  qoatra  ans  de  règne,  rendît 
tousses  snins  inutiles.  Ce  pontife  joîfjnf>it 
d  des  luteo  lions  pures  les  taie  us  ne  cessa  i- 
eeepeer  ttmtç^  se  pleeé.  n  élaU  babUe 
philosophe,  bon  théolof;ien ,  et  avait  M 
employé  par  les  papes  ses  prédécesseurs 
dans  les  affaires  les  plus  importantes.  Il 
fMiFema  rSgUse  evee  ngiMn ,  apaisa  les 
dissensions  qui  s'étaient  élevées  à  R«ne 
et  dans  l'état  ecclésiastique,  mit  la  paix 
entre  divers  princes  chrétiens,  stutout 
•Mie  ke  leltdeildle  eld*A»geB.  néfl< 
gee  en  1389  l'aniversité  de  Montpellier,  et 
composa  plusieurs  ouvrages  :  |  des  Corn- 
mumUUret  sur  i  Ecriture  ;  { •••  1®  Maître 
du  «vrtRKes;  i  pledeni»  BeUet  en  fi- 
fiUl  des  franciscains  ses  confrères.  En 
iSsi ,  on  a  imprimé  à  Pise  :  Fita  JVieolai 
P^fm IV* ab.Hieronffnw  Hubeo eompty- 
edto«fMMe  prtnmm  mt  mmuitcripto  Va- 
Mémo  édita  >  adnoiaUimUiui  novisque  ac- 
€e»tionibus  ittuttrafa  aP^Jtmniê^friiCê 
M0tb^  i  vol.  iDr$\ 


NICOLAS  V  f  TnonAs  PARENTUCELLt 
ou  de  SABZANB),  cardinal  évèque  de  Bo^ 
logne,  né  dm  «B  teurg  prie  deXonl/ 
fut  élu  pape  malgré  lui  après  Eugène  IV, 
en  14A7.  Son  premier  soin  ,  dès  qu'il  fol 
assis  sur  le  trône  pontifical ,  fut  de  tr^ 
viffieràle  petat  de  ngliie  et  de  nie» 
lie  :  il  y  réa«tt  tpaeosemeiit  hm  Alle- 
mands le  reconnurent ,  et  rcnoncèrenf 
à  toute  communication  avec  l  antipapc 
Félix  y.  (  Fo^x  AMtoÉl^m. }  Gbeifee 
TF,  lel  de  Tkenee,  epproava  cette  étofr-  \ 
lion,  et  envoya  rendre  obéissance  au  . 
nouveau  pape  par  une  magnifique  ambas- 
sade  que  Méz^ral  croit  ev^r  donné  Hen  à  , 
la  pompe  eti  la  dépense  dé  cef  grandee 
amba'=sade«;  d'obédience,  qûe  les  rois  em 
voyaient  à  chaque  mutation  de  pontife. 
L'antipape  Félix  se  prêta  à  la  paix ,  et  fol 
trallé  gdsèreeeeBMMit  pef  lUcoles ,  uni  le 
nomma  doyen  des  cardinaux.  Cette  mo- 
déralion  lui  acquit  l'amitié  et  l'estime  des 
grand;$.  Les  princes  d  Italie  se  reprochè- 
rent d*éire  en  gnenre,  tandte  (foelMen 
donnait  la  paix  à  son  Fjdlse,  après  urr 
schisme  aussiloof;  que  dcplorable.Lannée 
IkiiO  fut  célèbre  par  i  ouverture  du  jubilé. 
Cette  tètonnlid  ettim  lent  de  «onde  à 
Rome,  que  plusieurs  personnes  furent 
étouffées  dans  les  éfjlises  et  ailleurs.  Jus-^ 
qu*alors  Nicolas  avait  gouverné  avec  beau- 
coup dé  bonhiBor}  mUi  là  eo^lnretiont 
formée  contre  lui  et  contre  les  cardinaux 
par  Etienne  iPorcariô  ,  et  la  prise  de  Con- 
siaaiinople  par  les  Turcs  en  1453,  em- 
poisonbèient  id  flllHlIê.  B  enfl  eihorté 
pendant  long-temps  les  princes  et  les  petH 
pies  à  secout'ir  les  Grecs  ;  mais  son  zèle 
ne  produisit  aucun  fruit.  Les  jDalheurs 
des  duréllem  orientaux  hd  causèrent  «m 
tristesse  si  vive,  qu'il  en  mourut  en  1455, 
après  avoir  tenu  le  saint  Siège  pendant 
8  ans.  Les  belles-lettres,  ensevelies  pen« 
dent  phulenie  stèdes  sous  le  berharié 
gothique ,  ressuscitèrent  avec  éclat.  Ni-^  . 
colas  les  cultiva ,  et  répandit  ses  bienfaits 
sur  ceux  qui  s'y  eonsacrèrent.  Sa  biblio- 
thèque fàt  enldiie  des  pA»  béent  mec 
nuscrits  grecs  et  latins ,  recueillis  par  sotf 
ordre  dans  tous  les  lieux  du  monde,  n  fit 
traduire  les  ouvrages  grecs ,  et  récon»- 
pensa  magnffiqueaMM  cent  à  qut  fl  eon*' 
fiait  c»  traductions  et  la ' recherche  dee  , 
livres.  On  prétend  qu'il  promit  5000  du- 
cats k  cdui  qui  lui  apporterait  r£vanglie 
de  saint  Mettlden  en  liâirea.  Ses  ooTra. 
ges  publics  élevés  à  Rome  et  ailleurs,  des  ^ 
palais,  des  églises,  des  ponLs  ,  des  fortl- 
ficetions,-  les  Grecs  réfugiés  et  les  pm* 
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Trca  genlibhnuiHjes  secourus  avec  libé- 
^Mlité»  les  filles  marieds  honofalileaaetil, 
1»  bM&e»  «i  flhifSM  cuÊÊMê  mwmA 
mérite ,  tout  dépose  en  faveur  de  l'indi- 
MAion  de  ce  pontife  pour  le  bien  du  pou- 
pto  I  pour  i  nouneuf  des  lettres  et  pour  la 
^Mn  «■  la  nlifkn.  Le»  hom»  ver- 
tueux qui  voudront  conoaitre  fSm  pArli- 
culièrement  Nicolas  V,  doivent  consulter 
sa  Fc0  publiée  en  i7Àâ,  à  Rome,  ionb",  en 
imo,  par  FtUbé  Georgl,  chiipdiin  de  Be- 
noit XIT.  Cel  ouvrage  knéressant»  corn-' 
posé  sur  les  monumonq  les  plus  authen- 
tiques 9  £ait  boimeur  au  liéros  et  «u  paué- 

NIG0L4S  DAMASCENEou  de  DAMAS, 
philosophe,  poète  et  historien  du  temps 
d'Auguste ,  né  dans  celte  ville  vers  l'an 
74»  Avtnt  J.-C  DanisajouBeaga,  il  «Tait 
•OHipQsé  des  tygféâiiê^âoaitVmie  avait 
pour  litre  Susarme  .  et  fpii  furent  jouées 
sur  le  théâtre  de  Dainas.  11  fut  protégé  par 
Hérode ,  qu'il  «ccoropagna  Yan  13  avant 
X-C  àBome  l«nqiM  ce  prince  s'y  rM»> 
dît  pour  ap:usnr  Atîgusto,  prévenu  contre 
lui  par  de  faux  rapports.  Aprè»  la  mort 
d'Hérode,  il  contribua  au  partaj^  du 
royaume  entre  Archélidie  et  Aiitipi». 
Il  devint  l'un  des  pl""^  «^avans  hommes  de 
son  siècle.  Il  avait  écrit  dûs  Mémoires  de 
sa  vie.  Les  fragmena  qui  nous  en  restent 
ont  été  publiés  par  TclAlé  Serviu  qui  en 
a  inséré  les  principaux  traits  dans  ses  Re- 
cherches sur  l'histoire  de  la  vie  et  des 
écrits  de  Nieoltti  4e  Semas ,  Mém,  de 
Tuemd.  été  fimcr^  U  9.  Nicdlieevait 
rnrorc  composé  beaucoup  d  aulrcs  ou- 
vrages :  on  cite  une  Hist.  univers,  en  144 
livres.  Les  fragmens  qu'on  a  de  ce  livre 
nous  sont  parvenue  «tcc  d'aotrci  de  dif- 
férens  écrivains,  par  un  manuscrit  de 
Peiresc  acheté,  dans  Tile  de  Cyprc  :  il<!  ont 
été  publiés  par  Henri  deVaioiâ,  Pans, 
MSàf  In-t'*.  On  y  trouve  des  éYéiwmens 
de  la  plus  haute  antiquité,  consignés  dans 
rEcriforc  saîntp,  1*1';  rjnp  le  déluge, l'arche 
de  iSoc ,  etc.  liUii&iinpieineat  que  l'arche 
a^rréla  sur  vue  momacne  d'Arménie, 
OÙ  les  débr  is  s'en  con  se  r  vèren  t  long-temps . 
M.  Coray  a  donné  le  texte  le  plus  correct 
de  ses  fragmens  dans  non  Prodromes  Bi- 
UMhtm  i/rmcm»  Parie,  ISOK^,  kl-«^  5ee 
autres  écrits,  tek  qu'un  Traité  des  dieux 
un  Ztcre  des  principes .  un  autre  des  de- 
V9irSj  une  Histoire  d'Jssyrie,  etc.  parais- 
fcat  perdus. 

MCOLAS  de  METIIONE,  ainsi  appelé 
parce  qu'il  était  évéfpio  d»»  rrtte  ville, 
(j^u'ii  ré|j^la  selon  les  caïuiiiâ ,  cl  (]U  il  cdiiiîi. 


^2  BUt; 

par  s(-s  vertus,  dans  le  siècle.  H  fé- 
datra  aussi  par  sa  science.  On  irouvr,  dans 
Wémêkmtimit  de  WBibUotheque  des  Pères  ' 
UB  Tfuité  de  cet  évéquesmf  AivMtfdte 
corps  et  du  sang  deJ.  C.  en  l'eurhan'stie  ; 
et  dans  AUatius ,  un  Traité  de  ia  proên* 
tim  ém  Samt-EspriL  ■     •  - 

MlOMAa  fc  Qrmmîmk  ém»  ptftawhç 
de  Cottitantîpople  en  I08'i,  s'employa  for- 
tement avec  l'empereur  Alexis  Comnène, 
pour  dissiper  une  secte ,  espèce  de  mani- 
chéens, q<t#éHtefarwiéii  liiipiiliilaJcmi 
années.  11  mourut  m  1 111 .  On  a  de  lui  des 
Décrets  et  une  Epitre  s>,'nodaJe  dans  les 
Batm^mM  de  Fabrot.  —  il  iaut  k  distin- 
guer dn  pdrlarehe  NiÛOIiAS,^LéoB 
VI,  empereur  de  Cnn<;tnnLinople  ,  fit  dé- 
poser, parce  qu  il  avait  excommunie  ce 
prince  qui  convolaiten  quatrièmes  noces. 

NICOLAS  de  OiAmyAVX»  fvt  dM* 
pie  et  secrétaire  de  saint  Bernard.  Il  se 
retira  ensuite  dans  le  monastère  de  Mon- 
tiéramey,  où  il  mourut  vers  1180.  On  a 
de  M  m  vd.  de  Jei»w  qui  sont  MtlBa 

priTir  la  rnTinni"Snnrc  drs  affaires  de  son 
temps.  On  les  trouve  dansiai^i^olSAéfM 
des  Pères. 

NICOLAS  de  TOLENTIN  (  saint  >,  né  à 
Tolcnlin  en  1539 ,  chanoine  de  celle  ville 
entra  dans  l'ordre  des  augustins,  et  s'a&w 
quit  une  grande  réputation  par  ses  austé« 
rilés.  II  mourut  à  Tolentin  le  10 1 
1308  ,  J't  fut  inscrit  dnns  le  cat 
saints  en  4446  par  Eugène  IV. 

NICOLAS  de  PISE ,  connu  sons  le  nom, 
da  MMùrê  JWeolà  d»ir  Jrei»,uiMUMm 

et  srnlpleur,  florîssait  nn  milieu  du  13* 
siec  le.  C'est  lui  qui  construisit  à  Bologne 
l'église  et  le  couvent  des  frères  prêcheurs 
iqirèi  avoir  fini  un  tomhaaML  de  owiliiÉ 
pour  ensevelir  le  corps  de  snlnt  Domini- 
que .  instituteur  de  cet  ordre.  Il  fut  aussi 
£urt  employé  à  Visa»  et  dans  plusieuie 
■idi  m  vttles  célèbres  dllalte. 

MCOLAS  de  LYRE ,  ainsi  nommé  du 
lieu  de  sa  naissance ,  petite  ville  de  Nor- 
mandie au  diocèse  d*Kvr«tit,  était  né 
jnif ,  et  avait  commencé  d'étudier  sous 
les  rabbins;  mais  la  grâce  ayant  toucîiô 
son  coBur ,  il  prit  l'habit  des  frères  mi<* 
neurs.  llio  1S9I.  H  vfetf  à  Paris,  où  il  fut 
reçu  docteur ,  et  expliqua  lonf  temps  VJh 
crilure  sainte  dans  le  grand  roTivRntde 
son  ordre.  Ses  taleuslui  concilièrent  l'es- 
time de  la  reine  Jeanne,  comtesse  â» 
Bonrflogno,  fènflM  d«  Koi  PMUppo  V,  di| 
[e  Long.  Cette  priorv^'^e  h'  nonima  entro 
les  exécuteurs  de  son  testament  fait  l'aa 
ij2'j.  11  luuurut  à  Paris  en  154P  >  ajirii 
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son  ordre-  On  & 


dfi  lui  :  I  des  Poitilles ,  ou  petite  Commen- 


>  rope.  »  rbyejrîSABFlXE  dcCASTiLLE, 
LIMBOaCH,  TO&QUi^MADA  et  IXO- 


(lurvx  sur  toute  là  Bible 
mwflÉi  pir  MIda  Borîott  c«lê^ 

ttitref  ois  très  consultés  et  regardés  comme 
OQ  ouvrage  essentiel  à  Tinter  jpréuUoo  des 
liTree  saiau,  d'où  est  tom  It  ffvfwto: 
Jl iMii  lynawtf.  XceiniB  M  fion 
s'altasset.  L'édition  la  pins  rare  est  de 
Rome  ,  lli72,  en  7  tom.  in-foL»  et  lameil- 
leore  d^ Anvers,  165à.  MéLCii 
COmoMBl^es  sont  refondus  dsBttli  MNfci 
tnartm<7>  Paris,  ir»CO,  19  voîtimes  in-fol. 
n  y  en  a  une  Uraductioa  française  *  Paris, 
mitllm%Bn^L^m4é^.  ;  |  Une  Dispute 
«p$Ure  tes  Juifs  s  ia-8*  ;  |  un  fMI^  ê«màn 
unraàbin^  qui  se  servait  du  nouveau  Tes- 
tament foor  conOMittre  la  religion  chré- 
teme;  et  dMree  ouTrages  d*|fdHiiiii 
•C  de  théologie.  Cet  auteur  ftaiMlll  tfie 
bien  la  langue  hébraïque. 

NICOLAS  ETMERICKt  dominicain,  né 
è  Girooae  en  Catalogne,  il  flMirI  dm  etll« 
tl&ulb  &  janvier  1369,  inquisiteur  géné- 
lidsoui  les  papes  Innocent  TI  et  Grégoire 
Ttf,  fut  aussi  ciiapciain  de  ce  dernier.  Son 
principal  ouvra^^c  est  MMilé  i  It$D9rkû' 
fàirt  deà  inquisiteurs»  corrigé  iA  MM- 
inenté  par  Penna,  imprimé  h  Rome  ,  \  ^Wt 
In-fol. ,  et  à  Yenise ,  1007.  L'auteur  éublit 
le  pouvoir  de  Mnqûtritfatt  tor  les  héréti- 
ques et  les  IralMin  dirfriiii,  et  explique 
U  forme  de  procéder  contre  eux.  Un  abbé 
de  Morlftix  (  Foyez  S.4iiOUBSVX  )  eu  a 
donné,  en  i769,  in-lS. un  AirMttvee 
dm  réÂeiions que  Nicolas  BpaeiMkn'eùt 
certainement  point  regardées  comme  bien 
ossorties  à  son  ouvrage.  Si  le  dominicain 
parle  avee  trop  d'empliMd  des  droits  et 
das  fruits  de  l'inquisition,  l'abbé  parle  de 
ee  tribunal  avec  trop  de  prévention  et 
d'ii^ustice  :  s'il  avait  comparé  les  rigueurs 
«nrcéet  taira  teaaectttim  m  Espagne 
avae  les  flairias  de  sang  que  l'hérésie  a; 
tût  couler  en  Franée,  Il  n'aurait  pas  perd  u 
son  temps  à  rédiger  une  satire  inutile  et 
qui  tombe  à  fàux.  Ca  n'est  pas  d'après  une 
ftoaai^biallon  exaltée  pa  des  récifs  exagé- 
rés et  passionnés ,  mais  d'après  des  faits 
avérés,  d'après  la  lumière  paisible  de 
fliistoire,  qu'O  faut  parler  dé  l'inquisition, 
oomma  de  tout  antre  ol^et  qu'on  veut 
apprécier  avec  justesse,  ^  C'est  à  l'Inqui- 
»  sition  »  disait  le  judicieux  et  bienfaisant 
Stanislas ,  roi  de  Pologne,  «  que  l'Espagne 
a  ast  radavaMa  da  la  iranquiBité  dont  aDe 
»  a  constamment  Joui,  tandis  qTic  les  nnn- 
»  vellee  6t."Ctc3  sapaient  la  rclifjicin  et  le 
rgonvcrneoieat  dans  ie  reste  de  l'£u- 


NIOOLAS  do  f.USA,  Cxisanus,  rardi- 
naî,  né  en  li»01  à  Cusa  ,  villa^re  situé  snr 
la  Moselle,  au  diocèse  de  Trêves,  ètaiiliis 

l'ayant  pris  à  son  service  dès  <ion  enfanc<?, 
lui  trouva  des  dlsposUînns ,  et  l  envfjya  4 
Deventer  pour  le  faire  étudier.  £«icuias 

dsCma  ift  iMprofl^B  l^if  atalm 

plus  céMires  universités  d'Aliema^^ne  et 
d'Italie,  prit  è  Padouc  le  bonnet  de  doc- 
teur en  droit  canon  à  i  âge  de  1%  ans ,  et 


langues ,  mais  aussi  dans  les  sciences.  Il 
se  passionna  surtout  pour  la  scolastiqua 
et  pour  la  métaphysique  ancienne  ,  qui 
devina  un  pan  Ivap  dans  aaa  awrages» 
Ce  défaut  les  rend  obscurs  et  abstraits  • 
quohiolls  soient  écrits  d'ailleurs  d'un 
style  net  el  facile,  sansaiiect&tion  et  sac» 

n'a  fait  profession  dans  aucun  ordre  reli- 
gieux, n  devint  curé  d«  Saiat-Florcotbi 
à  GoUetx ,  puis  archidiacre  de  Liège.  11 
aolMianaaMa  ^wdll6,l'an  USl«ana» 

clla  de  Bàle,  dont  il  fut  un  des  plus  grands 

défenseurs.  Eugène  IV ,  Instruit  de  son 
mérita,  se  l'attacha ,  et  l'envoya  en  qua- 

gne  cl  eu  France.  Après  la  mort  de  ce 
pape  ,  Cusa  se  retira  dans  son  arrhidia- 
coné  de  liéfl^.  lUcolas  Y,  xélé  protecteur 
ipMia na  sanrsa,  laiara  oaniTainiia 
pour  rhanaMr  de  la  pourpre  en  1448 ,  et 
lui  donna  Pévéché  do  Rri^en  d.ins  le 
Tyrol.  Le  nouveau  cardinal  assista  à 
rouvertura  da  jubilé  aniiM.etlàt  am 
voyér  légat  A'JMfftf  vers  le»  princes  d'Al- 
lemaf^ne ,  pour  les  porter  à  faire  la  paix 
entre  eux,  et  à  tourner  leurs  armes  con- 
tre Mahomet  II,  qui  menaçait  la  chré- 
tienté.  0  lit  |aMlsa  iBt^  Mslgances  du 
jubilé,  et  se  comporia  dan»  sa  lé{jationi 
avec  tant  de  prudence  ,  de  vertu  et  do 
désintéressement,  qu'il  mérita  l'estimo 
et  la  vénération  dai  psa^las.  Bien  n'était 
plus  simple  que  son  équîpapo.  Il  était 
monté  sur  une  mule.  Sun  domestique 
était  très  peu  nombreux.  Sa  cour  n'était 

de  lettres.  T.es  princes  et  les  prclaLs  al- 
laient au  devant  de  lui  avec  une  foule  da 
peuplé,  et  Cusa  n'en  était  que  plus  mo« 
déste.  Il  raftnalasyrésans  iioMnl  tasmà 
offerts,  et  voulut  que  ce-ur  do  sa  siiitat 
l'imitassent  dans  ce  desintéresscmenK 
L'AUtmagne  ne  l'admira  pas  moiusi^ 
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kirtqu'H  y  fat  envoyé  de  nottTCr^u  ,  rn 
«fttaUté  de  Ugat  par  te*  papet  Callixte  11 
«I  Pie  II.  Ce  dernier  pontifo  fit  tout  ce 
<in'il  put  potfr  réooodUer  Cum  avec 
rarchidtu  Sifjîsmond  ,  qui  sVtail  brouilir 
avec  lui,  à  i'occasioa  d  uo  monastère  où 
I»  Mrdiml  avait  voiita  Introduire  la  ré- 
forme  en  retournant  à  Rome  vers  Cal- 
lîxto  III.  Sigismond  fit  le?  pin?  belles 
promesses  ;  mais  à  peine  le  cardinal  de 
CuftcoMl  vetofe  le  pied  dans  son  dio- 
cèse, qu'il  fut  enlevé  et  nrifl  m  frison 
par  ordre  de  l'arcbiduc.  Dès  ce  moment, 
on  cessa  l'ofAce  divin  dans  presque  tout 
gflp  dtocèee.  Le  pape  excommunia  Sigis- 
enond,  et  celui-ci  relâcha  enfin  le  canU- 
nildeCusa,  à  des  conditions  injustes  et 
très  dures.  Ce  prélat,  rendu  à  ses  ouail- 
les, nrrowrut  quelque  temps  après  à  Todi, 
mk  1454 ,  à  53  ans.  Ses  OEu^rea  forent 
imprimées  à  Bàle,  en  1565,  en  3  tom.  in- 
iiÀ,  On  trouve  dans  le     vol.  :  (  les  Traités 
^Moloçigues  sur  les  mystères;  |  trois 
livres  Delà  docte ignormiêt»éa.  il  t&che 
de  donncrdes  idoe-^  de  !'e?scnrr  de  Dieu  ; 
de  la  Trinité ,  des  mystères  de  la  religion, 
4irées  des  principes  de  métaphysique 
m.  de  matiiéiMUiqiMi  ;  |  un  écrit  txtor 
chant  la  filiation  de  Dieu  ;  \  des  Dialogxtes 
sur  la  Genèse  et  sur  la  Soge^....  Le  3' 
vol.  comprend  :  i  de  savantes  Exercita- 
UrniM  ;  { IkOmeordance  cathotiquê,  ma.  9 
livres  ;  [  VJ!cnrnn  criblé,  offrant  sous  un 
titre  hizai  re  des  choses  judicieuses  ;  Hé- 
i^d  en  a  fait  une  critique  laite  flt  mil 
iottdée  (.         soa  «rttito  ).)  Coné^iures 
sur  les  derniers  temps  .  traduit  en  fran- 
rnis,  1700,  in-S".  L'auteur  met  la  défaite 
<le  l'Antéchrist  et  la  glorieuse  résurrec- 
Uûn  de  l'Eglise  avant  rasnéa  iTSfc.  Le 
titre  modeste  de  Conjecturr^  pmt  excu- 
ser son  erreur...  Le  3'  vol.  rcnfcruie  des 
otivrages.de  mathématiques,  de  géomé- 
ÉH&^  é'mb'anomie.  On  «ait  que  le 
dinal  de  Cusa  tâcha  de  re5=;Ti<^[  iter  l'hypo- 
thèse dti  moTivement  de  Ja  icrre,  oubliée 
depuis  Fytiiagore  ;  uioiâ  ses  efforts  eu> 
MtfcndftMteès:  Copernte  «i  Galilée 
furent  plus  heureux.  C'était  un  homme 
savant  et  pieux  ,  possédé  de  cette  avidité 
de  savoir  qui  fait  tout  embrasser  ;  mais 
il  le  lii— ri  dominer  par  one  imaglm. 
4lon  déréglée.  Il  fut  singidier  dans  ses 
sentimens  ,  subtil  jt^qu'à  se  rendre  inin- 
teUigible  »  ennemi  du  naturel  et  du  sim- 
fctBHT  és  ViHégorie  jasqn^o  pins 
eftcès.  Sa  Fte  a  été  imprimée 
è  Trêves  en  1750  par  le  père  Gaspard 
Jitrtzheiia4ésùte  ;  elle  est  en  iatài,  écrite 


me 


d'une 

sanle.   

NICOLAS  de  MUNSTER ,  auieor  d'une 
secte  fui  s^Appelait  Famille  ou  Maiêon 

d'Jmonr^  se  prétendit  inspiré ,  et  se 
donna  ensuite  pour  un  homme  déiâé.  Il 
se  ▼Mitait  d'être  plus  grand  que  JÉSUS— 
CHBEST»  fMf  *  disait-a  ,  n'avait  que  sest 
type  ouson  image.  Vers  î'nn  15'iO,iî  té-^ 
cha  de  pervertir  Théodore  Yolkars  Korn-*- 
beerL  Leurs  disputes  furent  aussi  fré*- 
<l— atea  qu'iniitiiêi;  car»  quand  Nicolas, 
ne  savait  pln5  que  répondre  à  Théodore, 
il  avait  recours  à  l'Elit,  qui  lui  orcUnk^ 
nait,  disait-il ,  é$  99  Uân,  Cet  entkoi»» 
iiaste  ne  laissa  pM  4e  se  faire  bien  dee> 

disciples,  qui ,  comme  Icd,  se  croyaient 
des  hommes  déiiiés.  Nicolas  fit  quelques 
livres  :  tels  furent  V Evangile  du  royaumê^ 
la  Terre  di  foix^^,  La  secte  de  la 
mille  d'Amnor  reparut  en  Angleterre  an 
commencement  du  17^  siècle ,  en  1604. 
Elle  présenta  au  roi  Jacques  1*  une  eon- 
fession  delbifdans  laquelle  elle  dédare 
qn'elle  est  séparée  des  bro\vni'çte«?.  Rien 
ne  prouve  mieux  le  prix  inestimable  de 
rinfaillihle  autorité  de  l'Eglise  catholique, 
que  cette  lourmilière  de  lecles  nées  lee 
une?  de5  autres ,  du  moment  qu'on  cul 
contesté  les  droits  de  ce  grand  et  antique 
tribunal. 

MCOLAS  (  AmmBi  ) ,  avoeat ,  né  en 
t623  à  Besançon,  embrassa  d'abord  la  car« 
rière  des  armes»  fit  plusieurs  campagnes 
Italie  et  se  troevait  k  Naples  au  mo- 
ment de  la  sédition  de  MazanieUo.  Devom 
secrétaire  du  cardinal  Trivulce,  qui  lui 
offrit  de  se  charger  de  sa  fortune ,  s'il  em- 
brassait l'état  ecclésiastique ,  il  quitta  en  ' 
mile  ee  prêtai  et  passa  en  Espagee»  o6  llr- 
s'occupa  avec  zèle  ,  des  intérêts  du  duc 
Charles  de  Lorraine.  Ce  prince ,  ca])tif  à 
Tolède,  ayant  recouvré  sa  liberté  à  la 
paix  des  Pyrénées»  nomma  Nicolas  ion 
résident  à  Madrid  ,  avec  le  tître  de  con- 
seiller d'élat.  Il  fut  ensuite  pourvu  d'une 
charge  de  maître  des  reqnîtei  an  pari», 
ment  de  Dôle ,  à  la  soUiciUtion  de  don 
Louis  de  Haro.  La  conquête  de  la  Franche- 
Comté  lui  flt  perdre  cette  place  qui  ne 
lui  fut  rendtie  qu'à  la<  paix  de  Nimègue. 
Fins  tant  le  paileaMBt  été  transfwéà 
Besançon,  et  il  y  mourut  en  1695.  Il  écrivait 
fîtciiement  en  vers  et  eu  prose.  On  a  do 
lui  :  I  des  Poésies  réimprimées  à  Besan- 
çonen  1603 ,  nudi  et^ourd'bai  enbUéet  3 
\  une  Ile!atio?i  de  la  dernière  révolution 
de  Naples  .  Ainslerdani ,  iCCO  ,  in-8°,  et' 
une  autre  de  la  campagne  de  iSiùLetè' 
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MÊkçriê.  avec  diverses  pièces  ]iiilo<t>11a||k:  iffèevu 

ffgts  :  \  Dissertation  morale  et  juridique. 
É  (MNWtr  «t  lu  iorimre  eai  un  moy^n  surde 

MU,  in-IJk  Bya  des  choses  vmiie,  «t'a»- 

tresfoussesou  mal  présentées. 

NICOLAS  (  Gaebiki.  ).  Foyez  REUilE. 
'  NICOLAS  le  CALABHOIS.  Foyez  GON- 
aALTB  MARTIN. 

NICOLAS  4e  PalwnM.  f^erM  TUBKS- 

cm 

MCOLE  (Claude),  poète  français, 

MMflleraAnt,  «t  pfMdaiit4al*tete 
deCliatim,  la  patrie,  cultiva  les  muias 

jusqu'à  mort,  arrivée  en  1686,  à  75  ans 
On  a  de  lui  un  Hecueti  de  ver$,  en  3  toI. 
in-i  %  réimprimé  à  Me  M.  le  style 
an  est  feible  et  lanfatoant.  On  y  trouve 
des  traductions  et  Imîtaficns  de  différens 
morceaux  de  Virgile,  d'Horace,  d'Ovide, 
de  Javén&l,  de  Pêne.  Il  canliaaft  assri 
4esMMto  i»i  ^Hmine»,  des  Paraphrases 
des  Psaumr^,  et  b  tmrluction  du  poème 
latin  de  Sanleuil,  inlilulé  Mibliotheca 
Thuano  Menwrwiana  ewMsil.  (  Voyez 
la  JoMmol  4lia  mm»m,  éa  lti8»,PHie 
ÎC8.) 

MCOLE  (  Pierbe),  fameux  janséniste, 
neveu  du  précédent ,  naquM  à  Cliartres 
en  16SS.  Son  pèra,  sous  les  yeux  duquel 
îl  avait  fait  ses  humanités,  l'envoya  h  Pa 
ris  pour  faire  son  cours  de  philosophie 
et  de  tbéolo^e.  Ce  fut  pendant  son  cours 
qu'a  coiumt  les  eénobiM  «aPaH-Bo^ 
Bs^rouvèrenl  en  lui  ce  qu'ils  rhrrrîmienl 
avec  tant  d'empressement ,  1  esprit  et  la 
docilité.  I^icole  donna  une  partie  de  son 
twnpaàyawttttcilbndalaiswnwssB  frf^sn 
élevait  dans  cette  solitude.  Après  ses  trois 
années  ordinaires  de  tlu'ologie ,  ii  se  pré- 
parait à  entrer  en  liceuce  ;  mais  ses  sen- 
Itmena  n'étant  pas  eena  4a  lalieiritéde 
théologie  de  Paris,  ni  d'aucune  université 
calholiqrte,  il  se  détermina  à  se  contenter 
du  i>accaiauréat,  qu'il  reçut  en  16^9.  Plus 
Vfara  ators,  sas  engagemena  avae  Ibrt- 
Royal  devinrent  plus  suivis  et  plus  étroits; 
!1  fréquenta  cette  maison,  v  fit  môme 
d'asscx  longs  séjours ,  et  travailla  avec 
Amaidd  à  piudaort  éerfts  panr  la  dé- 
fense de  Jmsénliis  et  de  sa  doctrine.  En 
46€4,  il  se  rendit  avec  loi  à  Chritillon , 
près  de  Paris,  et  y  employa  son  temps  à 
écrire  contre  les  cil Wnlstefl  atkseasois- 
tes  rel&chés.  H  iortil  de  temps  en  temps 
de  cette  retraite,  pour  aller  tantôt  à  Port- 
iioyal,  tantôt  à  Paris.  Au  commencafoent 
da  1676»  foDidlé  d'aatrar  dma  lat  «ndras 
caerés,  tt  compila  Pavllkn ,  évéqye  d'À- 


IIIQ 


la  conclusion  fut  qu'il  resterait  simple 
tonsuré.  Une  LctDr  i{u'il  écrivit  en  I6î7, 
pour  les  évéquciide  baiiit-Ponsetd'Arcas^ 
an  m*  IiMMtaent  aci,  attira  i«rl«l  .«B 
orage  qui  l'obligea  de  quitter  la  capitale. 
La  mort  de  la  duchesse  de  Tondue  ville, 
la  plus  ardente  protectrice  du^anséniioio» 
arrIiFéa  an  M79,  et  ptaa  aawra  iaetakit* 
lies  suites  que  pouvaient  avoir  ses  d4> 
marches  imprudentes  et  factieu'os,  l'en- 
gagèrent à  se  retirer  aux  Paysp-Bas;  Il  rfr- 
«éaftaa  Fmnaa  as  I68B,  at  sTy  tint  «âèhé 
pendant  quelque  temps,  n  entra,  à  la  fia 
de  ses  jours,  «lanç  deux  qm  rcîîrs  célèbres  : 
celle  des  études  niouastiqucs  et  celle  d a 
qmiéUmmi  n  défendit  las  saoUoBens  du 
Afabillon  dans  la  première  et  ceux 
Bossuet  dans  la  deuxième.  Les  deux  der- 
nières années  de  sa  vie  furent  fort  laiv> 
gnfttintes,  et  enfin  11  mourut  en  169$,  à 
70  ans.  On  raconte  de  lui  ploaleQrs  ina<i 
dotes.  Une  deinoisi  î!r  était  venue  le  con- 
sulter sur  un  cas  de  conscience.  Au  mi- 
lieu de  l'entretien ,  arrive  le  père  Fouo 
quet  de  l'Oratoire ,  fila  da  ftanaas  anri»- 
tendanl;  Nicole,  du  plus  loin  qu'il  l'aper- 
çoît.  s'écrie  :  f  oict,  mademoiselle .  quel- 
qu'un  qui  décidera  la  chose  ;  et  sur-i*)- 
champ  11  M  eonU  l'bistoirede  la  daâso^ 
?«lle,  qui  rougit  beaucoup.  On  fit  des  re- 
proches à  Nicole  de  cette  imprudence;  il 
s'excusa  sur  ce  que  cet  oraioi  ien  élail 
aoneeAtaMMir  s  ^dll-U,  jvn'otf 

rien  de  caché  pour  ce  Père,  mademoiselle 
ne  doit  pat.  ^tre  rf'^frvée  pour  lui.  Ce  trait 
bien  approfondi  donne  de  cet  écrivaia 
cMbraona  Idée  an  moins  slngidiica.  n 
fui  logé  très  long-temps  au  faubourg 
Saint-Marcel.  Quand  oTikiipn  demandait 
la  raison,  Cest.  répondait-il ,  que  leun^ 
nemhqui  tmoagemi  tmam  tUmdn^wi 
menacent  Paris .  entreront  par  la  portt 
SaitU-  3tartin  fwart  t  que  de  venir  chez  moi, 
<i  Lorsqu'il  marchait  dans  les  rues ,  dit  la 
p  cooMaita  data  RWttra,  Il  avait  toujours 
•  peur  que  quelque  débris  de  maison  ne 
»  lui  tombât  sur  la  tète.  Quand  il  allait 
>  en  voyage  sur  l'eau,  ii.  craignait  tour 
»  joua  dïêtffa  noyé.  »  (ZaMrst  dt  M^JL, 
C.delaH^  taia,  ITfS*  )  Vnatttavr  !»• 
dicieux  a  remarqué  que  cette  terreur 
avait  beaimmp  de  rapport  avec  le  ian-r 
tome  quitraiiUall  VimI»  On  dirait  que 
cas  diefs  du  parti  n'avalaaft  pai  VlnaMea 
rassurer  et  bien  calme  à  la  vue  des  agita- 
tions qu'ils  préparaient  à  l'Eglise.  C'est 
Mcole  qtdeit  la  premier  fondateur  de  ce 
dépôts!  awlaftiiB  «wc  «flairas  da  lao»> 


Digitized  by  Google 


H 


me 


176 


fétrfsiTic,  nrimmc  rommnrK'rnpnl  fa  Botte 
à  Perrcttf^  d(;nt  U;  produit  ananel  était, 
eût  i7âO,  deÀÛ,ÛÛÛ  livres,  couitnc  nous 
nppniidM.le  yrérfdent  'BoUaiid.iiaiis 
tin  Mémoire  imprimé  en  1781  ,  mémoire 
où,  en  se  plaignant  des  grands  lef^s  faits 
^  par  son  oncle  à  la  même  lia ,  il  ajoute,  p. 
'SI,  ewparolw  rcnuMpiablm  :  «  yknàB 
m  beaucoup  dépensé  avant  la  itkort  de  M. 
.»de  Fontferrièrcs ,  €t  l'affaire  seule  rtfs 
[•  lésâmes  me  coûtait  de  mon  argent  pliu 
rdB6f,0(KIUtM.  Et  «n  réiilé  let  tnh 
VRX-qvelVd faits,  et  surtout  relative- 
»  menl  sur  jésuites,  qui  n'auraient  pas  été 
^  m  éteints  si  je  n'avais  consacré  à  cette 
»  CBorre  àMtt  temps ,  ma  MoitA  «I  kmm 
#«Dgeiit,  ne  devalnit  pas  oi'aHire^  wa 
»  exlîércdation  démon  oncle,  r.  Le?  nom- 
breux ouvrages  sortis  de  la  plume  del^i- 
cote  sont  :  |  Essais  ds  monUes  ea 
fn-lt»  Paris  ,  1704  ,  ftnai  iMiOêls  on 
trouve,  5  vol.  de  Lettres  ;  et  eû  95  vol. 
iii  15,  Paris,  1741  et  1744.  Il  règne  dans 
cet  ouvrage  un  ordre  qui  plait,  et  une  5o- 
Ûté  ÛB  rélletlons  q«l  eonvmine  ;  mais 
Fauteur  ne  parle  qu'à  l'esprit  :  il  est  srr 
et  froid.  Son  traité  âen  mot/en^  de  con- 
êerver  la  paix  dans  la  société  mérite  d  é- 
mi distingué.' «HMb  ^tpsà%têkf^ 
vtaiiVi  est  peut-être  aussi  difficile  à  éla- 
nUtir  que  celle  de  l'abbé  de  Sainl-fHerre.  » 
IiOi  JSssms  de  morale  (première  édition), 
wÊmUBBii  :  f  let  diiKMrïMBtff  nÉrin»' 
raie  >  6  vol.  ;  j  Réflexions  morales  sur  les 
£  pi  très  et  F^'ançUes  de  rannéf.  en  5  vol. 
tn-lS.  L'édition  de  S5  vol.  ri  mprend  en 
OWire  :  |  InÈMkHtMt»  ikéoior; iquew  tut  les 
meremens  ,  3  toL  ;  |  sur  le  Symbole, 
5  Tol.  •  I  SUT  Te  Pêaer ,  1  vol.  ;  |  sur  le 
Dêcalogue,  %  vol.  ;  |  Traité  de  la  prière» 

JNM«IMurOoirf;i'^';|  Esprit  de  Ni- 
tf^,  par  Cerveau  ,  1  ^l.  j  'en  tout  25  vol. 
fn-iS  ou  in-18.  lies  autres-oovrages  de 
Wcole  sont  :  |  Tf^ké  ê»  WfoAhiÊmuiM^ 
composé  avec  AmauId,'IM&,in-4*,I<y<»i, 
4693,  ;  plein  cîe  vues  vraies  et  so- 
lides ;  i  La  Perpétuité  de  la  foi  de  tE- 
gUs9  catholique  tot^hm^  rmÊtharittie  » 
Wiil»,  IWO,  1679  et  1674,  3  vol.  in-4'*.  Les 
tomes  4  et  5,  publîés  en  47H  et  1743,  sont 
de  l'abbé  Renauddt.  Arnauldy  a  eu  part, 
ce  que  néanmoins  quelques  ittleiirt  lui 
mteflent  :  té  qu'il  y  a  de  sûr;  ^est  qu'U 
îi'a  pas  fait  difficnUé  d'en  recevoir  les 
compUmcns.  ISicole  lui-même  i^ant con- 
senti que  la  gloire  du  chef  oe  parti, 
Mifuloii  mbdl  à  toat  prizattadMr  le 
mam  ds  fliuiMC»  Ml  mforeée  pir  cetto 


attribution.  |  Let  Préjuges  téfffthnet  s 
contre  les  calvinistes  ;  |  Irut'fé  de  l'unité 
de  l'Eglùt,  contre  le  ministre  Jurieu  } 
I  LnpfémOist  ri^tmét  emtttibitm  dit 
schisme»  et  quelques  ouvrages  (Dhê^ 
troverse,  tous  infiniment  estimables  par 
la  profondeur  et  la  solidité  ;  |  les  Let* 
ifittùm^fiimint  ti  vftimmatnt»  3  toL 
In-it ,  1667 ,  eoBtn  Desmarett  de  Saiai« 
Sorlin,  qui  avait  dit  trop  de  mal  des  jan» 
sénistespour  ne  pas  s'attirer  l'indigna 
tkNl  éô  MleoM;  un  très  grand  nom- 
bre d'ouvrages  pour  la  défense  de  Jan- 
sénius  et  d'ArnauîJ  ;   |  plusieurs  écrits 
contre  la  morale  des  casUiâtes  relÂchés  ; 
I  quelques-um  sur  la  grâce  générale»  r&- 
€neflliflen4  voL  in-13,  avee  let  écrits 
d'Amauld,  de  Quesnelet  des  autres  théo- 
logiens qui  ont  combattu  ce  système.  Il  y 
en  auneéditionde  1715,  en  3  vol.  io-lâ, 
avec  une  préface  dsréiltaor.  On  y  TOtt 
que  Nicole  n'adopte  pas  entièrement  lo 
système  de  Jansénius  et  d  Ai  i^auld  ,  cl 
qu'il  s'en  éloigne  dans  bien  des  pomls  i 
nous  aTOfw  obeenré  tflleurs  qa'Anitidd 
^ui  m (^mr  rejetait  la  doctrine  fondamen- 
tale do  Jansénius  (voy.  ce  nom).  Le 
moyeu  de  concilier  avec  cela  tout  ce  que 
ne  mewtoiMi  ont  écrit,  fait,  sonftat 
pour  cette  cause  î  j  Un  choix  d'Epigratn- 
mes  latines,  intitulé  :  Epigranimatum 
delectus»  1659,  in-lâ  ;  |  I^aduction  latina 
des  LsntwsfrwÊi^iaÊtt ,  trec  des  notes 
pires  qTTC  le  texte,  etc.  Une  délicatesse  , 
qui  n'était  pas  sans  fondement,  1  engagea 
à  se  cacber  &ous  le  nom  de  ff^eiidroclu 
La  preialèiM  édition  parut  en  1658  ;  Ift 
quatrième,  qui  est  beaucoup  plus  ample, 
est  de  l'année   1665.  Pascal  { voyez  ce 
nom  )  revit  cette  version.  «  Quant  aux 
•  qMllléi  Ultéraires,  dit  l*abbé  Béf«dt« 
»  c*estiine  des  meilleures  productions  da 
»Port-Koyai,   à  1  exception  néanmoins 
»  de  quelques  soléciâmes  qui  ont  échappé^ 
«•ooiiyassacelle  seule  reoeontre,  à  l'babi* 
■  leté  de  l'auteur.  Quelle  que  soit  d'ailleurs 
»  la  beauté  du  style,  elle  ne  couvrit  point 
>  le  scandale  que  renferpiaient  les  choses.* 
Otkfeaïeotusûtertmtttirt  dt  Ut  tittt 
des  ouvrages  de  Nicqle»  1733 ,  in  12  ,  par 
l'abbé  Goujct  ;  mais  il  faut  so  souvent! 
que  l'historien  est  soi^vept  panégyriste  t 
et  que  ses  éleges  pont  l'effet  de  Venthoii* 
siasme  que  Ud Inspirait  tout  ce  qui  tenait 
au  parti.  On  a  une  autre  Fie  de  Nicole  , 
par  Besoigne  »  dans  VHistoire  de  Port' 
Royal >  t.  V,  et  par  Saverlea  *  dus  1t 
tome  1^  dst  f^itt  dtt  phUottjf^  M»- 
4tim9> 
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flICOLE  (François)»  stTMt  géom&tra, 
né  à  Paris  en  .  montra  bœiucoup  de 
génie  pour  1«»  œaUieniatiques.  A  l'àgê  de 
19  *nt  n  te  fli  coMM<b«  ftr  la  inliÉHuii 
id'im  problème  sur  la  rectification  de  la 
\€)is90tde  {Joum.  des  Sav.  1705,  p.  158). 
n  donna,  en  1706,  à  Tacadémie  des  toeo- 
ces  un  £*$ml9m  9»  iUmi»  ém  tmÊtite», 
fol  te  t  toKinIr  IWnée  — Itanie  dans 

cette  compa^^îp.  Tl  roiTi!r<»nra  ,  en  1717  , 
un  Traité  du  calciU  de*  dtffereHç<*  finttts^ 
sur  lequel  il  a  p^Mlè  «înite  keMCMif 
de  Mémùires.  En  4739.  il  présenta  à  l'aca- 
démie un  Traité  des  /(/nr-t  c/ft  troisième 
ordre .  plus  complot  que  celui  de  iH'ewtuu. 
En  17^7,  on  lui  décom  «t  ft  cédaàl'HÔ- 
tel'MMi  deLfBA  u"  prix  de  3,0M  livres, 
que  M.  Malhulon  avait  déposées  p<n!r  relui 
qni  (létTiontrerait  la  fausseté  d'une  (piu- 
drature  du  cercle  qu'il  croyait  avoir  tfuu- 
vée.  Cet  iHtliQe  acaAMciea  owmt  m 
1758,  d'une  éry*ipMe,  à  75  ans. 

NICOI  TF  de  la  CiiOIX  (Lol'is-An- 
Tours  ),  mort  ie  14  septembre  1760»  à  Par iâ. 
•oli  pays  naMl.  à  W  ta*.  «  B  M  veçat  <  dit 
»  ai.Drouet,  auteur  fort  attaché  au  parti  ) 
»  que  les  ordres  mineurs  *,  des  obstacles 
»  qui  lui  furent  communs  avec  les  œell- 
»  leurt  ii]^l*éaoi«nèNMd«  SM^rtoe.  » 
On  a  de  hii  :  |  Jféthode  d'étridier .  tirée 
des  ouvrages  de  saint  Augustin  .  traduite 
de  ritaliea  de  Ballerini ,  1700.  iû-i2; 
I  OéoçrapMe  moébrm^inê  ;  féiaiprimée 
avec  des  augmentations  considérables  en 
1773,  2  vol.  in-î5  Cri  n\\vTn{rv  eut  beau- 
coup de  succès ,  quuîqu  ii  y  ait  un  grand 

fkombre  de  teitet*  éont  ptasfau»  dtalinl 
aisées  à  éviter.  La  raison  de  cette  vo(jue, 
c'est  la  faveur  du  parti  jansénistf  ,  que 
l'auteur  avait  bien  méritée  ;  car  uu  peut 
dire  que  c^eit  la  géu(;raphie  Ul  tecte , 
la  topograpbie  de  la  naissance  et  de  la 
mort  des  sunts  du  parti,  et  d'un  autre 
GÔléf  un  recueil  de  calomnies  affreuses 
contre  lét  cattaoNques.  (  f^o/rz  JAPpN, 
dans  le  Bict.  géog.  )  j  Jàrégé  de  la  géo- 
çraphie ,  à  l'usage  des  fermes  personne  t. 
petit  volume  in-lâ.  C'est  un  extrait  de  $a 
GéograpUe  moderne* 

*  NICOLLE  (  GABaiEL-Hainii  ),  homme 
de  lettres ,  libraire  et  ensuite  directeur  du 
collège  de  Sainte-Barbe ,  naquit  à  Fres- 
quienne,  viUa^e  du  pays  ée  Camt»  le  98 
mars  17^,deparms  cultivateurs,  qui  lui 
firent  donner  une  brillante  éducation.  Il 
1^,  envoyé  i  Paris,  au  collège -de  Sainte- 
Barbe»  où  II  avait  été  précédé  paru» 
frère  atné ,  qui  depuis,  MM  l0  nom  de 
l'abbé  Nloolte*  •  remhi  die  frandt  tarvicci 


k  rinttrcœUon  publique  «I  a  acquis  dans 

reite  carrière  honorable  un^  imte  cé- 
lébrité. Henri  JN'icoUe  se  destinait  comme 
aottfrèfa  irédaoitiolida  la  JeoiMMê»  lon^ 
que  la  révohiUoB,  m  détruliattt  totts  ka 

rtablissemens  univer<iitairr9,  renversa  en 
même  lampe  les  projets  des  tfeox  frères. 
L'abbéncaBe  ftil  obHgé  da  qoIUer  sa  pa- 
tria  etaUa  chercher  en  Russie  des  moyens 
de  se  rendre  utibv  ITerirl .  resté  à  Paris  , 
s'associa  avec  quelques  amis  pour  lutter 
coDlM lae axito  âe fanardita»  at réfMer 
aux  oppresseurs  qfti  fidsalant  gémir  la 
France.  Plusieurs  journaux  «nrlironl  de 
cette  courageuse  coalition .  tous  rédigés 
dans  les  mêmes  principes,  et  dans  le  but 
d'amener  la  restaorallon  de  ta  monarchto 
lé^jiiime.  M.  Lacrctcllc,  dans  son  Histoire 
(/f  la  ii^voliilion ,  place  le  nom  de  Nicolle 
à  colé  de  ceux  de  MM.  Berlin ,  Dussault , 
Piévéa.  Daa  parséculions  devaient  attein- 
dre  ces  intrépides  écrivains;  aussi  aux 
époques  les  phw  dé«;a«treii<r<î  de  h  révo- 
lution, auiO  août,au:;il  janvier,  aux  jours 
qui  précédénnt  le  9  thermidor,  an  IS  van- 
démiaire  .  NicoUe  et  ceux  qu'on  appelait 
ses  complices  furent-ils  enveloppés  dans 
une  comiiiuiie  proscription.  Plusieurs  fois 
condamnés  à  aioi$  on  à  l'esll,  des  lois 
d'amnistie  les  sauvèrent,  ^icolle  ne  paya 
son  dévouctnent  que  par  la  perle  de  sa 
liberté.  Aiiranclù  de  ses  Uens .  il  dirigea 
set  vvae  vara  le  coamnerca  deta  IHmlrla. 
"Mais  victime  de  sa  confiance  et  de  sa  fatci- 
lilé,  il  songea  à  se  retirer  drs  affaires.  Il 
existait  à  Paris  uœ  institution,  forméo 
par  d'anciens  âèvee  de  Sainte-Barhe,  qui 
avait  d'abord  été  assez  florissante  ,  mais 
qui  se  trouvait  déchue  de  son  premier 
état  ;  NicoUo  supposa  que  le  nom  seul  do 
rétaUlNement  appuyé  de  son  cèla  et 
la  collaboration  de  quelques  vieux  cama* 
rades  suffirait  pour  lui  rendre  soti  antiqno 
&ulenUeur.  Au  bruit  de  la  restauration 
d^naa  nudson  <iiil  lui  était  tawjonrs  chère» 
Tabbé  NicoUe  accourut  du  fond  dft  là 
Russie  niéridioiiîilc  et  se  joifrnit  à  son 
fiére;  leur  coopération  acquit  à  cette 
maison  «n  peo  d'annéet  restima  da  IHinl* 
versité  et  la  confiance  de  quatre  cents  fa- 
milles. HcTîrptîx  dans  son  intérieur,  Nî- 
colle  pouvait  se  promettre  un  long  ei 
brUtaot  avenir.  11  était  d'mie  fbila  CdndI* 
iution,  et  riep  ne  paraissait  lui  préaagef 
!itu  fin  prochaine,  lorsque  dans  les  prfti 
miers  mois  de  itt^  il  fut  attaqué  d'un 
ealatrho,  auquel  il  succomba'  lè  S  avrtt 
de  la  même  année.  Quoiqu'il  se  fût  ron* 
aiamment  occupé  de  littérature ,  Nloolla 
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^  Nie  ils 

0^4 laissé  anrnn  onvraj^e  de  sa  composl- 
tton.  Comme  Ul>raire  éditeur,  il  a  donné 
«wlnuiMaM  collection  de  livres  classi- 
foes,  connus  sous  le  nom  d'éditlMU  sté- 
réotypes, et  remarquables  alor*;  par  leur 
extrême  correction.  Il  conçut  le  premier 
leplttlde  la  bibliothèque  latine,  ou  réim- 
fmasioo  des  commentaires  snemandb  sur 
les  auteurs  classiques  latin"? ,  enfrppri'^c  h 
laquelle  il  dut  renoticcr  ,  ai  res  i-u  a  .oir 
publié  quelques  vuiuuieâ,  pour  éviter 
une  c(»caiTBiioe  ttcheiise  tvee  celle  de 
M.  Lemairc.  Les  Dictionnaires  français- 
latin  et  laiiii-français  de  M.  Noël  ;  le  Dtc- 
Uonnmre  grec'français  de  f  iauclie,  etc.. 
forent  imiNrimés  pour  la  première  foie  en 
1807,  sous  sa  dîreclînn. 
•  NICOLl  (NicoL.<s  ; ,  sarant  italien  , 


taqoit  à  Florence  eu  1563.  Forcé ,  par 
tec  pereai  »  de'  •^•deûner  m  cmmnerce , 
U  apprit  en  secret  le  latin,  et  parvint 
à  acquérir  une  très  grande  instruction. 
Devenu  maître  d'une  fortune  considé- 
nlile  »  tt  fit  recltérdier  dank  toMe  IHhê- 
rope  les  manuscrits  deS  meilleurs  auteurs 
anciens,  dont  il  forma  une- riche  collec- 
tion. Il  attira  à  Florence  plusieurs  sa- 
TtM'de  ConsOiitfiwpte  et  de  tovl  fO- 
rient.  et  moarift  dtnfieeittf  TlDe  le  95 
loin  1437. 
NICOL0.  Vouez  ABBATK. 
•  NiCpiJO't  MifoLift  JSmhn  «dit) , 
célèbre  compositeur  de  musique ,  naquit 
à  Malte  en  1777,  où  son  père,  orîjnnaire 
de  France  t  était  né(|;ociant.  Apres  avuir 
idt  ion  éducatioii  à  Paile,  où  0  évalt  M 
amené  de  l)onne  heure  par  un  comman- 
deur de  l'ordre  auquel  Mnlie  donne  son 
nom,  il  retourna  dans  sa  patrie,  en  1790, 
•t  fut  employé  eneuite  à  Pelerme.  dent 
fa  ville  natale  et  à  Florence ,  en  qualité 
de  commis  d'une  maison  de  banque.  Mais 
1^  couun^ce  n'avait  pour  lui  aucun  at- 
Mt;  n  se  nvktt  *ï.  la  nriuhiiie avec  pet- 
fioil  et  étudia  le  contrepoint  à  Naples , 
0OUS  le  célèbre  SUa,  maître  de  Paeeidlo 
i t  de  Cimarosa.  CetUt  à  Florence  q«^U  fit 
loo  limier  eseal  par  un  i^ëtft  opéra  in- 
lltnlé  :  jiwUo  ai  màrStati  :  il  en  donna 
Du  autre  à  Livotlme  qui  fut  assez  bien 
âGCaeiUi.  La  réputation  qu'il  acquit  en 
iMlUele  fit  rappeler  à  Malte  îwflB  grand* 
maltrade  Rohsîn,  et,  après  la  mort  dé  Vin- 
cent Aiifossi ,  et  de  San-Marlîno ,  il  fut 
nommé  organiste  t  et  maître  de  la  cha*- 
pelle  de  l'Ordre.  les  Françale  a*4laiit  éicf^ 
l»arés  de  l'île  de  Itfalte  (en  juin  ITM)^  le 
général  Vauboi^ ,  qui  en  eni  le  comman- 
dement «  prit  îiicolo  pour  son  seorctaire. 


me 

et  l  emmena  avec  lui  en  France  »  oft  il  ai 
lia  d'amitié  avec  MM.  Etienne,  Hoffnïann, 
Dnpaty,  etc.,  qui  l'ei^^agèreut  à  cooi^poser 

pour  lee  Mim  de  la  caplMto ,  a6  a  Ait 

très  applaudi.  Nicolo  ,  outre  son  talent 
pour  la  composition  ,  était  un  excellent 
pianiste  et  organiste ,  et  jouait  de  l'har- 
monica d'tee  manière  fnhnjtiMtt.  I|eel 
mort  à  Paris  le  25  mars  1818  ,  âgé  de  41 
ans.  Indépendamment  de  plusieUl-sm^i^tf  s 
très  estimées,  composées  pour  la  cbapeUo 
de  Halle,  a  a  laifié  un  gnmd  aombre  A»  ' 
pérxu  écrits  en  Italie,  comme  Awûo  ai 
3faritati,  Jrtatersej,  Rinaldo  d'Jsti^  /I 
Barbiere  di  Siv^flia^  L' Improvi&ato  às^ 

Barone  df  Jlba' Chitura^  etc.  Il  a  compwd 
en  Pranrc  Le  TwmelierA^Q^  \  LaFemma 
avare,  iiiû4;  Le*  Coi^dence*^  1803;  Ls' 
dMCiMke'fW^/  Xtfem/Xtf  HuseAniCCre^ 
1805  ;  Idala .  en  3  actes  ;  La  Prist  de  Peuh 
savj ,  en  3  actes ,  4806  ;  Le  Rendez-vous 
bourgeois  ;  le»  Créanciers,  en  3  actes  ;  Un 
/Mer  4  Aviii;  en  Saeiai  ;  CI6ai«roMi«  11^8  ^ 
L'Intrigue  au  ^aiLen  3  actes  ;  Cendrih 
Ionien  3  actes  ;  Le  p«fit  Page  :  Flaminius ; 
La  Victime  des  arts,  il  s'occupait  d'jila* 
dttmtm  im  Jamjpe  merMAInue^  lorsqu'il 
est  mort  ;  c'est  Beninchori  qui  l'a  achevé^ 
et  qui  l'n  fait  représenter  en  4852.  Aprèi^ 
la  restauration,  I^icoio  prit  la  croix  da 
chrfvàUerde  Jirila  p^q^  dlutit  lui  avair 
été  conférée  par  le  grand-maltre,  pas* 
sionné  pour  la  musique;  sii  amie  l'Ctt 
félicitèrent  sans  y  croire. 
MOÙiMmAMCO,  FopeMWRAJXCHJtf 
NICOLOSIO  (Jb  AW-B  AvnsTB  ),  Sicilien; 
mort  à  Rcxne  en  1670,  était  très  versédan^ 
les  mathématiques  et  la  géographie  i  e|^ 
mérita reeUraad'AlaxandM m  Oàméê 
lui  :  I  Bmreules  SiculuSj,  siye  stxuUum  geo* 
graphicum,  9>vol.  ;  |  Guida  alla  strtdia 
geui/rafico;  [  La  Tcoria  del  globo  terres 
tre;  \  Orbii  éuertpUo,  en  dix  cartaeç 
I  XLD/t  Description  de  VEiat  de  l'Eglise  • 
'  yme  autre  du  royatiiTie  de  Naples  ;  (  deè 
Carto4  avec  des  notes  poui'  i  iiistoire  d'A^ 
lexandre  »  par  Quinle-GorGe»  été., 

NICOLSO\  (GcnxAUSE),  savant  bt- 
blîogr^pîie  et  évéque  anglican,  né  en  1655» 
posséda  dilféi^ens  bénéfices  en  Angleterre» 
lîil  fidf  archidiacre  de  Carlide  an  IMt» 
évoque  de  la  même  ville  en  1714,  pallda 
Londoiid(  !  T 1  eu  Irlande  en  1718,  enfin  ar- 
chevêque de  Cas  bel  en  février  1727,  et  mou- 
rut peu  de  jours  apr^*  <HMt  de  liai  :  l  Ji^ 
èiMhèque  historique  d'AngléUrre^toùe' 
dres,  1606-1690, "3  vol.'in-8^  Cet  ohvraga 
coaticnl  un  catalo^e  dei  historiens  d'Allr 
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gleterre,  tant  ioipriuies  qoe  maouscriU, 
mvM  dat  jugunam  «I  dès  obttrT&tioia. 

}  nibliothèque  historique  d'Ecosse ,  Lon- 
dres. iZOÎ,  in-8'*;  1  Bihlioihèqxif  histori- 
que d  lriaiide^  i/  ik,  in-tt'*.  Un  a  ruuni  ces 
tvolt  BtbÙothèquâê  en  on  toL  in-liDl., 
Londres,  1756  ,  in-fol.;  et  cette  édition 
est  la  meilleure.  |Des  Sermons.  l\  a  donué 
CO  ^i|U'e  une  Dissertalio  de  jure  (eodali 
Mftfwm  SaaBomimt  —  SiMriêz  midaiBeê 
^Ecosse  ;  Leges  Âfarcliiarum,  etc. 
,  .  K1C0LS0.\.  Voyez  NICHOLSON. 

XacèMiDEI'',  rui  de  liithynie,  fils  de 
Zipoatèi  fondalear  dto  cetto  monarchie, 
monta  sur  le  trCne  après  son  père  Tan  ?7S 
avant  J.-C.  Il  traita  ses  frères  avec  la 
CTo&uté  d  un  tyran,  il  les  lit  tous  massa- 
cnr  :«tt  ieal,  Zflioeat»  échappé  an  car- 
nage, se  noit  ea  état  de  révolte  ;  mais  il  f  tit 
▼aincu  et  contraint  de  se  cacher.  Trai 
gnant  la  puissance  d'Antiochus,  roi  de 
Syrie,  il  a'aUiaavx  Gaulois  alors  maltraa 
de  la  Lysîmacbie  et  de  la  Chersonèse .  C*c st 
de  cette  éjKjque  que  date  l'entrée  des  Gau- 
lois dam  1  A&ie  Uiiaeure,  ou  ils  occupè- 
Nnt  le  pays  qid,  de  leur  nom,  lut  appelé 
Galatie.  Il  dut  à  celle  alliance,  de  se  vuir 
demander  la  paix  par  Antiorhus.  Nico- 
suède  mourut  ian  241^  avant  J.-C.  On  pré- 
laid  quacfflitlnl  qoi  lifttit  Kieomédie^  i 
laquelle  il, donna  son  nom. 

MCOMEDÈÏI,  surnommé  par  dérbîon 
Phiiopator,  petit-iils  du  précédent,  fut 
étovéà  Seana  aooi  la  protection  dn  lénat 
n  ôta  le  sceptre  à  Prosias,  son  père,  qu'il 
fit  assassiner  dans  un  temple  où  il  s'était 
réiugié ,  l'an  i4d  avant  J.-C  II  régna  en- 
nke  en  paix.  I41  fln  de  aa  tIo  fut  agitée 
I>ar  la  crainte  de  la  puissance  de  Mitbri- 
datc ,  dont  il  avait  épou?ié  la  sœur,  veuve 
d'Ariaratiie.  Il  aposia  un  jeune  Iiomme, 
qn-V  diaail  élM  troisième  fils  d'Ariaraihe. 
Les  Romains,  pour  mortifier  les  deux 
rolj  rivaux  ,  ôtèrcnt  la  Cappndore  à  Mi- 
Ibridate,  et  la  i^apblagonie  à  j^iicomède, 
^  movrat  Fan  90  enml  J.-Ç.  Ce  mo- 
narque se  concilia  l'amour  de  ses  sujets 
par  la  douceur  de  son  caractère  et  par  les 
goalités  qui  font  un  l^on  roi;  mais  sa 
^oira  haX  aecdUéa  par  le  mÀirtre  de  son 
père  et  par  son  ambition.  La  vie  de  Ni- 
comèdc  a  fourni  a^i  fyrand  Corneille  le 
l^^t  d  une  de  ses  plus  bjeUcs  pièces. 

MOOMBDlBm,  dis  du  précédent  et 
son  successeur,  fut  détrôné  par  son  frère 
ainé,  appelé  Sorrate,  puis  par  Blitbridate  ; 
mais  les  Romains  le  rétaJbUrenl.  Il  mourut 
ta  79  avant  Jénn-Glurist , 
liéciticn  dftfoi 


79  NIC 

royaume  do  Bithymo ,  qu^  tiÈ  rédoû  en 
ptOTince.. 

IVICOMEDE,  géomètre,  passe  pour  être 
l'inventeur  de  la  rourbe  appelée  cof^ 
choide,  qui  sert  également  a  la  rcsulutioa 
des  deux  problèOMS  de  la  duplication  da 

cube  L't  de  la  triscrtion  de  l'an^^le.  Les  SJir 
vans  ne  sont  pas  d'accortl  «.ui  ]c  temps 
où  il  vivait.  Queiques-um  le  placent  deux 
aiècles  avant  J.-C. ,  éfanlras  4|iiatre  ov 

cinq  siècles  après.  Les  misons  allcgnéef 
pour  prntiver  l'une  ou  l'autre  de  ces 
tes,  ne  sunt  pas  décisives,  ^  û.  est  vrai 

^*im  certain  Geminns  aparté  de  la  coa» 

cîu)ïf!e  deux  siècles  avant  J.-C. ,  il  s'en- 
suivrait précisément  que  Nicomède  n'en 
est  pas  l'inventeur,  mais  non  pas  qu  il  tùi 
vécu  avant  Geminos. 

NirON  (  saint ^ ,  moine  du  monastère 
ajjpelé  i^ic-rri?  d  Or,  à  l'extrémité  de  l'Aj^ 
luénie,  lut  surnomme  MtTotyoïrc,  c'esl- 
à-dlre  Faiteê  pénUtnee»  parce  «in'il^com- 
mençaîl  ordinairement  ses  sermons  par 
ces  paroles.  II  tra%ailla  avec  autant  dû 
zèle  que  de  fruit  a  la  conversion  des  Ar- 
méniens et  dés  Grecs  ^  montraient  éa, 
penrhnnt  pour  le  inahométîsme.  Il  fut 
l'apoire  de  l'Ile  de  Crète  ,  où  il  prêcha 
pendant  vingt  a<is,  et  de  toute  la  Grècew 
u  laissa  mi  fyM  sur  la  religion  des  Ai^ 
ménîens,  que  CotcHcr  a  donné  en  grec  et 
I  en  latin  avec  des  notes  dans  les  Montimcr^ 
j  des  Pères  apostoliques.  On  conserve  dans 
la  MUiotliMiae  dn  roi  deFNnea  dens 
exemplaires  des  Pandectes  de  choieê 
saintes,  qui  renferment  plusieurs  ser- 
mons de  saint  ^icou.  il  mourut  le  ^  no* 
Tembre998,  à  Corlnthe. 

NICON.  Koi/ez  NIKON. 

NICOT  (  Jea>  ) ,  ne  à  Nlmes  en  151© 
d'un  notaire  de  cette  ville ,  quitta  sa  pt^ 
triode  bonne  heure,  et  alntrodulslt  à  I» 
cour,  où  son  mérite  lui  procura  les  bon- 
nes grâces  de  Henri  II  et  de  François 
On  le  nomma  ambassadeur  en  Portugal  : 
à  son  retour,  Jl  apporta  éii  Fiance  k 
plante  pefun,  qifon  appelle  tUeaiùme^  di 
son  nom.  Cette  plante  ,  connue  aujour- 
d'hui sous  )e  nom  de  talnic  ^  qu'on  cr^ 
akwsnnidbiéjklamémoife,  à  latite  m 
aux  yeux  de  l'homme,  fut  présentée  à  la 
reine  Catherine  de  Médicis ,  et  de  Ut  lui 
vint  son  nom  d'ffert^e  à  la  reine.  {Fbytm 
i}OR01lRT.)1Tiootmeiinit  àTirlien  1600^ 
laissant  plusieurs  ouvrages  manuscrits  t 
I  un  Traité  de  la  marine ,  où  il  avait 
cueilli  tous  les  termes  des  mariniers; 
I  Mêerâ»  te  tançve  française  tant  m»-  ' 
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lie  parut  qu  après  la  luorl  de  l'auteur,  en 
1006  »  lii46L ,  ii*eslpUa«  d'aucun  usage ,  à 
raison  des  révolutions  que  la  langue  fran- 
çaise a  essuyées  depuig,  et  ^'eUe  ne 
cesse  pas  d'essuyer. 

NIDER  (JBâir),  dominicain  qui  assista 
an  concile  de  Bâle ,  et  qui  mourut  vers 
l'an  1440,  est  ronriti  par  ^on  Formica- 
riwUj,  où  il  y  a  beaucoup  de  choses  tou- 
diant'les  sacrilèges.  Novs  avons  aussi  de 
loi  [  De  reforrnaiione  religiosorum  »  An- 
"vers ,  4  Cl  H  ,  in- 8°  ;  |  Pra  ceptorium  seu  de 
dficein  piaceptis  tractatus,  Cologne,  1472  ; 
édition  très  rediercfaée ,  parce  que  c'est, 
le  plus  ancien  livre»  avec  date»  qui  ait  des 
eignatures. 

NlDHARD  on  KITHARD  (  Jean-£vs- 
ftAan) ,  cardinal,  né  au  château  de  Pal- 
kenstein  ,  en  Autriche  ,  Van  1607 ,  entra 
dans  la  société  des  jésuites  en  1631.  Ap- 
pelé à  la  cour  de  l'empereur  Ferdinand 
III ,  Il  fut  confesieur  de  l'tardkiduchesse 
llarie,qu*il$ul\ il  en  Espagne» lorsqu'elle 
épousa  n.illppe  IV.  Ce  monarque  conçut 
taiit  d'auutic  t:t  d'estime  pour  lui ,  qu'il 
voulut  le  faire  décorer  de  la  pourpre  ro- 
maine* Après  la  mort  de  Philippe,  la 
reine-mère  lui  donna  la  cliarge  d'inquisi- 
teur-général ,  et  le  mil  à  la  tète  de  son 
conseil.  Depuis  le  ministère  du  duc  de 
I«rnie  ,  l'Esitagno  était  tombée  dans  un 
état  de  faililesse  dont  elle  ne  pouvait  se 
relever.  Nidhard  trouva  le  trésor  sans 
argent,  les  places  de  la  monarchie  en 
ruine,  les  ports  sans  vaisseaux,  les  ar- 
mées sans  dbcipUne  et  snns  chef,  mal 
conduites ,  et  manqua  de  génie  ou  de 
moyens  pour  remédier  à  tant  de  maux. 
!>.  Juan  forma  un  parti  contre  lui,  et» 
malgré  la  protection  de  la  rrine  ,  il  fallut 
que  son  confesseur  cédât  à  1  oi  ap^e  ;  mais 
les  affaires  de  l'état  a'en  devunent  pas 
meiHenres.  Le  zninistre  disgracié  se  re- 
tira à  Rome ,  où  il  fut  ambassadeur  d*£s- 
Tpajjne  auprès  du  pape.  Clément  X  l'élut 
au  cardinalat  en  167:2 ,  et  lui  donna  l'ar- 
dievéclié  dTdesse.  le  cardinal  Kidhard 
mourut  en  1681 ,  h  Vâge  de  74  ans.  On  a 
de  lui  quelques  onvra!^*'"?  sur  la  Concep- 
tion ùmnaculée  de  la  samte  Vierge ,  im- 
primés à  Paris ,  1677, 9  vol.  lo-it.  On  a 
Imprimé  à  Cologne  une  Relation  des  dif- 
férends arrivés  en  Espagne  entre  D.  Juan 
d'Autriche  et  le  cardinal  Aidhard^  1677, 

*  NIEBUHR  C  Cakste?!  ) ,  célèbre  voya- 
geur danois,  né  le  17  mars  1733,  à  Lu- 
dings-Wortb  ,  dans  le  duché  de  Lauen- 
'Inorg,  apparleoiit  à  «ne  lunlUe  dtt 


paysans  aisés.  Niebuhr  perdit  ses  parens 
de  bonne  heure  :  ses  tuteurs  ne  jugèrent 
pas  à  propos  de  lui  faire  adiever  les  études 

qu'il  avait  faiblement  rommoncccs ,  et 
jusqu'à  Tàge  de  âi  ans  il  ne  s  occupa  que 
decultiver  lui-même  sou  petit  patrimoine. 
Un  procès,  qui  s'éleva  dans  son ^dllage, 
ayant  forcé  de  faire  venir  d'ailleurs  un 
arpeuleur,  car  il  ne  s'en  trouvait  pas 
dans  le  pays ,  Niebuhr  se  mit  à  étudier 
la  géométrie  pour  procurer  à  la  fols  à  son 
pays  la  science  qui  lui  manquait ,  et  à  lui- 
mcuie  un  nouvel  état,  il  se  rendit,  en 
1753 ,  à  Hambourg  où  pendant  deux  ans 
il  se  Uvra  à  l'étude  du  latin  et  des  matfa^ 
matiques  ;  puis  il  frcrjnrnta  les  cours  cle 
l'université  de  Gœtlin^jue  ;  mais ,  s'étant 
aperçu  que  ses  ressources  ne  lui  suffisaient 
pas  pour  achever  son  éducation.  Il  entra 
dans  le  corps  dcs  ingénieurs  hanov riens  , 
qu'il  quitta  bientôt  pour  faire  partie  do 
rexpéaUfon  scientifique  que  le  gouverne- 
ment danois  envoyait  en  Arabie.  Après 
dix-huit  mois  de  tuiuvelles  études  et  de 
préparatifs ,  il  partit  m  1761  en  qualité 
de  mathématicien.  Ce  voyage  dura  six 
ans  :  ses  quatre  compagnons  (Tim  Havea« 
orientaliste  ;  Fnrskaal ,  naturaliste;  Cra- 
mer, mcdcciu;  Batirenfeind,  peintre) 
succombèrent  ;  lui  seul  survécut ,  pour 
faire  connaître  les  résultats  de  cette  exp^ 

dition.  Berelour  à  CopeTihnrjTir  rn  novem- 
bre i767,  il  rapporta  des  matériaux  nom- 
breux dont  le  gouvernement  lui  laissa  la 
propriété.  Au  bout  de  quelques  annése  » 

dégoûté  du  service  militaire  rt  ân  séjour 
df  Topenliague  ,  Niebuhr  accepta  (1778) 
la.  place  d  administrateur  à  Meldorf  dans 
la  Bltmarsie  naérldlonsle,  où  II  S'occupa 
beaucoup  de  travaux  ru5;tiqiir<!  Il  reçut 
plus  tard  le  titre  de  conseiller  d'état  et  la 
croix  de  Danebiog.  Il  était  en  correspon- 
dance avec  les  savans  les  plus  illustM», 
et  fut  nommé  ,  en  1802  ,  associé  é!ran,^cr 
de  la  troisième  classe  de  l'institut  de 
France.  Les  principaux  ouvrages  de  Nie- 
bùhr.  écrits  en  allemand,  sont  :  ]Descrtl^ 
tion  de  l'Jrabie  .  d'après  les  observations 
faites  dans  le  pays  rnéme  ,  Copenhague , 
i772,  avec  cartes  et  figures  :  cet  ouvrage 
qui  a  été  réimprimé  et  tradulten  français 
par  M.  Mniiricr,  1773,  est  peut-élrc  le 
meilleur  que  nous  ayons  SUT  la  contrée. 
I  f^oyages  dans  l'Jrabie  eiâÊKMé^eÊÊÊTêÊ 
pays  eireùmMnês  Copenhague,  iWI^ 
1778,  2  vol.  in-h",  arec  cartes  et  figures; 
il  a  été  traduit  en  hollandais  et  en  fran- 
çais, Amsterdam  et  Utrecht ,  1776-1780  • 

ÈiéL l»4*|  tfest,  idOB  to  ' 


Digitized  by  Google 


Nl£ 


NIE 


é»  ML  Sjltcsin  de  Saey,  1o  Uvre  d'un 
▼oyageur  aussi  exact  que  ûdèle;  {  V/nté- 
rieur  df  V .ifriqne  ;  c>sl  le  résumé  des 
enireliens  de  l  auteur  avec  l'ai iibaâsadeur 
de  Tripoli  ;  06  iBOfceau,  qui  offre  dtt  dé- 
tails edoietix ,  a  été  inséré  dans  le  3fusée 
germanique  de  1770;  ]  Etat  politique  et 
nuUtaire  d»  l'enipire  Turc  dans  le  iiiciuc 
recoell,  4789  :  ce  moiceeD  m  élé^rtdiiit 
en  danois,  Copenha{;ue,  1791.  Niebuhr 
inournt  h  Meldorf ,  dans  le  mois  ri»*  innî 
1815.  ^oa  lUs  dcal  il  est  qaesliun  dans 
r«ni<9%fiilvant  •  pMé  m  Fir  en  alle- 
mand ,  Klel  ♦  1817  ,  in-B: 

•  IMEBUIIH  (  Betithold  -  GEor.GES  )  , 
liUtorien  altcmaad ,  professeur  aux  uni- 
venftée  de  Berlin  et  de  Boim,  ministre 
fimsilen ,  était  fils  ila  précédent  et  petit- 
fîî? ,  par  sa  mère  ,  du  célèbre  médecin 
Bluii)eal>erg ,  et  naquit  à  Copenhague  le 
V  «vrfl  1776.  n  n'ft'fait  peT'demc  ans 
«loand  son  père  obtint  une  place  i  Meldorf 
dans  le  Holstcin ,  et  ce  fut  dans  cette  ville 
qu'il  reçut  sa  première  éducation.  Son 
père  se  proposa  dHAocd  de  le  ùigt  voya- 
ger dans  l'Orient ,  et  les  preraièrei  études 
«lu  jeune  Nicbulir  furent  conçues  dans 
cet  esprit.  On  lui  enseigna  l'anglais  et 
l'arake,  la  géographie,  les  malhémali- 
ques ,  quoiqu'il  montrll  cependant  peu 
(îVfpiidide  pour  les  sciences  ♦'xactes  Les 
commentaires  de  César ,   Sophocle  et 
Shakespeare ,  fixèrent  priiicipalemcnl,son 
allentleii ,  et  il  eut  pour  premier  maître 
Jaecer,  rrlrhre  philolofTue,  l'éditeur  des 
panégyristes  It^ns.   On  renonça  à  le 
faire  entrer  dans  la  carrière  des  voyages, 
pour  laqBelle  on  prévoyait  plusieurs  ob- 
stacles ,  cnlr'autres  la  faiblesse  de  son 
tempérament,  que  n'avaient  point  con- 
tribué à  f6nlller  les  soins  tmpasildas  de 
se  mère.  Envoyé  plus  tard  à  Hamhowf , 
pour  étndicr  la  sricnrc  du  commerce . 
Niebuhr  préféra  Klopstoclc  et  V-oss  à 
renseignement  de  Bnsch.  De  là  il  se  ren- 
dit à  roniversité  de  Ual  où  il  apprit  le 
droit ,  puis  h  Edimbourg  où  il  s'instrui- 
sit dans  les  sciences  natureileB;  il  réussit 
surtout  dans  la  chimie.  JNiebuhr  parcou- 
fnt  eaenlle  pondant  sis  mois  las  dlirerass 
contrées  de  la  Crande-Brela^yne  ,  étudiant 
les  mcEurs ,  les  usages,  et  parliculii'rempnt 
la  législation,  et  revint  en  l>anetnarck 
enMOl. Dfet  d'alxM«  secrétaire  éa  ml. 
nîsf  re  des  finances ,  Schimmelmami ,  puis 
«on* -biHiothéciiire  de  Copenhague,  et 
il  contribua  à  sauver  la  bibliothèque  de 
"  I  «net  km  dn  kondwidemaat  opéré 


i  eeleors  de  la  banque  danoise ,  et  tldevtvit 

des  mémoires  d'adminislraticn  et  d'éee* 
nomie  politique.  Tout  annonçait  que 
Niebuhr  était  iixé  dans  ce  pays.  11  publia 
bient^  la  jHvnUère  ^liKppkpu  de  Dé* 
mosthènes  en  allemand  ,  et  y  joignit  des 
noies  remplies  d'allusions  contre  Napoléon 
et  leii  Français.  Cette  production  fut  dc-t 
dice  parl'anteor  k  rempereor  Alexandre.* 
Le  roi  de  Prusse  Tappela  à  Berlin  ,  et  11 
jouit  pendant  îonçj-temps  de  la  confiance 
de  ce  prince  qui  le  lit  en  1813  conseiller 
d'état,  il  de\lnt  anssi  membre  de  lianl- 
vcrsité  et  de  Tacadémle  des  sciences.  Le 
succès  des  armes  françaises  l'obligea  d(; 
quitter  Berlin,  et  il  se  rendit  à  itiga.  Les 
soldats  français,  tndiis  par  la  forlnne.' 
durent  bientôt  abandonner  à  leur  tour 
celle  contrée.  Niebuhr  voulant  exciter  le 
patriotisme  allemand ,  rédigea  le  Corrêi' 
pomdant  pruêtim  de  concert  avec  Amdt . 
fit  prendre  les  armes  à  la  je^esie  et  se 
trouva  à  la  bataille  de  Baut/en  ,  puis  à 
celle  de  Dennewitz,  où  il  travailla  lui- 
même  à  Aever  des  redotiles  sur  le 
Creutïberg.  l)e  retour  dans  sa  patrie 
ad  optive,  il  fui  envoyé  en  Hollande  où 
il  &'ûpposa  à  ia  réunion  de  la  Belgique. 
QiMdqnes*nns  de  ses  écrits  ayant  déplu  i 
la  cour  de  Berlin,  il  fut  envoyé  à  Rome 
comme  ambassadeur  près  du  saint  Siège 
en  iël6,  et  conclut  en  tëil ,  au  nom  du 
roi  de  Prussè ,  un  coDcordat  avec  le  son- 
vcruin  pontife.  C'est  à  ses  vastes  connais- 
nai.ssanccs  que  Niebuhr  dut     bmiîe  élé- 
vation ;  car  il  avait  occupe  a  lierlin  ia 
chaire  d'histoire  romaine'  avant* d'4tre 
app^  ami  oooseils  dn  monarque.  Fen- 
dant son  Sf'jour  à  Rome ,  l'ambassa- 
deur s'occupa  souvent  des  intérêts  de  ia 
science.  Avant  de  qollter  la-Prosse,  il 
avait  publié  de  eoneert  avec  Isa.  savnas 
Heindorf  et  Rultrmnu  les  Fragm^-rts  de 
Fnonton  ,   récemmcnl  découverts  par 
l'abbé  Maï.  Arrivé  à  "Vérone  ,  il  par- 
coomt  la  bildiotbèqiie  dn  chapitre ,  et  y 
trouva  le."?  Tnaf^ites  de<}am^  r\v\  y  doî^ 
maienl  depuis  des  siècles.  A  Monic  où  il 
se  lia  avec  le  savant  abbé  Ma'i  ,  il  décou- 
vrit'dowt  fimfmim  Inédits  dé  Cicéron, 
l'un  qui  sert  de  complément  au  discours 
pro  Marco  Radirio;  l'autre  qui  est  un 
morceau  de  l'oraison  pro  Plancio.  Déjà 
m         Nitirahr  avaltIronVé  quelques 
poMêOfftê  inconnus  des  OEwfres  d»  8é» 
nèrf*ie  ,  et  sa  réputation  était  devenue  ct»- 
ropeenne.  Tous  les  littérateurs  en  effet 
aTaienI  Ui  avec  le  plus  grand  IntdrlT  ase 
jrdmote  iir  difiéniie  Miptt 


Digitized  by  Google 


18S 


BIIE 

4fjifohédhffit  et  de  Littérature  orien- 

taff .  '^^'^^  iîisprôs  flnii-^  les  Recueils 
scientifiques  de  VAUcmagne.  Mais  ce  qui 
l'a  lait  oonnaitre  de  la  mmaUn  fiiM 
a^antu^em» ,  Gestion  JKMMw  itiiMiiiii% 
dent  preiTiîer  volume  parot  h  Berlin  en 
1811.  U  en  a  été  donné  une  deaKième  édi- 
tion dans  laiBéilM  ville  en  1830,$  vol.  In-fi*. 
M.  MéIhhiI  m  Titodu  compte  des  deux 
premiers  volâmes  de  cet  important  f>v- 
vraf^e  dans  tes  Ânnales  encyclopédiques 
de  4817  ,  t.  6,  poce  l&7-i65.  Miebulir  n'a 
pas  terminé  ce  travail  ^nl  élaft  ^▼eavnt 
désiré.  L'historien  a  refait  entièrement 
les  premières  annales  de  iiume  :  il  dé- 
iQontTii  que  les  écrivains  romains  ,  ot  en 
partiailler  TiMUvt»  ^  noat  om  np* 
porté  rhî^^loîre  de  cet  â{;e  ancien ,  n'ont 
fait  que  copier  presque  Ulléralcmcnt  les 
tradiUoiis  populaires  et  poétiques  consi- 
gnées dans  deednam,  die» edea,  éaelnb 
gédies ,  âêë  épopées;  c'est  à  celte  circon- 
stance qu'il  fauf  rapporter  .  selon  lui ,  le 
caractère  draœaUque  et  merveilleux  que 
Vaa  rrauRts*  Oft»  1m  éfénemem  én 
pmnten  siècles  de  Rome.  Ou  ne  peut 
nier  qu'il  y  oit  quelque  chose  d'original 
et  de  séduisant  dans  ce  système  auquel 
meMhf  •  prm  rap^  de  een  irint 
et  de  son  érudition.  Cette  opinion  a  été 
vivement  controversée  en  .Mlomnn^ne , 
et  le  nouvel  historien  de  Kome  a  eu  ses 

détractenfs  eomm»  lee  i»arHiem.  M.  éb^gfroih  Offm  Prmm  mmfmcmiréa  Smme 

Golbéi^,  conseiller  à  la  cour  royale  de  eiuneAoiice  sur  son  pèic  <oy«z  l'ar- 
<^  M^r»-»?r  '>  lr?»duit  en  fr^nraîs  !e  preniier  j  (irle  précédent)  intitulée  ;  ie  île  Carsten 
volume  sous  les  yeux  même  de  l'auteur ,  Aiebufir^  voyageur  tianois  »  Kj^U,  idi7^ 
9  ▼ol.'Ml.  NteMrresliMpiaittà  Heme 
où  il  se  lia  étrettement  avec  M.  de  Serre , 
dont  fine  p<i riait  jamais  qu'avec  attendria- 
aenaeat.  Quand  la  mort  eut  «aievé  céder- 
nier  le  France,  et  cptèemipoir  demé  ea 
deininloil,  il  revint  de  cette  ville  en 
Prusse,  en  182?  iV  \\  ^'arrêta  n  Saînt-GaH  , 


oii  il  troQva  les  Fntamens  de.  poème  de 
Mérobau des, qu'il  publiula  njcnie  aniK  e,el 
se  rendit  ensuite  à  Heidelberg ,  ou  U  allait 
Toir  lllfiostre  Tetê*,  puis  à  Bonn  où  il  se 
fixa,  n  donna  desmxapeybiks  daas«etla 
dernière  ^  il!t*  sims  oectipcr  de  chaire, 
fonda  des  prix  pour  diverses  questions 
d'histoire  et  de  phllolo(^,  et  soutint  de  ses 
dmiere  lee  élèfBt  qni  B*eve(ent  peede 
fortune  et  qni  annonçaient  des  disposi- 
tions hennsuses.  11  s'occupa  de  revoir  et 
d«  continua  son  HiUoire  rctuaitw ,  dont 
il  rédigea  le  S'  «deme  pwiKÏaal^niivear 

de  IB^'i  ,  '^iirvciîTa  la  réimpression  du 
Corpus  hislonce  bysantiiut,  et  donira  plu- 
sieurs auteurs,  notamoàeat  Agalhias.  Le 
7  février  «150,  m  incmdia  détrofaft  kp 
étages  supérieurs  de  sa  maison  et  une 
partie  de  m'^k  mnnii«^rri?s.  T  a  révolution 
de  juillet  vint  iui  duiuier  du  vives  appré- 
iMMleof  >Nnr1ei«pof  de  fCnmpe,  H. 
ses  Inquiétudes  alléièrenl  sa  santé.  II  est 
mort  à  Bonn,  àl'àRe  de  ri")  r.ns,  le2  janvier 
i831.il  était  exclusii  daus  ses  opinions, 
ee  te»  eeiègdw  aeefat  sonyeat  «»ec  tad 
des  querelles  très  vives  sur  des  objets 
d'énidition ,  nolarnnirnt  sur  le  célèbre 
passage  du  traité  de  Liceruu  de  republica, 
où  eelnmveRtdeadéltiie  eor  le»  cowdec». 
Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  cités , 
on  doit  encore  à  Nkbuhr  un  écrit  diplo- 
matique qui  a  paru  en  1814  sous  ce  titre  : 


Ilt9ue  geTma»i<jue,  dini  ion  numi^ro  du  moi*  de  (é- 
vffiif  «Ml*  •  w  e(«»d  BO}iiJ»re»de  4iM«rUliooA  in- 
1  famMw  Mciarcat  lt«  titm  NUbvtr  «rail  à 
».  raiîtniiatîou  «le  l'Europe  «avsnlc.  En  1819  ,  on  !t 
w  voit  ditcuur  le  mérite  de  la  cbroaique  d'EiL2«i>c, 
tt  CI  «xaniDcr  le  fWft  fNt  retirer  («  cbrvnola^e 
«I  de  U  découverte  qiiVa  renaît  d'e»  fkirc  ehex  lf« 
m  Ar»iiii«a«de  Vmite,  Peode  tenpt  aprii,  il  dé- 

•  termine  Tépoquc  où  vécut  Quinte  Curée  ,  où  écri- 

•  vit  PétrsBC.  'Ua  t«e«  ,  en  laUn  élégant  et  facili ,  il 
»  eip«M  kt  rcftilinlonv  »«iit  l*t  paraUaeat  <uc«^ 

•  tîblet  \t.\  InM-riplioDi  r»pf>*rtée>  de  Niil>ie  par 
«  M.       ,  et  M  lit  ce  beaa  travail  à  Tacadéaiic  d'ar- 

•  HMahlIe,  Ua  lihraWe  alknasd  voulait  faim  timr 
»  primer  la  Tiipoerapliit  Je  T.alandc  ;  il  «'y  oppo«a  , 
>  et  écrivit  lu«-in?.aie  «ur  ce  luiet  une  lavante  et  lu- 
«  ntsmiir  nm^pfhtTt  tfqj  •  psr*  daa*  la 


*  NIEMEYEK  [  AOQWIB  -  Hermès  ), 
théokHjien  et  pi ofcssenr,  naquit  à  Halle 
le  1"'  septemlire  1754  ,  et  pa&courut  av«i; 
la  plus  grande  diatinetioik  le  ekniàrtd» 
l'enseignement.  Devenu  en  1784  profea- 
seur  dans  runUcrsifc  de  cette  ville,  il 
fut  snrrcs^i  V  (  ment  nommé  aux  premiers 
emplois  de  tous  le»  éliillii»eBMB»  d*il^ 
uiiutliie  ptililiiinn  et  de  bienfaiiifeoe  ds 
Berlin  et  de  Hnlle.  ïl  ti  écrit  \\n  frrand 
nombre  d'ouvrages  estimés  sur  ia  TUéo- 
lipgie  et  sur  ïéduaUkm  :  \  Lt  Caractère 
d^lii«M;|MMH*a«  JfipyM»  dir 

■  ifai:  âr  Tubingtje  f  t  «ïant  le  rerueîl  de  îci  GRdwet. 

•  Eoia  ,  ce  Carcat  irt  conicIU  et  ta  eDciMtrafe|Bea« 

■  qui  firent  entreprendre  ro«vra(«  4s  SIL  VIsiBiV 

•  et  Bunitsn,  dont  b  publicatioa  a  coBBeacc  it  f  a 
«  fort  peu  de  tempi ,  et  qui  sera  d'aataotplni  parfait 

■  ^ae  îVI.  Bttoten  a  «accédé  à  Niebohrdaot  ion  are- 

•  baaaada.  et  qi^il  M  p«,  par  coatémaat,  castniM* 
.  i«a  >nfca»lm  as  éMM«*b«  irtiCiwi— >  iM  la 
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d'instruction  pour  ceux  \  sa  Curiosa  filnRofiarj  tcsoro  de  maravitlai 


Ccnsolntton  et 
§m  souffrent;  \  Timothée  ,  ouvrage  des- 

éu  chrétiens;  \  TkMogte  populaire  et 
pmtfque;  \  Lettres  à  ceux  qui  enseignait 
Us  religion  chrétienne  ;  \  le  Guide  des 
Altf«Mnif»>  Hdle,  4909!  t  bi-S"  ;  |  Jpet^ 
SUtUt^ime  de$- écoles  allemandes  et 
sur  leur  Histoire  d^ms  le  IK""  stèdf  .  Halle, 
idOâ,  in-^^;  }  PriiWipes  fondamentaux 
de  rédutaêl^  H  rfft  fiminieiim  à  tu- 
ât^ dft  parens  j  des  instituteurs  et  des 
maitrts  d'écoie,  V  édition  ,  Hnllc.  1819, 
5  vol.  in-^;  |  Passage»  de*  ciasstgueê 
grecs  et  romàinë,  rdoMfi  à  la  Ihéorie  d9 
fééhùëfim .MAïk^^V^.  mz,  in-d°; 
I  De  Isidori  pehisiotœ  vita ,  scn'pfh  et 
doctrinn,  conmienfafio  hist^ico-tàeolo- 
gicas  liaUe»  lë25,  ia-^,  où  Toa  trouve 
dd  MOtieM  prtcto<MW  que  l'on  cliercbe- 
rail  vaineincnl  ailletirs.  Sa  dernière  pro- 
duction est  la  Relation  de  son  voilage  en 
France  et  en  Angleterre^  pay*  <iu'il  visiu 
ft  r«poqn»  4^  to  iMMmratiim»  Bn  I8it, 
Niemeyer  avail  été  conduU  en  France 
comme  un  des  otages  de  l'université  de 
HaUe.  Rendu  à  la  liberté  eu  1814 ,  il  par- 
éuiiiBl  Molra  pvyv  €t  ik  mi  mcwiImi 
Angleterre  avant  de  retourner  dans  sa 
prîtric,  (lot  auteur  donne  dans  son  ou- 
vrage d  in  ter  essuns  détails  sur  les  événe- 
toadt  db  Tépoqn»  >  «t  m»  obMf  vatim  sur 
les  hommes  el  sur  \e%  choses  annoncenl 
on  jugement  droit  et  un  esprit  sain.  Un 
an  avant  sa  raort ,  l'imiTersité  de  HaUe 
éOKA  il  ^tell  lo  vtaiMBsItof  »  ini  dfliw  vne 
pour  célébrer  le  5(f  anniversaire  de 
fon  professorat,  ou,  comine  on  dit  en 
AUemagne ,  le  yubUé  du  doctorat.  lAis  dé- 
taflié» eetle  o6t*BWri<»  se  Inmwt  êans 
la  Réunie  encyclopédique^  totn.  35 ,  p.  hï 
(  année  18S7,  t.  5).  Nieneyer  «M  mert  à 
iiaUe,Ie  ajumet  1828. 

Mile;  allemand  AVisbie,  naquit  à  Ma- 
drid en  4f)00,  et-  y  mournl  en  1058,  à  68 
ans.  C'était  un  homme  péuilent ,  austère 
tttrèsteiborieltt.Ilfthêaacoup  écrit,  et 
MphtpeTkde  tes  ontra^yes  de  piété ,  com- 
posés, «^oit  en  espa{jnol,  soit  en  laf  i?i , 
ont  été  traduits  en  diverses  langues  cl 
queltnies-mM  ee  fhnfais.  Le  Traité  du 
ÎHseemernent  du  temps  et  de  téiemtîé, 
on  De  la  différence  dn  fcTnp$  rf  de  ré- 
tâmUé^n'&  pas  seuletneut  été  mis  en 
tna^M  par  le  père  Brignon ,  U  l'a  été 
aussi  en  arabe  par  le  |ière  Vronage ,  de 
la  nu^me  '-(it  Ii  te.  felTii  de  ses  ouvrage^ 
«lui  est  ie  pluaj-echexdïc  des  curieux  est 


de  la  naiuruieza  >  Madrid  ,  1645 ,  iu*^^. 
Oftft.eii0ei«  &Blal'.\Eloffei4kikmmÊiÊÊê 

illustres  de  sa  société ,  en  espagnol ,  Ma- 
drid. 1643,  G  vol.  in-fol.  ;  |  Traité  de  l'o- 
rigine  de  V  Ecriture  sainte ,  Lyoo  ,  1641 1 
ia-ftiL  s  )  BMvHa  ntOufm^Anww ,  MSBr 
in.fbl. 

NIEUUOFF  ou  NIEL^THOF  (Jeas  de), 
voya^ttor  boUaadais ,  ne  à  t'sea  eu  Wesl- 
pheii*  rer»  le  «owiencsmasi»  du  17» 
siècle,  à  qui  usas  devons  untf  B^Uim 
estimée  de  mn  Jrnhfr^.<;nrf-e  de  la  part  de 
Us  fiçmpagniê  orientale  des  Provinceê' 
ITniméa^riadtrmifttmttlêimChim, 
Cette  relation  curi^ne  est  ift  MiMidfliii. 
Jean  Le  Charpentier  en  a  donné  une 
bonne  traduction  en  français,  Leyde, 
1065 ,  in-fol.  :  cette  édition  est  rare,  et  le 
livrtf  I eiisiilié»  Wleohoff  ^est  mort  ir«rs 
1C7I. 

MEUWENTYT  (  Bebnard  ),  savant 
hollandais,  né  à  Waslgraafdyk ,  en-tlord- 
BeKÊmÊbtVmH$kt  nMn|«a,diss»i»«* 
mièrc  jeunesse,  de  l'inclinalion  pour  les 
sciences  :  mais  avec  le  désir  de  tout  sa« 
voir ,  il  eut  la  sagesse  de  se  borner.  Il 
s'aittaAii  dTafeeed  à  flsit  à»  Mdsaïuier 
juste ,  et  il  pénétra  ensuite  dans  ce  que 
les  niatTîématiqucî  ont  de  plus  profond, 
il  passa  a  ia  lucdeciiie  et  au  droit ,  et  ses 
progrès  dette  ©es  deve  sdeMstna  fts* 
rent  pas  moins  rapides.  Il  devint,  par  son 
application  continuelle ,  et  en  secondant 
l'étendue  de  son  génie ,  bon  philosophe! 
grand  fnsMbémMicIfai  y  niédeoitt  cdUtee» 
magistrat  habile  et  équitable.  Plus  at- 
tentif à  cultiver  les  sciences,  qu'avide 
des  honneurs  dv  gouvernement ,  il  se 
%PBimna  ée  les  mériter»  il  fat  cepeniaal 
conseiller  et  bourguemestre  de  h,  vflle 
de  Purmerende,  où  il  demeurait,  sans 
briguer  des  explois  qui  i  auraient  tiré  de 
sen  Bitinet*  Ce  savattl  waamk  ea  1718 
ft-G4  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
]  un  Traité  en  liollandais,  traduit  en  fran- 
çais par  SHogmz ,  sous  ce  titre  :  I/JBxi»' 
«mst  (Ht  IHm  dimsniriê  pat  in  mmi^ 
vetHèê  ét  ii  aature.  Pari»,  IM,  ii»d^« 
rpt  nnvrri^f ,  r-<crclleTit  en  son  genre, 
s'U  était  moins  diffus ,  et  si  l'auteur  ne  se 
trompait  quelquefois  dans  la  détermina- 
lion  de  qoelques  causes  finales  parti-» 
culîères  ,  est  divisé  en  trois  parties  ,  dans 
}c<)rfuelles  il  traite  de  la  structure  du 
corps  humain ,  des  élémens ,  des  astres 
ne  iBW  w^Rveneiv*  \à  w&s  one  et^eeep 
(1^  physique  ,  dans  laquelle  ce  sage  écri-« 
Tain  tourne  tout  à  la  gloire  de  TStre  su* 
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prème  et  de  ses  ouvrages  H  y  réfute  en 
même  temps  les  vaines  difficultés  que  des 
raisonneurs  superUcielâ  objectent  contre 
quelques  articles  de  la  foi  chrétiemie, 
en  particulier  corilre  la  fésarreâlon  des 
morts.  L'autour  du  Génie  du  christia- 
nisme, a  donné»  Uv.  5  de  la  première 
partie  ,  un  court  extrait  de  cet  ovvrage 
dont  réditicn  originale  a  pour  titre  :  k 
Véritable  vange  de  la  conteynpiafion  dr 
f  univers  pour  la  conviction  des  athées  et 
été  ineréâuies ,  Amsterdam ,  1715 ,  i7S0 , 
ftvee  18  pianchf^ ,  în-/^"  -,  ]  une  Réfitiation 
de  Spino&a  sVCi-k*^ ,  m  hollandais  ;  \Anar 
lijsis  infinitorum,  Amâterdam,  1695,  m-à,'*; 
I  Consiéertthiteê  ê$ctmdm  eirm  cateuli 
differentiaU»  pHne^ria,  AmsI^rdaiBt  1696^ 
in-4^ 

NIFO.  f^'oyez  NiPHUS. 

NIGEE-PERATE  fut  un  des  plus  vail- 
lans  jhommes  "de  son  temps  parmi  les 
Juifs.  Il  commandait  dans  la  province 
d'Idumée ,  au  commencement  de  la 
guerre  de  ce  peuple  avec  les  Romains , 
et  te  siflinala  en  pluieurs  reno>ntres, 
principalement  contre  Ccstius  Gallus ,  à 
Gabaon  et  à  Asralon.  Simon  cî  Jean  ayant 
usurpé  toute  i  autoritu  dam  Jerusaieiu, 
Niger,  do&l  ka  Itleus,  exdtiieat  leur 
jalousie ,  fut  un  des  premiers  qu'ib  ac- 
cusèrent d'intelligence  avec  les  Romains. 
Ils  lui  firent  uiiiic  outrages ,  et  le  trai- 
tèrent enfin  hors  des  nraraiUea  de  Jéff»> 
salem  ,*où  ils  le  firent  assommer  à  coups 
de  pierres,  sans  vouloir  lui  permettre 
de  se  justifier  des  orioiet  dout  il  était 


NIGER  (  C.  PB8CBniii»J0ST08  ) ,  em- 

pcrcur  d'Orient,  gouverneur  de  Syrie, 
se  signala  par  sa  valeur  et  sa  prudence.* 
Les  iégloBs  romainea  le  aalnèrent  empe- 
reur i  Atttiocbe  vert  la  fin  d'avril  193, 
sur  la  nouvelle  de  la  mort  de  Pertinax. 
Vfk  orateur  ayant  voulu  célébrer  son 
avènement  à  l'empire  par  un  panégyri- 
que :  «  Compœea  fdutôt ,  lui  dit  Niger , 
«  l'éloge  de  quelque  fameux  capitaine 
»  qui  soit  mort ,  et  retracez  à  nos  yeux 
»  ses  belles  actions  pour  nous  servir  de 
»  modèle.  C'est  se  moquer  que  d'encen- 
»  ser  les  vivans,  surto^ït  les  princes,  dont 
»  il  V  a  toujours  quelque  cliose  à  crain- 
»  dre  uu  à  espérer.  »  (  Voyez  JîERON.  ) 
Niger  ne  jouît  du  commandement  qu'en- 
viron un  an;  il  perdit  plusieurs  ba 
tailles  contre  Sévère  ,  et  entin  l'euipii  i;, 
avec  la  vie  dam  les  premiers  mois  de  1  un 
19»deJ.-C. 


bumanisin,  faaUle  i»liBosopiid  et 

astrolo^rtie ,  passa  pour  le  plus  savant  des 
Romains  après  Varron.  Ses  talens  lui  pro* 
curèrent  les  charges  de  préteur  et  de  sé- 
nateur. Il  fut  utile  à  Cicércm  pour  disi^ 
per  la  conjuration  de  ralilina  ;  mais  ayant 
pris  le  parti  de  Pompée  contre  César ,  il 
fut  exilé,  et  mourut  en -exil,  l'an  45  avant 
J.-C.  Cicéron,  qui  fiiit de  liiiie^us grand 
éloge,  lui  écrivit  une  belle  lettre  de  con- 
solation. Saint  Augustin  dit  qu'il  fut  sur- 
nommé Figulus,  c'est-a-diro  l'otier, 
parce  qu'il  se  servit  d'an  exemple  tiré  de 
la  roue  de  potier ,  pour  répondre  à  ccUe 
question  qu'on  lui  faisait  contre  l'astro- 
logie :  Pourquoi  la  fortune  de  deux  enfans 
jumemuB  n'esUeUe  pas  la  même  TU  ne 
nous  reste  de  ses  ouvrages  que  des  frag- 
mens  conservés  par  Aulu-Gelle  ,  Pline  et 
les  anciens  graiumairicns.  ils  ont  été  ro- 
cueinis  par  Rutgertius  dans  les  yàrim 
lertiones.  On  trouve  l'analyse  d' un  Mé- 
moire (le  Bui'igny  mr  cet  écrivain  ,  tom. 
29  du  ilecueil de  l'académie  des  Jnscrip- 
Hom,  U  écrivaitd'une  manlèra  si  àbstraâe 
que  ses  contemporains  le  négligèrent. 

KIGRISOLI  (  JÉaoMB  ),  savant  méde- 
cin,  né  à  Ferrare  en  1621 ,  mort  dans  sa 
patrie  en  1669,  à  68  ans,  a  fisit  imprimer 
à  Guastalla ,  1665 ,  Progymnasmata  m#> 
dica.  n  pratiqua  son  art  avec  succès. 

BilGRlSOU  (  FaASÇOis-AlAaiB  ),  mort 
à  Ferrare  en  à  79  ans,  éiait  flis  dit 
précédent,  et  ne  se  rendit  pas  moins 
habilé  que  son  père  dans  la  médecine.  U 
.laissa  plusieurs  ouvragjes,  dont  lapluparl 
furent  bien  accueillis ,  entre  antres  :  t  «n 
Traité  du  quinquiwi,9n.  latin  ,  Ferrare 
1700,  in-'i";  \  Pharmacopaxtferrariensis; 
\  Comigli  médiat ,  Ferrare ,  1739,  â  voU 
in-A». 

NIHUSItlS  ou  ISIHUS  (  BAarnoLD  ) , 
né  l'an  15S4,  à  Wolpe  ,  dnns  îes  états  do 
Brunswick,  d'une  famille  luthérienne, 
embrassa  à  Cologne  la  reffiglon  catholique 
vers  l'an  1622.  Après  avoir  eu  pour  pre- 
mier cttiplfii  la  direction  du  collège  des 
prosélytes,  il  devint  abbe  dllfeld  en 
1639.  puis  suffiragant  de  Tarcbevèque  de 
Mayenoe,  sous  le  tilre  d'évèque  de  M  jsle. 
Il  mourut  au  commencement  de  mars 
1657.  On  a  de  lui  :  |  Ânnotationes  de  corn- 
munione  orientalium  sub  spccie  vfUea, 
in-A*,  Cologne,  16iS;  |  Tractatus  choro- 
graphinis  de  nonnuUis  Jsiœ  provinciis 
ad  Tigrim ,  Euphratem  >  elc.  165» ,  in-g"; 
et  d'autres  ouvrages  de  litlératore,  du 
théologie,  de  controverse  et  d'bistoi^. 

NI&ON,  né  en  ifiiS,  ^'une  fuuitto 
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!0tiscijre»  AuDS  le  goaYeraemenf  âm  Ifowo- 
0<Hrod  en  Russie ,  embrassa  Vétat  monas- 
tique, devînt  snccessivcmcnt  arrhiman- 
drite,  mélropolitain  d«  Nowogorod,  <  t 
cQÛn  patrlardte  de  RtsMle  en  169t.  Le 
czar  AIe\iowitt  loi  donna  toute  sa  con- 
fianrr.  Il  introtînhît  tînns  VF'jlîsc  rti'isc 
la  chaut  à  l'exemple  de  l'Egliso  grecque  , 
et  assembla  une  espèce  de  condle  pouria 
reAUtttiOii  dtt  texte  sacré.  Il  a\ail  remar- 
qué dans  Tes  exemplaires  dunt  on  se  «ser- 
vait l'caiifoup  de  passages  altères,  jhju 
Coiiforine&  à  la  Version  des  Septante.  On 
rassembla  les  andemies  versions  slaves , 
dont  quelques -unes,  avalent   au  moins 
cinq  siècles  d'antiquité.  Les  moines  du 
Mont-Athos,  cl  les  Grecs  do  l'Orient, 
ffpornlfenC  beaneoitp  de  copies  des  livres 
saints,  n  y  fut  pronouré  que  r-Tirii  nue 
version  slavonc  était  îidile,  cl  qu  il  ne 
s'y  clail  glî&sé  des  fautes  que  par  la  mul- 
tiplication des  copies.  On  en  St  nne  noor- 
veîle  édition  à  Moscou ,  que  Nikon  signa. 
Ces  cTiangcmcns  causèrent  nnc  division 
daJ29  cette  église.  Ceux  qui  claicnl  atta- 
chés aux  anciens  usages,  forent  appelés 
Basiolniki.  Ce  schbme  n'est  pas  encore 
fini.  La  faveur  dont  joiiîssaît  Nikon  an- 
près  du  prince  fut  sutvie  d'une  drsgràce 
qni  lui  «fonna  le  loisir  de  rassentbier  dif- 
férentes Cbroniqoes»  de  les  confronter, 
do  les  corriger  Tuno  psr  TiMitre ,  cl  pcnt- 
ôlre  de  ks  altérer.  Il  en  composa  une 
Hisloii  c  qui  conduit  jusqu*au  règn*  dù 
czar  Alcxiowils*  Pétersbouq^i  ttVI,  S 
vol.  m-h". 

ML  (saint  )  ,  NHus ^  disciple  de  saint 
Jcun-Chrysoslome ,  avait  une  grande  ré- 
putation de  piété  dès  le  coti menccment 
du  li*  siècle.  On  dit  qti'il  élail  Je  Cnn- 
slantinople  (i)  et  de  la  première  oobiessc. 
II  épousa  unô  femme  digne  de  loi  et  en 
eut  deux  enfans.  L'empereur  Arcadfnf 
rélcva  a  la  (îîjjnKé  de  préfet  ou  gouver- 
neur de  Constanî  nnph' ;  mais  les  vices 
qui  régnaient  à  la  cour  de  ce  prince, 
'ayant  uarmé  la  délicatesse  de  cmisdence 
de  Nil ,  le  détermine  renl  i  se  retirer  dans 
le  désert  de  Sinaï  avec  son  lits  Thcodule, 
Sa  femme  coustutil  à  sa  retraite ,  et  se 
retira  elle-même  avec  sa  fHBm  dans  «M 
monastère  de  filles  en  E[;ypre.  Saint  Nil 
Vécnt  long-temps  avec  des  moines  dlnno 
t&intcté  exemplaire.  Us  demeuraient  dans 
cbf  cavernes,  on  dta»  des  ceUvIies  «pifflii 
b&tissaient  eux-mêmes ,  éloignées  les 
nnes  des  autres.  La  plupart  ne  mangeaient 

MSd««  d'MUu ,  d'Ancjrc  dMS  1«  Galatic. 


point  de  pain ,  mais  seulement  des  frolis 

sauvages  et  des  herbes  crues  ;  quelques* 

unsne  manp^caient  ([u  nnc  fois  la  si;inaîne. 
lis  avaient  un  prêtre  ,  «1  s'assembiaient  le 
dimanche  dans  l'église  pour  recevoir  te 
communion,  et  s  ciilri  fi  nir  des  vérités 
sainh  de  l.i  relii;ion.  Des  Sarrasii"^  r^'tu- 
qui  rent  les  salitaireâ  de  Sinax.  en  tuèrent 
plusieurs  ,  en  emmenèrent  d'Itotres  cap^ 
lils,  et  donnèrent  I  qnelques-ans  de  ceux 
qui  étaient  Te«  phrs  Sers  ,  la  liberté  de  se 
retirer.  Saint  Ml  fnt  de  ces  derniers  ;  inai<: 
son  îils  Théodule  fut  emmené  captif.  On 
l'exposa  en  vente,  «>  pereemenl^s  yaa- 
lant  donner  rpnt  les  Sarrasin?  en  de- 
mandaient, ces  barbares  voulaient  le 
mettre  à  mort.  A  force  de  larmes,  il  ob> 
tint  qn^Ri  ftiiriMiiiti  Htaftfwcndn  à  l^iê-» 
véqiie  dUense,  qui  ayant  reconnu  son 
inL'rîtc.  rélevaàla  cléricature.  Saint  Ni! 
alla  chercher  ce  cher  fils  ches  révéqne 
d*neose ,  qni  n^tta  de  mr  ««terilé  dn 
maître,  que  par  l'espèce  do  violence 
qu'il  fît  au  père  et  au  fils  de  leur  imposer 
les  mains  pour  l'ordre  sacré  de  la  prêtrise. 
L'histoire  ne  noos  apprend  plusHeftd» 
saint  Nil  :  mais  H  y  a  apiwirence 
écrivait  encore  vei*s  l'an  &50 ,  teraj)»  an- 
quel  on  place  ordinairement  sa  mort. 
Parmises  ouvrages,  on  esHroe  ptlntljpale- 
ment  ses  Mpftres ,  le  Traité  de  la  tn'e  mù- 
nastique-ct  le  livre  de  la  prière.  Dans  sa 
lettre  61*^  dn  /a'  livre ,  il  veut  qu'on  ne  re- 
présente que  la  croix  dans  le  sanctuaire , 
et  U  eidiorte  à^eerautonrdeséj^besdef 
peintures  des  histoires  de  l'ancien  et  du 
noTiveau  Testament.  Les  iconoclastes  fal- 
sifièrent ce  passage.  Joseph-Marie  Suarez* 
qui  se  démit  de  révédié  de  Vafson  pour 
aller  demeurer  à  Rome,  y  donna  una 
édition  des  OEuvres  de  sainl  Ni! ,  en 
1673 ,  à  l'exception  de  ses  Leltres.  Le  père 
Pierre  Fouasfnes,  jésuite,  pubUa 
Lettres  de  ce  saînt ,  Paris»  n57,  Ilk4* 
L£oa  Allatius  t*n  fit  imprimer  un  nombre 
plus  considérable  à  Home,  1668,  in-foL 
grec4atîn«  Oi»  trouve  tes  OBwurtt  oom- 
plètcts  de  saint  lill  dans  la  Bibt  max,  A»> 
trum. 

KIL«  archevêque  de  Thessalonlqw^ 
dam  le  14*  «iède ,  écrivit  contre  la  pri- 
niauté  du  pape.  Barlaam  >  après  avoir 

écrit  en  faveur  du  siège  de  Rome  ,  adop- 
ta l'erreur  de  Nil,  et  la  soutint  dans  un 
Traité  semblable  pour  le  fond  à  celui  de 
ce  schismalique ,  Ikttte  qu'il  corrigea 

dans  la  suite,  f  royjnz  BARLAAM.  )  Ces 
deux  Traités  ont  été  réUnb  par  Saumaisc 
en  un  vol.  in-A",  imprimé  chez  Elzévir 
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•a  I6U(.  Geconuiieiilateur  y  a  «joulé  des 

no/tfj  et  quelques  autres  Trailés,  En  1508, 
il  en  avait  doiuiL'  uiie  édition  in-8**,  moint 
ample  quu  cuj^le  q^ue  nous  veuous  de 
citer. 

SU. ,  surnomme  DOXOPATRIOS ,  ar- 
cliùnandrite  (c*esl-à-<lire  abbé  d'un  mo- 
nastère grec } ,  composa ,  par  ordre  de  Ro- 
ser  >  roi  de  'SlcUe,  à  la  fin  de  11*  aiècle , 
un  Traité  des  cinq  patriarcats  de  ÎUnne, 
d'Antiochc  ,  d'Alexandrie,  de  Jérusah m 
et  de  Constaalinople.  Etienne  Le  Moine 
en  a  ^moé  une  édition  en  grec  et  en  la- 
tin, Leydc,  i685.  in-4'*. 

-MMXS  ou  NINUS  ,  le  Jeune,  fils  de 
NiuusetUeSémiramis,  monta  sur  le  trône 
d'Assyrie  après  sa  mère,  qui  avait  abdi- 
qué l'empire,  im^sélon  qqelqaee  «utenrf , 
qu'il  avait  fait  mourir,  parce  qu'elle  l'a- 
vait sollicité  au  crime.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  ne  fut  pas  plus  tût  affermi  dans  ses 
eUils ,  ^*il  en  tbandoniia  le  soin  à  ses  mi- 
nistres, et  se  renferma  parmi  ses  femmes 
dans  son  palais,  où  il  mena  la  vie  la  plus 
voluptueuse,  ne  se  faisant  voir  que  très 
rarement  en  poUic.  Oaliil  donne  58  ans 
de  rècue.  vSes  successeurs  ne  suivirent 
que  t  oj)  rcxcmiilc  de  ce  prince  lâche  et 
faincaiil  ;  aussi  cuunail-un  à  peine  leurs 
noms  jusqu'à  Sardanapale.  Voy.  MINUS. 

!VINOX.  Voyez  LENCLOS. 

ÎVIM'S,  roi  des  Assyriens,  était,  dit-on, 
ûls  de  Bclus,  et  monta  sur  le  trône,  selon 
Ctésias  et  Jides  Africain ,  vers  l'an  iOM 
aYant  J.-C.  Il  fit  la  conquête  de  plusieurs 
pays  ,  depuis  rE(/yptr  iu^^qu'à  l'Inde  ,  se 
rendit  maître  d'uu grand  uuuibrc  de  villes, 
et  singulièrement  de  Bactres  (aujour- 
d'hui  Balk  ) ,  capitale  du  pays.  Il  dut  en 
partie  la  prise  de  cette  place  forte  à  Sé- 
miramis,  femme  d'un  de  ses  premiers  ot- 
ficieis.  Nlnus  conçut  une  forte  passion 
pour  cette  héroïne ,  et  l'épousa  après  la 
mort  de  son  mari,  qui  s'était  tué  pourpré- 
\fmt  les  terribles  menaces  de  son  puis- 
sant rival.  Le  roi  laissa  en  mourant  le 
gouvernement  de  son  royaume  à  Scmi- 
ramts.  après  un  règne  de  52  a  i'^.  f  Voyez 
f«iiISiAS  et  SÉaURAMIS.  )  Les  commence- 
mens  de  ces  anciens  empires,  Hiisloire 
de  leurs  preuners  maîtres,  soot  coOTcrls 
de  ténèl  rc  ,  fart  i-^  de  fables,  et  forment 
lUi  chaos  que  La  plus  subtile  critique  ne 
saurait  débrouiller  avec  un  succèt  bien 
marqué. 

NIPHITS  ou  plutôt  NIFO  (  ArcrsTî^  ), 
né  à  Japoli  dans  la  Calabre,  vers  1473,  tit 
b  plus  grande  partie  de  ses  études  à  Tro- 
péa.  Son  p(*re  et  sa  mère  lot  ayant  été 


eidevéi,!!  emm  diea  un  Imirgeolsd* 

Sessa,  pour  être  précepteur  de  ses  enfsas. 

Il  suivit  se?!d!sriplr>«?  à  Padone,  où  il  s'ap- 
pliqua a  la  piulosopUie,  sous  Nicolas  Yer« 
nia.  ne  leloor  à  Seesa,  U  résolut  de  s'y 
fixer,  et  y  épousa  une  fille  vertueusenem» 
mée  ÀngeleUn ,  dont  iî  eut  plusieurs  en- 
fans.  Quelque  temps  après,  on  lui  donna 
une  cteire  de  pbOosopiae  i  Naples.  A 
peine  y  fut-il  arrivé  qu'i)  composa  un 
traité  De  intrUertu  et  dœmonibus^  dans 
icquelle  il  soutenait  qu'il  n'y  a  qu'un  seul 
entendement.  Cet  éorft  souleva  aussitôt 
tout  le  monde  coni  rr  Niphus.  Pierre  Ba- 
rocd  ,  évoque  de  Padoue,  rengagea  h  pu- 
blier son  Traité  avec  des  corrections.  U 
parut  en  a9i,ln4ol.  el  Ait  réimprimé  en 
1503  et  en  1527.  Niphus  donna  depuis  au 
public  une  suite  d'autres  ouvraf»eg  qui 
lui  acquirent*  une  grande  réputation.  Les 
plus  célèbres  uni  vert  itét  de  l'Italie  lui  offri- 
rent des  chaires  avec  des  honoraires  coa- 
«idérnbîes.  Il  est  constant  qu'il  avait  mille 
écus  d'or  d'appointemcns,  lorsqu'il  pro- 
fessait à  Pise  vers  1520.  U  rempUt  en  der- 
nier lieu  la  cbeira  de  philosophie  à  Sa- 

Icmo  ,  où  le  prince  de  re  nom  ,  dont  le 
père  a\riit  cle  le  protL'ctcur  de  \if(),  l'ap- 
pela eu  iu2u.  Le  pape  LeonX  lu  créa  comte 
palatin,  lui  permit  de  joindre  à  ses  armes 
celles  delamaisondcMédicis,  v\  lui  donna 
le  pouvoir  de  créer  des  maîtres  t  s  arlj, 
des  bacheliers ,  des  licenciés  et  des  doc-  ^ 
teors  en  tbéologie  el  en  droit  dvU  etcà- 
nonique;  de  légitimer  des  b.'itards,  et 
d'anoblir  trois  personnes.  Les  lettres-pa-  * 
tentes  de  ces  privilèges  singuliers  s(»it 
dn  15  jttfailKSl*Getsatenr,itansfni  voyage 
qu'il  fit  à  tesa,  y  mourut  d'une  Infliatm- 
mation  à  îa  porpe ,  le  18  juin  {Yy'SS  .  âgé  de 
plus  de  75  aos^  C'était  un plùiosopbed'as- 
ses  maavalse  mine;  mais  II  parlait  arec 
grâce,  n  avait  le  talent  d'amuser  par 
contes  et  par  ses  bons  mots  :  ses  discours 
décelaient  sou  extrême  vanité  On  pré- 
tend que,  dans  un  de  ces  accès  d'égtfft- 
me,  il  dit  à  Charles-Quint  :  Je  suis  empg", 
reurdes  lettres^  conane  vous  êtes  empe- 
reur des  soUUUs.  Ce  prince  lui  ayant  de- 
mandé comment  toi  rois  pouvaient  Men 
gouverner  leurs  états:  fkêéra,  répondit- 
t-il,  en  se  servant  de  mes  semblables  (les 
philosophes  ).  On  voit  que  dans  tous  les 
siècles  l'orgueil  de  ce  genre  dliommes  a 
toi^ovrt  éléle  méose.  On  a  de  lui  :  |  des 
Commentaires  htins  sur  An^tnte  et 
Averroès,  ih  vol.  in-fol.;  \  Opuscules  de 
uiorale  et  de  politique,  Paris,  1645,  in-4*; 
]  des  Spitnêf  |  m  TrâM  êt  TimmÊt^ 
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ibiS  .  ia-fol.  1  De  amore,  de  pttMn, 
loyiic,  !644,in-16;  |  un  Traité  très  rare: 
De  falsa  dUwm  prognosticatione^  qmt  ex 
ctmuf^iu  omnium  planetarmn  gui  Ât  PSt-^ 
Himt  cmMmpet  antw  i5tt,  rffuiift^rtli  m. 
Borne,  1521,  in-i".  Ton?  re*?  ouvrages 
loat  écrits  ea  latm ,  d  ua  style  dilùis  et 
iacorrecl.  Voyez  les  Mémoires  de  RM» 
ron ,  tome  18. 

•  MOriLLE  (  ),  né  à  BflTc  ver*;  17!;0. 
vint  en  France  k  répo({U6  de  la  révolu- 
tion, et  fut  tantôt  agent  des  royalistes, 
ISRlât  des  jaooliiat*  et  le  plus  ïouvent  de 
Ton  et  de  l'antre  parti  à  la  fois*.  Ses  prin- 
cipes devaient  rattacher  aux  jacobins  *, 
et  il  parait  qu'il  joua  un  rôle  assez  actif 
d«M  la  journée  du  iOaoût,  <iuoique  Ber- 
Iranrl  de  Mollevillc  !c  dcsifTic  dans  ses 
Mémoires  comme  un  homme  sur  iequel 
on  pouvait  compter  alors.  En  novembre 
I7MI,  lACQaunwiede  J^urklenomma  son 
3p;cnt.  pour  la  saisie  du  mobilier  de  ceux 
qui  étaient  prévenus  d'énaigralioa.  Atta- 
ché à  la  police  en  qualité  d'inspecteur- 
géBénl^  H— 4tiif  chassé  eH rappdé r il 
fut,  après  le  18  tmimaire  ,  enfermé  ;i  la 
Conciergerie  ,  pour  rendre  coinpie  ,  diL- 
oo,  des  opinions  et  des  projets  des  autres 


Elle  est  mile  pott 


fous  les  complots,  il  fut  compris  dans  ce- 
lui qui  eiil  pour  but  l  explosiou  du  3  ni- 
vôse (      decetubre  iéÙÙ  ),  Condamné  à 

ladépvrMiflBtilimratà  ttHMMtiwi 

1804. 

IWTARD.  Foyez  MDHABD. 
NITARO  ou  MITHABD  on  phitôt  NI- 
THABSS ,  «M  d»  SÉÎnMUfrfw ,  «I  si^ 

pelé  quelquefois  par  corruption  Wich- 
tard,  Guitard  et  Vttald.  Il  était  fils  du  cé- 
lèbre Angiltaerl  et  de  Berthe,  &lle  de  Cbar- 
iBm^pnàlxowT  éatfÊAm  croit  qa*U 
fut  élevé.  Il  s'attacha  plus  tard  à  Charles 
le  Chauve  .  quÀ  estimait  son  savoir  et  ses 
vertus.  iHitMrd,  après  91e  son  pere  tnt 
nooMéaniBontet  to  ramplaça  dm»  It 
iilgnlt^  de  duc  ou  a>mte  de  la  côte  mari> 
time  et  parnit  avoir  servi  vn  cette  qualité 
dans  les  armées  de  Cbarlema^ne.  Il  Ait 
«avoyépar  Chsrifltk  Chnv«,M|irès4e 
LothàrabCt puis  auprès  de  Louis,  roi  de 
Germanie  î  mais  il  ne  put  empèdier  la 

£erre  entre  ces  trois  frères, ambitieux. 
m  «Bé  coaMtra  let  MonMadt»  qui 
mm^niantla  Neusirie ,  fl reçot à  ktêle 
une  ble«^ure  dont  il  mcanit  vers  Van 
858.  r<ious  avons  de  lui ,  dans  le  Kecueil 
dtelknlmm,  me  iRifocrv  dee  çtierres 
«mre  laa  trois  fi»  d»  Mi  to  Mm- 


i67 
mtirt. 

é  V  (  1 1  1 1  e  ns  cl  e  son  siècle . 
ÎVIÏ 11  S.  fo>/ez  BOSSr. 
NIXOCUIS,  reine  de  Babylooe,  rompit 
le  eonca  da  Ilaphnitt»  el  fit  lÉHr 
pont  sur  ce  Ûimwe.  Elle  se  fit  éfever  un 
tombeau  au-dessus  d'une  des  portes  les 
plus  remarquables  de  la  ville,  avec  cee 
pandes  :  «  SI  quelqu'un  de  nés  watetÊ~ 

*  seurs  aheet^nd'ai^nt,  qu^Hoavreiaoo 
^  sépulcre,  et  qu'il  en  puise  autant  qu'il 
a  voudra;  mais  qu'il  n'y  touche  point 
»  sans  une  extrême  nécessité  :  sinon  sa 
»  peine  sera  perdue.  >  Le  tombeau  d»< 
meura  fermé  jusqu'au  règne  de  Darius», 
fils  d'Uyslaspes ,  qui  l'ayant  fait  ouvrir 
vers  Fan  516»  avant  J.-C,  au  Ueu  des 
trésors  immenses  qoKl  te  iattist  d*eB  «• 

rer,  n'y  trouva  qn'nn  cadavre  et 
inscription  :  «  Si  tu  n'étais  insatiable  d'tr- 

*  geat  el  dévoré  pair  une  basse  avariœ, 

*  Ut  nlmni»  pis  fkêé  la  eépÉllaTO  dM 

»  morts.  » 

M V ELLE  (  Jaasde  MONTMORENCY, 
seigneur  de  ),  fils  aîné  de  Jean  de  AIont> 
HKHrency,  grand-chamhelhwi  4m  France, 
sous  Charles  Vîî,  embrassa  avec  Louis 
son  frère  le  parii  du  comte  de  Charolais, 
contre  le  roi  Louis  XI ,  dans  la  guerre  du 
JUmpMie.  Sm  fèt^  fak  «iiadieBédo 
celte  rébellion,  qu'après  l'avoir  fait  som- 
mer, à  «on  de  trompe,  de  rentrer  dans 
son  devoir,  sansqu'il  coaipaiiit,  il  le  traita 
dechiett,  dVA  est  vews  ce  pnyvert»e, 
encore  à  la  mode  aujourd'hui  :  //  rea- 
sembie  au  chien  ffr  Jran  de  JVh^eUe  j,  il 
s'eftfuU  quand  on  i  appelle.  Ce  seigneur 
nsmirat  en  4497,  à  S5  «Bi.  n  éUdt  bMM 
du  comte  Philippe  de  Homes  et  du  baron 
de  Monti{;ny,  que  le  duc  d'Albe  fît  d<«ca- 
piler,  le  premier  en  1568  et  le  dernier  en 
ISTOi  tvw  te  OQsntod'lgaMMt,  durant  li 
guerre  des  Pays-Bas. 

NIVELLE  de  la  CH  AUSSÉE  (  PiEaae- 
ÛLAUftE  )  naquit  à  Paris  en  ifiàs»  d'une 
fiKttOte  riciM,«t  ^9m±Êk  i  cidllw  ht 
poésie.  Losque  TiiMlottp  publia  son  sys- 
tème de  la  poésie  ep  prose,  La  Clwu^sro 
se  déclara  contre  lui  ;  ce  ^i  enga]^  une 
querelle,  où  il  fit  pariltrarj^pdirtrdCNv; 
ouvrage  plein  d'une  critique  sage ,  mais 
froide  et  sans  cncrfjic.  Tî  trav  ailla  pour  lo 
théâtre  ;  mais ,  si  ou  excepte  quatre  de 
ses  pièces  dans  le  comique  larmoyant,  on 
ne  voit  dea  Id  ém  ouvrages  très 
médiocres  où  rèorne  lîo  mauvais  goût  d« 
roman.  Son  style  est  lâche,  diffus,  traî- 
nant ,  et  souvent  froid.  Lsharpe  juge  La 
ClHffMée  avec  iiH»ias  ét  tévétilé  :  <  Vmm 
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foule  de  crîliqties,  dil-il,  a  regardé  Ten- 
Lroprisû  de  La  Cbails«ée  comme  uae 
eorraptlon  de  l'art  ;  mou  opinion  serait 
pins  modérée.  Je  n'appelle  corruption 
que  ce  qui  est  d'tin  f-.mx  profit  ;  je  n'en 
vois  point  dans  les  bonnes  piùccs  de  cet 
écrlvaitt  :  Je  ii*y  voi*  qu'un  genre  in- 
lértoor,  qui  vaut  en  lui-même  plus  ou 
moms,  commo  \<m^  les  autres  .  selon 
qu'il  est  bien  ou  mal  traité,  f  Après 
«voir  emalBé  Ici  locoav^aiens  d 
adopté  par  La  CktmÊéùt  U  dit  :  <  Tant 
de  désarantaf^cssont  compensés  en  par- 
tie par  on  mérite  précieux, que  les  plus 
mr&em  détimctevi  ne  sauraient  nier, 
rintérêl.n  Mtoerlaineraent  porté  plus 
loin  tlnns  qu^^Tqnes  situations  du  Pré- 
jugé  à  -ia  modcj  de  Melanide,  de  la 
Gûtmmante  et  de  V Ecole  des  Mères. 
ifoa  dans  aucune  de  noe  ooreédies.  On 
y  vpr^e  des  larmes  douces  que  la  raison 
et  le  bon  goût  ne  désapprouvent  pas, 
puisque  ces  situaticms  sont  dans  l'ordre 
dé  caDaa  que  la  ioctété  peut  quelqae- 
fois  présenter.  Le  Préju.;/'-'  n  !n  mnrh 
fui  vraiment  l'époque  d'une  revoluliou; 
il  eut  un  grand  succès,  et  annonça  un 
^anipa  bowmm  ^fA  partaya  I01  eapilts. 
Ce  n'est  pourtant  pas,  à  beanronp  près, 
lameillcTirc  de?  pières  de  La  Chaussée. 
Le  sérieux  continu  qui  règne  dans  Mé- 
UmUkf  nênéStl  mm  pea  les  trois  pre- 
Tnîers  actes  de  cette  pÎL'ce;  maïs  Vînté- 
rAt  des  dcii"x  (Irrntrr^  en  n=;«;nra  le  suc- 
cès./«a  ùouvcmante  et  surtout  V Ecole' 

dtê  Mère$s  aonl  aes  dan  wuwauM»  les 

plus  brillantes,  et  le  temps  ne  les  a  point 
flétrie*!.  Celle  dernière  réunît,  à  l'intérêt 
du  drame ,  des  caractères ,  des  moeurs 
al  dea  sitnalfam4te  coméltê.  La  siyfede 
La  Chaussée  est  en  général  assez  pur , 
mais  pas  assez  soutenu;  il  est  facile, 
mais  de  temps  en  temps  il  devient  fav- 
Ue  ;  il  y  a  iMMcovp  da  ver»  Men  tovr- 
aéi»  Bida  baawcoup  de  lâches  et  de  né- 
pli^jé?  \  en  un  mot ,  il  n'est  pas  à  beau- 
coup près  aussi  pçète  ^'il  est  permis 
ds  Vdivo  duw  la  comédto  s  ét  diaia  ses 
koBMa  flboaa  néaM  »  \m  ^eialication 
n'est  pa«!  nM???  bien  travaillée  que  Ir* 
fable.  Mais ,  tout  considéré ,  il  sera  nûs 
8affn||4eaécrlv«iiia  fol  anlftiltlioi»- 
«aw  à  la  scène  frMiçaiiev  et  si  le  genre 
noTTvcrïTi  qu'il  y  apporta,  était  subor- 
donne aux  deux  autres,  ii  a  eu  assez  de 
goût  pour  te  restreindre  dans  de  justes 
ttasUaty  elaMez  de  talent  poor  0*7  être 
point  surpassé.  •  11  mourut  en  1754  , 
afrèt  avoir  été  reçu  à  l'académie  fira»- 


<;aise.  Sc^  OFunrs  de  fhMlrc  ont  été 
imprlmée-j  à  l*aris,  4765,  en  S  petits  vo-, 
lomes 

NIVGLUE  (  Gabriel-Nicolas  ) ,  prêtre 

prieur  commamiataire  de  Saint-Géreon, 
diocèse  de  Nantes,  né  à  Paris ,  mort  le  7 
janvier  1761,  Agé  de  74  ans.  Il  s'était  re- 
tiré au  séminaire  de  SaifTt-Iffagloire»  d*oâ 

il  fut  obli{;é  de  sortir  en  1723.  Son  oppo- 
sition à  la  bulle  Unigenitits  le  ûi  renfer- 
mer quatre  mois  à  la  Bastille ,  en  4730.  Jl 
a  publié  :  |  les  Relntimis  de  ce  qui  s'est 
passe  (lan<i  ta  faculté  de  (îicoîogie  de 
Paris,  au  m  jet  de  ta  constitution  Unîge- 
nitus,  7  vol.  in-12;  |  LeXri  de  la  foi,  3 
vol.in-lî,  I7f^;  (ht  Cons/fïiff«mUhigeni- 
Itis  déf'rcc  à  V VijU se  \miverseUe,cii^  Re- 
cueil génénil  tics  actes  d'appel.  4757,  h 
vol.  in-fol.  L'histoire  romaine  est  moins 
volumineuse  que  cette  tompilation,  fruit 
de  re?iirit  de  part! ,  auquel  l'auteur  eut 
rimprudcxv:e  de  sacrilîcr  sm.  repos  et  ses 
talens. 

♦  Knnni^4r§  (  txww-jcles  barbok 

MANCmT-MAZABfNI,  due  de  ;,  Htféra- 
fcur  el  uiini'Jtre  d'état  de  Lotiis  XV,  na- 
quit ù  Paris,  le  46  décembre  4716.  H  clail 
pctif-iladiidQe  de  Nevers»  aVvest  du  car- 
dinal Mararîn.'qtiî  5c  fit  remarquer  au- 
tant piif^nn  esprit  que  par  sa  haine  contre 
Hacini;.  i^c  ducdc  î<iivernaiâ  embrassa  la 
carrière  mflllalra  »  el  fit  ses  prentfèm 
armes  en  Italie  sous  le  mart  dial  (!e  Til- 
iar^.  Il  fit  nu*st  la  gut-rrc  t  n  Bavière, 
en  4745,  mais  la  rigueur  du  unaat  et  les 
fati{jues  qaH  est  a  seufllrir  lUiHgèmit 
de  renoncer  à  cette  profession.  Il  étudia 
Il  diplomatie  et  mérita  bientôt  les  em- 
plois les  plus  importaus.  IL  fut  en.vojé 
coimne  andMtssadew  à  Boflie»  à  BeiUn,  et 
à  Londres  où  il  né(i^cta  la  paix  de  1763; 
mis.sion  dont  il  s'acquitta  avec  honneur. 
]>e  retour  à  Paris,  il  s'éloigna  des  affaires 
dans  lesqnelle»  il  ne  renfra  qtf en  ifM 
sous  1^  ministère  de  M.  de  Vergennef  qo! 
le  fil  appeler  au  conseil  d'état  •,  mats  après 
la  mort  de  ce  luitnstre  ;  il  reprit  ses  oc- 
cupatloBS  tranquilles,  et  retiréea,  et  se 
consacra  entlèreaaent  ans  lattns*  Il  p^v* 
Min,  soifen  prose,  snît  en  vers,  edgrand 
nombre  d'ouvrages  qui  attestent  son  In- 
struction, sa  facilité,  son  bon  goût,  et  qui 
loi  méritèrent  d'être  reçu  membre  de 
l'académie  fi  anraîsc,  cl  de  celle  des  bel- 
les-lettres de  Paris.  Il  fut  lié  avec  les 
hommes  les  plus  remarquais  de  ioa 
lempt,  lèb  <|i»  'Vdltaire ,  J.-B.  Rousseau, 
et  surtout  txs'fc  VnWw  'RnrflirIrmT.  Tl  fut 
mis  en  pri«on  9009  le  règne  de  la  tcrreur*- 
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et  îi*obtînt  &a  liberté  qu'après  le  9  Iher- 
niidor(47d4.)Qu£lque  temps  après ,  il  fut 
nommé  pr^ident  de  l'assemblée  électo- 
rale de  la  Seine,  dont  il  fut  éloigné  après 
le  <5  vendémiaire.  Le  duc  de  Nivernais 
mourut  le  2b  février  1798,  à  l'àgc  de  qua- 
tre-vingt-deux ans.  Il  a  publié  lui-même 
!•  ftdiiÉil  de  têà  QBwfres;  elles  com- 
prennent :  j  Lettres  sur  l'usage  de  l'es- 
ptii  dans  la  société ,  l'étude  et  les  affai- 
res^ I  Dialogues  des  morts^  au  nombre 
éê  ^aÂtM;  t  AifffcaneMu  «wr  U  génie  d*Bo- 
racc.  diT  Desprcaux  et  de  J^-B.  Rousseau, 
in-12,  oLn  ra{;e  i  em]>li  d'une  sage  impar- 
tialité cL  duue  criuque  éclairée;  )  Tra- 
Omiieu  de  l'Essai  rar  IVurtdea  jardioi  mo- 
dernes, par  Horace  Walpole,  1783,  in-ii"; 
I  Réflexions  sur  Alexandre  et  Charles 
XII î  I  la  Vie  d'Agricola^  traduite  de 
IlMile;  I  Bmâ  mur  VhamÊMs  traduit  de 
l'anglais  de  Pope  ;  |  Portrait  de  Frédéric 
le  Grand;  \  ÂdarUs^  traduit  de  l'italien 
du  chevalier  Mariai;)  Bichardet^  ïssi- 
éBit ,  id. ,  de  Forligaerra  :  €*e8t  tine  sa** 
Ufe indécente  contre  les  moines;  |  Vïe 
de  l'abbé  Barthèlemyj.  1795  ;  |  Recueil  de 
fable*  :  elles  iurent  recueillies  en  1796,  et 
•aiottt  fM  iolérimtreBà  celles  de  La- 
motte  ,  dont  il  partage  les  beautés  et  les 
défauts;  j  de-?  Chansons  et  des  Poésies 
fugitives;  \  des  Imitations  de  Virgile,  Ho- 
ftm,  TilNdla,  Ovide,  de  l'Arloste  et  de 
Hilton;  le  tout  publié  sous  le  titre  d'OL'u- 
pres  de  Niifemais,  Paris ,  5679  ,  8  vol.  in- 
S*'»  auxquels  M.  François  de  I^eufcb^teau 
%  aloolé  dans  tatret  vol.  dea  OBwree 
posthumes  de  Nivernais  ,^[01^  outra  ton 
Eloge^  contiennent  des  Dttrovrs  amdâ- 
moites,  M  Correspondance  dijplomati^ue 
4Êm  U  éue  de  Çhoiima  ^  de  peUCs 
drames  de  société,  etc. 

•  MZ  \  'Mmco  de) ,  franciscain  et  %  oya- 
geur  espagnol,  né  en  1497,  se  rendit  au 
Iini4|iia  et  ftit  diargé  par  la  ▼ke-rot  doa 
Antoine  de  Mendoza ,  d'allar  reconnaître 
le  pays  au  nord  de  ce  royaume.  Le  père 
Miza  partit,  le  7  mars  1739,  de  Culiacan,  ac- 
compagné d'an  antre  religieux,  d'un  nègre 
et  de  quelques  Indiens  auxqudaon  avait 
donné  la  liberté,  nfin  qu'ils  lui  servissent 
de  guides.  11  visita  diverses  peuplades  qui 
la  reçurent  fort  bien ,  et  traversa  un  dé- 
sert de  près  de  quarante  lieues  d'étendue, 
au  bout  duquel,  suivant  le  récit  du  ménie 
pèrertiza,  il  découvrit  la  ville  de  Ciijola 
/  en  Gibora,  oqiitale  d'une  province  Uu 
même  nom ,  qui  contenait  sept  grandes 
▼Ules  fort  peuplées  ef  tré<;  rirhes.  Infor- 
mé <U  l'a  version  que  les  babilaïui  de  Ci- 


bola  avaient  pour  If's  EspafTnols,  le  pèr© 
Niaa,  après  une  course  de  trois  mois ,  re- 
vint sur  ses  pas,  s'arrêta  à  Compostclle, 
d'où  il  envoya  au  vice-roi  le-récU  de  son 
voya^je.  Ce  récit,  où  il  peignait  la  beauté 
du  pays  au  nord  du  golfe  de  Californie, 
la  population  immense,  les  riciiesses  de 
la  ville  de  Gbela ,  et  la  dvIUaalioa  de  sea 
habitans,  excitèrent  (înns  Cortct  et  3Ien- 
dozA  le  dessein  d'aller  conquérir  ce  pays. 
Mcudoza  envoya  Yasquez  de  Curuadu  pour 
le  recoonidlfe  :  quand  11  revint,  il  en  ra- 
conta les  mômes  merveilles  que  le  père 
Niui,  et  peu  de  Icrnps  après  les  Espagnols 
s'en  emparèrent.  La  Relation  du  voyage 
du  premier  se  tronve  dana  Venvrage  de 
Ramusio,  au  tom.  3.  Sans  doute  dans  les 
récits  il  y  a  un  peu  d'exagération  :  maïs  il 
n'en  est  pas  moi^s  vrai  que  la  province 
et  la  ville  4e  Cfbele,  eiosi  que  rimmente 
villé  de  Qui  vira ,  se  trouvent  dana  lea 
livres  do  géorrraphie  moderne  et  dans 
plusieurs  cartes  du  16*  siècle ,  par  57  de- 
gré» de  latitude.  On  conjecture  que  Im 
ruines  des  Cocoa  Groacbu (Grandes  Mai- 
sons") que  Ton  a  découvertes  sur  les  bords 
du  Jila,  proviennent  de  l'ancieoue  Ci- 
bola.  On  a  reconnu  que  la  civilisation  des 
lodiena  qui  habitent  la  contrée  qpe  ce 
fleuve  arrose  est  plus  avancée  que  celle 
des  peuplades  qui  sont  plus  au  sud.  C'est 
la  patrie  des  premiers  Blexlcains,  comme 
l'indiquent  Irà  monnnaens  Aztèques.  Leur 
population  ayant  augmenté  ,  ils  s'étendi- 
rent progressivement  dans  les  parties 
connues  sous  te  nom  de  vieux  et  nou- 
veau Mexique.  Ces  pays  ont  dédai^  (  en 
ISTj)  leur  indépendance ,  ainsi  que  les 
autres  colonies  américaines ,  après  être 
restés  près  de  trois  siècics  sous  Ul  domi- 
nalion  espagnole. 

MKOUUS  ou  mieux  NîZZOLI  ou  NIZ- 
ZOLIO  (  Mario  ) ,  grajntnairien  italien , 
né  en  1&98  à  Bresceilo  dans  le  Modénala, 
contribua  à  larenaSisancedea  lettrée  dana 

le  Jf^*  sii  rlc  pnr  son  esprit  et  par  son  éru- 
dition. On  a  de  lui  :  \  De  verts  prinripns 
et  vera  ratione  phtiosophandt  contra 
pseudo-phaosephMVbrilKVutM, 
in-4".  II  y  attaque  vivement  les  scolasti- 
ques ,  non  seulement  sur  la  barbarie  de 
leurs  termes,  mais  aussi  sur  leurs  opi- 
niona  en  plusieurs  pointa.  Le  célOireliÀ* 
nitz  en  donna,  en  1670,  une  nenvelle 
édition  in-/t".  Il  faut  convenir  cependant 
'que  parmi  ces  termes  barbares»  Àl  v  en 
avait  beaucoup  qui  rendaient  dîea  Uéea 
abstraites  avec  une  précision  q^*oa  ne 
i-peut  imiter  sana  le»  employer  enfiOfe» 
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ébmme  font  de  irèê  hons  écrivains;  et 
<Ittaiit  au  opinora ,  m  en  trouve  dits  lit 

auteurs  modernes  de  plus  vaiaet»  Û9 
plus  fausses  et  surtout  de  plus  dangereu- 
ses :  I  Thésaurus  ciceronianus  ^  vel  Ap- 
péonaius  Unçuœ  latmœ  è  scn'ptis  Tultii  Ci- 
ernmis  colleclut^  ia4tA.  C'est  un  lion  dic- 
lionriairp  Intin  ,  composé  des  mots  et  des 
expressions  de  Cicéron ,  par  ordre  alpba- 
béUqae.  Nizolius  est  un  des  premiers  qui 
ait  composé  ces  sortes  de  didioimaifes 
des  rrrit";  de  riccrtin .  Quoique  rrt  fiiivrafje 
ne  soit  qu  une  coujpilaHnn ,  l'auteur  avait 
un  génie  fort  supérieur  à  celui  des  sim- 
|llee  ctompflateiini.  |  ONerMCfen^e  M  Ci- 
c r ronein,  Bhlc  ,  i^US,  în-fol.  Ces  remar- 
ques philologiques  s^nt  utiles ,  et  les  édi- 
teurs de  l'orateur  romain  en  ont  protité. 
Niuliiis  aumint  àBrescello,  en  1566. 

NOilDIAS.  FoyezSÈWÉl/iS. 

NOAILLES  (  A%  Toi>R  de  ),  chevalier 
de  l'ordre  du  roi  de  France,  gentiUiomme 
erdinaire  de  aa  dunnbre ,  goiiverneor  de 
Hordeaux,  d'une  illustre  et  ancienne  mai- 
son du  Limousin,  qui  possède  depuis  un 
temj^  iuunéniorial  la  terre  et  château  de 
VouBêê,  iftnés  près  de  Brives ,  naquit  en 
4$04.  Son  mérite  t'étova  aux  places  d'am- 
ba?sadenr  d'Angleterre,  de  chambellan 
des  enfans  de  France  et  d'amiral  de 
6oienne,  puis  de  France  en  1543.  Il  mé- 
nagea, pendant  son  ambamade  d'An^e- 
lerrc ,  la  trêve  faite  à  Vaucelles  entre 
Henri  II  et  Philippe  II,  roi  de  France  et 
d'Espagne.  A  sou  retour,  il  c^^assa  les  hu- 
gnenof s  de  la  ville  de  Bordeaux ,  dont  ils 
s'étaient  emparés  ,  cl  mourut  en  1562,  à 
'i8  ans.  —  Snn  frère ,  Fn.wçois  de  NOAIL- 
LEâ,  cvcquc  de  Dax,  né  en  1519,  iut  am- 
bassadeur en  Angleterie,  à  Borne ,  è  Te- 
nîse  et  à  Constant inople ,  où  il  rendit  de 
grnnrîs  services  à  la  chrétienté. II  mourut 
à  Buyonne,  en  1585  à  66  ans.  Henri  lil  et 
Clallierine  de  tté^ds  le  coosidlaient  dans 
les  affaires  les  plus  épineuses.  Ses  Am- 
bassades en  Ann-lctorre  et  celles  de  son 
frère  ont  été  inipnmccs  à  Paris  en  1763, 
8  Tel.  tn*i9« 

NO  AILLES  (  Amn'JvtMS  de  ),  duc  et 
pair,  et  maréchal  de  France,  etc.  ,  était 
iils  d'Anne  de  Noailles ,  en  iiaveur  duquel 
fe  comté  d'Ayen  fM  érl^  en  duché>pairie 
au  mob  de  décembre  1G65.  Il  naquit  en 
16S0,  fut  fait  prpTuiirr  capitaine  des  gar- 
des du  corps  en  survivance  de  son  père , 
et  eut  le  commandemenl  de  la  malscm 
du  roi  en  Flandre  Pan  1680,  commanda 
vn  chef  (Inns  1r  RoKSSîllnn  et  la  r.alaln(;;nc 

en  1689  «et  fut  fait  marécbal  de  France 


au  mois  de  mars  1695.  ii  gagna  ia  bataille 
do  TBer  le  517  mai  de  l'humée  solvaniav 
prit  las  viHee  de  Palamos  ,  de  Girooe ,  M 
mourut  à  Versailles  le  20  octobre  1708  ,  à 
59  ans.  Ce  seigneur ,  était  aussi  recom- 
mandable  par  son  amour  pnor  ta  religioa 
qae  par  aon  aèla  avdint  ponr  le  binn  dn 
l'élat. 

KOAILLES  (Louis- A:«TOi\E  de  ),  car- 
dinal, frère  du  précédent,  uaquitenl6âi. 
Il  fut  élevé  dans  k  piété  et  dans  laa 

lettres.  Après  avoir  fait  sa  licence  en 
Sorhonne  avec  dislinclion,  il  prit  le  bon- 
net de  docteur  en  1676.  Le  roi  le  notmua 
à  l'évécbé  de  Cabors  sa  167».  Il  futtmna* 
féré  à  Cliàlons-sur-!Marnc  Tannée  d'après, 
et  l'archevëchi.'  dr  Pari'*  étant  venu  à 
vaquer  en  IG'JJ ,  Louis  AiV  jeta  lea  yeux 
sur  Inl  po«r  remplir  en  siège  Importait 
Noaillcs  put  ut  hésiter  à  l'accepter  ;  mais 
qui'lqu*'  teinp^  aî»rcs,non  content  d 'ac- 
quiescer a  sa.  uouiination ,  il  demanda  et. 
obtint.enoore  son  frère  peur  snaesiaent 
dans  le  siège  de  Chàlons.  L'arcbcvéque  de 
Paris  ût  des  règlemens  pour  le  gouverne- 
ment de  son  diocèse  et  pour  la  réforme 
desoBdcrgé;  mida  11  ne  ménagea  pa» 
assez  les  jésuites ,  il  ne  voulot  pm  éim 
leur  vnlet,  suivant  ses  expressions-  et 
ceux-ci  crurent,  de  leur  coté,  avoir  sujeè 
de  se  plaindn  dn  prélat.  Neaillea  aifill 
donné  en  16SKy  n'étant  encore  qu'évéqim 
de  Cliàlons,  une  approbation  authentique 
aux  Réflexions  mormles  du  père  Queenelf 
ou  plttt6ftil  «a  avait  confiané  rapprelia* 
tion;  carsoni»rédéce8Senr,  Félix  Vialart, 
l'avait  accordée  pour  son  diocèse.  De- 
venu archcvé(jae  Paris,  il  condamna* 
en  1696,  le  livre  de  Tabbé  de  Bareos ,  in* 
titulé  :  Expo^mon  de  la  fbi  caHuOSfm 
touchant  la  grâce.  On  vît  paraître  à  cette 
occasion  le  fanieux  Pr'ohh'nie  ecclésias- 
tique, attribué  au  père  Doucxn,  mais  que 
le  père  Gerberon  eroit  avec  plut  de  vrai- 
semblance être  d'un  écrivain  du  parti  do 
Jan'ïénÎMS.dom  Tbierri  de  Viaixnc^,  jan- 
séniste des  plus  outrés,  dit  d'Aguesseau. 
On  enminaft  dans  ce  Pnèième  :  «  Aii> 
*  querCallait-il  croire,  ou  à  M.  de  Noailles 
»  arrhev#(pie  de  Parî^  ,  condamnant  VEt- 
»  position  de  la  foi;  ou  à  M.  de  Moailles 
»  évéque  de  Oiàlons ,  approuvant  les  #W- 
»  flexions  morales?  »  Il  i»l  aisé  de  conce- 
voir que  l'archevêque  en  fut  irrité;  et 
comme  il  ne  doutait  pas  que  ce  ne  fût 
fourrage  d*Qn  Résulte ,  il  en  ftit  animé 
contre  ces  rclicieux.  Dans  l'assemblée  de 
1700,  à  laquelle  il  présida,  il  fit  rondnm 
ner  137  propositions  tirées  de  Uiilcicus 
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CMoîstes,  parmi  lesquels  plusieurs  étaient 
jésuites,  mais  qui  n'avaient  fait  que  sui- 
vre et  r^Mier  de  j^lus  aocieus.  (  l'oyez 
MOTA.  )  La  néno  année»  Il  Hat  nommé 
cardinal.  On  pvopofa  an  1701  vsm.  pro- 
blème Ihéolofjiqiie  ,  qu'on  nppeîa  le  Cas 
de  conscience  par  excellence,  a  Pouvait- 
»  on  donner  les  sacremens  à  un  bomme 
•i|ai  aurait  signé  le  Fonnolaliia  •  en 

•  croyant  dans  le  fond  de  SOiï  cœur  qnp 

•  le  pape  et  même  l'Eglise  peuvcat  se 

•  tromper  sur  les  faits  ?  »  Quarante  doc- 
ienra  ai^aèreirt  q«*on  pouTaii  donner  Vab- 
solulion  à  cet  homme.  Le  cardinal  de 
Noaillf'*;  f>rdonîia  qn'onrn'il  h'  druitd'une 
loi  divine»  et  le  iaiid  uixeioi  humaine.  Les 
jaalTCnévèiiiaaaafa^raiitlafoi  divine  pour 
le  fait»  disant  que  ce  fait  étant  le  sens 
d'un  livre,  il  était  nécessaire  que  rEi];Hse 
pût  en  juger  avec  certitude  \  que  les  faits 
jfedThiaiw  na  peuvent  eeteer  d'être  dn 
ressort  delà  loi»  sens  que  le  dogme  en 
lui-même  y  soit  également  soustrait.  Qé- 
ment  XI  crut  terminer  la  querelle  en 

;,  anl705,]aBcitla  F&iram  i>o- 
C  par  laquelle  il  ordonna  de  croire  la 
Élit  ,  sans  expliquer  si  c'étail  d'une  foi 
divine  on  d'une  foi  humaine.  L'assemblée 
du  clergé  de  la  même  année  reçut  cette 
Mie,  mets «vee la  clause  que Usévéque* 
facce ptaien t  par  v o te  de  jagemen t.  Cette 
clause,  su[jgért'e  par  le  cardinal  de  Noail- 
les»  indisposa  Clément  XI  contre  lui.  Ce- 
pendenl  le  eariinal  vouka  fiilre  eignar  k 
bulle  aux  religieuses  de  Port-Royal-des- 
Cbamps.  Elles  signèrent ,  mais  en  ajou- 
tant que  «  c'était  Sum  déroger  à  ce  qui 
«a'élait  hàk  à  leur  hffarà,  à  la  paix  de 
>  Clément  IX.  •  Cette  déclaration  fut  mal 
interprétée.  Le  roi  demanda  une  bullo 
eu  pi^  pour  laeupnressiûo  de  ce  mona-, 
fllèia,eleni9M  II  firt  iléflMdl  de  fond  an 
comble.  Le  cardinal  de  Noailles ,  qui  avait 
dit  pîiisii'nrg  fois  que  Port-Royal  était  le 
êéiour  de  l  innocence ,  se  prêta  à  sa  dee- 
Inieilon,  parce  qu'il  tnArfét  enanitaque 
^Hdl  celui  de  l'opiniâtreté.  L'Mnéa  d'au- 
pasavant  (  4708  J,  Clément  XI  avait 
porté  un  décret  coutre  lea  Réflexions  mo- 
inalef  ;aNti8  le  parlement  do  Paris  yayant 
iramvé  daa  nnllités»  fl  ne  f ut  point 
en  Frnnrr.  Les  foudres  lancées  contre 
Qucsnei  ne  produisirent  It  ur  effet  qu'en 
1715,  année  dans  laquelle  la  cunslilution 
ihii^mUu»  vlt'la  jour.  la  eaf^Knal  de 
a  KoaUles  révoqua  ,  le  28  septembre  1713 , 
l'approbation  qu'il  avait  donnée ,  étant 
éveque  de  ChUons,  an  livre  de  QueineL 
Véaa*aalMMiw«imdiiéa4^éia«i  «M 


convoquée  à  Paris  ;  tous  acceptèrent  la 
bulle,  les  uns  purement  et  Simplement, 
le  autres  moyeimaiit  quelques  explica- 
tions; excepté  sept  qui  ne  Yonhirenl  al 
de  la  bulle,  ni  descommentaires.  Le  car- 
dinal de  NoaiUes  se  mit  à  la  t(4e  de  ces 
derniers,  et  délendU  par  un  mandement 
du  25  février  de  lecoToir  la  consllintlon 
Unigenitus.  Louis  XIT,  irrité,  loi  défen- 
dit de  paraître  à  la  cour,  et  renvoya  les 
évoques  ses  adhérons  dans  leurs  diocèses^ 
La  bulle  fut  enregistrée  par,  la  Sorl^onne 
et  par  la  parlement  Maiiiiprèa  la  mort 
de  Louis  XIV  en  171^,  tout  cîinnfrcs  do 
face.  Le  duc  d'Orléans,  rci^cnt  du  royau- 
me, mit  le  cardinal  de  iNuaiiie^»  à  la  tétu 
du  eonialt  de  eomclenca.  Ce  prélat  étant 
bien  accueilli  à  la<X)ur  du  régent,  les  évo- 
ques opposés  à  la  bulle  appelèrent  et 
réappelèrent  à  un  futur  concile,  dût-il  ne 
se  tenir  jamaia.  Noaillea  appela  vM  an 
1717  pariHiaetapQblle,  q»l  fut  suppri> 
mé  par  arr^^t  du  parlement,  le  1*' dé- 
cembre de  la  même  année.  L'archevêque 
renon^tfa  tan  ni^alen  1718»  at  le  li  je»' 
"Tiar  1719,  Il  donna  une  Instruçtim  pas- 
torale qui  fut  condamnée  à  Romr  le  3 
août  1719,  par  un  décret  du  pape.  Le  ré- 
gent, confondant  l'erritar  at  In  vérité,  or- 
donna le  iBenca  ans  daipx  partie.  Cette 
loi  du  silence ,  toujours  recommandée  et 
toujours  vioh'c  ,  ne  fit  qu'encourager  les 
opposam.  L  expérience  de  tous  les  âiedes 
apprend  qne«*ett  lo«||ovrtà  Fombrado 
silenco  que  Icssectaires  se  fortîtient  :  bien 
résolus  de  ne  pas  le  garder,  ils  envisagent 
COistme  ufi  triomphe  l'ordre  qui  i'impoâe 
àlenra  ad«analras;  etc'ien  aat  vérita- 
blement un  pour  l'erreur,  que  de  voir  la 
%'érité  captive.  Cependant  le  moment  dli 
Seigneur  arriva  pour  le  cardinal.  U  re- 
flonnot  tout  à  ooup,  conuna  II  s^an  èspU- 
qua  hautement,  qu'on  l'avait  aOM^ 
un  parti  de  factieux.  Les  remords  qu'il 
éprouvait  depuis  long-temps,  joints*  à 
près  de  80  ans  d'âge  qui  le  menaçaient 
d'une  mort  prochaine ,  le  détermiotoont 
à  écrire  au  pape  Benoit  XIÏI,  en  termes 
troj.  édiliaii'i,  pour  qu'on  les  trouve  dé- 
placés ,  quel  que  soit  l'endroit  où  on  les 
rapporta.  A]Mrèi  avoir  dit  qua^aon  grand 
âge  ne  lui  permellail  guère  de  compter 
sur  une  vie  plus  longue,  et  que  les  ap- 
proches de  l'eicrmlé  deutandaient  de  lui 
qnll  aa  i^aadll  enfin  aux  déelra  dn  ebaf 
de  l'Eglise  :  c  Dans  cette  vue ,  poursui- 
»  vait-il,  je  vous  atteste  en  présence  de 
»  Jii-C.  que  je  me  soumets  sincèremeat  a 
»UiMla  CAMjpMthst*  q«a  |a 
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»  le  livre  des  Réflexions  morales ,  et  les 
w  10 1  propojUtioos  qid  en  ont  été  extraite»» 
»  de  la  inéme  manière  qu'elles  sont  con- 

•  damnées  par  la  constitution;  et  que  je 
»  révoque  mon  Instruc(ionpastoraU,tà\9C 
•tout  ce  qui  a  para  tons  noB  nom  eontR 

•  cette  buQe.  Je  promets  à  Votre  Sain- 
»  teté,  contimie-t-il ,  de  publier  au  pltrs 
»  tôt  un  Mandement  pour  la  faire  obscr- 
»  ver  dans  moa  diocèse.  Je  dois  encore 
»  lui  avouer  que  depuis  que ,  par  la  grâce 
r  du  Scif^netir,  i'rii  prn  retle  résolution, 
»  je  me  sens  inliniincnt  soulagé  que  les 
sjonrs  sont  devenus  plus  sereins  pour 
»  nu^  ;  que  nKm  àrae  jonit  d\nie  paix  et 
»  d'ime  IranqiinTTté  que  jr  ne  goiltais  plus 

•  depuis  loQg-temps.  »  Toutes  ces  pro- 
messes furent  ponctuellement  remplies. 
Ke  cardifial*arclieTéqne  se  frèt»  à  tout; 
U  rétracta  son  appel,  et  son  mandement 
de  rcf rarlntion  iat  affiché  le  11  octoltre 
il1i,6.  il  mourut  eu  17â9,  à  78  ans.  Ses  cha- 
Tilés  étaient  ImmeMes;  ses  menliles  veiF> 
dus  et  toutes  les  autres  dépenses  payées, 
il  ne  laissa  pas  plus  de  500  livres.  Il  aimait 
le  bien  et  le  faisait.  Doux ,  agréable  dans 
la  sociécé,  tefltatntinéme  dans  la  coutct- 
Mtk»lh  sensible  à  l'amllié ,  plein  de  can- 
deur et  de  franchise ,  il  attachait  le  cœur 
et  l'esprit.  S'il  se  laissa  quelque  fois  pré- 
venir, c'est  qu'il  jugeait  des  attires  par 
râévalion  de  son  âme ,  et  cette  âme  était 
incapable  de  tromper.  Ses  adversaires  cru- 
rent voir  en  lui  un  mélange  de  candeur 
et  de  faiblesse ,  de  courage  «l  d'irrésolu- 
tion. Plein  de  bonne  foi  vil  soulenatt  des 
gens  qu'on  accusait  d'en  manquer.  Il  fa- 
vorisait les  jansénistes  sans  l'èlre  lui- 
-même.  Quoiqu'il  luttât  contre  le  pape  et 
contre  tons  les  évéqnes  du  monde  cMfaa- 
Jiquc  ,  à  quelques  appelans  près,  on  était 
parvenu  à  lui  persuader  qu'il  n'avait  pour 
adversaires  que  les  jésuites  ;  ce  qui  pa- 
raîtrait fnen^fabie ,  si  on  ne  voyait  icette 
singulière  persuasion  consignée  dane  an 
propres  lettres  et  celles  de  se'?  rorrcspon- 
dans»  «  U  n'y  a  contre  vous  qu  ua  soup- 
9pBn.  »(IqI  écrivait  10^  de  Malnfenon, 
en  répondant  à  une  de  ses  lettres  ),  «  est- 
»  il  po??iWe  de  l'effacer?  Tout  ce  qu'on 
»  dit  contre  vous  se  réduit  à  la  protection 
1»  secrète  que  vous  accordes  an  parti  jan- 
»  séniste.  Personne  ne  i^oos  accnse  de 
«>Vélre;  von d ri r?  vous  plus  lon{r-temps 
■>  être  le  chef  et  le  martyr  d'un  corps  dont 

•  vous  rougiriez  d'être  membre?  Jamais 
•Uê  jésniiei  nVrnt  été  pins  -fc^ies  ^ils 
»  le  sont.  Je  vois  la  force  que  vous  auriez 
»  si  ce  nuage  de  jans^nispne  penvait  se, 


»  dissiper.  On  est  averti  que  vous  avikl 

•  des  'commerces  directs  et  indirecte  à 

•  Rome ,  avec  des  gens  qui  ont  été  les  plnp 
n  acharnés  pour  Janséruus,  et  contre  le 
»  roi.  Croyez ,  monseigoeor,  qae  tout  lui 

•  levient.  et  qa*il  n*a  anenn.tort  de  vnns 
»  soupçonner.  Ce  n'est  point  sur  les  dis- 
»  cours  de  votre  père  de  la  Chaise,  etc.  » 
—  Gaston  >  Jean 'Baptistb- Louis  de 
NOAILLES ,  soD  frère^Msoecédt  dsne 
révécbé  de  Châlons»  a  témoigné  la  même 
opposition  à  In  htdle  Unigenitm ,  et  n'a 
point  imiu  son  frère  dans  sa  réunionavee 
le  corps  àcA  pasteurs.  Il  mourut  en  17S0, 
à  59  ans. 

NOAILLES  (  AounEN-MAuniCE,  duc  de  ) , 
fils  d'  Anne  Jules  ,  dont  nous  avons  parlé, 
vit  le  jour  u  Paris  en  1678.  Né  avec  des 
lalenspoor  la  guerre»  il  serWt  de  bonne 
heure,  et  se  trouva  à  tons  les  sîéj^cs  que 
le  duc  son  père  fit  dans  la  Calalo^iie  en 
1693  et  U  se  signala  ensuite  sous  le 
dac  deTendâme  dans  la  mèon  provinen, 
passa  en  Flandre  l'an  1C06  ,  et  continua 
d'y  montrer  «a  valeur  et  sa  prudence. 
Ces  deux  qualités  le  firent  choisir  ^u  i700, 
pour  accompagner  le  ni  d'Espa^M  jnn» 
qu'à  Bïadrid.  Personne  n'ignore  les  sefw 
vices  di  finj'i^né*;  qn'il  rendit  en  Catalogne 
pendant  la  guerre  de  la  succession  d'Ee- 
pagne.  Généraldesamiéesdn  rai  en  Bon»* 
sUlon,  il  y  remporât  ssi  ITOS  et  17CMI  plu- 
sieurs avantaf^es  <:nr  les  ennemis.  Louis 
XIV  ,  voyant  qu'il  était  entouré  d'enne- 
mis et  la  France  épuisée,  le  chargea  de 
presser  son  petl»dlsP|iillppeT,  da  s»- 
noncer  à  la  cotironhc ,  moyennant  im 
faible  opt-^na^jc  ;  le  duc  fit  même  entrevoir 
à  Philippe  que  son.  aïeol  pouvait  être 
eenfralnt  de  oooibâttre  son  petlt'^  ponr 
donner  la  paix  à  la  France.  Philippe  se 
montra  hiexorable,* obtint  de  nouvelles 
victoires,  et  ce  fut  sa  fermeté  qui  con- 
serva à  la  dynastie  des  Bomtmns  Is  royau- 
me d'Espagne.  A  la  fin  de  1710 ,  et  dsoa 
lecoeiir  de  l'hiver,  le  duc  de  ^loailles  se 
rendit  maître  de  Girone,une  des  plus 
importantes  placée  de  .la  Catalogne.  €n 
service  signalé  fut  récompensé  en  1711, 
par  Philippe  V,  du  titre  de  grand  d'£»* 
pagne  de  la  premièra  classe.  Louis  XI'V, 
non  moins  sensible  àaon  mérite  que  son 
petit»ms.,  l'avait  IsU  brigadier  en  170t, 
maréchal*de-camp  en  4704,  lieutenant- 
général  en  1706,  cl  il  avait  été  reçu  duc 
et  pair  en  1708.  Réunissant  en  lui  le  double  • 
médite  dliemnie  de  guerre  et  d'bommn 
d'état ,  il  fut  nommé  président  du  conseil 
lies  finances  en  47 4H.  <snTMMÎU«»r  an  COilB 


Digitizedby  Google^ 

■ 


495 


NO  1 


seil  de  rcccuce  en  i716,  et  ».iicvalier  dos 
ordres  da  roi  en  479%.  Dtnt  la  guerre  de 

1733,  il  servit  au  siège  de  Philisbourg , 
pendant  lequel  il  fut  honoré  du  bâton  de 
maréchal  de  France.  Il  eut  le  commande- 
Wntdes  troupes  pendantThiv«rd«l73&, 
'et  reprit  Worms  sur  les  Impériaux. 
Nommé  en  17^5  ,  gt-néral  en  chef  de«;  trou- 
pes françaises  en  Italie,  il  alla  cueiUir  de 
nouveaux  lauriers.  Iibtte4nt'1â  gdttnre 
'd«  I7U ,  fl  n'eut  pas  lo  même «kcôs  ,  et 
perdit  la  bataille  de  Bctlingen  en  i7/»3. 
Jl  mourut  à  Paris  le  24  juin  476G ,  âgé  de 
près  de  8S  ans.  Il  joignait  à  de  rares  lu- 
nlèm  et  à  betneoiip  d«  iMiUlé  d*Mprii 
des  connaissances  de  toute  espèce.  Les 
vrais  rotmaisseurs  ont  tonjAi^rs  admiré 
ton  talent  pour  les  plans  de  campa^jue; 
mate  Ils  lui  ont  reprodié  d'à  voir  mangué 
de  vigueur  dans  l'exécution.  Quelquefois 
Indécis  à  force  de  prévoyance ,  quelque- 
§oi^  trop  vivement  agile  par  les  contra- 
dictions ou  par  de  jvttm  ma^tta  d'il!- 
4|llléttldo,  il  put  en  certaines  conjonc- 
fares  perdre  des  momens  favorahlps.  Il 
pot  aussL  paraître  iimidc ,  lorsqu'il  u'é- 
tftttque  pn»dantn«vdtéi^oitté»en  1698, 
Françoise  d'Aublgné»  fille  unique  du 
comte  d'Atibigné,  frèrf  de  M"*  de  ?il.iiû- 
tenon.  L'abbé  Milk>t  a  piùMésetMémotres 
en  1777,  en  6  vol.  tii-19.  Ile  seraient  plus 
Iméreitane  et  plus  estimés,  si  l'ëditear 
ne  leur  avait  donné  cette  teinte  de  phi- 
losophisme qu'on  remarque  dans  ses /dé- 
mens d  histoire  ci  dans  tout  ce  qui  est 
sorti  de  tes  maint. 

•lyO  VlLLES  MOmiY  (PtEanE  ,  duc 
de),  maréchal  de  France ,  naquit  h  Pa- 
ris en  1711>,et  entra  au  service  dès  sa 
ploilendre  jenneae.  B  fit  avec  lionneiir 
la  guerre  de  sept  ans,  et  donna  dans 
toutes  les  occasions  des  preuves  d'intelli- 
gence et  de  bravoure.  Ses  services  fu- 
rent récompensés 'par  le  gonvernémeni 
dei  msdsons  royales  de  Versailles  et  de 
Miarly,  ainsi  qve  parle  b5lon  de  u)aré- 
cbalde  France.  iUit  partie  de  l'asseniblée 
des  notaLbles  en  1787 ,  et  après  la  seerion 
i!  se  relira  chez  lui ,  et  ne  s'immisça  nul- 
lement dans  les  affaires  politiques.  Celte 
modération  ne  put  cependant  pas  le  sauver 
de  la  perséoitiûtt  des  terroristes.  Ceux-ci 
avaient  en  aversion  son  nom,  sa  naissanee, 
et  même  le  costume  de  Tandenne  cotir , 
que  le' duc  se  plaisait  à  conserver.  Arrêté 
en  1793,  avec  son  épouse ,  et  enfermé  dans 
ks  iNTisnis  dft  Iwiembonrg,  il  se' 
quelques  mois  aprfts  traduit  de\ant  le 
tribunal  révolutionnaire  9  «  comn^  enne- 


•  mi  du  peuple  t  complice  du  traître  Ca- 
>  pet,  et  dlsirÉmlcw  des  sommes  (|«e  le 

*  tyran  employait  à  soudoyer  les  fanati- 
»  qacs.  "  Les  deux  époux  furent  condamnés 
et  exécutés  is  S7  juin  1794.  L«  maréchal 
avait  slors  79  «ns ,  et  la  dudMse  60. 

*N0/V1LLES  (N.  le  doc  de),  fils  alné^ 
du  maréchal  de  ce  nom  ,  né  le  26  octobre! 
1759,  porta  d'abord  le  nom  de  tiM  d'Ayetui 
Appelé  par  sa  nafwanee  à  lacarrièn  deii 
armes,  il  entra  dans  les  gardes  du  oorpeÎ! 
l'âge  de  13  ans  .  ef  en  17Î5S  il  était  parvenu 
au  grade  de  colonel  du  régiment  de  Noail* 
lee-eavalerie ,  appartenant  à  sa  lunfl)», 
qui  l'avait  formé,  à  ses  frais,  pendant  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne.  Il  fit 
avec  distinction  à  la  tëtc  de  ce  corps  les 
quatre  dernières  campagnes  de  la  guerre 
de  sept  ans,  lut  créé  ensnlte  capîuînade 
la  compagnie  écossaise  des  gardes  du 
corps ,  et  exerça  cette  charge  sous  Louis 
XY  et  sous  Louis  XYI.  Décoré  de  la  toison 
d*oir ,  {e«dnc  de  Koaittes  lut  élevé  succès» 
sivement  aux  grades  de  brigadier  et  de 
maréchal' de-ramp .  et  obtint  le  fiouver- 
nement  du  lioussiiiou ,  que  son  pere  avait 
en  lorsqu'il  fit  la  cBn4>a^ne  de  Gatalo» 
gne'.  et,  ^and  la  («erre  éclata  entre 
la  France  et  l'Angleterre  ,  il  fut  employé 
en  Bretagne.  Depuis,  il  fut  nommé  lieu- 
tenant-général ,  inspecteur-gcnénd  mili- 
taire, commandant  en  Flandre  et  memlure 
du  ronsciî  de  la  guerre  SOUS  le  ministère  du 
mareclial  de  Ségur.  Il  amena ,  par  les  Mé- 
moires qu'il  lui  dans  ce  conseil ,  plusieurs 
réformes,  entre  autres  ta<eessation  de  l'a- 
bus de  faire  coucher  par  troîn  U  s  soldats 
d'itifanfcrie.  T  e  duc  d'Ayen  s'était  fait  ron- 
naitre  du  bouiiu  heure  par  des  mois  Ucu- 
reos,  de  ptqnsutes  samies*  des  vers  fin 
elles  et  légers,  et  ijassail  pour  un  des 
seignt^rs  les  plus  spirituels  de  la  cour. 
Dès  le  comuieucement  de  la  rcvolulion , 
il  quUta  la  France  et  «iMdiaun  asile  eu 
Suisse;  mSis  lefsquHl  eut  connaissance 
des  dangers  que  courait  le  roi,  il  oublia 
ceux  qu'il  pouvait  courir  lui-n^me  et 
revint  i  Buli.  An  premier  sifnal  d'a- 
larme ,  il  vint  ans  Tuileries  avec  son 
habit  de  lieutenant-général,  et  il  resta 
constamment  à  coté  du  roi  toute  la  se-  - 
maine  qui  préoéda  le  11  aoât ,  et  pendant  t 
loule  ostls  journée» <2uand  â  ne  làt  plus, 
en  son  poxLvoir  de  sauver  le  monarque,! 
il  retourna  en  Suisse ,  ou  il  passa  trente/ 
années  dans  le  canton  de  Vaud ,  au  sein 
de  l'étude  et  environBlft  de  la  censidém' 
tion  publique.  A  la  restauration  ,  il  revint 
un  moffient  en  Fnuice,  et  siégea  quèl* 
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IpieSoU  à  Ift  chauibre  des  pairs ,  maii»  fies 
fafinDiOi  et  tts  baMiudes  1b  n^palèreot 

dans  sa  retvriHc  nu  canton  de  Vaud.  La 
perte  qu'il  lit  en  lb25  de  sa  seconde  éjx>use, 
la  coaile&se  ile  Gulofkiu,  daiutî  russe,  le 
ramena  ancrés  de  les  enûms,  et  il  teiv 
rnina  paisîl>lcmi'nl  sa  lonRur;  carricie  à 
Fonteiia}'  en  Bric  le  20  oclobre  en- 
touré du  ^ualre  ^éueraULuns  Je  aa  [ainille. 
n«vait  épomâé  ea .  prailères  nocea  la 
fille  du  célèbre  chancelier  d'Agiies«!cau , 
lit  il  avait  perdu  pendant  la  l<yi  eur ,  en 
un  même  jour  (2:2  juillet  1794),  et  sur 
le  indoie  édiafaud ,  sa  mère,  son  épouse 
<  i  1  1  vicomtesse  de  Nouilles,  sa  lille.  Il 
vlait  incnîbre  de  î'acadénaie  des  sciences 
depuis  1777,  et  il  fut  coaipj;iâ  ou  ISiG, 
dans  la  .léocganlsatton  de  lloslilut  avec 
le  titre  d'acadcraicicn  libre.  C'est  à  lui 
rpi'est  duc  la  l'rpiîiictc  lnjnne  carto  de 
1  Alieinague ,  cumiuo  suus  le  nom  de  Uum- 
eharcl,  et  qui  a  été  adoptée  daoa  tontes 
les  guerres  dont'co  pays  a  été  lajfaé&tre. 
V Eloge  du  duc  de  ^oaillcs ,  prononcé  a 
la  chambre  des  pairs  par  M.  le  prince  de 
PoLX  (Noailles-Mouchy  ) ,  se  trouve  dans 
5  février  laSS. 


NOA 

eut  avec  Barnavc,  il  se  battit  avec  celtti" 
ci  anfiisielet,  at  après  «?€^  essoyé  le  hnt 

de  son  adversaire,  il  tira  en  l'air;  ils  Sfl 
racroTmnodèrent  bientôt  après.  D  -ux  moî«? 
plus  tard,  en  septembre,  il  ut  un  nou- 
veau rapport  vm-  Télat  et  Toreanisafioa 
de  rarnnée.  En  aott,  il  parla  des  psojets, 
vrais  ou  supposés  ,  des  puissances  étran- 
0C]-es,de«  moyens  qu'on  avait  à  leurop- 
Ipoièr,  ea  cflwrtnsnjt  que  la  France  serait 
invincîMa  tant  qu'elle  resterait  unie.  Il  dé- 
nonça en  septembre  les  manoeuvres  des 
contre-révolutionnaires  pour  agiter  les 
giurdes^ttisses»  et  fil  défèadre  en  mémo 
tcai|MI  loata  associatioa  de  communi- 
quer ou  correspondre  avec  les  régimens 
français  et  étrangers.  Le  22 ,  il  Ht  décré- 
ter rorganisation  de  la  gendarmerie  na- 
tionale. Il  lut  élv  iwêsidBiiile  Sfi  février 
17'J1 ,  et  envoyé  en  mission  en  Alsace.  A 
son  retour,  il  parut  le  6  avril  à  la  tri- 
bune du  dub  des  jacobins ,  pour  rendra 
compte  de  sa  mîMion,  et  pour  tranqulU 
lisiT  les  f"5prits  sur  la  situalîon  politique 
de  cette  province.  Les  mouvcnu  ns  hos- 
tiles des  puiifSUQCts  voisine^  lui  servirent, 
le  19,  de  motif  on  de  prétexte  pônr  en  ac* 
•  EGAILLES  (  Louis-Marib,  vicomte  '  custr  le  nûulslre  des  affaires  étrangères , 
de  ),  2*  fils  du  maréchal  de  Mnuchy ,  ne  à  |  cl  il  dit  entre  autres  choses  :  «  A  quoi  sc:r- 


Paris  en  i7i>6,  entra  de  bonne  ^eure  dans 
laearrière  des  année  et  fit  Ja  ipierre  d'A- 
mérique. Au  commencement  de  la  révo- 
lution ,  il  était  grand  bailli  d'épée ,  et  colo- 


»  vent  les  ageus ,  les  espions ,  le^  ainba^ 
t  sûleu»»  si  ce  n'est  pas  pour  saT<4r  ce 

•  qui  se  passe  sous  leurs  yeux?  >>  Le  28,  U 
vota  l'admission  de  tous  les  citoyens,  in- 


nel  des  cbass>eur&  d  Alsace.  iNoiumé  par  la  j  distioctcment,  dans  la  garde  nationale  ; 
du^baUliage  de  Nemoars  député  |  et  le  519,  Il  appuya  les  commnnlcaliona 

des  militaires  avec  les  dollf ,  comnie  pro- 
pres à  leur  inspirer  l'amour  pour  le  nou- 
vel ordre  de  dioses.  il  lut,  le  â  mai,  a 
l'assemblée ,  un  long  discotirs  tendant  & 
faire  décréter  rémission  des  ■••îgnata  dû 
cmq  livres.  Envoyé  à  Colmar,  h.  la  tête 
de  son  résiliaient ,  le  29  du  même  mois,  il 
y  éiouiia  uuc  insurrection  qui  venait  d  y 
édater.  U  arriirm  1^  Paris  le  lendemain  de 
la  fuite  de  Louis  XVI ,  cl  s'empressa  d'al- 
ler à  rasscuihltc  j^ruler  son  serment  do 
iidéiiie  à  la  naliou.  L^  5  septembre .  il 
proqpnça  un  discoufs  assez  énergique 
sur  la  situation  de  la  France ,  engagea 
l'assemblée  à  prendre  des  mesures  plus 
eflÀcacss  contre  tuuïu  uiUquo  subite  des 
puissances  étrangères,  et  indiqua  un 
plan  pour  assurer  la  défense  de  l'étnl .  v\ 
ramener  la  confiance  intérieure,  «  arme, 


SUT  ftatB  ifftKlrr •  •  "  de  -Vîïï)  ^'i  >  letir  ou- 
^  erttirc  îl  st;  (It'clara  d'abord  contre  la 
réunion  des  ordres;  mais  bientôt  il  se 
plaça  au  côté  gauche ,  et  ce  fét  lui  qui, 
an  ék  Juillet,  annonça  à  l'assemblée  le 
«îoîîlèvcment  de  Pai  Is ,  la  prise  de  la  Bas- 
tille, et  la  mort  de  Launay.  Lié  avec 
plusieurs  démagogues ,  U  fut  le  premier 
à  inviteF,  le  k  août,  la  noblesse  et  le 
clergé  à  renoncer  à  leurs  priviléfjes,  et 
provoqua  la  'suppression  des  droits  fco- 
tâaui,  en  altrii>uant  désordres  des 
eampagaes  «  au  relard  qu'on  mettait  à 
•  cette  mesures!  long-temps  attendue  par 
»  le  peuple  opprime,  b  T.c  18  scpteni!>rc, 
il  présenta  un  rapport  sur  1  orgaff ^saiion 
4»  l^nnée^  le  11  juin  1790 ,  il  fit  j  au  dub 
les  jacobins ,  la  motion  >  qui  fut  décrétée, 
Ire  à  tous  leurs  membres  de  por 


de  deicii' 


ler  des  étoffes  étrangères.  Le  lil  du  même  »  Uii»ait-il,  la  plus  sûre  pour  déjouer  tous 

mois,  il  eut  une  grande  part  au  décret  «  les  projets  des  ennemis.»  A  la  iin  des  ses- 

tMU  à  la  suppression  des  titres  et  qua-  sions,  il  se  rendit  aux  armées,  cl  écrivit 

lités,  et  Û2  la  livrée  qui  en  était  l'cm-  de  Sedan ,  en  novembre  ,  une  lettre  a-!?;  2 

bl^c.  far  suite  d'une  altercation  qu'il  sage  et  modérée  w  lo  refus  qu'avait  î:i:t 
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non 


Louis  Xn  de  laiurtionner  le  décret  con- 
tre 'CS  rTr-  'f-ans.  îrltre  qui  ne  fut  pas 
goûliic  des  jacobins  :  ils  crurent  s'aperce- 
-voîr  que  NoaiUes  fiUHdtWi  pM  fétrugrad  e . 
11  fut  néanmoins  nommé, en  mai  4792, 
commcindant  (le  la  chaîne  des  avant- 
postes  du  camp  de  \ alenciennes.  Mais, 
après  l'arrestation  de  Louis  XWt  et  de  (fa 
'fnnélle,  ht  penéemion  contre  les  ndbles 
ayant  recommencé  avec  plus  de  Ti{*ueur, 
.  NoaiUes ,  malgré  ses  servie^  encore  Té- 
cens,  ne  se  crut  pas  cd  sûreté  en  France, 
n  donna  l«  démfnion ,  et  se  retire  en  An- 
gleterre. Pc  ndnnt  ?nTi  nb5?cnfe,  sa  femme, 
accusée  de  compiicifc  dans  la  conspira- 
tion supposée  des  prisons  du  Luxembourg. 
(A  elle  était  détenue,  iiérit  snr  l^klnfiiud 
le  SS juillet  1794.  FlTt  n'avait  pas  partagé 
les  principes  de  son  époux  ,  qn'i  ,  en 
momens  plus  calmes ,  revint  eu  i  ranct  , 
reprit  du  service  dans  les  troupes  répu- 
blicaines ,  et  passa  en  Amérique  avec  le 
grade  de  général  de  brigade.  l>ansM  tra- 
versée de  rUe  de  Cuba,  lors  do»l'évacuà- 
flon  Ae  Saint-Domloguiî ,  Il  reçat  une 
blessure  mortelle  dans  un  combat  naval 
qu'il  soutint  conîre  les  Anglais ,  et  il  y 
succomba  le  9  janvier  1804  à  La  Havane, 
n  avait  montré  beaoconp  de  «liera',  et 
fat  pk'ui  c  par  tons  -les  soldats.  NiKi^Ues 
avait  de  l'instruction,  de  réînqnencc ,  et 
une  grande  aptitude  pour  ks  affaires.  ïl 
ést  à  regretter  qu'Sln^it  pa^  employé  ces 
talcns  pour  uni;  nieiîJcure  cause. 
^01UL1US.  roycz  FLAMIMUS, 
^OBLf!  (  Egstacob  J/e  ),  baron  de 
SaLui-Gcorges  et  deTeniifière,  né  ft  Troyes 
ëli  16&3,  d'une  l^dktlle  distinguée ,  s'é>- 
leva  par  son  esprit  à  la  charge  de  procu- 
reur-général du  parlement  de  Metz.  Il 
jouissait  d'une  réputation  brillante  et 
d'une  fortune  avantageuse,  qu'il  dissipa 
en  peu  de  temps,  lorsiiu'll  fut  accusé  frâ- 
voir  fait  à  sou  protit  de  faux  actes.  li  fut 
mis  en  prison  au  Châtelet,  et  condamné 
à  faire  amende  bonoraHe  et  lm  ban- 
riissemcii!  de  neuf  ;ins.  Le  Noble  appela 
de  celle  sen'nnce .  qui  n'était  que  trop 
juste,  ei  il  fui  transféré  à  la  Conciergerie. 
Oebrlelle  Forreau ,  connue  agm  le  nom 
de  la  Belle  Epicière^  éialt  alors  en  cette 
prison,  où  son  mari  l'avait  fait  hieltro 

{)our  son  inconduilc.  Le  Noble  la  connut, 
'afma,  et  se  chargea  d'être  son  avocat. 
Après  bien  des  aventures  peu  honorables 
àTori  et  à  l'auîre.  Le  Noble  fu!  banni  de- 
rechef^ pour  neuf  ans  ;  mais  quelque 
temps  après  il  obtint  la  Mnnliiâon  de  re- 
venir en  France,  i conttlion  de  M  pcÂit 


exercer  de  charge  de  judîcatnre  :  i  ;n 
dantce  temps,  il  avrilt  vécu  avec  la  Per- 
reau. Les  malheurs  de  Le  Noble  ne  l'a- 
vstlent  point  oorrigé.  Bans  ses  dernièree 
aimées,  il  vécut  des  t  ^  de  M.  d'Af'* 
[Tcnson  ,  depuis  garde  des  sceaux  ,  qui 
îm  envoyait  un  louis  chaque  semaine. 
R  iM  déréglé  ei«ifirtpat0iir  tonte  ea  vie» 
qu%  termina  dÉAS  kl  misère  en  Vl{\  ,  à 
68  ans.  Il  fallut  que  la  charité  de  la  pa- 
roisser  Saint^S^vérin  fil  enterrer  cet 
homme,  qui  a'reU  fiilt  gagner  plus  de 
iOO,OQOéO»  à  98B  imprimt^a^'Onadft 
Ini  un  grand  noml  re  d'ouvraf^'**?  ro- 
cueillis  en  19  volumes  in-12 ,  par  Brunei, 
imprimeur  de  Paris.  On  ptvA  les  di'visec 
en  treik  «fosies  :  dana  la  yreMière,  noua 
placerons  les  ouvref^es  sérieuï;  dans  la 
deuxième  ,  les  ouvrages  romanesques ,  et 
tians  la  troisième ,  ici  ouvrages  poétiques. 
Dans  le  premier  gienre  ae  iroovent  i 
\  Y  Histoire  de  l'établis  se  mm  t  dr  7a  r:>j*- 
blique  de  Hollande.  C'e*i  un  ex'.iait,  ! afî 
avec  trop  de  précipitation  et  de  paj  tmliie, 
de  l'Histoire  de  GrotloB,  éaf  vnl.  in 49, 
Paris,  1689  et  1690. Cet  ouvra<?e  fut  pro- 
scrit par  les  Holîanda'i'î.  !  Relation  de  l'é- 
tat da  Gènes ,  Paris ,  1685  ,  in~12,  ouvrage 
snperllciel;  |  TnxHé  de  Ut  mowMMiîff  de 
Metz^  in-12.  L'auteur  y  ddftne  un  Tarif 
de  sa  réduction  avec  celle  de  France. 
I  Dùsâi'tations  chronoloffiquesdeH'mmée 
de  la  nahsme  de  /.'^.«ïbrls,  4693, 
in-12  ;  I  le  Bouclier  dh  la  FraMc9j.  on  lesf 
Si-ntîmen:^  de  Gerson  et  des  camni^lea 
touchant  les  diffcrejuls  des  papeû  et  des 
rois  de'  France  ;  cetonvrcge  a  atnst  ptni 
sous  le  tllre  de  VEsprit  de  Gerson,  l\na 
ces  Itoiicliers ,  si  rvmllîpliès  depuis,  ne 
sont  que  des  épouvanlails  d'eufans; 
comme  si  l'Eglise  n'avait  pas  phn  souf- 
fert, et  n'avait  pas  pin»  à  craindre  des 
enîrepri  es  df  In  pn's«ancc  "^éniîière  que 
celle-ci  (le  la  pari  de  l'F.giise.  Si  quelques 
poniifes  ont  commis  quelques  fautes  en 
étendant  lenr  ponvoir  an^là  tfeaat  bon; 
nçs,  on  s'en  est  veiij^é  sans  nriodérrition", 
et  pour  maintenir  quelque  ])rcrof;ativi» 
de  Tautorité  civile,  on  s'est  efforcé  de  rcn- 
veMdr  tout  fédffice  de  la  poissanceaplri* 
tuelle.  «  0ès  qu^Rome.  dit  le  comte  d'Al- 
«  bon ,  a  voulu  exiger  au-delà  de  ce  qu'on 
»  lui  devait,  on  lui  a  refusé  jtnëme  ce  qui 
•loi  était  dû  ;  quand  ellea  dooné  dsne  les 
»  abus»  on  l'a  menacée  de  la  priver  de  l'n- 
i>  sage  du  pouvoir;  quand  à  Vantnrité  elle 
9  a  joint  les  prétentions,  on  lui  afi4lcratn- 
»  dredeirfeieates  injustiesa.  Le  saatHhico 
•  n*a  jamda  hillé  contre  fèmplre,  i|m 
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•  l'«mpiie,  ii*«it  emiiloyé  tottiM  Mt  totem 

•  pour  fouler  le  sacerdoce  ;  et  au  prenoier 
»  mouvenient  que  les  prmUfe^  ooi  semblé 
»  faire  pour  porter  la  maiu  au  sceptre 
«des  cétan,  Iw  eéwrt  le  toot  eObreét 
»  pour  s'élever  jusqu'au  trône  des  poii- 
.  tifei.  >  (  Fof/ez  SENKENBERG.)  |  Une 
Uraduction  des  Psaume*  «o  piy>»e  et  en 
vert»  avec  des  léHesloot  et  le  teite  latin 
è  côté ,  ce  qui  forme  un  volume  In-C*  à 
trois  colonn^'s;  I  Entretiens  poli  tiquas  mr 
les  affaires  du  ouvrage  périodi- 
que plein  de  fiUUes  bnireoMe  et  de  plei- 
iat^teria»  basses.  On  a  de  loi  dans  le  se- 
cond genre  :  I  ffhtoirr  secrète  de  la  con- 
jurtnUfm  des  Pazzi  contre  Us  Médicit; 
I  Za  FMMe  emntesie  ^iMêmberg  :  |  My- 
lord  Courienai;  |  Epkhariê;  |  Itdergèie, 
reine  de  Pforwégc ;  \  Zuîima;^^  Mémoires 
du  chevalier  lialttuisar  i  \  Aventures  pro- 
^Htemles;  [  les  pnmnerutdes;  |  Nouvelles 
^OMMf/IXe  G4^e  touché;  \  l'Ecole 
du  rrmn de ,  ouvrage  qui  renferme  beau- 
coup de  bonne  morale ,  mais  écrit  avec  la 
légèreté  propre  à  une  productiou. frivole; 
I  VBUMn  du  dMnêtneiU  dê  JÊàho- 
tnft  IV.  Ces  différetis  oitTrages  sont  moi- 
tié romanesques  et  moilic  historiques.  On 
y  trouve  dô  loin  en  loiit  quelques  mor- 
ceaux intéNMani;  n»U  le  total  n'en  vaut 
ordinairement  rien.  On  a  de  lui  dans  le 
troisième  (jcnre  :  |  des  J^'aductions  ram- 
pantes en  vers  des  Satii'es  de  Perse  et  de 
qoelqnet  Odt$  SBome*;  |  des  CanU»  et 
des  Fables,  en  2  vol.  in- 12.  Cet  ouvrn{jn . 
plusieurs  fois  réimitriiné  ,  ne  mérilail  p  is 
tant  d  eaipressemeut.  il  y  règnç  mie  pro- 
llxtté  froide,  wr  ton  lamilièreaicnt  1ms, 
un  style  languissant.  |  Un  Poèvie  sur  la 
destruction  du  temple  de  Charcnton; 
j  sur  \txdestructwn  de  i  hérésie,  distribué 
en  quatre  livres  :  1  des  Comédiet  qa*on 
no  joue  plus  ;  le  bon  comique  y  domine 
xnoins  que  ^e'^prit  de  lUjertinàge.  (  Des 
MpUres,  des  stances»  et  des  Sonnets, 

"  qgi  nesoat  guère  au-desios  du  médiocre, 
"îe  Noble  a  encore  traduit  les  curieux 
F'oyages  de  GéoièUi  Cacéri,  Paris,  i7i7, 
6  vol.  In-12. 

AOBLË  (  Pinaas  le  ) ,  substitat  dn  prp- 
carenr-iyénéial  du  parlement  de  Rouen, 
mort  en  4720,  r\  donTn'  v.n  Recueil  de  plai- 
doyers sur  des  si\jetâ  utiles  ou  curieux. 

•  AOBLOT  (  N.  ) .  géographe  et  compi- 
la|QHr*ii^Y&it  à  Paris  »  dans  la  première 
moitié  du  dix-iiullième  siècle  ,  cî  n  laissé 
les  ouvrages  «uivans  :  |  Oéographte  uni' 
Réelle ,  lUstorique  et  cfwonologique ,  an- 
fiitttw  €i  m9d§m«,  FarJSt  ^739,  5  vol. 


In-lfl  avee  eertes,  qnl  renferme  des  dé* 
tails  importans  sur  la  géographie  acdé» 

siastique  d'aprè*»  Talybé  Commanville,  et 
dunt  Lenglel-Duiresuoy  a  fait  l'Eloge  ^ 

I  Mlfiire  thfmoto^tfueë  A  Metreel, 
réduites  en  ordre  alphabétique  et  cûnti^ 
nuées  jusqu'à  nof  jours  ^  Paris,  1729, 
inrl3;  |  Tableau  du  monde  ancien  et  mo^ 
dlime,  Buis,  1730.  peUt  In-lf,  où  IV» 
trouve  un  précis  chroncrfogique  de  Iliis* 
toire  ancienne  d'aprè<5  leptee  Lahbc;  les 
principales  révolutions  dsa  divers  états 
de  l'Iiisleire  moderne,  le  tableau  géo* 
grapbiqpie  dee  mêmes  états ,  et  des  iZe» 
marques  curieuses  et  Orirjine  des  arJs  et 
des  sciences.  |  L' Origine  et  les  progrès  des 
arta  H  du  9eime&9^  1740  in-12,  où  U 
cherche  à  piomrer  que  ce  n*est  peint  aux 
Egyptiens,  mai"!  aux  Hébreux  que  nous 
devons  les  arts  et  les  sciences.  Cet  ccrU 
est  suivi  de  V Histoire  abrégée  de  limpri' 
merie.  Il  avait  commencé  à  publier  une 
Bibliothèque  des  poètes  latins  et  français , 
Paris»  iTi^it  iu-iS  ;  niais  il  interruaipit 
celte  publication  qui  n'avait  aucun  suc- 
cès. Cal  éciiviiB  eel  mort  à  Paris  vera 

17'(î). 

IVOBU^AAiGA ,  empereur  du  Japon, 
se  distingua  par  sa  valeur  et  ses  victoires 
recoannl  les  ^nertus  des  chrétiens  et  la 
sagcs'îc  df!  Inir  loi.  Leur  religion  fleurit 
Sous  son  empire  ;  mais  il  ternit  ses  bon- 
iii^À  qualités  par  son  orgueil ,  qu'  il  poussa 
jusqu'à  se  fure  adorer  comme  on  dieu. 

II  ne  tarda  pas  d'en  être  puni.  Ses  sujets 
1  t^oUcs  ratia«pjèrent  et  ie  brûlèrent  vif 
dam  mu  palais  avec  ^on  ûls  aiué  ,  le  2Ô 
juin  15M.»Vna  diose.  remarquable  dana 
sa  sacrilège  apothéose,  qui  se  Ht  dans  un 
grand  temple  nouvellement  érije  avec 
une  solennité  incroyable^  c'est  que  luut 
l'empire  y  étant  aceom,  d'après  det 
ordres  sévères  et  menaçans  ,  et  pas  un 
seul  clu-étien  ne  s'y  étant  trouvé  ,  il  no 
témoigna  aucun  mécontentement  contre 
emt.  UttUstorien  lennine  deUtsortela 
narration  de  sa  mort  tragique  :  «  Telle 

fut  la  fin  du  fier  Nobonanj;».  Son  sort 
>  avait  été  jusque  là  wmbUble  à  celui  du 
»  superbe  NdMichodonosor.  Conquérant 
»  comme  lui ,  oomme  lui  prolecteur  do 
>la  véritable  religion,  n  avait  voulu 
•  comme  lui,  s'égaler  à  Dieu:  mais  il 
»  n'eut  pas  comme  lot  «n  diàtlmenl.  da 
»  grâce ,  et  ne  se  reconnut  pas.  » 

^OCETI  (Charles),  jésuite,  né  vers 
1695  a  Pontremoli  dans  le  Génois ,  ensei- 
gna la  théologie  an  collège  Bonsaln  »  tôt 
donné  pour  oot^ntatir  a«  père  Tumo» 
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p^tUoiCltr'de  Safail-Pierre,  et  fol  «a  tfmiU.  La  »«r«  fut  inondée ,  et  tout  périt,' 

des  examinateurs  des  évcqucs.  Il  moT: rut  j  excepté  ce  qui  (-Uni  (lins  l'ard'c  (  i). 
à  Rome  en  17,i9.  On  a  de  lui;  héritas 
vimUcata^  nn  i  vol.  C'eil  une  crilifmc  de 
la  Thtoloffia  christianadii  père  Concim 


(ni fit  beaucoup  de  bruit:  il  y  vcnj^e 
avec  force  ses  cnnfrères  ,  altaqncs  pnr  lo 
tlowlnlcaiii ,  qiw  parait  avoii-  exceUe  en 
cf illque  et  ea  craure  Ver  vo  zftle  ^èl-t. 
qaefois  plus  vif  que  réfléchi.  Noccli  était 
hon  poclc,  coiiime  on  le  voit  pur  ses 
£alogues  et  par  les  Poèmes  sur  ra/  c-<?n- 
el  VAunre  àor^éiUë.  G'eit  4aM  eee 
poésies  que  le  célèbre  Bosco wich  trouva 
l'exhortation  dont  il  fut  frappé,  et  à  la- 
melle il  fut  si  docile,  f^oy-  son  article. 
Ûtt  trouve  des  peériei  letia^  et  tU" 
Uennes  de  fiCocetl  dam  tàBêOâgiidtf  Ar- 
cades. 

JiODOT  (Frakçois),  auteur  qui  n'esi 
eomra  qoe  par  di^  F^a^pneiuth  PiU<$m^ 
qu'il  préltndit  avoir  trouvés  à  Bel($rade 
en  1688,  et  qu'il  publia  à  Pari»  eu  1GP'<. 
U  est  him  dif&c^  de  se  i»6r««ad£r  que  le 
latin  de  ces  fragmcns  «>it  eelol  dfi  liètle 
il  0  P  ^  î  roric .  f^offe*  ce  nom. 

ÏSOÈ(  Repos ^  cofimlation) ,  fils  de  L;\- 
raeck,  né  l'an  2y78  avjmt  J.-C, ,  fut  jit^ic, 
et  troava  gràee  devant  ie  SeJ^eur  qui , 
voyant  la  malice  des  lioeUMS  et  li  dé- 
pravation gcnéralo  des  mrrur?  qui  cmi- 
yraU  d'abominations  toute  la  terre,  ré- 
solut d'elwlir  lei^crâmiiMls  per  un  détu(^ 
générai  Û  ordmuia  à  Noé  de  bâtir  une 
arcîjo  poiir  se  sauver  du  déluge ,  lui  et 
toute  sa  famille ,  avec  des  iiétes  et  des  oi- 
seaux do  toute  espace ,  mâles  et  femelles, 
n  naasqna  ]iift<ni6iDe  la  forme  »  las  me- 
sures et  les  proportions  de  ce  grand  vais- 
seau; il  devait  être  de  la  %urc  d'nn 
coffre,  long  de  500  coudées,  large'de  KO, 
et  haut  de  30;  enduit  de  bitume ,  et  dis- 
tribué en  3  éfa[;cs',  dont  ctiacun  devait 
avoir  pbisii'urs  loges.  Noé  crut  à  la  parole 
le  Dieu,  et  exécuta  ce  qu'il  avait  com- 
mandé. Après  ifa'll  est  fnU  porlar  dm 
Pardifi  toutes  Ic.^  cîiosc.s  nécessaires  pour 
îa  vie  d<;s  hommes  et  des  juin  iair:,  sept 
jourâ avant  lu  déluge,  uica  iui  uidonua 

d'y  entrer  avec  sa  feofime ,  ses  tiels  ûh , 
Uttrs  femmes  et  des  animaux  de  tuule  es- 
pèce. Ce  grand  vaisseau  les  contint  sans 
peine*  et 80  trouva  par faitemeol  propor- 
tionné eu  grwnd  nombre  de  eràMtues  qu'il 
devait  renfermer.  (  rotj.  BOREL,  PELLE- 
TIER, WILK  INS.  )  Noé  était  alors  ârré  de 


Ajjurès  quelâS  eaux  curent  couvert  la  face 
de  le  terre  perdent  i50  jo«tr8»lMe»  ftt 

isovffîer  un  grand  vent»  tpli  commença  A 

faire  dinriinucr  le:^  cî>.ux.  Sept  mois  après 
le  coAimt:ucement  du  déluge»  l'arcUe  s& 
reposa  sur  le  Uont-Araralh  »  près  de  Ift 
ville  d'Ërivan.  Le  dixième  jotir  du  dixiè- 
me mois,  les  sotïimrts  des  montagnes  sa 
découvrirent,  et  40 jours  s' étant  passas 
depuis  que  l'on  eut  commetied  à  les  Kpc^ 
ce¥oir»  Nieé  ouvrit  le  fenêtre  do  l'ar* 
chc ,  et  lâcha  un  corhein ,  qnî  ne  i*entrti 
pln^.  11  i'nvova  In  cdlnmhe  qui,  n'ayant 
pu  trouver  ou  asseoir  son  pied^  revint 
dm  refciw.  Septjdors  epièt^  ilUiTen* 
voy  a  de  nouveau ,  étoile  revînt  pnrfirl 
dans  son  bec  un  rameau  d'olivier,  qui, 
dans  ce  chaos  général ,  avait  conservé  la 
verdure  de  «ee  AsoIUei.  Koé ,  déterminé 
à  quitter  l'arche  ,  on  sortit  wi  an  après 
qu'il  y  fut  entré.  On  conçoit  sans  peînc 
quttl  Cul  sou  étouoera^nt  quand  il  vit  la 
surface  de  celle  nouvelte  terre  »  rava^^ 
et  dégradée  d'une  manière  qui  la  rendait 
méconnai^fiablc ,  et  <;ui  vérîliait  par  soi» 
aspect  Toracie  du  Seigneur ,  qui-  avait 
aononeé  «{u'èlle  sereli  détfflifte  avec  les 
hommes  (  Di^rgain  eos  ciifn  târra^ 
Gen.  8).  lu  choc  do  taiil  de  me^'S,  qlù 
allaient  et  venaient^  suivant  l'expres- 
sion de  rEcrtture ,  avec  «ne  impétuosité 
et  une  violera  faoMiesyatites,  et  eele 
l'espace  d'une  année  entière ,  a  dt\  dé- 
truire et  produire  des  choses  sans  lin  et 
sans  nombre.  Voyons  seulenteot  T^ffet 
d'une  grande  marée  »  de  eelle ,  par  exem- 
ple .  jui ,  en  860,  transporta  Te  r.hin  dans 
le  lit  de  la  fiTt-n^f^ .  et  reforma  toute  îa  sur- 
face de  ia  litiUdude  ;  l'effet  d'un  simple 
tourIliUon  ou  conniit  d'air  «  qui  (an 
'rapport  do  Buffon)  crcTJsa  une  foss-* 
»énormiî,et  contrit  tout  un  village  d'.^ 
9  la  terre  importée  de  cette  fosse;  en 
»earte  ^ue  l'eadrait  dent  la  letre  avnit 
•  été  eaiifét  pentneit  im  trou  épon- 


(i)Ol«««WNii«  fliy*ki«m  ont  pr^éunda  «jn'il  n'y 
ar«U  pu  wtm  d'M»  da»*  I»  Mter»  pMr  f»€mv  «M 
irlle  faoïidiallM  ;  ntis  le  conlmlrt  a4U  pi» 

fo'u  tîrmrtnlr»'.  Oa  saïl  que  TîuffQD  ,  laos  rtcourir  j 
Micoo  agent  »araatarcl ,  a  cra  en  trourer  asiez  pcor 
uiwiili  êmttm.  dw  wîidi»  totartM»    gtebg  i  •Im>ii 

hypoThNte  D*a  pM  élë  atcû^niîe  tîei  is'  it,  n'a  pss 
ctë  ta  raison  du  deraut  «t'eaw.  Oa  peut  voir  tout  ce 


„         _    .  ,    ,  .  qui  regarde  le  diilage ,  ses  rflelt ,  *ct  moDaneUiCli., 

eOOaus.Uioux  dejavengeanccelanlvcûu  n„,     c«M/rA.w  p'niosophiç.e ,  n«  aoTr.i.Bi 
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»  vafttable ,  et  que  le  vîlla^  fat  entl<^re- 
»  ment  mlarré  par  cette  terre  irans- 
,  Bpoilée.»  m  qa'wt-ce  «fi^iine  murée, 
fi'<Bfe-ce  qu'un  coimiit  d'air  contre  tonte 

la  masse  de  l'Océan  ,  po!i?sé  tout  à  coup 
hors  de  l'abîme  qui  lui  servait  de  lit,  grosai 
da  looteaquii  y  a  d'eta  dant  l*alr  «t 
difli  la  terre ,  et  répandu  mat  le  |^be 
fmtîer  avec  toute  la  violenrc  que  la  main 
.  tl«  Dieu  peut  imprimer jiu  plus  fougueux 
^.  iéUmMA  ?  —  Le  premier  soin  de  Noé  fut 
Hée  dresser  un  miel  au  Seigneur ,  et  de 
^ui  offrir  en  holocauste  un  de  tous 
aainaaux  purs  qui  étaient  dans  l'arche. 
Ofendtune  aHirtna»  étemelle  avec  lui, 
et  voulut  que  Kttie-eil-del  ed  fût  comme 
le  signe  .  soit  que  rc  méténrc  n'existât 
point  avant  le  déluge  ,  comme  quelques 
airtMirs  le  prétendent  »  soit  que  ne  pa- 
raiseuit  que  daM  les  tempe  pluvieux ,  il 
Ait  plus  propre  que  tout  autre  signe  ,  à 
rappeler  la  promesse  faite  à  Noé ,  et  à  le 
rassurer  contre  une  nouvelle  inondatit». 
Celte  grendecaïasiropbe  du  globe»  décrite 
dans  les  maintes  lettres  avec  tous  les  ca- 
ractères (le  la  vérité,  empri'inle  pour  ainsi 
dire  de  tous  les  traits  qui  iprineot  le  ta- 
Iileatt  de  la  neim  actoéBe  *  e'eet  eoner» 
vée  dans  le  souvenir  de  toutes  les  naîions, 
«  Point  de  vérité  historique  ,  dit  un  < n- 

>  tique  moderne,  mieux  prouvée  que 
»  cène  dudiliijie.  Béroee  le  CbaMéen  nous 
»  parle  de  l'arche  qui  s'arrêta  vers  la  fin 
»  d'i  drlujîe  sur  une  montagne  d'  Arménie. 
»  ^iicoias  de  i>auiaA ,  dans  le      livre  de 

lee  ÀfiMvt.  dil4|Brau  tempe  du  déhige 
>ily  eoluu  bonne,  liai  arrivant  avec 
»  une  arche  ounn  vaisseau  sur  une  haute 
«montagne  d'Arménie,  échappa  à  ce 
a  fléau  uniirerçel,  et  que  lee  mies  de 

*  cette  arche  se  sont  long-temps  oouser- 
»  vés  sur  cette  inontagne.  Abydène,  au- 

>  tenr  d'une  Histoire  des  Ctîald^ns  et 
>dee  Asef  rient ,  ,doMie  de*  ce  déluge 

•  quantité  de  détails  semblables  à  cmx 
»  qu'en  donne  Moï^e.  Qu'on  Use  le  trni'c 
»  de  Lucien  sur  la  d^sse  syrienne ,  on  y 
»  trouvera  toutes  les  circonstances  de  ce 
%  terrible  événement  aussi  idairement  et 
»  aussi  éncrjTiquement  exposées  que  dans 

*  le  livre  de  la  Genèse  ;  ce  qui  ne  peut 
»  être  que  l'effet  de  la  tradition  générale 
aéWie  alora  ches  les  Orientana.  On 
»  verra  les  mêmes  choses  dans  le  premier 
»  livre  dos  Métamorphoses  d'Ovide.  Var- 
»  ron  parie  du  temps  qui  s'écoula  depuis 

•  Adam  ]wia*au  déluge,  «6  honrittum 
»  pnnci'pio  ad  catachjsmum.  Les  Chinois 
•4âM&(<Iu'uu  certain  fuen^Cous  écbsjp- 


»  pft  seul  avec  sa  famille  do. 'déluge  tmî- 

•  verset.  Jean  de  Laët  et  LescartK>t  rap- 
>  portent  la  tradStlon  oonstiiite  du  déluge 

•  parmljn  Indiens  de  rAmétique. Boa- 

»  langer  convient  que  la  plupart  des  nsa- 
»  ges  de  l'antiquité  som  autant  de  monn- 

•  mena  de  la  lévolulloii  airlvée  fmr 

»  notre  globe  jMtr  le  déluge.  Les  dltms 

»  déluges ,  dont  les  historiens  et  les  my> 
» thologistes ont  6iit  mention,  ne  sont 
»  dans  le  fait  qnft  celui  dèKoé ,  défiguré 
»  i>ar  des  traite  qai  n*empéchent  pas 

»  qn'on  ne  le  reconnaisse  très  distincte- 
»  meut ,  comme  on  peut  voir  dans  la  sa- 
»  vame  dissertation  que  M.  WUsch  a  pu<- 
»  bliée  sur  ce  sujet.  >  Après  le  déluge» 
Noé  se  mit  à  cultiver  la  terre  et  il  planta 
la  vigne.  Elle  était  connue  avant  ce  tcmps- 
là  ;  mais  il  fut  le  premier  qui  la  planta 
avec  ordre ,  et  qui  découvrit  ruMge  qu'on 
pouvait  faire  du  raisin  en  exprimant  sa 
liqueur.  Ayant  donc  fait  du  vin,  il  en  but  ; 
et  commô  il  n'eu  avait  point  encore 
éprouvé  la  lotee,  il  s'enivra  et  s*endor> 
mit  dam  sa  tente.  Cham ,  son  fils ,  l'ayant 
trouvé  découvert  d'une  manière  iudc- 
ceute ,  s'en  moqua,  et  en  douua  avis  a  ses 
fréfus,  qirf  »  marckanl  en  arrière  »  cen- 
vrirent  d'un  manteau  la  nudité  de  leur 
pcrc.  Noé  à  5011  reveil  .  apprenant  ce  qui 
S  etaii  pasâe,  uiaudil  Chonaau,  lils  de 
Qiam  {va*f9à  ce»  noms),  dent  lee  dee- 
rendans  furent  dans  la  suite  exterminés 
pur  le^  Israélites,  et  benil  Sem  et  Japhet. 
Ce  saint  homme  vécut  encore  550  ans 
depuis  le  dtinge,  et  mourut  ntn  3M9 
avant  J.-C. ,  à  l'Âge  de  950  ans.  La  vie  de 
ses  descend  ans  est  restée  beaucoup  au- 
dessous  de  son  terme ,  tant  par  une  sujite 
naturelle  dee  dlérailons  que  la  terre 
avait  emayéee  dans  toutes  ses  produc- 
tions, que  par  une  volonté  directe  du 
Seigneur ,  qui  resserra  les  bornes  d'une 
vie  dont  nietmne  a^Mll  si  étrangement 
abusé,  ^ey.  BIÉNÈS.  (  Entre  autres  oMi- 
hretix  ouvrages  écrits  sur  ce  sujet ,  voyet 
les  liéponses  critiques  de  BuJltet^  ou  sont 
rapportées  et  eombaltuss  la  plupart  dés 
difficultés  présentées  par  les  incrédules.  ) 

'  NOE  (M auc-A-stotne  de  ") ,  évêqup  de 
Lcscar,  était  issu  d'une  ancienne  famille 
de  Gascogne ,  et  naquit  en  1724  ,  au  châ- 
teau de  la  Grimaudlère ,  près  de  La  Be> 
chelle.  Il  fit  éludes  à  Puris  on  il  eut 
pour  maître  le  célèbre  Le  Beau,  puis  «a 
théologie  en  Sorboanc.  Au  sortir  de  sa  li- 
eeace ,  Il  devint  grand^vieaire  de  Rouco , 
et  fut  élu  député  à  l'assemblée  du  clergé 
en  I7âi.  Peu  de  tem^ps  après  (en  1393  j , 
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le  roi  le  nomma  à  révèché  de  Lescar  ;  il 
était  k  ce  titre  président  des  états  du  Béam . 
11  se  distingua  par  ses  vertus  comme  par 
eti  triiM^  et  fit  prettf*  4»fllle  «I  te  cte- 

rité  pendant  une  effrayante  épizootie  qui 
Tint  désoler  son  diocèse.  A  l'époque  de  la 
révolution,  il  fut  nommé  député  aux  étata* 
généraux  par  les  états  pertleuUiw  év 

Béarn  :  il  s'y  rendit.  Bientôt  il  s'aperçut  de 
l'esprit  qui  allait  y  régner.  II  protesta  contre 
leréunioades  trois  ordres  ;  et»  fidèle  à  son 

ièe^un  cm  qae  %m  tMlwwiom  qu'il 
avait  reçues  de  ses  commettans  étaient 
compromises.  Bientôt  son  siège  fut  sup- 
primé. VfÊ.  bénéiUctio ,  aommé  Sa^adon, 
fralBSseur  de  rhétori^pe  à  Van,  fut 
nommé  évéque  du  département  des  Bas- 
ses-Pyrénées t  dans  lequel  est  enclavé 
Lescar,  et  le  siège  fut  transporté  à  Oléron. 
M.de  Itoé  alla  d'abord  ea. i.  le 
guerre  l'ayant  forcé  d'en  sortir  ,  il  se  re- 
tira en  Angleterre.  En  1801 ,  il  donna  sa 
démission  de  son  siège,  pour  faciliter 
I  execunon  en  cooeoraa**  u  leeiet  en 
France,  et  fut  nommé  en  avril  180i, 
évéque  de  Troyes.  A  peine  eut-il  le 
temps  de  prendre  possession  de  cet  évè- 

t  le  flMK  Vwjiak  eniSTé  le  11  sep- 
tembre de  la  même  année ,  au  >  moment 
où  le  gouvernement  français  venait  de  le 
présenter  pour  un  ciiapeau  de  cardioaL 
QnoUiu'fl  n'ait  Mt  que  panÉlre  éni  le 
diocèse  de  Troyes ,  il  y  fut  vivement  re- 
gretté. Il  était  d'un  caractère  aimable , 
et  joignait  à  de  grandes  vertus»  k  des  ta- 
lenf  Ttrei»  tuM  wedtoiHe  enooM  plus 
grande  et  plus  rare.  Il  idmait  les  lettres , 
et  les  avait  cultivées  avec  frnit.  Il  savait 
l'hébreu  et  le  grec,  avait  étudié  à  fond 
lee  grande  Modèle» de  l'entifiilté;  il  leur 
devait  cette  élégance  de  style,  cette  pu- 
reté qui  fait  le  charme  du  peu  d'ouvra- 
ges qu'il  a  laissés.  On  a  de  lui  :  J  Discours 
mÊtr  te  fuNlé  ét  I77S.  11  iit  tagement 
écrit.  On  ignore  s'il  a  éléfranoaeé»  on 
seulement  distribué  comme  une  instruc- 
tion pastorale,  j  Discourt  prononcé  à 
Ju^^poisr  tm  mttrOittimdes  guidons 
durement  du  roi,  1781.  Ceal  le  Ael^ 
d'ceuvre  de  l'auleur.  Les  pensées  en  sont 
nobles  et  justes,  le  style  grave  et  élégant, 
lo  fond  éminemaufiBl  religieux.  Le  pa- 
triotisme y  respire  ;  mais  c'est  celui  qui 
est  fondé  sur  l'amour  de  l'ordre  et  sur 
la  soumission  aux  lois.  (  Discours  sur 
tétai  futur  de  l Eglise,  il  avait  été  com- 
posé pour  être  pranoMé  énwx  Vmmti^ 

du  deigé  en  «W.  On  ml  enkt»- 


naît  des  Idées  lingvllères,  qa'O  y  était 

question  à' un  renouvellement  de  la  défeC' 
tton  de  la  genidité,  d'un  nomeau  r^ne 
d»/dmsCà>iiifc  Cette  <octriae,iieél«e 

d'ailleurs  de  newliinfi  séduisantes,  pré- 
sentée sous  l'app&t  d'une  attrayante  élo- 
quence ,  se  rapprochait  trop  du  millétuh 
ritm§  pour  potteelf  étreeowllwf.  On  la* 

vile  IL  de  Noé  à  ne  point  prononcer  son 
discours.  Depuis ,  il  fut  imprimé  ,  suivi 
d'un  Beeutii  depassagesê^u  l'avènement 
tleiMédhlie  de  Ji-C,  evec  des  Remar- 
ques. Le  père  Lunbert ,  défenseur  ledent 
duraéroesystème,  avait  fourni  les  passsgee 
et  Ice  remarques  au  chevalier  de  Noé  , 
firère  de  l*évéqil«  de  Lescar,  éditeur  du 
discours.  (  /  '  DictiuMnaire  des  aoooymeef 
n°  %46,  et  LAMBERT  )  \  Lettre  pastorale 
sur  tépixootie  >  etc.  Il  l'écrivit  au  sujcl 
de  ee  fléan ,  duquel  il  a  été  parlé  ci-des- 
aw.ne  eelpMoe  d'onction;  c'est  le 
cœur ,  et  un  cœur  plein  du  feu  de  la  cha- 
rité ,  qui  y  parle.  On  a  vu  Thenreux  ré- 
sultat qu'elle  obtint.  |  Discours  pour  la 
confirmatiim*  prononcé  à  LonÂMi  en 
1779.  Il  fit  un  grand  effet ,  et  a  le  même 
genre  de  mérite  que  les  précédens.  |  Tra- 
duction d'un  discours  de  Périclès  ,  con- 
servé per  Thncydide ,  insérèrent  k  te»- 
duction  d'hocrate  de  l'abbé  Augcr  ;  |  dei 
Mctndemens .  parmi  lesquels  il  faut  dîs^ 
tinguer  celui  du  iû  mai  1791,  au  sujet  do 
l'éiififciii  del'éTfi— 0  ftmalitiiUdmnii  fntl 
lui  succédait.  Il  y  prémunit  son  trou- 
peau contre  les  dangers  de  l'intrusion  et 
des  innovations  ;  il  y  explique  les  règles 
de  l'Ecrite,  Tout  eîlâ  eet  eiymnpegné  dee 
exhortations  lee  fias  tendres  et  les  plus 
paternelles.  Il  y  prédil-^pour  ainsi  dire  les 
maux  dont  la  religion  depuis  ce  temp^  a 
étéafligée.  Leesoavenlre  que  M.  de  Moé 
avait  laissés  à  Troyes  ^gagèrent  l'aca- 
démie du  département  de  l'Aube  à  fain^ 
de  son  éloge  le  svûet  d'un  de  ses  con- 
eom.  I*  pfix  tA  remporté  per  Lace  de 
Landval^^loi  avait  été  attaché,  etson 
discours  est  imprimé.  On  a  réuni  les 
OExwres  de  ce  prélat  dans  une  édition 
donnée  à  Londres ,  1801 ,  in-li.  H  en  e 
été  fait  une  nouvelle  à  Paris,  avec  ce 
titre  :  OEuoreê  de  Noc  ,  ancien  évéque  de 
Lescar  ^  mort  évéque  île  Troyes ,  conlC' 
nant  ses  discours,  mandement  et  traduc- 
ttonsyjÊeéeéâéêê  d'me-neHoê  êur  le  «ér  al 
les  écrits  de  ce  prélats  avec  un  fac-simil» 
de  son  écriture,  1818  .  1  vol.  in-8°.  M.  de 
Noè,  tandis  qu  il  ulait  sur  le  siège  de 
Leieer«eveitéié4Mi  dei  «Mre  Ivéqnes 
^■hi'aihérèrent  peint  ans  eçles  ductaf^à 
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de  4765  »  concernant  la  bulle  Unigenitus  ; 
mais  on  ne  voit  de  sa  part  aucune  dé- 
nuupdM  nMnpisMs  mi  tm^n  tin  ^ptra 

Ifui  refusa  de  le  reconnattre. 

•  TVORITOO  (  N.),  mort  In  f'i  mars 
lâ26,  elait  secrétaire  du  cabine i  ûa»  duli- 


qvités  as 


duîl  Don  Carlos,  drame  de  Schiller.  On 
a  en  outre  de  lui  plusieurs  ouvrajîcs  clé- 
iuentaires  sur  la  longue  allemande  et 
ifiialfBM  éeri1»MRlAk0lanique. 

*  NOËL  DE  LA.  MORINIÈRE  (Smon- 
BAaTHÉLBWY-JusEPD  ) ,  voyagcur,  natu- 
raliste et  idUiiyographe,  âa<[uit  à  Dieppe» 
folêJuiB'  <fW.  Après  iwttiv  ffttt  de  bon- 
nes études ,  Moël  s'occupa  de  statistique 
et  d'antiquités  ;  mais  il  s'adonna  phis  par- 
UcuUèrement  à  l'histoire  naturelle  des 
poissoiis  flC  à  ht  théorie  pratique  de  la 
pèche*  n  voyagea  dans  tous  les  ports  de 
l'Europe,  en  Améri<^np,  et  irUita  les 
côtes  de  l'Afrique.  Il  pariait  plusieui«  lan- 
gae84lran{;ères,  qui  HU  MUMeat  des 
commuoicaftons  avec  les  différens  peu- 
ples chci  leçqnels  l'amenaient  ses  recher- 
ches. Ses  écrits  rayant  fait  bientôt  con- 
nalite  aieadlagevteaient,  pluaiean  aca- 
dénêm  lavantes  le  reganiiit  dans  leur 
sein ,  comme  celles  de  Boucn  ,  de  Tarin, 
de  Paris ,  de  Pélersbourg ,  de  New-York , 
de  PhilMlelphie,  etc.,  etc.,  etc.  Il  fat  en 
outre  nommer  kupecléaNgipéral  des  pè- 
ches. Le  gouvernement  français  l'ayant 
envoyé  au  Cap-Nord  pour  observer  les 
Bnudes  pèch«;s  sur  la  côte  septentricmale 
delftWui  wfite,  il  ttnowal  ft  DfOsdMiin,  le 
?5  février  IS^S  .  npjé  âe  "G  ans.  On  a  inséré 
une  JVolice  sur  Notîl  dans  les  j4nnales 
marititnes  et  colahiales,  par  M.  Bajot, 
l8tS,  t(*  A»  vaille,  pa^es  SVl-W  et 
dons  Mafaul  Jnn.  nécrol.  3*  année,  pages 
469-70.  On  a  de  lui  :  1  Prospectus  dcA  his- 
ioire  naturelle  du  hareng  et  de  sa  pêche , 
Bdimii,  1789,  in-ft*;  |  Biturin  mfmtih 
de  téperïan  de  la  Seine-Inférieure  * 
I  Premier  Essai  sur  le  département  de 
la  Seine-Inférieure ,  ouvrage  topogra- 
ybjqne*  htotoriqae  et  pittoresque.  Rouen, 
lTO(l,fn-8";  \  Deuxicmc  F  s  sa  i  sur  le  dé- 
partement de  fa  Srijic-rnferieure  .  1797  , 
iurS**  ;  j  Bxanun  comparatif  du  pouvoir 
des  Piemmes  Scandinaves  et  tjrecqites  sur 
Odin'^Jnpiter  ;  \  Tableau  historique  de 
fa  pèche  dr  fn  baîrinr  .  Paris  ,  1H08  ,  in- 
8"  ;  I  Lettres  sur  les  avantages  qu'il  y  au- 
rttli^é  transporter  et  à  naturaliser  dans 
Un  em»  des  rMère$,  ée$  Amr  et  •  Oe» 

rtançs ,  ceux  dr.^  pnissnns  qui  ne  se  trou- 

9eiU  que  dans  les  uns  ou  les  mutrês. 


Rouen,  1801,  ia-8**;  |  3Iémom  suriû  p?  r>~ 
Jet  du  canal  de  Dieppe  { indiqué  daas  X«-s 
.Fr<mc<;  IMMre  de  fiffldh  r  Sttpitlé^ 
I  Tableau  statistique  de  la  nat,nga(ion  dv 
la  Seine ,  depuis  la  nmr  jusqu'à  iioucn  . 
contenant  les  embouchures  anciennes  el 
modernes,  âêii,  in<4^;  |  Blaêeén  §émé 
raie  des  pèches  ajicicnncs  cî  moder/ws  , 
dans  les  mers  et  les  fleuves  des  deux  con^ 
tinens  ^  Paris ,  imprimerie  royale ,  lé  15 , 
1  voU  «a  d«uK  toanes  ba-k^,  La  mort  «n»- 
pécha  l'auteur  de'conlinuer  cet  ouvra^p» 
intéressant.  Le  volume  qai  a  paru  con- 
tient trois  {lériodes  qui  embrassent  plps- 
de  ^rimffirma  alMes  »  et  relatives  k  la 
che  aiteêmnê  (grecque  et  romain©), 
péehedu  mot/en  âge  et  pèche  moderne. 
Tout  l'ouvia^e  devait  être  porté  à  dis 
whnan.  L»  i*'  et  to  S'  ae  devaleot  être 
qu'une  introduction  ;  le  5*  fturail  tm^ 
fermé  l'histoire  des  phomies ,  des  morses. 
des  lamentim  et  de  leur  pèche  ;  le  k*- 
des  eâtmém;  le  8*  telle  des  poiseons  cnr- 
tilagimsKBf  les  6%  7' ,  8'  et  *^ ,  «elle  des 
poissons  osseux  ';  le  10"  aurait  contenr 
les  vaes  et  rétlexions  de  l'auteur  sur  l'état 
prétest  et  ftilnr  des  péchts.  U  serait  4 
souhaiter  que  qoelqpM  temine  édidiié  ao 
charjTcâi  de  terminer  un  ouvrage  aussi 
itnportant  pour  une  des  branches  les  plur. 
étendues  de  coounerce  et  d'uUUié  publi- 
que. 

*  NOËL  (Fn.ixçois) .  savant  jL^'^uIfe  al- 
lemand el  missionnaire  à  la  (<hinc  ,  na- 
quit vers  1040.  Après  avijit  fuit  su  pro- 
lenlM  daa^  la  secMlé  de  lésea,  et  en- 
seignc  quelque  temps  les  belles-Iettjre® 
dans  sa  patrie  ,  il  fui  envoyé  dans  l'em- 
pire de  la  Chine,  qtie  ses  travaux  ohi  con- 
ttriM  *  faire  coanaltre.  R  s*était  en»kar> 
qué  à  Lisbonne  en  16&7.  (M  a  de  lui  : 
I  des  Ofiservationis  astronomiques  faites 
à  la  Chine,  insérées  par  le  père  {louyv 
dam  leveenell  <i«l  eomiMit  celles  du  pàre 
Ridiaud  et  de  quelques  autres  miiiiM- 
riairc?;  '  Oh^en^ationcs  mat/iCDuillca:  et 
physicœ  m  In^ia  et  China  fadœ  ab  anno 
i68&^  usque  ad  mmmn  i708,  Prague, 
1740 ,  in-4*'.  Cet  important  recueil  rei> 
fi'rme  des  observations  d'éclipsés  du  so- 
leil, de  la  lune  et  des  satellites  de  Jupi> 
ter,  faites  en  dlveraUeux  de  la  Chine  el 
des  fades,  avec  la  lÉbla des lalltadee et 
de^  lonrrî-indps  d'un  grand  nombre  de 
villes  de  la  Chine.  On  y  trouve  aussi  lo 
catalogue  des  étoiles  australes,  beaucoup 
de  déndii  cuileii&  eav  fastrofieniie  eM- 
noisf' ,  -îur  les  année»,  les  mois ,  les  jours, 
les  heures  à  la  Chine}  la  liste  des  aams 
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 ,  ;  \oéîO,  femme  d  Klimcîech  ,  de  U 

établie  par  la  comparaison  Ues  pioni-  1  tril>u  de  Bm^ainin ,  ayant  élé  oMi^jce  de 


•pkèrMdfltpèmywMett  tt  GrinukU«  et 

de  ceux  des  pères  RîccioU  et  Pardies; 
line  Notice  sur  les  poids  et  mi^stircs  des 
Chinois  »  et  des  Obscr valions  sui-  ia  décli^ 
vaiMn  é»  fftigvJlto  •famnitée.  I.e  odal»* 
gae  des  noms  chinois  deç  étoiles  et  con- 
stellations donné  par  Deguignes  fils ,  en 
i7Si ,  dans  le  tome  10  des  Mémoires  des 
tKnm  tff—giw  t  poUiit  par  TacadMe 
des  sd^eoces ,  n'est  qu'une  copie  faite  sur 
IVinvrafTC  du  père  Noël.  |  Sineiisis  im- 
perit  liàn  classm  t^x ,  Prague,  I7il , 
f»4*;  on  tiz  livret  c1iiti<wiw  des  Chi- 
nois ,  pris  parmi  ceux  du  second  ordre , 
et  que  doivent  npprendrp  par  rœur  tous 
ceux  mû  courent  la  carrière  des  IsUres 
etd»r«Anilatiimiloii«<ki  andt  âé$à  dis 
traducUont de  trois  de  ces  livres  par  les 
pères  Intorcetta,  Costa,  Couplet,  etc. 
Mais  le  père  Noël,  sans  vouloir  protitcr 
de  leur  Tcnloii,  m  tnvaiUé  Immédiate- 
ment  sur  les  originaux,  en  s'aidant, 
pewrl:!  pins  (jrande  infelli^^enco  de»  textes, 
da  secours  des  meilleurs  interprètes  et 
dee  pldl  câàteei  commentateurs.  Aussi 
peut-oQ  assurer  que  les  livres  de  Confu- 
cius  Pt  de  ses  disciples  n'ont  jamais  été 
mieux  expliqués  qu'ils  le  sont  dans  Tou- 
▼rage  du  père  Koël.  Mais  on  lui  a  justc- 
wcnt  reprocbé  tme  prolixité  souvent  pé- 
nible et  fatigant f.  f  Philosophia  Sinica , 
Prague ,  <7H  ,  m  -h''  ;  c'est  un  recueil  d'ex- 
traits des  plus  célèbres  philosophes  de 
la  ChinesarlatonMliHUBcedttmt  IXeo, 
Bur  rc«!pnt  et  le  sens  des  cérémonies  par 
lesquelles  ils  honorent  les  morts,  et  sur 
la  morale  et  les  devoirs  du  1  homme.  Cet 
totétanant  oaTrage  est  trop  peala,  partte 
qu'on  y  trottve  les  mêmes  défauts  que 
dans  le  précédent.  Ces  deux  dernières 
productions  sont  devenues  fort  rares, 
f  OpuicMiapoétiea^  Mnefort,  1717,  in- 
^5;  \  Theologiœ  Summa  seu  Compen- 
diwn .  Genève,  4732 ,  2  vol.  in  fo!.  C'est 
un  abrégé  des  Traités  du  .père  Suarea, 
tet  le  recoeO  dilBiile  è  réwrir  »  lunnait 
^  volâmes  iMbHo-'Oii  i^eere  ITépodine 
de  la  mort  du  père  Nocl ,  qu'on  sait 
seulement  être  parvenu  à  un  âge  très 
avaneé* 

nrOÉMA ,  mie  de  iMMdl  eUI«  Sella , 
sa  deuxième  femme ,  passe  pour  avoir  in- 
venté la  manière  de  tiler  la  laine  et  de 
ilirelatelle.  Quelgnii  imi  ont  cru  qu'elle 
avait  épousé  Noé,  etdMres  qu'elle  était 
la  même  que  la  Minenre  det  4SifeCi  nom- 
mée^oMl  Nenumom» 


•oiirie  mm  âari  dans  le  pays  des  Moa» 
bites,  l'y  perdit,  et  maria  ses  deux  fils 
Chélion  et  Maliulon  à  Orpha  et  à  Rulh  , 
ÛUm  œoabites.  Ces  deux  jeunes  époux 
étant  mort»  lanalaiMer  d'enfans,,Noémi 
résolut  do  relotnner  dana  la  Judée.  Hath 
no  voulut  point  la  quitter  ,  cl  elles  arri- 
vèrent eiuemble  à  Bethléem,  dans  le 
temps  qu'on  commençait  i  couper  les 
orges.  Roth  alla  glaner  dans  le  diamp  de 
Booz,  homme  fort  riche,  et  le  proche 
parent  d  Elimplerb  ,  qui  l'invitC  à  suivre 
•es  moissonneurs  et  à  manger  avec  si» 
gens.  Ruib ,  de  retouir  à  la  maboRf  cyant 
appri<5  ii  N  oémice  qui  s'était  passé,  celle- 
ci  lavertit  que  Boo?  était  sod  prcnhe  pa- 
rent, et  elle  lui  donna  un  expeUieal  pour 
le  déterminer  àl'époiuer.  Buih  eulvlt  le 
conseil  de  sa  belle-mère,  et  vint  à  bout 
de  se  miricr  avec  Boos  ,  dont  elle  eut  un 
fils  nomme  OOedj  qui  fut  un  des  ancé- 
(ree  de  J.-C.  rayes  aUTH. 

•  NOESSElT  (  JBAM-Aii6t»TE),  doyen 
de  l'université  di*  Halle  ,  né  on  {IV-i  ,  est 
mort  ea  1807  ,  après  avoir  prolesse  long- 
temps avec  le  plaa  grand  snocèe  la  philo- 
soi)bie  et  la  théologie.  Il  avait  été  nomnbé 
en  1806,  conseiller  privé  du  roi  de  Pru<;«r 
Ce  savant  théologien  a  publié  :  j  Deiense 
dêia  vérHé  âtde  ta  dkfMU  O»  ta  réii* 
gion  chrétienne^  5*  édition,  Halle  ,  1783  , 
in-8*  ;  |  sur  le  Mérite  de  la  morale .  Halle, 
4777  et  i7»3 ,  in-8°  ;  j  Instruction  pour  la 
cmmatMaamm  dtê  mt^Ofitm  Uvnê  à*  thdo» 
logie,  1779  et  1800,  in-A*.  Cet  ouvrage  a 
é?é  continue  par  Simon.  '|  Instructions 
pour  les  élèves  en  théologie^  Halle ,  178S- 
89 ,  3  vel.  in-8'' .  et  pluileara  aotrei  trai- 
tés de  morale  et  de  région.  Le  dianco* 
lier  Nicmcyer  lut  a  eon«acré  une  MoCfer* 
Halle ,  480y ,  in-8°. 

IMOET,  Noéloi,  hérésiarque  duS*siè< 
cle ,  fut  maître  de  Sabellins.  U  ensci(;na 
que  J.-C.  n'était  pa*;  difftVent  du  V' rc  ; 
qu'il  n'y  avait  qu'une  seule  personne  en 
Dieu ,  qui  prenait  tantôt  le  nom  de  Père  , 
tantôt  celui  de  Fils  ;  qois'était  incamée, 
qui  était  née  de  la  Vierge,  et  avait  sotif- 
fert  sur  la  croix.  Ayant  été  cité  devant  les 
prêtres,  il  désavoua  d'abord  ses  erreurs, 
il  <iie  dwngea  oependant  pas  d'avis ,  et 
ayant  trouvé  le  moyen  de  faire  adopter 
ses  rêveries  par  une  domaine  de  per- 
sonnes ,  il  les  professa  hautement ,  et  se 
fit  chef  de  aecte  ;  'Il  prit  le  nom'de  ÎÊùfêê, 
et  donna  le  nom  A.-laron  à  son  confrère. 
Ses  sectaieiu^s  s'appelèrent  ^'octîetià» 
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lettre  errcTîrs  étaient  les  mêmes  que 
colles  de  Praxeaâ  et  de  Sabellios. 

KOGAIIET.  Fèifez  VALETTB. 

ÎVOGARET  (Guillaume  de)  .né  au  13* 
sîèrlc  à  Saint-Félix  <le  ramman  ,  dans  le 
Lauragaiâ,  d'une  Cainiilc  qui  a  etc  la  lige 
ét$  dacs  dTEperoon,  fol  cMncéDer  de 
Philippe  le  Bel  qui  le  char(;ea  d'aller  si- 
gnifier an  pape  Boniface  VllI  l'appel  au 
futur  concile,  des  bulles  dont  ie  roi  se 
plaignait  II  s'acqnilta  de  sa  commlssloii 
avec  beaucoup  de  hauteur,  <fe  dureté 
(votjez  BONIFACE  Vltl) ,  et  d'une  ma- 
nière très  propre  à  faire  oublier  les  torts 
do  pape,  quoique ,  par  une  Injustice  de- 
venue générale,  on  s'obstine  à  déclamer 
contre  les  fautes  des  pontifes,  et  qut>n 
affecte  de  taire  eelles  des  rois.  Les  pré- 
ttirilifMis  eiodil^iites  des  uns  aont^eBes 
diMiepIas  criminelles  que  les  violences 
des  autres?  (  roycz  GÉLASE II,  LOUIS  V. 
empereur ,  Le  I^OBLË.)  Nogaret ,  accom- 
pagné de  Sdarra-Golonne  ennemi  per- 
•onnel  du  pape,  et  de  trois  cents  che- 
vaux, s'était  rendu  à  Anagni,  où  Boni- 
face  s'était  réfugié^  afin  de  V'enleVer  et  do 
leconduire  ancondlede  Lyon,  pour  y  être 
|ngé  :  c'était  la  veille  même  du  jour  où  le 
pape  devait  publier  Une  buile  qui  déliait 
jes  sujets  de  Philippe  du  sef  ment  de  fi- 
délité. Les  habitans  d'Anagni  défacidi* 
rent  le  pontife  et  repoussèrent  )a  tronpc 
de  No{jaret  Celut-ci  revînt  en  France, 
où  il  eut  les  sceaux  en  1307  ,  et  la  plaee 
de  chancelier  l'aimée  soivanle.  n  selK- 
dta  l'àbtolution  pour  lès  violences  qu'il 
avait  commises  centre  le  pape  :  el  il  ne  l'ob- 
fuit  qu'à  condition  de  passer  en  Terre- 
Sainte,  et  de  n'en  pas  revenir;  mais  il 
nùmmX  avant  <|ae  de  partir.  «  S'étant 
»  trouvé  comme  par  hasard  ,  dit  un  his- 
»  îori*  Il  estimé  ,  6  la  rcnrontre  de  quel- 
B  qut'â  ciievoiiers  que  1  un  conduisait  à  la 
>  mort»  nn  dé  cens-ci ,  qtil  passàfl  les 
9  antres  de  la  tète,  î'aperçuî,  et  lui  erîa 

•  de  toutes  ses  forces  :  Con'^tdrre^  indi- 
•gne  mxtiistre,  l'effet  de  te  s  calomnies  et 

*  de  tes  inJusUees  criantes;  nous  ne  pou- 
»  vcns  en  appeler  à  tm  rnalire^  puisqu'il 
»  est  depeyyn  m'ce  fe  pape ,  notre  plus  re- 
B  douial/lc  ennemi;  mais  nous  en  appe- 
«  tont  au  Juffe  de$  vivant  et  de$  mort»^ 
»  plus  équitable  que  ceux  qui  abusent  de 
»  son  autorité;  c'est  à  soii  trïbimal  que 
»  MOU*  te  citons  aujourd' hui ^pour  y  com- 
s  paraHre  dont  ta  kuUalne.  SiEet  snrpre- 
»  nant  de  la  vengeance  divine!  Nogaret 
»  moTiruf  sijhiioment  le  huitième  jour  , 
»  sans  avoir  ete  attaqué  ni  frappé  de  per- 
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»  sonne,  p  T. 'historien  dont  non?  rajipcr- 
tons  ici  les  paroles,  ajoute  :  ^  Ce  n  est  ni 
»  d*aprte  le  senl  H éTer ,  ni  d'après  a» 
»  cun  écrivain  ennemi  de  la  France,  que 
»  nous  rappelons  la  fin  tragique  de  No- 
»-garet;  d'autres  en  ont  parie.  BcUe-Fo- 
»  rest  dit  que  tfil  fot  abeotts  par  le  pape , 
»  il  n'échappa  pas  à  la  colère  de  Dieu ,  et 
B  qu'il  périt  misérahleraenl.  L'auteur  de 
»  la  Chronique  d'Asti ,  loué  pour  sa  can- 
»  deoT  et  sa  slneériié  par*  Mterahuif  et 
»  qui  était  contemporain ,  rapporte  celle 
»  mort  ainsi  que  nous  l'avons  racontée. 
»  Meïer  se  trompe  ea  la  plaçant  à  l'année 
«  iSOr  ;  car  n  est  ptol  que  pronvé  f«e 
r  )rfa  I  et  vivait  encore  en  ISn.  > 

MOLAY. 

*  j\OGAB£T  (B.  V.  RAMEL  de  ),con> 
ventiâonel,  élftlt  av<oeat  k  Careassonne 

lorsque  la  révolotion  édata,  et  fol  nonuné 

député  aux  états  (jétiéraux  parle  tiers-état 
de  la  sénéchaussée  de  cette  ville.  11  s'y 
occupa  beaucoup  de  matières  de  finance, 
remplit  ime  mission  dans  le  Finistère  où 
des  troubles  avaient  éol  h  l'  x  oa^îrn  du 
départ  du  roi  pour  Varenncs  (7  juin  1701  ), 
et  devint  secrétaire  à  l'Assemblée  natio- 
nale. L'année  enivante  le  département  de 
l'Aude  le  nomma  député  à  la  Conv  ention, 
où  Ràmcl  de  Nogaret  vota  la  mort  de 
Lonis  XVI ,  en  admettant  la  ratification 
du  peuple ,  et  re|eta  le  sursis.  Enve^é  «n 
Hollande  comme  rnmnii.sfiaire  du  ^,ou- 
vemement ,  il  revint  ensuite  à  Paris ,  où 
pendant  le  reste  de  la  session,  il  i>arul 
s'occuper  esâusivemvtdelapariie  finan- 
cière. Au  conseil  des  Cinq-cents  où  il  fut 
réélu ,  Nogaret  parla  souvent  sur  io  uierne 
objet  :  appelé  au  ministère  des  financca 
parleBirect<^  «n  0i6»il  MmpUt  oea 
hautes  fonctions  avec  assez  de  capacité 
jusqu'au  20  juiiki  17dt).  Aucun  emploi  ne 
lui  fut  donné  sous  le  gouvcrnemeut  im- 
-pér&i  dam  iia^élidl  raoairé  l'eanemi,  et 
il  ne  reparut  sur  la  scène  politiqi'c  gu'nu 
mois  de  mai  1815.  Nomujé  alors  préfet 
du  Calvados,  Bamel  de  Nogaret  (ut  eu- 
snite  oUigé,  comme  «égidde  ayant  ac- 
cepté des  fonction?  pendant  le^  cent-jours. 
de  se  retirer  dans  les  Pays-Bas  où  le  î;:',r- 
reau  de  Bruxelles  1  admit  au  nombre  des 
avocats*  Il  est  mort  le  SI  mars  iSW  dans 
cette  ville.  Il  s'était  réconcilié  avec  l'E- 
glise ,  et  avait  reçu  les  sacrement  fl»^-» 
mains  du  curé  de  Notre-l>ame-du-^'>u- 
bton. On ade  loi fluiiiwe  éertto  Impor- 
(ans  sur  les  finances.' 

KOGAllOLil  (  Isotta)  ,  fille  savante  dt» 
Yérone ,  vivait  dons  le  id*  siècle»  pos»é< 
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liait  les  langues ,  la  philosophie ,  te  thco- 
Iflgie  et  même  les  Pèces  de  l'Egliae.  Le 
eardinÉl  Betsarion  fit  exprès  le  voyag*  âe 
Vérone  pour  s'entretenir  a^ec  eUe.  Isotta 

ét&il  en  rcl«^inn  avec  la  yilnp-irt  des  Sft- 
vans  de  son  Lcuips.  Ses  Icllres  les  char- 
maient par  la  profondeur  da  savoir  et 
par  les  gfeâeaa  da  tlyk.  Elle  mourut  en 
4468 ,  à  38  ans  ,  d'autres  disent  en  1466  , 
et  quelques-uns  en  l/i46.  Elle  laissa  en 
latin  un  Dialogue  sur  la  question  :  «  Qui 
»  d'Aéun  «E  d'Bw  avait  pêdié  le  plus 
»  grièveuîent  en  mangeant  du  fruit  dé- 
i>  fendu  ?  »  VtMiise  ,  Aide,  ^;>G",  in-4°. 
Elle  prit  ie  parti  de  la  preiuicrc  femme, 
contra  IJMiis  Voaaani  »  4|Qsd4AMidit  Vlw» 
ment  le  premier  Iioinme  ,  et  qui  aurait  p\i 
mieux  employer  son  temps.  La  biblio- 
tiièque  royale  de  Pai  is  possède  un  Re- 
cnêii  de  lettres  de  celte  famina  distuS^ 
<7uée.  Kl!e  ne  voulut  jamais  se  marier. 
Paul  ]\!aîfei  .  son  flirrt  Utur  ,  lui  dédia  un 
Â'railé  de  la  viiiftiuLc.  Scipion  Maflei,  de 
Itt  méflw fanlBe qvè le  précèdent»  et  an* 
U'ur  de  la  Mrrope,  a  recueilli  dans  le 
tome  2  de  si  f  'crona  illustrata,  une  foule 
de  témoignages  lionorables  à  Isotta. 

ffOeAIIOLA(LoinB  h  Vé«oaftjs;d'uM 
famille  illustre ,  se  rendit  très  habile  dans 
la  lanffue  grecque  ,  et  s'acquît  beaucoup 
de  réputatiou  par  ses  Traductions  de  plu- 
rieurs  livres  grecs,  en  lalfai.  B  pwol  Avee 
éclat  an  concile  de  Trente ,  eut  dm  em- 
plois hf5T!orabTc3  dans  sa  patrie ,  et  mou- 
rut à  Vérone  en  i5ti9,  âgé  d'euTiron  50 
'  ans.  ScfflonlfafiiCp1aaejanorl<n.lBSà. 
On  a  de  lui  divers^  ouvrages,  entre  au- 
tres :  1  De  Niîi  incremento  diàlogus;  \  De 
viris  àliUtrilMs  >  génère  italisj  qui^rœcù 
mrSptentntf  |  DispuiaUa  êuper  rtffêue 
Britannorum  divortio;  \  une  TraducHon 
en  Intin  du  livre  de  l'Vmwrs^  d'Ocellus 
Lucanus;  j  ^posialicœ  institutumes^  etc. 

*  nOOiOEStA.  (  jBaff-Banitn),  sMni 
Jéinlle»  m^t  à  Bsrbeno ,  dans  la  Yalte- 
Iftie ,  le  9  mal  1719.  II  fit  ses  premières 
études  à  Corne,  et  les  vint  continuer  à 
Monta,  SOI»  la  éireelkm  des  jésnites, 
dont  il  embrassa  Tinslitut  le  14  octobre 
1755,  âgé  seulement  de  IG  ans.  Après 
s'être  distin^é  daos  l'enseignement  de 
réloqaeiiee ,  soit  à  Milan,  selt  i  Vienne,  U 
publia  piosieurs  ouvrages  en  fovenr  de  sa 
Sori<'*f ^  p<  de  îf»  re!i;T'tnn .  On  a  de  lui  :  |  Ri- 
flessiom  sullajiioso/iadei  beliospiriio,  Bas- 
mMA7n't\MaiUtiwramtmu^,e  sulla 
rclù;iop>  '  afnntle,Bêasaxiat  1790*  StoL 
in-ft"  ;  f  SuUa  religion  rivelntn  .  e  pa7ii 


1773  ;\  Sut  caratleri  divini  d"!  rrisfiaiie^ 
simo  e  dei  suo  autore  ^  Bassano,  177^; 
I  BifkaÊtonipêréUteemere  la  vera  Chinm 
crisliana^  frà  iatte  U  sette  che  ne  por- 
tano  il  nome  .  Bassano ,  1782  ;  j  Svdla  irf 
faUibilità  délia  vera  Chieaa  cristiana» 
nel  fuo  magistero  ,  Bassano  ,1775  ;  |  SitUia 
infalUbHità  {jlel  papa^  nel  suo  magistero 
dorjmdtico,  Bassano,  177G  ;  I  Sulla  po- 
desta  délia  vera  Chiesa  cristéana  »  Bas- 
sano, 1778;  I  Sugli  spirUi  âi  novUà  e. 
d'antichità^  Bassano,  1779;  |  Suicàmf* 
gli  evantjelici ^  e  sn  f  hr  professorij  Bas- 
sano. 1780  i  [Pratiche  délia  vera  Chiesa 
crMiama»  Bastano,  1785,  5  vol.  In-lS; 
I  Bipoma  0Ma pn^iûita  :  Com  è  U  papaf 
con  altra  appendice      soggetto  relatha, 
Bassano ,  1785  ;  j  Riposta  alla  proposta  : 
Cosa  è  vn  ve^covoT  Bassano  ,  1784  ;  j  Os- 
êervasioni  suW  analisi  del  libro  intilth- 
lato  le  Prescrizioni  di  Tertulliann ,  Bas- 
sano ,  1785.  Critique  sage  et  raisonnée  de 
Tœnbuhni^  professeur  de  Pavie  ,  et  au- 
teur de  PAnalTse.  \  Bi/Uulmd  miOa  dê- 
vizione  e  su  i  divoti ,  cpuvrc  posthume, 
Bassano  ,  1786;  ]  La  modema  cloquenza 
sacra  italiana^  Alilao,  1752;  Venise, 
avec  des  SEOgmenlalions^  ITW  ;  Banano  ,^ 
1790;  I  De  cousis  eloquentiœ,  Bassano,' 
1786;  î  Raggion amen ti  Sri  i  mwvi  sistemt 
e.  metodo  d'insegnare  e  d  imparare  le 
Mis  lMi^>BMMBio,  im.  Ces  dilHiei^ 
tes  OExwres  imprimées  à  part  ont  été  réu- 
nies en  17  vol.  in-a° .  Bassano,  1790.  Dans 
cell^quir  concernent  la  religion  «  on  re- 
ansrqiM  on  esprit  d^Mdre^  une  darlé  eC 
une  modestie  admirables  ;  pas  une  pg^ 
rôle  choquante  contre  les  auteurs  que  le 
père  iH'oghera  combat,  maïs  point  de 
wiénaoeMWt.,piinr  rerrtar;  |  (hasUmi 
di  Demosthene  ^  volgarixzate  ^  e  con  OTh- 
notarioni  iUuslrate ,  Milan,  1755.  Celfo 
traduction  passe  pour  él^i;ante  et  fidèle. 
A  cet  neoibreks  «Hivisafss  U  fini  loindro 
des  Mélanges  et  des  Jmâss  UaUennes  et 
latines.  Nof;herfl  mourut  en  novembre 
1784  ,  âgé  de  65  ans.  U  possédait  dans  une 
grande  perfKtien- les  Ungnes  latine,  Ita- 
lienne et  sreoine.  Théologien  profond, 
littérateur  très  distingué ,  écrivain  labo- 
rieux, il  a  bien  mérité  de  la  religion  et 
des  lettres.  On  Inmve  son  Eloge  parmi 
ceui  de»  jjwwwst  iU%utres  du  dMê$  4ê 
Cùme^  par  le  comte  Giovio, 

NOIR  (jBA.if  le) ,  fameux  chanoine  et 
U^ologal  de  Sée&,  était  fils  d'un  conseiller 
ao*|it)MMis1  .d'Alençen.  B  prèdNi  à  Paris 
::t  en  province  avec  réputation.  Il  eût  pn 


cdarmente  sul  cmtkmesmui,  BasaïuiQ  «  i  cotptiAuer  d'emi^oyer  utilejOMBt  ses  ter 
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lëns,  si  une  opposition  »  tout-à-fait  dérai- 
Bonnable  aux  décisions  de  l'Egtise,  ne 
l'eût  brouillé  avec  son  évèque,  qid  avait 
donné  on  mandeousnt  poar  la  poMi- 
cation  du  Formulaire.  Il  eut  l'audace  de 
l'accuser  de  plasicurs  erreurs  dans  des 
écrits  publics.  Ses  excès  indi^èrent  les 
0en8  de  bien.  On  nomma  detcommla- 
sûires  pour  le  juger  ;  et  sur  la  représenta- 
lion  de  fe"?  libellas,  il  fut  condamné  ,  le 
%.  avril  iùbk  a  faire  amende  liunorable 
devant  régi  i  se  métmpoHtIine  de  Farie,  et 
ans  galères  à  perpétuité.  Quelques  jours 
après  ce  jugement ,  les  jansénistes  ,  qui 
l'avaient  égaré  à  ce  point ,  firent  courir 
une  eomplelnle  lattne,  dans  teqodle  on 
disait  :  «  qu'il  était  noir  de  nom,  mais 
»  btanc  par  ses  vertus  et  son  caractère.  ■ 
Cependant  la  peine  des  galères  ayant 
été  conmmée ,  fl  fiit  condnilli  Safnt-lllalo, 
puis  dans  les  prisons  de  Brest,  et  eufiu 
dans  celles  de  Nanle«,  où  il  mourut  le  22 
avril  1692,  âgé  de  70  ans.  On  a  de  lui 
phuienrs  ouvrages  remplis  d  injures  et 
d*emportemens  ,  dont  rénuménition  dés- 
honCTTcratt  ce  Dictionnaire ,  comtne  l'a- 
potliéose  de  ce  fanatique  a  déshonoré  ce- 
Ml  de  l'abbé  de  Barrai. 

NOIR  {Le).ro yez  imOf R. 

•  NOIROT  ^  Je\x  -  Baçtmte-Xa  vrrr  Y, 
religieux  dominicain,  né  en  i7j(>  eu 
Franche-Comté,  d'une  famille  honorable , 
ilt  ses  pfemièrcs  études  dans  sa  province 
et  son  noviciat  à  rari<s.  H  étudia  ensuite 
la  philosophie  et  la  théologie  au  couvent 
de  Nantes ,  enseigna  lui-même  ces  deux 
sciences  dans  dUiérensétablbsemens  de 

ordre,  et  fut  nmnmé  en  1737  procu- 


rcur  de  la  maison  de  Morlaix  ;  il  se  livra 
en  même  ternps  à  la  prédication,  et  il 
s'aoqoft  par  son  éloquenca  et  ses  Tertas 
une  grande  i.iflucnre  drins  le  pays  qu'il 
ne  quitta  point  pendant  la  révolution. 
Exposé  à  de  nombreux  dangers,  peudaut 
la  terrenr ,  il  parvint  ii  se  sooslraire  ans 
poursuites  de  ses  ennemis ,  et  réunit 
même  autour  de  lui  un  grand  nombre 
de  prêtres.  Lorsque  les  autels  eurent  été 
rrteTés ,  NoiroC  se  rendit  utile  par  des 
stations  d'Avent  et  de  Carême ,  remplies 
dans  plusieurs  villes ,  à  Quimper,  Brest , 
Vannes,  Saint-Brieuc,  Saint -Sfalo,  sur- 
tout-à  Horlaix.  C'est  prindpsienMnt  à  lui 
qne  les  ursulinès  et  lescarmélitc»  doivent 
lenf  rétablissement  dans  cette  dernière 
vHIe  :  il  dirigea  ces  deux  communautés 
renaissantes ,  qu'il  talssa  nombreoses  et 
florissantes;  il  fat  aussi  le  directeur  des 

éUes  de  8ain^yinceot  ds  Paul  qui  loi  ont 


prodigué  tous  leurs  soins  pendant  sa  der- 
nière  maladie.  Le  fère  Moiiet  est  mort  In 

7  décerolnre  tô^. 

NOUMUS  (  Gntf TiM  ),  né  à  BoyMa  m 
Séante ,  Tan  1626 ,  fut  nomméan-léSO  ne» 

tcur  du  follcge  do  Lnndscroon  ,  rharf^c 
qu'il  remplit  pendant  quatre  ans.  Xi  vova^ 
gea  ensoile  en  ABemagne,  en  HoiliSMS, 
en  An(xleterrc  et  en  France,  et  ■^*Iw^it'*1 
dans  sa  patrie  en  4657.  Trois  ans  aprèl^ 
il  obtint  la  pku^  de  gouverneur  des  en- 
fans  du  seigneur  de  Gerstoiff,  grand- 
maître  de  la  cour  deDanemarckllfoldlus 
de%  inl  en  IGCi  ministre  et  prof»'?çeur  do 
théologie  à  Copeuhaguc,  où  il  mourut  cii 
1685. <>a  a  de  lui  plusêean  ouvrages.  Km 
principaux  sont  :  |  ConcorditUim  fùrt^ 
cularunx  hebrcfo  chnldaicantm  ;  oiivraf^e 
^ûnéy  dont  ia  meilleuru  édition  est  celle 
mam,  m  mk,  in-4«;  |  HSsfsrte  ld$ê- 
meœ ,  seu  Devita  et  çentis  Herodum  dia- 
tribe :  I  ^ncmntm  historiarum  et  antr'/ui- 
tatum  synopsiif  [  Logica;  \  une  nouveUs 
Eêmtn  de  rtilstorlen  Josèphe ,  etc.  Bol- 
dius  était  en  commerce  de  Ultérstare 
avec  le  célèbre  Dorscbaeus,  et  avec -un 
grand  nombre  d'autres  savans.  C'est  l'un 
des  premiers  fui  ont  sootemx  tpm  fes 
diables  ne  peu9tM  faire  omswh  pndtf9  » 
pnur  introduire  ou  autoriser  le  vice ,  ce 
qui  est  vrai  dans  le  cas  seulement  qu'il 
n'y  aurait  pas  de  moyen  de  dissiper  l'Ulu- 
sion,  et  de  reconnaître  dans  ses  opérations 
le  père  du  mcnsongfc  ;  pui.fquc  l'Eci  iture 
nous  apprend  que  les  magiciens  de  Pha- 
raon firent  des  merveilles  suruatureiius, 
ponr  contredire  loi  ordres  qne  Hoise  por- 
tail à  Pliaraon  de  la  part  de  Dieu.  Voy.  le 
Catéchisme  y)bi!f)snplMqno  ,  p,  ôbT,  n"  312. 

N'OLI^  (DfiNvSy,  avuait  uuparicmcnt  de 
Fsris ,  quitta  le  barreau  pour  s'appliquor 
à  l'élude  de  l'Ecriture  sainte.  On  a  de  lui  : 
'  Lettres  de  N.  Indt-s,  théologien  de  Sa- 
lamanque ^  où  l'on  propose  la  nufnière 
de  corriger  ta  vere^  grecque  dn  Sq»> 
tante,  avec  des  cclaircisse7iiens  sur  quel- 
ques difficultés.  Paris.  1708,  in-I2;  deux 
Dissertations  j,  l'une  sur  les  bibles  iran- 
çsises  jusqu'à  l'an  ISél  ;  et  Faufre  sor  fM» 
claircissement  et  phénomène  littéraire 
et  lettre  critique  de  la  Dissertation  ano- 
nyme  et  des  lettres  de  Richard  Simon, 
touehemUe»  antiquité»  dee  CMUUmtâ  e* 
des  Egyptiens,  iii-19*  Kolin  mourut  en 
1710,  nprè5  fîvoîr  mené  une  vie  occupée 
et  édifiante.  Sa  bibliotlièqiie  choisie  avec 
soin,  iiU  iqprèf  sa  mort  le  partage  det 
paorres  de  saparoisse,  deota avsitélA 


* 
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NOLLENDORF.  f^oj^.  KlfiiST MB  NQL- 
•LENDORF  (le  romte). 

NOIXET  (  i  abi>é  Jean  -  Ahtome  ) , 
iphpidflft  COIIM»,  «iMM,  UotMlé 
.théologiAt  naître  de  physique  el  d'bis- 
to'rf  nitnrelle  des  enfaiis  de  France, 
proiesseur  royal  de  physique  aucoiléj^e 
de  IteYATn,  naquit  à  Piin^,  dlocèie  éê 
NoyoQ,  I0  n  novembre  1700.  de  paren» 
honnêtes, mais  ppu  favorisés  des  biens  de 
'la  fortune.  Ayant  embrassé  1  élat  ecdé- 
'aiâftique ,  U  ••  mit  «a  devoir  d'en  rena- 
plir  les  foncUons ,  el  à  peine  cul  il  rrçu 
le  diaconat,  qu'il  sollicita  et  obtint  uiie 
dispense  pour  prêcher;  mais  ce  genre 
d'eccopetlott  ne  fat  pu  céliii  «à  son 
gBÛt  le  portait. L'amour  des  sciences  rem- 
porta ;  il  se  livra  avec  ardeur  à  1  i  tude 
de  la  physùjue,  et  fut  re^  de  la  société 
dMtrti,  iUMtoàPtoliMnMlevnileeiaf» 
de  M.  le  comte  de  Clermont.  En  {734 ,  il 
fil  TOI  voyage  à  Londres  avec  MM.  du 
i^y,  du  Hamel,  el  de  Jussieu.  Son  mé- 
rite le  fit  iceevoir  de  la  soâélé  royale 
qu'il  eîkt  brigue  cet  honneur.  Deux 
ans  après,  il  passa  en  Hollande,  où 
Use  lia  étroitement  avec  s'Gravesaude  et 
MiMMteiMidc  De  retour  il  Mi*  il  re>' 
prit  le  court  de  physique  expénmentale 
<m'îl  avait  ouvert  en  l/"^-»  e<  qxi'P  3.  ron- 
finué  jusqu'en  4760.  Ce  sont  ces  cours  de 
physique  qui  Mit  ftJt  naître  l*idée  des 
cours  perffcraHfrft  en  d'autres  genres, 
tels  qnc  ccht  de  chimie,  d'anatomic, 
dliistolre  natuxeUe,  etc.  £n  i7âë,M.  le 
comte  de  liMprepae  atyantlttt  agréer  au 
cardinal  de  Fleury  V établissement  d'un  <■ 
rhaire  publique  de  physique  cxpérimen- 
lale  à  Paris ,  l'abbé  NoUot  en  tut  noimué 
te  premier  profeesear.  Au  comnoMe*- 
ment  do  1739,11  fol  i^sço  à  l'académie 
royale  des  sciences,  et  au  mois  d'avril 
suivant,  le  roi  de  Sardaigne,  voulant 
éfeMir  mie'cfaair*  de  physique  à  Turin, 
appela  l'abbé  Nollet  dans  ses  étals.  En 
i7kU,  0  fut  appelé  à  Versaiîif^,  pour  don- 
ner à  monseignenr  le  daupiùn  des  leçons 
de  physiqne  eapérkneaiale«  aor^pullai 
le  roi  et  lafMBille  roydeei^itftrent  sou- 
vent. Les  qualités  de  son  cœur  et  celles 
de  son  esprit  lui  méritèrent  la  conilanca 
de  eefitece,  jqoi  n*a  pas  ceiié,  jusqu'à 
sa  mort,  de  donner  à  l'in'.'cnicux  physi- 
rien  des  preuves  de  la  bienvcillajice  la 
plus  marquée.  Au  mois  d'avril  i749 ,  il  fui 
envoyé  en  Italie  pour  y  liire  des  obser- 
vations sur  l'état  des  sciences  de  celte  con- 
trée,  lî  en^ciimn    ensuite   la  physiqnr 


a  Fùi  c  c!  à  3ît}7.tèrcs.  Ce  célèbre 


expérimentale  au  collège  royal  de  Ma- 


vat  I  c , 

et  laborieux  piiysicieii ,  qui  a  rendu  à  la 
physique  les  services  les  plus  importans. 
par  lei  vues  aewvaiiet  dont  il  a  earicfei 
cette  science,  mourut  à  Paris  le  25  avril 
1770.  Il  fut  ref^rcllé  du  public  éclairé,  cl 
de  ses  atitis ,  du  seiu  desquels  ii  &'écliap> 
peit  seorMement  pavr  eVer  oecoarir  «ne 
famille  peu  riche.  Ses  ouvrages  sont  : 
I  plnsîenrs  Mémoires ^  inséréà  dan'-,  cexxx 
de  i académie  des  sciences-,  on  eiidi»- 
tingae  «A  iftr  IMe  dSM  )wùéMie>  «uleit 
très  estimé  ;  j  Leçons  de  physique  expé- 
rimentale ^  6  vol.  in-i2.  livre  bien  fait, 
et  aussi  agréable  qu'utile  ;  }  iiecueil  de 
tHhrtêmrriiêetfieaà^m,  5  voL  i»4S: 
I  Kssai  sur  l'électricité  des  corps  .  {  vcl. 
in  12;  j  Recherches  sur  les  causes  parti- 
culières des  pfiénomènes  électriques»  i 
véL  Ia«UI;  )  JL'mttdeê  empiiiemeêê,  >  toL 
in-12,  avec  figure?,  1770.  royez  MOm:< 
Jeks  ,  natif  de  Meung.  Grandjean  'le 
Fouchy  a  prononcé  son  hluye  a  i  aoidé- 
mle  dM  idencee;  on  entrent  on  extrait 
dans  le  Nécrologe  des  hommes  célilr^'s 
de  France,  tMM  1,  et dana  la  Ca/^rw 
français», 
IIOHPAR  de  CAUMQNT.  F^.FOBCB. 
*NOMSZ  (Jean),  poète  hollandais,  na- 
quit à  Amsterdam  en  17^8.  Destiné  au 
couamerce,  il  le  quitta  dans  le  but  de  se 
livrer  à  la  Uttérataie  dramaiiqee,  po«r 
laquello  il  avait  un  talent  véritable.  Il 
donna  an  théâtre  d'Amsterdam  plus  de 
quarante  pièces  tant  originales  que  tra- 
duites, qui  tontet  eorent  un  ItiHant  sne- 
rès.  l^onos  eut  à  souffrir  pluaieaf^  revt» 
defortuTsp,  qu'il  ne  sut  pas  supporter 
avec  la  constance  d'un  noble  caractère, 
et  II  •*abaliia  jusqu'à  eoviraeter  dfnheM- 
tudes  indignes  de  sa  réputation  littéraire. 
Lors  de  la  révolution  française ,  il  parut 
en  adopter  les  principes  avec  chaleur  ;  U 
i'te  montra  eiMie  «uiOnii;  d'SAerd 
enthousiaste  de  Beoepirle»  U^esta  en- 
suite jusqu'à  son  nom.  Cette  versatilité, 
une  conduite  peu  réglée,  et  un  esprit 
mordent,  loi  fireni  heenoeop d^nneml^ 
qu'il  n'eut  pas  la  prudence  de  ini'nafOf. 
Aussi ,  laiiilis  qu'on  applauJis.'^ail  ses 
pièces  au  théâtre,  on  le  fuyait  jusque 
dans  Imraes»  dans  les  lieux  publics.  M»> 
lade ,  sans  ressource ,  sans  asile ,  il  fut 
ùblifîé,  dans  sa  vii  iHesse,  d'alit-r  à  Tbo- 
pilal ,  où  il  mourut  eu  i{>û5,  âgé  de  6S 
9X3A.  U  a  hdseé  :  |  Guillaume  r\  fmdateur 
de  la  liberté  hollandaiiê»  AÎnsterdeei, 
in-i*;  poC  me  épique  qui  ressemble 
trop  souvent  à  deiaooalitriinéea*  oûl'on 
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irque  des  morceaux  salUaus  e!  fît-  | 
fort  beUes descriptions;  |  Mélanges»  iiiid., 
mt»  im^\  Ht  cwBltoaiMwt  dtt  l»ilfiM, 
dtl  JM^t^  des  €onlr««  écrits  d'un  style 
qnl  ne  manque  pas  de  mordant  et  de 
nerf  ;  |  doua  Béroïdes patnotiçues^  ibid. , 
iffHMii-8^,  ea  4ras  pArite»;  |  Tragédies. 
fcd  iHurarent  d'abord  séparément,  à  me< 
sure  qu'elles  furent  jouées,  ei  dont  ifn 
fbu  remarqoablâp  son  l  :  Feniaud-  Cor  Lez , 

*  Les  Péruviens,  Barthélemi  Las  -  Casas, 
Olden-Bamevelt .  3farie  de  Lelaing,  (  tr  . , 
etc.  J<es  règles  ne  sont  pas  exacUàmutil 

'  «IwervéM  émm  cet  piècit;  nal»  oa  y 
trouve  un  dialogue  vif  et  naturel  »  une 
bonne  entente  du  théâtre ,  beaucoup  d'in- 
térêt et  de  belles  pensées.  |  Tragédies 
IraMiM  da  tençaii  :  SéUmm  11^  1# 
ccmte  de  ff^mnvicks  L* orphelin  de  la 
Chine,  Gabrielle  de  yergy.  Zaïre .  Âtha- 
lie ,  etc.  ;  |  Com^dïM»  savoir  :  Le  ^our 

Qw^^un  et  personne ,  L'Homme  de  con- 
fiancf  .  Le  yietl  habit.  Le  Tartufe  (tra- 
duit 4u  français )  ;  |  plusieurs  traductions 
«a  vcn,  «Dtreântret  des  fables  de  La  Fa» 
Hinttfcvol.  in-S".  Ouvrages  en  prose  :  |  !/o- 
^tofjj'fjphie  historiqnf  de  Charïes-fhunt , 
de  Philippe  //«  du  Juc  d  Mi*ei  \  Contes 
«M^mur,  qui  ftimNManaconilMs ,  et  qui 
inéritaieat  de  Iféln;  f  Jb»  rMaHomi 

I  Principes  pour  Vf^rtf'itr  dravintiq^ie  et 
jmtr  le  spectateur;  j  Abdallai^,  conte  dans 
le  go6tfk  Êetdig,  inséré  dans  une  suite  des 
numérM  de  la  feuille  périodique  intitulée 
Le  Philosophf .  Cet  îiifntip;nb!f!  crrivain  n 
coopéré  en  outre  à  plusieurs  feuiiies  iieb- 
domadaires  de  Hollande*  qui  obtinrent 
du  sueeès.  Om  traaveca  de  fim  Mpplsa 
détails  sur  Noms?,  dans  reicellcntc  ffis- 
ioire  de  la  ponte  holfandaise 
M.  Vries,  tome  2 ,  pag.  â9â>S97. 

NOmS  MAldUUS, 
et  philosophe  péripaléticien  de  Tibur  (Ti 


par 


voH  ',  fl crissait 


au  :< 


siècle  de  J.-C.  ,  et 


iul  uu  des  plus  savam  liouiiues  de  son 
iSM^s.  Vom  mm  d*  tel  un  IMtéde 

la  propriété  des  mots  latins,  sous  ce  titre  : 
'Lfe  prnprir'faff  scrmnnuTn  .  dont  les  édi- 
Kom  de  147  i  et  iÀ76,  suui  Lrcs  rares.  Ce 
granmsMaa  Mi«Blin*«  parct  «pirfl  i»^ 
porte  divers  fragmens  des  anciens  au- 
teurs, qtie  l'on  ne  troiivp  point  ailleurs. 
Son  traité  fut  réinipriine  a  Fans,  en  1614, 
•M"»  «vsc  d«  iwl«  plflisM  d'énidi- 
flon. 

NONICS  f  FBRn»!*%\D\  Vox^-z  >5UNEZ. 
|IOK?ilUS  ou  IHUMUS  Pl£iUi£  ,  en 


0  IVO.X 

r^paynol  yuncz.  médecin  et  mathénoa» 
ticien  pt)rlu(;ais ,  né  en  i49â ,  à  Alcecefvi. 
d»Mt  fui  pr^^eplew  de  don  Henri,  fils 
du  roi  Emmanuel.  II  enseigna  les  malbé- 
malîques  dans  l'université  de  CoVmbrf  , 
avec  une  réputation  extraordinaire.  On  a 
d«  hd  :  ]  deux  Uvvis  Ite  «rCr  ntnigmM. 
Coïmbre»  iK73.  in-fol.  qui  furent  très 
hifn  reçus  à  la  cour  du  roi  de  Portuj^al , 
parce  quils  servaient  aux  grands  des- 
seins qpCavall  ce  prince  de  pousser  le» 
expéditions  maritimes  en  Orient  ;  J  Dê 
rrepuscutis,  ia-W*  ;  i  Oftera  maihematica , 
iiolc ,  ,  in-fol.  parmi  lesquels  on  dis- 
tingne  un  Tsaitf  dWgftbre  estlmail 
beaucoup ,  et  qu'il  dédia  en  tS64  à  soa 
ancien  disciple,  le  prince  Henri,  card^ 
nal-inlant»  etc.  on  mus  mourut  en  i&77» 
à  9Ù  ene.  B  passe  pour  on  des  pl«tba>- 
biles  bommes  de  son  temps.  11  possédé 
les  hautes  sciences;  il  savait  les  l^ngncA, 
et,  ce  ^ui  est  encore  plus  eâtimable,  il 
ne  devint  pas  orgueilleax  de  ses  con- 
naissances. 

NO\!MirS(î.orts),  médecin  d'Anvers, 
au  17*  siècle,  se  signala  par  son  liabUeté 
dans  son  art,  et  par  une  érudition  peu 
commune.  On  a  de  lui  :  |  un  excellent 
trailé  intitulé  :  DiatcticoUj  sive  De  rc  ri- 
baria,  Anvers,  1645,  in-4°.  11  y  a  dans  cet 
ouvrage  des  ehoees  qui  contribuent  i  l'in- 
tiiHyinffe  des  poètes  latins.  U  y  parle  dss 
mets  qu'  scrvait-nt  nn\  plaisirs  des  tables 
des  anciens,  [  Ichlkyophagm ,  sive  de  pis- 
cium  esu  commentarius ,  Anvers ,  è614. 
in-8^;  ouvrage  atUeel  sgréable.  Il  y  fait 
voir  qnc  Ir  pois-^nn  est  un  aliment  très  salu- 
taire aux  personnes  sédeulaîres,  aux  m&- 
Lades ,  aux  vieillards .  et  aux  gens  de  faible 
eoaipleii9n,f«rce^'B.ftit  un  aengdi 
ninyrnnc  consistance,  propre  à  leur  tem- 
pérament. Un  commentateur  de  l  Ecri- 
turo  sainte  a  cru  furiifier  ses  observa* 
Uons  par  la  remarque  soivanle  :  ^SeltiP 
piscilus  et  pane  pavit  bis  popubim  pro-» 
diffialiter  Christus,  et  ipse  a  resurrec" 
tione  semei  pastus ,  non  nisi  pisce.  \  Un 
Ce— wsnilnfm  kaX  étendu  en  1  in-fol* 
tG20,  sur  les  médailles  de  la  Grèce  ,  sut 
celles  de  Jnlfs-C.c^ar ,  d'Auguste  et  de  Ti» 
bère.  U  coutieut  les  deux  ouvrages  di 
OoHaioseor  le  miwoeiqet.  )  BUimUà^ 
siçfe populorum .  urbiutn ,  acciiratior  de* 
criptio,  Anvers,  1607,  in-8°:  description 
nécessaire  pour  la  connaissance  de  l'an- 
deone  Espagne;  |  Cemmento^'O  enr  la 
Grèce,  les  Iles,  etc.  de  Golteius;  ouvrage 
très  savant;  \  des  Poésies  as^e?  faibles. 
On  a  encore  différens  uioxceaujc  de  ce 
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vutûmist  êÊSOA  U  %^wé  D0  aâuth  àtBt- 

▼erwjrck,  Lcy^tc  .         in- 12. 

•  HOÎ^îVOTn:  (  Don  at  ),  pciiitre  «lu  roi , 
né  à  fiesançau  eu  1707 ,  d'une  ancienne 
ùaàBk,  «Mis  peu  ficlte ,  vint  à  Paris,  en 
i7S8,  et  cul  le  bonheur  d'dtre  admis  dans 
l'école  de  Lemoîno  ,  sous  lequel  il  fit  de 
très  grands  progt-è«  dam  sou  art.  Nommé 
Ml  im,  p&ftM  de  la  ^llto  de  Lfan,  il 
y  dllÂlit  une  école  gratuite  de  de^^sin  qui 
est  devenue  le  modèle  de  toutes  rellf  <^  di« 
ce  genre.  Il  s*était  adonné  particuiicre- 
ment  en  pertrtit  :  oo  •  ceini  de  le  Ief> 
rein,  sculpteur,  et  celui  de  Gentil  Ber- 
nard qui  pn«<;<'t!t  pMur  des  chefs-d'œuvre. 
Noonotte  Ul  aussi  quelques  tableaox  d'his- 
toire, parmi  lesquels  oa  dlitiagtie  cdol 
de  hi  Surprise  de  Bettmçan parité  pro- 
testons en  1575;  morceau  rt-tiiarquablc 
sous  le  rapport  de  la  conception  et  du  co- 
loriSj  mais  dans  lequel  il  a  trop  multiiAII 
les  personnages  allégoriques.  Il  mourut  à 
Lyon, èi 78  ans, le  !j  févrîpr  ITR-î.  (^n  tronve 
de  lui ,  dans  les  recueils  de  l'acadéniie  de 
Ljon,  I  un  Discours  sur  les  montages 
A*  sciences  et  des  arts  f  \  tin  Dratté 
complet  de  peinture  divisé  en  U  inc 
moires,  |  et  une  Fttf  de  Le  moine  ^  pleine 
de  détaUs  curieux.  La  bibliothèque  de 
Bestn^  poeède  ploileiiit  de  ses  nie- 
ouscrits. 

♦  MONIMOTTE  (CLAtroe-Faançois) ,  jé- 
Snîte,  connu  par  ses  démêlés  arec  Vol- 
taire, et  frère  putné  du  précédent,  naquit 

à  Re5f?rtron,  en  17îf.  H  pnlra  de  bnnne 
heure  dans  la  société  de  Jésus,  se  consa- 
cre à  la  chaire  et  prédis  avec  succès  dans 
plusieurs  villes  de  France,  surtout  à 
Amîcns,  h  Paris  et  à  Versaînes  Appelé 
&  Turin  par  le  roi  de  S«rdaigne,  il  lit  en- 
tendre la  parole  sainte  devant  cette  cour, 
et  reçut  ét  Charles-Emmanuel  IH  les  té- 
moignages les  plus  flatteurs.  Ceslen  17C2 
que  commença  la  lutte  entre  le  philu- 
SOpbe  de  Femey  et  le  modeste  jésuite, 
lier  le  puMicatloo  de  Fournie  qui  a  pour 

titre  : /Vrr  v  s  de  ff.  de  T^oUaire ^  A.si- 
fynon,  2  vol.  in-ia.  C  est  un  examen  exact 
de  V£s$ai  sur  l'esprit  et  les  mœws  des 
naUmâ,  publié  par  le  premier.  L'abbé 
ÎV'onnotte  y  relève  non  seulement  les  prîn- 
ripes  irréiifjîpux  ,  mais  les  fausses  cita- 
liuus  et  ies  iaits  apocryphes.  Ixs  Erreurs 
sont  divisées  en  deux  parties, Iss  erreurs 
historiques  et  les  erreurs  dogmatiques. 
On  voit  dans  la  première  avec  quelle  at- 
tention soutenue  Voltaire  s'est  appliqué, 
dent  son  Sssat  dTMtMttf^  k  avilir  le 
dnigé.  à  flétrir  Ift  eondoKe  des  papes,  k 


j  osiifier  las  —snils  de  IViPlie.  Ceesbien 

SOS  jugrmcns  sur  non  roî?  sont  marqués 
au  coin  de  la  malignité  l  comme  il  affècte 
de  rabaisser  les  Français  <H  de  les  n^Ure 
au-dessous  des  étrangerel  enfin  evse 
quelle  L'^f  reté  U  substitue  ses  idées  ann 
faitsde  l'histoire.  Dans  la  seconde,  l'abbé 
Nonnotte  ne  s'est  pas  attaché  à  signala 
tooles  les  attaques  directes  «M  ledirertee 
derenncuiî  du  christianisme  ;  son  travail 
eût  été  trop  volunimeux  :  il  s'est  borné  à 
repousser  les  assertions  les  plus  malignes 
ei  lee  principes  Ise  ptae  dangereos.  Seai 
livres  été  très  souvent  réimprimé.  On 
pouvait  jiîçer  du  déféré  d'itnporlance  que 
le  i^iilosophe  altacliait  aux  critiques  de 
ses  adversaires,  par  le  pies  ou  le  melee 
d'emperteesent  de  son  caractère  naturel' 
!<*ment  irasfible;   et  ceux  qui  eurent 
l'honneur  d'exciter  le  plus  sa  bile  furent 
le  j^misllsle  Tréron ,  Ise  Fêdectsttrt  ds 
JmtmeUde  Trévoux  ^  l'abbé  Oiiéaie  et 
snrfoul  l'abbé  Nonnotte,  ï!  répondît  à  ce- 
lui-ci par  une  Lettre  facétieuse,  et  en- 
suite par  des  MetoimittetntHê  hittori- 
ques,  à  l'occasion  d'un Ubétte dàonmkum 
rontre  l'Fssai  sur  les  mœurs  et  fesprft 
lies  nations,  par  SI.  DamilaHUe  :  c^étaît 
le  nom  d'un  de  ses  ands.  Ces  Befahriste- 
mens  furent  insérés  d'abord  dans  VEsstU 
de  l'hisfoirr  gcrtrrafc  .  an  tome  8  édition 
de  1701-1763;  et  puis  dans  la  .Suif;?  d'Vn 
Chrétien  contre  six  Mft.  Bans  sa  ré- 
ponse ,  il  n'épargna  pas ,  selon  sa  coop 
tumr,  les  épithotcs  les  plus  grossières  et 
les  sarcasmes  les  plus  injurieux,  et  ses 
amis  mêmes  ont  avoué  que  le  philosophe 
aurait  pu  mettre  pSos  de  dtffiift/  etde  me- 
ilèrafirn.  dans  Cfttf  (1tîrtis<?!on.  On  raconte 
un  fait  assez  Riaguiier,  (]ui  précéda  la 
publication  de  l'ouvrage  de  labbé  Non- 
notte, <pit  ftd  imprinaé  fc  Avljgnufi,  ^bea 
Fez.  Ce  libraire  ,  avant  de  le  mettre  en 
vente  ,  f  ri  vit ,  dit-on,  à  Voltaire  ,  Te  ?Î0 
avril ,  pour  lui  offrir  de  supprimer  l'édi- 
tieti  nseyennent  une  somme  de  mOe 
écus.  Voltaire ,  qfui  trouva  dans  cette  cir- 
conslnnce  une  occasion  de  plaisanter  snr 
le  livre  et  sur  l'auteur,  n'accepta  pas  cette 
offre  :  Il  elesa  mteox  employer  le  M  de 
sa  plume .  et  le  distilla  à  longs  flots.  HaK 
(jré  sfs  diatribes,  l'onvra'je  de  l'abbô 
Nonnotte  eut  plusieurs  ^éditions,  et  fut 
tradoit  en  sBemend  et  en  tlelten.  L^as- 
teur  répliqua  à  son  tour  par  une  Lettré 
d'un  ami  â  tm  ami,  sur  les  honnêtetés  lit- 
téraires t  et  par  une  Réponse  mue  éèlmr^ 
ei$temen$  mstoriqwê,  qjak  mirent  encore 
en  mewenient  le  Mie  dopHasephede  Fb^* 
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noy ,  et  angneiitèrcat  su  haine  contre  le 
christianisme  et  surtout  contre  les  jc- 
faitos.  L'ouvrage  de  NonnoUe  est  resté 
ma  nombre  des  bons  livres  ;  il  a  été  réim- 
primé» en  1820,  avec  un  troisième  vo- 
lume, iniUulé  :  De  l'esprit  de  Voltaire 
dans  ses  ecrils.  Après  la  suppression  de 
l'ordre  des  jésuites ,  l'abbé  Nonnotte  se 
retira  à  Besançon.  H  fut  admis  dans  Vaca- 
dcTtu'î  de  cette  ville,  où,  tout  en  s'oc- 


(iii>)iit  de  l'histoire  do  sa  province,  il 
cuiiiinua  à  travailler  à  la  défense  de  la 
rtligton  &vec  un  xèle  et  un  talent  fini  lui 
méritèrent  un  bref  de  Clément  XIII,  du  7 
avril  4708.  Dans  ce  bref,  le  pontife  en  lui 
.  (lonnaiu  des  éloges  pour  ses  louables  ef- 
'forts*  l'exhortait  à  continuer  la  réfutation 
du  Dictionnaire  philosophique  de  Vol- 
taire; ce  que  rnbbt'  Nonnolte  fit  avec  un 
redoublemeut  d  ardeur.  11  était  profondé- 
ment verté  dana  l'histoire  sacrée  et  pro- 
fane ,  parlait  avec  facilité  l'italien ,  avait 
une  conversalion  aimable  et  spirituelle,  cl 
I^^ûsaU  autant  par  la  variété  de  ses  con- 
naiasances  que  par  reotlouement  de  aon 
esprit,  n  est  mort  le  5  septembre  1795,  âgé 
de  quatre  vingt-deux-ans.  Il  a  laissé  :  \Les 
erreurs  de  M.  de  f^olUure,JL\'lQaon,  1763, 
9  vol.  In*i3;  |  Lettre  d'tm  ami  à  un  ami 
les  honnêtetés  liltérairei ;  \  Réponte 


auT  rrlTïrcf'ssemes  historiques  et  aux  ad- 
ditiotis  de  k'olUùre,  imprimées  séparé- 
ment, 1766  et  1767;  |  IHetiomum  anti- 
phitOM^phifm*  pour  servir  d/;  commen- 
taire et  de  correctif  au  Dictionnaire  philo- 
sophique et  autres  livres  qui  %»U  para  de 
nos  jours  emUtÊ  U  christianisme,  1768 , 
In-S*.  Cet  ouvrage  a  eu  plusieurs  édi- 
tions. On  en  cite  une  en  1780 ,  qui  a  p mr 
litre  L'jdnti-Jiictionnaire  philosophique. 
I  Dieticmunre  philosophique  de  la  reli- 
gion, où  Von  établit  tous  les  points  de  la 
drrtrinr  attaqués  par  les  incj'édules^et  où 
i  on  répond  à  tou^tes  leurs  objections,  4774, 
4  vol.  inrlS.  Quel  que  soit  le  mérite  de 
cté  ouvrage,  il  subit  des  critiques,  no- 
amment  de  1n  ptirt  d'un  prêtre  appe- 
lant, Bon-François  liiviére,  connu  sous 
le  nom  d'abbé  Pelvect,  qui  publia,  en 
I77ft«  des  Lettres  d'un  théologien  à  JT**. 
cil  l'-^n  examine  ta  doctrine  de  quelques 
écrivains  modernes  contre  les  incrédules. 
{Ces  écrivains  étaient  quatre  anciens  jé- 
suites, de  la  iSare,  Horis,  Paulian  et 
NonnoUe.  )  Il  lenr  reproche  des  erreurs 
sur  le  péché  originel,  sur  les  œuvres  et  le 
salut  des  infidèles,  sur  la  liberté  et  la  grâce» 
sur  la  morale,  etc.,  etc.,  «fest-à-dire  sur 
tes  points  où  ses  opiatoos,  comme  appe- 
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lant,  différaient  des  leurs.  |  Lesphittsm 

phes  des  trois  premiers  siècles  de  l'E- 
glise ,  ou  Portrait  historique  des  phitos:o- 
phes païens  qui,  ayant  embrassé  le  chris- 
tianisme^ en  sent  devenus  les  défenseurs 
parleurs  écrits,  Paris,  1789,  în-12.  Cet 
ouvrage  peut  servir  de  lablcau  compara- 
tif entre  les  pliilusophes  anciens  et  les 
philosophes  modernes.  On  lui  attribtM 
aussi  :  Principrs      critique  stir  l'époque 
de  l'élablissement  de  la  reltgim  chré- 
tienne dans  les  Gaules^  Avignon ,  1789 , 
in-13.  Tous  ces  ouvrages  réunis  ont  été 
publiés  sous  le  litre  d'Ouvrages  de  l'abbé 
Notmotte,  Besançon,  1818,  7  vn!.  ïn-ô**, 
et  in-12 ,  avec  le  portrait  de  l'auteur ,  qui 
avait  été  gravé  par  son  frère  Dona  Nooto 
notte  (  mort  eu  1785  ),  doyen  de  l'acadé- 
mie de  peinture.  (Voyer  l'arlicle  précé- 
dcnt.>C'esi  d  uprcs  riuscriplion  placée  au 
bas  de  ce  portrait  que  Van  a  rdèvé  Vét~ 
reur  où  sont  tombés  les  rédacteurs  de  la 
France  Littéraire  ,  ainsi  que  Chaudon  et 
De  landine,  dans  leur  Dictionnaire  histori- 
que (  7*  édit.  ),  lesquels  appellent  l'alAé 
Nonaotte  Claude- Adrien ,  et  non  Claude* 
François,  qui étaicntses  véritables  noms. 
L'Ami  de  la  Jieligion  luà  a  consacré  une 
Notice  intéressante,  toeote  SS,  page  589. 

NONNUS,  poète  grec  du  siècle, 
de  Fanople  en  T'iTYp^e  -  P'^t  auteur  d'un 
poème  en  vers  lieroiques>  en  Uti  liv.,  in- 
titulé :  Diomfsiaca,  grec  el  latin,  ex  ver- 
siotie  Lubini,  Hanau,  160!$,  in-S";  Leyde , 
i()10,  in  8° .  la  l"  édit.  à  Anvers,  chei  Plan- 
liu,  m^,  îa-8%  est  fort  rare^l  d'une  i>a- 
ropAnue  «  en  vers,  sur  rivangile  de  saint 
Jean ,  1677,  in-^** ,  et  dans  la  Bibliothèque 
des  Pi  rp'î.  Cette  paraphrase  peut  servir 
de  commentaire.  Ûle  estfcMtt claire,  mais 
très  peu  poétique. 
.  NOODT  (  GÉKAan),  né  en  1647  è 
mè(îwe,  fut  professeur  en  droit  dans  le 
lieu  de  sa  naissance,  puis  à  Franeker,  à 
Utrecfat  et  enfin  à  I«yde ,  où  U  rnoorallD 
15  août  17S5,  à  7ê  ans.  On  a  de  lui  des 
Traités  sur  des  matières  de  jurisprvi- 
deoce ,  dont  il  donna  un  Recueil  à  Leyde, 
en  1794,  in-fol.  Son  style  est  pur,  mais 
trop  concis.  Barbeyrac  a  traduit  en 
français  et  commenté  les  Traités  de  Noodt 
sur  le  pouvoir  des  souverains,  et  la  liberté 
des  consciences,  AtmiÇTdsm  p  iliH,  in-13. 
Dans  le  premier ,  Noodt  parle  de  l'auto* 
rite  des  rois,  en  républicain  décidé;  dans 
le  second ,  il  prêche  une  tolérance  abso- 
lue, tant  ecclésiastique  que  civile ,  et  ne 
veut  pas  qu'on  inquiète  ceu«  qui  s*e£foff< 
cent  d'introduire  de  nouvelles  .r^isioni 


Digitized  by 


dans  un  état;  il  n'en  exceplc  pas  même 
l'idolâtrie  déclarée. 

WmiADIN  ou  NOUR-EDBTN ,  célèbre 
5allan  de  Syrîe  et  d'I>Yp'e,  fils  aine  du 
fomeii^  T'Tiad-Eddyn  Zeughy,  Soudan  d'A- 
lep  €l  de  Ninivc ,  tué  par  ses  eunuques 
M  iiéi^  <ie  Ctleânbtf  Ml  U45.  parta(;ea 
les  états  de  son  père  avec  Sciffcddîn , 
snn  frHc  a^né.  La  souveraineté  d'Alep 
fiait  tombée  dans  le  pa>ta{;e  de  Noradin  ; 
i)L  Vmmgtumim  pur  ses  armes ,  et  devînt 
un  des  pUis  pnissans  princes  d'Asie.  Cï- 
taîl  le  lenips  des  croisades  :  îioradin  si- 
gnala &a  valeur  contre  les  croisés ,  défit 
Tmililln , iwinift  dresse,  se  rencfil  sud- 
tre  de  ses  étals  et  le  lit  prisonnier ,  après 
avoir  vaincu  Baudouin  lll  roi  de  Jéru- 
laUmi,  et  Raimond  pvioce  d'Autiocfae, 
éwn  «M  kâtalHe  où  cr  demlar  ta%  tué. 
€•  OBKquérant  tourna  ensuite  srs 
iPO§  contre  le  suHan  d'Iconc,  qui  fut 
vaincu  a  son  tour.  Celui  d'£gyple ,  dé- 
tiM  fir  ■wgui ,  ttfurt  «ppdé  Nortdki 
à  son  secours ,  lui  donna  occai«ion  de  le 
dépouiller  lui-même  î  ce  qrv  n\>«it  pa^  du 
ICNtt  conlorme  à  ce  qu  on  raconte  de  la  gé- 
nérosM  di  1tor«|lB.  B  en  fetlrientôl  puni. 
Gyracon  ,  général  de  ses  armées,  se  fil 
bientôt  établir  Soudan  d'Egypte  an  pré- 
judice de  Norftdin  son  maître.  Ce  nou- 
^maaMÊêm  «oorut  m  1170,  «t  laltia 
IHmr  ÈuaMmtm  Mtdta.  Nondia  mon- 
rot  en  4174. 

*NORBËR6  (  Thomas),  docteur  en 
tMologie .  profeserar  de  IftAgm  mim- 
X0m  et  conseiller  de  chancellerie ,  nacpiit 
en  Snèdf» ,  Van  tT'sH.  Après  avoir  fait  un 
long  séjour  en  Turquie ,  il  fut  nommé  à 
laÂtfre  des  langues  orientales  et  grec- 
ques à  roniversité  de  Lund.  Il  copia 
dans  les  MWiolhèques  de  Paris  ,  et  1  ■ 
plusieurs  autres  villes,  divers  nianuscrils 
orientaux ,  et  fit  don  de  ces  copies  à  la 
bibliothèque  de  VvtàwnULté  de  jJmà , 
il  fonda  aus-:!  iuiq  chaîre  podr  les  langues 
ivivantcs.  TScrberf  pn««a  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie  dans  la  retraite ,  en  Nord- 
land,  sa  provteee  natale,  et  muarm  à 
UpSQl,  le  {{  janvier  1826.  Il  a  laissé: 
I  Codex  syriaco-exemplario-av^àrosiano- 
mecUolaimms  ,  editus  et  Uttmè  versus^ 
tmÊÊÛt  êtm.  f  Cedbp  mtûtmu,  Uber 
Adami  appeltatus,  syriaeè  transcriptus, 
loco  vocaîiam.  xibi  vicem  litterarftm  gut- 
turalium prœsiiterini,  his  substitutis^  /o- 
Ifialvw»  fwdOiku^  Lvnû,  gotli.,  UHI* 
tome  i",  181S,de  350 pag.;  lomc  2. 1816, 
de  3J0  p-ifT'"?.  tome  3,  1816,  de  320  pa- 
I^Gii  udiùoa  donnée  d'après  ht  copie 
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d'un  manuscrii  sabien,  de  la  1  Ihliotiio- 
qae  da  roi ,  de  Au-ls  ;  rédlteur  y  a  joint 
les  deox  «blometsuivans  :  ]  Lexiccmt^^ 
dicis  nazarœi.  eut  Uhcr  JJaini  nomen , 
edidit  ^falth.  JVoriterg.Lnnd,  lS16,ia-4% 
de  274  pages  ;  |  Otwmastictm  cckUc»*  ««• 
:arœi ,  cm  W>er.  etc.  Lund  ,  1817 ,  in-4° , 
de  IG'i  pafjes.  Norbcrg;  avait  di'jà  publié 
un  iragmeut  du  livre  d'Adam,  en  18H, 
soui  forme  de  programa^e  et  sous  ca 
titre  :  SUU0  nazarceorum  œonet  ûx  êtk» 
cro  gentîs  cndi'ce.  j  JIftttt.  Norbergi  te» 
lecta  opiisculu  ac ademica  j  iB\7-l?.  3  vol, 
\  RiuiiMie/Ua  etymologiœ  gmtccB  à  senw 
ticis  orifiiUbm  pêHim.  Limd,  I8i9b 
Au  mois  de  septembre  182S ,  Norbcrg' 
rédigea  le  Catal()(;uc  des  tnar.u^r;  it'^  de  Is 
bibliothèque  d'Upsal,  dont  la  puLiiuitiou 
doit  avoir  Uea  daaa  on  volnme  dee  Mia 
s  y  ictatis  scientiarum  Upsaliensis. 

KORBERT  (saint),  ne  l'an  1082  à  San- 
ten  dans  le  duché  de  Clèves,  d  unu  des 
pim  fflnstres  luiinies  d'Allemagne ,  païaa 
à  la  cour  de  l'emperedr  HetU'i  V ,  son  pa- 
rent. Il  y  brilla  par  les  agrcmcns  de  son 
esprit  et  de  sa  figure  *  et  y  plut  par  l'cn- 
jouement  et  la  dofuceor  de  sa  caractèK. 
La  cour  produisit  sur  ses  mœurs  l'effet 
qu'elle  devait  produire  :  elle  les  a'^ourU 
et  lescorrompiLl^orbert»  touché  par  la 
gr&ce ,  se  retira  do  leln  de  la  corraptioo« 
se  démit  de  ses  bénéfices ,  vendit  IMI  par* 

1  rimoine,  et  en  donna  le  prU  aux  pauvres . 
Dégagé  de  tous  les  liens  qui  le  retenaient 
dans  le  monde ,  il  s'en  alla  de  villa  en 
ville  prêcher  le  royaume  de  Dieu.  Bar- 
thélemi,  <  ^  ('que  deiaon,  lui  ayant  donné 
un  vallon  solitaire  nommé  Préirwniré,  il 
s'y  retira  en  1120»  et  y  fonda  Tordre  dea 
chanoines  régoliers  qii  fDrtô  le  nom  de 
c?  fîé'^erl.  Ses  fermons,  îipptiyé";  par  SCS 
exemples ,  lui  allircrent  une  fuuic  de  dis- 
ciples ;  il  leifr  donna  la  règle  de  saint  Au- 
gvRitt,  et  îTiabit  blanc,  qui  était  celui 

des  CÎcrrs,  nnis  ton!  de  laine  rt.  îan<;  linfjc. 
Cette  nouvelle  milice  et  '  1<  iùasiique  gar-' 
dait  un  silence  perpétuel,  jeûnai i  en  tqiit 
temps ,  et  ne  liisait  qa*an  repas  par 
et  très  frugal.  Cet  ordre  fut  confiture  six 
ans  après,  en  1126,  par  Honorîus  TI.  Il  y 
avait  alors  huit  abbayes  fondées ,  uutt  u 
Mmontré.  Lasafat  fnstliatear  Ait  appelé 
dans  le  même  temps  à  Anvers  pour  com- 
battre l'hérétique  Tanchelin.  L'arehevê- 
ché  de  M agdebourg  ayant  vaqué,  le  clergé 
et  le  peuple  le  éhoisirent  pour  le  rem- 
plir. Il  appela  ses  chanoines  dans  celle 
ville,  et  leur  vie  austère  «  dina  les  îmbl-'' 
Uns  de  Qfagdebourg.  Le  dessein  àa  ré- 
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forme  qae  ce  taint  «rdieTéquo  méditait 

inspira  à  quelques-uns  une  haine  si  vio- 
lente, qu'ils  attentèrent  plusieurs  fois  à 
sa  vie.  L'occasion  du  concile  de  Rciius 
en  1151  le  rappela  es  France  pour  qael< 
que  temps  ;  et  après  avoir  eu  la  conso- 
ûtion  de  voir  sa  maison  de  Préniontrfi 
peuplée  de  500  religieux ,  ii  alla  mourir 
iaoi  ta  Tine  épiscopi^ ,  en  IISI.  Gré- 
gein  Xni  le  plaça  dans  le  catalogue  des 
samts  en  1582/  Sa  yie  a  été  écrite  avec 
beaucoup  de  fidélité  par  Hugues,  son 
preader  disciple.  Charles-Lonis  Hugo, 
ikbbé  d'Estival ,  en  a  donné  une  édition 
.enrichie  de  notes  savimites,  Luxembourg , 
170&  (  y^oyez  HUGO).  On  en  a  une  autre 
de  Jean-CbrfsoelSme  van  der  Sterre, 
abbé  de  SainMfkhel  à  Anvers  1656.  in-r. 
Quoiqrîc  cet  ordre  ait  apporté  divers 
«douciâsemens  à  la  première  rigueur  de 
aen  institution ,  c'est  un  de  cens  qui  lio- 
nondent  le  plus  et  servaient  le  plus  ud- 
îrmcnt  l'E.'^h'se  catholique.  Si  on  excepte 
(fuelques  maisons  où  l'esprit  du  siècle 
s'était  iniroduii  dans  les  dernières  an- 
nées, la  régularité,  l'application  à  l'é- 
tude ,  des  mœurs  pures ,  un  zèle  actif  et 
éclaire,  distinjjnaient  encore  les  cnfans 
de  saint  Norbert.  Ils  avaient  dans  plu- 
sienrs  pays  un  grand  nombre  de  cures  à 
administrer  et  ib  s'acquittaient  de  cet 
emploi  important  avec  beaucoup  de  fruit 
et  d'éditlcation.  Il  est  naturel  que  des 
hommes  qui  ont  pris  dans  le  sein  de  la 
vie  religieuse  les  grands  principes  de 
charité,  de  «èle,  de  désintéressement,  qui 
qui  sont  à  l'abri  de  toute  appréhension 
I  pour  l'aveiûr ,  et  ne  songent  point  à  lais- 
ser dliéiitage  à  lenrs  parens ,  soient  ex- 
cellemment  propres  aux  fonctions  pasto- 
rales. C'est  sans  doute  celte  considéra- 
tion qui  durant  plusieurs  siècles ,  a  fait 
choisir  les  éréqoM  dans  les  monastères. 
in  vain  dit-on  que  c'étaient  des  siècles 
d'ignorance  ,  où  parmi  le  clergé  séculier 
on  ne  trouvait  point  de  sujets  cap&bles 
ojii  dignes  de  ^épiscopat.  Cela  pfonve  an 
mbîns  que  la  science  et  la  vertu  se  con- 
servent plus  aiséinenl  et  se  nourrissent 
mieux  d^us  la  retraite  et  le  silence  des 
monartfnrwi  poisqn'eUcs  y  ont  persévéré, 
tandis  què  l'ignorance  et  le  vice  cou- 
vraiénf  la  face  de  la  terre.  Du  reste,  ce 
n'est  point  dans  les  siècles  d'ignorance  que 
l'usage  d'employer  les  religieux  an  ser- 
vice des  églises  a  été  établi.  On  lit  dans  la 
f^ie  de  srxint  Tusèbe  Je  Verceil,  qu'il  intro- 
duisit en  Occident  cette  coutume  que  l'O- 
ri^nf  avait  ^rpuis  long-temps  adoptée  : 


JMnus  àt  OeeidentiB  partUm  in 

Eccïesia  rosdrm  monachos  institttiC  esse 
quos  et  clericos  ^  xit  esset  in  ipsis  viris  ei 
contetnptus  rerum  et  accuratio  LeviU»! 
nim.  (Fbyex  JOKABAB.)  Dn  reste,  que^ 
que  utile  que  soit  cet  ordre  respectable» 
«sTirîn-jt  dans  rt"*  tcmj>s  de  subversion  et 
d  incréduLite ,  on  ne  doit  pas  croire  qu'il 
ait  échappé  anx  dédamaliens  de  la  piii* 
losopbie  :  tout  au  contraire ,  c'est  par  là 
mémo  qu'il  les  a  méritées;  et  de  quelque 
manière  que  se  conduisent  les  hommes 
dévoués  a  la  reU(^on,  le  monde  saur» 
toujours  les  contrôler  à  sa  mode.  «  Jjorm* 
»  que  les  moines,  dit  un  critique  trc^  ju- 
dicieux ,  sont  demeurés  dans  la  soli- 
tude, on  leur  a  reprodié  de  mener  la 
vie  des  ours;  lorsque  des  révolntioss 
fâcheuse^  tes  ont  forcés  de  se  rappro- 
cher des  villes,  on  a  imaginé  que  c'é- 
tait par  ambition  ;  tandis  qu'ils  se  sont 
h«néa  aii  travail  des  mains  et  à  te 
prière ,  on  a  insisté  sur  leur  ignorance; 
dès  qu'ils  se  sont  livrés  à  rétude,  on  les 
a  blAraés  d'avoir  renonce  a  leur  pre- 
mière profession,  et  Ton  a  piéleaftn 
«  qu'ils  avaient  relardé  le  pioijrès  des 
p  srienres.  Nos  profonde  raisonneurs  ne 
B  pardomieut  pas  plus  la  vie  ausieic  et 

>  morlifiée,  dans  laqaéDe  taa  mniac» 
»  orientaux  persévèrent  depuis  seiz* 
o  siècles  ,  que  le  relâchement  qui  s'est  in- 
B  troduit  peu  à  peu  dans  les  ordres  reli« 
»  gieux  de  rOccIdeat  S'ils  aost  peitvm , 
*  ils  sont  à  charge  au  peuple  ;  s'ils  sont 
"  riches,  on  o  i>  i  n  e  fi  les  dépouiller  ;  s 'ils  son  t 

>  pieux  et  retires ,  c'est  superstition , 
»  c'est  fanatisme;  s'Hi  pawiMent  dmt  te 
»  monde,  on  dit  que  c'est  pour  se dis^- 

>  per.  Comment  contenter  des  esprits  bi- 

>  zarres  qui  ne  peuvent  souffrir  dans  les 

>  nàoines ,  ni  le  repos  ni  le  travail,  ni  Ja 
»  soUtnda  ni  retprlt  de  soçi^é,  al  les 
»  richesses  ni  la  pauvrctr^  ^  foyeur  liiBt 
FRANÇOIS ,  BUlLNhiT  ,  tVIL^RD. 

NORBERT  (  le  père  ) ,  capucin  dont  le 
vrai  nom  était  Pianas  PARISOT ,  naquit 
à  Bar-le-Duc,  l'an  1697,  d'un  Ibserand, 
à  ce  que  dit  Chevrier.  11  fit  sa  profea» 
sion  chez  les  capucins  de  Saint-Michel^ 
en  1716.  provincial  allaat  à  Boni», 
pour  assister  à  l'élection  d'un  général  en 
il'^U  ,  emmena  avLC  lui  le  père  Norljert 
en  qualité  de  secrétaire.  Le  capucm  lor- 
rain, avec  l'air  lonid ,  avaiftl'eifrit  telil* 
gant.  Les  cardinaux,  dont  il  se  procura  la 
biep  veillance ,  lui  firent  avoir  la  place  de 
procureur -générai  des  missions  ctran- 
«ères.  Eq  I7W,  aétait  à  99mmihUbki 
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iMMlIli  pu  ie  floavenirar  Oâpfelz,  qui 

Ym  nomnui  curé.  Fort  de  cette  protec- 
tion, il  essaya  de  satisfaire  sa.  haine 
eoatfe  les  jésuites,  ca  les  faisant  exclure 
éê  tovs  ks  étaMisMOMM  français.  Son 


une  pwttiott  éa.  m«N|iiiii  ds  Fondial/f^. 

MALAGRTDA.)  Enfin  il  revînt  en  Franco 
faire  réinnprimpr  ouvrafjes  en  6  Vol. 
in-4^ ,  i7(>â.  il  mourut  près  de  Commorcl 
le  S  juillet  1709.  Le»  pMionaes  ^  l'ont 
connu  dans  les  dernières  années  de  sa  vie  ' 


caractère  inquiet  et  tracassier  le  fit  bien   

tôt  destituer  de  son  emploi,  sur  les  re-  o-^çnrent  que  sa  bile  s'«*c1iauffatt  lorsqu'on 
pr^nUtUloas  de  M.  l'évéque  de  Saint-  parlait  des  jésuites,  ut  qu'il  oc  pouvait 


pr^nUttions  de  M.  l'évéq 
nmné,  fltâo  pèroTlioaus  deV0it!eri, 
M^Mra^^éaéral  des  capucins  de  Ma- 
dras <>t  de  Pondichéri,  qui  le  qualifie  de 
brouUîon,  do  mauvais  génie,  d'ofgueil- 
Inw^  ete.  H  en  était  venn  jusqu'à  tàbrir 
qa&nnt  approbation  épiscopale  pour  un 
db  ses  libelles  et  à  la  signer  du  nom  de 
révÀjue.  De  là  il  passa  dans  les  ilcs  de 
riaiéirique,  d'où,  après  un  s^oor  de 
deux  ou  trois  ans  il  revint  à  Rome  en  1744  ; 
mais  il  n'y  séjourna  pas  long-tenips,  et  fui 
obli|i;é  de  se  ralirer  à  Lucques  «  où  il  fit 
pâriHtrp  son  ouvrage  au  sujet  des  rites 
malabares ,  en  9  vol.  iti^°,  sous  la  titre 
do  Mémoires  historiques  mir  les  missions 
4e*  Jndes^  que  Beuoit  XiV  condamna  par 
on  décret  dit     awtt  iJk» ,  et  dont  H.  de 
Belsunce ,  évéque  de  Marseille ,  dévoila 
en  partie  les  impostures  dnnsdcux  fn- 
tiruciions pastorales  «  l'une  du    ,  l'autre 
dii  »  Jamtar  IVUk  VéM  des  Fontaines, 
surpris  de  cette  levée  de  bouclier  de  la 
part  d'uTi  capucin,  dont  l'ordre  passait 
pour  attaché  aux  jésuites ,  lui  appliqua 
ess  mots  oannus:  A  lu  guoqitê  ,  Brutê , 
(in*il  tfaduisit  malignement  ainsi  :  Et  toi 
aussi  j  Brute,  te?  confrères  du  père  Nor- 
bert désapprouvèrent  sa  conduite  et  ses 
écrits.  La  câdnta  d*élfe  exposé  à  des  pé- 
nlteneas  ckoMrales.  peut-être  encore 
l'inconstance  ou  quelque  rliose  de  pins , 
loi  fireoi  déserter  son  ordre.  U  se  retira 
dMs  las  pfotastsns,  et  éananra  quelque 
imufiê  ta  Hoilitwdft  et  en  Angleterre ,  où 
sous  lo  nom  de  Peters  Parisot ,  il  étnhlit 
une  fabrique  de  chandelles  puis  une  ma- 
aivAtftnro  da  taplssarlas  qos  la  rareté  des 
iMns  «nvriei»  ci  la  prfai  atcasiîf  de  la 
main-d'œuvre  empêdîèrent  de  prospérer, 
malgré  la  protectioa  qgM  lui  avait  accor- 
ééaladiieda  CiifldiarlMd.lfoB!  de  lettres 
de  gnroiwMindatUni  de  son  protecteur,  il 
passa  en  Prusse ,  on  il  prit  le  nom  de 
Curei ,  et  puis  dazts  le  duché  de  Bruns- 
wick. QémeBt  XOI ,  espérant  le  rame- 
ner de  ses  égaremens ,  \ak  accorda ,  en 
1759,  la  permission  de  porter  Tliabit  de 
l>rétre  séculier  :  U  prit  alors  le  nom  de 
Maiel*  revint  en  France ,  pas&a  derechef 
e»  Aaglsleffra»et  delà  en  PertofÉl,  où 
aasMls  ecatte  las  jéscltM  l#  oWwrwi 


parlait  des  jésuites,  ut  quii  no  pou^ 
entendre  prononcer  levr  nom  avec  tran- 
quillité :  c'était  une  espèce  de  maladie  qui, 
à  q^uelqne^^  éjyards ,  semblait  tenir  h  l'é- 
nergumenisiue.  Ceux  qui  désirent  de  voir 
des  détails  euxieax  s«r  la  vie  de  eer^ 
gieux  errant,  peuvent  consulter  le  man- 
dement de  l'évéque  tic  Sisteron  ,  dti  2'V  ' 
avril  1745,  et  la  lettre  do  Beuoit  XiV  a 
Pardie^^^^qaa  de  Césai^,  nonoa  à  Bm« 
xellestle  ii  novembre  1747,  où  ce  pape 
fait  un  détail  frappant  et  curieux  de  ton- 
tes les  fourberies  et  méchancetés  de  ce 
mauvais  oénohite.'Ele  sa  trouve  en  entlar 
dans  le  Joum.  hist.  et  litt..  1"  juillet  17S7. 
p.  540.  On  connaît  celte  épigramme  faite 
par  un  homme  qui  appareaunent  n'était 
pas  de  ses  aidis  : 

Xafant  de  l'ordre  ttfnip^I<|iM, 

Le  àttùn  me  &t  aaflicaBi' 
Ponr  la  ucondt  fait  \t  devicM  ««thoIi^M , 
&M«nm«itagiftc«i  et  je  pc«aéitetM<b«a, 

Chcvi  u  [  a  donné  sa  Vie  en  1762,  in-13. 

l\OHDL.\  (FaÉDBRic-Louifi) ,  capitaine 
de  vaisseau,  né  le  2â  octobre  1708,  à 
Glneksiadt,  dans  la  Holsteîn,  alla  en 
Egypte ,  où  il  prit  les  dessins  des  monu- 
meïis  de  l'ancienne  Thèbes.  Après  avoir 
voyagé  en  Angleterre,  U  vint  à  Paris,  où 
il  mourut  en  17fcS.  Lm  JCAiieânrs'de  cet 
habile  voyageur  ont  été  imprimés  à  Co~ 
pcnhagueen  1755,  S  vol.  in-fol.  en  fraa- 
yais.  i\s  sont  très  corieuKCl  très  impor- 
tans,  surtout  pour  cemiqui  ainuait  Yan* 
tiquité.  On  y  voit  les  dessins  dat  ttMmn" 
mf»ns  qui  subsistent  dans  la  lliébaïdc. 
Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  avec  des 
notn  et  des  addUhntpnH,  Langlès, 
Paris ,  1795-1798,  6  parties  en  3  vol.  in-A» , 
fi{j.  La  première  édition  est  recherchée 
pour  les  gravures  ;  mais  les  additions  qui 
enridiisiettt  «elle  dernière  Ini  doHttnl 
un  autre  mérite.  On  reproche  ài 
quelques  inexactitudes  que  Bm 
vées  avec  trop  d'aigreur* 

*  NOftBENVLTCHT  (KnnwNn-Cun. 
LOTTE  de  ) ,  femme  antaor ,  née  à  Stock- 
holm en  4718,  de  parens  illustres  ,  qui  lui 
Urent  donner  une  excellente  éducation , 
parlait  plusieurs  langues  modernes»  el 
notamment  le  français,  dont  elle  commis- 
laii  k  lond  la  Vttératarc.  fiai  tataos.  an' 
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beauté,  se3  ({r&ces  et  ses  vertus  lui  fîrent 
donoer  le  surnom  flatteur  de  Bague  du 
Jford^  Elle  écrUtt  im  tsrwiùA  nonifera  de 
jx>ésieêt  qtii  m  distingvent  par  une  dic- 
tion pure»  par  l'expressioM  ,  la  verve  cl 
uœ  piqaaai«  origiuaUiù  d  idées.  Cette 
dinio  moanit  dont  sa  pajtrie  la  S9  juin 
1783 .  âgée  do  &5  ans.  Parmi  M*  oavmges, 
on  cite  plus  particulièrement  deux  poc- 
mes ,  savoir  :  |  Le  pa$»age  des  Beits  ; 
c'est  le  nom  de  deux  petits  détroits  dans 
la  mer  Baltique.  L'auteur  célèbre  la  hardi 
passage  sur  la  {TÎacp ,  exécuté  dans  cet  en- 
droit par  Charles-Gustave ,  eu  1758 ,  iors^ 
qu'il  alla  combattre  Tarniée  danoise. 
I  jipotogiB  des  femmes  :  c'ait  WOfi  réponse 
i  l'onvrage  de  J.  J.  Rousseau*  intitulé 
Lettres  sur  les  spectacles,  où  ce  philo- 
sophe prétend  «  que  ifi$  femmes  n'tmt  ni 
»  le  talemnilafproa  pow  aieaHer  dam  les 
»  sciences,  et  (ju'elles  en  ont  encore  moins 
»  pour  gouverner  les  peuples.  »  Observons 
qu'au  moment  où  Rousseau  avauçalt  celle 
opinion,  datuc  impératrices  régoaient 
avec  gloire  (Marie-Thérèse  et  Catherine 
Tï  ) ,  l'une  sur  rA11eiim[;np  ci  Vautre  sur 
La  Russie.  Quoi  qu'il  en  soi  luudanie  de 
Kordenflyélil  combat  avec  amant  de 
talent  que  de  chaleur  ce  gaTèBe  croll  une 
ininre  faite  à  «on  sexe. 

*  IMUKDO  (CaA.KLEs-GvsTAVB) ,  anti- 
quaire et  évéqoe  aaédois ,  naquit  à  Stock- 
holm en  1749  ,  et  fit  si?s  études  à  l'uni- 
▼ersité  d'Upsal ,  où  il  soutint  une  thîse 
de  Usu  jurù  naîtrons  in,  vita  civili,  177 1 , 
laqnailn  lui  velnt  la  degré  de  wsagister. 
L'année  suivante  ,  et  sous  la  présidenre 
du  célèbre  Ihre ,  il  en  soutint  et  pubàa 
une  autre  plua  importante,  dool  le  siyet 
était  Mmûmewim  mh-geOtiea  wiiutMê 
eeçi  falso  meritoque  suspecta.  Dans  cette 
thèse ,  Nordin  examine  rauthcnticité  sup- 
posée du  roanusci  ii  Aiiunique»  intitulé 
S0gad§Biafyneur  €tB.mmer,  H  fidt  espé- 
rer  dans  sa  diaaertatton  d'édalrcir  d'au- 
tres points  non  moins  curieuTc  et  discutés , 
tels  que  le  Brefùa.  pape  Grégoire  IV,  au 
sulet  de  rinttitntlon  canoniqse  d'Ane- 
chaire  en  qualité  d'arche vèfiia;  la  pripé" 
îcgc  que  Louis  le  I>ébonnaire  accorda  an 
même  saint  Anschaire;  la  bulle  du  pape 
Agapct  II,  et  cetU  de  SfireMre  H»  ooiw 
tenent  la  défaaee  de  ftdre  wage  des 
lîhuncs  et  d'autres  actes  peu  autographes 
relatifs  au  Nord,  etc.  ittais  cette  suite 
importante  n'a  point  para.  0  t'oecupaH 
à  examiner  lea  daaiiqttet  lati».  dans 
iVspèranca  d'y  rencontrer  quelques  dè- 
lails  relatils  au  Kordi  il  fut  amené  à 


y  trouver  des  interpolations  du  raorcir 
âge,  et  iinit  par  se  persuader  que  Vir- 
gile, Horace,  et  autres  auteurs  lalius 
avaieitt  été  lÉl^és  dans  les  couvens ,  al 
même  qu'ils  avaient  rte  fabriqués  pnr  des 
moines.  Le  père  liardouin  était  deja  tombé 
dans  la  m&ne  erreur ,  laquelle  fut  aisé- 
ment et  vicfeorleaaement  combaltne.  Narw 
diti  au  moins  eut  grand  soin  de  ne  pas 
émettre  celto  opinion  dans  ses  ouvrarr^^, 
et  il  80  contenta  d'en  Caire  la  coniidcuce  a 
quelques  anda  inllmea.  On  conçoit  lea 
moliiis  de  cette  pmdenre  •  mnîs  oh  ne  con- 
çoit pas  pourquoi  il  garda  le  même  silence 
sur  les  importantes  recherches  qu'il 
avait  lidtes  tnr  lldelolv»  de  Snède.  Mna-r 
raé  en  1775  lecteur  au  gymnnsr  d'Hrrno- 
sand  ,  il  se  livra  avec  ardeur  aux  sciences 
ecclésiastiques ,  et ,  pour  donner  une  idée 
deaeacennaliaanceiett  Hiielogle,  il  paHIa 

en  1781,  une  dlsserlal^rni  ^nus  le  litre  de 
Lineamenla  doctrinoc  de  iUuminnîione 
hominis  trregeniti.  En  même  temps  , 
Mardi  tt  avaiC  Imaginé  «n  plan  penr  fali* 
un  Corpus  dipîomaticum  de  la  Suède.  Le 
gouvernement  l'ayant      Vappcla  à  Stock- 
holm pour  coiikposer  ce  giand  ouvrage, 
en  rassemblant  las  nwtérlansépwv  dan» 
les  archives  et  les  bibliothèques.  Pendanf 
son  séjour  à  Stockholm,  il  eut  occafliO!j 
de  connaître  le  roi ,  dont  il  reçut  un  fsA 
voraUe  accnett;  en  4rw,  il  fut  nenai 
membre  de  l'académie  suédoise ,  et  d| 
celles  des  belles -lettres.  Il  prononça  danl 
la  seconde  de  ces  académies,  un  dis» 
coetn  snrlaa  ymMkmêdm  langage  «ii#s 
dois,  depuis  les  temps  les  plus  andImÊr 
tusqu'au  roi  Charles  Xi.  Il  était  persua- 
dé que  les  Lapons  étaient  les  plus  ancioaa 
haJMiana  de  la  SnAde,  et  pranva  f«e  l'on 
trouve  àmm  le  suédois  les  traces  du  lan-> 
gafre  lapon,  surtout  dans  les  dénomina- 
tions locales.  Ihre,  dans  la  préface  du 
fyiifi'tjnmrfm  Imboês.  ae  iwMttra  cniièna 
ment  de  Vavia  de  Mnrdiii^  ^i  a  lalaBé 
dans  ses  manuscrits  des  preuves  presque 
cvideqtes  de  cette  aftinité,  ainsi  que  de 
aavanlea  cemparaiaena  entre  le  lapon  nt 
le  latin.  D'abord  pasteur  à  SlceUeftea,dans 
le  diocèse  d'Hemosand ,  puis  prévôt  de 
cet  évédié,  U  tut  envoyé  par  le  diocèse 
oammi  son  rapfiaanlant ,  à  la  dite  d0 
$locUu)lm«  eà  il  aoniint  les  diipaiitlnam 
du  [gouvernement  au  sujet  des  propcwi- 
tons  ecclesiastiqoes.  Le  brevet  d'tiistoricH 
graphe  de  Tordre  du  Séraphin  Int  m  r^fr» 
compense;  et  dans  les  diètes  soi vnalaa 
il  devint  membre  de  divers  comités,  et 
entre  autres  du  oooitlé  pour  la  réviaioA 
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des'  affaires  de  la  banque.  Il  avait  beau- 
ooùp  d'influence  sur  l'esprit  du  roi  Gus- 
tave, qui ,  en  i792,  le  nomma  »on  cuu- 
•eUtor.  G«  prince  ayant  étéaasattioi  peu 
de  temps  après ,  Nordin  retourne  dans 
sa  prévôté  et  exerça  de  nouveau  ses 
lonctious  de  lecteur.  (Quoiqu'il  eût  perdu 
eon  crédit  à  la  ooitr,  «a  répulatioii  de 
savant  était  toujours  la  mi  aie,  etlttl  fit 
obtenir  la  cure  de  Noi  a ,  dans  l' Aujjenna- 
nio  ;  en  1800  il  siégea  à  la  diète  de  Mof- 
koepîng ,  et  prit  enanite  le  IxMmel  de  doo' 
leur  eti  théolo(;ie.  il  fut  encore  ,  en  1803 , 
du  comité  réuni  pour  Ir^  r'  vi>i(jn  de  la 
banque.  Après  celte  époqu  .  tiavaiiia 
à  la  propagation  deVEvann  l  i  <annl  les 
lapons ,  et  eut  une  grau  !  c  ^  art  à  l\ 


tion  de  plti-Ieurs  diapullcs  dans  les  pa- 
roisses cloitjiiées.  Quand  il  fut ,  en  1805  , 
nommé  évèque  d'Ucmosand,  il  fit  ter- 
miner la  tradooUott»  en  laagite  laponne , 
de  la  Bibîe  :  îo  n&ttveau  Testament  avait 
déjà  été  traduit  et  publié  en  i755.  Pour 
ûuU*e  plus  promptcmcnt  paraître  cet  ou- 
ywtfft,  U  établit  une  imprimerie  à  Her- 
no^^Tul ,  ville  la  plus  scptenlrionale  de  la 
Suéde,  et  la  moins  éloi^rnéc  du  pôle.  Ce- 
pendant une  coosAiralion  secrète  se  for- 
WÊHk  lncMr  de  StolcUiolm.  BUe  4da*a 
en  1809,  pour  dctioner  le  fils  Je  Gustave 
IfT .  c\  mettre  en  sa  place  son  onde  ,  qui 
nonuna  pour  son  successeur  le  général 
freaçais  Beraidotie,  qiidli|»*il  ealttit  wi 
ÛU  du  roi  dénteA.  Cette  nrarpation  ou 
lien  presque  au  moment  où  Ton  rétablis- 
sait en  Europe  le  système  delà  lé^iUmiU* 
Motditt  dus  cette  «oeeleii,  enisieen- 
eore  à  VaumMé»  é&  iiuMéwinUii  i  du 
royaume ,  coopéra  à  la  nouvelle  coiMi- 
tution,  ei  te  roi  Cbarles  Xill  le  som- 
me commendenr  de  Tordre  de  TEtoUe- 
Folaife.  Quand  les  états  eurent  terminé 
leurs  travatix .  Norcîîn  retourna  à  son 
diocèse  où  il  s'occupa  de  mettre  en  ordre 
m  riche  UbHoihè^iie.  H  y  avait  réml 
'd'immenses  antériaux  pour  l'bistoire 

Idc  Suède  :  (!l><;  ann.ilcs ,  des  chroniques 
imprimées  cl  manuscrites,  des  chartes, 
des  généalogies,  des  néâétoQies,  des 
«actes  publics,  Ions  les  documens  enfin 
tqn'il  avait  pu  recueillir  dans  les  rtr- 
/cbives  et  Us  librairies  du  royamue , 
'*4ettl  il  eealt  dl$à  iih  des  estretts.  Bwml 
jcw  écrits ,  il  y  avait  des  manoscrile  ori- 
ginaux et  fort  curieux,  tels  que  le  pam- 
phlet du  comte  Torsteoson  contre  Ctiar- 
les  XI,  intflalé  £a  pmmm  d'or,-  Uê  Çor- 
rmpemdances  du  règne  de  Frédéric ,  par 
Ifl^ollemer  d'Amtene;  dmcMti  hutari' 


qxiâs  .  etc. ,  etc. ,  Outre  les  Mémoires  que 
Nordin  avait  faits  pour  l'académie  de4 
beUes-lellres ,  et  contenant  des  recherches 
sur  l'histoire  du  Nord,  d'après  T^cile, 
Jean  de  Brème,  Rimbcrt,  et  Saxo.  Cette 
collection,  formant  environ  2.400  vo- 
lumes, fut  achetée  par  le  prince  royal 
(Bemadone  ),  aujonrdiral  Charles  3dnr, 

roi  de  Suède  ,  qui  en  fit  présent  à  l'uni- 
versité d'Upsal ,  après  la  mort  de  ^■ordin, 
arrivée' dans  son  diocèse  le  14  mars  i8iâ  : 
il  était  A0é  de  65  ans.  Il  exiale  nne'JVelfee 
sur  Ci:  savent,  écrite  par  le  baron  d'Air» 

derbclh. 

^OiiËS  (  Jason  de) ,  littérateur ,  poctc 
et  philosophe .  né  à  Kioosie  dan»  l'ile  de 
Cliypre,  lui  c:  i  pouillé  de  ses  biens  par 
!es  Turcs,  qui  s'emparèrent  de  sa  palrio 
en  1570.  U  se  retira  à  Padoue,  où  il  en- 
seigna la  philosophie  morale  evee  beau- 
coup de  réputation.  Le  JRes/or  Bido  de 
Guarini  parut.  Les  pastorales  étaient  de- 
venues lii  lecture  à  la  mode  dans  toute 
l'TtaUe.  Norès,  qui  ne  goûtait  pas  ces  sortes 
de  prodnclUnM ,  où  U  j  avait  pour  le 
moins  autant  de  licence  que  de  génie, 
attaqua  celle  de  Guarini ,  qui  lui  répon- 
dit par  une  satire  imprimée  à  Ferrare 
en  4588.  Norès  réplique  en  1690,  et  le 
poète  lui  préparait  une  réponse  encore 
plus  violente,  lorsque  Norès  mourut,  en 
lo90 ,  de  la  douleur  que  lui  causa  l'exii 
de  son  fils  unique ,  banni  poiar  eveir  tué 
un  Vénitien  dans  une  querelle.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages ,  les  uns 
en  italien  et  les  autres  en  latin.  Parmi 
cens  qtt*B  e  écrits  en  italien,  on  remeiu 
que  I  la  Poétique .  Padoue,  1588,  in-4*  ; 
cette  édîlion  est  lare;  |  un  TYaifè  de  la 
république^  i'oî& ,  in-4'\  qu'il  forme  sur 
le  medÛe  de  celle  des  Vénitiens,  tet  ioo- 
verains  ;  \  un  Traité  du  monde  et  de  ses 
parties  .  Venise .  Ia7i .  in-S"  r  f  Tntrodut- 
Uon  aux  trois  livres  de  la  Hhétorique 
éFJfisiete  «  Teniee,  ISttk ,  in<4* ,  estimée  ; 
I  AmW  de  ce  que  laêomédki^  ia  traçà" 
die  rf  le  poème  héroïtpte  peuvent  reccvoif 
delà  philosophie  morale ^  etc.  Ceux  qu'il 
a  écrits  en  latin  sont  :  |  huHùUiù  inphi- 
losophiam  Ciceronis,  Padoue,  I076f 
in-8"  ;  I  Jirevis  et  disiincta  sumtna  prœ- 
ceptorum  de  arte  dicendi^  ex  libris  Ci- 
mrtmSi  eoUeeia ,  Tenise ,  1553 ,  in-S" ,  bon 
oisvreffs  ;  |  De  constitutions  parUum  hu- 
manrr  rt  ciriH.^  pf^iîo^ophiœ  ^  in-4*; 
j  litUrpretatio  m  Arlcja  poelicam  Hort^ 
tii^  etc.  On  remarque  dans  tous  ces  ou- 
beaucoup  de  méthode  et  detlarté^ 
profonde  érudilioa«  des  < 
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Imawatm ,  m  atyl»  4ltvé,  mais  ifuelque- 
i(A»  emphatique. — Pierbb  de  NORÈS ,  son 
fils,  successivement  secrétaire  de  plu- 
sieurs cardinaux,  hoaii»e  de  lettres  et 
hooiiiie  4*allàtr«8 ,  alaiMédiYflrtottvra0es 
manuscrits,  entre  avlftila  ^i»éapape 
Paul  IV  ,  en  itaJien. 

IVORFOLE  (  leduc  de  ).  roytz  £LI- 
ZABBTR ,  reine  d'Angleterre. 

*  NORFOLK  (  Cmmlbs  HOWARD ,  duc 
de) ,  comte  de  Surrey  et  d*Ar«nd»îl-Cas- 
tée ,  etc.,  Da4|utl  le     mars  1746 ,  et  lut 
élevé  dnu  la  rcUg^  catholique.  Son 
père ,  d'abord  simple  gentilhomme  ,  hé- 
rita dans  sa  vieillesse  ôv^  titres  nt  de  la 
fortune  des  ducs  de  r^turfulk  ;  et  pour  que 
son  fils  pût  jouir  dM  droits  parlementai- 
res ,  ainsi  que  de  la  charge  Â  comte-ma- 
rcchal ,  héréditaires  dans  ?;a  famille,  il  j 
l'obligea  d'abjurer  ce  que  les  anglicans 
appellent  les ermtn de  V Eglise  deRome. 
Lord  Charles  prit  le  titre  de  comte  de 
Snrrey  en  1777,  et  l'année  suivante  le 
comté  de  Carslile  le  nomnia  membre  à 
la  chambre  des  communes ,  où  il  siégea 
toujours  du  c5té  de  TofifKMition  ;  â  s'y 
montra  un  des  plus  ard jns  adversaires 
de  lord  North,  qu'il  contribua  à  faire 
renvoyer  du  miuistere.  Après  la  disgrâce 
de  Nortii,  et  aoiis  le  nliàalère  du  mat- 
quis  de  Buckinijham ,  il  fut  nommé  colo- 
nel d'un  répriment  de  milices ,  et  lord 
lieutenant  de  iQrk&bire.  Il  vota  ensuite 
constamment  avee  Fox  et  contre  le  nl- 
nistrc  Shelljurne.  Ancîe»  ami  du  duc  de 
Porlland  ,  lorsque  re  «fif^ncnr  entra  dans 
le  ministère,  iurd  2vor(olk  accepta,  en 
1785 ,  laplaee  de  commissaire  de  la  tré- 
sorerie. A  la  fin  do  cette  même  année, 
Pin  fut  nommé  chancelier  et  prenfiier 
lord  de  la  tréscH'erie.  I^e  comte  de  Sur- 
rey se  rangea  de  nmnrean  du  cStéde  l'op- 
position et  appuya  fortement  la  motion 
du  M.  Dunning,  relative  à  une  réfonTie 
parlementaire.  Ce  changement  de  parti 
loi  fit  pwrdre  son  emploi  dans  la  trésore- 
M;  maison  père  étant  mort,  il  fut, 
rf)mmc  horiticr  de        droits  et  de  ses 
titres ,  admis  en  17^6  dans  la  chambre* 
haute,  et  exerça  en  néme  tempe  la 
charge  de  comte-maréchaL  Toqjours  op- 
posé aux  projets  des  ministres,  lors  de 
la  révolution  française,  il  combattit  vi- 
vement Pitt  dans  ses  plans  iTênbvtêHir 
Ui  cotUUm  européenne  pufu*à€e  qu'elle 
eût  subjugué  la  France.  A  l'orrai  ion  du 
fameux  procès  d'Iiastings,  gouverneur 
général  du  Bengale,  accusé  des  troubles 
«siigbni  qui  avaient  en  lien  dans  VInde, 


le  wmvefen  doe  de  Norfelfc  m  pranenfi 
contre  loi  (mais  lorsqu'il  s'aperçut  qne 

ses  collègues  voulaient  absoudre  Has- 
tiUgs,  U  cessa  de  siéger  dans  la  chambre, 
et  ae  dédara  onv«itament  pour  le  parti 
populaire.  Il  fréquentaitleclnbdeswl^iie, 
dont  il  devint  président.  Dans  une  de  ces 
reuiûans,  ayant  porté  (  en  un  toast 
à  la  mtffestéëu  peuple,  il  fut  destitué  de 
ses  Ghai^  de  oaleiiel  et  de  lord  IJcirte- 
nant.  Peu  de  temps  après  ,  Fox  rentra  an 
ministère ,  et  lui  lit  rendre  ces  charges. 
En  1804  et  tm  1885  fl  se  montra  encore 
opposé  à  la  gnerr^  eontre  k  France  ;  e»* 
pendant ,  lorsque  Pitt  eut  entraîné  la  ma- 
jorité de  la  chambre  dans  ses  plans 
contre  Nap<déon,  Norfolk  vola  pour  les 
mesures  proposées  à  ce  a^jet»  par  VkÊt^ 
bile  ministre.  Il  déploya  une  grande  élo- 
quence dans  le  discours  sur  l'émaucipa- 
lion  des  catholiques  irlandais ,  émanci- 
pation tant  àê  fois  débattne ,  et  peur  la- 
quelle il  se  prononça.  1!  entama  de  nou- 
veau cette  question  en  1814,  et,  dans  un 
beau  discours  improvisé  il  dit  que  l'é- 

irlandaie 


était  «  non  seulement  im  acte  de  justice  , 
»  mais  même  un  objet  do  sûre  le  pour 
»  l'état.  »  Y  ers  la  lin  de  sa  carrière, 
et  dmlère  Uiê  qnPil  aiéfyaa  an  parle-" 
ment  (le  10  mai  1815) ,  le  duc  de  Nor- 
folrk  quitta  définitivement  l'opposition, 
paria  dans  le  sens  du  gouvernement» 
pieiivar  la  adeeaiité  de  la  foeri»  eontaw 
Bonaparte  revenu  de  Tilc  d'Elbe  à  Paris 
après  sa  première  abdication,  et  vota 
pour  l'onéreux  impôt  sur  la  taxe  des  pro- 
priétés. Peu  de  moit  après  il  fvt  ail«|né 
d'une  grave  maladie  qui  le  conduisit  au 
tombeau,  le  46  décembre  mH,  é  l'àge  de 
69.  ans. 

NOMS  <leaurdlMl  Hmi),  n4à  Vé- 
rone en  1631  d'une  famille  originaire 
d'Irlande,  montra  dè«^  son  enfance  beau- 
coup d'esprit  et  d  application  à  l'étudA» 
$on  goût  pour  leseanefaede  aainl  A«h 
gustin  l'engagea  à  prsudre  l'habit  des  er- 
mites qui  portent  le  nom  de  ce  père  do 
l'JSglise.  liC  générai,  insinûi  de  son 
rite,  l'appela  k  Ikxnè.  8ei  tatane  le  ÊnM 
choisir  pour  professer  dans  différente! 
maisons  de  son  ordre.  Il  s'en  acquitta 
avec  tant  de  succès ,  que  le  grand-duc  de 
Toecaiie  te  prit  pour  son  théologien  eltai 
confia  hi  chaire  d  iiistoii  e  ecriéliiitiqt 
dans  l'université  de  Pise.  Le  premier  ott- 
vrage  qu'il  donna  au  public  fut  son 
toire  pélagienne ,  imprimée  à 
en  1878,  U^foLBUe  fitta«eoupdelinil8. 
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Ou  lança  une  fouir  d  cnrits  contre  lui  ;  H 
lépondit.  La  querelle  s'éclmuffa ,  et  fui 
jjortee  au  tribunal  de  l'inquisition.  Son 
omvmge  y  fut  mit  M  creuset ,  et  m  101111 

ftlors  sans  flrtri?^Tirc.  Mits  ,  lorif^-tfMTips 
après  ,  le  (-rand  inquisiteur  d  Kspaguc  le 
plaça,  en  1747*  dans  l'index  des  livres 
fff«Mitt.  B«Mlt  XIV         plaignit  en 
<748,  dans  une  lettre  n  cet  inqnîsllciir  , 
<]tti  n'y  eut  aucun  égard;  mais  son  suc- 
ceaseur  annula  ic  décret  en  1750.  Qément 
xm  wBmtm  Nqpb  «piÉmiiwtlnir  du  saint 
Offire.  Innorfnt  XII  le  romnia  bibliothé- 
caire du  Vatican  ,  le  lit  consulteur  de  l'in- 
quiaitiouj  et  bien  lui  après  cardinal  en 
im.nitt  Mnmédtvx  «Mftfrèt,  four 
travailler  à  la  réforme  du  calendrier  ; 
mais  il  ne  put  pas  ç'oronper  Ion jj- temps 
de  ce ^rand ouvrage,  qui  u  elaii  pas  d  aU- 
iMWt  doit  MB  smr»,  tl  pMr  toqael  il 
n'avait  pas  de  talent  bien  prononcé.  TI 
commençait  à  sentir  îe<?  atteintes  d'unr 
hydropLsiu  incurable.  JLa  mort  l'enleva  à 
te  iép«l>llqii»  ém  leUNten  «04,  à  91 
ans.  Son  esprit  était  plein  de  vivacité,  et 
sa  mémoire  heureuse.  Ses  ouvrages  ont 
été  recueillis  de  i7'I\i  à  1732,  à  Vérone,  en 
ê  vol.  i»4oL  Uê  ftitkékpmÊSk  sont  : }  ^ 
tories  pelagiante  librili;  \  Disserf ntio 
hi^ohca  de  synodo  quinta  frcumenica  ; 
\  Fmdtcio!  au^uttinianœ  ;  |  JJtsieriatw 

U§kt  mmaekoruan  Sycthiœ^  ab  Jno- 
mymi  srrf/pulis  vindicakt;  (  Anon^mi 
Êcrupuli  ctrca  veiere»  »e»»pel€igianoruni 
— Hi^wifft.  miM  tiûtrmKemti;  \  Hespon- 
iê»  ad  Appendicem  atutoris  êcrupulo- 
ryim  :  \  Rr^pnnsiones  III  ad  anonyrnum 
qui  S\orisio  janaenùmum  imputarat  i 

jWittfwf^etc.;  { EpochasSyro-Maeedonum, 

imprimé  séparément,  in-fol.  et  10-4". 
C'est  avec  le  secours  des  médailles  que 
IMRirédtfreIt  In  dlfférintM  époques 

des  Syro-Macédoniens.  f  De  duobuê  rmm- 
mis  Dioclctiani  et  I.icinii  dissertaiio  du- 
jvImt,  production  dî^e  de  la  précédente  ; 
^Putœnensad  Patrem  Harduinum.  Le  car- 
dinal Noris  avait  relevé  les  extravagances 
de  ce  jésuite  dons  pUisicurs  de  ses  écrits  ; 
il  le  laii  dans  celui-ci  d'une  manière  parti- 
culière. Cen'est  pas  le  seul  homme  contre 
le^ell «il écrit.  D  «inirit les goMict d« 

plume  :  sensibtr  à  In  critique  Cl  aux  élo- 
ges, il  se  permettait  contre  ses  a<î\  ersnire»;, 
même  les  plus  dig;nes  d  estitue ,  des  laii- 
Wlnet  êm  Inlitrw  i|ai  n'tanoiikatpM 
•on  savoir.  Vi  appelle  l'illustra  Pelau  un 
0igrd  ^danoentem),  le  aavaat  SiroMiid 


un  bon  vinflarJ  bouuin  sen<»m  j.  L'on 
ne  peut  dijicon venir  qu'il  n'eût  du  peii' 
chant  pour  les  opinions  extrêmes ,  et  que 
la  véhémence  avec  laquelle  il  les  dcfea 
dail  ne  lui  ail  fait  dire  bien  des  cho^p^ 
qui  ne  lui  seraient  point  échappées  dans 
des  momensplus  calmes.  Les  réponses  à 
•ee  critinf  tôt  nai  ftitHee  par  leerai- 
sons  qu'elles  sont  dure?,  ftpres  ,  et  mal- 
honnèle^i  par  la  nmnière.  Ou  s'aperçoit 
sans  peine  quu  i  cducation  lui  a  ntauqué , 
et  ^  d«n'  to  doIlM  on  a  nén^i^ft  da 
réparer  ce  défaut.  |  Cenotaphia  pisana 
Caii  et  ImcH  Cœsarum .  in-fol.  !1  y  a  une 
édition  de  VBiUoir0  pclagicnne  de  Lou- 
vain.  IfOi,  &  ïutam  on  joignit  dn^dit- 
serlatlomMstoriques.  avec  les  écrits  dont 
nous  avon^  parlé  aux  n**  î  et  3  On  a  sa 
f^ie  par  les  Jtiallerioi ,  frères-.  Il  y  a  une 
autre  F8f>  psrr  Wenflrttit ,  dans  les  VUé 
(legli  Arcadi ;  ^'icéroa  en  a  donné  une 
analyse  dans  le  tom.  3  de  ses  Mémoires. 

NORMAKT  (Albus),  célèbre  avocat 
au  parlwMBl  de  flMia,  Mit  fila  d*i»  pro- 
cumnr'âm  même  parlement.  Né  avec 
beaucoup  d'élévation  d'rsprît.  un  discer- 
nement sûr  et  un  amour  sincère  du  vrai, 
il  3 oignait  t  caadcM  pfféeiana  de  la  nature 
le  talent  de  la  parole,  une  éloquence 
mâle,  la  Imaulé  de  l'orf^nnc  et  les  grâces 
de  la  représentation.  Avant  de  se  char- 
ger itwmmtÉamt  il  Pexaminait  en  juge 
ina|Mrlial»  ««aalai^os  grande  sévérité. 
Quand  iî  en  avait  senti  l'injustice ,  il  n'y 
avait  nulle  sorte  d'autorité  dsns  le  monde 
qui  pût  l'engager  A  la  délandre.  devint 
le  conseil  des  matstHis  les  plus  illustrai, 
et  Varbitre  des  grands  différends.  Il  eir 
cellait  dans  l'art  de  la  conciliation,  et  por- 
tait le  désmtéresaeincnl  an  |ii«8  feant  de- 
gré. Il  mourut  en  I74S,  à  SB  ans. 

•  ^ORTTl  (FnÉDEaic,  comte  de  GVU 
FOHD,  plus  connu  sous  le  nom  de  lord), 
célèbre  honune  d'état  d*Anglet«-re ,  uéie 
13  avril  17Sf  •  deacendaU  d'une  liMnlIin 
ancienne,  qui  comptait  pî^rmi  ses  mem- 
bres plusieurs  personnages  illustres,  en- 
tre autres  Dudley,  quatrième  lord  Hotl^ 
écrivain  et  homme  d'état  distingué ,  pètn 
de  Francis  Norlh  ,  garde  du  grand  sc>ati 
sous  Charles  11  et  Jacques  il.  Après  avoir 
fait  de  bonnes  éludes  à  l'unlvendié  tfOz- 
iotàt  le  jeune  lord  Iforth  se  voua  aux  af- 
faircs  publiques  ,  fui  admis  ,  à  l'âge  de  36 
ans,  a  la  chambre  des  comuiuues  f  1758] , 
ei  £ut  nommé,  l'année  suivante,  l'un  des 
lordade  la  diancellerle.  H  devint  en 
chancelier  de  l'échiquier,  et,  troi«;  nns 
aprèlâ  premier  lord  du  U  trésorerie.  Ca 
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son  long  minislèra^  ^tdura  jus-  |  resIriotioBt ,  ^e  le  bill  «ngOMalali 


80- 

per- 


qu'en  1782 ,  qu'eut  lieu  la  (jticrre  d'Amé- 
rique (  1770  )  dont  les  résuitaU  furent  la 

perte  d'une  importante  colonie.  Avant 

que  ce  grand  événement  ne  vint  changer 

la  marche  de<^  affaires,  lord  Norlh  s'était 

proposé  d'éteindre  peu  à  peu  la  dette  pu- 

Uique,  d'établir  desimpdtl  tor  des  objeU 

de  hixe,  et  de  dimimMtr  les  taxes  qui  pe- 

Mient  sur  la  classe  pauvre  et  laborieuse. 

L'insurrection  américaine  apporta  des 

olwtacles  à  l'exécution  d'aûsri  louables 

projets.  Les  Amérlcein»  avaient  fait  en- 
.  tendre  des  plaintes  sur  des  impuîs  aux- 
quels l'Angleterre  les  assujé  tissai  t.  Lord 

Nbrth  proposa  un  bill  pour  l'abolition  de 

tontes  les  cootribatioiis  dont  étaient  frap- 
pés les  olijels  importés  en  Amérique, 

excepte  de  celle  qui  ctuit  établie  sur  le 

thé.  Ce  biU  fut  adopté  et  le  ministre  crut 

•voir  satisfait  lo«is  les  parlii.  ICals  lord 

Norlh  ayant  autorisé  la  compagnie  des 

Indes  à  exporter  les  thés  en  Amérique 

sans  payer  aucun  droit,  cette  mesure  ex> 

dia  une  fenaentatloo  générale  parmi  les 

hal  itans  du  Massachusset.  Des  rarf^aisons 

de  thé,  qu'on  voulait  débarquer  à  Boston, 

furent  jetées  dans  la  mer  par  la  populace 

de  eette  ▼Ole;  eilordllorUi  dépiayaidors 

(4774)  tant  de  rigueur  contre  les  habi- 

tans,  qu'ils  invoquèrent  l'assistance  de 

leurs  concitoyens.  l>es  assemblées  provin- 

dakt  eorent  Ken ,  et  la  eondiiite  des  hk- 

Utans  de  Blassachusset  fut  approuvée.  Un 

congrès  tenu  à  Philadelphie  déclara  que 
•  toutes  les  provinces  feraient  cause  com- 
mune» pnisfiae  r^igleterre  aTait  /vicrfé 

leurs  libertés ,  en  s'arrogeant  le  droit  de 

les  imposer,  et  bientôt  la  révolte  devint 

générsïle.  Le  ministère  anglais  porta  le  par- 
lement à  décider,  mal^^ré  l'énergique  op- 

positicxi  du  comte  de  Cbatam ,  et  niémc 

contre  ^a^  is  socrel  du  lord  Noi  th,  que 
"Von  omjiloierait  la  force  des  armes  pour 

soumettre  les  Amèrlcaln|.  Pinaienrsont 

essoré  ipie'  cette  décision  avait  été  prise 

d'avance  dans  le  cabinet  secret  connu  sous 

le  nom  des  ^fmis  du  i^ot.,  où  figuraient  en 

première  ligne  le  comte  Bute  et  Jenkin- 

son,  depuis  eomte  de  Liverpool.  Lord 

North  ,  après  avoir  céilr  a  l'impulsion 

générale,  prévoyant  l'issue  de  la  guerre, 

il  une  fois  elle  éclatait  eu  Amérique,  pro- 
posai de  ton  propre  meOYenient,  vnMI 

lie  conciliation,  daiîs  leipsel  il  faisait  d'im- 

]>orlantt's  concessions  aux  colons.  Ce  bill 

étonna  l'opposiiion,  et  lit  même  murmu- 
rer ttM  partie  desadbérent  du  mlnistèito.  1  ternit  congé  die  coawanai 
Aa«iynii^tMtMMBiMM«ft.delBiim,  m  %m  tfmnim  d»  r^M»! 


contentement  des  Américains^  ({ni  lai 
sidérèrent  comme  une  fx^mme  de  dis- 
corde destinée  a  introduire  parmi  eux 
la  guerre  civile.  Bons  renvoyons  dm  lee- 
teurs  à  rarticlc  Washington  ,  pour  con- 
naître le  commencement,  les  projjrès  cl  la 
fin  de  cette  guerre  ,  où  la  France  prit  une 
pari-  très  aetiTe,  et  eontrana  i  élalttr 
l'indt-pendance  des  Américaios.Ladéfail§ 
de  lord  Bur(;oyne  à  Saratoga  délerminf 
lord  North  à  proposer  encore  un  nouveaa 
plan  de  oonelliation  ;  mais*  il  était  trop 
tard  :  les  Américains  ^nia/futûn  agie- 
saient  en  maîtres ,  et  lenr  conférés  rejeta 
toute  proposition,  déclarant  qu'il  ne  trai- 
tsrait  avec  l'Anmleterre  »  qu'après  qn'de 
aurait  reconnu  l'indépendance  des  cnl^ 
nies.  C'était  en  1779  :  la  Grande-Bretagne 
ayant  à  soutenir  successivement  la  guerre 
contre  la  France,  l'Espagne,  la  HoianAeei 
l'Amérique ,  se  trouvait  dans  un  eml 
ras  très  pénible,  et  les  ministres  ne 
valent  quel  parti  adopter.  Leur 
plesité  Ait  an  comMe  ^nanden  apprit^  en 
1781 ,  que  lord  Cornwallis  avait  été  forcé 
de  se  rendre  aux  troupes  américaines 
avec  8,000  hommes.  L  oppo|ition,  prodi* 
giensement  angmentée  éspiiis  lea 
vais  succès  en  Amérique,  s'en  prit 
ministres ,  dont  elle  provoqua  le  change- 
ment. Ses  principaux  membres  lireut  la 
proposition  d*aoe  adressa  an  roipoor  de- 
mander la  paix  avec  l'Amérique  ;  elle  fut 
acceptée,  et  l'on  crut  qu'après  cet  échec, 
les  ministres  allaient  se  retirer.  Jùi  effet, 
lord  North  avait  annoncé  en  ^taàmn 
occasions  ^noisitôt  que  la  majoril&'te 
parlement  cesserait  do  sanctionner  ses 
aclesi  il  se  retirerait  du  ministère  ;  mais 
il  ne  se  Hnt  pas  pcforliatta,  et  prétendant 
qu'il  ne  voyait  pas  d'une  manière  évi^ 
dente  cette  majorité  contre  lui ,  il  conti- 
nua ses  fonctions.  Cependant  l'oppositioD 
devint  plus  prononcée  én  1783,  et  lord 
Cavendish  démanda  positivement,  le  8 
mars,  le  renvoi  des  ministres.  Lord  Norlh 
se  défendit  encore  avec  succès;  en  même 
temps  les  membres  modérés  tentèrexU 
uné  fusion  entre  les  p»Us,  mnia  lenie 
efforts  furent  vains.  Le  comte  de  Stirrey 
allait  reproduire  la  motion  de  lord  Ca- 
vendish pour  le  renvoi  des  niiuistres  ; 
lorsque  Morth  l'inlerrcinpit,  et 
qu'il  n'y  avait  plus  d'administration. 
Ayant  obtenu  un  sursis  pour  arrêter  de 
nouveaux  arraugemem,  il  prit,  après  ce 
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im'eUea  lui  auraient  prêté  tl  loog-tempt. 
Aveaiia  antre  époqiw  da  TUHolse  d'An- 
gleterre n'offre  dans  nn  même  espace  de 
temps  plus  d'évéoemens  malheureux  que 
celle  de  radministratioB  de  lord  Kprib. 
Ma  1«  Nâme  n'en  doit  point  ravonir 
!ont  entier  aux  niinistres,  eton  peutaussi 
le  faire  retonal)cr  sur  le  parle  «tant  qui 
tanclioimait  leurs  actes,  sar  rimmanflo 
«Bi^téda  la  aalkm  «id  demandait  à 
prnnds  cris  la  guerre,  et  sur  le  roi  lui- 
nu  itu-  (jiii  ne  voyait  dam  les  Amcricaius 
que  dt^  bujets  rebelles  qu'Q  fUlait  punir. 
Feni-étre  lord  North  serait-il  resté  à  sa 
place,  si  Ton  avait  appris,  avant  ça  fîémis- 
slon,  la  victoire  importante  que  lord  Aod- 
ney  remporta  sur  le  comte  à»  Grasse  »  le 
19 avril  178i.  Enfin,  en  1998,  nndépen- 
(lance  de  l'Amérique  fut  reconnue  ;  lord 
North  sÎLtît  ait  alors  sur  les  bancs  de  l'op- 
position, aimi  que  Fox;  et  Us  attaquè- 
rent t«Ma  dans  eaitn  mmma  quoique  par 
des  motifs  différens.  Les  partisans  de  lord 
North  et  de  Fox  parrinrenl  à  les  réunir  , 
et  après  la  ckute  du  ministère  de  SUcl- 
]mme,fti»aiilla  dftpartemnntdea  affaires 
étranjTcms ,  et  lord  North  celui  de  l'inJc 
rieur  (20  avril  i783)  ;  on  donna  au  nou 
veau  ministère  le  nom  de  mmiglérc  de  la 
gqgfftftot  ;  Il  réimiMati  laa  latena  tes  plus 
éminens  de  l'Angleterre  ;  mais  il  ne  su 
!>outInt  que  huit  mois,  et  la  proposition  «iti 
fanaux  bUl de  Fox,  relatif  au  gouverne- 
mant  et  i  VirihatafeMUon  dafinde,  ame> 
na  sa  dissolution.  Ce  bOl  fut  adopté  &  la 
chambre       communes ,  malgré  l'oppo- 
sition énergique  de  Pitt,  et  rejeté  à  celle 
des  pairs.  FlaSiaa»  braUt  dbnalèreat 
dans  celte  occasion  :  on  dit  que  le  roi  avait 
fait  connaître  aux  pairs,  par  rintermc- 
diaire  de  lord  Tem]^ ,  qui  avait  beau- 
cxmp  dlnflnenee  tor  eut }  cooibien  il  dés- 
approuvait  les  dispositions  du  bill.  Fox 
en  aynnt  été  informé,,  s'éleva  liantemenl 
contre  ces  menées  inconstituiiooneUei,  et 
le  ro!  pen  de  jours  après,  (18  décembre 
invita  les  ministres  à  lui  envoyer 
leurs  démîi^ions.  Le  célèbre  Pitt  fut  plarc 
par  le  roi  à  la  téte  des  altaires.  frappe 
tooi  à  coup  4a  cédtâ ,  lord  North  ne  put 
suivre  avec  régularité  les  séances  du  par- 
lement, n  s'y  rendît  cependant  avec  plu? 
d'assiduité,  en  1787,  locs  de  la  discussion 
■or  la  révocaitflii  de  racle  ds  9Vtf»fin  la- 
veur des  dtaaidena.  jElevé  aux  énalea  d*0»> 
ford,  il  se  déclara  contre  Beaufroi,  antcur 
de  la  motion,  et  défendit  avec  cbakur  les 
Hbertéa  de  réglisa  anglicane,  qu'il  regar- 

déU  ecfmme  «Il  daa  Iwdavafda  de  la 

9. 
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battue  aussi  par  Pitt.  mais  dans  un  but 
tout  différent.  Fîîe  fnf  r^etée,  et  lord 
Norih  ne  ligura  plus  au  pariecaent  qa*en 
1789,  lorsque  MMMMton  ineeiWle  ém rai 
daana  H^àl^de  proposer  une  régence 
en  faveur  du  prince  de  Galles  (depa*"; 
GeorgM  IV).  Lord  Ikirtii  »  quoique  aveu- 
gle «llataMieHMllNiâMieelie  oceasimi, 
oè  e^ppeaell  m  projet  du  ministère, 
une  force  de  caractère  et  un  talent  forî 
remarquable.  Tous  ses  «^iorts  et  ceux  di^ 
antres  membres  de  l'opposition  furent 
inutUea;  MleqeamM  entrainanle  de  Pht 

fit  ndnpter  9a  rrn)tîfm  ,  et  le  pr:TT  ''  le 
Galles  fut  prodamé  régent.  Dans  la  suite, 
et  quoiqu'il  eût  hérité  do  la  pairie  (en 
1790  ),  par  la  mort  de  aon  père,  le  tomte 
cîc  Ouilford,  lord  Ncrtîi  nr  s'i  .rrnpa  (pjôre 
des  affaires  publiques.  11  mourut  le  .^août 
1799,  âgé  de  GO  ans  environ.  Lord  North 
avait  une  éloqoeMepetfMMlve;  tet  ma- 
nières ('taicnt  r!inirr<;  rt  rîîn-,nV'"«, 
esprit  lin  et  pénétrant,  et  il  avait  ce!tn 
gaité  piquante  que  les  Anglais  appellei}! 
wM  ti—awr  e«i  gallé  aplilMallaii  SU,  dar» 
les  troubles  de  l'Amérique  ,  11  cMa  à  âe* 
volontés  ?iiprcmc^  ,  rt  <?c  î:îi«S'î  en^raîrirr 
par  le  torrent  do  1  opinion,  ii  parvint 

pendaatdeaeaaà  fMteeesMr  cet  trou- 
(1771-7S),  chercha  à  les  terminer 

pnr  nn  bill  roncMisteur  et,  enfin,  il  n'est 
itdSi  douteux  qu  il  améliora  de  beaucoup 
le  système  dea  llniffii.  Qwlenpofaln  et 
collègue  de  Pitt  et  de  Fox,  s'il  n'égala  pas 
ces  deuv  f^rands  hommes,  îî  fil  tout  le 
bien  qu'on  lui  permit  de  faire ,  et  son 
cGoar  rmtlÊk  aleoèiemcni  molnt  la  gloire 
de  dominer  les  diainbrés  que  ceHa  de  la 
prospérité  de  son  pays.  Lord  North  «^'f'taît 
marié  avec  lady  Anne  Speke,  Ucritiire 
desDIOiiigliii. 

•  NORTH  (FRÉaéaic,  comte  de  GUIL- 
FORD),  homme  d  élat ,  troisième  fils  du 
précédent,  naquU  en  1766.  Nomme  d'a- 
bord gonvéniear  éle  Ceylan ,  Il  entreprit 
avee  M.  Cordiner  un  royafîc  dans  l'inté- 
rieur de  cette  île,  flont  il  a  fait  une  exacte 
description.  De  retour  en  AngleKHTO ,  il 
re^t  du  gouvemeumutime  mlMMnpottr 
les  îles  ioniennes,  et,vlt«ment  (oucité dii 
suri  des  mallieureux  Grcr<» ,  il  (  hercha  a 
relever  le  caractère  national  de  leurs  lia- 
bilans.  Il  employa  une  x>artie  de  sa  for- 
tune à  ftalar  des  établissemens  utiles  dans 
quelques-unes  des  ilcs  les  pî  is  v.ii^!ii:<î 
de  la  Grèce.  Soutenu  par  le  gouverru  uicnt 
anglais ,  il  parvint ,  malgré  des  olisiaclcs 
t|id  aMlmt  para  iMuffooniablea  à  dli»' 
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Irat*  à  iMiK  A  CMfMVB»  vttNmMé 

f^rcrque.  En  novembre  IB'i'^  ,  lord  GuH 
fort  fui  nommé  archonte  ou  chancelier  de 
l'universué  de  Cvrfoiu  Cet  ctablbsement 
n'»  pM  ceaté  de  pKMpém  éipiiii  q«(1I 
P5t  fondé.  En  1826,  nn  y  comptait  5H  étu- 
Uians.  La  bibliothèque  que  lord  GiiiMbrd 
Créa  à  Mi  propres  frais ,  se  composait  cle 
11*000 votaMtanJMSi»  Ce  généreux  pbm 
hellène,  dont  le  nom  est  resté  cher  k  la 
Grèce,  est  mort  en  Angleterre,  où  il  Plait 
allé  passer  mielqiiet  mois,  lo  14  octobre 
1817. 

NORTHOFF  (Lsvold^  ,  né  dans  le 
comté  de  la  Marck  le  21  janvier  1278,  de- 
vint cbanoinc  de  l'église  de  Liège,  et  aU>é 
sécnller  de  TJié  «a  ISM.  Il  prédde  à  l'é- 
ducation dlagelbert,  tti  ds  eomte  de  le 
Marck ,  Tacompagna  dans  ses  voyages 
en  Italie»  obtint  des  béuélices  à  Bocne,  et 
paitele  reite  de  n  rie  en  lervke  dei 
comtes  de  la  Marck.  11  était  eoeore  en  vie 
en  1360.  On  i  de  lui  Origines  marcTtnvnn, 
iive  Chfonu;on  conùtum  de  Marckael  Al- 
<MM.€etoin>nQe,  écrit  d%n style  barbare, 
a  été  c<wri||é»  aidl  ee  toa  latin  et  enrichi 
(le  notes  savantes  par  îîenri  Meîliomius, 
Hanovre,  1&13,  in-îol.  ;  piiis  inséré  dans 
Scriptoret  rerum  germaniearum,  lom. 

édition  de  ItSM.  Dithmare  l'a  donné 
dans  Scriptores  rerum  f^esiphalicarum. 
avec  les  variantes.  On  a  encore  de  Nor- 
iivM  CmU^offus  archûpiscoporum  colo- 
ntmtiim»  pliUtédeBS  1er  tome  deile- 
rum  ffermanicarum  scriptores. 

(^baivne). 
IVOSTRADAHUa  (MUtt  de  0«  NO- 

TRÎL-DAMr),  fameux  a-îtrnîn^Tue,  né  à 
^aint-fteoiy  en  Provence,  l  an  1503,  d'une 
famille  autrefois  juive ,  prétendait  être 
(le  la  tribu  d'Issachar,  parM  qeTil  est  dit 
dans  les  Paralipomèncs  :  fïfii!;  qnoque 
Jssachar  viri  cruditi ,  qm  noverani  om- 
niatempara.  Aprèsavuir  été  reçu  doc- 
tenren  médecine  à  Bfontpellier,  il  par- 
courut la  France  et  se  maria  h  Agen.  De- 
venu veuf,  il  retourna  en  Provt'Ticc,  et 
obtint  une  pension  de  la  ville  dAix,  qu'il 
a veit  feeonme  dans  nntcinpe.de  eonln» 
Oion.  n  se  fixa  ensuite  h  Salon ,  et  s'y 
niaria  tmc  derixième  fois.  I.e  loisir  dont 
il  ioiutdans  sa  nouvelle  retraite  i  engagea 
à  te  livrer  à  l'étode,  etfnrtont  A  ctlle  de 
Tastronomie.  11  se  mêla  de  faire  des  pré- 
dictions, qu'il  renferma  dans  des  Qua- 
trains rimés,  divisés  en  centuries.  La 
premièfeédUion  de  eai  oanefe»  imprimé 
^       en  I5M»  in^d^  n*en  c^ntonl  qtne 


sept.  Leer  olitcarilé,  le  ton  propbéti<in# 

(juc  le  prédiseur  y  prend,  Tassuranfin 
avec  laquelle  il  y  parle,  joints  à  sa  répu- 
tation, le  firent  rocherdiier.  Enhardi 
per  iee  anccès,  il  en  publie  de  nonveUflOi 
il  mil  au  jour  en  1568  les  huitième ,  neu- 
vième et  dixième  Centuries  j,  qu'il  dédie 
au  roi  Henri  II.  Ce  prince  et  la  reioe  Ca«. 
therlne  de  Médids  voolMrwit  voir  l*e»* 
teur,  et  le  récompenser.  On  Tenvoi*  à 
Blols  pour  tirer  l'horoscope  des  jtnincs 
princes.  NostradamiM  se  tira  le  nùeusi 
qa*ttpnt  de  cette  eommlufQo  diflldies 
mais  on  ne  sali  point  ce  qu'il  dit  De'nN 
tour  à  Salon,  comblé  d'honneurs  et  de 
biens,  il  reçut  la  visite  d'Emmanuel,  due 
de  Sevote,  de  le  princetM  Marguerite  m 
femme,  et  quelque  temps  aprâ  ceQedn 
Hiarles  IX.  Ce  monarque  lui  fit  donner 
:2ûU  écus  d'or,  avec  un  brevet  de  méde- 
cin orAnidre  dn  roi,  et  des  eppolnle- 
mens.  Nostradamns  mourut  16  moisaprès, 
en  15G6,  h  Salon,  regardé  par  le  ppuple 
comme  un  bonune  ^i  comiaissalt  l'ave- 
nir. Outre  sss  donte  Ctittmrtes^  imprimése 
en  Hollande ,  1688,  in-19,  et  réimprimées 
plusieurs  fois  avec  la  de  l'auteur,  on 
a  do  lui  quelques  ouvrages  de  médecine. 
En  1656,  on  a  publié  In-ll  :  MMrtisê^ 
ment  des  véritables  flMftwâlS  4$  moim 
Michel  Nn^tradamw^ ,  avec  son  apnlo(5Îe 
et  sou  portrait,  sous  lequel  on  lit  ces  vers: 

Ver«  l«q[«or,  M« foba  bf— r,  Mà^wMmtn  ««11, 
Qui  lwi«It«r  9c«t  «1,  Ma  «ivlfMlMiMMt. 

Jodelle  en  avait  jugé  toutentreoMnlkife* 


L'épitaphe  qu  on  lisait  sur  son  tomb^u* 
dans  l'église  des  GirdflUers ,  lui  est  tout 

autrement  honoralilc.  Fn  vo!ri  la  traduc- 
tion :  «  Ici  reposent  les  os  de  l'illustre 
»  Michel  Nosltadauius ,  le  seul  di(jae ,  au 
»  jngemeni  de  tous,  de  décrire ,  evec  an 
»  plume  presque  divine  ,  scion  la  direc- 
»  tîon  des  asircs ,  tous  les  événfmensqui 

•  arriveront  sur  la  terre,  ii  a  vécu  63  auf 
»  10  jours,  et  menml  I  Selon  Fen  106S, 
»  Postérité,  ne  lui  envîez  pas  '^on  rcpns.  » 
Au  commeiieement  de  l'an  17'.)i',on  a 
beaucoup  parlé  d'une  du  ses  prophciie^ 
conçue  en  ces  termes  :  «  Plus  grenid^ 
»  persécution  sera  faite  à  l'église  chré- 
tienne, qui  n'a  été  faite  en  Afrique 

•  (  sous  Genséric  et  Huuéric  ) ,  etdùrere 

•  ceste-d  Jnsqnlfc  rea  mil  sept  cent  tto> 

•  mnle^eiiXr  «ne  Fea 
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fertDOvatton  du  «iècie.  Aprii  commocK 

•  cenle  peupteiAâteBvdrttNer.^edHÉt- 

»  ter  quelques  obscures  ténèbres ,  rece- 
»  vnnt  qtirlqne  peu  de  leur  prisline  clarté, 

•  jitia  sam  de  grandes  divisions  et  coiui- 
»  nnels  cbangememk  »  Ce  y>— (yi  M 
trouve  dans  une  lettre  de  Nostradamus  i 
Henri  IT,  datée  de  Salon, le  27  juin  1358, 
insérée  dans  les  Prophétùs  de  l'auteur , 
imprimées  à  Lyon,  chea  Pierre  Kigaad. 
L'exeinplalni  w  cntte  édiiioA  a  été  pen- 
dant huit  joiirs  déposé  dans  un  endroit 
pubài«|ttemcnt  indiqué,  où  tous  les  cu- 
rieux ont  été  invités  à  venir  le  voir. 
yîtifêg  le  Joum.  hist.  êtiHt,^l^'  février 
1703,  p.  t35.  Nostradamus  était  l'inticne 
ami  àù  Scaliger.  H  dut  sa  grande  régpuia- 
tloa  à  un  quatrain  dans  lequel  €a  sup- 
posa qu'il  avait  prédit  la  mort  tragique 
d'Henri  II,  et  qu'il  écrivit  lorsque  ,  par 
ordre  de  Catherine  de  Mctiicb  »  il  tira 


l'horoscope  de  ce  prince.  Cet  horoacope 
se  trouve  dans  le  35*  foatittln  de  la  î'* 
lueiditalaai: 


I>«  lloB  fcuc  le  rien  rarnonters  j 

ckâapbelliqM  pmt  ttAgulier  diMl, 
Brat  VÊ*       d*«r  k<  ye«s  Ici  crever». 

•  De  es  pltlet  une,  puU  moarlr  :  tort  cruel  * 

On  sait  que  dans  un  tournois  Mont gom- 
meri  creva  les  yeux ,  avec  sa  lance ,  au 
*dI  Beari  IL  Le  eMWénr  ouvrage  de  Mo*- 

tradiiïTitJS ,  pniir  le  tnmps  nù  il  écrivait, 
est  le  Jletttèds  très  utile  contre  la  peste  et 
toutes fiéiuxM pestilentielles^  Paris,  iS61 , 
In-***.  Il  a  àunmé  eoeiliine  Paraphrase 
de  Galien  ^  etc . ,  e t  a  laiaeé  HuMÊêmmns^ 
depuis  l'an  iOëO  à  1^94. 

NOSTRADAMUS  (JCAH  ),  frère  pniné 
#ii  précédent,  exerça  liem  lemf  e>  avec 
honneur  la  charge  de  procureur  au  par- 
lement de  Provence.  Il  cultivait  les  muses 
firovençale»,  «t  faisait  dea  ebansons  aasea 
pea  i<lteeteiuèneit  qal  ptehilent  dans  un 
temps  gTo?:{ief .  Tl  mourut  en  1590.  On  a 
de  lui  :  Vtes  des  anciens  poètes  proven- 
çaux^ Lyon,  1575,  in-S'^.JeanGludice  les 
«  tnéailee  le  même  année  ea  iliilea.  Cee 

fies,  au  nombre  de  76,  peuvent  jeter  un 
Ifrand  jour  sur  ruistoire  de  l'ancienne 
lUtéreture.  L'abbé  Millot  e  profité  de  cet 
poer  donner  son  HitiÊàrm  AM^ 
iraiiMMre^fiHie,  «7*,  8  vel. 

NÔsTEADAMVSCCÉaAa),  ilis  ainé 
âe  Wfiiel ,  né  à  Selon  en  liSB,  et  mat% 

en  lfi29,  se  mi''îa  de  poétiser.  Le  recueil 
de  ses  productions  en  ce  fjcnrc  partit  à 
Toolottse  eu  itiUti  et  iôôd ,  %  voi.  in-lii.  11 


Provaice^  Lyon,  i614,  In-fol.  C'est  une 
coropUttlt<n  iDtt  «hI  éerUe,  et  qui  vti 
estinoeUe  «M  pear  leeiedkecclH 

renferme. 

KOSXIiAIIAllUS(  MicnEL  ; ,  appelé  le 
Ai«it«  MfB  4«  pfféeétal,  ee  M  vre  à  l*e§- 
trologieeeeuM  een  plie.  Ilâl  Impitmei 

ses  Prophéties  dans  un  almanac^i ,  en 
l'année  i56ji.  Ses  oredee  lui  coûtèrent 
dier •  Etant  au  siège  d«  Banssin ,  en  1574, 
d'£qpiiiay  Saint-Luc  lui  demanda  quelle 

en  serait  l'issue.  Nostrafîamns  répondit 
que  la  ville  serait  brûlée  ;  et ,  potir  iairo 
réosair  m  prédiction ,  U  y  mettait  lui 
même  le  feu.  Saint-Luc ,  l'ayant  aperçu , 
en  fut  tiUeiiicnl  iudlgné,  qu'il  lui  fi* 
passer  son  cheval  sur  le  ventre  et  le  tua. 
11  faisait  passablement  dee  vers  provenu 
çaux. 

NOSTRE  ou  NOTRE  f  AvDKÉle  ) ,  né  à 
Paris  en  16i5  ,  mort  dans  la  même  ville 
en  1700,  succéda  à  son  père  dans  l'emploi 
d'intendant  dee  jerdfaH  dea  TeHeriei. 
Choisi  par  Foucrpirl  pour  décorer  les  Jar- 
dins du  château  de  Vaux-le-Vicomte ,  il 
en  fit  un  séjour  enchanté ,  par  les  orne» 
mens  nouveaux  et  plelaadeaiagnifiecMB 
qu'il  y  prodigua.  Le  roi,  témoin  de  son 
ouvrage,  lui  dûBoe  la  direcUo»^ 
ses  parm,  M  ««Mlit  par  MftHt  Ver- 
saUles,  TïlaaM ,  et  fit,  à  Ihiiiil  Ceinnin , 

cette  fameuse  terrasse  qu'on  voit  toi»» 
jours  avec  une  nouvelle  admiration.  Lee 
jardins  de  Clagny,  de  Chantilly,  de  Stiat 
Qoud,  de  Meuden»  de  Sceeua,  1»  pti* 

terre  du  Tihre,  les  canaux  qui  ornent  œ 
lieu  champêtre  à  Fontainebleau,  sont  ei>. 
tore  iott  ouvrage.  Il  dcimenda  à  faire  le 
voyage  d'Italie,  daaerespénnce  d'acqo^ 

rrr  de  nouvelles  connaissances.  Ce  fut  à 
Rome  qu'il  connut  le  ciievaUer  Bemin , 
qui  avait  alors  une  pension  de  SOOO  écus. 
pour  travailkr  à  la  eMm  éqîisstre  de 
Louis  XIV.  Il  en;^ap;ea  ce  prince  à  faire 
venir  cet  ouvrage  en  France,  malgré  la 
voix  publique  qui  le  liUUnait.  Le  pajpe  in- 
noeest  XL  Instruit  detepiaértle,  ««^ 
lut  le  voir,  et  lui  donna  une  assez  longue 
audience,  sur  la  tin  de  laquelle  Le  Noslr^» 
s  écria,  en  s'adressant  au^pe  :  •  J  ai  vu 

»  trc  Sainictc  et  !c  roi  mon  maître. —  ïî 
»  ya  {Tiande  différence,  dit  le  pape  :  kt 

•  roi  est  un  grand  prince  victorieux  ;  je 

•  eoisini  pemn»  prêtre»  eeniieer  um 
>  serviteurs  de  Dieu.  •  LeNostre»  charmé 
de  cette  réponse  ,  se  jeta  au  cou  du  pape 
et  l'embrassa.  C'était  au  reste  sa  coutume 

€fm^nm»t  leos  ecm  povr-  leeqyels  a 
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se  tcnlail  de  radniiralîon  ,  et  II  emhras- 
MÎL  la  rotlai-mème  toates  les  foU  que  ce 
^Kan  l  oinmil  à»  »tê  campagnes.  En 
4675 ,  Louis  XIT  lui  ayant  accordé  des 

letJres  de  noblesse  et  la  croix  de  Saint- 
UicUel ,  voulut  loi  dowKNr  dw  êrmea  ; 

ytf  éÊÊàmà  trob  limaçon»  couronnés 

l'une  pomme  de  rhou.  «  Sire,  ajo!ita-t-il , 
»poufrab^ie  oublier  ma  bécbe  ?  Com- 
•  feiAB  doit-elle  m'ènn  iMm  I  ITwMe 
»  pas  à  elle  qoe  je  dois  les  howêéê  dent 
pYotie  Majesté  m*bonore?  » 

NOIGEil,  issu  d'une  illnstre  familie 
de  Sooabe ,  embram  lairfo  monastique 
Hall,  m  #f  distingua  tellement 
par  son  érndilîon  ,  qu'il  fut  appelé  dans 
le  célèbre  monastère  de  Siavelo ,  pour  y 
enseigner  les  hautes  sciences.  Il  fut  en- 
mUe  élevé  sur  le  siégi  éphtofêl  de 
Liège ran  97i .  ÎI  s'y  di«;tingtia  i>ar  toutes 
les  vertusqui  fonUoniementdei'épisco- 
|Mit.  Ce  qu'a  ËUt  le  plus  à  cœur ,  ce  fut 
Fédncation  ée'  kl  jwwweie  ;  im  «rat 
point  s'abaisser  ,  en  consacrant  ses  mv- 
mens  de  loisir  à  enseigner  les  jeunes 
dans  lesquels  il  trouTait  des  dispo- 
MMT  lit  lettres.  On  peut  le  regar- 
QertoTTVfY»*  Ifîserond  foiidalcur  de  la  n  illo 
de  Li«§e.  11  la  Ht  ce«odr«  d»  je^uraiiles, 
^VmméÊhÊmK  bIHi— i  Us  ealié- 
gialei  de  -Ceint- Jean  évangéliste,  de 
Sainte-Croix  ,  de  Saint-Dcnys  à  tîége  ; 
l'église  de  Malinee»  eeUe  d'Aix-la-Cba- 
falle,  etc  ,  )m  cMkptnt  M  mmin 
teiu-s  foadÎÉMBt.  U  mourut  fm  i06f. 
Aubert  te  Mire  croit  qu'il  a  composé  avec 
iiérigère,  abbé  de  Lobbea,  mort  1  an  1007, 
VMùtoirê  dsê  éçéqugs  de  Idége;  maie  U 
ÉSH^km^m  «taisemblable  que  Hérigère 
la  composa  seul,  à  la  sollicitation  de  Not- 
g^r.  Elle  est  insérée  dans  les  Heêta  pan- 
tificum  leotUensium  de  CbapeaaTiUe; 

eu  le  Bè^ie^  moine  de  Sainl-Gall,  né  h 
Heiiigau  près  de  cette  abbaye,  mort  le  6 
avril  91i,  est  auteur  d'un  Martyrologe 
§Êmé.émm  %m..éHH9tm  UeUmm  de 
j  Henri  CaniaittS,  mais  pas  en  entier.  On 
cx^nserve  quelques  manuscrits  de  saint 
NoLker  daos  la  bibliotliè4|ae  de  Saint- 
,M1  ;  |l«Fte4«iMllili6idl«trfi«alin, 
abbés;  j  Paraphrase  ,  en  îangiic  teutoni- 
que,des  Psaumes.  I.auibccius,  pour  en 
donner  une  idée»  a  insère  la  paraphrase 
lia  t^iiuéie  piwm  dans  eon  Cmnmtn- 
taire  de  la  Bibliothèque  de  tienne  ,  Hv. 
8,  cb.  5.  On  lrou%'e  plusieurs  ouvrages 
.  de  ce  saint  daus  ic  Aovus  l'fwMurus  mo~ 


numenlontm  de  dom  Pet,  Auf»^bonrg, 
i7U  à  1729,  5  Yol.  in-fol.  Stgebert  et  Ho- 
flOffU  CMiMndeflt  MsflSBP  stm  Mntger^ 
cvêque  df.  liége. 

KOL'E  (  François  de  la  ) ,  surnommé 
Bra$-€be-F9r  ^  gentilhomme  breton ,  na- 
quit tm  mi  d>nift  mtkm  jùde— ♦  M 
porta  les  armes  dès  son  eniMKe,et  M  il» 
fjnaia  d'abord  en  Italie .  De  retour  en 
France,  il  embrassa  le  parti  des  calvi- 
nistes ,  prit  OrténtfMrlet 
en  1567.  conduisit  l'arrière-gaanlto  à  la 
taille  de  Jarnacen  1569,  et  se  rendit  maî- 
tre de  Footeoai,  d'CMeron,  de  Marennes» 
de  Soobise  et  de  Brooege.  A  11  prlw  de 
Fontenai,  U  reçut,  an  bras  gauche,  nn 
coup  qui  lui  brisa  l'os.  On  lui  coupa  !o 
bras  à  la  RochoUe,  et  on  lui  en  lit  un  de 
fer,  dont  il  se  servait  très  bien  pour  »»- 
nier  la  bride  de  son  cheval.  Envoyé  dam 
les  Pays-Bas  en  $571  >il  y  surprit  Vaîcn- 
dennes.  A  son  retour  en  France,  le  roi  le 
nomma  général  des  tronpee  envoyées 
pour  le  siège  de  la  BocheUe  i  S  Cnt  la 
perfidie  et  l'ingratitude  do  se  servir  do 
La  confiance  de  son  souverain  pour  for- 
tifier le  parti  des  rebelles.  En  1578,  U 
pas»  an  service  des  éuts-génértn  dHM 
Ils  Pays-Bas,  fit   prisonnier  le 
d'Egoumt  à  la  prise  de  Nintjve  ;  mais  il 
fut pris  lui-même  en  1560 ,  et  n  obtint  aa 
Utirâté  que  t  MH  ftfrla.  B»  relnur  en 
France,  il  gtrerrora  contre  les  catholi- 
ques, et  périt  au  siège  de  Lamballeen 
1591 .  C'était  on  bon  goitiier  ,mais  qui  fit 
rarnwwt  «■  feMi  «M^t  di  u  ytkmt. 
ayant  presqœ  toujours  combattu  pour 
des  gens  armés  coptre  la  religion  et  lo 
souverain  :  U  était  d'ailleurs  cmel,  et  ifr- 
sMi*      iMlisme  par  dee  MMvlea 
atroces  exercées  sur  les  catholiques.  !l 
laissa  des  Discourê  p<dUique$  et  mili- 
taire*, 1587,  in-fc**,  qn'il  composa  pendaat' 
s«  pHÎoa  :•  ito  MataMnt  beancoap  ds 
cliosrs  contraires  aux  vérités  révélée*. 
Pierre  Corel  en  a  dévoilé  les  erreurs  et 
lesparalogisntes,  de  même  qne  le  père 
PotMOvin. 

NOUE  (  Oorr  de  la  ),  fils  ainé  du  pré- 
cédent,  fui  employé  avec  distinction  an 
service  de  Ht:ari  iV.  C'est  à  cet  officier 
que  ceprineedit  t  imlf^»  itfkmt  payer 
srs  dettes;  je  paie  bien  les  miennes.  Il 
mouriii  vers  4618.  Il  est  auteur  de  quel- 
ques Pueiies  cArtfiwnnes 4 Genève ,  1594 , 
in-r,  oà  It  géirie  ■Mwpw  ÊUdiatà  «m 

l'orthodoxie. 

^(JtE  (Jeak  sauvé  de  la),  né  è 
Mcaiu  en  4701  ,  se  fit  comédien,  et  tr%- 
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\aiIkpour  k  tîu'âti  e.  C'e.sl  à  !uî  que  Von 
doit  la  l'fllc  lra{;edie  dc  JUahomet  JI » 
«)uut  \  oUaire  fut  si  jaloux ,  et  la  comédie 
iiililiilée  JL»  ^l■^lnrf^lr  corrigée.  Ses  QEu- 
9res  ont  été  pubUées  à  ParU«n  17%»$  ia- 
éSt.  Il  mourut  en  1761. 

*  AOULT  C  Jag<(UE&  ),  jésuite ,  né  an 
Mam  «I  iW.  A  r%»  4e  IS  ans ,  il  anti» 
'dim'In  ptoat  de  la  compagnie  ,  fut  pro- 
fesseur d'humanités  ,  et  se  consacra  en- 
suUe  à  la  prédication.  Sekm  ce  que  rap- 
porte Vupùh  anleiir  Oe  VBkUM^  «cd^ 
Jt'tfifrffMtf  |6«  17*  »ècle^  le  père  Nouet  at- 
taqua dans  «es  sermons  le  livre  de  la 
JF'réfumU  conunwuon  du  lumeux  Ar- 
nariTif  i  ntii  coohm  ce  livra  «vail  été 
approuvé pir4iSé¥èf«e8, ceux-ci,  cun- 
jotntcmcnt  avec  d'aulres  prélats ,  firent 
comparaitre  le  père  !Nouei  dans  une  as- 
•amblée  qii*Jl»  tiami  à  Pirftiel  où  tt  fut 
.eaiiraiat  de  désavouer  ce  qu'il  avait 
avancé  contre  l'ouvrage  d' A rnauld.  Après 
celle  diagràc*.  U  devint  rccieur  des  col- 
lèges d'Alençoa  ot  d'Arrai,  place  qu'a 
exerça  pendant  25  années.  D'après  Ihi- 
pin,  dégÀ  cité,  et  d'où  nous  lirons  ces 
foiU,  le  père  Nouet  fiil  un  des  piuâ  as- 
dcas  adversaires  de  Lenelr.eoiiIreJflqael 
il  publia  cet  ouvrage  :  |  Bemerdmens  du 
consistoire  de  N.  aux  théologiens  éT â- 
lençon,  dUciples  du  saint  Augustin,  h 
dirigea  aussi  contre  ïteçÉl  cel  écrit  : 
I  A^Miiae  AurAvedwteles.  O»  a  encore 

de  lui  plosicxirs  livres  ascrtiqiies,  qui 
parurent  de  1674  à  1678,  el  qu  an  Ut  m- 
core  avec  fruit,  savoir  :  |  Méditatimt  awr 
le  viêtaehéês  muffrante  et  glorieuse  de 
'  Jésus-Christ.  7  vol.  in  12  ;  \  la  Vie  de 
J.  C.  dans  les  Saints,  %  vol.;  |  i'Bomme 
d'oraison,  b  vol.  réimprimés  ên  4767  ; 
t  LadMim  Sl^,  1666  ,  5  vol.  in-i<*  ; 
I  Réponse  au  ministre  Claude  sur  la  pré- 
sence réelle .  1068  ;  \  Médilatiotis  et  en- 
trrtiens  pour  tous  les  jours  de  tannée^ 
^tmvtfsUt  éHii^  e#  le  ptrtmmê  mh 
jcrée  de  Notre-Seigneur ,  Taris  ,  iGTS  ,  6 
tofki.  en  8  vol.  in-ll>.  On  y  trouve  la  Fie 
de  J.-C.  dans  Us  saints,  qui  forme  â 
uoL  ;  I  Xttmmm  éTmemlsm*  m  ewi*iilf 
dans  les  voies  du  sahU,  Paris  ,  1695 ,  5 
.vol.  iii-19.  C'est  le  plus  estimé  de  ses  ou- 
vfages  :  il  a  été  réimprimé  en  i767.  On 
apÉMIétenlèfepent,  deneittowmge 
intitulé  :  Bibliothèque  des  familles  chri- 
tiennes.  Si  vol.in-18,  un  choix  des  médi- 
tftUoas     père  Konet,  sous  le  titre  de 

rmmêt,  Fari»,  êm^f  vol.  Oa  a  an- 


principaux  écrits  de  ce  jésuite  ,  soos  le 
titre  d'QEuw^s  ^ipirituelles  du  A.  P.Jac* 
ques  Nouet,  de  le  emni)aguie  éê  Jétm  m 
ou  VHomne  d'oraison,  15  vol.  la-If  « 
comprenanl  :  ]  les  3Iédilati(m$,  8  vol.  in- 
iâ»  des  Rctraiies  annueiles,  en  k  vol.,  ei 
pour  se  prépéiiH'r  à  la  mort ,  i  vol.  r< 
dmige  dam,  les  voies  de  Dieu,  % 
Comme  le  style  du  père  Nouet  n'a  que 
très  peu  d'expressions  surannées  «  l'édi- 
teur annonçait  qu'il  conserverait  la  feota 
de  ee  pieux  et  savant  r<digiew'¥  dans 
toute  son  intét^ritc.  Ses  ouvrages  sont 
devenus  si  rares  qu'à  peine  on  en  trouve 
des  exemplaires   complets*  Le  i>ère 

SloMt  nearat  à  varie  e»  IMft,  M  ^ 

ans. 

'  AiOUET  (  Nicolas  -  A\toïxe  )  ,  astro 
nome*  naquit  à  Puuipey  en  Lorraine  »  le 
80  eo«t  IfftO,  etcBlM  «MM  rordfa  de  O- 
teaux ,  où  il  resta  jusqu'à  l'époque  de  la 
suppression  des  communautés  rcli[jicuses 
sous  la  révcdutioA*  Pendant  plusieurs  an- 
néee,  aftileenaiB  aeœ  le  aaaa  de^loai 
iVouet,  et  comme  un  studieux  astronome. 
Il  \  int  à  Paris  en  ^780  ,  étudia  sous  Cas- 
sioi,  l'aida  dans  ses  travaux  avec  devx 
et  aetaBMBeat  dHa  iee  Jl^ 
s  de  l'académie  des  sciemeêe  H  ,y 
donna  le  calcul  de  la  première  elliptique 
de  la  planète  Uranus,  En  1784  ,  il  tut  en- 
voyé à  Sainl-Docningue  pour  y  dresser 
la  eaate  des  déimaquemens  et  de  la  côte 
française  de  cette  îîc.  T>e  retour  à  Paris, 
l'année  suivante  U  publia,  dans  la  Coor- 
naissance  des  temps  (47S6),  les  longitu- 
des et  les  latitudes  des  vlllesile  la  France, 
d'après  le  sphéroïde  aplati,  5!uivaiU  }es 
calculs  trigonoroétriques  de  Cassini.  Après 
la  réorganisation  de  l'administration  de 
relwertaleire,  far  la  CSeaventloa  aatia- 
nale,  Cassini  et  ses  trois  élèves  demeure- 
rent  siir)j)les  jjrofcsseurs.  Le  premier  re- 
fusa toutes  fonctions  mais  Nouet  fut 
employé  au  dép6lde  la  goanay  ea  Ml  > 
où  il  continua  ses  travaux  astronomiques» 
et  Ha  par  de  grands  Iriatigles  les  déparle- 
mens  du  Ahhi  à  la  France.  Il  exécuta  les 

rendit  en  1796»  el  deux  ans  après  U  fut 
de  l'expédition  d'Egypte.  Ses  travaux  dans 
ceUe  contrée  sont  ctmsignés  dans  un  mé' 
roekaaaa»  la  Mm  d*£ar})o<^  émfémâ 
tmts  4b9  opérations  astronomiques  faitm 
en  Egyf^e  depuis  le  Juillet  1798  m, î 
gu'au»  août  1800.  Gel  exposé  est  imprioaé 
daad  la  toaas  1^  de  la  Jj^asaf^^pÉ^Ms  ri^ 
l'Egif^e.  Le  tome  â  contient  un 
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Ctiom  kt     Il  wiMêf^B  WwMt  ;ii 

font  partie  de  U  Description  de  V Egypte, 
tome  i*'  (  mémoires),  il  donna  en  outre 
,  qœlque*  conjectures  sur  les  Monument 

Vastrcnomie  égyptienne  et  êcn  antiquité; 
inai«i  un  horiron  coTilinueîlettient  rem- 
'•bruni  ne  lui  penuu  (tas  d'olKserver  le 
WIlMpwéB  â»*M,tpK  «Mwnçait 
'  aux  twdem  Egyptiens  k  débordement 
rduMl.  n  revint  h  Paris  en  1802,  et  oc- 
^jcupa  la  place  d'ingénieur  au  bureau  delà 
Jgoerre ,  qu'U  préllrt  à  tÊÊH  â^Mtwaaie 
«^|«liit  au  bureau  des  limgitades.  Peu  de 
lem{>saprèSt  il  se  rendit  encore  en  Sarofc, 
comme  directeur  des  opérations  topogra- 
phiquef  de  la  cnne  éa  iÉiMl  W»«n  a  j 
■aoarut  le  93  avril  iSU,  iflé  de  71  ans. 
M.  DelamaLre  a  donné  une  Notice  sur 
Nouet.  Quelque  temps  avant  sa  mort ,  on 
lui  avait  conféré  leltoéeeolfntel. 

*NOUGARET  (  FIBHab  - Jsaïf -Bap- 
tiste), littérateur  ou  plutôt  compilateur 
infatigable:,  naquit  à  la  AocbeUe,  le  16 
décemiire  i74S.  On  ne  croil  pas  qu'U  eût 
Élit  tonne  mm»  d*éiaii>  Cependant ,  à 
Tàge  de  18  ans ,  il  fit  jouer  sur  le  théâtre 
de  Toulouse  une  comédie  en  un  acte  et 
en  vers  intitulée  ïincerlaimt  imitée  de 
l'MiplK  di  MIMdMtt  q«i  «m  quel- 
que auccès.  Ayant  su  qu'une  héroïde  qu'il 
avait  publiée  sur  Caias,  et  dans  iaqucllc 
A  a'éparipait  pas  les  éloges  à  Voltaire» 
«valt  él*M  gsèMiverle  peètefUto- 
«opke  V  M  fit  le  v«yasi  <i«  Ferney ,  où  il 
reçut  an  accueil  très  amiral.  Il  Itrf  dut 
aussi  une  certaine  réputation,  qui  lui 
aarvil  ùtm  I»  lÉto»  ^tm        «ta  pro- 
duit da  ■waoewigli  le«  detMsps  après, 
il  passa  par  Lyon  au~  moment  où  on 
«mprimalt  la  Dunciade.  Nougaret  s'a- 
visa  d'y  faire  une  addition  criUqwe  faiti- 
,  irtée  le  BoMton^  quatrième  ^imi,  qpii 
TvCtta  de  jusics  plaintes  de  la  part  dePa- 
'  issot.  Il  vint  en  i763  à  Paris,  ou  il  lui  prit 
:  mvie  de  publier  uneSti^ou  Supplément 
.  èteJMIkdeYeiliiire,  qu'il  s'efforça  de 
■  mrpasser  dans  1rs  txirpiludes  dont  ce 
poème  abonde.  Cet  ouvrage  le  fit  enfer- 
•  mer  à  la-  Bastille  pendant  quelques  mois. 
<  lÉ^dftlirtMinl  domut  un  oerlriv  ar4ilt, 
'  etle  fitrechercher  des  libraires ,  atrxf^jTes 
^  desquels  il  fut  toute  sa  vie.  On  a  de  lui 
une  foule  de  compilati<ms ,  sous  le  titre 
^dÊ9é0êÊ,  à»  Mumm  éThtu&tPW  de 
presqtie  lotîtes  les  nations  de  FFurop©  , 
et  d'autres  ouvrages  de      façon  ,  ou  tan- 
lùt  il  traitait  des  sujeid  moraux ,  tantôt 


iloffriût  des  peintures  obscène*,  .^rèf 
«voir  letté  !••  irertut  d'un  prino»  di  la 

dynastie  légitime  ,  il  faisait  l'éloge  de  la 
révoluti/>n,  et  il  calomniait  les  ministres 
du  1  autel,  presque  au  moment  qu'il  pu- 
bliaitleebeaaiéf  dentifieireeedéafasti- 
que.  On  ne  sait  que  conclure  de  ces  con- 
tradictions, si  ce  n'est  qu'il  vendait  tu» 
libraires  latnarchandiie  Mteraire  qu'ils 
laâ  diMHSBdiiHd  Iaa  da  vee  ttvoMes 
politiques,  U  fut  employé  dans  plusieurs 
administrations  ;  et  après  la  captivité  de 
Louis  XVI  (  10  août  179S  ),  il  fut  nomm« 
agent  toi  lai  dépaitaBHu» ,  par  la 
mi^de  sâftêi  générale»  pour  laMterdM 
des  complots  royalistes.  On  «s«urc  que 
plus  d'une  fois  il  rendit  d'importans  ser- 
vfcat  à  BMOwttrenz  suspects,  Il  paiail 
que  dam  la  suHé  a  se  rendit  suspect  tal* 
même  ;  car  étant  devenu  chef  du  bureau 
de  surTeillance  à  la  commune ,  il  fut  ren- 
voyé sur  les  dénonciations  de  Pache  et 
Cbaumette.  ConoN  II  i'élail  M  des  amis, 
il  obtint  par  leur  Tnoyen  une  penîion  de 
2000  livres,  lors  du  (Krret  de  la  Louven- 
ttoQ  nationale  (  le  4  septembre  17^5  ;,  qui 
■covroa  ose  leuiuipemea  a  praneun 
[Tcn<;de  lettres. T?0U{5arct  est  mort  en  juin, 
1823,  à  l'âge  de  81  ans.  On  pourrait  citer 
phii  de  cent  ouvragé  publiés  par  Nouga- 
ret at  Indiqués  par  VkHaldani  ior  Jn- 
nuttirv  nécrologiqxte  ;  nous  iions  borne- 
rons à  indiquer  les  suîvans  sans  nous 
arrêter  a  la  nomenclature  de  deux  dou- 
ttlnesti  peu-prè»,  da  eonaédiai ,  vii»- 
devilles,  etc.,  etc.,  oubliés  du  vivant  de 
l'auteur  :  |  L'txrt  du  théâtre  en  tfénérat 
1765 ,  3  vol.  in-l>  ;  |  Mitteet  une  folies , 
cmi9$  friimai9s  i77l,  k  «ol.  MS.  Ces 
contes  ont  eu  plusieurs  éditions ,  et  ont 
clé  traduits  en  anf»lais=  I  L'hommage  de 
l'enfonces  adressé  au  roi  et  à  la  reine  ^ 
par  f!hafMÊ§»'BléoMé9  Nougaret^  âgée 
de  6  ans.  \11h,  in-8";  ;  Anecdotes  darègne 
de  Louis  XV .  1776  ,  în-lî .  réimpriméca 
en  6  vol.  in-49  ;  |  Les  astuces  de  Paris  » 
(nwcdoiéa  patUkàim,  ifn,  9  paHlea 
in-12.  rttmiiriiiiieittvee  six  antres  tîtrea 

difft'rens  .  et  jiîus  connues  sons  re!ui  de 
Pans^  ou  le  Rideau  levé  etc.,  traduit  en 
allemand  et  en  anglais.  |  La  Payscama 
pervertie,  on  les  mceurs  des  grandes 90ÊUm 
1777  L  vol.  in-12;  i  Coup  d'or  il  d'un  Jrabe^ 
sur  la  littérature  français,  ou  le  Barbier 
de  Beydad  rasarU  le  Barbier  de  Sévilie^ 
HW,  tn-d*  i  t  £^9pold  de  Bfmmm. 
poème,  1787,  i  vol.  in- 12  ;  ]  Hymnes  pr^nr 
toutes  F^fes  natiouales.  précédées 
de  Hé/icxwjis  sur  le  culie  exclusif  et  Us 
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prièf  à  VEHm  mtprêmtt  tuMet  de 

e&uplets  patriotijueSj  deUinéi  aux  dtffé- 
rmk$  féêe*  dê  torajiwiftitgiK.fl  de  poéM44 

I  Histoirt  des  prùont  de  Pttriêei  de» 

éé^eartemens,  1797,  k  vol.  in-19  ;  |  Lee 
$ébe  péchée  dune  meurckemde  de 

dtjÊf^kUire  en  1649 ,  et  de  eeUe  de 
Premee  en  1789,  suivi  de  poésies  saHri- 

}  Quels  sont  les  moyens  les  phu  pnprvs 

à  extirper  l'indigence  du  sol  de  la  répur 
Uiam^  iim ,  ia-8*  ;  |  Les  DeeUnées  de 

tô06»  in-S**;  |  Histoire  du  dot^  de 
Vincermess  1807,  3  vol.  in-S"  ;  |  Anecdo- 
tes ndlitaires  anciennes  et  modernes  de 
êms  iês  peujples^  iaOS,*^l»«*.  toail 
jtaHMi0«t  iit  AMgés  publiés  par 
Noagaret ,  nous  citerons  :  |  Beautés  de 
VBsskrin  du  régna  des  Bourbons,  et 


cette  entgusÊe  fmmS&e^mfee  Usprêncipsaue 
faits  concernant  tous  les  rois  qui  ont 
occupé  le  trône  de  France.  Ouvrat/e  dès- 
Uni  à  fiHFmtr  h  «mt  #1 1  V«v«  éê  Ht 
jeunesse  ^  Paris ,  Lerouge ,  lÉB ,  inrIS  ; 
j  Beautés  de  f  Histoire  dBgypte  ancienne 
et  moderne^  ùtC;  Pari^  Cretté,  1833,  in- 
tt.llaltré  Nt  mmAnmu  «mas»,  et 
qnoion'U  ne  manquât  pas  d'an  certain 
esprit ,  Nougtrel  fut  on  écrivain  mMi/h 
cre,  et  dépourvu  d'inatruction. 

NOULLBAU  (  Jaan  )  ,  né  à 

6aint-Brieacen  160*  de  parent  distingués 
dans  la  magistrature  ,  entra  dans  la  oon- 
grégatioo  de  L'Oraleire,  et  devint  ar- 
cUdlaoe  de  Cafai  BriiMpe^  4639  ,  puis 
Mtl^plfa  1640.  U  prêcha  avec  applai»- 
disiement  i  saint-Sfalo  ,  à  Paris  et  dans 
plusieurs  antres  villes.  Son  sèle  pour  le 
parti  jansénien  l'ayant  enfigé  dans  de 
ÊÊmm  déaUÊtitm  La  Barâ>ian»évéqne, 
rintetdlt  de  toutes  fonctions  etfcléaiasti* 
qam  dans  son  diocèse,  ^kmlleau  composa 
idaiieaci  écrits  et  facUuns  pour  sa  dé* 
fMi»!  SMis  ne  pouvant  réussir  à  isire 
son  Interdit,  il  fit  pendant  trois  ans 
sept  lieofspir  jour,  pour  se  rendre  àSt^ 
Quelt  dans  le  diocèse  de  Dol,  afin  d'ydire 
tm  tÊÊÊÊêm  dé|^  de  son  évégoe.  U  mou- 
rut vers  i67S.On  a  de  lui  :  |  Politique 
chrétienne  et  ecclésiastique^  pour  chacun 
de  tous  messieurs  de  V assemblée  gêné- 
4PlRA  dsfy^  OIIM  «16»  »  iiHKI  •  tt- 


^KSÊ^ÊÈttÊnM  Mttudj^eede  ]hififMW«ii^ttf 

I  Draitéde  l'extinction  îles  procès^  In49;  * 

I  Del'isÊÊ^ùtmmdpÊ$4$r£t^,kk4%' 

etc.    

INKIMBBVfll.  P'^sfêg  MMUm. 

liOUKRY  (  dom  Nicolas  le  ) ,  né  à 
Dieppe  en  4649,  bénédictin  de  la  congré- 
gaiioa  de  Satnt-Maur,  en  1665,  s'appliqua 
ae«»MBt*ikriMI»d«  taiiqQitéfialé- 
siasiique.  Cè  sraol  nUflMn,  é^aleniMU 
estimable  par  ses  moeurs  et  par  ses  con- 
naissances» moorot  à  Paria  en  1724 ,  à  77 
iae.  A  Ift  fiM  tMrt^  fntaMit,  il  joi- 
gnait on  caractère  bon  et  officieux.  L'é- 
dition des  OEuvrrs  de  Cassiodorc  est  le 
Iruit  de  son  travail  et  de  celui  de  dom 
4wÉv  ÉtÊt  c0Mfrtoe*  Il  tHPisflki  I  avee 
dom  Jean  Duchesne  et  dom  Julien  Bel' 
laîse ,  k  l'édition  des  OEuivres  de  saint 
Ambroise»  qu'il  eontinua  avec  dom  Jsj^ 
qneiVMBS.OB«tfeliilf  <f«l.,  sons  le 
titre  à^Jpparatus  ad  bibltothecam  Pa- 
trunt.  Puis ,  in-fol. ,  1703  et  1718.  Le  1** 
vohune  est  rare,  et  le  aecood  plus  corn- 
«m.  Ob  les  joint  Itli  BÊUothèque  dee 
Pères  de  Philippe  Desponts,  Lyon,  1777,  f 
vol.  in-fol.,  et  avec  Yindex  de  Siméonda 
Sainte-Croix,  Gènes,  1707,  in-fol.  Le  tout 
isiniBliiliWl  Myiftaqtti  y  joignant 
BMiothoem  Patrum  primitif  Ecclesia  » 
Lyon,  1680,  in-fol.  La  collection  de  dom 
le  Nourry  renlerme  des  dissertations 
reospMflt  dt  iitwilm  giitwMw  at  s» 
vantes  sur  la  vie ,  les  écrits  et  les  sentl- 
fliens  des  Pères ,  dont  il  cclaii  cit  un  grand 
nombre  de  passspss  diliiciies.  On  a  en- 
ente  de  hilwedIlsariMiMi  Mrklteilé 
De  tmrtibus  persecutonan,  FMla,IKI#9 
in-S**.  Il  prétend  mal  à  propos  que  ea 
Traité  n'est  point  de  lactance.  (  Koyeg 
ce  nom.  ) 

mmmSBmêM,  ni  de  Pene.qai 

mourut ,  dit-on  ,  en  579 ,  a  été  célébré 
pour  ses  vertus  et  sa  sage  administration. 
Saade  rapporta  de  kd  {àosieors  traits  ad- 
mirables, etiBfloui  de  sages  InstnMtfM 
à  son  ûls  ,  qne  l'abbé  Fourmont  nous  a 
données,  traduites  d'un  m^nnasiit tKre« 
Mais  il  y  a  toute  apparenee  qoa  efetk  mm 
nwrale  miat  em  action*  et  le  portrait  d'an 
roi  tel  qu'on  voudrait  qu'il  fût.  «  Etant  à 
»  la  chasse,  et  pressé  par  la  faim ,  il  fil 

>  préparer  un  repas  du  gibier  qu'il  êcetUi 
»lBÉ;Mto il  n^ait  pânt  de seL  Wtm 
I  envoya  chercher  au  village  le  plus  pro- 
»  cbaio,  et  défendit  de  le  prendre  sans  le 

>  payer.  Quel  mal  eirrieeraitéi  »  dit  un 
»4s  asa  «drtisana ,  eti'm tmpmpmit pae 
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»  Nouscïiirvan,  cueille  une  pomme  dans 
9  Le  jardtn  de  son  sujet,  U  iendemain  les 
memtrHtmê  éipomlleront  Varbn,  • 

NOV\ni\  nu  NOV  ARÏNI  (  touis  )  , 
religieux  tlicaiiti  de  Vérone,  morl  dans 
sa  patrie  le  14  janvier  ,  à  56  ans , 
•sorçii  tes  pi6uÉ0n  Muplslt  dsttn  ordre* 
Il  était  Imblle  c!ans  l'hébreu  et  dans  les 
aatr^  langues  orieiUalcs,  el  se  fil  aimer 
des  princes  et  des  sav&us  de  son  temps. 
Bft  OMQiKtti  i^ind  BOiÉbiu  ë'ovivrages  ; 
nais  il  n'y  a  mis  n!  choix  nt  discernement. 
J<es  principaux  sont  :  |  des  Commentaires 
«or  les  quatre  Evangiles  et  sur  les  Actes 
ém  spMrat*  h  ki-M.;  I  MHeUi 
êocra^  6  vol.  in>fo1.;  \  Adagia  sanctorum 
i^simm^tXc.,  2  vol.  in-fol.;  \Catamitade' 
euoris  Vérone,  iùUl ,  in-16.  C'est  sous  ce 
titr«tiatdtar  fi*a«  écrit  UFhi»  J.^. 
dans  le  sein  de  la  sainle  Vierfre.  |  Para- 
diso  Belleetnme  .  Vérone .  1646 ,  in-i6. 
C'est  la  vie  de  J.-C.  dans  la  crèche.  Ces 


tingularité. 

NOVAT,  No^^ahts,  prêtre  de  l'Ef^lise 
de  Carthage  au  5'  siècle ,  était  un  liomme 
peride ,  arrogant,  iéf<fé  ifmm  wliliuij 
«▼ario!,  et  qui  pillait  effrontément  les 
liians  de  l'Eglise,  des  pupilles  et  des  pan- 
vret»  U  crut  éviter  la  punition  de  ses 


te  droit  d'ordonner  diacre  Fé- 
licjssime,  liomme  qui  lui  ressemblait, 
iTiinit  avec  lui  contre  saint  Cypden ,  et 
pidlMdk  cpToB  dMit  tmtmkt  tes  laps 
à  la  ooromunion ,  sans  ancone  pénitence. 
Novat ,  étant  allé  à  Borne  ,  en  361 ,  s'unit 
avec  Nftian,  et  embrassa  l'erreur  de 
«loMIt  dkndlfiliBMBt  opposé*  à  celle 
fH^Mvaitsmitenue  en  Afrique;  cette  union 
causa  non  seulement  le  premier  schisme. 
>  fttsncore  une  hér^ie.  Foyez  i'arU 


■OVATIEN,  antipape  en  181.  U  était 
d'abord  philosophe  païen.  Se  trouvant 
dragereusement  malade ,  il  demanda  te 
tiaptéme,  et  «a  teMcMléndwssealIl. 
SMtSBlSvéde  sa  maladls»  fi  lot  linéique 
temps  aprè^  ordonné  prêtre,  contre  les 
règles  canoniques ,  et  contre  l'avis  de  son 
évécpte.  Son  étoq—m  Ml  MV*  wt 
«Mlaidimtatlon.  C0I  wuMIIwii  pnriait 
ses  vues  sur  le  sié|ye  de  Rome,  et  fut  si 
ijotré  de  se  voir  préférer  Corneille  après 
la  roortdapap«MlMi,(tb'Up«Ute«ao- 
Ire  te  nouvel  élu  des  calomnies  atroces. 
S'ètant  «ni  arcr  Novat ,  ils  fircttt  venir 
lr<MS  évi^ues  sUirpies  et  ignorans ,  et 

I»  fil  tes  «UigèftM 


d'ordonner  Novalicn  év^'que  de  Homft. 
Cette  ordination  irrégulière  produisit  un 
sdrisfiM  taesie,  qui  dégénéra  enblrésle; 
car  Novatlen  soutint  que  l'Eglise  n'avait 
pns lepouvoirdcreccvolràîa  communion 
ceux  qui  étaient  tombés  dans  l'idolâtrie , 
et  se  sépsn  de  Coraellte.  fies  prantert 

disciples  n'étendirent  pas  plus  loin  te  sé- 
verilc  de  leur  di.srîplînc.  Dans  la  suite  , 
les  uovatieus  exclurent  pour  toujom^ 
c*«s  qnl  avateatcomOBte  despécbés  peur 
lesquels  on  était  mis  en  pénitence  :  tds 
émieni  l'adultère ,  la  fornication  ;  ils  con- 
damnèrent ensuite  les  secondes  noces.  Il 
yaivail  eneore  des  novattensen  Afrique 
du  temps  de  saint  Léon,  et  en  Occident 
jusqu'au  8^  siècle.  Les  novatiens  prirent 
le  nom  de  cathares^  c'est-à-dire  jmrt{  fli 
•«•teat  inignaid  mépris  poar  tes  oÂio* 
liques,  et  lorsque  quelqu'un  d'eux  em> 
brassait  leur  sentiment ,  îM  le  rebapti- 
saient, îiovatien  ne  faisait  que  renouveler 
rsrrear  dés  moBisalitet.  (  Voyez  MOU- 
TAN.  )  A  beaucoup  d*orguell  il  joignait 
un  caractère  dur  et  atistère.  On  lui  attri- 
bue ie  Trailè  de  la  IHnité  j,  te  Livre  des 
wtÊutélÊê  fuittÊ  j  qvl  sssit  paiiul  tes  flWsww 
de  Tertttllien,  et  une  Lettre  qu'on  trotnPQ 
parmi  relies  de  saint  Cyprien.  C'est  lut  et 
non  pas  ^iovat  <iui  a  donné  son  nom  aux 
MMHqdes  appelés  JWnMtffiiiif*  Jutom 
a  publié  à  Londres,  en  i7S8,  in-4* ,  une 
édition  de  tous  les  ouvrages  de  Novat  îen. 

*  NO  VERRE  (  JBAii-Gsoa«es  ) ,  célèbre 
dsMMif  et  eiMirégrap^s»  iM^prfl  h  Am^i 
en  I7ff .  Il  est  considéré  comme  le  aéÊh 
teur  ou  do  nr^oîn^  comme  le  réformateur 
de  son  art.  11  parcourut  presque  tow  tes 


le  plus  grand  succès.  Il  mérita  des  pe»> 
<;inns  de  Frédéric  il ,  roi  de  Prusse  , 
aiarie-Thérèse,  dedon  Pedro,  roi  de  Pw- 
tugal  ;  MtsmariBslecsMMftdsMiaÉifti 
et  de  distinctions,  et,  lui  accorda  même 
la  ernix  de  l'ordre  du  Christ.  On  fait  mon- 
ter au  nombre  de  'plas  de  cent  quarante 
teslMitolsd»«iilênié«Mnposileor»  qui 
a  laissé  beaucotoqi  d*âèves  en  F^wee  et 
en  iKttte.  Un  habite  ministre  et  un  grand 
général  ne  pourratent  ambitionner  pios 


de  plusienrs  cours  de  l'Ewope.  Il  est  moit 
à  Saint  Germain-en-I^Tye ,  le  19  octobre 
KUO ,  Agé  de  d3  ans  :  il  a  laissé  des  ZtflIrM 
sur  Iwtfrtf  MtaiMm^if  «iriidtaM»*!* 
jNViMifr,  AmtIs,  1807,  s  vol.  iii-8*,et 
beaucoup  de  matériaux  qui  n'ont  pas  été 
inutiles  à  M.  Despréaux  dans  la  eompo* 
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servait  pour  raaimer  la  verve  de  poète  » 


Dictumnaires ,  d'après  le  inrre  Ni- 
céron,  est  plus  connue  sous  le  nom  de  la 
MUf  Laure.  h^c  uaquit  à  Avignon  ou  dans 

dibert  de  MoTet»(  et  noa  ^iMi^f^c )  et 

fol  mariée  à  Hugues  de  Sade  .  seif^neur  dte 
iSamnartr  Son  esprit,  ta  venu,  m  beaolé, 
•I  tee  grêÊtm  lai  MnirtUlBnl  tow  lei 

ciBiirs.  fameux  Pétrarque,  dùBt  la  fa- 
mille avait  été  exilée  de  Toscane  pendant 
les  guerres  civiles  t  s'était  retiré  à  Avi- 
gQOA  :  UcoaçalvMii  vivetUpelion  pour 
IMM,  qtm  Mm^lBit  âMrVMABBt  sa 
TÎe,  et  conserva  son  amour  dix  km  après 
ta  mort.  Ce  poète  luiooosacra  sa  muse, 
ol  fit  à  sa  louaug»  SIS  liwMI»  et  §8  e*«M- 
wmÊs  umi^Ê^ê  tHe  é^t  sa  célébrité.  11 
Vavait  vue  pour  la  première  fois  le  lundi 
de  la  semaine  sainte  (  6  avril  i327  ] ,  dans 
l'église  de  Sainte-Claire,  et  illa  vit  pour  la 
éÊÊÊikin^  lois  le  37  septembre 
I«anre  était,  dlt  on  dn  nnmhre  des 
dames  qui  composaieni  ia  Cour  d'Amour. 
Celte  cour  était  une  assemblée  de  femmes 
«•IftiMMièM  ^miiii»^  — IfMalwl 
^pMdit  matières  de  g&lenteric  ,  et  q\\\  dé- 
cidaient f^ravcmcnt  sur  ces  bagaitiiles  , 
toujours  d  uue  ra.uiière  décente  et 
Bte  aMMlA»  la  pcstoàA^ 
gnon ,  en  1348  •  à  quarante  ans ,  et  fut 
enterrée  aux  Cordelier?.  On  a  débité 
iMaoeoop      fobies  sur  cette  dam*  iBus- 


ItffWtf^  raconte  que  le  pape  Benoit  XII 
▼oulot  persuader  à  Pétrarque  d'épouser 
lut  promettant  dispense  pour 
•M  MaillHi  te  paita  Payant 
\y  SOUS  le  frivole  prétexta  tpHX  ne 

r orrait  plus  la  chanter  ,  Laure  se  maria 
un  autre.  Viiiaret,  continuateur  de 
JfttttÊBÊhf  iKi  J^f^tftÊt  •  ^  tÉbplA  ee 
conte  t  fait  dire  à  Pétrarque  quf il  a»  -mm- 
■  lait  point  de  ce  man'aj^e,  de  penr  que 
fkpnen  n'éteignit  son  ardeur  poétique. 
m'tn^OfÊmwoKmè  M,  #K  la  Voyageur 

•  ffmçmt  t  tom.  30,  pa^j  570,  à  ce  que 
»  rapportent  Fleury  et  ViUaret ,  touchant 

•  •  «ea  deux  penonnages.  C'est  une  ^ie 

yaMt^MtowMMirs  peu  instruits  ou 
«afeut-étre  mal  intentionnés.  Avant  la 
»  prétendue  offre  de  Benoit  XII ,  Laure 
»  avait  déjà  épousé  Hugues  de  Sade,  sei- 
»  gneur  deSaumane ,  à  qui  elle  donna  plu- 
'  »  Mn  mSM*  »  Cttte  dame  lUualM  éltit 
aussi  vertueuse  que  belle.  Qurfquci  re- 
gards gracieux  cl  quelques  jiaroies  bon- 


du  poète  était  plutôt  une  affaire  de  ch»* 
Valérie  et  dVnfhousIc'înîc  que  de  pn^loQ 
et  de  désir.  Laure  iut  mere  du  onze  von* 
te»eeqiyMÉlMIIAamH,qu'à  SB 
ans  elle  n'avait  plus  aucune  trace  de  sa 
beauté.  François  i*"",  passant  h.  Avîf^on, 
ordonna  de  rétablir  le  tombeau  de  Laurel 
OMiacarorife  im  IM  pataaéealé.  ^^ca 
les  tUÊÊmbrea  de  Pétrarque ,  yvibMH  h 
Av!(]rnenpar  M.  l'abbé  de  Sade,  en  S  vol. 
in-i" ,  1764  et  années  auivaalea  ;  Iii9ioir» 
éh  lalUiMlrMafvlMMHMM*  ytr  Tfraboscb!  ; 
del  Petrarca.  etc.  parBàldelli,  Florence  « 

1797,  in^";  Pe'trrrquf  à  Vtrucluie  et 
iietour  de  la  fonlame  de  Faucluse ,  prfr 
l'abbé  Amavon,  in-8* ,  Parb ,  1S03  ;  Avi» 
gnon ,  IMS  %  ihêerifftion  de  la  forUainé  éê 
f^anrîusr ,   par  M.   Guérin ,  Avifrnon, 

1  Sdi .  i  ri  1 2  ;  /fistoire  littéraire  de  t  Italie^ 
par  Giuguene.  On  peut  en  outre  consul- 
ter aar  laaia  lêtJKémtim  éo  Mawidda 
la  Bastic,  et  celui  de  Ménard  dans  la  coi' 
lection  de  l'acad.  des  Jn^crip.  et  belle s- 
lettrei,  de  Genlis  a  puJjiie  ua  roman 
latlirtié  JVIn^yaa  M£aan9  # IParti,  MOf 

2  vol.  in-li.  On  raconte  que  le  doc  do 
Luxembourg  (depuis  empereur  sous  lo 
nom  de  Chaiiea  IV),  ayant  distingué 
LaaredMtanadMfttea  qoetaldonaailla 
ville  d'Avignon,  la  baisa  aux  yeux  et  au 
front,  témoignage  honorable  de  respect 
dans  un  souverain  et  alors  admis  dans  la 
cbevalarla. 

*  KOVmOF^  (  NicoLAS'lvAttovnaea), 

savant  russe  ,  naquit  en  IT'i'i  à  Tichvensk 
près  de  Moscow,  et  servait  à  i  ogede  19 
ans ,  eannaa  IM  attelai ,  diai  at  gai^Ca 
impértato.  B^ntôt, se  sentant  des  disposi- 
tion" pf>nr  une  autre  carrîi  re  que  celle 
qu'il  avait  embrassée,  il  quitta  las  armes 
pour  se  ifooer  aatt>WB<at  à  rétada  Aet 
lettres.  En  1770  ,  Novihof  publia  aaJMr> 
nal  intitulé  le  Pein  tre  ,  qui  obtint  un  «ur- 
cès  mérité ,  et  plus  tard  la  GaxetUt  <U 
Jfoieettf^ confiée  à  tm  fdaa,  ^le  aaaHai 
da  aee  aftoanéi  iTélaver  de  An  cents  i 
quatre  mille.  Au  rommencement  de  la 
rcvolulion,  il  fut  inquiété  par  ia  police 


ombrageuse  de  Patil  i* 
Mrfei  et  tei  pmécatiens  aaxiqneUeB  il  tel 

quelque  teTnp<!  en  butte,  eurent  un  terme, 
et  il  put  continuer  en  paix  set  travaux 
importans.  Ayant  acheté  l'ioipHawrie  de 
l'université  de  Uoaomt  tt  «tit  tous  tes 

soin'î  à  multiplier  Ics  ouvrages  utiles  et  à 
en  réduire  le  prix ,  aûn  que  i  instrueltoa 


uàtesiuxeull&â seuls  ai^juillomdoul  eilosc  «  put  facllcmei*l  se  répandre  parmi  ses  coinr 
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pètriotes.  Oulrc  IfS  Jmtr'nfiuT  littéraires, 
«dont  il  fut  le  priucipal  rcdacleur ,  et  les 
Dombreaacs  éditions  qu'il  a  publiées  «  on 
lui  doit  encore  :  |  liihliothèpi»  tmcienne 
de  la  Russie ,  Sainl-Pélersl)ourf7.  10  vol., 
1775-1775.  Il  ea  a  été  lait  une  Conlinualion 
ibid.  1786-171)3.  9  vol.  |  £9»ai  d'un  die- 
ttotmaire  historique  de*  mUeura  russes^ 
ibid.  1772.  Novikof  est  mort  !c  51  jriillcf 
1818  :  il  est  sans  contredit  un  des  Russes 
qui  ont  If  i^lus  contribué  à  répandre  les 
iMiièrei  dû»  Im  difCéreatM  rliftft  de 
«es  concitoyens. 

ÎVOVIOM  WrVS  {  Jeax  ),  dont  le  nom  do 
lauiilie  ctuit  lironckitorH  ,  né  à  Mmègue 
▼««l'an  UM,eiiaeiBMl«PbtlCMophie  à  Co- 
logne, fut  fait  recleurderécolcdc  Dt- ven- 
ter ,  où  il  parut  montrer  du  penchant  pour 
leserreurs,et  coourutà  Colognei'an  ii>7û. 
On«de  lui  : }  Sondi  IMm^  Jrtopaçitœ 
martyriurn  latine  verntm.  C'est  la  v  i  rsi  ^n 
d'une  ]>ièce  apocrvp'ie  ;  |  Jieike  prcsby- 
Un  ojiuicula*  Cologne»  15^7*  ia-fol. 
Cett  «n  recMO  de  loutat  ka  OBmww*  du 
vénérable  Bède  sur  la  physique ,  sur  le 
calendrier  et  sur  la  clironologîe,  conli- 
nnée  jusqu  à  i  an  li^l.  Cette  édition  a  été 
M»  Mir on  mdtm  ■wnoferit  :letiiote« 
qil  raccompa^jneal  ionl  Mtimées;  ]  De 
rmmrrix  Hbrt  II.  quorum  prior  logisîicen 
et  veteruin  numertmdi  cmtuetuUmem^ 
jMsterior  the&retmtia  mumeremm  com^ 
plectitur,  Paris,  1539;  1  uat:  Vernonla" 
Une  de  la  Géogftlfhiê  do  l^toiomte,  Co- 
logne, 4540. 

BlOYER  (  Amm-lIaiainHUff*  PETIT, 
iMMne  de  M.  du  ),  naquit  à  Nbnes  vers 
l'an  iC63.  Sa  niére  était  de  la  famille  du 
père  Cotton,  confesseur  de  Henri  lY. 
Après  avoir  sî^juré  le  protesftanllfiiie  dans 
kqoal  éUa  élall  né»,  cUe  éftmn  M.  du 
Noyer,  gentilhomme  de  beaucoup  d'esprit 
et  d  une  (amîUe  diuinguée.  Puis,  reve- 
aaul  a  ses  erreurs ,  pour  les  professer  ii- 
fcpeBWt  »  tîto  ^«îfMI  en  HoUanda  avee 
jes  deux  fille?.  Sa  plume  lui  fut  une  res- 
source dans  ce  pays  du  liberté  ou  si  i  on 
V«oi  de  licence.  iÛUe  écrivit  dçs  Lettres 
mebtr^n*^  é^mm  âemÊ49  Mêàwme 
deune  de  provinees  en  5  vol.  in~12.  La 
dernière  édition  est  en  12  vol.  in-18  ,  parce 
qu'on  y  a  ajoute  les  Mémoires  de  madaïue 
'4ftllif0r  fil  «ML  Mil»  ètaa  Mliw.  SVe 
IMMMMtt  les  sottises  de  la  province ,  rl 
«inles  prenait  dans  les  pays  cl  rangers  pour 
les  nouvelles  de  la  cour.  Jbiie  mourut  en 
.080«  jtvfic  la  rép^lite  éTMfi  Ummm 
.  Mwov.  Elle  avait  paru  à  la  cour  ,où  elle 

ixntrit  4»  riOloi»  far  m  hiilwir»  »t 
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n%  ail  ^  <'cu  lon{j-temps  en  pro\  tncc  ,  où 
elle  recueillit  des  risées  par  de  faux  airs 
de  cour.  Ses  Mémoires ,  imprimés  sépa- 
réiMSlcn  un  vol.  in>13 ,  ne  donnent  pv 
une  grande  idée  de  la  solidité  de  son  ca- 
ractère, quoiqu'elle  1m  eût  écrits  en  partie 
pour  faire  son  apologie.  On  a  Imprimé 
une  satire  contre InliMdé» :  J« 
riage  précipité ,  comédie  en  ipflii  islw 
en  prose  ,  UtrceUt ,  4713,  in-lSJ. 

IVUYEES  (Hugues  de  ),  évéque  d'Au- 
xerre  en  lliS,  Un  telmii  d«  ^arffni 
désordf  i  3  de  Pierre  de  Courtenaî ,  comte 
d'Auït  rre,  qui  îe  forcèrent  à  i'exrommu- 
nier.  Le  coiulû,  pour  s  eu  venger ,  ciiassa 


drale.  L'excommunication ,  qui  dura  asses 
long-temps  ,  fut  enfin  levée ,  à  condition 
que  le  comte  déterrerait  un  enfant  qu'il 
âviA  eolefié  4fiBt  vm  MHe  &t  l^é¥ScM  « 
et  qu'il  l'apporterait  pieds  nus  et  en  che- 
mise dans  le  cimetière,  ce  qui  fut  exécuté 
à  la  vue  de  tout  le  peuple.  Ces  usages  i 
MOPte  •■■sdte  temps  que  wmmmnmaemê 
barbares .  et  qui  aujourd'hui  paraHraient 
liîcn  ridicules,  avaient  le  précieux  effet 
de  punir  et  de  contenir  la  violence  des 
hemmei  laélitttt  •!  ipiiMW.  Hoguet 
mourut  en  1S06. 

NOYERS  (  Mu-ÈS  d<*  ^ ,  arrifre-petll- 
neveu  du  précédent ,  fut  fait  maréctîakdé 
FtNMMe  fiA  VUHppft  Ié  Bilf 

q|iel  il  rendit  Ae^naAteHrêkM.  B 
mit  de  cet  état  pour  être  porte-oriffamme, 
et  en  cette  qualité  il  se  trouva  l'an  45311, 
à  la  bataille  de  CMMk  LMe  èMBi 
à  propos,  avant  faction ,  à  Philippe ém 
Valois,  près  d'être  enlevé  par  Ici  Fla- 
mands^fut  la  cause  du  salut  de  ce  prince 
et  de  la  victoire.  B  eiMhbtttil  «Mil  èlh 
telellteileCiédMilll^  Il  avait oonAeilié 
au  roi  de  remettre  le  tombât  au  lende- 
main. Son  avis  fui  goûté ,  maia  il  ne  lut 
paasulv  i,  et  les  Anglais  hircni  vahM^teon. 
0  tetiHMMrà  aaéMinrétt  testament  4m 
Louis  le  Hutin  ,  et  mourut  en  1350. 

!\liE"V/vimis  ,  ou  WEUENAR  ou  de 
I^OVA  AQUiLA^UsaisAïf  ),  comte  dttSfilat 
Empira  fOBMin»wé>e*4i91»  4iM  Ifi^v* 
ché  de  Juliers.  Il  est  cité  rmnme  un  pro- 
tecteur éclairé  des  leitres.  Prévôt  de  l'é- 
glise meiroptditaine  de  Cologne  et  de  le 
eriHjlale  tfAleliniafffUe,  Nucnariue 
fut  envoyé  par  Charles  1"  d'Autriche,  roi 
d'Esprtfjue,  pour  solHriicr  la  couronne 
impériale  auprès  des  priuces  d'AUemagne» 
per  iaqaelie  ce  ptlpaecoraerMi  le  nom  de 
Charles-Quint ,  et  mourut  en  1530  ,  à  39 

M»«  à  ift  diiie  d'Aupboiirgf  mniiliiéé 
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par  ordre  de  ce  même  empereur.  On  a  do 
M  :  f  Ar  «ri^iM  éf  mdièmi  prticûntm 

Franco  mm  .  i"52,  dans  les  Sermones 
commalei  de  Peulinger  ,  édition  d  léna, 
tHéua  lHvneu*,  édition  de  Luuvaia,  i757; 

▼ers,  I5S&.  Il  y  a  des  rcmnrques  rurîcTi- 
«es,  que  quelques  criiiques  mit  truiircs 
trop  iestonent.  [  Annotattones  aiiquot 


257  NU« 

milice  sacerdotale ,  comme  les  Salienâ  ,is 
cbllés«  des  ponlifes ,  las  Testâtes,  tl  eOH> 

sncrn  le  rnltc  du  dieu  Terme  ,  institua  les 
Saturnales  .  et  aux  sarriliccs  sanjylans  II 
substitua  le*i  oitiaiides  de  fruitâ  ci  les  li- 
battons  de  vin.  Il  éleva  nn  temple  à  la 

nonne  Foi ^  et  !e  sermrnt  prnnoiicé  sur 
celte  nouvelle  divinité  était  le  plus  sacré 
de  tous.  Nuaia  établit  les  fécicUes,  uu  lui- 


.daniVlMiMerdHKIioii  Brans- 1  nisifei  4v  droit  des  gens,  fit  de  nonveUos 


leld,  Bâie,  1540;  I  Tlta  Caroti  Magni 
per  Fffmhardum  scripta^  Cologne  ,  l?i91  ; 
ii  est  le  premier  éditeur  de  cet  ouvrante  ; 
I  CbwiAui  tilif9t€  §  ^tMwÊ  hitfûriti  Yiiof^ 
tts  Jesu  in  teptem  horas  dîslrîbuta  est, 
LeipslrJc»  1592,  avec  les  Hymnes  de  Georges 
Fslîricîtis.  On  l'a  accusé  d'être  l'auteur 
ifl|ldMfnPOftfnirarMR«*WHM.  Voyez 
OftATIUS ,  REUCHLl?^  et  BmrTEN.  H  y 
avait  donné  Heu  :  trompé  par  l'hypocrisie 
de  Luther,  U  s'était  déclaré  son  ami  et 
M  protectenr  î  malt  dans  la  snlle  ayant 
dÉBOavert  la  fourberie  de  cet  hérésiar- 
que ^  il  fat  na  de  ses  plus  zélés  adver- 

saires»   

fftfMA-FramnJS,  législaienr  de 
Borne,  né  à  Cures  dans  la  fiabinie.  II  fut 
élu  par  le  sénat  romain  ,  pour  succéder  i 
RoBttolus,  l'an  714  avant  Jésus -Christ. 
Betiré  à  la  campagne  depuis  long-temps, 
il  ne  s'ocaipait  que  de  l'étude  des  lois  et 
du  culte  religieux.  Lemarinjje  qu'il  avait 
lidt  avec  Tatia,  fille  de  Tatius,  rot  4es  Sa- 
blât» ^  qui  partageait  la  royauté  avec 
Bomnltts»  n'avait  pu  l'engager  à  ^dttler 
sa  retraite  pour  venir  jouir  des  honneurs 
qui  i'allendaient  à  Rome.  Il  fallut,  pour 
lo Mf*  «Mpter  te  sceptre ,  que  ses  pro- 
ebni  al  ses  compatriotes  joignissent  leurs 
instances  h.  relies  des  ambassadeurs  ro- 
mains. Les  lionwinséMtient  natprellen^ent 
féincei^l  Indodtes,  il  leur  lUiail  nn  frein  : 
Htanuk  te  tenr  donna ,  en  leur  inspirant 
l'amour  pour  les  lois  et  le  rc<?pect  pnnrles 
dieux.  Persuadé  de  celte  vérité  si  jrupor- 
mma  et  si  féconde  en  conséquences,  dont 
nn  fibilosophe ,  Plutarqoe  ,  a  fait  depuis 
sa  ntaxime  favorite  :  qu'on  bâtirait  plutôt 
une  maison  en  l'air,  que  de  fonder  une 
répuèttque  sans  réUgim,  il  tourna  toutes 
ses  pensées  vers  cal  objet;  mais,  égaré 
lui-même,  il  ne  pouvait  qu'égarer  îrç  an- 
Ires.  Convaincu  de  la  nécessité  de  1 1  ciioic, 
il  ne  parvint  point  à  en  bien  distinguer 
la  nature ,  et  &  la  dégager  des  erreurs 
dont  î'ifTnoranre  et  li  rorrtiption  des  hom- 
mes l'avaient  ch;3rfjL'c.  11  supprima  les 
çélères  ou  les  5Ûû  gardes  dont  Aomuius 

if^iiittcniovréyft  ^occ^^ilèfinariBMi 


lois  pour  Te  mariage  ,  et  en  honneur  de 
Janus  il  reporta  le  coraraenceraenl  de 
l'aimée  au  mois  de  janvier  :  sous  Romt^ 
h»,  die  commençait  an  moisdeaaafa* 
et  l'année  n'en  avait  que  dix  ;  Numa  y 
ajouta  âevx  pi\}{rf$  moi^.  H  entoura  de 
murailles  la  ville  de  Kome ,  en  agrandit 
renceinta ,  en  7  comprenant  te  mont  Qui- 
rinal.  Ayant  aftafreàun  peuple  ignoraoii 
et  afin  de  mieux  consolider  les  ré  formes, 
il  eut  recours  aux  prodiges,  et  feignit  d'a- 
voir des  entretiens  avec  une  nymphenom* 
mée  Bgérie.  Pour  attacher  de  plus  en  plus 
les  Romedns  à  la  culture  des  terres  ,  il  les 
distribua  par  bourgades,  leur  donna  dea 
inspecteurs  et  des  snrveilians.  Il  visitait 
souvent  lui-même  les  travaux  de  la  cam- 
pagne ,  et  élevait  aux  emplois  ceux  qu'il 
connaissait  laborieux,  appliqués  et  in- 
dustrieux, n  te  m  aimar  de  ses  sqjeto  en  | 
publiant  un  grand  nombre  de  lois  qui 
respiraient  la  «arresse.  Il  mourut  l'an  675 
avant  J.-C.  après  un  règne  de  42  ans.  Piu-^ 
sieurs  auteurs  ont  cm  que  ce  prince  était 
parvenu  à  reconnaître  l'existence  d'un' 
seul  vrai  Dieu  ;  qu'il  en  faisait  mention 
dans  ses  Uvres  ;  qu'il  défendit  de  repré- 
senter la  Blvlnlté  sons  aucune  lomiecor- 
pordle,  et qfu'en  conséquence  les  Romains 
n'eurent  pciulnnt  phis  d'un  sièrle  et  demi 
aucune  statue  dans  leurs  temples.  Mais 
tout  ce  que  nous  apprenons  du  culte  ro- 
ligiena  de  ce  peuple  ne  sert  point  à  oqii> 
firmer  cette  opinion  ;  et  Vidée  que  lllit-' 
loire  nnuH  a  laissée  de  Numa-Pompilîus 
la  contredit  ouvertement.  Fresque  toutes 
ses  instlInAons  se  ressentent  des  errenia 
du  paganisme;  mais,  quelque  défcctuen- 
ses,  quelque  superstitieuses  même  qu  elles 
puissent  être,  elles  sont  infiniment  au- 
dessus  àa  code  de  la  philosophie  irréli* 
gîeuse.  «  Telle  est,  dit  Yoltairc  ,  In  fai. 
«blesse du  genre  humain,  et  ttllc  csi  si 

>  perversité ,  qu'il  vaut  mieux  sans  douts 

>  ponr  Inl  d'être  snbfugué  par  tontes  lt$ 
»  superstitions  possibles  ,  pourvu  qu'elles 
■  ne  soient  point  meurtrières  ,  que  de  vi- 
*  vre  sans  religion.  L  liumme  a  toujours 
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»  rîtîîcule  de  sncrifa-r  nnx  Sylvains,  aux 
»  Naïades,  il  é-lait  bien  p!ni  iilile  d'adorer 
>  ces  images  fantastiques  de  la  Divinité. 
»  quv  de  le  ttvrer  à  VaIhéliiM.  »  Oniro 
les  Vies  de  Plutarque,  voyez  Jacques 
ÎVTcycr  ,  DrHneati'o  vitœ  gestorumqxie  3«- 
tnoi-rovipUii ,  Bàle  ,  17Gi>,  in-8°.  Numa- 
Pompittns  a  fourni  à  Flortanle  va^i  d'un 
poème  en  prose. 

NLîMÉNIUS,  philosophe  grec  du  2* 
[  slèle ,  natif  d'Apamée ,  ville  de  Syrie , 
suivait  les  opinions  de  Pythagore  et  de 
Platon ,  qu'il  t&chait  de  concUier  ensem- 
Me.  II  prétendait  que  Platon  avait  tiré  de 
Moïse  ce  qu'il  dit  de  Dieu  et  de  la  créa* 
lion  da  monde.  Qu'est-ce  que  Ptaton^  di- 
sait-il ,  sinon  Moyse  parîmKt  athénien  ? 
Numénîus  pouvait  dire  vrai;  cl  l'on  ne 
peut  guère  douter  en  lisant  quelques  pas- 
sages de  Platon ,  qu'il  n'ait  en  oonuJ*- 
sancc  des  Livres  saints;  mais  rien  n'em- 
pêche Je  croire  qut-  la  tradition  primitive, 
encore  subâi^tanle  daus  quelques-unes  de 
ses  parties,  a  pu  instruire  les  philosophes 
de  la  création  et  du  Dieu  créateur,  sup- 
posé que  la  raison,  abandonnée  à  elle- 
même  ,  ne  puisse  atteindre  à  celte  con- 
naissance. (  Fbyex  PLATON,  LAVAUR, 
OPHIONÉE ,  etc.  )  Il  ne  aoot  reste  delfu^ 
ménius  que  dos  fragmens^  qui  se  trou- 
vent dans  Origeue,  £uscbc ,  etc.  Ce  piiilo- 
sophe  était  un  modUe  de  sagesse. 

NITMERISN  (  Maicos-AvRÉuus-Num- 
iii.i!vr s  ) ,  empereur  romain ,  fils  de  Carus 
suivit  s  )ti  père  en  Orient,  étant  déjà  Cé- 
bni,  et  il  lui  succéda,  avec  son  Irère  Caria 
an  mois  de  janvier  SBS.  Il  fat  tué  par  la 
perfidie d'Arius  Aper,  son  beau  père,  au 
mois  de  septembre  suivant.  Cet  empereur 
possédait  toutes  les  quaixics  du  coâur  et 
de  l*espril.  Les  atâdres  de  rélat*étaient 
son  unique  occupation,  et  lesscii  nrrs  son 
seul  aiMii sèment.  (  Voyez  NE!\1ESIEN.  )II 
se  faisait  iicaucoup  aimer  de  ses  sujets  et 
admirer  des  savant  qui  root  fedt  passer 
pour  le  plus  habile  de  son  temps.  Aper 
poignarda  Numérien  dans  sa  litière,  qu'il 
fit  refermer  après.  U  l'accompagnait, 
comme  si  le  prince  eût  été  vivant  dans 
l'espérance  de  trouver  wie  occasion  favo- 
rable de  se  faire  dt-clarer  empereur  :  mais 
la  puanteur  du  cadavre  trahit  son  crime, 
et  il  en  subit  snr-te-dMBlip  la  peine.  {^Voy. 
APER.  ) 

KUMERIUS,  (^ouvemenr  delà  Gaule 
oarbonnaise.  Voyat  DRLPHIMUS. 
MiaOTOR,  était  fils  de  Pneai,  roi 

d*<AIbe,  et  frère  d'Amulius.  Procas  en  mou- 

Mt  rm  m  Avani       la  fit  liécillBr  do 


sa  couronne  avec  Amulios ,  à  condiUoo* 
qu'ils  rèfjtieraierit  loor-à-tour  d'année  en 
auncc  ;  mais  Amulius  s'empara  du  trâae, 
et  doBJDa  TeMltiaiaa  à  Ifiuillor ,  dont  II 
fit  mourir  le  fils  nommé  Lausus.  Il  coik 
trai^rnit  ensuite  Rhéa  Sylvia  ,  fille  unique 
de  ISumilor,  d'entrer  parmi  les  vestales. 
Cette  priocesaê  étant  deveana  aneeinta 
malgré  ces  précantiam,  publia  que  c'était 
du  dieu  Mars ,  et  accoucha  de  Rémus  et. 
de  Eomuius,  qui,  après  avoir  tué  Amur 
lias»  réialdirent  Nmoilor  nr  la  tidna. 
l'an  7!i4  avant  J.-C.  Ces  coaUMBOceBMiia 
de  l'histoire  romaine ,  comme  ceux  de 
presque  toutes  les  histoires ,  sont  rempUf 
d*obscarUéa,  de  fedls  défigurés  et  dootemu 

NUIHEZou  KONIVS  (  FsaouvAXD  ),  cri* 
lique  espagnol,  connu  aussi  sous  le  nom 
de  Pincianm*  parce  qu'il  était  de  Piocia, 
près  de  TalladoUd.  Il  florissatt  au  18*  ilè* 
cle,  et  introduisit  le  premier  an  Espagne, 
le  {jcnlt  de  l'étude  de  la  langue  ffrerqtie. 
Ce  savaiil  était  modiste.  Quoiqu'il  fût  de 
riliasire  maison  des  Gounan ,  il  ne  crut 
pas  se  déshonorer  en  proféssant  \eê  bellas 
lettres  à  Alcala  et  à  Salamanque.  Il  mou- 
rut en  1553,  dans  un  âge  fort  avancé,  em- 
p(Miant  dans  le  tombeau  des  regrets  anssi 
vifs  que  sincères.  On  estime  sortent  aaa 
Commentaires  sur  Pline  ,  snr  Pomponîus 
Mêla ,  et  sur  Scncque.  Ou  lui  doit  aussi 
en  partie  la  Version  latine  des  Septante , 
imprimée  dans  la  Poly^^te  de  Xfanénès. 
Le  roiFerdinatvl  le  Catliolique  le  mit  à  la 
tète  de  ses  finances.  11  écrivit  aussi  quel- 
ques ouvrages  espagnols.  On  trouve  des 
artides  sar  Nunea  dans  les  Eloges  det 
hommes  savans .  par  Telssier  «  et  daHS  lA 
Dictionnaire  de  Chauffepié. 

i\L-\£Z.  Voyez  ^'ÛiS^^lCS. 

WDZIO.  KityéX  MUZIO. 

Nrzzi.  Voyez  MARIO. 

NYMAW  ouNYIWAîmUS  (Grésoirb), 
professeur  d  auatoiuie  et  de  botanique  À 
Wittcnbarg  sa  patrie,  naaunit  le  ftactobre 
1658,  à45  ans,  étantnéle  l'i  janvier  ISO^.'On 
a  de  lui  :  ]  un  TVfli/tf  latin  de  l'apoplexie, 
Wittenberg,  i62J  et  1670,  iu-4°,  estimé; 
I  line  JMissrCaCisn  reclieMliée  et  coiiaasa 
sur  la  vie  du  fœtus ,  ibid. ,  1628 ,  în-i"  ; 
Leyde,  1664  ,  in-i2.  Ce  docteur  y  prouve 
qu'un  enfant  vit  dans  le  sein  de  sa  mu  a 
par  m  propre  vie;  et  qoe»  saflBèeavananl 
à  mourir ,  on  peut  le  tirer  souvent  de  son 
sein  encore  vivant  et  sans  l'offenser.  Co 
qui  n'est  pas  contraire  aux  &dts  qui  éta* 
hlisse&t  qp'ea  oertalns  cas  le  /M» 
s'accrolt^iA  ™^  espèce  de  végétatioa 
et  da  meiiTfliiml  anirrral  tf**ivf)é  do  ift 
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mère,  ^oy*  le  Catéchisme  philoiopJuque^ 
nMfiT. 

NYNAITLD  (  JBAïf  de),  auMor  im 

connu,  dont  nous  avons  un  livre  ctiitctix 
et  plein  de  clioscs  singulières ,  mais  au- 
jourd  Uui  fort  rare,  sous  ce  titre  :  De  la 
igetmOtMfiê*  trpmfimaHcn  et  exkue* 
in  sorcier  s,  VdiTh,  1615,  hi-8*. 

•  m       {  Jean-Luc  ) ,  l'alné,  libraire 
àc  Paris,  né  vers  1730,  s'est  dislingue 
pw  ses  cwnwilfinffti  bibliographiques. 
On  loi  doit  plusieurs  Catalogues  n\\\r\ . 
tels  que  ceux  de  la  liibltothcque  de  Cour- 
tanaux  ,  1782 ,  in-8°;  de  la  Biblioihè0ie 
dt  Al  VàOière^  9* ptrtte,  1788, 6 vol.  in-8», 
qui  manque  pourtant  d'une  table  des  au- 
teurs; de  la  nibîiothèque  de  Malesherbes^ 
1796,  in-8".iSyoa  est  mort  à  Paris  en  1799. 
'  *IIT9nBil(Pttn»>HuMftT),  médecin 
célèbre ,  né  à  Liège ,  en  1771 ,  d'une  fa 
mille  de  rommrrrans,  dirigea  ses  études 
vers  le  ijiurreau  :  umis  les  dispositloiis  qu'il 
«oMNdf  pvnr  1m  tetakoet  médictfes  le 
lîrent  changer  de  rarricre.  Son  oncle, 
f  lîanoine  de  Liège  ,  lui  donna  les  moyens 
de  se  rendre  à  Paris  pour  suivre  les  cours 
âê  ii'iMQflfé.  Le  jeumUytten  y  arriva  au 
moment  on  l'on  réorf^nni^ail  les  Frôles  de 
santé  en  il'Jh.  Son  application  à  l'élude 
Le  ût  remarquer  de  ses  maîtres ,  et  il  de- 
Tlnt,  en  yeudtaiéee»  éMve  de  première 
clause  de  VFcoIe  pi'atiquc.  îl  ol)tint  au 
concours,  en  17':*S  une  place  d'aide  d'ana- 
tomie  à  la  Faculté  de  médecine. ,  Voila  et 
Oetad  irewelent  de  dteovvrir  le  Mlptf- 
nisvie  qin  fixa  rallcnlîon  du  jeune  mé- 
decin ,  et  il  lit  une  longue  suûc  d'expé- 
riences galvaniques  pour  s'assurer  des 
Mérens  degrée  de  ccnirmcki^mté 
orfjnne?  muscolalrcs.  En  1802,  il  fit  partie 
de  la  (ommission  que  le  gouvernement 
eavoyait  en  Espagne  pour  y  faire  des 
«feRvvetloas  «or  1r  fièvre  jame,  et  à  MO 
retour  il  fut  charfjé  d'examiner  les  mala- 
dies épidémiques  qui  se  manifestaient  en 
France.  Dans  les  départemens  méridio- 


naux» nnc  épidémie  meurtrière  se  dé- 
dara,  en  1804 ,  parmi  liss  vers  à  soie;  ce 
qui  folMit  un  tort  considérable  au 

commerce  et  aux  manufactures.  Le  gou- 
vernement (Mrgea  encore  Nysten  de  se 
porter  snr  les  fiens  et  d'y  étudier  les 

causes  de  cette  mortalité.  Ses  observa- 
lions  furent  favorablement  accueillies; 
mais  tous  ces  travaux  n'améliorant  pas 
bèencoop  sa  ferinne ,  11  ee  eoosacre  aa 

soin  des  malades.  I^a  protectioa  de  Ilallé 
dont  il  était  élève,  le  fil  nommerméderin 
de  i  hospice  des  Enfans  Trouçés  ;  mais  il 
ne  jouit  pas  long-temps  de  cet  émploi. 
Frappé  d'une  attaque  d'apoplexie,  Nystcn 
mourut  le  3  mars  1818  ,  figé  de  47  ans.  Ce  * 
savant  praticien  a  laissé  :  |  Nouvelles  expé- 
riences faites  sur  les  organes  musculaires 
de  l homme  et  des  animaux  à  sangron^e^ 
dans  lesquelles ,  en  classant  les  divers  or- 
ganes sous  le  rapport  de  leur  excitabilité 
galvanique,  on  prouve  que  le  cœur  est 
cehd  qfû  conserve  le  plus  long-temps 
cette  propriété;,  Paris,  Levrault,  1803, 
in-B"  ;  |  Recherches  sur  les  maladies  des 
vers  à  soie,  Paris,  1808 ,  in-8°;  |  Nouçeau 
dictionnaire  de  médecine,  chdwyis^ch^ 
mie  j  botanique,  vétér:vaire  j  e*c.,  avec 
l'ctymologie,  suivie  de  deux  vocabulaires 
latin  et  ^ec  par  M.  Capuron  T  édition  , 
entièrement  refondoe^ar  IVysten  et  raa> 
leur  de  la  première  ,  Paris,  ISIO,  in-S"  : 
!  lYonveau  J)icfionna:'rf  de  mMecuf:  et 
des  sciences  accessoires  a  lu  médecine, 
fiaris,  48lt«  in-flP;  fidt  de  concert  avec 

M.  Capuron  ;  \  Traité  de  matière  médicale 
par  Schwilgué  ,  2*^  étiition^  1809,  2  vol. 
in-8^  ;  j  Recherciies  de  physiologie  et  chi- 
mie patholoffique»  poor  lUre  ndte  à  celles 
de  RicTiat  sur  la  vie  et  la  mort.  Taris, 
iSil ,  in  8"  ;  I  Manuel  médical,  1814;  T 
édition ,  1816 ,  in-8"  ;  j  et  différens  ar- 
tldea  Importans ,  notamment  lea  artide» 
Flecfridté,  Galvanisme,  (  avec  H.  Htdlé  ) 
dans  le  Dictionnaire  des  sciences  médi*' 
caies,  dont  il  était  collaborateur,  etc. 


o 


O  (Pmuçou,  marquis  d'Wae^Snenr  de 
Frênes,  né  vas  1635,  d'one  iàmille  il- 
lustre de  Normandie ,  fut  nommé  par 
Henri  III  siu-intendant  des  l&nances.  La 
diiBcalté  des  lemps  rendit  wtm  adminis- 

odie«i|Clvl 

9. 


nueUement  qœlqius  nouvel  édit  bursal  : 
et  isile  situadoi  d»  la  chose  puiMiqne 

contrastait  d'une  manière  révoltante  avec 
son  luxe.  Paris  ayant  ouvert  ses  portes  à 
Henri  IV,  ce  prince,  trompé  par  les  nom« 
breoB  partiMHBi  #0,  qwB  Mi^laifieiMa  tnl 
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•Ytleat  ftttirli,  lui  dcnnt  te  gonverneineiit 

de  cette  ville.  D'O  mooratenl594 .  Sully  en 
parle  fort  désavnn!a^eTiRpment.  D'Auvi- 
goy  a  donné  la  yie  du  marquis  d'O  dans 
te  lom.  f  &MBàmmêtiUwtr€i  deP?uice^ 
OATKS  (Titus),  Aoglaif,  né  i<îl9» 
fils  d"nn  iî':';crrini ,  cul  successivement 
deux  espèces  d'olilce  ou  de  cure ,  dont  il 
fut  dépouillé  pour  crime  de  liMix  téoMli' 
gnage.  n  s'enfuit  d'Angleterre,  et  feignant 
d*<^tre  catholique ,  il  fut  reçu  au  sémi- 
naire anglais  à  Yalladolid  ;  mais  il  ne  tarda 
pas  d'en  être  chassé.  Il  eut  le  môme  sort 
au  séminaire  de  Saint-Omer ,  ou  il  fut 
pendant  Iniit  mois.  De  retoTir  rti  Anr;le- 

j  terre,  il  forma  avec  deux  scélérats,  nom- 
més Tong  et  Digbey,  un  projet  exécrable, 
II  accusa  juridiquement  »  en  1€78,  tesd^ 
tholîqncs  anfjlaîs  d'avoir  conspire  ronlre 
la  vie  du  roi  Charles  il  et  des  protcstans 
miglais ,  de  concert  avec  le  pape  ,  les  jé- 
suites, les  Français  et  les  Espagnole»  pour 
établir  par  cet  horrible  attentat  la  seule 
religion  catholique  en  Angleterre.  Malgré 
l'absurdité  de  l'accusation ,  les  preuves 
démoi^ratives  de  l'impostore,  tes  Taria- 
tions  des  témoins ,  milord  Stafford,  d'au- 
tres personnes  de  mérite  et  quelques  jé- 
suites furent  mis  à  mort ,  comme  con- 
▼abucas  de  crime  de  lievte  trsliiseil,  et 
l'on  donna  une  pension  au  scélérat Oalès. 
Jufypment  qui  iioas  apprend  ce  qu'il  faut 
peuser  de  plusieurs  autres  leudus  dans 
ie  mêfloe  pays,  ponr  des  snjetoet  des  pro» 
cédurcs  toutes  semblables.  Sous  le  règne 
de  Jacques  II ,  la  mémoire  des  suppliciés 
fut  réhabilitée»  et  Oatès  condamné  comme 
paijttre  à  une  prison  perpétndte  »  k  dire 
fustigé  par  la  main  du  bourreau  quatre 
fois  l'année  ,  et  mis  ces  jours^là  au  pilori. 
Ce  cbàiimcuL  fut  exécuté  jusqu'en  1689, 
«{ne  te  piinee  d'Orenge  s'était  emperé  de 
la  couronne  d'Angleterre ,  le  lit  sortir  de 
prison  et  lui  rendit  sa  pension.  Ce  mal- 
heureux mourut  à  Londres  le  S3  joiUet 
AW.  Les  écrits  p^im  loi  a  ettrilmés  sont 
de  Tonget  de  Digbey,  ses  complices;  car 
il  était  absolument  incapable  de  rien  coin- 
iK>ser.  Ce  fut  à  l'occasion  de  celte  horri- 
Me  et  lidleote  eecusettoa,  qne  le  ministre 
Jarieu  poblia  son  livre  de  la  Poiitique  du 

^  clergé,  auquel  Amauld  répondit  par  1'^- 
poUtgie  des  aUholiques.  II  y  justifie  les 
CiOioliques ,  et  .en  porticolier  rerdevé- 
i|oe  de  Paris ,  le  père  de  la  Chaise  et  les 
autres  jésuites.  Cctïe  jfpologie  était  d'au 
tant,  moins  suspecte,  qu'elle  tendait  a 
laver  ceux  qu'Anenld  regardait 


0B£ 

fils  de  Boos  et  d^.Ruth,  jgàm 
d'Isaï  et  a'ieul  de  Slpivid,  naquit  veitrai 

im  avant  J.C. 

OB£DËLK>M,  Hébreu  distingue  par  ses 
vertus*  4e  la  tribu  de  Lévi ,  vers  r&a  iùkb 
avant  l*ère  chrétienne.  Ce  fot  dans-  sa, 
maison  que  David-fit  déposer  l'arche  d'à] 
liance,  lorsqu'il  la  faisait  transporter  à 
Jéri^lem.  David ,  frappé  et  épouvanté 
de  la  punition  d'Ott,  M  ne  se  croyant  {«s 
digne  de  la  recevoir  auprès  de  lui ,  la  Cl 
porter  chez  Qbededom  où  elle  ne  reata 
que  trois  mois;  mais  David  se  rassura, 
ranima  se  confiance  tes  le  Seigneur,  al 
s'apercevant  que  la  famille  d'ObededoQi 
était  comblée  de  bénédictions,  il  Itttrans* 
férer  ce  sacré  dépôt  à  Jérusakm.  Obe* 
dedom  est  i^pelé  gélhéen  dans  l*Bcrip 
turc  ,  non  qu'il  fût  de  Getîi ,  qui  était  nnc 
ville  des  Phiiisiins ,  mais  parce  gu'iil  | 
avait  demeuré  avec  David. 

*  OBERHAUSBR  (dom  Bamm),  bdoé- 
diclîn  allemand,  naquit  à  VtM=;srnkirchcn 
en  Autriche,  le  25  janvier  17iy,  lit  ses 
études  ù  Sallzbourg  et  a  Vienne,  et  em- 
brassa te  règle  de  Se'mt-Benott  en  i7M, 
à  l'aMiriyc  de  Lambach.  Bon  théologien , 
savant  canoniste ,  il  professa  d'abord  la 
philosophie  à  &ail'/i>ourg ,  et  ensuite  le 
droit  à  Onrit  eLk  Fnloo.  ]>e  nonvelles 
opinions  commençaient  alors  à  prévaloir 
dans  les  cmles  d'Allemagne  .  tlontheim 
y  avait  préludé  dans  su»  Fehromus;  elles 
se  répandifflnt  dans  les  donaliMe  de  te 
maison  d'Aulriche.  L'empereur  Joseph  II 
les  favorisait,  et  des  évèques  complaisans 
se  prêtaient  à  ses  vues.  Oberhauser  les 
««•itadoptées.ardeJMdt  tes  prérogetivei 
et  l'autorité  des  princes  temporels ,  au 
préjudice  des  droits  et  de  l  autorité  de 
l'Ëglise,  et  il  enseignait  cette  doctrine 
dans  ses  leçons ,  réfebUssail  dans  seecor 
vrages,  et  la  fai^^ait  soutenir  dans  des 
thèses  publiques.  Quelques-uns  de  ces 
écrits  parvenus  à  Home  y  furent,  mis  à 
VMmp.  Clément  XIII,  informé  de.  ces  1m- 
novations,  adressa  au  prince-évêque  de 
Fulde  un  bref  par  lequel  il  lui  enjoignait 
de  destituer  Oberhauser  de  sa  chaire.  Ce 
prétat  invite  te  professenr  àqnitter  FnUe  ; 
Oberhauser  obéit ,  et  se  retira  à  Lambach 
dan?;  sa  maison  Ûe  profession.  "De  îà  .  îl 
écrivit  contre  le  père  Peck,  bénédictin  du 
menestèee  de  StftwafMk  mi  VimieèBto» 
qui  lui  avait  soccédé  dm» te  chaire  de 
l'uliic  ,  et  qui  y  enseignait  une  doctrine 
opposée  à  la  sienne.  Le  prin^-évéque  éùt 
StlUAourg ,  qui  partageait  Me 
d'OMMHer»te 
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HiDoiinit  le  2  avril  ITCS.Qiftd*  kti  : 

\  Piralectiones  cathoHcm,  Mr.  H  y  atta- 
que ririfaiîlibilitc  du  pape,  sa  supériorilé 
»ur  les  conciles,  m%  prétentions  âur  le 
temporel  ties  princes  ,  etc.  |  Jpotogta 

'MH»0  •  ntrtT  éMtmrum  potestaium  . 
Francfort-snr-îe-Mein ,  1771,  in-8°,  rciin- 
primce  à  Vienne  dans  la  Collection  cano- 
nique  d'EybeL  \  MoJiuale  sciectorum  con- 

.wÊkfwm.fm^i'^  In^*;  \  Sp9cimtn 
miUiorit  fwisprudentîœ ,  teîpsick ,  1777. 
Cet  ouvrage  fut  attaqué  par  le  père 
Shmidt,  jésuite  d'HeideU>erg  ,  et  ^lar  ie 

tfAnHodiMadt,  eapttchi  <»  Wtjmm»  hê 

■  père  Oberhaaser  leur  répondit  par  un 
opuscule  intitulé  t  PageUtr  volantes.  \  Un 
Abrégé  dê  Fan  Espen»  baitiJoottrg,  1785 , 

éÊmi»  flkllBlXNirg,  in-S**.  Il  n'en  parut  que 
la  yramière  y>:\rae^,  la  deuxième  était 
. piéte  à  imprimée  lorsque  l'auteur  mou- 
i«t.  \  VnJbrégé  d9  Thammmèik  m  ele.  Il  y 
tnseigne  que  les  prinoee  seuls  ont  d'eux- 
mètnes  îe  droit  d' imposer  des  empêche- 
>  mens  dirimaos  au  mariage ,  et  que  si  VE- 
Bite  en  impose,  c'est  par  le«r  eauitttàam* 
te tàrfts  tout  mlvuiss  watott  iiapote 
•ETCc  aigreur  et  dureté. 

*  OBKRUAIJSEK  (  dom  BBaNAmo),  bé- 
nédictin, né  dans  les  états  du  prinee- 
éréque  de  Sa]tr.bourg ,  avait  fait  profes- 
sion dans  l'abbaye  d  Estal  en  Bavirro.  Il 
enseigna  la  philosophie  à  Sall&buurg  el 
Frisingue.  L'abbaye  dTsIal  étiflii  deve- 
nue Tteante,  il  en  fut  élu  akbé.  Oiltf  da 
lui  un  cours  de  pyiilnsophie  sous  ce  titre  : 
Miermixim  philosophtœ  thomisticœ  ^  1725 , 
W  vol.  in-S**.  n  en  parut  un  supj^meui , 

•  OBERKAMPF  (  Christophe  PnniP- 
rs  ),  manufacturier  célèbre,  naquit  à 
Weissembach  dans  le  marquisat  d  Ans- 
jpach,  la  II  ifaln  1758.  SoafAia»  baMe 
teinlurîer,  nprès  avoir  porté  sans  succès 
ses  talens  dans  plusieurs  villes  de  î'AlIc 
snagne  était  venu  s'établir  à  Arau  en 

)Mim,  aù  IM  progrèa  darétaMlMaaaaat 
^'il  avait  formé  lui  firent  obtenir  le  droit 
bourgeoisie.  Ce  fut  là  que  le  jeune 
IH»erkamp£  apprit  à  cultiver  las  diverses 
ttfanchei  da  l'art,  aloraaoBvatK  an  Sb- 
rope,  du  manufacturier  de  toiles  peintes. 

les  temps  reculas  ,  cet  art  était  con- 
-naen  Asie,  et  FUue  vante  l'éclat  et  la  so- 
WSlÊÂ  das  coadaan  ^'employaient  les 
Egyptiens  dans  la  pratique  de  cet  art. 
Mais  les  t*ers€s  et  les  Indiennes  qui  nous 
oot  servi  de  modèles ,  n'avaient  d'impri- 

«Bé  qoa  la  teatt*  al  ka  ai^ets  étaient  colo- 


riés  au  ptoeaM.  C'est  4e  acMa  laafoa  al 

dispendieu«.e  opération  que  nos  toiles  de 
fîl  et  de  coton,  ou  de  coton  pur ,  impri- 
mées ,  ont  pris  dans  le  cununerce  le  nom 
de  toiles  peintes .  quoique  llmpraiatoa  A 
la  planche  y  eut  été  appliquée  d'abord,  et. 
dr^n<î  la  suitp  p<»nr  certains  genres,  l'in»- 
pression  mecauique  au  routeau.  C'est  à 
Oberkampf  que  la  FVantse  dalt  la  MaalMt 
de  l'introdncUoa  de  ces  deux  ptoeédéa , 
et  iï  finit  pnr  naturaliser  dans  le  royaume,  ' 
et  y  pcirier  à  un  degré  inconnu  de  per- 
fection ,  une  industrie  qu'osi  n^ussait , 
moa  coolfaira  à  la  culture  du  chanvre, 
du  lin  et  de  la  soie.  Le  même  systèmo 
prohibait  Vîtnportation.etla  contrebande 
seule  fournissait  aux  consom  mateurs  les 
pfoAidtodaaflBannlMtwr»  de  la  Suisse,  al 
ducomlat  Tenalssin.  Obcrknmpf  <('\?At, 
rendu  à  Paris,  depuis  diMiK  ans.  lui  sqiîo 
l  edit  de  17S9  autorisa  ia  iaijrication  iaté- 
rîenra.  fanal  laa  alieiaaas  fai  lal  nth 
taient  à  vaincre,  le  plus  puissant  de  tous 
était  sans  contredit  celui  que  lui  présen- 
tait son  peu  de  ressources  financières  :  îl 
ne  possédait  ^«aa  MnaaMdVnvIraii  610 
irancs ,   t  ce  fut  avec  cette  somme  q«11 
jeta  les  fondemens  d'un  des  plus  beaux 
établissemens  qui  existe  en  France.  H 
s'établit  dans  «M  ctoniMièra  da  la  Tslléa 
de  Joay ,  at  II  se  chargea  seul  du  dessin . 
de  la  gravure,  de  l'impression  et  de  la 
teinture  des  toiles.  Le  terrain  qu'il  occu- 
pait était  marécageux,  il  entreprit  de  ra»> 
sainir  en  la  desséchant  iwr  daa  saigaéaa 
habilement  ménagées,  et  en  resscrrnnt  1r 
lit  de  la  petite  rivière  de  Blèvre.  Le  pnyï 
en  outre  était  presque  désert ,  et  par  lo 
M  seal  de  son  indnstrie  Q  y  appela  an 
peu  de  temps  une  population  de  IfîOa 
âmes.  L'abbé  Morelîét  écrivît  rn  faveur 
de  l'établissement  nouveau,  et  un  aiTét  du 
caasaH  éMattt  les  aMoH»  malveiOans  des 
industries  rivales.  La  manufacture  de 
JoTiy  prit  le  plus  grand  développement , 
et  depuis*  plus  de  trois  cents  utablissa- 
aaans,  qui  occupent  denz  cent  nflla  eo- 
vriers  f  se  sont  formés  et  produisent  à  la 
Franre  nr\  bénéfice  de  maîn-d^œnvro 
qu'on  a  évalué  k  240  millions.  La  répu- 
tation d'Obcrkampf  no  tarda  pas  à  deva- 
nir  aarc^éenne  :  clic  s'étendit  même  jus- 
que sous  les  Troiil  [ijcs  où  ses  sgcns  all^ 
rent  tenter  de  dérober  aux  Indiens  le 
secret  de  leurs  couleurs.  Lonb  XVI,  pro- 
tecteur éclairé  des  inventions  utiles ,  a^ 
cordn  h  Obrrlcampf  dc<!  lettres  de  noblesse. 
Le  conseil-général  de  son  département  lui 
avait  décerné  une  statue  ;  mais  sa  raodaa» 
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tle  la  luî  fil  rtfoter,  elle  ne  fut  point  élc 
vée.  Plus  tard  on  lui  offrit  une  place  au 
sénat  qu'il  refusa  également.  C'est  encore 
CHierlcâiiipf  qoi  a  créé  àEtsonne  lama- 
nufaclure  de  toiles  peintes  ûc  coton,  le 
j^emier  et  ie  plus  bel  élablisbcinent  de 
fl9  genre  en  France.  Cet  ingénieux  indus- 
triel mimnt  |o  àoctobro  IMS,  ]»n>fiindé< 
ment  affecté  des  ravages  que  la  guerre 
étendit  jusqaes  dans  la  vallée  de  Jony 
On  lrouve<^laas  le  Ménwriai  universel  de 
fàtâtuiHè ,  loflM  S,  page  une  JKoUce 
3ur  Oberkampf,  avec  son  portrait. 

•OîîKRMlV  (  JÉBK  MIE -Jacques  ),  sa- 
vant antiquaire  et  phiiolû^jue  ,  naquit  le  7 
aoftt  1735»  àStraibourg  où  son  pèra  était 
professeur  au-  gymnase  :  après  y  avoir 
fait  ses  premières  études,  îl  fut  envoyé  à 
MonlbéUard  pour  y  apprendre  la  langue 
Ikançaise  alon  pea  répandue  en  Alsace, 
au  bout  de  quelques  mois  à  Strat- 
Ijourgr.  Le  jeune  Oberlin  étudia  dans  cette 
université  la  philosophie  et  la  théolofrîe , 
dans  lesquelles  il  s'attacha  aux  parties 
I»liilcilogiqua  et  awhiokigkma;  il  était 
profondément  versé  dans  les  lan{jues  an- 
ciennes et  modernes  ,  dans  les  antiquités 
et  la  diplomatie.  A  l'âge  de  ans  il  sou- 
tint pabUqnaiiMiit  aor  rinbumatioD  des 
morts  une  thèse  qui  avait  pour  titre  : 
Visserlatio  philologica  de  vcterum  ritu 
condiendi  mortues,  Arg«ntorati,  1757)  et 
rannée  saivama  il  liit  raça  doolaar.  II 
avait  à  peine  YÎBglaiia,  loiaqp^tet  ap- 
pelé à  suppléer  son  père.  En  mâme  temps, 
fiçhoepflin ,  dont  la  réputation  attirait  à 
S^asl»urg<lea  jeaaca  gens  de  foulas  les 
contrées  da  TAvofie ,  le  chargea  aussi  de 
leur  expliquer  les  auteurs  latins  et  de  leur 
faire  des  leçons  sur  les  branches  de  con- 
naissances pour  lesquelles  il  n'existait  pas 
de  chain  daaa  l'académie.  I^ommé  en 
^"^'1  ronservafeiir  adjoint  de  la  hihliothè- 
quc  de  l'université ,  il  reçut  la  même  an- 
n^c  l'autorisation  d'ouvrir  un  cours  pu- 
blic de  lan«n« latipe.  Bn  1770,  fl  oMint 
la  chaire  du  ffymnasc  qne  «on  père  avait 
tfccupce,  cl  fut  nomsné  s'jjt|ileant  profes- 
seur d'éloquence  latine  a  i  acadetuic.  6es 
diff érens  trayanx  ne  rampéeliaient  paa  d» 
donner  des  cours  d'archéologie ,  de  géo- 
graphie ancienne  et  diplomatique  ,  etc. , 
et  il  publia  des  Monueû  ou  Introductions 
élémentai'ca  <|ne  lanrutOlté  a  faitadop- 
tef  dans  plusieurs  écoles  de  rAIlcma(;nc. 
I!  consacrait  une  partie  de  sc5  vacnnccs 
à  faire  des  voyages  scientitiqueâ,  et  il  par- 
coorut  le  Paiatinat ,  la  Brligav ,  la  Lor^ 
nioa»  rapportant  de  duncnna  âa«aaex« 


cursions  quelqiua  ïaaMrqoea  

et  intére^safites.  TI  parcourut,  en  177$, 
aux  frais  du  magistrat  de  Straibourg  les 
provinces  méridionalea  da  France, 
pour  en  examiner  les  mamlMltt  i  al,  an 
revenant,  il  s'arrélr  un  mois  h  Paris. 
OherUn  fut  nommé  professeur  extraords- 
naii^  àrunlTarilté  de  Strasbourg  en  1779, 
professeur  de  logique  et  de  wfiiaphijafaïae 
en  1782,  et  directeur  du  gymnase  en  1787. 
JUa  révolution  le  trouva  chargé  de  ces 
dernlèrea  fonetions  i  l'estime  dont  il  était 
entouré  le  porta  èuccessivmnentàlaplaaa 
d'ad  min  ist  rateur  d  u  d  is  t  r  i  r  t  d  e  S  t  rasbour^ 
et  À  celles  d'administrateur  du  départe- 
ment du  Bas-Rhin.  Mais  en  1793,  sous  le 
règne  de  la  tarreor,  fitalilt  à]fala;iaM 
détention  de  trois  mois ,  pendant  lesqui^ 
on  le  traita  avec  une  barliaric  qui  était 
trop  Goomiune  à  cette  époque,  li  obtint 
néanmoina  la  perRdaslon  de  lover  nne 
chambre  dans  la  ville  ,  et  commença  aus- 
sitôt sur  1  iiislûlre  et  le  langage  du  pays 
Messin,  des  recherches  qui  furent  po- 
bliéea  dana  la  JKi^rMâl  encyclopédique 
(3'  année,  tome  4,  page  323.)  Après  le  9 
thermidor  il  put  retourner  à  Strasbourf», 
où  il  reprit  ses  cours.  A  l'époque  do  i'or- 
gariiseiiÎMi  daa  éedea  ce^aiia ,  Il  ,ftit 
nommé  bibliothécaire  de  celle  du  Baa- 
Rhin,  et  il  s'empressa  d*ouvrir  dans  une 
des  salles  de  la  bibliothèque  un  coiurs  de 
bibliographie.  Ba>l800,  il  fit  «a  Bnw¥aa» 
voyage' à  Paris,  pour  revoir  ceux  de  tes 
amis  qui  avaient  survécu  à  la  tourmente 
révolutionnaire.  Oberlin  mourut  à  Stra»- 
lïonrgle  10  octobre  4806,  d'une  attaque 
d'apoplexie.  Ses  travaux  nombreux  sur 
l'antiquité  lui  avaient  valu  le  titre  de 
cprrespondant  de  l'institut  et  il  était  menv* 
bre  de  plusieurs  académies  nationalea  et 
étrangères,  te  savant  Kenniot  ayant  iidt 

recueillir  dans  tonte  l'Europe  les  ^  arian- 
tes  du  texte  hébraïque  de  la  Bible,  Ober* 
lin  fut  chargé  de  collationner  les  qnatxe 
manuscrits  qui  sont  conservés  dana  la  bi- 
bliothèque de  Strasbourg.  Il  publia  quel- 
que tt  mps  après  dans  ses  àliscelîanea 
a$'gentoratensia  une  Description  des  es- 
aaia  daa  variantea  ^  bil  avaiattt  été 
fournies.  Les  autres  ouvrages  d'Oberlin 
sont  :  \P.  0<^idii Nasonis  Tristium  librif» 
ex  Ponto  hbn  Ik  ;  ci  iùù;  iecliunis  ven 


çem  a^ecit  J.  J.  Oherlinus ,  Arpentorali, 

477G,  4778;  [  Vihhis  Sequester  .  de  ftump- 
niùm  J  fotUibus ,  iaciUms ,  nemortùus  «  pa^ 
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leçons  et  commenîaires,  Ar^enloraiî, 
4778,  in-8";  |  Quinti  fforatii  Flacci  rar- 
mitm^  curmit  /.  J-  Œ^erUmu;  |  C.  Cor- 
mtUf  f>Witf  opéra,  rwMlMlNii  Xm. 
éàngéSmesH,  denuo  curavit  OitrUnus, 
Lcîpsick,  1801,  2  vol.  in-8*,  reproduit 
en  iSStk  par  M.  de  Calonoe,  &  vol.  in-lâ  ; 
I  OrM»  MAfK'  monwTkmf/*  juij  illuMrati 
prodi 


âli,  4772  ,  in-4" 
I  iittatirn  romanoram  tabuke^  ibid.,  178/*, 
ia^*;  l  ^r^ïj  diplomaticas  primas  linete  j 
i788,  |  Zir/eronim  onmUœvi 

fata,  tabuUs  synoptici»  expoiiîa*  tb., 
1789,  in-S**;  |  Exposé  d'intc  drcom'crfc 
fmU  au  Forum  de  Rome^  par  le  cheva- 
UêrTÊff  F^denhem,  i789,  avec 
figures  ;  |  Emti  d'amHOêê  é9  tmvtÊée 
Jean  Guttemberg ,  m9eiU0tlt  de  la  typo- 
fmphie,  Straaboarg,  1801.  Il  a  au^^i 
diMUié  plusieurs  autres  ouvrages  sur  la 
tangue  allemande  du  moyatt  Ige  ;  un 
Aperçu^  le  premier  qui  ait  paru  ,  de  fa 
atatistique  de  la  ci-devant  Alsace ,  par  le 
iDOyen  de  VAlmanaçh  d^AUace,  qu'il 
INiilUidc  1783  lusqa'tB  l79S.-Oa  loi  M 
encore  W4lsa1ia  liîtrrnfn  .  dont  les  deux 
premières  parties  fiirent  publiées  en  1783 
et  1786.,  On  trouve  dans  \&  Magasin  ency- 
«lopMrMbeaaeoop  d*arU€lw  Intéresiaiii 
de  ce  laborieux  archéologue.  Le  même 
recueil  contient  une  Notice  très  étendoc 
sur  ce  sa  vaut,  aQnééM807 ,  tome  2 ,  pane 

•obeultn  (Jeav-Fr<**i«:),  frère  du 

prérér^ent ,  nf>  à  Strv^sbourg,  au  mois  de 
juin  1740  ,  lit  les  éludes  nécessaires  pour 
•Q  cooeacror  ■»  ndnlstère  évangélique  » 
et  débuta  dans  celte  carrière  eu  1707.  A 
celle  époque,  il  fui  appelé  à  remplir  le? 
Icmclions  de  pasteur  dans  la  paroisse  de 
»  Waldbach  au  Baa-de-te-lloM  (eltiiée 
entre  !,i  Lorraine  et  TAlsacc  )  ,  cl  dès  ce 
moment  sa  \ic  rnlière  a  été  con«;arrée  à 
l'instruction  el  au  bonheur  des  babitanf. 
le  Ben^de-Ia-Koelieeet  M  ettitonwiâe  et 
sablonnou-î,  siîné  au  milieti  des  Vosges;  la 
paroisse  de  WaldbacJi ,  composée  de  cinq 
communes ,  comprend  à  peu  près  la  moi- 
tié de  son  élendm.  Ce  pays  ayiat  le  ml* 
Heu  du  siècle  dernier  ,  était  presque  sau- 
vage ;  ses  bal  it'ins  formaut  à  peine  qîialre- 
vfngl  ou  ccui  aieuages,  étaient  plongés 
dans  rignoranee  et  laniaère  ktpki»>pm- 
fonde.  C'est  à  cet  état  déplorable  que  le 
pasteur  Oberl in ,  marchant  sur  les  traces 
de  son  prédécesseur,  qui  dès  17bO ,  avait 
énlrepris  la  civfllsatioii  de  ce  pays,  s'eet 
efforcé  d'arracher  ses  pauvres  parois- 
See  ciXorU  (mt  été  coujroiuiét  d'va 
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Il  première  fois ,  on  met  le  pied  sur  co 
coin  ignoré  des  Vosges,  d'y  Urouver  aujour- 
dliui  cinq  à  six  ceati  familles  qui  subsis* 
lent  benrensement  par  l'effet  de  Teaiélll^ 
ration  de  r;i(;rii  ultT]rc  et  de  Vind'.istrie  j 
on  l'est  bien  plus  encore  de  voir  cette 
petite  peuplade ,  naguère  si  ignorante , 
parvenue  aujourd'hià  à  depré  4a  cal* 
turc  et  dr  rivilhatlon  vr:iîmcnl  surpre- 
nant, et  qu'on  rencontrerait  difficilement 
peut-être  dans  d'uitres  cotnmuueji  rura- 
les. Pfodlgas  das  twtfaiimeat  cas  1»- 

inicTCS,  aur  snîng  et  au  zrlo  de  M.  Obcr- 
lin.  Lt  s  moyens  Junl  il  s"i  st  servi  pour 
arriver  à  un  tel  resollat,  sont  développés 
dans  uaa  >iaclwis  latftalde  t  |  RapptH 

fait  à  ta  société  royale  et  centrale  d^offri- 
cuK uic .  pa r . J/.  le  comte  Franrot'^  de  Neuf' 
château,  sur  l agriculture  et  la  civtliâU' 

în-S,**.  La  société  d'agriculture ,  dans  sa 
séance  du  29  mars  1818,  a  siç^nRlé  d'aussi 
grands  services,  et  tes  a  couronnés  «en 
déeernant  à  K.  Oberiia  «ae  médaille 
d'or.  Louis  XVni,  sur  le  rapport  deS.  Exc. 
le  minislfc  de  l'intérieur,  le  décora  de  la 
croix  du  l'ordre  royal  de  la  légioa  d'bon- 
aaarr  Quelque  luNidcaUet  qse  fussent 
pour  lui  ces  témoignages  d'Intérêt,  il  sem- 
blait ne  mettre  de  prix  réel  qu'à  la  tcndro 
aiiection,  soit  de  cette  multitude  d'élèves 
ioat  n  avait  édatré  FespHt  et  le  cœur , 
soit  des  nombreux  paroissiens,  qui  loi  d»> 
valent  la  civilisation  et  le  bien  éirc.  r.(  t 
altacbement  ne  s'est  jamais  démenti. 
OberHa  a  saceombé  à  imé  maladie  dou- 
loureuse le  i«  juin  laii»  teala  «Tan- 
née de  son  âge.  Il  a  paru  deux  notice* 
in-à"  et  in-8*  sur  ce  pasteur.  Oa  peut 
COaMitor  de  jUtu  les  jârchives  du  Chriê* 
iianisme  au  ditt-tieuvième  rf^rfr,  iaiâfa 
18ÎG  ;  les  Promenades  Alsaciennes^  YE- 
eoUer  ou  Kaoui  €t  Victor  ^  par  jaadame 
Ovbged,  ate. 

OfilTECZRI  (  Jbm),  |Mia»i|éA 
dlebrad,  en  Bohème  ,  l'an  1618,  mort  h 
Gîcxia  en  i67&,  s'est  distingué  par  kon  HW. 
at  sea  eoflnaissanc es.  Il  a  laissé  uti  ou- 
vrage intitulé  :  Jnmt  domMem ptmi^ 
nis,  Prague,  ir]70,  uo  volooia  M%réb^ 
primé,  ibid.,  Ië74. 

Omsn  (  LuCRKca  degU  OROLOGI , 
f enune  d'Enée ,  marquis  d' ) ,  dana  le 
douan ,  s'est  rendue  aussi  célèbre  dans  le 
siède  par  sa  pudicité  que  l'ancicnno 
liOeràea  ;  elle  doit  même  lui  être  préférée 
à  tout  diiardavayaDt  eu  plus  «a  teoMlé 
et  de  ?in«,at  ayant  dédaigné  les  tw^Uè- 
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repentirs  de  cette  beaaté  romaine.  Vers 
l'an  16&5  ,  p€ad«iiC  ^oe  1«  nanittif  dX)- 

bixzi  était  à  la  cnmpafîne,  «n  i^pntnbomTne 
de  la  ville ,  éperduiuent  amoureux  de  la 
niar(niise,  entra  dans  sa  cbambrc ,  où  elle 
était  encore  au  lit  avec  ton  fils  Ferdi- 
nand, hz*"  de  cinq  ans.  te  geniilhomuic 
prit  la  précaution  de  transporter  l'eufant 
dans  une  chambre  voisine,  et  sollicita  ^li- 
mite la  mère  de  condefltendfe  à  seA  dé- 
slrs.  Mais  n'ayatit  pu  rien  gagner  ni  par 
caxxsses,  ni  par  tacuaccs,  il  la  poignarda. 
On  Ht  arrêter  le  meurtrier ,  qui  nia  tou> 
jonta  9ûn  erlœe.  Om  ae  conlentada  le  te- 
nir en  prîsnn  perdant  quinze  ans,  au 
liout  d(;squcls  il  en  sortit.  Mais  peu  de 
luoib  après,  le  jeune  marquis  d'Obizzi 
-vengea  la  mtrt  d»  m  mère ,  en  tuant  son 
assas-^in  fVnn  coup  de  pistolet.  FI  passa 
ensuite  au  service  de  l'empereur ,  qui  le 
lit  successivement  marquis  du  Saint-Em- 
ffire*  comnanditnt  de  Vienne ,  eonsailler 
d'étpt  et  maréchal  général  de  camp.  Il 
mourut  dans  cette Tilia  en 010»  aj^èa  50 
ans  de  service. 

OBREGHT.  (  Vamfc)  t  habilé  pmUu&at 
en  droit  à  Strasbourg ,  né  en  164G  ,  était 
petit-fils  de  Gcnn^cs  ObrccUt,  également 
pro&sseur  en  droit ,  tnort  en  ifiiâ ,  à  66 
ana»  aprèaavoîr  fradillé  (|Uel<|nea  onvrages. 
Le  luthéranisme  t  lait  la  reli[îi<:)n  de  leur 
famille.  Ulric  se  lit  catliolitiue  à  Pari'^ , 
entre  les  mains  (ie  Bossue t ,  et  aprèâ  la 
Iffiaa  de  Strasboûrg  ^ar  lea  Françala , 
Louis  XIV  le  fit  préleor  royal  de  cette 
Ville  en  1685.  Les  lanfyuos  grecciue,  latine, 
hébraïque,  les  antiquités  ,  l histoire,  la 
jurisprodeAce ,  hii  étaient  funUièraa.  0 
parlait ,  dit-on ,  de  tous  les  personnages 
riir-toire  comftie  s'il  avait  été  leur 
couteniporain ,  do  tous  les  pays  comme 
a^ily  avait  véca,  et  des  difiéi^sntea  lois 
comaM  att  l»  avait  établies.  \Le  grand 
Bossue t ,  aprôs  avoir  entendu  l'auteur, 
l'appela  uu^^^^e;  de  toutes  les.sciences  : 
J^jM'iMMtf  OÊmùtm  idetoiarum  ei  hùmo 
eiilWMilll  pi^ntionim .  On  a  de  lui  :  î  Pro- 
dromus  reiiim  nlsaficurum  ,  \n-h'^,  lG8i  ; 
livre  curieux  pour  liilstoire  d'Alsace  et 
de  Strasbourg  ;  |  JSxcerpta  Mitoriea  de 
naiiÊra  tuecâtiionit  in  numarchia  Mi^jUi' 
nics^  en  trois  parties,  in-i".  11  y  prouve 
que  la  couronrtfe  d'Espagoe  est  hérédi- 
taire, et ,  ce  qui  était  bien  moins  certain , 
qu*eBe  appartenait  de  droit  à  Philippe  V. 
\  nfémoire  concfemaM  la  sùrelé  p'ttbHque 
de  l  Empire  ;  |  une  EcUlion  de  (^uinidieu, 
avec  des  renoarqties,  %  vol.  in-si®;  |  F^er^ 
wm  de  Ift  1^  de  Fyihai^,  par  JaniMi- 
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qae.  Ce  savant  mourut  en  i70i,^nsuiné 
par  un  travail  opiniâtre  qid  avait  pea  à 

peu  affaibli  ses  forces. 

OBREGOI^  (  BERivAKDni  ) ,  instituteur 
Frères  ir^rtniers  minimes,  qui  ont 
soin  des  malades  dans  les  hdpllaiB  m  Es* 
pagne ,  naquit  à  Las-Hnelgas ,  près  de 
Burgos ,  en  1540 ,  d'une  famille  ancienne. 
Bernardin  vécut  d'abord  dans  la  dissipa- 
tion qu'entraîne  la  parti  dM  atmea»  ipni 
avait  embrassé  ;  maïs  nn  exemple  de  vertu 
dans  un  homme  de  la  lie  du  peuple  ,  qui 
le  remercia  d'un  soufflet,  toucha  son  cœur 
en  4568.  B  renonça  au  numde  et  forma  aa 
conj^réf;;at;on ,  {\n\\  instruisit  autant  par 
son  exemple  que  par  ses  discours.  Ce 
saint  homme  mourut  dans  SQu  hôpital  gé- 
néral de  MadHd,  la  6  août  1599.  Le  peu- 
ple appclrï  Ohrrr;nn^  Ir-;  religieus  élaliUa 
par  cet  homine  vertueux. 

O'BRYEN.  (Tuauée),  Irlandais  et  prê- 
tre catboliqve,  naqnlt  an  eomté  de  Corck , 
et  vînt  en  France  après  la  capitulation  de 
Limmerick,  pour  y  achever  ses  éludes. 
Lorsqu'elles  furent  hnies ,  il  prit  les  or- 
dres, et  devint  snpérienr  da  coUéga  daa 
Irlandais  à  Ton1nn<^c.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  y  fut  pourvu  rie  la  cure  de  Ca- 
stleiyut^.  C'était  un  ecclésiastique  zélé  et 
vertoens.  Oa  a  de  lui  une  bonne  BéfitUh 

(ion  d'un  nnv!  a;je  de  DavJs  .  rlocteurpTO» 
fp'^tnnt ,  contre  le  catholicisme,  1716.  Il 
reprit  le  même  suyct  en  1720.  Il  a  aussi 
écrit  sur  §e  juktté  de  1715.  H  rnoomt  «n 

17/.7. 

OBSEQUEXS  (JuLirs),  rrrimin  Ifîfir.. 
que  l'on  conjecture  avoir  \ecu  uti  peu 
avant  Vampire  d'Honorlns ,  vera  Van  898 
de  J.  C,  composa  un  livre  De  prodiçiis, 
qui  n'est  qu'une  liste  de  ceux  qnc  Tite- 
Live  a  insérés  dans  son  histoire.  Obse- 
quens  emprunte  souvent  les  expreasiona 
de  cet  historien,  sans  cnri  ir;cr  ses  erreurs. 
Il  ne  nous  reste  q^i'nne  partie  de  cet  ou- 
vrage, auquel  Conrad  Lycpsthènes  a  fait 
des  additions  pour  anppleer  à  ce  qni  man- 
que dans  l'original.  Lrs  meilleures  édi- 
tions de  Julius  Obsequeus  sont  celles  où 
les  additions  de  Lycoslbènes  sont  distin- 
guées dn.UMn»  Ceat  ainsi  que  Schceffems 
dirigea  l'édition  qu'il  en  donna  à  Amster- 
dam en  1670.  Elle  a  été  réiivi])riniéc  à 
Leyde ,  en  1720,  in-â^,  et  ou  la  joint  aux 
autenrs  «mmi  nolit  Fearvmm.  M.  Victor 
a  traduit  en  français  le  livre  âcsProdigêâ 
et  les  Dtstifiies  morm»  de  Dionysina 
Calon ,  1823 ,  in-12. 

OOCAM,  OCCHAM  on  OCKHAM  (GiJil«- 
t..i7n),  thécdogian  9co1aatlfiie,d«  for- 
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dre  des  coftMfors,  naquit  vwttla  fin  du 
i:^  siède  tA  viliige  d'Occam,  dani  le 

romtc  (le  Sïirrf^yen  Angleterre,  el  fut  dis 
djlc  d  S(  ot  :  mais  il  s'éleva  dans  la  suite 
contre  les  upinioi»  4e  aoo  nkltre,  et  de- 
^tbA  dttf  dÎM  Ifominaux.  On  appelait 
ainsi  ceux  qui  expliquaient  prin ri j  élé- 
ment les  choses  par  la  propriété  duA  ter- 
me», et  soutraaieat  qv»  les  moto  «I  non 
tosdwses  èlaisnIVobjet  de  la  dialectique. 
B  s*acqulltinc  si  grande  l  épulalion,  qu'on 
le  surnonmia  le  Docteur  invincible.  Illina> 
gina  de  nouvelles  subtilités  pour  mettre 
swx  prises  de  nonvesuv  champions  de 
f^^aole,  et  fut  un  des  plus  ai  dons  défen- 
seurs de  l'universel  a  parte  rei.  Il  faut 
convenir  cependant  que  ces  subtilités  ont 
|0  cootribOBr  à  perfectionner  la  logique , 
44Minerde  la  netteté  et  de  la  précision 
aux  idées,  (^  'ovcï  DUNS.)  Ce  qu'il  y  a  de 
ovUia»  c'est  qu'on  a  eu  tort  de  ridiculi- 
tsr  eeswidêiuies  disputes,  vu  que  nos 
plH  moslres  savans  s'occupt^nt  de  ?pi'i:u- 
lalions  du  même  genre ,  et  qui  n'ont  pas 
uo  bul  direct  plus  réel.  «  U  s'est  ilevë, 
dit  un  anlear moderne ,  permi  les  new- 
Ioniens  une  question  fanu -uso  :  savoir 
si  îa  force  centrifuge  est  la  même  que  La 
ceolrii>èteella  langenliale  a /jorto  rei. 
et  sMIement  dlstiniraée  per  eoneepHim 
prweiftViim .  ou  si  elle  est  réellement 
différente  des  deux  aulrcs,  Tnr  les  dif- 
férens  personnages  q^  oii  a  lait  faire  à 
ces  deuat  forées*  on  a  rendu  cette  «lues- 
tiOB  oomnie  inévitable ,  et  l'on  a  vu  en 
quelque  sorte  reproduire  la  question 
arabique  :  Utrum  rcialiu     forma  mo- 
Mh»rtéltttr^moéUM»erdistinctaafun- 
damento,  tennino  el  ratîone  fundajuli. 
le  jésuite  Boscowicb  est  pour  l'identité 
m  parte  rei*  leur  accordant  tout  au 
plut  une pelHedisliBaiou  sub  conceptu. 
Les  newtoniens  du  gcnic  îe  Srot  dé- 
fendent la  distinction  pu- l  et  simple  a 
pwrte  rei.  Voyez  la  JPhysica  ycneralis 
deIA>poMBive]d,Grals,  année  1767, 
peg  82.  »  Mais  si  Occam  n'est  pas  répré- 
hensible  pour  s'être  oceupc  de  res  (jue- 
reiles  d'école,  il  l'est  très  fort  pour  avoir 
oiMlé  l'esprit  de  son  élftt  Jusqu'à  pren- 
dre avec  ime  espèce  de  fureur  le  parti 
de  Ix)uis  de  Bavière  contre  le  pape.  Il 
écrivit  en  fanatiquepour  ce  prince  el  son 
antipape  Pierre  de  Corbi^lo>  contre  Jean 
XXII,'  qui  l'cxcom^iunia.  Occam  avait 
l'impudence  de  dire  à  Louis  de  Bavière  : 
«Seigneur,  prétez-moi  votre  épée  pour 
»  meâéfeodrrt,  et  mm  plane  seta  toiijnars 
«pséità  wns  ss«tefiîr«  •    nnrait  élé 
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beau  en  effet  qu'il  t  eut  une  batailtopoiir 
faire  adopter  les  idées  des  Nûimimmmw 

Orram  fut  nrcu^é  d'avoir  enseigné  avec 
Ccitciic,  que  J. -Cuises  apôtres  n'a v ai enC 
rien  possédé ,  ni  en  ooaunna,  ni  eu  par- 
ticulier :  assertion  évideMBent  fsMMt 
car\  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  riches,  ot  ^ 
qu'ils  iiossédassent  très  peu  de  chose,  lo 
peu  qu'ils  avaient  leur  appartenait.  De 
là  vint  la  fameuse  question  qu'en  appelé  le 
Pain  (Ids  Cvrdeliers.  fl  s'n  rrissait  rte  î^arolr 
si  le  domaine  des  choses  (jui  sl-  ronsu- 
maient  par  i'usa^,  comme  lu  paiueile  vin, 
leur  appartenaient,  nm.  ails  B*e«  rnnkÊÊà 
^que  le  sîmj)îe  usage  sans  domaine,  lenr 
régie  ne  leur  permettant  pus  li  avoir  rien 
en  propre.  Nicolas  lU  avait  arrêté  qu'ils 
n'auraient  que  l*usaf  rolt  des  felene  qui 
leurseraienl  Jurmés,  el  «luela  propriété 8(V 
mit  h  rEfjîise  rumainr.  Jean  XXIIrévoqua 
la  bulle  Ue  ^iicolas  iii,  dont  quelque»»aas 
abusaient  pour  prétendre  que  las  ap8mi 
n'avaient  rien  possédé  en  propre ,  et  U 
sévit  coiiire  les  réfractaires  avec  plus  de 
rigueur  que  lu  chose  ne  semblait  l'exiger, 
Oocam  mourut  à  Hunidi  le  7  rnnll  WBt 
alisous ,  à  ce  que  Ton  croit ,  des  censures 
ec  r  1  é  si  as  t  iqu  es .  m  a  i  ssa  d  es  Coin  men  taire 9 
sur  le  Maître  des  sentences ,  un  Traité 
du  êocremene  Oe  i'mOet*  el  d'eutrie  e»- 
vrages,  Paris,  1476  ,  2  vol.  in-fol.  qui 
prouvent  un  esprit  subtil ,  mais  biaiSMlw 
OGCaiALl.  royex  LOUCIIALI. 
OCEIXV6,  siMlen  philosophe  grec  de 
l'ccidc  de  Pythagore,  était  natif  de  Lucanie, 
ce  qui  hii  a  fait  donner  le  nom  de  Lnca- 
nus.  U  descendait  d'une  ancienne  faïuilie 
de  Troie  en  Phrygie,  et  vivait  lon^-teaipe 
avant  Platon.  Il  composa  un  Traité  des 
rois  et  du  rnt/nume  ,  df»nt  i!  ne  mnis  resta 
que  quelques  iragmcns  ;  mais  le  livre  de 
ITn^s^ou  jichmeê,  qu'on  hd  attil^ 
bue,  est  parvciia  tout  entier  jusqu'A 
nous,  et  il  y  en  a  plusieurs  éditions  en 
grec  et  on  latin.  Les  meilleures  sont  ccUea- 
qui  89  trouvent  dam  Isa  Opeirm  mjftM^ 
^ic/i, Cambridge,  1670 ,  in-S"*,  ou  Amster- 
dam, 16Sê ,  in-S**  :  el  séparément ,  Amster- 
dam, 1661,  in-^".  Boschius  e^  a  donné 
une  traductSen  latine,  Louvain,  i8Sk 
Valère- André  et  Foppens  ont  rc{rardô , 
par  une  erreur  assez  plaîsa!?te  ,  cette  tra^ 
duction  comme  celle  d'un  ouvrage  do  La» 
cini  :  OceUumJmdmt^  "De  univeifl 
bis  nattira ,  latinum  fecit.  H  s'efforce  val*  . 
neraent  d'y  prouver  rétcnii'f  du  monde» 
Le  marquis  d'Argens  a  tradui  t  c u  français  ; 
et  a  commenté  cet  OBvssge^  i7<S»iiî*19» - 
Scn  but  n'est  pas  seukmeni  d*^^*'^' 
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la  texte ,  uMkis  de  répandre  plus  de  jour 
ior  kttseieM  syilèmes.  Omoahaitertlt 

vn  peu  plus  de  coi;reciion  dans  le  style, 
plus  de  sagesse  et  de  solidité  dans  la  fa- 

t  çon  de  penser.  L'abbé  BaUcux  a  traduit 
depuis  VMivffvige  d'Ocellus»  daiM  loii-  JffiEif. 
des  causes  premières  ^  IihS*;  ta  version 
est  regardée  comrae  plot  CUClt  4|BB  cdle 
du  marquis  d'Argens. 

OGKIf  (BMifAM»at)«  «Mim  ambi- 
tieux et  apostat ,  appelé  en  latin  Och'mus, 
et  en  italien  Occhini  (on  l'appelle  quel- 

.  qoefois  OKIJ^,  pour  conserver  la  pronan- 

'  dMlM  4»  VWâm  «1  da  Utin  ) .  né  à 
Staane  en  ikB7,  entra  jeune  chez  les  re<. 
li{^etix  de  Tobservance  de  Saint-Fran- 

,  çoisj  mais  il  les  c^uitta  bientôt,  et  s*ap- 
pUqva  4  Téliidd  de  la  médecine.  Tuudié, 
au  moins  en  apparence ,  d'un  nouveau 
désir  de  faire  pénitonrr  ,  il  rentra  dans 
l'ordre  (|n'ii  avait  abandonné ,  «t  s'y  dis- 
tf^gua  par  m  aèle,  sa  piété  at  Mt  ta- 
lens.  La  réforme  des  capucins  venait  d'ê- 
tre approuvée  (  vmjez  BASCHI);  il  l'em- 
brassa en  1554 ,  contribua  beaucoup  au 
progrèi  da  cet  ordta  naiMant ,  at  en  fiil 
général.  Sa  vie  paraissait  régulière  et  sa 
OandaileédiÛadte.  Sus  uustérilé^  ,  ^on  ha- 
bit gaossieri  sa  longue  barbe,  qui  déf- 
endait jus<pfaii-da«oaa da  aa  poitrine, 
ÉQO  viMge  pâle  et  décharné ,  une  certaine 
apparence  d'ii1^1^mité  et  de  faiblesse  af- 
fectée avec  beaucoup  d'art,  et  Vidée  que 
ftMtlBnoBda  avait  dewiainleté,  le  fti- 
Mdaiit  ragarder  comoM  un  hâœme  mer- 
vtrOleux.  Ce  n'était  pas  seulement  lepou^ 
pie  qui  en  portait  ce  jugement;  les  plus 
gfâla  aeigneam  et  les  princes  «mve- 
fiisialerévérMentcoiniTiu  un  saint.  Lors- 
qu'il venait  dans  leurs  palais,  ils  allaient 
au  devant  de  lui,  et  lui  rendaient  de 
grands Inmema,  qo^ila  accompagnaient 

'de  marques  distinguées  d'affection  et  de 
confiance.  Cet  hyponrite  avait  recours  à 
toutes  sortes  d'artiiu  es  pour  conilrmer 
l'opinioii  si  avanu^(-use  que  Von  avait 
conçue  de  lut.  Il- allait  toujours  à  pied 
dan»  ses  voyages  .  et  lorsque  les  princes 
le  forçaient  de  logor  ckea  eux ,  la  magni- 
leeneedes  pdais,  le  luxe  des  habits  et 
toiile  la  pompe  du  siècle  semblaient  ne 
lui  rien  faire  perdre  de  son  amour  pour 
la  i>auvreté  et  pour  la  mortii&cation.  On 
ne  partait  qsw'desavertttdatts  toute  l't 
talie ,  et  celle  réputation  facilitait  le  pro- 
{yrcs  du  nouvel  ordre.  Il  était  savant, 
quoiqu'il  ne  sût  pas  beaucoup  de  latin  ; 
eiqiwnd  il  pariait  sa  langaenatiirelle,  il 
e^énoDieSl  aveetaAtdesrleaetdefMl*! 


Uté,  que  ses  discours  ravissaient  ses 
andttearSk  Lorsqu'il  devait  prêcher  ea 
quelque  endroit ,  le  peuple  s*y  assem- 
bliit  en  foule:  les  villes  cntitre-'i  venaient 
pour  l'entendre.  On  fut  très  surpris  quand 
on  vit  tout  d'un  coup  cet  homme  si  re- 
nonuné  quitter  le  généralat  des  capucins, 
embrasser  l'hérésie  de  Luther,  èt  aller  à 
Genève  épouser  uneilUe  de  Lacques,  qu'il 
avait  séduite  en  passant  par  oefte  vHle. 
L'orgueil  le  précipita  dans  cetahtme.  II  ne 
put  résister  au  dépit  de  n'avoir  point  ob- 
tenuun  chapeau  de  cardinal  qui  avait  tou- 
jours été  l'objet  de  son  ambition  ;il  devint 
apostat  et  ennemi  forcené  du  christia- 
nisme. Il  assista  à  la  fameuse  conrércnce 
des  déistes  ou  athées,  à Yiceuce ,  en  4546, 
où* Ton  convint  des  ntoyettsde  dtitniise 
la  religion  de  J.-C. ,  en  formant  «se  so- 
ciété qui,  par  des  succès  progressifs, 
amena  à  la  fin  du  18^  siècle  une  aposta- 
sie presque  (générale.  (  Voyez  h 
ges  intitulés,  Le  Voile  levé ,  la 
tîon  contre  VEglise  catholiqtw.  et  !e 
Joum.  hisL  et  littér. ,  1"  juin  47 W ,  pogc 
171.)  Lorsque  la  république  deTeidse, 
informée  de  celte  ccH^nnition ,  fit  saisir 
Jules  Trévisan  et  François  de  Rn^n ,  qui 
furent  étouffés,  Oehin  se  sauva  avec  les 
avtrei.  La  sodÂé  ainsi  disfenée  lÉVn  de» 
vint  qoe  plus  dangereuse ,  et  c'est  celle 
qu'on  connaît  aujourd'hui  ?nu9  1c  nom 
d'Illuminés^  coimne  le  prouve  i'&uttsur 
des  ouvrages  que  nous  venons  de  aHer. 
(  FojfeM  HAIER  ,  MicuEL.)  Ochin  fut  un 
deceiixqai  se  sif^nalèrcnt  !e  plus  dans 
l'exécution  du  projet  arrêté.  U versa  des' 
flots  de  bOe  sur  tons  esux  qoi  l^taquè-  ' 
rcnl,  comme  on  peut  en  juger  par  un 
écrit  de  Calarin  contré  lui ,  et  par  la  ré- 
ponse. Voici  le  titre  de  l'un  et  de  l'autre: 
mmedio  tOUt  p^smmte  OattrmméiBtm 
Ockirto^  da  Jmbr.  Catarino,  Rome, 
{'ihh  ,  in-8®...  Il'potfa  d'Ochinn  nlle  bes^ 
lemirtic  d'Jmlji  .  Latanno,  io4o  ,  in-fi». 
Ce  sédudenrpasn  ensuite  en  HwqlelBini, 
où  il  inspira  aus  jeunes  gens  du  goût 
pour  les  nouvelles  erreurs  ,  et  tlu  mépris 
pour  les  plus  anciennes  pratiques  de  l'K- 
gUse.  La  religion  eatltoUque  étant  i«»> 
trée  dans  ce  royaume  avec  la  reine  Marie, 
il  fut  oMlrjé  de  se  retirera  Sti  aslourg , 
et  de  la ,  eu  4555 ,  à  Zurich ,  ou  il  fui  mi- 
nislre  de  FEglIsê  Italienne.  Ses  MHed»ftm 
en  faveur  de  la  polygamie  lui  firent  per- 
dre sa  place.  Après  n%oir  erré  de  pay» 
en  pays,  il  sa.rcti^'*^      Pologne ,  d  où  il 
fut  diaiséeB  181*.  U ebrr cba un  asile  à 
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ifM  U  noUère  et  l'opprobre.  U  y  mourut 
M  »éiM  aniile»  éi  ta  pMl»,  à9T 


te!  des  protestans  et  des  ca- 
fîïolîffiifs.  Fn  an  avant  sa  mort,  il  avait 
publie  ventile  Uialoyueê^  traduiti  en  la- 
«B  pcr  GaMaKoB ,  Biit  »  1665, 1  iroL 
ÛÊM,  It^fsmU  il  parle  fortement  en  faveur 
de  la  polygamie.  Une  telle  opiaion,  sou- 
tenue par  un  vieillard  plus  que  sepiua- 
^finaim,  «C  uu»  lingalftre.  bu  a  de 
loi  un  grand  ndmbre  d'ouvrages ,  dont  il 
n'est  pas  fort  n<M fssaire  de  donner  le  ca- 
^lalogue.  Les  prijcicipaux  sont  :  j  des  Scr- 
'  ma$i  ifmttmt .  m  6  vol.  fn-S* ,  Bile ,  i8HI, 
très  rares  et  cbers  ;  [  des  Commetitaires 
snr  les  Frifrrs  de  saint  Paul  :  '  fyicîîr.gn 
4el purgatono ,         io-S".  li  est  traduit 
«k  français  «t  «n  llUn  ;  mais  l*éditlon  fta- 
tteone  est  ploi  socherchée.  |  Disputa  in- 
fomo  (dlaprefenza  drl  rorpo  rf?  G.  C.  7iei 
êmcramen^  délia  cena  ^  Bàlc ,  1561 ,  In-a"*; 
fe  nième  en  tatfn ,  avec  «B  fVaîW  du  Wrv 
màUtiB^         |  Sincerœ  et  verm  doitri- 
nœ  de  cerna  Domini  dcfrmio.  Zurich, 
i!>i>0,  ui-d"  ;  I  //  Caiêchismo^  1561 ,  in-^**  ; 
I  £A«r«d^èivàa  papam^  1849»  iii-4**; 
f  d'autres  Satires  sanglantes  ccmire  la 
cour  de  Romf*  et  rentre  les  dogmes  ca- 
tholiques. Tous  ks  ouvrages  de  cet  apo- 
stat eont  pea  conmiiiiii.  Oo  peut  en  voir 
une  liste  ptan  détaillée  dans  le  UkMo»' 
maire  typograpJn'qu-. 

0CU06IAS,  lils  cl  successeur  d'Achab 
ttA  d'braâ ,  fiil  aussi  impie  que  son  père, 
n  commença  à  r^er  l'an  tÔH  avant  J.  C. 
La  V  année  de  son  règne ,  il  tomba  d'une 
^  fenêtre  et  ae  froissa  tout  le  corps.  U  en- 
veifa  eoiMa|ter  Béélsélmlli»  divinité  des 
habiians  d'Accaron ,  pour  savoir  s'il  re- 
lèverait  de  celte  maladie.  I^Ue  vint  au  de- 
vant de  SCS  gens  par  ordre  du  Seigneur  , 
et  lea  chargea  de  dire  à  leur  mahre ,  que 
puisqu'il  avait  mieux  aimé  consulter  le 
dieu  d'Accaron  que  celui  d'IsraKÎ,  il  ne 
relèverait  point  de  son  lit,  mais  qu'il 
monnait  trteeertalnemenl.  Lee  gens  d'O- 
chosias  retournèrent  sur  leurs  pas ,  et  di- 
rent à  ce  prince  ce  qui  leur  était  arrivé. 
Le  roi,  reconnaissant  que  c'était  Elle  qui 
leur  avait  parlé,  envoya  un  capitaine 
avec  60  hommes  pour  l'arrêter.  Cet  of- 
ficier, impie  comme  son  maître,  ayant 
parle  au  prophète  d'un  ton  menaçant  et 
d^soire,  le  saint  liomme,  enîbrasé  d'nn 
lèle  ardent  pour  Tlionneur  de  Dieu ,  in- 
sulté en  sa  personne  ,  lui  demanda  qu'il 
tirât  une  vengeance  éclatante  de  l'inso- 
Imee  de  ses  ennemU,  et  il  ftit  eaancé 
fV^lenduiinp.  Un  feu  lancé  dn  4el  een" 
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suma  Toffîcior  avec  sa  troupe.  La 
chose  arriva  à  «a  second,  q[iie  le  mal- 

heui  du  premier  n'avait  pas  iindo  plos 
sage.  Le  troisième  qui  fut  envoyé  te  jeta 
à  genoux  devant  £lie,  le  pria  de  lui  coo- 
seïver  la  vie»  Ii'sBge  dn  deigneoir  dUt  an 
propliète,  qu'il  pouvait  aller  avec  ce  ci^ 
pitaine  «r^n^  ri^n  rraindrf».  î!  vint  trou- 
vet  Oqliosias ,  auquel  il  annonça  sa  mort 
prodHtIne  en  panltten  deeesi  Inqplilé, 
mourut  l'an  896  avasH  JoiMS  isn 
îrltt  lui  succéda. 

OCHUSIA^  roi  de  Jnda,  dernier  fils 
de  Jotam  et  driiMIe,  élsil  Agé  de  vingt- 
âe8«  ans  lorsqu'il  commença  à  régner. 
F!  marrhadans  les  voies  de  la  mritstJii  d'A- 
chat), dont  il  descendait  par  sa  mère, 
fille  de  ce  ml  Infle.  H  dta  à  BesnoQi  de 
Galaad  avec  Joram,  roi  d'Israël»  ponr 
comlmttre  Hazael ,  roi  de  Syrie  ;  et  Jo- 
ram  ayant  été  bleinè  dans  le  ooml»t  r»- 


blessures.  Ochoslas  se  détacha  de  l'armée 
pour  aller  lui  renrlre  vi«lte.  Mail  .Tchu, 
général  des  troupes  de  Joram,  s  étant  loo- 
levé  contve  eott  ■NÉIf'e,  eownd  ponf  le 
surprendre  à  Jearaél,  sans  lui  donner  le 
temps  de  se  reconnaître.  Joram  et  Ocho* 
sias«  qui  ignoraient  son  dessein,  aMèrent 
aa  dsivant  de  lui  ;  le  preorfer  syaol  été 
taé  d'un  coup  de  flèdM ,  Ochoslas  prit 
la  fhite.  Jéhii  le  fit  i>oursuivre,  et  ses 
gens  l'atteignirent  à  la  montée  de  Ganer , 
près  de  JéliiblaaB,el  leUessimtnofw 
tellement.  Dent  encore  asses  de  force  pour 
aller  à  Mageddo,  où  ayant  été  trouvé ,  il 
fut  amené  à  Jéhu,  qui  le  fit  mourir  l'an 
88é  avant  J.-C. 

*  OCns  (Fibrrb)  ,  (  liancelier  et  grand 
tribun  de  l'état  de  BMe ,  directeur  de  la 
république  helvétique,  pois  conseiller - 
d'état,  naquit  à  Bftie  en  VtVê,  et  conH 
mença  sa  carrière  par  être  docteur  en 
droit,  n  n'aurait  peut  être  été  tri  s  cnnnn 
que  comme  historien  de  son  pays ,  sans 
rinllnence  qnelaTévoMgftdeVjraace  eoft 
sur  la  Suisse.  Use  trouva  en  mesure  de 
devenir  un  de<;  intermédiaires  du  rap- 
prochement projeté,  en  1795 ,  entre  le  roi 
de  Frasse  et  ta  répoMiqve  française*  On 
sait  que  la  paix  qui  s'ensuivit  fut  sign<^  c  K 
BâleleSavril  de  cette  année.  Orb«irt)ntri- 
bua  aussi  à  amener  la  lin  de  la  guerre  avcx 
l'Espagne ,  ta  JtriUst,  et  à  faire  cooclnre 
un  traité  avec  l'électeur  de  Hesse-Casscl , 
le  25  août.  En  mai  17%,  il  fut  envoyé  h 
Paris  pour  dissiper  les  nuages  qui  s  è- 
talent  élevés  aleea  entre  ta  France  et  ta 
Snlaie ,  et  assurer  ta  Dlieetaira  foe  tih 


Digitized  by 


OCH  13« 

IftI  de  Mte»  m  ptrUcolter,  liait  pMb 

de  oonserver  inviolablement  la  bonne  in- 
tdligence  avec  la  république  française. 
Vers  la  fiade  1797il  fut  encore  chargé  d'une 
n^ocialtoo  à  ToceatioB  des  édianges 

Imposés  entre  les  deux  états  voisins, 
inai^  i]  paraît  que  cette  mission  ne  fut 
qu'un  j^rétexte,  et^Wil  fut  appelé  à  Pa> 
ris  piLC  les  cfaelii  da  U  république  ftan- 
^dst,.^*TaiM>t  jeté  les  yeux  sur  lui 
comme  très  propre  à  accomplir  le  pro- 
jet qu'ils  avaient  formé  de  ciianger  la 
ianne  du  gouvememeiit  de  la  Suiise. 
En  effet  quoique  beau-frère  et  anû  de 
l'infortuné  Dietrich  [voyez  JHETKKM), 
maire  de  Strasbourg  ,  qui  fut  la  vic- 
time des  loraics  de  l  époque,  après  av<^ 
■réparé  les  esprits ,  il  envoya  de  Paris 
aBftle  le  prorjet  de  îa  nouvelle  consti- 
tutioa  destinée  pour  la  Puisse  »  rédigé 
par  Ini  et  ooneeiîé  avee  le  Direetolie; 
Qt»  eoU  par  ses  insinuations,  soit  par  les 
menace*!  de  l'envoyé  de  France,  on  s'oc- 
cupa d'organiser  un  gouveroemeut  pour 
la  Suisse  à  peu  près  sur  le  modèle  dn 
gouverôement  directorial  de  la  France. 
Ochs  fut  appelé  à  présider  l'assemblée 
fpù.  se  formadans  Bâîe  même  pour  établir 
la  ceoatltnUon  particulière  Â»  ce  pays  ; 
MpeadlDt  le  sénat  helvétique  réuni  à 
Aran  mu%  sa  présidence,  ne  îe  rhoi- 
sit  point  pour  le  directoire»  comme  in 
Vtanee  l'avait  smdiaUé.  Jàon  Oehs  se 
rendant  l'inlerprèle  du  mécontentement 
de  cette  pimsance  ,  attaqua  le  directoire 
helvétique  et  la  majorité  du  grand  conseil. 
Wfip*«*»»i  hean^Crère  du  «flraetear  Rewbett 
et  commissaire  de  la  république  française, 
on  Ire- passant  ses  instructions,  se  permit, 
au  moiâdcjuia  17Uâ,  de  frapper  un  coup 
d'état  en  forçanttadéaBissfamdedeuxdi- 
jrcctcur?  MM.  Pfeiffcr  et  Bay,  et  nomma 
Ochs  et  Doldcr  membres  du  directoire  de 
la  Suisse.  Ces  nominations  occasionèrent 
des  troubles  dans  le  pays;  Raplnal  fut 
révoqué,  et  par  suite  Ochs  fut  obligé  de 
'donner  sa  démission  ;  mais  le  retour  de 
Sua  protecteur  le  lit  rappeler  au  direc- 
toire, la  joantée  du  50  prairial  ayant 
renverse  en  France  îe  crédit  de  Rcwbel 
et  de  iiapinat ,  Ochs  se  vit  de  nouveau 
obligé  de  duntiersa  démission  (juin  i79d). 
De  retour  daus-sa  viUe  natale»  fl  fut  mal 
reçu  de  ses  concitoyens ,  et ,  au  mois  de 
février  iSOO,  il  se  rendit  à  Paris.  Cepen- 
dant en  lâOâ  il  parvint  encore  à  se  îuirc 
nommer  membre  de  la  emtmUa  »  eonTo- 
quéc  à  Paris,  et  il  fxU  un  des  rédacteurs 
la  nouvelle  coosti^utioa  ^uî  tendait  à 
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iédiraitser  la  Suisse,  as»  1» 

gouvernement  il  entra  as  conseil -dVfttat  • 

mais  il  s'occupa  plus  parliciilièrement 
de  travaux  Utteraires.  U  est  mort  à  la 
19joliil81f«lfellet-DupsB,dsASsoa  JBs»êêS 
historique  sur  la  destruction  de  la  liffue 
et  {le  la  liberté  helvétique,  l'a  dépeint 
connue  un  homme  délié,  jouant  le  ptiiluso- 
phe  et  égalemenl  avide  d*argent  et  de  pou» 
voir.  On  a  de  lui  :  |  Lettre  d'un  citoyen  dé 
Bâle  à  un  de  ses  amis  à  NeuchâteL  i78|» 
in-6*  ;  {  Bistoire  de  lavillç  et  du  jpauê  4s 
Adfe^  l7S»*l89f  ».5  voL  in-S*.  Cett«  hU- 
toire  ,  écrite  d'après  des  documens  origi- 
naux et  authentiques ,  est  estimée  quoi- 
queun  peu  prolixe»  et  Muller  la  cite  sou- 
vent avec  éloge.  SMe  devait  àvoir  ap 
sixième  volume.  ]  Projet  de  constitution 
helvétique,  en  allemand ,  en  français  et  en 
itaUen»  Paris  1797,  in-a°  et  Bàle  1798,  in- 
4f.£edirecleurBierlinaeopertà  la  ré- 
daction de  cette  pièce.  |  VIncas  d'Otm- 
hiSt  tragédie  en  5  actes  et  en  vers  fran- 
çais »  Bàle»  1&07»  pleine  de  geruiauismes 
et  de  flsfbrneries  pour  Bonaparte  ;  ]  Pro^ 
methée ,  opéra  en  3  actes  et  en  vers  li- 
bres, Paris,  1808,  rempli  aussi  de  flar 
gorneries  comme  dans  la  pièce  ci-dessus» 
I  VBommg  à  Vheun»  ooinédie  en  5  actes 
et  en  prose ,  Paris,  1308.  Ces  trois  pièces 
sf)tit  au-dessous  du  médiocre.  Le  Jour- 
nal de  l'empire  a  rendu  compte  de  cette 
dernière  le  V  novembre  180S. 

OCnus.  VoycM  pABIUS-NQIBVa  et 
AHTAXERXÈS. 
OChAM.  yoyex  OCCAM. 
OGKISY  (Swoii)»  ocdésissIiqQe  «t 
orientaliste  anglais»  né  à  Exeter  en  1678  » 
vicaire  do  Swavesey  dans  *le  comté  de 
(  ambridge  »  et  en  1711  professeur  de  lan«> 
gue  arabe  à  Gembridge.  a  publié  en  1706 1 
(  Introductio  ad  linguas  orientales.  Il  a 
donné  aussi  1  une  Histoire  des  Sarrasins^ 
avec  un  Précis  sur  les  Arabes ,  sur  Ma- 
hometet  s»  êiHt*  1718,  en  ang^is»  tia> 
duite  par  Jault  en  français .  1748 ,  3  vol. 
in-12.  I  Description  de  la  Barbarie,  I^jo- 
dres,  1713»  in-8**»  en  anglais.  Des  notes- 
sur  plusieurs  auteurs  et  quelques  ver- 
sions. Ses  talens  ne  Vempèchèrent  pas  de 
devenir  pauvre,  et  d'être  root] né  pour 
dettes  dans  une  prison,  où  vraisembla- 
blemenl  11  mourut  vers  Tan  1790.  On  elle 
encore  d'Ockley  une  Histoire  de  Vétat 
présent  des  Juifs  dispersés  sur  le  gJohe , 
traduite,  de  l'italien  de  iklodena,  laLbin 
vêntllew. 

•  O'COXXOll  (  Turlogh)  ,  né  ^  T>u- 
blio  vers  i7i»Û,  partagea  ks  méuies  prin- 
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clpet  <|1M  NappttwTlMldy  tl  SmhwI  M- 
MM»  Mt  aNBpÉiriotot,  dans  rintcntloa 
de  soulever  son  pays  contre  la  domina- 
tion wiglaise.  11  fut  «s  dat  cbeft  daa  ée»- 


CKCoaBor  avait  des  intel 

secrètes  avec  les  palrûMes  frrm -ni^  :  averti 
par  eux  que  les  républicains  allaient  tea- 
t»  VM  dieiMtiteM«ki«fllMd*IrlHide, 
ii  lem  èMhommfli  paorki  iitvoriser; 
mais  srnTit  rtr  drrnuvert,  il  fut  arrêté 
et  condamaè  à  roor  lie  5i  aoilu,  t7ag.  F  oyez 
tfAYPBB-TAHDT. 

OOTAVIE ,  petU»4rfèet  de  JitUt  Cé- 
sar  et  ««aMtr  d'Auguste,  fut  mariée  en  pre- 
mière&  noces  avec  Ctaudius  Marceltus ,  et 
an  tecoodes  aoces  avec  Marc-Aniolne. 
€m  saariage  fut  le  Ucn  4)e  la  paix  entre  ce 
Irîintivîr  cl  Aiif;'îH»r.  r.'ria't  iinr  femme 
d'une  rare  beauté  e(  d  ua  iiii  rilc  encore 
pkas  rare.  MarC'Antmne ,  loin  d'y  être 
faillie,  se  rendit  enlf^pla  pvètds  Cléo- 
pâtrP .  dont  il  claît  rperdument  aînmirnj-ï 
Or  la  N  ie  voulut  arracher  son   epoui  à 
cette  passion,  en  allant  le  trouver  k 
ikXhimm .  mais  «ne  en  reçut  le  plus  mau- 
vai?  nrniril  ,  et  un  ordr  e  fie  s'en  retour- 
ner à  Home.  Auguste,  outré  de  cet  affront , 
résolut  de  s'en  venger.  La  i^éaéreuse  Oc- 
tKvIa  MMba  d*«MaBer.ion  épovx,  dans 
l'espérance       rf-noner  fjuvTqiîe  rtégfjrîa- 
tiou  entre  lui  et  son  frère  ;  mais,  tous 
aes  soins  furent  inutiles.  Après  la  défaite 
entière  do  tbfO^ABtiiiae  »  elle  véeMI  an- 
près  d'Auguste,  avec  tous  1rs  îionneurs 
dus  à  son  rang  et  à  son  mérite.  Son  fils 
SisurceUus,  qu'elle  avait  eu  de  ton  premier 
aBatl(  Jaaae  iKKiiine  qui  donnait  w  gran- 
des espérances ,   et  qui   était  refrardé 
eomoie  l'béritier  présonipiîl  de  l'empire) , 
épOMSft  Joli»  111»  d'Auguste;  niait  il 
ansarut  à  la  flear  d«  son  âge.  Octavie, 
plongée  dans  une  profonde  douleur,  y 
succomba  onze  ans  avaijt  J.-C.  Cette  perte 
fut  un  deiûl  pol^.  Aagoste  prononça  un 
4IM0QVB  fonèfere ,  qui  fut  un  #ogB  de  ses 
vertus.  Les  gendres  d'Octavie  portèrent 
aax'mètnes  sou  cercueil;  et  le  peuple 
vomain,  toujours  extrême  en  haine  et  en 
Muonr  y  et  wlTiimia  taperstition  à  taaiM 
les  passions,  aurait  rendu  des  honneurs 
divins  à  sa  mémoire,  si  Auguste,  plus 
sage  en  ce  point  que  Marc-Aurèle ,  avait 
Widli  1»  pameltre.  Elle  avait  eu  avec 
Marc- Antoine,  Antonia  raîncc,  qm  épousa 
ï>omilius  ^inohnrbus;  et  Anlonla  la  jeu- 
ne, femme  de  Drusus ,  frère  de  Tibère. 
•  OGTAVUt  tnttr  de  Btitamiicai  »  fiUe 
dt  Vtmgmm  Oaade  ctda  tlcniiiaa» 


fin  $êimM  k  ladot  sauras ,  pelit-fiU 
d' Auguste;  mais  ce  mariage  fat  rompa 

par  les  intrigues  d'Ai;i  Iji]iine ,  qui  lui  lit 
épouser  î^érou  à  l'âge  de  seize  ans*  Ce 
prince  la  répudia  pea  de  temps  après, 
»ou8  prétexte  ét  Mérilité.  Poppûe ,  ^pffl 
prit  rijin  s  elle,  accusa  Octavie  d'a%oir  eu 
un  commerce  criminel  avec  un  de  ses 
esclaves.  On  mit  à  la  question  toutes  les 
mrmÊÊm  ûm  iatte  princesse.  Qutlfaaf* 
unes,  ne  pouvant  rési^t^r  k  la  violence 
des  tourmens ,  la  chargèrent  du  crime 
dont  elle  était  Justement  accoste;  mais  la 
plupart  ém  MUr^  vwmA  te  fnrce  de  te 
déclarer  innocenle.  Cependant  Octavie 
fut  envoyée  en  exil  dans  te  Campanie  ; 
mais  les  murmures  du  peuple  obligèrent 
Néron  de  te  faire  revenir.  On  ne  saurait 
exprimer  la  jnir  qu'on  fit  rrliter  dans 
Rome  iK)ur  ce  rappel,  ni  les  honneurs 
que  le  peupte  fit  à  cette  princesse.  U  releva 
aeaMataaa.Iflt  aoaronna  deflaarf.porti 

^on  îmnije  en  triomphe  ,  et  le*?  statues  de 
Poppée  furent  brisées.  Cette  femme  ar- 
tificieuse se  crut  perdue ,  atOda^ie  ne 
périssait ,  dia  •#  jaU  am  pieda  da  llénm» 
et  obtînt  enfin  sa  mort  sous  divers  pré- 
textes. Octavie  fut  reléguée  dans  une 
Hé,  où  oa  te  coaUiigalt  da aa ftdre 
vrir  lefvaiaas,  à  l'&gede  vingt  ans;  et 
on  lui  coupa  la  téte ,  laquelle  fut  porté^î 
à  son  indigne  rivale.  Ses  malheurs  ont 
fourni  te  sujet  de  roaa  dci  tragédies  te> 
fines  que  l'on  a  sous  te  aon  da  SÉBèqua  t 
et  le  célèbre  Alfleritei  a  raprodnlte  mr  te 
scène  italienne. 

OCTAVIEN,  anUpape,  di  te  familte 
des  comtes  de  Frascad,  aa  fit  éliiaaa 
Ho9  par  deux  cardinaux,  après  la  mort 
d'Adrien  IV,  et  prit  le  nom  de  Fictor 
TV.  nfbt  Matena  par  l'empereur  Frédé- 
ric ]'^  ii(  <  nvoqua  un  condle  en  il60 ,  k 
Pavic  ,  où  Alexandre  III  fut  déposé.  Ge 
pape ,  contraint  de  fuir  en  France ,  teissa 
le  irone  pontifical  k  l'usurpatear,  qui 
mourut  à  Luc^pnt  m  IIM,  égiJamwt 

hnV  et  méprisé. 
OCTAViUS.  Fùu^z  AUGUSTE. 
ODAZZI  (.lEan),  peintre  et  graveur, 
néàBome  enIMB,  mort  dantteinéaia 
ville  en  1721,  apprit  d'flborrl  à  [rràvf'r  ffe 
Corneille  Bloemaert.  11  passa  de  cetie 
école  dans  celte  de  Cilo-Ferri  at  da  Bacl- 
d.  Son  méiMatelIt  recevoir  à  l'académia 
de  Saint  Ittc  .  et  le  pape  lui  donna  l'or- 
dre du  CUrisU  Ce  peintre  était  infatigabte 
dans  te  travail,  et  peignait  avec  une  ra- 
pidité aliunllèia.  Soa dénia  att  eerract; 

lait 
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MlimèM.  U  plupart  éb  tes  ouvragM  te 
voient  à  Boom  ;  il  a  priodyÉtoawat  tra- 

1  vaille  pour  les  cylL'^e^  :  la  ro\ipole  du 
dôme  de  Yelletri,  peiate  de  la  ooaia  de  ce 
malire,  ttt  «n  moreemifiil  toptaee  au 
rang  des  artitiM  dhlilH|iléli 

f)DD!  (  Jacques degli),  cardinal, d'une 
noble  Camille  de  PércNue,  naquit  dans 
ttn$  yBo  mtn  KM ,  et  occupa  divers 
«nplois  importans  »  où  il  lit  preuve  de 
capacité  et  d'habileté  dan?  le  maniement 

«  des  affaires.  Ea  i745»  à  6oa  retour  de 
Vortugal,  oè  il  atalt  été  envoyé  tu  qua- 
lité de  nonce  près  de  cette  cour ,  il  fut 
élevé  par  Benoit  XIV  à  la  dignité  de  car- 
dinal. U  lut  eBSttUe  légat  à  Ravenne  où 
llfitbwHCMip  ÛB  kifln»  protégea  les  kt- 
tm  «t  se  concilia  YMÈm»  générale  par  sa 
verUi ,  sa  libcralitc  et  re«prii  de  justice 
qu'il  portait  dans  radiuiiii&lratiQn.  JSom- 
Ôé  évèque  de  Yiterbe,  Il  le  inontrft  dans 
fi»  nouveau  poste  paateor  aussi  zélé  que 
savant,  aida  les  pauvres,  maintint  la  dis- 
cipline parmi  son  clergé ,  et  n'omit  rien 
de  ce  qui  pouvait  oontrUnier  àFédUlcatlon 
et  à  l'avantage  de  aoa  tioopeav.  Ce  pieux 
et  estimable  prélat  mourut  k  Vîlerbe  en 
i770 ,  &gé  de  ans ,  et  regretté  de  tous 
eaux  qvd  t'avaient  CMmn.  n  a  Udsaé  les 
ouvrages  lUivani  :  |  Constitutiones  editœ 
m  diœcesana  synodo  habitain  cathcdî-nîi 
ecclesia  Sancti  LaurentiiviterùiemU  anno 
im,  Titerbe,  1765,  ;  |  rUtr%itnns 
êynodi  vindicatio^  ibld.  ITitti  to-i*. 

•ODDI  (Nicolas  defilî  ) ,  cardinal  ei 
neveu  du  précédent ,  homme  d'un  mérite 
distingué ,  de  beaucoup  de  sagesse  et  de 
prudence,  et  d'un  talent  mre,  fut  envoyé 
à  la  diète  de  Francfort  après  la  mort  de 
l'empereur  François  V ,  et  s'y  comporta 
de  aunière  k  obtenir  et  à  mériter  les 
plut  grands  clor^es.  II  mourut  en  17C7  à 
Arezto ,  au  collège  des  jésuites ,  dans  un 

,  tempe  et  à  un  ège  où  il  pouvait  n  ndrt 
encore  fes  pins  gnnda  services  à  l'^li^e, 
qui  fondait  sur  lui  de  justes  espémnces. 

OOCD ,  prophète  ,  qui  s'étant  trouvé  à 
Samarie  dans  le  temps  que  Pbacée,  roi 
d'Israël,  revenait  dans  cette  ville  avec 
900,000  prisonniers  que  les  Israélites 
avaientfaits  dans  le  royaume  de  Jala,  alla 
au  devant  des  victorieux ,  leur  reprocha 
leur  inhumanité  et  leur  fureur  contre 
'  leurs  frères  que  Dieu  avait  livrés  entre 
leurs  Tnains.  Les  soldats  se  laissèrent  tou- 
cher par  les  paroles  du  prophète.  La  com- 
passion et  le  désintéressement  prirent 
tont  à  coup  dans  leur  cœur  la  place  de  la 
eioaulé  et  de  rftvgriet  t  ai  rsniirant  la 


liberté  ans  ciptiCi ,  et  absndonntresrt  |é 

riche  butin  qu'ils  avaient  fidtr  II.  Aor.  9B. 

ODENAT  (  SEPTmrrs  ) ,  prince  arabe, 
roi  des  PaUnyréiiiens,  naquit  à  Falmyro. 
il  était  iain  d*une  fnnffle  royale,  derim 
1  éi>o^  de  la  immense  Zénobie ,  et  fat  eiv» 
suite  empereur.  Odenat  s'était  exercé  dès 
sou  enfance  à  combattre  ios  lions  >  lea  léo- 
pards et  les  oms.  Après  cette 
journée ,  où  l'empereur  Yalérien  fut 
et  traité  avec  tant  d'i(];:nominie  par  Sapot^ 
roi  de  Perse ,  l'an  â6Û ,  l'Orient  consterné 
tâcha  de  fléchir  cet  insolent  vainqueur. 
Odenat  lui  envoya  des  députés  chargés 
(le  pré?ens  avec  une  lettre  ,  dans  laquelle 
il  lui  protestait  qu'il  n'avait  jamais  prisie* 
aitnes  contre  loi.  Sapor ,  indigné  qu'uft 
aussi  petit  prince  eût  osé  lui  écrire,  et  au 
fût  pas  venu  lui-même  lui  rendre  hotm- 
mage,  déchire  sa  lettre,  fait  jeter  ses  pr6» 
sMis  dans  la  rivière,  et  jure  qu'il  minem 
bientôt  tout  son  t>ays,  et  qu'il  le  ferapéift 
lui  et  toute  <îa  famille,  s'il  ne  vient  pas  se 
jeter  à  ses  pieds  les  mains  liées  der^ere 
le  dos.  Odenat,  indigné  à  son  tour,  prft  In 
parti  des  Romains,  etfitla  guerre  à  Ssf» 
:ivcc  tnnt  de  succès,  qu'il  loi  enleva  sa 
femme  et  ses  trésors.  U  ruina  le  parti  de 
Qulétus,  fils  de  Harden»  et  demeura  11^ 
dMs  ans  Romains.  L'empereur  fislBeu 
crut  ne  pouvoir  mieux  récompenser  ses 
services,  qu'en  l'associant  é  l'empire.  £n 
964,  Uluidonna  les  titres  de  César  et  dW> 
pereur,  et  celui  d'Auguste  à  la  reine  Zé- 
nohie  sa  femme  et  à  leurs  enfans.  Odenaj 
iil  mourir  Baliste ,  qui  s'était  révolte,  pril 
la  ville  de  Ctésiphon ,  et  se  prépariit  è 
marcher  contre  les  Goths,  qui  ravageaient 
l'Asie,  lorsqu'il  fut  assassiné  l'an  9G7  dau? 
un  fesUn  avec  Hérodien  son  fils,  à  Hé- 
raclée  dans  le  FMit.  Zéndliie  gouverai 
après  lui ,  sons  le  titre  de  rdne  d'Orient 

♦ODERICO  (Gaspabd-Locis),  célèbre 
antiquaire,  né  à  Gènes  en  1795.  A  l'ége  de 
dix-huit  ans ,  il  entra  chet  les  )ésnites,  et 
obtint  une  thaire  dé  théologie  à  Rome  où 
il  put  se  livrer  à  son  goût  pour  les  anlV 
quités.  Lors  de  la  suppression  de  son  of- 
dre ,  il  se  retira  à  Gènes  ,  sa  patrie ,  y  fol 
nommé  bibliothécaire  de  l'université,  et 
y  mourut  le  10  dî^rembre  1803.  On  a  de 
lui  :  I  Dissèrtazione  sopra  un'  antica  m- 
scrizione  novellamente  scoperta^  Rome, 
i7S6.  L'Inscription  qui  forme  le  siqsl  dn 
cette  dissertation  est  relative  h  Kamo- 
nius,  préleur  triomphal  du  temps  de  Cour 
siantin,  et  septemvir  dua>llége  des  Eptk* 
Ions.  Ce  Kmenlns  était  de  la  teniUé  Ce» 


Dlgitized  by  Gopgle 


r 


ODI 


2M 


ODO 


ttiiquot  ineditas  vetcnim  inscriptiones  et 
.  murmmata^  etc. ,  Rome ,  i765.  C'est  ua 
.  recueil  dioscriptions  latines  qui  étaient 
échappées  à  Texamen  de  Grutier,  Reine- 
.  jStes, Gttdi, Fabretti ,  Muratori,  Biaffei,  etc. 

ODESDUN  de  la  MESCHINIERE  (Loms ) , 
,  prêtre  de  Chinon  en  Touradne,  après 
«voir  été  emptoyé  par  le  clergé  de  France, 
€n  recTieîDit  les  MémoiîTS  .  dont  il  donna 
%  voh  in-£ol.  en  1646  ;  mais  d'autres  col- 
lections, plus  amples  et  mieux  faites,  ont 
é/âkSÊè  la  tànmtm^  VL  fit  paraître  aussi  la 
môme  année  une  collection  des  Conciles 
:  de  France  tenus  depuis  ««lui  de  Trente^ 
,  in-fol. ,  qui  sert  de  suite  à  ceux  du  père 
Slrmond ,  3  vol.  Ib-M.  ;  et  auxqu^  on 
joint  les  Supplémens  de  Lalande ,  1666, 
in-fol.  Nous  ignorons  le  temps  de  sa  mort- 
ODfcl  de  LUUGNl.  Foyes  COLIGNI. 
•ODUa  ),méieeiA,  né  à  Ge- 

nève en  i7hS,  mort  eâ  1817,  prit  ses  de- 
grés à  1  université  d'Edimbourg.  En  1798 
.  U  publia  la  Traductùm  de  l'ouvrage  de 
.  Jenner,  insérée  dans  le  neaviènie  Tohi- 
mede  la  Bibliothèque  britannique j,  et  il 
parait  être  le  premier  qui  ait  signalé  en 
France  la  découverte  de  la  vaccine.  Il  fut 
pendant  trente  «ne  nMflrine  ân  ceoai»- 
toirc  de  Genève  ,  et  publia  plusieurs  ou- 
,vrages  rekuf^  à  sa  profession,  entre  au- 
tres un  Manuel  de  médecine  pratique  ^ 
où  l'on  trouve  An  vue» neuves,  et  qid  est 
le  sommaire  des  cours  de  médecine  qu'il 
fit  en  1799.  Il  a  été  aTi?st  le  rédartrur  des 
articies  de  médecine  dam  la  Bibliothèque 

.  Ma»n<9iie,  Une  JVMie»  ior  ta  Vie  et  Ml 

écrits  a  été  publiée  à  Genève  en  1818. 

*0D1ER  (  PiE»aK-Ar,\THAi*SB),  sous- 
.  intendant  militaire,  né  à  Saïut-Marcellin 
.en  1774,  s'enrôla  à  l'âge  de  17  ans  dans  on 
régiment  de  sa  province»  et  passa  ensuite 
dans  radraînislration  militaire  où  de 
,  grade  en  grade  il  arriva  à  celui  dln- 
qïecteur  aux  ■enMi.Aprie  «votofrft  les 
campagnes  d'îlalie.  d'Allemagne  et  d'Es- 
pagne, il  fui  riomneé  en  iSlS  membre  de 
la  cbambre  des  représentaos  des  cent- 
ionn.  fftai  tai«  n  devtetiirciaeeear  d'ad- 
ministration militaire  à  l'école  de  l'état- 
major.  Il  a  publié  le  recneil  de  ^ps  leçons 
sous  ce  titre  :  i  Cours  d  étude*  pour  l'admi- 
niMndimmattaStg,  Paris,  1814-»$,  7  vol. 
m-S*  ;  ouvrage  estimé  des  ndUtalree  •  et 
le  plus  complet  qui  existe  sur  cette  ma- 
tière. On  en  trouve  une  analyse  étendue 
daaale  loote  IZderla  Asene  encyclopé- 
dique. On  a  encooe  de  lui  :  )  Ht  ikt  Bi- 
forme  dam  la  tégiaaHon  nulitm're.  in- 


d  Espagne  ou  du  SyUimê  âgé  mUfep^ 
ses*  in-8*. 

OHU4W  (  eaint  ),  îi'iVbé  de  Q«ny, 
fils  de  Bérasd  le  franil,  iOffnear  de  Mer* 

cœnr,  naquit  en  Auvergne  l'an  %5.  Dès 
son  enfance  U  fit  des  progrès  dans  les 
leltret'et  dans  la  verta.  le  désir  de  mener 
une  vie  plus  parfaite  loi  inspira  la  réso- 
lution de  se  retirera  Cltiny.  Saint  Mnvcul 
jeta  les  yeux  sur  lui  pour  lui  succéder  : 
QdilloiiRit  le  MUl  qui  désapprouva  ce 
choix.  La  répntatifMa  qnetat  irent  tte 
vertus  vint  juçqti'à  l'empereur  saîrt 
Henri, qui  lo  pria  de  l'accompaipner  darj» 
le  voyage  qu'il  fit  à  Rome  pour  s'y  faire 
cfMironner,  et  joolt-plMievf  ioil  deynb 
de  ses  pieux  entretiens.  Son  hurnilitô 
était  si  grande  ,  qu'il  refusa  1  archevt  cbè 
de  Lyon  et  le  Paiitum  dout  Jean  XiX. 
voQlotllMMrar.  Ce  aaiat  aUbé  amirvlà 
Souvignl  en  1049,  à 87  ans ,  aptèl  avoir 
répandu  son  ordre  en  Italie ,  en  Tî^pagne 
et  en  Angleterre.  Son  caractère  dominant 
élak  une  boulé  cttrAne,  qolle  fit  appe- 
ler le  Débotmairê.  Son  nom  est  immortel 
dan^  rFrylise,  par  rinslitution  de  la  Com- 
ntémoratton  ffénémledes  trépassés.  Cette 
pratique  patte  des  monastères  de  Ciuny 
dans  d'autres  églises,  et  fut  ceAn  adoptée 
par  l'Eglise  universelle.  On  raconte  di- 
versement la  révélation  qu  on  dit  y  avoir 
daoai  Uev:  Dans  le  doute,  il  est  plus 
prudent  d'attribuer  cette  insUMtion  à  la 
piété  deTillustre  abbé  de  Cluny  qu'à  des 
visjk>ns  incertaines.  On  a  de  lui ,  dans  le 
yecndl  intitulé  Bibliotheca  cluttiacensia^ 
1614,  in-fol.  :  |  la  rie  de  saint  MÊa^mê; 
I  celle  de  sainte  jidélaidc .  împcratrice  ; 
j  des  Sermons,  qui  marquent  une  praiido 
eonnalssance  de  l'Ecriture  sainte  ;  |  des 
Lettres;  |  des  Poésies.  On  trouve  encnre 
quelques  Lettres  de  lui  dnn?  le  Spicitége 
de  dom  d'Achery.  Autant  ce  pieux  écri- 
vain fut  soigneux  de  cultiver  lui-même 
les  bonnes  études  »  iHtnt  le  ftil-il  de  les 
favoriser  et  d'exdter  les  taléns  dans  son 
ordre.  Pierre  Daraien  a  écrit  sa  Pie.  — 1\ 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  ODILCSi, 

nNtedetafaMWdavd  de  Soisiens,  dont 

on  a  nn  Traité  mr  !<"s  translations  dkê 
reliques  des  .î«i>ir < ,  dans  les  jdcta  bene^ 
dictinorum  de  Malonbil.  Celuirci  vivait  à 
peo  prèê  dans  le  même  temps  que  le 
premier. 

ODOACRE',  roîdcs  Hérules,  fut  élevé 
en  Italie.  11  était  fils  d'Ederon ,  ministre 
d'Attila^  et  chef  ée  la  Iriba  des  Scjrres , 
qui  fut  presque  entièrement  détruite  dans 
une  bttalils»  deoae  im  après  la  mert 

9i 
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de  ce  tyran ,  vers  l'an  &65.  Odoacre  ras- 
mst^ÈÂM  quÂpam  conpaenons  d'trmU 
avec  Icsrpicls  n  paç'^a  on  Italie,  et  entra 
dans  les  gardes  impériales»  où  il  s'a- 
vança rapidement.  Cette  garde  «t  tmite 
Itarmée  ranalM  n'étaient  plus  corn- 
fio-^cfs  aîors  qne  cî'étrnngers.  Une  taille 
H  Tan  la  [jeu  se  ,  et  beaucoup  de  hardiesse 
et  de  courage ,  lui  firent  un  nom.  Ii'em* 
pirt  raoïalii  tondait  à  sa  fin.  Itt  flé- 
niles  et  autres  barbares  le  prirent  pour 
chef  :  une  partie  de  l  amnée  romaine  mé- 
contente de  la  tyrannie  d'Oresto  et  de 
loolUa  Anguatiile,  finit  awai  fMnraeiMlfn. 
sous  les  ordres  d'OJoarre.  Oreslc  ,  à  cettr 
nouvelle,  se  sauva  à  Pavic,  ville  forte: 
mais  Odoacre  1  y  poursuivit,  prit  la  ville, 
1t  pniA*  ta  brAla ,  et  fit  mettre  à  oMirt  aen 
(Onnemi.  Levainqueurpassadelù  à  Rome, 
rni  îl  se  6t  proclamer  roi  d'Italie ,  et  en- 
suite à  Bavenne,  où  il  trouva  Augustnle. 
Ce  prKnee  fut  exilé  dans  ta*  Gamapaade, 
après  avoir  été  dépoaillé  des  marques  de 
!îa  dîVnité  impériale.  Cette  étonnante  ré- 
volu! iou,  qui  mit  fin  à  l'empire  romain  , 
arriva  en  lff$.  ta  terre  i^ai^eait  alors  de 
Uce  :  l  EspagneétiithiWée  par  les  Goths; 
les  Anglais-Santons  pfiç^aient  dans  la  Bre- 
tagne ;  les  Français  s'établissaient  dans 
les  Gantas,  les  AUemanda  s'emparaleiil  de 
la  Germanie  ;  les  Hérnles  et  les  Lombards 
restaient  maîtres  de  l'Italie  O'çt  ainsi 
qœ  des  nations  barbares»  mais  sobres  et 
«iliBles,  détraisifeRt  ta  pntaMBce  dis  Bo^ 
inifais,  devenus  un  peuple  mou  et  lâche, 
et  dont  les  crimes  avaient  depuis  lon^;- 
teoips  préparé  la  ruine.  (  On  peut  voir 
wtt  ce  «oget  rexceHent  traité  de  Salvton  : 
He  Prwidentia,  1.  7,  n"  Stt.  )  Odoacre, 
maître  de  l'Italie,  eut  à  combattre  Thro- 
doric.  U  fut  battu  trois  fois,  et  assiégé 
dam  Bavenne  en  490.'  H  n^lnint  ta  pa» 
q^COndltieDiia*!!  partagerait  Tautorité 
avec  son  vainqueur.  Théodoric  loi  avait 
promis  avec  serment  de  ne  lui  ôter  ni  la 
«ouroone  nila  Vtat  mais  peu  de  jouis 
après,  l'apnt  UivUé  à  un  festin ,  il  ta  toa 
de  sa  propre  mâin  ,  et  fit  ptVjr  tous  ses 
ofiiciers  et  tous  ses  parens,  en  k^^, 
cre  était  un  prince  plein  de 
mité  et^  de  douceur.  Quoiqm  arien,  il 
ne  malti  aîfa  point  les  rnlholiques.  Il  sut 
user  modestement  de  sa  fortune,  et  n'eut 
rien  de  barbare  que  le  nom.  S'il  établit 
plnstanrs  impôts  onéreux»  Il  y  ftit  forcé 
par  la  nécessité  ilc  rLCosapansar  MHS  à 
qui  il  devait  le  sceptre. 
*  ODOLANT  •  D£SI\tOS  (  Pisaas  -  Jo- 
i}i  UborfoiiSECoinpitatenC'ét  tiiMartan 
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d'Alcnçon ,  né  dMM  esftte  ^tOs  le  91  no- 
vembre 1712 ,  y  fit  de  tonnes  étude»  sm 

collège  de?  jésuites,  et  alla  faire  son 
cours  de  piiilosophie  à  l'irniversité  de  F»> 
ris.  8ss  Uataux  furent  immenses  et  il  fit 
des  progrès  très  rapides;  il  faisatt  dae 
traits  étendus  des  portes  ,  des  bigtorierts, 
des  critiques,  copiait  même  des  <)u\  ra^^es 
entiers ,  quand  sa  fortune ,  alors  très  mu~  * 
dique ,  ne  lui  per  meltail  pi  detafadieter»  * 
Après  avoir  un  Instant  <^tudié  la  théologie 
puis  la  jurisprinU  ncc ,  il  se  voua  avec 
succès  à  l'étude  de  la  médecine.  See 
eews  élatanl^  peftyjs  tsmÉiéSt  qn^D  f^m 
rhnisi ,  avec  quelques  jeunes  médecins, 
pour  aller  porter  les  secours  de  letir  art 
dans  des  provinces  OÙ  s'étendaient  les 
vages  d^■^e  fièvre  contagieuse,  snr  ta- 
quelle  le  c;ouvemement  voulait  avoir  des 
renseignemrns  précis.  Au  bout  de  neuf 
mois  de  travaux  pénibles  qui  n'étalent 
pas  sans  danger,  Odotant-Bsanos  rap* 
porta  de  son  voyage  uœ  graUfiostion  lé- 
gère, des  désaçrémens  et  une  uTiatadie 
grave.  U  s'établit ,  à  l'âge  d'environ  trente 
ans,  diniiavfltaBatata,ets*f  oeespade 
ta  praMiai  et  di  la  théorie  de  son  art, 
avec  une  ffr^nde  activité,  pendant  dix 
années  consécutives.  U  lit  insérer  dans 
ta  Jonmst  de  médecine  quelques-unes 
de  ses  observations,  parmi  lesqueUee 
deux  surtout  fixèrent  l'attention  de  ses 
CfMBfrères  :  l'une  sur  un  cancer  à  Vesto- 
fii^  fim^att  pas  empêché  de  etVre 
plusieurs  années  As  pmrsonne  aà» 
taquée  de  cet  accident  ;  l'autre  sur  le  dan- 
ger de  manger  la  chair-  des  animaux 
dont  en  m  emsnaU  pas  le  genre  de  mort. 
Gueilaid,  qui  venait  d'annoncer  sa  dé- 
couverte de  la  cnmpo?itinn  de  la  porce- 
laine ,  n'indiquait  point  les  lieux  où  exis- 
taient les  élémens  de  cette  ^lle  compo- 
sition. Odolant-Desnos  appiit  qnte  tas 
trouvait  atiprè*;  d'Alcnçon,  et  envoya,  en 
1761 ,  à  ce  sujet  un  Mémoire  confidentiel 
à  Bernard  de  Jussieu,  dont  il  avait  suivi 
les  cours  et  dont  il  conservait  l'estime.  Il 
paraît  que  ,  depuis  cette  époque  .  il  n'é- 
crivit plus  rien  sur  les  sciences  naturelles, 
si  ce  n'est  dans  la  Collection  suir  les  ma- 
ladies épidémiques ,  par  Le  Pecq  de  La 
ClofTirc.  T.'étnde  de  l'histoire  devint  l'nlv 
jet  de  ses  travaux ,  particulièrement  celle 
d'Alençon.  Appliqué  à  ses  compositions 
dès  qnalra  haane  dn  natin,  fl  s'y  Uvialt 
souvent  avec  In  mfme  passion  jàsqn'au 
soir  .  et  il  fournil  nnc  {TT^nde  rpiantité 
d'articles  curieux  ù  1  auteur  de  la  Qiro- 
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la  Noblesse;  au  Dictionnaire  deê  hommes 
illustres  ;  et  surtoat  au  Dictionnaire  géo- 
graphique des  Gaule*  et  de  la  Frmce  ^ 
par  EzpiUy  :  msii  la  manière  dont  cet 
écrivain  estropia  un  article  de  Desnos  en 
confondant  ietexeet  les  notes,  dégoûta  ce- 
if^i-ci  de  cette  entreprise  qui  est  restée 
imparfaite.  Odoiant-Pewei  eut  plus  de 
confiance  en  Fonlclte  (voywFEVRETde 
FONTETTE),  qui  donna,  en  1768,  une 
nouYelle  édition  de  la  Bibliothèque  histo- 
'ripÊê  dê  X^rmeê  4a  père  Le  Long.  Une 
grande  partie  de  ce  qui ,  dans  cet  ou- 
vrage ,  est  relatif  à  Thistoire  de  Norman- 
die ,  est  de  Odorant-Desnos.  Dom  Gément 
Ini  eut  aosii  quelques  obligalioM  pem  eon 
Art  de  vérifier  les  dates.  On  a  en  oulro 
de  ce  savant  :  |  Mémoire*  historiques  sur 
la  ville  d'Jlençon  et  sur  ses  se^fneurs  ^ 
Alençon,.  1787,  S  gros  volumes  M**, 
avec  figures.  C'est  le  plus  important  de 
ses  ouvrages.  Déjà  il  avait  fait  paraître  : 
]  Disserialion  sur  Serlan,  évéque  de 
Seez^  et  Raoul*  mort  archevêque  de 
Cantorbénjjl^ome  (  Alençon),  4785,  in-8 
et  Dissertation  sur  les  héritiers  de  Ro- 
bert IVs  comte  d'AIençon.  On  trouve 
dans  ces  écrits  beaucoup  d'érudition  et 
de  l'eiaclitude  ;  mais  on  y  désirerait  plus 
d'ordre  et  un  style  plus  soigné.  Cherchant 
avant  tout  la  vérité,  l'auteur  avait  ras- 
semldéet  lia  laissé  dans  ses  maNserits 
des  matériaux  immenses ,  peu  propres  à 
être  lus,  mais  excellens  à  consulter ,  et  qui 
sont  d'une  utilité  d'autant  plus  incontes- 
laUe,  qu'une  foule  de  docum«is  dont  tts 
sont  la  copie  ,1a  critique  ou  l'extrait ,  sont 
depuis  long-tenms  anéantis.  La  coUec- 
tion  dss'pnrte-MIies  de  ce  latoiens 
compilateur  ibrme  une  -centaine  de  vol. 
in-i",  d'une  écriture  fine  et  serrée.  Odo- 
lant -Desnos  était  secrétaire  perpétuel  de 
iS  pociété  royale  d'agrlndtare  d'AIençon , 
corespondant  de  la  société  de  médecine 
de  Paris,  des  académies  de  Rouen ,  de 
Caen,  etc.  Il  est  mort  à  Alençon,  le  11 
aott  ttOl ,  après  avcrfr  perdu ,  depuis  trob 
ans,  Tusage  de  la  parole  et  la  faculté  d'é- 
crire. On  a  sur  lui  une  Notice  biogra- 
phique et  liUéraire  «  par  M.  Louis  Dubois, 
AIsnçon,  4810,  in-8*.— Un  de  ses  fils.  L*> 
totm-Louis-Gaspar-ODOLANT-DESNOS  , 
né  à  Alençon  le  19  janvier  1768,  fut 
membre  du  conseil  des  Cinq-cents,  et  y 
prononça  quelques  opinions  Imin'IaiéeSk 
D  est  auteur  d'une  brochure  intitulée  : 
Redites  sur  les  effets  des  taxes  arbitraires 
en  France  et  en  Jt^leterre,  parrap- 


port  à  iturê  mUeurs.  1808,  in-8®: «là 

laissé  vu  manuscrit  dos  rechexches  sur 
les  cérémonies  religieuses  de  la  France. 
Il  est  mort ,  le  Si  septembre  1807,  à  aa 
terre  des  Vignes,  près  d'AIençon. 

ODON  (  saint), né  en  879,  fut  cha- 
noine de  Saint-Martin  de  Tours,  sa  psAti/t, 
en  899  ;  moine  à  Banme  en  Frandie^ 
Comté  en  909.  et  second  abbé  de  Cluny 
en  927.  Sa  sainteté  et  ses  lumières  ré- 
pandirent beaucoup  d'éclat  sur  cet  ordre. 
Le  saint  abbé  était  l'arbHfe  des  princes 
séculiers  et  des  princes  de  l'Eglise.  Son 
zèle  pour  la  discipline  monastique  le  fit 
appeler  dans  les  monastères  d'Aurillae 
en  Auvergne,  de  Sarlat  en  Pérlgord,  de 
Tulles  en  Limousin ,  de  Saint-Pierre4^ 
Vif  à  Sens,  de  Saint-Julien  à  Tours,  et 
dans  plusieurs  autres  qu'il  soumit  à  une 
exacte  réforme.  Appelé  ensuite  en  Italie 
U  y  donna  le  spectacle 4i  ses  ve^tos,  et 
y  forma  plusieurs  communautés  non^ 
breuses.  Ce  saint  abbé  mourut  en  942 , 
auprès  du  tombeau  de  saint  Martin.  On  a 
de  lui  :  I  un  Abrégé  des  MomiâeM  de  saint 
Grégoire  sur  Job  ;  \  des  Hymnes  en  l'hoiK 
nenr  de  saint  Martin  ;  |  trois  livres  |ân 
Sacerdoce;  |  la  dt  saint  Gérard^ 
comte  d'Aurillae  ;  |  divin  Sermons^  elc» 
La  Bibliothèque  de  Chmy .  collection  pu- 
bliée par  dom  Marrier,  1614,  Paris ,  in» 
fol.,  renferme  les  difiérens  ouvrages  de 
saint  Odon.  On  trouve  dans  le  méON 
cueil  la  Vie  du  pieux  al)bé,  écrite  par 
de  ses  disciples  appelé  Jean. 

ODON  (  saint  ) ,  né  en  Angleterre  de 
parens  idolâtres ,  danois  d'origine ,  moD- 
tra  dès  l'enfance  du  penchant  pour  le 
christianisme  V  ce  qui  lui  occasiona  des 
perséeolionsde  la  part  de  cemdont  il 
avait  reçu  le  jour.  Ledvc  d'Athelm,  on 
des  principaux  seigneurs  d'Angleterre, 
soulagea  ses  souffrauaces  par  toutes  sortes 
de  Meniidls*  ■  fat  bapUsé ,  reçut  ensolte 
les  ordres  sacrés ,  et  jouit  de  la  confiance 
de  plusieurs  rois.  Il  fut  placé  sur  le  siège 
'  épiscopai  de  Wilton ,  et  ensuite  sur  celui 
de  Cantorbéry  In  9ÛI,  aptis  «voir  reçu 
l'habit  de  l'ordre  de  Saint-Benoit  ;  est 
c'était  l'usage  de  ne  mettre  à  la  ttHe  de  ce 
grand  diocèse  que  des  hommes  qui  avaient 
prataé  in^liWSnaiHqne.  {Vojfex  saint 
NOSBIAT.  )  Il  n'avait  consena  qn'avee 
répugnance  à  sa  première  promotion  ,  et 
il  s'opposa  long-temps  à  la  seconde.  Il 
mourut  le  4  jttôtet  901.  On  a*  de  Itti  dee 
Constitutions  ecclésiastiques  dans  la  ool- 
lectiondes  conciles.  Il  est  regardé  comme 
un  des  priucipaia  autetirs  des  lois  pn- 
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Lliées  par  Edmond  el  Edgard,  rois  d'An- 1^ 
glcterre. 

ODOX,  fils  D'HEPrUIN  do  CONTE- 
YILLK,  fui  oommé  Tan  1049  à  l'évècbé 
de  Bayeux,  par  Guillaume  le  Bâtard,  duc 
àê  Normandie,  fol  était  aoa  frère  utérin. 
Il  n'était  ô(]fS  qnc  d'environ  14  ans;  mais 
les  bonnes  qualités  qu'on  voyait  éclore  en 
lui ,  et  l'autonté  du  duc  son  frère  qui  l'a- 
vaitaonuDé,  firent  piiMr  pai<-deHii8  les 
règles  prescrites  par  les  canons.  L'an 
10^,  Guillaume  ayant  résolu  de  conqué- 
rir par  les  armes  le  royaume  d'Angle- 
terre ,  dont  Harald  s'était  0aBp«ré  à  son 
préjudice,  l'évêquede  "Rnyeuxfit  équiper 
à  SCS  frais  100  vaisseaux ,  et  voulut  l'ac- 
compagner dans  cette  périlleuse  eutre- 
pflat.  L9  eonfttfiitnt  le  ^  sealiMiteiHuit 
pour  gouverner  ce  royaume  en  son  ab- 
sence. Ebloxii  de  récl:it  [le  co  poste  im- 
portant, Qdon  se  livra  à  une  pvodi^alikî 
«tàdAfd^aoiet  teofaKea;  «t  pow  four- 
nir au  luxe  de  sa  table  et  do  ses  équipa- 
ges, il  accabla  les  pf'uple?  d'impdf  ?  ex- 
cessifs t  qui  les  firent  revoUer.  Au  lieu 
d'adoucir Ja  eolèra  du  roi  an  tonr  fiv««r, 
il  lui  conseilla  de  les  dépouiller  de  leurs 
terres,  qui  furent  parto{];cc3  entre  les 
I^ormands,  et  il  eut  pour  sa  part  jusqu'à 
fS4  fiab  dans  diffteana  oanlont,  onirelc 
château  de  Douvres  et  le  connté  de  Kent, 
dont  il  avait  déjà  c^é  (yratitié.  Il  fut  enfin 
arrêté  par  ordre  du  roi  indigné  de  ses 
eoaeosiiant,  at  aondnfl  à  Bonen»  où  il 
resta  enfermé  jusqu'à  la  mort  de  ce  prin- 
ce. Dès  qu'il  fut  clarf^l  il  se  mit  à  la  téle 
d'un  gros  parti  pour  arracher  le  sceptre 
à  OofllaiMift  ie  Houx,  ao  favmnr  4a  aon 
frère  Robert;  mais  il  ne  réussit  qu'à  per- 
dre tous  les  biens  qu'il  avait  eu  Angle- 
tofre,  el  à  être  renvoyé  avec  mépris  en 
Ifemandla*  le  due  Sotert»  pour  iMpMl 
il  avait  tout  sacrifié, le  prit  pour  son  prin- 
cipal ministre.  Il  ne  pouvait  faire  un  pins 
BBattvais  choix*  Ce  prélat  ambitieux  rem- 
pli! l'état  de  trooUes  par  tas  «Ma,  et 
njanqoa  de  te  bouleverser  ;  mais  il  n'est 
pas  vrai,  comme  l'ont  avancé  quelcpies 
-historiens,  qu'il  se  soit  oublié  au  point  do 
donner  te  bénédictioo  nuptial»  è  PfcOippe 
i»i  de  France  et  àl^lrade.queceprince 
avait  enlevée  à  son  mari.  Foulques,  comte 
d'Anjou.  Enfin,  déchiré  par  les  remords, 
et  espérant  réparer  aaelintespar  des  ac- 
tions courageuses  et  utiles,  Odon  s'en- 
rôla dans  la  première  croisade,  et  étant 
parti  l*én  10%  avec  le  duc  Robert  pour 
te  Tiini  Mme,  H  uwnnil  «n  cèentln 
ftHuiéa  snlvantcià  ManMcn  Skite. 


ODON  ou  ODAAD,  évèqoe  de 
bral,  né  à  Orléans ,  mourut  en  1119.  On  n 

de  hii  une  FxpUcafion  du  canon  de  la 
messe^  Paiis,  1640,  in-i",  et  d'autres  trai- 
tés ,  imprimas  dans  te  bibliothèque  des 
Pères.  Sa.vto  lit  remp^  par  te  tmnAnt 
par  les  bonnes;  cenvre*?. 

OECOLAMPADE  (  Jeax  ),  naquit  an 
village  de  Weinaberg,  dans  la  Francoiiie, 
en  1481.  Son  non  réittaUeéteit  ITam». 
chein,  qui  veut  dire  en  allemand  himièrs 
domestique  :  il  le  chanfjca  ,  suivant  la 
coutume  des  savans  de  ce  temps,  pour 
celui  d'QfeelWiVMwirqaiate  mémengirf- 
ficalion  en  grec.  Il  apprit  assez  bîcn  le 
grec  et  l'iiébren  .  et  acciuit  diverses  con- 
naissances. J-.  ainuur  de  la  retraite  et  dt; 
l'étode  rengagea  à  se  teiva  ^r^ieuz  de 
Saînle-Brîgille  dan^  le  monastère  de  Saint 
Laurent,   près  d'Augsbourg  ;  mais  il  ne 
persévéra  pas  ioug-temps  dans  sa  voca- 
tion, n  4|«ttta.aonclelireet  ee  rellmà  Bâte. 
La  prétendue  réforme  commcnçoità  écla- 
ter; tEcolanipade  en  adopta  les  principes, 
et  préféra  le  sentiment  de  Zuia^lc  à  celui 
de  Luther  mt  Tendiarlstie.  Il  fut  fait 
ministre  à  îîàle  ,  el  pntitia  un  Traité  înlî- 
lulé  :  De  l'exposition  naturelle  decespa- 
roles  du  Seigneur,  CECI  EST  MON  CORPS, 
ifBit4^dlre,  aeton  lui,  le  signe  ^  la  figure, 
le  ttjpe.  le  sxjmhote.  Les  luthériens  lui  ré- 
pondirent ptir  tin  livre  intitulé  :  Syngram- 
ma,  c  est-à-dire  Ecrit  commun,  composé, 
à  ce  ^ttfwà  CR>it ,  par  Brenf lus.  CEcolam* 
pade  en  publia  un  second  intitulé  :  ^m- 
ti'Stjngramma ,  qui  fut  snîvi  de  divers 
traités  contre  ic  libre  arbitre ,  l'mi'oca- 
Iten  d09  Hrintt*  etc.  A  rexemiile  de  I«h 
ther,  Œcolampade  se  maria,  qnnîqnc 
prêtre  ,  à  une  jeune  fille  dont  la  beauté 
î  avait  touché.  Voici  comment  Erasme  le 
nilte  ior  ee  mariage  :  «  tBcatempadc 
»  (  dit-il  )  vient  d'épouser  une  assez  belle 
n  tilîc;  appt^reniment  qne  c'est  ainaî  qu'il 
»  veut  mort  nier  sa  ctiuLr.  On  a  beau  dire 
>  qne  te  Intliéranteme  est  une  chose  tr>* 
sgique,  pour  moi  je  suis  persuadé  que 
»  rien  n'est  ytln»?  eoniiqnc  ;  car  le  déno"Û- 

•  ment  de  la  pièce  est  toujours  quelque 

•  inariage,  et  toot  finit  en  ie  marlanl, 
»  comme  dans  les"  comédies.  »  T!ra^mc 
avait  beaucdup  aimé  Œcolampade  avant 
qu'il  eût  embrassé  la  réforme,  il  se  plai- 
gnit que ,  depuis  que  cet  amt  était  entré 
dans  un  parti,  et  qu'il  eut  quitté  avec 
PEglise  sa  tendre  dévotion  pour  embras- 
ser l'aigre  et  sèche  réforme,  il  ne  lé  re- 
eonnalisalt  plus;  et  qn'an  Itea  de  te  «an- 
dtar  dont  tl  ftlaslt  profession  tent  q^H 
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«n  lui  que  dissimulation  et  artifice.  CE- 
colainpadc  eut  beaucoup  de  part  à  la 
ruiuc  de  ia  vraie  religiun ,  Uâus  plusieurs 
cuitont  delaSniflse.  n  rnoamt  i Bàle  en 
1551.  On  lit  entre  autres  choses  sur  sont''pi- 
taphe  dans  ranrienne  cathédrale  :  ./uctor 
evw^elica  doctrina  in  hoc  wbe  prunus, 
wftM^  hiÊfui  venu  ^teojMi.  Bxpr$>- 
Àmi  Sien  dignes  de  rorgucîlleux  réfor- 
mateur, mais  bien  au-dcs'oiîs  de  îa  sîm 
^icité  évangélique.  JLe  mot  axictor^  du 
r«tle,  exprinndt  admiimMcment  la  non-  ! 
veuilé  de  m  doctrbie.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  sur  plusieurs  livres  de  la 
Bible,  in-fol.|  et  d'autres  ouvrages,  fruits 
du  Hmatlmie  de  secte.  Sa  Vie  écrite  ea 
latin  par  Wol%aog  Capiton  se  trouve  dans 
les  T^itœ  vrrorttm  eruditorum  de  Ficha rd, 
et  dans  VAthenœ  Haurùte,  Elle  a  étc 
atassi  publiée  en  In^çali ,  tyon, 
in-13 .  et  en  aUemaad  par  Heia»  SEnuricb» 
4793,  in-S".. 

0£CU1I£MXIS>  auteur  grec  da  10* 
siècle»  selon  la  plus  comninne  opinion. 
Oa  a  de  lui  des  Commentaires  sur  les 
Actes  des  Apôlres,  les  EpUres  de  saint 
TaulySur  l'EplUe  de  saiut  Jacques,  etc., 
et  d'autres  ouvrages,  recneîDis  avec  ceux 
d*AKékas,  par  Frédéric  Morel  ,  Paris,  1631, 
en  5  vol  in-fol., grec-latin.  Il  f  litiires- 
que  qu  aJDféger  saint  Cbrysostouie«  et  il 
le  fait  avec  asses  peu  de  choix. 

*  OEDER  (GEoacBS-Locis),  médedii' 
Ixitaniste,  né  à  Ansparfi  en  ^728,  fil  ses 
éludes  à  Goetlingeii ,  sous  le  célèbre  Jlai- 
^ier,  qui,  a^ant  distingué  son  mérite  ,  lui 
lût  obtenir  en  1752  une  diaire  de  botani- 
1  pic  à  Copenhague.  Il  voyngea  à  diverses 
iTcprises  en  Danemarck  cl  en  Korwége 
pour  ct^naltre  leê  j^ntesde  ces  contrées, 
quitta  ensuite  la  botaniqiie  pour  leaft- 
oances  et  la  léfrislatînn  ,  cî  moTii  ut  îe  28 
octobre  171)1.  ii  avait  entrepris  le  cadas- 
tre général  du  duché  d'Oldenbourg  ;  mais 
il  ne  pitt  en  voir  la  fin.  Ses  piiniBipanx 
ouvrages  sont  :  [Flora  Dante  a,  Copen- 
hague, 17tl2  iSli,  9  vol.  in-folio,  1720, 
ornéa  de  ligures  dessinées  avec  >  beau- 
amp  d*exaciiiiide  et  d'élédapce.  |  Sîe^ 
menta  botanica,  Copenbagiie,  1762,  3  vol. 
in-S",  excellent  li%  re  on  Von  trouve  les 
principes  généraux  de  la  botanique  ex- 
pliqué avec  beaucoup  de  darié.  |  iVb- 
menclator  botanicus  ,  1769^  in-8«.  |  Ent*- 
meratto  filattUuvm  fiorœ  Danicm^  1770, 
in^*. 

OBLWLt  (KioouuMnaon)*  Ihiok»- 
g^deHurembeni»  né  en  4697 1  étudia 


dans  plnlenrs  universités  d'Allemagne, 

et  dans  celles  de  Strasbourf^  et  d'Utrecht. 
U  devint  dans  sa  36*  année  pasteur  à  Lauf- 
fcn,  où  il  mourut  en  1675.  Il  a  écrit  sur 
le  droit  nature  et  sur  la  prédestination. 

Il  a  fait  aussi  une  nrfufnh'on  du  Traité 
de  t  'ciat  des  âmes  après  la  mort,  etc.  6e8 
ouvrages  sont  restés  dans  son  pays* 
6KUÉAF  (ToB»),  jcRiMonBuite,  uéà 

Nurembcr{»,  fut  vire  rhanreîîcr  de  l'aca- 
démie d'Aîtnrf,  on  il  mourut  en  tGSf«,  hçfé 
do  ùb  an^i.  Ua  a  de  lui  des  écrits  sur  mê^ 
memuliees  but  les  formeê  et  les  etpàeee* 

de  républiques,  sur  les  donations,  le»  ma- 
gistrats^ les  priuripr';  du  droit .  les  f//>- 
peUatiom^ouii  a  sctue  beaucoup  d  erudi' 
lion. 

OELHAF  ( Nicolas)  ,  médecin ,  a  écrit 
en  latin  sur  les  plantes  des  environs  da 
Dantzick,  iùkù,  1656,  iu-4''.  11  y  a  eu  d'au- 
tres savans  du  tnéoie  nom* 

*  OELS^ER  (  N. ..  ),  conseiller  de  léga- 
tion du  roi  de  Prusse  à  Par!<; .  n»'  fîr>ns  Ja 
Siléaie  vers  i764|  vint  ei^  France  au  com« 
meaeament  de  la  révolution ,  sédqa  par 
les  idées  de  liberté  que  «prodamaient  les 
anarchîsle«.  Sons  le  Directoire,  il  résida 
à  Paris  couuue  cliargé  (^'affaires  de  ta  viUo 
de  Francfort  :  depiris  cette  époque  U  lut 
investi,  mais  momentanément»  des  même» 
fonctions  par  les  villes  anséalîqîies.  Re- 
tenu en  France  pur  ses  goùls ,  par  ses 
relations  littéraires  et  par  un  maria|{tt 
qu'il  y  contracta,  OEIsner  renonçi^  en- 
tièrement a  TAllemaf^eet  aux  avantages 
de  fortune  qu'il  y  pouvait  espérer.  Le  roi 
de  Prusse  le  nomma  en  1814  sou  CQnse4^- 
1er  de  légation  à  Fuis»  et  le  chargei  pai^ 
ticulièrement  de  sa  correspondance  Ull^ 
raire.  Il  occupait  encore  cette  place,  à  l't»- 
poque  de  sa  mort  survenue  en  1828.  Oik 
die  de  lui:  )  un  MÊémoUr^eim  I»  reliaiom 
de  Mahomet,  couronné  en  1809  par  rin- 
siituh  I  une  Histoir  e  de  l'Islamisme,  en- 
cart wanuicrite  ;  )  une  Histoire  de  la 
çtsftre  du  BueeUee  ;  \  une  broduM-e  pu-« 
bliée  en  181!)  sans  nom  d'auteur  sous  lo 
titre  de  Pièces  r«lqM9eê  m( dtvèt  fiibUti 
des  nations. 

OBNOHAUS,  pbilo«afhe  et  autew 
grec  du  S*'  siècle.  Piquéd'avoir  été  trompé 
plusieurs  fois  par  l'oracle  de  Delphes  .  i!  fît 
un  JtccueU  des  mensomges  de  cet  oracle 
funemu  Busèbe  noua  a  conservé  j  dans  sa 
^Préparation  'éçangélique^  une  partie  con- 
sidérable de  rc  Traité,  où  l'on  voit  qiie  si 
le  déiuou  s  est  mêlé  de  rendre  des  oraciea 
conuae  Ton  ne  peut  guère  en  douter 
(         JMJLTUS   U  n'a  pu  donner  àsen 
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conjectures  cl  à  divination  la  clarlé,  la 
précision,  «t  surlout  la  certitude  dU- 
lintgnent  ktortdefi  prupbctiquec. 

OERTCL.  rou0X  OATBUUS  ou  OIU 
TELL. 

OFFA,  roi  des  M erciens  en  Angleterre, 
àm  temps  de  llieptardile  saxonne*  foccé- 

(!a  à  Etbclbald  Sun  oncle ,  Van  757  de  J.-C. 
La  'îorcic  riait  le  plus  considérable  des 
royaumes  (^ui  coiu^salent  l'heptarchie 
nnQ\di$9,  OOk  fil  iino  guerre  opfaolètre 
six  tiOneToiiy  afin  de  les  obliger  à 
reconnaître  sa  suzeraineté.  Il  attaqua  les 
Gallois,  qui  avaient  pénétré  pendant  ce 
tevips  -dans  la  Mettiez  et  les  repoussa 
jusque  derrière  la  StTerne.  Il  assassina 
lâcliement  Ethclbert ,   roi  des  Anglais 
orientaox,  qu'il  avait  attiré  cbc£  lui,  sous 
prétexte  de  lui  faire  épouser  sa  fille.  Il 
«ut  des'  différends  «vee  ,Ciiai1einagiie  ; 
mal^Alcuin,  moine  savant  et  sa^e  politi 
qoe,  les  réconcilia.  Oifa  lit  faire  un  lar^c 
fossé ,  pour  la  défense  de  la  partie  de  ses 
diats  qui  eoofiiiaitaa  paya  de  Galles;  et, 
Tiprès  diverses  conquêtes  I  il  retourna  à 
Dieu  par  une  sincère  pénitence.  LiUin,  il 
rennl  le  trône  à  Ëdfrid,  soniîls.  Il  mourut 
pe« do  temps  aprèe»  ITa»  796.  Ce  prince , 
dans  un  voyage  qu'il  fîlà  Rouie,  au(jinenla 
le  tribut  étahîi  par  Ina  pour  Ventrelieri  du 
coUcgu  anglais  i  niais  il  fut  depuis  ui)oli 

par  HanrîYni,lorai|n'iIi«  sépara  de  la 

communion  de  Rome.  Il  avait  fait  rrrueil- 
Ur  toutes  les  lois  qui  régissaient  si  s  t  tats, 
et  que  Ton  retrouve  engrande  partie  daus 
loCedIr  mns/to-imfm*  poMIé  depnia  par 
Alfred  le  Grand.  On  a  la  f^i?  (TOffa 
pleine  de  détails  fabidenxdansVappendix 
de  VhiUoire  de  Matthieu  Péris,  On  y 
tRmve  qnetoties  IMfrvt  de  ce  roi  àCliarlo- 

"U'FARRItr  don  Go^z*T.o), lieutenant- 
général  au  service  d'Espagne,  né  en  1753, 
à  la  Havane  ;  dNine  famiUe  cdhtij^érée , 
d'origine- irlandaise,  reçut  sa  première 
r  dnrjtion  dans  lii  célèbre  colléije  de  Se- 
rez, c  II  embrassa  ;  très  jeune  encore,  la 
carrière  militaire,  et  prit  partàtooteslei 
goerres  qoçL  l'Espagne  a  soutenues  depuis 
celte  époque.  Il  se  signala  au  «îifVo  de 
Melilln  et  à  Oran ,  sur  la  cote  d'Afruxue, 
àMahou,  cl  devant  Gibraltar.  Il  s'engagea, 
en  1780,  comme  volontaire  ;  mais  la  guerre 
qu'on  croyait  imminente  ,  Q'ayant  point 
éclaté,  O'Farril  vint  en  France,  où  il 
examina,  daus  les  plus  grands  détails  les 
écoles  d'artillerie  et  du  génie.  Le  gouver- 
nement espagnol  l'envoya  ensuite  en 
Vnttse  f  pour  étadier  la  ntiuTcUe  organi- 


sation de  l'armée  et  la  tactique  inlrodolle 
par  Frédéric  II  dans  l'armée  prussienne. 
Deretooren Espagne,  O'Fanil  fut  nommé 
directeur  de  l'école  de  tactique ,  établie 
au  Port-Sainte  Mnric  ,  près  de  Cadix.  La 
gu^re  ayant  éclaté,  en  i793,  entre  la 
Frattceet  MEspagne,  il  y  prit  une  partac- 
live»  fut  blessé  dans  divers  combats,  ci 
passa  ,  en  1795,  à  l'armée  de  Catalojjne, 
en  qualité  de  quarlier-maitrc-général.  Il 
fîgim  dans  les  alMres  de  Banalos  et  de 
Col  d'Orfot,  fomporta  qoèlqnes  avantagea 
sur  les  troupes  françaises ,  et  pénétra,  à 
la  tète  d  une  division  de  l'armée  espa- 
gnole ,  jusqu'à  la  vue  de  Perpignan.  Les 
Français  ayant  repris  le  dessus ,  et  coi»' 
trainl  le  0ouvernemenl  espagnol  à  si^jncr 
lapais,  O'Farril  fut  ctiargé  deladeUmita- 
tion  des  frontières  de  l'£spagne ,  confor- 
mément anm  sttpitfatiMis  dn  traité  condo. 
Nommé  .  en  17(^8,  inspecteur-général  de 
riiiûinu  rie  espagnole,  il  reçut ,  Tannée 
suivante,  le  commandement  d'une  divi- 
sion do  trovpes  envoyée  i  Bodisibrt, 
pour  coopérer  dans  une  expédition  que 
projetait  le   f^OTUcrTiempnt  français.  Il 
renfplit  encore  une  mission  en  Prusse, 
et  voyagea ensnlte  enflniss»,  enItÉlie;en 
Allemagne,  en  Hollande  et  en  Angleterre, 
tantôt  comme  homme  privé,  tantôt  comme 
agent  diplomatique  de  la  cour  d'Ëspagne. 
Lors  dnrabdicailoia  loreéo  de  ChaitearTr 
en  1808,  O'Farril,  qui  appartenait  depuis 
Icmfj-temps  ati  parti  oppesé  à  Emmanuel 
Godoi ,  fut  nommé ,  par  Ferdinand ,  co- 
lonel-générsA  dlrecteorde  rartUMo  et 
ministre  de  la  gtierre,  et  fut  eîhployé  par 
ce  prince  dan?  toutes  les  négociations  qui 
eurent  lieu  a  s  ce  les  généraux  français, 
avant  fou  voyage  à  Bayonne.^  II  ne  fnt 
pas  étranger  à  la  réiohnidn  que  prit  Fer- 
dinand de  se  rendre  à  l'insidieuse  invita- 
tion de  Bonaparte.  Mais  nous  croyona 
qu'on  ne  peut  aocmer  ^  dans  cette  dicoa- 
stance ,  ce  mitttoire,  éont  lâ  loyauté  était 
reconnue ,  que  d'imprévoyance  et  de 
mauvaise  poiitiqne.  Ferdinand,  en  quit- 
tant Hadrld,  le  10  avril  4800 ,  le  nomm 
membre  de  la  junte,  qxù  ,  sous  la  prMi- 
dence  de  l'infant  don  Antonio ,  devait  fyou- 
verner  l'état  durant  i'aluence  du  monar- 
que. Hnrat  ayant  coaunoniqué,  quelque» 
joursaprès,  an  ministère espo^jnol,  le  pro-  ^ 
jet  de  proclamation  par  la<)uelle  0  allait 
déclarer,  au  nom  de  l'empereur  des  Fran- 
çais, que  FerdinMid  ne  poQmdl  étreeonr- 
sldéré.que  comme  l'usurpateur  du  trône 
de  :  son  père  (voyez  FERDINAND  VII  ), 
O'Farril  s'y  opposa  de  tuulcs  ses  forces» 
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endjécLàrant  que  ni  icà  auturîlés  nlte  peu* 
fis  a'T  flbtetnpcriwitMl  MmhI 
pMllili  •!  demandé  deux  commissaires 

espagnols  ponr  ccmférer  à  ce  sujet,  AzanKa 
loinbtre  des  finances  (  voj/ez  AZAN- 
ZA)  «t  <yFiMnrfl  ftmkl  «Mrft.  Malgré 
la  prudence  que  ceux-^  déployèrent  dans 
cette  ronjonriure  critique  ,  les  prédictions 
du  ministre  de  la  guerre  se  vériliereni 
bic«l8t,I^  iiiiighiH  jiMii  iii  éaiiai 
i$08  aurait  dû  convaincre  Napoléon  qu*il 
f'étai!  trompé  dans  le  systèino  de  con- 
duite adopte  par  lui  à  l'é^^ard  du  peuple 
«spagnoL  Ia  Hf  na'tla  ftmUétfO'» 
Farril  contribuèrent  à  arrêter  l'effusfon 
du  sang.  La  ï'in<e  «se  trouvant  sans  chef 
par  le  départ  subii  dcdonAnlonto,  filurat 
;  «  en  qucl4ue  Ml»  y         la  reçût 
cette  assemblée^  afin  de  pouvoir 
dominer  entièrement  à  Madrid.  O'Farril 
s'y  opposa,  sans  succès,  et  donna  sa  démis- 
aioa»  «|»cès«vairfaniia  an  aeerMi«4« 
gevverneaient  une  protestation  énergi--]  PIUS,  SLOANE. 


détruire  ces  nations  abuniinables,  doMf 
IflicrtRWM  fMMBfftt  la  pstriHes  y  flBtma 

selon  les  lumières  naturelles.  (  Voyez  30* 
SUÉ  et  un  passade*  de  Grotîus  dans  l'ar- 
ticle M ONTEZUMA.  )  Les  Israélites  se  m>. 
**nt«s  yonaMtea  tfa  ion  payf ,  raliérM 
soixante  villes,  et  en  exterminèrent 
tous  les  habitans.  Og  était  seul  resté  de  la 
race  de  Bapbtfm.  On  peut  juger  de  la 
taSi Ai ca géaaÉi  parla gtanajevr Al  aon 
lit ,  qu'on  a  conservé  long-temps  dans  ta 
ville  de  Rabbatfa,  capitale  des  Ammo- 
nites. Il  était  de  9  coudées  de  long  et  de  k 
de  large,  c^eei  >  liw,  *  M  fiadt4  poMM 
de  long  sur  5  pieds  10  pouces  de  large. 
MaÎH  comme  ce  roi  géant  était  sans  doute 
(  oucué  a  son  aise,  et  que  les  anciens  guer- 
rieftalanatofll  à  aiagihw  legr  gran4a«r 
par  ceUe  de  leurs  Uts  (  voyex  Quinte- 
Curce,  livre  9,  chap.  5\  on  peut  croire 
qu'^  n'était  pas  plus  grand  que  Goliath, 
9i|Matt««Tlpa«9pMa.  f'efwmKV 


que  contre  les  ijrétenlions  de  Murât; 
néanmoins  on  ie  vit  ensuite  accepter  un 
«enplol  99m  la  fal  Joaepb.  IiarM|«a  ea 
prtoc»  litt  renversé  du  trône,  O'Farril 
adressa  au  roi  Ferdinand  une  lettre  de 
soumission  renfermant  l'expose  des  mo~ 
tfb  <|ai  avaient  dirigé  sa  coadtfUe  pen- 
dant la  révolution.  Mab  condamne  à  la 
ptinc  cnpHale  comme  traître,  cl  dépouillé 
de  SCS  titres ,  grades  et  propriétés ,  il  se 
réfugia  emFtranee,  eè  il  Téeut  ignoré.  Il 
publia  de  concert  avec  Azanza  des  mé- 
moires qui  ont  été  ti  adoitsen  français  par 
M.  Alexandre  Foi^raâ  de  Lyon ,  sous  ce 
tihm  :  Êtimoitt  de  dmMffuetÂMOMu  et 

de  don  Crmralo  O'Farril .  et  crpn^r  des 
faits  qui  justt/ïent  leur  condutie  politique 
depuis  mars  1808 ,  jusqu'en  avril  1814. 
Apièi  «voir  iiit  un  voyage  en  Ispagne 
Jors  de  la  révolution  de  1820,  O'Farril  re- 
vint à  Paris,  ot'i  il  est  morf  le  19  juillet 
i831,  avec  la  réputation  d  un  des  géné- 
tua  les  ptaa  4Jstlngné§  ée  rBmpe.  On 
a  do  M.  Andrès  Muriel  una  JVUier  sur 
(VFarril,  Paris.  18' I,  in-S". 

OG  était  roi  de  Basan,  c'est-à-dire  de 
ctUe  partie  de  la  Ttara-Fronte  qni  éiak 
au-delà  du  Jourdain  ,  entre  ce  fleuve  et 
les  montagne»  de  Galaa  l  Los  T-mélitcs 
voulant  entrer  dans  la  Terre-Promise, 
Og,  pour  opposer,  vint  an  devant 
d'eux  avec  Ions  ses  snicts  jusqu'à  Edraï. 
Moïse  lo  vaînqnîf  rt  le  tua,  jia'sa  nu  (il 
de  l'épée  tous  ses  euiaas  et  tout  son  peu- 
ple, «ans qii*il  en  nniâl  vua lenl*  confiof- 
mément  ans  ordres  de  IMen>  qni  votilaU 


•  (>CE  ,  mnlAtre  de  Saint-Dominoue ,  te 
trouvait  à  l^aris  lois  de  la  révolution,  el 
fit  parlli  4n  «tab  connn  «aot  lo  nooa  éit 

Jtnis  des  noirs,  qui  le  chargea ,  dit-on , 
d'aller  opérer  wnp  révf>l!iHon  parmi  les 
gens  de  couleur  à  ^iaint-Domiogoe.  On  le 
nwmlt  ^inslrwilena  secrèlca»  al  dftnio 
forte  somme  d*ar(rent.  Oge  avait  de  Hn- 
tellif^ence  et  de  l'audace:  arrivé  n  sa  des- 
tination, au  coinmeneemeut  de  Tautomne 
Ai  IfM»  il  pointa  «ne  proi<imllnti,  pré' 
parée  d'avance  à  Paris,  dans  laquelle  il 
invitait  les  noirs  à  se  mettre  en  état  de 
révolte.  Ceux-ci,  qui  n  y  étaient  que  trop 
illapiiéi ,  sa  vendirent  e»iBnie  anprèo 
d'Op  e,  qui  se  mit  à  leur  téte,  dévasta  pîu- 
sitdi  s  f-tablissLMtipns,  et  obtint  d'abord  des 
sucées  i  mais  ie  gouverneur  Blanchelande 
ayant  envoyé  ûm  troopM  contre  lui,  ses 
gens  l'abandonnèrent,  et  se  cachèrent 
dans  les  bois.  Oge  «^c  rrftifjiasur  le  ter- 
ritoire espagnol  ;  mais  à  la  demande  dUl 
goHvamenr  français,  on  le  Int  livra  nvao 
plusieurs  de  ses  camarades.  Tous  furent 
exéctîtés.  Oge  ne  «e  déroncerta  point: 
quand  il  eut  entendu  son  arrêt  de  mort, 
il  prit  mie  poignée  de  graines  noires  qtra* 
mit  dans  le  creux  de  sa  main ,  et  les  re- 
couvrit de  graines  blancbes.  Après  avoir 
secoué  le  tout,  et  les  graines  noires  ayant 
repris  la  daians,  fl  les  montra  à  ses  juges, 
et  lèur  dit  en  souriant  :  ■  Où  sont  dont 
•  les  blancbes  ?  »  Par  ce  trait  de  laconisme 
Spartiate,  Oge  lit  bien  connaître  l'état  oà 
11  savait  cpi'étilt  la  révolte  ties  noirs ,  qui 
Meniat  après  daviiil  génénllo,  et 
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grâce  à  une  philanthropie,  au  moins  trop 
pr^dpCtéA.  eoâla  UMtde  tMg«  et  la  ffim 

d'une  riche  po«seMion  en  Amérique. 

*  OGÉE  (Jeaw),  infjén leur-géographe 
âe  Bretagne ,  né  à  Chaource,  dans  le  dio- 
cèse de  Laon ,  le  18  iMts  II 
de  Nicolas  O^éc  ,  rîtpitainc  au  réjjimenl 
de  Montereau ,  infanterie.  Atlaclic  d'a- 
hord  à  la  gendarmerie  royale,  il  lit  toute 
Ift  giwrM  de  Flandro,  qirf  m  taiwiBa  par 
la  paix  d'AiT-la-Chapc!l€ ,  en  17i8.  Tl 
quilta  le  service  militai l  e  et  entra,  la 
même  année ,  dans  les  ponts-ct-chaussées 
!•  BrolagM,  comme  iaséatoor  4»diMin 
à  Rendes,  puis  à  Nantei.  Ses  lalens  îni 
méritèrent  bientôt  lo  liire  d'ingénieur- 
géogra^ie  de  la  province,  et  il  en  parcou- 
m»  m  ces»  iiualité ,  tontes  les  ptriiet» 
pour Ikire  celle  belle  rorfc  de  Bretagne, 
monument  intéressant  de  ses  travaux  et 
de  ses  connaissances.  Il  rassembla,  à 
p«nds  Irais ,  tous  les  matériam  fol  oM 
servi  hsnn  Dictimmaire  de  Bretagne, on 
▼ra^  rempli  do  recherches  curieuses 
Cl  JàOm,  «  n  renferme  4  la  vérité ,  dit  M. 
XX«  Boyw*  quelques  erreurs  que  l'au- 
tenrne  pouvait  éviter.  Mais,  îel  qu'il 
Ot.  n'en  est  pas  moins  la  mcilicurc 
tialMIqae  de  la  Bretagne  que  nous 
•fons^  et  je  ne  conaalf  incwie  proviBce 
de  France  qui  en  ait  une  aussi  complète. 
Il  méritait  plus  d'accueil  qu'il  n'en  re- 
çut itt-squ'il  parut.  Plusieurs  membres 
desptats  de  T>rcta9iiei  qui  ne  s'y  trou- 
vaient pns  flaïu  s,  on  qui  n'y  trouvaient 
pas  tout  ce  que  leur  vanité  aurait  dé- 
àréqifon 7 eût  inséré,  employèrent  tout 
leur  crédit  pour  «'opposer  À  la  «iicuilft- 
tlun  de  ce  livre  cstimallc.  Les  temps 
ont  bien  changé ,  et  le  public  est  bien 
terewi  aqr  le  compte  du  dictionnaire 
de  Bretagne,  etc.  •  (Xyc  arm.  T.  k.  ) 
Le  travail  exr<*«(«'f  et  constant  d  Ogro  pré 
:  dpita  la  iln  de  ses  jours;  il  s'occupait  de 
nusemUer  ba  mtlérianx  d'une  UUuùse 
de  laville  de  Nantes^  lorsqu'il  sucocMnha, 
le  G  janvier  n89,  Age  de  61  nns,  à  une 
ioi^ue  maladie.  Yoid  la  liste  de  ses  ou- 
tngee  :  f  «ne  Corf^  Ou  comté  Namtmis  ^ 
«levée  en  1768,  et  dt  Jiée  au  doe d'Aiguil- 
lon ;  (  une  Carte  géographique  de  la  Bre- 
tagne, levée  par  ordre  des  fitats  de  cette 
province»  âTce  approbation  du  conseil 
do  roi  :  cette  carte,  en  quatre  feuilles, 
grand  papier,  a  éh  rmitrefaite  par  lesan- 

Slais  ;  on  en  trouva  plusieurs  exemplaires 
Quiberon ,  lorsqu'ils  y  firent  une  des- 
eeni«  en  tm;  )  une  (kartê  de  la  même 
yiovincf^  réduite  en  une  fenillei  [  un 
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Atlas  liméraire  de  Bretagne ,  contenanl 
iee  carne  fttU wMiwi  de  leaB  lea  graoie 

chrinins  de  celle  province  avec  tous  les 
objets  r(.'n)arquablc3  qiii  se  trouvent  k 
une  deiui-lieue  à  druiie  et  à  g^TM^V^ ,  dé- 
,  était  fiiefdiéà  Boa  aeignen  dea  Blala  de  «rela- 
gnc;  Paris ,  Merlin,  1769,  in-4",  oblong; 
^  Dictionnaire  historique  et  gèographi- 
que  de  la  province  de  Bretagne  s  dédié  à 
leaaHea  brata— a,  MÉiea,  Vetar»  If91» 
^780,  h  volumes  în-4*.  M.  Grelier,  qui 
avait  été  secrétaire  d'Ojjcc.  a  ronfrihué  à 
cet  ouvrage  (t).  «  Le  &t)  ie.de  i  ouvrago 
>  tout  entier ,  dit-il  loi-aaénic  daaa  tne 
«  réclamation  adressée  h  l'auteur  d'un 

*  aiiicle  biographique  sur  Ogée;  le  dis* 

•  cours  préliminaire  aussi  tout  entier; 

*  quelques  pensées  morales,  qiiniqgaaa^ 
a  flexions  philosophiques,  politiquf?.  rri- 
»  tiques,  que  me  suggérait ,  en  rédigeant , 
»  laaature  des  aaaléfiaiix  sur  lesquels  j'o 
»  péraii!  «eilàlapart  qfA  je  rédeine  deM 

s  l'ouvraf^c,  part  infuiiment  petite,  en  la 

•  comparant  à  celle  qui  appaf  tient légiti» 
f  manient  à  M.  Ogée.  » 

OGEIi  Danois^  appelé  aussi  Otger  et 
Jutcaire»  rendit  de  grand»  services  h 
Cbarlemagne,  et  fut  aussi  aimé  qu'estimé 
i'ar  ce  prince  et  par  sa  cow.  La  Ciel  loi 
ayant  ouvert  les  yeux  sur  lea  «preatigM 
du  monde,  il  se  fît  reli(;;lciix  dans  l'abbaye 
de  $^t-Faron  de  Meaux,  où  il  altii'&uift 
de  aea  amia  *  nommé  Benoit,  lia  monr»- 
rent  tons  deux  au  9*  siède»  nvec  de  granis 
sentiniens  de  piété. 

OGlEli  (CHvnJbs),  Ultérateur  etpocic 
latin,  naquit  à  Buria  «a  i596,  d'an  pro- 
cureur au  parlement.  Dégoûté  de  là  pro- 
fession d'avorat  qu'il  avait  d'abord  em- 
brassée ,  il  suivit  le  comt«s,  d'Avaux,  am- 
baaaadenr  en  Suéde»  en  nanemftrdt  et  en 
Pologne.  De  retour  en  France,  il  s'appli- 
qua à  dîfférens  ouvrages,  et  mourut  à 
Paris  en  à  69  ans.  Oa  a  de  lui  une 
relation  de  ses  Toya^jcs  sooa'  ce  titre  : 
Mphemerides  $ive  iter  datùcum .  sueci- 
cum^  pofom'cum,  Paris,  1656,  in  8«;  elle 
offre  bien  des  choses  intéressantes  sur  lea 
pays  qu'il  avait  parcourus,  sur  leurs  nUH 
ges ,  leurs  mœurs  et  les  hommes  célèbres 
qu'il  avait  visités.  Ces  Ephémérides  5<»nt 
cutre mêlées  de  vers.  On  en  trouve  aussi 
du  même  itatenr  à  la  fin  du  ▼olwne* 
OGIEft  (FaAnçoia),  frère  da  prM 


(t)  M.  Grelier,  né  le  m  mari  1758,  n'avtii  qae 
■  oi  loriqu'il  prttait  loa  cencoan  i  l'autcvr  dvDis- 
t  toBR»irt  à%  nrttafae ,  ^«iqnc  c«l«i-ci ,  à  U  S»  4« 
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emtwMM  l'état  ccaétiastûiue ,  et 
9§MM  1»Mlt  Mm»,  iMfrt  tMiil- 

gB«r  la  paix  de  Munster  ta  1648.  L'abbé 
Ogier  t'était  signalé  dam  mM  qocreHe  de 
Baliac  avec  le  père  Goulu,  oà  il  prit  le 

•M  protégé.  DégoAté  de  la  dispute,  il 
^occupa  à  prêcher  ;  mais  il  n'y  eut  qnc 
iM  MKcèa  ^^^^^1^*  ^  ▼ogo^iTwaMnio- 

IML  oëa  de  lui  :  )  Jugement  et  censure 

de  la  doctrine  curieuse  dé  FYançois  Ga- 
roête^jénàte,  i693«  ia-ft*:  { jictiem  pik- 

▼aïs  sermons,  applaudis  dans  le 
I  des  Poésie*  réfMÉM 
recueils. 
<K«IER(jBAif).  Fùjfe» 

*0€IC1I  (  Joanm-MAMB),  prêtre  du 
diocèse  de  Tienne,  né  à  Crémieu,  mort 
e&  fiirrter  1811,  dans  sa  71^  année,  après 

VlM^Hft  ll0flll90QB8llBPê#  tSÊM  ^HMllBMk 

ministèr».  On  M  éall  :  |  âÊoyens  é$  per- 
fection p'^rtr  vnf  vifr^e  rhr^ti'^nn^'  .  !5* 
édit*  augmentée  de  plusieurs  chapitres, 
daftoflloô  dé  1»  pénftoaee,  des  vêpres  et 
eompHea ,  Lyon ,  1890  ;  |  Moyens  de  salut 
pour  tes  chrétiens  de  tous  les  sexes,  de 
tous  les  états  et»  de  tous  les  âges»  etc., 
lyon ,  1817,  in-tt.  CM  «ne  traduction 
libre  du  SapienMaehristêemeiitKtySMnti. 
la  5*=  édîtion  »  ponr  tîlre  Sagesse  chré- 
tienne, etc.  \  Traité  du  style  épistolaire 
pour  Um»  Us  êXffêrms  gemns  de  Mirée  ^ 
tyon,  1818.  in- 18  :  i  Bréviaire  du  péni- 
tent, tynn,  1819,  in-ÎS;  !  Préparations  et 
actions  de  grâces  a  l'usage  des  personnes 
pieuses  qui  font  leurs  déOeei  êeUifiri- 
guente  communion .  Paris ,  1830 ,  ln-18 , 
fxtrait  du  Sapientia  chrtstiana.  Co  re- 
cueil renfenUe  une  préparation  pour  les 
trois  jours  qui  préeèdéol  la  eonumnalMi , 
et  ensuite  huit  préparations  et  actions  de 
(jrâces  différentes  entre  lesquelles  les  fi- 
dèles pourront  cboisir,  ou  dont  ils  pour- 
ront ie  Mrvlr,  6iicoetsiv«meiit.  (  Cmfé^ 
renées  et  discours  sur  divers  points  de 
morale,  à  Vusage  de  MM.  les  ecclésias- 
tiqueSs  Lyon,  1821, 2  vol.  in-12.  Ce  livre , 
écrit  d*iiiie  manière  simpte,  est  trèa  «lOe 
aux  fidèles'  qui  ne  peuvent  assister  aux 
instructions  de  leur?  parleurs.  On  y  trouve 
dix  cooléreoces  qui  traitent  des  disposi- 
IIqu  poor  tot  sacremem  et  Jet  divers 
p^ts  de  morale,  elsix  discours  en  forme 
a'examen  sur  la  confession,  les  comman- 
dAflMaa  de  Dieu  et  de  l'Eglise  et  les  péchés 
cqittaflx  s  te  iaitriicilaiis  pour  la  pre- 
mière  eommtwlon  dee  eofiuu;  des  dis- 


cours pour  le  renouveUemeat  det  vcbub 
d«  tMfptfMtf  etc. 

OGILH  (Jtaftv)b  iMft  «'une  famiUe  no- 
ble d'Krosae,  entra  cher  les  jriTittc^  en 
15^7 ,  âgé  de  17  ans.  11  se  distingua  dans 
sa  patrie  par  eea  eèlepear  h  religion  de 
ses  pèMi»etfut  mb  à  mort  à Gliicow en 
ICl'î ,  ponr  l'avoir  dcfendue  contre  le 
sciiisaie  el  rbérésie.  Les  réponses  qu'il 
HàeeeJ^gtieent  plelneide  cette  force 
et  de  cette  dignité  dvétienne  qui  distin- 
gua les  premiers  martyrs.  Le  père  Ma- 
liiias  Tanner,  dam  sa  Soeietas  Jesu  us- 
fm  mê  sanguinem  mlÊUans,  raconte  le* 
circonstances  de  la  mort  de  eet  fecnoin 
vraiment  apostolique,  d'une  manière 
pleine  d'élégance,  d'intérêt  et  d'énergie. 
On  pent  eoMoher  ensal  iMeOto  incarce- 
rationis  et  martyrii  Joannis  Ogilbei,  à 
Douai  etcnsuite  à  IngoUt;^(U,  1616,  in-16. 

OGILBY,  OQILYT  ou  OGLEBT  (  Jsah), 
en  ktln  OpIMus,  Ultérelear  et  impri- 
meur ,  né  à  Edimbourg  en  1600,  s'ai4>U-> 
qua  à  la  géographie  et  à  le  littérature  tant 
sacrée  que  prolane.  U  âvtlt  d'abord  été 
m^ire  ée  dente  :  Wentwerth,  comte  de 
Stafford,  l'employa  dans  sa  maison,  et 
contribua  à  sa  fortune.  Il  devint  ensuite 
poète,  et  se  trouvant  a  Dublin ,  ily  éleva 
on  ttiéàire  qui  prospéra.  In  rébelpon  qui 
éclata  en  1641  le  ruina  ;  i*étant  établi  à 
Londres ,  il  publia  plusieurs  ouvra(jes  qui 
lui  firent  une  nouvelle  (ortune.  11  y  éta- 
blit une  imprlvMrie  et  ftit  nommé  uorprfi- 
meur  géograplw  et  «emographe  du  rot 
Ses  principaux  oMvrajjcssonl:  |  Biblia  re- 
gia  QMglica  ,  Cambridge ,  iG60 ,  grand  iiv- 
fUUo.  Celle  édition  magnifique  est  ornée 
d^  très  belles  gravures  en  taille  douce,  et 
accompagnée  du  livre  des  Prières  et  des 
Offices  anglais.  Les  curieux  la  recher- 
chent ponrtalieenté  et  ta  rareté;  jimt 
Edition  de  Virgile ,  avec  des  notes  et  de 
belles  planches,  qui  la  rendent  chère, 
L<judres,  16C5,  in-fo}.;  |  un  Atlas;  ce  fut 
cet  oOTrage  qui  hd  mérita  le  titre  de 
cosmographe  du  roi  d'Angleterre  ;  |  plu- 
sieurs F'ersiom  en  anglais  d'auteurs  an- 
ciens ;  )  deux  poèmes ,  la  Matrone  d'M- 
phise  et  VMsetaçe  remsdn,  n  moonit  à 
Londres  le  h  septembre  1676. 

OGLETÎÎORPE  (  JarQrEs-Ftror^RD  ), 
général  anglais,  naquit  à  Londres  en 
«M.  n  entre  eu  lervlce  à  Fige  de  ii  ans, 
combattit  en  Allemagne  avec  distinction 
sous  le  prince  Eufjène  et  Marlborough, 
et  devint  secrétaire  du  prince  £ugène. 
Nommé  mee^bre  dn  fMurlement  en  173è 
Il  y  proposa  pioskuii  règlement 
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povr  l'encouragemeut  du  commerce ,  et 
l)our  la  réforme  de*  prisons.  £a  i75i,  il 
fut  envoyé  aa  Amériqui  ftovr  UmteNr 

les  affaires  de  la  colonie  anglaise  de  la 
Nouvelle-Géorgie,  où  il  fit  bâtir  la  ville 
deSavannach.  11  ût  un  second  voyage 
dans  (  6  pays,  et  essaya  de  s'emparer  du 
fort  Saint-Augustin,  afin  de  pcnctrer 
daxiA  la  Floride ,  apparteuant  aux  Espa- 
jnob  ;  mais  il  fut  vigoureusement  re- 
poussé. Elevé  an  grade  do  major-général 
en  17.'i»5,  il  alla  contre  les  rebelles,  lors 
des  premiers  mouvemcns  de  l'Amérique 
•opteotrionale,  et  il  mourut  ({uelques 
noli  ftpvte,  la  90  juin  I78B,  âgé  de  87 

eut.  Pope  et  Thomson  ont  célébré  les 
hantes  qualités  d'Ogletliorpe  .dans  leurs 
iren,  et  Samuel  Johnson  lui  offrit  d'é- 
olfaaa  vie,  tant  elleéiail  riâwanwren- 
lures  remarquables. 

OGLlANliX).  yoj/ez  Flii^&lA. 

OOKAWIICIIA.,  comtesse  de  Castille , 
vivait  van  l*an  990.  Etant  veuTve ,  elle 
devint  pasîionnémenl  amouren<;f>  d'un 
prince  maure.  Four  l'épmiser,  elle  forma 
le  dataein  d'empoisonner  aon  fila,  Sandie 
Gardas,  comte  deCastille,  qui  pouvait 
s'opposer  à  son  mariage.  Garcias  en  fut 
avertL  II  était  à  table ,  lorsqu'on  lui  pré- 
aealada  <vin  ampoiaoïiiié  par  Tordra  de 
eette  princesse.  Il  dissimula  ce  qu'il  sa- 
vait, et  par  civilité  la  pria  de  boire  la 
première.  Ogna  voyant  son  crime  décou- 
vert, et  désespérant  d'en  obtenir  le  par- 
(Ion  ,  Lut  de  ce  qui  était  dans  la  coupe ,  et 
mourut  peu  4<î  temps  après.  Ou  dit  que 
de  ià  vient  U  coutume  de  Caslill^  de  foii  u 
boira  las  fBmmea  lea  premiéraa:  ea  q;al 
s'observe  encore  aujoord^luit  an  dl?en 
endroit<;  de  l'Espagne. 

*OlLU^lCaT  (Laki»eUii)|  statuaire 
célébra»  naqnit  à  Bolbvreil,  petite  vlQe 
du  royaume  de  Wurtemberg,  en  novem- 
bre 4760.  vScsparerts  qui  étaient  de  simples 
cultivateurs,  lui  coniièrent  dans  soa  eu- 
fimoe  la  garda  de  leur  tniapean*  Mala 
scmhîaWe  à  Duval ,  qui  étudia  l'astrono- 
niic  dans  les  forêts  de  la  Lorraine,  le 
jeune  Olimactit  s  essaya  à  fayoaner  des 
figona  en  terra  on  en  boia  à  ralde  d'an 
fltmple  couteau.  Ses  parens  se  gardèrent 
de  le  détourner  de  ces  jenx  qiii  révélaient 
la  vocatiuu  de  sa  vie;  le  cuxu  cl  le  boui- 
guomeitra  de  l'endroit  escooragérant  ses 
premiers  efforts.  Ohmachl  fut  envoyé  en 
apprentissage  à  Trilu  rfi ,  sous  un  maître 
qui  ne  s'occupait  qu  à  l'aire  des  madones 
ondes  crucifix  en  bois  groasièremettttrar 

vailUi»  al  11  demanra  qioatct  «a»  dgns 
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cette  ville.  Mais  la  providence,  qtii  n'è- 
baudonne  jaumis  le  vrai  talent  uui  a  l'a» 
mour  dm  travail,  la^eonénliit  h  Itene- 

kanlhal  (  Bavière  Hhenane) ,  dans  l'atelier 
de  Melchior  ,  sculpteur  di^linj^ué  ,  qui 
avait  pui)iie  quelques  ouvrages  sur  la 
théorie  de  ion  art*  €a  andtralM  frapp* 
des  dispositions  du  Jeune  Ohmacht ,  et  le 
retint  gratuiicment  auprès  de  îui  pendant 
deux  ans,  pour  assuier  ses  progrès  et 
dévek»ppar  aon  talent  In  étrillant  aan 

bienfaiteur   et  son  maître,  Ohinaclit  SO 
rendit  en  1788  en  Ilalie  où  il  passa  deux 
années ,  qu  ii  appelait  daus  la  suite  les 
plus  bellee  de  sa  via.  ÎL'éeole  françaian 
l'accueillit  avec  transport,  l'étude  des 
monumens  de  l'antiquité  ei  dcj  chef-- 
d'œuvre modernts  aciieva  de  l'iuilier 
aux  secrets  de  son  «ri.  Imtratt  à  ceCtn 
double  école,  Ohmacht  apprit  en  mémo 
temps  à  reproduire  les  figures  gracieuse» 
de  la  mythologie  grecque  et  romaine  f  et 
à  s'inspirer  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  grave  et 
de  sublime  dan^  les  traditions  du  chri»> 
tianisme.  Après  avoir  adievé  son  édifr- 
eation  d'artiste  «  Olmiaeiit  ravint  an  jUln- 
magne.  Le  praotler  ouvrage  remarquabla 
qui  sortit  de  ses  mains  «  fut  le  buste  en  al- 
i>àtre  dXrtnald,  dernier  «toc  de  Mayenc^. 
n  visita  SQcceisiveaMnt  lea  mnaeaa  4in 
Vienne ,  de  Munich  et  de  Dresde  »  et  fit 
un  séjour  assez  prolongé  à  Hambourg. 
C  est  dans  cette  ville  qu'il  devint  l'ami 
de  Uopsiock ,  rianteor  da  la  Weaaiada» 
dont  il  a  fait  pfasieurs  bustes.  In  1796, il 
orna  la  catliédrale  do  Lnb^eek  ,  d'un  mo- 
nument érigé  en  l'iionneur  du  bourguo- 
ooesira  Rhodé.  Olunadit  reçut  d'nn  ann 
bassadeur  la  mission  de  faire  le  buste  de 
Bonaparte  ;  mais  étant  arrivé  trop  lard  an 
congres  de  iiastadt,  auquel  avait  assiste 
le  vain^oeur  deMs^Qgo ,  fi  ne  put  réali- 
ser ce  vœu.  Sa  grande  réputation  le  fît 
connnltrc  en  Trauce  ;  il  fut  rbargô  par 
i'iiriuce  du  Hiiia,  d  élever  eu  l'honneur 
da  ItoMtT  9  un  nonvmenl  qui  excite  Had- 
miralion  des  connaisseurs*  Ce  fut  à  cette 
époque  {iSQl)  qu  li  s'établit  à  Strasbourg, 
qui  deviiii  sa  patrie  adopUve  ,  etoà  ses 
travaux  et  ses  affèctiona  le  fixèrent  Ivi^ 
qu'à     mort. Bientôt  5es  ouvrages  se  mul> 
tiplicreot  dans  la  capitale  de  l'Alsace.  Les 
places  publiques  et  les  églises  de  Stra^ 
bourg  sont  encore  décorées  des  pro* 
ductions  de  5on  riseau.  Parmi  les  plos 
remarquables  nous  citerons  les  sis  muses 
de  la  façade  du  théâtre ,  et  les  imwnmiena 
anVbonneur  des  Oberlin ,  des  Koch,  9bm 
l*égUae  Saint-Thomati 
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OIL  2a 
Ohmacht  exécnla  pour  les  jardhil  dtt  ni 
deBavIèrsà  Nymphenbourg ,  lêjw/tmtm 

de  PAris t  et  pour  Vtjjliçe  cathédrale  de 
Spire ,  le  mausolée  de  l'emperctir  Adol- 
phe, ouvrage  admirable  île  conception 
€1  àM  travail.  On  lid  doit  encore  une  Flore 
en  rnarîire  érigée  près  tif  Reims  enThon- 
neur  du  célèbre  Castcl.  Lié  a  v  ec  un  grand 
nombre  d'hommes  distingués  en  France , 
en  Allemagne  et  en  Suisse,  il  se  plai- 
sait à  sctilpter  leurs  bustes,  il  lit  entre 
autres  celui  du  célèbre  Lavater  qui  lui 
dédia  un  de  ses  manuscrits.  Tous  ces 
pOTtraits  se  distingumt  p«r«n  cmtclère 
idéal  tini  à  unf  frnppanfp  re^semManre. 
La  lainiiie  d  Ohmacht  possède  encore  quel- 
qu.cs  ouvrages  de  sa  main  qui  méritent 
tOMB  l'attention  des  connalaMmrt.  Kous 
citerons  les  deux  Ilèbé,  r\\n  sont  pnît-étre 
ses  plus  charmantes  productions;  trois 
Antinous,  une  Vénus  sorlaut  du  bain  ;  et 
dans  le  genre  reUgienx  une''  HMone 
avecîf^  Christ  qui  rappelle  à  In  fois  le  sfyîe 
de  Raphaël  et  d' Albert TMîrer.  Ohniacht  se 
distinguait  par  l'heureuse  facUité  de  son 
cmelère.  sàk  droiture,  sa  modestie  et  sa 

simplicité  é;Talnifmt  la  ^iipéi  inritc  de  srni 
génie.  U  II  aimait  pas  a  (  riiiquer,  mais 
il  était  toujours  prêt  a  duimer  de  bous 
oiM>eils.II  est  mort  ansnflieud'aiiib  6dMes 
et  d*nne  famille  dont  le»  soins  adonris- 
aaient  pour  lut  le<^  infirmités  de  la  Tieil- 
lease ,  le  5i  mars  ië54. 

ODIEJIAAT  (ÀBiiAm»),  «voc«t  tu 
parlement  de  Tïavarre  au  17*  siècle ,  était 
natif  de  Maulêon.  On  a  de  lui  :  Notifia 
tUriusque  Vai^oniœ  s  Paris^  1658  ou  1656, 
ii^*  ;  €*«il  la  ménitb  édition  *dA  C0  Uvre 
fort  savant ,  et  qui  n'eut  pas  tiMnt  de 
succès  qu'il  méritait. 

*  OILLIAHSO^  (le  comte  d'),  lleute- 
nanP^énéra],  grand-croix  di  8idnil<0Qis, 
commandeur  d'Hohenlohe,  naquît  en 
1739.  Entré  au  service  en  1756  comme  cor 
nette  de  dragons  au  régiment  d'Orléans  ; 
capitaine  aamèmo  réglaient  en  1709»  flilt 
loutcs  les  csmpagncs  de  la  guerre  de 
sept-ans.  Ils'y  Ht  remarquer  par  plusieurs 
actions  d'éclat  qui  lui  méritèrent  la  croix 
de  SaInMionIs,  eni77tt,  aVan^râ^e  flaé 
par  les  ordonnances.  Apr?^s  la  f^uerro  ,  il 
fut  nommé  sous-lieutenant  des  gardes  du 
corps  dans  la  compagnie  de  Luxembourg, 
'içnSm  lieutenant  dan«  la  même  coiafagnie 
et  mnré(  Ivil-de-ramp  en  1788.  Les  prin- 
cipes rovi  iii'.înntiaires  trouvèrent  en  lui 
un  ardent  antagoniste.  Aux  premières 
assemblées  dAliiénniae,fl  tamCra  tonte 
"^hoHK^f^  dè  ton  ewnctfeie  et  ton  inibnn^ 


1  ORO 
ItfÉefttMidMnMnt  àlaroramé*  Prévo^wl 
la  révoluUon  qnl  aUatt  edaMr ,  il  lit  leai 

ses  efforts  pour  rnnsfrvrr  au  roi  la  Baise« 
Normandie,  et  fut  un  des  principaux  mo> 
teort  de  la  eoeHtioa-  <in*aii  tenMt  ipateoi- 
d'organiser  à  Caen.  Le  comte  d^omanl* 
son  rejoignit  nlt)rs  l'armée  des  prinees,  et 
fut  nommé  adjudapt-généralde  Moasiewr 
pour  la  campagne  de  1793*  A|HBèt  riMO 
de  cette  campagne,  fl  passa  en.  Angleterre 

on  on  hii  donna  le  rornmandfTncnt  d'nn 
corps  noble  d'emigres  pour  les  expédi- 
tions de  Quiberon  et  de  l^De-Dieu.  Lee 
personnes  qui  ont  servi  tous  set  OïdtfUe* 
et  en  fyrnéral  tons  les  émij^rés  se  rappel^ 
lent  avec  reconnaissance  l'appui  qu'ils  ont 
tociiours  trouvé  en  lui.  Il  était  heureux  de 
partafor  avec  set  eompagnew  d'exil  tes 
secours  que  lut  fournissait  sa  position. 
Après  le  licenciement  du  corps  qu  il  coîih 
mandait ,  il  rentra  en  France  ;  son  frère, 
le  vicomte  d'Otaïameen,  vemtfl  #M  fnâ 

à  l'armée  rriyale  de  !VormtînrJtc.  î.e  romttï 
d  Oiiliarnson  fut  arrête ,  enfermé  au  tem- 
ple, d'où  il  sortit  pour  jouir  du  repos  que 
la  paix  d*Anileoe  proeotn  kla  Franeo. 
'Vlaig  dans  sa  retraite  ,  le  retoTir  des  BoTir- 
bons  fat  toujours  son  unique  pensée. 
Après  une  courte  maladie,  le  comte 
d'OiUiaiiieoneet  mort  en  cbtéliett,  le  19 
janvier  1830,  dans  sa  torra  dtNUie. 

0ISE4I^  f  oyez  LOYSF  AU. 

OI&EAU  (Jacques),  ué  ù  Dantaidc  en 
1631,  dVftftOinllleQriflnalredeVnBice, 
devint  profc^^riir  de  droit  public  et  do 
droit  des  gens  ,  dans  Tuniversité  de  Gri>- 
ningue.  11  lia  une  étroite  amitié  avec 
PufiiBniolf ,  raiMMMa  mm  B«B»  MMto. 

théqne  ,  et  enlretint  nn  commerce  de  lis< 
térature  et  d'amitié  avec  plusieurs  sa- 
vans.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages  qui 
man^aent  liBiBinp  d'imdliloa  t  f  des 

Corrections  et  Notes  sur  divers  at»- 
(eurs  ;  \  un  traite  intitulé  :  Thfmurus  g^' 
iectorum  nwnismatum  aniiquorum,  are 

curieux,  ÎTi<îtruclîf  et  peu  commun;  \Ca- 
taloffue  de  sa  BiMiothèqtias  imprimé  en 
1689 ,  année  de  sa  mort. 
OMBL.  FbjMteliÛISBL. 

OKAM.  Voyez  OCCAM. 
ORI>f.  Voyrz  OCHiN. 

0&OLâii.i  (  âmoH  ) ,  dominicain  pok>- 
aidedn  f7*slMtot  aaieur  d*wie  Urtoiro 

desanniion,  mn<^  ce  litre  :  Orbis  poto- 
mt5  .  Craoovie ,  ih4i  .  -vol.  in-fol.  Cet 
ouvrage,  aujourdhm  rare,  estjdeiode 

et  reehetdMe  «or  rorigkM  deete- 
elwr  cJto  dw fine  aiwliwiiw  U- 
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œillts  poloniiMt,  qoienle^^rent  presque 

toute  rédition.  Okol-^kî  devint  provint  ial 
do  son  ordre  eu  l'ol<^ne  l'aa  i649.  ii 
nonntt  Ttit  Tan  KiM. 

0K8KI  (Stanislas),  OriehomiSj  gen- 
tilhomme polonais ,  né  dans  le  diocèse  de 
Préoai&lawj  étudia  à  Witteuberg,  sous 
tmher  et  mos  Vélanchtlioii,  poi*  à  Ve- 
alte  sous  Ignace..  De  retour  en  sa  patrie , 
il  entra  dans  le  clergé  et  devint  chmi  jine 
dA  Prémislaw.  Son  éloquence  le  lit  sur- 
«JwanNrto  MnesMmpolmuili,  Mais 
Mm  HtUfhOTmPt  inx  flmm  4e  Luther 
causa  de  grands  monx  au  clergé.  Il  fut 
excommunie  par  son  évèque,  et  n'en  de- 
¥fit  que  plM  ferteu.  Bttfin  il  rentra 
<diBt  l'Eglise  catholique  au  synode  tenu 
à  Tarsovie  en  4591 ,  et  fit  imprimer  sa 
^r&/è»Hon  de  foi.  Ikpuis  ce  Iemp*-1À>  il 
JTélivtAvee  lile  oontn  iae  proieetuv» 
jet  poliUa  un  grand  nombre  de  Uviet  de 
controverse.  On  a  imprimé  ses  Opuscules 
.en  1563 ,  in-S"^.  On  lui  doil  aussi  les  j^n* 
mdti  du  règne  de  Sigismond-J uguste  ^ 
in^tren  Iftiia,  et  Jnstitutio  prineipU* 
Son  vraî  nom  était  Orzécuirsfr'/ :  iiirîîs 
on  sait  que  dans  la  langue  polonaise ,  et 
an  général  dans  l'escâavone,  mère  de  tant 
d*aiitres,plusiea«8  lettres  seaÉbient  dis- 
paraître dans  la  prononciation,  quoique 
les  indigènes  prélendcpt  les  ialre  sentir. 

OLAF  on  OIAVS,  OltmÊg ,  roi  de-Nor- 
wége  surnommé  le  Gros ,  puis  le  Saint, 
né  vers  99S  seconda  le  zèle  de  Leif ,  fils 
d'Eric  le  Roux ,  pour  la  conversion  des 
Groënlandais ,  et  envoya  dans  ce  pays  des 
ecclésiastiques  qui  y  formèrent  une  chré- 
lienté  fIoris5ante  ;  il  mounit  l'an  10"'.  Un 
an  après  sa  mort ,  son  corps  fut  déterré 
avec  8<dennilé ,  pour  être  exposé  à  la  vc- 
vératfqniMliliqiiet  et  mêles  règnes  sui- 

vans  ses  reliques  fnrcnt  placées  dans  une 
église  qui  licvint  la  caihc:drale  do  Dron- 
,  theim.  Evuar  Skuldeaeii ,  Scalde  ou  poète 
éa  tfiiècle,  m  cempesé  un  jwime  mt 

saint  Oletus  j  qui  est  inséré  dans  l'édition 
de  Snorro  Sturleson»  puUiée  àCepen- 
hagne» 

«OIAVSDf  (BMn«),  Mtanliato  et 

voyageur,  naquit  en  Islande  en  1731.  Il 
fit  ses  études  enDanemarck  et  fut  chargé 
par  l'académie  des  sciences  dd  Copen- 
bAgae  »  de  Mf  dtne  een  pays  nttil  na 
^  voyage  scientifiqae  avec  son  compatriote 
Pauhen.  De  retour  à  Gipenhague  ,  OJaf- 
len  s'occupa  de  mettre  aes  observations 
en«rireipaie  lepeM  en  btande  oàll 
occupa  lee  fonctions  de  ▼ice-grand-baJlly 


se  e»yale8Amftiim.Soopdmi{]nla»* 

vrage  est  son  W'oyage  m  Islande  ,  en 
danois  ^  contenant  des  ol)servalioos  sur 
leemoHueftlii  meeM  dee  habitans ,  U 
description  deS  J»oit,  etc. ,  Seroë ,  17751 , 

2to1  in  l'i"  avec  cartes  et  figures.  lî  a  été 
traduit  en  allemand»  Copenhague,  1774, 
ou  Drefde ,  1787, 9  vol.  in-4"  ;  et  en  fran- 
çais par  Gauthier  de  La  Peyronie ,  Paris, 
1802,  5  vol.  in  8°,  et  allas  in-4^  Nous 
cilerons  encore  d'Uiafseo  :  (  EnarreUione» 
hiBÊorim  de  Itkmdke  natmrà  et  comtOn^ 
liùm.  Copenhague,  1749,  ill^;  )  IHtgm» 
tationei  dues  de  Orhi  et  progrcssu  sxiprr^ 
sUUom't  cùrcà  ignrm  Islandiœ  subterror 
nmem^  Copenhague ,  1751 ,  in*4**  ;  |  Xo- 
cfumologiM  iéUmdica.  ou  Traité  des  plaa^ 
tes  potagères  en  Isl  indc,  Copcnliague* 
1774»  in-8°  ;  £iœrn  Haldorfen  et  Magnus 
CNaiMn  publièrent  ce  livre ,  dont  le  goo- 
vernement  ftt  distribuer  gratuitement  en 
Islande  un  grand  notnlirt^  d'exemplaires. 

OLAIIUS  (  rticoLAS  ),  né  a  Hermanstadt 
en  1493,  d'une  famille  qui  descendait  des 
pilaeeedelaBIblBavie,  t'appliqua,  sane 
presque  aucun  se'cours  de  maîtres,  à  l'é» 
tude  des  beUcs-leltres ,  et  y  iit  de  grands 
progrès.  Il  fut  pour  vu  successivement  de 
canonicau  dans  l'église  de  Gist<%Uiee  «I 
dans  celle  de  Stri{Tonie  :  ses  vertus  et  sa 
prudence  dans  les  affaires  le  placèrent 
dans  le  conseil  de  Louis  II ,  roi  de  Hon- 
grie. Après  la  bataille  de  Mohata,ojkoe 
prince  perdît  la  vie  ,  il  fut  fait  gouver- 
neur d'Albe-Boyale.  Charles-Quiut  ayant 
nommé  Marie ,  reine  douairière  de  Hon- 
grie, veuve  de  ItoaiSi  ai|  gevvernement 
des  Pays  1^33  ,  cette  princesse  choisit  Olat- 
hus  pour  son  ministre.  Après  avoir  de- 
meuré huit  ans  à  Bruxelles  en  cette  qua- 
lité ,  il  fut  nommé  par  Ferdinand ,  frère 
de  Charles-Quint  et  rof  de  Hongrie,  évê- 
que  de  Zagrab  et  chancelier  du  royaume 
de  Hongrie,  et  placé  ensuite  sur  le  siège 
d*A«ria  enOtS.  U  j.déploya  tout  son  sète 
pour  réparer  les  maux  que  l'hérésie  avait 
faits  dans  ce  vaste  diocèse,  et  il  eut  la 
consolation  de  voir  ses  efforts  couronnés 
d'an  benrana*  eoooie.  Pendant  le  famevn 
siège  de  cette  ville  en  i5r>5,  il  anima  les 
{p'iicraux  el  les  soldats  a  ia  defetjdru  coi>- 
râgeusemenl  contre  l'ennemi  du  nom 
clirétieB,etenpeafdlre  que  sesliMn^ 
lités  et  ses  discours  ne  contribuèrent  pas 
peu  à  faire  Jcver  le  siège  de  cette  ville, 
f^erdinand  le  nomma  à  iarc^véehé  dt| 
8ti%onle  en  IWi  il  oeoipe  ^iiége  pen- 
dant quinie  ans,  et  s'appliqoa  eans  re- 
lâche 4  faire  ileorir  dent  een  dMet  la 
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1m  YtttM  ^HVlIC 

produit.  Il  tint  à  effet  deux  conciles 
nationaux  à  Tyrnau  »  dont  les  actes  ont 
été  imprimés  à  Yiemie  eu  1560,  in-4°> 
Gmk  p*r  m  ■iililci^cB  m  céHede  IW- 

pcreur  que  se  forma  le  allège  des  jésnl- 
tes  de  Tyrnaii ,  prfmîpr  f|iii  fut  établi 
^  iiongrie,  aior&  eo  proie  aux  nouveUes 

tfons  :  il  fonda  Mieowt  élM  kl  même  ville 
un  séminaire  pour  les  jeunes  clercs.  Fn 
«  il  fot  palatin  du  rof  aume  :  et  après 

rot  de  Hongrie,  il  mourut  à  T^ftsmu  fan 
i56â.  On  n  (ie  ce  savant  et  pieux  prébt  : 
I  UAfi  Chronique  de  son  temps  ;  \  uuu  JIu- 
iêitÊ  if^Mte^ftHbeurg,  1838;  |  une 
Description  dtim  Hongrie.  Presbourg, 
i7'S.  On  trouve  sa  Fie  très  détaillée  dans 
I  J/isloire  des  palatins  de  Hongrie  «  par  le 
pèr«  M«8^,  jésuite,  Tymau,  1759, 
Èn-folif) 

OLAt'S  MAGÎIUS.  Voyez  MAGN'S 
OUtUSaUDBECK.  Voyez  ALDl^LCK. 
*  OIAVttÉ  (  PAm-AmnM-JoMMi  ), 
liltAraiMur  tt  koaMie  d'état ,  connu  aussi 
sous  le  nom  de  Comte  de  Pilas ,  ne  à  Li- 
ma dans  le  Pérou,  vers  1725^  vint  dans 
sa  jameate  en  Espagne ,  et  perfeeltomui 
ses  études  k  Alcala  de  Hénarez  et  à  Ma- 
drid. Il  suivit  en  qualité  de  secrétaire  de 
légation  le  comte  d'Aranda  daos  sea  am- 
bassade en  France ,  et ,  à  «m  ?«loiir  en 
Espagne ,  fut  nommé  comte  par  Charles 
III .  cî  intendant  de  Séville.  On  compte- 
rait peu  d'hommes  qui  eustani  été  aussi 
féconda  eo  projet^  qaTOIavidé.  n  mirait 
soni^é  en  1778  à  fjtfbffmer  la  déclamation 
théâtrale  en  Espagne,  et  à  établir  des  rc- 
giemens  pour  les  auteurs  et  les  comé- 
dioai.  n  ftvatt  conamaiieé  iuiaalMfH  «Ita 
réfamia;  maif ,  n'ayant  pas  reçu  d'eo- 
courageraent,  fl  abandonna  ce  dessein.  H 
ea  présenta  un  autre  qui  fut  adopté  »  ca- 
lai d«  défrlcber  la  Slarr»4focéiia,  woms- 
tagne  aiida ,  wàx  confins  de  la  Castille,  da  i 
l'Estramadurp  et  de  ]'Andalmi^?f.  laquelle 
avait  près  de  trente  lieues  d'étendue  sur 
cinqàsiz  dalaige«  OhiYkié  y  appMadM 
cciona  dto  toutes  les  nations ,  et  surtout  des 
Français  et  df«s  Allemands.  Les  rnrhers 
qui  en  défendaient  l'approdie,  les  ma- 
rais qui  encémbraieBt  les  Tirons ,  dis- 
ptrawlparles  soins  actifs  de  rhuîlëfint 
Des  routes,  des  hôtelleries,  des  hamr -lux, 
des  manufactures  ,  des  •  villes  même , 
«'élevèrent  dans  un  pays  où  naguère  tout 
ai  pfigi»  ialMUiaMa^  Le 
it  k  pgQif  <f  »^  t  IM  fg» 
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iriMas  vaiilsca  §e  Frssentalent  dé|à  dA 

ces  bieniidts,  lorsque  des  raalveiDans  et 
des  envieux  ahit  im nnt  le  ruL  sur  le^ 
énormes  dépenses  qu  entraînait  cet  «ta* 
bmaamewt  »  aaiis  &lre  remarquer  l*iittUlè 
qui  en  était  le  résultat.  Ne  pouvant  eitH 
pêcher  les  prof^rt-H  de  Te  taliîiss^'mcnt , 
ces  inlrigans  rliercbcrcut  à  rancantir. 
aa  perdant  son  fandatenr  r  ce  qui  na 
leur  fat  pat  difficile.  Olavidé,  qui  ne 
respprtatt  point   n«>!^/  les  idées  et  les 
coutumes  reiigieuM-s ,  Uunriâ  lieu  par  sa 
Mndnfle  à  dee  dénonciations.  L'inquisi» 
tioB  présenta  iea  plaintes,  et  OlaWdé  fat 
arrêté  et  enfermf'  dr^ns  If?  prÎNons  de  ce 
tribunal.  Il  fut  condamné  à  vi\re  exilé, 
à  vingt  Uenes  de  la  cour  et  do  toutes  les 
grandes  villes,  aprèa  avoir  pitté  d'abord 
huit  ans  dnni  un  couvent  pour  y  faire 
pénitence.  On  prononça  en  outre  son  ex- 
ckîtion  perpétuelle  de  tout  emploi;  ou 
lui  enjoignit  de  ne  Jamais  aUer  qu'à  pied 
et  de  ne  se  vêtir  qnc  des  habits  plu; 
humbles.  Sa  raplivité  ne  dura  que  trois 
ans:  le  souvenir  de  ses  services  fut  as- 
sea  pulsiant  pour  lui  facUiter  les  raoyena 
de  s'y  souslrain*.  Il  se  retira  à  Venbc, 
où  il  composa  &un  ouvrage  de  VFvangc- 
Koeniriunfo^  etc.,  Triomphe  de  l'E' 
Ptmçttât  ou  Mémoires  <fVn  philosophe 
cnrv'rfi.  En  moins  do  deux  ans,  ce  livra 
eut  buit  éditions  ,  fut  traduit  en  italien  , 
et  en  français  par  M.  Bnynand-des-Echcl- 
les,  Lyon,  4805,  k  vol.  in-S*.  Cet  ouvrage 
écrit  avrr  force .  est  pkiii  de  sf^ntimens 
chrétien»  ei  renferme  de  grandes  beau- 
téa.  Cependant  il  ale'grand  défaut  qu'on 
pourrait  «eprodier  fc  d^antres  ouvragée 
cflt'hres  snr  d'  <?  îTiniières  religieuses  ,  qui 
ont  paru  de  nos  jours  :  le  coloris  en  est 
Ivèe  varié,  1m  images  frappantes,  les 
pensées  sublimée;  mais  tout  cela  est 
présenté  dan-i  un  ^lylc  pnrtîfjuc,  et  sou- 
VMitméme  de  roman.  Ucs  sujets  aussi 
■a  devraient  être  écrits  qu'avec 
noble  simplicité,  cette  éloquence 
qui  naît  du  sujet  même,  et  non  de  la  trop 
brillante  inuigination  de  l'auteur.  Ce  qui 
Meoitne  tooche  pas,  et  au  milieu d*inia 
midUludu  de  tsMeani  dUférens,  daa 
tropes  et  dos  fi  jures,  on  trouve  rarement- 
la  morale  qui  persuade  et  lavéritable| 
onction.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  Triomph$\ 
de  VEvangUù  oblini  à  Olavidé  la  per- 
mi  sion    de  retourner  en   Espagne.  II 
y  vécut  oublié  dans  une  petite  ville  de 
l'Andalousie  ;  sa  conduite  devint  exetn» 
plaire,  et  il  mourut  en  1803,  &gé  de  1% 
ana.  n  avait  adroMéan  foi  GlMuriaa  Ulei 


OLi) 

à  MO  aoeoMMar  plusiMuns 
wmr  4Mfoa  éltUissement  de  la  Sierra- 

Moréna  rio  fut  pa-i  entièrement  oublié. 
Cet  nioiiar(j[ues  ont  eu  en  partie  é^à  à, 
M  taMtnâe.  Bn  1S08,  il  y  avait  «mm» 
différeos  colons ,  et  le  voyageur  y  trouve 
des  0Îte5  et  des  roiilcs-qui,  excepté  celles 
qui  conduisent  à  Madrid  ,  sont  Itàê  plus 
praticables  de  toale  KEspa^jae. 

OLBERT  ou  ALBERT,  né  à  Lerne, 
prés  de  Thuin  ,  dans  le  pays  de  Liège , 
vers  laiia  du  iO"  siècle,  embxaMa  la  vie 
«DooasfcMpw  à  Lobbei  «  lut  envoyé  daae  le 
monastère  de  Saiat-Germain-dcs-Prés  à 
Paris,  de  là  à  Troyes  el  enfin  à  Cbarlre*?, 
ou  il  se  perfectionna  dans  les  sciences  di- 
vinet  tons  Pidbert,  évéqne de  celte  vfile. 
OUiert  ialt,  fait  abbé  de  Gemblours ,  pnic 
appelé  pour  ôtre  le  premier  abbé  du  mo- 
nastère de  Saint-Jacques ,  que  l'on  venait 
d'ériger  à  Liège ,  où  il  mourut  Tan  i048. 
Oa  ftde  lui  t  { un  Recueil  de  canons^  qu'il 
fit  avec  Bur  cliard,  évéque  de  Worms; 
{ yie  de  saint  f  'éron,  publiée  par  Georges 
Galopin.  Il  est  encore  auteur  de  plusieu-s 
autres  ouvrages  qui  n'ont  pas  été  pukliée. 

OLDECORX  (  JîeOllARD  ) ,  plus  connu 
en  Angleterre  soue  le  nom  de  Jfail,  né 
en  1561 ,  dans  la  province  d'York,  ût  ses 
études  à  Reims  et  à  Home ,  où  il  reçut 
l'ordre  de  !a  prêtrise.  Admis  dans  la  com- 
pagnie de  Jésus  ,  et  envoyé  comme  mis- 
eioaneire  en  Angleterre  en  ,  il  en 
remplit  les  («mctions  avec  beeucoiq»  de 
7.cle  et  de  succès  pendant  dix-sept  ans  , 
dans  la  province  de  Worcester.  La  con- 
juration des  poudres  donae  ocfieion  de 
rarréter.  Onl'epfliqaa  cabi^  Soie  à  la  ^■aS' 
tion  ;  mais  on  ne  put  apprendre  ,  ni  par 
son  aveu  ,  ni  par  aucun  autre  tcmoi4;aa- 
gtt  sufiùiaiit,  qu'il  eiU  eu  CDnn^aj«s«DAe 
die  la  miiliiyatiflB,  Il  Bfolesla  tenkatas 
ffu'il  n'avait  pas  connu  ce  complot  avant 
qu'il  fût  public  ,  qu'il  n'avait  jamais  ap- 
prouvé ni  pris  la  détuisu  des  coupables  ; 
*  naia  eala  ne  Peaayécba  pas  d'éu«  ooo- 
darapé  au  supplice  dea>tsattres  à  Worccs- 
>er,le7avril  iHOri.  !l  eut  la  consolation 
de  réconi^^ier  u  i  in^^ii^c  uu  des  eriiuia«ls 
^  anliit  le  «Mit  Aveelui ,  et  qui  moarat 
A^n$.  de  grands  sentiniens  de  fui  et  de  pé- 
nitence. Un  nomTné  f.iff Jeton  demaniîa 
puldiquemeot  parduxi  a  JJ^ieu  et  au  pere 
Oideeern  4e  rawiï  InjqateBMnt  necoaé 
de  la  conjuration.  Nous  avons  pris  ces 
détails  dans  les  Mémoires  de  M.  Cballo- 
aer»  ¥it;aire  apostolique  a  i^ndres ,  im- 
yrfaaéa  en  1741.  reywK  JAfiQIW  yi  »  roi 
fl*Beoiiafftt  GiBlQBT. 


OU) 

mmamua  (nsmi),  iMOitte  pb^-' 

sicien  et  geirtBIawnme  allemand,  natif  d» 
duché  de  Brème ,  était  coti5u!  à  Londres 
peur  la  ville  de  Brêoie,  dam  le  temps 
dii'long  padeoMaiit  4e  Cwa—raM>  n  4iâv 

dia  dans  l'uoii^sité  d'Oxford  en  1656  »  el 
fut  ensuite  précepteur  du  lord  Gnillaurao 
Cavendiali.  Lorsque  la  société  royale  de 
leodnsflaC  4tafclie.rfl«i  fnt  Mancié  el 
secrétaire.  Son  geut  pour  les  kanleaaaia*- 
ce^^  l'unit  d'une  étroite  amitié  avec  Ro- 
bert lioyie ,  dont  il  tr^uisii  en  latlM  plii' 
sianra «mages,  afcealie  Maiitt  IM  eon- 
stante.  Enfin,  â. menant.- ilOiarlton  dans 
la  province  de  Kent  ,  en  1678.  C/(  lut 
qui  a  publié  les  Transaction*  philoso- 
phiqmê  dea  quatre  premières  aimées, 
en  4  tomes:  savoir,  depuis  le  ni*i^> 
J6f)'i ,  jusqu'au  u*^  Ijô  ,  1GG7.  On  remarque 
parmi  les  divers  morceaux  qui  compo^ 
sent  eetfe  coUeclion ,  la  RilMlfm  dklr»^ 
nologique  d»9  inemtdin  ^  «mbrcuemens 
du  monf  Véstipe;  Diver';  eTempïfs  de  la 
propriété  de  la  nature  dans  les  hommes 
et  les  brutes f  Avis  pour  exciter  d^Mum 
ner  pariaiérébratSm*  Ca  ane  dlaa  «rlrM/ 
^/vis  sur  la  découverte  de  fa  fram fusion 
du  sang t  etc.  Il  traduisit  eu  outre  en  an- 
glais une  ExpUcatàon  de  l'Jpocalppêe^  la 
yie  de  la  ekmh^m  éa  MMaittfk»  aÏB* 

pubilciste  ailemaad,né  dans  le  duché  de 
Brunswick ,  dans  les  premières  nanéee 
dul7'siède,  e^igna  le  irait  el  l'Ma- 

toirc  à  Genève  nvec  réputation.  On  a  de 
lui  un  très  o^and  nombre  d'oavnges  , 
publiés  sous  différetis  noms,  entre  antres  : 
(  TAesanana  naanm  pfiMrarwn  totius 
nrf^is .  !67S  ,  en  4  vel.  in  S"  ;  livre  qui , 
quoique  imparfait,  est  utile  et  curieux 
pour  la  eûBAaissanoe  des  républiques  et 
éeiemnialéfiilat  |  SUmimt  mueUaim, 
in-folio,  estimé  et  nécessaire  pour  l'étude 
ilu  tlioit  publir  de  ri'inpifc;  j  JVotitia 
Imperii  s.sme  Uacursus  ad  iasùrumttttâa 


sous  le  nom  de  Phiîîppus-Jndrœa^f  hnr- 
gnlden^is  ;  I  «n  Traité  dt"5  moyens  de 
procurer  un  état  traxiquilii:  aux  répu- 

hus  publicis  turbidis  in  iranquillum  sta- 
tumr^ducendis.  Tousees  wjvrarjrs  fwrent 
go<)itésdo  ceux  t^i  taiment  i  ci  udiii.ua  et 
laa4lniaa  poUti^nas.  Ulantavr «eam* à 
Genève  en  1676. 

O^nE^'D0RV   Jka^O  .  natif  de  Ham- 
bourg, cosetgoa  ie  droit  a  Luiugue  ,  puis 
àUarpuiY,  ociUnonratleSIniniMl* 
iDélaltntyca  4b  célèbre  AHMrtXnnln» 
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mais  il  n  eut  paa  le  même  allachenoeat 
M  à  te  relieUm  irthaMi»»,  fH^O 
pom  embrasser  les  nouveUn  er- 
renrs.  On  a  d'Oldendorp  div«séacili  de 
rariâprudeace ,  peu  connus. 
,  OIMâM<jM),angldi,tt««i|«i, 
àin^slon ,  diiuu  le  comté  de  Gloceeter^ 
d'un  rnintstrc  non  conforrniste  .  mî»  dis- 
tingua par  quelfinee  TraAtctions ,  de» 


fnéries,  et  mourut  en  i66S,  à  M  Ma  ,  de 
la  petite  vcToIi:;.  Dryden,  Mmtmkp  lui 
GOQM^a  un  poèiae  iianèto'e» 


(  Adam),  savant  voyageur  allemand,  né 
d'un  tailleur  d'habits,  en  4607i,  à  Ajchers- 
leben,  petite  ville  de  la  prinàpaiilé  d  An- 
kalt,  prêta»  fuelq«e  temp»  i  Iiiipsicl: 
avec  beMoup  4m  Meèe»  U  <|iiitu  cea 
fonctions  ponr  p^«*er  dans  le  Hohteîrï  , 
cm.  le  prince  frédéric  le  nomcoa  secre- 
tflféB  VmûmÊÊÊAn  ^illl  «noyriâ  au 
«aar  et  au  roide  Perse.  Cette  coursatett 
près  de  6  ans,  depuis  irj33  jti'qu'pn  \^'9> 
Oléarim,  de  celoor  à  Gottorp»  lut  lait  eu 
êm  mUMéiÊân,  antiqnaiM^I 


avec  rïpp1andt"!semcnt  jusqu'à  sa  morf  , 
arrivée  eu  iù7 1,  à  Ûii  ans.  Ce  savant  joi- 
gnait à  la  connaissance  Am  «uttÉMili- 
qiMMBadfli  langues  erieaMin,  al  aur- 
tont  (lu  ppr«?nn.  Egalement  propre  nux 
choses  utiles  et  aux  arts  agréables ^  il  pos- 
sédait la  musique  cl  jouait  avae  gaét  de 
plusieurs  inslrumens.  On  lui  doit  :  |  une 
Relation  de  son  f  V;  a/r  de  Mtiscovie,  de 
Tartarie  et  de  Perse ,  eu  allemand  ,  Sies- 
wick,  1665,  in-fol.,  aussi  exacte  qo* 
JtMdHée.  On  en  a  une  traductloa 
çaise  par  Wiquefiork,  d«at  la  meilleure 
édition  est  r^leda  1737,  en  2  voL  InnCoL  -, 
Wm  tn/dmHàom  tm.  anglais  par  Jte»  Sak 
.■vies,  LoMbae»  iflf6#  In-fol..;  et  on  abrégé 
an  italien  .  Vitcrbe  ,  lGo8  .  in-4".  \  Une 
Chronique  al>r%ée  du  iio}i»teta ,  in- 4°  ; 
(Ut  ^««^  A» Mit  «Mm  Cteaa 
yecoeil  d'histoire  agréables ,  de  hoÊê 
mots  et  de  maximes  tirés  des  livret  per- 
sans. I  Pinacoiheca  rei~uin  tiaturaitttm 

OLSA.RIUS  (  GoDBFROi  ) ,  dodenr  en 

tbôologie,  et  surintendant  de  Hall  ,  mnrt 
«n  i6&7 ,  à  H  ans,  est  ai^tir  d'an  Corps 

Jtaav  OUABIVS  son  fils ,  professeur  de 
riiétoriqiie,  puis  de  tfaéolo^e  h  T  eipsick, 
taiVmtéM  pramiiars  auteurs  das  joar* 
»  aooa  la  tim  df^eta 
RéMoé  àliall,«i 
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en  1639,  et  il  moamt  à  Letpskk  en  1713^ 
à  7fe  am,  apiia «v«lr  cMrcé  Isremploii 
les  plus  distingués  de  l'aniversité.  On  t 

de  lu!  :  |  une  Introduction  à  la  théologie: 
I  une  Théologie  positive,  polémique^  exé^ 
gétique  etmmrÊêê  »  elei  •  de.  ;  Mum  ott- 
vrages  Inft  t  \  dat  Mnvellcs  erreurs.  — 
GoDKFKoi  i  lî.i  AllIUS  ,  fils  de  Jean,  na- 
quit à  Ltip^ickea  1673,  lut  professeur  ca 
iMgaegrectpM  «t  iMto»è  Leipsick ,  polt 
en  théologie  ;  obtint  un  canonicat ,  eut  la 
directioa  des  élfMlians,  et  la  charge  d'as- 
sesseur dans  le  consistoire  élcctoialet 
«Mil.  OwMm  teffelMilacB  1716.  *gé 
de  43  ans.  On  a  de  lui  :  |  Diiseriatio  dt 
adoratione  Patriê  per  Jesum  CAmf  /m . 
in>4'',  17<W«  Il  y  réfuta  une  des  prmcipar 
les  anvm  aoitaiani  »  tpA  laAuatéBC 
à  J.-C.  le  titre  et  les  foncHMtfie  média* 
trnr  entre  Dini  et  les  liommes.  |  Une 
bonne  lîdiUon  de  Philos  t  rate,  ea  grec  et 
en  latin  ,  in-folio  ,  Leipsick  ,  1709  ;  |  la 
Traduc^on  latine  de  V Histoire  de  la 
phflosnphiê  de  Thomas  Stanley,  in-&° , 
Leipsidfc»  i794  ,  in-À";  |  Histoire  romaine 
e§  4^ Allemagne.  Leipsick ,  1699  ,  in-S*. 
Ce  n'cBt  qu'un  aljrégéé 

•OTEAUY  (  Aarncii),  capucin  ir- 
landais, né  en  17^  à  Cork,  fit  ses  études 
au  collège^  Salilt-liBlo  ,  en  Bretagne  t 
embrassa  Tordre  de  Saint-François ,  et, 
aprc'î  avoir  pris  les  ordres  ,  il  entra  en 
<iualité  d'aumônier  dans  un  régitueut  ir- 
landaia  au  service  de  Fran«e.  S'étanl  dé- 
goûté da  oatte  place ,  il  rctooma  an  Ir- 
lande ,  ♦»!  oTîvrît  ?i  Tork  ,  fia  patrie,  une 
chapelle  calliohque  qu'il  desservait.  Lors- 
fMla  patlnaent  irlandais  adoucit  les  lois 
pénales  contre  les  rallioliqnes,  il  publift 
un  érrii  intitulé  •  |  J.a  Lm/aittr  prouvée  et 
le  setjnent  défendu.  L'effet  de  cet  écrit 
%Êk  4»  tasavmr  les  consciences  des  per- 
sonnes qui  hésitaient  sur  le  seruMOt  qvH 
fallait  jjréter  ,  et  de  les  déterminer  à  la 
faire.  Il  tint  la  même  conduite  pendant 
la  guerre  d'Amérique,  lorsque  tes  flottes 
françaises  maiMipiiini  WHibIIit.  H  rap* 
pela  alors ,  dans  une  adresse  à  ses  com- 
patriotes catholiques  ,  qu'ils  étaient  sife- 
jelaéD  soi  d'Angleterre ,  et  que  rtas 
lesdbpanMit  de  demeoMr  Édèles  au  goo* 
\  erneTnenî.  n  en  fit  anfnnt  en  17?/:.  lorj 
des  troubles  et  des  pillages  qui  curent 
Um.  dans  le  comté  da  Gorlu  On  «it  gré 
au  père  O'leary  de  cette  manière  d'agir  » 
qui  lui  attira  l'estime  des  gens  honnêtes. 
Il  vint  se  tixer  à  Londres,  où  il  érigea 
<  daM  aBttaMlKMftf  aoho-squarc  ) ,  une 
«fa^^catbottqiaa  dédiée  à  sahit  Wtrioa« 
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11  y  prononça  VOrafson  funèbre  de  Pie  |  truirede  laforme  deleui  s^^oiiverncmcnf/ 

A  son  retour  dans  &a  viiie  natale  »  ii  fut 
nommé  membmdtt  ténal  *  ettei  lafoitv 
bourguemestre,  place  qu'il  remplit  d'une 
manière  distinguée.  Il  mourut  à  Franc- 
fort, lo  37  février  1778.  Olenschlager  était 
trèavené  àmM  U  Mt  paUie  «t  TVê^ 
toire  d'Allemagne,  qu'il  a  é  clair cis  par  im 
grand  nombre  d'écrits ,  peu  connus  en- 
deçà  du  Rhin,  mais  estimés  de  ses  compa- 
triotes; les  principamt  ient:  |  MMtSf^ét 
Vùaerrègne  qui  suis^U  la  mort  ée  temp&- 
reur  Charles  I  I.  Francfort ,  1746,  4  part. 
10-4** i  I Introdu<  tion  a  la  conmmêemce  dt 
VMstoire  «tdes  prerogtMm  dt  àMrt 
états  de  l'empire  en  Allemagne  et  en 
Italie,  ibid.  i7/;8,  ia-S"  ;  |  Histoire  de 
l'empire  romain^  durant  la  première 
moitié  du  çuatorxiàme  siècle .  ibid.  1755 , 
in'4«;  (  PftmMg  'emplication  de  Im  biOê 
d'or  de  Vempereur  Charles  IV,  avec  116 
Chartres ,  ibid.  1766 ,  iu-4".  Tous  ces  ou- 
vrages sont  en  allemand.  V.  la  IVom^lle 
Europe  smante  (  en  aile  m.  ),  IX,  187. 

Oî  FSMRI  {  SBTorr  '  .  Vim  des  plus 
grands  bomraes  que  la  Po\o{fr\e  ait  pro- 
duits, né  en  1389  d'une  noble  et  ancienne 
fanilto,  fut  aecréirtw  éa  roi  Taitaltt  J»- 

gpllnn.  Ce  fut  en  reth^  qualité  qu'il  suivit 
ce  monarque  dans  ses  expéditions  miU- 
taires.  11  fut  assea  heureux  pour  lui  sau- 
v«r  la  vit  Ml  ■mwfiat  4*vi  fmaçoù  da 

lance  un  cavalier  qui  venait  rfmît  à  ce 
prince.  îl  embrassa  cns^^ite  1  <  (  U  crclé- 
biaâUquc,  Êtohliot  Icvcciie  de  Crucovie 

etlecfeaf6ML#ciitail.  UMwTem- 

ploya  dans  les  ambassades  él  dans  les 

affaires  les  plus  importantes.  Ce  prince 
lui  laissa  en  mourant,  pour  marque  de  sa 

autrefois  da  la  ratoe  Hedwige,  sa  pre- 
mière femme,  comme  le  çape  le 
cbar ail* plus  précieux  de  son  amiiif. 
OtotnlU  témoigna  ta  neonotlsitM  m 
faisant  éUn  à  Posnanle,  en  1434,  le  jeun« 
Ladi«îa«?,  son  fils  atné,  qui  fut  depuis  roi 
de  Hongrie,  et  qui  périt  malheureu- 
MMMHiftltafeMtiM*  4tTwattii4«tt«lA 
cardinal  évoque  de  Craoovie  fit  ensuîta 
élire  Casiinir,  frère  du  jeune  Lr\dislas  , 
et  rompit  l'élection  où  quelques  Polonais 
avateni  4ià  M&Hm ,  dac  da  Moscovie. 
Cet  illustre  prélat  finit  tranquillement 
ses  jours  à  Sandomir.  le  1*'  avril  HJjî! ,  à 
66  ans.  Une  régularité  exemplaire ,  et  une 
fermeté  inflexible,  q«l«*A«À  «A  'ViMl  Ifam 
les  intérëto  et  la  gloire  de  1*  nKglMk,  ûm 
roi  et  (le  sa  patrie  ,  formai enl  son  carac- 
tèie.  Il  laissa  tous  m»  biens  aux  pauvres^ 


VI,  en  lâOO.  U  mourut  à  Londres  le  8  jan- 
vier I80f.  Oo  ft  de  loi  :  \D^tn8edela 
divinité  de  Jésus-Christ  et  de  l'immorta- 
lité de  l'âine  ^  Cork ,  177G  ,  en  réponse  à 
un  ouvrage  d'un  médecin  écossais,  inti- 
tulé :  Pentée»  ntr  kt  nature  ei  ta  rgî^fioH^ 
oà  toute  espèce  de  religion  était  attaquée; 
I  Défense  de  sa  conduite  (  d'O'leary  )  et 
de  ses  écrits  ^  contre  Woodward ,  évéque 
«ngUcan  deClojnCt  4783;  |  Remarques 
iur  la  défense  de  l'association  protes- 
tante de  "Wesley  ;  |  Défense  de  sa  con- 
duite dans  l  insurrection  de  Munster  en 
47S7  ;  I  Bxamen  do  Ut  ecntroçorfêmtr» 
le  docteur  CarroU  et  MM.  irartkon  et 
Harvh'ns  ;  j  un  Essay  oxiToleration.  eic, 
i  des  Sermons  et  des  Mélange.  On  trouve 
sur  eet  ecclésiastique  et  mir  tes  oavrages 
des  détails  intéressans  dans  son  Eloge 
funèbre,  prononcé  et  Imprimé  à  LoMlsis 
l'année  de  sa  mort. 

OtÉASTER  on  OLÉASTRO  (  Jiw&m,  ), 
habile  dominicain  portugais,  natif  du 
bourg  de  Azambuja,  qui  sir;nirte  olivier, 
assista  au  concile  de  Trexim  ,  en  qualité 
de  théologien  de  Jean  UI,  roi  de  Portu- 
gal, n  refusa  i  sois  retoor  va  évéché,  fut 
inquisiteur  de  la  foi ,  et  exerça  les  princi- 
pales charges  de  sou  drdre  dans  sa  pro- 
vince. On  a  de  lui  des  Commentaires  sur 
le  Pentatewiae.  La  bonne  édition  de  ce 
savant  ouvrage  ,  imprimé  à  Lisbonne , 
1556-ijo8 ,  5  parties  en  un  vol.  in-fol.  . 
est  rcchcrcliée.  11  est  rare  d'en  retrouver 
tontes  les  partie^  esaetementrasMmlilées, 
vu  qu'elles  parurent  en  différentes  an- 
imées. On  a  encore  d'Oléasier  des  Com- 
mentaires sur  Xsaïe»  Paris  ,  iù^-À ,  iu-foL 
Le  latin»  le  ^rec  et  rbébren  éialem 
aussi  familiers  à  Oléaster  que  sa  propre 
langue.  11  moiinil  ea  I1M}3»  en  odeor  de 
sainteté. 

OLEN, poète  grec,  plus  asdeo,  dit-on» 
qo'Orpbée,  était  de  Xante,  villa  do  Lycie. 
U  composa  plusieurs  Hymnes,  qve  l'on 
chantait  d^  l'ile  de  ]>élos  aux  jours  so- 
lennds.  Oa  dit  qa'OIcn  iat  fmt  des  êut- 
dateiiFS  de  l'oracle  de  Delphes,  qu'il 
exerça  le  premier  les  fonctions  de  prôtre 
d'Apollon ,  et  qu'il  rendait  des  oracles 
en  vers  ;  tous  ces  ftdis  sont  très  inow- 
tains. 

•OLEXSClir  VOER  (  jEA\-DAWiKt  d'), 
savant  pubiiciste  allemand,  naquit  en 
I7il ,  à  Francfort  sur  le  Ifsin.  Il  ik  ses 
étefles  à Lstpsicfc  «tà  Strasbourg,  avec 

beaucoup  de  succès  ,  et  visita  ensuite  les 
principaux  étals  do  l'Europe ,  pour  s'ins- 
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dont  &  avait  été  ta  père  pendant  toute  sa 
vie. 

OLGIATI.  K  LAMPUGNANIauSupp. 

OUXR  (  Jbam- Jacsqiibs  ) .  Insiltutear , 
fbndateiir  et  premier   supérieur  de  la 
communpuré'dcs  prêtres  et  du  séminaire 
de  Saint-Sulpice  à  Paris,  était  second  Hls 
da  Jacques  OUer ,  maître  déé  fêqaétea.  U 
naquit  à  Parts  en  1608.  Après  avoir  fait 
SCS  études  en  Sorbonne ,  il  fit  un  voyage 
à  Nolrç-Dante  de  Lorette.  De  retour  à 
Vttls,  il  se  llk  très  étroileinent  avec  Tin- 
eent  de  Vanl,  bistitutcur  des  lazaristes. 
Son  union  avec  ce  saint  lui  inspira  l'idée 
de  faire  des  missions  en  Auvergne,  où 
était  sltaéa  son  abbaye  de  Pâ>rftc.  Son 
scie  y  produisit  beaucoup  defniiis.  Qucl- 
qiîc  temps  après  ,1e  cardinal  de  Kicbelieu 
lui  offrit  l'évéclié  de  Cbàlons-sur-Marne , 
qu'il  refusa.  U  projetait  de  fonder  un  sé- 
minaire po«r  disposer  aox  fonctUms  sa- 
cerdotales les  jeunes  rrrrt^.  qui  t  niLrajj- 
saient  l'état  ecclésiastique ,  lorsqu'un  lui 
l>roposa  la  cure  de  Saint-Sulplce.  Après 
rétre  démis  de  son  alil»aya.  Il  accepta 
cotte  mrc  comme  un  moyen  propre 
exécuter  vrs  desseins,  cl  en  prit  possession 
en         X^a  paroisse  de  St.-5ulpicc  ser- 
vait sien  de  retraite  à  tons  ceux  qui  vi- 
vaient dans  le  désordre.  De  concert  avec 
les  ecclésiastiques  qu'il  avait  amenés  avec 
lui  de  Yaugirard ,  où  ils  avaient  vécu 
quelque  temps  en  comnnuiantè»  fil  Ira- 
vailla  à  la  réforme  des  mœurs  avec  au- 
tant de  succès  que  de  zèle.  Sa  paroisse 
devint  la  plus  régulière  de  Paris.  On  sait 
eookiyiwi  les  diids  étaient  alocs  fréqaens  : 
fl  vint  à  bout  d'en  arrêter  la  fureur.  II 
engagea  plusieurs  seigneurs  à  faire  pu- 
bliquement dans  son  église ,  un  jour  de 
Fentecdte,  une  protestation  qu'ils  siij;uc- 
rent,  de  ne  donner  ni  d'accepter  aucun 
cartel  ;  ce  qu'ils  exécutèrent  très  fidèle- 
ment Cet  exemple  fut  suivi  de  plusieurs 
«ntrea  selgiiBQra,  avant  mèoie  que  l*au- 
lorité  du  roi  eût  arrêté  le  cours  de  ce 
désordre.  Au  milieu  de  tant  de  travaux, 
il  n'abandonna  pas  le  projet  de  fonder 
un  sénninaira.  Comme  la  nomln-e  des 
prêtres  de  sa  commilnanté 'a*él«lt  très 
multiplié  ,  il  crut  trouver  une  occasion 
favoc^le ,  et  commença  à  les  partager, 
n  en  destina  une  partie  à  la  direction  du 
séminaire,  pour  la  fondation  duquel  il 
oblinl  des  lettres-patentes  en  16io.  L'au- 
tre partie  continua  à  l'aider  dans  les 
fbnclions  dn  saint  ministère.  Quoique 
partagés  pour  dans  objets  différens ,  ces 
ncciésiastiqncs  n'ont  jnnals  formé  qu'un 


même  corps.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquablA 
dans  cette  œuvre ,  c'est  que ,  depuis  son 
élabUssement,  on  n'a  jamais  manqué  de 
sujets,  malgré  le  grand  nombre  qn*ca 
exi^L  l\'ii  nduecte  la  paroisse,  le  aémi-* 
naÎK-  de  Paris  et  ceux  de  la  province,  et 
quoiqu'ils  n'y  soient  attirés  par  aucuo 
intérêt,  ni  retenu» par  ancnn  engago» 
ment.  En  1646 ,  il  ûi  commencer  la  con-» 
sti  iirtlnn  de  ré(jlise  de  Saint-Sulpice  ; 
mais  le  vaisseau  de  cette  église  n'étant 
pas  assez  grand  pourle  noodkre  des  pth 
roisaiens,  il  fit»  daooneait  avec  son  suc- 
cesseur ,  jeter  de  nouveaux  fondemens 
en  1655,  pour  l'église  que  l'on  voit  au- 
jourd'hui. Ce  pieux  fondateur  «'étant  dé- 
mis de  sa  Cura  en  1652,  se  retira  dans  soq 
séminaire  ,  et  travailla  à  faire  de  sembla- 
bles établissemens  dans  quelques  diocèses, 
et  à  planter  la  foi  à  Mont-Héal  en  Améri- 
que ,  par  les  missionnairea  qnfil  y  en- 
voyn.  Après  s'être  sifTnalé  par  ces  diffé-» 
rens  ctablisscmcns,  il  mourut  saintement 
en  16a7,  à  49  ans.  OUer  était  un  homme 
i  d'une  dnrilé  ardente  et  d'une  piété  «ai^ 
dre.  Il  jouissait  d'une  grande  réputation 
de  science  et  de  vertu  ;  Bossuet  l'appelle 
virutn  prœsUuiUsswmm  ac  mncliUUu{ 
odore  florenttm.  On  adalol^pièliiisaoïi^ 
vragcs  de  spiritualité  ,  entre  autres  {  dea 
Lettre  s  j  publiées  à  Paris  ,  UïT'i  ,  in-12  , 
remplies  d'onetion,  mais  duus  lesquelles 
on  désirerait  qoelqueiols  dbm  dévotia« 
moins  minutieuse  et  plus  éclairée.  |  Un 
Traité  des  sahits  ordres,  1676,  réimprimé 
en  1817;  [  un  Catéchisme  chrétien  pour  la 
viê  intérieure  ;  |une  Journée  chréfienHê^"' 
etc.  Le  père  Gyri  a  donné  un  court  abrégé 
de  sa  f  'î>  en  im  petit  vol.  in-12  ,  d'après 
des  mcmoiacs  que  lui  avait  couuuumqués 
Leadiaïaîer»  «n  dea  auecessenca  d'OUer» 
dans  la  place  du  supérieur  du  séminaire. 
Une  P^ie  plus  récente  de  M.  Olier  a  été 
publiée  en  1818  :  elle  est  de  M.  Nagot,  de 
st.-Sulpice,  àqueUioes  changaniana  près  » 
dont  on  est  redevabla  ài'iUnslM  watmué^ 
la  Fie  de  Bossuet. 

*OLICIli>E  iy»OI^TEL  (CoAKUBS-FaAW- 
çois  ),  ambassadcnr  de  France  à  €oiMlan«> 
tinople ,  naquit  en  1630,  et  était  §U  dïr 
douard  Olier,  marquis  de  Noîntcl,  con- 
seiller au  parlement  de  Paris.  Il  suivit 
d'abord  la  même  carrière  que  son  père 
et  fut  conseiller  en  1661.  Quelques  amsAM 
plus  .tard  ,  il  devint  conseiller  d'état  et 
ambassadeur  à  Coostaaliuople,  de  ^670  à 
1678.  U  mourut  è  Paris  eu  168^.  Ayant 
entiepcia  m  voyage  danarArdMpali  U 
an  rapporta  plusienri  pianres  sur  les^ 
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tttiâlM  il  j  avait  des  inscrlptioos.  Après 

sa  irort,  nrrîvée  en  1700,  ces  monumens  , 
précieux  pour  l'histoire ,  passèrent  au 
pouvoir  do  TUévenot ,  garde  de  la  biblio- 
Uiègoe  da  roi»  qui  les  traaqmrta  à  sa  mal- 
son  de  campagne  au  vîH-^-^r  d'Tssy.  Ses 
héritiers  les  vendirent  a  liaudolot  de 
Dairval,  meiulire  de  Tacadémie  des  in- 
scriptions et  belles-leitres ,  ijui  les  pisça 
\  dans  les  deux  maisons  où  il  demeura 
'  sucrcssivoTrx^nt  ,  situées  faubourg  Saint- 
Mara^au  et  iauliourg  Saint-<j'erniain.  Il 
les  laissa  par  f  eslament,  en  17iS  »  à  l'aca* 
démie  dont  il  était  membre  ,  et  on  les 
.  -voyait  dans  le  dépôt  de  la  rue  des  Felils- 
Aogustins. 

OLIMPO  (BacTBasAft).  poète  ttàUendn 
:i6*  siècle,  dont  ôu  a  ]  Pcg<i%t:a  in  sfanze 
[antorose^  Venise,  l'iîn.  hi  8";  |  La  gîoria 
'ri'^mor^^  1530»  in-b^  Le  recueil  de  ses 
OEwfrti»  av«e  les  deux  pièces  précé-' 
dcnlcs,  1538  et  lo39  ,  a  huit  parlies  en  2 
vol.  in  S"  ;  eu  général»  c'est  très  pou  de 
chose. 

OLfVA.  Fbye»  GABIHBKXI. 

OLIVA  (  ÀLBXamRE),  général  de  l'or- 
dre de  Saint-AuGUStin  ,  et  célèbre  cardi- 
nal, né  à  Sassoferrato» de parens pauvres, 
prédui  avec  répolatioii  dans  les  preœiè' 
Tes  villes  d'Italie.  Son  savoir  ,  sa  vertu, 
et  surtout  une  modestie  extrême  au  mi- 
lieu des  applaudlssemens ,  lui  méritèrent 
ramitié  et  l'estince  de  TIe  n,  qui  rhonora 
de  la  pourpre ,  et  le  nomma  à  Tarche- 
vècbé  df  Caracrino.  Ce  pontife  l'employa 
dans  plusieurs  négociations  importantes , 
et  O  eut  autant  à  se  louer  de  sa  dextérité 
que  de  saprudr;ir< .  Ce  vertueux  cardl** 
nal  mourut  à  Tivoli  en  {&63,  à  liS  ans. 
On  a  da  lui  :  1  De  Christi  ortu  termones 
eaiiym/ 1  Dêeanacmn ég^oHoUs  facta; 
\t>epeeoaiù  Ht  SpMium  sanctum.  Ces 
o'Tvrages  sont  des  monumens  de  son  éru- 
dition et  de  sa  piété.  Son  caractère  était 
intdoux  »  et  il  7  avait  autaiU  d'agrément 
à  vivre  avec  lui,  que  de  plai^  à  le  lire. 

OLIVA  (le  père  Ferwand  PEREZ), 
savant  littérateur  espagnol,  naquit  à  Cor- 
doue  en  ihffl ,  embrassa  Tétat  religieux , 
fut  attaché  aux  papes  Léon  X  et  Adrien 
YI,  devint  recteur  de  l'université  de  Sa- 
lamanque,  et  puis  préce p leur  àe  Philippe 
U.  n  se  distingua  par  ses  connaissances 
dBMlea  langues  andennes»  traduisit  plu- 
sieurs tra;jcdic8  du  grec,  parmi  lesquelles 
on  cite  La  Vengeance  d' Âgamemnon.,  et 
Hécuhe  affligée  ;  on  les  trouve  dans  le 
Parnasse  espagnol.  Il  a  aussi  composé 
dew  Trwfédêêts  des  premières  qui  aient 


paru  en  Espagne  \  et  trois  aolret  <mvia* 

(jes  en  forme  de  dialnjues,  savoir,  Jtil* 
la  dignité  de  l'hotuiuc  .  sur  l'emploi  des 
richesses,  et  sur  la  chaUcle.  Il  est  inori 
en  1595»  âgé  deSSans.  Ambrobe  IfonOès, 
son  ne V ou,  a  (îonnc  en  1588,  le  recueil 
des  OEuvres  du  père  Oliva,  Cordn\ie  ,  in- 
4".  Parmi  le;»  pièces  reaferuiées  dans  ce 
Tolume  ou  distingue  le  JOiaioffue  sur  la 
dignité  de  l'homme,  le  plus  remarquabls 
des  écrits  d'Olivi.  C'est  le  premier  mo- 
dèle que  la  littérature  espagnole  ait  oiferi 
d'une  discussion  nette  et  franche  »  dans 
un  langage  correct,  noble  et  élégant. 

OLIVA  (  Jeav  l'At  !.  ) ,  jésuite,  né  à 
Gènes  en  ièoo,  d  uuc  iauiiUe  iUustre,  qui 
a  donné  deux  doges  k  cette  république  » 
prêcha  avec  beaucoup  de  succès  et  d'éclat 
dans  les  principales  villes  d'Italie  ,  et  de- 
vant les  papes  Innocent  X,  Alexandre 
YII,  Qéoient  IX  et  Clément  X.  0  fut  élu 
général  de  son  ordre  en  166& ,  et  mourut 
à  Rome  en  1681 ,  à  81  ans.  On  a  de  lui  : 
1  un  recueil  de  Lettres,  estimées  ;  |  des 
Sertnont,  qui  sont  un  monument  de  son 
éloquence  ;  |  des  Commentaires  sur  plu- 
sieurs livres  de  l'Ecriture.  Son  Commen- 
laire  stu:le  septième  diapitre  du  premier 
livre  d'Ssdras  montre  jusqu*où  on  didi 
porter  le  respect  et  la  soumission  envers 
ceux  que  Dieu  nous  a  donnés  pour  maî- 
tres, quels  qu'ils  puissent  être. 

OLIVA  (  Jbaiv  ) ,  né  en  1689  A  llovigo 
dans  les  états  de  Venise,  embrassa  réial 
ecclésiastique  ,  et  fut  élevé  au  sacerdoce 
en  1711.  Son  goût  et  son  talent  décidés 
pour  la  littérature  le  firent  nommer  à  la 
place  de  professeur  d'humanités  à  Aïolo , 
qu'il  occupa  pendant  huit  ans.  Il  alla  à 
liome  en  17io,  où  il  fut  bien  accueilli  par 
Clément  XI.  Après  la  mort  de  ce  pape ,  il 
eut  la  ]dace  de  secrétaire  du  conclave; 
place  qui  lui  procura  la  ccnnais'^Tnre  du 
cardinal  de  l'.otiau ,  qui  se  l'aitadia,!  em- 
mena à  Faris  et  le  lit  son  Ubliottaécaire  en 
1722.  Le  cardinal  n'eut  qu'à  se  louer  de  ce 
choix.  Sa  bibliothèque  deviut  le  centre  de 
l'érudition  et  l'asile  de  sa  vans  étrangers. 
Trente>4lx  amiées  de  recherdaes  conti- 
nuclks  enrichirent  prodigieusement  le 
dépôt  confie  à  rinfatigal  le  abbé  Oliva.  0 
le  conserva  jusqu'À  sa  mort,  arrivée  k 
Paris  le  19  mars  1757.  On  doit  à  sa  plume 
laborieuse  et  savante  :  |  un  Discours  latin 
qu'il  prononça  dans  le  cohé[T'' ^^*olo , 
sur  la  nécessité  de  joindre  Vétudc  des  mé- 
dailles aneietmei  à  rfUttotre  de*  faits; 
I  une  Dissertation  sur  la  manièr*;  dont  les 
études  s'introduisirent  cbet  les  Bomaina» 
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et  aur  les  causes  qui  firent  déchoir  les  Les 
IsIlMt  parmi  m*,  s  |  «»•  ftnire  Disserta^ 

iion  sur  un  monument  de  la  déesse  Isis. 
Ces  trois  ouvrages  ont  été  publiés  à  Pa- 
cifl,  in-d**,  i75â,  cheK  Martin ,  sous  le  titre 
itOSMmrêê  divênêê  ét,  l'abbé  Olwa  ;  \  une 
Edition  d'un  manoscrîl  de  Sîlvestrîs  sur 
un  ancien  manuscrit  de  Castor  et  Pulluii, 
avec  la  vie  de  l'auteur ,  in-S**  ;  |  de  plu- 
fiMin  lettret  dn  Fb^ge,  qui  n'avitent 
point  encore  paru;  [  un  Catalogue  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  du  cardinal  de 
Rohans  eu  ^Àb  voluroes  in-fol.  ;  |  Traduc- 
tion ,  en  latin  «  dbi  TnUé  du  choix  et  de 
la  mrthode  des  études,  de  l'abbé  Fleur  y. 
OLiVAREZ  (Gasiabd  de  GUZMAI^. 
..comte  duc  d' ),  ne  a.  uume, d'une  illustre 
■  ataison  d'Espagne ,  acquit  une  grande  fa- 
veur auprès  de  Philippe  IV.  Apn  s  avoir 
été  5t>n  favori ,  il  devint  sou  premier  mi- 
uiâLre  a  u  place  du  duc  d'Uzéda,  et  jouit 
d*vm  autorité  presquo  abtolua  peâdanl 
'  S2an«i.  Son  ministère  ne  fut  pas  heureux. 
I  L'Espagne  se  trouvant  affaiblie  par  les 
I  guerres  qu'elle  soutenait  contre  les  puis- 
,  aancat  Toisinaa,  tot  Catalans,  excités  par 
des  cmis=;aîrrs  français,  profilèrent  de 
cette  circonstance  pour  se  révolter.  Les 
portugais  ilrent  la  même  chose  avec  un 
•acoès  plus  durable,  et  reconnurent  pour 
roi,  l'an  WiO ,  le  duc  de  Bra^jancc.  Les 
£spagnols  battus  sur  terre  par  ies  Fran- 
çais, et  sur  mer  par  les  Hollandais,  et 
n'éprottvant  partout  que  des  malhevft, 
s'en  prirent  à  la  nr'^l'î'f'ncc  du  ministre. 
Leurs  plaintes  parviurcut  jusqu'au  trône. 
On  fat  obUgé  de- renvoyer ,  l'an  I6&S,  le 
ninUtre ,  au  moment  oh,  ddUvré  de  son 
plus  redoutable  rival  (le  cardinal  de  Bi 
dielieu,  il  aurait  pu  rétablir  les  affaires 
du  gouvernement.  Olivarem  allait  être 
rappelé ,  s*il  n'eût  pas  précipité  aes  up^ 
rances ,  dit  Hénault  :  «  Car  en  «^oulanl  se 
»  justifier  par  un  écrit  qu'il  publia,  il  of- 
»  fensa  plusieurs  personnes  puissantes , 
»  dont  le  retseatiment  fut  tel,  que  le  rai 
»  jugea  à  propos  de  l'éloigner  encore  da- 
#  vantage ,  en  le  confinant  ù  Toro ,  où  il 
»  BKWrat  bientôt  de  chagrin.  »  Ce  fut  le 
iomtetf  Olivarea  quieagagea  Philippe  lY, 
encore  jeune,  à  se  donner  le  titre  de 
Grand,  que  la  postérité  a  désavoué.  Oli- 
varez  voulait  annoncer  par  ce  titre  lea 
▼aitee  pnial»  qa%  apportait  dana  le  ma* 
nicment  dn  pouvoir  :  c'est  h  %on  adminis- 
tration qu Un  fait  remonter  1  époque  de  la 
décadence  de  i  ii^pagne.  11  voulut  soute- 
nir à  la  tell  troia  9Marf«i  déseatreiises 
«nltalie,  en  aoUande  el  ai 


OU 

Espagnoii  ewtt«t  qoelques  tuccii 
contre  lee  ABeiwandi  :  cens  <|iie  rempor- 

ta  le  fanieiiT  S[>inosa,  dans  les  Pays» 
Bas,  furent  dclruitii  par  la  prùiedu  Brésil 
par  les  Hollandais ,  et  ce  fut  en  vain  q^tll 
essaya  de  reconquérir  le  Portwpl» 
quiitaîitle  ministère, il laL^a  pf>ur«iicccs- 
seur  D.  Louis  de  Haro,  son  neveu.  II 
mourut  en  1643.  Le  comte  de  la  Bocca  a 
écrit  YJUttoirw  Al  msmfttère  éTOtharex. 


— La  relation  de  sn  dr<;  p-âce^  par  GuiJi, 


a  éié  traduite  eufrau^dia  par  iu  fclibien» 
Paru.  4650,  in-S"*. 
OLIVE  (  PiBaaB-JcAiv  ) ,  cordelier  de 

Scrr^rnan  dans  le  diocèse  de  Bétiers,  t  laîi 
un  partisan  zélé  de  la  pauvreté  et  de  la 
désappropriation  des  biens.  Les  religieux 
de  eon  ordre t  eanemit  dn  jemg  qg'tt  vo». 
lait  leur  imposer,  clicrr  hcrcnt  des  erreurs 
dans  son  Ti  ailé  de  la  pauvreté  et  dans  son 
Commentaire  sur  l'Apocalypse.  Ils  crurent 
en  avoirlfeovépiulenra,  qui  fur^  ee»> 
sorées  sur  leur  df  nrinclation.  Olive  expli- 
qua sa  doctrine  dans  le  chapitre  général 
tenu  à  Paris ,  en  i'-2^i2 ,  et  ses  accusateurs 
fiireiit  eonfbndaa.  B  monmt  à  NarbooiM 
l'an  4297,  en  odeur  de  «^nintcté. 

OLIVET  (  Joseph  TliOULitRd'),  né  à 
Salins  en  iGâ2 ,  fut  élevé  par  son  père  da* 
piiie  coneelller  an  parieoMnt  de  Beeaa* 
çon.Il  entra  de  bonne  liî-ur?  chez  les  jé- 
suîtf"« ,  f>n  il  avait  un  oncle  distingué  par 
son  savoir.  Après  avoir  fait  sa  Ihéologieà 
Beina,  à  DliMi  età  Parla,  el  avoir  essayé 
ses  talens  en  divers  genrf**,  ronurte  poète, 
comme  prédicateur ,  comme  humaniste  , 
il  quitta  cette  compagnie  céMbre  à  l'âge 
de  53  ans.  Qveliine  temps  avant  sa  sorliô 
des  jésuites,  on  vnulul  lui  confier  l'rdu 
cation  du  prince  des  Asluries  ;  il  aima 
mieux  venir  à  Parb,  vivre  dans  le  sein 
dea  lettrée.  Dae  fit  en  peu  d'annéeanne 
telle  réputation ,  que  lorsqu'il  était  ocmpn 
à  rendre  les  derniers  soins  à  son  père  mou- 
rant, l'académie  française  le  choisit  en 
1713 ,  qooiqne  albeent,  par  la  seule  consU 
dération  de  son  mérite.  L'étude  de  la 
langue  française  devint  son  objet  de  pré' 
féreiice ,  mais  il  n'oublia  pas  les  langues 
andeonae.  H  a'attacba  eurtout  à  Cicéron , 
pour  lequel  il  conçut  une  admiration  qui 
tenait  de  l'enthousiasme.  La  cour  d'Ax^ 
gleterre  lui  proposa  de  faire  une  magni~ 
fiqoa  édUtion  deaoavrages  do  cet  oratevr. 
Ayant  montré  au  cardinal  de  Fleury  les 
lettres  qu'on  lui  écrivait  à  ce  sujet ,  et  ou- 
bliant les  riches  promesses  de  l'étranger, 
iljconsacra  à  l'éducation  dn  dauphin  la 
traTaii  ^*il  eût  offert  an  doc  da  Connbei  • 
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iand.  Cet  ouvrage  et  pénible  parut  en 
9  V4sl.  ia-ftt  »  en  I7A0»  à  Fsrift»  avec  des 

Commentaires  choisis ,  purement  écrits 
et.pleins  d'érudition.  L'abbé  d'OlÎTCt  avait 
eu  dès  sa  jeimene  les  liaisons  littéraires 
lê»  plof  ébeoéam  et  le*  pl«a  IlliiBtNs.  Il 
compta  au  nombre  de  ses  ainh  révêque 
de  Soissons.  et  toute  la  maison  de  Silh  ry  , 
le  savant  Huet,  le  père  Hardouiu ,  ic  père 
de  Toamemliie,  OesQpréms»  lloaeseaa, 
le  président  BoiAfar,  e(e.  Newton  et  Pope 
le  traîlèrnnt  à  Londres  comme  Oément 
XI  l'avait  traité  à  Rome,  avec  une  dis- 
tfnctloii  qui  tapifouh  «ne  bauto  esCiiM. 
h  avait  r accès  le  plMUODlKer  chez  le  car- 
dinal de  Fleury;  rvvAfftif»  de  Mirepoix 
l'écoutait  avec  conûancc.  Xi  mourut  le  6 
oMoliro  »m.  L'tbbé  dVHvet  était  «n  tôt- 
celle nt  criti<foe,  vil  grammairien  consom- 
mé. Savant  sans  pédanterie  et  sans  faste, 
il  n'avait  pas  moins  de  goût  que  de  sa- 
TOir.  8et  ouTvages  sent  :  (  AriMVmt 
deénn  sur  la  nature  des  dieux  ^  traduits 
en  français  ,  17G5  ,  2  vol.  in-12.  Le  prési- 
dent Bouhier  eut  part  à  cette  ▼«rsion,  dont 
les  notes  sont  savantes.  1  La  Tmduetbm 
des  philippiques  de  Démosthènes  et  des 
Catilinaircs  de  Cicéron,  élégante  et  fi  Icle, 
ccmjointemeut  avec  le  président  fioubier, 
1765.  in-12  ;  |  aUMrtdtrwnêimUefrÊm- 
çaise.  pour  servir  de  suite  à  ceBede  Pé- 
lisson,  in-12  ;  ou rra{je  estimable  pnnr  les 
recherches.  Le  style  en  est  simple,  et 
Ton  s'aperçoit  que  lliislOTleii  songe  plus 
à  instruire  qu'àlnfller.  Homme  d'un  ca- 
rnrtrre  et  d'un  godt  très  austères,  rélé 
partisan  des  anciens,  il  n'a  p^  été  plus 
prodigua  dfontanniis  fini  MKssan*  Tbvs 
deux  (Hit  pensé  «fo^ino  nebto  siosplicité 
était  la  parure  qui  conveTinit  le  mieux  à 
ce  genre  d'ouvrage.  «  Alors,  dit  un  criti- 
»  que  judicieux ,  ic  grave  steat  delà  Ht» 
»  ^rature  française  n'était  patat  «fteare 
9  changé  en  théâtre,  les  assemidées  acn, 
»  démiques  n'étaient  point  encore  deve- 
«  nues  des  spectades ,  où  1*011  applaudit^ 
s  oà  FoQ  sflÂB,  où  les  femmes  donnent  le 
»>  ton  ;  et  l'on  ne  voyait  point  1rs  quarante 
»  immortels,  obligés  de  mendier  ,  par  de 
>  misérables  pointe^ ,  les  acclamations 
»  d*ime  troupe  d'elsift  <pif  prétend  qaTèn 
•  Tamusc  à  sa  manière  :  ils  n'avaient  point 
»  à  craindre  ,  en  parlant  raison,  d'être 
»  interrompus  comme  de  vils  histrions , 
»  par  leslMiées  HCvm  andItDire  qntne  vent 
»  que  de  l'esprit,  t.  |  Titscufcrnes ,  de  Ci 
céron,  dont  trois  sont  traduites  par  l'abbé 
d'Olivet ,  et  les  deux  autres  par  le  prési- 
'1 1  JlfiiMrgMtfs  ncr  Racim 
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in-i2.  (  VoyeM  IVulide  de  ce  poète  et 
CM  de  Pabbé  des  FOMTAIRBS.  )  f  Av^ 

sées  de  C^érm^  pou  r  servir  à  l'éducatim 
dé  la  jeunesse ,  in-12.  To!»tc^  1rs  trsduo- 
tions  de  l'abbé  d'Olivet  jouissent  d'une 
eslfAio  générale.  { JSmoèUe  françtdse, 
d'une  grande  utilité  pour  les  étrangers  et 
le"?  nntinnaux.  D'Olivet,  quoique  intimr- 
meui  lié  avec  le  cardinal  de  Flcury  ,  et 
révêque  de  Mhwpoix ,  dispensateur  des- 
grâces,  ne  demanda  jamais  rien,  eton 
posséda  qu'un  petit  bénéfice  dans  «la  pro- 
vince, yoyez  son  éloge  dans  \ Histoire 
dtit  jneifidf  vs  <fe  V ttcodéiHiû  fiwiçaise  par 
d'Alembert,  tome  6. 

OLI  VET  AN  (PivamE  Rowsrt),  parent 
du  fameux  Calvin,  né  À  Noytm,  fit  im-. 
primar  en  I8S6,  in4bl.,  à Kevfcftftte! 
il  avait  élé  obligé  de  se  retirer  après  sa 
première  prédication,  une  Tmdttctim 
franfaise  de  la  Bible,  la  première  qui 
aft  éw  fiila  snr  riiibren  et  snr  le  gree.  Ûa 
est  écrite  d'un  style  dur  et  barbare,  et 
n'est  pn?  fidèle.  Le  caractère  de  l'imprp's- 
sion  est  gothique,  et  la  diction  ne  Test 
pas  moins.  Sa  rareté  est  son  sa^  uiéFlle. 
Calvin  passe  pour  avoir  eu  la  plus  gtnnda 
part  :\  cette  traduction.  Olivetan  survé- 
cut peu  à  sa  publication,  et  mourut  à 
Ferrare  en  i538.  Quelques  fmatiques  de 
son  parti  publièrent  qu'il  fut  empoisonné 
à  Rome  :  mais  c'est  tm  conte  qui  n'a  au- 
cun fondement.  On  réimprima  la  Bible 
d'OUvetan  à  Genève ,  4540,  in^*,  revuo 
par  Jean  Calvih  at  N.  BMingre.  Cette 
édition  est  encore  plus  rare  qnc  la  pre- 
mière. Un  l'appelle  la  Bible  de  l'Epée, 
parce  que  c'était  l'enseigne  de  Vlmprf- 
mcur. 

OLIVIER  de  Malmcsbury,  savant  bé- 
nédictin anglais  au  11*^  siècle ,  s'étant  apn* 
pliqué  à  la  mécanique,  voulut  Imiter. 
Dédale  etVoyager  dans  les  airs.  JI  s'élan« 
ça  du  liaut  d'une  tour:  mni?  les  ailes  qn'îf 
avait  attachées  à  ses  bras  et  à  ses  pieds , 
n'ayant  pu  la  porter  qu^envfron  110  pal- 
tain  de  cette  toor,  fi  se  cassa  les  jarabd 
en  tom"hnnt ,  rt  inonnît  à  Mr\!iTi"sbury 
l'an  lOtiO.  Celle  expérience ,  quoique  nuil* 
heureuse ,  prouve  qu'il  n'est  point  Im» 
pOSSibla  à  l'homme  de  se  soutenir  quel- 
que temps  en  l'air.  On  sait  que  les  efforts 
du  célèbre  Dante,  de  Bacville,  de  PauV 
Gnidotti ,  d]un  jésuite  de  Padoue ,  d*na 
théatin  de  f^0is,ele.  enrent  aussi  du  suc- 
cis  ;  en  ^782  .  le  méranirirn  Blanchard 
parvintà  s'élever  àunu certaine  hauteur. 
II  ne  faut  cependant  pas  conclure  delà 
<pie  neeaplaaNfenavttJotir  daneiN  nlri 
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QoniiiM  iM  aigUsdM  Alpes  ;pce8^De  tous 
Im  ha—iiii  rcHâm  doat  mm  yvamm  de 
parier  pégil—t  de  leur  dwlf,  et  la  dé- 
couverte ne  produisit  aucun  bon  résultat. 
M.  Mongex,  chanoine  régulier  de  la  con- 
0iigitt<Mi  de  TrftMee,  émt  n»  Mémmr» 
JMT  limitation  dtt  «af  «Cm  oiseaux ,  lu  à 
Vacadémic  de  Lyon  en  1773  .  a  ti  ès  bien 
démontré  que  les  cilorta  do  I  houime  m'at- 
MMront  jimeh  à  eette  denffereme  Uni- 
lation,  qui  mettrait  la  plus  destructive 
confusion  dans  toutes  les  affaires  de  ce 
l>as  oumde.  M.  de  Irlande  >  dans  une 
MttÈHÊ  aÊiWêée  (en  1783)  on*  auteurê 
âa  Jeumo/ des  Somms ^  a  prouvé  la  même 
dbose  :  Permis  non  honiini  i/atii.  Bot, 

éUVIEM.    (Fraivçois),    eheneelier , 

président  à  mortier  au  parlenH-nt  de  Pa- 
ris ,  né  dans  cette  ville  eu  1/^97  ,  fut  en- 
voyé en  yiaLUc  d'aïahaMadeur  aux  diète* 
de  Spire  en  l»i  et  IMfc.  François  P' 
lui  dooMt  en  ISAS  la  plSM  de  chancelier 
de  France;  mais  ]n  ^luchesse  de  Valenti- 
nois  lui  lit  ôter  sceaux  »  sous  Henri  II. 
Rappelé  à  la  cour  de  François  II  es  1659, 
il  s'y  trouva  kMVM  l'empereur  Ferdi- 
nand 1"  envoya  l'cvêque  de  Ttcnle  en 
France  »  pour  y  demander  la  restitutioo 
de  Meta,  Tonl  etTerdim.  Îm  demande 
était  juste,  et  l'ambassadeur  de  Ferdi- 
nand en  avait  fait  couvcuir  la  plupart 
des  jnembres  du  conseil;  mais  le  chan- 
celier, qui  y  présidait,  déconcerta  ses 
mesures,  en  proposant  de  trancher  la  tétâ 
à  (  t  lui  qui  opinerait  pour  la  restitution. 
Ce  magistrat  mourut  à  Amboise  en  1560. 

OUVIEE  (Jeam),  oncle  du  chancelier 
de  France  doi^  on  vient  de  parler  r  fut 
©vêque  d' A  libers  en  1532.  De  simple  rè- 
l^^ux  étant  devenu  grand  aumunier  au 
mmastèrede  St.-Denys,  et  ensuite jMié 
de  St.-Crepin  et  de  Saint-Médard  de  Sois* 
sons,  il  perm)j!'>  rrtte  dernière  abbaye 
pour  iévéché  U  Angers,  où  il  partagea 
ioa  temps  entre  les  fondions  pastorales 
et  les  lettres.  On  a  deJui  un  poème  latin, 
intitulé  Jani  Olivan'i  Pandora .  Paris, 
iSàâ,  in-i2  ;  et  Heims,  1618,  in-S*",  tra- 
dnit  en  français  par  Gabriel  Mlcliél  de 
ToorSy  fOrlS.  Ce  prélat  gouverna  son  dio- 
cèse avec  autant  de  zèle  que  de  lumière, 
et  fit  le  bien  sans  faste  et  sans  ostentation, 
n  «Mvnt  le  'i9  avrfl  en  1840 .^U  ne  lut 
pas  le  confondre  avec  un  autre  Jnan 
OLIVIER  ,  ou  Ofù'arius  ,  de  G  and ,  pro- 
£Mseur  d'éloquence  et  de  langue  greCItue 
àSoaai,  mort  àdambraiTersrim  I6S4, 
tfikmm^  iaM  ptaiieiin Mmf$  esti- 


mes, et  une  bonne  Editim  de  salkit  P^»- 
sper ,  enridiie  de  variantes,  plus  ample 
et  plus  correcte  que  relies  qui  avaient 
paru  jusqu'alors,  Dnni  1577,  etréifli- 
primée  plusieurs  fois  depuis. 

mivm  (  Ssa4PBii«  ) ,  cardintf  •  natiT 
de  L^on,  étudia  4  Brtt^ne  en  droit  civil 
et  canon.  Etant  allé  à  Rome ,  il  y  fut  con- 
nu par  Pie  IV,  devint  auditeur  de  rolc , 
et  «Mrpa  cet  emploi  pendant  40  ans. 
Grégoire  XUI  et  Sixte  V  l'employèrent  en 
diverses  nonciatures.  Clcmoiit  VIII  lui 
(tonna  en  1604  le  chapeau  de  cardmal,  à 
la  recommandation  dn  roi  Henri  IT.  Il 
fut  évéque  de  Bennes*  après  la  mort  du 
cardinal  J'n>c,at.  On  a  de  lui  :  Dechiones 
rotce  rommus^^n  %  vol.  in-fol.,  Home, 
1C14  ;  et  Francfort,  avec  des  additions  et 
des  noies,  1615.  CMiTlermoiirat  en iM9 , 
âgé  de  71  ans. 

OLIVIER  (  CLauna-MATiniKU  )  ,  avo- 
cat an  parlement  d*Aix,  né  è  Mswelile 
en  1701 ,  contribua  beauoeopà  l'élablisse- 
,ment  de  l'académie  de  Marseille  ,  (îont  il 
fut  un  des  premiers  membres.  Incon- 
stant et  excessif  en  tout,  apr^  avoir  don* 
né  15  jonri  à  étudier  le  Code  etleBigeste, 
ou  à  se  remplir  des  beautés  des  orateurs 
anciens  et  modernes ,  il  en  abandonnait 
15  autres ,  souvent  un  moi»  entier ,  fc  nne 
vie  désoccopée  et  frivole.  Il  mourut  en 
!73fî ,  à  ~ri  nn<? ,  après  avoir  publié  :  \  V His- 
toire de  Philippe  roi  de  Macédoine^  et 
père  Alexandre  le  Grande  î  vd.  io^lt. 
Le  style  n'^  nullement  historique,  il  est 
en  géni^ral  scr  ,  dfronsn  ,  rt  sur  le  ton  de 
dissertation.  On  y  rencontre  cependant 
des  morceaux  pleine  de  fen  et  de  tevrs 
originaux.  |  Mémoires  sur  les  secours 
donnés  aux  Romains  par  les  Marseillais 
pendani  la  2'  guerre  punique;  \  Mémoire* 
sur  Isf  sseows  ^Umné$  au»  Jtanuriiu 
les Màrseillait^dmwU  (a  p»err$  cptUre 
les  G  rr  ni  ois. 

*  aLlVi£E  DE  SERRES/  (»...) ,  sel> 
gnenr  de  Pradel»  né  en  1B90,  à  YiUe- 
neuve-de-Beig,  petite  ville  daVivarais , 
eslpartii'AiliiTeiTient  rftnnri  par  son  Théà" 
tre  d'a^friculture,  ou  Ménage  de»  champs, 
itt'IoL  et  9  vol.  in^* ,  recueil  Immense 
de  bons  principes  et  d'excdlens  préceptes, 
(Voh  ont  été  tirés  nos  meilleurs  livres 
d'agriculture,  tels  que  i&Maison  rustique, 
ete»  n  a  été  imprimé  pour  la  première 
fois  en  léiO»  et  depuis  Irèssouvent  réim- 
primé. M.  Gisors  en  a  rajeuni  !e  style, el 
publié  une  nouvelle  édition  en  lëOâ,  en 
4  voL  in-tf*.  Olivier  4»  Serres  mowttt 
en  1619. 
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/  *  OLIVIER  (  GciLLAUMB  -  Antoine  )  , 
vongpwt  6t  cntaiinulo|{Islo  »  rmiiAto  dit 
l'fanutat  et  de  la  société  d'agricidture  de 
P'arîs,  naquit,  le  49  janvier  1756 ,  anx 
Arcs  t  bourg  silné  près  de  Fréjus.  Ses 

rremières  étadM  terminées ,  fl  se  rendit 
Montpellier ,  où  il  reçut  le  grade  de 
docteur  en  médecine.  Secondé  par  les 
leçons  du  savant  Gonan  et  par  l'amitic 
de  Broossumet ,  son  condisciple ,  n  con- 
çut un  goût  très  vif  pour  l'histoire  natu- 
relle ,  et  il  s'adonna ,  avec  ardeur ,  à  l'é- 
tude des  plantes  et  des  insectes.  H  vint  à 
tels,  à  l'âge  de  vingt-trois  eus,  parcou- 
rut les  environs  de  la  capitale  pour  en  con* 
naître  et  décrire  les  productions,  et  remit 
successivement  à  M.  Berthier  de  Sauvi- 
çny,  intendant  de  Vftris,  qui  ratralt  fait 
venir  pour  cet  objet,  des  mémoires  sur 
la  Réologie ,  la  minéralogie ,  la  bolaniqtie  , 
etc.  Gigot  d'Orcy,  receveur  général  des 
Unances ,  avttt  comsaeré  nne  partie  de  m 
fortune  à  rassembler  un  cabinet  d'hbtoire 
naturelle ,  dont  les  insectes  formaient  la 
parlle  la  plus  brillante.  Encouragé  par  le 
succès  d'un  premier  ouvrage  sur  les  pa- 
pillons d'Europe,  publié  à  ses  frais  par  le 
père  Engramclle  {f^>./rz  GIGOT d'ORCY 
et  ENGRAMELLE)  ,  il  voulut  mettre  au 
jour  une  hîâtolro  générale  des  coléoptères, 
et  cofot  Olivier  qu'il  chargea  de  ce  soin. 
Non  sculeniPiit  il  init  h  In  disposiîinn  dr 
l'entomologlsLe  soa  cabinet  et  les  livres 
nécessaires ,  mais  il  le  fit  voyager  en  An- 
gleterre el  en  Hollande,  pour  y  décrire 
et  faire  peindre  les  insectes  qu'on  n'nvait 
point  à  Paris.  Olivier  se  chargea  presque 
en  même  temps  de  la  partie  de  VEncy^ 
iUopédie  méthodique  s  TelaWve  kfllfatoire 
naturelle  des  insceles ,  déjà  commencée 
par  Mauduyt,  qui,  à  la  vérité,  n  avaii 
donné  que  quelques  généralités  et  une 


les  avait  envoyés ,  et  sans  les  ressources 
néeesfltiMe     tsnrnvalsM  été  piewiiua, 

lis  se  rendirent  à  Constantinople,  par« 
cournrent  r Archipel,  et,  après  avoir 
abordé,  le  &  octobre  17% ,  à  Alesaodfie» 
visitèrent  kl  ttea  de  Gsndie  et  de  tato- 
rin.  Ils  traversèrent  la  Syrie ,  une  pertin 
de  TAraMe  et  de  la  Mésopotamie  ,  et  ar- 
rivèrent enfin  à  Téhéran,  où  ils  accom- 
ptirent  awe  mukê  lanr  asMon.  Aqprè» 
avoir  visité  diverses  t— Iréis  de  la  Perse, 
ils  vinrent  sVmbarqner  k  Latakieh  (l'an- 
cienne Laodicee) ,  d'où  ils  allèrent  une 
seconde  fois  4  €ooetenChiop!e  lis  travers 
sèrent  ensuite  la  Grèce ,  et  débarquèrent, 
le  24  septembre  1798,  à  Ancône ,  oà  le 
malheureux  Bruguières  succomba  aux 
fatigues  de  ce  leng  voyage  (  f^oyw  BRU- 
GUI  ERES  ).  Olivier  arriva  au  mois  de  dé> 
cembre  1798,  à  Tarif  .  ninnî  de  nombreu- 
ses collections  sur  toutes  les  parties  de 
ndstotamBatureSe*  n  entra ,  le  26  janvier 
1800,  à  l*inslltut',  et  écrivit  la  reialkM  ia 
son  voynfre  qui  obtint  un  grand  ■  succès , 
et  fut  traduite  en  plusieurs  langues.  Il 
termina  prmiipieaMsnt  ton  Bistcrfra  des 
coléoptères ,  et  il  alMttit  plus  fa*à  aW 
ciiper  de  la  continuation  du  I>tcft'<mn(7i/r 
des  insectes  de  l'Ëaeydopé^ ,  lorsqu'il 
fut  nomtoé  praDssssnr  de  aoalogle  à  l'é- 
cole vétérin^re  d'Alfort.  Ayant  pHrdusa 
première  femnrrc ,  il  avait  trouvé  des  con- 
solations dans  une  nouvelle  union-  qui 
flil  beuieuse ,  el  safortnhe ,  quoique  m4> 
deste,  hd  aasntalt  mie  lie»oi»lii»  iodé» 

pentîanre,  l^irçqiic  font  h  conp  il  fut  nttn- 
qué  d'une  muladie  de  langueur.  U  Ht 
néanmoins  encore  plusieurs  rapports,  et 
rédigea  des  mémoires  pour  l'instilnt  et 

pnnr  !a  sncirii'  (rAi{rîrtfItTirr.  Olîvinr  rn- 
(repril  en  outre  une  suite  d'observations 
sur  II»  insectes  nuisibles  aux  plantes  cé- 


éorte  de  revue  fapide  des  livm  qui  |  réaies ,  en  ajoutant  de  nouvelles  preuves 


avaient  paru  jusqu'alors  sur  rcntomolo 
gic.  i^a  révolution  priva  Olivier  de  la 
place  qu'il  occupait  à  llintendance  de 
nris,  et  le  focça  de  lospendre  les  deux 
grands  ouvrages  qu'il  nvnit  entrepris.  Le 
ministre  Roland,  voulant  nouer  entre  la 
Perse  et  la  France  des  relations  qui  fus- 
sent avantageuses  an  commerce  éè  notre 
nation,  choisit  ponr  l'exécullon  de  son 
dessein  Olivier  et  Brugières  qui  devaient 
dans  leur  ambassade,  recueillir  des  no- 
tons exactes  sur  la  Perse  et  la  Turquie. 
Le  ministre  ayant  bientôt  péri  viriîmf» 
de  Vonarchie  révolutionnaire ,  nos  deux 
savaos  furent  obligés  de  voyager ,  dénués 
de  la  protection  do  geaveinenient  qoi 


ni  tr-iifé  qu'il  arnif  piiMié  sur  l'utilité  de 
i  élude  de  l'cnton^ologie  pour  l'agricul- 
ture et  les  arts.  Son  mal  s'aeemt,  et  U 
alla  respirer  Milrnaleléimt  il  fut  peaaociF- 

lagé.  Ason  refnîir,  s't'tiiit  rtrrèté  R  Lyon ,  mi 
le  trouva  mort  dans  son  lit ,  le  i"'  octobre 
1814 ,  des  soilee  iTun  anévrisme  conaidè* 
rable  de  raorte,  qne  Ifeapérienoe  dis 
iTx'-iîrcinS  n'avait  môme  pu  souprnnnrr. 
On  a  de  lut  :  |  des  Mémoires  sur  l'Ento- 
mologie^ l'agiiculture  et  la  botanique, 
épars  dans  ceux  de  l'institut,  de  In  i^rié 
té  d'af^rirnlinre ,  et  dans  divers  journaux; 
1  Jfistoire  tiaturelie  des  coléoptères  ^  17S9- 
1808,  6  volumes  in-i**,  accompagnés  de 
g65  ^dieiî  |  Diefimmait§  de  rhittoùfi$ 
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natureile  des  insectes  de  TEncyclopédie 
iliélhodiqii»,  l78»-1819,  les  huit  pre- 
miers volumes,  in-4**  :  le  premier  volume 
est  de  Mauduyt,  une  partie  de  la  deuxième 
moitié  du  huilième  e»t  de  Latreille, 
qui  A  «onllmié  rouvrais  «v«c  Godard. 
I  Fot^ffe  dans  V empire  Ottoman.  tE- 
gypte  et  la  Perse,  180^2-1807,  5  volumes 
10-4",  ou  6  volumes  iii-8° ,  avec  atlas; 
I  plastawt  articles  d'insectes  dnt  le 
Nouveau  dictionnaire  d'Histoire  natu- 
relle appliquée  aux , arts  ^  do  Déterville, 
])arlicuUèr«ment  ceux  de  la  classe  des 
coMoittèrw.  Ici  Mémoires  manuscrits 
qu'Olivier  avait  remis  à  Berthier  de  Sau- 
vigny  pour  la  descriptioa  statistique  de 
la  généralité  de  Paris,  que  cet  intendant 
avait  projetée»  ont  été  perdus  dans  le 
pillage  de  la  maison  de  ce  majristrat ,  de 
sorte  qu'on  n'en  a  pu  rien  faire  paraître. 

'OLIVIER  (le  baron),  général  fran- 
çais ,  naqnll  ven  iJkO.  Botré  coanae  sol- 
dat dans  le  régiment  d'Aquitaine ,  il  em- 
brassa le  parti  de  la  révolution,  et  servit 
avec  distinction  dans  les  premières  guex- 
mde  k  fépiAliqiie:  en  1793  U  était  fé- 
;aénl  de  brigade.  Il  fit  en  cette  qualité  la 
campagne  d'hiver  dans  le  Palatinat.  Dans 
son  s^our  à  Deux-Ppnls  il  fut  accusé  de 
'ttBcnaiioo,  «rrété  et  oondnit  à  Heta. 
Apréi  captivité  de  plusieurs  mois ,  il 
parvint  &  se  justifier,  et  on  l'employa  à 
l'année  de  la  Moselle,  et  ensuite  à  celle  de 
aambre-et-MMue,  o6  H  le  lit  romarqoer 
dans  plasieors  affaires  importantes.  D  dé- 
fendit la  tMc  du  pont  de  Neuwied ,  con- 
tribua à  la  prise  des  redoutes  et  du  village 
ébtadorff  »  etie  SiavrQ  17970  s*einpam 
de  Welilar.  L'année  colvaBta,  il  obtint  le 
grade  de  général  de  division ,  et  fut  en- 
voyé à  l'armée  de  Naples  contre  les  insur- 
géc  de  la  Odabre.  A  la  bataille  ia  la 
Trebbia,  sa  division  appuyait  la  gnà» 
de  la  ligne  de  bataille ,  et  il  y  fit  des  pro- 
diges de  valeux.  $ur  la  ûa  du  combat  il 
Alt  atteint  dHm  boalet  qui  loi  emporla 
une  jambe.  On  le  transporta  à  Plaisance, 
où  il  fut  fait  prisonnier  par  les  Aulrî- 
cbiens  qui  lui  rendirent  la  liberté  sur  pa- 
rott.  En  iSOO,  fl  fataoauné  inspecteur- 
général  aux  renwa>  ai  grand  officier  de 
;  la  légion -d'honneur.  Bonaparte  le  créa 
cbevalicr  de  la  Couronne  de  Fer ,  et  Wi 
\  donna  le  coomiandeaieot  de  la  seiittiiM 
'  division  à  Lille.  Après  avoir  beaucoup 
contribué  en  1809  à  l'orfjanisation  des 
gardes  nationales  de  celte  ville,  il  défen- 
dit avec  elles  le  fameux  cbanûer  d' An- 
ci  lai  cflut  de  la  BB^Ivia.  B 


3  OLl 
l'Ut  le  S&  septembre  1815,  regretté  dea 
soldats  qu'il  aimait ,  et  des  habitttM 
vers  lesquels  11  a'était  conduit  avec; 

dération^  

*  OLIVIER  (GAnUBI.-lUTMM»-JBAlf- 

db-Dieu-Frauçois  d' ) ,  naquit  à  Carpen* 
tras  (Vauduse)  le  10  février  1753  ,  d'Au- 
justin  Raymond  d'Olivier ,  chancelier  de 
la  cour  suprême  delà  rectorie  du  comtat. 
Il  fit  partie  de  naaaaaablée  représentative 
de  cette  province,  et  en  cette  qualité  fut 
député  avec  MM.  de  la  Boisslcrc  et  Du- 
cros  à  l'assemblée  Constituante .  pour  la 
féliciter  sur  ses  travaux  et  vcUler  aux 
intérêts        pays.  Pendant  le  temps  do 
leur  mission ,  de  prétendus  députés  d'A- 
vignon, état  distinct  du  comtat  Yenaia- 
sin,  portèrent  à  l^emblée  nationala  le 
vœu  réel  ou  supposé  d'Avignon,  d'être 
réuni  à  la  France.  Les  députés  du  com- 
tat, qui  n'étaient  point  députés  d'Avi- 
gnon ,  gardèrent  le  ailenoe.  Mala  ceux-ci 
ayant  aussi  émis  le  vœu  de  la  réunion 
du  comtat  à  la  France,  et  Bouche,  dé- 
puté de  Provence  ayant  fait  la  motion 
expresae  d'ordonner  cette  TéHiien,  d'O* 
livier  et  ses  collègues  s'y  opposèrent 
avec  force  ;  ils  protestèrent  au  nom  de 
leurs  mandans  de  leur  fidélité  au  pape 
lenrlésttiiMfowerain,  et  ilsMbanèr«pt 
à  demander  que  la  France  ne  mit  pas 
d'obstacles  aux  mesures  que  les  comta- 
dins  prendraient  sous  l'autorité  de  leur 
souverain  pour  nialnlilr  law  paya 
tran^i^QBe.  ns  réussirent  à  empêcher  la 
réunion  demandée  ;  mais  les  membres 
de  l'assemblée  revinrent  peu  après  à  la 
charge  «t  la  réumloD  ftit  décrélèela  iè 
septembre  1791.  D'Olivier  se  dévofe*  pair 
la  fuite  aux  poursuites  et  aux  coups  des 
révolutionnaires.  Peu  avant  la  chute  de 
MNBUiem»  ilcnil  de>v«ir  à  la  adraié 
daafaiaennes  qui  lui  avaient  donné  asOa, 
de  se  constituer  prisonnier  ;  et  il  n'au- 
rait pas  tardé  d'être  traduit  au  tribut- 
ml  r(^vfli<*ii>miair«  Mrange»  ai  le  lé» 
gime  de  aang  et  de  terreur  qui  i^aaak 
sur  la  France  n'eût  cessé  à  l'époqne  mé- 
morai>le  du  9  thermidor.  11  accepta  en 
l'an  8  (1800),  une  place  déjuge  a«  né* 
bunal  d'ajnP^     Nimes,  et  devint  succes- 
sivement conseiller  à  la  cour  impériale 
et  à  la  cour  royate  dont  il  fut  le  doyen. 
A  la  réorganisatien  en  1818,  il  lut  mis  à 
la  retraite  avec  le  titre  de  conseiller  ho- 
noraire. Il  mourut  dans  de  grands  sentt- 
mens  de  piété  à  Malemort  (Vauduse) ,  le 
30  novembre  1823.  U  étaù  membre  de 
I  l'andéBDl»  du  wcadw  d«  BsBw  «I  de  dt* 
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venot  académieii  et  réunions  littéraires 
ûe  pwtiaet.  U  ett  auteur  d*im  ertod 

nombre  d'ouvragM  «ir  la  science  du 
droit  et  sur  d'anires  matières  ;  les  prin- 
ci|p«lUi  sout  ;  I  Principes  du  droit  civil 
rwmÊl»^  BurÎB,  Merigot,  1776,  1  vol.  In- 
ISt  I  CMI^  éoctrhue  analysis  philoso- 
phtra .  Rome,  4777,  in-'t";  |  Essai  sur 
la  vertu,  Avignon»  Guiciiard,  i7S5,  in- 
ii;\De  la  réforme  dm  Mt  eMteê ,  1786, 
1  Tol.  Mt\  I  Snai  iur  la  conciliation 
des  coutumes  françaises.  1787,  4  vol. 
in -8"  ;  |  De  la  rédaction  des  lois  dans  les 
monarchies,  1789,  1  TOl.  iii-8*;  noiiTèlle 
édition  en  1815  ;  |  Nouveau  code  civil  pro- 
posé à  la  nation  française  et  soumis  à 
rassemblée  nationale,  1789, 1  voL  in-8°  ; 
I  Essai  sur  l'art  de  la  législation,  1800 , 
rMnprimé  en  1815,  in-8^,  avec  des  ob 
SGrvatîon'  tmichant  l'avantage  de  la  rrri- 
nion  de  toutes  les  croyances  religieuses 
en  une  seule  ;  I  Observations  ultérieures 
sur  les  lok  civiles .  1807 ,  ;  |  L'esprit 
d'Orphrr  ou  de  l'influence  respective  de 
la  musique ,  de  la  morale ,  et  de  la  lé- 
gislation. Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  lais- 
sés en  manuscrit,  se  trouve  une  traduc- 
tion libre  de  l'ouvrage  îlalîcn  d'Eximène. 
ayant  pour  titre  :  Dell'  origine  e  délie 
regole  délia  musica  coUa  itaria  del  suo 
progresso,  deeadenza  e  rinuovaziow, 

C)LT  rMX.  Foyez  MONTREUX. 

OLYBRIUS  (A^iaus),  empereur  de 
l'antuemie  et  illustre  famille  des  Aiiices , 
épowa  nieidie,  sœnr  de  Tenapereur 
Valenlinicn  ÎÏI,  qui  le  nomma  consul  Tan 
ftGi  ,  et  l'envoya  en  Ilalic  à  la  UMe  d'une 
armée.  Le  général  Ricimer  s'y  élail  ré- 
volté contre  l'empereur  Antbémiiitl  le 
iTbelle,  au  lieu  de  comÎKiftrc  Olybrîus, 
le  lit  prociaraer  empereirrau  commence- 
ment d'avril  &7â,  après  avoir  détrôné 
Aottiéaiiiu.  Olybrivs  reslt  fMâsIble  po»- 
sesscur  de  l'empire  rl'Orrîdc  nl;  mais  il 
n'eut  pas  le  temp*;  d'exécuter  rien  de  mé- 
morable. Il  mourut  le  â3  octobre ,  après 
un  Tt0M  très  ooort.  Ce  prince  était  re- 
commandable  par  son  courage,  ses 
mamrs,  sa  pieté  ci  «ton  pntrmtisme;  il 
laissa  une  ilUe  nommée  JuUenne,  qui 
ipoiae  le  patrIce  AriaiblAde  ;  ceiol-cl  le- 
fosa  l'empire  d'Orient,  que  voulait  lui 
faire  accepter  le  peuple  de  Constantino- 
pie  t  mécontent  de  la  conduite  de  l'empe- 


OLYMPIAS,  sœur  d'Alexandre,  roi  des 
Epirotes,  femme  de  Philippe ,  roi  de  Ma- 


OtY 

son  ambition.  Son  époux  l'ayant  soupçoi^ 
née  d'infidélité,  la  tépndla  poar  épou- 
ser Clébpâtre ,  nièce  d'Allale,  Olympiat 
fut  d'autant  plus  -ît^nsible  à  sa  chute,  que 
les  cérémonies  du  mariage  de  sa  rivale 
furent  magnifiiioes.  Attale  eut  limpru- 
dence  de  dire ,  au  milieu  d'un  repas  don- 
né pendant  le  cours  de  ce;  f(^tes  brillan- 
tes :  «  Qu'il  ue  lui  restait  plus  qu'à  prier 
D  les  dieUY  d'accorder  on  lé|^tlme  suc- 
»  cesseur  au   roi  Philippe.  »  Alexan- 
dre, fils  de  Philippe,  piqué  de  celte 
double  insulte  pour  sa  mère  et  pour 
loi  :  MitéraHUt  lui  dit-il,  me  pm^dt- 
tu  pour  un  bédardl  et  lui  jeta  en  même 
temps  sa  coupe  à  la  têfc.  Après  la  mort 
de  Philippe,, à  laquelle  on  soupçonna 
Olympias  d'avoir  eu  pari ,  elle  «ccounit 
de  l'Epire,  où  elle  s'était  réfugiée  auprès 
fhi  roi  son  frère,  et  vint  insurger  la  Ma- 
cédoine. Se  rappelant  avec  indignaliou 
l'outra     qu'on  lut  avait  ftiR ,  tile  m* 
sembla  les  membres  épars  de  Pamaalis, 
l'un  des  gardus  et  meiiîrier  de  son  mari, 
lui  mit  une  couronne  d  or  sur  la  tête ,  et 
après  lui  avoir  fait  rendre  les  derniers  de- 
voirs ,  elle  plaça  rurne  qui  contenait  sa 
cendre  à  Coté  de  celle  du  roi  de  Macé- 
doine. Tous  ses  soins  se  bornèrent  alors 
à  gouverner  son  fils,  qui  n*ainiait  pas  à 
l'être.  Elle  le  railla  quelquefois      sa  va- 
nité. Les  honneurs  qu'Olympias  avait 
rendus  aux  restes  du  meurtrier  de  Phi- 
lippe diminuèrent  de  beaucoup  la  len< 
dresse  d'Alesaiidre  pour  elle ,  et  quand  II 
partit  pour  !a  ronquf  tn  de  l'Asie,  il  ne 
lui  laissa  aucune  aulorilc  ,  et  choisit  An- 
tipater  pour  gouverneur  du  royaume. 
AleMndre  ayant  pris  le  titre  de  FiU  de 
Jupiter  dans  une  lettre  qu'il  écrivait 
à  sa  nu  rc ,  elle  lui  répondit  :  <t  Qu'ai  je 
•  fait  pour  que  vous  vouliez,  me  mettre 
»  mal  avée  Jumm?  >  Le  conquérant  ma» 
cédonien  étant  mort ,  sa  mère  tâcha 
de  recueillir  une  portion  de  son  em- 
pire. Philippe  Aridée  et  sa  femme  Eu- 
rydice excitèrent  des  troubles  dan»-la  Mbk- 
cédoine  :  Olympias  les  fitmoiurir  cruelte- 
ment  l'un  et  l'autre.  Elle  ordonna  encore 
le  supplice  de  Nicanor ,  frère  de  (.assan- 
dre,etde  cent  des  principaux  Macédo- 
niens attachés  à  son  parti.  Ca.ssandre  ,  ot^ 
tré  de  tant  de  cruautés ,  vint  nu  ttre  le 
siège  devant  Pydna,  où  cette  princesse 
t'était  réliigîée.  La  ville  te  rendit,  «1 
Olyropiaa  fut  eondiunnéeàmort  Pan  516 
avant  J.-C.  Les  parens  de  ceux  qu'ottn 


cédoine ,  et  mère  d'Alexandre  le  Grand,  I  avait  fait  périr  furent  ses  bourreaux. 

pir  wm  tipril  que  par  I   OLnnODORB  meiiie  grec   fpil  • 
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selon  la  plus  commune  o^'inion,  floris- 
sait  vers  Tan  990.  On  a  de  lui  un  Corn- 
fNMftnVv  tur  rBcdésiasto ,  pablté  en  grec 
et  en  latin  par  le  père  Fronton  du  Duc, 
dans  l'addition  à  la  Bibliothèque  des  pères, 
16S4.  Ce  Commentaire  est  court,  mais 
savant  et  bien  écrit.  On  aftribne  mal  à 
proposa  l'auteur  une  Chaîne  dr  rnmtnrn 
tnires  sur  Job;  elle  e^t  dn  Nicétas  Serron. 
Plusieurs  croient  qu  OiympLodore  était 
diacre  de  régliae  d'Alexandrie  eii<d>  Con< 
•tantinople,  et  qu'il  est  auteur  des  Com- 
mentaires sur  le  livre  des  Météores  d'A- 
rislole ,  155i ,  in-fol.  et  sur  les  livres  Gor- 
iot. ÂMMaâe  et  ^t$BéUm  de  nalM,  et 
d'une  f^ie  de  ce  philosophe ,  où  il  y  a 
bien  des  choses  qui  ne  se  trouvent  que 
dans  Diogène  Laërce.  Jacques  Windet  a 
nradnit  cette  fie  en  Min,  et  l*a  mMà» 
de  savantes  n<rtes.  —  T1  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  OLYMPIonORE  de  Thèbes  , 
en  Egypte ,  païen ,  quia  écrit  une  Hi$- 
Mre  depuis  fc07  jnsqn'en  AM,  dédiée  à 
Théodose  le  Jeune ,  dont  paile  Photitit 
dans  sa  Bibliothèque. 

OLYHPO.  F^oyez  OLIMFO.  . 

OMAR  (  Asou-HArsA-Im-AioXBAT^ 
Txm),  tecond  calife  des  Musulman»  après 
Mnhompt  ^on  r^endre ,  défît  AU  ,  qtie  Ma- 
homet avait  désigné  pour  son  successeur, 
et  succéda  à  Aboidièkr  ran  68*  de  J.*G. 
n  avait  d'abord  été  un  des  plus  ardens 
perscrntcur«!  de  Mahomet;  il  faillit  un  iour 
tuer  d  un  coup  d'épée  sa  sœur,  parce 
qu  iU  avait  trouvée lisantle  Kwan-L'ayant 
parconra  lat^nème»  il  en  devint  enthou- 
siaste ,  alla  trouver  le  prophète,  et  Ht  In 
profession  de  foi  musulmane.  S»  fille  iul 
une  des  femmes  de  ce  dernier.  A  la  mort 
de  Mahomet» Omar  proclama  le  premier 
que  son  rorps  n'était  point  périssable.  Ce 
prince  fut  un  des  plus  rapides  conqué- 
rans  qui  aient  désolé  la  terre.  Il  tourna 
set  armes  contre  les  dirétiens  en  r>?>5, 
s'empara  de  Damas  ,  capitale  de  la  Syrie, 
sabjuijua  la  Phénicie,  où  ses  troupes  com- 
mirent des  violences  inouïes  pour  établir 
le  malumiéllsme  :  car  ce  ifest  <Itie  par  ce 
genre  de  prcdiralîon  que  celte  secte  s'est 
accrue-  Dans  le  même  temps,  scslieute- 
nans  s'avançaient  en  Perse,  et  défois£uent 
en  bataille  rangée  le  roi  Tsdegerde.  Cène 
victoire  fut  suivie  dç  la  prbe  de  Madaîh , 
capitale  de  l'empire  des  Perses.  Amron  , 
ua  de  ses  lieutenaos,  battit  les  trou- 
pe» de  rempereiu*  Héracltas*.  Hempbis 
et  Alexandrie  se  rendirent  ;  rE^yple  en- 
tière et  une  partie  de  la  Libye  furent 
fioaqoisaf*  C'^tdans  cette  guerre  que  fut 
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brûlée  la  fameuse  bibliothèque  d  Aiexan* 
drie,  monument  des  connaissances  hiwi 
malnes  »  eommaiicée  par  Ftelémée  nila- ' 
delphe,  et  augmentée  jmr  tant  de  rois'. 
Les  barbares  et  i[jnoran8  vainqueurs  ne 
voulaient  d'autre  science  que  celle  de 
VJleorm*  Omar  mardia  vers  JérasatonK; 
il  y  entra  victorieux  en  638,  après  un 
sîé{»c  de  deux  ans-  L'entreprise  de  renou- 
veler en  Egypte  l'ancien  canal  creusé  par 
les  rois,  rétabli  ensnlle par  1Vaîan,et  de- 
rejoindre  ainsi  le  Nil  à  la  mer  Rouge ,  fut 
tenté  par  un  gouvernéur' d'Egypte,  sous 
le  califat  d'Omar ,  mais  avec  peu  de  sue- 
cè».  Bien  ne  résfolaft  to«  armes  dea  Mi^* 
sulmans  î  Ils  pou  ^' m  ut  leurs  conquéles- 
hien  avant  dans  l'Afrique,  et  m^-me,  sui- 
vant quelques-uns,  jusqu'aux  Indes.  C'é~ 
taft  tm  terrénl  débordé  «fui  ravageait 
tout ,  un  fléau  du  ciel ,  comme  les  hordes 
d'Allila ,  envoyé  pour  chètifr  les  chré- 
tiens. Omar  se  bornait  dans  sa^able  et  ses 
vêtemens  an  séid  néRssabre  »  ne  se  novr" 
rissant  que  de  pain  d'orge*  ne  bnvsnt 
que  de  Peau,  et  pratiquant  toutes  les  aus- 
térités prescrites  i>ar  \'Alcor<m.  U  fut  as- 
sassiné à  Jémsilem  pa^tm  esdave  per* 
San  l'an  ûhH.  Geftitlnl  «|nt  bâtit  le  Grand* 
Caire.  T  es  Persans  ont  sa  mémoiie  en 
exécration,  parce  ^*il  a  usurpé  le  ealifat 
sorAli. 

OM  AR  H ,  15*  calife  de  la  race  des  Oro* 
miades  {voyez  OMMIAH) .  fticcéda  à  son 
cousin  Soliman,  l'an  717  de  J.-C  flatta* 
qua  Constttrtlnople  avec  tontes* les  «sa- 
chines  et  toutes  les  ruses  de  guerre  ima- 
fyînnMes;  mais  il  fut  ohli  'c  d'rn  lever  le 
sié{îe,et  sa  flotte  ayant  été  submei^^ 
par  une  horrible  tempête ,  il  s'en  vengea 
cmeHement  sur  les  chrétiens  de  eon  em- 
pire.  Son  fanatisme  pour  VÂÎcaran  était 
sanguînairo  et  atrope.  Ayant  paru  vou- 
loir rouvrir  la  roule  du  tt  ùne  aux  de»« 
cendans  d*AIl ,  il  ftet  empoisonné  par  sa 
famille  atiprès  d'Emèse,  ville  de  Syrie, 
l'an  7âO  de  J.-C. ,  après nn  régne  de  deux 
ans  cinq  mois. 

MB»  (1lA€ira»'Ik*MiBL> ,  né  ft  Nn- 
rembergen  1646,  obtînt  par  wosa  Mvoir 
la  place  de  professeur  d'éloquence,  de 
morale  et  de  poésie  à  Allorf  »  où  il  luou- 
mt  VI  if09.  On  a  de  loi  :  )  BHkkm 
pjfthafforieaf'\  Mthica  platonica;  evk\ 
accessit  Spéculum  virtutum  quotidîe  coft- 
sulendum  ;  |  Theatrum  virtutum  et  vi- 
Henm  dft  j^fMetete  mnùmrmn  ; }  Jxj^ 
<'enri  flistorîa  eQangeîica  rurn  7ioti$. 

OMEll  (saint  ^ ,  AUnOMARLS,  né  rsrs 

la  ân  du  6^  siècle  dauf  i9  Yai^e  Gçldsn^ 
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thsA ,  près  de  CcHnstaiico ,  aor  le  haut  Rhin, 
•nofeto  «I  ridto,  M  wtiânk 

lesse  au  monast^nede  Luxeuil, 
et  fut  élu  évêque  de  Térouane  à  la  de- 
mande du  roi  Dagolierty  en  G^ti.  ii  tra- 
<v«na  MoaMeàMf»fle«rirli  iteligioQ 
dans  son  diocèse ,  et  bâtit  le  monastère 
de  Silliiu ,  auquel  saint  Berlin ,  qui  en 
fut  le  second  abbé ,  a  donné  son  nom.  Sa 
naît  foi  Mliil»  cemnM  sa  vl»;  elle 'arrlTa 
H  9  leptembre  670  ,  date  sur  lamelle 
néanmoins  on  n'est  pas  d'accord. 

'OiUuULOANCik  (N.),  1  uii  des  premiers 
pa^SistM  M  Vtmfù,  ntort  i  iiivars 
•a  patrie  le  18  janvier  1826,  était  cheva- 
lier du  Lion  belfçique  et  membre  de  l'in- 
stitut des  Pays-iiaâ.  On  trouve  plusieurs 
de  lit  trtitoàiw  m  «witée  de  Parti,  n 
cellait  à  représenter  les  beautés  simples 
et  gracieuses  de  la  nature  ,  et  parficuliè- 
rem«nt les  moulons,  ce  qui  lui  a  fuit  don- 
Mr  le  nnam  éh  MUieim  dn  Mèvitom, 

OMMIAn,  ou  OMMIACH  ou  plutôt 
OMAYAH,  prince  arabe,  souche  de  la  dy- 
nastie des  Ommiades,  qui  a  long-temps  ré- 
gné «V  les  Tores.  On  m  convient  pas  éga- 
lement du  nombre  des  sultans  qu'elle  a 
donnés,  ni  de  l'époque  précise  où  elle  s'est 
éteinte  ;  mais  sa  plus  lougue  durée  ne  peut 
élMiveilée  qim  depiieiSS  jusqu'en  7A9. 
Les  califes  Qinnilëdee  ont  ïonné  deux 
branches  :  l'une  en  Syrie  par  Moaw^yah  ;  et 
1- autre  eaSs^agne*  HaP  756,  par  Abdel 


*O-9i0BAJI  (Joseph),  général  répu- 
blicain ,  naquk  à  Delphin ,  en  Irlande , 
vers  i7&0,  d'une  famille  distinguée.  Il  vint 
jesneen  France,  et  entra  dans  le  régiment 
irlandais  de  Dillon.  Ayant  embrassé  les 
principes  révolutionnaires ,  il  devînt  co- 
lonel, et  fut  nomm^ens^jUte  maréchal  de 
eamp  sous  Dumonries.  Il  se  distingua 

,  dans  la  guerre  de  la  Belgique,  et  en  1792  fut 
élevé  au  grade  de  général  de  division.  Il 
commanda  à  Condé  et  à  Tournai ,  et  re- 
çut des  élogea  de  la  Convention;  mais  il 
édiooa  à  Cassel,  et  cette  mémeConventloii 
l'accusa  d'ineptie ,  ou  en  d'autres  termes , 
de  n'avoir  pas  réussi,  ce  qui  alors  était  un 
crime  de  lése-nation»  Arrêté  le  16  fotX 
et  eonduil  «nc^alné  à  Fuis,  il  fat 
condamné  h  mort  par  le  trflMnil  téwo- 
lutionnaire,  le  6  mars  \~%. 

,    OMP^UUS  (jACQt£s),  naUfd'An- 

dmmûk»  dMw  l'âedMtf  de  Gtilogne,  fat 
'  nn  habile  jurisceuiille ,  conseiller  du  duc 
de  Clèves,  et  enseigna  le  droit  à  Cologne- 
H  mourut  en  ifi70.  Qa  a  de  lui  plusieurs 


grand  fonds  dç  littérature,  entre  autrei  : 
I  Jlf  9fl9eio  H  p9tftMepi^ète^^  BUe', 

1550  ;  I  De  elocutionis  imitatione  et  ap- 
paratu  liber  ^  Paris ,  d562  ;  |  De  utmptt' 
tiotif  legum;  J  De  ciçili  poUtift* 
'  M/lLN,fil«deJvda,etpeUt-ft1tdtAk 
cob.  Juda  ayant  donné  Thamar  pour 
femme  à  Her  son  fils  ainé  ,  celui-ci  mou- 
rut sans  avoir  d'enfans;  alors  Judaât 
épouser  XlMuner  A  6nin ,  son  second  fils* 
aiin  qu'il  fil  revivre  le  nom  de  son  frère. 
Mais  Onan  empêcha  par  une  action  détes- 
table que  Thamar  ne  devint  mère ,  et  le 
Seigneur  frappa  de  mort.  De  là  vient 
le  nom  d'onanisme ,  donné  à  la  mastur- 
bation. M.  Tissot  a  fait  voir  dans  un  «- 
cellent Traité  sur  l'onanisme  (Lausanne, 
i76V  ),  les  mapx  physiques  que  ee  Tice  a 
produits.  Avant  lui  un  savant  anglais 
avait  montré  la  nicinc  chose  dans  rniov* 
vrage.dont  le  médecin  suisse  a  profité. 

ONBSOIE ,  phrygien ,  esdave  de  Fhilé- 
mon,  ami  de  saint  Paul ,  fit  un  vol  consi- 
dérable à  son  maître,  et  s'étant  sauvé, 
rencontra  saint  Paul  à  Rome.  L'apôtre  le 
convertit ,  et  loi  donna  une  lettre  pont 
Phâémon.  Rien  do  plus  (ouchant  et  de 
mieux  dit  que  cette  lettre  ,  qui  est  placée 
dans  le  canon  des  livres  saints  ;  £rasme  la 
regardait  eemmeim  dief-Hl*ONivre  dans  le 
genre  épistolaire.  Fhilémon,  ravi  de  voir 
son  esclave  chrétien,  le  combla  de  biens 
en  le  mettant  en  liber té«  et  le  renvoya 
auprès  de  saint  Faol  à  Borne,  anqoel  il  rat 
très  ettadlé.  L'apôtre  le  fit  encore  por- 
teur avec  saint  Tychique  de  la  lettre  qu'il 
écrivit  aux  Colossieos  où  il  l'apoelle  son 


très  dwr  et  fidèle  frère  (-cwn 

charissimo  et  fidelt  fratre  )  :  n  l'employa 
dans  le  ministère  de  l'Evangile,  et  l'or- 
donna, au  rapport  de  saint  Jérôme  (  Ep, 
63 ,  3  ),  évcque  de  Bérée  en  Hacédoine, 
où  il  comronna  sa  vie  par  le  martyre.  — 
Il  paraît  qu'il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  saint  OMÉiilBiE,  troisième  évèque 
d'Ëphèse ,  dont  on  troave  l'^oge  ^ns  la 
lettveqoe  laiot  Ignaoe  écii^  si» Ephé- 
siens.  Cependant,  en  supposant  qu'Oné- 
sime  ait  survécu  40  ans  à  saint  Paul ,  rien 
n'empêche ,  quant  à  la  chronologie ,  d^A; 
doplerce  eeaiinient,  «pil  estcelvl  dn  Ba- 
ronios  et  d'autres  savang.  Il  est  vrai  que 
les  Grecs  placent  son  martyre  sous  Do- 
mitien ,  l'an  95  ;  mais  rien  ne  parait  con- 
stater iottseaunent  rexacUtnde  de  cette 
date. 

OIVÊSIPnORE, disciple  de  saint  Panl, 
souffrit  le  martyre  avec  saint  Porphyre  » 
«I  frit  inM  à  la  fMMd'mi  dkev4.  C'egt 
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flu  moins  re  fpie  noii^  apprennent  les 
h  a  ^ri,)  graphes  grecs  d'après  U'aocieane* 
tradition*.  U  M*  plo»  ewtoln  qn*!!  fal 
char  à  ndat  faiA,  et  qu'il  lui  rendit  de 
grand»  services,  ainsi  que  toute  sa  fa- 
mille, ciMume  on  le  voit  dans  sa  deuxiè- 
im  Ej^tre  à  Timotbée  ;  Ji«i 


rbJstoire  d*HéUodore.  Un  Jaif ,  nommé 
Simm  *  outré  de  la  résistance  qii'ODias 
«Ifnrtaic  à  tes  tantes  enlreptiMa» 
dire  àSéleucus,  roi  de  Syite»  qu'il 
avait  dans  les  trésor*?  du  temple  des  soin- 
mes  immeases,  qu'il  pouvait  larilamant 
laies  passer  Aaiàs  le  sleik  le  roi,  aur  oat 
««ii,  «liM9aà  Jérusalem  Héliodore  (  wy» 
ce  nom).  T^e  perftde  Simon,  toujours 
plus  animé  contre  Onias ,  ue  cessait  de  le 
faire  passer  po«r  IMeaf  d«4M«lMtM»> 
l>les  qu'il  eacitait  lui-«BêiM.  <Mm»  cni» 
gnantles  suites  de  ces  accusations  ,  se  dé- 
termina a  aller  à  AoUoebe  pour  se  justi- 
fier auprès  du  lol  SéIracttI  :  cb  ptiM 
mcmnX  Mi  flci  Miri  faites.  Àntioch^Bp^ 
phanes,  son  frère»  lui  ayant  succédé, 
Jason»  frère  d'Onias^qui  désirait  aT#c; 
ardeur  d'être  élevé  i  la  toiiinaraiiie  H«i- 
ficalare  ,  l'acheta  du  roi  à  prix  d'argent» 
et  en  dépouilla  son  frère,  qui  se  retira 


refr^eraçitj  et  catmam  meam  non  eru- 
butt  ;  sed  cùm  liomam  vmUut*  toUiciU 
me  quéesivii  et  inimUL 

ONGOSCHlO;FoilMi  tOOtBL 

ONT\S  I",  successeur  de  Jeddoa 
ou  Joaddus»  obtint  le  souverain  ponti- 
ûcat  ran5i4  avant  J.-C.  Paadinlattik^eo- 
vememeaA»  Ffalémée ,  swmodMiè  Soter, 
illsde  T.!3(7u«;  ,  prît  Jf^rusalem  par  trahi- 
son ,  un  jour  de  sahhat  que  les  Juifs  l'a- 
vaient reçu  dans  la  ville  comme  ami.  Il 
mtnmi  Van  BOA. 

ONIAS  II,  grand- prôtre ,  Tan 
avant  J.-C. ,  était  un  houuiie  de  peu  d  es-  j  dans  1  a!»ile  du  bois  de  Hapbné*  Ce  saint 
prit  et  d  uac  avarice  sordide.  11  refusa  de  \  homme  n'y  fut  pas  en  sûreté  ;  car  Méné^ 
|ttya«I«jtlttiil4aM'liilaa»i*M||tHlri|iiftlliis»q^  sar  Jasoiilft' 

SCS  prédécesseurs  avaient  toujours  payé  '   —       -       i-,- , 

aux  rois  d'Ef^yplc  ,  comme  un  hommage 
quiis  faisaient  à  cette  couroune.  Ftolé- 
lOée  Bv0f0èlft«  qvl  viigÉMil  alrtis»  Mnpoya 
à  Jérusalem  un  de  sus  courtisans ,  pour 


demander  les  arrérogcs,  qui  montaient 
fgi  t  iiaul'^  ;  menaçant  cette  ville ,  en  cas 
J0  rete»  d^iadMONr  la  Judée  à  ses 
soldats»  et  d^  envoyer  d'at^res  haLUans 
à  la  place  des  Juif^.  Ces  menaces  mirent 
l'alarme  dans  Jérusalem.  Ouias  fu|  le 
ie«t  qui  ae  s'enelfraya  peliit;ieilas  JaMs 
allaient  éprouver  les  derniers  malheurs , 
si  Joseph  »  neveu  du  grand-prétre  ,  n'eût 
déloamè  l'orage  par  sa  prudence.  Il  se 
m  dépuré  Jtt  eènr  dVgypie  :  Il  eut  si 
hicn  gagner  l'esprit  du  roi  et  de  la  reine» 
qu'il  se  fit  dcamer  la  ferme  des  tributs  du 
roi  dans  les  provinces  de  Célésyrie  et  de 
FKletdiie.  Cet  «mpMte  inll«ftdlat^ac> 
quitter  fessommes  dues  par  son  onde»  et 
iBt  le  salut  de  sa  nation.  Onias  mourut 
vwnilto  199  avant  J,^,,  et  eut  pour  suc- 


OllIMin»  fils<de  Simon,  etpetit«£ls 
d*Onias  II»  fut  établi  dans  la  grande  sa- 
ertficature  après  la  mort  de  son  père» 
r«n  9ft^«Mt  ê^4L Cétaifcwi  bee»- 

MM.jaste,  dont  on  volt  le  ploi  bel  élij(;(; 
dans  le  li%'rc  de  V h'cclésia'^tfque ^  cliap. 
iiO.  Sa  piété  et  sa  fermeté  laisaient  obser- 
ver les  lois  de  IMidant  Jéwlem»  et 
inspiriiiifi  TOftiaéewi'<tm»peiBdés 
idt^tres  nu  grand  respect  pour  le  te*T»- 
pledaSeigaev,  C'est  «oiu  Mil  fotoivÀ 


veraîne  sacrifîcature ,  et  pillé  îes  vases 
d'or  du  temple,  fatigué  des  reproches 
que  lui  eu  faisait  Ouias»  le  fit  assassiner 
par  JaidneAc ,  gosvefneÉr  ém  paye*  Ce 
meurtre  révolta  tout  le  moudc.  Le  roi 
lui-même,  sensible  h  la  mort  d'un  si  t^rand 
homme»  ne  put  releuir  ses  larmes»  et  la 
temyia  aur  l*e«tear ,  qttVL  -At  tw  m 
même  Ueuoù  il  avait  commis  cette  im- 
piété (  465  avant  J.-C.  )  Onias  laissa  un 
fils  qui»  se  voyant  exclu  de  la  dignild 
de  scn  père  par  ranibiUott  de  J^im  et  de 
Ménélaiis»  ses  oncles,  et  par  l'injustice 
de«  rois  de  Syrie ,  se  réfugia  en  Egypte 
auprès  du  roi  IHolémée  Ptiiiometor.  Ce 
prlnte  lut  aeeofda  la  petmlistoiideftdre 
bâtir  un  temple  au  vrai  Dieu  dans  la  pré- 
fecture d'Héliq[K)lis.  Il  appela  ce  temple 
Oman*  et  le  construisit  sur  le  modèle  do 
oehitde  Jérvsdcm.  D.y  étabUl  deevrè- 
tres  et  des  lévites ,  qui  faisaient  le  même 
service  et  pralicpinient  les  mêmes  céré- 
monies que  dans  ie  vrai  temple.  Le  roi  lui 
assigna  de  grandee  terfM  et  de  fûrti  re- 
venus, pour  l'entretien  des  prêtres  et 
pour  te*^  besoins  du  temple.  Après  la  mi- 
ne d»  Jérusalem,  y e^pasieili  craignant  que 
les  JuHi  M  sevettnsfefft  «n  Egypte,  ei 
ne  continuassent  à  faire  les  exercices  de 
leur  religion  dans  le  temple  d'Héllopolis  , 
le  lit  dépouiller  de  tous  ses  iimeinens«  et 
en  fit  femier  les^ottes. 

ONIAfll»  Juif  d'une  vertu  émintate, 
obtînt  de  Tiim  vers  l'an  70  avant  J.-C.  » 
par  sea  prières,  la  fin  d'eue  cruelle  foî^ 
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(jue  des  ingrats.  Voyant  la 


il  n'obli;rca 


4;uurrc  allumée  puur  le  poiililicat  entre 
Hyroan  et  Aristeboie,  il  MNlfniteif 
ime  caverne ,  pour  ne  point  prendre 
pari  à  CCS  horreurs ,  l'un  el  l'autre  parti 
ulant  coniposéâ  de  Juifs.  Il  fut  cependant 
Mcmé  â*étre  de  oètel  d'Hyrcn.  Gomne 
on  voulut  le  forcer  à  maudire  ArisUd>ale 
et  1rs  sacrificateurs  attachés  au  temple ,  le 
saint  homme  fit  cette  prière  ;  t  Grand 
»  IKeo>  poltqiM  ttnaL-ék  lent  ira*  peuples, 
»  cl  ceux-là  vos  sacrificateurs ,  je  tous 
»  conjure  de  n'exaucer  ni  les  uns  ni  les 
»  autres  I  »  Le  peuple  fuj'ieux  l'accabla 
«naittot  de  pierre»;  et  ce  crime  fiik-  puni 
peu  après  par  le  même  fléau,  doDl  Dieu,  k 
sa  considération ,  les  avait  délivrés  (  Fia  vp 
Josèphe,  JBistoire  des  Juifs  ^  livre  14, 
dxftiàireS).  ' 

ONRELOS,  surnommé  le  Prosélyte^ 
fameux  rabbin  du  1^*^  siècle,  est  auteur  de 
la  première  Paraphrase  chaîdaique  sur 
le  AwftHini^Ktf^  qu'il  inlllaie  Taryum.  On 
lit  dans  le  Talmud,  qu'il  fit  les  funérailles 
de  gamaliel,  maître  de  saint  Paul,  et  que, 
pour  les  rendre  plus  magnifiques,  il  y 
lirûle  det  UMnJWBt  pour  la  valeiir  de  plus 
de  20,000  livres.  C'était  la  coutume  des 
Hébreux  de  brûler  le  lit  et  les  autres 
meubles  des  rois  après  leur  mort.  On 
observait  la  même  cérémonie  aux  foaé- 
nilles  des  préside n s  de  la  synegogne ,  tel 
qu'était  Gamalicl.  La  plus  ancienne  édi- 
tion du  Taryum  que  l'on  connaisse  ,  est 
celle  de  ipologne ,  On  le  tmve  dans 
toutes  les  Polyglottes. 

O\0M.\CRlTE  ,  poète  grec,  que  l'on 
voit  auteur  du  poème  des  JrgonaïUes^ 
ettrlM  à  Orpbée»  yMà  Tcn  l'ea  516 
avant  J.-^L  II  fut  chassé  d'Athènes  iiar 
Hipparque»  nn  des  fils  de  Pisistrate. 

O^iOSAIfUBE,  phUosophe  platoni- 
cien ,  dont  il  non»  reste  nn  Traité  Du  4$- 
90ir  et  des  vertus  d'un  général  d'armée  ^ 
que  Rigault  a  publié  en  1599,  in- 4°  ,  en 
grec  f  avec  une  boene  traduction  latine. 
IHabe  de  Yigenère  fa  tradolte  en  Créa- 
çds  et  sa  version  est  rare  :  elle  a 

paru  à  Paris  en  1605.  M.  le  baron  de  Zur- 
lauben  en  a  donné  une  plus  récente ,  mais 
pes  meiiteitve,  deniae  BiNMhègu»  miln 
ftny««l7€0»8  Tol.  in-12.  Il  y  en  a  twe 
édition  grecque  et  française  à  NariBmheig, 
1763 ,  in-foU,  qui  est  estimée. 

ONSEIIBRAT.  rbyex  PAJOT. 

*OOST  (Jacques van,  surnommé  U 
f^'ieux.  peintre  d'histoire  el  de  portrait , 
œquit  à  Bruges  en  1600 ,  et  y  mourut  w 


n  imita' avec  succès  Annihal 
rache.  Ses  principaux  tableaux  sont  :  une 
Descente  de  Croix  ;  le  Baptême  de  Jésu»- 
ÛhfiUf  Vjidmmsi  dise  dergers;  me 
Descente  du  Sê^Btprit^  rec:ardée  comme 
son  chef-d'œuvre,  et  un  5.  Charles  Bor- 
romée  s  administrant  le  sacrement  de  la 
■winmifoii  mmc  pestifiÊréê  d»  JfHhm.  Ce 
dernier  tableau  est  an  musée  du  Louvre. 
—  Son  fils ,  Jbaw-Jacques  van  OOST , 
surnommé  le  Jeune  «  né  à  Bruges  en  1637, 
•efisaàUito,etflnMilM  é|(wiede  celle 
ville  de  ses  tableaux  «  parmi  lesquels  on 
distingue  V Enfant  Jésus  auquel  on  pré- 
sente le*  ùutrum^is  £le  sa  passion;  la 

êoùUe  Barbe.  Sa  manière  aplboche  beau- 
coup de  celle  de  son  père  ;  mais  son  colo- 
ris est  plus  pâteux  et  sa  touche  plus  Cran- 
die.  Il  peignait  le  porinit  âTec  «n  it*n 
talent.  D  se  retira ,  dans  ses  dernières 
nées ,  à  Br«0w,  ety  nownille  19  tléatw 
brel7i3.  , 

OmMIBE,  Ophkmmê»  dMf  dwdéi. 
mons  qui  se  révoltèrent  contre  Jupiter, 
au  rapport  de  Pherecide ,  Scyricn  (  de 
Scyros  ).  C'est  un  des  endroits  qui  mar- 
quent que  l<nww iani  pilent  ont  eu  quel- 
ques connaisseBMi  obscures  de  rEcritwe 
sainte.  Homère ,  en  décrivant  dans  son 
Iliade  le  châtiment  d'Alé,  qae  Jupiter 
chem  du  ^1 ,  reprémle  quelque  cboM 
de  semblable  à  la  chute  de  Lucifer ,  que 
Dieu  précipita  dans  les  enfers.  Platon  avait 
appris  des  Egyptiens ,  que  Jupiter  avait 
dHittédo  délies  démont  impnrt ,  et  que 
ces  démons  t&cbaient  d'attirer  les  bommet 
dans  l'abîme  où  ils  étaient.  Il  faut  porter 
le  mcme  jugement  de  Phérécide,  lorsqu'il 
dit  qu'Opliionée  condnitait  une  treope  de 
démntqui  s'étaient  tooinvée  contre  Ju- 
piter ;  par  où  il  fait  connaître  qu'il  avait 
api^ris  quelque  chose  de  la  révolte  de  Lu- 
^BT,  Aisigné  par  le  nom  d*Ophienée, 
qui  tlpifie  Serpentin  ;  car  le  Démon  » 
comme  nous  l'apprend  la  Genèse,  a  premiè- 
rement paru  sous  La  figure  d'un  serpent: 
toit  qu'il  en  alipriarapparenee'copordto, 
soit  qu'il  n*ait  employé  que  l'organe  du 
reptile  de  ce  nom  ,  comme  la  suite  duré» 
dtnçus  le  fait  croit  e.  «  Peut-on  s'étonner, 
»  dit  on  critique ,  dû  poa«^  ^oe  le  Hé* 
•  meaneninr  VoisiiMde'ce  reptile»^ 
»  ce  que  nous  pouvons  nous-mêmes,  avec 

>  un  peu  de  temps  et  de  patience,  tur  di£fè- 
>rent  oiteauv.  »  Bawlegb,  duit  ton 
HisÊBin  ê»  mtÊsiê*  oktenre  que  «  Imm»» 
»  leurs  profanes  nous  offrent  même  une 

>  iradittoo,  quoique  défigurée,  de  le  chute 
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Il  des  an^P»?  rpî>eHes  dans  la  fable  âes 
»  Titans,  ^ui,  ayant  entrepris  d'escalader 
»  1*  «M  pour  délWWi«r  ^Qpller ,  tl  ré^paer 
vèttl^hMSB*  furent  précipités  dans  les 
renf^rn,  où  ils  sont  toarm entés  par  nn 
»feu  qui  ne  s'éteint  jamais.  »  (  Ployez 
MfOètiSO  B  «itMllM»  CBflftbi  que  le 
fmcf&nisme  a  bâti  plusieurs  de  ses  fables 
STir  le  récit  ries  outeuri  sacrés;  et  il  y  a 
plusieurs  rapports  »i  manifestes,  qu'il  n'est 
pas  panHAe  éê  Iw  wéMMMim.  L^vMSr 
dnpfemier  livre  des  Afachabéesdit  expres- 
sément que  les  nations  ont  pris  les  traits 
deleaitiéeles  dans  les  livres  saints  :  JSs 
fuMMt  MtiMNMiw^tfilMf  vAmMimUCimiis 
Êùmâaàrorwk  suorum.  Tertullicn  et 
prp?qne  tous  les  Pères,  M.  Iluet  et  un 
grand  nombre  de  savans,  ont  montré 
éÊm  te  plo*  ample  détaB  la  vérité  decbllo 
tSflCttfan.  Bergier ,  dans  l'Encydopé- 
ébs  méthodique,  article  Jnteur s  propanes. 
parait  pencher  vers  l'opiaion  contraire, 
par  des  ndson  bien  peu  dignes  é%  wm 
érudition  et  de  sa  logique.  Voy.  FICIN, 
LAYAUR ,  LOCMAM  ,  liUlÛ^lUS,  Vhhr 
TON ,  OVIDE. 

OPHM  et  PHINÉES,  enfam  du  grand 
prCin  BMl  y  fanon  wimï  tmplet  et  avssi 
méchans  rpif  Ictir  père  était  sn^c  et  ver 
tucux.  Ils  faisaient  violence  aux  femmes 
et  aux  nues  qui  vcoaient  au  temple ,  s'ap- 
propriatenlte»  efffMidei,  etOKlgfetiflnt  des 
contributions  pour  rcriJrc  la  iTT^tire  on 
plut8t  l'injustice.  ITc]  ilm  c  les  appelle 
Fils  de  BdiaL  Mais  Dieu  at  rùta  et  ven- 
gea tous  CM  crfnMs  par  la  Mmes  dia 
Philistins  dans  la  sanglante  bataille  d'A- 
phec,  où  Ophni  et  Phinées,  quoiqti  ils 
eussent  apporté  l'arche ,  espérant  par  sa 
ygéiênca  awure^  la  vtctDire  «iik  Jutfe , 
facent  tués  en  combattant  pour  la  défense 
de  l'arche  même  ,  laquelle  tomba  aa  pou- 
voir  de  leurs  ennemis, 
,   €imA.  Foyez  AVRlte,  ni  d'Eg^yp le. 

*  OPIf:  (  JoMR  ),  peintre  anglais ,  né  en 
1761 ,  dans  \vc\  viîîafje  du  comté  de  Cor- 
nouailles  ,  mort  le  9  avril  1807 ,  était  ills 
d*an  charpentier.  R  wMÊét  à  peindre 
ks  nteiidiaoiy  Ses  vieillards  et  les  bri- 
{^anils.  Se?  compositions  les  plus  esti- 
mées sont  la  mort  de  tiavid  Rixzio  en 
présentée  Matit  Shmrt^  le  wmtrtrv  de 
Jfaequêt  1^'  et  la  mort  ék  SejiftÉB.  âa 
veuve  a  publié  ,  en  1809,  ?f*5  Leçons  sur 
la  peinture j  et  adonné  successivemcai 
plusieurs  pièces  de  thé&tre  et  romaus, 
^ni  ont  obtenu  un  grand  succès. 

OPIT  Tî!S  '  AtiBKiTrs  )  ,  habiîc  pram- 
aMirieu ,  auteur  d'un  ouvrage  iatitolé  : 


libri  Miisarum .  flortssait  VaA  94  avant 
J.-C.  Ce  recueil  n'est  pas  venu  jusqu'4 

MQS* 

OPITIUS ,  en  aïïcmand  OPITZ  (  Mar- 
tin ) ,  né  en  1597  à  Bnnziau ,  en  Sllésie , 
s'est  fait  uu  nom  célèbre  par  ses  poésies 
latines  et  encore  plus  par  ses  poésie»  alle- 
mandes, (kiadehiien  latin  des  Sytçei, 
des  EpifframmeSs  un  Poème  du  ï-'ésuvp, 
les  Distifuei  fie  Coton  ^  etc.  Ses  vers  aV- 
lemanèi  sont,  égalemerft  nattirels  et  In^ 
lans.  Ils  ont  été  recueillis  à  Amsterdam 
en  1698.  Les  latins  l'avaient  été  en  1640  et 
1681 ,  in-8*.  .L'auteur  mourut  de  la  peste 
à  Dantsick,  le  SU  aett  Mto,  regardé 
comme  le  Malherbe  des  AltomanAi.  On 
cite  aussi  de  ce  littérateur  un  ouvrafje 
estimable  intitulé  :  Jlrtstarchus ,  sive  de 
€ottt&np§n  lAt^we  ^eutonicee ,  in-^^ 

OPITIUS  ou,  OPITZ  (  HExai),  thidl»- 
(jien  luthérien ,  né  à  Altcmbourg  en  Mis- 
Rie,  l'an  1642,  fut  profes^sieur  de  langues 
erientsfies  et  de  flféologie  à  Kiel ,  où  il 
mourut  en  INt.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrantes  sur  les  antiquités  hé- 
braïques :  il  ternit  sa  réputation  en  vou- 
lant éiallllr  le  rapport  de  la  langue  grec- 
que avec  les  langues  orientales ,  séloil  lâ 
méthode  que  Wasmuth  avait  stiivic,  ponr 
montrer  la  liaison  que  tous  les  dialectes 
de  l'Orient  ont  entre  eux.  Celtô  envie  M- 
zarre  d'asiv^lir  la  langue  grecque  én 
m^mf's  règles  que  lliébrcn  l'Lnfjr^f^cn  à 
doniiiT  quelques  livres  ridicules.  On  ne 
recherche  de  lui  que  &a  Mtàiia  iiebraica^ 
Kiel,  471ft,ifr4*,t  vol. 

Oî'MÉEn  (  Pierre  ),  né  à  Amsterdam 
en  se  distingua  par  son  érudition 

et  par  sou  sèle  pour  la  défense  de  la  re- 
ligion cathelbitie.  On  a  4e  ]|||  en  latin  : 
I  un  Traité  de  l'office  de  la  messe  ;  \  Y^is^, 
taire  des  marttjrs  de  Gorcum  et  de  Uol- 
luTide,  Leyde,  3  vol.  in-d''  ;  traduits  en-, 
ieaMeenliaiiiand»l7W.  CMlIriMotr» 
des  caftoHfoes  les  phn  aélés,  dont  lee 
Hollaîidais  ont  rersc  hi  sang;  [  une  Chro- 
nique depuis  le  comniencement  du  monde, 
jusqu'en  IMt*,  avec  des  supplémcns  par 
Laurent  Beyerlinck  jusqu'en  1611,  Anvers, 
1611 ,  2  vol.  in  fnl.  avec  figures.  Cet  ou- 
vrage est  un  des  meilleurs  qu'on  ait  en 
ce  genre  :  le  style  en  est  net  et  fort  intel- 
ligible. Opmécra  le  plos  ee«Tent  pedM 
(]nn^  les  Sources;  tous  ses  ouvrages  sont 
écrits  en  latin.  Cet  écrivain  mourut  à  Detft 
en  1595»  âgé  de  69,  ans. 

OIOIIIV  (  Jaan') ,  Imprima  de  Bile» 
né  en  lîiO?,  cnrirhit  la  république  iîes 
lettres  de  plusieurs  ouvrages  imprimés 
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ivec  une  cxaclîlude  scrupuleuse,  cl  ornés 
de  Tablai  très  amples.  Il  mourut  en  lliGS 
à  61  ans.  On  a  de  lui  :  |  de  savaoleâ  Sco- 
Heê  for  éUUmt  <mmgM  ds  Oettmi  ; 
I  des  AoUs  pleines  d'érudition  sur  quel- 
ques endroits  de  DémosthèiMt;  |  ï'SéUim 

,  de  38  pçète*  bucolique». 

^  mWÏÏOK  (  J«AS  MBTffini,  Ixran  d')> 
premier  présicicut  au  parlement  d'Aix, 
oii  iinaquiten  liOj,  rrlt-bre  dans  l'his- 
toire p&r.son  zèle  velieiue^t  contre  les 
teetalrft.*  te  piftemcnt  de  Pftiveoce  or- 
donna, en  i5&0,  par  un  arrêt  solflUMl , 

'•  que  tûuîes  léS  mai^on^  de  Mf'rindol ,  oc- 
cupées par  lee  hérétiques  nouâmes  vaur- 
dm9,  serelaiit  déoollw,  ateti  91e  les 
châteaux  cl  lef  forte  qui  leur  apparte- 
naient. Dix-neuf  des  princIj>aTix  habi- 
tans  de  ce  bourg  furent  condamnés  à 
périr  parle  te. Les  Vaudols ,  elArayés^ 
députèrent  y  en  I0  etrdlailSadolet,  évé- 
que  de  Carpentras,  prélat  aussi  savant 
que  Terlueux,  qui  les  reçut  avec  boulé,  cl 
intercéda  pour  eux.  François  I"" ,  touché 
par  leurs  représ^rtatioott  lenrptnfcNMna, 

n  riin  îiîioa  qu'ils  abjureraient  Irnrs  er- 
reurs; mais  ils  n'en  voulurent  rien  faire. 
£ncouragcs  au  contraire  par  la  surséance 
de  ranèt ,  Ha  oooraiootle  payiea  annea» 
profanant  les  églises,  brûlant  les  ima{;es, 
détruisant  les  autels.  DOppède  en  donna 
avis  à  la  cour,  et  assura  que  ces  rebelles 
aiaeiBliléa  an  nombre  de  aeiae  mille» 
avaient  dessein  de  surprendre  Marseille  ; 
en  conséquence  il  priait  qu'on  permît 
l'exécution  de  l'arrêt.  Le  roi  ne  balança 
pas,  donot  dea  Iroapea  an  prMdent ,  et 
leur  ordooMi  de  lui  obéir  en  tout.  D'Op- 
pèdc,  le  baron  de  la  Garde  et  Tavocat-gé- 
néral  Guérin  fondirent  sur  Cabrières  et 
Mérindol»  tuèrent  tout  ee  qu'Ut  renooo- 
tièrant»  et  brdtèrent ,  conformément  à 
l'arrêt  rendu  par  le  pruicment,  tnut  ce 
qui  servait  de  rctrailc  à  ces  sectaires  ;  le 
peu  qui  s*en  échappa  se  sauva  en  Piémont. 
%€  roi,  par  doi  toUretipatantes  du  noois 
d'août  1545,  appronva  tout  ce  qui  s'était 
fait  ;  mais  on  prétend  que  ce  prince 
se  repentit  depuis  de  sa  facilite ,  et  qu'il 
ordoona  an  monraol  à  son  fila  de  rappeler 
'affaire  à  un  sérieux  examen.  Il  est  ccr- 
;  .ain  qu'en  15S1  le  roi  Henri  II  commit  le 
i  pademeot  de  Paris  pour  en  juger.  Jamais 
naniwneftit  plussolennelienient  plaidée; 
elle  tint  chiquante  audiences  consécutives. 
Le  président  d'Oppède  pnrla  aveç  tant  de 
force,  qu'il  lut  renvuyu  absous.  11  loucha 
aurtoui  baaweowp  par  ion  plaidoyer,  qui 
It  par  «aa  omH  t/î 


Deus,  et  discerne  causam  meamde  fféfif€ 
non  ^nnrta.  U  tâcha  de  prouver  qu'il  n*u- 
vait  iuit  qu  ex.ecuier  les  ordreade  Fran- 
çois t*  owatre  lea  aedalrai ,  oc  «ne  ia  loi 
avait  ordonné  qu'en  cas  qu'ils  refosasseai 
d'abjurer  l'hérésie,  on  les  eTtermlnàt , 
comme  Dieu  avait  ordonné  à  Saiii  d'exter- 
miner >•  AMdéallaa;  tt  MiendK  anr  lao 
maux  que  l'hérésie  cause  à  l'état,  en  même 
temps  qu'elle  détruit  la  religion,  et  pei- 
gnit par  des  couleurs  vives  et  fortes  celle 
dea  yandola,  «ne  des  plus  niiiwaa  qui 
aient  parudans  le  monde.C'était  un  bonutto 
de  probité  et  d'une  intégrité  incorruptl- 
bles  ;  il  exerça  sa  diarge  avec  beaucoup 
dlMMnenr  jnsqa^  aa  mort,  arrivée  en 
15S8.  Les  écrivains  proteatans ,  et  aprèt 
eux  le  président  de  Thou  et  Dupleix ,  di- 
sent que  la  justice  divine  le  punit  de  sa 
ri  uaii,  en  lo  Maattt  naonrir  dans  des 
douleurs  korrfltfaab  ^H^TiiTfi  dit  «  qno 
'  la  VI  aie  ravise  de  sesdouleurs  fut  la  Ira- 
»  hison  d'un  opérateur  protestant ,  qui  le 
»  sonda  avec  une  sonde  empoisonnée  pour 
»  vaagar  aà  aado.  ftOnnéalnt  «nolhiK 
diiction  française  de  TrioWlf9m ^"9^ 
trarque,  1538,  in-8",  rare. 

OPPËM>RI>(GiiXKs-MAaiE),  ai;chitecte 
né  à  Varia  an  lift*  et  mort  dMW  kinrtMa 
ville  en  174S,  est  regardé  par  les  commis- 
seurs  comme  nn  lyème.  du  premier  ordre 
dans  l'art  qu'il  a  professé.  Le  doc  d'Or- 
léana,  régent  dn  foyanmo»  inl  donna  la 
placede  dircctem^énéraldesesb&timens 
et  jardins.  Oppenord  a  laissé  des  dessins 
dont  M.  Hoquier,  artiste  coonaissenr,  a 
gravé,  aToebeancoop  de  propreté  Otdia' 
telligence ,  \me  suite  eenaidérable. 

OPPÏEN  ,  poète  grec,  natif  de  Coryce 
ou  d'Ana&arbe ,  ville  de  Cilicie ,  ilorissait 
dana  le  STaiècio,  aons  k  règne  de  l'empe- 
reur Garacalla.  Ce  poète  aeompoaé  fin* 

«îicurs  onvraf^es  ,  où  l'on  remarque  beau- 
coup d érudition,  embellie  par  les  char- 
mes et  la  délicatesse  de  sa  versification. 
Nous  avons  de  lut  daq  livres  d§  ta  pêche 
et  quatre  de  (a  chasse,  faracalla  lui  fît 
donner  un  ecu  d'or  pour  cfiaque  vers  du 
CynégéHcon,  uu  Irmté  de  la  chasse.  C  est 
de  là  que  lea  vera  d*Oppten,  dil-on ,  tor 
rent  appelés  versdorés.  Ce  poêle  fut  mois* 
sonné  par  la  peste  dans  sa  patrie,  au  com- 
mencement du  5*"  Siècle,  à  l'âge  de  jO  ans. 
Iio  savant  Scbftoldor;  fifcppé  do  te 
disparité  qu'il  remarquait  entre  les  denx 
poèmes  de  la  chasse  et  de  la  pèche ,  a 
cru  qu'ils  étaient  de  deux  auteurs ,  et  de 
don  époques  dittérentoa»  L'opinion  dea 
daoK  Opptona  a  prévàtat,  nnifré  lo»  aë» 
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•ervâtions  d«  B«liQ  de  Ballu.  La  meiUeuic 
éMiioR  de  ses  Poèmes,  imprimé  dè»ifcfS 
iii-4%  est  celte  de  Lcyde,  ir»97,  in  S"  .  en 
grrcc  et  en  latia ,  avec  des  notes  de  Hiitor 
fdiuyâ ,  pleioes  d'énwUlioQ.  On  a  uoe  ua- 
éncâon  en  maavtia  mt  tnmçÊât,  par 
Florent  Chrétirn,  du  poème  ,:fr  fi:  rha:î'---\ 
iÔ75,  i  et  en  prose  par  Fermât ,  i'a- 
rù.  1690,  in-12.  En  1817 ,  M.  Limes  a  donné 
MUe  des  MMtCiriitft.  Plurit, i  iwL  ia4P. 

OPPltS  (  CaYcs  )  ,  est  auteur ,  selon 
quclqucs-uas ,  des  Commentaires  sur  les 
lierres  d'Alexandrie ,  d'Afrique  el  d'£»> 
<pk0Bi,  «ItrMt  t  HirUot  :  oaymidul 
presque  ton*;  Ifs  exemplaires  portent  le 
aoiQ  de  Hiriius  ,  et ,  ce  qui  est  r^rlaine- 
HMWt  une  lïévue,  de  Iliriius  Pansa;  et 
l«0DTO9B  est  tov^oM  cM  tm 
^oyer  HIRTIUS. 

OPJ»<.»UTU!VE  (  sainte  )  ,  abb^-sse  de 
Alontreuil  dans  le  diuccâu  de  6ee£,  t:tâu:ur 
da  Godii||««Bd, évé^M  d«  m  tfégê.  lOe 
mourut  le  25  avril  770  ,  après  avoir  passé 
sa  vie  dans  les  exercices  de  la  péniteoce  , 
et  fut  enterrée  près  de  son  frère.  Sa  f^ie 
écxilB  par  AiWhw» ,  se  troave  dans  les 
Jlcta  Sancf.  avril,  tome  >'irr)bas  Gossel 
€n  adonné  une  autre  en  fiançai-?  ,  16'»5. 

OPSOi\VlLL£.  royesFOUCilï^d  OP- 

OPSOPŒrS  (  ViNCEjfT  )  ,  savant  phi- 
lolofyue ,  né  dnfis  Ii  Franconie,  écrivain 
du  il>'  siècle,  duut  nous  avons  en  latin  un 
potoe  lwcbi«ae,  InUtolé  :  Ih  jim  ti- 
bcndi  Itbri  ///.Nuremberg ,  1536 ,  in-4*  ; 
Francfort ,  1578  ,  in-S** ,  (juî  plut  à  ceux 
de  sa  nation,  li  mourut  vers  1540»  dans 
im      peu  avancé. 

OPSOPOi  T  s  :  Jbah),  né  à  Bretten 
dans  le  Palatinat,  en  1556 ^  fut  correcteur 
de  rimprlmerie  de  Wechel ,  qu'il  suivit  à 
Fula,  0t  auqual  U  fat  fort  ntila  par  aa» 
connaissances.  Son  attachement  Slut  nou- 
%''caux  hérétiques  le  fit  mettre  deux  fois 
prison.  II  se  consacra  à  la  médecine , 
«ty  fit  da  ii  grands  progrès  qa'étsjat  da 
retour  en  Allemagne,  on  lui  donna  une 
chaire  dt  professeur  en  ccHe  science  à 
Heidciljerg.  Il  y  mourut  en  liiî}ô,  a4ii)  aas. 
On  a  da  lui  divers  fWitfdt  d'Hippocraie , 
avec  des  traductions  latines,  corrigées^ 
et  des  remarques  tirées  de  divers  raa- 
iiuscrils,  Francfort ,  1587.  On  lui  doit  cn- 
eore  la  taendl  des  Oracles  des  Syèilleê^ 
Pari"? ,  1607,  în-g".  —  Son  frère,  Jean 
DP.SOrŒl'S,  nv  vil  ililG,  et  mort  en  1619, 
r  attacha  à  i  aualomie  et  à  ia  ciiirurgie, 

«tsefitva»  gmde. fépntation  par  vne 
protiqpe  éclAlrêa  al  licnreua. 


Oî'âl  H  VET  (  Jea»  ; ,  né  à  Bt^rin^o  j 
dans  le  pays  êe  Liège  »  en  1681 ,  profeaM 

d"abt)rd  la  thcolo(;te  dans  le  collège  d'A- 
drien Vi,  à  Lonvain  ,  en«;nile  au  séminaire 
de  MuUnes.  Huuibert  de  Précipiano.  ar- 
chSTéqne  de-catfe  ville,  laslrotl  daaon 
atî  ichi  iTiriit  à  Junséniu^  el  à  Quesntl,  le 
renvoya,  en  IGOO ,  tomme  un  homme 
dangereux.  De  retour  à  Louvaiii ,  U  entra 
dans  Isa  fuerailes  assUias  par  les  neo- 
veUes  erreurs  ,  et  fut  banni  par  lettre  de 
cachet,  en  1704,  de  tous  les  états  de  PIiL 
lippe  V.  Revenu  à  Louvaiu  deux  ans 
après,  lorsque  ealta  tOIs  passa  sons  la 
domination  Je  l'empereur,  il  fut  fait  prin- 
cipal  du  collège  du  Faucon.  Il  m  nirnt 
dans  cet  emploi  eu  1730,  après  avoir  reyu 
Iss  sneremans  nwyennant  nne  déclaration 
de  soumission  à  l'Eglise  ;  cependant  plu* 
sieurs  collèges  et  corps  de  l'université  rc- 
fusèrent  d'assister  k  son  enterrement.  Ce 
savant  avait  de  1* esprit ,  de  la  leetare,  et 
écrivnît  a'^';c7.  Itit  n  en  latin  lorsqu'il  lt> 
voulait,  même  eu  vers,  comme  on  le  voit 
dans  queUiues  satires  contre  les  jésuites  ; 
mais  souvent  U  i^accommodait  exprès  an 
style,  plus  précis  et  moins  pnr,  des  sco- 
lastiqucs.  Ses  lumières  Tavaicnt  rendu 
l'oracle  des  jansénistes  de  liollaude.  Oa 
a  da  lot  on  grand  nonibre  d'onvrages  en 

latin  et  en  francai-^  ,  recherchés  avccai'i-» 
dite  parles  partisans  de  Qucsnel.  Le»  prin- 
cipaux sont  ;  j  Thèses  Uteologicas ,  1706 , 
OÙ  l'on  trouve  ce  sarcasme  digne  de  La-> 
ther  :  3Tiss{S  non  rrfrr'gercmt  animas  trt 
purgaiario  ,  sed  in  refectorio  ;  \  Disser* 
tcUkm  théologique  sur  la  manière  d'adt^ 
ministrer  le  sacremetu  de  pénitence ,  con- 
tre Sleyaërt ,  in  12;[  La  vraie  doctrine 
touchant  le  bapléme  laborieux^  3  vol.  io« 
12,  ccmtre  le  même  ;  |  Instructions  théth 
leçiqueê  pour  les  jeunes  théologiens  ;  |  Xe 
Bon  Pasteur^  où  Von  traite  di  s  devoLi-s 
des  pasteurs.  Ce  livre  a  été  traduit  en 
français  par  Herroant,  curé  de  Maltot, 
prèa  de  Caen,  en  9  vol.  io-lf.  Bn  1764. 
révôque  de  Pas^an  enfit  faire  une  édition 
pour  son  clergé ,  mais  avec  des  chango- 
mens,  corrections  et  additions  ;  cette 
éditioa  lilt  réimprimée  à  Bamberg,Wur* 
l7.bourp  et  Vicence.  1  Le  théologien  chré» 
(i>nj  mis  en  français  par  Saint-André  de 
£eauchéne  et  imprimé  à  Paris  »  en  1793 , 
sonsee  titre  :  L»IHtMtmr^unfetme  thêù' 
logien /'i^r\  '  In^trttctiofis  théologiques 
sur  !cs  actions  humaines  (  Actibus  hu- 
luoiiis),  en  5  vol.  in-lS  ;  |  Théologie dog^ 
matipie  t  morale^  pratique  et  scolastiquê 
en  S  vcd.  inHlS  ;  )  IVuHé  éniêeuxtM»' 
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ic^ifuêê*  ea  5  vol.  in-12  :  c'est  un  des 
|lat  eiHmé«t  j  Dia^rUaim  Èhiologique 
SMtia  conversion  du  pécheuTk  Ce  livre  » 
éCé  tradait  en  français,  mais  avec  beau- 
coup de  liberté ,  par  l'abbé  de  Natte  »  «i 
imprimé  plosteurt  fois  !««•«•  titra  :  Iâé9 
de  la  conversion  du  pécheur.  La  d^nàhn 
édition  françaîse  est  de  i733 .  en  3  vol. 
in-iS,avecnu  Traité  de  la  Confiance  chré- 
Uem»»  plus  propre  à  rainer  «fit*  verln 
qu'à  l'établir. 

OPTAT  (  saint  )  ,  Optatus .  évêqne  de 
Hitève,  ville  de  I^umidie  en  Atrique. 
ions  Templre  (to  TtleatMea  «I  deTétons, 
t  m  nom  célèbM  daaf  riflUi»*  fooIqB'il 
n'y  soit  gnîTC  connu  que  pnr  ses  ou\ ra- 
ges. Il  mourut  vers  3^.  Saint  Augustin, 
laint  Jérôme»  Mliit  Fulgcnce,  le  citent 
avec  âo9».  «Optât,  dit  le  premier,  pourrait 
»  être  une  |ironve  de  la  vérité  de  l'E^îlisc 
>  catlu)li<iue,  si  elle  s'appuyait  sur  la  vertu 
»  de  tea  mliilfmi.»  Wops  n^vons  d'Optat 
^fÊtSWÊipilil^reëéUschisme  des  donatistcs, 
roT^freim  ouvrage  de  Parniénieii,  évéque 
donatt&te  de  Cartbage.  L'ouvrage  de  saint 
Optât  est  tme «arque  de  —  éniiifinn  etdc 
Itmetleté  de  um.  «ipril.  Slon  style  est  no- 
ble ,  vtliérrtpnt  et  scrrr.      moiileare  édi- 
tion de  ce  livre  est  celle  du  docteur  du  Pin, 
Paris»  1700,  in-foL  ;  Airven  ifOS.  L'édi- 
%evt  Tft  enriAle  4e  courtes  notes  au  bas 
dcspajcs,  avec  \\n  recueil  des  actes  des 
conciles,  des  lettres  des  évéques,  des 
édita  des  empereurs  et  des  actes  des 
mtyri ,  qui  ont  reppoct  à  l'histoire  des 
donalistes.dispn'^éfl  par  ordre  chronologi- 
que jusqu'au  tempsde  Grégoire  le  Grand- 
On  trouve  à  la  téte  uu&  préface  savante 
et  Men  écrite ,  tar  la  vie ,  Ice  ceiivres  et 

les  différentes  cdifinn?  â'Optnt.  A-i-ant 
rrHede  du  Pin,  on  estimait  i  edi lion  qu'en 
avait  donnée  Gabriel  Aubespine,  avec 
éet  nol».  nuis,  4611,  et  eeUst  île  Le 
Prieur ,  1679. 

ORANG>ZEB.  Voyez  AURENG-ZEYB. 

ORANGE  (PimjBBaT  de  CllALLON, 
prlnee  d' >»  né  en  ISOS,  «u  cMitem  de 
Noreroi,  en  Franche  Comté ,  quitta  le 
servîcc  de  François  1"  en  r'>20,  piqtié  . 
dit-on ,  de  ce  qu'à  Fontatuebleau  le  ma 
iMaMet^ORli  de  Ift  eear ,  ptr  orto  du 
roi,  l'avait  délogé  pour  faire  place  à  un 
ambassadeur  de  Pologne.  A.  ce  motif  de 
ecHirroux  s'en  joignit  un  autre  plus  puis 
ont  encore* Ftrençoii  P'prétenditaa  droit 
de  suzeraineté  sur  la  principauté  d'Orange 
et  Philibert  avait  réclamé  vainement  ron- 
ire  ce  droit.  11  passa  au  service  de  l'em- 


ORA 

chaoï^nient  sa  principauté  d  Orange, qo« 
le  roi  ftt  Mitir,  ainsi  que  le  eometnie 

ment  de  Bretafipae ,  qu'il  avait  eu  dèi  le 
b«Tronu.  L'empereiir  Yen  dédommage* 
en  lui  donnant  la  principauté  de  lUclpfaéa, 
le  docSié  de  Ofevlae ,  ptasleeri  lerne  en 
Italie  et  en  Flandre,  et  Tordre  delà 
son-d'Or.  Il  fit  ses  premières  anr)e«ï  h  la 
reprise  de  Tonrn^  sur  les  Français  en 
IBil ,  et  eolwenda  iMnlMiieriff  espagneit 
au  aiége  de  Foatarabie  m  ISM»  Il  i^te- 
barqui  Tannée  suivante  pour  passer  en 
Italie  ;  son  vaisseau,  par  une  méprise  da 
capitaine,  donoe  en  «liHen  de  le  Mli 
deDoria.Envoyéàla  lourde  Bourges,  il  y 
re^-!,'\  jTisqn'nti  traité  de  ]^Tr"^r'!rkî  ,  aprt^'S  la 
bataille  de  Pavie, traite  par  lequel  l'em- 
pereur lui  ât  rendu  ei  principnté.  ■  §êè 
(;énéral  de  reroiée  io^rialc  en  15S7» 
après  la  mort  du  connétable  de  li  nirbon, 
et  perdit  la  vie  le  3  août        ,  d&ns  na 
combat  en  Toscane,  près  de  Mfloie,  où  II 
oeeuaaandait  les  troupes  de  l^eopnear 
contre  les  Florenlius,  alors  en  (*tierre 
avec  le  pape.  11  n'avait  pas  encore  atteint 
l'&ge  de  28  ans ,  et  ne  laim  qil^«M  flie, 
qui  portasses  litMi  et  eeeltet  d«ele 
maison  de  Nassan. 

*  ORANGE  (  FaBDBftic,  prince  d'},  se- 
cond fils  du  statbouder,  né  en  i7i^,  em- 
tarem  de  iMHiDe  iMwe  U  c|nièce  des  ar- 
mes ,  et  prit  part  à  !a  pnerrc  contre  la 
Frmce  en  1793  et  17d4  :  dans  ces  deux 
campagnes  il  déploya  de  grands  talens 
milItelreitViérila  les  élogei  des  généraux 
les  plus  expérimentés  ,  pt  ftit  blessé  le  13  sep- 
tembre 1793.  Il  passa^ensuite  au  service  de 
l'Autriche  en  qualité  de  général-major  » 
et  OMilMttft  poor  cette  pniHenceiaiifa'à 
la  fin  de  SCS  jours.  Parmi  ses  faits  d'armes 
pbi«?  remurquibirs,  on  cite  la  manière 
<:ouru{jeuse  avec  laquelle  il  se  signala  à  la 
bat«iliedeWwti^be«nr(5ie|ilcwliteim)> 

Au  sîé;îO  (le  Keîiî ,  il  rrpoiis'-n  ,  )c  8  oc- 
tobre ,  l'ennemi  dans  la  place  ,  après  lui 
avoir  fuit  e&suyer  une  perte  considérable. 
Le  91  norenribre^  tan  les  poetei 

cbiens  étaient  en  déroute  complète  ,  lors- 
qu'il arri^  3  :i  bi  trie  d'une  rouipstîTiie  bon- 
(jroise.  Lu  prince  d  Orange  s  cianccsur 

l'cnoeni,       croyant  que  le  fidiieieii» 

fort  que  le  prince  amenait  était  une  tête 
de  colonnr  ,  s'nrréte  toot  h  coup,  et  donne 
ainsi  le  temps  à  la  réserve  d  arriver.  Celle- 
ci  attaqua  vlgenieuseœnt  les  Vrançais  • 
et  les  poursuivit  jusque  dans  leurs  retran- 
chcmens.  Ce  fat  le  prince  Frédéric  qui , 
le  2  décembre,  conduisit  la  première  atta- 
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4*«MAal>  6t  enleva  «i^utiuie  pièces  de  canon. 

^  loi  CmAs  en  avril  le  commandement 

camp  <^ui  dcvail  couvrir  Vienne. 
A|tl^  quelques  uiois,  il  pasM  en  Italit»  où 
0  momnâ,  presque  iMmÊOtm  «  «»  ITW. 
Sa  perle  fut  (jenerulenient  regrettée  par 
Varmée  autricliiciuii' ,  ilnnt  il  était  nruiv 
et  estimé  autaut  pour  ses  t «tiens  que  pour 
1»  boiiié  et  ladimow  deaoo  cinclèmb 
ORA^iGB»  #^<fM  NASSAU  et  GUIL- 

ORANTES  (  Fbasçou  ) ,  cordelief  es- 
pagnol, mort  en  iSftk,  nilitâ  en  çm- 

jUlé  de  lhéoIu(jIen  au  concile  de  Trente, 
eù  il  prononça  un  savant  discours  en 
n  fut  eusuUe  cot>{esâc<^r  de  duo 
Jnmd*Anbtidi»,  pub  év«q«a  d'OvMe 
«A  I5M.  OAftdelai,  en  lalin,  un  Lii^re 
covfre  h^i  Institutions  de  Calvin^  etc. 

Oti.iii:JLt«i6  X  iSicoi^s  de  )  t  cordelter, 
neiif  d^Aogeri,  mort  tm  ISfcS ,  laista  on 
Abrégé  de  théoiçgig  êelo»  fadodrigiê  de 

ORCHAN.  royez  Oiii(..lIAN. 
OftCY.  KoyejB  GIGOT  d'ORCT. 

ORDERIG  ou  ORBRIC  ou  OLDERIC 
(Vital),  originaire  d  Orh-ans,  né  en  Atï- 
glcttrre  en  1076 ,  fui  amenée  à  l'âge  de 
dix  ena^  en  Nennandle,  et  étevA  deas 
l'abbaye  d'Oucbe  f  Saîiil-F.vroult),  après 
que  son  père  ,  qui  dtail  protre  fi  \ru(, 
eut  embrassé  l'état  iiKma^tiquc.  ii  eu 
prit  Itti-méine  VhtibU  à  11  ent ,  et  quoi- 
qu'il eût  reçu  le  sous-diaconal  à  l'âge 
de  16  ans,  il  ne  fut  élevé  an  sact-rdore 
que  daus  ^a        anuée.  11  pasba  luule  sa 
▼ie  dans  rétal  de alinple  religieux»  n'é- 
tant occupé  que  de  ses  devoirs  el  de  l'é- 
tude. Il  mourut  après  11&3.  Mous  lui  de- 
vons uue  Histoire  ecclésiastique^  en  15 
Uyiea,  que  Duchesne  a  fiUt  imprimer 
dans  les  Ilistoriœ  Aormannonim  scrip- 
tores j  Paris,  lGi9,  in-fol.  Cet  ouvra^je 
cçnticut,  pariTÙ  quelques  labiés  adoplées 
dansleêiède  d*Orderlc, l>eaiic<mp  défaits 
très  intéressans  qu'on  ne  trouverait  pas 
4i'llcTirs,  tant  par  rapport  ù  la  Norman- 
die el  à  rjVjHjlelerre ,  que  par  rapport  à 
la  France,  n  a  6t6  traduit  pour  la  pr*- 
mièrc  fois  en  français  par  Dnlmiai  Pfria, 
1827 , 4  vol.  in-««. 

•  ORDINAIRE  (  Claude-xHicolas)  »  na- 
turalister  né  à  Salins  vert  1796 ,  de  parens 
qui  remplissaient  avec  honneur  des  char- 
ges dans  radniinistratton  et  les  tribunauis 
de  cette  ville,  entra  de  bonne  heure  dans  la 
oangr^tion  de  l'Oratoire,  «t  T professa 
la»  humanités  dans  diTçi»  timfj»  pe&o 


dunl  quelques  amiées.  La  faiBlesse  <Sh  SM 

ment ,  il  fut  pourvu  d*fm  ounoolcat  du 
chnpttrf*  de  Kion)  en  Anv^rgne,  et  se  li- 
vra dans  ce  pays  à  1  «:lude  de  l'hiirtoke 
mrtMMeiia,  avec  assai  de  swcès  poor  Un 
appelé  à  en  mmtrer  les  élémens  à  me»- 
ibnies  de  France,  filles  de  Louis  XV. 
Ayant  refusé  le  serment  exigé  des  ecdè* 
siasi^ues,  illiitdéf)attéettl99>*  atsfrtf 
aveir  traversé  la  Suisse  et  l'Allemagne , 
il  <(•  relira  en  Anfjlctcrrc  ;  il  y  Réjourna 
ju&queu  lëUi,  époque  ou  ii  revint  en 
Fraaea.  Oïdhialrs  fut  nommé  bibUotfié- 
caire  de  Clermont .  et  mourut  dans  cette 
viHe  !p  h'S  août  1809. On  lui  doit  :  Histoire 
ttaturelle  dcM  volcans,  com^renmU  les 
voiMmt  SûMt'UMmftit*  «M  de  èmu  si 
autres  phénomènsê  mnaUgues  ^  Paris  . 

.  in-8°.  Cet  ouvrage  regardé  comme 
élémentaire  dons  mite  partie ,  esl  orné 
d'une  mappemoade  ^ralcaniqoe.  PnfcHé 
<1  abord  en  anglais  (en  lëOi),  il  avait 
été  dédié  par  l'auteur  à  sir  "Wîîlîam 
Hamilton  {voyez  ce  nom,  tome  6,  p. 
167  ) .  qui  meurm  awt  la  pubUcatton  4m 
l'édition  fraBÇpise,  ém&  laquelle  la  dé» 
dicarc  à  ce  prolecteur  des  scicni  <  s  fut 
néanmoins  conservée.  Oa  trouve  dans  ce 
Ihnre  dm  remarque»  sur  tes  volesiis  lia 
plus  connus,  tirée»  voyageurs  cl  des 
naturalistes  qui  les  ont  visités  à  diverses 
époques.  Ordinaire  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages manufcrils,  entre  auim,  imeSi»> 
tistique  de  l'Auvergne. 

ohk<;h  S  (Ml  OBKGIO  (  AvGi;sTr!« ,  le 
cardinal  > ,  pbilo&opiic  el  théologieu ,  né 
à  Sainte-dopUe ,  hoorg  de  Toscane»  sa 
1577,  de  parens  pauvres ,  alla  à  Romo 
l>our  y  faire  ses  éludes.  On  le  plaça  dans 
une  petite  peusion  bourgeoise,  où  ii 
éprouva  Iss  mêmes  soUicItalions  qae  le 
patriarche  Joseph ,  et  ne  fut  pas  moins 
iidèle  à  son  devoir,  11  fuit  delà  maison  de 
son  hôtesse,  et  eut  ic  courage  du  iiasser 
une  nuit  d'hiver  dans  la  rue,  sans  hahtts. 
Le  cardinal  Bellarmin,  instruit  de  sa 
vertu,  le  fît  élever  dans  un  mlléf^e  de 
peusionnaîres  de  la  première  quaiué  ,  à 
Bome.  Orégias  fat  chargé  par  le  cardinal 
Barberin  d'examiner  quel  était  le  sen- 
timent d'Aristote  sur  l'immortalité  de 
l'âme;  et  c'est  pour  ce  sujet  qu'il  publia, 
en  16M ,  son  livre  inUtulé  :  JrMMU 
vera  Je  raiionalis  anirnœ  immor(aîi(afc 
srnteîitia^  hx-k"  ,  où  il  lâche  de  prouver 
que  ce  philosophe  a  cru  cette  vérité  si 
iniportante,  appuyée  sur  las  pins  grandi^ 
raisons,  comn»  sur  les  motils  le»  vins 
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CoTîçoTans.  îl  f?îiit  convenir  rppenilaTit  qiit 
la  ilotumlo  métaphysique  de  ce  philo- 
sophe grec  ne  nous  a  rien  laissé  de  bien 
ftamineux  sur  ee  wa^,  ai  néoMiifli  qui 
puisse  bien  constater  son  propre  senti- 
ment. Le  cardinal  Barberin  étant  devcuu 
Mpe  sous  le  nom  d'Urbain  honora 
Orégitts  de  la  pourpre  en  163&,  et  lui 
donna  l'archevêché  de  Ben é vent,  où  î! 
mourut  en  1655 ,  à  uns.  On  a  de  &a 
plume  les  Traités  De  JJeo,  De  Trinilale^ 
De JttcartuHione, jàiÊftitêsJOe  operg 
$ex  dierum ,  et  d'autre»  ouvrages,  im- 
primés à  Rome  en  1657  et  en  1642, 
in-fbl. ,  par  les  soins  de  I^icolas  Orégius 
son  neveu.  Le  canllMl  Bel|inHfn  r>ype 
lait  son  théologien,  et  le  pap» VrkllB  VIII 
le  nommait  son  docteur. 

*  ORELLLY  (le  comte  Al£Xa.ni»rb )  ^  nt; 

ytn        en  Irlaiiide,''4e  pareM  crtiiD- 

Uques,  entra  fort  jeune  au  service  du  gou- 
▼ernement  espagnol,  et  fut -sous-lieute- 
nant au  ré^imeut  d  liiljeraie.  11  fut  blessé 
en  Italie ,  durant  la  pMrra  de  laaaeetB» 
sion  d'Autriche  ,  et  il  en  resta  un  peu 
boiteux  le  reste  de  ses  jours.  Entré  au 
service  de  cette  dernière  puissance  ,  en 
fimr,  flfit  aoos  leB4irdrea<to  Leeey,  aon 
compatriote,  deux  campajjnes  contre  les 
Prngi^iens,  et  passa  en  1759,  dan'?  rarmée 
française,  ou  sa  noble  conduite  lixa  sur 
U  relletttibil  do  maréchal  da  Brcfi^Ke, 
qiiî  îc  recommanda  au  roi  d'Espagne  , 
lor.s  îu'ôrri!!v  y  retotirna.  Celle  recom- 
mandation lui  vaiul  le  i^rade  de  lieute- 
■tant-ooloAel  ;  Il  trouva  da  mmvéiles  oo> 
cosions  de  se  distinguer  dans  la  guerre 
contre  le  Portugal,  qui  était  défendu 
par  les  Anglais ,  et  fut  nommé  brigadier 
dn  arméN  do  ml.  La  place  draid»-aiR- 
jor  de  l'exercice  fut  créée  pour  lui,  et  ce 
fut  dans  ces  fonctions  qu'il  forma  l'in- 
fanterie e8pa({nole  aux  exercices  des 
troupes  anênuoikliBS.  Vatt  uurédial-de- 
camp ,  et  envoyé  en  qualité  de  comman- 
dant en  «fTond  delà  Havane ,  que  le  traité 
de  Fontainebleau  venait  de  rendre  à  l'Es- 
pagne, Orellly  rélabltt  let  fnrlltolioiks 
de  cette  colonie ,  puis  fut  nommé  inspec- 
teur-yénéral  de  l'infanterie.  Les  moyens 
rigoureux  qu'il  employa  pour  soumettre 
tf  a  joug  espagnol  lei  babitans  de  1*  Noo- 
velle-Orléans ,  OÙ  il  fttt  envoyé ,  lui  sus- 
éitèrent  beaucoup  d'ennemis.  Il  retourna 
bientôt  en  ^pagne,  il  jouit  constam- 
ment de  la  Ikvear  de  Charlea  m ,  qui  se 
souvenait  que  cet  officier  Ini  avait  sauvé 
la  vie  dan-î  nne  sédition  qui  éclata  ,  en 
i7u5,  dans  sa  capitale.  £n  1774,  Oreilly 


fut  mis  à  la  téle  d'une  expédition  contre 
Alger.  H  partit  avec  une  escadre  de  qua- 
rante vaisseaux  de  ligne ,  et  trois  cent 
cinipOTie  Màimens  de  Han^ort  »  ifoi  peiw 

t lient  une  armée  de  trente  mille  hommes. 
Cet  immense  convoi  n'ayant  pu  arriver 
en  même  temps  à  sa  destination  »  et  lea 
bataasK  plali  pr^rés  ponrwie  deteevle 

simultanée  ne  lui  étant  point  vrnti^ , 
Oreilly  fut  oblif^é,  après  qïîinxc  jours  d'at- 
tente ,  et  pour  éviter  de  voir  échouer  sa 
flotte,  de  débarquer  préalaUeraant  «a 
rorps  de  dix  mille  hommes  commnndi  s 
par  le  oiaif|iiis  île  La  Romana.  Ce  corps, 
maigre  i  ordre  qu  il  avait  reçu  de  demeu- 
rtr  an  rivage  petnr  protégn'  la  deeeentSt 
se  laissa  entraîner  à  son  ardeur  ,  et  s'a- 
vanç/i  jn'îqn'à  la  rencfmtre  des  ennemis 
qui  étaient  très  uombrcux,  et  qui  s'étaient 


et  de  nopals.  Fl  s'ensuivit  un  engagement 
où  les  Espagnols  perdirent  quatre  mille 
hommes ,  avec  leur  chef  qui  fut  tué.  Le 
reete  de  Tarmée  débarqMùi  pcndaat  ee 
temps  ;  mais  ce  premier  écli^^c  rendait 
désormais  l'exérulinn  de  l'entreprise  im- 
possible }  et  il  fallut  remonter  sur  les  vais* 
seaus.  Le  g«MM  ea  «MFquta'éiatt  con^ 
duit  avec  la  plus  grande  bravoure ,  cl 
dont  le  cheval  fut  Wps«;i^  de  deux  coups 
da  feu,  retourna  eu  Espagne  avec  ses 
troupea,  qal  «eolfèrettl  &  BaKeleM-,  le 
24  août  de  la  m(^mc  année.  Le  mauvais 
succès  de  i  expédition  ne  diminua  point 
l'estime  que  le  roi  d'£spagn6  avait  courue 
pevr  Ml.  Ce  prkiee  le  mit  à  la  téte  d'Uiw 
école  militaire  qui  fut  établie  à  Avila, 
puis  au  Port-Sainle-Marie.  Ayant  été  nom- 
mé commandant-général  de  l'Andalousie, 
et  gemveraeur  de  CadU ,  Oreilly  déploym 
dans  ses  fonctions  lon-^  les  talcns  d'un  Iia- 
bile  administrateur.  Al  lis  à  la  mort  do 
Charles  111  (décembre  17&6},  il  tomba 
dana  ime  dfs(pr«ce  complète ,  et  fl  vécoi 
depuis  dans  la  retraite  ,  en  Catalofme.  En 
179&,  après  la  mort  du  général  Ricar  ic;?  , 
comme  on  ne  connaissait  personne  plus 
propre  que  loi  à  diriger  la  guerre  ctetn 
les  Français ,  il  fut  appelé  au  commande- 
ment de  l'armée  des  Pyi  énées-Orientalc!, 
et  s'était  mis  en  chemin  pour  so  rendre 
à  sa  desllnatkm,  lorsqu'il  meomt  preeque 
subitement,  à  V&ge  d'environ  soixante 
ans.  Le  comte  de  La  Union  le  remplaça , 
et  les  malheurs  éprouvés  par  cet  officier 
furent  peu  propres  à  dissiper  lea  regrets 
qu'inspira  la  perte  d'Oreilly.  Celui-ci  ce- 
pendant aurait  eu  lui-même  d'autant 
moins  do  chances  de  sUcc^  que ,  malgré 
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MMiiiftrwlfcraAiiuiekiusIiiMnt,  fl comp- 
tait un  atsez  grand  nombre  d'ennemU 
et  d'envieux  cîiez  les  F'-par^noIs,  pour  les- 
HœU  sa  quaiilc  elail  loin  d'être 

im  titre  da  rtCMmmodaiiqn. 

OBELLANA  (Francisio  ) ,  né  au  com- 
mencement du  46*  si^e  à  Truxillo ,  en 
Aragon ,  est ,  coaune  on  le  croit  commu- 
néauMU ,  le  preaokr  ««ropéeo  qiA  ait  ra- 
CMVUl  la  rivière  dot  Amazones.  Il  s'em- 
barqua en  Ij39  assez  près  deOniio,  sur 
la  rivière  de  Coca ,  qui  pliu  issu»  prend  le 
daNapo*  OacfiUaHBÎil  tomba  te» 
nrivB  |Â«t  frauda,  al  m  laissant  aller 
sans  autre  pnîilo  que  le  courant ,  i!  nrriva 
au  cap  du  Hord ,  &ur  la  côte  de  Guiane , 
après  une  longue  navigation.  OréDana 
périt  48  aas  après,  avec  trob  vaisseaux 
qui  lui  avaient  été  conJié'?  en  Esprijnc  , 
«53n?  avoir  pu  retrouver  l'embouchure  de 
&îi  rivière.  La  rencontre  qu'il  fit,  enlades- 
caadant,  de  quekfues  femmes  armées»  dont 
un  cacique  Indien  lui  avait  dit  de  se  dé- 
fier, la  lit  nommer  rivière  des  Amazones. 

OIi£SMË  (Nicolas),  évéque  de  Li- 
t|a«x,  «tt  dca  preœkm  ècrfipatnfl  dm  W 
siècle,  naquît  à  Caen.  Il  devint  docteur 
de  Sorbonnc  ,  et  grand-mailre  du  collège 
de  Navarre  depuis  l'an  i5a6  jusqu'à  Tan 
IflBi»  doya»  de  régllsa  de  ftovem,  tréso- 
rlerde  la  chapelle  du  roi ,  fut  précepteur 
de  Charles  V,  qui  lui  donna  en  1377  l'é- 
véclié  de  Lisieux.  On  l'avait  député  à 
Avignotea  HKS  vem  le  papa  Urbain  V , 
kffA  11  partoadade  ne  pas  retoorner  à 
Bmae.  Oresme  mourut  à  Lisleux  en  1382. 
Sm  OBvrages  les  plus  connus  sont  :  |  un 
MKtgtmtt  anaSta  les  dérèglemaiit  dé  la 
cour  de  BoAai  qu' il  i  )  r  o  n  ança  en  piéaenca 
d'Urbain  V,  en  1363.  Francowlir  a  eu 
soin  d'en  augmenter  son  Cat€Uogue  des 
témufSn»  éê  lavéràéf  coUecHon  infâme 
datotÉboe  qu'il  a  pu  trouver  d'injurieux 
contre  !e  saint  Siège.  |  l'n  beau  traité  : 
Ue  commimicaiionc  idiomahtm  /  (  un 
Discowrs  contre  le  changement  de  la 
«oanaie ,  dans  la  Bibliotbèque  d»  Pères  ; 
I  un  irviWè  De  Anfirhristo  ^  imprimé  dans 
le  tome  9"  de  V Amplissitna  coUectio  du 
père  Blartenne  :  il  est  plein  de  i^éûexious 
[adieimiMi.  \  Sa  IWuAielifiMi  ftmÊftOiê 
àe  la  3f orale  et  de  la  PolHique  d'Aristote, 
qu'il  piiireprit ,  ainsi  que  la  suivante  ,  par 
ordre  de  tlharie^  Y  ;  |  ceUe  du  traité  4e 
Péiranpira,  -dei  ilemMia  daVutuiH 
f  outre  fortuné.  On  le  fait  auteur  d'une 
version  de  la  Bible,  que  d'antres  atlri- 
blKnt  avec  plus  de  vraisemblance  à  Des 
MmAlm  OofiRl.  royejt  oa  aom. 


ORBiTE,  fiétêi  d*Aleiandite.  P^g 

IiyPATIA. 

ORESTE ,  f^f^néral  romain.  Fojfmt  HÉ- 
fus  et  GLÏLk&E. 

OUSEB,  tftmi  da  BaaM.  reftivAV- 

GUSTULE  et  OOO  ACEIE. 

ORFANEL  (Hyaouthi!),  dominicain 
espagnol ,  né  è  Valence  en  1578 ,  fut  brûlé 
vlldhaoiiamlaaiondii  Jfepon,  an  KIft.  n 

est  auteur  d'une  Histoire  de  la  prédica- 
tion fie  l'E<^anyile  au  Japon ,  depuis  |603 
jusqu'en  1631 ,  Madrid ,  1633,  in-^".  ' 

OitOilOKA  ( A!i8«<  da  ClCCiCttHIX), 
peiaira,  aealpteur  et  architecte ,  natif  de 
Florence  en  ^^29,  mourut  en  1!^-S9,  âgé  de 
59  ans.  C'est  surtout  comme  peintre  qu'il 
a'ast  rendu  recommandable  :  U  avait  un 
génie  facile,  et  ma  talens  auraient  pu 
être  plus  brillans,  si  ce  maître  ci'it  eu  de- 
vant les  yeux  de  plus  beaux  ouvrages  que 
ceux  qui  existaient  de  son  temps.  C'est  à 
Viae  iio*ila  la  plus  tnrvaiRé  :  il  y  a  peint 
un  Jugement  uMA'<?ricr,  dans  lequel  il  a 
affecté  de  représenter  ««es  anilg  clan<t  la 
gloire  du  paradis,  et  ses  enncuùs  dans  les 
flammes  da  rantar. 

ORGEVIUA  MOBAUCyK- 
LIEB.S. 

OlUA  (  d' J.  f  oyez  PQIUA» 

*OAI&NI  (l'abbé  9«MAaé),  câHbra 
attronama  da  Mten*  diavalier  de  la  lé« 
gion-d'honneur  et  de  la  couronne  de  fer , 
membre  de  l'institut  du  royaume  I.ou>- 
barda*Viéoitiett ,  naqali  à  fiarignana»  prêt 
de  Milan,  le  15  avril  II  cultiva  dès 
son  bas  âge  les  sciences  eTaete*?  avec  tant 
d'ardeuc  q|i'il  fat  reçu  parmi  les  astro- 
nomat  da  Bniaa  i»1777.  D  ftu  anvayé  ai 
Angleterre  ponr  fidia  canttnrire  fln^ 
sieurs  insfrnmens  que  Te  frotiverneTneut 
faisait  exécuter  pom  l'usage  de  îobserva^ 
toûre.  CTest  de  cette  époque  (  1786)  que 
date  son.  intimité  avec  Her8clM|»nvacla-' 
fjuel  il  a  toujours  été  depuis  en  corres- 
pondance. De  retour  à  Milan,  Oriani  dé- 
termina le  premier  l'orbite  de  la  planète 
Uranus,  et  les  pevInfbattanadaaanaeaBaa 
planètes.  Il  prit  part  travaux  qui  s'ac- 
complirent \ni\ir  la  mesure  d  un  arc  du 
méridien  en  Italie,  et  dirigea  avec  Keg» 
gio  al  CéHurla  lat  «péfttlm  triponomé 
triques,  au  moyen  desquelles  on  voulait 
faire  une  nouvelle  trîanfjulalîon  pour  la 
carte  de  la  i.ombarUie.  La  tiiéorie  des  rér> 
ftucHenii  aulnmoaiiiiMa  lai  aat  vadpiaMa 
d'un pes important,  qui  a  ouvert  la  route 
à  ceux  qui  ont  trnîté  cette  question  après 
lui.  n  fut  nommé  comte  et  sénateur  du 
royaiHn»4?Illlie  par  BapaiUliè  lai^ 
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ttoralloii  il  pordil  sas  Utr«B.  Orianl  est] 
tnort octogénaire  le  it novembre  1832  »  vi- j 
\4)nient  regretté  par  se<i  amis  et  par  les 
admirateurs  de  sou  gt;uie..Les  l>i  ilianles 
qualités  de  son  eoeur  eacoeUeot  eniélé  jus- 
tement appréciées  par  tous  ceux  qui  l'ont 
conna  de  pr^  :  elles  justifient  In  p^rantie 
considération  et  le  grand  crédit  Uoat  il 
jouissait  dans  sa  patrie.  Protecteur  éclairé 
dee  jeunes  fyios  qui  cberehaient  en  lui 
Xai  appui,  il  snv^it  oullirr,  .TTiprcs  d'eux, 
tous  SCS  avantages,  et  se  niontier  comme 
un  ami  qui  voulait  les  servir  avec  zèle. 
Toi^ottrteiaiiple'et  vnd  dant  ses  discours, 
il  leur  inspirait  une  douce  reconnaissance, 
et  un  allacheraent  aussi  durable  que  res- 
pectoeuz.  Les  derniers  jours  de  sa  vie 
ont  iiriiBiité,  ut  milieu  de  tes  souf- 
france, le  spectacle  d'une  tranquillité 
d'âme  dif^ie  d'un  chrétien  philosophe. 
Oriani  aimait  la  propagation  générale 
doi  lumières ,  qu'il  regardait  comme  un 
moyen  efiLceoe  pour  améli<Mrer  l'espèce 
htimainc  :  il  considérait  l'acquisition  de<i 
principes  daus.les  sciences  exactes  couuiic 
U  seule  indestructible  «n  milieu  dee  va- 
riêtioiii  et  des  erreurs  de  l'esprit  ha- 
maîn.Tous  les  amis  des  sciences  honore- 
ront la  mémoire  (l&  cet  homme  également 
distingué  par  ses  4alens  extraordinaires 
et  par  la  poretà  de  son  caïuctère.  G'eet 
suas  sa  direction  que  Carlini  a  publié  les 
Ji^phétnéridc s  astronomiques  de  Milan  qui 
paraissaient  tuules  les  années^.  Les  ou- 
▼fifiee  d'Orlani  aoat  :  |  sur  Isa  «nteyyoto- 
tiona  des  lieux  de  la  hme^  éphémérides 
astronomiques ,  Milan  ,  4788  ;  [  Tables  du 
mouvement  horaire  de  la  lune^  ibid.  » 
1799;  (  JW  lo  rMttfftVMi  4b9  Un»  du 
étoiles  ,  ibid. ,  1779  ;  |  mr  les  occultations 
des  étoiles,  ibid.,  1782;  |  sur  la préces- 
des  tquiUQxeSt  Mû* ,  1785;  |  Tables 
drUrmmâ*  i7<3:  |  sur  U»  iiifwcrat 
matiques^  (  ÈÊémoires  de  la  société  ita- 
lienne) ^  y  éront ,  1786;  i  Theoria  planetœ 
Ikmds  Biiilan  »  1789,  iii-4<'  ;  |  sur  les  per- 
Usrtùiimi  de  Jimture  par  F  action  de  Vé- 
nus  {Ephémérides  astronomiques  Milan, 
4796  ;  I  Correction  des  tables  de  Mrrrurc  , 
ibid. ,  17'J7  ;  |  sur  la  manière  de  corriger 
les  tables  parles  observations,  ibid. ,  1797  ; 

Theoria  planeta  MÊaraurH  ,  Milan ,  1796, 
in-S"  ;  I  Formules  analytiques  pour  la 
perttwùadoti  des  planètes  (Ephémérides 
uttronondques  )^  ibid. ,  1802  ;  |  Eléttietis 
de  TW^aMflHiafrw  ephéitdtde^  SotoKUAf 
1806,  in-8",  ouvrap:e  rla^s?iqne  ;  [  Opuscules 
astronomiques.  Milan,  180G,  in-8*>.  |  Deux 
Mémoires  sur  l'uùii^vuie  de  l  éehptiquc 


6  ORI 
démaMe  étmprèe  tessàmrpMm  solstf' 
€ieiê§$0  etaur  féfistdion  du  centre  daêt» 

le^  orbites  elliptiques.  Mib.n  ,  1820  ,  in-V  ; 
1  Traité  d'aslronojnie  et  de  sphère ,  ihi^î , 
182& ,  in-8'*;  |  Manuel  d'astronomie,  ûnû. , 
1826 ,  in-12. 

ORIBASKdePERGA'Mr,n(^  àPcrgame, 
disciple  de  Zénon  de  Cliypre,  ci  itiedecln 
de  Julien  l'Àpo&tat ,  qui  le  lit  questeur 
de  Con8taBlino|ile«  Il  tsA  exilé  aoua  lau 
empereurs  suivans,  et  rappelé  dans  la 
suite.  ïl  mourut  au  rointnrnî  pment  du  5* 
sièclcOn  a  de  lui  un  grand  nombre  d*i>«k 
▼rages ,  Impiiaiéa  àlMlaen  1887,  au  S^f«L 
in-fol. ,  et  dans  les  Artis  medica  prin- 
cipes d'Ktienne.  Le  plus  estimé  est  son 
livre  des  Co/^^n«^  entrepris  à  la  prière 
do  JuHen.  L'auteur;  pour  lanHer  ce  vu- 
cueil,  avait  puisé  dans  Galien  et  danslw 
autres  médecins.  Il  était  en  72  livres,  dont 
il  ne  nous  reste  plus  que  17.  Son  AmUo* 
mie  parixt  à  Lefie  en  IfSS,  lll-4*. 

OniCËLLARIUS.  f^oyez  RUCCELLAI. 
oniCHOVICISouOlUlCHOTIUS.  Fo^, 

UKSkI.   

ORIBNTIIJS,  écrivain  ecclésiastique, 
que  Ton  aoufond  souvent  avec  un  évéque 
dTlvire  en  Espapnc,  vjvnî!  dfins  le  »î* 
siècle,  il  était  évéquc  d'Auch  et  mourut 
vers  l'an  &50.  Il  cultiva  la  morale  et  la 
poésie.  Bans  la  BUOùnOkèque  du  Mm,, 
et  dans  le  Trésor  du  pdre  Martenne ,  on 
trouve  de  lui  des  jévertissemens  aux  fi» 
ilèles  ( Commonitorium ),m  vers ,  dôot 
la  poésie  faible  est  relevée  par  feacBi 
lence  des  préceptes  qu'il  y  donne. 

Onir.È%Ë,  docteur  de  l'Eglise ,  naquit 
à  Alexandrie  Van  185  de  J.-C ,  et  fut  sur> 
nommé  .^«temmilAts^  à  cause  de  aon  aart» 
duité  Infatigable  au  travail.  Son 
Léonide ,  l'éleva  avec  soin  dans  la  reli- 
gion chrétienne  et  dans  les  sciences, 
et  lui  apprit  de  bonne  kaure  TSaitniu 
sainte.  Or%woe  donna  dea  preuves  de  la 
grandeur  de  son  frvmc  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse.  Clément  Alexandrin  iiit  son 
maître.  Son  père  ayshfitétédéaiMioéeomaaa 
chrétien  et  détenu  dans  tes  prisons»  fl 
l'exhorta  à  souffrir  le  martyre  plutôt  que 
de  renoncer  au  christianisme.  A  18  an^, 
il  se  trouva  chargé  du  soin  d'instruire  les 
fidètea  à  Alesandila.  Lea  bommaa  «tla» 
femmes  accouraient  en  fr)ulc  à  son  école. 
La  calomnir  pouvait  ]'att;K[uer  ;  ii  crut  lui 
fermer  ia  buudu;  eu  se  faisant  eunuque, 
a'Imaginaiit  être  anloriié  à  celte  tartarla 
par  un  passage  de  l'Evangile  pris  setasÊ 
(a  lettre,  qui  tue,  comme  s'exprime 
sAuii  Paul,  au  lieu  de  le  saisii*  selon  Vee^ 
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prit*  qui  vivi/ie.  Api  es  ia  luorl  Sep- 
ttaM^èvèr»',  «B  toptas  «f«int]ptMè- 

(  utcurs  da  cbrUtianisme ,  arrivée  en  Sli, 
Origèim  alla  à  Borne,  et  s'y  fit  des  admi- 
rateurs et  des  amis.  £>e  retour  à  Alexan- 
drie, Uy  reprifBileyi»Al>yi>ttde 
Dénrftrtaiy  qui  en  était  é'téqiie.  Une  sé- 
dition qui  arriva  dans  celte  ville  le  fit  re- 
tirer en  secret  dau9  la  Palestine.  C«(te 
retrait*  Vmpom  «tt  iwtiwUwHBl  d»  isn 
èvê<foe.  lies  prélats  d«  la  province  l'en- 
|pi{jèrf  Tif .  h  forrr  d  instances ,  d'expliquer 
en  public  les  divines  Jàcritum.  J>émé- 
trlus  trouva  si  mauvais  qn»  tdMft  Iouê- 
tkm  Importante  «ùt  él6  coafté*  à  wa 
hointne  qui  n'était  pas  prêtre,  qu'il  ne 
put  s'empêcher  d'en  écrir©  aux  évéques 
de  Palestine,  connue  d'une  nouveauté 
iAotriTe»  Al0MBdiP0  ^  é^ij^tift  d*  <i9AtWMAsW| 
et  Théoclisle  do  Ccsarrr ,  jtislifièrent 
hautement  Inir  rtni'iuîto.  ils  alh'f^u  rent 
que  c'était  une  coutume  ancienne  ut  gé- 

différemmeul  de  ceux  qui  avaient  du  ta- 
lent et  de  la  piété,  et  que  r'^n"'  une 
espèce  d'injustice  de  fermer  la  boucive  à 
des  Qcns  à  qui  1H«iavidl«eCttfdéle4Mi 
de  la  parole.  Bémétrius,  insensible  à 
leurs  raî«ons ,  rappela  Oripf^ne,  qui  con- 
titiua  d'étonner  les  lidcies  par  ses  lu> 
Vnières ,  par  set  Terfos,  p»  0m  oreilles , 
fies  jeûnes  et  sou  «èle.  L'AchaYe  se  trou- 
vant affligée  de  diverses  hérésies ,  il  y 
fat  appelé  peu  de  temps  après»  et  s'y 
rendit  Vftc  des  lettres  de  reranimuidÉ- 
tlon  de  son  évéquc.  V.n  passant  à  GêMBée 
de  Palestine  ,  il  fut  ordfmné  prêtre  par 
Tbéoctiste ,  évéq^ae  de  cette  ville ,  avec 
r^ppTobafton  de  saint  AlentiAre  de  Jé> 
ntsalemetde  plusieurs  autres  préfBUde 
la  province.  Cette  ordination  oc(  asiona  f^r 
grands  troubles.  Bcmétrius  déposa  Ori- 
gène  dans  dem  concUes ,  et  l'excomrau- 
nla.  n  alléguait  :  l*€|a'Origène  s*étfttt  fait 
eunuque;  2*  qu'il  avait  été  ordonné  sans 
le  consentement  de  son  propre  évéque  ; 
5*  qu'il  avait  enseigné  plu&icurs  erreurs  i 
ratre  antres  choses  que  le  démon  serait 
enfin  sauvé,  cl  délivré  des  peines  de 
l'enfer,  etc.  Orlgèiu-  se  ploii;nit  à  ses  amis 
ftes  accusations  qu'on  formait  contre  lui, 
désavoua  les  erreurB  qa'on  lof  Impntaft, 
et  se  relira  en  2"i  à  Cô-^ar^c  en  Palestine. 
Théoctîstc  l'y  reçut  rfMnmt'  son  maître, 
.et  lui  confift  le  soin  d  ialcrpréter  les  Ecri- 
tures. 1>émétHiis  étani  mort  en  951, 
Origène  jouit  du  repos.  Grégoire  l^ra- 
roalurge  et  Alhénodore  son  frère  se  ren- 
dirent  auprès  de  lui,  et  eu  appruent  les 
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sdeaces  bumaines  cl  les  vérités  sacr^. 
Une  aangtatnle  penéeutioA  S*éUuilaUi]niée 
sons  Maxiinln  contre  les  chrélieiis  ,et  par 
ticulièrrmenl  contre  les  prélats  et  les  doc- 
teurs de  1  i^à^y  Origeue  Uenteura  cacbe 
peadsat  tas  aas.  Ia  pais  lut  rendue  à 
l'Eglise  par  Gordien ,  l'an  257  ;  Ori^jèno 
en  profita  ]>our  faire  un  voya(;e  en  Grèce. 
U  demeura  quelque  temps,  à  Albèues,  et 
■peès  Mtu  Mftouné  à  Césarée,  il  alla  en 
Arabie  à  la  pi^re  des  évêqu^s  de  celte 
province.  Leur  motif  était  de  retir<>r  de 
l'erreur  l'évéque  de  Boslre,  nutuuio  iitf- 
rylie ,  qui  uialt  «M  <  J.*€.  eût  en  aufloue 
>  existence  afSHt  l'Incarnation  »  voulant 
»  qu'il  n'eût  commencé  à  éli  c  Hicu  qu'en 
m  naissant  de  la  Vier^jo.  d  Origè nu  parla  &i 
cloquemment  à  Béryllc ,  qu'il  réteactuion 
enew  et  remercia  depuis  Origine.  Leu 
évéques  d'Arabie  l'appelèrent  à  un  con- 
cile qu'ils  tenaient  contre  certains  hérc- 
tiqvcs ,  qui  assuraient  que  «  la  mort  étAlt 
I  I»— unnniBfinrpselAl'ftinu  ifklgrnu 
y  assista ,  et  traita  la  queslion  avec  tant 
de  force ,  qu'il  ramena  ati  chemin  de  la 
vérité  ceux  qui  s'en  étaient  écarlé&.  LtàUe 
dMirenee  dee  évfiyies  puur  Origène^sur 
un  point  qu'on  croit  être  la  principale  de 
ses  erreurs ,  semble  l'en  justifier  pleine- 
ment. Dèce  ayant  succédé  »  l'an  2&9»à 
rempwtMr  PMUppe ,  allunm  uns  nwwelle 
persécution.  Origène  fbl  mis  en  pcieSB* 
On  le  clifir;;"n  de  chaînes;  ou  lui  mit  au 
cou  un  carcan  de  fer  et  des  entraves  aux 
pMsi  on  lui  flt  souffrir  pluiieveunlras 
louMvms,  et  on  le  menaça  auvent  dn 
fen*  mais  on  ne  le  fit  pas  mourir,  dani 
l'espérance  d'en  abattre  plusieurs 
CMe,  et  llateftMéiargi.  Ui 
àTyr.peudeti 


ça  f:^*  nmiéc.  Peu  d'aiitmrs  ont  aut'niî 
travaillé  que  lui  ;  peu  d  tioiumes  ont  été 
autant  admirés  et  aussi  universellement 
estimés  ^n1  lu  itat  pssÉsnft  inn94unipu> 
Personne  n'o  (M  plus  vivement  attr.rjué 
et  poursuivi  avec  plus  de  chaleur  qu'il 
l'a  été  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort. 
On  ne  sVst  pus  eniMunlA  d'Mtsqnsv  sn4u^ 
trine ,  on  a  attaqué  sa  conduite.  On  a  pré- 
fendu que ,  pfmr  sortir  de  sa  prison ,  îl  fit 
semblant  d'offrir  de  l'encens  à  l  id€d«  iié- 
rapis  è  Alcuuttdfti)  unis  on  puni  etutw 
que  i^Vst  une  imposture  forgée  par  ses 
ennemis ,  et  rapportée  trop  légèrement 
par  saint  Kpipiiaoe*  Ses  ouvrages  sont  : 
I  une  JMsHMton  mmmftjre,  ism  ( 
posa  pour  animer  cenx  qui  étaient! 
fers  avec  lui  ;  |  des  CommeviairfS  sur 
l'Ecriture  sainte,  il  ett  peut-être  le  prer> 


Digitized  by  Google 


27 


OKI 

rrît  r  qui  Tait  expliquée  toul  entière.  1 
«e  table  cependant  qu'on  peut  douter  ù 
YEmfOÊUkm  mt  fMfÊlre  mm  ~ 
est  de  lui,  poÊÊqj^tBe  parait  d*HB 

latin  ,  comme  on  voit  (!nn«5  ce  pr^s^nf^?*  : 
«  Sciendum  prim»  €êt^  ubt  «os  OAB&iiiis, 

>  BBTua  omniqui  estintervos.  «Les  cxpli- 
calions  étaient  de  trois  sortes  :  des  Notes 
abrégées  sur  les  endroits  difficiles,  des 
Cwmnetaaitm  étendns  oà  il  donnait 
ressor  à  son  génie ,  et  des  Bomélies  au 
peuple  ,  où  il  se  bornait  anx  explications 
morales ,  pour  s'accommoder  à  la  portée 
de  ses  auditeurs.  11  nous  resta  une  grande 
partie  det  Coauneataitct  d'Origène  ;  nais 
la  plupart  ne  sor;»  rpis  des  traductions 
fort  libres.  L'on  y  voit  partout  nn  grand 
fonds  de  doclt  iae  et  de  piété.  Jl  travailla 
à  une  édilion  de  l'Ecritnie  à  six  colooMa. 
Il  rînlîtula  Tlexaplc^.  La  première  conle- 
riu'it  le  texte  lit;breu  en  lettres  hébraïques  ; 
)a  deuicièaie,  ie  mime  texte  en  lettres 
grMqiiea«  ai  fiifwar  ds  cntx  qui  enten- 
daient riit^breu  sans  le  savoir  lire;  la 
troisième  i  enfermait  la  version d*^^i7a  ; 
la  quatrième  colonie»  celle  de  Sym- 
ifMififf  ;l«  chiqBifcwi,  celle  àmStftmm* 
et  la  sixième,  celle  de  F/  '  .'-^ffii.  Il  re- 
pardait  la  version  des  Scpianle  comme  la 
plus  authentique ,  et  ctihe  sur  laquelle  les 
autres  dendeot  éftre  cerrii^^  I<ea  Or- 
iaples  contenaient  de  plus  deux  versions 
(rrecqnes  qui  avaient  été  trouvées  depuis 
peu,  sans  qu'on  en  connut  les  auteurs. 
OrigèBemvailla  à  rendre  Vhmmk^ 
Septante  suffisante  pour  ceux  qoi  n'é- 
taient point  en  étal  de  se  procurer  l'édi- 
tion à  plusieurs  colonnes.  [  On  avait  re- 
ccwilU  de  W  pfatt  d»  nBle  Simoiif >  dm 
fi  XMBS  iiite  une  grande  partie.  Ce  sont 
des  discours  famiHer«  qu'il  prononçait 
sur-le-champ ,  et  des  notaires  écrivaient 
pOBdftBt  qu'U  parlait ,  pinr  l'art  det  aotei, 
qid  l'art  perdu.  H  avait  ordinalmnent 
sept  scrrétaircs  ,  uniquement  occupé»  à 
écrire  ce  qu'il  dictuit.  |  Son  livre  des 
Principes.  D  l'intitula  ainsi ,  parce  qu'il 
pfétandait  y  étaUir  des  principes  aux- 
qads  il  faut  s'en  tenir  sur  les  matières  de 
If»  relîginn  et  qni  doivent  servir  d'intro- 
duction u  ia  liieologie.  Nous  ne  ravona 
«{■e  de  la  vanian  de  Rnfin ,  qui  déclare 
Ini-mèmey  avoir  ajout  r  rc  qn'illuiaplu, 
1 1  en  avoir  ôlé  tout  ce  qui  lui  paraissait 
contraire  à  la  doctrine  de  r£gUse,  princi- 
paieiBM»KM«diant  la TjrWé.  On  ne laiiaa 
paa  d'y  trouver  encore  des  principes  per- 
ntaiawL.  On  croit  j  diéctmvrir  un  système 
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lotit  fondé  snr  la  phiîfT^Dphie  de  Platon , 
et  doat  le  principe  londamenlal  est ,  que 
fOKfts  Ui  peàui  mM  $mcdicmaUs.  On  ïm 
accusé  d'avoir  fidtlMaa  valérlal;  aaria  il 

réfute  si  bien  cette  erreur,  qu'il  est  rai- 
sonnahte  de  donner  un  sens  orthodoxe  à 
queifiiés  ex|vessiQns  peu  exactes.  Il  dit 
q«a<Ilieaii*aat^iiD  ca«|ia,Ml  danam 

•  corps;  qu'il  une  substance  simple  , 
»  intelligente,  exempte  de  toute  compc:!' 
>  tton;  qui,  sous  quelque  rapport  qu  ua 
Btarlaaga,  tt*aat  ^ttea  Ane  al  le 

»  source  de  tontes  les  intelligences.  Si 
s  Dieu,  dit-il,  était  un  corps,  comme 
»  toul  corps  est  composé  de  matière ,  il 
»  fiodfeilasaiidiM  qwB  Dieu  eat  inat^ 
»  rît  l  ;  et  la  matière  étant  essenlJellcnieni 
»  corruptible,  il  faudrait  encore  dire  que 

*  Dieu  est  corruptible.  »  |  Le  Traité  contre 
Galae,  Cet  ennemi  de  la  reUgioii  dnré* 
tienne  avait  yoUié  contre  elle  son  Dis- 
cours de  vérité,  qai  était  rempli  d'injures 
et  de  calomnies.  Origène  n'a  l'ait  paraître 
dans  aneoa  de  ses  écrits  autant  de  adenoa 
chrétienne  et  profane  qtie  dans  reluî-ci, 
ni  cmpUiyé  tant  de  preuves  fortes  et  so- 
lides. Ou  le  regarde  comme  i  upoiogie  du 
ArittiaiUsatte  laptosadiavée  etlamieex 
écrite  que  nous  ayons  dans  l'anliquilé.  I.n 
style  en  est  beau  ,  Nif  et  pressant  ;  les  rai- 
sonnemens,  bien  suivis  et  coavaincans; 
et  a'tt  f  répèle  pleaieii»  lois  les  mêmes 
choses,  c'est  que  les  objections  de  Cehç 
l'y  oblij^cnient .  et  qu'il  n'en  voulait  laisser 
aucune  àam  icâ  avoir  entièrcmenl  dé- 
tnptea.  n  eat  ieaMVi|«ialde  que  cea  <Afe»> 
tions  sont  presque  toutes  les  mônir>  qi: 
le«:  prétendT:^  philosophes  de  (X  siècle  ont 
ressassées  ;  pauvres  copistes  qui  n'ont  pas 
mèmm  le  fnneaie  mérite  dimagliier  daa 
erreurs  et  des  blasphèmes ,  et  qui ,  se  pa- 
rant de  rp*?R  1ri"^te  gloire  ,  sont  obligés  de 
recourir  a  des  sophistes  oubliés  depuis  i3 
lièdet.  A  peine  Origène  élail41niart»qan 
les  disp'îitos  ?ur  son  orthodoxie  parurent 
se  fortilier.  Dans  le  4^  ^it  rie  .  les  ariens 
se  aervirent  de  son  autoriic  pour  prouver 
lenca  enreur*.  Saint  Athanase,  aaint  Bi^ 
sUe  et  saint  Grégoire  de  Naz.ianxe  le  dé- 
fendirent ,  comme  ayant  parlé  d'une  ma- 
nière orthodoxe  sur  la  divinité  du  Fils. 
Saiiat  llilaire,  Tlle  âeBoatrea.DidjrnM* 
saint  Amhroise ,  Euscbe  de  TerceQ  et  saint 
Grégoire  de  Kysse  ,  ont  cité  ses  ouvrages 
avec  éloge;  mais  Théodore  de  Mopsueste, 
Apollinaire  et  Géaidre  ne  loi  ont  paa  M 
faverahles;  et  sftint  Basile  dit  expresse^ 
ment  (  de  Spin'tu  sancto  .  chap.  20  Jl 
«  qu'il  n'a  pas  pensé  sainement  sur  ia  dif 
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»  pect  la  poitrine  de  son  enfant  >  le  bniét 
»  que  ses  actions  et  que  ses  livres  firent 
1»  dans  le  moade,  la  considération  que  lui  té- 
»  nu>l6nèMiilte8éTèq«ie8>etc. ,  liil«vatam 
»  enlé  l'esprit  et  pcépuré  une  chute 
»  contre  laquelle  il  n'v  a  qne  l'humaité  et 
»  la  crainte  du  Seigneur  qui  puissent  pré- 
»  munir  le»  liommes  IHaMrcs  ptt  iMéons 
•  de  la  nature  et  de  la  grâce.  »  Ihi  Fin, 
dans  sa  Bibliothèque  des  aiifcitrs  ecclé^ 
simtiques;  Cuillier,  Histoire  des  auteurs 
sacrés  et  ecclésiastiques  j  tomes  2  et  3  , 
mM»  PAMPHILE  ;  Dmchi  *  jésuite,  Bi*- 
foire  de   Vorirj.'hùsmc  ;  VOrigcnes  dd- 
fensus  àxx  ^^vv  Ilalloix;  les  Ougeniana 
de  l'illustre  Uuut,  qui  a  publié  ce  qui 
roM»  de»  eommeoMbrei  d'OriQène  fw 
le  nouveau  Testament,  en  (prec  et  CD 
latin,  5  vol.  in-fol. ,  avec  la        <f  Or^- 
gene,  et  de^  xiuLcs  estimées.  Cet  ouvrage 
fol  im>riniè  à  BoMn  en  1668.  On  cm  a 
fait  une  deuxième  édition  à  Paris  en  1679, 
une  troisu-me  en  AHemagne  en  108;î.  Dora 
de  Monliaucon  a  dunué  les  JJexapics  eu 
1718,  en  deua  vol.  in-fSoL  On  anctoale 
ment  une  édition  complète  des  OEuçres 
d'Origène.  en  h  vol.  in-fol.  Cette  édition 
a  élé  cuonmencec  pai*  le  père  Charles  de 
la  Use,  bénédietin,  mort  en  4789,  et  eon^ 
linuée  ïmr  dora  Charles  -  Vincent  de  la 
Rue, son  nt'ven  ,  qui  s  donné  le  quatrième 
et  damier  volume  à  Taris  en  i7iî9,  avea 
ilfei  QDtev  MT  plvttieon  endroili  dee  Orfî* 
^WH0â  de  Huet.  On  trouve  aussi  les 
fmmres  d'Origène  dans  la  BihHtHhèqua 
des  samtê  Pife^  publiée  à  Paris,  ISSO- 

ORIGEPiE ,  dit  r  Impur,  était  Egyptien . 

Ini  l'an  R'iO,  !e  lit  condamner  dansnn  ron-  |  Il  enseigna  vers  l'an  Î90  que  le  mariage 


ft^MédnSilid^-Biprit.  »nftet  condamné 

dans  le  cinquième  conrilo  f^énéral.  Le 
pape  VigUf  le  condamna  de  nouveau. 
Saint  Epipiiouc,  Anastase  le  Sinai'te, 
Mint  Jean  Cliina^ee  ,Léflnee  de  Byzance , 
Sophronius   patriarclic  de  Jérusalem , 
)  Antipater  évéque  de  Boitres»  s'élevèrent 
avec  vigueur  contre  sa  doctrine  ;  le  pape 
JNIe9»  n  dit       ta»  ]iérésiâ><aes  n'ont 
rien  enseigné  de  plus  pernicieux  qu  Ori- 
gène.  On  trouve  dans  les  actes  dusixiùme 
concile  un  édit  de  Coustanlia  Pogonal, 
'et  une  lettre  da  pape  Léon  II,eAllett 
'  compté  avec  DiJyme  et  Evagrius  parmi 
les  théomaque^i ,  ou  ennemis  de  Dieu.  Le 
l^pe  saint  Martin  i"  lu  Irappa  d'anatbéme 
dans  le  firiBniter  concile  de  latran,  en 
649.  Saint  Augustin ,  saint  Jean  de  T>amas 
et  saint  Jérôme  ont  écrit  contre  les  ori- 
génistes.  I^mis  le  même  siècle  où  s'éleva 
ta  dbpvte  anr  Torfluidoiie  d'Origène, 
Jean  de  Jérusalem  cl  Ilufin  firent  son 
apologie,  et  saint  J(       Clirysosforac  se 
joignit  à  eux.  Sami  Pamphile  prit  aussi 
ta  ééfenae.  Tiiéotime  de  TomirefiMa  de 
le  condamner,  et  Didyme  tâcha  de  donner 
un  sens  catholique  à  ses  passages  sur  la 
Trinité  ;  d  autres,  en  condauuiaut  les  er- 
renn  «oniennee  dans  ses  Uvres,  préltn- 
dirent  qu'elles  avaient  été  ajoutées  par 
les  hérélîqiies.  ThéoiiliUf^  rrAlexTudrie 
accusa  les  moines  de  ISitne  d  urigcuisme, 
et  Isa  condanna  dans  nn  ooodie  d'AluMn»* 
dlie  i  son  jugement  fut  approuvé  par  le 
pape  Ana'^tase.  Dans  le      siècle ,  l'em- 
pereur JusLinien  »e  déclara  ennemi  de  sa 
mémoire,  écriTit  «ne  lettre  à  ISmgam 
contre  sa  doctrine ,  donna  un  édit 


cilc  tenu  la  même  aimée  à  Coustantl 
nople,  dont  les  Actes  ont  M  reeoelllis 
avec  ceux  du  cinquième  concile  général. 
On  peut  consulter  siu*  ce  sujet  :  la  Fte 
de  TertuUien  et  d'Oriçène,  par  le  aioir 
de  la  MeUpe  (c^eit4HjUre  fsrlbomas, 
sieur  du  Fossé),  imprimée  à  Paris  en 
1075  ;  I  les  Ménwlre^  jy^nr  servir  à  l'His- 
toire eceléêimUque  de  TilleoKMat ,  l(Mse$, 
où  0  jusUfie  tintant  ^a*û  pent  Orifène  : 
Il  dit  qu'il  n'a  jamais  été  obstiné  dans  ses 
sentimens,  nie  qu'il  ait  offert  de  l'encens 
aux  idoiesj  rejette  la  narration  de  saint 
Bpipluttet  de  même  qne  Barenânsi  mais 
le  père  Pagl,  Petau  et  Huet,  oat  pensé 
bien  différemment.  Un  théologien  a<>ré 
tique  a  cru  «  que  la  science  et  les  vertus 
>  précoees  d'Origène,  trop  admirées  et 
atMp  taillées»  la  démarche  loeoneidéféB 
#  dn  isn  fère  >  qijûaUait  baiser  aiF«c 


élaii  de  l  'invention  du  démon  ;  qu'il  étak 
permis  de  enivre  tout  ee^  la  pession 
penvalt  suggérer  de  plus  infâme ,  afin 
que  l'on  empêchât  la  génération  par  telle 
voie  que  l'on  pourrait  inventer ,  naèms 
par  las  pins  esécnMm  moyens.  Ii'impnr 
eut  dm  sectateurs  qui  furent  rejetés  ayec 
horreur  par  toutes  les  églises.  Hsseper- 
jiétuèrent  cependant  jusqu'au  siëde. 

ORieSN^  philosophe  plalwicieD,  di»> 
ciple  et  ami  de  Porphyre ,  étudia  la  phi- 
losophie sous  Ammonius.  n  avait  fait  un 
Panégjfriqm  de  l'emperenr  Galien ,  que 
none  n'avons  plus  ;  mais  il  ne  sertpse 
moins  à  prouver  que  la  I&cbeté 
sophique  est  to^joÎM»  prête  à 
les  tyrans. 

ORIENT  (Pnaan^av  d' ),  historien, 
né  en  1097,  mort  le  9  septembre  1774  ,  à 
Seimsilt  pétrie,  entra  de  benne  ^tsoK% 


Digitized  by  Google 


OlUt 


186 


0Êié 


au  service.  Une  blcssnrc  qn1\  reçut  n  | 
i'attaquo  des  lignes  de  Weissernbourg ,  cii 
Allemagne ,  le  contraignit  de  le  quitter , 
«près  avoir  obtenu  «ne  pmtion  et  la 
croix  de  Saint  Lmiis.  îl  s'adonna  à  l'é- 
luclti  (ie  riiisfoire  ,  et  jiublia  ÏKr/ypte  an- 
cienne ,  et  la  Lhronologie  des  Hgyptiem» 
tvm  en  1769 ,  t*anir«  en  1961,  cImmm 
en  2  vol.  în-12.  On  y  trouve  des  re- 
cberchcs  lahorirriscs  ;  mois  comme  il 
tâche  de  faiie  valoir  uu  ây»tèii}e  particu- 
lier, Jl  aiwnca  l»iêa  de»  conjeclMm 
CauSsesetdes  idées  insoiUcnaljîcs.  IW.  Paw 
l'a  quelijuefoîs  rcftitô  dans  ses  Recher- 
ches  sur  les  EgupUens ,  qui  elies-raéiutts 
dttrent  ipha  dHu  siiiet  de  rMMaticMU 
lAtbbé  Guérin  du  Rocher  a  jeté  depuis 
beaucoup  de  jour  swr  cette  chronologie, 
dass  son  Nisfotre  véritable  des  temps 
fsAuimx.  B'Origny  momnt  arwl  4*»- 
voir  terminé  see  tnvam  wmt  VEffffiÊb  : 
il  avait  77  àns. 

*01UG^Y  (  ÀKToixe-J&Mi-BAVTtam- 
Amasam),  ceauelfllerètacfMrdesaMMi- 
nalcs ,  né  à  Reims  en  1734 ,  et  mort  en 
ix-lo1>re  1798 .  a  laissé  :  1  Dictionnaire 
des  origines  ,  ou  Mpoques  des  inventions 
MtUvt^  étot  éléotÊKHtfêM  IntpottÊKKitÊ ,  elc>f 
M»,  13^78 ,  6  vol.  in-^".  L'abbé  Saba- 
tier  en  a  publié  un  abrégé  en  3  vol.  iii- 
^ui  renferme  tout  çe  qu'il  y  a  d'utile 
ém  cet  «image,  i  Jtmtmtë  t  dm  fkââtre 
miirn,  1788.  3  vol.  in-8**;  [  le  tome  4  de 
YÀbrc^jc  du  l'hittoire  du  théâtn  fiwmgais 
de  Mouhy. 

OitlOC  (Prr«fte),  nMtf  d»  tHAmie 
sur-Oise  en  Picardie,  clianoloe-régulier 
du  Taî-des-EccvIiers  ô  Hoyallîen ,  dans  la 
iorét  de  Cuyse ,  à  trois  iieue»  de  Com- 
piègne,  prieur  de  floa  wdit  à  TVoyet, 
eoMfSna  la  Ibé^logte  à  Viri*«vec  tant  de 
rf^pntatton ,  qu'il  fut  stîmommc  le  Doc- 
teur éloquent.  On  a  de  lui  des  €omm«Hr 
(aires  fort  subtils  sur  le  Sfaiire  dès  sen- 
UW9Ss  Rome,  ivm  et  1G05,  S  vol.  l»>idL, 
et  u!iaT>r('[;'  do  (a  Bible,  inlilulé  Urcm'a- 
rium  JHbliorum ,  Paris,  450b  et  1685, 
in-8".  Ceux  qui  le  font  cordelicr,  arche* 
d'Ate  et  cardlMl ,  M \f9W§mA*  On 
i  I  ;  <  1  oi-c  l'an  née  de  la  miri  e  il  irtindt  m- 
coî  e  en  13/»o- 

tmSBAN*  d»  dtlllMHfi,  wmpmmat 

des  Turcs.  sVmpara  du  trône  en  1396, 
après  s'être  défait  de  ses  frère'î  a: nés.  Il 
étendit  considérablement  les  bornes  du 
IRifiMBt  empire  4|se  otm  pfcn  watt  Cnidé* 
ï'  ouvrît  l'Europe  h  ses  .sttcccs'îeurs  ,  par 
^  prise  de  GoUipoU  et  de  plosienrs 


villes  sur  les  Grecs ,  et  par  raîlîance  qr^S 
fit  avec  l'empereur  Jean  Cantacua^ne, 
qui  lui  donna  sa  iille  Tiiéodora  en  ma* 
rlH^e.  Cette  ioipfvdento  deoMurafae 
Jean  servit  de  prétexte  à  Orkhan  pour 
s'emparer  de  tout  ce  que  les  Grecs  pos- 
sédaient encore  en  Asie,  et  même  de  plu- 
eliwra  place»  «■  Baro^  s  ce  qui  telve- 
gardé  en  même  temps  oomme  une  punir- 
tion  du  ciel,  offensé  par  une  union  con- 
traire aux  lola  et  à  Teaprit  du  christia* 
nisne.  Le  tkgÊtè  d*OrUHM  tet  leng  et 
cruel.  UcomiMntafMirun  fratricide,  s'é- 
tablit sur  la  deslniclion  du  prmce  de  Ca- 
remanie ,  dont  il  épousa  la  liile ,  et  sur  la 
mort  de  son  lieaii-llrere ,  fil»  «niqoe  deee 
prince,  qu'il  tua  de  sa  propre  main;  CÉ 
finit  violemment  dann  une  bataille  contre 
les  Tartarei ,  ou  selon  quelques-un«,  dis 
chagrin  que  tad  caoia  en  IMO  la  nerl  d* 
Soliman  son  fils  aîné.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur Mourad,  son  deuxième  fils. 

ORLAND  LAS6U$.  t  'oyez  LASSUS. 

ORLANPUVI  {KtaeaAs  ) ,  jcsuitc ,  né  è 
Floreneeea  4184,  fut  recteur  du  collège 
de  N'oie,  et  mourut  à  Rome  le  57  mai 
iOUti.  11  a  compose  en  latin  l'Histoire  de 
ht  compagnie  d&  Jléw»,  io^knée  à  Ge- 
logne  en  1GI3 ,  et  à  Berne  en  MM,  en  51 
vol.  in- fol.  Pour  compléter  cet  ouvrage, 
il  faut  y  joindre  les  q(uatre  vêlâmes  da 
père  SaeehinI,  le  véliniie éa  itère  Jech- 

venci,  1710,  in-fol.,  et  le  volume  du  père 
Cordara  ,  1750,  in-fol.  Leluîin  d'nrVm- 
dini  est  pur  et- tiés  él^nl,  son  style 
«Mdtreaa  et  riche,  plfin  de  dignité «I 
d'une  cadence  agréable.  Comn>e  l'auteur, 
homme  de  probité  rt  d'un  esprit  juste, 
n'a  travaillé  que  sur  des  mémoire  four- 
nis par  des  geas  fnslrallif  et  oHHtfudre 
méat  par  des  lémof»  ocolaSres,  aa  mp- 
ratlon  ne  doit  pa«i  être  Ru?pccte, 

ORLËANS  (  la  Pucelle  d'}.  Voyex 
JEANNE  d'AHC. 

O^RLÉANS,  nom  d'tme  famille' de»  ' 
cendant  d<  s  r*  is  de  la  troisième  rs'N» ,  ' 
qui  a  joue  un  grand  rôle  dans  Thiàtoire  | 
de  France ,  et  dont  plusieur»  eoat  moMés  j 
ear  le  trdîie*  Void  les  princes  qui  ont 
porté  ce  nom.  —  Philippe  H ,  fils  de  Phi- 
lippe VI  dit  de  Valois,  mort  sans  posté-  ' 
rlté  en  lô8î;  Louis,  fils  de  Charles  V,  as- 
MirtaéettfiOf ,  ettt  centre.  VafW  IMHS 

DE  ,  dur  n'Orlrnn<^.  Il  ent  un  'lîs 

nomme  Cliarlcs  (  voyez  ci-après  ).  Le  ti- 
tre de  duc  d'Orléems  passa  successIiFe- 
OM&t  à  deets  Oto  de  François  I",  dont  1» 
second  fut  ITenrI  TT;  à  Gaston,  troisième 
flls  de  Henri  lY,  voyez  GASTON  (ta 
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FflA^CE;  et  entln  à  mi  ûis  de  hoxùs 
Xlil ,  irammé  Piiilippe^  mort  en  1701 , 
qui  eut  Philippe  (  vofjez  les  deux  PHI- 
LIPPE I)  nui  É  ANS  ).  Le  dernier  fut 
père  de  Louis  :  voyez  LOUIS  d'OR- 
LÉAISS,  aïeul  de  Louis-Philippe,  un  des 
^mtêB  mobiles  de  la  iév<^tioh  fran- 
çaise ,  cr  qni  cbangea  le  nom  diQvltas 

en  relui  <A'ïCgalilé. 
UHLExVNâ  (CHA&1.ES,  duc  d  ) .  Hls  de 
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joua  lui-même  les  rôles  de  financier  et  de 
paysan  avee  lieancoop  de  inatnréieldle 
vérité,  n  •*^illoiura  de  plusieurs  gens  de 
lettres,  et,  an  milieu  de  ses  plaisirs,  il 
n'oubliait  pas  les  malheureux  :  on  sui« 
aprèt  ta  mert,  qu^a  dietrilmalt  anmiell»* 
ment  au  iiaaTres  240  mille  francs ,  sans 
compter  les  pensions  et  les  gratifirations 
nombreuses  qu'il  faisait  en  son  nom  ou 
au  nom  de  ses  ancêtres.  A  l'époque  de  hi 


Ifloli  de 


due  dTQiléaiis*  et  de  lutte  des  paHemens  contre  la  eoor,  il  r»> 


^Vkkntine  de  Milan ,  porta  le  titre  de  duc 
^ Jn^oyilf^me  durant  la  vîe  de  ?nn  prrc, 
qui  pei  il.  vLcLime  de  la  Irahi&on  du  duc 
de  Boor(jn(rne.  Charles  se  trouva  à  la  mal> 
heureuse  bataille  d'Azincourt  en  1415,  où 
il  fut  fait  prisonnier.  De  retour  en  France» 
après  avoir  été  retenu  25  ans  en  Angle- 
terre, II  entreprit  la  conquête  da  dnché 
de  Milan  »  qu'il  croyait  lui  appartenir  du 
chef  (le  «^a  mère  ;  mais  il  ne  put  se  rendre 
maître  t|ue  du  comtéd'Ast.  /^oy.SFOHCE 
(  François  ).  Ce  prince  aima  ks  lattsss, 
•lies  cultiva  avec  snceès.  On  a  de  loi  un 
rentcil  tic  Poésies  mannscrîtes  à  la  bi- 
bliothèque du  roi ,  où  Ton  découvre  un 
▼rai  talent.  Il  mourut  à  Amboise  en  1465. 
Bft  Marie  de  Clèves  »  sa  troisième  femme, 
il  eut,  entre  antres  m&ns,  Looisqui  fut 
le  roi  Louis  XÎI. 

OKLi:<j\>iâ  (Philippe  de  France,  duc 
4*  ).  mOJm  D'OMliANS. 

ORLEANS  rPniuppB  duc  d'),r^vit. 
F'oyez  PHILIPPE  D'ORLÉANS. 

*  GRLÉAAS  (Louis-PuiLippE,  duc  d  ), 
pelM]sdmré«lmt»néàFaris  le  M  mai 
•172r) ,  porta  le  noiri  de  duc  de  Chartres 
jusqu'à  la  unn  i  de  son  père.  Nommé  en 
i737  colonel  d  un  régiment  d'infanterie  de 
•SU  BMa,  ilfiteBATftSsapreanièneBni» 
pegne  en  Flandre,  commanda  la  5:ava- 
lerie  Tannée  suivante  sur  les  bords  du 
Hhin  et  déploya  une  grande  valeur  à  la 
kUtiUa  da  llettingen.  n  an  tel  téeem- 
praeé  fnr  le  grade  de  maréchal-de-camp, 
et  reçut  celui  de  lieutenant  général  en 
1744.  Après  avoir  assisté  aux  sièges  de 
MWd  »  d'Ypres,  de  Fumes ,  de  Fribonrg, 
it  aiB  batailles  de  Fonteno^,  deRs»* 
CSftz,  de  Laufdd,  il  obtint  le  ç;ouvern&< 
muât  général  du  Daupliiaé ,  en  survi- 
vance de  iûQ  père,  et  il  y  popularisa  l'i- 
nocuIalioB*  par  l'heureux-  essai  im'JI  en 
fit  faire  par  Tronchin,  en  1736,  sur  son 
iîls unique  et  sur  sa Hlle ,  depuis  duchc<;se 
de  Boorbon.  En  i7d9^  devenu  veui  de 
Itfalse  "  Henriette  de  ITsiiiliiin  CiMll , 
il  se  retira  dans  sa  délicieuse  campagne 

de^£agiialet,et|rélovtiHi  (taéltM  m  a 


fusa  de  se  niollre  à  la  tôte  du  pani  des 
niécontens  qui  le  dt  siraicnt  pom-  chct 
lùi  1775  il  se  lia  par  un  mariage  secrut 
aTec  madame  de  Montesson  (  voyex 
MONTESSON).  Trois  oraisons  fvnè^res 
furent  consacrées  à  sa  mémoire  dans  les 
églises  de  Paris,  l'une  de  l'abbé  Maury,. 
ratttre  de  FUibé  Bonrlet  de  Vanzcellesyla 
troisième  de  l'abbé  Fauchet.  Une  qua- 
trième fut  prooonrce  àOrlcnTi'=;  1;^  10  mars 
17^,  par  Tabbe  Koûer,  ciianuine  delà 
cathédrale. 

ORLÉAIVS  (  Ta  cis-Philippe- Joseph  , 
dur  d'),  fils  du  prccrd-Mit  rt  de  Louise- 
Henrielle  de  Bourbon  Coatis  premier 
prince  du  sang,  né  àSt.Xloiidle  43  avril 
1717,  porta  d*abord  le  nom  de  duc  da 
Monlpcnsier,  puis  celui  de  duc  de  Char- 
tres. Il  eut  pour  précepteur  le  comte  de 
Pont  -  Saint-Maurice  ,  qui  mit  tous  ses 
soins  k  lot  former  l'esprit  et  le  oceiir.  n 
sembla  d'abord  en  profiter  et  se  montra 
sensit«1e  et  bienfaisant.  Quoiqu'il  n'eût 
qu  eïîlcuré  les  sciences,  il  avait  de  i  es- 
prit naturel  »  et  fit  paraître  beaaooop  d^ 
dresse  dans  tous  les  exercices  du  corps  ; 
mais  il  eut  bientôt  oublie  les  sages  leçons 
de  son  précepteur,  et  les  jeunes  seigneurs 
libattias  et  itooidl»  dont  il  s'entom» 
achevèrent  de  eeriompre  son  caractère. 
Deux  choses.  Tune  plus  blâmable  que 
l'autre,  signalèrent  la  nremlère  jeunesse 
de  ce  priftee  :  un  mépris  Asolu  poiar 
tout  ceqnisAftisaManssoapays,  et  un 
penchant  excessif  pour  le  plaisir  et  la 
dépense,  n  épousa  en  1769  Luuîsc-Marie* 
Adélaïde  de  Boorbon,  lUle  unique  du 
wilisw  dne  de  fendiièvra,  dont  les 

mœurs  douce?  et  les  sentimens  délicats 
-formaient  un  coutrasle  fra{>j)ant  avec  les 
vices  de  son  cpoox.  JNun  content  de  ^ 
llMper  Ivinnêase  à  ladébaurlw,  VLj9^ 
traîna  son  beau-frère  le  prince  de  Lu»- 
balle,  qui,  rfant  d'une  santé  peu  robuste, 
succomba  bicniot  à  ses  excès.  L  angloma» 
■ia»  le  finie  et  les  idaisfaa  jetèrent  le  dw 
de  Chartres  dans  des  prodigalités  mi- 
(le  Ittnrtinsia  ctwjagea  ses  um- 

84. 
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nlères,  lui  Ht  prendre  un  air  presque 
ffiliiir,  el  couirrit  son  viite»  de  pm» 

tuies  rouges    el  virulentes.  De  bonne 
heure  il  chercha  à  jouer  un  rôle  politi- 
que. En  1771  il  fui  un  de  ceux  qui  s'op- 
posftMol  à  la  dlMololîMi  dei  parieMU, 
tt  qui  furent  exilés  de  la  comr  pour  avoir 
refusé  do  prendre  place  an  parlement 
Maupeau,  en  qualité  de  pair,  titre  qu  il 
avait  ootOÊÊ»  ptince  du  sang.  Cependant 
Q  veiltia  en  faveur ,  et  reparut  à  la  cour. 
Comme  il  devait  succéder  à  la  place  de 
grand-amiral  qoe  possédait  som  beau- 
père,  il  voulut,  pour  la  mtew  mériter, 
laira  qvriquet  cafloqpagaas  «avales.  Il  fut 
nommé  en  1777  lieutenant  {général  des 
arniéos  du  roi.  On  était  alors  en  guerre 
avec  les  Anglais  pour  l'iudépeadaïuce  de 
rAnérifue  septeotckmaie.  Il  «^iHianiiia 
sur  le  Saint- k.iprit,  vaisseau  de  84  ca- 
nons, et  coainuuida  l'escadre  Weuc  qui 
faisait  l'arrière-  ^arde  au  coiubat  d'Oues- 
MDt,  en  1778.  Une  manoeo?»  aoblla 
plaça  cette  division  en  £acc  de  l'ennemi. 
Le  comte  d'Or\  îllers,  amiral,  donna  le  si- 
t;aal  de  tenir  le  vtmt  pour  empêcher  les 
Anglais  de  piMar.  Sait  qu»  le  signal  Mt 
aMd  compris,  wtÀX  que  les  oommandans, 
vonl  mt  perdre  le  cunile  d  Orvilîers,  fei- 
(^oissent  do  ne  pas  Teoiendre,  l'arrière- 
(farde  mipltfie  §•  sauva,  torsqu'elle  de- 
vait tomber  au  pouvoir  des  Français.  On 
rf'jjaiKiil  le  bruit  que  le  duc  de  Charîrcs , 
des  le  coiiauenceiaenl  du  combat,  scUit 
caclié  au  fond  de  cale;  d'autres  démeali- 
tmk  cetta  amaitoa  »  la  rainai»  atâ  la 
duc  se   tr(^«itvflit  n'ayant  jamais  été  en 
péril .  ni  îiitine  à  la  portée  du  canou  :  ce- 
peodaui  la  première  opiuioa  prévalut  à 
Ja  aevr.  loracida  la  iae  da  Chavirai  y 
parut,  on  l'accabla  d'épigrammes ,  et,  pour 
comble  d'humiliation,  au  lieu  d'obtaair 
la  place  de  grand-anoiral,  il  eipt  celle  de 
!«ilHftel  det  iHiivtidi.  <jueiqaa  iniigna- 
I  Uon  qu'un  rooaarquifj^tinr  ataaga  aonane 
Lf  iii^  XVI  eût  pu  concevoir  pour  Isf  con- 
duite désardouaée  d'ua  prince  de  sou 
sang ,  il  était  cependaal  trop  jusia  poor 
ial  fidra  use  injure  gratuite.  B  fae/k 
convenir  ou  qtie  ie  roi  se  laissa  trop  faci- 
lement  inHueucer  par  les  «nueinis  du. 
duc,  ou  que  oeluird  était  vérilddeaMiU 
i— piiHe  4ia  làclMld.  Q«i  qnll  ensoM, 
c'est  ('ar  rettc  époque  que  date  sa  haine 
Cuîilrc  Louis  XVf,  L'aversion  du  duc  de 
Ciiartrcs  pour  la  reine  remonte  a  une 
ori^rine  différente,  il  s'étMt  pisiepe  W 
forcé ,  dit'Ori ,  de  céder  Saint-Qoud  à  cette 
yincaKc,  i'tiugotVlôàlacow»il£hafiib|i 


loules  les  occasiofts  de  se  populariser.  A 
la  Mort  da  ion  père.  Il  prit  la  wm  de 
duc  d'Orîéarss.  On  îe  vil  aîors  monter 
dans  une  mcriî^olfîèrc  et  se  donner  ea 
Spectacle  à  la  populace.  Peut-être  par  ce 
traftde  cowafs  téiaéraire  ▼ooiaMl  prav» 
ver  qaH  ne  méritait  pas  le  nom  de  l&dbs 
qu'on  lui  avait  donné.  Quelques  années 
auparavant  il  élait  descendu  dans  lat 
nfaMi.  Qa  prétendit  40s  daM  Vmt»  et 
l'autre  occasion  il  avait  montré  réellement 
de  la  crainte,  et  qTi'i!  avait  rendu  tous 
les  élémens  témoins  de  sa  lâcheté.  Ce- 
IMadant  le  duc  d'Orléans  n'attendait  que 
la  nBoawnt  proplea  pavr  assurer  sa  ▼an<- 

tyeanrr  rontrc  la  cour,  et  cette  occasion 
ne  tarda  pas  h  se  présenter.  Atin  de  se 
ftn-mer  un  parti  nombreux ,  le  duc  s'était 
fait  «amer  après  la  mort  du  duc  de 
Glermont,  grand  maître  de  la  franc-ma- 
çonnerie :  H  dispen^îait  à  pleines  mains 
de  l'or  parmi  le  peuple  ;  et  dès  le  oom» 
menoMieHt  dastnmMeo,  son  palais  était 
devenu  le  foyer  des  complots  et  des  in- 
surrections. Fn  t787,  et  à  l'époque  même 
des  discussions  des  parlemeus  avec  la 
cour,  des  Jeunes  gens  da  te  Bmmeht^ 
mêlés  avec  le  peuple ,  et  placés  «ir  la 
Pont -Neuf,  obligeaient  tous  les  pas- 
sant, soit  à  pied,  soit  en  voiture»  à  flé- 
chir le  genou  devant  la  slaina  éfaaÉtre 
de  Henri  lY .  On  remavfoa  Uee  diSlie^ 
trmf'nt  le  dnr  d'Orléans,  seul  dans  sa  voi- 
ture à  dcuxdievaux  ,  passer  dix  <Hi  douze 
fois  sur  ce  même  pont ,  sans  qu'on  le  fit 
jamais  daseendre^  PaadsBt  os  tempa  cl 
lorsqu'il  était  vis-à-vis  de  la  (Trille,  il  met- 
tait la  à  la  portière  et  chont  lit  cha- 
que fois  l'air  si  connu  de  yive  Henri  IV, 


lui  laissait  pas  achever,  en  criant  à  plu- 
sieurs reprises  t  Vive  le  duc  d'Orléans  t 
vive  le  emocêêêeur  de  Henri  IVi  lie  goo- 
vemeoMiit  na  pswi  paaaièasaàimeir 

les  auteurs  de  ces  cris  séMtieex.  Un 
embnrra<<  dans  les  finances  avait  anmaé 
la  résistance  du  parlement  de  Paris  aux 
diito  biinaaB.9aiir1a-«a|gKra,  IiaalaXVi 
ÉÎhi  tenir  au  Palais  de  JhMMee  (S4  nô<» 
vemhrc  1787)  une  séance  royale  ,  où  sié- 
{jèrent  les  princes  du  sang  et  les  pairs  du 
royaume  avec  voix  délibéralive.  Lès  pairs 
a'éiant  r éoBli  à  la  e*mtiiê  paclanMaiM 
qui  voulait  l'enregistrement ,  le  roi  en  or- 
donna raccomplisscmenî.  Le  duc  d'Or- 
léans protesta,  d'une  manière  qui  u'elait 

riMa  molfli  ^^le  ve^pacitfnHe  1  at  ihttdMM 

à  15  lieeesd^  Paris ,  dans  son  châleâu  de 
YiUsil  Cataatti.  Ctite  ytaitiea  ae  aèrall 
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fin 


qufk  h  populariser  teintagt*»  et  à  lui  |  de  lui  faire  «ncwie  iMolte ,  on  IftilSlà^  «é* 

faire  acqTif-rlr  des  prosélytes  parmi  les 
jeunes  parlementaires  :  il  gagna  en  même 
teiQps  les  journalistes,  Jti  on  Vaoouse 
dlftvoir  imaginé  le  fu nette  projet  de  pro- 
duire Tiae  disette  factice,  et  d'avoir  à  cet 
effet  accaparé  tous  les  grains.  La  disette 
eut  lieu  ;  umis  UHijuur»  etti)>res»é  à  se 
rentett  daer  M  p«4^U  liii  MieIrikMr 
des  sommes  considérables.  Pendant  Thi- 
vcr  rigoureux  de  178»  à  1789,  il  lit  allti- 
iii«r  4e8  leux,  et  servir  des  tables  pour 

publte  ni  VQOlat  pas  recoonatlre  les  in- 
tentions deia  bieufai'^ancc  dans  ces  actes 


il  n'avait  obtenu  que  plusieurs  semaines 
après  la  permission  de  se  présenter  à  la 
cour.  A  .  la  seconde  assemliLée  des  nota- 
bles ,  il  préskU  le  troMème  InnwA.  O» 
dit  ttéL  eor  le  point  d'abandonner 
ses  projets,  dan<î  l'espoir  de  marier  sa 
fille  au  duc  d'Angouiènne  et  son  lils  à  une 
fille  du  roi  de  Na|iles  ;  mais  ea  ImIm  «I 


des  agens  secrets  tenaient  en  mouvement 
le  peuple  de  Paris,  d'autres  cinployiiicni 
toutes  sortes  de  mauceuvres  parmi  ceiui 
ém  pMPvfaMee.  C«et  àtaiel  ^1  tetança 
les  élections  des  états -généraux ,  <iui 
allaient  s'ouvrir  le  S9  mai  iim.  Il  s'y  fit 
nommer  par  la  noblesse  du  bailliage 
Ai  Cnw"  «A  Takie ,  do  TlHrl»  «t  dfl  VA- 
lérs^Cdterets  :  il  opta  pour  Crespy.  Dès 
les  premières  séances,  il  se  déclara  contre 
les  arrêts  de  la  ciambre,  s'unit  à  celle  du 


fil  arîf'icr  la  {jondole  où  se  trouvait 
la  duches&e  (qui  n'était  pas  initiée  aux 
projets  de  mb  époux  )  pour  Itt  Mlvtr  et- 
l'applaudir.  Le  dnc  d'Orléans  semblait  en 
effet  appro  ]  cr  de  son  but.  T>t's  1;"^  pre- 
miers jours  de  juin  Tenceinte  de  son  pa- 
lais et  de  son  iardin  retentissait  de  son 
nom,  CM  dan»  ceKe  enoeinli  qa^  te- 
nait  ses  conciliabnl''*;  :  îl  le;  transporta  en 
suite  à  Passy.  A  i'ouverlurc  des  séances 
de  l'Assemblée  nationale ,  on  lui  avaii 
cdbrt  le  fttuMoil  de  iwMdent  ;  n  le  vef Mtt, 
mais  il  était  très  assidn  aux  séances.  Le 
renvoi  de  Neckcr  avait  exalté  tontes  les 


de  libéralité  JLe  duc  d'Orléans  était  revenu  ^étes.  (f^o^  MECKËR.  )  l>e  {"à  juillet,  les 


noble»  décidée  i  md^te  ta  ft>rtune.  Pen- 
dant un  discours  qu'il  avait  essayé  depro- 
Inoncer  le  17  juin ,  pour  engager  la  no- 
I  àfB  fdvnlr  antiere^éiat,  la  ûuStm 
au  point  ^fl  e^évanenit 
C'est  alors  qu'en  le  déb  )TiinTtnnnt  j  fmr  lui 
jaire  prendre  l'air ,  on  découvrit  un  plas- 
4ie»-donk  il  éfak  cevuert  dans  la  crainte 
dlilrt  «nassiné.  Cette  précaottevi  pawalt 
cependantne  lui  être  pn«;  inutile,  puisqu'il 
«©trouvait  presque  ton  in  s  milieu  des 
révoltes.  On  le  crut  moteur  de  cdle  du 
dmtonrgiSaiBMbilolfie,  las  f7  oi  ft  rafi. 
Lorsderiocondio  de  la  fabrique  de  papiers 
peints  de  Réveillon,  où  périrent  treute- 
sîx  individus  y  la  police  reconnut  parmi 
twifavas  eMstrei  toHémttvtc  le  peuple 
plusieurs  paysans  de  'Villers-Coterets ,  où 
le  dur  d'Orléans  avait  tm  riche  domaine. 


fiRctieux  rassenilMs  au  Fdalft-Eayal  dp- 

pelaient  à  grands  cti$  la  duc  d'Orléans  ; 
celui-ci  descendit  parmi  îa  foule,  et  après 
avoir  dit  :  «  Eh  bien  !  mes  amis ,  il  n'y  a 
»  qu'un  seul  «noyen ,  c'ait  de  «rendra  kt 
»  armai,» Il  se  retira  ausritat  dans  ses 
appartcmcns.  Cependant  co  même  jour 
on  promena  dans  toutes  les  rues  de  Parif 
son  buste  à  cuté  de  celai  de  Ifackar»  ceia» 
TiHS  dte  ^oUe  noir,  sui^  dte  paupltl 
immense  qui  crîaîl,  five  nmn^cjg-nrnr  hi 
dur  d'Orléans!  Le  jour  d'après  on  lit  dis- 
tni)uer  de  nouveaux  libelles  contre  la 
reine  ;  estait  me  arme  dent  depBbflii- 
siewtmois  le  duc  d'Orléans  se  servait 
poiir  r«>ndre  cette  princesse  odieuse.  C'est 
aussi  du  Palais  Royal  que ,  le  14  juillet , 
partit  le  cii  dfaller  attaquer  la  Bifitteu 
On  a  accusé  le  duc  d'Orléans  d'avoir  pro- 
voqué les  affreuses  journées  des  5  et  6  octo- 
bre, et  Malouet  affirma  devant  les  tribu* 
naitt  Fy-aTOir  vu  lai^^nème.  H  est  certain 
qu'on  y  refflarqaa  liasieurs  de  ses  agens, 
et  nntanin^ent  son  secrétaire,  qui  n'était 
pas  le  moins  actif  de»  factieux.  A  cette 
accusation  qu'on  porta  devint  la  Cliâla- 
M,  se  joignit  ceila  qn'ilavaft  vottlu  faire 
interdire  le  mî  et  n  ettr'^  en  jugement  T» 
i^ine.  Le  Chàtelet  le  condamna;  raaij 
l'Assemblée  nationale  s'empressa  de  Tab- 
samfra.  Ia  Fayette  lui  Éitima ,  par  ordre 
du  roi,  de  se  retirer  en  A^nnlpterre.  Mi- 
rabeau employa  en  vain  les  prières  ,  les 
promesses,  et  même  les  menaces  pour 
rengager  à  rester.  Il  partit  pour  lîondras 
et  après  une  absence  de  8  mois  il  osa  re- 
venir à  Paris,  n  fut  reçu  par  les  jacobins 
avec  des  transports  de  joie.  D  se  rendit  k 
l'avemUée,  et  prêta  le  semieffit  de  ddé- 
Uté  à  la  natUm»  é  Av  fof>  H  au  roi.  D  pu- 
î'iia  quelque  temps  après  i^n  J-:rpOi'é  àr. 


il  est  à  remarquer  que  pendant  l'émeute,  j  sa  conduite  pendant  la  révolution.  Jl  avait 
li  tenilk  du  duc  vint  h  passer  |  eUu  Uêu  [  é^k  Uxt  paiîdUre  im  auttv  dMdi»  " 
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da  diTorce,  qui  ne  maïK^ua  puâ  d'être  ap- 
piMidi  par  lei  novaleurt.  Par  mie  de  ces 

Uicoiitéquences  qui  peignent  soa  vrai  ca- 
ractère, il  écrivit  à  Vasterablée,  aprtsV*'- 
Tasion  du  roi,  le  20  juia  1791,  une  lelUe 
dans  laquelle  il  renonçait  i  la  régence, 
jdans  le  cas  où  l'on  voudrait  la  lui  déférer. 
Cette  irrésolritlon  continuelle  au  moment 
de  consommer  son  crime,  et  qui  sem- 
Uendt  être  un  ellst  de  sa  Uo^ldilé  <m  de 
•ee  remords  »  éloigna  de  lui  tous  ses  par- 
tisans, notamment  Bamave ,  qui  détacha 
de  la  faction  d' Orléans  différena  membres 
du  côté  gauclie.  Dans  le  mois  d'août  i791, 
il  demanda  que  les  princes  de  la  famille 
royale   ne    fussent  point  privés  des 
droits  de  citoyen,  déclarant  qu'il  re- 
noncerait plutôt  à  ses  droits  de  prince 
dn  sang  qn'à  ceux  de  ^toyen  fran- 
çais. Les  tribunes  répondirent  à  ces  pa- 
roles par  des  applaudisse  mens.  Peuaprès 
riastaîllalion  de  la  nouvelle  législature, 
-dont  One  fit  pas  partie.  Il  envoya  Fétion 
et  Voidel  à  Londres,  pour  de  nouveaux 
accapare  m  eue  de  grains  ;  mais  celte  spé- 
culation ayant  manqué ,  il  en  lit  une  au- 
tre sur  les  sucres,  qui  donna  encore  ocG»- 
sloBft  plusieurs  émeutes.  Vers  cette  même 
époque,  M.  Thévenard,  ministre  de  la  ma- 
rine, voulant  rapprodier  le  duc  d'Orléans 
de  Louis  XVI,  nomma  le  premier  grand- 
amiral,  nalk  témoigneraa  reconnaissance 
à  M.  de  Molleville ,  successeur  de  M.  Thé- 
venard, devant  lequel  il  protesta  de  son 
innocettceausojet  des  luNnrenrs  qu'on  avait 
commises  en  son  nom.  M.  de  flioUeville 
le  mil ,  et  Ini  facilita  tme  entrevue  avec 
ie  rot.  £.Uc  fut  longue ,  et  parut  se  termi- 
ner &  la  satisfaction  des  deux  parties, 
tools  XVI  lui-même  dit  qu'il  erOTUlt  le 

princp  dî^po^é  à  réparer  se*;  torts  cl  le 
mal  qu'il  avait  fait ,  aiiqu.rl  nièmc ,  ojottîa 
S.  M.,  li  est  possible  qu  U  n  aît  pas  eu 
mtfant  de  part  que  mm  «ww  cru* 
Peut-être  cette  réconciîiaticn  fut-cllo  sin- 
cère de  la  part  du  duc  d'Orléans,  au  mo- 
ment où  il  venait  d'obtenir  une  place 
dwl  la  reftis  avait  été  le  principal  moUf 
de  fOO  inimilié  contre  Louis  XYI.  Quoi 
qo*il  en  scHt,  les  gens  de  la  cour  se  cru- 
tmt  autorisé  à  empéclier  les  suites  beu- 
reuses  de  cette  réconciliation.  Peut-être 
rignonleat-tls;  mais  il  était  certainement 
à  leur  connaissance  que  le  dnc  avait  été 
nommé  grand-amiral,  ce  qui  était  aussi 
UM  marqoo  de  réoonciUatiaii  de  la  part 
4kl  roi  à  rétfUÛ.  de  son  cousin.  Celui-ci 
«e  présenta  peu  de  jours  après  (  un  di- 
maocho  de  janvier  i7U2  j  au  lever  du  .mp- 


^  ont 

uarquc.  Les  cour  llsaa:5  qui,  dans  ces  jours- 
là,  étident  en  très  grand  nomlire  an  cM^ 
teau,  «  lut  prodiguèrent,  dit  un  écrlTain, 

«  les  injures  les  plus  humiliantes  il  fut 

0  pressé,  foulé,  coudoyé;  on  lui  am relia 
»  sur  les  pieds»  on  le  poussa  vers  la  porte» 
•  Descendu  ches  la  reine,  où  le  couvert 
0  était  déjà  mis,  on  cria  à  sa  vue  :  3fe3- 
p  sieurê^  prenez  garde  aux  plats  ï  com- 
»  me  t*tte6t  vouln  les  empoteonaert 
»  que  enftn  il  descendit  l'escalier,  lAS  ctai* 
»  cliats  tombèrent  sur  lui,  il  en  reçut  sut 
»  la  tête  et  sur  les  habits....  »  li  sortit  du 
château  écnmant  de  foreur  ;  au  lieu  de 
se  plaindre  au  roi  et  à  la  reine,  il  se  plut 
à  les  croire  complices  des  outrage?  qu'il 
venait  de  souffrir.  Sa  haine  contre  eu» 
s'envenima  de  plus  en  plus,  ei.  eiiu  devint 
if  réconeillalile  ;  dès  lois  il  s'atUbcha  plu» 
fortement  au  parti  révotulionnairc.  Pour 
se  concilier  VaTiiour  des  troupes,  il  de- 
manda à  servir datks  l'armée  de  Luckner. 
n  se  rendit  à  l'armée  dn  Kord  avee  sas 
trois  Hls,  les  ducs  de  Chartres  et  de  Mont- 
pensier  et  le  comte  de  Beaujolais;  niais 
obligé  bientôt  de  revenir  à  Paris» il  s'en 
plaignit  à  i'asseinblée,  et  ses  pertfsMs 
s'agitèrent  en  sa  faveur.  Ils  agirent  en- 
core davantage  dans  les  journées  des  20 
juin  et  iO  août  i79S  ;  mais  il  n'osa  con- 
sommer son  crime.  Daaton  et  Maimid 
rengagèrent  à  changer  SOA  nom  ea^cBliii 
de  Louis-Philippe-Joseph-Egnîifè „  noiH 
qui  fut  enregistré  à  la  comuiune  dont 
Bfanuei  était  procureur.  JLes  jaa>l}ios  Is 
nommèrent  en  septembrudépnté  àla  Con* 
vcntion  nntionaîe  ,  avec  Marnt  .  TlantoOi 
les  deux  Ropespierre,  CoUot-d Herbois* 
Camille  JJcsmouiine,  Manuel,  Fréron;  etCi 
et  U  fol,  ainsiqu'emt,  enfcutteauidénon 
ciations  des  Girondins,  qui  crurent  ,  ci 
pIntAt  firent  semblant  de  croire  que  la  tic- 
putatioa  et  la  uiuuicipaitté  de  Paris  vou- 
laient placer  d'Orléana  sur  le  trdne  t  «Mil 
à  la  demande  que  Ht  la  Montagne  de  met- 
tre Louis  XVI  en  jugement,  il^  o]ipoçè- 
rent  celle  de  l'expulsion  de  Louis-i'iii- 
lîppe  et  de  tans  les  Bourèans  Une  es 
mènoe  mi^  de  septembre  eurent  liea 
les  massacres  dans  lesquels  périt  !a  prin- 
cesse de  Lamballe;  le  duc  d  u  i  l  t  ans  iui 
encore  soupçonné  d'aTolr  eu  part  à  cal 
assassinat,  qui  le  délivrai  do  la  charge 
annuelle  de  COO.OOO  fr.  que  payait  à  Is 
princesse  la  maison  de  Penthièvre,  dont 
U  devait  être  héritier.  Poursuivi  par  la 
Gironde,  il  consulta  Danton,  Fabre  dir 
glantine  et  aiitres  jacobins  ,  snr  la  ron- 

dlûte  ^  u  d«î.vait  teuù'  <ianâ  \»  procès  de 
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fiôali  XVI;  iMt  opiaèfmii  qti'Q  Itevait 
noter  pour  la  mort  j,  ce  qu'il  fit  d'une 
voix  faible  et  avec  une  contenance  mal 
assurée.  Peu  do  jours  auparavant,  il  avait 
vèmAéuiÊjm  gr«n«  «ppâi  te»  mattMm^ 
et  lihisieurs  députés  qu'on  croyait  chan 
celans.  Le  h  mars ,  son  heau-père  étant 
BQort,  il  courut  à  Vernon  pour  recottilUr 
ce  qu'il  put  4e  ia  fiche  Mooanloii  •  dont 
Camille  Desmoulins,  •  Danton,  Merlin 
de  Tîiionville  et  aulres  jacobins  le  dé- 
pouillèrent €n  paftie.  ils  lui  donnèrent 
ytfvt  prtale  ipinii  vaoktfflat  opérar  m 
sa  faveur  un  mouvemeat  populaire ,  qui 
n'eut  cependant  pas  lieu  ,  et  ils  répandi- 
rent qu'an  moment  décisif  il  n  avait  osé 
M  raantfer  i  rhêlel-Ae-vill».  Après  <|a'ilt 
•Brant  épuisé  ses  trésors ,  qu'ils  l'eurent 
associé  à  leurs  crimes,  et  couvert  de  honte 
et  Ue  déshonneur,  les  jaodbins  l'abandoD- 
nèrent  ;  «s  Itti  reproahèrwrt  tfte^roir  iroté 
la  mort  de  Louis  XVI,  lorsqu'eux-mémes 
lui      nvfiipn!  donné  le  conseil.  Ce  fut  en 
vain  qu'il  essaya  de  ramener  ses  ancieBS 
partisans ,  et  qtM  le  h  a^rtt  fl  |tiNi  éummX 
%.  Convention  ({uc  «  si  son  fils  qui  venait 
»  de  fuir  avec  Dumourir?.,  était  coup'iMc. 
»  l'image  de  Brutus ,  qui  se  trouvait  sous 
•  ses  yeux ,  lui  rappeHerait  aon  tfen^fr.  » 
Le  même  mois  Robespierre  le  fit  rayer 
delà  liste  des  jacobins,  et  il  so  trouva 
alors  livré  à  toute  la  fureur  de  ses  enne- 
mis ,  ou  plDtdl  de  Mt  eomplicse.  Tootes 
les  factions  s'accusèrent  lédproqucmcnt 
d'avoir  eu  des  relations  avec  Philippe 
£{^aUté  ;  car  toutes  avaient  flatté  son  am- 
bition et  partagé  ses  ricbesses^Lctdéiion- 
dations  contre  lai  sesNfttiplièreMt  ;  ei^n , 
le  décret  de  son  arrestation  fut  prononcé 
le  k  avril  1793.  Il  lut  arrêté  le  même  jour 
et  empriseuié  à  i*AMM[yB.  Ba  iralft  4cri- 
V  it-il  à  ra99eniblé»MinBBll(MMlte ,  pour 
lui  rappeler  les  services  qu'il  avait  ren- 
dus à  la  révolution  ;  il  fut,  avec  toute  sa 
fiimfle  et  le  pftoce  4e  Geati,  tvaaiféré 
dans  les  prisons  de  Marseille  :  le  trUNuMl 
de  cette  ville  l'acquitta;  mais  le  comité 
de  salut  pubtic  défMdk  ée  le  relâcher. 
PendSMtia  détcnllbii  fl  se  Kwa  tcUesBent 
à  la  Mtamclœ,  que  le  prince  de  CoBli 
adrcs'în^  line  lettre  à  la  Convention  ,  pour 
qu'on  le  séparât  de  lui.  «  Je  préfère  lu 
»  mort,  écrivait  ceprinee,  au  supplice 
»  de  rester  avec  un  tel  homme.  •  Traduit 
ïk  Paris  cîrvnnt   le  tribnrinl  révolution- 
naire, il  repondit  avec  assez  de  sang-froid, 
et  entendit  son  arrêt  de  mort  avec  une 
fermelé  dont  on  ne  le  cniyalt  pas  capa- 
t Jhte«  el  qoL  VieMnipagBa  fvifa'è  réd»» 
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et  le  maudissait,  îl leva  les  épaules ,  el 
dit  :  Jls  in'frppïaMdirenl ,  cependant  1 . 
Avant  de  monter  sur  i'echafaud,  il  s'en- 
tretint teo^emps  avec  son  coniisseiir .  fl 
fut  cTiéctilé  le  G  novembre  1793.  Telle  fut 
la  lin  d'un  prince  à  qui  les  flatteries  elles 
vices  ouvrirent  le  chemin  du  crime.  Quoi- 
qn'onnepvlaie  pas  te  coosUérar  conme 
le  principal  auteur  de  la  révolution,  il  est 
cependant  hors  de  doute  qu'il  y  fî{»ura  un 
des  premiers  par  sa  iiaiue  contre  Louis 
XT^  par  ses  Ubeles  contre  te  reins,  par 
ses  largesses  qui  excttslentte  peuple  à  te 
révolte.  Dès  le  commencement  des  trou- 
bles, il  s'était  montré  le  protecteur  de 
tentes  tes innoTaiions,  l'appui  et  Vasitede 
tous  les  factieux,  f^sor  remplir  te  tàdie 
d'historiens  fidèles,  nous  ajouterons,  d'a- 
près  ce  qu'en  a  écrit  M.  de  Monljoie,  qu'il 
fai  affiiMe  et  bon  pour  se»  servUettrs  ;  il 
se  jeta  à  Teau  pour  en  sauver  un  près  de 
périr.  11  eut  de  ?nn  (épouse  trois  fils ,  In 
duc  de  Chartres,  maintenant  I.0U13-Piil- 
nffB,  te  dneés  MoBtpeMter  et  teceaste 
de  BsM^otais linons  pendent  la  révolu- 
tion ,  pt  la  prinre'^^e  Adéîp/i(^e.  Pnrnn 
ks  ouvrages  qu'on  peut  consulter  sur  la 
vte  de  ee  prince,  mms  citsraos  VBMoên 
des  ducs  d'Orlé^mê  par  M.  Laurentie, 
1838,  k  vol .  in  8°.  Mnnti<»ie  a  publié  \  Hist- 
toirc  de  la  conjuratton  d'Oriécns  ^  5  v<4. 
Ift^,  eottveat  gHwpitnaée*  On  a  publié' 
la  CorrespondancedeL^P^»  tFOrUm»* 
Paris,  1800,  in-S». 

*0»ÂÉAM  (LQ6ISB4ilAiUfir-Aj>ÉI.JlliDE 

de  Benrtw - PenUrièvte ,  dnAssie  d*), 

fciiune  du  précédent ,  naquit  le  13  mars 
1753  du  duc  de  Bourbon  -  Penthièvru 
(  ^oy.  son  article  au  root  PËNTHÙYiŒ). 
et  de  llarle-lMcèBe-Vtélidiè#Est,fiUe 
de  ftançnis~MaT  ie  d'Est  duc  de  Modène. 
La  prinoe«;<;('  r.  niîvc -T^î >rie  fut  cfevée 
dans  le  monastère  des  bénédictines  do  la 
me  MontaBarlre,  et  n'en  sortit  que  ponr 
être  mariée  â  l'âge  15  ans  (  le  5  avili 
176"^),  avec  Louis -Piiilippe  d'Orléans, 
alors  duc  de  Chartres,  et  père  de  Louîs- 
PhlHppe ,  'que  ta  révetnlion  de  1890  a 
élevé  sur  le  trône.  Jamate  Ott  a'avsltm 
d'union  où  les  époux  fti^î'^ent  p1tt<!  opposés 
de  caractère  et  de  sentiment.  Cependant , 
douce ,  complaisante  ,  autant  que  ver- 
tnense,  te  |enna  petoeesseilt  tons  ses 
efforts  pour  se  retidre  agréable  h  son 
mari,  et  consentit  même,  pour  luiplaire, 
à  être,  le  18  février  1776,  reçue  franc-ma- 
çon, à  te  loge  de  te  Folie-Titon,  Mais  ede 
fré^BonUdt  penies  rènnjons  dandssIlBia 
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de  ce  prétendu  Ordre i  dont  le  dar  (l'Or- 1 
léans  était  grand-maître.  La  dackcsse  &e 
montra  avec  avantaipa  à  la  eour ,  etdut^ 
qne  fois  qu'ette  y  veoait ,  Louis  XVI  lui 
t''moî{jnait  beaucoup  d'amilié.  Elle  ac- 
compagna son  époux  dans  dilfêrens 
voyages  en  HoDandStdanâ  le  midi  delà 
ffrance ,  à  Naples  et  dans  plusieurs  au- 
tres capitales  de  l'Italie.  Parmi  les  dames 
de  sa  cour,  elle  avait  la.  célèbre  madame 
de  G«n!is,  quia  donné  dans iéa  tUmtrirf 
Mêtoriqiies  quelquei  détails  sur  ces 
voyaçcs.  Peu  de  tcinp«i  nprès  son  retour 
à  Paris,  la  mort  de  son  frère,  le  prince  de 
Lamballe  ,  la  laissa  liéritière  d'une  im> 
tnense  fortune,  qui  passa  dans  la  maison 
d'Orléans.  Jusqu'nlors  eHo  avait  eu  beau- 
coup à  souffrir  de  l'incoastance  de  son 
époux ,  dont  la  vie  dissipée  loi  causait  de 
vifi  chagrins;  mais  élevée  dans  des  prin- 
cîpt^5  chrcfiens,  aynnf  pour  modèle  les 
vertus  de  son  pcre ,  eUe  souffrait  avec 
résignAtkNi.  Elle  se  trouva  au  sein  même 
de  ta  patrie  dans  le  frios  dépioieble  iso- 
îemenf.  VAoîrnro  de  laroTir  avec  laquelle 
son  époux  était  broolUé ,  abandonnée  par 
eet  époux  lui-même,  elle  avait  déjà  perdu 
presque  tonie  espérance  de  bonhenir  sur 
la  terre  lorsque  la  révolution  éclata.  Lps 
démagogues  du  jour  avant  entraîné  le 
duc  d'Orléans  dans  des  nnles  qu'il  expia 
enanile  d'une  manière  .feden  fonasle  «  la 
pcincesse  eut  besoin  d'un  grand couirage, 
^'eile  puisait  dans  ia  religtoo.  Au  mî- 
lien  des  dromstanoes  les  plus  dliariles , 
madame  la  dndiesie  d'Orléans  sut  se  con- 
duire d'une  manière  si  saf^e  et  si  pru- 
dente, que  la  calomnie  n'osa  jamais  l'at- 
leiadre  ;  et,  bien  qu'il  fél  notoire  qu'elle 
ne  partageait  pas  les  opinions  dis  ion 
époTTx  ,  les  ré volntionnaires  respectèrent 
dans  les  temps  les  plus  désastreux  les 
biens  de  sa  famiUe,  sa  personne ,  et  ses 
enfraSk  Sa  maison  étant  devenu  le  ren- 
dez-vims  des  chefs  des  factieux  ,  elle  se 
retira,  le  10  février  i7di,  au  cbàteau 
d'Eu,  auprès  de  son  père,  où  elle  se  vit 
arrêtée  avechii,  lorsdavcyagede^ouis 
XVI  h  ^'arerines.  Quinze  jours  après, 
ayant  recouvré  la  liberté^  te  duc  de  Pen- 
thièvre  et  madame  la  duchesse  allèrent 
kabiter  Radepont ,  puis  Anet ,  et  enân , 
^ixmois  de  juin  1792,  ils  se  rendirent  dans 
leur  cbàteau  de  Bizzy,  près  de  Yernon. 
Rien  ne  pouvait  fuite  mieux  l'éloge  du 
père  et  de  le  fille  que  le  respect  et  l'af- 
Cection  constante  que  leur  témoignèrent 
leshabitans  de  Vernon,  surtout  au  mo- 
ment de  la  terreiur.  Ils  ^dantèrent  le  plus 
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bol  arbre  de  la  forêt  devant  la  porte  ért 
cbalcuu,  ils  y  mirent  plusieurs  emblèoaes 
delaUbefté  avec  eeite  ânacFfptien»  JKtiee* 
maçe  à  la  vertu.  {F.  PENTHIÈYRE.)  ta 
mort  tragique  de  Louis  XVI  le  21  janvier 
1793  avait  si  douloureusement  affecté  ie 
dnedePenOiièvre»  qu'Unesorvéentà  eott 
auguste  parent  que  quarante-deux  jours, 
et  mourut  le  4  mars  de  la  même  année. 
Le  larouche  Robespierre  tyrannisait  la 
Pcenee,  et  le  Convention  neiionale  ayant 
décrété,  le  6  octobre ,  l'expulsion  de  tow 
b's  membres  de  la  famille  des  BourboTisi 
qui  a  étaient  pas  mU  en  jugement,  le  co- 
mité dit  de  tAntà  féténde  eni 
gendarmes  peor  aiTèter  madame 
chesse  d'Orléfin'? ,  f^ul  demeurait  encore 
au  cbàteau  de  liiuy.  Tous  les  babitans  de 
Vernon  'ee  réaidrent  dta  monvmnooâ 
spontané  devant  la  porte  dn  «iilteftm* 
prêts  à  défendre  laprîiioefîsp  en  dérl-îrant 
que  si  la  cUoyetme  Mgultte  était  .suspecte, 
ik  Moaient  bien  la  garder,  mais  qu'iisnn 
soufibinient  pas  qu'elle  fAt  délenwe  sA- 
leurs  que  chez  elle.  Les  gendartnes  <5e  re- 
tirèrent, mais  revinrent  blentùl  eu  plus 
grand  nombre ,  et  la  duchesse  n'ayant 
pas  voulu  permettre  ^*en  apposât  la 
iiir/m  lre  résistance,  fut  emmenée  ,  avec 
une  seule  femme  de  cbapabre  ,  à  Paris, 
et  enfermée  dans  la  prison  dn  Tjuwwi- 
bcmi^  (17%).  X.  le  maréchal  de  Moudtf 
et  son  époi!*;e  y  étaient  aiis"?!  dé/enus, 
ei  ik  leur  fui  permis  de  tenir  <»iupa^ie 
à  la  ptincesw.  Bile  ne  jonit  pas  toeif- 
teriips  do  cet  adoucissement  à  sa  cap- 
tivité ;  car  elle  eut  la  douleur  de  les 
voir  traîner  àl'écbafaud.  Madame  ladu^ 
chesse  d'Oriéaas  resta  seule,  et  s'atte»» 
daitenméme  eert;elle  fut  oubliée  dee 
tvrnn<^,  et  demcuraainsi  jusqu'au  9  ther- 
midor, jour  de  la  chute  de  Robespierre* 
Sur  ces  entrefaites,  la  princesse  fltia  coo- 
naissance  de  M.  Bouxet ,  député  à  la  Cou- 
vent ion.  Il  :ivail  clé  jeté  dans  la  prison 
du  Luxembourg,  comme  signataire  de  la 
protestation  contre  la  journée  du  31  mat, 
où  les  députés  de  la  Gironde  forent  pro- 
scrits par  ceux  delà  Montagne»  Ce  fut  M. 
le  duc  de  Nivernais  qui  lui  donna  pour 
conseil  Rou7.et,  lequel  dans  la  suite  fiit 
Irès  utile  à  la  princesse.  Ce  député  fint 
rnppelé  à  la  Convention  en  décembre 
4794  (  17  frimaire  an  5  ).  La  sauté  de  la 
duchesse  s'était  beaucoup  altérée  ;  eUa 
souffrait  d'une  maladie  grave  qui  ne  lai 
laissait  pas  la  force  de  marcher,  et  cll« 
était  obligée  de  se  tenir  toujours  couchée 
sur  tme  chaise  longue,  manquantscuv^nt 
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I  «icoTirs  les  plas  essentiels.  Youlland, 
membre  du  comité  de  sûreîé  générale  , 
vint  pour  s'assurer  de  l'éUl  de  la  prin- 
cesse ,  et  les  geoUers  emm  U  crnmlé 
de  Ift  loMcr  à  éOMadre  an  guichet,  pour 
3' parï^îtrç  (devant  re  conventionnel;  ce 
qu'elle  m,  aidée  de  quatre  prisonuiers 
qui  la  soutenaient  de  leurs  bras.  Va  peu 
plus  taid,  'tf  le  obtint  par  le  crédit  de 
Mil.  Ronz-et  rie  Fnlmniid  ft  Marel,  d'élre 
tiansférée  dans  la  maison  de  santé,  dite 
da  Bél-Honm»,  «t  «H*  y  resta  trois  ans, 
depuis  le  ih.  septembre  1704,  jusqu'au  13 
(în  même  mois  1797.  Dans  le  mois  de  sep- 
tembre 1795»  époque  à  laquelle  les  dé- 
putés Maret  et  Rouzet  •▼aient  obtean 
d*  comité  du  salut  public  Félarij^ise- 
mcnt  delà  durhcs-^e  ,  elle  se  rendit  aux 
bains  de  Cbaronne ,  pour  y  rélaMir  sa 
santé,  toujours  chancelante.  Dans  cet 
iatarfaUe,  M.  Rouzet  agissait  actlvemant 
en  faveur      Ta  prinro'^so  ,  et  un  décret 
du  Corps  législatif,  adopté  à  Tunaniaiité 
par  les  deox  conseils ,  ordonna  la  levée 
<te  séquestre  mis  sur  ses  biens,  ^'eBe  re- 
couvra le  24  juin  1797.  .  un  mois 
après ,  la  journée  du  18  fructidor  (  voyez 
AUGERE  AU)  ayant  donnélieaà  ptastciira 
fPOtcriptions  et  à  d'autres  mesures  vio- 
lentes, le  Directoire  décréta  l'expulsion 
de  France  do  la  famille  des  Boarbons , 
et  madame  la  éncbtiuede  lloiii1}oa»iiuui- 
saigneor  le  prince  de  Conti  et  madame 
la  ducliesse  d'Orh  nns  furent  obligés  de 
s'expatrier.  Le  Directoire  accorda  néan- 
moins à  cette  dernière  100,000  francs  de 
piiiilon.  an  échange  de  ses  biens  nou- 
vellement ronfisqués-  M.  Rou7.et  (  i^oyez 
ce  nom},  quoique  membre  de  la  Con* 
wlion  aatiimikt,  n'aiHdt  pas  ▼oté  la 
MMt  de  LoeÉS  XYÏ,  qu'il  avait  même 
cherché  h  sauver  ;  atissi  madame  la  du- 
dwsse  d'Orléans»  à  qui  ce  député  avait 
dMBtara  tante  dlMpoMHia  atwlces, 
ini  accorda  toute  sa  canianca,  allainlt 
ensuite  h  \-\  téle  de  ses  affaires.  îl  accom- 
pagna à  Barcelone  la  princesse ,  qui  fixa 
aosi  wt^/am  an  damnait  viDage  de  Sacra , 
à  ma  dami-lieue  de  la  ville ,  composé 
«l'un  grand  nombre  de  maisons  de  plai- 
sance. Mais  cinune  dans  la  belle  saison 
«at  endfnk  est  très  fréqnesté ,  la  du- 
dhaaw  iteMt  pour  demeure  un  autre 
villaf^é  .  celui  dit  de  Jésus  ^  qui  était  plti^ 
solitaire,  et  où  elle  avait  pour  voisin 
]e  prince  de  Conti.  En  1801 ,  elle  quitta 
les  environs  de  Barcelone .  et  ta  randit  à 
FifTuîères , où ,  l'année  suivante,  made- 
AioiseUa  d'Orléans,  sa  fille*  vîatlaiQiii* 


dre.  ta  ralBa  4'Etrarle,  châfiéa  de  son 

trône,  et  revenant  en  Espagne,  en  1807, 
chercher  un  asile  à  la  cour  de  son  père , 
fut  reçue  à  Figuiëres  par  madame  la  d»* 
chesse  d'Orléiois.  Le  peuple  de  cette  villa 
s'étant  insurgé,  le  12  juin  1808,  contre  les 
Français ,  qui  avaient  envahi  la  Pénin- 
sule ,  et  s'étaient  emparés  de  tontes  les 
places  fortes ,  ces  derniers  lancèrent  des 
bombes  sur  la  ville,  et  ce  fut  précisé^ 
ment  la  maison  de  madame  la  dncbeœ 
d'Orléans  qoi  en  fut  atteinte  la  première^ 
Après  avoir  passé  deux  jours  dans  cette 
terrible  situation  ,  la  princesse  v'l  mad^ 
moiselle  d'Orléans  parvinrent  à  sortir  da 
Figuières ,  pendant  la  nuit ,  et  errèrent 
qoélque  temps  dans  les  Pyrénées,  jusqu'à 
ce  que  M.  Rmizel,  qui  les  nrcoîiipagnait , 
leur  eut  trouvé  dans  ces  lieux  escarpés 
une  mialsan  moins  exposée.  La  due  d'O^ 
léans  ayant  appris  la  position  difScHe  où 
se  trouvaient  sa  mère  et  sa  sœur ,  lenr 
envoya  un  homme  de  confiance  pour  les 
fàire  sortir  d'Espagne ,  où  mie  guerre 
cruelle  éclatait  entre  kÂliabitans  et  les 
Français.  Mademoiselle  d'Orléans  alla 
auprès  de  son  frère;  mais  madame  la 
dodiesse  préféra  se  retirar  à  Habon . 
dans  l'Ile  de  Minorque.  EBe  y  débarqua 
le  1"  janvier  1809,  et  y  demeura  jusqu'au 
mois  d'octobre ,  époque  à  laquelle  le  duc 
d'Oiléanavliit  la  chercher  poi^rTamm»* 
nar  à  PHanney  gàalla  aatiilaap  mariage 
de  ce  prince  avec  la  princesse  Amélie  , 
âUe  de  Fer(iinan.d  lY ,  roi  des  Oeux-^î- 
dles.  Wliiiawia  la  dndieasa  defnaoraqpHBl' 
ques  mois  à  Palerme  ,  et  retourna  à  Wtf 
hou  le  21  janvier  1811.  En  1814  ,  à  l'épo- 
que de  la  restauration,  elle  quitta  cette 
ville  pour  ravanir  an  France,  débarqua  à 
Marseille  le  3  juillat»  atanlrift  sa  rootç 
pour  Paris.  Ayant  eu  le  malheur  de  se 
casser  une  jambe,  la  princesse  fiit  coiv 
trainte  de  garderie  lit.  BUa  rentra  an  poa- 
lessêon  da  aes  bi^s  non  vendus,  ^1 
étaient  encore  très  considérables ,  et 
Louis  XYIU  lui  donna  de  l'argenterie  et 
des  meubles  de  la  couronne  pour  le  saa» 
viea  da  sa  maison.  An  latonr  da  lloaa- 
parte  de  l'ile d'Elbe,  elle  se  trouvait  encore 
maladeet  hors  d'état  de  quitter  Paris.  Bo- 
naparte lai  fit  une  pension  de  300,000 
francs*  ftal  laissa  les  meubles  de  la  coo» 
ronnf* ,  mais  redemanda  rargeritnrîe , 
qu'on  fut  oL^ligé  de  lui  livrer.  Après  la 
seconde  restanralion ,  ntadame  d'Orléaitt 
passait  ma  pacHa  de  Tannée  dans  in 
belle  maison  de  campaj^c  cl  Tvri-sur- 
Satoe»  al  partageait  son  temps  entre  l^a 
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cierckes  de  piété  0t  des  ictes  4m  lâm- 

faisance.  la  princesse  ayant  reçu  par  ac- 
cident un  viuleot  coup  au  sein  »  ce  coup 
loi  causa  on»  maladie  giate  qui  tenaina 
ses  jours  le  S3  ]«ial8Sl,  à  Tàgede  68 
ans.  Peu  de  personnes  nées  dans  un  haut 
i'&UQ  ont  obtenu  autant  d'hommages  que 
cette  prlMesse;  car  es  lespccltit  et  Von 
chévlMBit  en  cAfe  non  seulement  une  fitle 
de  no«  roî*; ,  mais  la  bonté ,  la  charité , 
toutes  les  vertus  réunies  ensemble.  Les 
pauvres,  en  la  perdant ,  l'ent  plenrée 
oamiiui  lainrilleure  bîenfiilrice  qae  l  ( 
mort  leur  ravissait.  Son  coi-jw  ,  après 
avoir  été  embaumé  »  a  été  transporté  à 
Dreux,  et  déposé  dans  le  tonbean  que  la 
princesse  avait  fuit  comtndfft  pour  le  doc 
de  Pcnlhièvré  fl  pour  sa  famille.  M.  de 
la  Farei  arcbcvèque  de  Stos*  a  prononcé 
sur  madame  fat  dnehesBe  d*OrléÎMas  Ms 
diseours  qui  ont  ilé  imprimés  à  Dreux , 
chez  Gaîllof.  Son  Oraison  funèbre  a  été 
faite  dans  l'église  métropolitaine  de  Pa- 
ris, le  7  aoèt  1891,  par  M.  llbM  Wm- 
trier,  vicaire-général  de  la  grande-aumô- 
neric,  depuis  évêriue  de  Beauvats  et  mi- 
nistre, et  imprimée  à  Paris,  Leclerc,  i821, 
V  édit.  et  8  Itafflea.  Meroa  a 
gravé  le  portrait  de  la  pttece«B,  d'apiis 
un  tableau  pciut  par  M.  Dumerai.  Cette 
gravure  a  étélilhc^i^hiée.  On  a,  en  outre, 
piMié  vu  Jômnai  de  lé  Fi*  4$  8,  J.  S. 
madmnê  la  duchesse  d^OrUms .  douai- 
rière, par  E.  Delille,  son  secrétaire  in- 
time ;  orné  du  portrait  de  5.  A.  et  du  fac- 
similé  de  son  écriture,  Paris,  J.  3»  Biaise, 
182-2,  in-8'  de  288  pages.  On  y  trowateus 
les  détail  '  "nr  In  \  ïc  relie  princesse,  et 
des  extraits  de  sou  testament ,  parmi  les- 
quels on  remarque  une  pension  de  i  ,000 
francs  pour  le  valel-de-chambre  qui  fut 
la  cause  innocente  de  l'ar riiît  rit  qnîrrui 
duisit  la  princesse  au  tombeau.  «  Oiipuur- 
»  Mdt  savoir  un  jour,  disall^lle ,  que  N*** 
»  est  la  cause  démon  acddent,  et  qneique 
»  ce  ?n!(  innocemment ,  il  p<jurrait  peut- 
»  Être  devenir  malheureux;  je  veui  qu'il 
•  ilftanmofiisdeqcioi  se  mettre  à  Tabri 
>  de  la  misère*  «Le  portrait  qui  accom- 
pagne l'ouvrage  précédent  a  été  dessiné 
et  gravé  par  M.  Dien  ;  ou  y  remarque, 
ainsi  que  dans  les  autres  portraits  de  la 
ivincesse,  une  ressemblance  frappante 
avec  la  physionomie  de  Louis  XIV .  son 
bisaïeul;  ce  qui  n'étonnera  point,  l'on 
consûlère  qu'il  n'y  avait  que  deux  géné- 
ratloiMi  entre  madame  la  duchesse  d'Or- 
léans et  J  oni<?  XIV  ;  c'cst-ù  dire  le  comte 
de  Toulouse,  iUs  lé^timé  de  ce  monar- 


que, et  le  duc  de  Peuthlèvre ,  fils  ég 

comte  de  Toulouse.  Madame  la  duchesse 
eut  de  son  mariage  avec  Louis-Phiiippe 
dfIMéans,  le  dae  de  MMitpensier,  le 
OOmIe  de  Bamjolais,  qui  n'existent  ptelfi 
monseigneur  îe  thic  d  Orléans ,  aujour- 
d'hui Louis-Pbiiippe,  deux  iilies  jumelles, 
madmneisille  de  Ghartns,  décédée,  et 
Louise-Marte- Adélaïde-Eugénie  y  anjeWM* 
d'hui  m:î(lin;ioi«;elIe  d  Orléans. 
ORLËAAS.  f^oyez  DUiiLÉANS 
OlllÉANe<hnaanaeeaMi  d'),  jésuite. 
Il  '  à  Bourges  en  1641.  Après  avoir  tna^ 
fessé  les  belles-lelires,  il  fut  deslioé  par 
ses  supérieurs  au  ministère  de  la  chaire. 
S'^étaM  dsp^eia  eonnacid  it  ]*hlsàiire ,  ri 
travailla  en  ce  genre  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  à  Paris  le  31  mars  1098  Sr?  prin- 
cipaux ouvrages  sont  ;  |  Histoire  des  ré' 
volutions  d'Jttffleterre,  dent  la  mtifiture 
édition  est  celle  de  Paris,  1693, 3  <ftl«mM 
in-/t",  et  h  vol,  Le  père  d'Orléans 

avait  une  imagmalion  vive,  noble  et  éle- 
Tiée  :  elle  parsit  daatcet  anvrage,  aussi 
estimé  pour  l'exactitude  qnepaiir  laian» 
nicro  (le  l'auleur.  Cttix  qni  lui  ont  repro- 
ché de  n'avoir  pas  supprimé  ou  déguisé 
les  scènes  sangtamiaa  qni  ont  sidvi  lo 
séhisme  de  HaBvi'Vni ,  et  les  dftèanea 
pcrsécut*on<î  qne  k*?  catbolir|ucs  ont  es- 
suyées depuis  celte  époque,  oui  saoâ doute 
projeté  de  saortfleri'Mstoire  au  fanatisme 
de  la  phiUnegfcle.  |  Histoire  des  révolu» 
fions  d'Espagne^  Paris,  1734,  er»  "S  voL 
in-4°,  et  5  vcd.  inr<lâ  (  avec  la  cuiiUnua* 
tion  par  les  pèrM  RenBli  etBraniQi.€eu« 
histoire  est  digne  de  la  précédente.  Le 
style  eu  est  pur,  élégant;  les  portraits 
bri^lan»  et  corrects;  les  réHexioos  justes 
et  ingénieuses  ;  les  ftdtaMen  efaaisn.  Fm 
d'historiens  ont  saisi  e&mvm  ce  jésuito  na 
qu'il  y  a  de  plus  pi  Tttnnt  et  do  plus  inté- 
ressant dans  dnque  sujet.  |  Une  ^iWotfV 
curieuse  des  éee»  conquérmm  ivdnpw* 
Chunchi  et  Camhi,  qui  ont  subjugué  In 
Cliinc,  io-8®;  |  La  Fie  du  p^'re  Cotton^ 
jésuite,  in-4**  ;  |  les  Hcs  des  bien/èeureux 
Louis  de  Gonzaffw  et  Oiaisiiis  J^NilIn^ 
in-12;  |  la  Vie  de  Cme^tnce .  prenuor 
ministre        rot  de  S;am,  in-12 ;  l'ilc  c^t 
inlinitnent  préférable  k  celle  que  i>eA- 
landes  publia  en  1755  {voifez  tOKSfSàM-^ 
CE  )  ;  )  deux  volamM  da  Memuma^  i»-êiU 
qni  ,  qnn'-n'tis  nc  soicnt  pas  du  premle» 
aiéritc,  utlrent  quelques  traits  éloquena} 
I  un  excellent  petit  Traité  ût  1 
iulMè  :  JUétfiode  courte  et  facile 
discerner  la  véritable  rdi.jinn  chrétirrtue 
d'a9€C  le*  faunes.  L'ordre,  la  clarté  «  la 
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^fnpUdté  et  l'Mdeiiro  (^c«?  r^'-flMions  .  I  La  gravité  pastorale  cl  l'austérîté  chré* 
cntratnent  et  persTiadent  tout  lecteur  que  1  tienne  n'avaient  ixûnt  étouffé  en  lui  la 
le  préjugé  n'aveugle  pas.  Noos  n'wona  1  plakaalcrie  haniilla,  «t  même  piquant*, 
-lI  j1  —lit  m  ca genre ,  à  coMidtier  1  qa»  rumêkm  iitmitMlir  pour  un  ro»- 
la  brièveté  et  le  laconisme  de  l'ouvrage  ,  1  ment  ,  comme  une  lueur  rapide,  sur  sa 
rinon,  peut-être,  le  petit  traité  de  hti- 1  bouctieia§éQue.£ntre  autres  saillies  vives 
êiM,  D^capessemÊmvtmBeVgkm.      Iqu'Mi  tel  attfObm»  ao«i  rapporleroM 
OMUftANS  de  la  MOTTE  (Louia-FaAii- 1  celles-ci.  Des  personnes  accoutumées  à 
çois-GaBRiELd").  l'un  des  plus  vertueux  1  venir  chci  lui,  avaient  pris  l'habitude  âm 
évtenes  du  ià"  siècle  ,  uaauit  à  Carpen-  I  se  tourner  le  derrière  vers  la  cheminée* 
tnt.  tm  IM8,id*«aa  famille  noble.  Suc-  aprte  «voir  .retové  kt  baMpua  de  leoft 
eassivement  chanoine -Ihéolocal  de  l  é-  habits,  pour  se  chauffer  plus  àUnriite. 
glise  de  cette  ville,  grand- vicaire  d'Arles,  Celte  habitude,  si  fort  adoptée  par  nos 
administrateur  du  diocèse  deSenez,  il  fut  I  petits-maîtres,  parut  indéceute  au  prélat. 
MmaénHi  1793  évAqoe  4'Amiens.  Sue  |«  je  savsis Man  (leur  dM  avec  son  iir 
diUeette  dignité  qu'à  ses  qualités  person- 1 ,  enjoué)  que  lasMards  avaient  la  téta 
nelles;  jamais,  en  effet ,  il  n'avait  appro- 1  »  chaude  ,  mais  je  ne  savais  pas  qu'ils 
ché  de  la  cour,  et  la  capitale  (chose  peut-  I  ,  eua^nt  le  derrière  froid.  >  —  Le  card>- 
êlf»«i4padaiii  ca  siède)  «e  l'avait  pas  nsl  de  naury,  auquel  H.  de  la  MoUe  USf 
•ynx  une  seule  fois.  Ses  vertu-?  se  nianifes-  gail  une  visite  en  passant  par  Versailles  , 
tèreni  avsc  un  nouvel  éclat  après  sa  pro-  lui  demandait  s'il  venait  de  bien  loin  : 
■mrtton  Ia  principale  fut  son  humilité.  I  «  Sans  faire  beaucoup  de  chemin  (répon- 
«Aa»lnms»ta(dlMtt-a)iumk»eittpoar  I »dlMl)  j'ai  Tueo  deux  jowslmdevs 
»  la  moitié  de  notre  devoir  que  nous  fai-  |  >  bouts  du  monde,  la  Trappe  et  la  cour.  » 
9  Bons,  et  nous  devons  trembler  pour  1  Gresset  lui  ayant  demandé  h  quelle  causa 
»•  l'autre  mcMitié  que  nous  ne  faisons  pas.  >  1  il  fallait  attribuer  l'esprit  irréligieux  dea 
WvnH  «M  Iule  et  esmme  ua  simpl«  1  écrlvaliis  dasiède  :  Cêtt  te  cœur.  dit-O» 
prêtre,  à  peine  avait-il  les  mruTles  né-  qui  teur  fait  mal  à  la  tête.  —  Il  deman- 
cessaires  pour  ses  besoins.  Il  n  i  t.iii  que   dait  un  jour  à  un  prédicateur  s'il  faisait 
4âposilaiffe  da  ses  revenus,  dont  les  pau-  |  ses  sermons.  Celui-ci  pauiit  surpris  et  en 
mm  éHteH  tes  ■wfmitters  ,.p«rar]a  plos  1  quelque  sorte  offensé  de  ce  que  le  pHlii 
grande  partie.  Dans  les  saisons  les  plus  1  semblait  le  soupçonner  de  prédior  IsS 
rudes,  il  rejetait  tout  adoucissement.  |  sermons  d'autrui.  t  Je  vois  bien  ,  mon 
^  L'aspérité  des  saisons  (  selon  lui  j  est  1  »  cher  abbé  (  lui  dit  alorsM.  de  la  Motte), 
»«M  eipiwe  deyfaiienciipMbBqwe  que  I  >  que  toos  ne  eoropreoea  pas  ma  pensée: 
aHita  Impose  aux  hommes;  il  n'y  a  1  «je  vous  demande  si  vous  faites  ce  que 
»  qu'une  disposition  antichrétienne  qui  |  •  vous  ditesT  Voilà  ce  que  j'appelle  fairo 
»  peut  seule  chercher  à  en  éviter  les  ri-  1  »  »«i  sermons.  »  —  le  saint  évéque ,  dtuis 
»#MHnM» Ses  ▼illtes  paslorsles  dans  les  siTTieUlesse, avait  la  téle  fort  dumvewVii 
campagnes  étaient  pour  lui  une  missioti  jour  qu'il  dinait  chez  un  maréchal  de 
continuelle.  11  prenait  plaisir  à  s'entrete-  j  France,  ce  seigneur,  en  le  plaisantant  sur 
nir  avec  le  peupla  Isborieux  ,  qui ,  selon  1  le  ton  de  l'amitié ,  lui  conseillait  de  pren- 
«a  mmtm  modems  fmés  les  aimes  des  1  dra  perruque.  <  Je  Tondrais  auparavant 
pmods.  Dans  le  temps  des  affaires  des  |  (répondit  M.  de  la  Motte)  savoir  ce  qu'en 
jésuites,  il  se  distingua  beaucoup  en  fa-  »  pense  madame  la  maréchale.  «La  dame 
▼eur  de  œs  religieux.  Ce  digne  évéque ,  |  répondit  que  la  plus  briUantc  perruque  « 

à  son  avis  »  hd  irait  bien  moins  que  son 
peu  de  cheveux.  «  S'il  s'agissait  de  quel- 
•  ques  dispositions  militaires  (reprit  alors 
»  le  prélat  )  je  ne  voudrais  prendre  con- 
»  seil  que  de  tf.  le  marécbSl;  mils,  en 
»  fait  de  torielte ,  on  conviendra  que  |n 
»  puis  m'en  tenir  à  l'avis  des  dames.  »  — 
Une  dame  lui  exposait  ses  inquiétudea 
occasiooées  par  les  diverses  décidons 
des  casulstes  qu'elle  avait  consultés  sur 
l'usage  du  rouge.  «  Je  vous  entends,  ma- 
>  dame ,  lui  répondit  le  saint  évéque.  Les 

amt  fîm  nmtpdlNBi  iMvniini,  «i 


la  poids  des  années  et  des 

infirmités ,  mourut  à  T&ge  de  91  ans ,  le 
éO  juillet  1774  Comme  un  nouveau  Fran- 
çois de  Sales ,  il  alliait  à  l'aménité  du  ca- 
■niti»!  la  .▼ivoçité  de  l'esprit  le  pins  ai- 
mable :  bienfaisant,  charitable  comme  lui, 
le  plaisir  de  soulager  les  malheureux  était 
m  besoin  pour  son  cœur  :  comntc  lui  en- 
Ite*  fcowne  sans  préjugés,  prélat  Sans 
ambition ,  M.  d'Orléans  de  la  Motte  fut 
teut  à  la  fois  le  modèle  des  pasteurs, 
rexMDplede  son  clergé,  l'apôtre  de  son 
4lMlin«et  iMtdAieMdÎMflBM  de  bien. 
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»  ils  vmis  paroiasmit  liîea  86vèr«ft«  Je  h» 

»  crois  ;  les  autres  vous  le  permettent  sans 
»  diflicuité ,  et  vous  les  trouvoi  bien  re- 
>  lAchés,  cela  est  juste  :  pour  moi,  qui 
»  âini0  qa*eii  lottleciMe  «ig«f#B  011  î«Hle 
•  milieu,  je  vous  permets  d'en  mettre 
V  d'un  côté.  »  — ■  Ses  Lettres  spinfueiles 
ont  été  Imprimccâ  à  Paris,  1777,  en  i  vol. 

Eltef  twoÊBttn&M  te  dovbift  ttvut- 
tage  de  Pinstruction  et  de  ra[jn'mcnt. 
Tout  Y  respiru  la  candeur,  la  droiture, 
le  désir  du  bien,  et  surtout  de  ùettù  noMo 
fthnplicité  qui  earactérteait  cet  flhiMre 
évôque.  Ceux  qui  souhaîtrnt  de  voir  plu  s 
de  détails  sur  la  vie  de  ce  resperiHl  Ic 
préiat,  doivent  lire  Y  Eloge  quen  a  iait 
Xofaii-Cliailet  de  Maeimilt,  son  wimia- 
eeur  dans  l'évèché d'Amiens  ,5Ions ,  1774, 
\r\-h'\  ainsi  que  les  Mémoires  pour  servir 
a  sa  vie,  Paris ,  1785 ,  S  vol.  iQ>12;  et  sa 
f^iHpÊtVtitbé  Vrojwtt,  Mm,  ÎTH,  i 
■vol.  in-12. 
ORLËiVNS  (le  père  d').  J^oyês  CHÉ- 

'*  OBlOfV  (GtéeoiRB) ,  IkttMf  de  C»- 

tîieiîne  IT,  né  vers  tTôO,  clait  le  petît-fils 
d'un  (!  '  CCS  slrelitz  qui  s'étaient  ^é^  f»ltés 
à.  Moskow  ,  et  que  Pierre  r*  exécutait  de 
sà  propre  toêSa  ;  an  immoit  de  vecevolr 
le  coup  mortel,  le  vieil  Orlotf  montra 
un  saîv:-f'c>ifl  si  extraordinaire  que  lo 
czar  surprix  iui  lit  grâce.  Ce  stretîtK  eut 
dnq  fita  dom  nous  perlerons  sncceesiTo- 
oieiit.  Gréfiolre  qui  en  était  le  trobième , 
entra  comme  simple  soldat  dann  Fartille- 
rie.  Sa  haute  taille ,  ses  beaux  traits ,  sa 
physknomlenMirtlBle,  phireni  cet  prtace 
SchoiiveM ,  grand-maitre  dte  Tartllf  erie, 
fini  le  nn  titna  son  aide-dc-camp.  B  eut 
J^ientOt  6u^el  de  &e  repealir  de  ce  ^oix  ; 
ffur  le  princeaae  de  XmnreUn ,  mel- 
tresaet  eyenteo  occmsion  de  voir  Orloff , 
loi  donna  la  préférence.  Le  comte  chassa 
spD  rival,  le  destitua ,  et  il  n^iail  le  faire 
exiler  en  SiMrie  »  loraiiae  Cattierfaie  in- 
formée de  eélle  éventa rc  voulut  voir 
raicle-de-camp  dîsfjradé.  Orloff  se  vit  sau- 
ver par  une  main  invisible,  et  une  per- 
sonne inconnue  Fintrednlslc  enprle  A»  le 
prineewe,  à  laquelle  il  inspire  une  vio- 
lente p;!s«fion.  Orloff  n'avait  presque  pas 
reçu  d'éducation  ;  mais  U  avait  un  esprit 
$ubtO ,  et  surtout  beaucoup  d*aadeee  et 
d*eail>itien^  Catherine  vit  donc  en  lui 
nvimme  qu'il  lui  fallait  pour  le  projet 
qu'elle  mâitalt  depuis  loog-temps  de  dé- 
tr&MMr  son  époux  ,  qui  réduit  depuis  la 
mort  d'EUzabefb,  un»  le  nom  deHem 
m*  (Fby.  ce  nom.)  Odoff  le  toncerto 


avee  ee»  qoetre  IMeres  »  qol 

mêmes  espéràtices  et  le  même  caractère 
que  lui ,  et  ils  opérèrent  ensemble,  sous 
les  ordres  de  Gr^ire,  la  iacueuse  révo> 
lutta»  de  mi  (e^*CA1HHH«S»>,. 

Yi^r  siiitr  de  laquelle  Pierre  îlî  fut  chaS-SC 
de  son  trône,  poursuivi,  enferaie  dans 
une  prison ,  où  il  fut  étranglé  par  Alexis 
Orloff  {voye»  l'efttde  taiiraeil>,Méle 
que  Tatherhie  prit  seidc  lc«i  rt^ne';  dti  f^on- 
vemcmunt.  Tous  les  Orloff  ,  d'obscurs  et 
fauyres  soldats  qu'ils  étaient,  devinrent 
alors  de  riches  et  peMeneM^neMr  p» 
1rs  1  ienfaîls  rî'n'nt  le*?  corYihl.'ï  Is  nouvelle 
impératrice.  Catherine  H  ,  devenue  sou- 
veraine ,  ne  prit  pas  méiiie  la  peine  de 
cacher  ses  liaisons  ci lHiiartHen^ie- t*é^ 
^nivc  Ortoff,  TMc  le  rtomnrta  nus'îlot 
grand-tnaitre  de  rartiUerie.  fit  bâtir  pour 
lui  un  palais  de  marine  et  graver  sur  ie 

frontispice  eeiw  huu  ipÊ&u  t  JO^-Tewe^ 

tié  rrconnatss-rrttr  rependant  fambîtîon 
d'Orloff  n'était  paà  enroro  satis^ite.  Il 
voulait  pai  ta^er  le  ti*ùcte  avec  l.atberio*; 
mais^  ceUb^y'endNnieeMlf  |aie«i»'ilii. 
son  pouvoir,  ne  vouînit  y  associer  per- 
sonne, de  crainte  de  se  donner  ini  inaitre 
impérieux.  Avant  de  oeanattjre  ûrl<^, 
Ccchetfae  evitfi  eu  MMmm  imw  din^ 
nislas  Ponîalowski  f  v(^>/eM  ce  nom);  et, 
quand  elle  fut  sur  le  triae.  eîîe  lui  fin* 
la  promesse  qu'elle  lut  avait  faite  de  lui 
donner  le  conrornie  ét  lli^tee.  €eM 
circonstance  excita  la  jalonaie  d'Oiletf  : 
il  se  pfnignît  hautement  d*  î«  wyndtiîte' 
de  l'impératrice,  tint  naéme  de»  propo# 
ii|éttscrele  <|eïlîleiiAiviil'  t^Wi^r^ropra 
de  la  clarine ,  qu'A  n'avait Jamad*  aimée 
que  par  ambition.  tV»«iriple  de^Slenla* 
las ,  devenu  roi,  Hil  tourna  la  tèlMH)U0* 
de  VBnoncer  W'fftne  du  Bslitei  H*'ptMB' 
ses  regards  sur  le  reyanene  d'Astrecen , 
puis  sur  l'empire  de  rantlenne  Grère^,  et 
ce  fut  par  ses  conseils  que  tous  les^  eilorta 
de  le  poRHqne  >uwe  I»  dirigèratf'^nn 
ce  point.  {Voyez  l'article  suivante)  8àV 
CCS  entrefaites, la  çesteet  %.  révolte  exer- 
çaient en  même  temps  leurs^  t avMoi  à 
BRMCeil*  VfeBB^dMUMW  ^  ^ÊÊfVfÊt  QinDK 
(en  I97i)>  et  se  mMsn  fut  oovronoét 
d'un  plein  succès.  A  son  retoûr  à  Pieté f«- 
boyjrg ,  il  fttt  comblé  de  nouveaux  1mm»* 
nenri.  Iilbnpéiettrfee  IbCJII  ^rts*^  va  an 
de  triomphe  aveecelte  leeeilptlDn  :  Moscou 
délivré  de  ïa  crmtrrfjwn .  par  Ortoff;  flt 
frapper  une  médaille  en  son  hoosenr ,  et 
lui  donna  un  médsdDon  ei^ciii  des  plue 
beewt  diemans,  avec  son  pertndkle  ie- 
^leyerleiiinqiewtèMfe»»  tlft 
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clcv*lnt ,  par  ordre  de  Catherine ,  Wrédi- 
Ulre  dans  la  fauiiUc  des  Orioif.  £Ue  l'ai-» 
inait  tov^oura  avec  }a  ui^iae  yaaaiwi 
'«•if  ne  TMiaiil  ^nqtcniM  m  naltr*  » 

elle  lui  proposa  un  mariage  secret.  L'or- 
gueilleux favori  eut  l'imprudeuce  de  le 
X^foier,  Catherine  en  Cut  vivemeiUpi- 

^  «douar;  il  obtint  cependant  d'aller  négo*- 
der  la  paii  avec  les  Turcs  ;  mais  son 

.•baeace  dqfuna  à  4^  ennemis  le  loisir  de 
le  perOi»  àum  l^MfiHt  d»  fiMiMrla»,  iioi 

choisit  un  autre  favori,  dont  le  nom  était 
Wassiltscliikoff.  Cette  nouvelle  parvint  à 
OrloCf»  À  Fokataai ,  a«  niomeni  ^¥'il  ter* 

iPéton^OOiy»  dans  U  persuasion  que  sa 
seule  présence  ferait  éloigner  son  rival 
^  en  iiEq^^rait  à  sea  aanainis.  Il  fut 
lM0lpé4mMaait4Mi»- Aniv^Mi^  por- 
IpMto  Ifk  vlHt*  tt  luA  arrêté ,  et  coaduit 
dans  sa  maison  de  campagne.  Le  lende- 
main, l'jin|^ratxi<;e  Uu  lit  deiuander  la 
.  iliiiiilliin»  éê  tinU»  w  |j>m  :  il  s'y  re- 
teaaolistinément.  Catherine  ne  voulant 
pas  user  de  la  force  avec  un  homme  qu'elle 
aurait  aimé»  entra  eu  néigociatiou  avec  lui, 
«I  lui  MQOvd»  400^000  rtmUM  •  la  brevet 
d'une  pension  de  150,000,  un  ma{jninque 
mobilier,  ime  terre  de  six  mille  paysans, 
et  la  titre  da.prince  de  1  en4»ir«,à  coadiliou 
cependanl  «fu'il  wçftt^nsÀU  9w  enaMBil 
se  réjouirent  de  son  absence.  Cinq  molf 
après ,  il  reparut  à  la  cour  ;  mais  il  ne  put 
pénétrer  j.uâ(iu'à  rimpératricQ,  ^ui  lui  Ut 
•ignifiar  l'afdi»  ét  .m  jtêoOt^  è  Saf«l  ( 
pour  adoucir  cet  cxU}  elle  lui  envoya 
de  riclu'fl  préâcns,  et  combla  de  nouvelles 
laveurs  ÀQâ  irises  et  kfi  amis  d'OrloCf , 
nMlMft»  i)iMir^||M»oa  m  W  cndote 
de  nouvelles  conspirations.  Ne  ])ouvant 
vivre  Ipin  de  la  cour  et  do  ce  trône  qu'il 
ne  cessai^  de  convoiter,  i\  ce  vint  à  Pc- 
tershoafvi  e|  catia  M  •  fot  «Ml  aa 
la  présence  de  l'impératrieCi,  le  reçut 
avec  assez  d'amitié .  et  lui  rendit  tous  ses 
titres.  Cette  coor»<9Ui  était  pour  lui  comm^ 

de  soavenirs  el  d^  foUes  espérances ,  de- 
vint alors  son  supplice.  Ne  pouvant  sup- 
fiorter  de  voir  ae  succéder  auprès  de  Ca- 
iMm  àm  ffi»Mpt  i<mimi  looràloB» 
de  ce  erapd  crédit  dont  U  était  si|a|Mlv« 
et  qui  avait  été  autrefois  son  partacfC 
^xciUsif .  u  se  maria  avec  sa  cousine , 
V*  lifmfim ,  al  fl»tr«|arit  da  Mauvatiik 
voyages,  n  parcourut  l'AlIemaene,  la 
France,  l'Italie ,  la  Suisse,  étalant  partout 
Ha  (aste»  une  grandeur  qu'un  souverain 


niUMrait  pu  é^^aler.  Il  perdit  à  Lausanne 
iOB  épouse,  qu'il  aimait  tendrement.  La 
douleur  qu'il  ressentit  de  cette  perte  ftit 
eneore  aigitaiitée  tavaqpa,  4a  rètoiit  à 
Pétcrsbourg,  il  vit  au  comble  des  hon- 
neurs le  prince  et  général  Potemkin , 
Bouvecui  liavoti  de  Catherine  ;  la  téleini 
tomoi^atatMafcaanééaiMMfc  FifCédMa 
rendre  à  Moscou,  il  y  mourut  peu  de  temps 
après,  en  1785,  âgé  d'en  viron  HO  ans.  TeÛo 
fut  la  £n  de  cet  orgueilleux  parvenu,  ai> 
^PBmA  I0  ^Fiioa  et  la  flMwftw  4a  Mtt  léfiftfaBa 
souverain  frayèrent  le  chemin  aux  gran- 
deurs, et  qui  trouva  dans  les  tourmens 
d'une  ambition  qui  ne  fut  jainais  satis- 
lélii,  la  yaulil«*  da  «es  anaaft  «Ida  m 
crime.  On  dit ,  dans  le  temps ,  que  Po- 
lemkin  l'avait  fait  empoisonner;  mais  il 
o  est  pas  croyable  qu'il  eût  voulu  se  noir- 
ckdtefeiMiMMlle:Orliff  tt'élidtpH 
pour  lui  un  rival  à  redouter.  Le  seul  fils 
qu'il  a  laissé  (  Bobrinski  ),  il  l'eut  de  Ca- 
therine ,  qui  le  ûl  élever  avec  dea  soins 
dtnt  ilta  naaUa  p&n  di§«a. 

•  ORLOFF  (  Alexis),  amiral ,  frère da 
précédent,  surnommé  le  Balafre,  à  cause 
d'une  blessure  au  visage  qu'il  avait  re- 
çue dans  alla  «laanllb  à«ao  d'aeWM  a»l< 
dats,  naquit  versIMfr»  commença  par 
èlre  simple  soldat  aux  pardcs  russes,  dans 
le  régiment  de  Fréobazinski.  Bnlropre- 
mmï  al  asdatlaiB  eantaM  ttH  Mfa  »  tt 
avait  en  outre  una  tliUa  i^ntesqae  et 
une  force  peu  commune.  Il  contribua 
puissamment  à  la  révolution  de  1763  qui 
laavena  FlMta  IH  al  plaça  CaliMiBa 
sur  la  tt6ne.  IkMsé  d'une  éloquence  de 
caserne,  ce  fut4uî  qui,  plus  que  Ioth  ses 
autre*  Crères,  parvint  à  soulever  la  sol- 
dateafoe  at  a  lafc  fiira  pnodKipart^aei 
événement  que  tout  le  monde  prcvoyiAà 
Pétersbourg,  excepté  le  malheureux  Pier- 
re. Une  l'apprit  que  lorsque  se  rendant  à 
tan  araiés  ds  PMléraala ,  m  vial  Inidha 
que  sa  propre  épouse  marchait  ctmtre 
lui,  à  la  téte  de  20,000  hommes.  Tombé 
ta  aon  pouvoir,  il  est  tranaporié  à  son  pa- 
Ikia  dePéleiiWarig  ;aa  kd  mmÊuk  mm 
oràres,  on  le  dépouille  de  ses  haldta»  otr 
le  met  presque  nu,  et  on  le  force  de  signer 
aon  abdication.  Alexia  Orloff  et  deux  de 


lAtmpereur  fut  ensuite  trdné  dans  Xm 
cachot.  Cependant  le  peuple  et  les  soldats 
étaient  inquiets ,  et  une  partie  sendtkit 
pkdndva  la  tari  da  PUB^Minv*  CMAa» 

rine  craignant  «la  contre-révolution  qui 

la  chassât  cl\i  trône  qu'elle  venait  d'usur- 
per,. Alexis  OrloCf  a'ofirit  à  étrangler  l'io* 
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loritiné  fttOBUqne.  Sa  proposition  fut  |  l'ombrage  à  la  nnin  elle  Sérhîrands  M 
aeei^iée  ;  mais  il  changea  un  moment 
ÉMh  qoMm  an  tnoyen  d*exéctitioa.  Ar- 
iffèàtepiiMm»  avec  deux  de  ses  frères 


•t  cinq  autres  conjurés,  il  j>rt'AeiUa  h  l'cm- 
perear  uœ  potioa  efopouooaée.  Pierre 
iftiNit  laot  Manca;  inaif  sen  visage ae 
paraissant  «liliir  aacoM  altération,  on  loi 
offrit  une  seconde  potion ,  qu'il  refusa. 
Alors  Alexis  ne  balança  plus ,  il  se  jeta 
IDr  fafletlina ,  et  l'étran^  de  sea  pro- 
I  presmaios.  Ce  ae  fat  cependant  pas  sans 
peine;  car  l'empereur  qui  ,  comme  son 
arait  une  grande  force  do  corps, 
l^teni|>s  contre  loi  :  les  antres 
ayant  secondé  Alexis  Orloff, 
Pierre  sticcomba  sous  leurs  efforts  réu- 
nis. L'impératrice  apprit  cet  a^assinat 
«liMllèt4«'&  eut  été  commis;  et,  le  lende- 
main* aUâ  fit  annoncer  officiellement  que 
l'empereur  était  mort  d'une  colique  hé- 
morroïdale»  Son  corps  fut  transporté  à 
TÊtÊBtAtmrif',  ot  oq' t'emprassa  de  lui 
donner  la  s^niUvfa.  Alexis  reçut  une 
mi^nifiqtio  récompense  de  Catherine  . 
qfA  le  nomma,  ainsi  que  trois  de  ses  £rè 


na;  Vantenanl-eiflonél  dans  la  sarde,  fl  f  Russie»  oè  elle  périt,  dans  tine  prison,  à  la 

fleur  de  son  âge.  Ce  fiM  à  «atiq^Mt  ^ 


I^ord  :  c'était  la  princesse  Tarakanoff  « 
fille  de  llmpératrice  EUsabetti ,  que  la 
prince  BadxiviU ,  i^ria  S^Kvoir  délivrée 

des  perse aitions  de  ses  ennémi.'^,  avait 
fait  conduire  en  Italie.  Alexis  Orloff  iitee 
i*oyage  par  terre,  et  parvint  à  découvrir 
la  princesse,  qui  demeurait  à  Bome.  Q 
s'introduisit  cher-  elle,  fei^jnit  decompalir 
à  son  sort,  lui  inspira  de  l'amoulr,  et  loi 
proposa  da  l'épou^,  en  lui  falMnt  eS' 
pérer  qtf il  la  fJaeeralt  twr  le  irôoflb  Jiik 
nf*,  sans  expérience,  sans  amis,  sans  prj>- 
tecteurs,et  réduite  presque  à  la  misère 
la  princeasa  tomba  dans  le  piège  que  lui 
tendait  va  petfida  aédlHsteur,  et  s'unit  à 
lui  par  un  mariage  secret.  Conduite  à  T.î- 
vourne,  où  un  vaisseau  russe  attendait 
les  ordres  d'Alexis  Orloff,  cehii-d  mena 
son  innocente  v ictUna- Mon  le*  vaisSMiB, 
sous  prétexte  de  la  faire  rcconnatlre  par 
l'équipage,  qui  lui  rendrait  »  disait-il ,  1m 
houwnm^us  .à  son  rang.  Arrivé  à  bord 
du  vaisseau ,  elle  corainl  t«M  flMRanr 
de  sa  situRiion.  T.a  princessey  fut  reteTTcc 
comme  prisonnière,  et  transportée  en 


continua  à  servir  l'impératrice  avec  lèlds 
mais  n'ayant  pas  moins  d'ambilîon  que 
son  frère  Grégoire,  qui  était  devenu  grand 
maître  dal%nlliarie,  U  solUeita  et  obtint 
le  titre  d'amiral  sans  avoir  jaouda  servi 
dans  la  marine  et  sans  être  capjiWe  de 
ccmdoire  une  chaloupe*  A  l'époque  de  la 
guerre  «Blve  les  Rosaaaetles  Tom»,  il 
ant  le  commandement  d'une  escadre  en- 
Toyée  dans  la  Méditerranée.  Tandis  que 
son  plus  Jeune  frère ,  Féodor,  conduisait 
avec  ionèa  rexpédlrion  du  Félopooèse, 
Aipis»  aidé  des  conseils  de  Fanglais  El- 
pbinston  ,  se  dirigea,  avec  son  escadre  et 
de»  brûlots,  vers  la  petite  baie  de  Xsches- 
mé,  oà  ae  troBTSlentdfa  Taisseana  de  li- 
gne turcs,  et  réussit  à  lesbiùWr.Cette  vic- 
toire, qaffl  devait  à  l'expérience  d'EI- 
phinstim,  loi  valut  de  la  part  de  Catherine 
darii^es  présens,  et  le  nom  de  9teAe*> 
snMb**  BU» lui  fit,  à  son  retour,  le  plus 
gradcnx  accueil ,  et  le  décora  du  grand- 
cordon  de  Saint  -  Michel.  Fier  de  ces 
diitlnsHoni»  fl  Jaaaaada  at  obtint  leeom- 
flaandafnintd'taa  nouvelle  escadre,  avec 
laquelle  il  se  vantait  de  franchir  les  Dar- 
danelles et  de  porter  l'épouvante  et  la 
mina  dans  lesainmÉmoda  rempiratnrc. 
En  attendant ,  il  fut  chargé  d'mia  autrr 
mission,  dont  le  meurtrier  de  Merre  111 
était  digne.  Il  existait  encore  une  prin- 


sc  borna  la  seconde  campaf^ne  d'Alexis 
Orloff.  Malgré  la  disgrâce  de  son  frère 
Grégoire,  il  joidl  coniUmmsirt     la  plus 
grande  faveur  auprès  de  la  czarine.  IM- 
f^f)ire  étant  mort,  elle  voulut qu'AJcxîspor- 
tàt  a  sa  boutonnière  son  p(utrait,  comme 
ratait  lait  son  anden-  UmH:  hompm 
Hmpératrice  eut  finiaacarrière  (  en  1796) , 
aprè^  un  règne  de  5&  ans ,  Alexis  tomba 
dans  une  disgrâce  complète*  Faul  I*'  fila 
et  incoesMnf  im  Ofethaîlna ,  fit  <^ahumas 
les  vastes  de  Pierre^Ilt»  aan  père,  afinëa 
leur  rendre  le?  honneurs  dont  les  avaft 
privés  une  odieuse  politiq^  ;  il  exigea  que 
ses«Masina«  dont  dans  étalant  encore  en 
vie»  savoir,  Baratinski  et  Alexis  Orloff, 
tinssent  le  drap  mortuaire.  La  cérémonie 
dura  trois  heures,  et,  pendant  ce  temps, 
tons  les  regards  dei  apactajaina ydont  In 
nombM  était  immense»  aaUnrnsMaéianr 
les  deux  meurtri  ers,  comme  pt>ur  leurrap- 
peler  le  crime  qu  ils  avaient  commis  au- 
trafbia.TBileAitlaven9Banee9MBBal  1« 
exet^  contre  les  assassins  de  son  pèm» 
qui,  pendant  trente-cinq  ans,  avaienijoui, 
au  milieu  des  honneurs ,  d  une  impunité 
ffévollanta.  In'nonvawi  caav»  aprèa  eaMn 
punition,  se  borna  ànatSar  de  ses  élata 
Baratinski  et  Alexis.  On  rapporte  qu'avant 
que  celui-ci  quittât  la  Russie»  l'empe 


dmwg  de>  t»v$f  ctqq|dpatdtda  l  renfle  fit  vanir  an  sa  pUwaug  tlwidUiL 
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t4|V0uvé  de  (pandt  retiiords?  —  Sire, 

•  répondit  Orloff,  si  je  n'avais  pas  nijî 
»  conimu  j'ai  fail,  vous  ne  me  parleriet 
9  pas aujoaiilMl  «■  MViniIn »  puisque 

•  vous  ue  ponvei  pas  oublier  que  Pierre 
»  in  avait  rendn  un  ukase  par  Ifqneî  il 

•  Uâciaraii  ^uc  vous  n'elles  pas  son  iiis.  > 

magne,  et  se  fixa  à  LeSpstclc.  Après  la  mort 
tragique  de  Paul!*'  en  1801,  il  lui  ftit  per- 
mis de  4/tmMurer  à  Moscou,  où  tt  ^t  mort 
•»  Imvitr  ItM»  à  tfmviroo  fk  «m, 
.  «*•  Fiioooa ,  le  pins  jeune  des  Orloff , 
I  plus  In^tnTÎl  et  mieux  f  îcré  (ttie  ses  frè- 
\  DM»  fttt  aùsàla  tète  de  l'expédition  contre 
In  TiMt  dMH>l0  WMsfKMièM»  M  liRMient 
où  son  frère  Grégoire  voulait  devenir  roi 
de  la  Grirc.  T.xcM'i  h  In  révolte  par  de 
vaines  tàt  pompc^ises  promesses,  les  ma1> 
Iwimni  flffMl  fwt  MMii6t  lAuiAcm- 
jftés,  et  UwétiaghAvi  iesMIdèles.  leurs 
cruels  oppré«(«eors.  —  IvAW,  l'aîné  do 
laoB}  swrnQiniué  ^  l^tlosophe,  avait  l'es- 
piil  «ÉM9é««t  6tall«MHMi  ^iUftpwtmtit 
6l  moins  ambitieux  que  les  autres.  Il  fut 
nommé  sénatetir,  a]>rèsla  ni(»rt  rie  Pierre 
III.  —  VoLooiuni  devint  colonel  des 
girt!ea>giiiW8nMlqf  épgiwé  Urilsdu 
général  Panin. 

•  OnrOFF  (Gbé«o!t»k  mAftfïtin),  pn- 
reat  des  précédens,  comte,  sénateur,  con- 
seilter  at  alniMIni  <f AlMandre ,  empe- 
reur de  Russie,  né  à  Pétoitbonrg ,  en 
1777,  remplit  dans  sa  jcanfssc  plttstenrs 
fonctions  importantes,  et  fut  élevé,  en 
éSiS ,  an  rang  é»  téiMttMr.  I«  nantais 
état  desa  tsanté  l'ayant  forcé  de  voyager, 
il  visita  l'Italie  la  Franen  ,ct  se  lia  avec 
les  memi»rea  les  plus  Iniluens  dn  parti 
JBrfiPrt^MMlr  U  tWyMrtflllMl  it  f emjpéifnir 
Alesaaâr«,  ifA  M  Interdit  à  son  retour 
ItT  droit  de  siéger  au  sénat;  mais  la  per- 
mission de  renOrer  dans  cette  assemblée 
lui  f«t  tWuêiÊê  ^fixta  tard.  11  mourut  d'tm 
flMfi  4*apopleïie,  au  milieu  même  du 
sénat,  te  4  juillet  1826.  Orloff  cultiva  les 
lettres  aveesuocès,  et  il  écrivait  en  fran- 
fainatee  autant  de  £aciltic  que  de  pureté, 
a  ft  publié  «A  eetté  1«DgiM  :  |  Mémoi- 
res hi'foriqvf'x  ^  politiques  et  milîlatres 
du  royaume  de  tapies,  avec  des  notes  et 
mddiHons  de  M.  ^aury-Duval,  Paris, 
4W9-I8II ,  8  ^  lik^r *,  T  édition.  tSSS. 
Tct  Important  onvrat^r  a  été  traduit  en 
anglais  ;  j  Essai  sut'  lltl^toire  delà  mu- 
Siqae  en  Italie,  depuis  les  tenws  les  plus 
mmtmifmtM  noijàun^  Farb ,  ISn ,  » 
fil)  k^,  I  EitÊâ  mt  rhiHoin  dt  Ta 


pëkaarfeik  JttiiUé*  depuUUi  Hn^^ 

ph:r;  anciens  jusqu'à  Txos  jows  ,  Paris, 
1823,  2  vol.  în-S";  |  Voyage  dans  une 
partie  de  la  Ftance  ou  Letlrt^  desctip' 
H^eihiiaortguesaârestéea  à  St  tae«ift^ 
tessB  Sophie  de  Strogonofft  Paris,  1824, 
5  vnî.  in-R''  ;  |  Pabtes  russes^  tirées  du  re- 
cueil de  M.  Kriloff  et  pnilèes  m  v^r^fra^ 
foiè  Bi  ÙàKens  par  divers  mUmtrâ,  précé- 
dées d'une  iiUroductim  fi'ançaise  de  M, 
Lemontcy ,  et  d'une  préface  italienne  da 
M.  SaUi,  publiée  par  le  comte  ÛrloC^ 
Vaifs,  I8S8,  iftV,  n  %*o&ta9^  aamouMpI 
de  sa  mort  d'un  Jlir^4  d9  VhUtmf  4s 
Russie,  en  français. 

*  Oliai£(  Robebt),  historien  anglais, 
né  le  )S  décenaibre  17S8,  à  Àndjlnga  daaa 
l'fndostan  où  son  père  était  ciicf  du  comp- 
toir anglais ,  fut  envoyé  dès  l'âge  de 
deux  ans  e<i  Angleterre  pour  y  étra  ^vi; 
il  passa  ensuita  aux  Iodes  «n  ^luililé  4» 
secrétaire  de  celte  compagnie.  Noa|9P|6 
capitaine  ,  il  s'attacha  à  lord  Clive  ,  avec 
lequel  il  retourna  dans  ca  pays  «où  il  tU- 
meura  plusleufi  «ufias.  Il  «B«  en  1754, 
à  Madras  oh  Â  lut  nommé  quatrième 
meinbrc  du  conseil  et  roinniissairc-géiié- 
rnl.  Les  services  qu'il  reudil  à  la  caavgi- 
gnfe  le  firent  nommer  gouverneur  éveii- 
tuel  de  cette  ville  ;  mais  le  mauvais  état  de 
sa  .«înntô  ne  lui  |)eriiul  pas  de  jouir  de  cette 
marque  de  l'e^lime  qu'il  avait  inspirée  :  il 
fut  obligé  de  repasser  en  Europe.  11  re- 
tourna donc  eu  Angleterre,  et  publia  sofi 
F/istoire  milHaire  des  transactions  de  la 
Urande-Breiagt^fi  dttHê  les  Indes,  dont  k) 
premier  Toliune  pantt  en  1763,  le  second 
en  1769,  et  le  troisième  qui  complète  l'oiu- 
vrarjc,  en  1776.  La  cour  des  directeurs  le 
nomma  historiographe  de  la  compagnie. 
On  a  encore  de  cet  auteur  dus  Fre^ntens 
hisfmigues  sur  l'empire  du  Moçol  eOM  9ê 
rèçne  d'Jnrcnj-Zcib.  I^judrcs,  1782,  în- 
8";  ibid.  1805,  iii-4Sa%  cc  uni:  ;7<?  de  l'au- 
teur et  des  caries.  Rob^^rt  Orme  mourut 
à  Greai-EeUng  ealliidlewNi  le  ajwlir 
1781. 

ORME.  Voyci  LOKMR. 

•  0R.MC&SO\  (  OUVREE  Li-tiVilii  d')t 
naquit  ea  Am  d*«ii9  lamMt  eiifiwiaa 
connue  avant  le  règjoe  de  François  P^,  et 
qui  a  doiUH'  ensuite,  et  «>nm  interruption, 
d'illustres  magistrats  ^mquà  nos  jours 
lechaBeelier  lH^fOlal  P«yMilM*M»- 
mer  membre  du  conseil  de  Charles  IX, 
il  acrnn)paffnaco  monarque  dans  la  vbite 
qu  a  lit  avec  sa  cour  de  ses  provineea 
Seloo  la  simplicité  de  e»  Hwi>>1fc»  tfO^ 
messon  suivait  to  prince  &  cheval,  ayeni- 
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m  croupe.  Charles  IX  avait  |  messon  ( 
une  si  hante  opinion  de  la  capacité  et  âc 
la  probité  de  son  cooseiller,  qu'il  voulut 
lai  coDller  le  départemeai  de  set  finances  ; 
mais,  les  circonttaiicat  élanl  alors  très 
'difficiles,  d'Ormcsson  refu^^a  cette  place; 
ce  qui  lit  dure  au  roi  :  c  J'ai  mauvaise 
opinion  de  mes  affaires,  puisque  les 
'  »  bôimëtes  gens  ne  veolent  pa»  s'en  mè- 
»  ler...T>  Quelques  années  après ,  s  flliriié 
de  nouveau  par  le  roi,  il  accepta  eniin 
ytetendance  et  le  contrôle-général  des 
Asanccs,  qu'il  qmlla  en  1557,  après  la 
mort  du  garde  des  scerïux.  Nommé  pré- 
iident  de  la  chambre  des  comptes  sous 
Banrl  m,  il  déclara ,  lort  de  la  mort  de 
€e  ycilice»  dewit  tous  ses  cuUè^os  réu- 
nis, qu'il  reconnaissait  Hi  nride  Bourbon 
pour  le  seul  et  unique  héritier  légitime 
4b  ki  comt>ime;  il  exprim»  m  même 
temps  le  vœu  qall  embrassât  la  religion 
catholique .  Quand  Henri  IV  fut  monté  sur 
le  troue,  il  témoigna  à  d'Ormesson  beau- 
coup d^affedlcMi  et  d'estime.  Ce  magiitimt 
avait  épousé  ikniied'AIesso,  nlAcede  Jeen 
de  MorviH'ers ,  (^arile-des-sceaux,  et  pe» 
lite  nièce  de  saint  François  de  Paule ,  qui 
foQ&  l'ordre  des  Minimes,  dont  les  Mr* 
messoA  derkurent  les  protecteurs.  Vers  la 
fin  de  sa  carrière,  il  vécut  dans  la  retraite 
jusqa'à  sa  mort,  arrivée  en  1600  :  il  avait 
eeixante^iaiiMe  ani. 

*  OR  MESSON  (  ÀHBmd  LBFEVRE  d' }, 
Meood  fils  du  précédent,  naquit  en  io76. 
Il  fut  conseiller  au  parlement  de  Paris, 
-fmi»  consefiler  d'éut,  et  se  rei^t  égale- 
neat  reoommandkble  par  son  intégrité 
et  par  ses  lumières.  Il  devint  le  doyen  de 
ea compagnie,  et  mourut  le  %  mar&  1665, 
âgé  de  89  ans.  Nanteuil  a  grayé  son  por- 
trait in-folio. 

•  OR  MESSON  (  Om-rcn  LILFÈVRE  d*  ), 
fils  d  André  d'Ormessou,  naquit  à  Paris, 
-vers 1600,  suivit  les  tracée  de  son  pèraetde 
il  eleal,  et  après  avoir  exercé  plosiema 
diarfje»!  dans  la  magistrature,  fut  nommé 

..cooscLUer  d'état.  Choisi  comme  rappor- 
teor  dans  le  procès  de.  Fouqnet,  malgré 
la  promesse  qu'on  loi  fit  d-unepÙceaOBsii 
dlslinguée  que  lucrative ,  il  opposa  une 
ferme  réaislance  à  Colbert  et  à  ses  agens, 
qui  voulaient  la.  mort  du  tariiit«Bdeat 
Ce  MMe  eewsege  toi  attira  de  vlvet  per- 
sécutions, qui  cessèrent  enfin,  à  cause  do 
l'estime  particiiUèro  que  Louis  XIY  avait 
pour  lui.  Les  Ordanmmeei  de  ce  monar- 
4|M,  qui  forment  encore  avgourd'hui  un 
des  principaux  éléraens  de  notre  droit, 
lir.ent,  eu  partie,  composées  par  d'Or> 


)•  Il  Mit  épeeeè  Mafi» 

de  Fourcy ,  appartenant  à  une  famflîo 
très  honorée  (Uns  l'ancienne  magistra- 
ture ,  et  qui  jouissait  de  le  consldératleii 
générale.  Ce  qne  ■ewaBms  rapporter, 
vient  à  l'appui  de  cette  a«isertion.  Le  pf?- 
tit-fils  d  Olivier  Lefèvre ,  sur  le  point  * 
d'être  admis  au  parlement  ayant  été  pr6* 
senté,  suivant  l'usage,  à  Leeie  XIV, 'ce 
prince  lui  dit  :  «  Vous  ne  pouvez  mfenii 

>  faire  que  de  prendre  pour  modèle  la, 

>  rapporteur  de  Fouquet.  •  Il  mourut  lu 
4  novembre  1686 ,  Agé  d'environ  S5  ans. 

•ORMESSOX  (André  LEFÈVRKd'), 
fils  du  précédent,  naquit  en  1644,  et 
montra  cette  capacUé  et  cette  pn^té  qui 
étaient  comme  MléAiliAfet  dBM  te  Êt,* 
mille.  Il  avait  eu  pOUr  précepterir  îe  sa- 
vant abbé  Fleury,  qui  prit  un  grand  soin 
de  son  éducatiour,  et  composa  pour  lui 
plusieurs  de  ses  ouvrage»,  tels  que  YBis- 
toire  dn  drort  frtmçnis ,  etc.  Andrf^  d'Or- 
messou remplit  divers  emplois  impor- 
tas!, et  entre  aatsee  eètal  éfatendent  de 
Lyon,  oè  U  nooml  eii4i8è»  l^de  iO 
ans. 

^ORMESSON  (HBarai  •  FaA:«çQis  do 
PAULE  LEFÈVRE  d')file  da  précédent 
et  d*SlécMor  Lemaitre,  MfKil  es  IHI, 

et  fut  le  premier  di^s  Ormesson  qui  ajonla 
à  son  nom  celui  do  Paule ,  d'après  l'al- 
liance de  sa  famille  avec  ceUr  és  mÊà% 
François  de  Paule.  (F.  Glivie»  LEFÈtM 
d'ORMESSON.  ^  Le  duc  d'Orléans,  rét^cnt 
du  royaume  pendant  la  minorité  de  lA}uis 
XV,  l'appela  dane  ten  conseil,  et  kd 
conàe.pli»ieurs  missi<xis.  Il  avait  épmt^ 
la  sœur  du  célèbre  chancelier  d'Agues- 
seau  ;  et  quand  celui-ci  fut  exilé  par  le 
régent ,  pour  et oir        «éetatev  à  sa 

cela  d'être  en  correspondance  avec  son 
beau-frère  :  il  ne  le  cacha  même  pae 
an  rçgent;  etoeliii-el  eyeer^^^in  pré- 
■eaoe  de  aa  ooa»,  au  rognent  où  il  était 
question  d'une  affaire  a-^se?,  tUfûcile  : 
c  Je  serais  bien  aise  d'avoir  i  avis  de  M. 
»  d'Agueseaaiiv^h  Mao,  aMBiaitMMs 
»  répondit  d'Ormesson ,  îe  me  chargerai 
T>  de  le  demander  au.  chancelier,  parce  ^uo 

•  je  dois  partir  pour  Fresoes  en  sortant 

*  du  coàaelL  »  Il  dédanli  ainsi  qu'il 
vait  pas  interrompu  des  liaisons  avec  un 
Iiomme  disgracié,  dont  il  semblait ,  par 
ce  procédé,  amirouver  la  conduite  cou- 
rageuse. Cetieiteediiieielafert  d'O»- 
messon,  au  Ua« de  déplaire  au  régent, 
fit  qu'il  l'en  estima  encore  davantage. 
Lefèvre  d'Ormeasoo  fut  nommé  iut<eo:»^' 
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OR>I  29î> 
dâni  des  ûaftafM,  et  mounU  le  M  man 

*  ORM  ESSO  \  (Louift-FMMVMS  de  PAU- 

LE  LEFÈVRE  d')  ,  est  encore  de  l'illus- 
tre  famille  de  magistrats  »  qui  Vest  alliée 
à  -celle  de  saint  François  da  Panle ,  par 
le  mariage  d'Olivier  Lef^vre  avec  iÂne 
.d'AIe&so,  pelite-iiièce  de  ce  saint  person- 
.  morte  en  157^*  (  Foy.  ci-deaàus  l'ar- 
tklt  OaMBSSOHi  QuviMu)  G'aal  à  ralaoo 
^  de  cetia  dnaaslance  que  cette  fainiUe  a 
■j  adopté  pour  livrée  des  habits  bruns, 
cocome  étant  la  coniavi^^qp»  saint  Fran- 

ria  é^'ftal»  taBtanrintaimaa.  tot 
fat  !•  ioadateur.  Louis  François  d'Or- 
messon  naquit  à  Paris  le  7  mai  17i8  :  le 
chancelier  d'Aguasseau,  son  oo/à»,]^ 
•Ida  à  wéltiiaa}  U  les  il  ft«M  écitt,'d^ 
DÉltsWlcat-général  au  Cb&telet»  en  1739. 
.puis,  en  4741,  avoGat-général  du  grand 
conseil»  et  fut  nommé  avocat -général 
és  paiiaMwat  ainat  la  fia  da  la  aaliBe 
•■née  1741.  Il  interrogea  en  cette  qualité , 
en  17i>3  ,  l'abbé  de  Prades ,  et  donna  plu- 
aieurs  fois  lieu  d'admirer  son  talent  et 
•Hi  équité.  Ba  préaldamà  anortiw  la  » 
ma  1765 ,  et  doyen  des  présidens  en  1780, 
Jl  devint  enûn  premier  président  le  12 
novembre  1788.  Aussi  éclairé  qu'il  était 
IdH»  •! etMiiMil, il  munUriovrtmt  da 
MédîalaBf  «atra  la  cov  at  leaparlemens. 
Lo  monarque  avait  une  si  grande  estime 
fQur  lui  qu'il  lui-écrivit  une  ibis  pour  lui 
i*alEaiM-d'aa  arifÎMiurda 
qui  cependant  i  malgré  cette 
^pyissanTe  rerommandulion,  perdit  son 
pcocès.  Le  roi  ayant  eu  occ&sioa  da  voir 
d'Otmaïawi  t  «  Mbiiii<ar^  lad  dH-tt ,  vm 
.»«ves  donc  fait  perdre  le  procès  à  mon 
»  prolû{;é  — ^Sire,  il  était  insoutenable 
»  sous  tous  les  rapports.  —Je  m'en  étais 
•4daa  daotéfl  ^HHOêm.  la  monarque  ;  ne 
.  *  m'eût  pas  tant  pressé  si  l'affaire  eût  été 
»  bonne  :  vous  n'avez  pas  répondu  à  ma 
>  aolUcitatioiit  mais  vousavea  répondu  à 

.»  lage.  »  Lors  de  l'exil  dos  parlemeus  il 
s'attendait  à  être  exilé  bien  loin  :  on  l  in- 


1 


,.siuua  même  au  roi,  qui  dit  ;  «  Je  ne  veux 
ftfaaqae  iiioBr>ralaiaaoitawro||pé  Ma^da 

>  moi.  »  M.  d'Ormesson  demeurait  à  Orly 
près  Chuisy-le-Hui.  Il  mourut  le  2G  jan- 
vier i789.  Ce  sage  magistrat"  remplit  toas 
!••  davaiitda  flit  dTdpaaai  9  da'fèaa  t  ••• 

.  mœurs  furent  pures ,  etU  montra  toujours 
un  cœur  charitable  et  bon.  D'Ormesson 
était  membre  honoraire  de  l'académie 


farttodwM^wdta  coaifugBia  par  M.  Oackr 


au  mois  de  Aovembre  17^.  Un  autre  éloff» 
fimiàrw  da  ce  magistrat  fut  prononcé  aa 
laUn  au  aaai  «a  runivaHlIé  pi 

Charbonnet  ;  et  imti  o'Lsièmc,  comp< 
Gaubert ,  a  été  imprimé  en  1789. 

*  ORMESSON  de  MOYSEAU  (Aaa» 
Laiw-PaANÇoiada  PAULE-LEFÈVBE  d'), 
fils  du  précédent .  né  le  27  février  1753, 
fut  reçu  conseiller  au  parlement  da  Furia 
aa  ilfOr  B>  remplaça  son  péra  daoa  la 
charge  de  président  à  mortier,  kta^BB 
celui-ci  fut  élu  premier  président ,  mal- 
gré la  kM  qui  ne  permettait  pas  que  te 
péia  «I  la  fia  ftiiMac  toaa  deux  préaidana 
À  la  fois;  mais  le  mérite  da  cas  dans 
gistrats  fit  dans  cette  circonstance  déro- 
ger à  cette  disposition.  La  jenna  d'Or- 


cultiféravaa  aocoès  la  langue  grecqaa.  la 
roi  le  nomma  son  bibliothécaire.  Dans  sa 
famille  la  probité  était  héréditaire.  On 
jraOQnla  qâ^an  iMmat  lato  éloigné  (la 
QQOBla  de  Rosmadec  genlilhomaa  ftjpa* 
ton  }  lui  ayant  légué  ainsi  qu'à  son  cot>- 
sin,  Ormosson  d'Amboiie,  sa  fortone 
4Bl.élalteaaaidéraMe,aa  détriaMMidaa 
hétitlen  naturels,  d'Onnessoa  et  «m 
cousin  n'hésitèrent  pas  h  leur  rendre  une 
fortune  sur  laquelle  ils  avaient  pu  con^ 
►1er  r  aa^waa  oa  a^étaaMll  aa  Jonréaan 
acte  de-désmtéressaaMOt  datant  la  paa- 
mier  président  d'Ormesson ,  celul-ei 
s'empressa  de  dire  q^'il  n^j^o^B^qa'aa 

générau»  de  1789  par  la  noblesse  de  Parla, 
A.^.  d'Ormesson  se  conduisit  avec  rao- 
4ération.  Il  se  montra' ennemi  des  inno- 
.yaliaaadaBtaMaaaa»aUt«aaaail*diall« 

s'opposa  aux  mesures  arbitraires  et  sigpia 
les  protestations  des  12  et  15  septembre, 
contre  la  directioa'politique  at  religieuse 

il  reprit  ses  fonctions  de  bibliothécaire ds 
roi  ;  mais  ses  principes  avaient  déplu  aux 
jacobins,  qui  l'arrachèreut  à  ses  pabiblea 
lianapailaaa;  al  il  aa  pat  échappar  a— 
proscriptions  qui  suivirent  le  renverso- 
ment  du  trône  et  la  mort  du  roi.  Arrêté 
eu  17^5 ,  ii  fut  détaaa  pendant  plusieurs 
aaaia,  paia  Mai»  dami  la  MtaBÉliBi^ 
volutionnaire ,  qui  le  condamna  à  moil 
avec  son  respectable  chef  M.  Bochart  de 
Saron  et  plusieurs  autres  parlementaires 
(Xeyaa  BOQOAftT  da  Ukou),  U-tet  aa»- 
cuté  aveaaaa^  SO  affft  dNftp  Ifé  da 

41  ans; 

*ORMESSON  d'AUBOU,  (| 
iMtandaPAULE  LKTIfBCd'V 
gpnaaitt  da  précédeat^  asfvli  |aê 
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II  fut  successivement  CODMiltor  au 

mllM^taf  V04|ttél0Bf  IfltOIH' 
dant  des  finMHDai,  conseiller  ordinaire  en 
4774,  et  conseiller  d'éiat  en  1778.  ïl  s.nr- 
céda  à  ion  père  dans  l'adminislralion  de 
la  maison  de  Stint-Cyr ,  charge  qui  le 
Bmttail  à  même  de  travailler  dircctemcni 
avec  Loais  XVI,  dont  il  captiva  restime 
et  la  bieoveillance.  Lorsque  M.  Joly  de 
Flevrf  donna,  en  I78S»  ta  dAmiMion  de 
la  place  de  esMfâleav-eénéral,  M.  de 
V»'rn;onne8  proposa  au  roi ,  plusifiir<!  su- 
jets pour  le  remplacer,  mais  Louis  XVi 
cheisil  d'OmeMn  endtenlt  «  Vonrle 
»  coup ,  on  ne  dira  pas  que  ce  soit  la  ca- 
»  balc  qui  a  nommé  celui-<:i.  »  Jouissant 
de  cent  mille  livres  de  fente,  d'(k-mea- 
aao  'nmhH  refuser  1m  émetumeoi  de  «a 
place  ;  mais  ses  amis  lot  tjÊÊAUXt  oteep< 
ver  que  ce  désintéressement  pourrait  pa- 
raître de  l'orgueM ,  il  consentit  à  les  ac- 
eepler.  Dus  nn  mofiNUt  o&  um  deve- 
flM  de  plus  en  plus  difficile  pour  loi, 
d'Ormoc«;r»n  lira  de  la  caisse  d'escompte, 
qui  taisait  ie  service  de  la  banque  actuelle 
Âi  l!raaM ,  elzHiUtlims  qnll  fit  ««ner  <ra 
trisor  royal.  En  même  ten.ps ,  Il  nssa 
•ans  prclext^  plausible,  le  1  ràl  des  fer- 
miers-gêné» <ifix ,  et  fil  ordonner  sa  con- 
«enkni  en  ri^ic.  Ver{;ennes  fliefi  le  fit 
renvoyer ,  el  se  donna  le  plaisir  de  lui 
annoncer  lui-môme  sa  disgrâce.  D'Ormes- 
•on  abandonna  sa  pension  de  retraite  de 
li^M^llvree  à  le  imdson  de  SeiiiNCyr,  et 
•e  borna  à  remplir  ses  devoirs  de  çpn- 
seiUer-d'état.  Au  commencement  de  la 
révolution,  U  fut  nommé  membre  du 
«ensefldes  fiMeneee,  péb  oMder  supé- 
rieur dans  la  garde  nationale  de  Paris ,  et 
enfin  administrateur  de  re  déparlement, 
n  fut  éhx  maire  en  novembre  1793  ;  «nais 
il  vehm  eefte  place  ^nçereuM  i  m  fier- 
vint  k  échapper  awt  j^rsccutions  révolu- 
tionnaires, n  remplît  ffuelquc?  fonctions 
municipales  sous  le  Directoire  et  le  gou- 
vuiHiueBC  consivlahre,  et  newM  à  Mtils, 
en  1807.  Son  fils  ctait  en  1816  maître  des  re- 
^éfes,cn  servir»'  extraordînaîrc  à  Lyon. 
OBHAI^O  {  Ahfuomv,  d' } ,  maréchal  de 
l^tnce  et  etAoMMfl  ^én^rift  des  Ooives 
qui  servaient  en  France  .  était  Corse  lui- 
même,  n  était  fils  du  fameux  San-Re- 
tro  Bastelica  (  voyez  ce  n<Hn} ,  et  avait 
dM  Asvêi  eoMMM  ettftnft  d%8MMiew  i  le 
«our  de  Benri  II.  Ma%ré  la  réputation  que 
ccîul-ci  s"'était  acquise  par  ses  CTtploîts  ,  îe 
nom  de  Bastelica ,  après  la  mort  de  sa 
I, devint  ilediettv,  ifii'AlplRiiise , 
»,  ftat  conindAt  dele  ^bler»  pour 


Oî\0 

prendre  celui  à'Omam,  nom  de  la  £&- 
mfflede  sa  mère.  R  teudnt  quelque  tempe 
la  lutte  que  son  père  avait  engagée  contre 
1rs  Gi^nni<;,  ^inis  las  de  poursuivre  dos 
succès  douteux,  il  prêta  l'oreille  à  un 
aceoBMncNWiMMa  wft  loeet  me 
ayant  été  fteconléc  aux  Cor»^, 
vint  111  France  avec  800  compagnons  d'ar- 
mes qui  s'aliaciièrent  à  sa  fortune-  Charles 
IXtaifit  nnlMWi  ecc— il  et  remploya  éM» 
ces  armées  ;  Oman»  C'attacba  ensutie  4 
Henri  III,  qu'il  servit  pendant  les  trotiWes 
de  la  ligue.  U  fut  envoyé  à  Lyon  après  te 
massacra  dn  due  de  Mes,  po«r  sesiMr 
du  due  de  MaysMaae  :  eommission  qu"»» 
homme  plus  délirât  nViil  point  acceptée 
Il  manqua  son  coup  \  au  moment  qu'ilci^ 
trait  perone  porte,  le  âne  t 'enMtper  vue 
entre.  En  159& ,  1  «igagea  Grenoble ,  Va- 
lence et  les  autres  villes  du  Dauphiné  à 
se  détacher  de  la  Ligue,  à  laquelle  il  avait 
Ut  le  gMm  Me  Iicsdlgnièreft.  S  MrvUM 
ans  elle  de  si  grandes  querelles  entre  ces 
deux  guerriers ,  qu'A  Mlut  que  Henri  IV 
les  séparât.  D'Oroano  demeura  lieutenant 
dvtolen  Dei^Mnét^Leeligntèret  le  fsl 
CflPnivence,  après  avoir  rrçu  en  11^ 
le  bfttonde  maréchal  de  France.  Alphonse 
d  Oriiano  mourut  le  il  janvier  4t>10,  àfé 
de6fl  enc^-^on  flb,  Jden  Ifcpnjwm  d^oft- 
NANO ,  gouverneur  de  Gaston ,  frère  uni- 
que de  Louis  Xni ,  fut  fait  maréchal  de 
France  à  la  sollicitation  ^de  son  tiève ,  se 
rendu  dangerens  lier  des  iBtHtioee  ei  dn 
menées  sourdes ,  et  mourut  en  prison  à 
Yincennes  ,  le  f  septembre  1626,  pendant 
qu'on  travaillait  à  son  procès.  Il  était  né*. 
eniSSlàSiMeM. 
ORNAlfO  (VenBlAd»);  nywidJJI. 

PÎFTKO. 

OliOiiîO  (  isAAC de  CASTRO) ,  fameux 
fnif  «spa{ru<^^  né  edeMBaMUMeMMtdB 
iT  siècle ,  fut  élevé  dans  la  religion  ju- 
daïque par  son  père  et  par  sa  mère .  quoi» 
qu'ils  lissât  profession  extérieure  de  le 
reli^,ion  CKlM^.  H  étttdklll  |lMfcHB 
phie  scolastique ,  et  y  fit  deei  grands  prô* 
fjrc'îs  .  qu'il  fut  fait  lecteur  en  mathé- 
matiques dans  Tuniversité  de  Salaman- 
^ie.  OMèle  s'appliqua  à  le  médedae*  «I 
rexerçaovec  succès;mais  ayant  été  acmed 
de  judp.fftne ,  il  fut  mî^  dans  les  prisons 
de  l'inquisition,  oà  U  resta  pendant  5  ans 
•eoiflc»  «eoH».  SefilMrté  M  dfM*  did 
rendne ,  il  passa  en  FrtHce,  et  demeura 
quelque  temps  A  Totilonse ,  exerçant  la 
médecine  et  professant  extérieurement  1» 
relig^  ceilwftqBe*  CMMe,  IM  A^yottcr 
le  Bweqee ,  se  lear»  t  AmmI  s  i  Mm» 


Digitize<j  by  G». 


* 


f97 


Im  nom  <1e  dora  Balthas&r,  qu*il  avait  porté 
juAqu'aiorsj  prit  celui  d'isaac»  reçut  la 
«  ciT«(iacI«te«t  BooralaiifiSir.  ^utriD* 

dUférence  de  tootes  les  religions.  Les 

.trois  petits  é«"rit8  qu'il  composa  en  latin  , 

>  4  1  occasion  de  la  fameuse  couler euc4i  i  aiiiigcaicnt  le  luoude  uc  vctuuciu  point 


adversus  pagSiof  tiM  P^II),  depnb  ï« 
cuiura«ncei{ieot  du  oMiode  Jusqu'à  Vêm, 
SM4«         I«ityl0fttMlcltir  «IM- 

Unt.  II  s'y  applique  surtout  à  prouver 

contre  les  païens,  que  les  malheurs  qui 


fBlilMt  «vee  WUfpt  de  UnSbordi  nr 

li-  niigion  chrétienne,  sont  iaiprimês 
dans  l'ouvrage  de  ce  d^Tnicr,  intitulé  : 
l>e  veriUUe  religionis  chrutuvia  anùca 


In 


Bâle,  1740,  in-a*.  (fbj/e*  LIM- 


BOHCH.  )  On  a  d'Or  obi  o  :  Certamen  phi- 
ioaoptàcwn  €uiversus  Spino^atnM  Am- 
êmâêm mk,  1684,  i703at  1730,  te-lt; 

Prevenciones  di^'inas  contra  la  vana 
idotatria  df  las  g  ente  s  'contre  le  svstènie 
(de  s>piaosaj ,  ei  d  autres»  uuYitt^us  ea 
niWMcrit. 

ORODES  ou  mieux  OUORODES,  roi 
des  Parthes ,  succ(*(la  à  son  frère  IMilliri- 
date  m,  auquel  il  ùta.  le  uùue  et  la  Me. 
Le»  BiMBlinaliitftyaBtdtelaféIft guerre, 
il  vainquit  Crassus,  l'an  53  avant  J.-C, 
pt'it  k's  enseigne'^  des  PiOinains,  et  fit  un 
\xt^  Ijraxid  uuiubie  de  capui:».  Ou  ajuuic 
^'fll  it  fandM  de  Vordanile  bouelie  de 
ce  gcnrrul  romain,  povT  lui  rcprocTier 
sou  avarice  insatinblo  ,  qui  lui  avait  fait 
COaniaetlre  Laut  d  injUâLice:^  ut  du  âocri- 

Ugee»  £ee  BoiaeâiiaM  -vflBgèreal  de  le 

défaite  de  Crassus  sur  Facore ,  fils  d*0- 
rodes,  qiîi  manqua  d'en  perdre  l'esprit. 
Comme  le  monarque  partde  était  alors 
%iew et hydropique,  Itmte epteas  qu'U 
avait  eus  de  différentes  femmes  le  solli- 
citèrent poursvoir  «a  succession.  Phraate  , 
rainé  de  tous,  iciupurla  sur  seâ  l'reres. 
Oélait  «n  uwtaitre*  n  a*ettt  -pet  |Aae  t6t 
la  couronne  qu'il  voulut  empoisonner 
celai  qui  la  lui  avait  donnée;  mais  le 
poison,  bien  loin  de  lui  être  mortel,  ât 
évacuer»  difron,  son  hydropMe;  Alm 
l'indigne Pliraate  l'étrangla  ses  propres 
mains,  l'an  57  avant  J.^C.  Ainsi  mourut 
Orodes ,  iq»rès  50  ans  de  rè^ne  :  prince 
Illustre  pereoH  «Darage ,  s'iiih*ef»ittoiiiBé 
sa  gloire  par  son  ambition  et  sa  cruanté. 

OROSE  (Paul)  ,  disturien,  prêtre  de 
Tàragone ,  ea  Ceielogne ,  fut,  envoyé  par 
deux  évèques  espigiiolt  ,  l'ea  414,  Tei» 
saint  Anfyusiin.  U  demeura  un  an  avec  ce 
saint  docteur,  et^t*euprès  de  lui  de  grands 
pxogrèt  deat  le*  ecténce  deft  Seritores.  Il 
•U»  de  ea  part,  IM,  à  Jérusalene, 
ponr  eon«îu!ter  Jérôme  sur  l'ori^jine  de 
ijàme.  A  son  retour,  il  composa ,  par  le 
eeiueil  de  ruiuiire  évoque  CHIppone, 
m^9f*i9tr9  en  eeptlirret  (  aitêorimum 


de  ce  quel'oa  atépriaeit  lee  enrieiwiee  w* 

perstitions  de  l'idolâtrie.  L'auteur  n'est 
pas  en  garde  contre  les  fables  et  les  bruits 
populaires.  La  première  édition  est  do 
i471r  Augsbourg«  in46L  Iice  aieflleiuee 
sont  celles  de  161S,  in-13 ,  Mayence ,  par 
le  père  André  Scfaott,  avec  les  notes  do 
Laurent  La  utiles  et  de  François  Fabricius 
(  vo^«  ce  dernier  nom  ),  de  i7B8 ,  piddite 
à  Leyde  par  Havercamp ,  et  de  1767 ,  iu-i*. 
L'histoire  d'Orose  a  été  traduite  dans  pree> 
^ue  luutei  les  iangucji  de  i  Europe.  On  a 
en  franfeîs  ane  veralon  poMiée  à  Becii  eo 
1491,  in-foL,  et  altrihu  >c  h  Claude  de 
Seissel.  On  a  encore  de  l'aul  Orose  :  f  une 
Apologie  du  libre  arbitre  contre  PeLaga  / 
lune  LeUrêà  tamt  jin^^tHn  sur  be 
erreurs  dei  prifilHenliUn  et  dee  ori^^ 
niâtes. 

*  O&OSIO ,  chef  d'une  tribu  d'Indiens  • 
appelée  Penobscot  jAxx  nom  de  la  rivière 

prcs  do  laquelle  cette  tribu  habite.  De- 
puis plusieurs  aimées  elle  suit  la  religion 
calbolique ,  et  a  une  église  de  ce  culte. 
Ofioaio  gouverne  lpn§  leBipi  eon  peuple 
avec  une  sagesse  et  une  modération 
dlf^ncî  de.*?  élojjcs  des  naiions  les  plus 
policées.  Lors  de  la  guerre  de  l'indépei^ 
deaee,  en  1776,  U  fit  avee  le  ^nwmm* 
ment  américain  un  trnîtc  qu'il  observe 
r^'tît^ieneement.  H  est  mort  à  Oldtown» 
de  du  la  rivière  de  Penobscot,  en  1809» 
à  Wige  avancé  de  131  ans,  ayant  véem 
dnn<i  trois  siècles.  Jusqu'au  dernier  mo 
ment  de  sa  vie ,  il  conserva  ses  facaités 
intellectuelles,  et  n'interrompit  jamaia 
•M  QMrdeee  ordintiree..  Si  wtomt  eM 
morte  àrigé  de  118  '«»•  TOTS  It  fin  da 
lë09. 

ORPRANEL.  roy,  ORPANEL. 

ORPHIREUS.  roy.  s  GRATâftiHODB. 

ORRERY.  Voy.  BOTLE 

ORSATO(le  comte  Skrtoiiio)  ,  Ursa(%i$, 
littérateur  et  antiquaire,  né  à  Padooo 
en  1617 .  d'une' daë  preodèree  fllmlÉee  de 
cette  ville,  fil  paraître  de  bonne  heure 
d  heureuses  dispositions  pour  les  let- 
tres et  pour  les  sciences.  La  poésie 
fut  pour  loi  np  amusement,  et  lareclier> 
che  des  •  antiquités  et  dc5  inseriptions 
ancienne,  i\ne  occupation  sérieuse  : 
c'est  ee  quMuifil  êntreproMlre  pluaienrt 
toyeges  en  diffireniM  coatrcet  de  l'lr> 


Digitizod  by  C<.jv.' .ic 


ORS 


298 


ORt 


talicSurla  Gn  de  scsjotirs.îl  fulcharfjé 
d'ensei^r  laphysit^ue  dans  FHairertttc 

oottp  de  tttceè».  Le  doge  et  le  témt  de 

Venise  voulnretît  bien  agréer  l'hommage 
de  son  Histoire  de  Padowe,  £a  leur  pré- 
senlcnt  cet  m^rSiQe ,  il  lenar  fli  un  long 
discours,  pendant  lequel  il  lui  aurviiil  uti 
besoin  naturel  qn'il  mnUrîsa,  el  qui  lai 
causa  une  réteuUuu  U  urine»  dont  il  mou- 
fut  es  l:6V8. 0&  a  de  lui  m  trti  Kittiid 
nombre  d^cmvrages  esttr'^As ,  le^  vus  en 
latin  et  les  autres  en  Italien.  Les  prîtiri 
peux  de  ceux  qui  sont  en  hiin ,  euiu  : 
t  Sertumphi(a9opbieum,e3tim^h  êeten- 
tiœnaturalis  floribus  consertum,  1635, 
tn-4*;I  Jlfonumentapatavina,  1659,  in  fol.  ; 
I  Cxmtmenlarius  de  rfotis  Rotnanorum . 
mvmfft  tuile  et  très  tare  avant  qu'on 
l'eût  réimprimé  à  Paris  en  1723 ,  in-12. 
On  le  trouve  aussi  dans  le  tome  t*  de 
ârévlas.  (  Prœnomina ,  cognomina  et 
i^itfMiiPMt  oMiffvtotwH  j^oMotionm  / 
I  Deorufh  dearumqur  nomîna  et  cUtribiUa; 
\  Lucuàratîones  in  quatuor  libros  meteo- 
rorum  yéristotelis  ;\Oratûmes  et  carmina. 
Tolcl  les  principaux  de  cetnt^'il  a  com- 
posés en  italien  :  ]  Histoire  de  Padoue» 
en  9  parties,  1678,  in-fol.;  1  Mnrmi  erti- 
diti,  Padoue,  1662  et  1719,  in-4°,  ou- 
irra^  curiemc.  aosst  en  t  parties;  |  des 
Poésies  lyriques»  1637 ,  in-12;  |  des  Co- 
médies el  (Va  II  très  pièces  de  poésie,  etc.: 
)  Cronologia  de  gti  reggimenti  diPadova, 
avec  des  notes  «  t6S6i  iiiWk*» 

ORSATO  (  Je.iw-Baptiste  ),  habile  mé- 
decin et  antiquaire ,  né  à  Padoue  en  1673, 
et  mort  en  1720,  cultiva  les  belles-lettres 
et  la  médeelae  avec  un  succès  égal.  On  a 
de  lui  :  I  Dissertatio  epistolaris  delucemi* 
muiquis  ;  \  un  petit  traité  De  strenîs  ttc 
ttrupi;  I  Dissertaito  de  pateria  antiquo- 
nffii.  n  . règne  dans  ces  ouvrages  un«  pro- 
fonde énulitîon. 

ORSI  (  Jkw  -  Josepb),  philosophe  et 
poète,  né  à  Bologne  en  1653,  de  Mario 
Orsl,  patrice  de  cette  ville,  étaflla  avec 
soin  les  belUîS-lettrts ,  la  plillosopliie,  le 
droit  et  les  mnlhf'mnîiqnf ^  ,  et  s'nppïiqija 
aussi  a  la  poésie,  ii  avait  surtout  du  guut 
pour  II  morale.  8a  roaleoii  étidt  wie  es- 
pi^re  tî'aradéiine ,  où  plusieurs  gens  de 
ï'iîri  <5  rassemblaient  réGulièreioent. 
iùi  17ii,  il  alla  s'établir  àModène.  et  y 
eottlinaft  ses  eaercices  académiques.  Il  se 
sif^nala  surtout  dnn^  les  sonnrit?  italiens. 
La  netteté  ,  la  lé{;èreté,  le  tour  et  la  liai- 
son des  phrases ,  formaient  le  caractère 
des  siens,  n  Biourat  en  1738,  à  81  ans»  n 


avnît  (les  senlîmcns  de  rcltjjîon  ,  ffîtl 
avaient  modéré  Son  tempérament  natu^ 
rtHecBMrt  MHeaJF  e(  tHnpetrt  As  Otta  d9  luf  f 
(  Sotmets  ingénieux  ,  dtt  PteotoraleS 
et  plusieurs  autres  poésies  ;  |  Cônsfde* 
razioni  snpra  la  maniera  di  ben  pensûré 
éUt  P»  BûiOwurs.  Medène,  17S5,  2  vdk 
tn-i*^;  )  des  Lettres;  \  la  TradncHonÛnlm 
Vie  du  comte  Louis  de  Sales,  écrite  «fll 
fraisais  par  le  père  tiufûer. 

OHM  f  JoinffiihAiMwiVN  yewflhHS  t 
à  Florence  leOmal  4fi92.  prit  HiaMt  dé 
Saint-Domîntfxtie ,  et  profita  dvs  leçon^i  et 
des  exemples  deshonunes  ^euxet  savane 
que  rs^érmalt  cet  ordre.  Aprèli  tvvol!^ 
proFessélaflléologic  et  rempli  l'emploi  de 
uiàîlrc  du  sacré  palais ,  il  fut  honoré  dp  !a 
pourpre  romaine  par  Clément  XUI ,  en 
1789.  Son  élévation  ne  changea  rteft  SM 
caractère  de  son  àme  simple  el  modeste, 
ni  à  celui  de  son  esprit  uniquement  oc- 
cupe de  l'étude,  et  de  s<m  aèie  pour  la 
gloire  de  rE{;iise.  tl  esl  prindpatemwit 
connu  par  une  Histoire  éêtUf^ÊtOque  ett 
20  vol.  in-4°  et  in-8»,  un  peu  prolise% 
mats  très  bien  écrite ,  en  italien.  Le  li^ 
v(flwHe  de  eeBKvsnfttmv  ra<);e  a  été  puUnf 
en  1761,  année  de  la  mort  de  cet  illustre 
cardinal.  Il  eontient  la  fin  dtîfi*  siècle,  de- 
puis l'an  5«7  jusqu'à  l'an  600.  On  voit 
quèMe  ««rflit  été'  ÎMendne  de  erlvrv,  si 
l'auteur  l'avait  xraussé  jus<fu'à  nos  jours. 
Cette  histoire  est  continuée  par  le  père 
Phiiippe-Angeik!cchetti,du  même  ordre. 
Le  leme  ff  de  cane  «miinwiiliRi  a  para 
à  Rome  en  1779,  ln-4*,  et  renferme  Vhl»-. 
toire  de  I  Kiytise  jusqu'à  Van  i  t79.  f>n  a  en- 
core de  lui  :  Infaliwiiitas  romani  pont^ 
dt,  im,  8  véL  itt-h*.  n^k  êannè^  «• 
outre,  plusieurs  Dissertations  savante» 
sur  des  matièceadereUgifliiet  dacootn^ 
verse. 

•  ORTEGA  (don  Cvsihir  GOîVIEZ  do  ), 
célèbre  botaniste  espagnol ,  né  h  Madrid 
en  1730 ,  lit  ses  études  au  coUcge  de  sa  n«» 
tton  lèMlè  par  la  esaidÉMA  iUbaMios  àSa» 
)(>i>;nc,  en  Italie,  et  eut  pour  maîtres  lot 
savansMonti,  Banasi ,  Aldohraadi,  Lftf^, 
Bassi„  etc.  De  retour  à  Madrid ,  soa<mcle 
Joseph  Orlaga  le  piéasala  à  OMlaa  ill* 
qui  le  nomma  professeur  et  dircrtcnr 
Jardin  des  plantes  de  Jîuen-ltetiro  ;  les 
académies  d'blstoire  et  de  médecine  de 
AUérId  radmlrenl  tes  lf«r  sein,  et  1 
fut  aus.sî  membre  de  racadcmic  ries 
sciences  de  Parts ,  de  celles  de  Londree» 
de  Berlin,  etc.  U  mourut  à  Madrid,  ca 
novemhre  1619.  Oaa  jjlelnl  :  |  m 
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grec  '^t  en  Jatin .  à  l' occasion  de  la  mnrt 
de  FerdinaTid  /  '/.  roi  d'Eipm/m^Uo' 
lo^t,  iJoé  ;  I  lentamm  jpoeticum  , 

zarmen,  B«lqgac ,  1759 ,  in-t";  I  Commen- 
tarius  de  cictdn  ^  BlAdrid,  17G1»  qui  a 

deda  du  roi  4*  N^^lM»  ^  «b  fatt 

mêmc  l'aveu  dans  l'oin  raue  qu'il  a  pu- 
blié sur  ce  sujet;  |  De  nova  quaddsm 
ttirpe  ,  seu  cutyledouiê  >  etc.,  dtsaiftio  « 
mm  eunm.  ictnUmi,WkÙKUit  I79S»  ImJk^i 

I  Tc^ulœ  loUmicœ^  in  «MPI prmlectiormm 

botanicoi-um.  ibid.  1773,  iiv4*;  \  Méthode 
facile  fiour  acciinuUer  des  jdoiétes  àxoli' 

Toi,  ibid.,  1779;  |  Ffistoria  natural  de  la 
nutlagucta,  etc.  ibid.,  17iS0,  in-4°;  j  Tables 
botaniques  ai^c  l  explicalion  des  piaules 
àmu  Tofunnefort  fuit  Kwtfow  dm»  jMi 
Institutions  J.  îiladrid  ,  !783,  în-8*;  [  Cours 
élémentaire  de  butatuqiu;  thcorique  et 
pfatiguCt  à  l'usa^^  du  jardin  rogal  de 
botanique  de  Madrid^  comfiùié  pur  C0- 
simiro  Orttga  ^  Anloine  Palau ,  et  Ver- 
dera  ,  et  |)uh!ié  finr  ordre  (lu  roi,  ibid., 
i[785,  %  vui.  m-b  .  c.cl  uuviu^e  eut  un 
grftnd  succès  en  Espagno  où  U  y  cd  «vaU 
encore  fort  peu  sur  ce  sujet.  Parnai  ses 
traductions  en  cspaijaol,  on  distingue  : 
{  yoyai^e  du  coiwnodorc  Mj^ron  autour 
4u  mendie»  earMU  de  neteset  tFme  tm^ 
velle  carte  du  détroit  de  Magellan^  traduit 
de  Tau^ktis,  Madrid.  17o'J,  iiWi'%  trad. 
r«Un£iinié«  «a  177a  i  i  Owrftffes  de  ihir 
hm$l  du.  Mont^em^emtiàiÊ-  ie  aolsi, 
QAA,  477îH773-177i  ;  1  Elêmeus  d'histoire 
naturelle  et  <fe  cftimie  appliqués  à  iagri- 
ctdture»  d  .édQlpiui  de  iajfÙenlMWjf.  e4  de 

àM  raoglals ,  ibid.  1775,  |  Expé- 

riences sur  l'€Ucali  volatil  dans  la  guéri- 
son  des  asphyxiés,  par  Sage,  ibidp »  iJl&p. 
I^rt^,  \KJhHk4feMiM^  tef^Mfmwtm,  par 

Sage  »  Madrid,  Hm,  un  voL  in-^";  \  Tra- 
dftcffon  àfiS^  onw^f^e^  de  M.  Janin.  set- 
gnourdeCooi^lG-i^uctie,  il^id.»  iTS^eic 

(  AaÊLÈMâM  )•  célilHre  géographe,  né  à  A»^ 

Ti^rf  en  4527,  se  rendit  habile  daiïs  tes 
langues,  el  dans  les  maihéinatiques«  et 
surtovl  émt  1a  géographU^  U  fitdk  tm- 
nommé  le  Ptolémée  de  son  temps.  Va  0h 
tfu,  qu'il  publia ,  lui  roérita.d'être  Boawié 
gèo^mpbe  de  Pbjli^ipe  II  i  roi  d.'fispagne. 
QrteU,  «ivi  «.'«mit  pM.  4'«nibitien ,  prit 
pQor  de«temi^tete«re€  «es<«)ou  :  Con- 

trmno  et  orna  mente,  manu-  Jusle-Lîpsc , 
«i.la  plupart  des  grands  Imounesdu  lii^ 


siitlc,  ouranl  ^des  liaisons  de  llKfrntnre 
et  duuulie  avec  ce  savant.  Il  mourut  à 
Anvers  le  d9  juin        ,  k  71  ans»  Siuu 
ivflir  élé  macié.  te  a  de  lui  d'aactOaM 
ouvrages  de  géographie  :  |  Theatrum  or- 
hi:;  terrartini .  Anvers  1,')70,  in-fol.,  plii- 
fcieutii  ioèa  imprime,,  et  augineiité  pav 
JftSBrHaplisto  YÊimA\m,w^Vm  fdtmem 
latin,  en  es))agnol  et  en  italien  :  Michel 
Coifjnet  en  a  tlonné  un  abrégé.  Cet  ou- 
vrage a  i'te  U  buse  de  k>iis  les  travaux 
géegn^qaes  pnWiéldi^iéi;  { %*aiir 
mia  feoçrap/uca,  Anvers,  1578.  in-4*; 
cet  ouvrage  a  é(é  don  fié  avec  des  additions 
sous  le  titre  de  i  éicsauem  geoffrapfmcus  j, 
imtk  im*  Mà,  €•  Plrtto—df»  «st 
encore  consulté  ai^urd  Nui  avec  fruit. 
1  Jurei  smciili  imajftt^  ibUë,  in  c'est 
une  descsipuou  dt?s  awsurs  «t.  de  la  reli- 
«ioii  4m  Cwnmîm»  meé  das  l^re#2 
[  Kinerarmm  per  nontuilim  Gatiùt  Beê» 
gica;  partes ^  par  Ortelinsel  Jean  VivîaB<j, 
i^kë^  iiH^Ména,  16^4,  avec  ies  Opuscules 
d»  Cooraid  IfanUnger  ;  \  Syniagnus.  ker" 
barum  enconuasticum,  Anvers.  1M4» 
in-4*.  Juste  Leip!ie  a  fait  àOrteliu-^  retie 
épîtaplie ,  qui  doune  una  idée  iiioa  iavo' 
ratahtdt  «a  ttvtai  : 


(Stylo  et  ubulii  illuiirarit, 
■8*4  aeatc  coatcaiptît 
Qu  cslaoi  cl  tïuum  laiptsit  { 
CoBittfDt  advenu*  >pts  aut  nctws  ; 

AlBÙitta  cui  I  or,  c  iurlorc  ,  fi<ie  ,  oflirii»! 

^•icti*  «uitAr^  «inc  lilc,  «mn,  pMto|< 

'  Vt  »ysS  «aoqne  «tcrna  al  ^«iw  sU, 

Totii  fire  leelvr. 

OixïlZ  (  ALruoNSE),  chanoins,  n4  4 
Tottda».  a»  vmem  du  m  sttate,.  «ort 

vers  lâ30«  s'appliqua  à  l'éluda  des 
tières  ecrlésiasMques.  Sa  science  et 
mcriie  lu^  procurèrent  un  canooivat  < 
la  fluétraiialA  de  m  piiria«.H  «trdlMi 
Ximénès  l'honora  de  sa  cobAhma,  et  le 
chargea  de  rédif^er  Y  Office  mnzarabc  : 
Ort»  s'en  ac^inUa  avec  iotelligeofie.  Lê. 
sa  foonii»  ai«l»  été  dUbord  iMradatt  «1 
BspsçntT  ;  lii  Mbsi  suhstituèreoi  à  la  li* 
lurpîe  de  Bcraoa  celle  qu'Ulphilas  avait 
composée  d'après  ks  liturgies  orientales.. 
Saint  Léandjre  ea  fil  me  nouvelle  d*apTéa 
ces  deux  premières  et  d'après  cslia  des> 
Gaulois;  die  fut  perfecticmnée  par  »aini|k. 
Isidore  son  frèrs.  ItlÈs^e^p»  ayant  en- 
suite passé  sous  la  dftwlnatiop  des  Sara- 
sins  ou  Arabes ,  on  donna  le  nom  de  Jùh 
xarabique  à  celle  HtnrRic  :  elle  fit  place  à 
celle  dft.fiQioe  da»s  le  14'  et  lo  13*  sièdo. 
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te  cardintïl  Ximéncs  voiiTant  perpcluer  la 
méioaire  <ie  ce  rit  particulier,  qui  ét&it 
twtsqufttBaibé  dans  l'oubli,  et  qui.  comme 
IMM»  lit  HRitiiiiM  Klargies  »  «It  vie 
prruve  sans  réplî^tip  de  la  croyance  et 
des  usages  de  ces  siècles  reculés  ,  (it  im- 
primer à  Tolèck ,  en  4^0,  le  Missel  mo- 
iMMVS^^flt  I9M1#  BfépUlifW  f  C8  SOBt 
deox  petits  voTnmes  în-foî.,  très  rares. 
Ortir,  en  dirigea  l'édition,  et  orna  chacun 
de  ces  ouvrages  •d'ime  préface  aussi  sa- 
^•ato  fpÊ»  tmkmê.  fi  ftut  y  jeinire, 
pour  la  parfaite  connaissance  de  cet  of- 
fice :  ]  V  Histoire  du  rit  mozarabe  ^  en  es- 
pagnol ,  sous  le  titre  :  Brève  siuna  y  rela^ 
tim  êê  faffieio  gtHioù  mntmnées  TeMe, 
i603,  in-fc*,  de  93  feuillets.  H  est  extrême- 
ment rare;  î  Joannis  Pinii  lifnrgin  moza- 
fraMca^  Rome,  1746,  vol.  in-fol.  Le 
fèn  taley,  jéspll*  éeoMlt,  m  mit 
donné  «M  édUisn  à  Bm  «a  17*0, 
fn-fbl. 

ORTK  (  Blaisb  ) ,  parent  et  contempo* 
flin  ém  "ptéeè^Btilt^  dMoalne  4»  TolMfr 

comme  loi,  né  au  village  de^KDa  Ro- 
Idedo,  s'est  rendu  r^^U'  brf  par  un  ou  vraf»e 
titociwiattxat  peu  commun,  dont  voici 
le  tiln  :  Mfeteriplio  geographktm  mmmi 
Umfii  ToletatU^  Tolède  ,1549,  Ifi-S**.  On 
trouve  dans  ct-Ue  dcscriplion  un  dt^toî! 
intéressant  de  tout  ce  qui  concerne  la 
iiMi||nllto»Qce,  let^omeméns ,  tes  rites  et 
lae  anges  de  celle  éf^Oâ»  lameiise.  L'ou- 
Tragcjest  curieux,  surtout  dans  la  partie 
où  l'at^eor  décrit  la  ^^pelle  que  le  car- 
dinal Ximéoès  fit  b&tir  tout^ auprès,  cl 
tfSDS  lufoene  il  fbnda  des  cheneines  et  des 
clercs  pour  célébrer  jomndlenuBtroiftce 
moMorabe. 

.  *  ORTON  (Job)  ,  théologien  anglais  , 
aon-conformiste ,  naquit  à  Shrewsbary 

en  17i7.  Il  embrassa  d'abord  l'étal  ecdé- 
Biastique,  et  exerça  les  fonctions  pasto- 
rales pendant  quelques  années,  dans 
ÛÊm  congrégations;  fk  venonçe  enealte 

au  ntîni=^tèrc.  Il  est  ntiteiir  de  beaucoup 
d'ouvrages,  dont  les  principaux  sont: 
\  yiâ  du  docteur  Dùddrùige  f  \  Sermon 
pmm wMIkuéw ,kMt{  iMêeomti mir 

l^s  devoirs  du  chrétien ,  in-!2  ;  |  Discours 
sur  plusieurs  suje  ts  de  praiique .  in-^**  t 
^  Méditations  sur  les  sacremens ,  in-12  \ 

mnU»  6  vol.  in-a".  Cet  ouvrage  ne  fût 
publié  cpj'aprcs  la  mort  de  son  auteur; 
}  JLettrcs  pour  i'édificatton  des  fidèles, 
OrleniBenteaim 

OR  VAL  /  Gin  ES  d*) ,  né  à  Liège,  fui 
ainsi  nommé  paies  qu'il  se  fit  reUgiei»  à 


Orv;;!,  C('lrTire  n>nr!n<;t  Tf' (!e  l'ordre  é^é 
Ctteaux  réformé,  dans  le  duché  de  Luxem* 
boorg*  n  florissait  dans  le  13*  siècle.  Ncrae 
avoaidê  lui  une  Histoire  des  évéquea  dsi* 
Tnnfnrç  et  de  Liérc ,  dppnis  saint  Ma- 
terne jusqu'à  l'an  1246.  Elle  fait  partie  do 
la  Collection  des  historiens  de  Liège  qu'a 
donnée  Chapeauilla  en  l€il. 

ORVIT.LE  '  JArouE*-l»HiLn»«t  d')  ,  sa- 
vant littérateur  (t  antiquaire,  naquit  à 
Amsterdam  le  26  iiiiUet  1696,  d'une  fa> 
mille  erlgUnife  ie-rrtBce.  Saa  goAl  pcvr 
les  hellps  lettres  se  perfectionna  dans  dif- 
féreris  voyage? ,  et  dans  la  connaissance 
qu'il  iit  des  savaus  ,  en  Angleterre ,  en 
Itiiie,  en'  ftHemigiie  leaFreace.  De  re» 
fonr  flans  sa  patrie  ,  il  obtînt  en  1730  la 
chaire  d'hi^^toire  ,  d'éloquence  et  ûr.  lan- 
gue grecque  à  Amsterdam.  Il  s'en  démit 
en  47if ,  peor  treTsfller  evee  pivs  49 
loisir  aux  difTérens  ouvrages  qu'il  avait 
commencés.  Il  mourut  en  1751  ,  à  85  «ns. 
On  a  de  lui  :  ObserçeUiones  nUscelianeœ 
mm*  Cu  ^beerTattons  eveM  été  cem* 
mencées  par  des  Anglab;  elles  fusent 
continuées  par  Bnrman  ptd'Orvîne.  ff^ 
lui-ci  en  puhUa  dix  volumes  avec  son  co^ 
lègue ,  ét  quatre  «atres  après  que  la  mon 
le  lui  eut  enlevé.  On  trouve  dans  ce  fie* 
cueil  quelques  ouvrages  qui  ne  sont  que 
de  lui,  parmi  lesquels  on  distingue:  fsa 
Dis$erUaim  tur  VantiqaitiêefWeâB  iM- 
lo$ .  et  ses  Remarques  sur  te  roman  grec 
de  Chariton  d"  Jphrndise  ;  |  Critica  van- 
nus  m  tnanes  Joanms  Corneln  Pavonis 
paXeas  ^  etc.  CmI  m  oatrage  aoesi  savant 
que  satirique  contre  M.  Paw ,  littérateur 
d'Utrecht.  D^OrvilIo  prit  psrt  mi?.  éditions 
de  plnaieors  classiques  grecs  et  latins  « 
qu'il  enridril*de  Notes  et  de 
—Son  frère,  Pmaasd'OliyiUiR» 
1759 ,  s'était  lait  couiattré 
Poésies. 

OSBORN  (  Faaifçois  ),  écrivain  anglais, 
né  vers  1^ ,  mort  en  1689  •  pvfl  le  parti 

du  parlement  durant  les  guerres  civiles  , 
et  eut  divers  emplois  sous  Croniweil.  On 
a  de  lui  des  Avis  à  son  fiis^  al  d'«tttres 


O^E ,  fils  de  Bccri  .  un  des  donr.e  pe- 
tîts  prophètes  ,  et  le  plus  ancien  de  ccun 
qui  prophétisèrent  sous  Jéroboam  li ,  roi 
dfRnMt  «t  sons  Oslaf ,  ImlOmmy  Actat 
et  Ezéchias  ,  rois  de  Jnda  ,  Van  800  avant 
J.-C.  11  fut  choisi  de  Dieu  pour  annoncer 
ses  jugemeoa  aux  dix  tribus  d  Israël ,  et 
a  le  m  per  dss  peroles  et  4ea  eetlsns^ 
prophétiques.  Lorsque  le  Seigneur  corn* 
meofaàfeilsr  èûîéetil  ini  ceffmaartn 
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àe  prendre  pour  femme  une  prostîhift . 
C'était  pour  figurer  Vmûdèlc  maison  d  Is- 
ftël ,  qui  avait  quitté  1»  vrai  Bien  poar 
se  prostituer  aa  culte  des  idoles.  Le  lun- 
Olge  typique  était  alors  en  usage  clic 7  les 
liSfs  et  d'autres  nations ,  et.  faisait  une 
tovteaotre  laipreasion  que  de  simples  pa- 
ffolei.  {P^Offex  EZÉCHIEL.  )  Osée  épousa 
donc  Gomer ,  fille  de  Dcbclaïm  ,  dont  il 
eut  trois  enfana ,  auxquels  il  donna  des 
nmê  fiii  tignlffaienl,  ce  (foi  devait  arri- 
ver m  royaume  d^baraSi.  le  eorainaAde- 
mei^  fait  à  Osée  a  paru  si  extraordinaire 
à  plusieurs  interprètes ,  qu'ils  oui  cru  que 
ce  n'était  qu'une  panbole,  et  que  cet  or- 
^e  s'était  passé  en  visloiu  Cepeadant 
saint  Atipiistin  l'explique  comme  un  ma- 
riage réel  avec  une  femme  qui  avait  d'a- 
bord vécu  dans  le  désordre  ;  mais  qui  de- 
pull  i^éHât  retirée  de  tout  mauvais  com- 
merce.  La  Prophétie  d'Osée  est  divisée 
en  quatori^e  chapitres.  11  y  représente  la 
iQfnagogue  répudiée,  prédit  sa  raine  et  la 
vooilftm  des  gentils;  il  paàrle  fortement 
contre  les  désordres  qui  régnaient  alors 
^tos  le  royauiru;  des  dix  Lribus.  11  u'éltvc 
aussi  contre  les  dcrcglem^s  de  Juda  t^l 
awiown  la  .veBao  de  Seunachérib  et  la 
captivité  du  pexipîe.  Il  finît  par  tracer  ad- 
mireblement  ks  caraitcres  delà  fausse  et 
de  la  yérital)le  conversion.  Le  style  de  ce 
propliàtaeit  paUiétique  et  plein  do  sen- 
tences courtes  et  vives,  très  éloquent  en 
plusieurs  endroits,  quelquefois  obscur, 
par  l'igaoraiice  où  nous  sommes  de  l'his- 
«felredeteiiteinpi,  Oiée  rnoorat  à  Fàge 
do  pins  de  qoatre-vi«gti.ant»  vet»  L'anaee 
^&  avant  J.-C. 

OSKB»  fila  d'£la»  ayant  conspiré  con- 
tre fteeéo,  Mid'teeël»  le  toa,  et  e'em^ 
para  de  son  royaume;  mais  il  n'en  jouît 
pleinement  que  9  ans  après  l'assassinat  de 
ce  priocQ.  Saimanasar ,  roi  d'Assyrie , 
éealûiéo  <lid»  tri>ote<re,  ayant  appris 
fO'il  pensait  à  te  révolter,  et  que ,  pour 
s'affrancbtr  de  ce  trîLut ,  il  avait  fait  al- 
liance avec  Sua,  roi  d'£gypte ,  vint  fon- 
'taaor  ivaMk  n  ravagea  totft  le  pays ,  et 
le  nnmfllt  de  carnage ,  de  désolation  et 
de  larmes.  C^iée  se  renferma  dans  Saroa- 
rie  ;  mais  il  y  fut  bientôt  assiégé  par  le 
monarque  assjrien,  qni  après  trois  ans 
^hm  ilé|0  eA  viftndoo  et  k  mortalité  se 
firent  cruellement  sentir,  prit  la  ville, 
massacra  tous  ses  hnbilans ,  et  la  réduisit 
en  un  monceau  de  pierres.  Osée  fut  pris, 
«hmé  in  «MmO,  m  envoyé  en  priesB. 
X^es  Israélites  forent  transférés  en  Assy- 


501  08I 

des  Mèdcs,  près  la  rivière  de  Gozan , 
ils  furent  dispersés  parmi  des  nations 
barbares' et  idolâtres ,  sans  eq>éranee  de 

réunion.  C'est  ainsi  que  finit  le  royaume 
d'Israël,  l'an  721  avant  J.-C,  250  aoi 
après  sa  séparation  de  celui  de  Juda. 
08IANDKR  (ÀifDBB),  né  en  BavfAro 

ou  enl^ranconie  l'an  iUD8,  apprit  lesIsB» 
gues  et  la  théologie  à  Wiltonbcrg  f  t  n  Nu-' 
remberg,  et  fut  ua  des  premiers  di&cipiee 
de  iotlier.  fi  devint  ensoite  professeur  et^ 

ministre  de  l'université  de  KœoIgdlMrg.' 

n  se  sîfrnttln  parmi  les  luthériens  par  une 
opinion  nouvelle  sur  la  Justification,  Il 
ne-  voulait  pas,  comme  les  autres  protes- 
tans  ,  qu'elle  sa  Atpar  llmputation  do  la 
justire  de  J.-€.,  mrAs  prr  l'intînie  union 
de  la  justice  substaniieiie  de  Dieu  avec 
nos  âmes.  Il  se  fondait  sur  ces  paroles , 
souvent  répétées  dans  Isadfe  et  dans  Jé- 
rémie  :  Ze  Seigneur  est  votre  justice*  Car 
telle  est  la  suite  nntnrflle  des  eitplica- 
lious  arbitraires  de  lEciilure  sainte,  et 
de  l'esprit  privé  qiii  les  dicte^  qu'on  y 
voit  tout  ce  que  l'on  imagine.  Selon  Osian- 
der  ,  de  mrme  que  nous  vivons  par  la  vi» 
âubsiantieUede  Dieu  ,  et  que  nous  aimons 
par  l'amoor  sssenliel,(ia*il  a  po«r  loi-» 
même,  nous  sommes  justes  par  la  justice 
essentielle  qui  nous  est  commun i<pîée,  et 
par  la  substance  du  Verbe  incarne ,  qui 
est  ca  nous  par  la  Ibi,  par  la  parde  et 
par  les  sacremens.  Dis  le  temps  qu'on 
dressa  la  ronfession  d'Augshourg,  il  avait 
fait  les  derniers  eKorU  pour  faire  emr 
braissr  cette  doctrine  ]Ntr  tout  le  parti , 
si  il  la  soutint  à  la  face  de  Luther,  dans 
l'assemblée  de  Smalkalde.  On  fut  étonné 
de  sa  hardiesse  (comme  si  un  sectaire 
n'avait^  tout  le  droit  d'opposer  ses  opi- 
nions à  eellfls  d'un  autre  sectaire)  ;  mais 
comme  on  craijjnaif  de  faire  éclater  de 
nouvelles  divisions  dans  le  i>arti,  où  il 
tenait  in  rang  ooiMidèraUe  par  son  sa- 
voir ,  on  le  toléra.  Il  avait  un  talent  par- 
ticulier pour  divertir  Luther.  1!  fai"<ait  le. 
plaisant  à  table ,  et  y  disait  des  bons  mots 
souvent  très  indécens  et  même  impies. 
Calvin  dit  que ,  tœtes  les  fois  qu'il  trou- 
vait le  vin  bon,  il  en  faisait  rélo;^;e  en  lui 
appliquant  cette  parole  que  Dieu  disait 
de  lui-même  :  Je  suis  celui  çui  suis^ 

Eoo  en  o«f  sim,  on  ces  antres  mots  : 

Foici  ie  FiU  du  Dieu  vivant.  Il  no  fut 
I>as  plus  lot  en  Pnisse  ,  qu'il  mit  en  feu 
l'université  do  K.œnigsberg ,  par  sa  nou- 
vsOo  dodiiM  mg  k  jaâàkatlon.  Cet 
hcMBOMtarbateni,  que  Calvin  représente 

la  17  odobra 


Digitized  by  Google 


30i 


&  54  ans.  Son  caractiarft  entporté 
ressemblait  k  celui  de  Luther  ,  auquel  il 
plaisait  l>eaucoup.  Il  traitait  d'ânes  tons 
les  théologiens  cpii  n'étaient  ^pas  de  son 
avis ,  et  il  disait  orguéillewement  qu'Os. 
n'étaient  pas  dignes  de  porter  ses  souliers. 
Voilà  les  fondateurs  du  nouvel  Evangile. 
8es principaux  ouvrages  sont:  {  Harmo- 
nxa  tvangelica,  in-fol.;  |  Epistoia  ad 
Ztvinglium  de  Eucharistia;  \  Disserta- 
ttones  diUD^  de  Lege  et  Evangelio  et  Jus- 
tificetiane;  \  Liber  de  imagine  Dei^  quid 
ftt*  n  est  inutile  de  donner  une  Idée  de' 
res  ouvrages ,  après  avoir  donné  oeUe  de' 
l'auteur. 

OSIAKDER  (Luc),  fils  du  précédent 
né  en  45t4  >  ftit  comme  loi  ministre  la- 

thérîcn  ,  et  hérita  de  son  savoir  et  de  son 
orgueil.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1  des  Commentaires  sur  la  Bible  ,  en  la- 
tin ;  )  des  IntHtutUnuât  la  ràligkm  ehré- 
tiey\ne  ;  \  un  Abrégé  en  latin  des  Ccnfu- 
riateurs  de  Magdebourg,  1395  el  1602, 
in-A^  (  Voyez  JLDEX.  )  |  Enchiridia 
€tifiti^op0ftiàmfn  T6i^Ami$  .eimi  poaH^ftn 
dis  calvinianis  etantAoftiUit^  à  Tuhin-' 
gen,  160o.  in-S".  Il  nrjournt  en  1604. 
U  faut  le  distinguer  de  Luc  OSIAT*îD£R , 
cbanodier  de  ronWersUé  de  TWngeà,. 
mort  en  iG'S  à  68  ans.  Il  est  auteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  entre  autres  : 
I  Jusla  defensio  de  quatuor  qucestionibus 
çuoad  oitittijprwseiiICtnii  Mmmsms  €<mm 
naturœ.  C'est  une  défense  de  Vubiquisme,- 
une  des  plus  extravagantes  erreurs  des 
luthériens;  [  Disputatio  de  omniprœsen- 
tta  Cnisn  honmh,  mrrragc  qui  jêl  le 
même  but;  1  des  Oraisons  funèbfti  en 
latin  ;  j  De  baptismo  ;  \  De  regimine  ec- 
clesiastico ;  \  De  viribus  liberi  arbitrii^  etc. 
OSIABnyBR  (  AmmÉ  ) ,  petit-lils  dv  dis- 
de  Luther,  fut  roihistre  et  profev 
seur  de  théologie  à  Wiitenbrrfj.  On  a  de 
lui  :  I  une  Edition  de  la  Bible  avec  des 
clwenrations  qnt  st  Mentent  de  l'esprit 

t  de  sa  secle  ;  |  ÂuerHones  de  coneffHi; 

*  I  Disputât,  in  lib.  concordiœ  ;  \  Papa  non 
p^pa^  seu  papœ  et  papicolarum  luttte- 
rana  confessio,  Tubîngen  ,4399,  in-8"  ; 
I  Jlespofua  ad  Analysin  Gregorii  de  Va- 
leniia  ,  de  Ecclcsia .  etc.  Tristes  fruits  du 
fanatisme  qui  troublait  alors  les  tètes  en 
Allemagne.  Il  mourut  en  1617^  à<8ft  ans. 

081ANDEII  (  J^iv-Adah  ) ,  théologien 
de  Tabîn[;cn  où  il  était  né  Jo  3  décembre 
!622,  mort  le  26  octobre  1697,  tint  la 
plume  d'une  main  infatigable.  On  a  de 
fni*.  I  des  OdMfvallSMM  Ittines  sor  le  li* 
irte  deOicMn,  De  jan  MUHpaaiii 


I  Commentaria  in  Pcntateuchum.  Jomei^ 
Judices,  Ruth,  et  duos  libros  Samuelis , 
3  vol.  in-fol.;  j  De  jubiîœo  Ilebrceorum , 
geniiUum  et  ehristianorums  dans  le  tome 
6  du  Trésor  de  Gronovius;  |  '5>MiSànes^ 
Jansenismi  ;  |  Theolngia  casaùttt»  dt 
magia  >  Tubingen ,  1667 ,  iii-4%  etc. 
OSIXS.  Voyez  OZIAS.  ♦ 
OSIMANDYAS.  Voy.  0STAA1ISTA& 
OSIO.  Voyez  OSIUS.  Félix.  * 
OSIUS,  évéque  de  Cordoue  en  995| 
était  né  en  Espagne ,  Tan  256.  Il  eut  lé 
gloire  de  confesser  J.-€.  pendant  la  pei^ 
locution  de  l'empereur  Maximien-Her- 
cule ,  qui  le  trouva  inébranlable.  La  pa- 
relé  de  ses  mœurs  et  de  sa  foi  loi  eonei* 
lia.restime  et  la  eonliatteeda  grand  Con- 
stantin, qui  le  consulta  dans  toutes  les  af- 
faires ecclésiastiques.  Osius  profita  de  son 
crédit  auprès  de  ce  prince  pour  l'engager 
à  convoquer -('fan  Si9)  le  oondle  de 
cée,  auquel  il  présida,  et  dont  il  dresat 
le  Symbole.  L'empereur  Constance  ne 
respeaa  pas  juoins  que  son  père  cet  il- 
Imtre  eoofiessenr  t  ce  ftili  ta  pflira  q«ni 
conyoqûàle  concile  dcSardîquc,  en  "47. 
Mais  ce  prince,  s'étant  laissé  prévenir 
par  les  ariens  et  les  donalistes ,  devint 
Tenneml  dêtUvé  de  leeM  dont  II  sfiall 
été  jusqu'alors  l'admirateur.  H  le  fîf  ve- 
nir à  Milan  ,  où  il  résidait ,  pour  i'enga- 

£r  à  favoriser  l'arianisme.  Osius  repro- 
a  avee  force  il^perew  ooepenAnl 
pour  cette  secte ,  et  obtint  la  permission 
de  retourner  dans  son  église.  Les  ariens 
en  firent  des  plaintes  à  Constance,  qni 
.écrtvtt  à  ce  wspectsMe  pi^MTdni  IsHfW 
menaçantes,  pour  le  porter  h  concîam»- 
ner  saint  Athanase.  Osius  lui  répondit  par 
une  lettre  qui  est  nn  chef-d'ceuvre  de  la^ 
magntnimilé  «piscopeli  c  «  J^ii 
»  dit-il ,  J.-C.  dans  la  persécution  que 
»  Maximien ,  votre  aïeul ,  excita  contre 
»  incise  ;  si  vons  voulez  la  renouveler, 
B  vim  nie  tmuveras  prêt  II  tnvi.HHiiirfep  * 

•  pinlBt  que  de  trahir  la  vérité,  et  do 
■  consentir  à  la  condamnation  d'un  inno- 
t  cent.  Je  ne  sois  ébranlé  ni  par  vos  lot- 
>  très  ni  pir  ^ee  flWtaeee»..V  Ho  ecwi 
»  mêlez  pas ,  eMM-H ,  des  affaires  ec> 
»  clésiastiques ,  ne  eonraianderi  point  sur 
»  ces  matières  ;  mais  apprenez  plutôt  de 

•  nous  ce  fpt9  y099  ^tovsa  nsveirw  BSoti 
»  vous  a  confié  l'empire,  et  à  nous  ce  qui 
»  regarde  rE{;lLse.  Comme  celui  qui  en- 
»  treprend  sur  votre  gooveiuemcnt  vioto 
via  leldlirifee,  craignee  eMsl»  à 
»lav»  qu'en  vons  arrogeant  la  ^ 
a  MM  des  afiUN»  d«  l'Vi^, 
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m  TOUS  rend  ici  coupable  d'un  grand  rrnnc. 
»  Il  est  écrit ,  Retîdez  à  César  ce  gui  est 
»  à  Céiarj  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu. 
»  Dne  nous  fltt  pis  permis  d'usurper  Tem- 
»  pire  de  la  terre,  ni  à  von-?,  sci^jneur,  de 
c  vous  attribuer  aucun  pouvoir  sur  les 
>  choses  saintes.  »  L'enipcreur^  nollemcnt 
^tlicbS  âè,  ce  langage  ,  le  fit  encore  venir 
à  5;Trmich  ,  oti  il  le  tint  nn  an  comme  en 
exil,  sans  respect  pour  son  âge  ,  qol  était 
de  iOO  ans.  Lesprièreane  produisant  rien 
•nr  loi  >  on  eut  recours  '«ax  meiiMM ,  et 
des  menrir?"*  on  en  vînt  aux  coups.  Cet 
iUastre  vieillard,  accablé  sous  le  poids 
des  tourmens  et  de  l'âge ,  signa  1&  cpn- 
feaeicNkde  ftimimaê^  «esiée  per  ï^ta- 
tniu";  ,  Ursace  et  Valens  ,  ati  «rrond  roii- 
cile  de  Sirmicb,  l'an  557.  Exemple  en- 
core moins  étonnant  qu'effrayant  de  la 
fragilité  humaine,  contre  laquelle  les 
plus  longs  triomphes  ne  doivent  jamais 
nous  rassurer,  lit»  qu'il  eut  acquiescé  à 
ce  qu'on  prétendait ,  il  obtint  la  liberté 
de  retourner  en  Espagne ,  où  il  mourut 
ïnontr.t  3pr''s  ,  mais  un  pénitent,  et  cinrts 
la  communion  de  l'£gli;e  oonune  saint 
Atbanase  et  saint  Augustin  nous  l'appren- 
sent.  AM*arli>fe  de  la  morti  11  proteeta 
d'une  TT--.nièro  authentique  et  par  forme 
de  teçtoini  iLt,  contre  la  vîolenco-qui  l'a- 
vaii  ai^attu,   anathéniatisa  TarlaniÂme 
avec  le  plne  fiaiid  édal  »  et  exhorla  tout 
le  monde  à  en  concevoir  la  même  bor- 
renr.  On  a  dit  de  lui  ,  cl  jusqu'au  mo- 
maai  de  sa  chulc  rien  n  a  été  plus  vrai  : 

ReUîgîonii  Allai,  vox  ci  mauui  alura  Piuli. 

Le  père  Michel  Macédo ,  jésuite ,  a  tàcbé 
de  jujiHHer  Oûus ,  et  de  prouver  la  (lau»i> 
gflé  de  la  faiblesse  qu'on  lui  attribue, 
dans ime dissertation  intîfulce  :  Osius  vere 
innocens  et  tancttut.  Bologne,  1790,  in-k^. 
Cette  dissertation  eH  Itleii  ieiite  et  pleine 
tfe  recherches  ;  mais  roQ  cmnprend  qu'il 
est  difficile  de  ror^baftre  im  fait  si  !oT!fT- 
temps  avoué  et  reconnu,  sans  qu'il  reste 
des  doutes  dans  Tesprit  des  lecteurs  même 
le$  plus  dociles.  On  accuse  Osius  d'avoir 
90\i5crit  la  condamnation  de  saint  Atba- 
nase, mais  ce  dernier  le  justifie  anr  ce  fait, 
quoique  saint  HUaIre  mit  d*tm  avle  op- 
poeé;  cependant  ViMugamoMA  où  se  trou- 
vait saint  Ililaire  nous  porterait  à  adopter 
l'opinion  de  saint  Atbana^ ,  témoin  ocu- 
laire et  intéressé  dans  ce  même  Itft.  Telle 
était  la  réputation  do  vartd  et  de  savoir 
d'Osius,  qu'f)n  l'appelait  OsIus^^p^eiM 
évéquen  »  le  président  des  conciles, 
osas  ou  OSIO  (  léLix  ),  né  à  Milan 


en  lî)87 ,  savant  dans  les  langues  et  îei' 
bellcs-letlres ,  se  distingua  par  son  éUf- 
quencc.  H  fut  long-temps  professeur  do' 
rhétorique  à  Paduue  ,  où  il  mourut  en 
1631.  On  a  de  lai  divers  ouvrnces  en 
prose  et  en  vers.  Les  principaux  sont  ; 
I  IComano-Grœcia  ;  Tractotus^  de  septUr 
*^rtf'^tepitaphis  eiknicomm  et  christior 
norum  ;[  EUxjia  scriptoitim  iîfnstrhim  ; 
\  Ôraiiones  ;  \  Epistolarum  libri  duo; 
1  d,es  Mcîiiarguts  sur  l'Histoire  de  Tcm- 
péreur  Henri 'VII  par  Mussato;  ]  un  Re- 
cuâiî  drs  écnvain  ';  de  l'histoire  de  Pa~ 
doue  ;  \  des  Remarques  sur  l'Histoire  du. 
temps  de  Frédéric  Barberonsse ,  dans  le 
tome  9*  des  Antiquités  d^talie  de  Bar- 
man.—  TrtF.iiDAT  OSIUS,  Son  frt'^re  ,  est 
aussi  auteur  de  divers  Traités.  Leur  fa- 
mille a  produit  plusieurs  autres  hommes 
distingués.  Elle  prétendait  avoir  été  con- 
«iidcrable  dès  le  temps  de  saint  Ambroisc. 
C'est  de  cette  branche  qu'était  sorti ,  se- 
lon eux ,  le  cardinal  Stanblas  Osius ,  ou 
plutôt  HÔSTVS.  Voyez  ce  nom. 

OSMA.  Voyez  PIERRE  d'Osma. 

OS!IIA!V  1",  ou  plutôt  OTHMAN,  sur- 
nommé el  Ghasy^le  victorieux  ^  empereur 
des  "Turcs ,  fils  d*Adiroet  V ,  succéda  à 
Mustapha  son  oncle  ,  qui  avait  été  déposé 
en  1618.  à  l'âge  de  dou/x  ans.  Osman  en- 
voya une  ambassade  à  Louis  XII 1  pour 
réparer  llnnilte  faite  sous  Mostaplui  r*^ 
au   baron  de  Sancy ,  ambassadeur  de 
France.  îl  dirigea  des  armées  contre  la 
Perse ,  lit  passer  des  secours  aux  Hon-  «>, 
grois  réTokés  contre  Ferdinand  1*,  et 
envoya  des  flottes  pour  détniirr-  !es  re- 
paires des  Cosaques,  dont  les  Polonais  se 
déclarèreut  les  protecteurs.  Il  marcha,  en 
16S( ,  contre  les  Polonais,  avec  une  ar* 
mce  formifîal  le  ;  mais,  ayant  perdu  plus 
do  90,000  hommes  et  100,000  rhevaux  en 
différens  combats,  il  fui  obligé  de  faire  la 
paix  à  des  eondltioiis  désavantageuses,  n 
attribua  ce  mauvaCs  succès  nnx  janis^nî' 
res  ,  et  résolut  de  les  casser  ,  i)0ur  leur  ' 
substituer  une  milice  d'Arabes.  Cette  nou- 
velle s^éiam  répandue»  Ils  ae  soulevè- 
rent, se  rendirent  au  nombre  de  30,000  . 
à  la  place  de  THippodrome.  et  renversé- 
rçnt  Osman  do  tr^  en  16tS.  On  rétablit 
Mustapha  qui  fit  étrangler  lojfliuiacai* 
pereiir  le  lendemain.  Tl  n'y  a  que  trop 
d'exemples  d'un  pareil  forfait  parmi  les  ' 
Tùrcs.  TéUe  est  la  destinée  de  leurs  vols  : 
du  trône  iU  passent  à  l'écbafaud  ou  à  la 
prison.»  Pendant  que  les  jjrinec!?  ma!ip(- 
»  métans,  dit  Montesquieu,  donnent  sans 
»  cessa  la  mort  ou  la  reçoivent ,  la  rcU- 
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•  lIoAcfaia  kt  duréltons  rtnd  Içt  princes 

•  fliûiiis  timides,  et  pareoniéqiittit  moins 

•  Grnëls.  te  prince  compte  sur  Ml  tqlets, 
»  et  les  tuiels  sur  leur  prince*  » 

'OSÊiAS  U\  empereut  des  Tmhi  far- 
Yint  an  trSne  après  la  mort  de  son  frère 
Mahomet  V,  en  i754  ,  à  l'âge  de  S6  ans. 
$on  règne»  peu  fertile  en  événeoiens.fut 
termliié  pur  sa  mort ,  airttéa  ki*  S9  bo* 
^rendue  1757.11  rtnoBveta-f  icMis  des  pei- 
nes ^rîèves ,  la  défeoM  à  les  ap|ttf  de 

boire  du  vin. 

OSMAJi  »  connu  long-temps  sons  le 
nom  de  JMrv  Ottoman ,  était  tè»  atné 

d'Ibrahim ,  empereur  (îrs  Turrs  ,  et  do 
Zaiira ,  l'une  des  femmes  de  son  sérail. 
Son  père  s'élant  attiré  par  son  mauvais 
gonveriMmenl  la  haine  de  Riosem  sa 
iTière  et  du  mufti,  ils  conspirèrent  contre 
lui,  et  saisirent  le  prétcuite  du  vœu  qu'il 
avait  fait  de  consacrer  iHltfiiinwit  le  pre- 
mier enfant  qui  natliîait»  dé  l'envoyer 
circoncire  à  la  Mecque  ,  pour  spustraîre 
Osman  à  sa  cruauté.  Ayant  réussi  à  faire 
équiper  à  cet  effet  lA  jfrande  StUtaàte^ 
•nontée  dt  ISOcanoi».  et  escortée  l  ar 
■neuf  rai'srniix  de  guerre,  Osman  et  ia- 
Ura  s'emharquèrent  et  arrivèrent  heu- 
reusement à  Bjiodes  verslami-septemhre 
iShk.  JftUt»  aiyant  .repils  en  mer ,  ils  ren- 
contrèrent sept  vûî^spnux  de  ?î  ilte,  com- 
mandes par  le  chevalier  du  Bois-Bou- 
dran,  qui ,  après  un  combat  de  cinq  heu- 
iw,  ae  rendit  maître  de  lû.  ilolto  turque 
et  de  tout  l'équipage.  Le  respect  que  les 
Turcs  portaient  à  Zatira  et  à  Osmau,  les 
richesses  qu'ils  avaient  avec  eux  ,  et  le 
grand  nombre  d'esclaves  qui  les  accom- 
|KJ[înaîent,  ne  laissèrent  point  de  doute 
stu  i  étuinente  qualité  de  leurs  prison- 
niers, et  bientôt  l'aveu  de  quelques  offi— 
iften  Indiscrets  achevé  de  prouver  la 
vraie  condition  d'Osntan  et  de  sa  mère. 
Celle-ci  étant  morte  le  6  janvier  , 
Ibraliim  devint  furlenx»  et  dédara  la 
QIQerre  aux  Maltais;  la  Canée  fut- prise 
sur  les  Vénitiens ,  sous  prétexte  qu'on  y 
avait  donné  retraite  aux  Maltais ,  après 
la  prMe  d'Osman  mais  bientôt  aprè^, 
Ibrahim  fut  saisi  et  mis  à  mort  par  les 
conjurés.  Osman  ,  élevé  dans  les  principes 
du  christianisme  par  les  pères  domini- 
crtns ,  fnt  baptisé  lé  95  octobre  1686,  re- 
çut en  1638  le  sacre  nient  de  confirmation, 
embrassa  la  même  année  î'in«iiiliit  de  ces 
religieux,  et  prit  le  nom  de  Dominique 
dè  Saini-Tftmnat,  Après  flasleiiri  voy»- 
f;es  en  France  ct  en  Italie  ,  où  il  fut  reçu 
avec  tous  les  honneurs  dus  au  fils  d'an 


empereur  tore ,  et  après  tvolr  mé^tl 
contre  les  infidèles ,  en  faveur  des  prin* 

ces  chrétiens ,  de  (^rand*  projets  qui  n'eu- 
rent point  de  suites ,  il  mourut  à  Malte  le 
85  octobre  1678,  dans  l'emploi  de  viuire- 
général  de  tous  les  coavens  de  son  ordre 
qui  sont  dans  cettelle.  Le  père  Dominique 
fut  £élé  catholique,  bon  religieux,  prêtre 
exemplaire.  Le  père  Octavien  Bulgarin , 
a  donné  sa  vie  sous  le  titre  de  F'iïa  dAP, 
M.  T.  Domcmco  di S.  Thomaso.(lue\q\JtS 
auteurs  révoquent  en  doute  certains  dé^* 
tails  de  sa  vie  ;  mais  now  ne  croyons  pas 
qu'on  puisse  contesler  œ  qaé  noii|  te* 
nons  d'en  dire. 

OSMAN,  royez  OTHaL^. 

OSHOND  (saint  ) ,  né  en  lïorinandie» 
d'une  famille  noble;  joignit! une gr*n^ 
connaissance  desletlrcs  beaucoup  de  pru- 
dence elles  qualités  guerrières.  Après  la 
mort  de  son  père ,  qut  'était  comte  de 
Séez ,  il  dlslribàa  am  églises  et  enft  pau- 
vres la  plus  grande  partie  de  !e?  revenT's, 
et  suivit,  l'an  1066,  Guillaume  le  Conqué- 
rant err  Angleterre.  Ce  prinoeréeompensa 
Osmond  en  le  faisanj  éonile  de  Dorset» 
puis  son  chancelier,  et  ensuite  évéque 
de  &alisbury.  Osmond  eut  la  faiblesse 
d'entrer  dans  le  parti  de  ceux  qui ,  par 
onoipiaisance  pour  le  rol«  s'étaient  décla- 
rés contre  saint  Anselme  ;  mais  bientôt 
après  il  ouvrit  l&s  yçux ,  et ,  pénétj-é  d'an 
sincère  repentir,  il  voulut  recevoir  Fab- 
solution  de  saint  Anselme  lui-même.  H 
rorrij^ca  la  liftiffrie  de  son  diocèse,  la  pur- 
gea de  plusiems  termes  bai  bares  et  gros- 
siers ,  fixa  les  rites  qui  étaient  incertains» 
suppléa  à  ce  qai  manquait,  et  mit  tout 
dans  un  ordre  commode.  Cette  litur[;ie  , 
ainsi  corrigée,  devint  dans  la  suite  ccUe 
de  presque  touUe  royaiune  d'An^eterre. 
Ce  prâat,  égnlAnent  reconunandûble  par 
ses  conDai?Ç3ncps  et  par  son  rèle,  mourut 
en  décembre  lOl^J,  et  fut  cauonisé  S&O  ans 
après  par  le  pape  CaUixte,  111. 

*  OSMOND  (  N.  )>  ttbraiteà  Aria,  mort 
le  iTi  mars  177:^,  est  auteur  d'un  Diction- 
naire i/pographique  et  criUqm  des  Zi- 
vre9  rares,  sinçulierSj  estimé»  éi  ns€her^ 
chés  t-n  t  us  genres ,  il fA,l^vo\.  în-8*. 

OSORIO  (Jéromb),  savant  portugab, 
naquit  à  Lisbonne  en  1506.  11  ax>prit  les 
langues  ét  les  scimiseÉ  à  fserli  •  h  SaSar* 
manque  et  à  Bol<%ne ,  et  devint  arc^- 
diacre  d'Eyoca  ,  puis  évoque  do  Sîlvcs 
et  des  Algarvss..  L'infant  don  Louis  »  qui 
l«l avait  confié  réducatiiNi  deiBB  lit»»  te 
récompensa  de  ses  soins  en  lui  procuriiiBt 
ces  dignités.  Ce  savant  s^esprinafai  «tcc 
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tnnt  de  fariUlé  et  d'éloqtienci?,  qn'on  le 
f urnomma  le  Cicét  on  dtà  Portu*/ui,  Il 
mourut  à  Tarira»  d«ai  mm  dIeciM»  le  M 
•Dût  1580,  à  74  ans,  en  allant  apaiser 
une  séditiria  qui  s'y  était  rlcvt'c.  Ses 
ni  I  urs  et  son  énidilion  justiùereut  l'eft- 
luiie  lionl  le»  roi»  de  Forlugal  1*^000*4- 
.rant.  n  nourrîMaU  4am  son  palais  plu- 
sieurs hommes  sjvans  tïl  vgrtTieux.  11  se 
faisail  toujours  lire  à  table,  et  après  les 
ïepai  i|  recniiBftitiM  aenlifli«u  de 
oipivlarct force  «la'on  avait  lu.  On  a  de  lui  : 
f  des  Paraphrasa  et  des  Commentaires 
sut  plusieurs  livres  de  IXcritura  sainte  ; 
j  De  nvùiUlate  civili  ;  \  HtnMUM»  9kri»~ 
ti4ma;iff€  gloria  libri  y.  D'Alembcrt 
a  prétendu  que  c'était  un  larcin  fait  à  Ci- 
céron  ,  et  que  le  traité  De  Gloria  de  cet 
orateur,  que  nous  n'avons  plus,  étidt  ee- 
l«i  cpi*Oa(irio  e  publié  ;  il  ajoute  que 
plusieurs  morceaux  de  rc  frai'u-  parais- 
%ent  être  au-dessus  du  style  ordinaire  de 
cet  eveqtic;  niais  cela  prouve  précisément 
conibien  pea  d'Alembert  se  connaissait 
en  style,  et  n  vec  quelle  Icjjcreté  il  calom- 
niait les  bon)m«:s  célèbres  ,  inlinimeni 
éloignés  des  petits  moyens  qui  formaient 
la  pélitiiiae  de  oei  académicien.  |  il#  fv- 
fiis  instituiione ;  \  De  rébus  JEmmanuclis, 
Lusitaniœ  régis,  virtute  et  auspicio  gcstis. 
libri XJI, ihli,  in-fol.,  Lisbonne,  traduit 
eafrançaU  par  SlinoD6oalerd,soiuletiifc 
A' Histoire  de  PoftvgaL  iy81-io87,  in-fol. 
et  in-8"  ;  |  De  ju&ttUa  calesti;  \De  sa- 
vientia  ,  et«.  Tous  ces  ouvrages ,  qu'on 
|t«ui1ir«  av  ec  bruit ,  «ni  été  ceeneiiiis  et 
imprimés  à  Rome  en  1592  ,  en  U,  tom.  in- 
foUo  ;  cette  édition  c^t  fort  rare.  Jérôme 
ûsorio«  Sfuà  ueveu  et  ciuuoixie  d  i^vora,  a 
jccrit  aa  fISe* 

OSSAT  (AaNAtDd')^  cardinal,  né  en 
1556  H  T.aroqîie-cn-Magnoac  ,  petit  vil- 
lage près  d  Aucli ,  de  parens  pauvres,  se 
troava  sens  père  ,  aana  lutoe  el  saju 
Liqn  à  ràga>  de  neuf  ans.  Il  ne  dut  eon 
élévation  qu'à  lui-même.  Pbcô  au  ser- 
vice d'ua  iftuae  seigneur  de  son  j^ays^ 
appelé  Cmt^mmdêMagnMCMM  la  aia^ 
son  de  Maroté  ^  éte&aiwBi  erplud»,  0 
fit  ses  études  avec  lui;  mais  il  le  stirpassa 
Isîentôt  et  devint  son  précepteur.  Ou  les 
envoya  à  Paris  en  iâl^9 «et  ou  y  joignii 
dem  aotn»  ooftiMi  ameiat^emieiBa  de 
ce  jeune  seigneur.  D'Ossat  les  éleva  avec 
soin  jusqu'au  mois  de  mai  15G2,  et, 
leur  éducation  étant  liu^o ,  il  les  renvoya 
en  fitcegae.  H  adiava  de  e'ioilniiie 
dans  les  belles-leltrcs,  ijKwII:  \^  malhé- 
naUipiea,  eiili  è  Bmifea  u»  eeua  d» 


OSS 

droit  sous  Ciijo«.  De  retour  h  Pari»,  il 
suivit  le  barreau,  et  s'y  lit  admirer  par 
«M  élai|MM  pMM  de  lorcB.  ta  MleM '« 
lui  fireat  de»  protecteurs»  entre  autre» 
Paul  de  Foix,  pour  lors  ronsciner  au 
parlement  de  Paris,  li  obtint,  par  leur 
erédll,«M  ekaff^ede  eemelller—  préil» 
dial  de  Melun.  C.q  fut  alors  qu'il  oom* 
mença  à  jeter  les  fondemens  de  sa  for- 
tun».  Paul  de  Foix ,  devenu  arcbevéque 

Hume  fier  Henri  'ill ,  emmena  avec  l«i 

d'Ossat  en  tpmlitc  do  secrétaire  d'ambas- 
sade. Après  la  mort  de  ce  prélat ,  arrivée 
en  mk,  VUteroi,  eecrélalfa  d'élal,  in- 
struit de  en  aaérile  el  d«  aaa  iMégrilé, 

le  chargea  des  affaires  <1e  Ta  mur  do 
France.  Le  cardinal  d'Est  »  protecteur  de 
la  nation  française  ,  le  ùil  aussi  de  à'Q^ 
sat.     ni  lal  fit  «Értr  «M  dtalpede 

crélaire  d'éfal,  qu'il  refusa  avec  autant 
de  modestie  que  de  STnr(^rité.  Henri  IV 
dut  a  ses  soins  sa  réconciliation  avec  le 

ifllM  Siège,  et  MKeAnirtte fÉ« oMkit 

du  pape  Cléroeat  VIII.  Se»  services  fu- 
rent récompensés  par  î'évérhé  de  Ren- 
n/^ ,  par  le  chapeau  de  cardinal  en  Ib^â, 
«ai»  Bar  rArédié  de  Bcmb  e»  4M1. 
Après  avoir  ear^ea  patrie  ai  cqjet  aélé  et 
en  rifnvenmoi^anime, il  mourut  àBome' 
en  1(>U4,  à  6d  an».  Le  cardiaai  d  Qssat  élalt 
«a  heimi  d'vfie  pénétullflii  prodigiMM» 
Il  sut  allier,  dans  un  degré  éminent,la 
politique  avec  la  probité,  le»?  f^rand^  em- 
ploi» avec  itt  modestie,  les  Uigmtes  avec 
le  déiialéMiieflwil.  Nevaeceenade  M 
un  grand  nâmhndeXelÉv««qui  passent 
avec  rni-tor»  pour  un  chef-d'œuvre  do 
politique.  On  y  volt  un  bomme  sage,  pro- 
C[>nd,  «eawé,  décidé  dana  tes  principe» 
et  dans  son  langage.  La  neaiUaare édition 
e^t  celle  d'Amelot  de  là  Iloussaye,  à  Paris, 
en  im,  in-4«,  â  voL ,  et  in-13 .  vol.  Le 
oardwal  d'Ossal^disciplede  Bamus,  com- 

Jl^^H^fc  ^^^^^^^^  ^1^^  ^^m^ï^JBÏ^^  ^  ^P^H^^t   J^fc  ^ïi^S^K^Wfc^iJ 

de  son  maître,  ou  ouvraf^c  sous  ce  titre  : 
Exposiiio  JmaldU  Ossatt  in  disputatio- 
nem  Jacobi  Carpentarii  </«  methpdû, 
mk.  M",  hm  de  caMa  eeeepoeiiios, 
d'Ossat  ne  connaissait  pas  encore,  toute 
la  méchanceté  de  Raujus  ,  qui  ne  prit  le» 
armes  de  la  révolte  que  trois  ans  après 
rimprenkiDr'da  caKi  fièee.  EUa  aa  va- 
gardait  (l'allleurs  que  des  disputes  gram* 
maticale?.  M**'  d'ÂrconvJUle  a  publié  une  ' 
vie  du  cardinal  d'Ouate  t&rii  ,  1771  *  S 
▼oL  in>8*.  Iple  y  a  iniérér  la  tiadnctten* 
d'un  Mémoire  rsnMm|Ba|Ae  sur  les  effet»  < 
de  lal|giia»écril|iar  «rcardinai.  en  itfiiaa»" 
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*^OSSBE.n  (Cmtii^Wiriiii»), 

49  loi»  et  député  à  la  Convention  natio- 
nale» naquit  à  Paris  en  175^  11  eut  une 
jauneaae  assez  dissipée»  et  quel(]|i»es  écrits 
iicandeiix  qu  il  publia  *  r«ttpéclièfftol 
d'être  admis  dans^  la  compagnie  é»  no- 
tlaires  âc  Paris.  Il  plaida  contre  eux,  mais 
fil  perdit  soa  pracè».  il  tuivit  les  princi- 
W  révoluiionnafalt»  Um  tiovva  «»- 
^«nt  en  conlMdkiiQamvec  lai-mèins.  Sa 
H78i9,  il  fut  nommé  membre  de  la  munî- 
'  dpaUté ,  place  qu'il  remplissait  encore  le 
.\iù  uuùt  il'-J'À»  et  il  ûgura  parmi  lea  rao- 
iHUt  dÂ-l'iararMelloai  de  cette  journée. 
-Au  mois  de  juillet,  il  avait  pris  la  défense 
de  Manuel  et  de  Pétion  ,  qu  ou  avait  suc- 
ttnf'"Tm^*  destitués,  il  lU  cmuile  partie 
4a  tHbaHl  crWaal  obargé  de 
'procfti  aux  victimes  du  10  août,  qu'on 
frccasait  d'être  les  auteurs  des  massacres. 
U  se  montra  un  daa  Ja^es  les  plus  mo- 
dérés de  ce  tfibOMl}  cependanf  »i|wand 
Q  lill  MOuné  à  la  Convention ,  il  s'unit 
aux  erinemis  do  Louis  XVI ,  et  vota  la 
mort  de  ce  monarque.  Osselio  se  déclara 
contre  les  Girondhis  ;  fl  dÉMBÇt  «B  cfr- 
.nritA^lèMlé  générale ,  le  S&  mai  1793  , 
•  la  commission  des  douze  qui  arrêtait  les 
.projets  des  jacobins,  auxquels  il  fui  dé-, 
Doncé  à  sua  tour  pour  s'être  montré  trop 
fluuiiÉli  à  ^pidifMi  4iidlvidiii  toopçon- 
4iés  de  conspiration ,  telsqnc  Bonne-Car- 
rière et  autres.  Il  fit  ensuite  décreier  que 
'iM  jurés  du  tribunal  révolutionnaire 

•  darant  assez  instruits,  «t  fut  le  fiédactenr 
de  la  plupart  des  lois  contre  les  émigrés. 
U  sauva  cependant  une  ièffuue  emiorée, 
madame  de  Charry,  qnll  tlf»'d«tpfÉ»Bi 
*>ti  cartia  chM  MirèTe ,  curé  de  Versail- 
les. Dénoncé  sur  cefait,et  jeté  en  prison, 
Je  ti  iliunai  révolutionnaire  le  condamna 
il  être  déporté.  Son  frère  fol  en  méoie 


déposé  à  Bicélre  en  attendant  son  départ, 
:fi!t  Hccttsé  comme  ctuiiplit  e  Je  la  con«ypi- 
, talion  des  prisons.  Quand  il  eut  appris 
.CBtttnovPtfBB,  fl«RtdMt  «nikttdPte 
mur  de  sa  prison  et  se  l'enfonça  dans  le 
coté  ;  mais  ayant  survécu  à  cette  blessure, 
il  fut  transporté  tnr  un  brancard ,  et  à 
demi-mourant ,  davinl  te'trttaatfr»  oihfl 
•«Bttadit  son  arrêt  de  mort.  Il  fut  décapité 
au  mois  de  juin  1794,  à  l'âge  de  iO  ans. 
En  17Uâ  il  avait  fait  paraître  un  petit 
livre  suus  le  titre  ttMmanaek  élê  J^Êfé^ 
SO'18. 

OSSIAN,  barde  on  dniidc  écossais  au  3* 
Mfejfi,  prit  d'abord  le  parti  des  armes. 


son  OSt 

Aprftl         MM  Ma  pèi«  Vingal 

ses  expéditions»  principalemeM  «Blf»> 

lande,  il  lui  surcéda  dans  le  commande- 
ment. Devenu  intirrae  et  aveugle  ,  il  s* 
relift  éa  service  ;  et,  pour  charmer  sok 
ennui ,  fl  c!nx^  les  exiHoili  é»â  anlfw 
fjTicrriçrs ,  et  particulièrement  ceux  do 
son  tils  Cbcar>  qui  avait  été  tué  en  trahi- 
son. Blalvina,  veave  de  ce  fils,  restée  au- 
-prèiil»  MB  beau  pèn,  apprenait  sea>Mf 
par  rœtir  ,  et  les  transmettait  à  d'axUrcs 
Ces  Poésies  et  celles  des  autres  Bardes 
ayant  été  conservées  de  cette  manièra 
p6sdBl  ttOO  ans  »  MT*  HÉci^Mnonles  re» 
cueillit  dan?  le  voyage  qu'il  fît  au  uord 
de  l'Ecosse  et  dans  les  îles  voisines  ,  et  les 
ftt  imprimer  avec  la  ver&ion  anglaise  à 
EooSre»,  m  im,  f  IrHM«  VafaM 
Melchior  Cesarottî  en  a  publié  une  ver- 
sion italienne  à  Padoue,  1773, 4  vol.  in-8". 
£lles  ont  traduites  defmis  en  fran- 
çais par  K.  LeTIbumeor,  ITTf  ;  i  rtt  i»< 
8",  avec  des  notes,  qui ,  ainsi  que  la  tra- 
duction, furent  bien  accueillies  du  public. 
On  a  depuis  impriiué  celle  de  quatorze 
autres  poèmes  piAliAi  pw  J.  dmitta,  eo* 
dMfeUique estimable,  i79k ,  3  vol.  in-l8t 
pour  servir  de  suite  à  la  version  de  Le 
Tourneur.  Le  libraire  Dentu  a  réuni  ces 
différent»  traductions,  qu'il  a  fiut  précé- 
dtrdHia»  iVbtfMMir  rmêmhul  de  la 


qursfion  relative  à  l'authenticité  des. 
poèmes  (fOssian.  par  Gin(jiieiiM  ,  18i0,  % 
vol.  in<'6^.  Mous  devons  a  M.  iiauur-Lur- 


les  poésies  des  troubadours  ont  paru  à 
M.  l'abbé  Millol  dignes  de  voir  le  jour 
dans  ua  siècle  où  l'on  parle  tant  de  goût 
«t  crittque ,  on  pMrtMBvr  qafma»- 
rait  fait  injure  à  càle  des  bardes  en  lettv 
refusant  la  môme  (jlotrc.  Les  troubadours, 
poètes  licencieux  et  méprisables,  ne  cban* 
talent  que- des  amours  ron^eiques,  et 
ûémmÈtÊût  pour  l'ordinaire  an  vin  lot 

travaux  d'une  muse  barbare  :  les  bardes, 
plus  sages  et  plus  nobl^,  célébraient  les 
exploits  de  leurs  guerriers.  ^F^ojfex  BliU>- 
f  HERSC»! .  ) 

OSSO!VE.  Ployez  GIRON. 

OSSL  \.  f  oyez  AUSSUN. 

OSï£iiV  iUJ)  (  jEAH-^FaéD&Ric  ) ,  né 
•n  1069  è  WflwfclilBl ,  û*VÊUbfÊOaSBBnr* 
cienne,  fnt.âdt  pasteur  dans  sa  patrie  en 
169Î).  n  forma  une  étroite  amitié  avec 
Jean-iJidy>nse  Tnrretin  de  Genève  ,  et 


de  Bile  ;  et  l'union  de  ees  trois  théolo- 

qu'on  appela  !e  triumvirat  des 

UiCQlQgienê  (k  la  Smm4  a  duré  4u«^  V 
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troll  qui  valait  îe  iTioîn^  Sp"?  talcns  ,  ses 
•  merlus  et  son  rèlc  à  former  des  disciples, 
et  à  rétablir  la  discipliae  ecclésiastique 
«ttUnl-qvMte^miTtft  >'<»wlli  A  1â  Met» 
deOBilv4n,lc  rendirent  le  mobile  des  pas- 
teurs calvînîstcs.  n  moimît  en  1747,  et 
ta  mort  inspira  des  regrets  à  tuus  les 
lNNiv4llo|fraf*  On  s  ds  Hii  on  gniid  BMi* 
bre  d'ouvrages.  Les  principaux  sont  : 

I  Traité  des  sources  de  la  comipdon 
In-iS  :  c'est  un  bon  traité  de  morale; 

liçion  chrétienne  ,  in-8°.*  Ge  catédhiame , 
très  bien  fait  dans  son  genre,  si  on  ex- 
cepte les  matières  relatives  aux  erreurs 
te  l'uilfcui  »  %  été  traduit  Ml  illeiiiand , 

«Ânliandais  et  en  anglais.  On  Fa  aoavont 

attrîbtK^  à  Turretîn,  et  cité  sous  son  nom. 

II  parait  effectivement  qa'U  y  a  eu  part. 
^'Abrégé  de  VBtsfùànt  taàoe^  qui  est  à 
la  téte,  fut  traduit  et  imprimé  en  ^rabe. 
I  Traité  lie  l'impureté  j  în-<?,  écrit  a  ver 
beaucoup  de  sagesse,  et  dans. lequel  il 
s'apprend  pas  le  ^ieven  TMlmi-le  corrl< 
9er»eofnme  font  souvent  des  moralistes 
indiscrets  ;  [  une  Edition  de  la  îùblc  fran- 
çaise de  Genève  ,  avec  des  Argumens  et 
des  Réflexions  ,  in-foi.  ;  {  un  Becueil  de 
Sermons  s  In^.— jBUh^lomMvn  OS- 
TÉRVALD  son  fils  aîné ,  pasteur  de  l'é- 
glise française  à  Bàlo ,  a  donné  au  public 
un  traité  intitulé  Les  Devoirs  des  corn- 

OSTfEIVSIS.  Voyez  nmm  de  Sute. 

OSTMAN.  Voyez  OTTOMAN. 

OSiWALD  (  saint  ),  roi  de  Norlhumber- 
iUid  toi  Aii(^wra>»  fiit  obligé ,  après  la 
mort  d'Ethelfrid  son  père  ,  de  se  réfugier 
cher,  les  Pietés,  et  delà  en  Irlande,  parce 
qu'£dwin ,  son  oncle ,  s'était  emparé  de 
•on  fofnni».  n  te  lit  diréUtn  dmnHa. 
v^ralto  »  revint  ensuite  dans  son  pays , 
défît  dans  une  grande  l>ataille  Cada-Wcllo, 
roi  des  anciens  Bretons ,  qui  y  perdit  la 
Avant  kiMMille  ûiVInId  vmXt  Ut 
faire  nn0  grande  croix  de  bois  qu'il  planta 
de  ses  propres  mains  ;  pub  Ucrîa  à  ^es 
eoldals  de  se  prosterner  devant  cette 
croix ,  et  de  prier  le  Dien  des  armées 
pour  obtenir  la  victoire.  Le  Itea  où  l'on 
avait  élevé  cette  croix  fut  appela  Hcven- 
felth,  ou  Chcmy>da  ciel,  et  ce  fut  le  pre- 
mier trophée  érigé  en  Ffanonenr  de  la  loi 


devint  très  célèbre  clans  la  suite  ,  ati  rap- 
port de  Bèdc  et  cVAlcviin.  Durant  plii-sieurs 
siedes  ,  le  sceau  du  l'abbaye  de  I>urliara 
i^petCunw  vcue  -croix  trvo  eoioi  w  a  vint 


OTA 

pour  raveife  U  tftte  do  aalnt  Oi^ild.  Xd 

saint  roi,  vainqueur  de  ses  ennemis,  ren- 
dit grâces  à  Dieu ,  s'appliqua  à  rétablir 
le  bon  ordre  faire  fleurir  la  religion  de 
J.-C.  dtnf  ses  étatK*  et  donna  Pexempto 
de  toutes  les  vertus  d'uii prince  chrétien. 
Penda,  roi  de  Mcrrie ,  loi  ayant  déclaré 
la  guerre,  Osw^aid^  arma  pour  le  repoo» 
ser;  mais  flfM  tqfi  dans  lalialaOtodft 
Marsefeith,  tn  6M. 

OSWALD  (EaAS»B  ),  professeur  d'hé- 
breu et  de  ^thématiques  à  Tobingen  ei 
à  Prnmorg,  mort  en  1879,  &  69  ans ,  pu'- 
blia  une  TraébtpHah  du  nouVeau  Tn» 
tamcnt  en  hébreu  ,  et  d'autres  ouvrages. 

OS YjHAi^DY AS,  fameux  roi  d'Egypte, 
fut ,  aélon  qnelqaes  anionra ,  le  premlef 
monarque  ^  rassembla  un  grand  nom» 
bre  de  livres  pour  en  faire  une  bibliothè- 
que, qui,  si  le  lait  est  vrai>  aurait  été 
la  plus  andenoe  dn  mondo.  11  donutÂ 
cette  curieuse  collection  le  titre  de  Phm^ 
macie  deVàme  ' \).  On  prétend  que,  de  tous 
les  mouumens  des  rois  de  Tbèbes  ,  celui 
d'Osymandyas  était  nn  dei  plus'  snper- 
besl  n  étàil  composé  de  la  bibliothèquo 
dont  nous  venons  de  parler,  de  portique^ 
de  temples,  de  vastes  cours ,  du  tombeau 
du  roi  et  d'autrea  bàtittinns.  Ûn  ne  peut 
lire  tans  mrpitoo  ee  qno  Modota  tnaonltt 
de  la  magnificence  de  ce  monument ,  al 
des  sommes  immenses  qu'il  avmt  coûté; 
mais  1  on  peut  croire  qa'U  y. a  dans  son 
rédi,  eonuno  dans  la  doaciliytlon  daMi 
tes  les  merveilles  'antiques  ,  beaucoui^ 
d'exageraûun.  On  petit  en  juger  par  lej 
contes  qu  on  a  faiLs  sur  celte  ville  de  Tbè- 
bef»  Mtufdolio  ona  tiiierilonioiÉkippli^ 
une  partie  de  Thistoire  de  l'arche  deNoé. 
On  ne -sait  même  quand  Téciit  cet  Osy* 
maodyai .  Toot  ce  que  Diodore  en  dit , 
'é^À'iolû  ftl^nn  des  prlncei  -qui  régnà> 
rent  entre  Ménès  et  Myfis':  or  il  parait 
certain  que  Ménès  est  lé'  i 
Voyez  M£N£5. 

OT^CILIA  ( 
vxKA  ),  femme  de  l'empereàt  WSkffm^ 
vers  ?an  237,  était  chrétienne  ,  et  elM 
ren<!it  son  i  poui  favorable  aux  chrétiens. 
Ses  traits  étaient  réguliers,  sa  physiono» 
ndd  modeata,  et  ses  mcenrt  forent  d'aiN 
tant  plus  réglées  ,  fxn'eîlc  avait  embrassé 
une  religion  qui  inspire  toules  les  verlua. 
Le  christianisme  no  put  cependant  la 


cbrétienne  dans  ces  contrées.  Gallo  CMfat.  gnéMrdo  raodilllon';  «Ha  était  aat^éa 


de  FfaOip^,  fil  parM 


(i)  Tvxils bapsIW- 
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an  trône  par  le  meurlrr  (!e  Gordien. 
Celte  voie  de  parvenir  au  pouvoir  àu- 
prém  était  déreotie  li  okhruiim  chn 
les  Romains,  qu'elle  semblait  avoir  perdu 
de  rborreur  qu'elle  devait  inspirer  aux 
boouues  les  plus  sauva^^es.  Sua  époux 
Avant  été  tné,  «Ue  crat «Mttraioo fito ea 
tureté  dans  le  camp  des  prétoriens  qui 
cependant  venaient  <le  ptorlamcr  Decg; 
mais  elle  eut  la  douleur  de  le  voir  poi- 
4PBrder  intre  tes  liras.  Elle  acbava  ses 
/ours  dans  la  rclraile.  Cette  princesse 
était  rontemposaine  d'Oritjëde  et  de  "^aint 
fiippoiy  lfi|  eUe  reyut  une  lettre  de  cIulcuh 
d'eux.  ^ 

OTFRID.  Foyez  OTTFKWE. 

OTHELIO  (  Marc-Axtoixe),  Ùlhcims. 
Xiatif  d'I/dtne,  enseigna  avec  succès  le 
droit  k  Fadoue ,  jusqu'à  l'âge  de  8Q  aiiii 
écoliers  lui  donnaient  ordinairement 
le  nom  de  Père ^  qu'il  méritait  par  son 
extrême  douceur.  Il  mourut  en  i62S.  On 
«idé  lui  :  j  Com&ia [  De  Jun  dotkm  ; 
I  De  pactis;  \  des  Commentmru  mtr  te 
jiroit  civil  et  canonique. 

OTUMAN  ou  OSMAN,  troisième  calife 
,des  Musulmans  depuis  Mahomot,  monta 
jSOr  le  trône  après  Omar,  ranfifcJb  die<f*«C| 
dans  sa  70'  année.  Il  fit  de  grandes  con- 
quêtes, par  Moaviah  {voyez  ce  nom),  gé- 
néral de  ses  armécis ,  et  fut  tué  dans  une 
iéditlon  ran  m.  iMtentif  à  la  conserva- 
tion de  îa  foi  musulmane,  il  supprima 
plusieurs  copies  défectueuses  de  VAlco- 
ron*  et  fit  .publier  ce  livre  4'après  l'oii- 
fllndl  ^'AbuMtv  avait  mb  en  dépdt 
chct  Aysha ,  l'une  des  veuves  "du  pro- 
phète. cbaf  des  révoltés  «  lui  «ac- 
céda* 

\  ornujiF'.roitfxorTOiiAXL 

OTnON  (Mabcus-Salvius),  empereur 
ronnaÎ!!,  naquit  à  Rome,  l'an  T>'i  de  J.-C, 
l^'une  famille  qui  descendait  des  anciens 
fBli^TasGaBe.Nénn,  dont  il  avait  été 
le  favori  et  le  compagnon  de  débauches , 
i'éleva  aux  premières  dignités  de  l'em- 
pire. Àptés  la  uioit  de  Kéron,  Tan  <>8  de 
,  4>C,  U  ir'aftUclia  i  QeShtL,  ituprèsdoquel 
fl  rampa.an  vM  coqrtitan.  Olhon  se  per- 
suadait que  cet  eTupereur  l'adopterait; 
•mais  Pison  luiavaul  été  pceXéré,  il  moTut 
•d'olitenir  le  tfoaa  par  la  idolcnce.  Sa 
kaiae  contre  Galba  et  sa  jalousie  c(<ntre 
Pison  ne  furent  pas  les  sctds  motifs  de 
son  projet.  11  était  accablé  de  dettes,  con- 
tracli6es  par  ses  débauches  ;  et  Q  regar- 
dait la  possession  de  l'empire  comme  l'u- 
r.'jjMe  moyen  de  s'acquiller.  Il  dit  même 
j^ubUquemeut,  ijue  «  s'il  n'était  a«i  plus 


»  tôt  empcrenr ,  il  était  riîîné  sans  re^ 
o  source  ;  et  qu'après  tout ,  il  lui  était  io- 
•  dilHrent»oudepériT  de  lamalii  4Pwm 
K  ennemi  dans  une  bataille,  ou  de  celle 
6  de  se?  créanciers,  prêts  à  le  poursuivre 
D  eu  justice.  »  Il  ga^a  donc  les  gens  dll 
taerr*,fit  nasiaarer  Gsdba  et  Pisotfi  el 
fut  mis  sur  le  trône  à  leur  place  l'an  69. 
Le  sénat  le  reconnut ,  et  les  gouverneurs 
de  presque  toutes  les  provinces  lui  -pré- 
i^raot  aermeot  de  fidélité.  Durant  lea 
changemens  arrivés  à  Rome ,  les  légions 
de  la  basse  Germanie  avaient  décerné  le 
sceptre  impérial  à  VileUius.  Odion  lui 
proposa  en  valn  dea  sommes  eonsidér»* 
bles  pour  l'engager  à  reonnottr  à  l'en»- 
ptre  :  tout  fut  inutile.  Otiion  voyant  son 
ri  val  tnflcuJMe  »  marcha  contre  lui*  et  le 
vataqnit  dans  trois  combats  dHififcana; 
mais  son  9r^^^t  ayant  été  entièremeot 
défaite  dans  une  bataille  générale ,  livrés 
eiiti  e  Gremone  et  Mantoue,  il  se  donna  la 
mort  l'an  69de  ^.-C,  à  57  ans.  Etroitemeoi 
Ué  avec  Néeon,  il  avaiie*  part  à  aaa 
mes  ainsi  qn'5  çes  plaisirs.  Ses  complai- 
sances pour  ce  TTion<;tre  de  cruaulé  ,  et 
les  voies  affreuses  par  lesquelles  il  pap- 
vim  à  l'empire»  «al  fidt  penser  à  iili^ 
sieurs  historiens  qu'il  aurait  pêllftt  4ti 
nn  tvran  qu'un  bon  empereur. 

OïIlOiM  i"  ou  OTTON ,  empereur  d'Al- 
lemagM»  dit  Ir  Gnmd!»  lilsatnéda  Haorl 
l'Oiseleur,  naquit  en  91S ,  et  fut  couronné 
à  Aix4a-Chapelle  en  9"r>.  Le  nouvel  em- 
pereur ne  fut  traoqudle  sur  le  tryoe 
qu'après  avoir  essnyé  des  coatradlctleB» 
de  la  part  do  sa  mère  Mathilde.  Cette 
princesse  s'efforçait  d'y  placer  son  fils  ca- 
det Henri,  sous  prétexte  qu'au  temps  de 
la  naisisanea  d'Othon,  Henri  roiseieiir 
n'était  encore  que  duc  de  Saxe  ;  au  Hea 
que  le  jeune  Henri  était  fils  de  Henri 
ruiseleur,  roi  d'Allemagne.  Othonélant 
monté  saur  la  tr$iie  Tnldiga^  de  sa  rattraf 
en  Westpbalie  ;  il  1*  fit  raveair  dans  te 
suite  à  la  cour,  l'honora  comme  sa  mère, 
et  ^servit  utilement  de  ses  conseils.  I^B 
conroona  devenue  poxir  ainsi  dire  héré^ 
ditaire  aux  dncS'djSS  Saxons  ,  ren(Ut  C9 
pcnple  extrêmement  fier.  Fberhard,  duc 
de  Frunconie  ,  entreprit  de  les  humilier 
par  la  force  dêà  araws;  mius  Otlion  llda- 
milia  lui-même.  Il  fut  condamné  4  ime 
amende  de  cent  talcns ,  et  ses  associés  à 
la  peine  du  harne&çar.  Ceux  de  la  haute 
ttriilesse  qu'un  condamnait  à  cette  pelno, 
étaient  oûigés  de  charger  un  diteo  sur 
leurs  épaules,  et  de  le  porter  souvent  jna- 
qu'à  une  dlâ lance  de  deux  lieues.  La  pclil^ 
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portait  une  selle ,  les  ecdéalasti- 
<Xtje9  Tin  grand  missel ,  et  les  bourgeois 
oue  charrue.  Otbon  sat  non  seiitemeirî  te 
§tb9  regpecttr  HB  drilMIS)  mÊÊêfk  rÉlid>lit 
ma  dedaur  «m  partie  de*  Tempire  de 
Cfettrlemogne;  il  étendit,  comme  lui ,  la 
nl%ioa  du-étienne  en  Germanie  par  des 

>  y  m0  Mi  toviiDis, 
I  lil  Ibt»  et  recevaient 
•tcc  rcconnnîç^once  une   rclifyîon  qui 
faisait  leur  bontieur.  h&ê  Danois,  peuple 
indomptable,  qcdmpslMt  Mvtgél»  VMmce 
•I  l'AUoinagne,  reQOMt  Mi  Ml*  Wmot' 
mit  la  Cohème  en  950,  aprè?  une  gfuerre 
opiniâtre,  et  c'est  depuis  lui<iue  ce  royau- 
IBB-  fM  Tépnté  [m>flÊÊm  fflmpire. 
Othon,  s'étant  ainsi  rendu  le  monarq[iie 
le  plus  puissant  de  l'Occident,  fut  Tar- 
S)iire  des  princes.  Louis  d'Oatre-Her,  roi 
^'Ffmn  f  inflDre  ton  iMOiui  'qobIfo 
quelques  êél^pimBts  français  qui  iPér»» 
liaient  en  souverains  et  en  petits  tyrans. 
ÏMhaàîa,  vexée  par  Bércnger  II ,  usurpa- 
ItnrdnlUre  jPenqtamr,  a^peH»  OiiiMi 
canifs  «e  tyran.  OÔUtt  pmtUt,  et  Bévtef 
ger  prend  la  foite  ;  mais  l'empereur  pro- 
fite da  -cette  occasion  pour  établir  sou 
mMI^  eA]lili«»*Ii  muéb»  T^n  Rome  ; 
M  M  OBfff»  toi  poitit,  et  Jonn  Xll  le 
conronne  empereur  en  9G2.  Othon  prit 
ton  noms  ÔA-Cétar  et  ù: Auguste ,  et  obli- 
98a  le  p^  k  lut  Mteleiemeiit  defiéér 
Uté.  Othon  confirma  en  même  temps  les 
dMMitions  de  Pépin  ,  de  Charlemagne  et 
de  Louis  le  Débonnaire  ;  ce  qui  était  un 
pea  coBlndietf^e,  puisque  cesdonalICHUi 
rendaient  le  pape  souverain  temporel  et 
indépendant  :  mais  cela  peut  s'entendre 
d'une  fidélité  d'alliance  et  d'attachement. 
Jeealgl  était  flimelecM^felre  prendre 
cette  précaution,  il  ielijgaâ  contre  l'em- 
pereur avec  Bérenger  même,  réfugie  cîk  7 
des  Mabométans  qui  venaient  de  se  cau- 
immer  ior  lee  eSCei  de  Provence.  B-fit 
venir  Adalbert,  fils  de  ce  Bérenger,  à 
Borne,  tandis  qn'Olhon  était  ^  Pavi'v 
Tooi  cela  rendit  Jean  Xli  extrémenieni 
«dieux.  OttKmpMiti  àBosievfit  dépeier. 
le  pontife ,  et  élire  Léon  YIII  à  sa  place 
en  9r>5.  Ï1  est  à  croire,  vu  la  religion  et 
la  pieté  sincère  d'Othon,  q^a'il  crut  cette 
déporftfo»  pfuraiteetvalide,  à  nluuidei 
vices  de  Jnn  et  des  Yertni  de.  Léon. 
(  Voyez  ces  denx  articles.  )  Le  nouveau 
pi^pe»  le  sénatf  les  principaux  du  peuplOi 
biteMé  de  .Bone,  ioletuieBenieBt.M- 
somblM  dans  Saint-Jean-de-Latran,  furent 
contraint?  d'accorder  à  Othon  c!  à  tous 
iM^iucceweurs  le  droit  de  nommer  ftu 


saint  Siège,  ainsi  qu'à  todi lit  arche vé« 

chés et  évêchés  de  ses  royaumes.  On  fi! 
en  même  temps  un  l>^cTe^^portant  que 
o  les  empereoré  cvraient  le  droit  de  iA 
>  nommer  teli  mccesesurs  qu'ils  Jng»* 
»  raient  à  propos.  »  Te  qui  semble  prou- 
ver  que  dans  ce  cooilii  de  prétentionay 
les  emperean  te  re^wteknt  comme  dé- 
pendans  de  Rome.tandil'qa'ils  voulaient 
en  être  les  maîtres.  A  peine  Othon  était 
retourné  en  Allemagne ,  que  les  Romaini, 
empr&onnèrent  '  Léon ,  et  prirent  lei  ai^* 
mes  contreI*empereur.  Lepréfet  de  Romew 
les  tribuns ,  le  sénat,  voulurent  faire  re- 
vivre les  ancienms  lois  ;  mais  ce  qui  dani 
un  temps  est  «ne  mUSkn  de  gloire,  de» 
vient  dans  d*«Qtrti  WM  éource  de  inal* 
benrs.  Othon  revole  en  Italie ,  prend 
liume  en  964  >  fait  pendre  une  partie  du 
sénat;  le  prélet'dellimieeit  loneHédent 
les  carrefotiiSt'prtimené  nu  tnr  on  âne  « 
et  jeté  dans  un  cachot  où  il  mourut  da 
faim ,  et  Benoit  V,  successeur  de  Jeaa 
Xtl,  envoyé  prMuiier'en  Allemagne^ 
Les  dernières  enaéei  AMMion  forent  oe« 
cupées  par  une  guerre  contre  les  empe^ 
reurs4'Orient.  II  avait  envoyé  des  am« 
bassadevrS'pQfBr*  amener  en- AHemsgno 
la  fille  de  l'empereur  grec ,  fiancée  à  sooi 
fils  Othon  II;  mais  le  traître  Nicéphore  II 
fit  assassiner  les  ambassadeurs»  et  s'enw 
pen  des  ^réMns  dooftili  éttfent  diergèi4 
Othon,  à  la  tête  d'une  armée ,  se  jeta  sur 
la  Fouille  et  In  Calabre,quî  apparfcnaîent 
encore  aux  Grecs.  L'arnôée  de  Ittcéphore 
ftd  défeilfei  eft'Iiie'^^odÉien  iwivo^és  & 
Conslantliiaple  àvec  le  nez  coupé.  Jean 
Zimiscès^  successeur  de  I^céphore,  fit  le 
paix  avec  Othon,  et  maria  sa  nièce  Théo^ 
pMkiid^evec  le  jcunè  Olbon  11.  Vemp»* 
reur  d'Allemagne  mourut  peu  de'tempc 
aprèq,  en  973,  àvccla  gloire  d'aVoir  rét«-( 
bii  l'empire  de  Çbariemagne  en  Italie  ^ 
mtieCiMilB»  fîii'l»'TflDM8r  de  BeM* 
au  Seaqu^OAon  en  lèt  »  vainqueur  e% 
l'oppresseur,  et  son  empire  n'eut  pas  des 
fondemeas  aussi  fermes  que  celai  de 
Ctailémiatte.  OHM»  tvidt  dWfledM  ét 
grandes  qualités,  beMtonp  de  courage^ 
une  piété  fervente,  une  extrême  droiture, 
et  un  amour  ardMiipour  la  justice  :  sa 

qnelols  à  ees  qoellÉést  mais  U  y  revenait 
dès  que  son  âme  reprenait  sa  situation 
oatoreUe.  C'est  à  lui  principalement  que 
le  itefé  .d*AfleaM«ne  est  Mdeniki  dt 
ses  ridiesses  et  de  sa  puissance.  Il  lui 
conféra  des  duchés  et  des  comtés  entiers, 
avec  la  même  autorité  Que  les  princes  t6- 
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cvUen  y  exerçaient.  L'aUbé  Scteidfc» 

dâàt  une  Histoire  des  Mlemands^  oa- 
vrafje  plein  d'inexarfitudcs,  de  ;>ri'jugés, 
é&  prédilecLioiis  et  de  haines  ,  a  pris  à  tà- 
du»  d'exaller  ce  prince  dans  ce  qu'il  a 
fait  de  mal ,  et  de  lui  faire  presque  un 
criino  de  ce  qu'il  a  fait  de  bien,  de  con- 
tourner ses  actions  et  ses  intentions ,  et 
de  changer  l'idée  que  nous  en  ont  donnée 
les  écrivains  du  temps*  en  particulier 
Wiltikind  ,  moine  de  Curbîe  en  Saxe  ,  au 
teur  équital>le,  impartial,  parfaitement 
instruit  des  faits  qu'il,  rapporte ,  contem- 
porain et  compatriote  d'Olhoa.  A  qui 
croire?  A  des  écrivains  tlu  18*  siècle,  qui 
raisonnerU  l'histoire  pour  la  faire  servir 
à  leurs  vues,  ou  aux  Uommes  taiis  pré- 
tention, qui  M  écrit  tout  simplMieat  lit 
faîls  dont  ils  ont  été  témoins  ,  ou  qu'ils 
rapportent  d'après  la  connaissance  pu- 
iiiique ,  générale ,  non  contestée ,  qu'on 
ftk  mit  de  lenr  tenufnî  (  Toyet  VMittoà^ 
dâs  Mlemands,  sous  Othon  le  Grand. 
par  T.  G.  Voiglel,  Haiie,  1802,  in-8°  (  en 
allemand)  ;  et  l'Ui&t.  des  Mêjmb.  ital,  par 
^rnoodi,  t. 

OTîTON  II,  surnommé  7e  Sayiguinaire ^ 
suret  da  à  Othon  T"",  son  pere,  a  l  <irge  de 
lâ  anâ  en  â73.  Sa  mère  Adélaïde  profila 
4»  tai«i»NfM  pour  i'einpver  te  rênes 
do  l'clal;  mais  Othon,  l,i«;sé  de  la  dépen- 
4ancc  où  elle  le  tenaitj  i  obligea  de  quitter 
la  cour.  A  peine  a*l-elle  disparu,  que  ia 
0aim  ctva»  MlaUnaite.  I«  T«rU  d'Adé- 
laïde fait  couronner  empereur  le  jeune 
Henri,  dur  de  Bavière.  lîarold,  roi  de 
Danemarck,  ci  Boieslas,  duc  de  Bohème, 
ffofllent  de  oet  Ivovblw.  OlhoB»  «eul 
contre  tous,  réduit  sesdifférens  ennemis 
et  punit  les  rebelles.  Les  limites  de  l'Ai- 
lenuipie  et  de  la  France  étaient  alors  fort 
InoertafaMi.  I^Aeitek  roi  4s  naneew  ertit 
avoir  des  prétentions  oU'la-lMttine ,  et 
les  fit  revivre.  Olbon  aMcmbla  prèg  de 
60,000  hommes ,  désola  toute  la  Champa- 


reçut  kt  basse  lorraine  avec  quelque  par« 
tie  Je  la  haute.  Pendant  qu'Othon  s'affer-« 

missait  en  Allemaijne,  les  Grecs  lîfi^uéa 
avec  les  Sarrasins  ravalaient  l'italie  «I . 
inquiétaient  le  pape.  Benoit  Vif  eut  n»- 
cours  à  Othon,  qui  repassa  les  Alpes  »  et 
fit  d'abord  tout  plier  df^vant  lui;  mais 
après  quelques  combats  heureux ,  il  fut 
défait  par  la  trahison  de»  Italiens  qui  fter« 
valent  danieen  armée  «a  98S ,  UAx  fnri-', 

sonnier,  acheté  par  un  marchand  d'escla- 
ves ,  et  rançonné  par  i  impératrice  Théo- 
pUauie  sa  femme ,  avant  d'avoir  été  rc- 
otmnu.  On  toadtiA  am  saeaMMl  délais' 
grande  révolution;  mais,  les  Grecs  et  les 
Arabes  étant  désunis,  Othon  eut  le  temps 
de  rassembler  les  débris  de  son  armée , 
eMe  laire  déidarw  emperewr  à  Vérone 
son  ûls  Othon,  qui  n'avait  pas  trois  ans. 
Il  retourne  encore  à  Rome,  et  y  mcnrt  en 
9^3,  suivant  les  uns,  d'une  flèche  empoir 
eoimées  «aivant  dluHiee»  de  déplaiilr'; 
enfin  suivant  quelques-uns,  d'tm  poison 
que  lui  fit  prendre  sa  femme.  (Je  prince, 
dont  le  rè|;nc  ne  lut  que  de  dix.  années, 
n'égalait  point  aen  père  ;     mil  mofaie 
i!e  grandes  qualités ,  et  le  peu  qu'il  en* 
possédait  était  terni  par  s(ju  caractère 
cruei  et  perfide.  On  prétend  que,  lors* 
qu'a  arriva  à  Boom,  il  itfritai  diner' 
quelques  sénateurs  partisans  de  Crescen-' 
tins  (  voyez  ce  nom),  et  les  fit  tous  éfyor- 
i;er  au  milieu  du  repas.  Il  faut  convenir 
que  aiee  Iraift'ett  réel»  il  |>oa?t||étre  en' 
quelque  sorte  nécessité  par  les  trahisons 
et  les  atrocités  to^fonf»  repilMinHn  de- 
cette  faction. 

OTHON  TSk  fflt  «aiftie  da  priSeédent; 
surnommé  le  Roux ^  né  en  980  ,  araiti 
peine  atteint  l'ége  de  trot?  ans  quand  son 
père  mourut.  I^es  étals  d'Allemagne,  pré> 
voyant  les  tranUes  fo!  animèrent  quel- 
que temps  après ,  se  hâtèrent  de  le  faire 
sacrer  à  Aix-la-Chapelle  en  983.  Henri, 
duc  da  Bavière,  rebeUe  sous  Othon  II ,  lo 


ÉHa  jusqu'à  Fferie.  Qmmt  eavail  'foi eeas Othm  UL H e^empaim da far pn» 


iaiiartifter  les  frontières,  ni  £aire  la 
gaerre  dans  le  plat  pays;  le?;  c-tpéditions 
militairesn'étaientquedes  ravH^^ics.  Oibon 
fui  battu  à  son  retour,  au  passage  delà 
■tvlèee  d'Aisne.  Geoffroi,  comte  d'Anjou, 
le  poursuivit  sanq  relâche  dans  la  fnri't 
des  Ardennes,  et  lut  proposa,  suivant  les 
règles  de  la  chevalerie,  de  Tiéer  la  que- 
MHe parnn duel.  Othon  refile déA, 
Croyant  sa  dignité  au-dc^^tis  d'nn  rnmhat 
avec  Gepffroi.  Enfin  l'empereur  et  le  roi 
de  Vranee  tont la  pi^en  980;  et  par 
cell»yais«C]ia>lai,  IMte  de  Loihatre, 


sonne  du} 


empereur,  usurpa  la  ré* 


frenre  dursTît  sa  minoiii  é  ;  mais  les  états  la 
lai  enlevèrent,  et  la  doimèrent  à  la  mère 
de  ce  prince.  L'italie  fat  «ii»re  déchirée* 
parlaeftfcctions  sous  ce  régner  Crescen* 
tius  remplit  Rome  de  trouble?  et  rie  dés- 
ordres. Othon ,  appelé  en  Italie  par  It 
pape  Jean  XY,  chasse  les  rebelles,  et  est 
aeeré  par  Grégoire  T,anecesseur  de  Jean 
XV,  qui  venait  de  mourir.  A  peine  fut  il 
de  retour  en  Allemagne,  que  Crescentius 
chassa  de  Kome  le  pape  Gr qgoire  V,  el 
«iil  à  aaflace  l'feBtip«i»e''Jean  Xfl.  Qa» 


Digitized  by  Googl 


ma 


5Ji 


OTU 


?i.î  rî,  dcronrcrf  avec  le  rcbello ,  projc» 
tait  de  réioIiUr  le^  empereur»  greci  en 
UaUe.  Othoo ,  obligé  de  repaietr  les  Al- 
]MHi»  assiège  Rome,  la  prend,  dépose  l'an- 
tipape et  le  fait  muliler.  Crcscenlius,  at- 
tiré hors  du  cbàteau  Saint- An§«j  sur  Ves- 
pérance  d'an  «ccDVMMidinMVt,  Mft  la 

•tèle  tranchée  en  998«  mnc  éonm  ét  tes 
gens.  Grégoire  V,  quç  rcmpereur  avait 

TétabU,  mourut  en  999.  Olhon  III  lit  élire 
à  sa  place  Gerbert ,  son  précepteur,  ar> 
chevéque  de  Ravenne^  qui  prit  le  nom  de 
Sil^'^stre  II.  Ce  fut  à  la  pritTC  de  re  poii- 
ti/e  que  l'eaipereur  donna  cette  même 
année  à  l'église  de  Vofceil  la  ville 
■itinedB  Verceil,  avac  tonte  la  puissance 
piiMique.  Otbon,  de  retour  en  Allemagne, 
passa  en  Pologne ,  et  donna  au  doc  Bo- 
ïe&las  le  Utre  de  roi.  Il  se  rendit  de  nou- 
veau «B  ItellB.  te  iMM,  Il  Manqua  de  pé- 
rir  à  Borne  .  en  -^-milant  dis'^iprr  une 
troupe  de  séditieux.  Il  fut  obligé  de  fuir, 
et  revint  avec  des  troupes  venger  l'af- 
fcootqu'tt  avait  nço.  H  iBOvrot  an  «hl^ 
tcau  de  Paterno,  dans  la  f  ampanie»  en 
reprenant  le  chemin  de  i'Aileuiagne  l'an 
iÛÛâ,  à  2â  ans ,  après  un  règne  de  Id.  Il 
mit^popaé  Hiite  d'Angeo.  V^êiimt  fl» 
nom. 

OTHON  IV,  dit  le  Superbe,  fils  de 
lienri  le  Lion,  duc  de  Bavière  »  et  de  Mft- 
iUMe.Mnr  da  lUâh»é  Cowrib  Mi. 
rnî  d'Angleterre,  fut  élevé  à  la  cour  de 
son  onde,  qui  Itil  assijjna  plusieurs  do- 
raaiucs ,  eu  ecliang«i  desquels  il  obtint  le 
oaBMédaBoitiaa,  at  l'An^liaina»  Olhon 
avait  beaucoup  de  partisans  en  Allema- 
gae,  et  après  la  mort  de  Henri  lY,  une 
partie  des  étotiteof  »  la  produnirtot  «m- 
pereor,  tandis  qu'une  autre  partia  thoi- 
sit  Philippe,  dur  de  Souabe,  appuyé  par 
Pliillppe-Augusle.  iiicbard  soutient  ks 
droila  de  son  nevau  :  l'Italie  et  l'AUema- 
fgm  aa  pi^tag  ant  aatya  leadaiw  préien- 
dans;  et  la  guerre  civile  désole  ces  deux 
pays.  Enfin,  Philippe  ayant  été  assassiné 
par  le  duc  de  iiavière,  Otbon  épouse 
BéAlribi,  in»  4a  yiMn#amr  norl,  et 
«paiae  toote;  les  diss^oAiona.  Ainsi,  élu 
empereur  en  1197,  il  fut  reconnu  par 
toole  rAllamagne  en  4â0&.  Pour  s'affçr- 
mir  aor  letrdi^  il  aBa  racevair  la  eott- 
vonae  impériale  en  Italie.  Le  pape  In- 
nocantlUlalui  donna,  après  lui  avoir 
laift^tffar  qa'il  lu4  abandonnerait  ce  que 


Siège,  et  nonninément  la  Marche  d'An- 

odoa  et  le  duché  do  Spolette.  Malprré  p« 
arment,  OUioa  réunit  à  «on  domaine 


U  s  loi  rc!  di"  3î  iihil(io.  Le -papc  te  menaça 
de  l'ejicomniuuication  ;  l'empereur,  à  la 
téia  d'«aa  anaéa,  s'empara  de  laPouillc. 
Alors  Innoceat  knoa  «aa  foudres.  L'a»> 

chevéque  de  Maycnre,  à  qni  il  adressa 
cette  excommunication,  la  publia  en  Al- 
lemagne, etinvita  les  princes  à  procédor 
à  une  nouveflT,  élection  en  favaur  da 
Fréi^t  ric  ,  rot  (îe  Sicile  ,  fils  do  Henri  VI. 
Utlion  vole  en  Allemagne  pour  apaiser 
les  troubles,  convoque  la  diète  de  Nu- 
raabaag,  «t  aprèa  avoir  didamé  liaai^ 
coup  contre  le  saint  Sirçc.  il  soumet 
au  jugement  des  princes  et  leur  aban- 
donne l'Empire.  Frédéric»  appuyé  par 
InMMMlll  «t  yar  la  M&dfl  Franea 
Mppe-Auffusle,  se  fit  couronner  h  Mnvmre, 
et  toute  rAllematfue  se  joignit  à  lui.  Othon 
IV,  trop  faible  pour  lui  résister,  quoique 
aaaiMUl       1* Angleterre ,    retira  dam 

ses  terres  de  Rnmswirk.  T.V'^pf-rnnrf»  de 
renvff^or  le  ])rir)(  ipal  appui  de  Frédéric 
II  le  fit  entrer  dans  la  ligue  du  comte  de 
Fliadf»  caftm  la  i<M  da  9HMa»;mflft 

«;on  armCe  fut  enlif  rcmrnl  défaite  à  la 
bataille  de  Bnnvines,  en  121  ^t.  Cette  pt-rtr; 
ruina  ses  affaires ,  et  ne  lui  ^rmit  jpius 
9a  foBgaf  ft  crftea  da  VaHipIva»  O  a  <An« 

ferma  dan«;Te  château  dr  Hnrtrbmirrj,  où 
i!  mena  une  vie  privée  jusqu  à  sa  rnorf , 
arrivée  ea^2i8.  il  fut  pluâ  heureux  dans 
laMitfatte  oue  sv  la  frdna ,  aiir  liq«cl  H 
n'avait  eu^MaaiéB€Mni9a»aiaaieBdB 

prudenrp. 

OTilOi\  ou  liATTON ,  archevêque  de 
iiaayaeaa»  al^éMva  yar  ma  Msiolfa 

qu'on  trouve  ^ns  presque*  ton^  nnnri 
listes  allemands.  On  prétend  que,  danq 
une  famine»  il  fil  eolermer  beaucoup  de 
pa««ff«a  yrméi  pkt  la  faim ,  lui  da^ 
mnntîiiicntî'annnone,  et  les  fît  bnilervîfj, 
les  appelant  ses  souris  et  ses  rais.  Dien 
punit  sa  cruauté  vcar  les  rats  et  les  souris 
l'incwMmifcwM  Waananl,  4«9t  IM  dh>» 
ligéde  se  réfugier  dan?  une  tour  qu'il  fil 
bâtir  au  milieu  dti  Hliln  ,  et  qu  on  appelle 
encore  aujourd  bui  MaustJmm  (  tour  des 
sooala  )^Oaitept<aaiBmadW  Iiiliie;  lia 

souris  l'y  poursuivirent.  I.c  père  Sera- 
riiis,  dans  son  ouvrage  dà  liebus  Mogwi- 
ùim^  a  tàdie  de  proov'ar  la  fausse  té  de 

que  dans  une  savante  dissertation  qiîî 
parut  dans  le  Journal  de  Verdun.  Len- 
ciel  du  Fresnoi  a  placé  la  même  histoire 

maux  llfiss(m,  qtil  certainement  n'était 
pas  trop  porté  à  croire  aux  miracles ,  as* 
\  sure  qu  on  na  peut  la  combattre  par  dea 
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Misons  Bolidif.  (  Foyage  é^Mk,  tom. 
1,  p.  58.  )  Pour  détruire  rarfjumcnt  tiré 
de  l'io vmi wmtitonca ,  il  amené  l'exeniple 
é^VùpkAU,  rai  4#  Bologne,  et  dlvenes 
fclsloires  rapportée!  3par  Ptine  «t  par  Var- 
MU.  Entln,  si  Diew  a  r<»mj>H  de  f^renouil- 
les  le  palais  d'un  roi  suiicrbe  «t  oL&tiné 
(  Sdidit  terra  iOorwn.mmas  inpentira^ 
MiM  reçum  ipsorum,  ps.  IM  )•  fl  n*e8t 
pas  ridicule  de  croire  qu'il  a  pnni  nii 
prince  cruel  et  avare  par  des  souris.  La 
ville  de  Cosa ,  qui  n'était  pas  fort  éloi> 
SnéedeMontalleeallaiie,  ftit  taOenwnt 
dévastée  par  les  souris  ,  que  ses  hal)itans 
furent  oblif^cs  de  l'abandonner,  comme 
Je  rappel  le  Rutilius  Nomaiianus  GaUuâ  : 


taitoedetBmiiideftont  éMégalesMut 

Infestées  par  des  rats  qui  parurent  et  dis- 
parureot  ssns  qu'on  sût  d'où,  ils  étaient 
venus,  ai  ce  qu'ils  étaieaUie  veous .  Voyez 
Bemmdee  dîne  le  OfeiionMife  ^co^ra- 

VIÊRE. 

'OTBOM  (aeliit)«  éiét»e  de  PewAerg 

et  apôtre  de  la  Pomérauie,  naquit  en 
Souabe  vers  i069  .  devint  chapelain  et 
chancelier  de  l'empereur  Hwii,  IV,.piiis 
éréqne  de  Bimberg  en  ilûi»  n  cooMitit 
Ibratislas,  duc  d»  Fmnin^  avec  une 
(jrande  partie  de  sca  snjt'ts  ,  et  mourut  à 
Baml)erg  le  90  juin  1159.  6es  vertus  »  sou 
•èle^  IM  londères,  lurent  IgdmiraUon  de 
t'AJieaiipM.  On  a  ée  lui  une  Leitre  à 
Pascal  lî.  Voypz  sa  J  'te  écrite  par  D 
Anselme  Meiller»  abl>é  d  Ensdorf  dans  le 
hKOÊL  Falatinat,  sous  ce  titre  ;  Murui*  nn 
tmetAm,  S.  Otào^  etc.,  Omheej,  im. 
tnr4*.  On  célèbre  safi^to  le  2  jTullot. 
-  OTHON  de  FAi£6i:xi,i:>',  amsl  nom- 
iné  perce  qu'il  était  évéque  de  cette  ville 

wtarièmefièçle,  Mftili^  nMLéo- 

pold,  marquis  d'Autriche,  et  d'Agnès, 
mie  de  l'eitipereur  Henri  VI.  Il  fut  d'a- 
iHjrd  prévôt  de  ixeubuurg ,  en  Autriche; 

dent  roniTersité  de  Paris ,  et  Vj  distin- 

Ifna.  L'amour  de  îa  solittide  le  fit  entrer 
dans  le  monastère  de  Moritnond ,  dont  il 


geo  «a.  1138 ,  il  accompagna  taifMirenr 
Conrad  dans  la  Terre-Sainte ,  sans  quitter 
lliebit  de  religieux.  Peu  après  son  retour, 
PlMIftl^épiscopat  en  IIM,  et  retour- 
ne à  soneneien  ne  so^aéeà 


1158.  On  a  de  lui 

livres,   depuis   le   commencement  du 
monde  jusqu'en  1146.  Cet  ouvrage ,  peui- 
étreëe  quelque  irtflltè  malgré  lea  Ûi>leg 
dont  il  est  NmfU,  a  élc  continué  foe- 
qu'en  1210,  par  Ollion  de  Sainl-Blaisc. 
On  le  trouve  dans  les  Recumls  de  Pisto* 
rteetèelfanÉlori,       que  deux 
productions  du  prélat  allemand  :  la 
micre  est  un  Traité  de  la  fin  du  mondé 
et  d€  l'jéntechri$t  t  et  la  deuxième  une 
yie  de  temperew  Frédéric  JBarberousse» 
en  4  livres.  Ces  ouvrtgM  d*f)llKHi  ont 
été  publiés  à  Francfort  par  W  Iffini  Ûê 
Christian  Urstitius ,  15^,  in-fol 

OTHONIEL,  fils  de  Cene£,  et  parent  de 
Caleb,  ayant  pile  SeUr  ,  autmmcttt  Q»> 
riath  Soplirr,  épousa  Axa,  fille  de  Calcbt 
que  celui-ci  uvail  promise  rn  rnarîagO  à 
quiconque  preudrait  celle  viile  des  Cbft^ 
■wiéwi  htê  lÊÊUÊÊkm  tTtat  élé  m»i 
jétis  pendant  huit  ans  par  Cbusam  Ra* 
sathaïm,  roi  de  Mésopotamie ,  Otiioniel, 
suscité  de  Dieu ,  vainquit  ce  prince,  el 
aprée  «vttir  délivré  de  eev^tadA-letlh 
rentes,  Il  en  fut  le  juge ,  et  les  gouvernt 
en  paix  l'espace  de  quarante  an<?.  Sa  mort, 
arrivée  l'an  lôÀit.  avant  J.-C.^  ht  couler 
les  larmes  des  Isreélilei^ 

OTRAI^TE  («foiM  rOVGBi,  die^>.  ' 

OTliOli.l£»ii  01Uâ(FAA!«ve»)»  HOB* 

groU,  flt  eei  Haie»  à  Utreéht,  el  loi  iMl* 
nistre  ÙÊmm  patrto» Après  bien  des  dis» 
grâces,  occasionées  par  son  attachement 
à  l'erreur,  il  embrassa  la  religion  cailio- 
lique,'enseigna  le  Anelt  à  Tymau,  «rit  en 
nvdre  iMWâiives  de  révise  de  Strlgo- 
iiie,  et  mourut  à  Tymau  l'an  17  J8.  Oo  ■ 
(le  lui  :  )  plusieurs  ouvrages  pokaiiqnn 
imprimés  IMBsnde',  dont  tt  roogll 
ensuite,  et  qu'il  réfuta  lui-même  ;  )  Or»- 
7ines  hungaricœ,  Franeltcr.  1693,  5  toL 
in-S^,  ouvrage  plein  de  recherches.  11  y 
feut  joindre  |  Ântiqua  religia  iJutiga^ 
rum.itêf  ckrtÊltma  et eaUuÊka, Tyr- 
nau,  1706,  in-8*,  que  le  mémo  auteur  fit 
lorsqu  it  fut  reveoude  ses  préjugés.  |  JSara- 
men  reformaitioni»  Luthen,  1^;  |  Jtonm 

tica .  sru  ClaTiê 
1705.  in-i".  \ 
OTT  ^J^m-Hawai  ) ,  Ottius,  néàZo-! 

professeur  en  éIoquence«' en  hébreu  et  en  \ 
hist(jire  ecclésiastique  à  Zurich ,  où  il 
mourut  en  166â.  On  a  de  lui  plusieure 
ouvrages  de  HMo^et  de  littéretoro.  ^ 
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1661,  le  rendit  habile  dnns  Ira  îanr^iu's  | 
orieotiles  et  les  antiquités ,  et  professa 
miiM  àZofidi.  Osa  mnlde  tal  M- 
rers  ouvrages  peu  connus. 

OXTER  (  J«*w  ),  n<^  en  4707,  à  Chris- 
titnstadt»  \Llle  de  âuede,  d'une  famille 
flHmnerçante,  engagée  dam  les  OTrwm 
du  luthéranisme ,  fit  de  bonne  lirnrc  son 
étude  prinqjpale  des  langues.  II  ai>riit 
d'al>ord  celles  da  Kord,  dont  il  joignit  la 
munilinnfo  à  Vétode  des  hcmanitéii. 
Quand  la  paix  de  Neostadt  eut  rendu ,  en 
1724,  le  ralme  k  la  Suède,  il  alla  étudier 
dans  l'université  de  Limd  en  Scanie,  où  il 
MlimdaiBtBt  à  lapliytliiiwal  àlathé»* 
logie.  Celkit  ilonqall  commença  à  avoir 
des  doutes  sur  la  religion  qu'il  profes- 
sait; il  passa  en  France ,  où  il  iit  son  ab* 
juratfaMi.Xo  terdlnal  de  Vleory  t*hecaeil- 
lit  avec  distinctî<m ,  lui  donna  un  emploi 
dans  les  postes ,  et  l'envoya  dans  le  Le- 
vant en  1734»  d'où  il  ne  revint  <iu'au  bout 
4b  10  aiit.  -Iie  lîniil  qa'O  retira  de  ses 
ecmrses  fut  une  cotanaltBaiiGe  pmipiHle 
des  langues  turque,  arabe,  persane,  de 
la  géographie,  de  l'histoire  et  de  la  politi- 
iffim  dee  états  qu'il  atall  fréfaspiés.  n 
iMdt  aussi  travaillé  avec  lotal  à  remplir 
un  autre  objet  de  sa  mission, tpii  était  do 
rétablir  le  commerce  des  Français  dans 
la  Perse.  la  eour  de  France  mt  tsvda  pas 
à  récompmer  em  aèle  et  ses  travaux. 
Outre  une  pension  qui  lui  fut  d'nbord  ar- 
cordée,  on  l'attacha  à  la  bibliothèque 
royale,  en  qualtté  d'Interprète  poor  les 
langues  orientales.  On  le  nomma,  au  mois 
dejanvier  17f*6  ,  h.  nne  chaire  de  profes- 
seur royal  pour  la  langue  arabe  ;  et  en 
i7M,  il  f«tt  addBis  à  'l'aCBdéesie  des  In- 
ecriptions  et  belles-lettres.  Epuisé  par  ses 
voyages  et  par  la  continuité  de  ses  tra- 
vaux ,  il  mourut  la  même  année  dans  la 
gaaraBle-iinièmede  son  âge.  D  venait  de 
jmbUér  aon  foyagÉ  m  ISirguie  et  en 
Perse,  aveenne  Reîntion  des  expéditions 
Thomas  KoiUikan,  en  â  vol.  in-iâ, 
«niléfales  d*un  grand  nomtoe dénotes  in- 
tétessantes,  mais  écrites  d'un  ton  sec.  H 
avait  lu  dans  l'académie  des  beîîes-îettres 
un  premier  Mémoire  sur  la  conquête 
étAfiiqm  par  in  Jrtéet^  etfl  alaM 
le  deuxième  fort  avancé.  VJSloçed'Ot- 
ler  par  Bougainville  est  inséré  dans  le 
Becueil  de  1  académie  des  inscriptions , 

f*S3,p.  SSMtt.  - 

OTTFRIBE  on  OTFRTD,  Otfridus^ 
moine  allemand  vers  le  milieu  du  9*  siècle, 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  au 
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Alsace ,  et  fit  de  prends  progrès  dans  ia 

littérature  sacrée  et  profane.  11  épura  la 
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théodisque  ou  tudesqw,  H  fit  dans  cette 
vue  une  grammaire  ,  ou  plutôt  il  perfeo  » 
lionna  celle  que  Charlemagne  avait  corn- 
meneée.Tenr  faire  tovnher  les  ckanssne 
profanes,  il  mit  en  vers  tudesques  rimésltf 
plus  beaux  endroits  de  l'Evangile.  Comme 
ces  vers  pouvaient  se  chanter,  ils  se  ré* 
paiidireBt  besnceop,  et  pvedaislNnl  Fsf» 
fet  qu'il  en  attendait  :  ils  ont  été  publiés 
en  1571,  in-6*,  à  Bâlc ,  par  Francowitcw 
On  conserve  dans  la  bibliothèque  impé- 
riale à  Tientie  Vlosieiurs  eiittages  m  al- 
lemand d*Ottf  ride ,  manuscrits  ;  me  Po^ 
raphrase  en  prose  des  Psaumes  :  l^^s  rar*- 
tiques  de  Voffice  divin  ;  et  quelques  Uo- 
méHtê  mst  1rs  Svangiu$»  n  était  dlsdpte 
de  Raban-Maur.  f  'oyeM  tes  jÊMtiftritéê 
tevtoniques  de  J.  Srhiîter. 

•  OTTIERI  (  !<  RANcois-MaaiB,  comte 
et  puis  marquis  ),  naquit  i  Florence  eA 
1665,  fut  page  à  la  cour  de  Cosme  111,  et 
membre  de  la  célèbre  acadénne  de  la  Crus- 
ca.  U  parcourut  toute  l'Ëurope ,  et ,  de  re- 
tour «a  Italie  ,  il  publia  son  BUMre  4t9 
guerm  qui  ont  eu  lieu  «n  Surûpê^  ttpm^ 
tictilièrement  en  Jtalif  pour  la  succès^ 
sien  de  la  monarchie  espagnoles  defme 
ton  im  jusqu'en  17»,  Rome»  i7<t,  f 
vol.  in-&**.  Le  premier  volume  fut  mb  fc 
l'index;  mais  il  piriit  que  l'auteur  se  ré- 
tracta sur  plusieurs  expressions  peu  con- 
venlMes  et  relathres  à  ta  co«r  de  llenie> 
puisqu'il  conttnna  à  y  publier  son  his> 
toire,  et  qu'on  en  a  permis  la  rfimpffes* 
sion.  n  mourut  en  I74S. 
OTTO  OHEBICXB.  roy.  GVBBiCKC. 
OTTOBONl  (taaak).  f^oy.  ALBXAN. 
DRE  VIII. 

OTTOCARE  II,  dit  le  Fictorieux  s 
roi  de  Bohème,  oirtint  FAntrlcfee  et  la 
Styrie  par  son  mariage  avec  Maq^ueEita 
d'Autriche,  à  l'exclusion  de  Frédéric  do 
Bade,  fils  de  la  soBur  aînée  de  Margue- 
rite ,  et  acqtiit ,  à  prix  d'argent ,  la  Ca» 
riothie ,  la  Camiole  et  Ifslrfe  en  Uflii 
Il  si{;nalasa  valeur  dans  les  guerres  <pî'ent 
a  soutenir  son  père  contre  Frédéric  d'Au« 
tridh».  Vier  de  ses  rldiessss  el  de  sa  puis* 
sance ,  il  porta  la  guerre  en  Prusse ,  et 
força  les  Prussiens  h  embrasser  le  chri»-' 
tianisme  ;  il  jeta  les  fondemens  de  la  viUe 
de  Sttnigsbcrg,  ensuite  11  «ntraen  Bon. 
grie,  et  eut  plusieurs  avantages  sur  ses 
ennemis.  Rodolphe,  comte  de  Habsboiîrfj, 
ayant  été  éjn  empereur  en  lâ73,  le  soio;; 

ge  potrr 
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étaient  de  sa  dcpeudauce.  Sur  son  re- 
fus ,  ce  prince  ^  cita  à  la  diète  4o  Teai- 
plr«>]Miiv  Madm  nhon  d*Mi  acqui- 

siftons  injustes  ;  mais  il  ne  comparut 
Eli  par  ini-méme,  ni  par  aulrui.  mé- 
ipris  irrita  teUemea^  les  priOMt  im- 
périna,  gtt*«n  rMot  4«  lui  déol^ 

îa  guerre.  L'empereur  marcha  donc  vers 
à' Autriche  ;  Ottocare  ne  se  liant  pa4  au 
succès  d'une  bataille,  et  craignant  les  dé" 
marcbci  da  Frédéric  4q  Bade ,  deqoandA 
la  paix,  consentit  de  cétjer  l'Autriche ,  et 
prêta  hommage  à  genoux  pour  la  Bo- 
hhmt  et  pour  les  autres  teriea  c[u'il  pos^- 
sédaiL  {Hifé»  RODQI.PHB  F'.)  Mais  la 
reine  son  épouse  et  queîfjnps  esprits 
brouillons  lui  ayant  reproché  une  si  lâche 
démarche,  U  rompit  la  paix, et  s'empara 
de  r  Aotricfae  aveo  ww  puisswtit»  .«méo. 
L'empereur  se  mit  en  rampnf^ne  pour  le 
combattre  arec  toutes  ses  troupes  alle- 
mandes et  hongroises.  La  bataille  se  don- 
na à  tfardiCeldt,  priui  da  Vienoe,  l'an 
4278 ,  et  Ottocare  la  perdit  avec  la  vie. 
après  m  ans  do  règne.  Il  eut  pour  soc* 
cesseur  au  trône  de  l>uhème  sou  lils  Wen- 
wdaa,  fiaacé  k  Jvdilli,  filla  de  rconpo- 
reur  Rodolphe. 

OTTOMAIO  (J&AX- Baptiste  dell'  ), 
poète  italien ,  mort  l'an  Vj27 ,  est  auteur 
oa  Si  Canjemd^  qui  furent  ina^és  auift 
sa  participation  dans  l'édition  qtio  donna 
Graiïini  en  ,  à  Florence,  du  2'  livre 
de  ikmi.  intitulé  :  Z>t  tutti  i  trionfij  carri^ 
matcarute^  etc.  Paul  deU'  Ottomaîo ,  frère 
de  Jean-Baptiste,  s'en  plaignît  haute- 
ment, et  obtint  de  l'aiitoritr  soTiveraine 
que  les  lOÛ  pages  conlenani  lus  Catizoni 

flamant  amcbtea  da  tout  ka  aianplal- 

res;  ce  qui  fut  en  partie  exécuté.  Il  en 
donna  une  autre  édition  àFloreuce,  4560, 
iXk-%'*  f  augmentée  de  quatre  nouvelles 
dunisoiia.  Capondaat,  malgré  ea  snpplé- 
trient,  on  préfère  l'édition  du  rerueil  de 
Gratr.ini,  à  cause  des  chanf;oincns  que  fit 
Otioumïo  dans  la  sienne  pour  la  diftcreu- 
eiardaUpveiBièiaileacttriawi  las  n»- 
aimblent  toutes  les  deux. 

OTTOMAN.  OSTAÎAN  cm  OTHMAN, 
premier  empereur  û.^  lui  es,  eiaxt  un  des 
émiH  oa  géaifaos  d'Alaadiii,  damier 
nitan  d'Iconium.  Ce  souverain  ét^nt 
'BOrt  sans  postérité,  Ottoman  pnrtnnrea 
Mi  états  avec  les  au U  es  généraux ,  comàne 
âMirefirài  les  gtpjtalmt  d'Alexitiidra  Im 
Grand.  Une  partie  de  la  Bitbynie  et  de  la 
Cappadocc  lui  échut.  Il  sut  conserver  ses 
possessions  par  de  nouvelles  conquêtes, 
«l'tt  filfl«r  Um  <^mei  d»  eOté  dt  U  Lycle 
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et  de  la  Carie*  et  prit  la  qualité  de  svl^ 
taaaa  1999milS00.II  fitda  la  vtUa  da 

Pruse  la  capitale  ile  son  empire  naînaiati 
et  mourut  en  l")^*).  La  bonté  de  ce  sultan 
se  ht  exti  ëmement  rem^quer  dans  une 
longue  suite  de  despotes,  irialeiia  et  aaiv-  ' 
guinairaa»  aQa- a  paiPdpar  tradition  chcn, 
les  Turcs  comme  une  merveille.  Quand 
leurs  empereurs  inou^tent  sur  le  trône» 
aamilieu  de»«çciafnAtiions,  on  ne  man>' 
que  j^m^îa  de  leajr^anhalter,  entre  lea, 
vertus  digodlr  dfmk  «PMnltt»  lA  booti^ 
d'Ottomao. 

OTTOMAN  (le  ^^UVQyez  Omm» 
fils  d'Ibrahim. 

OTWAV  (THOMA*),  célèbre  poète  an- 
glais, né  en  1651  àTrottin,  dans  le  comté 
de  Sussex ,  fut  ^vé  à  Winchester  et  à  Ox- 
ford ,  pvis^  à  Londrea,  ^  il  ta  livra  lont 

entinr  an  thi'âtrc.  Ti  t'îaît  en  môme  temps 
auteur  et  acteur.  Ses  tragédies  sont  plus 
estimées  que  ses  autres  pièces  ;  mais  les 
scyata  aosàtanat  dMnsU  et  ne  s'accordent 
pas  avec  les  notions  de  l'histoire  •.  elles 
sont  d  ailleurs  défigurées  par  des  irrégu- 
larités et  des  bouffonneries.  Son  style  est 
trop  dpuré  al  rempli  da  l'enflore  aeiati- 
que.  Ce  poète  mourut  en  1685,  à  34  aok  On 
a  recueilli  ses  0£us>res {comédies  et  /^O- 
gédies)  à  Londrea,  1756,  'À  vol.  in-lâ;  1769» 
S  ▼et  lii-li.Lat'tM«édias  d'Otwajjoot 
Alcibiade^  don  Carlos  j  sujet  reproduit 
par  Schiller  ;  Bérénice^  imitée  de  Eacine; 
Caiui  MariusiïOrpàcUu*  et  Fenistt  âaw 
9é9,  san  diaf-d'cmvra,  et  qid  a  loomi 
à  La  Fosse  le  sujet  de  Manlhis. 

OUBOVCIIA  ,  ou  d'après  f'rri%'aîna 
chinois  OUBACHj^»  kau  des  lartarcs 


gration  de  l'empire  russe.  Oubaché  com- 
mandait une  bord»^  de  six  cent  raille 
Tartares  laa  plus  paislhies  et  les  plue 
bospiiiUerf  panai  cw  peuplée,  qnioe> 
cupaieat  les  plaines  arrosées  par  le 
Wol/^a  ,  entre  Astracan  et  Casan.  D  était 
parvenu  À  ui)  âne  très  avancé,  lors- 
qu'uaa  lïUH4ta  wa  dant  la  panoaiie 
de  ce  vieillard  priva  la  Russie  de  plus 
d'un  demi-million  d'hommes ,  aussi  utiles 
enguerrequ'eapaix.  Ua  lieutenant  russe, 
namaé  XiflchaÔAfll»  étant  venu  exiger 
le  tribut  que  les  Tourgauts  payaient  à  la 
Russie,  non  content  de  le  percevoir,  s'em- 

Îara  de  phisieurs  troupeaux  qu'il  vendit 
son  profit.  Oobadié  lui  porta  alonwa 
plaintes,  et  Kischenskoi  l'accablant  d'in- 
jures, osa  même  lui  donner  un  soufflet. 
ii  aurait  été  massacré  à  l'instant  ;  œaia  la 
pnMant  Oid)«ch4  pMn^t  à  modéiw  lit 
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Juste  înilijnatîon  de  $on  peuple,  et  «*• 
bornjt  à  demuuler  jutike  à  CaUieriua  il- 

glMiàptme  le»  étxmler.  Me  pouvant  en- 
durer cette  injuiUce,  Oubaché  et  ks  an- 
cieiu  de  la  tuurde*  «prèe  avou^  lenu  coa- 
Btiï ,  T^HntA  le  f«rtl  éi  M  stfttiw  i«H 

i]u  au  pied  des  montagnes  du  Tbibet^près 

des  frontières  de  la  Chine ,  d'où ,  suivant 
ancienae  tradiuou,  les  Toart^auis 

|K>rte  ThUtorien  Cestert,  Us  qulttrn  nt 
les  bords  du  Wolga  le  10  décembre  177U , 
•l  arrivèrent  sur  ceux  de  l'Ili  le  9  auùi 
mu  Catkarte*  fit  nÊuamiéultèTmu* 

gaulf  à  Tempereur  de  la  Chine  ;  mais  ce 
monarque  !ni  répondit  :  •  Je  ne  suis  pas 

•  assez  ii^juste  pour  livrer  mes  propres 

•  st;yeU  à  une  puiMM  élM0ic«  •  wà  at- 
99m  cruel  pour  chasser  enfans  qui 
»  raillent  dans  le  sein  de  If^ur  famille.  Je 
»B*«^étèinstruii  du  projet  des  Touigauts 
aqtfimipoiwiléal— rwrttéa,  at  jawia 
a  auto  empressé  de  leur  rendre  le  p~  vs  c'e 

•  leurs  ancêtre».  I.'itnpLratricc  ne  peut 
»  se  plaindre  que  de  celui  qui  a  porté  sa 
ainatn  anr  1»  itagi  dT»  k»  et  &m 
»  vieillard  aussi  respectable  qu'Onbaché.» 
Ce  dernier  moiinit  peu  de  temps  après 
son  éinigratioa,  vers  l  aimee  1773.  On 
iDDiive  4ar4toflf  'iur  «alla  éndfratloii 
des  Tourgauts  dans  le  tome  S  4at  JK^ 
PWres  concernant  les  Chinoi<5, 

*  OliD£GUKRi»X  (PiKitRK  d  ),  juris- 
•MMdt«  né  èUlla*  ta  fit  da  là  vépatar 
tion  dans  le  16*  siècle  par  son  haLilelé 
dan*  Thisloire ,  dans  la  jurisprudcnc:e  et 
dans  le  aianiemcnt  des  affaires,  et  publia, 
•BiKfi*  M> livre  des  CArom'i^utfs  et  an- 
nales de  JFtand*'  depuis  l'an  620 ,  jusqu'à 
Van  1477,  Anvers,  i'iantin,un  vol.  in-4'', 
qui  se  compose  de  iU!^  chapitres.  Cet  ou- 
vraga  dédié  à  l'emparav  IfeïbailieB  II, 
auprrs  duquel  l'aufenr  rt-sida  quelque 
temps,  est  écrit  avec  ordre  et  on  y  trouve 
des  faits  interessam  que  l'on  chercherait 
KttTaat  ianlilHMBHi  iMwn*  !•  tainiis 
ou  les  guerres  civiles  ayant  anéanti  les 
Mémoires  précieux  qti'tl  a  pu  rnnsiiîfer, 
le  livre  dOudcgherst  devient  nécessaire 
&  eau  4|ai 'vasdnNit  aoHHÉlM  Isa  vévo" 
îutiong  qrj'a  es^^uyccs  la  Flandre,  et  la 
part  qii'tllc  a  eue  à  celles  qui  ont  agité 
.  les  états  voisins  depuis  l'origine  de  cette 
princfpamé,it<rtffclaf— rtd»ClMBlai  la-» 
Tcim^raîrn,  le  dernier  des  ducs  de  Bour- 
gogne qui  ait  ri'gné  sur  cette  province. 
Oudegkerst  mourut  en  lo9i  à  Madrid  en 

BipipM.  oèdM  Mi       dali  Gifdai 
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con<;f!»iller  de  Sa  Majesté  catiiollque,  l'a<' 
v^at  appelé,  pour  travailbir  coi^cnntemeoi 
avec  iBl  èlMttMUiaaMHl  dt»  ciAMat  pci« 

blique5  pt  monts-de-picic  m  ceroyiînme. 
Il  s'est  fait  une  nouvclie  édition  de»  An- 
nales en  1769»  Gand ,  en  t  vol.  in-8*,  en- 
itaMada  MêÊêê  atda  phisieurs  chartes  et 

diplômes  qal  n%>nl  iamnh  ctr  imprimés. 
Cette  édition  a  été  donnée  par  les  soins  de 
M..  Lesbroussart ,  professeur  de  poésie  an 
coUégada  BruveRaa,  et  correspondant  du 

mn=^re  de  lîordranx.  ( hir^r.^Vcr'' t  devait 
publier  la  smte  de  son  ouvrage,  deptiis 
l'avènement  de  la  maison  d'Aulridia  ta 
panai waHMil  da  la  Flandre,  jns<iu*aii 
temps  auquel  il  crrivniî.  On  doit  tagrfllltr 
que  cette  suite  n'ait  point  paru. 

OLDEi\UOV£i>i  (Jacqves),  ministre 
pniMiaal»BéèBob-Mhic,  mort  vers 
l'an  1683,  fil  sa  principale  élude  de  Vhh 
toire  de  son  pays ,  comme  il  parait  par 
las  ouvrages  qu'il  nous  a  laissés  écrits  en 

de  BoisAc-Duc,  1670,  In  h?.  Il  y  pnrîo 
des  catholiques  avec  inntc  la  {partialité 
qu'on  doit  attendre  d  un  predicant.  ]  Des- 
er^Mmé$Utwàigét  JKwtdfti^  Antter- 

dam  ,  17W,  in-h*;  |...  de  Dorf'rrrfit.VLzr- 
lcm,1670,  in -8";  \  Oriffinr  et  antiquité 
de  la  ville  de  Harlem  »  1C71 ,  ia-12  ;  j 

trouve  des  choses  curieuse.s  toucTifini 
ÎP9  différentes  inondations  arrivées  en 
lioliande  ;  |  Description  de  la  Hollande 

in-4*. 

*  OUDET  Mnm  .Tkan),  bénédictin  de 
la  congrégation  de  baint-Vannes,  savant 
tbéolagleii  at  prafoad  métaphysidaii ,  n»- 
quit  à  Yvoi-Cari|;nan ,  ancien  duché  de 
Luxembourg.  Il  embrassa  l'étal  monasti- 
que, et  fit  profession  de  la  règle  de  saint 
Binolt  à  VMmfà  da  Sriat-Taimat  da  Tar- 
dun.  n  enseigna  lonj^-iemps  la  thcologia, 
pt  passait  pour  un  des  plus  habiles  pro- 
fesseursde  la  congrégation. Godet  excellait 
sartoot  dana  ta  niétaphysiqoa«  Larsquala 
père  Malebranche  eut  fait  priraître  son 
sycîémp,  dam  Ondet  le  lut  avidemment, 
et  partit  aussitôt  pour  Paris  dans  l'in- 
teatk«d*an«r  tmverae  Mvant  oratn* 
Hepf  et  de  discuter  avec  lui  sur  dlvert 
points  de  son  nouvel  ouvrage,  i  nrfnî- 
meuta  vigoureusement,  et  on  se  sépara 
da  iMma  anfitlé,  apièt  avoir  épuisé  la 
discussion ,  sans  que  de  pnrt  et  d'autre  on 
eût  change  de  sentiment.  Oudet  composa 
divers  ouvrages,  mais  dont  il  paraît 
^        i^<-éié  |rai^llé>  Oa  lUclalt  dam 
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cours  de  Ihéologîe  Je  la  con(;;régation  î  de  5a  religion ,  te  retira  à  Léydo  en  160CK 

««  I^^SêÂ  «..o.»  ^^.^  r..   ^  .  ,    _^  - 


HA  Jlrmité^  qu'il  avait  compQsé«  6fe  /ure 
0t  JéÊtUia^  qu'on  assure  être  excellent  ; 
•t  rameur  do  la  Bibliothèque  générale 

des  an  ci  ni  ^  écrivains  de  l'ordre  de  Saint- 
^enoU  parle  d'un  Traité  de  la  grâce  ^  par 
dom  Oudet,  «  où,  dit-il,  sam  doaoer 
•  danitucanécneU,  il  ne  laisse  rien  à  d^ 
»  sîrer.  »  Tl  mourut  à  Novi-1  es-Moi  nés  , 
maison  de  la  congrégation ,  pcèsRothei- 
Matarin,  le  18  décembre  1736. 

QUDIIV  (CÉsAn).  lils  de  Nicolas  Oudin, 
grand-prcvot  de  Bassignyfut  élev«  à  la 
cour  du  roi  de  r<avarre  ,  qui  fut  depuis 
Henri  IV.  Ce  prince  l'employa  en  diverses 
négociations  importantes ,  et  lui  donna  la 
place  de  secrétaire  et  d'interprète  des 
langues  étrangères  eu  1597.  Il  mourut  en 
iÇ>T6 ,  avec  ht  réputation  d'un  citoyen  rélé 
et  d'un  homme  intelligent.  On  a  de  loi 
pour  les  langues  ilalienno  ft  espagnole 
des  grammaires  et  des  dictiurmatres  dont 
on  ne  se  sert  plus. 

OVDEV  (ABTOom), fils «lné4u  précé- 
dent ,  succéda  à  son  père  dans  la  charge 
d'interprète  des  langues  étrangères.  Louis 
XIII  l'envoya  en  Italie  ;  le  pQipe  Urbain 
Tin  se  fais^  va  plaifir  de  s'entretenir 
avec  lui.  De  retour  en  Frnncr ,  il  fut 
choisi  pour  enseigner  la  langue  Italienne 
à  Louis  XIY.  Nous  avons  de  lui  qiiclques 
oavfages  :  |  CuriosHét  françaises-,  pour 
servir  de  supplément  aux  dictionnaires^ 
in-S®.  C'est  un  recueil  dtMios  laçons  de 
parler  proverbiates.  |  Grammairt  franr 
çaise  rapportée  au  langage  éh&  temps  ^ 
in-12.  Elle  n'est  plus  d'aucune  utilité. 
I  Hecherc/ies  italiennes  et  françaises  ,  3 
vol.  in-4.^  ;  1  Le  Tfésor  des  deux  langues 
êi^pagnolâ  eifhmç0i»9,iîk^'*,  U  nounit 
en 

OUDL\  (Casmtr),  né  à  Mézicres  sur 
la  Meuse  en  iùoS ,  entra  chez  les  préuioo- 
fcpés  en  1656,  et  s'appliqua  principale- 
ment  à  l'étude  de  l'histoire  ecclésiastique. 
Louis  XIV  passant  par  l'abbaye  de  Bucilli 
(31  Cliampagae,  Oudin ^  chargé  de  le  com- 
pSiawnter,  plotàce prince,  mais  n'«yant 
pas  soutenu,  dans  la  ?uite  de  la  rnnver- 
sation ,  l'idée  que  son  compliment  avait 
donnée  de  lui,  cet  heureux  début  n'eut 
point  do  soite.  Son  .général  le  dtarifea 
ensuite  do  visiter  toutes  les  abbayes  de 
son  ordre  ,  pour  tirer  des  archives  ce  qui 
pourrait  servir  à  son  histoire.  H  s'en  ac- 
quitta avec  succès,  et  vint  àBarfs  en 
1^)83  ,  où  il  se  lia  avec  plusieurs  savans. 
Oudin  ayant,  par  sa  vanit/â  et  sa  dissipa- 
tion ,  perdu  l'esprit  d»  foa  état,  et  taén^lfkhs^  des 


embrassa  la  prétMîduc  r(^formo  ,  etyftit 
sous-bibliothécaire  de  i  université.  6es 
principiia»  <mvrages  sonlt  |  CsimiMii 

tarins  de  scripforibxis  Ecrfesiœ  antiquis 
tUoinmquc  scriptis^  etc.  ,  Lciji'îick  ,  1722, 
3  vol.  iu-£ul.  ;  corapilatioa  pleine  de  fau- 
tes et  d'iaesacliliidea,  qui  'viennent  en 
partie  de  ce  qu'il  ne  savait  pas  asseï  do 
grec  et  de  latin.  En  bon  apostat,  il  n'a 
pas  oublié  d'y  entasser  des  injores  contra 
l'Eglise  et  contre  l'ordre  letigieax  qnll 
avait  abandonné,  j  Veteram  aliquot  Gai- 
lies  et  Belgii  scriptorum  opuscuta  sacra 
nunqtuan  édita,  1692,  in-&°;  |  un  Sup- 
plément des  auteurs  ecclésêmMpÊe*  omis 
par  Bellarmin,  in-S" ,  1688,  en  latin  ^ 
I  Le  prémontré  défroqué ,  etc.  Il  finit  sa 
carrière  à  Leyde  en  1717,  à  79  ans.  Il 
avait  de  la  cbalenr  dans  l'esprit,  de  l'in- 
quiétude et  «do  te  »  mécàtnoaté  dan»  lo 
caractère. 

OUDIN  (  Feamçois)  ,  né  l'an  1673  à  Yi- 
gnory  en  Champagne ,  fit  ses  études  à 
Langres,  et  entra  chez  lesjésni'r'*;  rn  irOf, 
Après  avoir  professé  les  humanités  et  la 
théologie  avec  un  succès  distingué,  il  se 
fixa  i  DQoB  oty  passa  le  reste  do  ses 
jours,  partagé  entre  l'étude  et  le  com- 
merce des  gens  de  lettres.  C'est  dans 
celte  ville  qu'il  mourut  le  S8  avril  1753, 
âgé  de  79  an».  Le  père  Oudinjkvait  tslt 
une  éttt  ic  profonde  de  l'Ecriture  sahilo, 
des  conciles  et  des  Pères ,  surtout  de  saint 
Chrysostôme ,  de  saint  Augustin  Ot  d« 
saint  Thomas,  pour  leaqoels  il  avait  un 
atlraitparliculier.  Les  vertus  du  religieux 
ne  le  cédaient  point  en  lui  aux  connais- 
sances du  savant.  D  était  si  zélé  pour  fé* 
diication  de  ses  éeoUers»  qu'il  sonnerait 
souvent  une  partie  de  sa  pension  pour  îc 
soulagement  de  ceux  qui  étaient  dans  la 
misère.  Il  employait  le  reste  àadietordes 
livres  on  tont  ^eafode  littérature.  Le  la- 
tin ,  le  grec ,  l'espagnol ,  le  portnnîîîs,  l'ila- 
lien  et  l'anglais  lui  étalent  familiers.  Il 
était  profondément  versé  damJaeonnate* 
sance  des  antiquités  profanes  et  sacrées  , 
et  des  médaille"?.  Il  joignait  à  tint»  érudi- 
tion étendue  les  gr&ces  de  la  belle  litté- 
rature, beancoup  de  justesse  dansl'OS* 
prit ,  une  ardeur  infatigable  peor  te  tTM 
raîl ,  rt  une  facilité  merveilleuse  à  fainr 
des  vers  latins.  Ses  principaux  ouvrages 
en  ce  genre  sent:  wo  pièos  tetltolto 
Somma  t  imprimée  in-8*  etin*l3,  plelM 
d'élégance  et  de  bonne  poésie ,  qu'il  com- 
posa &  23  ans  ;  une  autre  sur  le  feu ,  des* 
«dis  MiUgim»^}Ê^ 
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»  sà  jeûnasse  Ir^  bellcs-kllrcs  avalent  en 
»  pour  lui  des  diarmes  inexprimables ,  et 
»  quedansMvieflleMe  elles  «douciMaianI 
a  encore  les  infirmilcs  et  les  €ba0rins  at» 
»  tarlu's  à  rct  ;■;;('.  r  f'icéron  avait  dit: 
Studia  adoleicentiam  aivnt,  senectutem 
cHeetma,  M.  MiclkaiiU,  célèbre  litiératour 
de  Dijon ,  ami  dnpère  Oudin  ,  a  moiacré 
à  la  mrmoîrc  de  ce  scirant  jésuite  une  par- 
tic  du  'i*  volume  de  ses  Mélanges  histori- 
ques et  philosophiques  «  imprimés  à  Pari* 
v.n  i75i»  en  I  vol.  in-IS.  te  père  Oudia 
écrivit  pour  ramtiseiïirn^  tîf  ^es  r'ièvci 
plusieurs  Tragédies  tirées  de  sujets  sa- 
crés, et  une  comédie,  Le  Joueur ^  qui 
mériterait  raltention. 

OUDIMTT  (lM[Aiic-AifTonvs),né  à  Reims 
en  16&3 ,  devint  professeur  en  druit  dans 
l'université  de  Reims,  et  remplissait  cette 
place  avec  booneur ,  lorsque  Rainssant  r 
son  parent ,  garde  des  méduilks  du  ruLî- 
ni't  du  roi,  l'enf^a^jca  ù  venir  jiartaiîcr  ce 
soin  avec  lui.  Oudinet  se  rendit  ù  ses  in- 
vitati(»s ,  et  obOiit  sa  place  qodques  an- " 
nées  après.  Tî  mît  beaucoup  d'ordre  et 
d  arran(;ernent  dans  ce  précieux  dépôt. 
Le  roi  lui  accorda  pour  récompense  une 
pension  de  BOO  écas.  Il  ftit  revu  de  raca* 
demie  des  inscriptions  et  belles-lettres  en 
M^}\  ,  cf  uiourul  à  Pari*;  le  25  jrinvifr  i7tf, 
a  b'J  ans,  consumé  par  le  travail.  Liic  po> 
lilesse  donce  et  almaMa  releTait  son  sa* 
voir,  n  avait  beaucoup  de  religikm»  et 
cette  vcrln  ne  se  bornait  pas  h  son  esprit, 
elle  éclatait  encore  dans  sa  conduite.  On 
a  de  M,  dans  la  collection  acsdénii<ine  p 
trois  Dissertations  estimées  :  l'une  sur 
ïon'fjnir  du  noîn  de  tnèff aille  fVsmlTQ  sur 
les  jncdaiiics  d'Alhcncs  et  de  Lacèdé" 
motte  f  et  la  8^  tmdeuieeiffafhet  dn  cabinet 
du  roi.  Il  avait  extrêmement  de  mé- 
moire :  on  dit  qu'étant  écolier  il  apprit  les 
douze  livres  de  ï Enéide une  semaine  : 
ee  qui ,  pour  étr»  difficile  et  rare ,  csl 
néanmoins  très  croyable.  KcMii  avons 
connu  un  jeune  homme  qui  eaap^saaU 
on  livre  en  une  apr^s-dinée. 

OmWTï  (  jBAa-SavTiBTE  ) ,  peintre  « 
né  ù  Paris  en  1686,  mort  dans  le  mèOUI 
lieu  le  30  avril"  17r>5,  âj';^  d  cnvtrnn  GO  ans. 
Il  apprit  les  principes  de  sou  art  sous  le 
célèbre  LàrgiUière,  et  retint  de  ce  maître^ 
poUir  le  coloris,  de^  iiiinclpes  sûrs,  qu'il  a 
communiqués  é^r\%  une  assemblée  de  Ta- 
cadémié  de  peinture ,  dont  il  était  mem< 
bre.  On  connaît  le  talent  supérieur  d'Ou- 
dri  pour  peindra  des  aniaHnn$  sas  toadf^ 
positions  en  ce  [^pnre  sont  de  la  plus  ' 
EoarquéS'  D  disait  quelquefois,  que  «  dans  '  grande  vérité  et  admirablement  traitées^' 


plupart  iont  imprimées  dans  le  recueil 
intitulé  Poemata  didascatica,  en  3  vol. 
In*49f  et  les  antres  soét  dignes  de  Pétre. 
fMfvvragea  enfnsasonl  plus  considé- 
rables, lei  plus  connus  sont  :  \  Bibtiothe- 
ga  scriptorum  societatis  Jesu.  Il  en  avait 
ré  les  quatre  premières  lettres  quand 
:  Il  a  laissé  pins  de  700  articles 
pour  îe  reste  de  l'ouvrage.  Ce  livre ,  bien 
aacéeuté,  est  désiré  par  tous  les  ama- 
tam  da  lltistofae  Bttéraira.La  M/to- 
mt—  dn  éerHmms  jéstBtê  avait  été 
comnrentée  pnr  lf>  père  Riliadèncira ,  et 
poussée  jusqu'en  16iS.  Elle  fut  continuée 
par  le  père  Philippe  Alcgambc  jusqu'en 
i6h5 ,  et  par  Sotwel  Jnsqu'en  4673.  Les 
pères  Bonannî ,  de  Tourneminc  et  Ker- 
villars,  furent  ensuite  successivement 
chargés  d'en  composer  la  suite;  mais 
tt*ayaat  rien  dminé  an  public,  et  ayant 
seulement  rccncini  quelques  Mémoires 
informes,  on  crut  que  le  père  Oudin  s'en 
acquittereit  mieux ,  et  on  ne  se  trompa 
point.  Après  la  mort  dn  père  Oudin  ,  le 
père  Jean-Louis  Court  fi-. ,  natif  de  Char- 
îevîlle  ,  eut  ordre  de  revoir  et  d'achever 
l'ouvrage  de  son  confrère  ;  mais  la  des- 
troction  de  la  sodèté  a  arrêté  rexécuti<»i 
(le  cette  entreprise  confirmée  à  Rome  par 
le  pape.  |  Un  Commentaire  latin  sur  l'K- 
pitre  de  saint  Paui  aux  liomains,  iu-ii!, 
où  11  a  principalement  suivi  les  eaptlcar 
tions  de  saint  Chrysoslôme  ;  jdes  Ett/mo- 
logies  celtiques;  \  un  bon  Eloge  du  prési- 
dent Bouhier^  en  latin-,  \  des  Commcn- 
tedrts  snr  les  fsaumes,  sur  saint  Mat- 
thieu, et  sur  touies  les  Epîtres  de  saint 
Paul,  qui  sont  rcsuS  manuscrits;  |  His- 
toria  dogmatica  coiiciliorum^  in-i2  ;  |  les 
yles  d'^nfoAi^  J^HI^ym^de  Xetchior  In- 
chofer.  de  Denys  Petau,  de  Fronton  du 
Duc,  de  Jule^  dément  Scotii,  de  Jacques 
MUÎy  et  de  Jean  Gamier.  Ces  sept  vies 
sont  imprimées  dsns  les  MémoitH  dn 
père  Nicéron.  |  Un  Petit  i^ffiee  de  saint 
/VanfOfs-TavîCT-^tcès  bien  composé ,  dont 
les  hymnes  sont  dans  le  grand  genre  lyri- 
que, pleineë  d*ldé«s  vastes  et  sublimes; 
énoncées  avec  toute  la  noXdasse  at  Vé- 
nergie  de  Vodo.  La  conversation  de 
l'auteur  de  tant  de  savans  ouvra«^  ne 
pouvait  éira  <pilnitracttva  et  variée.  Sa 
notoire  lui  rappelait  un  infinité  de  faits» 
son  esprit  lui  fournissait  des  pensées  fines 
et  ingénieuses.  Il  parlait  volontiers  des 
savans  et  des  ouvrages;  il  citait  surtout 
avecnne  justesseadmirableles  ptnsbeaux 
endroits  des  anciens  poètes  qu'il  avait  re- 
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Oa  A  Qnvé  les  FuU^s  de  La  FoatAta«, 
ÈoricA.  1 4  vol.  d'après  sef  detslns  ibta* 
chés;  mais  ceux  qui  les  ont  ûnis  n'a- 
vaient pas  ses  talens.  II  a  fait  des  chasses 
qoi  faisaient  Tornement  du  plusieucachÂ- 
tesnx  du  roi  de  France .  entraentréa  de 
la  Muette. 

<  OVES  (saint  ) ,  Judoenus^  élu  arrbc- 
▼éque  de  Rouen  en  639 .  s'acquit  une 
Ipruide  eootidéntfott  par  m  savoir  tt  tes 
▼ertus.  Il  employa  l'autorité  que  lui  don- 
naient son  caractère  et  ses  lumières  pour 
étahUr  la  paix  entre  les  princes  français. 
Ge  lot  an  retour  d'une  de  cea  négociations 
qu'il  luuurut  à  Clichy,  près  de  Paris,  le  24 
ûoût  rs~  ,  âgé  dç  74  ans.  Il  s'était  trouvé 
an  çoacile  de  Ch&lons  la  4*  année  de  son 

Siiacopat.  B  est  tntenr  de  la  VU  êt  9triHt 
loi.  Il  a  hiUc  en  français»  1693,  in-S^ 
OL'GHTRED  (GciLiArME  ),  né  à  Eaton 
le  S  mars  1574»  fut  élevé  au  coU^e  royal 
de  GaflDbridge,  dont  il  fut  mendire  envi- 
ron douze  ans.  n  devint  ensuite  recteur 
d'Adelbury ,  où  l'on  dit  qu  i!  mourut  de 


il  comment  à  prêcher  une  nou^^cllc  dœ- 
trine  »  dont  les  principes  étalât  €  qu'il 
»  n'y  avait  qu'un  seul  Dieu ,  deatlnl  eeni 

3  ('fait  In  véritable  prophète;  que  touto. 
•  inégalité  de  richesses,  d'exemptions  ou 
>  de  droits ,  excepté  la  dtme ,  était  contra 
»  la  lui  de  ce  Dieu.  >  Il  défendait  en  mèmn 

temps  le  \  in  et  les  excès  de  toute  espèro. 
il  diobit  un  certain  nombre  d'hommes 
déterminés  parmi  ses  prosélytes ,  et  lc« 
envoya  prêcher  sa  doctrine  dans  la  Syrie, 
la  Perse ,  l'Egypte  cl  la  Turquie.  Quand 
elle  lui  eut  acquis  la  vénération  de  pln« 
sieurs  peuples ,  il  parut  tout  à  ooop  dans 
l'Arabie  beniense  avec  uuL^  arasée  trti 
nombreuse  ,  et  en  1802  il  çe  rendit 
maître  de  la  Mecque  et  de  Médine ,  et  en 
pilla  les  trésors  que  la  dévotion  mosul* 
mane  y  avait  apportés.  Il  se  dirigea  en- 
suite vers  Tais  et  Df^edda;  mai?  ces  deux 
villes  lui  ayant  opposé  une  vigoureuse 
résistaoee,  il  les  prit  d'aisant  et  passe 
touslashabitans  au  fil  del'épée.  LegftBd*. 
soii'[noar  alarmé  de  ses  rapides  succès». 


joie  le  30  du  nuiis  de  juin  166Q  à  86  ans,  1  ordonna  à  ses  pachas  de  marcher  contro 


en  apprenant  le  rétablissement  de  duurks 

II.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de  ma- 

thctnaliques,  dont  Wallis  f  iitun  [jrand 
éloge.  Son  ArithmeUca  parut  à  i^oudres 
en  1648.  in-S*. 

*  OUGROUMOFP  (  G.  )  peintre  msse , 
né  en  176/i  .  ftit  rpcn  en  4770  au  nombre 
des  élèves  de  i  Académie  des  Arts,  et  fut 
cooreoné  en  1785  par  cette  même  acadé- 
mie dont  il  devint  membre  en  1797»  puis 
rert!?>îr  en  1820.  11  a  laissé  plusieurs  pro- 
ductions estimées  parmi  lesquelles  on 
distingue  ses  tableau  de  Irt  Conquél»  de 
Casan  et  de  V Avènement  au  trôn^  dé  Mi- 
chel Rorncmof.  Il  a  contribué,  de  concert 
avec  Loâseoko,  Sokolof  et  Akimof ,  à  éta- 
blir la  manière  et  le  style  qui  distinguent 
aujourd'hui  l'école  russe.  Ougroumoff  est 
mort  à  Saint-Pélcrsbi  Mir  j  Ir  l'J  mars  1823. 
M  Grigorevitch,  dans  le  i*"^  auaiéro  de 
»ou  Journal  des  BeauXr'diiii  londé  en 
i8S9,  a  oonsacré  à  ce  peintre  eélèlne  une 
Koticc  fort  détaillée  que  les  amateurs  de 
ta  peinture  peuvent  consulter  avec  beau- 
coup de  fruit. 

*OITHAB  (AMHBL-BLrWÀnAa  ),  nouveau 
proplicle  arabe,  chef  de  la  secte  des  "VVaha 
În3,  ne  dans  le  désert  ver§  1760,  se  signala 
d'abord  par  plusieurs  actions^ éçlat ,  soit 
centre  d'antres  tribus  arabes,  soit  en  at- 
taquant ks  caravanes,  de  sorte  qu'il  pas- 
sait ponr  cire  le  guerrier  et  même  le  vo- 
leur le  plus  mtrépide  du  désert.  S'étaut 


Iss  rebelles  :  on  livra  plusieurs  combats 
dans  lesquels  le  victoire  se  déclara  pres^ 

que  toujo\ir<?  pour  Abdel ,  qui  s'avançait 
à  grands  pas  vers  La  capitale  de  l'empire 
tnrc.  Un  mnsolmàn  de  la  secte  d'Ali» 
nommé  Hal{d-Osman,  indigné  des  profa». 
nation?  qu'Abdel  avait  commises,  résolut, 
de  les  venger.  U  part  de  chez  lui,  arrive 
an  camp  #Abdel,  parvient  à. tromper  Uk 
vigilance  de  ses  gardes ,  pénètre  dans  sa 
tente  an  moment  où  il  faisait  sa  prière , 
et  lui  enfonce  son  caiyar  dans  le  cœur., 
Abdel  tombe  en  jetant  nn  cri  ;  son  frère 
accourt,  et  éprouve  le  même  sort  ;  lagarde 
arrive  enfin ,  et  Halyi ,  percé  de  mille 
coups,  tombe  expirant  sur  les  cadavres 
de  ses  victimes.  Abdel  fut  assassiné  en 
1803;  sa  mort  sauva  peut-être  l'empîro 
ottoman  de  ruine.  Les  Wahabis  ,  privés 
do  leur  chef ,  errèrent  pendant  quelque 
temps  dans  le  désert;  mais,  ralliés  par  un 
neven  d'AI»dcI,  ils  battirent  de  nouveau 
Tnrcs,  s'emparèrent  encore  do  Mé- 
dine  et  de  la  Mecque,  et  rasèrent  le  tont* 
beau  de  Mahomet,  en  1805.  Mais  enfin  , 
battus  à  leur  tour,  et  le  sftveu  d'Abdel 
avant  été  tué,  \\.%  retournèrent  datis  lenr^î 
déserts.  Leur  secto  avait  encore  en  1814 
de  nombieux  prosélytes.  On  peut  consul- 
ter la  Notice  sur  iâg  fTàhébiÊ,  <pil  Heit 
pnMiée  dans  îo  Jlfon-'^nfr  du  31  octobro 
1804.  Cette  Notice  a  reparu  avec  plus 
d'étendue  sous  ce  titre  :  Histoire  des 
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^  de  1809,  par  L.  A.***  (M.  Corancez, 
Goasul  à  Bagkdaa),  Paris,  iâiO,  Une 
mtre  Nbtlee  Uttori^oe  sur  Isa  WahaLis 

fat  imprimée  à  la  suite  Je  la  Description 
du  Pachalik  de»  Daghdad,  par  M**" 

iHouMeau,  cousul  d'Alep  ),  Paris,  1S09, 
A-S"  \  ce  denilBr  l'a  cootiiiiiAft  jMqu'en 
1813 ,  et  l'a  publiée  aous  ce  nouveau  titre  : 
Mémoires  sur  les  trois  plus  fameuse  sectes 
du  mmulmanijinies  les  }y ahabis^  etc. , 
Paris  et  ManelUe,  igl8,  in-S^ 

•  OCLLE\BOI]ÎIO  (  le  gcnéral  haro:- 
d')»né  en  1767,  entra  an  service  daiia  le 
5*' régiment  de  liussaidâ,  cumme  cadet ,  à 
rAge  de  treise  aa»»  et  lut  aorniné  uorn- 
lieuleuant  dans  Nassan-Saarbruk  le  18 
juillet  1770.  Il  passa  succt's.sivenieni  par 
toUA  les  grades  jusqu'à  ceUi  de  gagerai 
de  brigade,  auquel  il  fut  promu  le  4  avril 
1807,  et  fut  fait  îieulenaat-général  hono- 
raire en  i?27. 11  lit  les  campat^nes  de  17yiî, 
1795,  ans  2 ,  3 ,  4 ,  i»,  6 ,  7 ,  8  et  y  Ue  ia  rc- 
paHiqne,  am  armée»  du  Centre*  âeSam- 
bre  tjt  Meuse ,  d'Helvctie  el  du  Rliin ,  an 
13  sur  les  côtés  de  Tocéan,  au  14,  1806  et 
1807»  à  la  grande-armée,  1808  et  1809  eu 
Espagne,  1811  et  4815  à  la  grande-araoïée; 
enfin  en  1815  à  l'armée  des  Alpes.  Il  s'é- 
tait diîtinfTué  parliculièremcnt ,  en  1792, 
am  postes  avancés  dont  ii  avait  le  cotn- 
mandement  prêt  de  Haidienge;  dans  la 
même  année ,  à  la  journée  de  Jemmapes, 
où  il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  ;  à  l'affaire 
du  1"  mars  i795 ,  dans  les  plaines  d*Al- 
tenboffen;  à  la  prise  de  Liège,  où  il  entra 
le  premier  le  51  juillet  17% ,  etc.  Sa  con- 
duite ntf  fut  pas  inoIns  brillante  à  la  ba- 
taille de  Hobenliodcn ,  où  il  chargea  har- 
diment ,  arec  deux  escadrona^  d'an  ré- 
giment de  chasseurs  «à  die  val,  sur  cinq 
bouches  à  feu ,  soutenues  par  deux  ba- 
taillons bavarois:  ainsi  qu'à  celle  d'Ié- 
na,  où  il  c6mbattft ,  avec  le  grade  do  co- 
lonel du  1"^  régiment  de  dragons.  Le  bul- 
letin officiel  de  la  grande  armée  le  portait 
au  nombre  des  officiers  supérieurs  morts 
glorieusement  dans  la  journée.  L'empe- 
reur, par  un  décret  impérial,  ordonna 
qn'imo  des  mes  d^i  Paris  port-Taît  le  nom 
du  colonel  d'Oulleabourg  ;  ctum  ,  à  la  lic- 
rézioa,  à  la  téte  d'une  brigade  de  cuiras- 
derSt  il  contribua  puissamment  à  assurer 
le  passage  de  l'armée.  le  (jénéral  Oul- 
lenbourg  fut  mis  à  la  retraite  eu  ,  n 
r&ge  de  48  ans.  11  est  mort  à  Nancy  le 
mai  1833.  Agé  de  66  ani. 

OULTRE]\i[\N  (HE\Md'),  seigneur 
Ae  Rombise  ,  né  à  Valencicnncs  en  1546,  ' 
s.l^^j\liojaà  avec  beaucoup  de  suçcès  ftux 
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belles-lettres ,  au  droit  et  à  l'histoire  dt 
sa  patrie ,  fut  chef  de  la  magistrature  A 
Yalendennes,  et  mourut  en' 1605.  On  a  de 
ÎTii  :  I  de^  Poésies  sacrées  en  latin  et  quel- 
ques-unes en  français  ;  i  Histoire  de  la 
ville  et  comté  de  Faténciennes  j  publiée 
par5on  fils  Pierre  d'Ooittenian. 

OULTREMAN(PanjFPBd'),  fils  du  pré- 
cédent, se  fit  jésuite  en  1607,  prêcha  avec 
beaucoup  de  succès  pendant  S6  ans»  et 
mourut  le  16  mai  1652.  On  a  de  lui  :  (  Ift 
f^rai  chrétien  catholique  ^  Saint-Omer  , 
162â ,  traduit  en.  anglais ,  16S3  ;  |  Pédago^ 
gue  chrétien^  Mens,  1645-1650, S  volumes 
iiip4^;Cesl  w  corps  tiomf^  de  larinoralv 
chrétienne,  tiré  de  l'Ecriture  sainte  et  de? 
saints  Pères.  Jacques  Broquart ,  jésuite  , 
publia  en  latin  a  Luxembourg,  et  la 
père  Brignonle  donna  à  Borna  en  iran* 
rais  plus  modi  rne,  ranl704i  inf4*.  On  tn 
a  donné  un  abrégé. 

OLLillEMAN.(PiBBBB  d'),  Jésnite, 
Irtoe  dn  précédent,  mort  à  ValendeniMS  ^ 
sa  patrie,  le  S3  avril  1656  ,  à  6o  ans,  a 
donné  plusieurs  ouvrages  au  public,  entre 
autre*  ;  |  Fie  de  Pierre  l'Ermite  et  de 
pMêun  eniêiês  Yalenciennetv  IMI* 
in-8**;  I  Histoire  de  la  ville  el  comté  dô 
Falenciennt  s ,  Douai,  1639,  in-fol.  Il  n'esl 
proprement  que  l'éditeur  de  cet  ouvrago, 
qu'il  A  oorr^  el  alimenté.  (  Fotfeg 
d  OULTREMAN,  Hekbi.  )  |  La  Constante  - 
7iople  belgique, Tonrndil,  1643,  in '4^  C'est 
l'histoire  de  Baudouin  et  d'Henri  »  enik* 
pevonrs  de  Gonatantinople.  |  Vmnmr  A»> 
créé  rf'jianam  «HT  le*  anéaiumaUBii^ 
1652,  in-fol. 

OUS£L,  QI$£L  ou  LOISEL(  PaiLipra), 
né  i  Banlslekwi  4671  ,  d'une  famille  or^ 
ginalre  de  France ,  devint  ministre  d0 
l'éîTlise  alleiniade  de  Leyde,  puis  profes- 
seur en  théologie  à  Francfort-sur-l'Oder, 
en  1717.  Il  remplit  cette  chaire  avec  dis>- 
tindion  jusqu'à  la  mort  arrivée  en  ITftk. 
Son  rollègxie  lui  rappelant  pendant  sa 
dernière  maladie  des  passages  de  l'Ecri^-^ 
ture  sainte  en  latin  ou  en  allemand  pour 
sa  conaol«tlow,'0  toii  lyjaUla  voraioa  fà» 
l'hébreu  ou  sur  le  fjrer ,  avec  autant  de 
soin  que  si  son  lit  eût  été  une  chaire  de 
théologie  :  occupation  qui  dans  cette  cir- 
constance parait  aosst  soperihio  <ine  dé* 
plarée.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
J nlradttctio  in  accentuationeni  Hebrœo- 
rujii  nietncam,  in-h'*.  Il  soutient  dans  la  ' 
préface  de  cet  ouvrage  que  les  pointa  et 
lea  accens  hébreux  sont  aussi  anciens 
que  les  livres  de  l'Ecriture  sainte.  Cett» 
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putes  lîtl^iralres,  où  il  n'eut  point  Tavaii- 
taf^e.  (  l'-^oycr  RAPPEL,  Lofis.)  |  De  ac- 
ccntuaùone  Uebrocorum  proiaica^  ia-b'  ; 
Al         M*,  «fW^^n  «M  OUSBL 

iîiftUllI  ).  parent  da  précédent,  a  laissé 
es  notes  estimées  sur  YOcfavias  de  Mi- 
nutiiu  FéUx.  i3ks  ont  été  Insérées  ei>  en- 
tier am  eèllM  ésMranlm*  dut  Védl- 
lion  P^^ariorum  do  167i ,  in-S®. 

OUSTRILLB(atiiit).  r^ii  AVSTBE- 
G£SiL£. 

OirfmAM  (CoUJum)»  tiiéologîen 
anr^lais  du  47*dèdt  dont  nous  avons  un 

Traité  estimé  «otis  ce  titre  '.De  êacrifln'is 
Jmkeorum  Itbriduo,  Londres,  4677,  in-4''. 
VtÊmtax  y  disserte  sur  lit  MerUisra  da  la 
loi  tMleaiM  et  sur  ceux  des  geniib ,  et 
finît  par  celui  f^c  la  rroix.  Les  préjugés  de 
sa  secto  Tom  engagé  à  rejeter  etlvi  de  la 
messe. 

OUTREIN  (  Jbaw  d*) ,  Ibinislre  protes- 
tant, n6  à  MîrtdrîboTTrfT-en  îfiflî  ,  h\l  pro- 
fesseur en  philosophie  et  en  antiquités  sa- 
crées ,  dan»  V illustre  école  de  Dordredit , 
et  monral  niniatre  à  AmUerdun  k  24 
fi^vrîpr  1722.  On  a  de  ce  ministre  nn  1res 
(prand  nombre  rl'nnvrages  ascétiques  et 
ptiilologiqucs ,  ia  plupart  en  flamand, 
f  CmtrtÊ  uqiritm  dt*  itéritiê  éfpiim» 
Amsterdam,  17'>5,  in  12,  que  lc5  protes- 
tans  ont  traduite  en  ditferentes  lan{5ues; 
I  .£««0»  a  emblèmes  sacrés ,  4700 ,  3  vol. 
M*;  (Ftaileiin  DlUgriaUmê surdiffé- 
rens  pa^sn^^jos  t!e  l'Frriture  sainte. 

•  OIJTRÈMO^T  (A>sl[MK  d  ),  né  à 
Paris  en  4746»  était  fils  d'un  avocat  célè- 
hn,  et  ftrt  d'aboid  «vocat  W-mème.  n 
entra  an  ^flement  en  47é6,  et  à  l'époque 
de  la  suppression  de  rf>  corps  en  4771 ,  il 
loi  asilé  à  Crevant  ou ,  p^idant  un-  sé- 
janr  quatre  tnéetf  fl  i^ai>pliqua  k 
l'étude  des  lois  crimineUes  et  à  la  culture 
des  lettres.  Le  iiarlcment  ayant  été  rétabli 
en  4774,  Ûutremont  fut  chargé  de  la  ré- 
dacticMi  de  plwrtemi  remeiilmcBf  »  ne- 
tournent  de  celles  qui  furent  iritei  eoolfe 
les  édits  deTnff^ot.  Ce  fut  encore  lui  qnî, 
à  l'époque  où  des  plaintes  s'élevèrent 
eontre  les  ateis  inlMidiilli  dm  rtilBinis- 
tration  de  la  JoiSoe ,  proposa  raboïilion 
des  f^pt'ccs  et  demanda  d'autres  réformes 
sur  cette  matière.  Parveuu  en  i7S5,  à  la 
grand'diarobre ,  il  fit  tous  ses  efforts 
pewrwBpécher  U  convocation  dee  éUtl»- 
pénéranx  ,  et  termina  ?a  laborieuse  car- 
rière parlementaire  par  cette  dernière 
chambre  des  vacations ,  qui  supporta  elle 
le  poids  dn  raewrt  komense  du  par- 
MtfyitpBillt  Molideat]^ 


lemTjrc        jusqu'en  ncîo'bre  1790,  ^poqTie 
de  ?a  sui^presiioii  detirutive.  L'année  sui- 
vante il  etnigra  en  Belgique,  puis  il  passa 
att  Hollande  :  en  1799  It  fut  appelé  à 
Hanim,  où  se  troTiv.Tît  alnrs  Monsieur 
{Louis  XVI IT)  qui  jttonait  le  titre  do 
régent,  et  qui  io  nuiuma  «xmsetUer  da 
régente.  !«•  Mnaant  drlâ  fin  4»  eette 
année  ayant  détruit  les  espérances  des 
royalistes,  il  pa^sa  en  Angleterre  et  res- 
ta à  Londres  jusqu'en  4844,  sans  cesser, 
pendant  la  langue  dorée  de  ton  émigra- 
tion, d'être  le  conseil  et  l'arbitre  de  aot 
compagnons  d'exil.  Le  roi  le  nomma,  en 
lSi4,  conseiller  d'état.  Au  retour  de  Bo- 
naparte Il  passa  de  mmvean  en  Angle- 
terre ,  et  ne  revint  en  France  qu'au  mois 
d'a%Til  4816.  A.  d'Outremont  est  mort  k 
Paris  dans  le  mois  de  septembre  4$3S.  On 
a  te  hif  :  I  le  IVoupeau  siècle  ou  ta  France 
encore  nummthie ,  Londres ,  4796,  9  toI. 
in-fol.  ;  '  Frnmrn  critique  de  !a  rch-n!ution 
française  considérée  comme  système  po' 
Utique^  Londres,  4805,  in-S**.  Il  avait  com- 
posé des  pièces  de  th^tre ,  entre  autreSt 
^fargœrite  d'Jnfou  et  la  Âfnrt  dr  Char- 
les r\  qui  n'ont  été  ni  jonées^  ni  impri- 
mées. 

OCiVILLte  (Amtootb  le  HETEL,  alear 

d'\  fr^rc  do  l'abbé  de  Bois-Robert,  et  fils 
d'un  procureur  de  la  conr  des  aides  de 
Houen,  était  né  à  Caea  ci  devixit-ingé- 
ttieor-géograpiie.  Il  coltlva  moins  tes  ma- 
Ibématiques  que  la  poésie.  On  a  de  lui  des 
pit^ces  de  théâtre  îraprimées  depuis  {f,~% 
jusqu'en  4650  :  elles  sont  au-de&sous  du 
médiocre.  D  est  beaucoup  plat  connu  par 
un  recueil  de  Contes^  ma  infMenra  i 
ceux  de  La  Fontaine  ,  et  qnî  ne  leur  res- 
semblent que  par  l'indécence  et  la  vo« 
Inpté.  n  a  tradoEt  dé  Fespagnol  dê§  Jfm» 
çellcs  cj/noufeiÊUS  et  tragiques  de  Dont 
Maria  de  Zayas ,  4656  ,  iii-S". 

OUVR  ARD  (  R£!iÉ  ),  chanoine  de  Tours, 
bablle  dans  ks  bellea-lettres ,  la  philoso- 
phie, les  mathématkines,  la  théologie  et 
dans  la  mosiqTTc ,  naquit  vers  1620  à  Chi- 
non ,  et  mourut  l'an  1694,  aimé  pour  son  ' 
caractère  et  respecté  pour  sa  conduite. 
SMonvr^jea  aont:  t  Secnt  powr  eampo» 
ser  en  musique,  par  un  art  nowrcau  ; 
I  lîiblia  sacra,  520  carminibm  mnenioni- 
cis  comprehensa;  le  inéme  ouvrage  en 
français;  (  MàHfk  dt  réunion  à  rSgUm 
catkoHqxir  .  etc.;  |  Caîmdarûim  7im>um 
perpetuum  et  irreçocabtle.  Vu  la  marche 
du  ciel  astronomique ,  il  est  douteux  qu'il 
ptdue  evister  nn  calendrier  de  cette  nn- 
tm.  On  Toit  *eaMr«*Mi|owd%ai  jnr  11' 
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Whm  mU  fat  td-W  de  loBcr  le  Scifacur  : 

aVÉiUU&<JÉâ»),  «ÉM^MteiMir 

de  théolo^  à  Cambridge ,  pals  doyen  de 

Saint-Paiii  à  Londres,  devint  en  i614 
évégue  do  CoTenU7  ti  éù  liciiUitiid,  et 

)  nmBla^ ,  drâ  «ne  correspon- 
ide  lettres ,  les  controverses  de  Hol- 
I  tar  la  prédestuiatiou  et  «ur  le  Ulnre 
MMtr».  Oa  tram»  qaelqneMtfMi  de  cm 
«ettres  dans  le  reoefl  intitulé  :  Ejriêtolœ 
pfa$tanthtm  vt'rorum,  AmstevdMBi,  tfO&, 
in>fol.  il  mourut  en  1619. 

dessinateur  et  antiquaire  hollanâais,  né  à 
Amsterdam  en  1660.  Il  av^iit  conçu  un 
goût  si  vif  pour  les  antiquitcs,  qu  il  fit 
Mt  foi»  le  «oyace  de  Berne»  oè  il  prit 
les  dessim  des  précieux  restes  de  l'an- 
cienne mafjnificence  de  celle  ville.  Il  des- 
iiaad'abura  les  oiouumens  qui  subsistent 
«I  entier;  puis  tt crayonne cemr  qni  eopi 
endommagés  sans  y  rien  ajooter,  et  il  en 
oT)<>?rva  tuâtes  les  proportions  avec  la 
plus  grande  exactitude.  De  relonr  dans 
m  patrie ,  il  greva tat-méme  aei  dessins, 
recueillit  les  descriptions  qaVmen  trouve 
dans  les  meilleurs  antiquaires  pour  les 
pkcer  à  côté,  et  y  joignit  les  noms  et  les 
nédailletdetpepetfiiil  ont  réIeliU  quel- 
ques-uns de  ces  monumens,  sans  ou- 
blier les  inscriptions  anciennes  et  mo- 
dernes qiû  s'y  rapportent,  il  mourut  i  an 
1706  dans  ae  ville  netele.  Ce  leeoflil ,  qui 
était  d'abord  en  flamand,  a  été  traduit  en 
latin  et  en  français:.  Of!  Va  public  en  latin 
sous  ce  titre  :  Reliquiœ  antiquee  urbis  ro- 
wuÊtÊ9*  elc* ,  Analeidedi ,  S  vol.  in-ioi. 
Gbeqne  vtdiune  est  composé  de  cinquante 
planches  et  d'autant  de  dc^cripUon*?.  On 
Ta  donné  en  français  à  Amsterdam  en 
ITM  et  en  1769^  en  9  vdl.  lat^sIL 

OVERKA.MPF  (GaemGES-GciixAUMx  ) , 
né  en  Westphalie  -ver*?  h"  milicii  du 
siècle,  est  auteur  de  divers  ouvra^^es ,  ou 
Il  y  a  plof  d'éroditioo  qne  de  jngemeut , 
etploi  dei)assion  que  de  saine  critique. 
Ses  œuvres  furent  imprimées  àRinteln  en 
1703.  On  y  remarque  une  dissertatiousia- 
gnlière  aoQi  ce  titre  :  OMRewnMfo  MMis- 
gioA  dê  roHone  suaût  €Wim  nmmue  cir- 
ca  usum  latinœ  îingttœ ,  sneroque  domi- 
aatiotm  areano.  U  pretend^^uç  la  cw  de 


B  omc  n'emploie  la  langue  latine  que  pow 
t'icndre  sa  domination.  Sans  parler  de  Ter-  ' 
travagaiict:  d  une  pareille  as^ertionioa 
pent  juger  da  godt  âfmn.  hotum  «ni  an 
trouve  dans  la  langue  de  Virgile  et  de  Cie^ 
ron  d'autre  raison  de  prédilection,  gu'una 
ambition  imaginaire.  La  vérité  est  que  ia 
nèrede tontes  les  Siillaee,  la  JénHate 
chrétienne,  réunissant  dans  son  sein 
toutes  les  nations  de  la  terre,  doit  avoir  un 
langage  uuiiurme  et  général,  connu  do 
foof.  D^à,  avent  la  neitMaoe dn chrie» 
tianisme,  la  langue  latine,  selon  la  remar- 
que de  Pline,  jouissait  âc  cet  avantage. 
QtUB  sparsa  congregaret  tmperia  s  riiu$- 
quemutOM^wttotpêpiaonim  diteordm 
fcrasquelinguas  tertnonis  commercio  coi»> 
(raheret.  Sur  quoi  Inchofer .  dans  sa  sa- 
vante histoire     sacra  UUinitate  ^  remar- 
que qoeBooMldirétieiuiéneiKNtTaityaeMi 
une  faute  impardonnable,  négliger  une 
lanfi^jc  qui ,  sous  Kome  païenne  ,  fut  ccTîo 
de  i  univers.  iV«c  decct  getUili  adiiuc  Ro^ 
mm  éomlÊ»  mU  IMMCaCnn  ^iêu  imp»* 
ratam  ;  eadem  vero  chrùtimna  ne^U^em 
ejus  linguas  culturam  ^  qiue  in  unum  relt- 
ffioms  r^gnum  distrttctos  ubt^uf  pqpuloê 
congre<fanSk  Un  prntnilant  tnni  aiili nniiit 
judicieux  qu'Overkampf,  gémit,  sur  la 
chute  de  la  lan^juc  latine  ,  et  îa  regardo 
comme  ires  pieiudidable  à.ia  thcologiu 
et -à  la  eemerfetfon  de  le  M  orUiodoxe} 
c'est  Jean-Adam  Flessa,  dans  sa  Disserta- 
tio  de  eadenie  latinitatc  orihodoxim  mxia^ 
Hintela,  i7S7.  Ce  traité  est  très  bien 
éoit.  yantewdémonfre  que  la  pureté  de 
la  foi  se  conerveliieB  plus  aisément  dana 
une  lanfjne  morte  ,  et  par  là  immuaLlo, 
dans  une  langue  universelle ,  et  surtout 
danelakngiie  qui  a  servi  à  iostniire  dee 
▼édtée  dvétiennes  presque  toutes  les  ne* 
lions  du  monde.  Voyez  DESBILLONS. 

OVOUK  (Puaucs  OYIDIUS  m.SO), 
chevÉlier  nnuin,  né  à  Sidnioiie,  VUleda 
rAbrnœ,  le  20  mars  de  l'an  kl  avynl 
J.-C ,  fut  envoyé  à  Rome  de  bonne  heure. 
Ses  iakus  s  étaient  déjà  développés;  le 
séjour  de  celle  ville ,  la  patrie  da'gpdt  et 
des  arts,  les  perfectionna.  Envoyé  à 
Atlîèncs  àseizeans,  ilétudialcs  finesses  de 
la  langue  et  de  la  Uttéxature  grecque.  La 
poésie  avi^  des.  atleâils  infiais  pour  lui, 
Son'fi^*  Cieignant  que  la  passion  des 
vcr^  ne  VarracÂàt  à  la  fortune  qne  lui 
promettaient  seiktalens,  voulut^ en  vain 
qu'il  se  eonsaertt  i  râoqœne».  Ovide 
était  né  poète,  et  il  le  Âd  malgré  son 
père  et  aux  dépens  de  ses  propres  inté- 
rêts. Âs^B^iM,  ami  des  taiens»  le  ri:£ut 
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ftMeodr,  vttompeiini  m  «piitr  et  ap- 
plaudit m  QtiTrages.  Ovide,  toarmenté 

par  le  démon  de  la  poésie  et  par  celtit  de 
ramouFt  éprouva  bientOl  les  malheurs 
<IPH  nf  dMK  pKuloBS  Ciment  offittrulfd* 
iMttt*  Itai  rânieiit  d#  chanter  Pcijet  de 
«es  flammes ,  îî  voiûnl  réduire  en  système 
\Art  étaimer  11  publia  un  poème  sous 
ce  titre.  Au(justt' ,  irrité  d'etHews  eonlfe 
l'auteur,  prit  le  prétexte  de  cet  ouvrage 
pour  le  reléguer,  à  l'âge  de  50  ans,  à 
Tomes  (  lujourdHii  Torais  ou  Tomisvtr) 
tiir  le  Fofil^fiaxln.  l«*aidfolt  de  son  exil 
étati  aases  egréaUe  :  un  vrai  ^ptUosophe 
y  aurait  pn  trouver  une  ^io  calme  et 
heureuse  ;  mais  Ovide  u  aspirait  point  à 
cette  qualité,  H  conserTa  tome  sa  vie  la 
lâcheté  d'un  courtisan  et  d'un  poète 
voluptueux.  On  ignore  le  véritable  crime 
d'Ovide.  C'était ,  selon  les  apparences , 
d*cfelr  TU  quelque  diMe  de  hMilein  dam 
la  maison  d'Auguste.  Comment  cet  empe- 
rPTr  auraît-il  pu  exiler  Ovide  pour  son 
pocme  de  ÏArt  d'aimer^  lui  qui  aimait  et 
prolégeall  Horace,  dont  les  poérfes 
sont  souillées  de  tous  les  termes  de  la  plus 
infâme  prostitution?  !1  est  vraisemhlable 
qu'Auguste  alléguait  une  raison  préten- 
due, n'dsanl  paùrler  de  la  véiitaUe.  Vne 
preuve  qu'il  s'agissait  de  quel^w  inceste, 
de  quelque  aventure  secrète  de  la  famille 
impériale,  c'est  que  Tibère,  monstre 
de  IteciTeté  cwBHiHie  de  dlsslewalatiop ,  ne 
rappela  point  Ovide.  Il  euf  beau  deman- 
der grâce  à  Tauleur  des  pro<!icriplions  et  à 
l'empoisonneur  de  Germanicus,  il  resta 
ittr  tes  bords  <fai  Oenabe,  toopicaoi  sam 
cesse  après  les  plaisirs  de  Rome.  Il  mou- 
rut dans  ses  regrets,  l'an  17  de  J.-r.. ,  à 
57  ans,  après  en  avoir  passé  sept  dans  son 
exil.  M;  Vohiiinet  de  SiTry  a  publié  dans 
le  Mercure  de  France ,  avril  1775,  pre- 
mière partie,  page  181  et  sui  v.,  une  Lettre 
dans  laquelle  il  semble  établir  que  la  cause 
de  Vexil  dH)vidè  est  Ibndée  sur  nn  loat 
aiitre  motif  que  celui  qu'en  allègue  com- 
mutif^rncnt  (  le  commerce  incestueux 
d'Auguste  avec  Julie  sa  fille).  11  croit 
que  cet  empereinr  n'a  puni  Ovide  que 
parce  qu'étant  déccmvir,  il  avait  informé 
contre  le  jeune  Agrippa,  petit-tils  et  suc- 
cesseur désigné  de  cet  empereur,  et 
ébruité  quelque,  attwili  de  ce  prince 
brutal  et  méchant*  Set  ieoi^tettttm  eont 
plaiisililc?  :  naais  ce  ne  sont  que  des  con- 
jectures. «  On  peut  faire  à  Ovide,  dit  un 
•  boïnme  d'esprit,  un  reprocte  presque 
»  aussi  grand  qu'à  Auguste  et  à  Tibère  : 
de  iea  avoir  looéf.  \é»  tieges  qu'il 


*  leur  prod^ve  lont  «1  outrés,  qn'fli  excf*' 
»  teraient  encore  aujourd'hui  l'indigna* 
»  tion,  s'il  les  eût  (îimncsà  de"  princes 
»  légitimes»  ses  bienfait euii  ;  mais  il  les 
adonnait  à  des  tyrans.  » Choee étrange 
qne  les  louanges ,  et  les  louanges  des 
poètes  !  Il  c^f  bien  clair  qu'Ovifîn  fîéçirnit 
de  tout  son  cœur  que  quelque  Urutus  dé- 
HTidii  BoM*  de  son  Aojmle ,  et  il  tel  son*' 
balte  en  vers  rieucnortolilé.  Lorsqu'il  ap« 
prît  sa  mort ,  il  poussa  1«  folle  et  la  bas^ 
sesse  jusqu  à  lui  consacrer  une  Mpèee  de 
temple,  où  fl'hiiofltait  tom  les  malina 
l'encens.  On  lui  pardwinegaH  pent  élin 
cet  avilissement ,  <ii  la  reconnaissance  Ta- 
valt  produit;  mais  il  est  évident  quace 
n'est  que  lattCbelé  et  le  défnUdeeeorsf». 
Ovide  faisait  un  dieu  d'Auguste,  parce 
qu'il  espérait  toucher  Tibère  ,  et  en  faire 
un  homme,  t^ueiques  auteurs,  confun- 


grîn'e  avec  Témîswar,  ont  cru  qu'Ovide 
avait  été  exile  en  Hongrie  ;  mats  cette  idée 
n'a  pas  besoin  de  réfutation  :  presque  tous 
les  irersda  poète  fidls  dnrsat  son  exO  dé* 

posent  contre  elle.  On  montre  néanmoins* 
son  tombeau  à  Srombathelv  fSabaria); 
ce  qui  supposerait  qu  il  est  mort  eu  IIon<* 
iple  dnrant  unecoors»  qu'il  y  anm  lîdie , 
on  fXTTfl  SCS  osscmensy  ont  été  transportés 
par  quelqu'un  de  ses  amis.  Les  ouvrages 
qui  nous  restent  de  ce  poète  sont  :  J  Jes 
MéUmvo^fihomê,  C'est,  dltp4«,  son  cbef- 
d'œuvre;  mais  quel  nom  peul-on  lui  don- 
nçr?  Ce  n'est  point  un  pocuie  épicpie.  ;  ce 
tj;enre  de  poésie  a  des  régies,  et  Ovide 
n'an  eannall  point  dans  son  onvrage  : 
moins  encore  un  poème  flitîrîctiqtic  ;  car  il 
ne  contient  les  règles  d'aucune  science. 
Ce  n'est  point  non  plus  un  poème  histort* 
que,  c'est  plutôt  une  compilation  histo- 
rico-mTthr)1o{çique,  tirée  des  poètes  plus 
anciens  et  des  Livres  saints.  Le  commence- 
ment,où  il  traite  de  Dieu,  de  l'homme,  de  la 
isrmation  du  mon^e,  du  déluge,  etc.,  pré- 
sente de  hellps  et  [grandes  idées  ,  mais  al- 
térées par  les  révcs  des  mytltolugistes } 
c'est  la travestie  (i).  Le  reste  oon* 


(i)  H'y  t«riit-i!  ijae  cette  teule  preave  <îe  I.i  coa» 
•aUsaac*  it>  paitM  ost  es*  dci  Livret  laioU,  ïl 
y  «arail  èm  VUifwmAmn  S  riir  «a  Ml  JlMutrtf 

Il  n  r  prtnvf  fTiublr  rt  ^nhititin'r  ;  ri  fc  nVtt  pâ»  I4 
rciulial  àt\  idrci  qa'Ovide  poarrait  j  tvitir  pri«*« 
pcrioooellenieDt,  c'eit  aa  complt  fidèle  <|ii*it  rcad  àm 
\*  tkéategi*  yaiCM*  tar  1«  Wtm^SèMm.  ém  mmè».  la- 
dt  pcséaMBMt  Sm  Uvrct  ttteu  ^  1«  •■li«a«  ^v— 

raient  STttlr  lani  pcinr,  1  urloul  «îfpuîi  I»  Version  <îet 
ScpUote.  «t  une  antre  beancoMp  ptut  aoctcBBc  dont 
parle  Butibc,  let  Juif*  Tcndat  ams  CttW  ft*  IM 
Tjri«M  ••  Im  4id*ai«M ,  phn  ict«e«i  «NM 
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liMl  dlftntres  tniu  de  l'Histoire  nkite» 

également  Jtfijurée,  et  toutes  les  extra- 
vagances de  la  Fable  Ce  sont  des  peintu- 
res sans  gâte  des  aœours  des  dieux  et  des 
lioimnct  ;  taiUeat»  d*enleiit  ptiui  propres 
à  oocroai|ire  les  cœurs,  qu'Ovide  les  ex- 
pose (î'ime  manière  tetidrc,  patbéti<iue. 
£q  nie  me  temps  on  y  trouve  des  maxi- 
OMt  vraies  oldMrétesiMStteei.  Onetou- 
vent  citAoet  vert  foi  eemblaiênt  être  pris 
diQiquelque  traité 'ior le pèdié  originel  : 

Sxcnlc  Tir(iBco  csaeepUt  peclore  Imbmm, 
Si  pote»  ,  infclis.  Sî  pottem  ,  «aaior  eaicmt 
Std  rapit  ioTiUa  nova  «i«  :  «liad4]a«  capiik», 
McBA  aihid  iBadct.  Vid««  ndion,  prahitfMt 
9<tari«T* 


ovx 


lious  avons  la  traduclioa  des  Métamor- 
phoses^ par  Thomas  Corneille,  en  vers, 
Paris,  1697,  3  vol.  in-S**;  par  l'abbc  Rnnier, 
Amsterdam,  i73â,  2  vol.  in-fol.,  %ures  de 
Fi^rd,  et  réimprimée  à  Paristav ec  de  nou- 
Ydleefig.  i767  et  suiv.  4  toL  iii^S  «à  les 
mœurs  n'ont  rien  àgagnrr.  Kllc:  sont  aii^>i 
en  trois  vol.  in-12,  édil.  de  Hollande  et  de 
Paris.  M.  de  Fontanel  en  a  donne  ujoc 
iiouTcUe  Teraion.  en  9  vol.  in-S».  M.  de 
S>.-An;Te  en  a  entrepris  une  traduction  en 
vers  français ,  dont  k  troisième  livre  a 
para  an  commencement  de  17ft3  :  <  Fa- 
«lurifiie  pénible  et  froide  (ditimlieaîime 
»  en  cette  matière  ),  où  les  traits  ùv_  génie 
•  s'évanouissent,  les  morceaux  de  verve 
»  lanfiniissent  et  s'éteignent,  la  facilité  dis- 
»  parait ,  l'abondance  dOTieat  ykdMé»  les' 
»  affecîi  i:s  ÎLgères  deviennent  ridicules 
»  et  pesantes ,  le  badtnage  des  jeux  de 
»  mots  se  cbange  en  de  mauvaises  pointes, 
»  les  négligences  en  platitudes.  Ce  qui 
»  avait  peu  d'intéiél  pamlt  lonlhMiiit 


parent  eacore  apprendre  ans  mattrca  ^  !«•  ade- 
lèrent  toat  ce  qui  r«firM«  h«r  MMiIm  «  IMP te- 


tifioa.  Let  Lao  dcmonicas  qni  (c  Tantaicat  de  dle>- 
ccndre  d'Abrab^oi  {Sfachal.  it  ,  r.  19),  pooTaîcat 
a«s«i  en  être  intimll.  Us  paiiage  bien  pr^cii  da 
|Hf  Mie  J»ll  ■•«•  KffTtAA  qve  les  Jaifi  ent  4\i 
«••4m  ■•*  Om«  :  Çtf/rf  mihi  et  rohii,  Tjnu  et  Sidon  ? 

Âri-enlum  rnlm  meum  et  OUfunt  luUitiê  !  tt  detiJeta- 

^lia  me» ,  et  fuUhenima  imtitUtti»  i»  debiium  petira  : 
«r^rSiM  Jmém,  et/Ui9$  Jermaaltm  pemJtdfth'i  filUt 
C^rtror-jm  ,  vf  longe  fatertiU  eo»  Je  fnit-u,  j  .h. 
{ Juët  IJi  ,  S,  6.  )  •  Il  e»t  saurel,  dit 
»  de  faire  pMl^  •»  <lra«atr  ig  tas  paya,  de  «a  rc- 

•  li|^a,  d«Mtua|et,  imtm  aBcien  ^ut:  I  ti  Grecs 

•  parcBl  daae  coanailre  par  leiirt  ctclavet  beaucoup 

•  d*  ckoiet  qnl  reg.irJaicnt  la  religion  det  Juift  ; 

•  4'atHe«n  cet  etelavct ,  traBipImlea  ds  JinMalem 
■  «tdah  JaMc,  p•f«■•«S•l«ebt••lretl«■n•la}• 
•  trf  J  1»  liberté  de  faire  tel  exmrciuri  Jr,  leur  rcn)i;iijii  , 

»  et  }t  ne  tai»  ti  lenra  atiembicci  ne  doBaireal  point 

•  BaiuaBcc  au  mystères  secrets  qni  •'{flblimt  4wM 


•  «unyem,  etparlenofyea  é»  la  para* 
»  phrase  presque  ioévitable  »  les  répéti<« 
»  t!on«».  U'A  longueurs  sont  absolument  io- 
»  si^ides  et  assommantes.  Ainsi,  malgré 

•  ses  dACnits,  Ovide  se  lit  avec  plaisir 
a  dans  sa  langae;  etamseskeaoléster» 
»  nie!;  en  français  ,  avec  ses  défauts  aug- 
>  mentés  el  renforcés ,  ii  n'est  presque 
a  pas  lisible  diM  la  mdiwlloadeAf.de 
a  Saint-Aags.  •  Celta  tiadaetfoo  a  éiA 

achevée;  et  quoique  les  connaisseurs 
1  eussent  condamnée  à  la  plus  ol>scuie 
mMteilé,  eue  a  oMew  va  essai  Itti^ 
tant  succès,  et  a  été  réimprimée  pouy  la 
troLsièmc  fois  en  1808 ,  en  4  vol.  in-15 , 
et  en  1823.  Le  style  en  général  a  de  la 
précision,  ds  L'élégaoee*  de  la  correo* 
tion;  aaaiaaa  ne  peut  sa  dissimuler  que 
la  maijreur  et  la  sécheresse  ne  s'y  mê- 
lent quelquefois. ,  On  désire  de  temps 
en  temps  ce  que  l'act  et  la  lime  ne  pet»- 
venl  donner ,  le  mouvement ,  la  chaleur 
et  Is  verve.  (  Les  Fastes  en  6  livres ,  dans 
iiibqut'ls,  a  travera  plusieurs  morceaux 
négliges  et  quelques  dcaitl,  on  découvre 
une  imagination  belle ,  noble  et  riante. 
Ils  ont  été  traduits  par  Bayent  ,  1783,  4 
vol.  in-8^ ,  avec  des  notes  et  rechercbef 
de  critique  el  d'bistoire,  et  en  vers 
avec  des  remarques  par  de  Sainl-Angs» 
Paris,  1804,,  3  vol.  in-8°.  Tme  trafÎTio- 
tion,  malgré  quelques  méprii»cs  et  iucor- 
reclioiis,  m  honneur  ami  études  de  l'a»* 
tevr.  I  Les  TrisUs  et  les  -Eté^ies;  irfles 
sont  pleines  de  grâces  tonrîiantes.  L'au- 
teur donne  ^  relief  aux  plus  petites 
dioses;  mais  11  manque  souvent  de  pré- 
cision et  de  noblesse,  et.  en  cherchantlsi 
ornemens  de  Vesprit,  il  perd  le  lanj^age 
de  la  nature.  Le  père  KerviUars ,  jésuite» 
a  traduit  Ira  iWitot  elles  Waates,  en  S 
vol.  in-19.  I  Les  /r<^ld^i,  pleines  d'es- 
prit, mais  plus  pleines  encore  de  volupté; 
j  les  trois  Uvres  des  ..Amours  ^  qu'pn  peut 
joindreà  sas  trois  dianissur  VArî^m^f 
mer;  |llr'  »«MS^  amoris,  inférieur  à' 
ses  autres  ouvrages,  et  qui  e«tt  comme  un 
contre-poison  de  ses  jémaurs*  L'un  et 
Pavira  ouvrage ,  en  plabant  à  respHt , 
sont  très  propres  à  g&ter  lo  coeur.  Le  poi- 
SCMay  est  préparé  avec  tout  Fart  possible. 
{.  16m>  poème  satirique  sans  finesse,  où  IjS 
ssl  est  tfop  délacé  ;  1  des  fragmeas  dis 
quelques  autres  ouvrages.  La  nature  n'a- 
vait point  été  avare  à  l'égard  d'Ovide; 
son  esprit  était  vif  et  fécond ,  son  imagi- 
nalle»  belle  et  rbte  ;  respfasslon  sembla 
courir  au  devant  de  sa  pensée.  Avec  ces 
gwméss  mwlHéSTi.»gtla  la  goét  dae  ik»* 
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m  air.  5  ;  Ti  prn.'îîf^na  les  neni\<i,  les  saillies  Rt 
ics pointes  (i;.CedclautplutuBuusiède;ii 
iDidoiiiM  le  Ion.  Li  beûe  nature  fol  né- 
glî(jée  ;  on  œurut  après  le  faux  brillant. 
Ce  T.C  fut  point  a«i<ir7  tîp  re  qui  plail  aux 
yeux,  on  ciicrcba  ce  qui  les  éblouit.  Un 
l»lre  débiil  dK)Tlde  est  de  rendre  la 
tnëme  pensée  sous  des  formes  différentes, 
ce  qu'il  fait  quelquefois  jusqu'à  la  plus  ac- 
cablante satiété.  Biarti^nac  a  traduit  toutes 
lté  OKwwi  d*IHide,  9  toI.  iift-lf ,  «rec  le 
latin.  Pendant  son  exil,  Ovîdr  composa, 
sur  la  rhfï^sp  et  surles  poissons,  un  pot'tne 
iulituiù  iJalteuticoti ,  dont   Pline  (llb. 
ZXXn ,  cap.  9)  fait  l'éloge,  et  dont  il  ne 
reste  que  153  vers  ,  publiés  p  -T  n  Hiûn- 
aius  ;  encore  ont-i1s  été  déii^jures  par 
des  copistes.  On  lui  attribue  en  outre ,  uji 
MfV  contre  les  manvaU  poêles,  dté  i»ar 
Qnîntilien(l.  VI);  une  traduction  tlc5  ÎMir 
nomènes  d'Aratus,  dont  Lactance  parle 
dans  le  S*  livre  des  Institutions  divines, 
n*  8,  et  fl  en  rapporle  les  trois  derniers 
^rs;  {on  assez  grand  nombre  iVrpigram- 
fmes.  Il  y  a  en  plusieurs  laii[jues  <li-s 
yïes  dQyiàci  nous  citerons  celle  qui  a 
(té  donnée  en  français  par  Tmenare, 
Paris,  i809.  in-8*. 

OVIÉDO  Y  '  Tr      Gnv<;AT  vr- 

VBaoiNANDd'),iié  a  Madrid  vers! au  147t>, 
fat  élevé  parmi  les  pages  de  Terdlnand, 
TOl  d'Aragon,  et  d'Isabelle,  reine  de  Cas- 
tîlle,  et  il  se  trouva  à  Barcelone  en  \k^', 
lorsque  Christophe  Ccdomb  revint  de  son 
l>reinier  Toyage  à  rOe  de  Hsltî,  qu'il 
Tiomvasi  ffispaniola  »  aujourd'hui  Saint- 
Domingue.  Il  lia  une  étroite  société  avec 
lui  cl  avec  ses  compagnons,  s'instroisant 
avec  soin  de  tout  ce  <|ttl  regardait  les 
nouvelles  découvertes.  11  rend  it  de  grands 
services  à  TEspapne pendant  h  frnerrc  de 
Kaples;  c'est  ce  qui  détermina  Ferdinand 
à  renvoyer  &  l'Ile  de  Haïti,  en  qualité 
d'in^Oant  et  d'inspecteur-général  du 
Ifouveau-Monde.  Les  ravages  que  mr\- 
ladie  vénérienne  avai\  faits  pendant  les 
guerres  de  I^aples  l'engagèrent  à  s'appli- 
quer à  la  reéherdie  des  remèdes  les  plus 
çffîrarps  contre  cette  ttialadie,  que  l'on 
rj oyait  venue  des  Indes  occidentales., il 
étendit  ses  recherches  à  tout  ce  qui 
«eme  Vbiitoire  naturelle  de  ces  contrées; 
et  à  Bon  retour  en  Espa^jne,  il  publia  : 
StmunariQ  de  la  fUstoria  gtmral  y  iuh 


(t)  Oa  trowt  «BC  boanc  appr^ciatlo»  it$  ht»vtét 
«t  âàt  défanu  d'Orid*  dans  le  Ditcoari  prdinlaaSre 
4*  U  trad««tiaa  ea  w  de«  B^raîdct,  atulkadc  à  M. 
d«  B«Uf  (lia ,  qai  a  dit  ksfttedt  è 
Ma.  17SS,  la.SP. 


tural  de  îns  Indias  occidentales, 
dédia  à  Charles-Quint.  Il  atigmenta  depuis 
cet  ouvrage»  et  le  donna  au  public  am» 
le  titre  de  :  La  Bistoria  gênerai  y  naturat 
de  las  Indias  orcidcntalrs  .  Salatnanque , 
i55I>,  in 'fol.  Elle  a  été  traduite  en  italien, 
et  ensuileen  français,  Paris,  I8S8,  In- 
fol.  C'est  dniis  cet  ouvrage  qu'Oviédo  dit 
que  Irî  '^yjihilis  est  endémique  dans  l'Ile 
(le  iiaiti ,  et  que  de  là  elle  a  passé  en  Eu- 
rope; en  quoi  il  parait  se  tromper  gro»' 
sLèrement.  (  royez  ASTRUC  et  PACIFI. 
rus  MAXIMUS  V  II  y  vante  beaucoup 
i  lisage  du  bois  de  gaiac  pour  la  guérison 
de  cette  mdadie;  mais  soit  que  le  mal 
soit  aujourd'hui  plus  intraitable,  soit  que 
le  remède  n'ait  jamais  eu  l'efficace  qu'on 
lui  attribue,  la  découverte  d'Oviédo  a 
beaueoup  perdu  de  son  crédit,  quoique 
l'occasion  de  l'éprouver,  grâce  à  nos 
mœurs,  manqne  fooins  que  jamais.  Les 
lexic<^raphes  ont  beaucoup  défiguré  cet 
artide,  et  l'ont  fard  d'anecdotes  nu1l»> 
ment  vraisemblables;  quelques-uns  ont 
fait  deux  Oviédo  d'un  seul,etontbraui9é 
le  reste  à  proportion. 

OWm  (  JsâJi),  JwMkm»  né  à  Af^ 
mon,  dans  le  comté  de  Caëmarvon  en 
Angleterre,  se  rendit  halUlc  dtns  les 
beUe84eltres ,  et  fut  obligé  de  tenir  école 
pour.eobsisler.  C'est  principelemenl  dtes 
la  poésie  qu'il  exCCUa.  Il  mourut  à  Lon- 
dres en  46M.  Ses  compatriotes  lui  iaiss*>- 
rent  passeif  sa  vie  dâiis  la  misère,  et  après 
sa  mort  ils  lui  ont  élevé  uniembeau  dans 
l'églite  de  Saint-Paul.  On  U  de  loi  un 
nrand  nombre  à.' Epigrcanmes  en  latin , 
Elxé  vtr,  1618  et  16&7,  in-13,  et  Paris,  Didot. 
1794,  S  vol.  i»48,  qui  sont  estimées,  nudi 
qui  ne  sont  pas  toutes  dignes  de  Tétrot 
C'était  aussi  l'avisée  l 'auteur»  etil  l'en* 
priina  par  ces  deux  vers  : 

Qni  legii  ûta  ,  taaw  rcprehendo ,  si  a«a  U«da« 
0««ia ,  atoltitlM  »  ii  «iUl,  lavMiMb 

On  loue  la  pureté  et  la  simplicité  d«  slyleu 
Ses  pointes  sont  assc«  natui  elïps,  à  quel- 
ques-unes près;  ou  peut  dire  même 
qu'dSes  sont  trqpnatvréiles,  car  la  plu- 
part manquent  de  ce  trait  vif  etsailUal 
qui  fait  répigramme.  Le  Brun  a  fait  un 
choix  des  meilleures,  et  les  a  publiées 
en  veri français,  1709,  in-lf . fl m  retno^ 
ché,  avec  raison»  celles  dans  lesqueUee 
rauteor  déclame  contre  les  religieux ,  les 
ecclésiastiques  et  le  saint  Siège.  L'onde 
du  poète  evaH  été  taUsnaoït  ialigné-di 
s^  mauvalwi  plaisantefise  cotre  l'EgM 
romaine,  q^i'i!  le  priva  en  mourant  d  unn 
très  aw^  succession.  U  tourne  oepcD^ 
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dtnl  qiiekiovfoli  se»  poloief  eoiMra  te 

Incréduka  et  les  faux  phîlosopîa-s  ;  témoin 
cette  épigramtna  contre  les  athées  : 

f 


Les  inofmUtlet  peiiTent  encore  cUer  de 

lui  répigramme  suivante,  qui  exprime 
si  l»ten  les  fausses  jouissances  de  l'amoux 
profane  et  le  décoût  qui  le  suit  : 

Prtnclpiaia  dulce  c»t,  ttà  fiait  asioiU  ^siMuêi 
LsU  «cain  Vcaoa ,  triiU»  abire  «olet. 

Flwtaa  quaiim  aU  ia  mare  dnkU  carraat  | 
PMtf  «am  gaaliwt  «qaor,  aaan  flvinti 

On  fa  traduite  ainsi  : 

Qatad  t*âaiov  «icol  I  ao«<  ,  l'wMar  ett  plein  de 

M«i«  cooUmcb  tu  pUûirt  cagcsdr eat  d«  t 
Il  «««Ma«e«|Mn  «aHtasaf  4«»  rtt, 

Bio.nt^i  !I  te  relire  ea  répandant  d«s  Ixrmtt. 
Aioii  ce  fleure  bearcnx  coaienre  pun  »««  floti 
En  prettaot  rtri  U  mer  «oa  amoarcaie  f«ll«| 
A-t-U  mtli  «on  oad«  à  l'aade  d'Aiapkitrila, 
Oo  chercbc  Taiacmcat  U  doacear  de  ica  eaus. 

Une  traduction  des  épigriunmes  i-iioisies 
d'Owea  en  ws  fraa^ais  par  de  Keri  va- 
lant, a  été  publiée  par  K.  jUig.  XaboolMe, 

Lyon,18i9,  in-i8. 

OWEN  (Jeaiv),  élevé  à  Oxford,  prit 
l«iordms«kio  le  rit  anflUcan;  miidaiM 

le  temps  de  la  puissance  du  parlement ,  il 
prêcha  avec  la  fureur  d'im  enthousiaste  I 
contre  l£S  évéques,  les  céréiuouies,  etc. 
HftitaiialilradaM  le  parti  das  mkcob- 

formîstes.  Owcn,  snr  Ta  fin  de  ifi-W,  fit 
l'apologie  des  meurtriers  du  roi  Charles 
l*',  prêcha  conlro  Charles  II  et  contre 
kma  Im  royalistes.  H  devint  ensvll»  doyen 
de  réglîso  de  Christ  à  Oxford,  cl  vice- 
ehanoelier  de  cette  vitle.  On  le  dépouilla 
4o  ces  deux  places  quelques  années  après. 
S  mourut  en  i68S,  à  67  ans,  à  Eling,  près 
d'Acton.  On  a  de  lai  un  très  '^rsud  nom- 
bre d'ouvrages  de  controverse,  remplis 


)  des  OèiervatSmê  mt  Ut  màradeê  âi 

l'Ecriture  ;  j  des  Remarques  sur  Us  quatre 
Eoaitqites  •  |  Rechercher  sur  l'état  ai-' 
tiwi  de  la  version  des  Heptanle;  \  Les 
MMêt  de  ciUMon  des  éçmg^tÊÊâ  êmpi^ 

qués  et  justifiés;  \  Avis  aux  étudions  em 
Hieologif  ;  \  tmo  fnfroductron  â  la  cn'tiqrt^ 
Sftëiee;  j  dcë  Sermons  prêches  pour  la 
IpttdMiM  da  Boyte,  lovf  le  tUr«  d0  But  «f 
avantage  des  rniracUs  dt^  l'Ecriture^ 
iTlk  -,  j  d  aulr  rs  /-//<o/:5,  inip?  iinf«  apr  'i 
sa  mort,  il  lut ,  «n  1778,  l'cditcut  du  Ma- 
muerit  Cettnmen  d9  le  Oenèat,  mee  le 
cf>j>ie  du  fcttcan.  collation  faite  par  Jean- 
Friicst  Graîu',  lacjUL'U;'  étnjt  rr<î!ée  inédite. 
O wen  mourut  en  i/Vii^  dans  »a  80*  année* 
*OfWBIff(J«aii),teeréiefTO  delteo- 
citté  biblique  l^i  Itannique  et  étrangère, 
•(  Londres  ,  en  17n,'> .  fut  d'nliord  plncft 
tâu  œUé({e  de  Saiul-Puul  dç  Londres , 
dV)à  11  paeNi  à  rnaiverflté  de  Cambridge, 
pour  faire  ses  cours  de  théolo^yie.  Après 
les  avoir  terminés  avec  distinction,  il  fut 
uotuiiié  membre  du  coUcgo  de  Corpus- 
ChriêU»  de  cette  cétèlire  imivcnité.  Il 
parcourut  ensuite ,  avec  un  jeune  homme 
ronûé  à  ses  soios  ,  plusieurs  parties  de 
l'Europe ,  nolamtiienl  la  France ,  la  Suiss» 
el  nielle*  Be  reloor  en  AngieteiTet  ai 
1795 ,  £1  entra  dans  les  ordres  sacrée  de 
yéf'}\'^v  arrriiranc,  et  s'adontm  avec  surrès 
a  ia  prcùiciiiiou.  Le  docteur  Portens,  alors 
évéque  de  Londres ,  hri  coofia  rkdintet»- 
tration  de  la  cure  de  FuIfauB»  pea  élo(» 
gnéc  de  la  métropole  ,  fpj'll  dcsîservît 
pendant  quinze  ans,  jusqu'à  Ja  mort 
de  mm  Ténéreble  patron  ,  arrivée  en 
1808.  Depuis  Owen  a  rempli  lesfonotioan 
sou  ministère  dans  la  chapelle  du  parc 
de  Chelsea ,  tant  que  l'état  de  «a  santé  lui 
a  pmnb  de  ren  aoqoltfter.  H  est  mort  à 
Ilams(;ate ,  où  il  était  venu  passer  qnel^nt 
temps,  afin  de  prendre  l'air  de  la  mer, 


d'emportemens ,  et  Indignes  d'être  lus]  le  at»  septembre  iSSâ,  dans  la  année 
par  les  gens  raisonnables.  de  ton  âge*  On  a  pnMé  t  Mèmoirs  of 

?a  vanf  thf'ologîen  the  life  ofJ.  Owen;  by  7^.  Onne.  London' 


anglican,  nô  vers  1719 ,  dans  le  comté  f!c 
Kaîrionetlli  y  commença  ses  études  et  aiiu 
lie  aekever  à  Oxford  dans  le  eoléfa  de 
Jésu5,  eu  il  prit  ses  degrés  dans  la  faculté 
de  mèdecioe.  Peu  après,  ilenibrns^a  l'é* 
lal  Mtféolastique,  et  fut  nomme  a  la  cure 
d'Bdneaton,  dans  le  comté  de  Hlddleaei, 
et  ensuite  à  celle  de  Saint-Olavîs,  Hart- 
Street ,  à  Londres,  il  avait  joint  à  l'étude 
delà  théologie  ceUe  des  mathématiques , 
four  lee^nàlee  il  avait  im  godt  nain» 
rel.  Il  était  érudit  et  bon  critique.  Oa 

eée  Ini;  i  un  TrmiU  (U  ir^mHfméthe; 
9» 


ll^mîifon  ,  1820,  in-S".  Owen  a  IaLss(^  . 
\Metrospeclive  refiectiom,  etc.  —  (  hi'- 
Êmàem  wut  Iféitt  de  la  raUgion  et  de» 
affaire  politique  en  France  et  dapa  la 
Grande  Bretafjne  ) ,  i794  ,  in-8*'  ;  [  TrmeJtt 
inio  défèrent  parts  of  Europe — (  Voyage 
en'diffiranles  parties  de  l'Europe  .  dans 
les  années  1791  et  m,  anreo  des  rt- 
marques  mr  îf»s  hommes  et  les  mœur^  ) , 
1796,  t  vol.  in-d*»:  |  The  Christian  moni- 
tar^  etc.— (le  Manlteur  chrétien,  pour 
les  derniers  jours  ) ,  1799 ,  In-**;  |  flU 
ftuhiMMMworid4i9pkty€d^  «le.  _  f  le 

a»  ^ 
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Monde  élégant  dévoUé  ).  1804 ,  in-lî  ;  | 
address  to  the  chairman  of  thû  emrt  Jn- 
dia  eompani,  etc.— (  Adresse  an  préritot 
(le  la  compa(;nie  des  Indes  orientales  ,  à 
J'o-^casiori  de  la  lettre  de  M.  Tivinln^j , 
sur  ic  danger  d'intervenir  dans  les  opi- 
nions religieiises  des  naturels  de  Vlnde) , 
1807 ,  iii-8";  |  yindication  ofthe  Bible<Bo- 
cicty.  —  (  Juslificaiioa  de  la  société  do  la 
Bible,  en  réponse  à  un  ecclésiastique  de 
la  campagne  :  lettre  adressée  à  levd  Teign- 
inouth  ; ,  1809  ,  in-8*  ;  |  Ilistory  of  the 
British  and  foreign  Bible  society—{  His- 
toire de  l'ori^e  et,  des  dix  premières 
«nctées  de  la  société  fiilïUqiie  britannique 
et  étrangère)»  iSiô-iaiO,  3  vol.  in-r. 

I  On  a  cncore^deltti  nngratid  nombre  de 
sermons. 

OmVSTfÉBUi  (  Am/  comte  dO ,  né 

dans  la  province  d'Upland,  eu  11(83,  de- 
vint (jraad  chancelier  de  Suède,  et  pre- 
mier nùaistre  d'étal  de  Gustave- Adolphe; 
il  mérita  la  confiance  da  ce  prince  par 
5oa  génie  et  son  intégrité.  Oxensliem 
lut  d'abord  employé  par  Charles  IX  ,  roi 
de  Suède,  à  des  négociations  importantes; 
cl  son  successeur  (en  GnsUàTe-sAdst 
plie,  le  nomma  dianoelier  du  rofanme. 

II  termina  la  guerre  avec  le  Danemarck  ; 
suùvit  en  1614,  le  roi  en  Livonie,  et  con- 
clut avec  les  Busses  la  paix  avantageuse 
de  Stolhova,  en  1617.  Après  la  conquête 
de  la  Prusse  par  Ousta%^c,  îl  en  ftit  nom- 
mé gouverneur  général.  Juorsque  l'Autri- 
die  menaça  les  côtes  de  la  Baltique,  il 
détermina  le  duc  de  Poméranie  à  recevoir 
une  garnison  suédoise  dans  la  ville-forte 
de  Stralsund.  Après  la  mort  de  Gustave , 
tué  à  la  bataille  de  latiea ,  an  1633 ,  iï  eut 
l'ad  mi  nisi  ration  des  afiEaiiea  de»  Suédois 
et  de  Icnrs  allies  en  Allemagne,  en  qvi\- 
lité  de  directeur  général,  il  continua  la 
guerre  avec  muaàMi  auds  la  perte  de  la 
Inaa'llc  de  NortlÎBgue  Tobligea  de 
par  la  France  poTir  ponvoir  s'en 
ner  en  Suède,  où  ii  lut  Tun  des  cinq  tu- 
teurs de  la  reine  Ghrittine  pendant  sa 
minorité.  Cette  reine  dont  il  inqprouva 
i^aulemcnt  plus  lard  l  ahdicalion  .  et  son 
successeur,  Charies-GusUve,  eurent  pour 
lui  la  considération  que  ses  services  et  ses 
talent  mérltsSenL  Toatea  lesalbdres  de  ce 
royaume  se  gouvernèrent  principalement 
par  sou  conseil,  jusqu'à  sa  mort,  I.f  (  hr.n 
celier  élait  savant  dans  la  poliliquc  cl  kâ 
beUes4ettres.  On  lui  attribua  le  9F  .vol. 
de  Vf/istoria  bcUi  meco-gcrTnanici»  dont 
le  premier  est  de  Phil.  ChumniîT..  f  Vouez 
CHEUISITZ  Boa-rbil.  )  —  Soii  liis,  jLa« 
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OXENSTIERN,  ambassadeur  et  plénipo- 
tentiaire à  la  paix  de  Munster,  en  1G48, 
soutint  dignement  ia  réputation  de  s(H| 
père.  I  GAniu  OXBNSTIIBN,  grand* 
maréchal  de  Suède,  Bewoit  OXENSTIERN, 
grand-chanrcHer  de  Suède  et  principal 
ministre  d  état  de  ce  royaume,  tons  les 
deux  de  la  même  famille  ipie  le  prée^ 
dent,  se  firent  un  nom  par  leur  mérite. 

OXENSTIERIM  (  N.,  comte  d'),  pelit- 
neveo  d'Axel  Oxenstiern,  mourut  fort  égé 
en  1707,  dans  son  gouvernement  du  én* 
ché  de  Deux-PoTit^,  Il  se  fit  connaître  par 
ses  voyages  dans  presciue  tons  les  pay, 
de  l'Europe.  Il  embrassa  la  religion  catho- 
lique en  Italie.  Son  esprit  était  natureHe- 
tit  très  enjoué;  mais  un  mariage  mal- 


heureux, les  doulc'irs  de  \-\  froutte,  la 
perle  de  ses  biens ,  qu  xl  avait  consumés 
dans  le  luxe  des  coiirs»  remplirentaa  vieil- 
lesse d'amertume.  Il  trouva  de  la  conso- 
lation dans  une  philosophie  que  la  reli- 
gion avait  consolidée;  les événemens de 
sa  vie  devinrent  pour  loi  desmatlèreade 
réflexion  et  d'utiles  leçons.  C'est  alors 
qu'il  écrivit  ses  Pensées  sur  divers  sujets, 
det  Réflexions  moraics  s  imprimées 
à  La  Haie,  chez  Van  Duren,  enlfM»  9 
vol.  in-12.  Bruxen  de  la  l^Tartinière,  qui 
dirigea  cette  édition ,  en  retoucha  -"le 
style,  qtii  était  celui  d  un  étranger;  ii  j 
laissa  quelques tHvlalitée,  dontltleelaur 
est  dédommar^6  pr^r  des  pensées  solides 
et  des  traits  agrcalilcs.  «  On  est  charmé, 
»  dit  l'éditeur ,  de  voir  un  galant  homme 
»  qui  avait  fait  une  figure  briUvtl^  etqid 
»  avait  (joùté  tout  ce  que  les  jouissances 
»  du  monde  peuvent  a  voir  de  sédui-^ant  se 
»  faire  une  sérieuse  occupation  de  deirom» 
»  per  ceux  qui  y  cSierciienf  un  bonhenr 
<;îrelles  ne  donnent  rr  îlenjent  pas.  On 
»  est  surtout  édifié  du  grand  respect  fju'il 
»  témoigne  pour  la  Ftligion.  On  découvre 
»  un  pUloeophe  qui  cbeicbe  danafeiprit 
»  humain  toutes  les  ressources  dont  il  eid 
»  capaî'h.  niais  qui,  sentant  l'insuffisance 
»  de  ces  moyens  pour  èUe  solidement  vww 
»  tuei» ,  n^béslte  pas  de  reconifa  «un  s»- 
»  cours  surnaturels  ,  cl  no  rougit  pas  de 
»  parler  de  Dieu ,  du  paradis,  de  l'enler^ 
»  comme  ferait  un  njisslonoaire*  » 
aXFQMCIeeofnted»).  KWAIMftB. 
OYSEL  Vouez  LOISEL  et  OVSEL. 
iYf  \^  \',T  '  J  \roiîrs  i ,  TnHtbématiciea 
di:»Un^e  ,  né  à  iiouligucux  dans  la  pritt* 

cipanté  de  Oomlies,  l'to  IMO,  d'ttelb* 

mille  juive  d'origine,  fut  destiné  par  son 

père  à  l'état  ecc'csiastique.  Il  entreprit 
son  cours  de  théologie  par  obéissance  ; 
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tuaU,  apiès  Iftioort  da  ion  père  »  0  quitta 

U  déficature  par  amour  pour  les  maihé- 
luatiqaes.  Cette  «cieace  avait  toujour»  eu 
kemeonp  d*A|traita  pour  loi ,  et  dès  l'âge 
da  i5  mat  il  omiposa ,  mur  cette  matière, 
UT!  crtivrpf^e  f'v.i  re^ia  manuscrit,  mais  où 
il  U  ûuva  «iaas  la  suite  des  cboees  di^es 
de  paver  dans  aee  ouTtegct  imprlmét.  n 
ae  ait  à  eiiMi«ner  àXyoïi,  eiy  fit  quel- 
ques bons  TTînili^îTtatidem.  Le  père  du 
chaocaUar  d  Agucs&eaa  l'ayant  appelé 
dana  U  capitale,  son  nom  tm  Uiiitôl 
eomo»  A  époeaa  une  lemae  yreequo 
jang  bifT>5,  qui  l'avait  tourné  par  son  air 
de  inodeitie  et  de  douceur.  Ces  belles  ap- 
parencat  oe  le  Irampèrent  point  ;  ses  étu- 
daa  ne  rempèchèieiit  pas  de  goûter,  evec 

elle  et  avec  SCS  euftins  ,  les  jilai^irs  purs 
et  simples  attaches  aux  aoois  de  mari  et 
de  père,  plaisirs  presque  mUèrenieiit 
lerTés  pour  les  familles  obscuna.  H  eut 
jusqu'à  cnfans,  dont  la  plupart  mou- 
rureut,  et  il  les  regretta  cooime  s'il  eût  été 
riche.  Al'àge  deviens,  c'est-à-dire  en  1701, 
a  perdit  sa  teune»  et  la  guerre  qui  s'al- 
luma pour  la  succession  d'Espagne  lui  en- 
leva presque  tous  ses  élivea.  Ce  fut  alors 
qu'a  eau»  deeeficaMttife  dea  sciences, 
odil  voulut  prendre  la  qualité  d'élève  j 
qu'on  avait  san<;  duute  dessein  Je  relever 
par  un  homme  de  cet  Age  et  de  ce  mérite. 
8a aitiialicn  ae htiflt  pas  perdre  do  sa 
gaieté  naturelle,  ni  une  sorte  de  plaisan- 
t  teriequiledélasaaitri'autant  mieux  qu'elle 
1  était  moiM  recherchée.  11  mourut  d'à- 


Ipoplaxie  en  VHt,  k  7f  ena.  Un  eofor 
jtVfelkBwat  droit  et  simple  avait  été  en 
lai  une  grande  (lispo^ttion  h  la  piété.  La 
I  tienne  n'était  pas  seulement  solide,  elle 
[dtailteadve  y  et  ne  dédaignait  pas  ces  pe- 
:  fites  pratiques  que  la  reli^ponennoUlt,  et 
.qui, par  une  e«5pèce  de  retour,  en  nour- 
j  rissent  le  sentiment  et  l'esprit.  U  ne  se 
permeUeitpaa  d'en  icvofr  i^lot  que  le 
peuple  en  matière  de  religion.  «  B  appar- 
»  tient,  dîsait  il  souvent,  aux  docteurs  de 
»  Sorbonne  de  disputer,  au  pape  de  pro- 
viMmeer,  et  ans  maifcéinatlciena  d'allêr 
»  on  paradis  en  ligne  perpendiculaire,  d 
n  composait  avec  une  Pïtrf^mc  farnité. 
quoique  ses  études  roulassent  sur  des  su- 
fiû  dUlfidiea.  Set  eovragea  aoal:  |  un 
rHcticnnaire  des  nuUhématiquei ,  Irès 
anople ,  réimprimé  en  4691,  in-4*»;  ]  un 
Cours  de  mathématiques*  en  5  vol.  iorW, 
INÉbUdenlfleS;!  Mcréaikm  KtathAïuh 
ê£(]u€S  et  j^y^ims  (1694),  9  vol.  in-g", 
ouvrage  curieux,  réimprimé  pîusiciirs 
ioia ,  £n.é  v<4.  in-»''.  L'édiiioa,  pabliée  4, 


Paris  en  1778  ou  1790,  k  toI.  in-8« .  a  lté 

cnlièremcTït  refondue  par  Bîonlucla. 
J  Mèihodc  factlc  pour  arpenter,  ib.  1G99, 
in-12  ;  |  L'Usage  du  compas  de  propos 
tion^  iïiAi;  \  Nouveaux  ffr  m' n  s  d'algè- 
bre, Amsierdam,  1702  ,  la  S".  Leibnilz  ju- 
geait cet  ouvrage  supérieur  à  la  plupart 
des  traités  d'algîèbre.  (  Géomé&ie  prati- 
que *  in-12.  La  nouvelle  géométrie  n'y 
paraît  point,  c'est-à  dire  celle  lîo  VinCnî, 
dont  on  a  fait  depuis  un  si  grand  usage  ; 
en  n'y  trouve  que  Tancicnne,  mais  appro- 
fondie avec  beaucoup  de  travalL  |  La 
perspecdve  ihcorique  et  pratique ,  Ams- 
terdam, 1711,  in-8**;  et  1720,  aussi  in-8^ 
I  La  géographie  et  ht  Cosmographie ,  qui 
traite  de  la  sp/ic/e,  clc,  Ani<toidaro,  1711, 
in -8";  |  Nouvelle  Trigonotnctric , 
in-Ul;  nouvelle  édition,  Paris,  17&1,  in-ist, 
donnée  par  Audleme ,  qui  a  fait  du  Uvro 
d'Osanamun  ouvrage  entu  rement  neuf; 
clc.  Voyer  HTèmoircs  de  Nict'ron  et 
le  Dictionnaire  de  Chauffepié.  On  peut 
consulter  aussi  son  JSloge  par  FontcneUe. 

*  OZAM.liE  (  PiBE££  ),  célèhre  Iag6> 
nieur-constructeur  de  la  marine,  naquit 
à  Brest  le  S  décembre  1737,  et  mourut 
dana  le  même  TiUe  le  10  février  1813.  Sa. 
CoOtetian  éTùmmum  pour  les  poupes  et 
les  prmies  des  vaisseaux  est  fort  esti- 
mée, il  a  donné  avec  son  frère ,  Nicol.\s-> 
Marie,  né  à  BreitleiS  janvier  1728,  mort 
à  Paris  le  S  janvier  isii,  do  oonTeUee 
y %ws ,  perspectives  des  2Tnn  -ipaux  ports 
et  rades  du  royaume  de  France  et  de  ses 
ttimdet»  On  a  de  ce  dender  un  Traité  da 
la  marine  militaire,  dédié  à  M*  de  Choi- 
seul,  qui  contient  JjO  planches  représen- 
tant les  vaisseaux  de  guerre  et  les  ma- 
noeavres  rélatiTaa  aux  combats  ainsi  qu'à 
l'attaque  et  à  la  défense  des  ports»  —  On 
connaît  de  JEA!v\E-FrtA^Ç(;isE  ,  s^r^nr  aî- 
née des  deux  frères  :  }  Une  Pue  d>i 
Diepjm  ;  j  une  Fîie  de  Saint- P^aleri;  \  une 
seconde  f  'ue  du  poTt  de  Liwnime,  d'a- 
près Vernct;  |  différentes  f-^iics  des  colo- 
nies françaises.  —  On  a  do  sa  sccu. 
Kaan-JBSjRfE  :  |  une  première  /^tte  du 
port  de  Liçvume,  également  d'après 
Vernct;  j  le  Temps  sn-ein ^  d'après  le 
même;  j  les  Relais  flamands  et  la  Ferme 
fUanande,  d'après  "Wouwcrmans.  Cctta 
dernière  arlisto  est  morlo  à  PaflS,  le  16 
février  17.«fi.  \oyei  la  Notice  5tîr  ceît" 
famille,  Imprimée  en  téte  du  Cu(alog\u' 
d'objets  d'arts  des  cabinets  Qzannc  et 
Cointj  .  1811 .  in-8'. 

•  OZAUOWSKI  (  PiETinE  d'ALCAN- 
TÀ&Aj|  grand  gcaéral  de  k  coorcann 
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de  k'ola^nc ,  naquit  à  Vaisovie  vers  17^0. 
G«{;né  parla  RÛsie»  11  le  montet  fiivo- 
rable  aux  projets  de  cette  cour  sur  la  Po- 
loflfnc;  il  en  facilita  Tinvasion,  et  eut 
une  grande  part  à  la  confédération  de 
Tarspowita,  et  à  la  conaUtolion  de  i79%. 
■Les  Polonais  s'étant  insurgés  en  avril 
'i79h ,  repoussèrent  leurs  ennemis,  et  pil- 
lèrent la  maison  d  OzarowskL  II  habitait 
albn  le  dhàleau  royal ,  où  «ne  grave  ma- 
'ladie  le  retenait  au  lit.  Le  château  royal 
fut  attaqué ,  Ozarowski  pris  et  incarcéré 
^tandis  que  le  peuple  «  de  son  propre  moa- 
▼ement,  plantait  sa  potence.  On  troora 
parmi  les  papiers  de  l'amliassadcur  Igels- 
Irom  sa  correspondance  avec  le  cabinet 
russe,  dont  lecture  fut  faite  devant  le 
trttnmia  provisoire»  qiii  le  condamna  à 
être  pcnda  avec  ploileiiie  de  ses  com- 
plices. 

'  OZ£&£TSKOUSiLI  {H.  ),  né  vers 
l'en  im ,  mort  le  98  ttvrier  1897  &  l'âge 
<lc  75  ans,  fut  un  des  premiers  membres 

de  racadt  -riif  des  sciences  dcPétcrsbonrg, 
lorsqu'elle  iut  formée  en  1785.  On  a  de 
toi  :  I  tm  Recueil  d'extrait»  des  eelen- 
dricrs  russes  de  1775  à  1793 ,  eu  10  vol.  ; 
f  des  Mémoires  périodiques  sur  les  pro- 
grès des  sciences  en  Russie  ^  de  it^Oâ  à 
1810  ;  I  des  Stémetu  éthisioùv  naiuteïïê, 
Sl.-Pctci  «^oui-,'î,  i70l ,  7  vol.  ;  j  \xxiyoyû(jc 
anx  lacs  Lvdoija  et  Onéga  j  ibid.,  179^  ; 
\  une  Description  de  Koly  et  d'Jtstrakaih 
tbid.,  180fc;  )  nne  DescripUon  des  Ueux 
cojnpri'-'  entre  Pètersbourg  et  Staroi- 
Houss ,  il. 'cl.,  iS03;  |  Vorjaqe  au  lac 
Séligxier ,  ibid. ,  i8i7  ;  |  ia  Traduction  de 
Yavis  au  peuple  sur  sa  santé ,  par  Tisiot  ; 
(  une  J'raduction  de  Sallusle;  |  la  Tra- 
duction  de  Ihisioire  universelle  de  la 
cbassc  et  de  la  pèche,  par  Noël.  Oicrels- 
Icouslci  a  coopéré  en  outre  À  la  traduction 
lie  Tbistoire  naliirelle  de  Tuffon  ,  Si.  rt';- 
tersbmirg ,  1801-1807  ,  et  a  fourni  au  Dic- 
tionnaire de  l'académie  russe  toute  la 
partie  qui  est  relative  à  la  médecine. 

viTcn),  céiiibic  autour  trajifiuo  russe, 
cbevaiier,  membre  de  ^losieurs  socictés 


littéraires,  ne  le     septembre  1760  près 
deTver,  entradansle  corpe  des  eadus 
noblee  de  terre ,  où  ses  études  tarent  mar- 
quées par  de  briîîans  succès.  Il  sortit  de 
cet  élabUssemeni  en  1788,  et  passa  dans 
l'armée  avec  le  gnde  de  Uentenant.  Se 
bonne  conduite  hti  vidttt  la  première  mé- 
daille d'or.  Il  s'avança  rapidement  puî? 
se  retira  avec  le  çrade  de  général-major 
pour  entrer  dans  las  emplois  dvtte  dans 
lesquels  il  ne  réussit  pas  moins  que  dans 
les  armes .  A  yant  obtenu  sa  retraite  en  1808, 
il  passait  paisiblement  sa  vie  dans  la  cul- 
tore  des  lettres  tocsqu'U  fui  atteint  d' vie 
maladie  qui  altéra  insensiblement  ses  facul- 
tés intellectuelles,  et  à  laquelle  il  succomba 
dans  le  mois  de  novembre  1816.  On  peut 
considérer  Oieroff  coanne  le  vérlnlile 
créatew  de  la  tragédie  russe  :  quoique  les 
pièces  de  Kbiajenine  et  de  Sotimorokof , 
les  moiUeuces  que  possédât  alors  la  acène 
russe,  ne  ftissent  pas  dénuées  de  hnantés 
et  se  fissent  même  remarquer  par  des 
vers  quelquefois  sublimes ,  elles  étaient 
loin  d'avoir  cet  easendile^  celte  unile 
d'action  et  d'Intérêt  qn'exlflisnt  les  lè* 
gles  de  la  littérature  dramatique.  Ozeroff 
s'affranchit  de  la  servile  imitation  à  la- 
quelle s'élaienl  condamnés  ses  prédécea- 
seitrs»  ctélevaimliiéilre  vraiment  na- 
tional. Se5  principales  pièces  sont  :  |  la 
jUcrt  d'Oleg  ,  en  5  actes  ,  représentée 
pour  ia  première  fois  à  6t.-Péiorsbourg 
en  1798:  |  OBdigie  4l^lMNes>en8  netee, 
représenté  le  23  novembre  1804;  1  FivgaL 
en  liois  actes,  représenté  le  8  décembre 
ibûa  ;  I  Umiiri  Donskoï  ^  en  5  actes  »  re- 
présenté le  14  janvier  I80r  1 1  Polixèrut , 
en  5  actes,  représenté  le  U  mal  1809 
0/»;roff  a  composé  aussi  quelques  Poésies 
lyriques  ^  et  a  U  aduit  une  partie  doA  épt- 
tres  de  Ceiaréeem*  Les  OEuvrem  cmm 
pictcs  (le  ce  précédées  d'une  No- 

tice êur  sa  vie  et  ses  ouvrages  »  ont  été 
publiées  en  9  volumes  par  le  prince  Via* 
scmskU ,  St.-Pétersbourg  ,  ISlg» 

CZIAS.  Voyez  AZAIUAS, 

OZPM-ASiaiBiiC.  Voue*  USUÎS-CÂ^ 
SA». 
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PaaS.  rb99M  PAS  f  €mm  de). 

rWTS.  fbyirxPAETS. 
PAAW  CPiE]tEB),né  à  Am«îîcrdam  en 
i564 ,  exerça  k  nédeeiJie  avec  succès.  Sa 

Y^pstMiOB  to  fit  BOBUMIf  É  VM  dHÉM  Ûi9 

médeciae  à  Leyde  en  1589,  et  après  s'ê- 
tre (Îr<»tîn(ja6  dans  l'exercice  de  son  art, 
ii  tnourat  en  1617.  Ses  ouvrages  roulent 
■or  Pantlwnto  et  li  WHniqatw  les  traité» 
qu'il  a  donnés ,  plus  exacts  que  ce  qui 
avait  pnru  jusqu'alors ,  ont  été  éclipses 
par  ceux  qui  simt  venus  après.  On  les 
esttaia  pouiiMit  encore.  Les  principaux 
sont  :  I  un  Commentaire  mr  V^lc ,  en 
Iwtin,  I  cyde,  4616 ,  în-à"  ;  (  un  Traite 
de  la  peste  ,  en  latin ,  Leyde  1 1636)  in-12  ; 
I  S&Pîm  A9AM»Mmw«  MM,  In^; 

I  Anatoinicœ  oèêtfVÊiÊkmê»  CafcÎAagœ, 
1657,  iti  S\ 

PACtLS.  Foj^ex  PACZ  et  PASSJBUS. 
.  *  PàCàMAMJ  (VmamK) ,  évéque  COMtf- 
tutionnel  de  la  Gironde,  né  en  1716  à 
Rorcîeniix  ,  fit  d'cxrelh'ntcs  études  et  se 
rtiidil  familiers,  nuii  seulement  le  lulln 
et  toffrec,  iMlienfioN  Pliébren,  1»  sy- 
riatiue,  l'anglais,  l'italien  et  l'espagnol. 

II  embrassa  l'état  ecclésiastique,  se  voua 
à  la  prédication ,  et  les  succès  qu'il  ob- 
tint IkA  valtirent  on  canonicat  dans  Vé- 
f^lisc  niétropolitaino  de  sa  ville  natale. 
i.orsqoe  la  révolution  éclata,  Pacarau 
appilinilt  «n  rti—gemeiw  qa*dfe  devait 
•memnr ,  et  prêta  le  serment  à  la  consti- 
tution civile  du  derçé.  Nommé  évéque 
constituUaanei  de  Bordeaux ,  le  14  mars 
1791,  fltoeeayéeeftîége  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  le  d  septambra  tJW.  On  a  de  lui 
I  divers  Jfi^morr ^5  en  faveTir  de  son  chapi- 
tre; \é&i B^flexioHs  «ur  le  sermetU exigé 
diécùrçé,  et dtt  CmtUérafiomt  sur  Vu- 
JMrr.  n  a  au^  compeié  «IM  Héèls  que 
l'on  chantait  tous  les  ans  dans  l'église 
SI.'André  de  Bordeaux,  à  la  messe  de  mi- 
nvit. 

PACATIEN  (TRm-GWDTvs-MAacmsr- 
PaCATiAiius),  se  souleva  dans  le  midi 
des  Gaules ,  sur  la  fin  du  rè^^  de  l'em- 

rreor  Phil  tppe  ;  meis  0  fat  déiidt  et  mis 
mort.  Tan  249,  par  les  troupes  qui 
avaient  élf  v,'>  Bi'cn  à  l'ctripire.  Cet  usur- 
pateur u'^x  couoo  <iue  jpar  1^  médAïUes 


latines  qu'(»  tronve  de  lut  Le  p^re  Cfaa<» 
miUnt  rapporta  d'xm  voyage  la  première 
médaille  r«>nnue  de  ce  prmce. 

PACAiLh.  yoyez  LATINUS. 

PACA17D  (PnaBB),  prêtre  de  rOra- 
toire,  né  en  Bretagne,  mort  en  1760. 
s'acquit  de  la  rcptitalion  en  prêchant,  "^-n 
a  de  lui  des  Uiscours  de  pteté  ^  tu  5  voj. 
in-ll  »  if 49  :  fis  forent  d'abord  approuvés; 
mois  ensuite  on  crut  y  voir  des  proposî-  . 
tiens  jansénistes,  et  le  gouvernement 
n'en  permit  le  débit  qu'après  y  avoii  fait 
mettre  trente-dnq  cartons.  Cette  affaire 

est  c!élnil!ée  dans  les  Ncméfle$  tCcUHaê- 
tiques  du  20  juin  1745. 

*PACCA  (lÎA»TnÉi.EMY),  évt«iue  ûo 
Frascall,  eardfnal  camerilngiie  et  prcKse- 
crétaire  d'étal,  né  h  I!t'névont  le  IG  dé- 
cembre 1756.  fut  d'abord  destiné  au  bar- 
reau» Mais  après  âxoir  lait  de  très  bonnes 
éludes  dans  sa  vlUe  natale,  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique  et  fut  «levé,  jeuno 
encore,  aux  premières  t!i([nilé3  de  l'E- 
ijlise.  Dccoié  eu  liiOl,  par  i'ic  A'II,  de  la 
pcmrpre  romaine ,  f!  fut  nommé ,  peu  de 
temps  après,  pro  scrriîtaîre  dVîat.  Dans 
lc3  démêlés  tUi  saint  Siège  avec  B4}naparte, 
il  déploya  unt;  grande  fermeté,  et  donna 
des  preuves  d*un  dévouement  sans  ré- 

rve  an  souverain  pontife.  Le  6  scîjfem^ 
bie  l&ûâ,  le  cardinal  Pacca  fut  arrêté 
sous  le  prétexte  qu'il  avait  diercbé  à  exci- 
ter une  insurrection  contre  les  Fi  ançais. 
Le  général  Miolli?  Rv'>;t  ^TT<^^;?("!t  dorinÀ 
l'ordre  de  le  conduire  à  JBéuévent  ;  niaij 
le  pape  obtint  de  le  garder  auprès  de  lui 
conune  prisonnier,  n  resta  dans  cette  si- 
tuation jusqu'au  6  juillet  1809 ,  époque  à 
laquelle  il  suivit  volontairement  Pie  YII 
en  Fkance  ;  mais  arrivé  à  Grenoble ,  it  . 
fut  séparé  éu  souverain  pontife ,  et  en- 
fermé dans  une  forterfïT  uù  il  fut  détenir 
pendant  deux  ans  et  demi.  Le  cardinal 
Pacca  fut  encore  en  butte  4  des  éprenvea 
de  tous  genres ,  jusqu'au  menHMit  oà  ITu- 
ropo  fut  délivrée  du  joug  de  Napoléon. 
Rétabli  en  iBàk  dan»  ses  dignités ,  il  avait 
repris  le  thnofi  des  aflÉlrcs,  lorsque  du  - 
rant les  r.  T :î  jours,  l'approûie  des  trou- 
pes de  Murât  le  força  une  seconde,  fois 
do  q^ltcr  fiojxiç.  A\ftnt  de  s'en  éloigner 
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il  créa  une  |imle4'état  cfaareée  des  af- 
Mr»  àa  giiaTeniement  pendant  l'ab- 
lencc  du  soTïveraîn  pontife.  Le  cardinal  fit 
an  coart  séjour  à  Gènes  «  d'où  il  revint 
dans  Rome»  et  contiunt  d^admlnislrer 
les  états  du  pape.  En  i81C  il  fut  nonoiné 
mcmiiie  de  lacongré{;^tioii  instituée  pour 
ttttirelenir  des  relations  avec  la  Chine,  et 
an  mois  de  mars  de  la  même  année ,  le 
|iape  renvoya  à  Tienne  en  mlss2oii  ex- 
traordiiuiire.  En  même  temps  Pacca  prit 
une  part  active  aux  travaux  de  la  congrc- 
0atton  chargée  de  présenter  un  noQTeau 
plan  d'études  pour  les  universités,  et  de 
dési;^  5ier  le;  villes  où  seraient  établies  k s 
maisons  d'éducation.  £n  i&l7  il  devint 
(]ouveraeiir  de  Rome,  et  en  4819  membre 
de  la  commission  chargée  de  faire  des  re- 
cherches sur  la  situiitlon  financière  des 
étals  de  l'E^^lise.  Pourvu  en  i82i  de  Té- 
vècbé  de  Porto  et  Rollca  réunis,  il  vécut 
depuis  éloigne  des  affaires.  Il  est  mort  k 
liome  dans  le  ni!>is  d'avril  1:32.  On  a  pu- 
hiié  au  commencement  de  ië55  des  Mé- 
moires du  cardinal  Pacca  qui  méritent 
d'être  étudiés;  ils  ont  été  traduits  de  1  i- 
laîii'n  p.ir  M,  l'albé  Jamet,2  vol.  inV. 
S  'Anu  de  la  rciiffion  en  a  rendu  coraptei 
dans  ses  n"*  2004,  2042  et  3085. 

PACCOUI  (AnsBoiSB),  né  de  parens 
obscurs  à  Ctau»  i- ,  dans  le  lias  iuc ,  de- 
vint principal  du  collège  de  cet  tu  ville. 
Sou  caractère  dur  et  sévère  lui  causa  des 
désagrémens  qui  l'obligèrent  de  se  rulircr 
en  Anjou.  Peu  do  temps  aprôs,  le  cardi- 
liai  (h'  CoisUa,  cvcque  d'Orléans,  Je 
chargea  de  son  petit  séminaire  de  Muung. 
Après  la  mort  du  prélat,  il  fut  o)»ligé  de 
sortir  du  di  j<:è>c  h  raison  de  son  opposi- 
lioti  aux  décrets  do  l'Ejjlise ,  opposition 
qui  Uou:ia  qucl(|ue  soupçon  2>ur  l  oi  tho- 
dosie  4n  prél#  40!  l'avait  employé  ;  mais 
on  pi  élend  que  Pacrf)ri  avait  su  lui  en- 
cher  ses  sentimens.  il  vinl  uîors  à  Paris. 
i>ù  ii  mourut  eu  1730,  k  Tà^e  ù'ciivivoa 
81  ans.  Selon  xm  mage  assss  commun 
jïanni  les  disciples  de  l'évcque  dTpres, 
il  ne  voulut  pas  recevoir  le  sacerdoce, 
quoiqu'il  eût  éié  élevé  au  diacotial.  On  a 
de  lui  un  graiid  aoesbce  de  livres  de 
piété.  Les  principaux  sont  :  |  yf^^is  salu- 
taires aux  pères  et  aux  mfrcs  pour  bien 
élever  leurs  enfans  ;  \  Entralwfis  sm-  lu 
nm^ifieatiim  de$  âkmneket  éféee  fêtes; 
I  Règles  chrélienmê  pour  faire  sainte- 
ment toutes  ses  actions;  |  Journée  chré- 
tienne^ qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
b /îwm^  4ik  «AfMis.*  asBeDsot  Hvfle  de 
ftrièvfs;  1  l#i  A(^np«r  dis  Il06i««  4»  Mer> 
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I  Pmtiei  ehrélkmet;  \  une  édlUon  1 
montée  des  JTisMres  choisies»  et  una 
nouvelle  édilii>n  dc^  Fpffres  et  S^ançtlc» 
en  4  vol.,  etc.  Ces  ouvrages  eurent  l^au- 
coup  d«  Mrs  panni  les  gens  du  parti, 
quoique  écHIa  é*vm  aljla  pesant  et  pv»* 

lîxc. 

*  i'ACQE  (JaAH-MicoiAs),  ministre  de 
la  guerre ,  et  main  de  Fsris  eeilaiépu 

blique,  était  suisse  d'origine  et  fils  tfail 
portier  du  maréchal  de  Castries.  H  reçut 
une  éducation  asiea  soignée;  et ,  lorsqu'il 
eut  terminé  ses  éladas ,  Il  émiM  précep- 
teur des  enfans  du  seigneur  au  service 
duquel  était  attaché  son  père.  T.n  protec- 
tion du  duc  de  Castries  lui  fit  ensuite  oh* 
tenir  la  place  de  secfètaire«généwdi 
nistère  de  la  marine.  U  fut  ensuite 
dant  de  la  marine  royale  à  Toulon ,  muni- 
tioimaire^§éoéral«tos  vivres  de  U.  marine, 
et  enfin oonirâleur  ^la matas  du  vel  et 
des  dépenses  diverses  sous  Neduer.  Mais 
Pache  cédant  Li  'Tîtèt  à  ses  goûts  d'indé- 
pendance tit  remise  au  roi  de  ses  brevets 
de  peiidion ,  moulant  à  onae  mlBe  ftwMSf 
et  se  retira  en  Siésse.  11  était  marié  et 
éîûldi  dcins  cette  contrée  ,  lorsque  la  révo- 
lution le  rappela  à  Paris.  Il  se  fit  remar- 
quer par  l'exagération  de  ses  principes 
démocratiques  et  par  une  espèce  d'abné» 
galion  de  lui-même  qui  semblait  exclure 
l'idée  de  toute  ambition ,  et  il  acquit  ainsi 
un  grand  crédit  dans  le  parti  répubtiicdn. 

II  se  lia  avec  Brissot ,  puis  avec  notand, 
alors  tninislre  de  Fintérieur,  qui  écrasé 
sous  le  poids  et  la  multiplicité  des  af- 
faires» l'employa  dans  ses  bureaux;  mais 
Paebe*  pmt  coowrver  tente  aan  Itt- 
dépendan  '  p  ,  ne  voulut  recevoir  auctme 
espèce  de  tiircs  ni  d'appointemeits.  11 
passa  ensuite  avec  le  consentement  de 
llaland,dsMlBalNB«MBdaaervan,  m^ 
uisjrc  de  la  fnrrrc  qui  le  demanda  à  son 
collègue.  Servan  s'étaot  setiré  en  4792, 
Vache  fut  appelé  à  lui  succéder  y  d'après 
la répataHm <|ne M fsHe  Boland, 
qui  croyait  avoir  tin  appui  dans  «on  pro- 
tégé. Son  administration  à  lariuellc  Vin- 
cent, Koosin ,  Meusnier  et  quelques  autres 
jaecdtfns  e«  toiddieie»  tous  désorgaais»- 
leurs,  imprimèrent  un  mouvemenf  aussi 
violent  que  désordonné,  fut  plus  fatale  à 
la  France,  s'il  faut  en  croire  ?>Iercier, 
qu'âne  année  ennemie.  Qui>iqu'il  parftt 
animé  de  l'amour  de  la  réforme,  on  lui 
reprocha  une  foule  d'actes  vcxaloires  et 
les  gaspiUages  qui  se  commettaient  dans 
ses  Imfeans.  Désofteépar  lesOIronilM  ' 
Jk  fait  4éÊmim  pnrJViBrai;  mtis  sur  le  nj^ 
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port  df  Darrère  (a  février  1795),  il  fut 
remplacé.  Lù  15  février  suivant.  Fâche 
f«t  nommé  dans  ta»  minmliié—  primaires 

maire  de  Paris ,  elle  28  mars  il  vint  appe- 
ler rattcnlion  de  l'assemitiee  sur  l'amiji- 
tiou  et  rincivisme  de  q[uelqaes  généraux. 
I«  19  avrils  ^nt  eneore  à  la  téle  d^one 
députalion  demander  que  Brissot,  son 
premier  protecteur ,  et  les  autres  chefs  de 
âuti  |)arti,  fussent  expulsés  de  rAssem- 
liléa;  «nfiii  il  c«t  re{^rdé  comme  un  des 
principaux  moteurs  de  la  rfîvolulio!.  du 
34  mai ,  quoiri^u'i!  n'ait  cessé  dans  tous  ses 
rapports  de  piotestcr  à  l'assemblée  qu'elle 
n'avait  aocone  Inaometion  à  redouter  : 
ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  cfa'll  ne  prit 
aucune  mesure  pour  protéger  les  num- 
hres  de  iu  représentation  iiaUonàlc;  et  à 
m^oqfo»  ém  ptooàa ,  demt  to  trflninal  r  c- 
volutionnaif ,  des  députés  proscrits,  il 
vint  déposer  conirc  eux  et  les  accusa  d  a- 
voir  voulu  i^déraix^er  la  république.  Au 
MMMnemwt  de  yÊÊm,  il  fut  chargé, 
par  le  comité  de  salut  public,  Is"  «^'nrircr 
lo  jeunfî  Louis  XYIl  de  ta  reine  sa  mérei 
et  de  faire  arrêter  Arthur  IMUon  et  d'an- 
traa  eomplratears»  A  cette  époque  les  ja- 
cobins, vainfpicurs  au  ôl  mai,  s'él'ii'.ml 
divisés  en  de  noUTCiles  factions  ;  Pache 
appartenait  à  cellejdea  wrdeliers.  Cepen- 
dant lan  de  la  eoi^nraUen  d'Hébert  qui 
amena  la  chuto  de  ce  parti,  il  ne  fut 
point  compris  dans  le  coup  d'état  qui  at- 
teignit la  commune  ;  mois  Robespierre  qui 
ne  panvait  compter  ler  lid  le  fit  rempla- 
cer, et  ensnile  ordonna  qu'il  fût  cirrété. 
Ces  premières  poursuites  demeurèrent 
sans  eâet ,  et  il  recouvra  sa  liberté  après 
Im  •  ttiflrinidor.  U  fot  anni  aocnié  d'avoh- 
pris  pari  aux  mo-avcmcns  qui  curent  lieu 
en  avril  et  en  mai  1796  ;  mais  il  fut  ac- 
quitté par  ic  tribunal  du  département  de 
VMmn  f  devant  lei|ael  il  avait  été  traduit. 
Sc  tn  le  directoire ,  le  Journal  officiel 
l'art usi  rn''orp,i\  i  occasion  de  la  con- 
^irationdc  Babeuf ,  d'exciter  secrètement 
l'Ianrreetlon  ;  il  ae  ^mUOn  par  Creia  Mé- 
moire:; apologétiques  ,  et  depuis  il  se  re- 
tira dans  un  domaine  qu'il  avait  à  Thyra- 
{e»Moutiers ,  département  des  Ardennes , 
oè  a  i^éentl^nerét  et  an  il  termina  pal- 
sTnlcment  son  orageuse  carricre  sur  la 
!in  de  13'23.  Il  avait  perdu,  quelques  an- 
uces  auparavant,  uiie  graitde  partie  de 
aee  fMnUéa  inteUectndlet.  M"«  Bctand, 
qui  Ta  bien  connu  et  qui  avait  poissam- 
ment  contribué  à  son  élévation,  le  dé- 
peint ditns  ses  Mèmonvs  comme  un  hypo- 
ctite,  et  dte  de  tai  dea  \ttâm  d'ingwlt- 


tude.  £llc  ajoute  qu'il  n'av&lt  potnt  de 
style  et  qu'il  ne  fallait  pas  loi  donner 
une  lettre  à  faire ,  sous  peine  de  VmnÊM 
«rche  et  plate.  Pache  avait  consacré  de 
longues  années  à  im  ^rand  travail  de 
métaphysique  qui  ^t  resté  incomplet, 
et  dans  tequel  en  aatore  qnll  faitprofaa- 
sion  d*atlïéî«>mfi.  Cet  ouvra;;e  est  resté 
manuscrit  entre  les  mains  de  son  oi* 
licier  supérieur  d'artillerie. 

FACHISGO  (Jean  de  ) ,  marquis  dn 
Villcna,  ^and-maître  de  Tordre  de  Saint* 
Jacques ,  fut  ministre  du  roi  Henri  IV 
de  CastlUe ,  et  eut  paît  aux  révolutions 
qtl  agitèrent  le  régna  de  ce  prince  f^^Ue 
et  vicieux,  [  royez  son  «rtide. }  O  AMKI- 
rut  le  'A  ortolirc  1474. 

*  TACUO  (Jean-Raymond),  naquit  à 
Niée,  ancien  département  des  Alpes-Ubh 
ritimcs  ,  le  3  janvier  1794.  Privé  de  sea* 
parens  dès  sa  première  enfance ,  il  fut 
placé  par  son  tuteur  au  collège  de  Tour* 
noa,nù  fl  étudia  durant  sept  années.  H 
"appliquait  par  goût  au  <lessin  et  à  la  bo- 
tanique. En  1814  ,  il  quittai»  collège  et 
se  rendit  à  Nice  pour  y  recueillir  son  pa- 
trimoine, visita  ritalie ,  séjourna  à  Ta* 
riii  et  YÎnl  à^  -T  Î"^  en  1815.  En  continuant 
ses  éludes  ,  il  s'attachait  de  préférence  à 
celle  du  dessin,  sans  négliger  la  botani- 
que ,  vers  laqadle  le  portait  me  sorte  de 
jjrédileclion.  I.c  r;»  ru  e  d'T?sbr-:  lui  plai- 
sait cî  il  cherchaU  à  imiter  ce  rnaitre.  Il 
ne  quitta  Paris  qu'en  1818  pour  se  rendre 
à  Alexandrie  dHEgypIe ,  où  son  frère  atnd 
était  cfal  li.  Il  espérait  y  faire  l'applica- 
tion  de  SCS  connaissances  et  trouver  l'ap- 
pui nécessaire  pour  explorer  celte  con- 
trée; mais  an  Ixmt  d*nne  année,  ayant 
perdu  tout  espoir  de  réus'^ir,  il  revint  à 
Paris,  et  jusqu'à  la  fm  de  1820  ,  il  s'y  n,-^ 
cupa,  tantôt  dépeindre  le  portrait,  tan- 
tôt de  composer  dlfférens  articles  ponr 
les  journ:\ux  'îlléraires.  C'est  alors  qu'il 
iit  une  seron  le  tenta live  pour  relonrncr 
en  Efjyple  et  voyager  dans  l'inlérieur  du 
pays.  Après  nn  an  dHnactlon ,  il  obtint 
enfin  de  M.  Jurael,  directeur  d'une  Si- 
brique  appartenniit  au  vice-roi,  les  se- 
cours nécessaires  pour  visiter  I  tgypte 
IttMrieors.  n  la  parcoomt  près  dHin  an  « 
dessinant  les  monumens  et  recueiUant 
les  plantes  de  quelque  intérêt.  Une  nou- 
velle catastrophe  renversa  les  espérances 
elles  projets  de  Faeho.  En  ISSS  M.  Ju* 
mel  vint  à  mourir ,  et  il  fut  contraint  de 
suspendre  tout-à-fait  ses  excnrfîînns.  Re- 
tombé dans  l'oisiveté ,  privé  de  toute  oc- 
cupation régulière,  dérîsré  du  hesoto  dlar* 
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f/r  ,  Il  se  lenlaîl  accablé  ptr  le  lourrryenl 
rennui.  11  en  fat  arraché  par  M.  €é- 
fesUn  Guyffuenet,  tiiisM  d'origine ,  cbef 
d'une  fabrique  appartenant  aa  vico-roi , 
t[ai  lui  fourni!  1(*  moyen  (î'ciérnfcr  un 
voyage  datis  lea  oasis  ,  et  de  lenuiaer  ce- 
lui de  la  Ba$fe-Eg3rpte.  Après  qd  an  de 
couraei  COOdnuelles,  Pacho  revint  au 
Kaire  avoc  le  désir  d  explorer  la  Cyrénaï- 
que:  les  babitaoa  de  TOasia  de  Syooah 
«▼aient  iiPiré  avoir  w  dana  la  CfrétaS- 
^•etlaKarmarique  dlveia  beaux  mo- 
ouinens  ;  la  résolution  de  Pacho  fut  dt-rî 
dé«  par  r&rrivée  du  programme  de  la 
iod^  de  gcog;rap]de.  H.  HanrI  Sait, 
coDsul-géDéral  d'Angleterre ,  l'avait  reçu 
du  président  de  la  commission  centrale; 
illa  donna  au  jeune  voyageur  qpii»  malgré 
tooft  les  dangers  qu'on  hd  fdsalt  aperea- 
▼oir ,  demeura  ferme  dans  son  projet  n 
partit  d'Alexandrie  avec  M.  MtiUer,  jeune 
orientaliste .  en  novembre  i&SA ,  el  il  re- 
vint en  nudft  de  jaillet  evlvant  en  Kaire, 
«piia  avoir  aeeompU  heureoseuMat  et 
^llièrement  «on  cntr^prisp.  Il  ne  tarda  pas 
4  le  rendre  à  Paris  p«jui  faire  comudtre 
les  résoUals  de  ton  voyage  ;  la  eedété  de 
géographie  fit  examiner  ses  matériaux , 
l'injîilut  en  prit  connaissance,  et  il  obtint 
la  couronne  qu'il  avait  si  bien  méritée 
par  son  eonraga  et  sa  pérsévérance.  Le 
rapport  de  M.  Maltebrun  dépose  du  mé- 
rite de  ses  nî)?ervatioos,  deThabUftéet  de 
la  sagacité  quii  a  déployées,  de  même 
que  la  pnblîcatioa  de  i'oavrage,  enfoor- 
dliui  terminé  conij'léteniL'nl,  prouve  son 
talci't  dr>ns  l'art  d  écrire.  Pacho  aimai!  à 
se  nourrir  des  grands  modèles  ;  son  ima- 
gination vive  et  exaltée  ne  loi  permettait 
pas  de  retracer  froidement  les  scènes  des 
evéuemens  auxquels  il  avait  pris  part  ; 
tout  s'animait  suu»  sa  plume ,  et  sauf  quel- 
çjâm  éeutf,  on  ne  pent  nier  qu'il  aavalt 
donner  à  son  style  du  mouvement ,  de 
rélégance»  et  de  l'intérêt  aux  aventures 
simples  de  la  vie  commune  »  suivant  le 
iigct;  ses  peintures  de  morars  sont  for- 
tes et  gracieuses  ;  on  a  trouvé  seulement 
que  le  sentiment  est  queltjuefôis  altéré 
par  un  peu  d'aifectutton.  Pacho  est  mort 
eu  mois  de  février  18S9. 1!  a  laissé  :  |  Jt#- 
lation  d'un  voyage  dans  la  Marmarique^ 
la  Cyrê^^.i^iqvc  et  les  oasis  d' Àudjelah  et 
de  MaradeK  Paris,  Didot,  18^7-29, grand 
in-4** ,  et  atbs  in-folio,  'eontenant  100 
planches  et  des  cartes  géographiques*  Le 
dernier  ouvrage  auquel  il  a  mis  la  main 
est  un  Tableau  des  tnOus  nomades.  <m« 
ofcwnei  H  modanm.  Les  Cragmens  qu'il 


a  fait  connoîtrc  donnent  h  Juger  de 
rintcr£td'on  pareil  ouvrage.  Le  sujet  est 
vaste ,  mais  heureusement  choisL  Cet 
ouvrage  n'a  pas  encore  été  publié* 
PACHOME.  FoywPArniTF, 
PACHORllS.  yoyex  PAUiKUS. 
PACmnE  (Cnewws),  faistorfeof 
distingué  et  un  des  premiers  qui  se  soient 
occupés  de  l'histoire  byzantine j  naquit  à 
fiicée  en  m)  ,  et  se  distingua  de  bonne 
heure  par  aes  talens.  Miebel  Paléoiogue 
l'emmena  avec  loi  i  Constantînaple,  lors- 
f]n"i]  rt-prit  cftte  ville  Sur  les  Français. 
XL  parvint  aux  premières  dignités  do  r&-  < 
gite  et  de  l'éiat»  et  monrvl  vers  I8i«.  * 
Nous  aveaede  Itii  xuie  Histoire  d'Orieni» 
qui  commence  à  l'an         et  finit  à  V?in 
1308.  Cet  ouvrage  est  estimable.  L  bisto- 
riea  a  été  ncn  aedeoient  témote  deeaf» 
faires  dont  il  paile,  mais  il  y  a  eu  très 
grande  part.  S(hi  style  est  à  la  vérité  ob- 
scur, pesant  et  duurgé  de  digressions  ; 
mais  il  est  pins  sincère  qve  les  antres 
historiens  grecs.  Son  ouvrage  est  mn 
suite  de  l'Histoire  d'Orient  par  Acropo- 
liic.  Le  père  Poussines ,  jésuite,  le  donna 
aupnHieeBiéeOetlMO,  àBoinn,»v«l. 
in-fol.,  avec  une  traduction  latine  et  de 
savante  notes.  Te  président  Cousin  Ta 
aussi  traduit  en  iranga^s.  Qn^qoeft-one 
lefanlanteqrd^nnefW<yJtonese  dse  ou- 
vrages faussement  attribués  àsaintDenys 
l'Aréopagîte.  Le  père  Cordicr  l'a  insérée 
avec  les  Scoltes  de  saint  Maxime,  dans 
rédittan  qu'A  a  donnée  de  saint  Denys. 
On  trouve  dans  le  recueil  d'Allatius,  Rome» 
et         1  vol.  in-4',  un  Tr^if<^  mr 
lu  procession  du  Satnt- Esprits,  de  i'achy> 
,  qnl,  qoeifne  srtriiinetlqnn» 


que  le  Saint-Esprit  procède  du  Père  et  da 
Kils.  PachTmcre  forma  jdusieurs  élèves t 
parrui  lesquels  on  cite  Manuel  Fhilé. 

*  FACUkimi  (PanirilaBa),  IrfMfien 
antiquaire,  membre  de  la  plupart  des  socié- 
tés lîtî<iraires  d'Italie ,  de  France  cl  d'Alle- 
magne ,  et  associé  étranger  de  l'académie 
des  Inscriptions,  nainii  à  Tnrtn  en  ffl». 
Il  embrassa  la  vie  reltjjieuse ,  et  entra , 
vers  1730,  chc?  b*s  thcatins.  Devenu  pro- 
fesseur  de  piuiosophie  à  Gènes,  il  expli- 
qua Pnn  des  premlert  en  Uaiie  le  sya- 
tiine  de  Newton.  Appelé  à  d'entcos  fonc- 
tions, il  remplit  avec  éclat  pendant  ôl^ 
ans  dans  les  Etats  Vénitiens  et  en  Lom- 
baniie  la  earrièrede  la  prédication,  pasenr 
per  les  premiteee  dignités  de  son  ordre  , 
et  fut  enfin  nommé,  en  t7<H  .  l>iMtothé>- 
caire  de  don  rbiiippu,  duc  de  Parme. 

sainuBlee  fadmlreot 


Digitizod  by  Google 


PAC 


85S 


PAC 


I  leur  sein ,  et  il  fot  cbrrespondtnt  de 
ceDes  des  inscriptions  et  belles-lettres  de 
Fftrb.  he  père  Paciaudi ,  dont  la  santé  était 
cflitibUe  par  set  longs  traTant,  nooitil 

d'une  attaque  d'apopleyiele  5  février  1785 . 
M.  Dacier  ,  secrétaire  perpétuel  de  l'aca- 
déxnie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
prononça  son  Swff»  dans  k  séance  ân  98 

avriH785.  Ses  principaux  ouvrage*  sont  : 
I  Desacris  ehri^tinnomm  f>f!!nrt:; .  Rome, 
t*  édiU,  4758 ,  in-k^  ;  j  Uc  atliUiarum  eu- 
9i$t9êi  in  ptiiësHtii  Gmcovum  coiiifiMJi 
tarins  ^  Rome ,  4756  ;  1  Monumenta  pelo- 
ponesiaca^  ibid.,  17Gf ,  2  vol.  în-i*»,fig.  ; 
j  Memçric  de  gran  maëstri  deW  ordine  ge- 

Ces  trois  volumes  ronlîennenl  les  vît-s 
des  fonda  leurs  et  dos  dix  prenuersgrands- 
maitres  de  Tordre  de  Malte ,  dont  le  père 
Paetandi  était  hlslorioerraplie.  |  Dê  U6rù 
eroiicis  auiiquorum.  Celle  savante  dis- 
sertation, insérée  d'abord  dans  IV dition 
de  Longus  de  Bodoni  ,  a  paru  à  Lcipsick 
eniSOS»  fn-S^,  fiff.  f  têUrtê  m  comt$  ds 
Cai.  lus,  Paris,  1802,  în-S" avec  une  nnti're 
sur  le  ptre  Pariaudi  par  Scrieys.  Elles 
coalieniient  des  anecdotes  littéraires ,  des 
détails  sur  dittirent  monuroens  d'anti- 
quité, ci  qucîi"[ucs  épi[p"arîMr'''î  contre  les 
jcsuiles,  (lue  le  théatin  u'airaoit  pas.  On 
a  encore  d'autres  écrits  du  père  Paciaudi , 
'dontOD  trouve  la  Uste  dans  \ Histoire  lit- 
téraire dos  théiilins  par  le  père  Te/7.osi. 

PAC I EN  (  saint) ,  évêque  de  Barcelone, 
flûrissait  sous  le  règne  de  Yalens.  Il  mou- 
rat,  Ters  ran  990,  sons  celui  de  Théo» 
dose ,  après  avoir  gouverné  saintement 
son  troupeau,  et  s'être  distingué  par  ses 
vertus,  son  savoir  et  son  élo<iaence.  n 
nous  reste  de  Ini  :  i  trois  XeMn^s  au  do 
natislc  Sympronîcn ,  dans  la  première 
desquelles  on  trouve  ces  paroles  si  con- 
nues :  Cmimni  êtt  mon  nom  *  ei  Catbo* 
UQUE  mon  surnom  ;  |  une  SshorUtticn  à 
la  pénitence  ;  \  un  Discours  sur  ïe  bap- 
tême. Son  latin  est  pur  et  élégant ,  ses 
nlsoBnemens  jnstes ,  ses  pensées  nobles. 
Ii'anlsQr  sait  à  la  fois  inspirer  la  vertu  et 
détourner  du  virr,  S  -i  onvra{»es  ont  été 
mis  an  jour  par  Jean  du  Xiilet,  à  Paris , 
tn  1588 ,  tn-A*.  On  les  tronve  âssi  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères  et  dans  se- 
cond tome  des  Conciles  d'Espagne  par  le 
cardinal  d'Aguirre«  Rome,  1694.  Saint 
Paden ,  avant  de  s*attBc]ier  aa  service  de 
l'Eglise ,  avait  été  marié  et  avait  en  nn 
fils  nomme  Dexter.  (  Voyez  ce  nom.  ) 
WACmCXJS  MAXimJS ,  né  à  AscoU , 


siècle.  Ses  poésies  latines  ont  été  Imprl» 
mées  sous  le  titre  d!neca(degi%m,  si^ê 
Elegta  nonnulla  jocosoe  et  f9siiva,Umdê4 


inçectiwB  in  quosdam  ;  laudes  patn'ee  yEs- 
cntanœ  et  alia  qnœdamfucunda  et  docta^ 
Florence ,  1489 ,  in-4*' ,  édition  très  rare  , 
réimprimée  à  Boiogne ,  i5S3 ,  in^;  et 
avec  ses  autres  ouvrages ,  Parme ,  1691 , 
in-A".  On  a  retranché  les  ver»  licencieux 
dans  celte  dernière  édition.  La  maladie 

bonteose  est  si  l>lBn  décrite  dans  ses  poé- 
sies ,  Qu'on  ne  pont  révoquer  en  doute 

que  ce  iM>isnn  n'ait  infcrtà  l'Europe  avant 
le  voyage  de  Christophe  Colomb  en  Am^ 
rlqae,  en  IA9i,  peisqne  Mire  amear  en 
fait  mention  dans  m  ouvrage  imprimé 
en  1489.  (/"c;y<rz  ASTlîl  C  ).  Pacificus  a 
beaucoup  écrit  contre  PoUiieu,  et  a  donné 
une  édlHoo  da  poème  és  Lucrèce.  Cet 
écrivain  mourut  à  Faiio. 

•PACIFiC^UEDK  PROVirSSflepère), 
missionnaire  capucin,  dont  on  croit  que  lo 
Uea  de  lanaissanoa  est  celui  dont  fl  perlait 
!e  nom,  fut  envoyé  en  {^22  dans  le  Levant. 
Après  avoir  parcouru  dilféienles  répîons, 
il  revint  en  Italie.,  qu'il  quitta  bientôt  pour 
se  rendre  à  Alep  ,  d'où  il  passa  eà  PerSd 
avf»c  dent  religieux  de  son  ordre.  ClÉib» 
Abba  le  reçut  avec  honneur,  et  lui  per- 
mit d'élaltlir  un  couvent  à  Ispahan  et  un 
autre  à  Ba^Mtd.  Avant  son  retour  pow 
la  Ffr^ro  îî  reçut  dcs  lettres  pour 
Loais  Xliif  et  les  remit  à  ce  prince  au 
cainp  dfAlais»  le  père  Fscifique  fut  en- 
solte  envoyé  dans  les  Antilles  françaises 
comme  snpcrieur-pr^fot  des  mLssions  de 
son  ordre  en  Amérique,  puis  revint  & 
Paris,  oftll  asonrnt  en  I6S9.  On  a  de 
lui  :  I  Lettre  sitr  l'étrange  mort  diSfrmâ 
Turc,  emjyerfnr de  r:r>n sfantinople ^Varia, 
4C22,  ia-i2.  L auteur  i K  onte  ït 
d^mui  II.  |Le  Woyuijc  de Penesi 
nord  des  remarques  particulières  dm  Jb 
Terre-Sainte  et  le  testament  de  JlfahtH 
met,  Paris,  4631,  in-4°;  ibidem,  164S, 
in-lf.  I4i  description  des  tteox  saints  ofr* 
cupe  la  plus  grande  partie  du  livre.  |  R&' 
lafim  on  Description  des  tles  Saint» 
Christophe  et  de  la  Guadeloupe^ib,,  iêk$, 
In-lf.  La  BlÊiM9i^ue  de$  etgsueèu  M 
attribue  aussi  une  Jpologiê  de  BaSmmd 
Lulle.VATia,  4645,in-12. 

PAGIUS  (Jules),  chevalier  de  Saint> 
lbre,néàTlcenceenlS60,  conposaon 
JV^aité  d'arithmétique  dès  l'âge  de  15  ans» 
Son  humeur  inquiète  ,  et  pîu3  encore  son 
attachement  aux  erreurs  de  Luther, 


fMIto  adbte ,  Vm       ttat  un  |  Payant  titvqiM  ftfte  miTéque,  il  quitta 
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H patrie ,  enseigna  la  phî'o^nphic  à  Hei- 
ûéwerQ  ,  et  le  droïl  daus  une  multitude 
de  villet  que  sa  légèreté  naturtild  toi  Câi- 
nit  quitter  1m  qiim  iK>ur  les  aotrei.  On 
a  de  luî  an  grandi  nombre  d'ouvra^ei  de 
droit.  Les  principaux  sont  ;  \  De  Con- 
tractibus^  in-fol.  î  |  Epitome  juris ,  ki- 
fOl*;|  JD0  JutÊ  tnaris  Jdriatici ^  Franc- 
fort, 4660 ,  In-S*"  ;  I  In  Decretaïâs  h'hri 
Facius  mourut  dam  ses  erreurs 
à  Valence  en  1G35  ,  à  85  ans.  FeicMC,  qui 
«Yait  été  ton  disciple ,  tenta  en  vtlnda 
l0  ramener  à  la  religion  catholique. 

PACOME  (saint),  né  dans  la  baute 
Thébaïde,  vers  l'an  9M,  dfe'parens  ido- 
lâtrât» portu  les  armes  dès  l'âge  de  20 
ani*  Les  vertu?  des  cbi  étions  le  touchè- 
rent, et  dés  que  la  guerre  fut  finie,  il 
reçut  le  baptême.  Il  y  amdt  «lort  dans  la 
Thébaïde  im  saint  Miltaire ,  nommé  Pa- 
lémon;  il  se  mit  sous  sa  discipline.  le 
disciple  ût  des  ftf'ogrès  si  rapides  dans  la 
Tcrtusous  cet  excellent  maître ,  qu'il  de- 
irint  Ini-mêmo  chef  du  monastère  de  Ta> 
hcnnf?  sur  le  bord  du  Nil.  Ses  anTttVUés 
et  ses  iomièrea  se  r^andirent  au  loin  ; 
les  solitairat  actonrarent  ea  grand  noMr 
bre.  La  hanta  Thébllde  fat  bientôt  peu- 
plée de  tnon^«i^ve<i  qui  reconnurent  ce 
aaint  homme  pour  leur  fondatenr»  Ses 
disciples  étalent  dUpertés  dans  diliéreft- 
tei  maisons  composées  de  30  à  moines, 
n  fallait  autant  de  maisons  poiv  former 
nn  monastère ,  de  façon  que  chaque  mo- 
oaalère  eomprenait  depuis  13  jusqu'à  1600 
cénobites.  Ils  s'assemblaient  tous  les  di- 
manches dans  l'oratoire  commun  de  totis 
les  monastères»  Chaque  monasière  avait 
on  abbé,  diacioa  maiioBmMpériaiir, 
al  «bique  diialnt  da  moinaa  «o  doyen. 
Tous  rp<?  difftrens  membres  reconnais- 
saient un  uiémo  chef,  «t  s'assemblaient 
fttae  lui  pour  aélébrar  la  llta  da  M^nes , 
^Mlqnalbis  Jusqu'au  nombre  de  5000. 
La  sœur  de  saint  Pacome,  touchée  des 
exemples  de  son  frère ,  fonda  elle-même 
■n  monastère  da  filles  «de  l'antre  cétéda 
Hfl ,  gouverné  par  la  règle  que  son  frère 
arait  donnée  à  moines.  Le  saint  ^i)X\- 
laire,  aflLigé  d  un  mal  contagieux  qui 
«vait  désolé  son  monsslére,  moamt  en 
548.  Nous  avons  de  lui  :  |  une  Règle  »^iXo\ 
saint  Jf'rntTift  a  donné  une  tradurii<>n  la- 
tine quo  auus  avons  encore  ;  |  onie  Let- 
A*#f ,  imprimées  dans  le  recneU  de  Be- 
noit d'Aniane.  Un  ancien  auteur  grec  a 
écrit  la  Vie  de  cet  illustre  patriarche  • 
Denys  le  Petit  l'a  traduite  eu  latin ,  et 
4fiiaald  d'AadiUy  \%  mise  en  français. 


On  la  tronfe  parmi  celles  des  IVrat  éà 

désert. 

PACU.Mtâ  (AGatfHBvs),  séoatffiir 
romain ,  envelc^ppé  aooa  Kéron  dans  ta 

(î?si;r&ce  de  Soranus  et  de  Trabéa  ,  élail 
un  philo«tn;  hc  5foïcien,  qui  avait  l'indif- 
férence aiiucieu  de  sa  secte.  Lorsquon 
Ini  ant  annoncé  qve  le  lénat  rayait  bannt 
d'Italie  cl  qu'on  lui  avait  laissé  ses  biens  : 
JUnn.'.,  dit-i!  f^nitîcmpnt,  allons  dîner  à 
Aricta.  —  Tibcre  avait  fait  mourir  son 
père,  Ifarcns  PaixMEdos ,  parée  mvail 
déiihi  à  un  nain  ,  dont  rr  ]irlnce  bateleor 
le  servait  dans  ses  divcrtissctneos* 

PACOlU.  y  oyez  rACCORI. 

PAOOmuS,  fils  d'Orodes,  roi  des  Fsr^ 
thea,  neveu  de  Milhridatc,  se  signala  par 
la  défaite  de  Crassus,  dont  il  tailla  l'ar- 
mée en  pièces,  l'an  53  avant  J.-C.  Il  prit 
le  parti  de  Pompée  ,  et  se  déclara  poor 
les  mpurtrl  de  Ccsar.  Après  avoir  ra- 
vagé la  5yne  et  la  Judée ,  Yentidius  mar- 
cha contre  lui,  et  lui  ôta  la  victoire  et  la 
vie ,  l'an  39  avant  J.-C .  —  Il  ne  faut  paa  le 
confondra»  avec  PAtORUS ,  roî  des  Par- 
thes  et  ami  de  Décébale,  roi  des  DaceS' 
D  moBrol  fan  107  de  J.-C. 

PACUVIUS  (Harcus),  neveu  àHt^ 
nias  ,  n'î  h.  Brindes  l'nn  218  avant  J.-C.  se 
distingua  dans  la  po£»6ie  et  dans  la  pein* 
tore  ;  il  pabUa  diverset  pièces  de  Uiéâtre, 
dont  la  plus  applaudie  ftit  cdto  iSOreste 
Son  style  n'a  ni  élégance  ni  purefé.  H 
nous  reste  de  lui  quelques  fragmens» 
qu'on  trouve  dana  le  Corpus  pœianan 
latinorum  de  Maittaire  et  dans  le  dernier 
volume  du  tbéâtre  des  Latins  y^ablié  par 
M.  Levée.  Ce  poète  mourut  a  Tarente, 
âgé  de  plna  de  90  int.  Tan  184  avam 
J  ."C. 

PACS  ou  PAS  (Richard),  Pacœus , 
doyen  de  Saint-Paul  de  Londres ,  fut  em- 
ployé par  Henri  YIO  dans  plnsieniB  né- 
gociations importantes.  Telsey,  jstoude 

9ftn  crédit ,  le  lui  fit  perdre  par  de  ftiui 
rapports  ;  et  Paca  eut  la  faiblesse  d'en 
mourir  de  cbagrin  en  1891.  était  lié 
avec  Erasme  et  avec  d'autres  savans  do 
«?f>n  siècle.  On  a  de  luî  :  [  des  Lettres ;  \  De 
fruciu  sctentiarum^  lâl7,  in-4**;  |  un 
traité  De  lapau  htêrmieonm  interpre- 
tum .  et  d'autres  ouvrages, 

PADOIIAN  (Lorïs  LIONI,  surnomm*^ 
le  Peintre),  natif  de  Fadoue,  mort  eu 
160^,  âgé  de  78  ana,  sona  le  ponlificatda 
Paul  Y,  a  excellé  dans  le  portrait,  n  eut 
im  û\n  qni  se  faisait  pareillement  appeler 
le  F&duuan ,  quoique  né  à  Aome ,  où  il 

oounti  reniât,  âgé  d«8i  m.  CetaM 
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•zcella  aussi  dans  le  portrait ,  61  fil  en 
oatre  plusieun  monuam.  à*hitH€irt  pour 

des  épliscs.  On  a  souvent  confondu  le 
père  et  lo  ûls  »  et  l'un  et  l'autre  a^ec  les 
Mouns  dont  nous  allons  parier. 

PADOUA.^S  (Je AU  del  CAYINO  et 
Alexandre  BASSANO,  surnommés  les )i 
très  habiles  graveurs  sxir  l'ader ,  qui  ont 
conbreiait  les  plus  belles  médailles  antl- 
qiMt  Knc  tant  d'art ,  que  les  connaisseurs 
sont  souvent  en  peine  de  les  dislinpjnpr 
des  véritables.  Us  ont  donné  à  celles  de 
«es  artistet  le  nom  de  Pùdowmei.  Les 
ehaBOioes  ré^oliers  de  Sainte-Geneviève 
en  possédaient  presque  ton^  les  coin? , 
que  le  père  du  MoUnet  a  lait  graver  très 
esademert  m  cinq  planches»  dam  sa 
Oigicription  du  cabinet  de  la  bibliothèquê 
de  Sainte- Geneviève .  Paris ,  1692 ,  in-fol. 
On  y  volt  entre  autres  le  médaillon  qui 
représente  les  tètes  acooMes  de  ces  deux 
graveurs.  Ils  vivaient  dans  le  I6*sièele. 

PAETZ  ou  PAATS  (AnitiE?»  van), 
Paetnu  <mIHUius^  Hollandais,  avait  pour 
les  négodatieiis  des  talens  doDt  Udooiia 
des  preuves  en  Espagne,  où  il  fut  en- 
voyé par  les  états-fTônéraux  en  1673.  Bayle 
en  fait  on  grand  eluge  ;  il  le  qualifie  de 
grand  philosophe,  grand  fhéologien, 
graaid  jurisconsulte ,  etc.  Ceux  qm  ont  lu 
îo«  productions  de  Paatz  sont  lu  en  éloi- 
gnes d'en  croire  Bayle  sur  sa  parolo  ;  ils 
ne  sont  pas  surpris'  de  ces  éloges,  lors- 
qu'ils savent  que  ceBMiz  avait  fondé  YE- 
cote  illustre  poyji  Bayle  et  Juricu  ,  et  que 
ce  même  Paete  était ,  ainsi  que  Bayle ,  un 
partisan  itiié  de  la  tolArance.  II  rnoorat 
en  à  55  ans.  On  a  de  lui  une  Lettre 
cjul  parut  en  1683,  sur  lesdemiers  troubles 
d'JngMerre^  où  U  est  parié  de  la  talé- 
rmee  ét  etu»  guinâiuêçeHipeutarefi- 
gicn  dominante.  U  n'y  a  ni  justesse  ni  so- 
lidtté  dansks  ralsonnemens  de  van  Paetz, 
et  l'analyse  que  Bayle  en  a  donnée  (Now* 
de  la  ftjp.  det  bU.,  1688 «  p.  I08S)  suffit 
pour  en  montrer  la  faiblesse.  On  trouve 
eu'î^i  plusieurs  de  ses  Lettres  dans  le  re- 
cueil iaiitulô  :  PrœUenù'um  ac  erudito- 
non  éipiiloùf^  Amsterdam,  1704,  In- 
loi. 

PAEZ  (  Fraxçois-At  VAa),  Alvarus-Pe 
tatgus ,  théologien  portugais,  se  ût  cor- 
bélier  en  ISOfc  t  et  devint  pénitencier  do 
pape  Jean  XXII.  Ce  pontife  lui  donna  Té- 
^6ché  de  Coron ,  puis  celui  de  Sylvc; .  et 
la  qualité  de  nonce  en  Portugal.  On  a  de 
lui  :  I  une  Sonmêâ»  Ihéologie  ;  ]  V Apolo- 
gie de  Jean  XJ'TT,  Ulm  ,  1474  ;  Lyon  , 
iM7  ^  Yeniae ,  1560,  inrfoli  I  on  toOlé  Ite 


fUmc^  Seeien'œi  etc.  Ce  savant  évéqne 
moniot  &  Séville  en  185S.  Il  joignait  i 
be&ucotip  d'ériMtttion  im  esprit  dom  et 
insinuant. 

FABZ  (Bainasam),  docteur  en  tb<o> 
logio  de  rotdre  de  le  Trinité ,  natif  de 
Lisbonne .  mort  dans  sa  patrie  en  163Ô , 
était  pieux  et  savant.  On  a  de  lui  des  Sef» 
men»  et  des  CmHmmUdres  sur  n^pMre 
de  saint  Jacques ,  sur  les  .deux  Cantiques 
MoSte»  etc.|  Vuiit  1691,  S  vol.  in« 

fol. 

PAGAN  (Fntaiw  ) ,  Pagamis .  c*eit<4* 
il  Ire  Heide  en  allemand,  poète  de  Watt* 
frid  dans  la  Basse-Hesse  ,  fut  professeur 
en  poésie  et  en  histoire  à  Marborg,  et 
mopmt  à  Hfanfrld  le  19  mal  1576.  On  e 
de  loi:  I  plusieurs  Pâce»  de  Poésies^  qui 
se  ressentent  de  rimmeur  ei^ouéede  l'au- 
teur ;  I  Praxis  metrica;  \  VffistoirÊ  de* 
Hormen  et  dee  Curiaees,  en  vert  lâllne. 
Ce  morceau  prouve  plus  de  fadlilé  que 
de  véritables  talens  pour  la  pf^-sie;  ce 
n'est  pas  un  poème,  c'est  une  histoire  en 
▼ers. 

PAGAN  (BLaiSB-FaAivçoTs ,  comte  de), 
né  d'une  famille  nol>le  d'Avignon,  en 
1604.  A  peine  avait-il  12  ans ,  qu'il  a>m- 
mença  à  porter  les  armes;  il  nooira  une 
valeur  au-dessus  de  son  ftge.  An  passage 
lies  Alpcsetaux  harricades  de  Sm.e,  il  en- 
treprit, à,  la  tète  des  en  fans  pti  dus,  d'ar- 
river le  pEtmlet  à  Feitaque  par  un  che- 
min pertleiilier*  Ayant  gagné  le  haut 
fl  uTie  montagne  escarpée  qui  aboutis- 
sait à  la  place,  il  se  laissa  glisser  le  loi^ 
de  cette  mentagae  en  disant»  :  Foiei  le 
chemin  de  la  gloire.  Ses  compagnons  le 
suivirent,  et  forcèrent  les  barricades. 
Louis  XiU ,  charmé  de  cette  action  héroï- 
que ,  la  raconta  avec  lieaticonp  de  onn- 
plaisance  au  due  de  Savoie  »  en  présoice 
Je  la  rcmr.  Cj>  monarque  le  nomma  ma> 
réchal-de-c&mp ,  et  l'envoya  servir  en 
Portugal,  l'an  1619.  Cette  même  année, 
il  devint  entièrement  aveoglc»  ^  ^'^8^  ^ 
38  ans.  Un  coup  do  mousquet  lui  avait 
fait  perdre  l'œil  gauche  au  siège  de  Moa- 
tauban»  «t  nne  maladie  M  enleva  ren- 
tre. Lee  mathématiques  avaient  toujours 
en  boaurorip  d'attraits  pour  lui  :  il  î'y 
consacra  avec  plus  d'ardeur  que  jamais, 
et  se  fit  on  nom  parmi  les  ingénieurs  et 
parmi  les  aUronomes ,  et  môme  parmi  les 
astrologues;  car  il  donnait  dans  l'astrolo- 
gie judiciaire.  Il  mourut  à  Paris  le  IS  no- 
vembre 1665  âgé  de  61  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I  Traité  des  fert^eoHemêt 
impritDé  en  16^6.  Cet  ouvrage  pasMi  ponr 
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W'mfilltllî  qu'on  eût  publié  jusques  alors 
sur  reV.P:  matière»  Ses  principes  furent 
ditruUa  par  le  célèbre  Yaubaa,  qui 
pfOQva  qa'il  ftTatf  le  défont  de  ren^  let 

ïlancs  trop  œurts,  trop  étroits  et  trop  ser- 
ré». I  Théorèmes  fféomélrif/uc$ ,  iC/M; 
t  Iheorie  det  planètes ,  i667  ;  (  Tablts 
aiinncmiqiieSs  1658;  |  mMJbMiimMi»- 
tefffHi  delà  rivière  des  JmuumÊn» 
elle  est  curieuse  et  v.'c^t,  pas  commune. 

*  PAGANEL  (  FiKEAE  ) ,  dépulé  aux 
«iieiid»léeB  législative  et  conventioimelle, 
né  à  Viileneave-d'Acenois  le  31  juillet 
U7h*î ,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et 
'^euiv  i^la  carrière  de  r^iseigaerneni.  Après 
donie  au  de  travam,  fl  olitint  une  pene 
SlOD  du  gouvernement,  et  fut  noaUBéàla 
«uredeNoaUlacEn  1789,PagancI  seranfjea 
du  parti  des  innoTateurs ,  dont  il  seconda 
leeeâbrtspar  ses  discours  et  par  ses  écrits  ; 
0  <Atliit  en  (790 ,  la  place  de  procoreur 
syndic  du  district  de  Vilîcnenve,  et  fut 
élu  député ,  en  i79i ,  à  rassemblée  Légis- 
lative o4  il  siégea  constamment  au  coté 
gauche.Dau  la  funeste  journée  du  lOaoùt 
il  fut  le  premier  à  s'offrir  pour  faire  partie 
de  la  députaliun  que  ra56emi>lée  décréta 
d'envoyer  au  devant  de  Louis  XVI  afin  de 
prat^er  la  fomllle  royale ,  contre  let  iiK 
reurs  de  la  populace,  et  il  donna  dans  cette 
occasion  des  preuves  de  fermeté.  Paganel 
lit  partie  de  la  Convention  nationale ,  et 
londnpTocètdeLouis  xvî,  il  prononça 
\m  discours  par  lequel  il  émit  son  vo'.n 
tendant  à  la  déchéance  de  ce  prince ,  et 
au  renvoi  devant  les  tribunaux  ordinaires. 
Ce  vote  détint  à  tes  coHègnei,  et  alon 
Paganel  vota  pnur  la  mort.  Il  remplît 
avec  asse?.  de  modération  les  mission?;  dont 
il  fut  chargé  dans  les  départemeuâ  de  la 
Girondtf  et  de  Lot-et-Garonne;  fl  einva» 
dit-on  ,  quelques  victimes,  et  s'opposa  à 
plusieurs  concussions.  Celte  conduite  lui 
valut  d'être  dénoncé  au  conûté  de  salut 
poblic ,  et  Faganel  fnt  remplacé  par  un 
autre  proconsul,  qui,  plus  que  lui,  était 
à  h'i  hauteur  des  circonstmtces.  I)e  retour 
à  I  ariâ ,  ii  fut  accusé  de  modéraniiênte 
par  Cootlion  »  et  cllé  devant  le  eemité  de 
salut  public,  présidé  par  RoTieçpierre.  Tl 
se  défendit  avec  tner^îie  ,  et  lui  dit  entre 
antrea  choses...  «  On  aurait  dû  te  iaj>- 
>  porter  que  partout  j*al  protégé  la  Iftereé 
»  des  cultes  ,  rendu  les  «^(jliscs  anx  carboli- 
»  ^\^^ç<^ ,  et  les  terrj)lcs  aux  i)rotestan8.  » 
«  Tu  a  es  donc  pas  un  contre-révolution- 
»  oaire,  toi...  !  »  répondit  leprétideat,  et 

il  déchira  les  pit^'ccs  de  la  procfdîir?. 
Aenixé  &  la  G<mTeution  nationale,  Fugancl 


fnt  chargé  de  quelques  missions,  etdaa^ 
le  district  d'Albi,  il  parvint  à  foire  déa* 
armer  un  régiment  de  cavalerie  qui  dé- 
solait U  centrée.  0  fnt  aussi  chargé  de 
surveillet  la  fil>rication  des  armet,  dent 
les  manufactnres  de  Tulle,  de  Ber^rernc  el 
de  Bayonne.  Sa  aùMion  remplie ,  il  revlul 
eneore  i  Paris ,  oà  il  fit  adt^ter  de  sages 
règlemens  pour  l'hôtil  des  Invalides  et  la 
maison  de  Saint-Lazare  Convention 
ayant  terminé  ses  séances ,  Pa^o^  fui 
succesHvenent  nommé  par  le  IKrectoire 
chef  du  conleBtiott  mm  ministère  des 
affaires  étrangères ,  puis  secrétaire-f 'nc- 
ral  de  M.  de  TaUe3nrand-Férigord.  Plus 
tard ,  il  eut  l'emploi  de  chef  de  division  à 
lAgrande  chancellerie  de  la  Légion-dlSMMi- 
neur,  sous  M.  de  T?c<5pèdc.  En  1814,  U 
perdit  sa  place ,  et  en  vertu  de  la  lot  du  li 
janvier  1816',  il  fat  obligé  de  quitter  ]» 
France,  et  se  r^iigiadans  la  Belgique.  0 
est  mort  le  20  novembre  1826 ,  à^é  de 
plus  de  80  ans.  Paganel  a  laissé  :  j  £ssa> 
historique  eteriHquede  laHwjêmHmfm^ 
caise.  Varis ,  1810^815,  S'  édition,  Wê, 
5  vol.  in-8".  Elle  est  assez  bien  écrite, 
mais  ou  y  remarque  parfois  la  partialité 
d'an  fricn  républicain  ;  |  Les  mùnaia 
parlem»0  poème  italien ,  de  Casti ,  en  26 
chants,  ti'ad.  en  français,  3  vol.  in-19; 
I  Mémoire  sur  l'ancienneté  du  globe;  \  Mé- 
moire mw  let  causes  de  Vanciermeti  de 
l'empire  des  Chinois.  Pa{janel  était  meu^ 
l)re  delà  société  philotecimtqnc,  dacitta 
des  antiquaires  de  France ,  etc. 

*  PAGANO  (  FR4TiC£SCo-Mjjiio),  ]nri» 
consulte  napolitain ,  naquit  en  ITIS  à 
Brienza  dans  la  province  de  Salerne.  Tl 
termina  ses  études  sous  d'habiles  maîtres 
à  Naples  où  il  se  fit  recevoir  avocat  et  où 
son  éloquence  lui  eut  bientôt  acquis  van 
grande  réputation.  Nommé  bientôt  pro- 
fesseur de  droit  à  l'université  de  cette  capi- 
tale ,  il  fut  chargé  par  le  gouvernement  de 
proposer  vn  plan  deréinme  pour  lapra» 
rédure  criminelle  :  travail  i  m  portant  dont 
iis'ac(iuitfa  d'une  manière  brillante  dans 
sc&Cùnsideraxionisul  processo  critninalé 


du  livre  dp  E-  ccaria.  Pendant  que  Pagano 
selivT:  It  aur.  recherches  q^nc  demandait 
cet  ouvrage,  U  seuiit  ses  idées  a  agrandir, 
et  jetanf  «I  conp  d'ceU  général  aor  Vor» 
panisaîîon  sociale,  il  examina  Torigine, 
les  progrès  et  1?^  dt-cadonrr  dps  sociétés. 
Il  en  esquissa  ensuite  le  tableau  dans  son 
grtnd  ouvrage  des  Soçyi  poHKei.  Cn  IiTt% 
fnt  attaqué  et  pcut-ftre y  pourrait-on  trou- 
ver des  idées  peu  orthodoxes.  Pagano 
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crnnpcrça  r.ns'si  quelques  pièces  de  lîiô&lrc 
peu  Ui;^;aes  de  sa  réputation,  et  fut  plus 
tard  ikvé  au  rang  de  magistrat  ;  les  parti- 
aaas  ^teld^atBomvottas  tiisiiTèrent  en  lui 
an  ami ,  et  on  le  présenta  au  roi  comme 
un  homme  datigereux.  Jeté  dans  une  pri- 
•on,  il  composa  pendant  sa  captivité  un 
ilfaiwri  MT  tê  bêmu  Au  Imirée  qntl- 
ques  mens  il  parut  devant  ses  .inpes 
qui  lui  rendirent  la  liberté;  mais  il  fut 
destitué  de  ses  places  de  j^fesseur  et 
«e  imoiitfiT.  «t  In  drait  tfesmtr  ses 
fonctions  d'avocat  lui  fut  enlevé.  Après 
s'être  retiré  à  Rome,  puis  à  Miian  ,  il  rc- 
timma  à  iSaples  lorsque  leâ  Françaiit  y 
gnlrtrwrt  «a  <IV99.  ilêê  prononça  en  fa-- 
veur  de  la  révolution  ,  et  devînt  un  des 
législateurs  de  la  nouvelle  république. 
U  voulut  aussi  la  delendre  les  armes  à  la 
Mtezfttttd  le  c«rdiaàl  d»  KaSo  ae  pré- 
senta devant  Naples ,  il  s'offrit  de  porter 
aux  patriote*»  réffif»ié5  au  château  dprfEuf 
des  signaux  d'attaque ,  et  il  remplit  sa 
flri«ion  «n  mlUen  des  pins  grands  dan- 
gers. Il  fut  compris  dans  la  capitulation 
générale  ;  néanmoinsilfut arrêté  par  ordre 
du  cardinal ,  renfermé  dans  les  cachots 
de  la  junte  de  Fétat ,  condamné  à  mort  et 
exécuté  le  6  octobre  1800 ,  avec  plusieurs 
de  SCS  collègues.  Il  n  publié  :  |  JF^ssamepo- 
lilicQ  deUa  hgùlazione  ronuma ,  JSapies, 
IVfiB,  ifH8^;  ) CemUtemaUmi  miiproeêsso 
crùninaie,  réimprimés  plusieurs  fois  en 
Italie,  et  traduites  en  plusieura  lanr^ies  ; 
I  Sa^^i  pfdiUU  de  frmcipi,  progressi  e 
éÊcimimm  JfH»  §m(§tm,  naples,  I7d3- 
1799  .  5  vol.  in-ë"  ;  |  Saçffiù  éel  çwto  et 
■délie  arti  belle  ^  discorso  suJîa  naturae 
l'origine  délia  poetia  s  et  quelques  autres 


*  (  Jean  ) ,  négociant  de 

Lyon,  mort  en  1797.  On  luidoit  :  Manuel 
èitteriqm  et  politique  des  négocions  j  1762 
S  wi.  in^ ,  nvmge  qui  eal «Afnnàe 
«érité. 

PAGE,  royex  LEPAGE. 
VAGSAiST£CaEH  (  AuExavDaB  - Aa- 
■ean  }  «  né  k  Bcéne  dana  Ja  feane^taie , 
MT  la  fin  du  \r  stède*  ebmï  veit  mo , 
abusa  de  la  jurisprudence  pour  pTiMier 
des  traité  burlesques  et  obscènes ,  dont 
nous  ne  ferons  pas  Iféannétatlon. 

*MAGBS  (Piaf  I  Miaïa-PaAifçois  , 
vicomte  de  )  ,  voya«fP!!r  français  ,  né  à 
ToakHise  en  i74â,  d'une  famitie  noble, 
enUa  dans  la  marine  reyidek  l'âge  de  dix- 
nenf  ans.  II  c  onçut  le  projet  de  visiter  le» 
mers  de  rifâde,  en  s'y  rendant  par  l'ouest, 
Afinde  défioiitrir  la  yeaia^Q  du  mud.  11 
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i  ntrcprit  re  îong  voyage  le  30  juin  4767, 
et  ne  rentra  en  France  que  le  d  décembre 
4771.  llTepartlt  en  1779  pour  les  Terrea 
Australes,  sous  le  commandement  deKer- 
guelen  ;  mais  cette  expédition  n'a^'anl  pas 
eu  de  succès ,  il  alla  s'embarquer  en  HoV 
Unde  sur  nn  iwlasean  armé  pour  la  pécha 
de  la  baleine  an Spltiberg.  Il  avait  obtenu 
le  titre  fit*  rorrc^pondant  de  l'acadéniîo 
des  sciences,  le  grade  de  capitaine  de 
vaisseau  et  la  erolx  de  Salnt-Lotiis.  U  ser- 
vit dans  la  guerre  d'Aniéri^tne  qui  se  ter- 
mina par  la  pnix  de  1783,  et  se  retira  dans 
une  habitation  qu'il  possédait  à  Saint- 
Domingue.  Il  y  fut  massacré  en  1793  danj 
la  vévolle  des  esdavee.  On  lui  doit  : 
Veyage  autour  du  monde  rt  vrr^  les  deux 
pôles  par  terre  et  par  mer  pemfavt  Irs 
années  1767-1776,  Paris,  1782,2  voi.  iii-8' 
avec  cartes  et  figui^. 

•  PAGES  T  r  A>;'  t)T^  Xavier),  mauvais 
fompilnteur , et  r< mancicr  infatigable,  né 
a  AuriMac  eu  ilkb.  il  se  ht  d'abord  avo- 
cat, et  fini  ansutie  cherdier  fortane  à 
Paris,  où  il  occupa  un  petit  emploi.  Dans 
IVspérance  de  s'avancer  rapidement,^ 
U  embrassa  la  cause  de  la  révolution 
pour  laquelle  II  écrivit  dans  m  Hylec 
de  démagogue.  Il  s'est  aussi  fait  con* 
naître  par  quelques  romans  dont  le  suc- 
cès éphémère  a  duré  moins  que  lui.  Les 
principaux  aont:  |1m  JftMm^  ée  Sem^ 
ié/me  de  Fiesque  ;  \  Amour ,  hairtâ  tt 
vengeance;  |  Le  Délire  des  passions  ;  \  Le 
IVtomphe  de  Veanmret  de  l'amitié  ;  |  Les 
JnuuA  ùêtaem  ff  y  en  «  peu  ;  \  flen, 
amours  et  aventures  de  plusieurs  illustres 
solitaires  des  Âï}yes ,  etc.  Pour  se  foire 
une  idée  de  l'importance  que  l'auteur 
donnait  à  ce  genre  de  production,  il  fm» 
drait  se  condamner  à  lire  le  discours  pré- 
liminaire du  roman  d'.Ymot/r.  haine  et 
pengeance.  Après  avoir  parlé  des  difû- 
euiiée  tpiH  ftui  sw manrei  peur  ftfe  bon  ' 
romancier,  «  Il  faut,  ajoute-t-ll,  l'âme 
5»  df»  Confuciu"' ,  If  prudence  de  Nu  ma  ,  la 
»  tète  deSotonoudeLycDrgue,etlaplum0. 
«  de  Bentsean  eu  de*  Fénélon.  •  Pagès 
s'essaya  dans  d'autres  genres  :  tl  se  ft 
|:i(ièfe,  îilléraleur  ff  historîrn  ;  mnis  tous 
les  pas  de  l'auteur  dans  ces  nouvelles  car- 
rièilt  tenmt  marqués  par  autant  de  chu- 
tes. I  VBisteire  seerètf  d*  ta  tépolutim 
française,  Î79fï  IBOI,  6  vol.  in-S";  \  Y ffis*  ■ 
totre  du  consulat;  un  Cours  d'études  en- 
ctjclepédiques ,  1799,  six  vol.  în-Ô*^,  sont 
nuiant  de  pfgilit lions  dénuées  de  godt  et 

de  disrcrniTment.  Mais  la  pliTS  rermrqiia- 

ble  des  productions  de  Pages  en  folie  et 
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en  exagéralion ,  c'est  MOI  coaIfftdU  la  i  •«  Mifm  chez  on  peintre  <iai  fiiisalttièi 


i*rance  répubîicatnf  .  etc.,  poème  en  10 
cbaiits,  în-S*^*  Au  revers  du  Utre  se  trouve 
Cfll«  dédteaoe  :  <  A  l«  ripsbliiiuc ,  à  la 
»  convention»  à  la  saisie  monlagiie»  aux 

»  immortels  ificol>!n<!,  aux  sociétés  popu- 
»  laires  des  deux  sexes,  aux  philanthropes, 
»  à  tOM  iM  wépiûMt^lm  du  moade.»  Tient 
CBSllit«lapréîacc,  dont  nous  ne  citerons 
que  ces  mots  :  «  Je  célèbre  l'élablissement 
»  d'une  république  ioudée  sur  les  prin- 
»  cipes  de  la  pUif  ImiBiâne  philosophie , 
»  et  la  création  d'une  constitution  aussi 
»  douce  que  la  nature,  si  populaire  qu'elle 
•  est  presque  divine.  »  Après  ce  début 
suU  le  poème ,  qui  «it  du  pins  mauvais 
^aài  tt  de  la  plus  mauvaise  versification  : 
c'est  un  tissu  d'impiétés  et  de  calomnies 
atroces.  Cet  homme  est  mort  obscur  à 
Paris  le  ti  décembre  1803. 

PA6ET  (  lord  Guillauhb  ) ,  né  à  Lon- 
dres dans  la  fin  du  iri*  slcdc  ,  fils  d'un 
simple  huissier,  s'éleva  par  simx  mérite 
aux  premicreâ  diarges.  II  devint  clerc  du 
CMbet  du  lol  Henri  TIU,  elMuite  derc 
du  conseil  et  du  sceau-privé,  et  peu  de 
temps  après  clerc  on  f^rcfficr  au  pnrîemt*nt. 
n  se  conduisit  dans  ces  divers  emplois 
livee  une  prudcnea  consomméfr.  Hoiri 
VIII  l'employa  en  France  en  qualité  d'am- 
bassadeur, et  leût  à  son  retour  chevalier 
secrétaire  d'état,  et  Tua  des  exécuteurs 
de  «en  tetteaMDt.  Aprêa  U  mort  de  ce 
prince,  Tapiot  fui  membre  du  conseil  pri- 
vé d'Edouard  VI,  piiis  envoyé  ambassa- 
deur a  i  empereur  Ctiaries-(^uint ,  pour 
demander  de*  seeoura  contre  leeBeoaaais 
et  les  Français.  "De  retour ,  il  fut  élevé  à 
de  nonvcH»**!  difi^nités;  mais  sa  faveur  au- 
près d  Edouard  ne  se  soutint  pas.  11  fut  en- 
veloppé dans  lAdiagràce  dndncde  Som- 
nM  rsr  t .  et  renfermé  dans  la  tour  de  Lon- 
dres. Hn  l'nblttjra  eh  même  temps  de  se 
démetiie  de  luules  ses  charges,  et  ou  le 
cnndamnaà 6000  Hvrea  BterUngd'aHaende. 
Paget  fu!  rclablî  clan?  ses  emplois,  à  l'a- 
vénftnrnt  de  la  reine  ^laru-  à  la  couronne 
et  mourut  eu  i'obk  ,  la  à'  année  du  règne 
d'EIMbetb. 

PAGGI  (Jeav-Baptiste),  peintre  et  gra- 
veur, né  à  G("ne<?  en  iUlik,  mourut  dans 
la  mémo  vdle  eu  Hi'H.  â»onperc,  nohic 
Génois,  voulant  détruire  ia  paeikMi  de  aen 
fils  pour  la  peinture,  lui  fit  étudier  les 
mathématiques,  et  employa  ks  meiKu  es  ; 
'  mais  ce  fut  inutilement  :  il  fallut  céder  a 
aon  inclination. Pan^avaitapfpfia  de  Ini- 
roéme  le  dessin.  Il  n'avait  pas  encore  es- 
•ayé  de  mélanger  de»  «eulewe  »  iDfWjpi'U 


mal  un  portrait,  te  jeune  homme  prit  le 
ptocMU,  et,  conduit  par  l'inatinct  de  la 
nature .  il  peignit  le  portrait  et  le  fit  trèi 
ressemblant.  Il  se  mit  depuis  dans  l'écde 
du  Can(jiage.  Il  s'est  aussi  occupé  à  graver 
des  planches  de  cuivre ,  et  à  écrire  sur  la 
peinture  un  ouvrage  intHnlé:2>gjtn£i<ais 
edmsione  dHtafriUurm,  in4àl. 

PAO!  (  ATTOi!fB  ),  cordelier,  naquît  à 
Rognes  en  Provence,  l'an  1634.  Après 
avoir  edhevé  son  eoors  de  phllosopliie  et 
de  Hiéologie ,  il  prêcha  quelque  temps 
avec  «succès.  Ses  t  al  en  s  lui  méritèrent  les 
premiers  emplois  de  son  ordre.  Il  fut  qua- 
tre fois  j^vincial ,  et  les  occupations  de 
SA  place  QB  l'empêchèrent  pas  de  s'appli- 
quf'r  avec  ardeur  à  l'étude  de  la  chronr 
logie  et  de  l'histoire  ecclésiastique.  11  en- 
treprit l'examen  des  jinnales  de  Barouius. 
Le  livre  de  cet  illustre  cardinal,  quoique 
te  phis  étendu  qu'on  eût  alors  sur  cette 
matière,  offrait  une  infinité  de  méprises, 
et  il  était  difdcile  de  les  éviter  dans  un 
tempe  ob  la  saine  critique  éHdt  eneafC|.aB 
berceau.  Le  père  Paf^i  les  aperçut,  et  en- 
treprit de  les  réformer  année  par  année. 
Il  fit  paraître  le  V*  tome  de  critique  à 
Paris  en  1089*  in^oL  Les  3  anlrei  Tolumes 
n'ont  vTi  le  jour  qu'après  sa  mort,  à  Ge- 
nève en  17  )  i,  par  les  soins  de  son  aevea 
FrançoLâ  l'agi.  Cet  ouvrage  important  a 
été  réimprimé  dans  lamérae  vHleeoiTYr. 
On  y  TOI»  un  savant  profond  ,  nncrlliquc 
saye,  un  ci  rivaiu  d  un  esprit  net  et  solide, 
un  homme  doux  et  modéré.  Cette  critique 
est  d\uie  utilité  infinie;  eDevn  Juaqu^ 
l'an  1198,  oii  finit  Rarnnius.  L'abbé  de 
Longuerue  avait  Lenucuup  aidé  l'auteur 
de  ce  grand  ouvrage,  «  qui ,  dit  un  biblio» 
Bgmpbemndeme,  a  été  regardé  comme 
»  un  accompagnement  si  nécessaire  pour 
les  .'Annales  de  Baronins.  que  les  Italiens 
fi  ont  dormé  une  édition  de  ces  Annales 

•  oùsontfDodoeslei  observations  de  son 
>  critique  ;  ce  qui  n'ôte  rien  au  mérite  de 
»  ce  savant  cardinal  ,  dans  Vcntreprise 
»  immense  duquel  il  n'est  pas  étonnant 

•  qu'Use  soit  i^hséiiiendeslnerfHftudse»» 
Le  père  Pagi  finit  ses  jours  à  Aix  en  46*^5. 
Sesmoeurc;  douces  le  faisaient  autant  aimer 
que  son  savoir  profond  le  faisait  estimer. 

PAfil  (  FeANm)»  neveu  du  précédent 
e  t  cordelier  comme  lui ,  naquit  à  T^—|*w 
en  i654.  Il  hérita  du  goût  de  son  onclr 
poux  Itiistoire,  et  le  soulagea  dans  la 
critique  dBsjftninfasdeBartnioe.a  omv- 
rut  le  31  janvier  1791  à  67  ans,  après  avoir 
étéélcré  «un  cteriea  de  non  ordre.  On  a 
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'.Htflfiatitun  historien  c h ronologico-criti- 
cum.  iHufifnora  ponUficum  romanorxim 
gesta...  compîectetu,  eak  vol.  in-4",  doal 
Il  r**  parai  m  47if ,  «t  I0  dmiter  a  été 
publié  en  1747,  par  le  père  Ant<>i\e  PAGI, 
•oa  neveu  ,  qui  a  continué  eut  ouvrage 
et  donné  le  toute  o  en  i748  et  le  tome  6 
ta  4753.  L'atUoar  aat  exact  daaa  tas  re- 
cherches et  asset  pur  dans  son  style. 

r  VCil  (  l'abbc  ),  ex-]ésuitc,  prévôt  de 
Cavaitlon,  né  vers  1690»  à  Marti^ues  en 
Vfewrenea,  était  MTe«  da  i>èra  rrançois 
Pagl.  Il  esl  auteur  de  Y  histoire  de  Ctjrus 
!fl  Jeune,  publiée  à  Paru  en  i756,  ia-13. 
C  était  un  boaiiue  plein  d'esprit  et  d'ima- 
ginattoo ,  naia  dr«ne  imagfauition  qui  le 
mattrisalt  souvent.  Son  Ilistùire  de  Cyrus 
n'est  pas  modelée  sur  les  anciens.  Le  style 
en  est  ampoulé ,  diffus ,  romanesque  et 
txte  «Nivaiit  a4i0lifA.  On  a  encore  de  lui 
Histoire  des  réfMimê  â$9  . 
3  vol.  in-iâ. 
PAGNIN.  royez  SANCTES 

•  PAGNINI  i  LvoAirronvri  ) ,  U«énH 
ictir  italien  ,  naquit  à  Pistoie  crt  !7'7 ,  et 
entra  dans  Tordre  des  carmes  à  Manloue. 
U  obtint  des  succès  dUtioguéa  daiw  Tan- 
•Ci^naniillkdelaihUoaophie  et  de  la  rhé- 
torique, et  fut  ajjréfjé  en  1806  ,  à  l'uni- 
versité de  Pise  en  qualité  de  profeasctir 
d'hunumités  et  emidte  detlotM  latines. 
L'évéque  de  Pistoie  le  nonmia  chanoine 
de  sa  cathédrale  en  1813.  Pagnini  mourut 
en  i8 14 ,  à  77  ans,  dans  de  grands  senti- 
mens  de  piété.  Il  a  laissé  de  tfès  bonnes 
Tradxtctions  italiennes  des  DncoUqurs  de 
Throcrite.Bion  et  .}fo%chus.  Panne,  4780, 
%  vol.  in-i*»  i  d'Hésiode  »  à.' Ânacrem^  de 
CàtUma^t  à'Epiclài» ,  d'Boraee  t  eetta 
damlère  obtint  le*  prix  de  poésie  de  l'aca- 
démie délia  Crusra  ;  des  Epigrmnmes 
grecques ,  latines  et  italiennes ,  qux  jui- 
goaleni  à  l'élégaiice  de  Pétrarque  le  set  de 
Martial  ;  plusieurs  Discours  estimés  en 
italien  et  en  latin ,  etc.  On  trouve  dan^ 
le  Magasin  encyclopédique  de  janvier 
IMS  «n  exirall  de  VEloge  de  lriignlni« 
écrit  en  latin  par  Xa^.  Ciampi ,  avec  la 
liste  bîblin^r?)j)hique  de  tons  lesoavn^s 
de  ce  savant  abbé. 

*  PAI6B(  Jean  le  ),  proearear-général 
des  Prémonlrés,  puis  curé  de  Nantouillet, 
mort  vers  1650,  est  auteur  de  Bihlîotheca 
prœtnonstratensis  urdéniSs  Paris,  i633« 
lfi-4b9.  OiiTrage  où»  aanlliett  delîeaii- 
coup  de  reclicrches  ,  se  sont  {^lissées  plu- 
^^îeurs  inexattiludes  ,  rpii  auraient  été  ré- 


velle  l'ijiîion. 

*  P.VIG£(  AifDRB-RB!»le),néaaMans 
vers  1699»  et  dianoine  de  cette  ville  »  a 
publié  un  Dictionnaire  topof/raphsçue  » 
histnri'jur  ,  gènéalnyï,/;! r  rf  hi'jlt'i^jraphi^ 
que  de  laproi'incc  el  du^iocdse  du  Mainte 
le  Mans ,  1777 ,  %  y61.  in-S*.  Ce  livre  con* 
tient  des  notions  sur  lliiMre  naturelle , 
rrrlésiastique  ,  civile  et  littéraire,  Pagri- 
culture ,  l'induttrie  «  le  coaunerce  «t  les 
arts  de  chaque  eommane.  L'anleiir  niovr 
"rut  au  Man>  lo  2  juillet  1781. 

*  PAIGE  (  TuoMAS  Ir  )  ,  rrUgleux  do- 
minicain, né  dans  la  Lorraine  en  1597» 
se  fit  un  nom  an  eonMwiieemflDt  dM  17^ 
siècle  par  s^  taleni  oratoires.  It  âvilt  ki 

r<nn]>o«!ition  facile,  une  voix  SOnorS  »  une 
figure  plcioe  de  dignité,  et  l'action  grave 
et  véhémente;  aussi  fùt-il appelé  dans  les 
églises  les  plus  fréquentées  de  la  capl^ 
laie  el  dans  les  plus  grandes  Tilles  de  pro- 
vince. 11  mourut  en  1658  après  avoir 
rempli ,  pendant  trente-six  ans ,  son  ho- 
norable ministère.  On  a  de  luidesoon»" 
(yp<!  (\\n  rnalIiPTirensement  nr  donnent  pas 
une  brillante  idie  de  son  talent  :  |  Manuel 
dei  confrères  du  saint  Rosaire .  Nancy , 
16S5,  in-lS;  \Vammtm  eonfent,  emor» 
pFcinr  de  çrav^s  ricntrurr", ,  d'hmrruse^ 
réparties  et  de  bonnes  pensées ,  Paris, 
16S9, 1^  vol.,  In-S**,  et  1633  le  second; 
i  les  OraStimê  fimèbres  dê  Nicaiaê  ils 
f-^(V'rfttn  .  premier  président  au  parle- 
ment, iûS7 ,  in-iS  ;  été  maréchal  de  fltry 
im  t  i(v4*,  et  du  due  de  (émanes .  1651 , 

*  p  vïCC  f  I ouis-Adrïei»  le),  écrivain 
français ,  naquit  en  i7ii  à  Paris»  où  illil 
ses  études»  fot  reçu  avocat .  et  deviM 
bailU  du  temple  ,  place  qu'il  perdit  à  Pé> 
poquc  de  la  révolution.  Il  r»  laissé  :  \  Hi^ 
toire  de  la  détention  du  cardinal  de  RetMs 
à  réieennu,  \m,  te-M  ;  |  LeUret  hinorê^ 
ques  sur  les  fonctions  essentielles  du  par' 
lement,  Amslerdam  ,  M^'S  .  9  parties» 
in-13  ;  j  Lettres  pacifiques ,  Paris  »  1759  » 
in-19,  I75S»  to^**;  |  MémoIrêtmmÊSH 
d'un  écrit  de  fabbé  Capmartin  contre  I0 
parlement ,  intitulé  :  Observations  sur  le 
refus  que  fait  le  Chàtelet  de  reconnaiire 
te  ehandftê  rojftde^  I7M  »  lorlS»  etclie 
Pa{geeitaionàPttli»eallOS,à8é  de  99 
ans. 

*  PAIN  (Joseph),  littérateur»  né  à 
Barbfle  (todtITTS,  s'est  fait  eemaHre 

par  un  grand  nombre  tir-  '^andr\inc8, 
qu'il  a  composés  seul  ou  en  socidc  ,  et 


j^urtkâ  si  icj  luailxeursdcâ  t^mps n'avaient  I  qui  uut  obtenu  du  succès,  el  par  des 
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iti'S".  Il  fui  récoiTipcnsé 


de  vogue.  AytMt  accepté,  à  différentes •{  de  son  zeie  par  des  faveurs ,  ub tint  ono 

plaee  de  Mcrélahe,  m  I9l9r  «à  oomlti 

di  *5  nffnires  étrangères,  et  fut  envoyé  en 
France  ,  en  178i  ,  avec  le  colonel  Ta- 
wrence,  pour  y  négocier  un  emprunt. 
Fy«0i«l0aniapMi«piès  ai  Awiétttae, 
cl  rrrtit  cîa  congrès  j)Oiir  récompense  un 
don  de  troiâ  inillc  dollars  et  les  hiens 
confisqués  sur  on  royaliste,  cuo&istaut  en 
une  maison  et  trois  cents  an»  de  ttrrêê 
cullivt'és;  rélat  de  Pensylvanie  lui  fil 
aussi  présent  de  cinq  cents  livres  ster- 
ling. En  1787,  Paine  reparut  en  Europe, 
où  hiealAt,  suivant  ses  firiiidiMi  »  O  m 
mit  en  opposition  aver  1rs  n-oavernemen* 
établis,  et  favorisa  par  ses  lib^'llc-  ]cj 
révolutions- dont  ils  étaient  menace:». 
Il  puldiaàlondbrw,  «ailM,  sasfkuaeiia 
Droits  de  V homme ^  provocation  san- 
glante contre  tout  ordre  et  toute  société. 
Enhardi  par  le  succès  ,  il  en  publia  peu 
après  une  seconde  partie  eaoore  plus  ou- 
trce,  contcnnni  la  lliéorie  et  la  pratique  : 
il  put  voir  la  fermentation  que  ses  prin- 
cipes causaient  parmi  le  peuple.  Aussi  le 
gonveneiMiit  cfbttyé  iptMnol  vit  Vulenr 
et  le  traduisit  devant  la  cour  dn  banc  du 
rui.  Paine  ,  dcfomlu  par  le  célèbre  Ers- 
kioe ,  fut  condamné ,  et  il  se  trouva  diuos 
fallenNtiiirfl  desiibirla  ^eise  dessMHIeuE 
ou  de  se  bannir  n  jamais  de  rAnglp'rrre.  fl 
ne  balança  pas,  cl  bientôt  la  Frar^  r  hù  on- 
vrlt  son  sein.  Là,  i'erfervescence  des  es- 
pHtt •  ds  Jour  en  jour  plus  cxaltio ,  ffréfNH 
rait  un  triomphe  à  l'auteur  exilé  des 
Di  oUs de  Vhotnmc .  Un  peii])le  éjpré  le  fêta 
avec  enthousiasme.  Tbon»aâ  Faine  espé- 
rait jooer  «ngnaidi<tft«;  cependant  On'bsa 
pas  se  déclarer  ouvertement ,  et  soos  le 
nom  d'Achille  dn  Ctiâtelot .  il  publia  d'a- 
bord une  ufjichc  qui  contenait  diverses 
opinfcas  reittivsssii  départ  do  roi,  cl 
tendait  à  persuader  qu'il  fallait  aboUr 
une  monarchie  qui  tombait  dans  V avilis- 
sement. Il  fut  naturalisé  citoyen  français 
par  un  décret  dn  M  août  I79f ,  et  quelques 
jours  après  nommé  député  par  le  dépar- 
lement du  Pas-de-Calais  à  la  Convention 
nationale.  11  y  parut ,  et  quoiqu'il  enten- 
dit à  peine  la  langae  française,  quoiqu'il 
n'eût  jamais  vécu  sons  Louis  XVI,  il  ne 
refusa  pas  d'être  son  jïifre  :  î1  vota  ponr 
le  bannissement  et  la  dctention  jusqu'à 
la  paix ,  et  moliva  ensuite  son  ofdniOQ  en 
faveur  du  sursis.  Cette  espèce  de  inodé* 
ration  irrita  Robespierre,  qui  Je  fil  exclure 
de  la  Convention  comme  étranger,  et 
rBaToja»en       comme  lu^c^enMiir 


I,  et  noiaronient  en  1817 ,  une  des 

pitres  de  censeur  de  la  presse  périodicjnc, 
il  s'est  vu  ,  pour  cette  raisoo,  eu  butte  à 
l'épigramme,  à  la  chanson  et  à  la  cari- 
cature. Padn  est  mort  à  Paris  en  iS31 , 
laissant  de  nombreuses  productions  Ic- 
eières;  il  a  donné,  avec  M.  BouiUy ,  au 
théâtre  da  TaudeviUe ,  en  iSOl ,  Tuniers  » 
Florian  «  Berqtdn  ;  en  IMS^  Fanchon  la 
vielleuse^  en  trois  actes -/en  1810,  la 
f^ieiliesse  de  Piron,  H  a  composé  seul 
poor  le  même  théâtre  :  le  Proeèê  ev  la 
SiNhtbèçue  (UPati-u ,  ISOS  ;  le  iUUaifft 

•  phampennis  .  on  in  Chasse  inlrrromptie , 
480â  ;  Rien  de  tro^  ou  Us  deux pat'avens , 
4808,  mis  depnù  en  musique  par  M. 
Boieldieu,  et  joué  à  Saint-Pétersboorg  et 
au  théâtre  Feydcau.  La  chaumière  tnos- 
cavité  ^  1808  ;  ilioimne  de  qttarantiB  ans , 
ou  le  Rôle  de  comédie,  1810 ,  l€*  Réifêurs 
éveillés^  1813.  Au  IhéAtre  Muntansier- 
Variélés  ;  V Appartement  à  louer .  1799, 
la  Marchande  de  plaisir.  1800  ;  au  Théâ- 
tre Français  :les  Prqjels  denlèvetnent , 
comédie  en  un  acte,  en  vera»  1807.  il  a 
donné  en  société  au  théâtre  Louvois  et  à 
ï'Oùéon  :  lo  Père  d'ocrasion  (avec  M. 
Viciiiard),  comédie  eu  un  acte  et  en 
prose,  1805  ;  Cavoc  H.  Mcls) ,  lo  Portrait 
(lu  Duc ,  comédie  en  trois  artcs  .  4813,.... 
On  a  en  outre  de  Joseph  Pain  ,  un  recueil 
de  Poésies  1820,  in-8®  ,  dans  lequel  on 
troave  plusieurs  jolies  fables  ;  le  Voyage 
au  hasard,  1819.  2  vol.  in-12;  et  des 
Chansons  pour  la  naissutu:e  du  duc  de 
Mordeaux ,  Paris ,  1820 ,  m-è*".  Enfin  J. 
]Pain  a  été  «n  des  rédaeteavs  dn  Dcapean 
Idanc. 

•  PAIXE  (  Thoîia"^  ) ,  l  im  des  philoso- 
phes les  plus  bardisde  ces  derniers  temps, 
fils  d'un  quaker,  naquit  à  Thetlhré  dans 
le  comté  anîjlais  de  Norfolk  en  Amé- 
rique, le  29  janvirr  17"7.  î!  ftit  da- 
bord,  comme  son  pcre,  lanricanL  de  cor- 
sele,  parcourut  ensuile  les  niera  sur  un 
corsaire ,  s'ennuya  des  Voyages ,  et  reprit 
son  état.  Il  l'abandonna  de  nouveau,  fut 
«mployè  dans  l'Accise,  qu'il  quitta  pour 
entrer  en  qoalité  de  so04Mliro  dam  les 
éeoliS  des  faubourj^s  de  Londres.  A]it  ès 
être  ensuile  rentré  momentanément  dans 
l'Accise ,  il  partit  pour  l'Amérique,  et  se 
fil  dUKiéd  connalire  par  quelques  artides 
ddjonrnaux.  Ce  fut  pour  la  défense  de  la 
cau^e  de  findépendanco  des  colonies 
qu'il  puUla  en  1776  son  pamphlet  du 
Jsns  çjmmmn*  tradoil  en  français  par 
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h  Booilive  d«t  détenus  dalaaMnbonrg. 

Ce  fut  dans  ce  lîeu  d*borreur ,  au  milieu 
de  tant  tî'innorenles  victimea  ,  qu'il  avait 
couUibuc  par  ses  doctrines  à  précipiter 
dam  CM  ■btflM»  qo*a|>Tte  avoir  tant  de 
fois  outrage  la  majesté  t^ns  ruis,  il  s'essaya 
de  nouveau  à  blasphémer  la  luajeslc  sou- 
.  Yer&ine  de  Dieu.  Il  mit  la  dernière  main 
à  fonlrop  funettx  ttbella,  VAçe  de  la 
Tint  s  on  :  pamphlet  dt^goûtanl  d'iinpiélê, 
c;ù  ,  dans  un  larijjaf^e  (grossier,  l'auteur  re- 
produit les  objecUous  des  déistes,  allaquc 
l*Bcritim  taliita  avec  toute  la  violence 
d'un  cœur  corrompu  et  nie  toute  révéla- 
tion ,  hors  celle  qui  se  lit  dans  le  livre 
de  la4iatnre.  La  première  partie  de  cet 
éeàX  f  Iradnila  en  français ,  avait  paru 
en  1793;  la  seconde  fut  publiée  en  1795 , 
peu  de  temps  après  qu'il  ent  été  mis  en 
UbKté»  sur  la  réclamation  du  ministre 
afliAricatn  à  Fuis.  En  sortant  des  prisons 
du  Luxembourg,  Paine  reprit  sa  place 
à  la  Ckînvcntion  ,  le  8  drcembre  179-'t  ; 
mais  il  ne  s'y  fit  plus  remarquer.  Une 
vie  cnpnlense  et  des  systèmes  bisarres 
luf  firent  perdre  le  peu  de  crédit  dotîl 
il  jouissait  encore;  et  ble?<;é  dans  la  par- 
tie la  plus  sensible  de  son  être ,  dans 
son  «ioeil,  n'ayant  plus  à  lecneillir 
que  le  mépris,  U  se  détermina  à  passer 
ûe  nouveau  en  Amérique,  où  il  avait 
été  rappelé  par  le  président  Jefferson. 
Retiré  dans  sa  maison  de  campagne 
de  New-Rochelle  (  état  de  New-York  ) , 
il  y  est  mort  le  8  juin  i809.  Sa  fin  a 
été  racontée  de  différentes  manières. 
Solvant  Tes  voa ,  son  irréligiott  se  serait 
un  peu  démentie  dans  ses  derniers  mo- 
mens.  Les  autres  au  contraire  prétendent 
<iue  deux  ecclésiastiques  s'étant  présentés 
chealvl  dans  sa  dèmlère  maladie,  il  les 
renvoya  cl  refusa  leur  mînislcre.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  ces  deux  asserlions  que 
nous  ne  prétendons  paséclaircir,  nous 
citerons  en  fkvenr  de  la  première  un  té- 
moignage qui  n'est  pas  dénué  d'autorité. 
Son  médecin ,  le  docteur  Manlfiy ,  assure 
que  dans  sa  dernière  maladie»  Paine  s'é- 
criait,  an  mllEen  de  ses  donlenrs  ;  Mcn 
Dieu,  secourez-moi.  Seigneur^  assistez- 
moi  ;  JàsnS'Chn'sf ,  secoure z-moi ;tiqM"i] 
aimait  a  entendre  la  lecture  d'un  livre  de 
piété.  «  l'en  condof,  dit  le  médecin ,  qu'il 
avait  renoncé  à  ses  anciennes  opinions  : 
je  le  pressai  donc  un  jour  de  s'expliquer 
sur  ce  point ,  ot  je  lui  dis  :  Croyez-vouts 
mtdMwB'-vou»  ertrirê  goê  Jénu-Chrirt 
êttfUtdM  Dieu?  Après  quelques  minutes 
de  paose  0  répondit  :  •  Je  n'ai  point  de 


>  désir  de  croire  sur  ce  sujet  ;  »  et  dépolit 

ayant  encore  vécu  deux  jours,  j'ignore  , 
ajoute-t-il,  s'il  s'expliqua  sur  cette  ma- 
tière. On  sait  qu'après  sa  mort,  les  qua- 
kers refusèrent  de  recevoir  son  corps, 
qui  fut ,  conformément  nu  désir  f^ii  rt«>- 
funt ,  enseveli  dans  sa  ferme  de  Nc^^  Ro 
chelle.  La  Fie  de  Faine  a  été  écrite  par  la 
libraire  Carliie  et  par  Cheetham.  La  pie» 
mière  n'e?t  qu'un  \on-r  panégyrique  ;  la 
seconde  ,  plus  judicieuse ,  offre  le  tableau 
iidde  de  la  doctrine  et  des  mœurs  de 
Faine;  et  l'on  voit  par  les  fidiequ'O  dteei 
qu'il  tenait  dc3  personnes  avaient' 
passé  line  pai  lie  de  leur  vie  avec  ledéista 
anglais ,  à  quels  dégoûtans  excès  il  se  li**  ' 
vrait  habitosilement.  €arlUe  a  publié  le»  v 
OEuvres  de  PaiTic^  :  et  =;cs  prîn et paux écrits 
ont  été  t  irnluits  en  frarj  rais  et  en  allemand. 
«  I  aiue  cLuiL  cunuu  »  diL  madame  Iloland, 

*  par  des  écrite  qni  avaient  été  ntàee  è  le 

•  liberté  américaine,  et  qui  auraient  pu 
»  concourir  à  faire  au^?ii  une.  révolution 
»  en  Angleterre ,  si  la  bardiesse  de  ses 
«  opinions  et  raiittaee  avec  laquelle  Oltt 
»  proclamait,  n'avaient  effnrouf  lic  les  cs- 
i>  prit?  et  effrayé  le  gouvernement.  Ce- 
»  pcudant»  ajoute<t-eUe,  je  le  crois  plus 

>  propre  à  semer  des  étincelles  d*era]»»> 
»  scmcnl,  qu'à  discuter  les  bases  ou  à  pré- 
»  parer  la  formation  d'un  gouvernement. 
»  Il  saisit ,  a  la  vérité ,  et  établit  même  ses 
»  principes  d*ime  manière  qui  frappe  lee 

>  yeux ,  ravit  un  club,  eutbousiasipe  une 
»  taverne  ;  mais  pour  la  discussion  ou  le 
,*  travail  du  législateur,  il  est  irpeu  près 
»  nul  et  sans  talent.  »  Nom  dlerons  en- 
core ici  ce  que  Vauteur  des  Mémoires  pour 
servir  à  V  histoire  ecclésiastique  pendant 
le  iS"  êucie^  dit  de  Paine  e4  de  ses  ouvra- 
ges :c  Hume  et  GlblMn,  dit-n,  avaient 

>  perverti  l'histoire,  c'est-à-dire,  le  genro 
»  d'onvraffos         est  à  la  portée  du  plu» 

grand  nombre  do  lecteurs...;  le  docteur 
Toolmin  avait  prèdié  Tathéisme  avec 
toute  sa  grossièreté  dans  le  livre  de  Vjin* 
tiqaità  du  monde  ^oxw  rn^t^  plein  d'arro* 
gonce  et  digne  de  mépris,  llollis  avait 
essayé  de  donner  quelque  conleor  &vch 
ralde  au  scepticisme...:  les  Lettres  du 
comte  de  Cbesterfield,  publiées  en  1794.  ^ 
contre  X intention  de l'aateur,  avaient  fait 
une  impression  flcheose  en  apprenant 
è  substûner  lee  grâces  aux  vertus ,  les 
convenances  à  la  morale  ,  la  politesse  à 
l'amitié,  une  bienveillance  de  parade  à 
la  vraie  religion...Il  ne  restait  plus  qu'à 
faire  parvenir  Tirréligion  jusque  dans 
les  <|fïrnièrcs  dasflcsiet  c'est  de  celle 
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1  t&chc  qua  te  dyirgea  Tiiotnas  Paine , 
»  répiabUi0«in ,  on  ^{«ilftt  démagogoft 

>  dsât,  qid  mérita  de  siéger  dans  la  Con- 

renlion  nationale  de  France,  et  qui  n'a- 

>  vait  pas  en  religion  des  idées  plus  saines 
»  qv'en  politique.  Il  s'élait  fait  connaître 

•  4M)ord  par  Mt  D»ipMii  d!»  rilomm*  «  qui 
»  semblaient  une  provocation  rnntrc  toutes 

•  les  sociétés,  et  qui  avaient  en  effet  excité 
»  «a  An|{leterre ,  parmi  le  peuple,  une 

•  dnigemise  fermeiitattonqiigtogoiww* 
r  nemenl  prit  soîn  de  comprimer.  Cr  ne 
»  fut  point  asses  pour  lui  d'être  l'apôtre 
»  de  rinswreetion,  il  voulut  l'être  de  l'im- 
»  piété  ;  et  en  1793  il  publia  en  France,  tsù 
I  i!  était  alors,  la  première  partie  de  Y^çe 

•  de  raison^  pamphlet  qui  retraçait  dans 
»  un  langage  grossier  les  objections  si  sou- 
»  vent  rebattues  des  anciens  déistes  ai^ 
»  j^laii  7/objet  de  ce  livre  était  la  propa- 
»  galion  du  déismo,  et  le  in  incipe  fonda- 

•  mental  de  l'auteur  était  que  ie  livre  vi- 

•  sible  de  laname  est  tai  fenie  révélation. 

>  Il  fît  paraître  ,  en  179.*«,  la  deuxième  par- 
-  *•«  do.  son  j4'r;e  de  y  aison,  où  il  attaqHS 
»  l'Ecriture  sainte  avec  un  redoublement 
9  dtt  viotonee,  i|iiol<iBe  setsmMS  ftisunt 
»  do  te  trempe  la  plus  faible.  Cependant 
»  comme  le  ton  de  l'écrivain  était  propre 
»  à  faire  illusion  à  des  hommes  simples , 
»  plnilenrs  an(^aii*  se  mirent  «a  devoir 

>  de  châtier  cet  ignorant  et  absurde  en> 

>  nemi  du  christianisme.  Waston,  évoque 
»  deLandaff ,  se  signala  par  une  apologie 
s  de  te  BiUe*  dans  une  séria  de  lettres 
»  adreiSécs*1fc  Thomas  Paine  ;  ouvra^^e  , 
s.  (îît  Tin  critique,  où  brilli^nt  le  talent,  les 
»  connaissances ,  l'exactitude  et  l'impar 


9  Itemé.  VèfêqoÊ  ne  cent  même  i»asavDir 
»  assez  fidt  par  là.  Pensant  que  l'intérêt 

■  do  la  société  demandait  ([u'on  réprimât 
»  des  libelles  contraires  au  bon  ordre ,  il 
»  dénonça  les  deux  parties  de  VJffâ  de 
*  rai$ùn  devant  te  ndolstèra  piiMic;  £*tti- 

»  teur  absent  ne  ptil  (^tre  mis  en  cause. 
»  L'imprimeur  Williams  (ut  traduit  de- 
»  vant  la  cour  da  bnne  du'roi.  Le  oélèbire 
»  Bnddne  prononça  dans  cette  affrire  un 

»  discours  qui  fait  encore  pîn^  d'honneur 
»  à  ses  sentimens  qu'à  son  éloquence.  Il 
9  rendit  un  éclatant  hommage  auchris- 
»  Hanisrae  ;  il  montra  te  tendance  pei  ni- 
»  rieuse  des  principes  soutenus  par  Paine. 
»  Sur  son  discours  et  celui  de  lord  Kenyon, 
»  président  de  la  cour  ,  qui  parla  dans  le 
sménie  sens,  le  jury  déclara  WllUams 
»  coupable.  On  crut  d'autant  plus  nércs- 
»  ?«!re  d'imprimer  une  flétrissure  publi- 
»  (^ue  à  i'^j/e  de  raison,  que  cet  ouvrage,  i 


>  quelque  misérable  qu'il  fût,  se  rattachait 

>  à  un  plan  formé  pour  la  subversion  da 

>  geavernemeia  coaune  pour  céUe  de  In 

»  religion.  > 

PAIS  (Pierre),  jésuite  cl  mission- 
naire xélé  en  Ethiopie ,  a  un  nom  parmi 
les  géograpiMS,  poor  avoir  le  premiei 
des  Européens  dcconverl  la  source  dn 
Nil,  au  mois  d'avril  1618.  Les  observa- 
tions qu  il  a  doimces  à  ce  sujet  ont  détruit 
tontes  les  iSMes  qn'U  avait  pl»  anx  voyn» 
n-curs  de  débiter  et  aux  compilateors  de 
répéter  snr  celte  moticrc  qu'ils  ne  con- 
naissaient pas.  Le  baron  de  Toit ,  dans 
ses  Mémoinê  sur  fes  fWvs  cl  Tarta- 
res ,  a  parlé  de  cet  objet  avec  peu  de  ron 
naissance  et  d'eiactitttde.  Foye^  LOfiO 

JjiHOME. 

PAlSIBLtO  »  et  non  PâfyMfo  (  Jsan), 

célèbre  compositeur  de  musique,  fils  d'un 
artiste  vétérinaire  ,  naquit  le  9  mai  1741 
à  Tarente ,  et  fut  piacé ,  dès  l'âge  de  cinq 
ans,  dieales  jésmtes  de  sa  viUe  nalal»; 
ce  fut  dans  leur  maison  que  se  déve- 
loppèrent ses  heureuses  dispositions  pour 
la  musi^e.  Envoyé,  en  1754 ,  au  conser- 
vatoire de  Sainl-Onnpitre ,  Û  y  ent  ponr 
maître  le  célèbre  Durante,  n  se  fit  bien- 
tôt une  très  grande  réputation.  Il  com- 
posa d*al»rd  des  messes,  des  psaumes^des 
oralotto,  et  débote  dsns  te  eomposItliHi 
dramatique  à  Bologne,  en  1763,  perdes 
opér.T- comiques ,  la  Pupiïïa^  I  Francesi 
bnllaiiti,  et  U  Monda  M  Rovescio»  qui 
forent  accoefflls  avec  enthousiasme. 
Apr^s  avoir  parcouru  les  principales 
viHes  d'Italie ,  où  il  obtint  les  plus  bril- 
lons succès,  ii  se  rendit  en  Russie  >  snr 
l'invitetionde  Catherine  II,  qui  le  com- 
bla de  faveurs  pendant  les  neuf  années 
de  séjour  qu'il  fit  à  St.  Pétersbourg. 
A  son  retour  en  Italie  il  s'srréta  à  \'ar- 
sovie ,  à  "Vienne,  et  fnt  fixé  k  Kaplcs ,  par 
les  bienfoits  de  son  souverain  ,  dont  il  de- 
vint le  maître  de  rhnpi  lle.  C'est  alors 
qu'il  donna  le  plus  grand  nombre  de  ses 
chefs-d*eenvre ,  panai  lesquels  on  dte  te 
Ifina  et  la  Mohnara.  Pressé  par  Eona- 
parte,  il  vint  h  Paris  en  1801,  et  lit  repré- 
senter sa  Proser^ine^  qui  eut  peu  de  suc- 
cès. Après  un  séjour  de  deux  ans  et  demi 
en  Fnnce,  il  retourna  à  Naples  oilU 
mourut  le  5  juin  4816  à  Tàge  de  75  ans, 
regardé  comme  un  des  premiers  rausi- 
cieus  de  i  iiaiie.  Il  donna  plus  de  mouvez , 
ment  an  langage  de  rordieslre,  sans.., 
rien  ôtcr  à  l'éloquence  du  chant,  et  mul- 
lîplin  Ifs  aiis  avec  acrcjmpaj^nemenl  de 
clarinettes  et  de  hautbois,  sans  faire 
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perdre  à  ses  compositions  leur  lULYve 
simplicitr.  Outre  Une  infinité  de  canta- 
tes^ ^'oratorio j  de  messes^  de  moiels,  de 
TeBmtm,^  fkummret  0$  pfmto.  qu'il 
compota  pour  la  reine  d'Espagne ,  il  a 
composé  ?0  prands  opérai,  environ  80 
opéras  boulions ,  et  plusieurs  intermèdes. 
Csqol  «uptctérii»  particoBèremeot  Fai« 
stello,  c'est  sa  verve,  l'originidilé,  une 
fertilité  d'invention  extraordinaire,  une 
rare  (acilité  à  trouver  des  motifs  neufo  et 
natttuii, un  goût ,  «ne  grftce,  bm  firat- 
rhcur  de  mélodie  qui  n'a  été  égalée  par 
aucun  comiK>5iteur.  Sa  manière  est  sim- 
ple, c<Mrrftcta,  âégante;  ses  accorapa- 
onefoeM  MBt  daif»,  Mlans  ef-picins 
d'effets,  n  a  excellé  non  setilement  dans 
l'opéra  comique  et  l'opéra  sérieux  ,  mais 
eocare  dans  la  musique  d'église.  On  es 
itoi»  inrloal  tes  meneê  de  la  fùssion  et 
de  Ncilt  son  motet  Judicabit  in  nationi- 
bus,  son  MtHfwm  et  ma  OratoriQ  de  ia 
Passion, 

VAJOil  (Glav»e),  célèbre  ministre 
do  la  relifjion  prétendu»  réformée,  et 
l'une  des  meilleures  pinmes  que  les  pro- 
teslans  aient  eues ,  naquit  à  Romorantiu 
ett  I6f6*  née  AâtHigtui  teHement  par  son 
eeprfilettcs  talens,  qu'U  devînt  ministre 
à  S4  ans  ,  et  quelques  an  m'  e  s  après  pro- 
f^seur  de  théologie  à  Saumur.  A  peine 
amfit-fl  commencé  sm  le^s.  que  les 
caWinistes  d'Orléans  le  choisirent  pour 
l«îur  ministre.  lï  eut  de  grands  dêinèlés 
arec  Jnrieu ,  sur  l'efficacité  de  la  grâce  , 
et  sur  la  manière  dont  s'opère  ia  con- 
Tersion  An  pécheur.  Joriea  fit  coii'> 
<înTTmcr  5^'^  opinions  dans  quelques  sv- 
iiodcs,  comme  si  les  assemblées  calvi- 
'iiiennea  avaient  plus  d'inCailUbUité  que 
rdies  dS»  fBgUse  ceflioliqae.  Cette  con- 
damnation n'cmpèrh;!.  pas  son  système 
lie  prendre  faveur ,  et  $r<?  disciples,  qui 
étaient  en  grand  nombre ,  furent  nom- 
vaéajM^enHee.  U  monnit  à  Gerré,  près 
d'Orléans,  en  iCB",  immédiatement  avant 
la  révocation  de  l'édil  de  Nantes.  Ses  ou- 
Y  rages  sont  :  ]  Examen  des  Préjugés  lé- 
çmnee  contre  des  etOf^Mstes»  51  toI.  ; 
i  Pv-marques  sur  V Jveriissement  pas- 
toraleir.  Ces  deux  ouvrages  passent 
chez  les  calvioistes  pour  des  ciiefs- 
d*li»^,  el  elietHes  entres  pour  det  fruits 
de  l'esprit  de  parti. 

PAJOT  (T-oT  is-li-:o(w) ,  comte  d'Ons- 
en-Bray,  naquit  à  Paris  en  1678,  s'appli- 
que ilâ  fhUetopliie  et  tnrlout  à  la  phy- 
sique. Il  fit  un  voyage  en  Hollande,  où  il 
«W  ki  frande  hoBmm  911'eUe 


pofiWaft  alors,  Huygtiens,  Ruyseft, 
Bocrhaave,  etc.  Chargé  de  la  tîirectîoa 
générale  des  postes,  il  l'exerya  avec  tant 
d'exMtitfidi!,  qn'll  nirltt  ^  Festime  du 
public  et  la  confiance  de  Louis  XIT.  Ce 
monarque  le  fit  appeler  dans  sa  dernière 
malftdSe  pour  cacheter  son  testament» 
evmt  de  tavoyer  déposercu  paileiiieiit. 
Ayant  hérité ,  aprèt  It  mort  &b  Mil  pftr», 
dune  maison  de  campagne  à  Bercy,  11 
la  destina,  non  pas  a  une  maison  de 
pletsir,  nuiift  i  Wê  ceMnot  phOosophique» 
qu'il  remplit  de  curiosités  naturelles  «r 
méraniqucs,  et  pour  lequel  il  n'épnrrna 
ni  soins  ni  dépenses.  Go  cabinet  devint 
fieélèlve,  qu'il  ettira  A  T^ot  les  TiiitM 
de  Pierre  le  Grand  et  A'tutres  pereoD* 
nages  dit  plus  haut  rang  d'AllenrîQfrno. 
L.C  recueil  de  i'acad^ie  des  sciences, 
dofit  il  éteit  Meenbre ,  reufoiiBe  plotf eiirt' 
Mémoires  de  lui  sur  la  phyiiquo  et  Ift 
statistique.  Les  principaux  sont:  \  un 
Mémoire  &ur  un  instrument  pour  mesurer 
les  liquides;  |  Y jinimamàire ^  on  jMn 
sûrement;  \  un  3*  Méoraîre  tor  une  ma- 
chine pour  battre  la  mesure  des  diffé- 
rons airs  de  musique  d'une  manière 
fixe ,  ele.  It*intérél  des  sciences  lui  était  . 
si  cher,  qaUl  légua  ses  cabinets  à  l'ace- 
(îéîTïic  ,  à  des  conditions  qui  ]c%  reridircr.t 
utiles  au  public.  Cette  compagnie  le  per- 
dit en  1755.  Ce  fut  aussi  une  perte  pour 
les  pauvres  des  parcrfssei  de  Bercy  al 
Saint-Germain-l'Auxcrroîs. 

*  PAJOU  (  AcGUSTiif  ),  statuaire,  né  à 
Paris  le  9  septembre  1730 ,  d\m  scvïpm 
lenr  compagnon -omemenbte  dn  fra> 
bourp;  *^nint  Antoine  ,  montra  dès  sa  pre- 
mière jeunesse  un  grand  talent  pour  la 
sculpture.  Ces  heureuses,  dispositions  le 
firent  recevoir ,  à  l'âge  *de  14  ans  »  dans 
l'atelier  de  J.-B.  Leraoîne,  sculpteur  du 
roi.  Il  ne  tarda  pas  à  se  dislint^uer,  et 
après  quatre  ans  d'une  élude  assidue ,  il 
obtint  îe  grand  prix  de  scalptnre.  Idvoyé 
à  Rome,  il  perfectionna  son  talent  pnr 
des  éludes  rrppvnfoîidtc';  ;  et,  après  i!2! 
ans  d'un  travail  continu  ,  il  fut  admis  à 
raeadémle  loyaleide  peinture  et  de  scolp* 
ture ,  après  avoir  fait  un  groupe  (în  mar- 
bre représentant  Pluton  qui  tient  Cer- 
bère enchainé.  De  celte  production  d'une 
inveniimi  vigoareoM  et  une  eséentiOD 
ferme  et  sûre  date  le  premier  pas  fait  dans 
le  perfectionnement  de  la  sculpture  fran- 
çaise. Doué  d'une  extrême  Dadlité ,  Psgoil 
a  exécuté  pliudie  140  morceaux  de  eciilp> 
ture ,  en  marbre ,  en  bronze ,  en  plomb 
en  pierre  »  en  bois  et  même  sa  eartea« 
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dont  le  prodait ,  joint  bieniailt  de 
It  csnr,  lui  proam  w«  «riimmbO" 
MAIe  qae  la  révolution  vint  Ud 

IcTcr.  n  souffrit  cos  pertes  avec  ccrarsfjc 
ei  longue  de«lemps  plna  falmat  eur«ai 
WfleédéàcM  loort  de  iéiortre  »  tt  devint 
nainbre  d»  naatitol  et  conservateur  du 
muîée.  il  mourut  à  Paris  le  8  mal  i^OO. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  la  sculp- 
lÉVV  qjÉI  dioore  k  grande  idlede  spectacle 
du  cMlatu  de  Versailles ,  les  froiUanê  de 
lâ  cour  du  Palais-Royal,  plusieurs  mor- 
ceaux pour  i'embeUissement  du  Palais- 
Booitaa,  ém  Priais  de  JosUee,  de  la 
catbédrale  d'Orléans»  une  partie  de  la 
fontaine  des  Innocenta  les  statues  de 
Descartes,  Pascal,  Turenna^  Bossuel, 
Boflon,  ele.  Cet  artiste  a  beanoonp  ooo- 
trOmé  à  rétablir  le  b(m  goût  de  l'archi- 
tcctiire  ,  qui  était  depuis  plus  de  70  nm 
dans  une  espèce  de  décadence.  Un  grand 

iMNBbredbMtnoroeaoBeiitété  #émilt 

pendant  la  révolution. 

PAtfVFOX  (Ju.Kn  de) ,  évéque  espa- 
gnol ,  fiia  naturel  d'un  Espagnol  noble , 
naquit  en-ICOO  dans  le  royaume  d'Ara- 
goo.  Après  avoir  étudié  avec  succès  dans 
runiyersité  de  Salamanque ,  il  fut  choisi 
par  Philippe  IV  pour  être  du  couseil  de 
gnerre,  puit  décelai  des  Indet;  neia  il 
ne  tarda  pas  à  se  dégoûter  du  monde  et 
cmhrasssa  l'état  orclésiastique.  Le  mo- 
narque espagnol,  auquel  son  mérite  était 
^  connu,  la  nonune  Ven  4699  à  Vévécbé  de 
•  Pnebla  de  lot  Ane;eIos  ou  d'AngdopoIis  en 
AxmVIqne  ,  «vcc  le  titre  de  jugo  de  l'ad- 
inintstration  des  troi%  vicc-rois des  Indes, 
n.eut  un  démêlé  fort  vif  avec  Un  jésui* 
tes  do  son  diocèse ,  prétendant  que  sa  ju- 
ri(Uction  était  lésée  par  l'usapn  fpie  les 
missionnaires  faisaient  de  certains  prîvi- 
légee.  Celle  conteslatîoa  fut  portée  au 
pape  Innocent  X ,  qui  la  termine  par  un 
bref  du  14  mars  IfiiS.  Le  prélat  avait 
écrit  une  lettre  an  pape  le  mai  1647 , 
oikfldétalQall  les  ptaintea.  On  dU  qu'il 
un  écrivit  une  seconde  le  8  janvier  1649» 
dans  laquelle  il  n'y  a  point  d'horreurs 
que  l'auteur  ne  dise  contre  les  jésuites  du 
lleziqne.  Finsienrf  critiquée  croient  que 
celle  lettre  «  été  fabriquée  par  d'autres 
inaîns,  parce  qu'elle  contient  di'sfans- 
eetés  évidentes,  des  calomnies  atroces 
et  ridiculee,  les  eontnuUctioae  let  plus 
pelpeMee»  et  que  ce  langage  ne  peni 
être  celui  d'un  personnap;c  toi  qu'on  noui 
représente  Palafox.  Les  jésuites  du  Mexi- 
que présentèrent  un  Mémorial  àniUppe 
if,  pour  ae  pleindr»  des  cftlomniea  de 


cette  lettre ,  qui  circulait  partout  souale 
non  derévèqoe  d'An^clopoUa;  nHdece 
prélat ,  dane  sa  Défente  eanom^ue^  qu'il 
pr('-spnlf»  au  m^me  monarque  en  1655, 
iâ  désavoua.  «  truand  mt-ce»dit-U,  que 
»j'ai parlé anree  ton!  Oà  cet  oellepré- 

•  tendue  lettre  qu'ils  citent?  Le  souversuùtf 
»  pontife  la  leur  a-t-il  communiquée?  qu'iJt\ 

>  produisent  ma  signature.  »  {Ployez  lej 
Bollaire,  loin*-  4»  édition  de  Lyon  de^ 

4655.  )  Ces  critiques  ajoutent  qu'il  n'est 
nullement  Traisemblable  que  Palafox  ail 
dit  tant  d'horreurs  contre  ces  Pères  en 
I649.et  bItunalbeléleeedeceeMinM 
reUi^mix  en  16K3 ,  dans  sa  Défense  va- 
ironique.  Voici  comme  il  s'y  exprime  : 
<  La  compagnie  du  saiut  nom  de  Jésus 
»  est  un  institut  edudrelile,  itwl» 
»  utile,  saint  »  digne  de  toute  la  pwHe 

>  tion ,  non  seulement  de  Votre  Majesté, 
»  mais  des  prélats  de  1  £|^ise.  11  y  a  plus 
»  de  cent  eue  que  kt  jéeuUei  sent  lee 
»  coopérateurs  utiles  des  évêques  et  du 
»  clnrcé  ;  ils  ont  rendu  les  services  les 
»  plus  signalés,  etc.  >  £nûn  ce  qui  aciiève 
de  persuader  que  cette  lettre  est  supposée»  • 
ce  sont  les  éloges  les  plus  flatteurs  que  ce 
prélat,  transféré  sur  le  siégo  d'Osma  en 
1C53,  Ht  de  ces  religieux  dans  des  Ilotes 
sur  lee  Xaffrvf  de  teinte  Hiérèse.  &  kt 
adressa  en  manuscrit  au  père  Fra-Diégo , 
de  la  Présentation  générale  des  carmes- 
décbaux.  Sa  lettre  est  datée  du  io  février 

4656.  On  le  voit  dent  l'édilloa  de  tenlae , 
1690,  in-4*.  L'on  doit  convenir  néan- 
moinç ,  pni«iqn'il  en  convient  hii-m^me , 
qu'il  a  mis  quelquefois  trop  de  chaleur  et 
de  Téhémenoe  dent  aet  démirrliet .  •So»- 
»  vent  »  (  dit-il  dans  lit  Obserçaiions  sur 
îa  soixante  (Tuin7î(' me  lettre  de  sainte 
Thérèse)  «  nous  trouvons  mille  raisons 
»  quiontun^appareiMede  piété  pour  jm- 
»  liiier  notre  conduite ,  et  lesquelles  dans 
s  le  fond  nous  viennent  de  l'orgueil  ;  et 
B  c'est  ce  qui  m'est  arrivé  dans  une  oc- 

*  casion.  »  Devenu  évéque  d'Onu,  Il  ii 
éclater  sa  clieiité  et  ton  aUe  sur  ce  nou- 
veau siège.  Ses  ouaillrs  furent  sa  faminCi 
et  il  fut  pour  elles  le  père  le  plus  tendre 
et  le  plus  compatissant  n  mourut  le  M 
septembre  1659,  à  59  ans.  aprit  t^élM 
drp?<;r  Itii-mêtrie  celle  rpifapbc  ,  monu- 
ment de  son  huaiililé  :  Uic  jacet  ptdvie 
et  cim'Sj  Joannes  Oxoniensis.  On  a  de  en 
prélat ,  outre  les  ouvrages  dont  no«e 
Avons  fait  mention  :  ]  Le  Pastrur  de  îct 
nuit  de  Noél^Léon,  1G60 ,  en  cspa[jru)l  ; 
^  Péris,  167...  en  français  ;  |  plusicure 
tVmitét  tuyatiqnet,  dont  qoelquet-vw^ 
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€>nt  été  timduîts  en  français  par  Tabbé 
Le  Roy;  1  des  Homélie!;  5tir  la  passioTi  de 
l^otre-^gneur  J.-C.  »  traduites  par  Ame- 
lotde  laflootsaje ,  in-16  ;  1  ïOktvkw  Ûb 
la  conqiÊêtÊéêÙi  Chine  parles  Tartares. 
publiée  en  frftn<;'?^h  h  Paris  en  K>70,  in-8° 
par  Collé;  |  ÏHUtmre  du  siège  de  Fonta- 
Tob^,  M  fnfvtnite  ft  Madrid 

l^ttntetfbprèt»  fe-fc*.  Ses  OEwres  ont 
ét^  rfnnîp'î  e!  pnhîtées  à  Madrid,  17G2, 
13  Yol.  in-fol.  qui  se  relient  en  15.  Le  roi 
M*ibpaeM6.CkKfiM  Itt,  denand»  à  Clé- 
ment XIII  la  canonisatic^  éû  MiftoK; 
ccHp  demande  fut  plus  vive  encore  mm 
Uement  JUV  ,  et  on  peut  dire  que  tous 

409MB]rVM  bWBfllM  All'BBt  épUiséf  pOQr 

Htflsswrorle  taceàt.  Cependant  Taffaîre* 

de  nouveau  examinée  sous  Pie  VI,  e^t 
tombée  dam  l'oubli,  quoique  la  cour 
nspagne  «It  eaooM  recommenci  de 
HCNtveiles  démarches.  Il  peut  se  faire  que 
la  nourclle  ffistot're  de  ce  prélat ,  publiée 
en  1767  par  l'abbé  Dinouart,  ait  fait  tort 
à  M  mémoire;  eeC  Ahé  peraistaiit  à  hii 
irttrUraer  la  lettre  absurde  dont  nous 
mon';  parlé,  et  d'autres  démarches  peu 
assorties  à  l'idée  d'un  saint  :  ce  qui  a  fait 
Ârs  i  va  babfle  criliqae  qui  n'a  Jamais 
été  jésuite  :  \ihil  ad  canonisationem 
confert  mendax  hujus  episcopi  vita ,  nu- 
per  in  jesuitarum  odium  ab  Josepho 
Dimmrt»  nomen  mmm  reUeente^  goUicè 
t>ulgata,  Voyez  le  Notio  temp.  de  Danès, 
continué  par  M.  Paq  rnt   Louvain  ,  1773 , 
page  5SS.  Déjà>  avuui  cette  époque ,  les 
Jaméoislet  levaient  réclamé  comme  tm 
de  leurs  partisans  ,  et  Vont  fait  dopuîs 
d'une  manit  re  plus  vive.  L'auteur  de  la 
Gazette  de  Florence  .  une  des  trompettes 
du  parti,  n*  1 ,  178'J  ,  le  nomme  récon- 
citiateurde  la  pieuse  F-jUsc  hnîfnruhih'' . 
indignement  traitée  par  celle  de  Home. 
On  prétend  qu'effectivement  on  a  tronvé 
entre  ses  papiers  des  preuves  incontes- 
tables de  son  attachement  à  cctto  srrte 
fmiesto,  qui  ébranla  l'Eglise  jusque  dans 
ses  fondemens ,  et  que  c'est  depuis  cette 
découverte  que  Rome  ne  veut  plus  en- 
tendre parinr  tle  sa  canonisation.  Il  y  a 
plusieurs  Vies  de  ce  prélat  en  espagnol , 
en  italien  et  en  français,  par  un  jésuite, 
qu'on  dit  être  le  père  Champion ,  Paris , 
iCSS.  C'est  celle  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut ,  et  dont  l'abbé  Dinouart  a  donné 
niie  édftimi.  Quelquet'tma  des  ouvrages 
de  Palafox  oni  tié  traduits  en  français. 

PALAPRAT  (JrA^  de  TîIflOT  i,  né  à 
Toulouse  en  mai  iû50 ,  d'une  famille  de 
•ebO)  montra  de  bonne  heure  du  talent 


ponr  la  poMt*  Apeine  avail-H  tnl  im 

études  .  rju'i!  remp»rlrt  phi"?irurg  prix  an» 
|edx  floraux.  11  prit  d'abord  le  parti  da 
teirean,  auqud  sa  naisnnce  semblait 
l'appeler.  Créé  capitoul  en  1675.  et  dicf 
de  consistoire  rn  il  s'acquifta  da 

ces  deux  emplois  avec  la  droiture  de 
corar  et  laliberté  d'esprit  qui  formaleai 
son  caractère.  Il  s'amusa  ensuite  à  tra- 
vailler pour  le  théâtre  et  son  goût  pour 
le  genre  dramatique  augmenta  lorsqu'il 
eut  ftil  connaiMence  avec  l*abl»é  Bmtji. 
Ces  dans  poètes  amis  avaient  le  même 
génie  pour  la  plaisanterie.  Palapral  mou- 
rut à  Paris  en  1721 ,  à  71  ans.  Ses  ou- 
vrages manquent  de  justesM  et  de  giréd- 
sion.  fis  se  troaTflnt  dans  le  recueil  de 
ceux  de  Brucys ,  publié  en  cinq  petits 
vol.  in-il.  Les  j>ièces  que  Palapral  a 
Caftes  seul ,  tont  an  nombre  de  ifoatre, 
savoir  :  Uerculê  €t  Omphàle ,  les  Sifflets^ 
la  Prude  du  temps ^  cl  le  Ballet;  et  les 
pièces ,  auxquelles  il  a  coocoum  avec 
Broeys,  sont  :  14  $etret  ré9éié^  If  Sot 
toujours  tôt,  le  Grondeur ,  le  Muet  s  le 
Concert  ridicule.  Palaprat  avait  voyagé 
pendant  quelque  temps  et  connu  à  Borne 
la  reine  CInriitIne,  qof  dierelut  en  vain 
à  l'attacher  à  sa  personne.  Revenu  à  Paris, 
il  plut  au  grand-prieur  de  Vendôme  qui 
le  nomma  son  secrétaire,  et  qui  le  trai- 
tait, ainsi  <|ue  le  doc  son  lkèrt>  avec  la. 
plus  grande  intimité. 

PALATI.  rayez  PALAZZf. 

PALAYE  (N.  de  la  Curnc  de  Sainte  J, 
membre  de  Pacodémie  ftrançidse  etdé- 
celle  d' -  insci  iplîons  ;  t  belles-lettres ,  né' 
à  Auxerrc  eu  16'.»7 ,  mort  à  Paris  le  l*"" 
mal  1781 ,  est  principalement  connu  par 
ses  Mémoire»  êurFaticienne  chevateriêf 
très  bon  ouvrage,  plein  de  recherches , 
qu'on  ne  cesse  de  copier  dans  tous  les 
livres  qui  traitent  de  la  même  matière , 
et  qui  pvéïente on  grand  nombre  de  liait» 

intrrcssans  aux  yeux  du  philosophe ,  du 
IJolitiquc  et  du  moraliste.  (  Voyez  IIE3T- 
RICOURT.)  On  a  encore  de  lui  un  Mé- 
moire  war     Chnmi^  de  Glabert ,  in- 
sc  i  t'^  dtn<;  lehtf  ltième  tome  des  JfiHnieinif 
de  l'académio  des  inscriptions. 
*  PAL/VZZI  (Jban)  ,  historien  latin,  né 
dans  les  étals  de  TeniSe»  vers  I6é0 ,  mort 
vers  1703,  s*est  fait  connaître  par  quel- 
ques histoires ,  ou  plutôt  par  quelques 
compilations  sur  l'empire  d'Occident.  La. 
principale  est  sous  le  Hlie  :  Monarchia- 
occidcntalis  »  scilicet  .^f!uitn  inter  UUa- 
saxonica ,  scmcta  tive  Bavarica^  FrancOt, 
Sueva,  etc.,  Tenise    tt7M673,  9  voir 
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iii-fol.  Elle  comprend  les  empcmir»  fran- 
{iii  dcpiUs  Ghttleinagiie  jiis(|a'àLéopold. 
L'antear  a  orné  cette  histoire  de  mé- 
dat!Tc§,  d'emblèmes  et  de  fi(pires.  On  a 
encore  de  iuî  :  |  Fasti  ducale*  f^eneto- 
mm,  4696,  grandla-4*  ;eelol<l«0tleplus 

exari, 

PALV7./0  ou  PAtACrO  (Paul  de), 
théologien,  né  à  Grenade ,  lut  professeur 
dci  itinles  letlret  à  GoVoibre,  et  SBoorut 

tn  1582.  On  a  de  lui  un  Commentaire 
%nt  V Ferlé siastique  et  des  Fnarratiom 
sur  saiai  Matthiea ,  en  i  vui.  in-fbl. 
VALÉilAlIISiNidéna  PAGliA(AoMi»), 
né  au  16*  siècle ,  à  VéroII ,  dans  la  cam- 
pagne de  Bomo ,  chanjea  son  pré- 
nom diAntomus  en  celui  à'Aonius,  par 
goûlpoQrranliqaité;  tttelaisMdebonne 
heure  séduire  par  les  erreurs  de  Luther. 
Apràs  avoir  passe  plnsicurs  années  à 
itôme ,  d'où  il  s'enfuil  après  le  sac  de 
«110  Tins  par  le»  Btpagnob,  A  se  fin  à 
Sienne,  et  y  professa  le  grec  et  le  latin 
avec  répulalion;  mais  n'ayant  p35  3s<e7 
caciié  son  apostasie ,  il  fui  obligé  de  fuir , 
et  se  retirai  LueqneSv oùleeiiMfisIrftto 
lui  accordèrent  une  chaire.  Tte  Lurques 
il  passa  à  Milan,  où  il  fut  arrête  par  i 
dre  du  pape  Pie  Y,  et  conduit  à  Iiutue. 
ConTaiocu  d'avoir  dogmatisé  contre  la 
relijt  .Ti  de  pOres.de  répandre  Ter- 
reur et  le  trouble  partout  où  il  enseignait, 
fl  ftit  condanané  à  mort ,  et  subit  cet  arrêt 
le  3  juillet  i570.  On  a  do  Paléarius  : 
I  Fj)i^{o!artsm  fi'^ri  IF  ;  '  Oratîo7ies  ; 
l  Actio  in  pontt/iiics  roriumos  et  eorum 
mtudag miTrage  fanatiiiue  qu'il  adi  essa 
à  l'empcrcor,  aux  princes  de  l'Europe , 
à  Luther  et  à  Calvin ,  lors(|u'il  s'agit  de 
convoquer  le  concile  de  Trente;  \  Jk>rme 
tut  f  immortalité  de  Vàine ,  et  divers  ou 
imges  CD  vers  et  en  prose,  le  plupart 
Idea  écrits  en  litin  On  en  a  réuni  quel- 
«lues-uns  à  Amsterdaiu,  en  iii'^'', 
et  à  léna ,  en  17^ , 

PALEMON  (Ç.  Rhemmius),  gram- 
mairien ,  natif  de  Vicence  ,  était  fils  d'un 
esclave,  n  enseigna  à  ftome  avec  une  ré- 
putaiion  extraordinaire,  mu  Ta>ère  et 
Clmde ,  et ,  suivant  Suétone,  il  disait  des 
vers  sur  Ic-chainp.  Il  ne  nous  reste  que 
des  firagmcns  de  ses  écrits  dans  les  Poetas 
^Lcyde,  1731 ,  %  vel.  in-4*, 
fragoens  donnent  une  idée  avan- 
tageuse de  son  érudiiion.  On  a  encore  de 
lui  un  Traité  De  ponderilnu  et  mensuris, 
Lerde ,  1587 ,  in-8* ,  inséré  dans  les  Poetœ 
MÊmoreê,  Sa  présomption  et  la  corrup- 
tlottde  MsmqwHidégradèrenlscsialcns» 


PAL 

P.4L£X0N.  roi^x  PACOME. 
PALÉDtXIGlIB.  rosf .  lee  AKJUBOn&t 
tome  l'',  p.  258  et  SS9 .  les  JfiAH,  laa»% 

p.  o29,  et  MICHEL  WU. 

PALU>Tfl  (G^aatiu.}  ,  cardinal,  mê 
en  im  i  Boiflfne,  tel  lié  «'me  élrailn 

amitié  avec  saint  Charles  Borroméc.  II 
parut  avec  avantage  au  courjlr  de  Trral© 
reçu!  le  chapeau  do  cardinal  de  i^ie  iV  « 
et  nounit  à  BcoBe  m  à  75  aas.  Om 
a  de  lui  divers  ouvrages  qui  font  bonoeur 
à  S'>n  savoir.  Les  plus  connus  sont  :  1  De 
bono  senectutis,  Anvers,  iSd^»  , 
plein  d*excèllenles  réilesions  ammIss  d 
chrétiennes;  \  .irchiepîscopale  bon»- 
niirnse.  Rouie,  1594,  in-folio  ;  |  De  nothis, 
spaninque  fïliis ,  ia-S^  ;  [  De  cotuistorié^ 
iibu9  eomaU^MornSbu»^  estiaU;  |  AtÊm 
coticiliî  tridentini.  C'est  une  relation 
exacte  de  tout  ce  qui  sV^t  passé  durant 
les  sessions  auxquelles  il  a^isisia.  Ses  héri- 
Ueff  la  présentèrent  à  Urbain  VUL  EHi 
n'a  pas  encore  été  publiée  en  entier  ;  mais 
Pallavicin ,  dans  son  Histoire  du  c  on  nie 
de  Trente  ,  et  Od  cric  us  Rainaldtu» ,  dans 
ses  Aimaigê  •ecténattiqmt^  en  ont  fidi 
un  bon  usag?.  La  \ le  de  ce  jiicnx  et  sa- 
vant cardinal,  écrite  par  Augustin  Bruno, 
se  trouve  au  6*  tome  Ampliisimœ  collec' 
tioniê^osA,  1394,  n*  10.  Onaavssi  As 
vita  et  rébus  gestis  Gabrielis  Paleotti . 
par  Alexis  Ledesraa,  clerc  rt^^er  de 
saint  Paul ,  Bologne ,  1647 ,  iu-4". 

PALÉPIIATES,  ancien  phiiosopbv 
fjrcr  rUe  de  Paro^  et,  selon  d'autres, 
de  Triene ,  llorissait  sous  le  règne  d'Ar- 
taxerxès  Bfnémoa,  vers  l'an  47S  avant 
J.-C.  Il  a  composé  un  Traité  De  rébus 
incredil/ilibus ,  en  cinq  livres  dont  loi** 
est  arrivé  jusqu'à  nous ,  et  contient  des 
choses  curieuses  et  sensément  présentées» 
La  meilleure  édition  de  cet  ouvrage  est 
ciMlc  d'Amsterdam,  en  1688,10-8°;  Il  f 
en  a  une  d'Elxcvir ,  1649.  Cet  auteur  ex- 
plique diverses  fables  d'une  manière  hie«- 
torkioe,  et  pour  l'ordinaire  assez  judi- 
cieuse et  vraisemblable.  C'est  ain^îi  que 
les  Centaures  ne  sont,  »elon  lui,  que  des 
guerriers  monlét  à  dievel,  et  qui  ont 
paru  à  des  peuples  effrayés  ne  lûre 
qu'une  seule  masse  d'anîujal.  l  'ouvrage 
de  ce  philosophe  a  été  traduit  en  latin 
avec  le  texte  en  regard  et  impr.  par  £1- 
7xvir,  à  Atuslcrdain.en  |Gà9:  tradolt  Oft 
français  par  PoUer  dofiotlSIlS,  ^^"f*""?*, 
i771.in-12. 

PAXICSTRINA  (  Jean-BAPTi&TE'PiEaAK 
ALOIS  de),  célèbre  corapesiiei^r,  sur- 
nommé de  son  vivant  le  JVàicis  de  te 
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mtiique,  ni  àPfthNUriat  flii  1819,  est 

Mtti  MMitredit  le  "premier  qui  ait  mis  en 
pratique  tcwile  la  théorie  de  l'art ,  sans 
jamaii  manquer  à  rezécuUon  des  règles. 
Sou  talent  avait  «zetté  «M  téBft  iAmira> 
thn  fanai  les  musiciens  de  son  tMftpa, 
qae  qtiatorze  des  plus  célèbres  parmi 
eux  compo«;èrent  un  recueil  de  psaumes 
k  cinq  voix ,  qu'ils  lui  dédièrent  en  1599. 
llfamllMd*  1*4^  ùb  aalnt^Pierre; 
les  papes  faisaient  un  grand  cas  de  ses 
compoailions ,  et  il?  défendirent,  sous  les 
painea  les  plus  sévères,  de  les  copier. 
ÉiMiIrtl  ipieletimMkiaw  twmJwH  d*eKé> 
cater  on  de  ses  ouvrages  à  la  chapelle 
Sîxtine,  ils  étaient  tenus  de  remettre 
leurs  parties,  et  s'ils  y  manquaient,  ils 
iHtàmà  nufOfét  flor-lo-chimp.  Ces  par- 
tiÊê  étident  toujours  gardées  sous  clef  par 
un  des  clianoînes  de  la  basilique  de  Saint- 
Pierre.  Yoici  la  liste  des  ouvrages  ou 
chalHl*cMiTrt  d«ee  famaiix  compositeur  : 
létêLivresâe  messe  qui  ont  eu  plusieurs 
impressions  à  Bnme  et  k  Venise;  |  i'/u- 
«Mmrs  livre*  d'Offertoire ,  Venise ,  i594  ; 
I  idem  ds  mtêets  ;  \  Hymnes  pour  toute 
raa&éft,  Booie,  1589  ;  |  Madrigaux,  k 
qtiatre  et  cinq  voix;  |  Litanies  à  quatre 
voix ,  qu'on  diante  encore  aux  fêtes  so- 
lennelles dans  l'église  de  Saint-Pierre, 
Veolae,  IMOt  |  4oo  eoperbe  Mitenn 
qa'on  exécute  tous  les  ans  à  la  chapelle 
Sixtine  pendant  la  semaine  sainte  et  le 
ioor  des  Morts.  Palestrina  mourut  à  iiome 
en  11$%.  Le  père  Martini,  dane^aon  AEi- 
tfértdela  musique  ,  fait  de  {j  ;^nds  éloges 
de  ce  compositeur ,  dont    k  s  OEuvres 
font  une  partie  des  études  de  presque 
toutes  les  écoles  d'Italie ,  et  «ntammflnf 
de  celles  de  Bologne,  Naples  et  Rome. 

•  PALEY  (Gun^LAUMs) ,  célèbre  théo- 
logien de  réglise  d'Angleterre,  naquit  en 
i9%5  à-  Péterborougfa  dans  le  oomté  de 
Northampton.  Il  fit  avec  distinction  ses 
études  à  t.ainl)ridf?;e  an  collège  de  Christ. 
£tant  entré  dans  i  état  ecclésiastique ,  U 
aMnt  vne  dMiie  aVciflm  niate  et  d0BH 
Da  sur  le  nouveau  Testament  grec  des 
leçons  qui  servirent  de  canevas  à  des  ou- 
vrages qu'il  publia  dans  la  suite.  Les 
principans  sont  :  |  The  princtples  o/'m»- 
ral  and  political  philosophy  (  Principes 
de  philosophie  morale  et  politique)  1765, 
iit^**  t  idOO.  Cet  ouvrage ,  exlrénaament 
«âloié  en  Angleterre ,  eut  eelse  éditfons , 
et  fut ,  ditreo ,  payé  à  l'autepr  S, 000 livres 
eterllng  par  nn  libraire  anglais.  FI  Até 
traduit  en  allemand  par  Grave ,  et  en 
innçais  par  6eiai>.ytBce«t.  |  B«rmPmh 
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WuBs  i  fotiinie»  !ll<4^  It 
française  eit  de  H.  Levade ,  pasteur  de 

luîmes,  1809.  Ce  sont  des  observations 
sur  les  Epltres  de  saint  Paul.  L'auteur  y 
proore  la  TMd  de  llilaloire  de  leiat 
Feol  parle  oomperalson  dee  dplties  qai 

portent  son  nom  avec  les  Actes  des  apô- 
tres ;  il  n'y  fait  aucune  mention  de  Tépitre 
aux  Héhreox ,  dont  il  ne  recoonaissait  paa 
la  eeneoldlé.  Pelef  e'esl  iMeoooup  servi 
dans  cet  ouvrage  des  travauï  de  Lardner. 
;  Thcoïogie  naturelle,  ouPreupe de  l'exis- 
imice  et  des  attrUmts  de  Dieu,  diaprés 
U$pMnomène$  de  ta  amAhv,  4809 ,  in^. 
Charles  Pictct  de  Genève  en  a  donné  une 
traduction  ILbrc,  Genève,  i803,  1815  et 
1817,  in-8\  Paieyfut  nommé  à  l'archk- 
dluonet  de  Carllale.  n  moorati  Svider- 
land  le  25  mai  1803  ,  â^é  de  62  ans.  H  i 
était  savant  et  bon  critiiiue.  Ses  Sefmon$ 
ont  été  imprimés  après  sa  mort. 

PALUN  ( Jsair),  né  k  Gottrlrelen  I6U!^ 
lectear  en  chirurgie  à  Gand ,  s'est  acquis 
une  grande  réputation  par  son  savoir  et 
par  ses  ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
j  une  exceileni»  Ottéoioçie  en  flamand, 
traduite  en  français ,  et  imprimée  à  Paris 
en  1731,  in-i5;  I  une  Jnatmnie  du  corps 
humain,  U9AwXq  par  Jean  De  vaux,  sa- 
vaiU  et  Im^^  cbiriiifleu*  M*  Boudon» 
médecin  de  Vendôme,  en  donna  une 
édition  perfectioimée ,  Paris,  1750,  et 
M.  A.  Petit  l'enrichit  de  nouvelles  obser- 
vations, Paris,  1753,  2  vol.  âTee  fig. 
PsHba  m  enoofe  dottn6  d'autres  ouvrages 
qui  ont  rapport  à  son  art.  Il  mourut  à 
Gand  en  17W,  avec  la  réputation  d'un 
des  plus  habiles  anatomistes  de  son  siècle. 
PA1.1GB.,  Vc^K  CHA6ANES. 


PILINGENE  ou  PALINGFNIO  (Maa- 
CBl)  ,  Palengenins ,  poète  du  16*  siècle, 
dtmt  le  vrai  nom  était  Pierre-Ange  MAK- 
ZOtXI,néàSteileda  dans  le  Femrils» 
est  connu  par  son  poème  en  12  livrets- 
intitulé  Zodiacus  vitœ .  Rotterdam ,  1722, 
in-S**.  n  le  dédia  à  Hercule  II  d'Est,  duc 
de  Ferrare»  dont»  êdon  qoelqnet-ons» 
il  était  médecin;  mais  d'autres  disent 
qu'il  était  un  de  ces  luthériens  que  la  du- 
chesse de  Ferrare  reçut  à  sa  oour,  et 
anxtnieb  «Hé  donna  sa  protecdon.  Ce 
poème,  dont  le  fond  des  choses  ne  se 
rapporte  pas  toujours  au  titre ,  renfenpe 
quelques  maximes  judicieuses,  maia 
bien  plM  de  TâinB  ergomens  contre  Ik 
reli^on.Cedé<fent,  joint  aux  traits  sati- 
riques qxVn  lance  contre  le  cler^jé ,  l'Eglise 
catholique,  le  pape  et  les  cardinanx,  ia>- 
digna  les  gens  de  bien,  ta  ctdàm  fol 
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eibamé  et  brûlé.  la  congrégation 
l'Index  mit  son  ouvrage  au  nombre  des 
livres  hérétiques  de  la  Mcemieru  dMse. 
Comœu  les  phUosophM  iniiçils  M  nan^ 
qmnt  jif  f**  d'acateillir  les  implétéa 
«étrangères  pour  renfoïcer  les  leurs,  nous 
en  avons  une  traduction  en  prose  publiée 
en  1751  par  La  Monnerle. 

•  PALI80T  OE  BEAUVOIS  (  Ammoise- 
M\riF.-FRA.5Çois  -  Josr.rn) ,  naturaliste 
et  voyaceur ,  né  lo  27  juillet  1752 ,  à  Arra», 
d'une  famille  de  magistrats ,  ût  ses  éti^iet 
•a  coittge  d'Hareourt  k  Paris ,  et  fut  reçu 
en  1772  avorat  an  parlement.  Il  remplaça 
son  frère  ,  quelque  temps  après,  d«uis  la 
charge  de  receveur  général  des  domai- 
«M ;  nukis,  cette  plaee  ayant  été  rapitii- 
tnée  en  1777,  il  se  livra  dis  lors  avec  ar- 
deur à  rélmle  de  la  botan'Kjuc  ,  et,  U 
publia  sur  différentes  parties  de  cette 
■élance  phuiemi  DiêênMkmê  «fat  la  fi- 
rent recevoir  en  1781  au  nombre  des  cor- 
rp««pondans  dan?  l'aradémie  des  sciences, 
raiisat  protita,  eu  i7âù,  d'une  occasion 
pour  passer  en  Afrique  dana  le  femune 
d'Owarc ,  voisin  do  celui  de  Bénin , 
qu'aucun  naturaliste  n'avait  encore  visité. 
Û  parcourut  ces  deux  royaumes,  à  tra- 
vers miUe  dangers,  penuntiSnois,  et 
fféussit  à  ftiire  parvenir  en  Europe  une 
quantité  considérable  de  plantes  et  d'in- 
aecttt.  Excédé  de  fatigue  et  dé^  malade 
«001  un  del  brûlant  11  aa  bâta  de  fuir 
cette  funeste  contrée*  et  vlntiSalat^Do* 
mirtt^ue,  où  il  reprît  Inentôt  ses  excur- 
sions de  naturaliste.  5cs  vastes  connais- 
sances le  firent  admettre  dans  rassemblée 
ceknlala  et  dans  le  conseil  supérieur.  U 

montra  ronslamment  opposé  au  pro- 
jet de  1  aboliliou  de  la  traite ,  et  ao  char- 
gea de  la  mission  de  solliciter  les  secours 
dee  StalMhila  contre  les  noirs  de  l'Ile. 
Fn  revenant  de  celle  mission,  il  fut  Jeté 
dans  un  cachot,  et  ne  dut  son  salut  qu'à 
la  reconnaissance  d'une  muUitresse  qu'il 
iMll  «ttranchie,  et  qui  sollicita  son 
renvoi  nnx  V'ats-Unis.  Quoique  privé  de 
«ifl  foiUitie.ii  trouva  encore  moyen  de 
faire  quelques  excursions  daus  l'iutérieur 
du  paya,  qui  loi  procurèrent  de  nou- 
velles rt^colles  en  plantes  et  en  animaux 
f^n'il  rapporta  en  France.  Lorsqu'il  y  lut 
arrivé ,  il  s'occupa  de  mettre  en  ordre 

•  iMUowllMwi  matériaux  apportés  de  aae 
)  Toyages.  Le  gouvernement  de  celle  épo- 
que laissa  Pallsot  dans  l'oubli  :  et  ce  ne  fut 
qu'en  1815  que  Bonaparte  le  nomma  cou- 

V  tlMlaica  derunivenité.  Cellm^ 
'tardnna  fatpat  de  Boogoaduiéas 


de  1  51  rentra  bienlot  dans  sa  %'ie  privée  ,  at 
mourut  d'mio  iluxiou  de  poitrino  le  âl 
janvier  ISÎÛ ,  à  i  àgc  de  Gftaafti  9m  ps*!^ 
cipaux  oavra®«i  sont  :  |  Flore  d'Oman 
i  tde  Bénin ,  Paris ,  18Û4»âl ,  2  vol.  îi»-foî . , 
avec  120  planches;  |  In$eet»é  recueilli» 
en  Afrique  et  en  Amérifuet  PMa,  ItiH» 
Si*  liuvndsonsen  un  voL  in-fol. ,  avec  Pt 
planches  coloriées  ;  Palisot  voulait  donner 
au  moins  50  livraisons  dont  il  n'a  publié 
oue  14  ;  la  quimième  a  été  frfbiiéu  upfii 
w  «ad  par  IL  AadkMMerHIIe.  {  f  s«tf 
(tune  nouvelle  agrostographie  ^  ou  rfow 
veaux  genres  de  graminées  *  Paria»  l^lit 


iu-4<*  et  in-fi",  avec  35  plandies. 
trouva  de  lui  deM  dIttiMa  aecueUs  êm 
ililiei  letiftnt  très  estimées ,  particulierO" 
ment  celles  qui  roulent  sur  les  champi- 
gnons ,  sur  les  mousses ,  sur  une  nouv^o 
espèce  de  serpena  à  ieuneMe.  IL  ^litfttut 
de  Bernaud  a  publié  rF/o^tfbllturi(pad* 
Palisot, Paris,  1821,  in-8°. 

•  PAUSSOT  D£  MONTliJSOÏ(tHA». 
Liiî» ; ,  homme  de  lettiaa»  et  coefu^psi^ 
^i|>i>ft  de  l'iiatilut,  naquit  à  Nancy  le  9 
janvier  1730.  ïl  fit  sc«î  études  d'une  ma- 
nière si  brillaule  et  si  rapide,  qu à  1  âge 
de  45  ans  il  soutint  une  llilee  dalMala*> 
flio  «t  eafit  recevoir  à  seise  bachelier 
dans  cette  faculté.  Dom  Calmet  parle 
dans  sa  Bibliothèque  dê  l^orrat^f^^^^ 
nr<vsrés  de  cet  eniant  préeoCi  PSiBSai 
sois  fartieiM  étm  la  «oni^égaiion  de 
rOratoire,  d'où  il  sortit  peu  de  temps 
aprè«?  pour  cultiver  avec  plu»  de  liberté 
la  littérature  et  la  poésie.  A  l'âge  de» 
ans,  il  pi*Ua  une  tragédie^  et  cette 
preiaifrr  pièce  fut  bientôt  suivie  de  plu- 
sieurs autres ,  où  il  déploya  un  talent  dis- 
tingué.  Mai»  il  quilU  bientôt  ka  mum 
pour  enMT  dans  des  discussions  pdè- 
miînM  q«û  n'eurent  de  terme  qu'a  la 
fia  de  sa  vie.  Palissot  souleva  contre  lui 
les  fureuia  de  tous  les  philosophes  par 
sa  comédie  du€s«lt*  A»ns  laquelle  a 
faisait  jouer  à  Rousseau  un  rôle  fort  ridi^ 
cule.  Vinrent  ensuite  (1756)  Petites 
lettres  contre  de  grands  j^iasoj^^ 
livre  spirituel,  daua  lequel  Oideratsue^ 
tout,  doal  Pampbase  et  le  galimatias  prÀ> 
taienl  beaucoup  à  la  satire  ,  était  fort  mal- 
traité ;  en  17tiU ,  il  donna  ia  comédie  des 
i^Aila«o|»Aes«qiû  portarewsp^tfMiâi 
nnrtriat  f^piitauapliahaut  degré.  On  rtt- 

taqua  san<t  mesure  comme  »an«i  pudeur; 
jamais  la  Ultcrfdure  ne  fut  desbon<»éo  pat 
dedLbelles  plus  caleottieux,  plus  rcaspiie 
d*iidures,  d'insultei  Ut  da 
ORfuiduil  pe«dfti 
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ia  |iliàlo»ophio ,  que  Tabbé  BfOMnet ,  dans 
•etJMflMiirMpfibUét^Oans  après,  avoue 
qu'il  passa  les  bornes  de  l'honnêteté  pu- 
Iiliifue,  dans  les  écrits  qu'il  publia  contre 
i  auteur.  Cependaut  PaUssol  ne  se  laissa 
point  ^Uffe  par  ta  iatmr  êo  MS  «me- 
mis  ;  il  continua  la  guerre  »  et  publia ,  en 
1764,  !a  Dunciade.  Ce  poème,  d'abord 
fort  court ,  fui  dans  ia  suite  alon^é  de  sept 
«bwUi  et  4e  wwvellM  mUn»  contre  «es 
nouveaux  ennemis»  et  même  après  la 
révolution  il  y  ajouta  do  longues  tirades 
conire  Robespierre,  Marat,  Couthopy 

UmoI  ^péeol  dans  la  retraite ,  et  on  l'eût 

fntîèrcment  oublié  s'il  n'eût  eu  la  fai- 
blesse de  faire  hommage  à  la  Conven- 
tion de  son  édilioa  des  Qgwfeê  Ae  W- 
lalra»  IMipouillé  de  sa  iorlme,  il  ac- 
cepta la  place  d'administrateur  de  la 
bibliothèque  Ma%ariae,  et  ia  conserva 
jui>qu  a  sa  mort ,  anrivée  le  15  juin  181&. 
Bien  ^tt'il  eût  aCtaqué  leephOoioplics,  il 
étilt  loin  d'être  religieux  :  par  une  in- 
conséquence qu'il  ne  sentait  pas  alors,  il 
démasquait  les  principes  pernicieux  de 
cetétflvainf,  tendis  qu'il  n'en  avtltai»- 
cunde  fixe,  cl  qu'il  ct:îiî  indécis  sur  les 
«grandes  questions  qui  importent  le  pJn? 
a  i  jBomme.  L'âge  et  la  réflexion  te  ra- 
«pnèrtnt  à  des  peni6et  plot  jvate»  «t 
plus  sérieuses;  il  sentit  le  besoin  de  la 
religion  ,  ronsarraè  Dieu  la  fin  de  sa  lon- 
gue carrière ,  et  mourut  dans  de  grands 
•wiltmeM  de  piété.  La  prenUm  édlHon 
de  ses  Œuvres  ^  imprimée  à  Paris  en  3 
vol.  in-13,  est  la  seule  bonne;  les  dér- 
apes sont  remplies  de  contradictions 
inqwrdonMblei ,  d'bmetivee  grossières  » 
d'IqloBtices  criantes,  et  annoncent  un 
égoïsme  révoltant  et  nn  mHîeur  qui  men- 
die des  éloges ,  n'importe  à  quel  titre. 
Set  pnflQiers  onvrages  »  les  seuls  qui  ont 
qudque  mérite ,  sont  :  |  sa  comédie  des 
Philosophes ,  qui  Ini  attira  les  persécu- 
tions les  plus  ameres ,  et  où  l'on  trouve  ie 
ton  de  la  bonne  i^médie,  une  versification 
kesNM ,  éneri^qoe  et  liidlet  |  YOmnmê 
dangereux ^  comédie  qtiî  a  des  traits  en- 
rcîre  supérieurs  à  celle  des  philosopbea  à 
laqueile  elle ^ fait  suite,  loais  qui  n'a  pas 
été  -i«iféi«Mie;  \UkMhmaiad$^  poème, 
où  il  ne  manque  qu'un  peu  de  gaieté 
pour  être  nn  chef-d'ueuvre  d'esprit  et  de 
poésie.  Parmi  ses  ouvrages  en  prose ,  on 
pma.  dlcr  tef  AlflM  tetênt  tur  de  grands 
fiHilosophe»,;  seeXiMnsj  àM.de  f  ''oltaire; 
sCfXï  nistoire  de  s  premier  s  siècles  de  Rome, 

•t  surtout  ses  Mémoires  iUtérowe^^  dcn- 
9* 


iHème  édition,  ISOS,  qntdécèlaitiBi  vitl 

talent ,  mais  ^  n'ont  pas  toute  l'étcndeto 
dont  ils  étcicnt  susceptibles,  et  dont  les 
jugemens  ne  sont  pas  toujours  exempts 
de  partialité.  lia  publié  une  édition  des 
OEworês  dt  KéÊlult9,  on  lté  vol, 

Cette  édition,  trnp  nhrrrjée  pour  cput  qnî 
ne  veillent  perdic  ni  un  billet,  ni  une 
variante ,  ni  uae  facétie  de  cet  écrivain , 
ot  trop  eomi^lète  péor  cens  ^  n'en  ▼e»* 
lent  avoir  que  ce  qui  ne  choque  ni  !a  re- 
ligion, ni  la  morale,  ni  les  bienséances  , 
ni  le  goût ,  n'eut  point  de  succto  ;  elle  est 
d'aHleiin  Mad  exécutée.  Tellasol  o  ptiblii, 
en  4806 ,  en  '  un  volume  séparé ,  sous  le 
titre  de  Génie  de  foltaire ,  les  divers 
jngemens  qu'il  avait  portés  sur  les  ou-' 
vragee  eo  géate  «nl^nfll,  et  qui 
étaient  répandas  dano  tonte  fon  .édition 
de  Voltaire.  Ccsjufjemcns  sont  en  géné- 
ral très  admiratife;  son  admiration  ce- 
pendant n'est  pas  comme  celle  de  quel- 
qneiiHiBtiquesiMms  raison  ni  restriction. 
Dans  une  édition  qn'il  a  donnée  des  OEu- 
vres  de  Picj-re  ComcUie .  avec  le  com- 
mentaire de  Voltaire,  ii  y  a  joint  des  no- 
tée 01  dov  édktreUienMM,  «6  il  vengo 
souvent ,  avec  beaucoup  de  justesse  et  de 
fjnt^t,  le  père  de  notre  théâtre,  des  re- 
marques rigoureuses  de  son  commenta- 


PALISSY  CBEEiffARift  de) ,  né  dans  le 
diorèse  d'Agen,  était  potier  de  terre; 
mais  il  était  au  dessus  de  son  état  par  son 
«prit  ot  eet  ccnnot— uiceiu  II  naiiiiiton 

commencement  du  16*  siècle ,  et  mourut 
vers  1J>89  en  prison  ,  pour  avoir  embrassé 
et  répandu  le  calvinisme.  11  s'applique 
dans  sa  jflonniMO  à  l'Arpentage ,  puii  on 
destin» -voyagea  ponr  examiner  les  mo- 
numens  d'antiquité  Ot  éludicr  l'histnire 
naturelle ,  et  surtout  la  chimie  ,  fort  peu 
connue  de  son  temps.  Il  fit  plusieurs  ex- 
périoocee ,  dont  quelques- vtee  réOMlrflnt. 
En  15^:^ ,  il  fut  rhnrrrr  de  lever  la  carte 
des  marais  salans  di^  ia  Sainlonj^c.  .4près 
i6  amde  peiucâ  et  d  expériences ,  il  par- 
vint» non  sans  m^rM  de  pénibteem- 
crifices,  à  découvrir  la  composition  do 
l'émail ,  qui  lui  mérita  d'être  appelé  à 
Paris  et  d'avoir  un  logenien|  aux  Tuile- 
ries; ot  il  owifit»  en  18711,  «n  flomv 
d'histoire  naturelle  et  do  phytqoo.  Q 
échappa  à  la  vSaint  -  Bfirthéfçmy;  mais 
quelque  t«aaps  après ,  les  ligueurs  le  fi  rcnt 
mettre  à  lA  BmAo  comve  calviniste, 
et  ce  fut  dans  cetio  priicm  «fuH  ierminn 
sa  carrière ,  étant  presque  n'ma  ^énairc 
Koua-avons  de  lui  deux  livres  difficiles 
'  50 
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à  trouver  Le  premier  c8l  Lnlilulé  :  Delà 
nature  des  eaux  ^  des  fontaines  ^  des  mé- 
iâtÊM,  ëeU  H  ÉatkmfdB$  ftttêt»  én 
pierres^  du  feu  et  des  émaux  »  Paris, 
1580,  in-d".  Le  second  a  pour  titre  :  Le 
moyen  de  devenir  riche  par  l  agriculture. 
II  y  a  dtns  est  deux  iraitéi  qaelqiMs  iSét» 
hasardées  ;  mais  ils  offrent  aussi  des  ob- 
servntiom  très  jn^tes  et  fondAp?  sur  la 
pratique.  Le  dernier  iut  iniprioïc  a  i'aris^ 
ail<>96,tvdl.fa«S*,et4my  alUt  entrer 
celui  de  Ut  nmimtdes  eaux.  On  a  réim- 
primé les  ouvrages  de  Palissy  à  Paris , 
1777,  ia-Ji.'^ ,  avec  ks  ootea  de  AL  Fai:^ 
die  Sabi^Fond,  et  iei  techerdiet  tor  le 
via  de  ranlenr  per  M.  Gobet.  II  peigaâit 
bien  snr  le  verre;  mais  b  chisiede  cet  art 
le  réduisit  à  ne  peindre  que  sur  la  faïence. 
Palissy  fat  le  premier  qui  avança  que 
lea  coquilles  foss&es  étaient  de  véritables 
coquilles  déposées  autrefois  par  la  mer. 
Assertion  que  le  philosophe  de  Ferney , 
8e  mêlant  mal  à  propos  de  physique ,  a 
^raiDemMit  tàdié  de  tovraer  en  rîdiisafie 


dans  une  brochure  intitulée ,  Les  singii- 
tnriti'%  de  la  nature  ,  Bnlc,  47f)8  ,  in-S". 
I>  aulres  écriviiiiiâ  se  sout  douue  de  plus 
grandi  torli  encore*  en  piélendent  que 
ces  coquilles  n'avaient  pu  être  déposées 
que  par  une  mer  qui  aurait  couvert  la 
face  du  globe  durant  des  milliers  d'an- 
née j  tandis,  qn*il  est  démontié  <iae  le 
déloge  seul  explique  tontes  tes  questions 
que  ces  coquilles  font  naître  ;  aussi  Fon- 
tenelle  les  appelait-il  les  médailles  du 
déluge  j,  parce  qu'elfe^ement  efce  at- 
testent cette  terrible  catotropho  du 
globe , .comme les  cvcnemens  historiques 
sont  attestés  par  les  médailles.  Foycz 
BOULANGER  (iSicoLAS-AsTOCCE.) 

PALLADE,  Pallaêhu^nib  Fan  SeS  «n 
Gaîalle,  se  fit  solitaire  de  Nitric  en  388 . 
çt  devint  en  iOI  évrqnc  d"}î'''lcnopoîis 
«n  £ithynie,i^uts  d^lspone.  ii  clail  lié 
d'une  étroite  amitié  avec  saint 'Jean 
Cbrysoslôinc  ,  pour  lequel  il  essuya 
de  cruelles  persécutions.  Chassé  de  son 
églbe,  il  parcourut  les .  différentes  pro- 
vincse«  rccoeinant  avec  soin  les  actions 
(édidagtes  ^'il  voyait  C'est  d'après  ces 
mémoires  qu'il  forum  son  Histoire  des 
aoliiaii'QS,  appelée  UistQire  Lausiague  » 
IMree^'U  Ja  composa  à  la  firière  de 
Xiausius ,  gouverneur  de  Cappadoce ,  au- 
quel il  la  dédia  eu  A50.  llcrvet  l'a  fait 
imprimer  ei^  latin,  Paris,  loo5,  in-4'. 
Cm  loi  attribue  encore  no  JDialogue  con- 
tenant  la  vîc  de  saint  Jean  CiiryBastôme, 
g»c  e^iat^n,  dans  Ja  BiMiothègae  des 
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Pères ,  Paris ,  ,  in-h".  Mais  ce  dernier 
ouvrage  est  vraisemblablement  d'un 
•vtM  FALLADB ,  qui  était  anssi  and  de 
saint  Jean-Chrysostôme,  et  évêque  en 
Orient  au  commencent  du  5*  siècle. 

PALLADIKO  (  J  ACQVBS) ,  auteur  ecclé- 
siaaliqnedn  ié*  siècle,  connu  sons  le  nom 
de  J^q9t9de  Teramo  ou  de  Giacoam 
d'Jncarano.  naquît  dans  cette  ville  en 
1349,  et  devînt  successivement  évéque 
de  Mmopoll,  dnTsMnt«,de  flftrence, 
de  Spolette ,  lëgat  en  Mogne*  On  a  de 
^lui ,  entre  autre?  otivraf^es .  nn  roman  de 
piété  I  plusieurs  lois  imprimé  et  traduit 
dans  presque  toutes  les  langue,  n  est 
intitulé  :  Jacobide  Terâmo  ffqitljnmiyiiei 
perbreve  ,C.ont.i)\:x\\i\  peccatorum  nuTiru- 
patum  j  et  apud  nonnullos  Beltal  vocita- 
twn^  id  est.  Processus  Luciferi  contra 
Jestsm^AsaifgiÊKna'g,  1&73,  in-foL,  et  fl«. 
sieurs  entres  foi^  dan^  Ip  l^*  et  le 
siècle.  On  le  trouve  aussi  dans  un  recueil 
intitulé  :  Processus  juris  jocoso  -  serii , 
Nhnan,  4611 ,  in^,  qui  contient  encore 

II"  Prncrs  dr  Satan  contre  !a  f^irrçe ^patt 
Barlhoie,  et  les  Arrêta  damonr.  Pierre 
Farget,  augustin,  a  traduit  en  français 
le  Avsdf  dê  MM»  Lyon,  M8S, 
et  plusieurs  autres  fois  du  même  for- 
mat. Il  a  été  aussi  imprimé  sous  le 
nom ûù.Jtteques  d'Ancharano.  L'auteur 
mourut  en  Mogne  en 

PALLADIO  (  Anbhc  ),  ai«blM«»  tté  à 
Vicence  en  1518  ,  et  mort  l'an  isâs ,  on 
suivant  la  Biogr.  Univ.  de  Michaud,  le 
l»aodt  lS80,daniM  Tille  natale.  Smpa- 
rens  élelenld*nne  ceniifiqQ  méélocre; 
m:\is,  en  considération  de  îon  mérite  et 
des  ayants^  qu'il  avait  procurés  à  sa 
patrie,  ilfnt  mis  au  nombre  des  dloyens 
et  anoUI.  H  commença  par  exercer  la 
sculpture;  mais  le  célèbre  poète  Jpan- 
Georges  Trissino,  lui  voyant  beaucoup 
d'iudination  pour  les  roalliématiques ,  se 
mit  à  lui  expUquer  l'architecture  de  Vi- 
îruve  et  ensuite  1r  conduisit  avec  lui  en 


trois  voya{je^         lU  a  Komp.  Tp  fut  dans 
CCS  voyages  et  deux  autres  qu  li  ili  depuis 
exprès  *  que  Palladio  s'appliqua  4  tosit 
per  et  à  étudier  les  monumens  antiques 
de  cette  ville.  Son  livre  po'^thume  des 
Antiquités  de  l'ancienne  Jiojtie,  tout  itn» 
parfait  quilmt,  montre  ssseft  comMentt 
avait  am»rofondi  le  génie  de»  cnoiens. 
r/c<!t  dans  cette  étude  qu'il  découvrît  les 
véritables  règles  d'un  art  qui,  jusqu'à 
son  temps,  éÀalt  demeuré  enseveli  sons 
les  débris  de  la  barbarie  gothique.  Il  nous 
alaissé  on  pmtétfeuvhit^ctmre^^iaé  en 
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illmSttdmiré  et  recherché  des  connab-  f  nat.  Telle  élaîi  la  lâcheté  romaîne  sons  le 
çrurs.  U  le  publia  en  1570  ,  in-fol. ,  avec  j  règne  des  crirncs  et  sous  U  \cs^,e  des  ty 


(igures;  et  depuis  il  a  été  souvent  réim- 
pitBié.  la  meiHeara  édition  est  celle  de 

Vicence  en  italien  et  en  frani-ais  ,  1776-83, 
&  vn!  [jr.  in-folio,  fi^.  Ou  y  jouit  ordînai- 
rcmcut  le  volume  des  J  hennés  des  lio- 
WMWM^  Yicence,  17î>5.  gr.  fn-foUo/fig.  La 
réiiiipreasioa  .laite  àTicunce  tA  i786 , est 
un  in  »;  estimée,  parce  que  les  épreuves  des 
(gravures  y  âont  faibles.  MM.  Chapuis  et 
Aiiiédeu  BcuQnot  ont  puLllé  une  nouvelle 
éditioB  des  OEwmtcs  de  Palladio,  Paris, 
1827,  in-fol.  Ilolaud  -  l'Viard  a  traduit  le 
Trailé  d'Architecture  eu  français ,  la 
iiaye  ,  17:26,  2  vol.  in-(ol.  Entre  plusieurs 
magnlfifiiM  édiflcee  dont  cet  iUmtre  ar- 
chitecte a  donné  les  dessins  cl  qu  il  a 
Condinis,  le  théâtre  dit  de  glt  Olimpici ^ 
ifD'ii  consiruUit  à  Vicence  sa  patrie,  est 
Ift  ynwiye  1>  complète  de  rwccflanc» 
de  ses  in  le  as. 

PALLADIUS  (  RrTiLit  s-T.vuRCS-^sii- 
UAinis),  un  des  anciens  agronomes  dont 
IM  oavn^Bt  AOfls  sont  pMrvnnns,  TlTall 
•prèi  la  décadence  des  lettroa  à  Rome ,  et 
Hvant  Ca«i5io{lore  ;  maison  ne  sait  précisé- 
ment en  quel  temps.  On  a  de  lui  un  traité 
Ve  rt  ntÊÊkû  àm  les  Jlei  nufiSnv  werip- 
fowf «Lclpsick,  1735 ,  3  vol.  in-JV".  M.  Sa- 
boureux  de  la  Bonnetrie  en  a  donné  une 
traduction  française,  Paris,  1775,  in-8'>, 
qui  fait  le  tome  0*  de  VSecmomie  rurale , 
en  6  vol.  in-8**.  On  trouve  ainsi  des  vers 
de  Paliadius  dans  lo  Coryns  jwdfoniM»  de 
Kaittalre. 

PALLAS,  affranchi  de  Tempereor  Clau- 
de, eut  la  pins  grande  autorité  sous  le 
règne  de  ce  prince.  II  avait  rte  d'abord 
esdave  d'Antonia,  belle-sœur  do  Tibère. 
C'est  lui  qui  porta  la  lettre  où  elle  donnait 
avis  à  Tempereur  de  la  conspiration  de 
Séjan.  I!cti;ja<jca  Claude  à  épouser  Agrip- 
pine  sa  nièce .  à  adopter  Néron  ,  et  à  le 
désigner  pour  son  successeur.  La  haute 
Ibrtnna  4  laquelle  0  parvint  le  rendit  si 

insoîeiit .  qu'il  ne  parlait  à  ses  rsrlaves 
que  par  sijjncs.  .Vjjrippine  acheta  ses  ser- 
vices, et,  de  concert  avec  elle,  la  mort  de 
Onde  IM  par  Inlaoeélérée.  Qmlqae  Né- 
ron dût  sa  couronne  à  l?allas,  ce  prince 
se  d^ioùta  de  lui,  le  disgracia,  et  sept 
uns  après  le  fit  périr  secrètement ,  pour 
Mrilar  do  ms  tdeM;  mais  U  laissa  sub- 
sister le  tombeau  de  cet  orgueilleux  af- 
franchi. Ce  toinbenn  superbe  était  sur  le 
chemin  de  Ttbur ,  à  un  mille  de  la  ville  , 
avoo  mte  fenor^tton  Morase  gravée 
•  «I  OféoMié  pir  «a  dterat  dn  lé- 


rans  par  lesqueb  le  ciel  clmiiait  un  peu^)le 
dégénéré  et  corrompu;  le  vice  Jooissall 
des  honneurs  de  la  vertu  :  symptôme  in- 
faillible de  la  dinte  ci  de  la  disscriiitlin 

des  empires. 
PAEX.AS,  phOoseplM  qml  vivaH  du 

temps  de  Valons ,  cjicila  do  grands  trou- 
bles dans  IVmpifo.  Ayant  été  arrêté  et 
mis  à  la  torture ,  il  décUra  les  noms  du 
ses  complices  qa*oo  troava  être  fmii  des 
philosophes  occupés  à  perdre  Tétat,  en 
trompant  les  ignorrins  par  de  fausses  ap 
parences  de  doctrine  et  de  vertu.  En  coii- 
séqueuce,  la  secto  de  ces  hommes  dan- 
gereux fia  prescrite ,  et  personne  dans 
l'Asie  n'osa  se  montrer  eu  public  avec 
un  long  manteau  ,  de  penr  d  ctre  prb 
pour  philosophe.  Voy^z  liiiLMÛlUS , 
YSSPASIEN,  ZÉMON .  lUOEN,  etc. 

*  PALLAS  (PiERAE-Sixosr  ),  natura- 
liste et  voyageur  célèbre ,  naquit  à  Ber- 
lin le  32  septembre  1741.  A  l'âge  de  25 
ans ,  n  s'établit  i  la  Haye ,  oà  II  publia 
quelques  productions  qui  donnèrent  la 
plus  haute  idée  de  ses  connaissances. 
L'impératrice  de  Russie  Catherine  II ,  in- 
formée de  son  mérite»  loi  fit  offrir  en 
1768  one  place  à  l'académie  do  Pétera* 
bonrç-  Prillas  s'y  rendit  et  choisi  pour  faire 
partie  de  l'expédition  savante  que  la  cza- 
rine  chargea  d'explorer  ses  provinces,  Il 
commença  peu  après  à  parcourir  les  vasias 
états  de  cette  souveraine,  lije  Ht  en  savant 
et  en  observateur,  llien  n'échappa  à  ses 
recherches- Les  richesses  végétales,  les  ani- 
maux» les  hommes»  tontes  les  pariiaa  dft 
la  science  naturelle  furent  étjidiées  avec 
des  succès  dont  le  {jénie  d'un  seul  honnne 
ne  semblait  pas  capable.  Nous  lui  sommes 
redevables  d*un  Mémoire  célèbre,  utile 
sous  plus  d'un  rapport  auk  défenseurs  de 
la  reliipon,  dans  lequel  i!  ds'aionlrc  qu'ei\ 
Sibérie ,  par  un  phénomène  que  le  cours 
omUnaire  de  la  nature  n'explique  pas»  il 
se  trofivait  trne  abondante  quantité  d'os  ^ 
<îe  grands  quadrupèdes  du  midi ,  d'élé- 
nhans,  de  rhinocéros»  de  bulilcs,  etc. 
Cest  encore  une  de  tes  observatloos  qui 
a  donné  naissance  à  la  nouvelle  géolog^» 
et  qui  a  fait  parvenir  les  Saussure  ,  kt 
Deluc,  les  Werner,  à  la  véritable  counai&> 
sance  de  la  terre.  En  cBét  »  ce  lut  Mlas 
qui,  dans  un  Mémoire  de  1777,  établit  daj^ 
rement  cette  règle  générale ,  vérifiée  pur 
toutes  les  observations  subséquentes ,  sur 
la  soceesdon  des  trois  «fdres  primiliXa  de 
moalagoei  :  las  Branldquea  an  milieu»  Itt 
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|iiciiUteiisc&  k  leurs  côtés,  et  les  calcaires <eu 
deho».  PaUas  reçut  de  l'impératrice  de 
Russie  de  grandes  preuves  de  confiance 
et  (îee  t^  TTioignages  à»'  bonté.  Il  fnl  appelé 
a  ùotiu^r  (k's  leçons  d  iùàloire  iiatarcUeet 
d»  physique  augrand-dBC  ilcoPUMbr»,  qiâ 
fut  depuis  empereur.  Il  devint  successive- 
ment membre  ('es  académies  de  Vienne , 
de  Saint-Pétersbourg  et  de  presque  toutes 
lettociétésMvantesde  V£urope.  Après  la 
réunion  de  la  Tauride  à  Tempirc  de  Rus- 
sie, Callicrine  lui  donna  une  propriété 
considérable  dans  pette  contrée,  où  il  s'éta- 
W  etoîjlf!  continu»  peAdml  1$  «A»  tes 
recherches  minéralogiques  et  zodk]^^q[Qe5 
qui  l'ont  rendu  si  célèbre  Nommé  conseil- 
ler d'état,  historiograpbc  de  l'amirauté,  et 
décoré  de  Tordre  de^aint-TlMUmir,  ce» 
faveurs  n  affaiblirent  pas  dans  son  cœur 
l'amour  do  la  patrie  ;  après  quarante-deux 
aps  d'absence,  il  voulut  terminer  ses  jours 
dans  le  pays  qui  TavaU  vu  naître,  et  il  par- 
tit pour  fierlin  én  ISiO.  Le  séjour  qu'il  y 
fil  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Son  tempé- 
rament, affaibli  par  le^  fatigues  et  les  pri- 
vatiom  de  tout  genre  qu'il  avait  eauyéea 
dans  ses  yeyages,  succomba  au  bout  de 
tjurl  fncs  temps  sous  les  douleurs  d'ime 
dysseûterie ,  le  8  septembre  dSii.  M.  Cu- 
vtcr  prononça  son  Éloge  àl'insUtat,  le  i> 
Janvier  4813.  Les  principaux  ouvrages  de 
Pallas  sont  :  J  Elenchus  zoophytonnn.  qe- 
mrum  adumbrationes  t  specierum  Ucs^ 
ioripHùnes,  cum  seïeeti»  synonymii^  la 
Haye,  iW.  iu-S*'  ;  1  Miscellanea  zoologica, 
la  Haye,  1766;  in-V".  Ces  deux  ouvrages 
imporlaos  coninuT^cèrent  la  réputation  de 
Tautexir.  |  Sjikiîrgia  xociogiea,  Berlin, 
fTd7-i780,  in-A".  Ce  sont  les  Miscellanea 
avec  beaucoup  d'additions.  Voyage  dans 
différentes  jtrovinces  de  Vempire  russe 
de  1768  à  1779  (  en  aUenland  ) ,  Saiiil-Fé 
tersbourg,  t77i-1776, 5  vol.  in-4",  traduit 
m  français  par  Gantier  de  Lapeyronie, 
/première  édition,  n8&-i70Z,  et  deuxième 
Mftion,  {79&,  8  vol.  fn*8*,  avec  atlas  et 
îles  notes  de  Lamârcketde  Langlès.  Pallas 
?e  disliii;;ue  dans  ce  livre  par  Vexartiludc 
des  descriptions  etla  justesse  des  observa- 
tions :    se  fait  une  lot  de  ne  parler  que 


i- 


de  ce  qu'il  a  vu ,  et  toa  -^Tageest,  su 

vûnt  l'cxprcs  ■  Il  dp  Saussure,  une  mine 
inépuisable  pour  le  naturaliste  et  l'Jiomme 
d'élAt.  I  Hecueil  de  doewnun»  hittoriqties 
WVKtétspet^piades  mongoles,  Saint-Péters- 
bourg, 1776  cl  1801,  2  vol.  \n-W  ;  \  Ob- 
servations sur  la  formation  des  monta~ 
ffnes  et  les  changemens  arrivés  à  notre 
globej.  SkiQt-PiMenibODig,  1777«  in-8*s 


Paris,  i78â,  iiMa  ;  |  Diouvcaux essais  sut 
U  Nonl^  pour  êerHrà  la  géographie 
physique,  à  Ve^mographie ,  à  Vhistoin 

naturelle  et^à  Téconnm^'r  d'irnrsfique , 
Saint^étersbociflg  et  Lcipsick,  17i^l-y6,  7 
rt/k,  îa-4l^t  avec  cartes  et  figures.  Ce  pré- 
cieux reeÎMâl»  qtf  commence  à  devenir 
rare,  fenfcrmc  un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux intéressans.  ]  Flora  rossica.  Saint- 
PéterSboarg,  4781^,  S  "vol..!!!^.,  avec 
101  fîg.  ;  Il  1  vol,  subscquens  n'ont  pas 
paru.  I  /',,''(  /a  ;  V  ique  et  topographique 
€le  la  laurtde,  l'aris ,  1799 ,  in-à"  et  in-4"j 
I  LingmrfÊm  Wthte  wèie  voet^ufetria 
(  omparativa  ,  Âugustissimœ  cura  col- 
lecta^ Saint -Pétersbouru,  1787-89,  2  vol. 
iu-4".  Bftcmeister,  bibliothécaire  de  l'aca- 
déoole  des  sciences  de  Salnt^étenboui^, 
conçut  le  premier  en  Rnaiie  lè  pn^et  de 
pubiier  un  vocabulaire  comparatif  dn 
toutes  les  langues  ;  il  entretint  à  cet  effet 
une  correspondance  avec  les  savansde 
divers  pays,  et  sut  intéresser  Catherfaiell 
à  son  entreprise.  Mais  il  abandonna  ^ot; 
projet,  on  ne  sait  trop  comment  »  et  l'im- 
péraiiice  en  confia  rexéeolieii  à  PSHas. 
I  Observations  recueillies  pendant  un 
voyage  fait  en  1793  et  en  1794^  dans  tes 
provinces  méridionales  de  l'empire  russe, 
Lcipsick ,  I78d-I801  >  S  ToL  kk4^.  Cet  on- 
vrarje  fut  publié  en  allemand  et  en  fran- 
çais ,  figures  coloriées  et  cartes;  ibid., 
1^03i  %  vol.  in-8°,  avec  caries  et  figures 
en  noir.  On  a  aasti  de  FaUis  xmgrtsHl 
nombre  de  Mémoires. 

PALLAVICIM  (AxtoiafV  cardinal, 
évéque  ^  YintimiUfi  et  de  Tampelnne , 
naquit  à  Cènes  l'a&  ikki,  d'une  neisen 
noble  et  ancienne  en  ItaliOi  et  dool  les 
diverses  branches  établies  à  Rome,  à 
Gènes,  en  Lombardie,  ont  été  fécondes  eu 
grands  bonmee.  Ce  caidinel  eut  la  con- 
fiance des  papes  Umecent  Ylil,  Alexandre 
VI  et  Jules  11.  Il  rendit  de  {jrand s  fer- 
vices  an  saint  Siège  dans  les  ncgocxationa 
dont  il  fut  dtargé,  et  mourut  à  Rome  en 
1507,  à  GG  ans. 

r ALLAMCINO  (  Fekr axtk ),  chanoine 
régulier  de  Saini-AugmUn ,  de  la  congré- 
gation  de  Latran,  né  vert  1648  àMnl* 
sance,  reçut  de  la  nature  beaucoup  d'es- 
prit cl  d'imaginaliofi .  Te  présent  lui  fuî 
très  funeste  ;  il  a>niposa  des  satires  san- 
glantes ci»tre  le  papo  Urbajn  VIII, dn In 
vaai^  des  Barlierins .  pendant  la  guerre 
de  ce  pontiff  r<rUre  Odoard  Parnèse  ,  duc 
de  Parme  et  de  Plais^jj^e.  f  allavicino  s'at- 
tira rindignAUfmdslR«avdnBaBn»«l 
ifitt  oUtifé  de  ae  mOnr à Tnaitn«  BM 
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lire  te  à  Avignon  (i),  ou  il  eut  U  iàle 
traaclié«  en  16U.  Oo  Uouve  «o  abrégé 
de  ift  vie  à  la  tète  de  la  tradoction  du  Di- 
vorce cf'Ir^ie  ,  Ain-slerdam ,  1699,  que  1*0 
Monnoye  soutient  a'^-tre  pas  de  lui,  quoi- 
qu'on le  lui  attribue  commnnéoieiit.  On 
a  Imprimé  un  Choix  de*  OBuwres  de  ce 
satirique  ,  à  Villefranclie,  en  un  > cl. ,  qui 
se  relie  en  deux.  Toutes  ses  OEuvres  per- 
mises sont  imprimées  à  Venise ,  1655 ,  k 
vol.  in-12. 

PAT,L,V\1C1\0(ÎC  carrVmal  SFORZ  V% 
célèbre  lii^loi  icu  du  concile  de  Trente , 
naquit  à  Rome  en  1607.  U  était  Valné  de 
ta  maisoa;  son  goAl  pour  la  pieté  le  lit 
renoncer  aux  espérances  du  siècle  pour 
embrasser  Télat  ecclésiastique.  11  devint, 
par  son  mérite ,  l'un  des  membres  des 
cûDgrégatioos  romaines .  puis  de  Vacadé- 
mie  des  Cmoristi ,  et  ensuite  gouverneur 
do  Jesl,  d  (  h  vicUc  et  de  ranicrino.  Pal- 
laviciuo  ,  peu  scnsililo  a  tous  ces  avaa- 
tasee»  ae  fil  jésuite  en  1657.  Après  àon 
noviciat,  il  cnseîijna  la  plûlusophie  et  la 
théologie  dans  la  S<>(  iété.  Le  pape  Inno- 
cent X  le  chargea  de  diverses  a|&ires  iui- 
portantes;  et  Alexandre  TU ,  ion  %pciea 
vmi ,  qui  lui  devait  en  partie  sa  fortune. 
1  iionora  de  la  pourpre  en  1C57.  Pallavi- 
iiioo  fut  en  grand  crédit  auprès  de  ce 
pape,  et  mourut  le  S  juin       Son  prin- 
cipal ouvrage  est  Vllistoire  du  concile  de 
Trmte ,  en  italien ,  qu'il  opposa  à  celle  de 
Fra-Paolo.  Les  faits  sont  à  peu  près  les 
nitaiea  ;  mais  les  circonslances  et  us  con- 
séquences  que  les  dL>ux  Ijîslorit  ns  vcuîcui 
,  en  tirer  son;  (llfférenlcs,  cl  clirs  fie  valent 
L'èlre  :  1  uu  avait,  connue  l'uu  sait,  les 
vues  d'un  sectaire  caché  sous  le  froc  d*uii 
moine  ap<i-tat ,  occupé  à  introduire  le  cal- 
vinisme à  Venise  [voy.  SAUrP;  l'-^ulre, 
constamment  attache  a  la  lui  caiixuiique, 
n*a  eb  aucun  intérêt  à  diriger  les  Itits 
vers  quelque  but  particulier.  Par  là ,  il  est 
propre  à  mettre  le  lecteur  impartial  en 
état  d'apprécier  les  divers  ouvrages  qui 
ont  paru  sur  ce  saint  conclh ,  entre  attires 
relui  d'un  écrivsdn  flamand,  nommé  Le 
l'iat ,  qui  a  donné  Momm&ttmrum  ad  Bis- 


(i)  Ce  s«  fat  point  i  Avifftoa ,  Mftit  i«r  le  pMt  de 
0«rgMi,  4aH  le  ceM«»V4Mheto,        fcft  imlK 

par  Ati  ^rr>»  ipoit^i  pour  le  prendra  i  jub  pattagc. 
Il  vtvAil  traaquiUcujeni  «  Venue,  lurtqu'aa  )eune 
fcewit,  qui  voulat!  (;a^ner  l«  prit  mil  par  la  cuur  de 
liWBe  à  le  t^te  de  Pallavicîoi,  l'insiDua  dans  toa 
emtll€,  \nf  pertaada  de  renir  en  FraDce,  et  le  fit 
p>emr  tnr  le  poot  fatal.  Doc  ti  Itehc  trebUoa  i} 
•Mda  pa»  à  lt««  ^iui»\  ^«d«e«e  nmit»  «fcAt.  le 
fcSde hnvUfvw  4«t «aiide  m  victime 
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toriam  CQncUii  triderUim  jjottsstmuin  if» 
liutrandam  amjpligiima  re/lsclM»;panvru 
rapsodie ,  frull  de  recherdies  inutiles  » 

dirijjées  par  tm  choix  qui  fait  entrevoir 
tantôt  mie  disposilicui  d'esprit  peu  ca- 
tholique ,  tantôt  le  dessein  mal  dé^i^s^ 
d'affuLblir  par  de  mesquiss  détails  le  res- 
pect «iû  à  cette  grande  asscmhléc.  Le  style 
de  .PuUavicioo  est  noble  et  soulenu. 
L'auteur  avait  puisé  ses  matérlans  dans 
les  archivés  du  château  Saint -Aufje,  où 
sont  toutes  les  nt  jociations  du  conrifc. 
L'ediiioià  la  jUus  rechercliée  de  cet  uu- 
vrage  inli  rcssant  est  celle  de  Rome ,  1656 
et  1657  en  2  \ol.  in-fol. ,  qui  est  la  pre- 
mière. Il  fut'  réimprimé  dans  la  niênio 
ville ,  166&  ,  3  vol.  in-à",  «t  traduit  en  Uh 
tin,  1670,  5  vol.  in-4*.  (  f^oy.  GIATTIKL) 
Le  pire  Pucpinelli  én  a  donné  un  asseï 
bon  abrcj;*-'.  dépouillé  de  toutes  les  discus- 
sion?: throlo^jiiiues.  Oa  n  encore  du  car- 
dinal i  uliavicino  uo  Traité  du  style  et  du 
dialoçue»  aussi  en  italien.  Borne,  MS9, 
in-iO,  ouvrage  estimé;  cl  des  Lrth^es. 
1669,  in  12,  en  italien;  lui  Cours 

entier  de  TitéaLoyic,  un  Conumnlaire  sur 
la  $emm8  de  saint  Thomas;  i/art  dê  te 
perfection  chrétienne  ;  f'fi  fnsfi  sncri, 
poème  en  octaves  ;  Krtncncijilde ,  Irnj^c- 
dic,  liome,  4G44,  ia-b"  ;  2*^  édition,  Iojî», 
in-S*;  représenite  par  les  élèTes  du  ocd^ 
légc  rmiiiin  ,  dt  ut  il  était  alors  préfet. 

•PALLILUL  :  Vi\CE\T-LÉ0w),  peintre, 
né  à  Bordeaux,  le  l'J  juillet  i7&7,  reçut  les 
premiif  es  leçons  de  cet  art,  de  son  pire, 
Jean  rallié!  e  ,  graveur  et  dessinateur ,  et 
viiil  à  Paris  à  l'âge  de  quinze  an«$.  II  cul 
pour  mai  Ire  M.  Vincent,  et ,  au  bout  de 
deux  ans,  il  devint  le  premier  médailUstu 
de  l'école.  Tai  ÎS09 .  il  obtint  le  premier 
prix  du  torse  ,  l'année  suivante  le  second, 
et  eniiu  en  Ibli,  cl  à  l'âge  de  ^5  ans,  il 
remporta  encore  le  premier  prix;  ce  qui 
lui  mérita  l'avantage  d'être  pensionnaire 
à  Rome  pendant  cinq  ans.  Au  centre  des 
bemix-arls,  il  ùl  des  progrès  très  rapides, 
et  envoTS  i  Pa^is  plusieurs  tableaux  qui 
annonçaient  en  lui  un  véritahle  talent.  Il 
revint  don?  ccttc  capitale  en  1818,  et 
l  iumce  suivante,  il  eut  im  tel  succès  à 
l'exposition  du  salon  du  musée,  que  les 
ministres  et  plusieurs  personnes ^stin- 
guées  lui  demandèrent  des  tableaux.  Il 
épousa  en  1819  une  cousine  de  M. Picot, 
auteur  du  taUeau  de  VJmour  §t  P$yehé» 
très  habile  elle-même  dans  le  dessin.  Le 
chemin  de  la  gloire  ^\  de  la  fortune  «l'é- 

itait  ouvert  devant  Pailicre ,  lorsqu'il  lut 
atteint  d*uilc  maladlu  do  poitrine.  H  sft 
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rviulft  à  Bttrdeaax ,  croyant  4|ite  Viir  n»- 

;n]  pourrait  lui  ^frc  salutaire  ;  mais  sa 
ftialadie  empira ,  et  il  mourut  le  29  dé- 
cembre i8â0 ,  à  peine  àgc  de  trente-trois 
am.       prononça  trois  Discourt  à  ses 
obsèques,  parmi  lesquels  on  cite  celui  de 
M.  Lftcour,  président  de  l'académie  des 
sciences  et  arts  Uc  Bordeaux^  dont  Pal- 
Uère^^t  été  nommé  correspondant,  n 
est  inséré  dans  la  Ruche  ^Âqu^taine  (51 
décembre  1820  ).  Dans  l'espace  de  dix 
années  *  ce  peintre  ^  laissé  dix-neuf  la- 
Meaux ,  savoir  :  La  fMUuHe  tTjintiochut, 
Priam  aux  'jcr.oux     Achille ,  La  cbti" 
fiance  d'  .Alexandre  en  son  médecin  Phi- 
lippe^ Rémus  et  Jtomulus  j'Bemère  dic- 
i&hi  se$  wn,  h*  PrHMdut  de  PMtope 
massacrés  par  Vlt/sse^  Argui  fui  par 
^(ercvre  .  Th'ojnéthàe  dés'oré.par  un  vau~ 
tour^  La  flagellation  du  Christ  *  Un  ber- 
ger en  repùê.  Une  nymphe  eheueeresse , 
Une  copie  de  Cèarofoge,  Prédication  en 
plein  air ,  Junon  evipnmlant  à  Vénus  sa 
ceinture ,  Saint  Pierre  guérissant  un  lé- 
preux ^  Tobie  rend/M  ht  vue  à  êon  père. 
Ce  dernier  tableaa  est  to  meilleur  de 
l'Aufcur  :  il  fut  commandé  p?.r  M.  Bcra 
zcs  ,  alors  ministre  de  l'inti-rieur ,  qui  en 
fit  présent  au  musée  de  Bordeaux.  On  a 
aussi  du  même  peintre  trois  c&pies,  d'a- 
près Rtiliens  et  Ponl  Véronèse,  lesquelles 
remplacent  les  originaux  rendus  en  1815 
aux  anciens  possesseurs  ;  plusieurs  têtes 
d'ipfée  nature ,  des  wiee  d'après  nature  » 
trois  grandes  rompo^itionq  (;!)a\ichées , 
romme  st!in(  Pierre  dcUvré  lie  jmson par 
un  ange  (ce  tabicau  devait  être  terminé 
par  M-  ncot  »  condisciple  et  allié  de  M- 
llcre);  La  Translation  des  reliques  de 
saint  Gervais  et  saint  Protnis.  Eétisaire 
te  faisant  connaître  à  ses  compagnons 
éh0cfire,  Pallière  s^est  distingué  par  tm 
beau  ton  de  couleur,  la  grâce  des  puscs , 
et  un  travail  facile  et  harmonieux.  Nul 
doute  que,  s'il  eût  vécu  plus  long-temps« 
dnef6tdevenn  un  des  premiers  peintres 
de  Vccoîc  française. 

PALLIOT  (PfKTiRTî),  imprimeur- li- 
braire à  Dijon ,  né  à  Paris  en  1608,  mou- 
mt  en  1696»  dans  la  vlUe  où  II  était  étaMi. 
Ses  connaissances  dans  le  blason  et  dans 
les  gcnfaloijlfs  l-.ii  méritèrent  le  titre  de 
Qénéi^K^iste  des  duclié  et  comté  de  Bour- 
^oQnik  les  curieux  redberdient  deux  de 
aet  ouirages  :  |  Le  Pmiement  de  Bour- 
gogne ,  ses  origines .  qualités ,  blason  . 
Dijon  ^  16&9,  S  vol.  io-fol.  François  Pe- 
titnt  a  d«soé  une  continuation  de  cet 
éovfase,  V^SS,  In-fol.  |  Science  de$  ctr 
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moMet^  de  Lonv«i  GéHol,  angnaenté» 
de  plus  do  6000  écussQia,Sails>  16^,  te- 
fol. ,  avec  figures.  Ce  qu'il  y  a  de  sin- 
gulier, c'est  que  non  seulement  il  im- 
prima tes  livres,  mais  qu'il  grava  encoro 
le  nombre  fliftai  de  phnijhea  dont  ils  «ont 

remplis. 

PAIXU  (Martiiv),  né  en  i661 ,  entra 
dans  la  ccmpagnie  de  Jésus,  et  exerça  le 
ministère  de  la  chidre  av«e  beaaccHip  àm 

succès.  Ilprêch^  l'A  vent  en  170G  devant 
Louis  XIY,  et  ce  prince  le  nomma  pour 
tm  carême  ;  mais  ses  infirmités  l'obli- 
gèrent de  renoncer  à  la  disiro.  D  a'Wb- 
tacha  dans  la  sUile  à  composer  phisîenrs 
ouvrages  de  piété,  qui  eurent  du  succès. 
Noos  avons  de  lui  :  I  un  Traité  du  saini 
et  fréquent  usage  des  sacremene  de  péni- 
tence et  d'eucharistie  .  Paris  ,  1730,  vol. 
in-12;  j  des  Scrînons  puliliés  en  6  vol 
in-12,  parle  père  Ségaud,  en  i74&.  Us 
soot  rempUsil*ooctleti ,  et  enrici|^  de 
plication  de  l'Ecriture  et  des  pensées  des 
Pères.  Le  style  est  d'une  simplicité  noble. 
Le  père  Fallu  mourut  a  Paris  en  1742.  —  lï 
y  a  eu  dii  même  nom  Snmfm  TALLV, 
dont  na  a' la  Coutume  de  Tour  aine  com" 

mentée,  1Q|&1,  in-4%  ouvrage  rare  et  n- 
dierché. 

PALltr.  r^geK  TAtV, 

PALLtJEIi  (  WtMiçm  de  ).  Fbpek 

CRtTTK. 

PALMA  (C&iKtss-FaAHÇois) ,  d'une 
ancienne  CsmiBe  noble  *  né  le  lÈ  août  1739, 

à  Rosemberg  en  Hongrie ,  entra  chci  les 
jésuites  en  1750,  fit  son  cours  de  pliilo-^o- 
phie  à  Kaschau,  et  de  théologie  à  Vienne, 
et  consacra,  durant  iO  ans;  ses  soins  ir 
l'éducation  de  la  jeunesse  au  pensionnat 
royal  de  Tymau  et  au  collège  Thérésîen 
à  Vienne.  A  la  suppressliMi  de  la  société, 
rimpéralrlee  U  nomma  diapelain  d»  Vw^ 
chiduchesse  Marle-Cbrlstlne.  Dès  ce  mo- 
ment, il  donna  enlièrempnt  à  l'étudo 
de  l'histoive,  dont  il  avait  fait  depuis  long- 
tempi  ses  déKces.  En  I9T6,  il  Avini 
chanoine  de  l'église  métropolitainn  dn 
'Coîocza;  bientôt  après  H  fut  promu  pré- 
vôt à  Batha«  et  assesseur  au  comitat; 
grand  pré^  en  4999,  évc^que  do  €olo> 
pbon  et  suffran^t  de  Colocsa  la  30  oc> 
tohre ,  et  vicairc-{jénéral  le  îO  juillet  t784. 
Il  est  mort  à  Pest,  le  iO  iévri^r  1787,  è 
l'àgo  de  59 ans,  lidssant  au  puMIephi* 
sieurs  onvragcs  sa'vans,  fruit  de  recher- 
chrs  p('iiiîiîr<^  rt  ^ven  dirij^êes  :  [  Spéci- 
men heraldicœ  JJungarim*  provinciarum 
nttb&mmque  scuta  complectens,  Vienno, 
1766,  in-4*;  1  imma  renm  htti^eui^ 
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earujti  ab  origine  ad  nostram  usgm 
«M^TlnNaif  i770,  iM-a»,  iteprimé  «o 

1776  :  ouvrage  estimable  par  sa  clarté  et 
!a  netteté  du  style  •  j  Tmtté  des  iéùres  et 
anuQu  ifs  de  Marie  -  Thérèse ,  comme 
HèieâÊMmfrtê^yiêtm,  1774,  iiM^ca 

allemand  :  ouvrage  entrepriâ  pour  prou- 
ver les  droits  à»  celle  princesse  sur  dif- 
férentes provinces  dépeadkolu  aulfelbis 
du  lujwimi  de  Hoo^jii^,  et  iMtftindière- 
menl  sur  Irt  GaUiae  et  la  Lo;întnrric  : 
!  Spécimen  ad  JJabsbutyo  Lolkatinyi- 
cam  jprosapiam  iUustremdeim,  aânostra 
utqmmipm-a.  VkBM^ms,  in-ô\  et 
1774 ,  in-ft»l.  C'est  une  nouvelle  édilioa 
augmentée  de  l'ouvrage  du  comte  Co- 
roui,  qui  pr^teudit  prouver  que  les  m&i- 
MDft  à*AmUèit  m  4t  ImvaIm  Mit  lit 
iuômc  souche. 

P<UJkLL  ou  FALMA  ÏJncien  (  Jacques), 
célèbre  peintre  de  l'école  vénitienne ,  né 
à  fimallA  dam  letorritoir»  de  Bereome, 
en  1518,  et  ainsi  nommé  pour  !c  distin- 
guer de  Palme  le  Jeuue,  son  neveu. 
Elevé  dans  l'école  du  Titien ,  il  reçut  de 
œ  grand  maltr«  un  pteceraiaoimein » 
qui  le  fît  choisir  ponr  Ijnir  une  dt^^ccnle 
de  crois  que  ce  peintre  avait  laissée  im- 
parfaite en  mourant.  Ce  n'est  point  dans 
les  OHvnvee  de  PataM       iMit  diercher 
la  correction  et  le  prand  godt  tîn  d  ssin  ; 
uiais  il  n'y  en  a  point  qui  soient  terminés 
avec  plus  de  paHence ,  où  les  couleurs 
«oient  plus  foniim»  ploi  uniei»  pl«s 
frr'.'.rhcs  ,  et  dans  lesquels  Ta  nature  soit 
uûuux  Imiice  par  rapport  au  caractère  de 
diaque  objet  en  particulier.  Ce  peintre 
a  été  fort  inégal;  ses  prciiui-r<;  ouvrages 
aonl  les  plus  estimés.  Ses  dessins  sont 
dans  la  manière  du  Titien  et  du  Gior- 
||iaa ,  mais ,  poor  la  plupart ,  inférieurs 
à  ceux  de  ces  deux  grands  artiâe«.  On  a 
i'ravé  d'après  ce  maître  qui  mourut 
Venise  en  1566.  Le  musée  du  Louvre  pos- 
séda de  ce  peintre  quatre  tableaux ,  dont 
la  plus  remarquable  est  celui  qui  repré- 
sente La  Vicrfje  et  l'enfant  Jésus  re- 
eevant  l'hommage  de  six  personnages 
sainti.-^ Son  neveu,  Jacques,  connu 
soufl  le  nom  de  PALHAle  Jeune  ^  né  à 
Venise  en  {Y>'ih,  étudia  sous  le  Tiiiloret , 
dont  il  a  relcmi  le  goùl.  Sa  réputation 
a^uxTQt  en  pea  da  iampa  avec  sa  fortune  ; 
suais  l'amour  du  gain  htî  fit  ftdre  trop 
{jraîid  nombre  de  tableaux  pour  qu'ils  lui 
lisâenl  tous  également  bomietur.  U  mourut 
k  Vonlsa  en 

PAI.MEZE.\UX.  Vb§m  CUBlilUS- 


PAL 

PAUOÉU  (Mknrœo),  né  en  ihUA^ 
pantt  avec  éclat  an  oancile  de  Florenat^ 

rapatrie,  et  mourut  en  J'i7!j,  h  70  »ns. 
Ou  a  de  lui  :  I  Continuation  de  la  Chro^ 
niquê  ôta  Prospère  jiuqn'en  1449.— Ma^ 
vnaa  PAUfi&IU  de  HSl,  41!  vivait  à* 

peu  pré^  dr\Ti<!  le  môme  temps,  poussa  cet 
ouvrage  Jusqu'en  ikM ,  14bS,  in-4".  Ou  le 
trouvé  dans  la  Collection  de  l'histoire  deê 
écriçaint  itMÊUa.  |  Un  traité  deOa 


rî;:^fc  .  Florenrc,  iriS'J.  5a-8°  ;  j  un  poème 
intitulé  Città  di  vUa  <  eu  3  livres ,  qui  n'a 
point  été  imprimé.  Cet  ouvrage  lui  attira 
des  ditasriMna.  H  y  enseignait  que  nea' 
àmcs  sont  les  anges  qui,  dans  la  révolte 
de  Lucifer  ,  ne  voulurent  s'attacbcr  ni  à 
Dieu  ni  à  ce  rebelle  »  et  que  Dieu,  pour 
laa  tmalr^lea  ralégaa  danc  des  cerpa ,  afin 
qu'ils  poMent  être  sauvé:,  nn  rondrïTimés, 
suivant  la  conduite  bon)ie  ou  mauvaise 
qu'ils  mèneroieut  dans  ce  monde.  Ce 
poème  fttt  eondamé  an  faut  mais  il  ifmt 
pas  vrai  (juc  l'auteur  ail  essuyé  le  mémo 
sort.  Mathias  Palmiéri,  dont  nous  avons 
parlé  dans  cet  article ,  mourut  le  19  sep- 
tembre 1483,  âgé  de  éO  ans,  après  avoir 
traduit  en  latin  V Histoire  fabuleuse  des 
soixante-dix  mter prêtes,  qui  porte  le  nom 
d'Aristée  (t^oy^jc  ce  nom).  Cette  version 
parvtponr  la  premlèra  foie  à  la  téle  de  la 
Bible  qu'il  fil  imprimer  à  Rome  t  n  l  'i7t  , 
2  vol.  in-fol.  C'est  la  première  publiée 
dans  cette  ville. 

*  PALMIERI  (TnRXNv),  ttiéolegieft 
italien,  naquit  à  H (^nn 5  rn  17K3.  et  entra 
dans  la  congtégatiou  des  oratoriens  de 
Saint-Philippe  de  Néri ,  où  il  puisa  et  pro- 
pagea h  son  tour  les  principea  professéa- 
par  r/rolc  des  tbomistes,  touchant  les 
points  les  plus  importans  de  la  disci- 
pline ecclésiastique.  H  fui,  en  l7SA,un 
d^  théologiens  du  synode  de  Pistoie ,  011 
il  contribiirî  à  faire  obtenir  à  rcs  j^riu- 
cipe»  un  triom|lbe  édatant.  Sorti  bientôt 
après  de  rOraloire ,  il  devint  sucoeMlve^ 
ment  professeur  de  théologie  à  Pise  et  k 
Pavîe.  Daus  l'université  de  cette  dernière 
ville ,  il  se  trouva  réuni  avec  Tamburini, 
Zola  et  autn»  professeurs  chofsia-par  J<H 
scph  H,  pour  opérer  dans  l'eneeigne* 
ment  de  \ti  discipline  crclésia'^tiqTic  d!*s  ré- 
formes qui  paraissaient  deMrabies.  I^s 
év^eraens  politiques  délenalaèrant  PM- 
mlmi,  en  ifW*  à 4|nUler  la  ^arrière  de 

l'rneeifrnnnrnt  pour  rctourn«^r  dans  sa 
patrie.  Plusieurs  ecclésiastiques  génois» 
amis  des  principes  politiqnee  de  la  révo- 
lution française  et  des  principes  religicmi 
M  VétoiB  ée  Pwt-Boî«l,  avaiciH  fomid 
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tique.  Pîiltiiiêr!  en   fil  partie  ,  rt  sijnia 
avec  eux  une  lellrc  de  communion, écrite 
U  S3  octobre  1798 ,  au  nom  de  plmieun 
OMmbres  du  dergé  dllali»,  au  clerifé 
Con$titulionneî  de  France  ,  et  qui  fut  lue 
ao  concile  national  de  lâOl.  Falmiéri  est 
mort  le  13  mars  18S0,  âgé  de  67  ans*  Peu 
di  Joint  taparavaiA  il  avait  reçu  lea 
sacrctncn?  de  Vr.j^Hsc  ,  tîans  les  niâmes 
sentiment  de  piété  et  de  doctrine  qu'il 
avait  professés  toute  sa  vie*  H  a  laissé  : 
j  l\mité  hisioriqufs  dojfMÊoHquê  eré' 
tique  des  induîgnices  ;  cet  ouvrage  a  eu 
au  moins  quatre  éditions,  et  a  été  traduit 
«n  plusieurs  langues.  |  La  liberté  et  la  loi, 
considérées  dans  leurs  rapport»  Offec  la 
liberté  des  opinions  et  ïa  tnîèrancc  des 
cultes  ;  1  Défense  du  dogme  de  la  confes- 
sion auriculairej  cootre  Rausa*  |  La  per- 
péÊiriU  ée  la  foi  ds  rX^Ute  eMtaique 
concernant  les  indulgences .  G^ncs,  1817, 
io-13;  I  Analyse  rationnée  des  systèmes 
des  incrédtUes^  7  vol.  Tous  les  ouvrages 
da  Palmiéri  sont  écrits  en  italien. 

*PALOBXTNO  de  TELASCO  Asciclk- 
AXTOSio  ),  peintre  espagnol ,  né  en  1653, 
à  Bajalance  près  de  Gordoue ,  se  distin- 
gua par  la  mérita  du  coloris  et  un  des- 
sin pur  et  correct;  mais  on  lui  reproche 
d'avoir  cboiâi  ses  modèles  dans  uno  na- 
tora  commune.  Ses  ouvrages  les  plus 
ramârquâbles  sont  :  La  Confession  de 
saint  Pierre,  à  Valence,  et  les  cinq  ta- 
'blcAUx  du  chœur  de  la  calhcdrale  de 
Cordoue.  U  mourut  à  Madrid  le  15  avril 
I7S6.  n  cottlTail  avul  los  lettres,  et  a 
publié  ^l  museo  pictorico  y  escaïa  op- 
tica,€tc.^  Madrid,  1713,  3  \  ol.  in-fol.  Les 
deux  premiers  conUeunent  la  théorie  et 
la  pratique  de  la  peintura»  al  la  tioisième 
les  vies  des  artistes  espagnols  les  plus  cé- 
lèbres. Ces  vies  ont  été  réimprîtnées  en 
I74â  à  Londres*  in-8*.  Il  faut  se  méiier  des 
lag^aaatta  da  l'auteur  ;  il  ta  laissa  souvent 
aveugkr  par  un  préjugé  national.  On  a 
publié  à  l'{iris  en  1749  une  traduction 
de  ïlJistoire  abrégée  des  plus  fameux 
pêiiUrnêtpajfmtê^'pnVékiaàant  iii-12. 

PALTJ  (PiEnuK  delà),  ralu<lanus. 
d'nnc  inai^îon  illustre,  ne  dans  lu  Bresse, 
vers  iSSû,  prit  i'iiabit  de  6aùil-Domi- 
wtifus  I  piu€sssa  la  tbéolagia  à  Parts  avec 
succès,  et  se  déclara  l'un  des  premiers 
contre  l'opininn  de  Jean  XXII  sur  la  vi- 
sion béatifique  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  ce 
m^pe  de  le  faira  patriardM  da  Jérusalem 
en  1329.  La  Palu  partît  pour  la  Palestine  , 
.y  lit  <itt«l^ue«  fruits,  et  revint  eu  Ëun^ 


prendre   une   nouvelle   croisade.  Son 
zèle  fit  de  vains  efforts  pour  animer  les 
princes.  U  aaouml  à  Parts  eu  194t,  après 
avoir  publié  dm  |  Commentaires  sur  le 
Maitre  des  sentences .  in-fol.;  |  des  Ser- 
mons ,  I  et  un  Traité  de  la  puissance  ec-^ 
clésiastique  ^  qui  sont  restés  naanuso^ 
PALU.  ¥''oyez  FALLU. 
PALtiD  (la     Vouez  GOFFRIDI. 
PALUDAKLS  ou  VAN  D£M  BHO£G 
(  Jeah   de  MaUnes,  professeur  en  Hiéo- 
lofl^a  et  d'Eciitnre  dans  l'université  de 
Louvain  ,   chanoine   curé    de  Saint- 
Picrrc,  et  archiprétre  du  district  delà 
même  ville  «  noourut  en  1630,  dans  la  6!^ 
amiéa  de  son  Iga.  Oua  da  lui  i^nsleuti 

ouvrages  pour  lesquels  le  public  montra 
de  l'empresseriu  nt.  Les  jlrincipaux  sont  : 
I  p'indicia  theologtcœ^adversusverbiDei 
rem^ilslias^  Anvers,  S  v(d.  iii-8^,i6M* 
C'est  une  CTpriraîîon  de  presque  tous  le* 
endroits  de  î'£criture  sur  lesquels  on  dis- 
pute entre  les  catludiques  et  les  héréti- 
1  Ap&logeîkatvmriimm,  n  traite 
des  louanijcs  et  des  prérogatives  de  la 
sainte  "Vierge,  dans  ce  livre  pnblt'^  in-4*, 
Lou>ain,  IGiâ.  [  De  sancto  Jgnado  concio 
sacra,  În-V,  lMd;,nièHia  amiéa  ; }  Offt^ 
cina  spintualis  s r  cris  coneiùnBut  wiH^ 
tata.  in-ii®,  Louvain,  1624. 

PALLDANUS  (  BsBif ium),  né  à  Steen- 
vridc  dans  rovar-lnal ,  an  fSS» .  prélaa- 
seur  de  philosophie  à  Leyde  ,  mort  vers 
lfj35,  voyof^ca  en  Europe,  en  Asie  et  en 
Afrique,  li  avait  de  la  pénétration ,  de 
réloquencatunaéniditloa  varléa,cl>ce 
qui  vaut  encore  mieux  ,  une  r-rarle  pro^ 
bité.  On  a  de  lui  divers  ouvrages.  La 
plus  connu  est  un  Recueil  de  notes,  dont 
tt  a  enrldil  les  Vwjages  maritimes  da 
Linschot,  lannyo,  îv'r>,  in  fol.,ataafrta^ 
çais,  Amsterdam,  1658,  ia-fol. 

PAMELE  (  Jacqcm  de  ) ,  Pamelius . 
né  à  Bruges  en  IttSG,  d*mi  eonseiHer  d'é- 
tat de  l'empereur  Charles-Quint,  «c  fit 
un  nom  par  de  Ion?  ouvrages.  Apr^ 
avoir  acquis  beaucoup»  de  connaissances 
à  Louvain  atà  Ptrls,  il  revint  dans  su  pft> 
trie  où  il  fut  fait  chanoine.  Son  premier 
soin  fut  de  dresser  une  belle  bibliothèque, 
de  confronter  les  écrits  des  saints  Pères 
avec  d*aneians  manuscrits ,  ^  de  i*aiipll* 
quer  à  la  critique  sacrée.  On  lui  donna 
ensuite  un  ranonicat  de  Saîntc-Gudule  à 
Bruxelles, et  de  Saint-^ean  à  Bois-le-Duc. 
Les  guerres  dvUas  qui  ttt&sgbtetA  sn  pa>- 
trio  robliRèrent  de  se  retirer  à  Saînî- 
Omer ,  ou  i'cvéq^ua  loi  donna  l'arckidin» 
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eoaé  de  sa  c&UMdralo.  PhiUppo  U  le 
noau&adanslaaiiitftàcit  Mdié  ctàlft 
piévâté  d»  régUia  4«  Saint-SauTéar  à 

Utrecht.  Ses  ouvraf;e5  sont  :  \  Liturytca 
J^atinormn^  Cologne,  1571  et  1576,  2  toI. 
ifi*4%  ouvrage  curieUn  et  peu  commun  , 
f0l  mfermo  le  rit  du  saint  sacriftw  de 
It  mcAte  observé  par  les  apôtre?  et  les 
tainls  Pères  ;  i  Mtcrologxis  de  ecclesias- 
Uciê  observationibus  ;  \  CMtalogus  corn- 
mtMmionun  v^rum  teUnontm  in  uni- 

versam  Bihliam  ,  Anver?,  i^'fîG  ,  in-8°  ; 

I  Relatio  ad  Belgii  ordincs  de  non  admit- 
tencUs  wta  in  republica  diversarum  reli- 
S^omanexereitiis  »  Anvers ,  IS89,  in-8*  ; 
oavrajje  plein  d'îTne  bonne  thf^r^1o[^ic  et 
d'une  bonne  politique  ;  j  une  Edition  de 
saint  Cyprien,  Anvers,  1568;  Pvis,  1616, 
ifl4(^  Gcllt  Adilloa,  fiiito  tor  Aven  ma- 

nU5cr;'<! ,  est  arrr)nnp3f;Tirc  de  notes  esti- 
mées qui  ont  passé  dans  les  éditions  que 
.Rigault  etPearsonont  données  de  ce  saint 
Vftre.  j  UiM  Edition  de  Tcrtullien  avec 
des  annotations  estimcea,  la  vir  de  ce  père, 
ses  erreurs  et  la  réfutation,  Anvers ,  1579  ; 
Paria,  1635,  in4ol.  Jean-Louis  de  la  Cerda 
et  Bigaukoni  profité  du  travail  de  Pamé- 
lius  pour  donner  lesédilimis  de  Tt;rtulHcn. 

II  publia  le  traité  de  Cassiodore ,  De  diçi- 
nis  nominibus.  On  a  Mioote  4e  lui  une 
MMmIle  EdiÊian  à»  Baben-llaur ,  qui 
parut  à  Cologne,  aprt  s  sa  mort  en  1627  , 
I»ar  les  soins  d'Antoine  de  Hennin,  évé- 
•f  ue  dTpres.  6  tomes  en  3  vcd.  On  Utvave 
4his  cette  édition  les  Cmnmentaires  de 
Pamélius  sur  Judiib  et  5ur  l'EplIre  de 
MiAtPaalàPhilénion.  Ce  savant  mourut 
k  Meai  en.  Qaioaut,  en  1587,  k  Si  ans,  en 
■Ueyl  prendre  possession  de  l*éirécliéde 
Saint-Omer.  Il  se  fil  autant  estimer  par 
les  dons  de  l'àme  que  par  ceux  Tes- 
piil. 

FAMHAQUE  (  «dot),  sénatew  de 

Rome,  célèbre  par  sa  vertu  et  sa  science, 
était  d  une  famille  illustre.  U  fut  décoré 
de  la  dignité  proc»osfllaire,  et  épousa  Pau- 
Une,  la  seconde  des  filles  de  selols  Paule. 
Il  découvrit  le  premier  le«!  erreurs  de.To- 
vinien  et  les  dénonça  au  pape  Sirice ,  qui 
lescondaiBBA  eaSiO.  Saiiil  JérSme  tira 
4e  pmdes  lumitees  de  Vmampxe  pour 
'  la  composition  de  ses  Ouvr8f;es  contre  Jo- 
vinien.  Pammaque,  ayant  perdu  sa 
femme .  fit  ofirir  le  eatet  saciiftce  pour 
«Ua^  •l4oiiiia  selon  ce  qui  se  yraliquait 
alors,  lin  festin  à  tous  les  pauvres  de 
Motne.  On  lit  dans  saint  Jérôme  quePam- 
Btqne  oignait  les  cendres  de  son  épouse 
dvèMMde  rwBâQf  tlde  kioia^- 


corde.  U  fit  bâtir  uu  hôpital  à  Porto»  et 
J  mirM  U»pÊmn9ê  4»  tes  propret  mefnt* 
Son  7.è1e  pour  la  foi  lui  méritB  une  lettre 
de  félicilatîon  et  d'enrouragement  de  la 
part  de  saint  Augustin.  Le  sentiment  do 
quelquês  maHÊfOÊê  modernes  qui  préten* 
dent  qui!  reçni  les  ordTCS  sacrés  n'est 
fondé  sur  nucune  preuve  solide.  ïl  était 
ami  de  saint  Jérôme  ei  de  saint  Paulin  , 
etmoaruteaUCheiioré  4ee  ngrende  « 
ces  deux  -grands  haamies. 

PAMPIIILE  (saint),  prfttro  et  martyr 
de  Césarée  en  Palestine ,  né  vers  le  roi- 
lieu  du  3^  siècle,  fdrina  une  très  Mis 
bibliothèque,  dont  il  fit  présent  iPégUte 
de  celle  ville.  Cette  bibliothèque,  au  rap- 
port de  saint  Isidore  de  Séville,  était 
composée  de  S0,000  vetamee,  et  eente* 
nait  presque  tous  les  ouvrages  des  an- 
ciens. D  transcrivit  de  sa  main  la  IJible 
avec  le  plus  grand  soin  et  la  plus  grande 
eiiictttade^  ettrtveilla  presque  teoie  te 
vie  eur  ee  dépôt  des  oracles  divins.  Mooft- 
faucon  a  publié  dans  nib!.  roi^liann j  tins 
cowle  explication  des  Actes  des  apôtres 
faite  par  safait  Btmfhlle.  Il  oepli  «attl 
plusieurs  ouvrages  d'OrIgène,  et  composa 
l'  Apolorrie  de  ce  père  ,  lorsqu'il  était  en 
prison  avec  £usèbe  de  Césarée.  Saint  Jé* 
rôme  attribue  ceUe  Apologie  àEoiète; 
mais  Socrate ,  Pbotius  ,  e  t  ( . ,  la  donnent  à 
saint Pamphîle  ;  et  si  Eusèbe  y  travailla, 
il  n'y  eut  qu'une  faible  part.  { f^otf^x  ce 
point  bien  disénté  dans  l'édldott 
gène ,  tome  h  ,  part.  S ,  pege  13 ,  par  D. 
Charles  de  la  Rue.  )  Cette  Apologie  était 
divisée  en  cinq-livres;il  ne  nous  en  reste 
que  le  premier  de  la  traduction  UAiue  de 
Rufin,  parmi  les  OBwffM  de  teint  Jé- 
rôme. Saint  Pampbile  reçut  la  couronne 
du  martyre  sous  Max  i  min  ,  vers  SOd.  fiu-'^ 
sébe  de  Césarée  a  écrit  sa  yïe  eu  tffOie 
vres  ;  saint  Jérôme  eu  fkiseit  betmmup 
de  cas  :  eHe  n*esl  pet  perrenoe  jut^n» 
nous. 

PAIIraiU:,  peintre  maeédflttieii  »  flt 

ordonner  par  un  édit  à  Sicyone  ,  et  en- 
suite dans  toute  la  Grèce,  qu'il  n'y  aurait 
que  les  enfans  des  nobles  qui  s'exerce- 
raient à  la  peinture,  et  que  les  csclefeik 
ne  pourraient  s'en  onéler.  U  fut  lefoudep*- 
teur  de  l'ccole  de  peinture  à  Sicyone,  et. 
fut  le  premier  qui  appliqua  les  mathéma- 
tiques à  son  art.  Appelles  fut  sea  disdple. 

PAMPHILE  MAURILKN,  tto»  tO«S> 
lequel  a  été  donné,  parun  auteur  inconnu, 
le  roman  en  vers  latins  de  Pamphile  et. 
CMatéCt  qui  est  imprimé  avec  la  tradac* 
^tlODCBveri  fmiçelttft  IM»,  âweVé^ 
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rard ,  1494 ,  In^fol.  Cet  ouvrage  fut  fait 
pour  Chariae  vm,  avant  fait  ^êrlUt  pour 

l'Italie.  On  l'a  réimprimé  avec  la  tra- 
duction an  Tara  français  «  Paris ,  1994, 

WAHAiOA  (FaitâfiWrU'lIttOilos, 

connu  sous  le  nom  de  ),  premier  infcr- 
prète  du  grand- scijjncur  ,  né  dans  l  iie 
de  CUio,  mort  en  ib/X,  eut  beaucoup  de 
crédit  à  la  Facto,  al  tt  an  profila  poar  ren- 
dre des  services  importons  à  sa  nation.  Il 
avait  acrompa(;nc  le  i;i md-vlsir  Achmel 
JbLiuperii  au  Sie^e  de  Candie,  dont  la  prtâc 
tel  éuaan  pavlia  è  aan  adreaw.'Ca  4|iii  la 
initcngrnnck'  faveur  auprès  de  son  patron, 
et  lui  ^  alut  io  poste  de  premier  drogniAO 
de  la  sublime  Porte,  place  importante,  que 
4l|Wiii  Pana0i^  laa  Grecs  ont  occupée,  et 
qu'avant  lui  on  donnait  à  des  renégats.  U 
ao  mêlait  d'astrologie  judiciaire  et  pas- 
aait  pour  prophète  parmi  les  Turcs, 
grâce  à  qudqnaa  conjectures  henrenaea. 
U  défendit  arec  lèle  la  foi  de  l'c[;ltSP- 
QTCcqne  contre  le  patriarche  CyrilJo 
lAicar  ,  écrivit  en  grec  vulgaire  j  et  iît 
imprimer  an  HoUanda  un  ouvrage  sous 
le  titre  dn  Cnnfâssion  orthodoxe  de  VE- 
$Uie  catholique  et  apoêtoliçm  d'Orient: 
ouvrage  péremptoire  contre  lescalvi- 
ttiaïaa, gavaient  cherdié  cbeslaa6cea 
quelque  conformité  d'opinioni  avec  leurs 
erreurs.  Fanagioti  était  un  Uouiine  très 
«tinWi»»  lea  Oraca  ont  nn  ]»rovarbe 
40!  dit,  «  qu'il  est  aussi  difûdla  4m  tron- 
a  Tar  TinchcNal  vert,  qti'im  bumnie  sage 
»  de  l'Ile  de  Cliio.  »  ï'Mi^^ioli  était  de 
natta  Ue  ;  al  oonrara  II  fttait  Moœup  de 
prudence  et  de  g^nia«  nn  la  nommait 
le  cheval  vcrl.  Ses  ub^êqnf"^  furent  faites 
avec  la  plus  grande  pouèpe.  l^e  patriar- 
cli0  at  un  grand  nondwa  da  Graca  Mcom- 
papièrent  scn  corps  jusqu'à  Tlle  de  la 
Propontide,  où  est  siftié  le  monastère  de 
la  &ainta-Triaité,doniPanagioti  avait  été 
toUenftdlaar  etqvl  fotlalieiide  aaaé- 
pulture.  Depuis  ce  iavori ,  les  GMCapar» 
vinrent  à  obtenir  Tîmporlante  et  hicra- 
Uve  place  de  premier  drogman  de  la  Porte- 
OtttMBaae«at,  paranito  iMinièranl  ani 
leatedaaadelâlbldavto  «t  date  Vâln- 
chie. 

PAIVAUD  (CflAaLBS-FaAiiçûis),  néà 
N«0ant-in4Uii«  pencha  de  Chartraa,  man- 
Ira  da  bonna  lânira  beaucoup  de  génie 
pour  la  vaudeville  moral  ,  dont  il  est  re- 
gardé Gomma  la  père.  Mannontei  l'asur- 
tMKnmé  la  Za  Jlwiliadir  As  tnwiribwffftf. 
Cet  bomme .  qui  aavalt  ilUan  algniser 
Uê  Iraiu  da  répigfaâuaaa»  ne  a*en  aarvli 


janiiii  eontra  fMnonna  ;  Il  fhamen—  %$ 

vioe,  et  non  la  vicieux.  Il  mourut  à  Paris» 
d'une  apoplcTie,  le  13  juin  à 74  ans. 
On  a  imprimé  ses  ouvrages  sous  le  iitm 
de  7%éâtt9  H  OAnvvf  dfMftn  dSr  Mfi 
Panard*  k  Paris ,  1765  ,  4  vol.  in-lf .  Il  y 
a  bcaT^rfmp  de  facilité,  de  naturel,  dïl 
sentiment ,  d'esprit ,  de  bon  sens  ;  maJa 
trop  de  négligences ,  de  longueurs ,  et  de 
fautes  ceolra  la  langna  al  la  poésie.  Lee 
Œuvres  choisies  de  Panard  ont  été 
primées  à  Paris,  lg03,  3  voh  io-ld/ 

MATNAUO  de ).  évé«aa  de  Vannaa ,  na- 
quît ^  "Dij^oîn^j-sur-Loire ,  le  6  août  1756 
U  lit  ses  éludes  avec  un  si  grandsnccèa  » 
qu'aprèa  aa  Ikenee  U  tet  nommé  grenA- 
vicairc  de  M.  Marbeuf ,  évèque  d'Autun 
En  i7BS,  il  devint  curé  de  Saint-5ulpice . 
s'occupa  surtout  des  pauvraa  qui  8oi4« 
fraient  le  plue  du  rijourana  talvar  de 
039  à  1789,  et  dnnna  l'exem^  de  toutes 
les  vertus.  A  l'époque  de  îa  révolution  le 
curé  da  Saint-Suipice  eut  quelques  dé- 
méléravee  la aaciion ,  è  canaa  dee  céré- 
monies publiques.  II  refusa  la  bénédfcllan 
nuptiale  à  Camille- Des moul ins  ,  connu 
par  ses  discours  impies  ;  mais  ,  celui-ci 
ayant  prookla  de  las  rétracter  dantfm  dai 
nimiéroadeian  Journal,  illemarla  s^na 
9Tî!re  observation    Robespierre  ,  Petion 
et  le  général Monlesquiou  étaient  présens 
à  ce  mariage.  Fins  tard  ayant  vdlndde 
nnffier  l'acteur  Talma  ,  il  fut  dénoncé 
pour  re  fait  à  rassemblée  nationale,  et , 
sans  l'intervention  de  quelques  amis, 
cette  aHkire  e#  en  penl»Mre  dea  suites 
fâcheuses  faut  lui.  la  IfN ,  il  refusa  da 
prêter  !c  serment  civique ,  et  les  factiem 
résolurent  de  le  persécuter.  Le  diman- 
eke  S  Janvier,  tandis  qu'il  prêchait,  plu- 
sieurs d'entre  eux  s'étant  introduits  dans 
l'épli^e,  se  mirent  à  crier serment...! 
A  la  lanterne':.!  La  cure  descend  da  la 
chaire  ;  nmia  en  le  forcé  d*y 
et  Vnn  exige  qu'il  prononce  la  i 
serment.  11  s'y  refnse  ,  cl  ne  paraît  pas 
intimidé  des  menacée  qu'on  lui  adresse. 
Cefiendant  laa  tetlens  allaiaat  an  Jeter 
anr  Inl  et  ffanmoler  à  leur  rage,  Innqna 
heureusement  plusieut*!  de  ses  amis  et 
de  ses  paroissiens  loi  firent  un  raaipart 
de  lenra  corps,  et  parvinrant  à  le  eanver* 
L'abbé  de  Pancament  était  aussi  estlmél 
la  ville  qn'à  la  cour,  et  le  jour  même  de 
cet  événement  la  fiuniile  royale  envoya 
aamlr  d»  Ht  nnntellaa»  La  main  4a 
ris  Ittl-méme,  le  faorn»  VaUly» 
en  pecNunelttl  espriaaat  lea  niftm  i 
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la  6cc"iP  scandaleuse  qui  venait  d'avoir 
lieu.  Il  parait  neaniuoiiis  qu'il  se  vitcou- 
tntlnt  de  qotttar  M  cure  :  car,  qnelqoM 
iours après,  il  fut  remplacé  par  le  père 
Poiré,  derOraloirc,  qu'on  installa  le  6  fé- 
vrier, niais  qu  un  grand  nombre  do  parois» 
tlensne  TOidiimt  pts  rveonmlbre.  L**»- 
semblée  nationale  avm't  rendu  un  décret 
qui  as!^nrait  la  libcrle  des  cultes;  l'abbé 
de  Panccmout ,  espérant  qu'en  vertu  de 
«e  décret  on  hiiliHSMndt  exercer  tnn- 
quiUement  son  ministère,  et  dt'sirant  en 
outre  rester  milieu  de  ses  anciens  pa- 
roisslexis,luua  1  église  des  Théatîns  pour 
y  Ikirerolfice  .payaletea,  etteçotles 
défis  de  l'église.  Mais  lo  dimanche  11 
avril ,  lorsqu'onalIaiH  ouvrit ,  ii  se  forma 
un  attroupement  qui  Joarra  le  passage 
mox  fldèlei.  L'taioritépanit  TOBlolr  di»» 
aiper  cet  attroupement ,  et  protéger  la  li- 
berté des  cultes  ;  mais  le^  tldi  les  furent 
obligés  de  se  retirer ,  i'egliâe  ne  fut  point 
ouverte,  et  les  fMtiem  eficiilMreiil  d*la- 
jures  et  de  menaces  le  respectable  curé. 
Il  se  réfugia  à  Bruxelles,  d'oii  il  adressa  à 
ses  paroissiens  une  lettre  datée  du  10  mai 
1391,  et  <ioi  fut  impriaiée  à  Beris.  Sêx 
mois  après ,  il  rsTÎntdans  la  capitale ,  et 
continua,  en  secret ,  les  fonctions  de  son 
ministère,  n  réunissait  les  fidèles  de  Saiot- 
Sidpiee  dans  les  égllsetdetrcii^jicusesia 
Saint-Sacrement  et  du  Calvaire,  et  ce  fol 
à  leur  intention  qu'il  fit  imprimer  huit 
exhortations  pour  les  dimanches  du  ca- 
rême et  pour  ceux  de  le  gginutne}  elles 
•etfOavént  jointes  à  Vl/tstoifiedtê  événe- 
mf^s  arrivi.'s  !a  pnrotuse  Saint- 

Sulpice  pendant  la  révolutioth,  1793  ,96 
pages  tn-tf*.  Pendant  les  funestes  joamM 
des  172«  5,  ft.  S,  et  6  septembre,  dans  les- 
qnclles  tant  de  prêtres  innocens  furent 
massacrés,  l'abbé  de  Fancemont  dut  son 
salp^i  à  I'adress9  et  au  dévouement  d>uie 
paiivi  e  femme  qui  le  fit  passer  pour  son 
mari.  En  1797,  et  lors  de  la  conspiration 
de  Brottier,  Lavillebeurnois ,  etc. ,  le  Di- 
x^oife  le  fit  diercber  d'après  des  nofes 
à  ion  sujet,  que  l'on  avait  trouvées  parmi 
les  papiers  de  Brottier.  L'abbé  de  Fance- 
mont se  réfugia  à  cette  époque  en  Alle- 
magne ,  et  ne  revint  en  France  qu*à  la  flir 
da  l'année  1800,  au  moment  où  Ton  négo* 
cîaît  pour  le  Concordat.  Il  se  lia  d'une 
amitié  intime  avec  l'abbé  Beraier  ,  et  le 
ffBmn'^''  dans  ses  négociations.  On  luicon- 
fta  des  missions  importantes.  Entraîné 
par  an  zèle  obligeant,  il  sollicita  le  légat 
d'accorder  des  bulles  aux  évéques  con- 
stitutionnels, qu'il  assurait  être  revenus  h 


l'unile  catholique,  f^n  a  rendu  T^nbllqne 
la  déclaration  qu  ii  donna  sur  ce  fait ,  de 
coneert  «vue  VMê  Bemlst.  VtUbé  da 
Fancemont  ne  s'apercevait  pas  qu'il  deve* 
nail  l'instrument  d'tme  politique  amb^ 
tieuse  et  pertide.  Le  ii  avril ,  MM.  Cann 
baeérès,  Beraier  et  deFaneemem,  non»- 
mé'^,  le  premier  à  î'arrhr>T<Vhé  de  Rouen, 
le  second  à  l'evêchc  d  '  irli  aas  ,  vi  le  troi- 
sième à  l'évéchc  de  Vauues ,  furent  sa-* 
crée  fer  le  cerdinal-Iégat»  Avant  'da  yar» 

tir  pour  son  diort'^^o  ,  l'abbé  de  Panrc- 
mont  reyut  du  gouvernement  l'ordre  do 
s'arrêter  à  Bcuueâ,  dont  le  nouvel  évéque 
éteH  in^iéié  par  la  parMaansllliitiaunBl 
Après  avoir  calme  les  esprits  les  plus  re* 
muans,  i'abbe  de  l'aneemant  se  rendît  à 
Vannes,  où  une  double  opposition  l'atten- 
dait da  la  partda  demt  «ulrai  évéqœa. 
M.  Amek)t,  retiré  en  Angleterre ,  n'avait 
pas  donné  la  démi«;5!on  du  siège  de  YaA- 
n^,  qu  il  occupait  avant  la  révolution.  Il 
pasaissait, Il  tst  vrai,  vofololr  éviter  tem 
ce  qui  pouvait  amener  un  idUÉme;  mali 
plusieurs  prêtres  de  son  diorè«e  y>er«!<)- 
taient  à  soutenir  sa  juridiction  contre  ks 
décisiona  du  caoeardat»  D'un  autre  edté  t 
Charles  Lema^ ,  évéque  constittrtkmnet 
de  Vannes ,  avait  pour  lui  un  fon  parti 
dansquelqBM  vMlei,  et  le  préfet  le  sou- 
tenait. Lca  tfcoiai  élainit  arahréee  I  un 
tel  point ,  qa*à  Lotlent  an  loi  au  prôna 
des  brochures  en  faveur  de»  constitution- 
nels et  contre  les  rétractations.  De  Pai^ 
cemont  Ht  tous  ses  efforts  pour  aa  rendre 
agréable  à  ce  parti  ;  il  reçvd  I.emas1e 
avec  line  grande  indwliTence  ,  ne  parla 
point  de  rétractation,  visita  son  diocèse,  à 
roeeasionda  juMé,  rétébUten  ISO»  aoci 
séminaire  f  enfin,  0  fit  tout  ce  qoi  dépen- 
dait de  lui  ponr  répfîrer  le  mal  produit 
par  les  .persécutions  révolutionnaires  et 
les  divisions.  Geptndant,  II  parut  parfais 
entrer  dans  les  vues  du  gouvernement, 
comme  il  le  fit  en  écrivant  une  Lettre 
circulaire  à  ses  curés  (  le  S6  octobre 
I80o),  ôoocemant  la  conscription.  ïlle 
fut  insérée  dans  le  Montteur.  Cette  let- 
tre, cl  la  nomination  de  l'abbé  de  Fan- 
cemont à  la  place  d'aumônier  de 
laciocdil,  prfneessede  Honibinoal  soeur 
de  Bonaparte,  indisposèrent  «outre  lui 
plusieurs  de  ses  diocésains.  Sur  ces  entre- 
faites, il  lui  arriva  un  triste  événement 
qui  l'entraina  au  tombeau.  Un  jour,  laSt 
août  1806 ,  comme  il  revenait  à  Vannas 

avec  son  secrétaire  ,  cinq  honnmeç  armé5 
l'arrêtèrent  à  une  lieue  delà  viUe  ,  led^ 
pouillère&t  et  ne  le  laissèrent  aller  qu*êf 
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Ipiès  qu'il  lear  eut  promis  de  leur  en- 
n>fer  £^,000  fimet  en  or  ;  les  brigands 
ne  relâchèrent  son  secrétaire ,  qu'ils 
avaient  garde  comme  olaçe ,  que  lors- 
qu'oa  leur  eut  fait  par  venir  cette  sontnie. 
Cotte  ttdhensemventimalfecift  viT»iiient 
le  prif'Iat  -,  dès  ce  marnent  sa  santé  cora- 
mcitça  à  s'altérer,  et  le  5  mars  180711  fut 
frappe  il  uue  violente  atlaque  d'apoplexie, 
dont  il  m^ttffot  !•  IS  dn  néme  omis,  t 
l'âge  de  fil  ans.  M.  de  Pancemont  avait 
un  caractère  aimable;  sesTnœnrs  furent 
toujours  exemptes  de  reproclies.  iioua- 
IMorte»  dMMW*  Ittire  âêkè»  dacaoap  de 
Finkenstein,  le  '6  mai  suivant,  et  publiée 
dans  les  journaux  ,  fit  l'éloge  de  ce  prélat 
et  ordonua  que  sa  statue  eu  marbre  se- 
«miiipltefo  dâaii  It  ttMàftHê  ûé  Ytnnes» 
FAKCinOLI  (Gui),  né  à  Reggio  en 
4523  d'une  famille  dîstinfjw'c ,  Ht  de 
grands  progrès  dans  i' étude  du  droit  au- 
^nél  il  l'appliquA  dttif  les  différente! 
universités  d'Italie .  Sa  réputation  enga- 
gea lo  sénat  de  Venise  à  le  nommer ,  en 
1547 ,  le  second  professeur  des  institules 
à  Pudoue.  n  remplit  eoocestiTenient*  plu- 
eiêurs  chaires  dans  la  même  université , 
et  toujours  avec  beaucoup  d'honneur. 
La  science  du  droit  ne  l'occupait  pas 
seule.  B  comecrait  me  perUe  de  «on 
temps  à  rétude  des  belles-lettres.  Fhili- 
bert-Eiûmanuel ,  dac  de  Savoie,  touché 
de  son  mérite  >  l'attira  dans  runiversité 
de  Turin  en  1671.  PaneiroU  y  ent  «aient 
d'admirateurs  qu'à  Padoue  ;  mais  des  rai- 
sons de  santé  le  firent  revenir  dans  cette 
dernière  ville.  U  ecmlinua  cTy  eœei^ner 
le  droit ,  et  y  monnil  m  ||99>  à  96  «ne. 
On  a  de  lui  :  |  na  trall6  ojuîmu  et  inté- 
ressant ,  Rerum  tnemorahiUum  deperdi- 
Utrutn  et  iwper  mmttarwn.  Il  éciivit  ce 
livre  en  iMHea;  Henri  fleliMilli  le  tndtal- 
siten  latin ,  et  le  fa  imprimer  en  i(l99,et 
4602  ,  en  2  vol.  in-8*.  On  donna  une  nou- 
velle édition  de  cette  Tersion  à  Francfort, 
in-4* ,  en  Pierre  de  Uilfeiie  0dteette 
traduction  latine  en  françaJe,  LfOO»  1617, 
in-8"  ;  I  Xotitia  diçniiafum  cum  orient, 
tum  occident,  ultra  Arcadii  Honoriique 
Cnnpom^  Lyou,  1608,  et  dans  la  collec- 
tiez du  uM!|iitlcf  s  romaines  de  Grévius. 
Cet  onvrafje  est  plein  d'érudition.  (  De 
mtmtsmatibus  antiquis  ;  { J}e  furis  anti- 
fmtate  ;  \  De  clans  juris  interpretibus  ^ 
Francfort,  1791,  in-4<*;)jDe  rébus  bel- 
Vicis;  '  De  magiafrntihus  Tnnnicipalihns 
tt  corporibus  wiificum;  |  De  quatuor- 
«vfionAMS  urbis  Roma,  eantmque 
âfâjfitHt  ftm  jfiMiçk^qiÊimprMiM,  etc. 


*  PANCK.OUCRE  (Andeé- Josbpb)  « 
libraire  et  compilateur  de  UUe»  oft  S 
naquit  en  1700,  adonné  qTielques ouvra- 
ges dont  nous  citerons  les  principaux  : 
I  Dictionnaire  historique  el  géographique 
de  fm  ehâuttmk  de  LOU,  1733 ,  in-12  ; 
î  Elémens  d'astronomie  etde géographie; 
I  Essai  sur  les  philosophes  j  ou  les  Ega- 
re inens  de  la  raison  sans  la  foi,  1743 , 
kb^  ;  (  JAmwaT  ^eiefiJU^>  ou  Mdli 
universel deà  sciences,  174^,  2  vol.  in  12; 

I  Dictionnaire  des  proverbes  franrrns , 

ia-lii  ouvrage  plus  complet  et  plus 
décent  que  celui  de  Iwanz,  maie  effiwé 
par  celui  de  M.  La  Mésan(;ère ,  puMié 
en  1821  ;  |  Etudes  crmvetirbfes  aux  dç- 
moiselies,  1749,  !2  vol.  in-i:;^  ;  |  Amuse" 
mené  mMhémetiqutê  ^  lU0«  in>19;  |  Jtt 
de  désopilcr  la  rate,  in-12,  2*  édition, 
augm.  1775,  2  vol.  in-i2.  |  Abrégé  ch?-cno- 
iogique  de  l'histoire  de  Flandre,  1762, 
iB-A*.Cee  diverses  compHctions  n*ont  pee 
ùn  grand  mérite ,  et  leur  faible  succts  n'a 
pas  été  de  longue  durée.  Panckoucke  mou- 
rut en  1759 ,  privé  des  sacrcmens  de  1  £• 
glise,  à  fiasse  de  son  opposition  eu  fo- 
mulaire ,  qu'il  refusa  de  Signer,  mène  k 
ses  dcriii*  rs  rnomens, 

*  PA.\CivUyCHJË  (CnjàBtBS-JosBre  ) , 
fils  du  précédent;  naquit  à  IlUe  en  1786. 

II  vint  à  Paris  à  l'âge  de  28  ans,  et  y  éta- 
bht  une  imprimerie  avec  laquelle  îî  ac- 
quit une  fortune  iaunense,  et  donna 
quelques  grande  ouvrages.  I>e  Jbreiire  « 
dont  le  pi  o  luit  suffisait  à  peine  pour 
payer  les  rédacteurs,  devint  entre  ses 
mains  une  source  féconde  de  richesses, 
n  se  répandit  avec  profusion,  et  il  eut  jus- 
qu'à 15.000  abonnés*  Ce  journal  ne  fut  pas 
le  seul  qui,  sous  sa  direrlion,  obtînt  un 
brillant  succès;  le  J/ipm  tour  «  qg^'d  créa, 
réuasit  aflfdelà  ie  ses  espérances.  Comme 
IHnaire»  son  nom  est  aiiaché  aux  plus 
grandes  entreprises  de  librairie  qui  se 
firent  de  son  temps,  telles qiie  les  Œuvres 
de  Buffon,  le  grand  FoeeMaite  fivÊh 
cuis,  le  Répertoire  laùtmtêi d» pirUptlh 
dence,  l'Abrégé  des  vof/afjrs  ,  VFyxcyclO' 
pédie  méthodique .  etc.  Comme  littéra- 
teur, ses  ouvrages  méritent  à  peine 
qu'on  en  rappclie  le  titre  :  cependant  on 

cite  encore  nnc  traduction  de  Litcrècejélt 
la  JcruscUeTH  délivrée  ^  et  du  Roland  de 
r  Arioste  »  un  Discours  sur  ie  beau,  un  au- 
tre sur  le  Plmsir  et  te  dmdeurs  le  plan 
de  VEncyrJnpédie  méthodique  »  qui  lui 
doit  son  origine;  et  un  grrrd  nombre  de 
mémoires  et  d'articles  duus  dlilexeiUl 
écrits  périodiques,.  ^ 
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•  PANËÎ.  (  Alexam»»»- Xavier  ) .  sa- 
vant numismate  »  naquit  en  à  Hon»- 
roi  en  Francbe-Comté.  A 1^  é»  vingt  «nt, 
il  cntm  dMS  lM|ésmtes,  y  fit  ses  études, 

cl  fut  professeur  de  belles-lettres  dans 
les  collèges  de  iiefiançou ,  de  Lyon  et  Mar- 
aeille.  Le  i>ère  Alexandre ,  s'étaat  parti- 
CBilènvKenft  livré  à  rétnde  éê  rantiqaité 
et  des  mé(1aiUc5  .  publia  plusieurs  rfm<rr- 
tations  qui  te  tirent  connaître  avautageu- 
■emenl.  Le  roi  d'Espagne,  Philippe V, 
rappela  auprès  de  lui ,  et  le  nomma  pré- 
ceptciir  des  infans  (depuis  Ferdinand 
VI ,  t  harks  m  .  rois  d  lispagne ,  et  Piii- 
^Ifpe  i ,  duc  de  Parme).  Le  monarque  loi 
confia  ai  néina  temps  la  direction  de 
son  cabinet  des  méilailles  ,  que  le  père 
Panel  aurrmpnta  ronsidérableujcnt.  En 
iltkf  ii  ki  un  voyuje  en  France  pour 
^gramiM  «t  «cheter  le  ridio  nédaillcr  de 
Rotfaelin.  Voulant  revoir  sa  famille,  ii 
passa  par  Dijon ,  où  il  examina  le  reste 
du  médailler  du  père  ChifUet,  et  y  ctm- 
not  le  sftvant  père  Oudin.  Arrivé  à  Be- 
sançon, il  obtint  de  Mairot  de  Mutîjjncy 
qu'il  lui  cédât  une  colle  rii^jn  de  médailles 
celtiques  ou  gauloises.  A  son  retour  en 
Espagne,  le  père  FmmI  fol  nonné  pro- 
fesseur de  rliétcriqùe  au  colique  royal  de 
Madrid.  Celte  nouvelle  place  ne  I  tinpé- 
cba  pas  de  s'ocoq^er  toiQours  de  la  nu 
nitimtiqae.  Q  eail.eA  erdre  le  ce]>inet 
du  roi,  et  en  fit  la  description  que  Ton 
conserve  encore  dans  la  bibliothèque  de 
l'Escurial.  Il  allait  dtmner  une  nouvelle 
Édition  dn  reem&  d^Adolphê  Oeso^relar 
tif  aux  médailles  des  empereurs  romains , 
et  préparait  en  même  temps  la  descrip- 
faon  dss  médaille*  grecques  et  éjfypUen- 
M  V»*Andr61lorelIairailoQUI£cs  dans 
i04  TAesaunu^  etc.  ;  mais  11  fi^t  surpris 
par  la  mort  (à  Madrid)  en  4777,  avant 
d'avoir  pu  terminer  ces  deux  intéressans 
envrages.  le  père  Fesel  eveit  iidxattte- 
^  iiapiiuiieae.llalalssé:|DiecM,^*ef«i 
"i  sfii  nummis  qua  cistas  exhthfnf .  Lyon  , 
'  i7u4 ,  in'-4*.  On  y  parle  des  médailles  sur 
lesquelles  on  reaMuqne  dee  elatee  oa  cor- 
beilUs  que  les  prêtres  portaient  aux  fêtes 
de  Cybèle.  [  Dissertation ^  ou  Lettre  sur  le 
triumvirat     Galba,  Othon  et  ViteUius. 
«t  sur  eeini  de  IVaesMiies  Niger,  JUrin  et 
,  Sévère.  (Voyez  Mémoitm  dB  Mmmjt, 
arnit  1735,  pa[^e  13W).  L'auteur  s'efforce 
de  prouver  que  ces  triumvirats  ont  existé  ; 
mais  le  père  Tcmmemine  a  réfuté  cette 
,  «pin|Mi  daM  le  même  JonmaL  )  Lettn 
touchant  le  me d ailler  de  3f.  Zcbret , 
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vence,  Londres,  1737,  in-k";  \  i^xpHeO' 
tion  d'une  médaille  d'ÂwfUste  frappéê 
à  Lyon,  San»  date,        insérée danaka 
Mémoires  de  Trévoux ,  ]n\n  1738,  page 
4963.  Son  dépari  pour  l  l  spacne  l'empê- 
cha de  continuer  un  ouvrage  intitulé  : 
I  Luffétmtm  eeUff  immffws  et  tnarmort- 
bus  illustratum.  V.  Lettres  à  3T.  D.  B. 
(De  Boxe)  sur  une  médaille  de  la  viïïe 
d'Iconium  (Memotrcs  de  Trévoux ,  mars 
1739,  page  h'iO).  \  Remœyuêê  mtrïe*  jw*- 
miers  veneiê  du  premier  lii^re  de.^  Jtfa- 
chabées,  ou  Dissertation  ^ur  une  vie- 
daille   d'Mexatubre  le  Grand,  Lyon, 
1739 ,  in-i* ,  traduit  en  espafjnol  par  Ma 
nuel  C.oroex  y  Marco,  Valence,  1753', 
in-Zi".  Le  père  Panel  se  proposait  de  don- 
ner une  iitstoire  des  Mac/taùc-cs  prouvée 
parU$mêdedllcs  ;  mais  ce  projet  ne  s'est 
point  réalisé;  |  De  manmis  Vespasiani 
fortunam  et  felicitatejii  redures  expri- 
mentibus,  Lyon,  1742^  in-^^j  \  De  colo- 
niœ  TarraemuB  munmo,  TSbtri^  jiw- 
g%u^m ,  Juliam  JuçuaiÊun,  Caêoris 
Jugiisti  filiam,  Tiberii  urorcm  ,  et  Dru- 
sum  Cœsarem,  utriusque  fUiam,  exhi- 
benU ,  Zurich ,  1748 ,  in-8^  fig.  ibid.  i7&8, 
iii-4*.  Un  texte  et  une  traduclion  en  et» 
pagnolpar  don  Bonavcnîure  Carcias.  Le 
père  Panel  clurchc  à  prouver  pjr  relie 
médaille  que  l'exil  et  la  mort  pi  eniaturée 
de  Jidie  sont  del  récits  ftebnlewi.  |  Ha 
nummis  exjirimentibus  undecimum  Tre- 
honioni  Gain  Jugusti  annum  ;  (rnl  ./u- 
gusCi  dccinmmettertium;  decimum  guar- 
tum  JBmiliani  JuguHi,  ooioniœ  Fwn- 
nacii ;  undecimum  d<  -/v  /  ;  Valcriani  se* 
nioris .ihiâ.  Mhfi,  in-i".iiN .  Le  comte d'Et- 
Ung,  auquel  cette  disserution  est  adres- 
sée, avail  ftit  part  an  père  Panel  de  si» 
embarras  pour  expliquer  ces  médailles, 
quHe  trouvent  en  opposition  avec  les 
historiens.  Le  pc^re  Panel  «>utenait  le 
principe  que  les  laédaUles  rectifient  les 
erveofs des historiene, parée <inecle  té^ 

r>  moifjTîapn  d'un  nirtal ,  eiempt  de  pas- 

>  sion  et  gardant  hdelemeut  l'empreinte 
»  qui  lui  est  confiée,  doit  être  préféré  aux 

>  rapperU  dee  homnieB  gaélqoefois  trom* 
a  pt'ç  cl  souvent  trompeurs.  »  Les  rédac- 
teurs des  Mémoires  de  Trévoui  dirent 
au  sujet  de  Topinion  du  père  Pai]«l: 
€  n  eatdilfiefle  de  défendre  nne  manvaiae 
»  cause  avec  plus  d'esprit.  »  |  De  Ferdi 
nandi  régis  nalalibus;  de  Viçorum  pr-m- 
cipum  natales  celebraadi  apud  velcrch 
oetÊommOine,  Madrid,  1750,  in-*M« 
p^-rc  Panel  montre  dans  rettr  dissertation 


premier  prôident  du  pariwnent  do  Pro*  laatant  d'érudition  que  de  goût.  \  La 
9.  31 
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hiuuj'ia  un  ia  Science  et  lu  âoUae  dans 
te  chaire  des  mobme  (  ta  espagnol  ) ,  ibid. 
1758.  C'est  une  crllifuc  contre  les  mau- 
îvais  prédicateurs  qui  exi<^tfi}<'nt  alors  en 
Espagne»  et  «[ue  le  pèro  Isla  (  vuyez  ce 
nmii)  »  m  al  gtteoient  cenaiirét  dans  son 
iMir  Genmdio.  On  a  fait  l'analyse  de 
-cet  oTîvrage  dans  le  Journal  encyclopé- 
dique, année  i7«>9.  La  Stirua  Santauder 
avait  en  ton  pouvc^r  troli  manuscrits  du 
pèM  Ptnèl  intUuléa  :  l'un ,  Dissertation 
sxir  Vèloquence  de  la  chaire,  et  écono- 
titie  d  tu*  sermon  ;  l'autre,  Dialogues  des 
morts  s  concernant  Tbistoiic  ^'Espagne; 
et  le  troisième,  Mim^ire  sur  iTàistoÊte 
d'Espagne  et  d'Jfrique.  Voyez  le  cata- 
logue de  ia  nibliollièque  de  Saniaiider. 

'*  PA.NEL  (  Axtoinë)  ^  Irere  puuié  du 
précédent,  né  en  FrandurGointé»  en 
1703 ,  entra ,  comme  son  aîné ,  chez  les 
l^res  de  la  compagnie,  y  fit  de  très  bon- 
nes études,  et  se  consacra  particulière- 
ment à  la  poésie  latin*.  Quoiqu'il  eût 
Ixaucoup  de  talent  potir  ren$m0nem^t, 
sa  faible  santé  ne  lui  permettant  pas  un 
travail  assidu,  il  lut  obligé  d'abandonner- 
cette  carrière  I  qn'il  renajUMilt  avaelmn- 
ncur.  Plus  tard,  sentant  empirer  sa  santé,, 
il  qii'tl:i  la  société ,  et  se  retira  àNoRcroî , 
sa  patrie,  où  il  mourut  vers  1760.  lia 
laissé  six  Odes  latines  qui  ne  sont  pas 
sans  mérite  ,  et  où  Ton  femari|oe  surtout 
une  pureté  classi([ue  dcl;in(ja{;e.  Ces  odes 
ont  été  imprimées  séparément  et  dédiées, 
savoir,  deux  à  PbilîppeV,  roi  d'Espa- 
gne, tme  à  la  reine  Barl)e  son  ^mose, 
une  à  Charles  III,  leur  fih  et  alors  roi  de 
Nrtplcs,  et  deux  à  Ant  tine -Pierre  de 
Grammont ,  archevêque  de  liesauçoo. 

'*VA]iriEHI  (FBanni&ifn),  théologien 
italien,  né  à  Pistoie  en  Toscane  le  S4  no- 
vembrîH7î>9.  fui  nomm?^  aussitôt  aprc" 
iOn  ordination  professeur  de  dogme  dans 
le  séminaire  de  Pisloie.  L*évé<iae  Rlcdf 
ayant  réuni  nn  synode  cn^  1786 ,  et  ayant 
chfrrhé  à  répandre  dans  son  diorèso  les 
innovations  dangereuses  du  jansénisme , 
Pàntéri  le  seconda  de  tons  s^  eliortser 
appnya  la  publication  des  livres  perni- 
rîcux  que  rr  piV  il  fai  lit  répandre  ^  cet 
effet.  Lorsque  llicci  fut  lorcé  de  quitter 
son  siège,  l'abbé  do  TallomiKosa ,  ami 
de muiiéri,  lui  donna  des  conseils  salu- 
tTîres,  c\  W  cxaniina  avec  plus  de  soins 
tes  ntutieres  cont<tslecs.  Après  cet  examen, 
il  se  hasarda  d'envoyer  à  Rome  un  Mé- 
maira,  où  tl  exposait  ses  difficultés.  La 
répons;»  pnicrn;:î!e  que  lui  liÎPie  VI,  ré 
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loucha  vivement,  et  pendant  une  mala- 
die qu'il  ent,  il  il  yma  de  te  rétracter. 
Fidèle  à  sa  promeaso,  «MMildl  qilll  fat 

(jutri ,  il  fîi  «a  rétractation  entre  les  rri:\ins 
de  M.  talchii  successeur  de  Ricci,  et. 
Boa  MWtsnt  ie  eetto  déararche ,  il  adressa 
aoLMfot  Siège  l'aveu  de  ses  torts, neconi» 
papnéde  Dissci-tations  qui  ré- 

futaient les  opinions  par  lui  autrefois 
énoncées.  Sa  conscience  n'étant  pas  en* 
core  traBfanto  •  tt  pria  qu'oA  W  enToyil 
de  Rome  une  formule  de  soumission.  Il 
lulMinl,  Ja  souscrivit;  et  pour  donner 
plus  d'authenticité  à  son  repentir,  il  lit 
ma  ^éelMration  pidkllQM  «no  Isa  ooo» 
férences  ecdésiastiquès  du  clergé  de  Pis» 
tote  ,  dr>nt  il  était  devenu  directeur.  Plus 
tard,  a  i  occasion  d'une  leçon  de  morale 
qn'il  donna  an  1817,  eanoaniant  la  bm- 
riage ,  il  signala  et  réfuta  les  erreurs  en- 
seignées autrefois  dans  le  diocèse  snr  le 
pouvoir  de  l'Eglise  relativement  aux  em- 
pédwmens  dXrAmma.  B  fit,  en  outra^  m 
profession  de  foi  sur  la  bulle  jiucterem 
fideide  Pie  VI,  s'eslimant  heureux  d'a- 
voir trouvé  une  occasion  de  manifester 
son  attatetaenwnt  an  Mtet  Siège ,  et  aon 
éloignement  pourkwla  innovation.  Cetta 
partie  de  sa  leçon  ,  on  la  trouve  Insérée 
dans  le  journal  ArcadiOs  de^  Rome,  et 
signée  par  fialévi,  sova  la  ^te  if 
inaia  IMtu  Ma  a  été  aussi  imprimée  à 
part,  avec  deux  extraits  dp  lettres  de  Pa- 
niéri ,  dans  lesquelles  il  rend  compte  do 
sa  conduite  passée.  Sa  seconde  lettre ,  da* 
tée  de  Pistoie ,  le  11  juin  1890 ,  est  une 
profession  de  fol  sur  Vao^oritc  dn  ^nint 
Sié(je  !'t  Rur  différentes  questions  relatives 
à  la  suprématie  des  pontifes.  La  condnita 
daPanlért  loi  gagnaUi  bien  veillaBcadaaoB 
nouvel  évéque ,  quîle  noriînia  professeur 
de  inornîe  dans  s<mi  <;pminaire  et  chanoine 
de  sa  cathédrale-  Cet  ecclésiastique  est 
nofi  la  S7  ianvier  Mit ,  Ifé  da65  ana.  On 
a  de  lui  :  I  Examen  pratique  et  instructif 
sur  les  péchés  qtd  se  commettent  dans 
les  fêtes  et  les  plaisirs  du  siècle,  Pistoie  ^ 
I8QB,  laiê,  4  TOl.  ;  \Expo»mon  éèê  Mi 
de  Dieu  et  de  V Eglise  sur  l'usure ,  1815  , 
1  vol.;  I  Catalogue  des  ,<:mnts  de  Pistoie. 
1818,  3  voL ,  et  ^nsieurs  Manuscrits  sur 
dsa  matières  acdlalMUfoaa. 

^ANIGAROLA  (Fratiçois),  évéqiie 
d'A.tt  en  Piémont,  né  à  Milan  en  1848, 
entra  jeune  dans  l'ordre  des  frères  roi- 
nanra*obs«»fanUns,  oè  fl  aa  icndit  trèa 
savant  dans  la  pknfMaphîe  et  la  tbéolo^ 
pie,  et  se  di^tiof^ua  S'irtotit  pnr  «?es  talerw 


qigec  ptXT  le  savant  cardinal  GcidU,  le  '  pour  la  prtsdkaUoo.  ixm  mçriie  lui  valot 
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dtÂËii,  tpA  loi  fut  donné  par 
SisteV  en  4587,  «t  qui  le  tit  rhoi^ir  avec 
le  jésaite  Bellarmin ,  pour  accumpagiier 
ea  France  le  cardinal  Cajetan  entoyc  en 
IBii^  P— If^Wila  mourut  à  Asti  en  lOM. 
Ses  Setmons  furent  impriinés  à  Rome  en 
4596  ,  ia-/4.\  On  a  de  lui  plusieurs  autres 
ouvrages ,  ia  plupart  de  piété  el  de  tant* 
«Dverae,  tant  en  Min  qu'en  ileHeA.L6 
phis  connu  est  im  trait i-  de  rtMoqUeTOB 
de  la  chaire  en  italien,  intitulé  il  Predt- 
catore^  Veuisc,  Guindi,  1609,  In-A®. 

«PAIIDI  (Hbma  IWûvilch,  comte 
4e),  homme  d'élal  russe,  né  le  15  sep- 
tembre 4718  ,  d'une  famille  originaire  de 
Lucquet(ies  Pa^niai),  était  lîls  d'un  des 
iyéaéra«x  ém  CMdr  Vtoirel*'.  Ucennnença 
par  être  soldat  dans  les  g^ardea  à  che^;il 
de  lloopératrice  Elisabeth  ;  il  devint  en 
suite  un  de  ses  ^ami)uilaas ,  puis  son 
grand  écuyer.  BA  1717  r<  idiivBreine 
i'envoya'à  Coy— liague  et  deux  ans  après 
à  Siu  (  Iholm  ,  avec  le  titre  do  ministre 
plénlooteniiairc.  A  son  retour,  il  fut 
«Abofai  pour  (jûuvWMwr  du  |pmd-dne 
V^ul  l^tro-wit»,  et  se  laissa  CfaRtier  par 
Catherine  II  pour  entrer  dans  le  complot 
conlre  son  mari.  Le  ministère  des  allai- 
fCB  étrwftfffcrat  fat  It  fris  de  ea  soomia- 
ttim  aux  volontés  de  rîmpérali  ice.  Quel- 
ques biofj;raphe?  lui  attribuent  tous  les 
actes  importans  qui  ont  été  signés  sous 
«an  règne;  meit  letMqae  ne  ferla^a 
])aa€flneO|liBini.  Il  avait ,  selon  cet  his- 
torien ,  osseï  (!é  capacité  pour  justifier 
le  choix  de  Catiierine,  mais  non  une  assez 
grande  tèpeMMk  degéate  «td'iaiirtlè 
pour  qu'on  lui  flUkofKMur  de  ce  qui  tle- 
^-ait  être  Touvrafje  de  la  çoiiverainc.  Un 
autre  écrivain  a  dit  qu'il  fut  le  seul  mi- 
nistre de  Gaitaerlne  qni  «cnndt  ferfkite- 
ment  les  affUrat;  qu'U  prévoyait  tous 
les  évnnnmpîts  ,  mai?  f^u'i!  donnait  non- 
chalamment les  vfais  moyens  d'arriver 
à  tous  les  succès.  Se  taille  élall  énorme 
fia  greeiMr.  n  'était  goomund,  grand 

marfînir  et  çranr!  dormeur.  H  mourut  le 
a  avril  4783.  On  a  imprimé  un  Précis  his- 
torique de  la  vie  de  comte  de  Panin  > 
Londres ,  4784 ,  ln-8<*. 

♦PANIS  (N....)i  cnnvpnlîonnfî  ,  nt"" , 
vers  l'an  1758,  danslc  rérigord,  vint  très 
jeune  àParlsi  pour  achever  ses  études ,  et 
^  Él  recevoir  aimcat.  Lovaqne  le  réro* 
lotion  de  1780  éclata ,  il  en  embrassa  la 
cause  avec  un  enthousiasme  exagéré  qui 
lui  acquit  bientôt  une  triste  célébrité  ,  el 
«»1a  tII  dina  lea  earrelbiira,  eidterla 
■miMe  à  nnsQrTCCtlôo.  Oovena  le 


hcau-fr^re  du  brasseur  Santerre,  <|iii 

exerçait  àè\h  une  grande  inftueuro  «^^tIo 
peuple  des  faubourgs,  Panisprit  part  aux 
journées  du     juin  et  du  10  août,  ~ 


la  nuit  du  41  au  12.  il  s'installa  à  Thutel-de 
ville  et  devint  un  des  membres  de  cetle 
Commune  monstrueuse  qui ,  après  AWlr 
dttflsé  ceux  Que  lea  cikiyeii»  de  Paria 
avaient  mla  &  la  télé  de  ieor  nmnicipa- 
lité  ,  «'c  constitua  de  sa  propre  autoi  ité. 
La  Lomumno  choisit  dans  son  sein  une 
commission  composée  dca  plus  vielene 
démagoguea»  qu'on  appela  Comité  dâ  ce- 
lut  public,  dans  lequri  rn  remarquait 
Ma  rat,  Duplain,  Sergent  e^  quelques  au- 
tres d'épouvantable  mémoire ,  et  PaaJa 
en  fit  aussi  partie.  LorMiue  ce  comité  en- 
voya dans  les  département  la  circulaire 
où ,  non  seuleinenl  il  justifiait  les  mas- 
sacres des  2  et  3  sepleuibiu  ,  mais  enga- 
geait les  autreacommtioas  à  ImUer  Y&i/tm> 
pie  donné  par  celle  de  Parig,  Panis  siijna 
cette  pièce.  La  ville  de  Paris  le  choisit 
pour  un  de  ses  députés  à  la  Conveiiliuii  ; 
ffiam  II  ne  parut  guère  à  la  tribune  que 
potir  repousser  les  attaques  des  Glrondin.i 
qui  s'élevaient  contre  les  nM»;  u  rcs  de 
septembre,  et  qui  demandaient  que  les 
anleurt  de  ces  crimes  Itissenl  nds  en  ju- 
gement. Dans  le  procès  de  L(juis  xvi , 
Panis  vola  pour  la  mort,  coni  rc  le  sursis 
et  coutre  l'appel  au  peuple,  ^oinulé  plua 
lard  membre  du  eocnlté  de  adreté  géné» 
raie,  il  s'attacha  long-temps  au  parti  de  Bo- 
hespierre  ;  mais  lorsque  ce  tribun  eutde- 
i^andé  et  obtenu  la  tête  de  Danton,  Panis 
se  sépara  de  lui;  Il  osa  même  l'interpel- 
lor  en  le  sommant  ^de  déclarer  s'il  l'avait 
aussi  porté  sur  la  liste  d(  s  proscrits  .  et 
prit  une  part  active  aux  journées  des  9  et 

10  thermidor  an  3  (27  ot  28  juillet  1794). 
Dans  la  séance  du  4"  prairial  aB5(ib 
maH7Dlj);  il  o«i?:^ya  de  di  f  n  lre  les  chefs 
des  insurges  dont  la  Coiiventi(jn  vcîiiit 
d'Ordonner  la  mise  en  accusation  ;  luaisi 
ir  ne  put  parvenir  à  se  laire  entendre. 
Quelfiur^  jours  après  (27  mal  ),  Panis 
voulut  parler  en  faveur  de  son  amî  le  dé- 
pute Laignelot  ;  il  fui  iui-môme  miii  en 
état  d'arrestation.  On  loi  reprocha  polili% 
quemcnl  dans  celte  séance  la  part  qu'il 
avait  pri^c  mix  trrassaci  os  de  sr|>(ciTibrc  ; 

11  se  défendit  mai,  et  prutesta  de  son  in- 
nocence. |Tn  de  ses  ooUègoes,  Ai^goISt 
dont  il  implora  le  tcmoignar^c  el  qu'il 
appf^la  sou  ami,  s'érria  :  Point  d'txmitié 
avec  le  colporleur  de  la  murt.  Arrêté  à 
la  sortie  de  la  séance  fPanifl  nereooovA 
la  nberté  que  par  rinnlsUe  do  k 


Digitizod  by  C<.jv.' .ic 


VAS 


364 


maire  aa  k.  U  a  été  employé  depuis  dan? 
l*adtninistration  des  hospices  de  Paris. 
Eatièrement  oublié  soiu  l'empire,  il  re- 
jwraft ptntet  IM emtrioarûmr  la  weèoû 
politique  ,  et ,  lorsque  les  Bourbons  ren- 
Irèrent  pour  la  si-conde  foii  en  Frnrice, 
il  lut  atteint  par  la  loi  contre  les  regt- 
cUii.  Btliié  «n  Italie,  Il 7  Técot d'une 
pension  que  lui  faisaient  ses  cnfans.  La 
tévolution  de  i830  lui  permit  de  rentrer 
ftt  France.  U  est  mort  à  Marlv  le  '/jL  août 
fM»  d'mi  nioère  ui  pilore,  «ràge  de  75 
ans ,  après  avoir,  assure-t-on ,  témoigné 
du  repentir  pour  Qoel^piM-am  des  acte* 
lie  sa  vie. 

*  PAmmU  <  Jbas-Vato.  ) ,  célèbre  pay- 
sagiste, né  à  Plaisance  en  1691,  se  distin- 
gua par  la  grâce  et  la  vérité  qui  brillent 
dans  sea  con^ositioas.  Ses  ouvrages  sont 
liés  redierchés  des  amateon.  On  cite 
pfarmi  ses  chefs -d'oeuvre  un  tableau  re- 
présentant la  T''cridcur5  chassés  du  tem- 
ple. On  fait  aussi  beaucoup  de  cas  des 
dlJïéfMitei  wt  dont  il  a  orné  le  château 
de  Rivoli ,  flMiw»  dé  plaisance  du  lOl  de 
Snrdaigne.  Cet  artiste  mourut  à  Rome  en 
i764.  Le  musée  du  Louvre  à  Paris  possède 
de  lui  sept  tableaux  :  uif  Festin  donné 
$0Ui  un  portique  d'ordre  ionique,  un  Con- 
cert donné  dans  l'intérieur  d'une  g  alerte 
circulaire  d'ordre  dorique*  et  plusieurs 
tableaux  de  ruines. 

PANMUS,  Bomain,  fabricant  depa* 
pier  ou  papyrus,  auquel  il  donna  le  nom 
de  fanniaque.  II  en  établit  une  fabrique 
en  Egypte,  y  amassa  de  grandes  richesses, 
et  moarat  Ters  Pan  70  de  J.-C.  Nos  lee- 
tcurs  n'i(înorent  pas  que  le  papyrus  élail 
une  espèce  de  jonc  qui  croissait  sur  les 
borda  du  I^il ,  et  que  c'est  sur  celle  ma- 
f  Ikre  cpie  loiit  tracte  les  plus  anciens 
manuscrits.  Selofi  le  récit  de  Coslius ,  on 
trouva  dan?  un  tombeau  du  Janicule  les 
livres  de  ISuma  écrits  sur  ce  papier.  Nous 
nousbomeronsà  rappeler  qu'il  y  eravait 
de  plusienia  eortes,  ïhiéraliqneoia  sacré. 
(ju'on  réservait  pour  les  livres  qui  trai- 
taient du  culte  ;  )si  liviens  auquel  Livie, 
f enune  d^Angustê ,  airatt  donné  son  nom  ; 
le  ÊoUique,  YaînphyHraiique  ^Vemporé- 
tique  ou  celui  du  commerce  ordinaire, 
qui  n'avait  que  six  pouces  de  largeur,  et 
ei^  lo  famUagtte^lÊkweaté  par  Pannins, 
qui  était  de  douze  pouces.  On  conserve 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican  plusieurs 
manuscrits  de  ces  différentes  sortes  de 
papier. 

PAWaNIUS  {Janus  ),  ou  JEAN  le 
KOriGEOiS ,  éTè(|ue  de  la  vtfle  de  Omi- 


Ei;îîsp3,  mort  en  1i.f>0,  et  selon  qnclqnef- 
uns  en  1472,  à  57  ans,  cultiva  lis  belles- 
lettres  avec  sucées  en  Ilaiie ,  et  travailla 
ensuite  à  les  fidra  ftewir  en  Honpte.  Om 
a  de  lui  des  Elégies  et  des  Spigrammês  s 
Venise,  1553,  in  y'',  et  dans  \c%  Delicim 
pœtarutn  hungarorum,  iu-lô,  Francfort, 
Ifil9f  parmi  ksqpnlM  en  «n  Ironee  quel- 
ques-unes d'heureuses.  Rien  n'est  plus 
plaisant  que  l'erreur  des  encyclopédistes 
touchant  Janus  Panooaius,  qu'ils  ont  re- 
gardé dans  la  prendèse  édita  de  leur 
compilation ,  comme  possédant  cinq  é||l> 
ses  ou  évèchés.  Al'artirle  Evéché ,  après 
avoir  disserté  sur  la  pluralité  des  béné* 
fices,  et  dit  que  le  cardinal 
évéque  de  Metz,  possédait  en 
tenip"?  45  abbaves ,  ils  ajoutent  :  «  Et 
«  quant  a  la  pluralité  des  évé<^és,  Janus 
>  Fannoiiins  était  à  iq^  déeèe  éTéqœ  de 

»  ci nq  villes.  » 

PAKOCTiUâ.  philosophe  f»rec  de  !a 
secte  des  st<Mcieos,  natif  de  Bliodes  >  fut 
ami  dé  Sciplonl'AfHealnle  JenM.  Il  fln« 
tissait  vers  l'an  1S7  «tnniJ.-C.  nvail 
composé  :  (  un  livre  sur  les  sectrs  des 
philosophe* S  [un  autre  delà  tranquiUtlé 
de  tàme;  |  nn  ébs  office»,  He» 

PAN OPION,  Romain,  dont  paiii  Tn> 
lère-Maxime ,  à  l'occasion  d'un  trait  de 
fidélité  héroïque  de  son  esclave.  Celui-ci 
ayant  appris  que  des  soldÉkte  aecoomieot 
pour  tuer  son  maître  qui  avait  été  pro- 
scrit ,  changea  d'habit  avec  lui ,  et  le  fil 
sortir  secrètement  par  une  porte  de  dei^ 
rière,  et,  montant  à  la  ilmiiWli» dk.  an 
mettre  dans  le  lit  de  son  msltre*  oà  fl  te 
laissa  tuer  à     place  de  PanopiOtt* 
^  PANORMiXA,  le  PanormiUtSm.  Vùf9m 
ANTOINE  de  Palerme  et  TUDISCHL 

PANiik.  Voyez  VIBIUS. 

P\NTALÉO\  (saint),  célèbre  martyr 
de  Ni  comédie ,  que  l'on  croit  avpir  souf- 
fert la  mort  vers  sous  Vampire  de 
GaSftre. 

PANTALÉO\,  diacre  de  Léglisc  do 
Constantinnpiu  dans  le  13*  siède,  estau-| 
teurd  uu  iraité  contre  les  erreurs  des^ 
Grées,  qid  se  Icoufe  dans  la  MiMlMfiie 
de  ^  jT^*  re s» 

PxlNTAXfiOli  (JafiQltiss).  UR- 
BAIN lY.  . 

PANTEEVI»  on  PAUTllIB  (saint), 
philosophe  chrétien,  né  en  Sicile,  floris- 
sait  sous  l'ctripereur  Commode.  Il  ensei- 
gna dans  la  célèbre  école  d  Alexandrie , 
où,  dequis  saint  Uarc,  fisadalaïur  de  cette 
Eglise ,  il  y  avait  toujours  eu  quelques 
théologiens  ^ui  expliquaient  Pto^iw 
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^'an  capable  de  les  instruire  dans  Uire- 

îîf^ion  chrétienne  ,  et  de  roml^atlrf^  la 
docirine  des  braciuanes,  on  leur  envoya 
BuMÉmu.  I«tCb0  rapporte  qu'il  trouva 
«fcea  ces  peuples  un  Bvaagilo  de  saint 
Matthieu,  écrit  en  bébrcn,  que  saint  Bar- 
thélémy leur  avait  laissé.  Pantéuus ,  de 
retour  a  Atonndrie ,  continua  d'y  expli- 
^er  TEcriture  sainte  en  partlenli0r«  Té* 
rôle  fîc  rcUc  ville  étant  alors  gouvernée 
par  saint  Clément  d'Alexandrie ,  son  dis- 
ciple. H  avait  composé  des  Commentaires 
•sr  la  Bible ,  qyi  ne  sont  pas  venus  jus- 
fpi'à  nov9.  On  peut  jnijer  de  la  manière 
dont  il  expliquait  le  texte  sacré ,  par  celle 
4«^Mlt  mivie  Clémem  d'Alexandrie ,  Ori- 
§èné  flt  iM  fiftvot  de  cette  éccit*  leiin 
commentaires  aont  pleins  d'allrijorirs  ;  îh 
s'éîoî{^nent  souvent  de  la  lettre  ,  et  trou- 
vent presque  |)artout  des  mystères  dont 
l'tacplicalloii  et!  mêlée  de  beraconp  d'é- 
rudilîon.  (  T^oyez  saint  GRÉGOIRE  le 
GB  ANT).)  Saint  Paaténu«  vivait  encore 

MNTHK  FbyexABBADATB. 

PANTIN  (Gcillacwe),  né  à  Tielt  en 
Flandre,  au  commencement  du  16*  siècle, 
médecin  à  Bru^s ,  mort  en  1583  ,  laissa 
•  VU  savant  Cammmtainf  sur  le  iralié  de 
Celse  De  re  mtdica,  h  Bâle,  1552,  io-fol., 
qirt  prouve  qu'il  était  versé  dans  la  belle 
iittérature.  Il  était  grand-pnde  du  sui- 
Tant* 

ftAUrriN  (PiERR»  ),  deOlelt  en  Flandre, 

se  rendit  habile  dans  les  lan(]rues  ,  et  les 
enseigna  &  Tolède  et  à  Saragosse  ;  il  de- 
vint enanite  duq^dain  de  Thilippe  II, 
chanoine  d'Tpres,  doyen  de  Sainte-Gu- 
dule  à  Bruxelles'  prA\nt  de  Condé  .  rf 
motirut  à  Bruxelles  eu  1611 ,  à  56  ans.  On 
a  de  lai  :  )  des  TraO^imi  de  plusieurs 
auteurs  et  saints  Pères  grecs;  |  mi  Traité 
de  Dignitatibus  et  offîciia  regni  ac  domiU 
reçiœ  Goihorum,  dans  les  Conciles  de 
loaysa*  et  dans  VHispania  illustrata^k 
vol.  in-foi.  ;  petit  traité  savant  et  ntile. 

P  V^VIIMO  (0«fiTt»nnE) ,  r<  l  ^îeux  au- 
guslin,  célèbre  historien  r  t  uitîquaire, 
né  an  à  Térone ,  mourut  a  i'alerme 
en  1568,  i  99  ans»  afirèt  avoir  rempli  di- 
vers emplois  dans  son  ordre  et  avoir  été 
bibliothécaire  du  Vatican;  il  avait  eu 
cette  place  de IHarcel  III,  qu  il  avait  connu 
lotniiie  ce  papa  était  cardinal.  On  dit 
(Ttî'ctant  afîacîré  an  cardinal  Alexandre 
Famèse  (Marcel  III  étant  morl;,  et  allant 
•teclni  en  bidJe ,  il  en  reçut,  on  ne  sait 
à  qpidlé  oecaiion,  quelque  réi>riinandei 


PA* 

et  qu'il  en  conçut  tant  de  chagrin  qu'il  en 
mourut.  Ses  manières  affables ,  p6liea  et 
prévenantes,  le  firent  ûliner  de  ses  con- 
frères, autant  que  son  érudiiiuu  profonde 
le  fit  estimer  des  sa  van».  Fuul  Mauuce 
Uppette  Oèifumem  aatiguamm  tkiao^ 
rinrum.  Il  avait  pris  jjuur  devise  :  In 
utrumque  jjaratus  .  avec  un  hœiif  placé 
entre  une  charrue  et  un  autel.  li  voulait 
dire  qn*il  était  également  prêt  à  suppor- 
ter les  fatijue^^  du  service  divin  et  celles 
des  sciences  humaines.  Nous  avons  de  lui  : 
I  un  Abrcge  de*  vie»  Uei  papei,  en  1567 , 
in-4M.*aatear  dédia  son  onvragi  à  PfeT, 
qui  honorait  alors  le  siège  romain  par  ton' 
7.èle  et  ses  vertus.  1  De  antiquis  Romano-% 
rum  nomtniàus  ^  iii-fol.  ;  ^jje  rHu  sepe- 

et  de  cmmtêeriis  eorumdem^  tat- 

duil  en  français,  în-8*';  j  De  principrbu$ 
romanis  s  in-fol.  ;  |  De  antiquo  rtlu  bap- 
titamU  Mitehimmios,  iork"  et  in-S**,  sa- 
vanl  ;  I  De  republica  romana ,  kk^*,  Pa- 
ris, l'îFS  profond  et  instructif;  |  Festo- 
toi  um  Iiùri  V\,  in>fol.,  Venise,  4.157  :  livre 
peu  ccnnmun ,  et  utile  pour  i'aucitiuue 
histoire  et  dnnMyen  âge  ;  { Z)#  pri* 
matu Pétri;  \  Tnpoq raphia  Romœ,  Franc- 
fort, 5  vol.  in-fol.  ;  |  De  trhanphoet  ludis 
circenaibus,  Padoue,  1691»  in-fol.  \  \  Cbro- 
mcùn  géi^tituUmm  a  C  MU  Cmmi* 
tempore  usque  ad  Meucimilianum  If. 
in-fol.  :  ouvraf^  plein  de  recherrlics,  et 
bien  propre  à  éclaircir  l'histoire  tant  ec> 
déaiaitiqqe  que  profane  ;  |  De  episcopa- 
tibu9^  titulis  et  diaconis  emétnalium; 
I  Jnnotationes  et  supplrrri^nfa  n;{  Piafi- 
nam  de  vitis  sanctis  pontijicu/n  ;  |  De 
teptemprœdpmê  vrbiê  tloinm  èanlicis. 

•PANZER  (  Gbobces- Wolpcano-Frak- 
çois),  bibliographe  allemand,  naquit  k 
Sulsbadi,  dant  le  Haut-raktiuat,  le  iO 
mal  iJ»^  Afrèa  avoir  étudié  en  philoso- 
phie et  en  théologie,  il  embraaaa  l'état 
ecclésiastique  ,  prit  le  grade  de  dorieur  , 
'et  devint,  en  1773,  pasteur  de  réfflisedo 
Saint-SébiildàVhu-enk)erg.  Ileslauteurde 
plusieurs  ouvragée ,  dont  les  pine  iwinn 
sont  :  I  Annales  typo^raphici  ab  artisirp- 
wsntœ  origine  ad  onrum  M.D.post  ffri't^ 
tairii.  Denisii» aliorumque  doctisnimonan 
virorum  etirat  é»  enMnaMMM»  emen 
dati  et  aucti ,  Nuremberg,  1795-1803,  il 
vol.  ln-4".  Cet  ouvrage,  dit  M.  Bnmet,  est 
le  plus  complet  que  nous  ayons  sur  cette 
matière  {  cependant  11  «e  fenaylace  fan  • 

cnti,  rement  celui  de  Maittaire  ,  et  laisse 
encore  beaucoiip  h  désirer.  |  Jrmates  de 
ttmcienne  litie rature  allemande,  oviln- 

*  SI* 
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dication  et  description  de  tous  les  ùuvra~ 
gui  imprimés  depuis  l'imention  de  l'wt 
dt  l'imprimerie  jusqu'en  WÊê ,  Worenir 
berg,  i7BS,ln-k''',\ffistairt  de  l'imprimerie 
dans  les  premiers  (rmps  à  Nuremherrr  j 
^  ou  Catalogue  de  tous  les  livres  imprimés 
'i  depuis  timêmUm  de  l'imprimerie  j'us^ 

Îgu'miîlUiO,  avec  de  s  observations  littérai- 
res,  Nurcmbcrf»,  177<J  .  prand  In-k".  Ces 
deux  ouvrîmes  sont  en  allemand.  Panzer 
jcit  mort  dans  cette  TiQe  ie  9  joUIet  I80S. 
<(I1  était  président  de  la  soelélé'ptslorale  dd 
<ia  Pegnîl?.,  à  Nuremberg. 
•>    PAOLl  (D.  Sébastien)  ,  littérateur  et 
*  antiquaire ,  né  dans  le  territoire  de  Lnc- 
qaee  en  1664,  wt  fit  religieux  dans  la  con- 
grégation des  clercs  réguliers  de  la  Mère 
de  Dieu,  si;  distingua  par  sa  science,  s'ac- 
quît l'estime  dos  savans,  surtout  du  inar- 
fHiâ  d'OnI,  de  l'abbé  Stlyinl  et  de  Laz- 
zarini;  fut  mcml  rn  de  plusieurs  acadé- 
mies ,  cl  mourut  d  iiy  lrophic  en  1754.  Il 
a  enrichi  les  journaux  d  Italie  d'un  grand 
-  Mmbre  de  jSftnertttions  pleines  d'énid^ 
tien,  sur  les  antiquités, l'histoire,  la  criti* 
que  sacrée,  la  pliy«îqne,  etc.  entre  autres 
sur  le  titre  de  Divin  donné  aux  anciens 
empereurs,  sur  «oe  niidaiUe  d'or  de  rem- 
pereur  Valent ,  sur  VSistoire  de  JVaples 
de  Pierre  Giannone  ,  etc.,  Plusieurs  de  ses 
IMuf  crlations  ont  été  iroprimqes  à  Luc- 
ques  et  à  Veniieen  iftS  et  17B8.  On  •  aimi 
de  lai  des  WUt  de  plusieurs  hommes  il- 
lustres ,  entre  autres  à'Ambroise  Saîçio , 
évéque  de  Nardo  ;  de  Philippe  Macchia- 
weUi»  religieux  camaldole.  A  ces  oavrages 
il  ftot  aîonier  :  |  De  ia  poétie  éee  pères 
§recs  et  latins  dans  les  premiers  siècles 
de  r%r<.9(?,Naple8,  ilik,  in-S"  ;  |  xxntLet- 


né  en  4736,  &u  TîHage  de  la  Stretta,  dans 
la  pièye  de  liostino*  dépendante  de  la  Ju- 
ridictioii  deBastia,  «n  Cam,  Mdvfl  mm 

père  k  Naples,  lorsqu'il  filt  cbligé  dm  m*y 

réfugier  ,  et  fît  ses  études  an  collège  mi- 
litaire de  cette  ville.  H  était  simple  en- 
seigne dans  un  régioient  de  caTnlerio 
dont  loa  père  était  colciael ,  lorsqu'il  alla 

rejoindre,  en  Corse,  son  frère  dné  ,  Clé- 
mente ,  qui  venait  d'être  nommé  un  des 
magistrats  suprêmes  de  Tile.  Le  Jeune 
Pascal  attira  bientôt  sur  lui  tous  les  re« 
gard'î  cl  en4755,n  fut  proHamé,  quoique 
absent  alors,  clief  unique  de  l'ile.  Paoli 
se  trouvait  dans  une  posiUonIrès  difficile  : 
il  était  sans  troupes  régléea»  aanaafflMi. 
san<;  vivres  ni  mimitions,  et  ayant  à  corn- 
l  a  lire  à  la  fois  le  gouvernement  de  Gènes 
Cl  un  grand  nombre  de  ses  compatriote^, 
qui  élsdenlatta'diéaàce  gouvernement.  La 
fortune  ne  fut  pas  d'abord  favorable  à  ses 
nraics,  etl'utî  de  ses  rivaux,  Mai  ius  Em- 
manuel Matra,  seiaiàl  fait  le  stipendié 
des  Génois  »  praflta  da  ee  moment  pbor 
l'accabler  encore  :  Pascal  dut  son  salut  au 
«secours  d'unautre  ennem!  plus  [généreux, 
Thomas  Cervoni.  Di^s  lor&  ii  surmonta 
tous  les  obslaâes,  et  en  méoM  temps  qu'il 
étl^issait  une  administration  régulière , 
une  université,  des  tribunanx,  et  que , 
par  des  peines  sévères,  il  mettait  on 
terme  ans  nombivox  masilmUi  qnf  se 
commettaient  impunément  sur  tous  les 
points  de  l'Ile  ;  il  forma  une  armée  im- 
posante, battit  les  Génois  sur  temi  créa 
une  petite  marine  tTec  laqneUe  fl  lit 
beaucoup  de  mal  à  leur  commerce,  et 
contraignit  les  ennemis  de  sa  patrie  à  se 
renfermer  dans  les  places  maritimes.  En 


ire  sur  trois  manuscrits  grecs;  |  Code  di-  1  l/ùl  ics  anciens  maîtres  de  laCofie  fifsnt 


piemaUfmde  tordre  de  Saint-Jean  ou 
de  Malte ,  4738 ,  2  vol.  in^ol.  Toos  ces 
eovrages  sont  en  ifaUen. 

*  PAOLI  (Hyacihïbe), général  corse, 
«é  àBaUla  en  t70i,  d'mie  tenlBe  eslt- 
frtée,  prit  une  part  très  active  à  Tinsur rec- 
tion  de  son  pays  contre  Gênes.  Après 
avoir  combattu  vaillamment  contre  les 
«ronfles  de  cette  république,  il  devint  vn 
des  trois  cbefs  qoî  gouvernèrent  la  Corse 
en  1735.  Mais  la  Franrr  ayant  pris  part  à 
cette  lutte,  Paoii  fut  défait  et  forcé  de  se 
soustraire  à  riadignaUen  des  Génois;  il 
se fotàra  à  Naples ,  où  fllbl  fait  colonel 
d'un  régiment  du  Corses  réfugiés.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville  en  4768 ,  à  l'époque 
des  snccès  de  son  ûls  dont  il  est  question 
dans  l'article  suivant. 

*>AOM(Paaeatt  do)>  fifrdw  piéc^dent» 


des  proposOions  de  pais  :  Pftsesl  BmjU  fit 

décréter  que  la  nation  ne  se  prêterait  à 
aucun  accDmniodeiiii^nt,  à  moins  que  son 
territoire  ne  fut  évacué  et  son  indépen- 
danea  recoramê.  Talnqnenr  de  ses  enne- 
mis tant  étrangers  que  nationaux,  il  r^i 
pu  se  faire  prorîaim  r  roi,  ainsi  que  l'avait 
Ssài  le  fameux  Théodore  de  Neuboff  ;  mais 
n  se  contenta  d'être  membre  da  conMfl 
qui  dirigeait  les  affaires  publiques  ,  cl  ne 
%e  réserva  que  le  titre  et  l  auto[  ite  dégé- 
nérai. £a  1767,  il  fit  une  expédition  contre 
l'Ile  de  Gaprafa,  et  en  diassa  tm  Génois. 
Ceux-ci,  ayant  inutilement  tcnt(5  dr  re- 
prendre la  Corse,  la  cédèrent  à  la  Franre 
par  le  traité  de  Compicgne,  de  4768;  le» 
Cxjrses  .se  croyant  ainsi  Tendus  psr  ks 
Génois,  firent  par  l'organe  de  Paoli ,  des 
rapséitatattaos  an  caMoat  de  Yemitteik 
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Bf  ne  restaient  pas  de  léire  ptrtie  inté- 
grante du  royaume  ;  mais  ils  ne  voulaient 
pas  que  ce  fût  pfir  la  cession  des  Génois. 
Leurs  représentauous  n'ayant  pas  eu  de 
joceès»  ils  te  levèrent  en  maiee ,  pour 
résister  à  une  Armée  de  30,000  hommes 
que  la  France  en  voya  pour  conqncr ir  l'île . 
Faoli  lutta  pendant  deux  ans  contre  une 
des  premières  paissances  de  TEiirope  ; 
mais  enfin,  ccmlrainl  de  céder,  il  se  relira 
avec  plusieurs  de  ses  compatriotes  en 
Toscane,  et  peu  après  en  Angleterre. 
L'assemÛée  Gomtttnante  le  rappela  dans 
sa  patrie  en  1789,  et' il  accourut  en  même 
temps  de  r<iTidres  à  Paris  pour  rt-nt^rcier 
les  nouveaux Ici^blateurs.  M.  de  Lu  t' ayelte 
'  le  présenta  à  l4yais  XYI,  qollni  fit  un  ac- 
cueil très  flatteur,  et  quelques  jours  après 
il  prêta  le  serment  civique  à  la  barre  de 
l'assemlilée  nationale.  De  retour  en  Corse, 
n  lot  nommé  commandant  de  la  garde 
ni^tionalo  et  président  du  département; 
mais  ,  après  la  mort  de  Louis  XV  ( ,  Paoli 
sembla  vouloir  délivriir  son  pays  du  joug 
de  la  république.  la  Convention,  Instntite 
des  premiers  mouvemens  qui  s  opéraient 
en  Corse ,  décréta  Paoli  «V-imisaticrj  le  2 
avril  i793  ;  le  17  juillet,  un  autre  décrétée 
mit  bors  la  loi ,  le  déclarant  traître  à  la 
pairie;  mais  cette  fols  ces  foudroyans  dé- 
crets ne  purent  atteindre  la  victime. 
Paoli  convoqua  une  c<msiUte^ifm  le  nom- 
ma présideni  et  ensuite  généralissime  des 
Coites;  il  ouvrit  en  même  temps  des  né- 
gociations avt^c  les  Anglais  ,  diassa  les 
troupes  françaises  de  l'ile  et  y  introduisit 
œlles  dtt  roi  d*Aneleterre.  "PtuM  devint 
suspect  k  ses  nouveaux  alliés  ;  on  oiiblia 
ses  servicc3 ,  et  mic  mésintelligence  ou- 
verte s'établit  entre  lui  et  le  vice-roi.  Il 
iUrafEa  cependant  ses  ressentimens  parti- 
culiers et  passa  de  nouveau  à  Londres, 
où  il  fit  entendre  des  plaintes  auxquelles 
le  gouvernement  ne  ût  aucune  attention. 
Paoli  mourut  dans  pn  village,  près  de 
Londres,  le  5  février  1807,  après  avoir  vu 
avec  indignation  la  France  gouvernée 
par  un  homme  qu'il  avait  vu  naître,  qu'il 
aiaiit  protégé  et  qui  n'avait  pu  rester  son 
ami.  Û  a  été  diversement  jugé  par  ses 
contemporains  ;  et ,  tandis  que  les  uns  eu 
ont  fait  un  grand  militaire  et  un  habile 
légiilateur,  les  antres  n'ont  vu  «n  lui 
qif  m  ambitieux  et  un  hoimne  ordinaire. 
Pommereui!  et  Volney  en  pnrîcnt  avec 
beaucoup  de  j^epris.  Le  grand  Frédéric 
et  Yoltaira  en  portent  un  jugement  tout 
contraire  :  siavant  oe  d0minr«  «BmII  était 
9  ptoslégisiaieur  encore  que  gntnter;  son 


•  courage  éiall  tes  f  esprit.  Quelque 

>  chose  qu'on  ait  dit  de  lui,  il  est  impossi- 

•  ble  qu'il  n'eût  pas  de  grandes  qualités.  * 
»  Etablir  un  gouvernement  régulier  cbet 

•  un  peuple  qui n*eu  veaiaft  pas»  réunir 
»  sous  les  mêmes  lois  dsa  kemmes  divisés 
ft  et  indisciplinés ,  former  à  la  fois  des 
»  troupes  réglées  f  et  instituer  une  uni- 
»  venité  qui  peuviMt  adoueir  leaeasMuv» 
»  établir  des  tribunaux  de  justice,  mettre 
»  un  frein  à  la  fureur  des  assassinats  et  des 
»  meurtres,  poUcer  la  barliarie  ,  se  faire 
»  aimer  en  se  faisant  oMir  :  tout  cela  n'en 

>  pas  absolument  d'unliomme  ordinaire* • 
Le  roi  de  Prus-'e  ,  Frédéric  II ,  appeîaJt 
Paoli  le  premiti  cujiitaim  4e  VEurtme; 
et  en  effet ,  TEurope  rUfctu  l*a  cosMlMié 
comme  tel.  On  a  accusé  ce  général  d'avoir 
deux  fois  excité  ses  compafriotes  k  la  ré- 
volte, ou  plutôt  de  les  y  avoir  maintenus; 
mais,  la  première  fois*  tt  voulut  les  éSà- 
vrer  d'un  joug  étranger  et  tyrannique  ;  et 
un  {jouvcrncment  avide  et  sanguinaire 
l'autorisa,  la  seconde ,  a  ne  garder  aucun 
ménagement  pour  affrandibr  son  pays. 
L'Anglais  Boswel,  le  baron  Frédéric  et 
Poiupci,  ont  publié  un  grand  nombre  de 
traits  sur  cet  homme ,  le  plus  remarqua- 
ble que  la  Corse  eût  produit  «vaut  BeB%- 
parte. 

PAOLO.  f'oyez  SARPL 

PAOLtCClU  ou  Paul-Loc  AliAF£S. 
TO.  f^oye;r  ANAFESTE. 

PAP  VI-PAniZ  (4''baxçois),  né  àDées 
en  I  r  insylvarne  en  1649,  d'un  ministre 
protestant ,  étudia  en  médecine  à  Fran^ 
fort,  et  à  Marliourg ,  et  fut  lait  docteur  è 
Bàle.  De  relonr  dans  sa  patrie,  il  enseigna 
cette  science  pendant  40  ans,  et  mourut 
en  1716.  On  a  de  lui  :  )  une  TroducUon  en 
latin  dê  ta  Peux  de  Vàme  de  Fleiut  du 
Moulin  ;  |  un  Abrégé  de  l'Histoire  ecclé  ' 
siastique  de  Hongrie  et  de  lYanaylvanie , 
Zuric4, 1723,  in-S".  On  ne  doit  s'attendre 
à  rien  de  fidèle  sur  cette  matière  de  la 
part  d'un  prolestant,  surtout  à  l'égard 
d'une  province  que  reu\  de  la  secte  ont 
àdiitcrentes  reprises  bouleversée  de  fond 
en  comUe.  )  Mûr  lAi'êofT^s^  livre  de  mé» 
dccine,  en  bongrois.  |  Dictionariumkdi» 
no-hnngaricum^  L€ut«r!nu.  n08,  ouvrage 
de  15  ans  do  travail  \  j  JJtcUonanum  luM' 
garico'tatiinimf  il  n'est  que  rédHeur  de 
cet  ouvrage,  qu'il  a  augmente  et  cotHgjhi 
\  Art  heraidÊcm^  IfiM^in-iS;  |deiM- 
$ie$  >  etc. 

V AVE  (Gn.  )  rbtfêx  6VI-PAPB. 

PAPEBROCK  ,  et  plus  exactement  PA- 
PEfifiOSCK  (Pakui.)»  néàAnvws«i 
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11^ .  se  ûi  jésuite  en  4C&6 ,  professa  les 
beDes-îettres  et  la  philosophie  avec  beau- 
coup de  succès.  Les  pères  BoUaodus  ^ 
Hentéhénf m ,  cuUciTtaurs  dfi  Jtetn  dit 
Saints,  l'associèrertàtetir  immense  tra- 
vail. Il  alla  à  Borne  arec  Henschenius  en 
1660,  et  y  amassa  une  ample  collection  ùa 
iDStÀisQX*  D8  fctoiip  h  Anvers  rar  tu  fin 
de  1661»  ttse  livra  sans  réserve  au  travail 
ftiiqTipî  on  l'avait  destiné.  Il  était  égale- 
nneut  propre  à  rétablir  Thisloire  dans  les 
lilits  authentiques ,  et  par  M  stB»dté  et 
par  ses  recherches.  Il  épura  la  légende  des 
faussetés  dont  elle  fourmillait.  Le  savant 
jésuite,  ayant  à  iixer  l  origine  des  carmes, 
ne  donna  dans  ancone  chimère.  H  la  mar- 
qua au  12'  siècle  ;  il  assigna,  d*a|nrèsSanK 
nius  et  Pellrirmin  ,  le  bienheureux  Ber- 
thold  pour  le  premier  général  de  l'ordrp. 
Quelques  carmes ,  qui  nlaalent  remonter 
leur  origine  jusqu'à  Elle»  entrèrent  en 
fureur.  Ils  inondèrent  les  Pays-Bas  de  li- 
belles épouvantables  contre  Papebrock, 
et  le  traitèrent  avec  ce  ton  de  hauteur 
qn*an  noble  aUemand  prend  à  l'égard 
d'un  gentilhomme  de  deux  jours.  Le  non- 
pet  Tsniacl^  le  Jésuite  réduit  en  poudre, 
le  Jésuite  Papebrœk  Hittoritn  conjectu- 
rtU  et  btm^mrdant*  firent  be&ncoup  rire 
le  public.  Lea  dcscen(1ans  d'Elie  ne  s'en 
tinrent  pas  à  des  brochures.  Ils  dénoncè- 
rent, en  1G90,  le  père  Papebrûck  au  pape 
Innocent  X  et  à  l'inquisition  de  Madrid , 
comme  autetir  des  erreurs  grossières  (lui 
remplissaient  les  14  vol.  des  Actes  des 
Saints  de  mars,  avril  et  mai,  à  la  tète 
,  desqnetl  on  voyait  son  nom.  QcMUes 
^tnit  nt  ce^  erreurs?  Celles-ci.  Il  n'est  pas 
certain  que  la  face  de  J.-C.  ait  été  impri- 
mée sur  le  mouchoir  de  sainte  Véronique, 
ni  même  qu'il  y  ait  jamais  eu  une  sainte 
de  rr  nom.  T.«  Mont  r,armcl  n'était  pas 
anciennement  un  lieu  de  dévotion ,  et  les 
cannes  n'ont  point  eu  le  prophète  Elie 
pourtour  fondateur ,  etc.  Un  i^re  Sébas- 
tien de  Sain  l-Paul,  carme,  avait  Icjù  dé- 
voilé une  partie  de  ces  erreurs  tians  un 
£^os  volume  imprimé  à  Cologne  en  1093. 
{f^«f9M  ion  artide.  )  Toute  ITorope  sa- 
\  antc  nltcntlait  avec  impatience  le  juge- 
ment de  Home  et  de  Madrid.  L'inquisition 
d'Espagne  prononça  enfin,  en  1695,  son 
anatbèiaie  omtre  les  quatorze  volumes 
fies  .fcfes  des  Savifs.  Le  triomphe  des 
carmes  ('tait  coinjilct;  mais  uii  incident 
vial  aifâiblîr  leur  gloire.  Un  religieux  de 
la  congrégation  de  Saiot<^ean-de-Dieu 
disputa  d'ancienneté  nvcc  cnx.  Il  préten- 
dit que  l'ordre  des  frères  de  lacbarité 


avait  000  ans  de  primauté  sur  celui  det 

carmes.  Son  raisonnement  était  tout  siia» 
pie.  Abraham  a  été  le  premier  général  dea 
frères  de  la  charité  :  ce  grand  patriardM 
fonda  Tordre  dans  la  vallée  de  Maoïfarét 

faisant  de  sa  maison  un  hôpital.  Cepcn> 
dant  les  jésuites  furent  admis  à  se  iusti* 
fier  aiTtribunal  de  rinquislttoo.  Le  pèrs 
Fapebrock  défendit ,  artkle  par  artide  » 

les  propositions  dénoncées  au  saint-office. 
Ce  tribunal,  fatigué  de  cette  affaire  »  dé- 
fendit seulement  let  écrits  faits  pour  «t 
contre  ;  le  pape  confirma  ce  sage  décret» 
par  un  bref  qui  faisait  défense  de  traiter 
de  riosUtution  primitive  et  de  lu  succès- 
slon  de  Tordre  des  carmes  par  les  pro- 
phètes Elie  et  Elisée.  (  Voyez  saint  AL- 
BERT. )  Le  père  rapebrork  continua  à 
travailler  à  son  ouvrage*  et  à  bien  mériter 
de  la  républi(pie  .des  lettres  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1714,  &  86  ans.  Ce  savant 
laborieux  a  eu"  grLin  î»»  part  aux  yieta 
Satie torum  des  mois  de  mars,  d'avril,  de 
mai  et  de  juin  ;  et  les  volumes  qui  con- 
tiennent ces  mois  passent  pour  lespkw 
exacts  et  les  plus  juJieiiîux  de  cettr  v;isto 
compilation.  Il  est  auteur  du  Propylœum 
md  Acta  Sanetorum  maii.  in-fol.  (/est  on 
catalogue  chronique^historique  des  sou* 
vcrains  pontifes.  Les  exemplaires  qui  con- 
tiennent l'Histoire  des  conclaves  ont  été 
défendus  à  Rome.  Ses  Réponses  «us  car- 
mes sont  en  4  vol.  in-4*'. 

PAPE.\ORECIIT  (  ConxEiLLTî-Pvvi, 
HOYNCK  van  ),  théologien  allemand ,  ne 
à  Dordrecbt  en  168G ,  d'une  famille  vadA^ 
et  illustre ,  surtout  par  son  attachement 
inviolable  à  la  religion  de  ses  pères.  U 
s'engagea  dans  l'état  ecclésiastique,  exerça 
le  saint  ministère  à  la  Haye,  et  devint  a»* 
crétaire  du  en i dlnal  d*A]sAce, archevêque 
de  Malines.  Il  exerça  cet  emploi  avétzèle 
pendant  vingt-quatre  ans ,  et  fut  noi^mé 
vicaire-général  de  co  diocèse  pendant  le 
voyage  que  le  cardinal  fità  Rome.  Ln  1717» 
il  fut  pourvu  d'un  canonicat  delà  métro- 
pole de  MaUnes ,  admis  au  nombre  dôs 
gradués  en  i73i ,  et  fait  archiprÀre  de 
cette  église  en  173S.  Son  attention  fut  tou- 
jours tournée  versles  devoirs  le  ses  rhar- 
ges;  cependant  il  sut  trouver  des  mumcnj 
de  loisir  qu'il  consacra  à  Tétude,  swtout 
de  l'histoire  ecclésiastique,  et  à  dévoiler 
tr;iu>s  Ils  nirnées  d'uu  certain  parti, 
tpuiséde  travaux  et  accaMé  de  vieilli  sse, 
il  mourut  à  Malines  le  15tiécembrc  i/oô, 
regretté  de  tous  l«i  bons  catholiques.  Gta 
a  de  lui  :  [  IJis^nria  Fccfrst'œ  xdtrdjectintB 
a  Umpore  mutatas  reUj/iotiis  in  foedertit» 
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Séfyio  «  Malines ,  4725 ,  In^foL  CtUt  wie 

histoire  de  la  petite  Eglise,  traduite  en- 
suite en  flamand  et  imprimée  ea  cette 
langue  en  HdUande ,  l'an  ^75tè .  in-fol.  ; 
I  Ses  epitto^  dt  kmeti  etêehismate  ali- 
quot  presbyte rorum  ultrajrcîmsinvi.  Ma- 
lines ,  1729,  in  j  j  Spécimen  eruditionis 
brœdersiaiue  *  Malines,  1730,  in-4*.  C'est 
rmmcn  ou  ]acriti«iu«  d'wi  ouvrage  que 
Nicolas  Broedersea,  prôtrc  schismatiquc 
d'I'trcrht,  avait  publié  sous  ce  titre  : 
2'racUilus  hisioricus  primas  de  capitula 
e€ttheât€tK  ecclesia  metropolilaïuv  ultra- 
jectinœ  ;  \  Jnaircta  beïgica.  la  Ilaye,  1743, 
6  vol.  iti-4'\  On  y  trouve  la  Fie  du  prési- 
dent Vigliuâ,  écrite  par  Ini-méme,  etd'au- 
ti«t  pièces  rdatives  à  l'histoire  des  Pays- 
Bas,  avec  des  notes  judicieuses  et  intéres- 
santes de  l'éditeur.  11  y  a  toute  apparence 
que  Papondrecht  eut  beaucoup  de  part  à 
m  ntedida  aur<Unal  d'JUcac»  cooir»  Tan- 
Per-Croon, arche vf  î  i  -  d'Ulrecbt,  p(  an 
quel  Varlet ,  évéquc  de  Babylone ,  répon- 
dit en  composant  sa  â"*  Apologiê, 

MPHNVCB  (  Mint  ),  disciple  de  saint 
Antoine,  puis  évècpie  dans  la  Haule-Thé- 
baïde,  co!iff'«sa  J.-C.  durant  la  persécu- 
tion de  Gaicre  et  de  Maximln.  Il  eut  le 
jarret  gawdie  coapé ,  VaàX  droit  «rraché  • 
et  fut  condaumé  aux  m'mcg.  Ce  généreux 
confesseur  assista ,  dil-on,  au  concile  de 
JSicée  en  5ia ,  et  y  reçut  de  grands  hoo* 
mort.  L'empereur  Constantin  le  faisait 
venir  pt  osque  tous  les  jours  dan-;  «on  pa- 
lai»  ,  et  l-ii  baisait  la  place  de  l'œil  qu'il 
avait  puidu  pour  la  foi.  Socrate  et  Sovy- 
aèake ,  pour  Pordinalre  son  oopitte ,  rap- 
portent que  quelques  évéques  ayant  pro- 
posé dans  ce  concile  d'obliger  ceux  qui 
étaient  dans  les  ordres  sacrés  à  ne  point 
vtvreavec  les  femmes  qu'ils  avaient  épou- 
scc^  avant  leur  ordination  ,  Paplinuce  s'y 
opposa ,  en  disant  qu'il  fallait  s'en  tenir  à 
l'ancienne  tradition  de  l'Eglise,  qui  dé- 
Isnidall  seideaunt  aux  clercs  de  se  nuurier 
aprè.^  leur  ordination.  Mais  Raronius  cl 
d'auties  savans  ont  contesté  avec  raison 
ce  trait  d'iustuire ,  et  s'appuient  sur  le 
sUenee  des  antres  écrivains ,  ainsi  que  sur 
l'autorité  de  saint  Jérôme  et  de  saint  Epi- 
phane.  Le  premier  assure  {Âdv.  f^igilan' 
iium)  que  les  églises  d'Orient,  d'Egypte  et 
de  Boaie  nlidnietiaient  kn  nombre  des 
clercs  que  roux  qui  gardaient  la  rnnti 
nence,  ouqul,  étant  mariés,  promcllaieut 
de  regarder  leurs  femmes  comme  leurs 
eoBura.  Sàbai.  Bpipbane  s*exprime  presque 
dans  Icç  mômes  ternies.  De  manière  que 
pour  teoir  ce  discoiirs ,  Papbnuce  eût  dû 


ignorer  la  disdpUiw  de  l'éfHst  d'Orfeai 

et  d'Occident,  ce  qui  n'a  aucune  vraiscm- 
blajtce,  et  qui  eût  paru  fort  étrange  aux 
pères  du  ooodle.  Il  par^t  même  douteux 
'  FaplNUKe  assista  &  ce  eoacite  ;  car  soa 

nom  ne' se  trom-r  «îans  aucune  dt-s  diver- 
ses li&tes  qui  nouji  donnent  le  nom  et  la 
gnuture  des  p^es  de  ■  Micée.  L'abbé 
Barruel  a  dûlUlésttr  ce  ssgjet  «ne  savante 
ample  dissertation  ,  qu'il  conclut  de  la 
sorte  :  «  &ocrate  a  contre  lui  le  silence  do 
190  ans,  sur  uo  lait  qu'une  foule  d'his- 
toriens, de  seinSa  Fàres  et  de  coocOee 
auraient  eu  cent  fois  occasion  de  racon- 
ter avant  lui,  qu'ils  auraient  même  dû 
raconter,  s'il  âait  vrai.  H  a  coutrs  lui 
tous  les  saints  Pères,  tous  les  bistOrienB» 
qui  re;;ardenl  le  céliljat  den  prêtres  com- 
me prescrit  par  les  lois  de  l'Eglise  long- 
temps avant  le  concile  de  Nicée.  n  a 
ooaire  lui  lea  actes  de  ce  eondle,  qui 
Tif  font  pas  la  moindre  mention  de  ce 
fait,  et  toutes  les  listes  des  pères  pré- 
sens  à  ce  concile ,  dans  lesquelles  ou  ne 
trouve  pas  mftmele  nom  de  cet  évèqiie  ; 
cl  surtout  le  ranon  de  ce  concile ,  qui 
ne  met  pas  même  l'épouse  au  nombre 
des  femmes  qui  peuvent  vivre  sous  le 
même  toit  que  le  prêtre.  H  a  eoatn  lui 
tous  les conci  1rs  qui  ,  pcti  de  trmpsapr^ 
celui  de  Nicée .  ont  reaouveie  pour  les 
prêtres  la  lot  du  célibat,  sans  le  moindre 
égard  pour  le  prélendufail  de  Paphunce. 
Il  a  contre  lui  toute  la  crédulité,  tout  le 
défaut  de  c<Mtnatssances  historiques,  cri- 
tiques, théolujiques,  canoniques,  que 
ses  adhérens  mêmes  lui  reprodieiil.  Il 
a  ron'relui  toutes  les  impostures  de  son 
vieillard  hérétique ,  Novatieu ,  seid  té- 
moin qu'il  produise,  et  toute  l'absurdité 
du  fait  des  raisonnemeas  qu'il  prête  à 
Papimuce.  Si  ce  n'est  pas  là  tme  démon- 
stration en  fait  de  critique ,  nous  prions 
nos  lecteurs  de  nous  dire  quelle  sera  donc 
l'absurdité ,  en  fait  dl&istoire ,  dont  là 
fausseté  soit   démontrée.  »  Paphnuco 
soutint  avec  zileau  cotu:ilo  de  Tyr  la  cause 
de  saint  Athanase,  son  ami,  et  engagea 
Maxime,  évéque  de  Jérusalem,  àprradro 
sa  défense. 

PAPIAS,  évêquo  d'IIiéraple  ,  ville  do 
Phrygie  ,  fut  discix)le  de  salut  Jean  1 
vangéllslei  aTec  saint  Pol^caipe.  H  com* 
posa  un  ouvrage  en  cinq  livres  qu'il  inti- 
tula :  Explication  des  discours  du  Sei~ 
fftieur.  Il  ne  nous  reste  de  cet  ouvrage , 
que  des  ftegmena  qui,  «n  judsment  &En» 
sèbe  donnent  une  mauvaise  idée  de  sa 
critiqoe  et  de  sou^oût.  H  lut  auteur  de 


Digitized  by  Google 


9XB  M 

f^BttmdeéiB{BéMlvw»4|atipréteiiAalent  lin-fol.,  est  ftf«,«iast  qfMeéOêéà 

rjue  J.-C  viendrait  rrjjnrr  sur  11  terre  1  !finr  ,  !7W  .  in-fnl. 


d'une  inanicre  corporeiie,  iitillo  ans  avant 
ie  jagcnierit ,  pour  assembler  les  élus , 
•près  Ia  résurfselioa ,  âftits  1*  vfHed*  Jé> 
rn"  i'rrn.  (.tHle  opinion  élail  fondée  sur  le 
chapitre  20  de  l'Apocalypse,  où  il  est  dit 
que  les  tnarlyrs  ré^nes:i>Bt  avec  J.-C.  pen- 
dent nUe  ma;  nti»  il «tt  ttaé  voir 
qtn^  cctîe  e^ipèce  de  prophélîe,  qui  est  très 
ot'Scuro  en  elle-même ,  ne  doil  pas  éli  c 
|iii»6  à  U  leltre.  Il  esi  essentiel  de  remar- 
quer ftt'tt  y  aea  dM  snAMno^vi  de  deux 
espèces.  Les  uns  »  comme  Cérinibe  et  ses 
disciples,  enseif^nnienf  que ,  sous  le  ri'';T^nc 
de  J.-C  sur  la  terre ,  les  justes  jouiraient 
d'une  léUdlé  eorpordle,  q«i  eeoelstaic 
dans  les  plaisirs  des  sens.  Les  autres 
croyaient  qnr  ,  soas  le  ^^gne  de  miJlc  ans 
les  saints  juuii  aient  d'une  félicité  plutôt 
fpEritttellequecorporeUe,  et  «iex<teaient 
lei  YcOnptés  des  sens.  Quelques  pères  ont 
embrassé  cette  opinion;  mais  il  est  faux 
qu'ils  l'aient  jamais  regardée  comme  un 
devine  de  fol.  Saisi  Jottfn,  qui  la raivaîl, 
dit  formellement  qu'il  y  avait  plusieurs 
chirticns  pieux  ,  et  d'une  foi  pure .  qui 
étaient  du  sentiment  contraire.  Si  dans 
|a  suite  du  dialogue  il  ajoute  que  timt  les 
chrétiens  qui  pensent  juste  sont  de  même 
avis  ,  il  parle  de  la  résurrection  future , 
et  non  du  règue  de  mille  ans ,  comme 
Vont  très  bien  remarqué  les  éditeurs  de 
•aillt  Justin.  Barbeyrac  et  ceux  qu'il  cite 
ont  donc  bien  tort  de  dire  que  les  p^r('s 
soutenaient  le  règne  de  mille  ans,  couune 
une  vérité  aposloliqua.  Il  s'en  &ut  de 
Ireaneoup  que  et  aenttmeiiC  ait  été  uiuh 
nime  pmnii  les  pères.  Orj^î-ne  ,  Denys 
d'Alexandrie  sou  disciple ,  Cuï us ,  prêtre 
de  Homo,  saiut  Jérôme,  et  d'autres,  ont 
écrit  contre  ce  prétendu  règne ,  et  l*ont 
rejc'lc  roanna  une  fable.  II  n*csl  dont  pas 
vrai  que  Cette  opinion  ait  été  établie  sur 
la  tradition  la  plus  respectable  ;  les  pères 
ne  font  point  tmditlon ,  forscin'IU  dispu- 
tent  sur  une  question  quelconque,  a  Les 

•  protestans,  dit  un  théologien ,  ont  mal 

•  choisi  cet  exemple  pour  déprimer  l'ati- 
a  torité  des  pères  et  de  la  iradiUon;  etlee 
Il  incrédules  qui  ont  copî^*  lr<î  proteslans 
>  ont  ujoiitré  bien  peu  de  discernement. 

•  Mosheiui  a  fait  voir  qu'il  y  avait  parmi 
»  Im  pèffei  an  moins  quatre  opinions  dif> 
»  f  c  r  c  n  lee  tor  «o  prétendn  règne  de  mille 

IM^IAS,  grammairien,  qui  ilorissait 
vers  1055»  est  auteur  d*on  f^ocabuiatium 


P  AVILl  (>.\  (  Alm Aorr.  ),  poète  franrais, 
ami  et  contemporain  de  âlarut,  naquit  a 
DIDon  en  1467»  dNme  fomille  noble ,  an- 
ciefme  et  oriffinaîre  de  Totirs ,  établie  de- 
puis 13'2l  m  f'oiiri^ofjnr.  Il  fut  page  de 
iUurgueritu  de  i'  raace ,  femme  du  duc 
d'AlençoB ,  et  vM.  dn  cliamhro  de  Vna» 
çois  I*'.  n  suivit  ce  prince  et  fut  fait  pri- 
sonnier avec  lui  à  la  bataille  d<»  Pavîe.  La 
Croix-du-Uaine ,  dans  sa  liibliothiqve 
fhmçaite^mlbM  à  Papillon  im  Hvre  In- 
titulé Le  Tràne  d'honneur,  qui  parait  s'étm 
perdu.  Ce  poète  mourut  à  Dijon  en  1559, 
âge  de  1%  ans.  Il  nous  reste,  de  lui  sous  la 
titre  de  Jf(oweI  mnmw,  une  prodncHon 
de  6  ou  700  vers,  où  l'auteur  céMilm 
les  chattes  uaaon  de  ton  royal  fiotee> 
leur. 

VAHltOM  (TKe«.is  ,  ncvend^JUnit- 

que  Papillon ,  bon  jurisconsulte  ,  célèbre 
avocat  au  parlement  lîf  Paris,  et  Tun'des 
plus  grands  orateurs  de  son  siècle,  naquit 
en  uni,  à  Dijon ,  où  ton  père  avait  ac- 
quis unnom  par  ses  Ifllons  poor  le  barreau . 
Il  l'envoya  à  Paris  pour  y  faire  ses  études 
de  droit.  11  s'y  livra  avec  ardeur,  et  de- 
Wnt  en  peu  de  temps  un  habile  juriscon- 
sulte, n  se  perfectionna  dkns  Téhido  des 
lanjjTics,  des  (^rî^nds  orateurs  f^rer^ ,  laîlns 
et  français ,  et  mourut  à  Paris  en  ^596. 
On  a  deiulun  traité  intitulé  :  Ubeltusêt 
jure  acfrsMVndV.» imprimé  à  Paris  en  1571, 
in  8**;  un  ftutre,  De  directis  hœreduin 
subslitufionibat,  Paris,  1616,  in-ff*;  et 
encore  ComnienUaia  in  quatuor  prUntë 
titulos  libn  pHmilHffntonun^  Paris.  1624, 
în-12.  Les  deux  premiers  ont  été  réimpri- 
més dans  le  5'  vol.  de  la  Collection  du  ju* 
risconsidte  OrAon.  imprimée  à  Leydc  en 
I7S9,  tn-fol.,  sous  le  titre  de  ThetmursM 
iurin  romani.  Tou^  cet  différeni  OUTré- 
ges  sont  très  e^itimés. 

PAPILLON  (  Jeaw  ) ,  né  à  Saint-Quen- 
tin en  1661 ,  d'un  gravmir  en  bots ,  béritn 
de>  lalens  de  son  père  et  le?  perfectionna. 
Il  vicit  de  bonne  heure  à  Paris  ,  où  ,  dt^<» 
l'aunée  10^4,  il  fut  en  réputation  parmi 
les  brodeurs,  les  tapissiers ,  lesgeslerf, 
les  rubanlers,  pour  lesquels  H  faisait  des 
dessins  pleins  de  grâces  et  de  goût  ;  mais 
il  tut  surtout  employé  parles  Imprimeurs, 
n  y  a  de  lui  un  grand  nonibro  de  vignet- 
tes ,  de  cuîs-de-lampe  et  d'autres  orne- 
mens  de  livres  ,  exécutés  avec  la  plus 
grande  propreté.  Cet  habile  graveur  mou- 
rut le  33  février  IffSS*  âgé  de  03  «ns.  Ua 


leflfcMim^dnpt  la  i** édition  k  Wlan,  1476,  élémtrpiasépar  JsJiat^lMWioiifibiqbl 
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ft  dotjné  une  Ilùiuire  (h  la  gra'mre  m 
bois  »  1766 1 2  vol.  ia-û et  qid  &  est  acquis 
beaucoup  de  ri^>utatk»a  piw  d'txctttiBM 
morceaux  en  ce  geore^  U  éttit  né  en  IfiOS 

et  inou'iif  en  MlCi. 

PAPiLLOA  (  PuuaDEnT)»  oaquità  Dijon 
|«  1666.  de  FbiHppe  PapîUoft, 

tt.vocat  âUtln(jùé.  Après  avoir  fait  avec 
succès  ses  élude»  au  collège  de»  jésuites 
Dyoa,  il  vint  à  Paris,  et  /ut  raçu  doc- 
teur de  Sorbonne  en  1694.  De  retour  dans 
sa  pairie,  il  y  fui  pourvu  d'un  canonicat 
de  la  ChapcIIe-aux-Riches  .  béruMice  d'un 
r^v^uu  médiocre ,  mais  suflisant  pour  un 
fadrome  qui  u'av^t  d*antre  ambition  que 
celle  de  cultiver  JfM  lettres,  et  qui  d'ail- 
leurs joii  i<  a  it  d'un  patrimoine  considéra- 
ble. Une  ijiaode  dUficuUé  à  s'éaoncer, 
qnll  ne  put  jamais  Taincre ,  loi  fil  quit- 
ter la  chaire  et       fonction*  de  oonres- 
seur.  L'histoire  littéraire  de  sa  province 
fui  le  principal  obj^it  de  ses  savantes  re- 
cherches. Après  sa  mort ,  arrivée  &  Dijon 
le  S5  février  1738,  àTAgede  7a  ans,  I'^ 
fruit  de  son  travail  parut  sous  le  titre  lU 
Jiibliolhèque  des  auteurs  de  Bourgogne  ^ 
en  174S  et  174S .  en  S  vol.  in-fol.,  par  les 
soins  de  Papillon  de  FJavignerot,  son 
frère,  maître  en  )a  chambre  des  coniptt  s 
do  Diyon.  Cet  ouvrage  a  coûté  beaucoup 
de  recherches ,  mais  il  est  écrit  d'un  stylo 
faible  et  lÀche.  U  y  aquelques  discussions 
qui  pourraient  parailrc  lulnulicusos  à  uu 
pliiloâoplie ,  maisqui  sont  nécessaires  dans 
ces  sortes  de  livres.  La  république  des 
Jlettrei  est  redevable  à  l'abbé  Papillon  , 
savaotcommunicatlfj  d'uii  {^rand  nombre 
de  Mémoires  intércssans ,  que  le  pere  le 
Long  a  insérés  dans  sa  Bibliothèque  des 
hùtanens  de  France,  imprimée  en  1719. 
Il  fournil  au  même  auteur  beaucoup  d'ob- 
servations ,  dont  il  a  fait  usage  dans  sa 
bibliothèque  sacrée,  composée  en  latin  et 
Imprimée  en  i7S3.  Le  père  Deemolete  de 
l'Oratoire,  successeur  du  père  le  Long, 
enrichit  ses  Méuwires  d'histoire  et  de 
littérature  de  divers  morceaux  précieux 
que  ki|i  avait  wmmurtttjnée  l'abbé  Pi^ 
pillon.  Ce  dernier  est  encore  auteur  de  la 
/Irtf  de  Pierre  .ibailard ^  et  (îc  celle  de 
Jacques  An\yot ,  évéque  d'Auxerre ,  ton- 
let  deux  imprimées  ea  1709.  O  dirigea , 
par  ses  rcchcrcl^rs  et  ses  lumières,  l'ou- 
vrage de  M.  Garreau  tjui  a  pour  titre  , 
Description  du  gouvernetnent  de  Jiour- 
9o§m,  ii^prlméeà liy$<|i  m  4717  »  et  véior- 
primi^c  en  173é.  L'abbé  Papillon  fut  inti< 
incmcni  lié  avec  lo  président  Bouhier ,  le 
«ttvant  pcre  uudio  et  le  célèbre  k  ittoo^ 
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noyé ,  et  a  ai  tic  de  ses  lumières  beancotrp 
d'autres  savaos.  La  mort  l'empêcha  do 
meitm  «*otdre  lee  metétianx  quHl  avall 
recttellHsavec  soin  pour  l'histoire  de  sa 
province.  L'nbîié  Pnpillonful  l'éditeur  de 
VHistoère  de  ta  conquête  de  la  Franclw" 
ComC^t  composée  par  Péltsson. 

PAPILLON  du  RIVET  (  Nicolas-Ga- 
Dp.iEL  ).  jésuite,  né  à  Paris  le  19  janvier 
1717,  mort  à  Tournai  en  M^'l ,  a  traduit 
pkuieuivDiscoars  latinsdu  père  taSante, 
et  a  fait  quelques  poèmes  latins,  entre 
autres:  Teniplain  nss^nfafionfs  ,  et  3fun- 
diis physicus,  effigies  mundi  moralis,  où 
il  prétend  trouver  eu  morale  l'Image  des 
tourbillons physblueedeDescartes.  Parmi 
se*'  pot'sies  françaises,  on  ilistinj^ue  YE- 
pitap/te  de  Koltaire  (  voye*  ce  nom  ) ,  et 
VEptttâ  m»  comte  ét  JWeketuMn  ;  il  ya 
des  détails  IntkwssM,  d'Utiles  leçons 
quelque»  ItMianj^t»»  précoces.  Ses  Sermons 
iropriniés  à  Tournai ,  1770 ,  4  vol.  in-13 , 
ont  eu  du  succès.  Son  éloquence  est  fé« 


(  iiide,  douée,  coulante  ;  son  style  diàtlé 
et  correct  :  mais  il  ne  s'anime  et  ne  s'é- 
chauffe pas  assM.  C'est  uu  fleuve  qui  coule 
toojeacs  dfvne  anenlère  uniforme,  sans 
agiter  ses  eaux.  Son  tempérament  était  si 
délicat,  que  pendant  30  aus  il  n'a  vécu  que 
d'un  peu  de  lait  et  de  pain  blanc.  li  a 
confié  au  père  Véron  des  manuscrits  qui 
peuvent  former  deux  volumes  te-^;  ce 
sont  (îes  pièces  fugitives,  deux  ou  trois 
pièces  dramatiques ,  qu'il  avait  composées 
pendant  sa  régence.  On  le  trouve,  lÀ 
comme  aitteum»  toujours  aisé  et  correct , 
mai^  f  .)ujmiT  <i  un  peu  froid.  Le  père  Véron 
ayant  été  une  des  victimes  de  l'affreuse 
journée  du  3  septembre  1791»  avant  d'a- 
voir rien  publié  de  m  manoserit,  il  est  à 
croire  qu'il  seni  miIlMNireuswneat  perdu 

pour  le  public. 

PAPli\  (ISAAC),  né  k  Blois  en  16S7, 
étudia  la  phlosopUe  et  la  théologie  à  Ge- 

nève.  Il  apprit  îe  grec  et  l'Iiébreu  à  Or- 
léans,  sous  le  ministre  Pajon,  son  oncle 
mate*  uel ,  oouiiu  par  ses  opinions  signa* 
lées  sous  lu  nom^te  y^ienâime.  Ce  minis- 
tre admettait  le  dogme  de  la  grâce  effi- 
cace ;  mais  il  ne  l'expliquait  pas  d'uuo 
manière  aussi  dure  que  les  prétendus  ré-^ 
CormAs «■  fliaM,  es  Jurfeu  en  particu- 
lier. Papin  embrassa  le  sentiment  de  son 
oncle  ,  et  le  défendit  aver  chaleur  contre 
Jurieu  -,  celui<i  sonna  le  tocsin  contre 
Papin,  qui  si^fliMMint  do  passer  es 
Angleterre  et  de  là  en  Allemagne,  n  prê- 
cha avec  succès  h  Hambourg  et  à  Danl- 
ùok.  D^ès  que  sou  adversaire  le  sut  eu 
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I»  il  écrivit  partout  qu'on  net 
devait  point  lui  donner  de  chaire.  C'était  j 
selon  lui  ua  ministre  indulgent  et  faible, 
«mi  loutenait  que  »  les  cathoUqm»  «e  Iti- 
tant  fl^Mre  de  suivre  l'Ecriture,  les  pro- 
lestans  les  plus  zélés  devaient  les  tolérer. 
Papin,  maltraité  par  ceux  de  sa  secte,  rc- 
vlnl  en  Fjranee  abjurer  le  calirialanM  en- 
tre les  nuilos  du  grand  Bossuet,  en  1690. 
I<e  fougueux  Jurieu  écrivit  à  ce  sujet  tme 
>  lettre  pastorale,  bien  dijy^ne  de  lui.  Jl  y 
prétendait  qae  le  nonvmi  converti  aTaii 
tQ«|{(MtfB  regardé  tottles  les  religions 
comme  indifférentes ,  et  que  c'était  dans 
cet  esprit  qu'il  était  rentré  dans  l'£gli»e 
catholique.  Hais  ta  conversloa  fat  tl  li»- 
cèipe  que  Papin  étant  allé  passer  qaelqiie 
temps  cheisa  tante,  veuve  do  Pajon,  con- 
tribua beaucoup  à  lortiûcr  dans  la  toi 
trois  jeunes  ûls  de  cette  dame,  ses  equtfnt 
germains.  D  mourut  à  Paris»  en  1709.  Le 
pt  rc  Pajon,  de  l'Oratoire,  son  cousin,  pu- 
blia en  i7â3,  en  3  vol.  in-13 ,  le  recueil 
des  Ouvrages  composés  par  feu  M.  Papin 
en  faveur  de  te  religion.  Cette  collection 
offre  plusieurs  traités  :  |  La  Foi  réduite 
à  ses  justes  bornes ,  de  ta  tolérance  des 
protestons  t  et  de  l'uui&rilé  de  VEgUse^ 
où  U  réfate  la  prélcadua  lattra  pastorale 
de  Jurieu.  On  changea  quelque  temps 
après  le  titre  de  cet  ouvrage,  en  riuliiu- 
lant  :  Les  deux  chemins  opposés  en  ma- 
tière de  religion,  l'examen  parUcvUtrH 
le  poids  de  V autorité.  Liège  ,  1713  ,  in-12. 
C'est  \k  qu'il  faut  apprendre  à  penser  cl 
à  parier  comme  û  convient  sur  la  tolé* 
ranca.  Un  aale«ri|ttl  en  amit  en  beaain 
autrefois  est  plus  croyable  que  personne 
sur  les  scntirncns  que  la  relif^ion  ,  ITtu- 
ixtanité  et  la  puuiique  prescrivent  à  l'é- 
gard dea  ditcii^ ^  Vwtmt,  \  Lmemmt 
des  hérétiques  disputée  et  condamnée pttr 
la  méthode  du  droit,  etc.  Tous  ces  Iraîlés 
suxit  suiidument  écrits. — riiCiiLAS  PAPiiN 
•on  oncle,  ol  Dnivs  PAPIM  m»  aowtai 
germain,  tous  deux  habiles  médecins  et 
calvinistes,  sont  aussi  auteurs  do  divers 
ouvrages,  le  premier  d'un  Traitë  sur  la 
salmvj  lefhue  et  refitm  ée  tdmtrf  tttrf- 
gine  de»  sowrtes.  tant  des  fleuves  que.des 
fontaines,  in-12,  et  de  quelques  Disserta- 
tions latines  sur  la  poudre  sympathique , 
anr  tetfiuMfoIr  Al  MMr;  le  MeoBé  alaiaaé 
une  Dissertation  tar  ma  machine  pro- 
pre à  amollir  les  os  ]>our  en  faire  du  bouil- 
lon, enCrapçais,  Paris,  i6âS,  iii-i2;et 
dans  JWwrffulto  Diiê§r§«Hmitm  de  gui- 
busdam  machinis  phff^'ciSs  Marbonrg, 


son  nom ,  a  été  perfcctiomiéa  dant  M 

dernières  années  ;  elle  peut  être  d*HI0 
grande  épargne  dans  les  hôpilaiix. 

*9Alili  (Elie),  roarédiai-do-caBy 
né  à  Bordeaux,  était  fils  d'un  commerçant 
et  exerça  d'abord  la  m^me  professinn  qiie 
son  pere.  Mais  la  réquisition  de  1795 ,  le 
conduisit  sftr  les  ëkampe  de  bMaOle  ;  in- 
corporé  dans  l'armée  dea  Pyrénées  Orien* 
laies,  il  «s'éleva  rapidement  prir  de«  fictions 
d'éclat  au  grade  de  gênerai  de  brigade. 
Cependant ,  en  1796,  quelques  circon- 
stances et  pmriiablemcnt  aussi  un  secrel 
é1oi;ynerr!ent  pour  le  service  de  la  révo- 
lution le  déterminèrent  à  donner  sa  dé- 
mission, et  il  reprit  ses  occupatlona  COOH 
merciales.  Bienldt,  sur  le  brvdt  de  sa  fa- 
traite  ,  M.  Dupont-Conslant ,  nn  des  agent 
de  Xiouis  XVIII,  vint  lui  proposer,  an 
nooi  de  ce  prince ,  le  brevet  confirmatif 
de  ion  graéa  aveedes  pouvoirs  militaires 
de  commandant  en  chef  de  la  Guyenne. 
Papin  accepta  celte  proposition  et  s'atta- 
cha aussitôt  à  l'Institut  royaliste  de  Bor- 
deaux; mais  catio  association  poUti^e 

aynnt  été  dii^^onte  par  la  police,  U  essaya 
de  la  réorganiser  en  1801  ;  trompant  l'in- 
quiète surveillance  des  autorités  locales , 
il  concoornt»  au  miHeu  tfotNiades  de 
foule  nature,  à  organiser  snr  le  territoire 
même  de  Bordeaux  un  armemént  secret 
de  6,000  hommes.  Mais  en  1906  tout  fut 
décosTart.  Papin  fttt  rctlmOé  et  powr- 
suîvî  :  une  commission  militaire  le  con- 
damna à  mort  par  contumace ,  comme 
conspirateur  et  complice  de  l'Angleterre, 
at  fl  «fleliappa  an  supplice  i|«t*an  se  san- 
vant  en  Amérique  où  il  fut  trnn«îporfé 
secrèletnent  à  fond  de  cale  d'un  navire. 
Pendant  liuii  ans  qu'il  resta  dans  cette 
région,  il  s'y  occupa  de  spécidalioDSeem» 
merciales,  el  il  avait  amassé  une  certaine 
forlune  ,  lorsqu'il  apprît  la  chute  de  l'u- 
surpateur. Alors  il  t'empressa  de  revenir 
an  Vtmeêi  mit  la  tnT«frv6a  fkit  dsaidns 
périlleuses  ;  le  vaisseau  snr  lequel  il  se 
trouvait  périt  avec  totit  ce  qu'il  possédait, 
et Int-mèine  1^ grièvement  blessé  rase 
sas<vaBidttna]BÀra0a.  8oa  premier  fâln» 
an  revoyant  sa  patrie»  toit  de  demander 
l'annulation  du  jugement  qui  l'avait  con- 
damné et  privé  de  ses  droits;  ce  juge- 
inant  tel  cassé  à  fteanlinilé  le  80  Sivrfl 
1817 ,  et  peu  après  Papin  fut  replacé  dans 
son  ^rsde.  Il  est  mort  en  lf95  à  Agen,  où 
il  avait  le  commandemoit  d'une  subdiv^ 
sien  niiilalra.lf.tetfada,c«pltaltoa  or- 
ganisateur de  l'armée  fuyale  de  Guyenne, 
sonala  géaéiai  Papin»   coiaaaéà  cet 


Digitized  by  Google 


878 


M» 


«Oder  «étténluiMiVotfp*  nécrùlçfifue 
^•ns  le  Sfonitrur  du  20  ai)ût  1825. 

PAPIME.N  '  /t'^u-its  Papi-miascs),  cé- 
lèbre juriscoa&uiu:  du  15'  sicclc,  contcm» 
poniA  d'Ulpien,  de  Ptulas,  à»  Tripho- 
niuftetde  Modesttn.  On  ciuit  qu'il  était 
(TEmèse  en  Phénicie  ,  et  parent  de  JuUa 
Domaa ,  seconde  femme  de  Sepiime  Sé- 
vère. Papinien  fut  avocat  dn  lie,  puis  pré< 
lltdoprélaire  sous  cet  empereur,  qui  con- 
çut une  grandf  estime  pour  lui, et  dont  on 
prétend  qu'il  cualribua  beaucoup  à  adou- 
cir l*Iiiiiiunir  firooehe.  I«  principal  est- 
idtoi  d«  préfet  du  prétoire  était  de  juger 
les  procès  nver  I  cnipereur.  Sévère  ne 
décida  jamais  nen  sans  &oii  avis;  il  lui 
rtcommanda  en  mourant  wt  deux  fib 
Caraodlaet  Géta.  Le  premier,  ayant  fait 
ma  virrerson  frère  entre  les  hrasnu  nn-s 
de  leur  mère ,  voulut  engager  Papiuiui  à 
lui  faire  un  discours  pour  exciiter  M  fer- 
bit  devant  le  sénat.  «Saches  (luirépon- 
»  dit  leci^néreux  juri<^;  onsulte  )  qu'il  n'est 

•  pas  auâsi  aisé  d  excuser  un  fratricide 
»  fijio  do  te  commetlre.  D*aUleiin ,  c'est 
»M  touiller  d*iui  Mcond  meurtre  que 

*  d'accuser  un  innocm!  jijjrèj  lui  avoir 
»  ôté  la  vie.  »  Cette  rcpoiisc  irrita  Cara-» 
caiiA,  qui  le  fit  décapiter  en  212.  Les  bis- 
tbrient  font  divisés  sur  te  genre  et  l'épo- 
que  de  la  mort  de  Papinien.  Les  uns  le 
font  massacrer  vers  l  àgo  de  50  ans;  les 
autres,  au  contraire,  prolongent  sa  vie 
jjusquTà  sa  79*  anDéa ,  et  celte  dernière 
opinion  parait  plus  fondée  que  la  pre- 
mière. Tons  ]v«,  iiurisconsultes  en  font  un 
cas  iuiim.  Vuieutinien  UI  ordonna,  en 
hf$,  que  quand  les  ioges  se  trouveraient 
partagés  sur  quelque  point  de  droit  épi- 
neux, ou  suivrait  le  sentiment  qui  serait 
appuyé  par  ce  aénie  cnujie.U.  C  est  ie  ti- 
iro  quU  donna  à  Papinien.  La  plupart  de 
0M  duvrages  sont  per4us  ;  mais  il  y  a  plu- 
sieiirs  de  ses  décisions  dam  le  Digeste  : 
saint  Jérôme  reioarque  qu'elles  ne  sont 
pas  toujours  d*accord  avec  FSvangUe  et 


avec  honneur,  et  mourut  à  Parts  en  (614 

à  67  ans,  vlvein»"  <  rrfrri  Ué  des  gens  de 
leltr»,  dont  la  plupart  étaient  ses  amis. 
See  ouvrages  sont  :  (  jimmfhtm 
1S9S ,  io-4*  ;  ouvrage  où  l'on  trouve  dit 

ch<><;cs  rMricn"4cs  sur l'Iii'-Ioii c  <!«•  France; 
j  Ai  otUia  episcopotutn  Gattiœ.  in-ft".  11  y  a 
des  recherches  et  d^  inexactitudes.  |  f^Ha 
Joamttê  CaWini,  in4*.  Cette tiistoire^qul 
est  ns,xr7  !  ien  écrite,  appartient,  suivant 
qnelq.ues-un§,  à  Jacqtiw  Gillot.  Des  EloffâS 
latiui  des  hommes  iilui>lres,  rccueUUs  par 
Pilesdeni  >  de  Pacadéniie  franfaliftp  t$M^ 
m-8*  :  ils  sont  plus  emphatiques  qu'in- 
structifs ;  I  une  Histoire  des  pnpes  sous  ce 
titre  :  Ve  eptscopts  ut  bis ,  hi-k^  \  \  une 

L'ahbé  Baudrand  en  a  donné  une  édition 
avec  des  note*»,  iGSli,  in-»",  en  latin.  M. 
de  Thou  a  écrit  sa  f'  te;  elle  se  trouve  à 
la*téte.dea  MiogtM» 

FAPnUQMUBm  (IlHBDs),  afdt 
reçu  ce  nom,  à  rausede  son  B;Mli{é  dam 
la  course,  où  il  gagnait  tou»  les  prix.  Il 
était  doué  en  outre  d*nne  feive  eslttor- 
dinairc,  et  est  réputé  pour  uti  des  grands 
capitaines  de  rantitiuité.  Dictateur  ro- 
main vers  l'aiT  320  avant  J.-C. ,  il  vain- 
quit les  Sabins,  triompha  des  Samnites» 
et  prit  la  ville  de  Lucérie.  Sa  sévé- 
rité* lui  fit  perdre  l'affcrtifui  <\\\  peuple. 
Il  maintenait  la  discipline  militaire  avec 
une  grande  rigueur.  !<£  inatlre  de  cava- 
lerie FIftbIus  MaaloBUS  ayant ,  eoutre  ton 
ordre  ,  attaqué  et  vaincu  les  Sairmites,  M 
voulut  le  punir.  I^;  sennt  ne  y>nf   le  flé- 
chir; il  ne  céda  qu'aux  larmes  du  peuple» 
pardonna  à  VlMu.  mais  le  destitua  da 
de  son  grade  de  général  de  cavalerie. 
Titc-Live  dit  qu'aucun  des  grands  rapi 
taxnes  de  Rome ,  de  son  siècle ,  n'a  plus 
contribué  que  Papirllb  àulferarfr  la  imia* 
sance  rousalne.  Sa  femlHu  éWÉt  illustre 
Rome  entre  les  patrîrîennes ,  et  donna* 
plusieurs  grands  hommes  à  la  république. 
PATI 


Tl 


la  pureté  de  la  morale  sainte»  en  particu>{  était  da  la  snÉmefemfllo^ue  le  précédent 

lier  celle  qui  regarde  le  divorce  ;  AUh'Î 
Papimanus..  (iliud  Pauluê  nosier  jtrofci-  [ 
pie.  (Epitaph.  Fabiolae.  ) 

PAPIKK-MASSON  (Juan),  né  àSaint- 
Cermaîn-Laval  en  Forez,  erH3'*4,  prit 
riiabit  de  jésuite ,  et  le  quitta  ^près  avoir 
«nsei^ié  avec  réputation  en  Ilidi*»  et  en 
France.  D  se  consacra  à  Pétnde  du  droit 
h  Angers,  et  se  Ht  recevoir  avocat  au  par- 
lei]nicntde  Paris,  âics  connaissances  et  son 
Intégrité  loi  méritèrent  la  charge  de  suh- 

itifut  du  pr«ain«r-féaénL  II  faimt  _  _  . 

9.  5a 


ncijuif  le  «^nmom  de  PrœtêxtatuB»'^ 
pa^  qu'il  lit  une  action  d'une  rare  pru-* 
denee  dans  le  temps  qu'il  portait  encore 
la  rdbe  nommée  prmtcxta.  Son  père' 
l'ayant  un  jotir  mpné  au  sén  it  ,  on  l'ui 
traitait  des  affaires  les  plus  importanks»  ' 
sa  mère  voulut  absolument  savoir  ce  qui 
s'était  passé  à  l'assemblée.  Le  |€iuna  P»* 
pirius  se  délivra  de  ses  importnnités  ea 
lui  faisant  accroire  que  l'on  avait  agité  ia 
question  «  s'il  serait  plus  avantageux  à  la 
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•ieiiiiMÎ  »  la  mère  de  Hqiirias  commu- 

;niqua  ce  secret  aux  darties  romaines,  qui 
•e  présentèrent  le  lendemain  au  sénat, 
pour  demander  ^pwroD  ordonnât  plulât  le 
maiia^  d'une  feiBoe  at6c  deiulKMMMt, 
quecehjî  d'un  homme  avec  den^  femmes. 
1a'9  sénateurs  ne  comprenant  rien  aux 
cris  cl  aux  alarmes  de  ces  femmes  attrou- 
pées taimdtnevflcment,!»  jeune  Btpirhis 
leur  apprit  qu'il  était  l'auteur  de  leurs 
alarmes.  Il  fut  extrêmement  loué  de  sa 
prudence  ;  mais  on  ordonna  qu'à  l'avenir 
aucun  jauw  boiwDearaiirait  l'entrée  «i 
fénat,  à  la  réserve  de  Papirius.  C'estainai 
que  fut  ahoîi  l'usage  où  étaient  les  scna- 
teurf  d'introduire  leurs  enians  au  sénu4 
9,wmt  méaie  qa*0$  mamnt  tlMnt  Tftee  de 

riberté,  aiin  de  lee  fcMmer deLouue  heure 
la  science  du  {jouvememenl  :  faux  pré- 
texte, qui  ne  tendait  qu'à  rendre  les  en- 
te» vains  et  soffisans ,  à  les  âAigner  des 
étodes  propres  à  leur  âge ,  et  à  compro^ 
mettre  In  saf^csse  de  l'adminismulnafl  le 
'  ^crelde  l'clat. 

PAPILS  (  And&£  ),  né  à  Gand  vers  l'an 
m7,  ftd  élevé  avec  sein  dam  kt  lettres 
et  dans  les  sciences  par  Lévinus  Torren- 
tius,  son  oncle,  qui ,  étant  grand-vicaire 
à  Liège,  l'appela  aupi  èàdelui.  Papius  de- 
vint ckanoln»  de  la  collégiale  de  fiaint- 
Hertin  à  Liège ,  et  moui'ut  fort  jeune  en 
4581.  On  a  de  lui  une  traduction  en  vers 
latin»  du  livre  de  Denis  d'Alexandrie,  It^ 
tUuitràûf  deataldeHfMéew  As 
Mle«e  JUmtdrL  et  une  Mition  de 
den  ;  le  tout  accompajyné  de  notes  sa- 
\  antes,  Anvers ,  4575 ,  in-B".  On  a  encore 
do  lui  :  i>6  harmoniië  nuukiê,  Anvers, 
1081,  ifr^S. 

PAPO\  (  Jea^),  lieutenant  général  de 
Manthrison  en  l'orhi,  iiaqiùt  à  Croiaet 
près  de  Roanne  en  li»ÛI> ,  et  y  mourut  en 
1100.  n  deviMt  «Mitre  des  re^aHis  «rd^ 
naires  de  la  reine  Catherine  de  Mcdicis, 
qui  l'honora  de  sa  confiante  On  a  de  lui  : 
I  des  CommentmrieM  latins  sur  la  CotUume 
(lu  BmÊÊThaimaiê»  in4oL»  osvrag»  peu 
•MCt)  I  MaffOH  dm  deux  prineip§ê  ée 
l'éloquence  grecque  et  latine,  ln-8*  ;  |  Re- 
riicil  d'anétg  notables ,  en  5  vol.  in-fol. 
Cèat  une  espèce  de  pratique  de  lOVlMlSi 
ptrUes  dildroll.  Ce  jurisconsulte  ne  fouit 
l^lus  de  la  mém«  célébrité  qu'autrefois. 

*  PAPOX  (l'abbé  Jbatç-Piehre),  histo- 
rien, né  en  1734  au  Puget  de  Téniersprès 
ie]ltoe,entmdn  tienne  henre  chez  les 
cratoriens  et  y  professa  avec  dislinc- 
tÙHi  les  hainssaléi  Après  aveir  sa&iûle 


PAP 

rempli  one  chaire  de  rhétorique  sao- 
cessîienitnt  à  Marseille»  à  Binait  & 

Nantes  et  à  Lyon ,  il  fut  chargé  par  lea 
die f s  de  sa  con(jrégalion  d'une  mission 
intpOTtante  et  délicate  auprès  du  roi  de 
«ardaifoe,  et  B  iTen  acqodtta  «vee  Imq- 

neuf.  Nommé  ensuite  bibliothécaire  à 
>Tarseille,  il  s'occupa  dès  lors  de  son  Hi»^ 
luire  générale  de  i*rov6nce,  Quelque 
temps  tirent  k  lévetatioii ,  Pdbbé  Vspoik 
avait  quitté  l'oratoire  du  consentemenl 
do  ses  rhffs,  pouT  cultiver  les  lettres  avec 
plus  de  liberté;  il  s'était  liaé  à  Paris  où 
M  resta  jusqu'aprie  les  nassicrMde  se^ 
tembre,  et  il  alla  cberchcr  un  asile  dans 
1e<5  montagnés  du  Puy  de  Dôme.  Fn  1797 
il  revint  a  Paris  où  il  est  mort  d'une  atta- 
que d'apoplexie  le^^  janvier  1803.  Il  était 
membre  associé  de  llnstitut.  On  a  de  lui  : 
f  Ode  sur  la  mort .  tjnî  p<!f  insérée  dans  îo 
Recueil  des  Jeux  Floraux  de  Toulouse. 
Cette  ode  est  écrite  dans  un  style  noble  et 
élevé.  I  VJft  Af  iwéis  €i  de  tm^amr. 
Cet  ouvrage  devenu  classique,  et  peuW 
étre  le  inpillr nr  de  l'abbé  Papon,  a  eu  cinq 
éditions  au  moins  La  première  parut  i 
Lyon  en  iné,  lA-ll ,  et  la  dernière  à  Fitfil 
en  laOl,  in-S"*.  A  la  téte  de  celle-ci.  ranteur 
plaça  un  J-'^s^ni  sur  r&ducation .  qui  aug- 
menta le  mérite  de  son  ouvrage.  J  One»- 
sonfum^e^  de  ChatU^Xnimfmtel  IJI, 
roi  de  Sardmgne,  prammc^e  à  Nice ,  ei 
imprimée  à  Turin,  en  îfalirn  et  en  fraiv- 
çais,  1773,  in-8*  ;  j  Foyage  itUeraire  d^ 
Provence^  fort  bien  écrit  et  plein  dTéni- 
dMieaMMoriqne,  Paris,  1787.  2  voLliMft. 
rpt  ouvrage  int6rc<;sc  dcjtuîs  le  commen- 
cement jusqu'à  la  lin.  Le  critique  impar- 
tial en  exclura  cependant  cin^  lettres  sis 
les  iroaliedoan,  oft  II  coodiet  ropinien 

que  Legrand  avait  émise  dans  sa  pr^ 
face  de  la  traduction  des  contes  i>t  fa- 
bliaux, liais  le  système  qu'adopte  ïîibhé 
Papon  ne  eert  qu'à  faire  triompher  esiol 
de  son  adversaire.  Ces  lettres  d'ailleurs 
ne  sont  pas  essentielles  à  son  ouvrage ,  et 
elles  avaient  été  écrites  antérieurement. 
I  Hîeêoirê  ^ÊÊinde  d&  Prœtnotp  Adli  » 
1777-178é,  4  ml.  in-!»°.  li  en  dédiais 
detiTtiAme  volume  à  Morc^icTir,  depuis 
Louis  XYilI.  Quoique  eette  histoire  mé- 
rite des  éloges  sens  bien  des  rapports, 
on  tonftseidiaUé  qoeidnsieurs  faits  et»» 
sent  été  présentés  avec  plus  d'étrndue. 
La  N^ce  des  hommes  célèbres  de  Pro- 
vence est  excessivement  conrte  ;  l'artide 
jigrieéki  >  per  exempte  »  ne  eonitoPt  qpt 
six  lignes,  et  l'on  s'étonne  (^e  dans  cette 
notice  raU)é  Papon  ait  oublié  soncoB» 
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U  pcsle  de  Marseille  et  celle  du  siège  de 
Toulon,  faite  sur  les  lUémoires  du  maré- 
chal de  Te»sé,  ne  manque  pas  de  mérite. 
It  pMlle  detmooiulei  andeaMt  «t  In» 
COmparaisoa  avec  les  nouvelles,  fournie 
parle  présidenldc  Sain^-Vincenl,  ne  laisse 
rien  à  désirer  ;  oa  y  trouve  aussi  des  dé- 
finis tite  litUm  et  très  étcndw  tnr  Uiis- 
tolre  natnraUe  de  Provmce.  Qaekiues 
gravures  de  ces  licaux  monnïTiens  anti- 
ques n'auraiealpas  nui  au  »ucccsde  l'ou- 
▼ragti.  OaBtt  Miûtil  aam  hmer  It  lèle  et 
riMli^tti  de  reiuear  peur  le  rwdfe  le 
J>lus  parfait  pos'^ihle,  au  nu  ins  en  ce  qui 
regarde  l'iiistuire  des  (ails.  AHa  de  se 

Ïrocurer  des  renseigaNnenê  «atographes, 
fit  le  voyage  de  MoflM,  royaume  que 
les  comtes  de  Provenrf*  avaient  possédé. 
Dans  uné  Notice  que  M.  Bernardi  a  con- 
sacrée à  là  mémoire  de  son  compatriote , 
on  Ut  que  «  petmi  Icepfoeee  carieveei  «pie 

»  l'abbé  Pôpon  trouva  ,  on  remarque  la 
»  (piiltance  que  la  reine  Jeanne  donna  au 

>  pape  Qémenl  Yi  du  prix  de  la  viUe 
p  d'Af  ignoB,  qu'elle  kti  ftveit  veadae.  Je 
e  ne  sais  qui  avait  imaginé  le  premier  de 
»  dire  que  le  pape  s'était  arqnUlé  envers 
»  Jeanne  par  une  absolution  du  meurtre 
»de  m  premier  mari.  Vae  eaeedoCe  pa- 
»ieU]e  était  précieuse  pour  certaines 
»  gens  ;  aussi  la  trouve-l-on  souvent  ré- 
»  pétée*  Yf^taire  «irtout  ne  l'oublie  pas.  • 
[  iKMMrr  d»  ffmtMrmmgM  français,  de- 
pttii  l'assemblée  des  notables  du 
t'r?>r  i7B7^  jusqu'à  la  fin  de  la  même  an- 
siée,  Londres  et  Faris,  47^,  ln-8*».  On^oint 
souvent  à  eet  ouvrage  an  dliooara  de 
l'auteur ,  qui  a  pour  ttfilt/.  A»  V^çihn  de 
l'opinion  sur  les  fjoui^emetnenB.  imprimé 
à  la  fiu  de  17Sd  sans  noQi  d'auteur.  «  L'abbé 
m  Papon  y  a  fait  voir  oomawnt  les  opi- 
»  nions  nouvelles,  et  les  prétentions  des 
»  tribuns  à  Rome  araenèrt  nt  des  Irou- 
»  bles  qui ,  après  avoir  falitîué  les  esprits 

>  par  de«  agitations ,  et  l'état  par  des 
»  gaeiree,  «inrrirenteallii  à  Augoste  aa 
»  chemin  aulrône,  qui  fut  regardé  comnie 
»  un  asile  contrf  \f%  df'^sorilres  de  l'aiiar- 
»  chie.  »  I  hpoques  mémorables  de  la 
jfmtU,  H  tnojfens  dê  m  présarfftertb  ee 
fiéens,  Paris,  lliOO.  Ces  épotpies  compren- 
nent depuis  la  peste  qui  désola  Athènes 
du  temps  de  Périelès  et  d  liippocrate, 
jusqu'à  celle  de  Maneilte.  L^péditkm 
d*AgJpie  denBftUeu  à  cet  ouvrage,  fait 
trop  précipitamment.  L'auteur  craignâit 
qae  nos  conununicalious  devenues  assez 


fié«xucrues  ave^*  une  contrée  où  <^eUe  ma- .  ùon  arménleiuie* 


ladie  est  eaêéfflîque ,  n^tooteent  d«i  illitet 

funestes  pour  la  Franf'o ,  mf  me  et  potUT 
l'Europe .  j  Histoire  de  la  révolution  d€ 
France  ,  Paris ,  Poulet ,  18i5 ,  6  vol.  in-8»'- 
I«*aiibé  Vapoa  moanit  avant  de  mettre  to 
dernière  main  à  rrt  nnvrage  ,  dont  la  lec- 
ture devi^endrait  pins  utile  si  on  la  faisait 
précéder  de  celle  de  son  Histoire  des  no- 
tables. On  y  trouve  une  /ntroduetion  oa 
aperçu  général  fort  bien  fait.  Plusieurs 
critiques  se  sont  élevées  contre  ce  livre, 
et  il  les  mérite  à  plusieurs  égards.  L'au- 
teur ,  pour  ainsi  dite ,  s'appesantit  tur  lest 
cinq  preoiiefe  volumes,  et  parcourt  le^ 
dernier  avec  une  rapidité  nuisible  à  la  I 
clarté  de  la  narration  et  à  la  comiaissance  \ 
des  failt.  Sea  hlitoira  eampreneal  depaié 
i7S9  jasqu'ea  MM»  les  dnq  premiers  vo- 
lumes etn!ira<;<^ent  quatre  années,  et  le 
sixième  en  contient  presque  six  à  lui  seul. 
Deâ  détails  trop  prolongés ,  trop  répétés , 
en  embarrassent  la  marefae  ;  le  style  se 
ressent  de  cette  lenteur,  comme  de  la  pré- 
cipitation de  l'auteur  vers  la  lin  de  l'ou- 
vrage, dans  leqnel  il  aurait  pu  omettre 
saas  danger  qnelquee  peintures  oa  trop 
horribles  ou  trop  triviales.  Cependant,  on 
y  trouve  des  portraits  vrais,  des  morceaux 
parfois  éKiquens  ;  nul  fait  essentiel  n'y  est 
oublié,  et  il  règne  partout  un  esprit  saga 
et  modéré.  Tout  ce  qui  concerne  Louis 
X'\'I  et  sa  frunille  îuspire  im  véritable  irv- 
térèt.  L'abbc  Papon  était  un  écrivain  stu- 
dieux, mais  froid  et  souvent*  monotone. 
Ce  dernier  ouvrage  n'est  cepetidant  pas 
indigne  de  lu  plume  de  l'auteur  de  V His- 
toire de  Provence  et  de  l'Art  du  poète  H 

P Al» PIS,  philosophe  et  mathémati- 
cien (l'Alexandrie,  sous  le  rèf^nc  (!r  Théo- 
dose le  Grand  ,  vers  la  lin  du  4*^  siccle, 
se  fit  un  nom  par  ses  CottecHens  mathé- 
maUfiÊM  en  S  Uvres ,  Pesaro  158S,  in-fol*  ; 
Bolo{jne,  1660,  in-fol.  On  y  trouve  les 
traités  suivans  :  Sijntaxis  viathenuUira 
in  Ptolotfuewn...  Explicationes  in  Aris- 
Utn^tttm  Munium ,  4£i  ma^nitudinibus  ac 
distantiis  solis  ac  limœ,  etc.  Tractaius 
de  fluviis  Libxjœ  Univerftah'^  chorogra" 
piiia»  etc.  Tous  ces  ouvrages  sont  utiles, 
quoique  ils  ne  soient  pas  exempts  de  ; 
fautes.  On  trouve  dans  les  Collectiqn*\ 
mathématiques  des  Extrait :i  d'ouvrages  ' 
la  plupart  perdus ,  et  des  Propositions  et 
lemmes  d'Euellde,  d'ArcUmede,  d'Apol- 
lonius, et  autres  grands  géomètres.  On 
n'a  cnn«;ervé  rpi'iin  Jhréqé ,  en  latin  de  ta 
Géographie  de  Pappos,  fait  5ttr  une  vei*^ 
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KiTTl  S  i  Jbam),  ihéoiogieii  prolcs- 
tam,  né  à  Ltodaii  eu  1549 ,  devint,  dès 
Vàg9  de  11  uw ,  minitlre  «1  pi^ofetMur  à 

Strrr^bnjirj; ,  et  mourut  en  1610.  On  a  de 
lui  en  lalm  un  Jbrrgé  de  Husioirc  ecclé- 
siastique ^  ibiik,  ia-8";  et  quelques  livres 
de  oootroirerie ,  Uk4>*,  ifoi  enrtnl  de  le 
vogue  dans  le  lempt»  nuJs  daae  Mm  perti 

PAPU8  (  Emilics  }.  P  ot/ez  i  ai  Ucle  Fa- 
bridut  (  GaiiM  )  tooM  8 ,  p.  IS. 

•PAQUOT  (Jeam-Noel),  né  en  17M  à 
Florennes ,  petite  ville  de  la  principauté 
de  Liiége,  lit  ses  premières  études  dans 
ea  viÛe  julele,  et  les  termine  avec  siie- 
fièadies  les  jésuites  de  Liège,  tt  devint 
profe«<;€ur  de  langtie  Hébraïque  dans 
runiversité  deLouvaia  ,  et  reçiU  deTim- 
péretrice  Marie-Ttiérèie  le  titre  de  eoO' 
aeiller  hlstoriogmplie.  Fer  faite  de  dé- 
THfMés  qu'il  eut  avcr  quelques  mcmhrp'î 
de  l'université  de  Louvain ,  il  quitta  celle 
yUXa  et  fut  nommé  professeur  d'Ecriture 
sainte  en  eéminaire  de  Liège.  Ce  iai  là 
qu'il  connut  l'abbé  de  Feller,  auquel  i! 
u'a  pas  été  inutile  dans  la  rédaction  du 
JMctiotmaire  historique  ;  cependant  cette 
cooptation  de  Paqoot  n'est  nullement 
indiquée  dans  les  ouvrages  de  l'abbé  de 
Feller.  Paquot ,  sur  la  lin  de  ses  jours  , 
fut  disgracié  et  dépouillé  d  une  partie  do 
eee  emplois.  II  monmt  à  Uége  en  {DOS  » 
âgé  de  81  ans ,  chez,  un  ami  {rénérenx  qui 
lui  avait  offert  un  asile  dans  sa  maison. 
Un  journal  de  Liège ,  qui  a  publié  en  i6l^ 
tme  Notice  eor  cet  écrivain»  le  peint  aons 
des  couleurs  très  favorables ,  parle  destm 
attachement  au  siège  de  Rome  et  au  sou- 
verain pontife ,  et  loue  l'ardeur  avec  la- 
quelle il  pouranlvaltla  moderne  pMloso- 
^ie.  Paquet  a  donné  un  assez  grand 
nombre  d"ouvra{jes  comme  éditeur,  et  il 
a  traité  avec  on  soin  particulier  ceux  qui 

'  ont  rapport  à  Ithlstoire.  Comme  euteur , 
nous  lui  devons  :  Afémoitvs  pour  servir 
à  Vhistoire  littéraire  des  dix-nept  pro- 
vinces des  Pays-Bas  ^  de  ta  principavAé 
de  Liège  ,  et  de  quelques  contrées  vot* 
fines t  Louvain,  176S-70,  3  vol.  in-folio, 
ou  18  vol.  in  l'i  :  ouvra(jC  peu  agrrnMe  n 
lire  ,  mais  utile  ;  on  regrette  sculeuaent 
qu'il  ne  soit  pas  plus  complet. 

1  PARABOSCO  (  JÉnoMF.  ) ,  né  .vei*  le 
commenrcment  dti  lij''  siî-cle  ,  est  atiteur 
de  plusieurs  comédies  ilalicnnes  en  prose 
et  en  vers.  La  plupart  de  ses  pièces  ont 
un  caractère  original  qui  lee  fût  recher- 
cher. L«"î  mniîîcurt's  éditions  sont  ccHr<? 
de  Grlolito,  à  Venise.  PartUxMco  a  aussi 


composé  des  yimis  eiies  dan?  le  gol^t 
celles  deBoccacc,  de  Bandciio,  etc.,  où 
ilyapen  àgagner  pour  le  bon  godt .  et 
moins  encore  pour  les  bonnes  mœurs, 
iTTiprimées  à  Venise  en  1SS8  ,  in-S"  ,  sous 
le  titre  de  Dtporti  di  Otrol(ano  Para- 
hoêcof  et  quelques  antres  ouvrages  moini 
connus,  et  qui  méritent  très  pende  Tètre. 
—  II  ne  faut  pas  le  ronfondre  avec  Jf*^ 
Paul  Parabokco  du  Plaisance,  qui  a  aussi 
donné  des  eûmédtet  et  «tes  nowftU99»  et 
qui  vivait  dans  It  IS*  sttcle.  , 
P  A  H  A  f  ;  î.SE  (Albéole-Phïlippe  Tmî o-! 
PHRASTE  ËOBIBAST  de  HOHENHEIM),' 
naquit ,  sekm  Erasme,  à  Einsied^  petit 
bourg  du  canton  de  Scbwitr.  à  quelque! 
lieues  de  Zurich  .  rn  î'^l'.  d'un  père  qui 
était  lits  naturel  d'un  priuce,etselun  Haller 
an  vlUage  de  Caisse  »  dans  le  canton  d'Ap* 
penzelyde  la  famille  de  Hœhiner  qnl^ 
subsiste  encore.  Frn<!me  lui  donne  le  nom 
d'ermite  dans  une  lettre  (|n'il  lui  adresse 
parce  que  Einsiedeln  signifie  ermitage 
en  allemand.  Il  voyagea  en  France,  en 

pftfrne,  rn  Ttnlir.  en  Allemagne,  en  Orient 
I)our  y  connaître  ies  plus  célèbres  mé- 
decins. De  retour  en  Suisse ,  il  s'arrêta  à 
BAIeen  1897,  où  n  fit  ses  leçons  de  né^ 
decine  en  langue  allemande.  Il  rrnyaît 
que  le  latin  n'était  pas  digne  d'être  parlé 
par  un  philosophe.  Il  expliquait  ses  pro- 
pres ouvragée,  et  particidièifement  S8S 
livres  intitulés  De  composition i tms ^  De 
gradibus  et  De  tartaro ;  livres,  dit  Van 
Helmont,  pleins  de  bagatelles  et  vides  de 
cboses.  Gravement  esds  dans  sa  cbaire  ^ 
à  la  première  leçon,  il  fit  brûler  1rs 
OEuvres  de  Galien  et  d'Avîcenne.  «  Sa- 
>  diex,  disait-il,  que  mon  bonnet  est  plus 
•  savant  que  vous»  que  mabarbea  plus 
»  d'expérience  que  vos  académies  :  Grecs, 
»  Latins  ,  Français,  Italiens,  je  serai  votre 
»  roi.  >  Se  serait-on  attendu  à  une  pareille 
rodomontade  de  la  part  éNm  Homme  qnf 
convenait  que  sa  bibliothèque  ne  conte- 
nait pas  dix  paf^es  !  Paraeelse  se  faisait 
une  gloire  de  détruire  la  méthode  de  Ga- 
lien et  d'Hippocrate ,  qu*a  croyait  peu 
sûre.  C'étaient ,  selon  lui,  des  diarlat&ns , 
et     ricl  !'avait  envoyé  pour  Aire  le  Ré' 
formateur  de  la  médecine.  C'était  le  nom 
que  cet  impudent  ne  craignait  pas  de 
se  donner.  On  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir 
à  Bàle,  qtî't!   n'était  lui-mAtTie  qu'un 
charlatan.  11  ne  montait  presque  jamais 
en  chaire,  sans  être  à  moitié  ivre.  On  dé- 
serta son  école  ;  et  il  se  vil  enfin  contraint 
de  quitter  I^file,  rrnîgnant  d'être  puni  pour 
avoir  injurié  gravement  un  magiaUaU 
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tl     Téftagia  en  Alsace  ,  vers  la  fin  de 
l'aunée  15S7.  Il  se  vantait  de  pouvoir 
toMerrtt,  paries  remèdes,  la  irle  aux 
komniea  pendant  plusieurs  siècles  ;  mais 
il  prouva  lui-même  la  vanité  de  ses  pro- 
mtHOêf  étant  mort  k  lli&pital  Saint- 
SUenne  de  Sattalraorg  en  iUki,  à  M  an», 
la  meilleure  édition  de  ses  Œuvres  est 
celle  de  Gen^ve  ,  m  iGîîB  ,  3  vol.  în-fol. 
Elles  roulent  toutes  sur  des  matières  phi- 
losophiques et  médicinales ,  et  le  mauvai* 
y  aibaorbe  le  peu  de  bon  qui  peut  s'y 
trouver.  Le  style  en  est  obscur  et  mysté- 
liensK.,  et  le  lecteur  judicieux  en  portera 
1»  TÊcdmt  jugeoMBl  qae  Hariin  Belrlo  : 
Â  quibus  quMs  ituèUfçit  mhit  in  hùAti- 
ne  pirtatis   v.e'fvf  mcnlis  savte  fuisse. 
L'auteur  parle  toujours  avec  la  modestie 
d'un  lioRifne  qui  s*attrilraair  la  monarchie 
de  la  médecine.  «  Dieu  lui  avait  révélé , 
T.  disnit  il  ,  le  secret  de  faire  de  l'or  et  de 
B  prolonger  la  vie  à  son  gré ,  etc.  »  U 
prétendait  pouvoir  créer  des  hommes 
put  t*tfambic:  extravagance  impie,  vic- 
torieusement rcfntrr  pir  le  p('r>*  Kircher 
dans  son  Mutuius  sublerraneus.  il  alliait 
la  mi^e  avec  la  âdmie ,  et  les  phis  ridl- 
calei  eattravagancea  air0e  des  vérités  re- 
oonnues.  lim'^i'nç,  qui  nous  a  donné  sa 
Vie  M  raconte  des  choses  s>n{julières  de 
son  commerce  avec  le  démon.  Il  prescrit 
des  TCoièdes  où  la  soperstition  et  le  sor- 
lilf^'^e  paraissent  à  découvert,  et  dit  gra- 
vement que  peu  importe  qu'on  guéiisse 
par  le  démon  ou  par  quelque  autre  8e> 
CMVi»  ébinaiit  ridiculement  de  ces  pa- 
roles: Salutem  ex  ifv'micn  «osfm.  C'est 
la  confiance  qu'il  avait  dans  la  magie  qui 
lal  faisait  prendre  ce  ton  de  docteur 
transcendant  et  infaillible.  Il  s*en  expU- 
qnc  lui-mtHnc  dans  plusieurs  endroits  , 
et  en  particulier  dans  son  Traité  de  l'é- 
pUtptie.  Et  ailleurs  »  parlant  des  maladies 
ifnn  regarée  eomme  somataréUes,  H  dit  : 
De  taîi  curaU'onc  ?\cc  Galenus  nec  Jvt- 
cenna  saipscrurif ,  mit  sciveruni  çutd- 
quam.  JSon  emm  in  acadetniis  Qtnjtis 
diêâUutmn.  Ideooportet  nutdicumfjwmr- 
doque  accedere  vetulas,  sctgas ,  Zigei- 
neroSt    rusticos    et    citxumforaneos  : 
et  ex  ipsis  artem  ipsam  addiscere  qui 
phu'ûhmi  âê  ftsf£i  rébm  qmbm  omne$ 
acaderniœ  professores.  {Foyez  FAUS 
TUS,  HAEN. )  Cependant,  parmi  une 
multitude  d'erreurs  impies  et  grossières , 
ontfoim  dans  ses  écrits  quelques  idées 
que  des  savans  ont  accueillies  ;  telle  est 
celle  qui  lui  a  fait  considérer  la  lumière 
comme  ie  grand  agent  de  la  nature  : 


PAR 

si  au  moins  ce  q  u'a  cru  voir,  dans  la  proi» 


i(nidc  obscurité  qui  epveloppe  le  verbiage 
de  ce  fameun  charlatan,  un  Joyand, 
docteur  en  médeciiie  de  la  faculté  de 
Besançon,  dans  m\  Précis  d\i  siècle  de 
Paracelse  {  à  Taris  tliea  Didot,  1767). 
En  même  temps  que  Joyand  a  rea^a  «a 
vigueur  celte  opinion  do  Paracelse ,  Ltn<* 
guet  l'a  imprimée  dans  des  Bcflexions 
sur  la  lumière^  17ë4  (réellement  1787}.  Lc- 
qud  des  dem  a  copié  l'autre  ?  Ont-ils  an 
tous  les  deux  à  la  fois  les  mêmes  concep- 
tions? C'est  ce  qui  serait  difi&cile  à  dé- 
iinir.  On  doit  à  Paracelae  Tart^de  pré- 
parer les  médicamens  par  la  moftu  da 
la  diimie,  la  connaissance  de  ropiuaa,  du 
incrcure«  et  qiielques  autres  découvertes. 
Kn  un  mot ,  U  en  a  fait  assez  pour  en 
perdre  qoelqneftris  la  téta ,  qui  en  lui  n*é« 
tait  pas  très  ilorte.  Paracelsa,  par  son  Oh 
ractère  et  son  savoir ,  a  beaucoup  de  rap" 
port  avec  Uenri-CornûiUe  À^ippk  al 
Arnaud  da  VilteneuTe.  {Vo^z  «sa  annSi) 
On  peut  le  regarder  encore  oocnmakrCn* 
glioslro  et  le  Mesmer  de  son  siècle.  La 
trempe  de  âcm  eaprit»  sa  science  et  ses 
opérations  ont  beaucoup  de  rapport  avec 
Celles  (iiî  ces  deux  eni{)iriques.  /'oyez 
ALBRY,  GOCLENIUS,  Van  HELMONX. 

PAR  AD£Sou  PAlUPl^O  (JacttWdc^ 
Foyez  CLUSE. 

P.UIAOES oa  PARADIS!  (Pain),af- 
ptlc  le  Canossâj,  vénitien  juif,  converti  à 
la  fui  Tan  1531,  est  le  premier  qui  ait  en- 
seigné la  langue  hébraïque  dans  le  col- 
lège rofal  à  Paris,  où  il  mourut  en  î$SOu 
Il  est  autoîîr  d'iux  Dialogue  sur  la  ma- 
nie re  de  lire  Vhebreu  publié  en  latin 
par  Jean  Buféne  son  disciple,  Pariâ, 
15»,  în-8". 

PARADIN  (GtiLtAt'ME  ) ,  laborieux 
écJ  l^  aill,  né  vers  1510  à  Cuiscaux  dans 
la  iîressti  cliâlonaisc,  est  auteur  d  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  £aaprinci|HaB 
sont:  I  Y  m  gloire  d'Jristée.  touchant  la 
version  du  i'entateuque  ,  in-it"  [  Voyez 
AJUSTÉE  et  P^aMIERI)  ;  (  l  /Jtsioir^  d€ 
notre  tempê ,  faite  e»  latin  pat  Mt,  ; 
laume  Paradin ,  et  par  lui  mise  en  franf 
çais  .  Lyon,  1552,  in-16.  C'est  la  traduc- 
tion de  ïUistoria  dallice  ^  dont  nous  pai^ 
Ions  plus  bas.  EUa  .est  fosea*  esUnéei 
mais  II  est  difficile  d'écrire  l'histoire  du 
temps  sans  flatter  plus  ou  moins.  |  An-' 
nale*  Bwgundùfi^  in-4°;  [De  tnonùu» 

l'histoire  de  Lyon*  1625,  in-fol.;  [  De 

rébus  jn  Bclgio  anno  dSW  gestis  .  i5i3, 
in-d°;  1  La  chronique  de  Sat^oie^ 
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iri-fol.  ;  I  BiUoria  Gallice  a  Franciscil 
Vûfvnafton^ ,  ad  annxsm  1650  ;  |  Bhtoria 
ScetesiO!  gatliarug  ;  [  .Vemorùxlia  insig- 

nium    Franche  fanuliarum... .  V^^ndln 


»  lèT«  dtt  flda  d«  riMsrbo.  La  renommé* 
•  «tieindra  ratilear  dansfooincarité  et 

>  sa  retraite  ,  où  il  mérite  ck)  troUTer  lo 
!»  Loiihcur  dont  il  a  si  bien  enseiîrné  la 


était  Uuyta  de  Beaujeuiil  oiuurul  en  1  »  reditTche.  »  Paradis  -  de- Bayiuoudia 


4890  datu  un  ê^e  trèa  avancé. 

PARAOIN  (Ct.AUOK  ),  chanoine  de 
Bcai'jrJ  et  frère  du  prôccflfnt  ,  fiil 
comme  lui  un  homme  de  leilrt-s.il  vi- 
vait encore  en  IM9.  H  est  connu  par  ses 
jiWaneet  sénéàtogiquMi  â»  France,  1636, 
in-fol.,  îîvrt*  curieux  ;  et  par  ses  De<.'iscs 
héroïques»  qu'augmenta  François  d'Am- 
lioise ,  iétf ,  in-S*.-—!!  ne  fout  pas  le  con- 
fondra evec  un  de  ses  pareils,  nommé 
Jea*v  .  natif  de  Lfin!ia(i!i  en  Rotir^^îr^nî* . 
médecin  4e  François  1"^,  mort  après  l'an 
,  attlein'  de  quelques  rimailles ,  sous 
le  titre  de  Micropédie.  Lyon,  1546,  In-S". 

•  PARADIS  n.  R A YMO\ DIS  (Jeax 
Z\CHAnrB),  homme  de  lettres,  naquit  à 
Bourg  en  Bresse ,  le  6  janvier  47&6.  Son 
père  exerçait  dans  cette  ville  la  diarge 
de  lieutenant-général  du  bailliage ,  dans 
laqtîeric  Jcan-Zachario  lui  succéda  fort 
jeune.  Cependant  il  se  vit  contraint  de 
e'en  démettre  à  cause  de  la  faiblesse  de 
sa  santé;  et,  d'après  l'avis  des  médecins, 
il  passait  tous  les  hivers  à  î^ice.  Il  y  con- 
nut le  célèbre  Thomas  ,  avec  lequel  il  se 
liad'Qne  tmitié  sincère,  et  dont  il  dé- 
plora la  mot  t .  arrivée  en  K1?>^.  {Voyez 
THOMAS.)  Paradi«i  se  trouvait  à  Nice , 
en  septembre  iWl,  lorsque  le  général 
ftençaU  Anseilne«  «Tant  passé  leYar, 
jvint  attaquer  les  Piémontais,  et  s'empara 
îducomîé  de  Nice.  Opposé  aux  maximes 
révolutionnaires,  Paradis  se  relira  à  Udi- 
«e .  dans  le  Frloofl.  Qoand  II  eut  appris 
^e  Louis  XVI  allait  ^Irc  mis  en  juge- 
ment .  il  sollicita  l'honneur  de  le  défen- 
dre :  la  Convention  n'eut  aucun  égard  à 
ta  demande.  En  1797,  il  revint  ei^Fmoe, 
resta  quelque  temps  à  Paris,  où  il  puNîa 
«on  ouvrage  des  Prêtres  et  des  Cultes .  et 
iMcntot  après  il  relourua  dans  son  pays , 
eift  fl  se  livre  àrétnde  de  l'agricnlmre. 
Il  fit  un  voyage  à  Lyon  ,  et  y  mourut  le 
15  décembre  1800 ,  à  l  àge  de  cinquante- 
ifoatre  ans.  Ou  a  de  lui  :  { des  Opuscules 
mt  Peméltorctloa  des  terres ,  sur  lâ  cnl* 
ttire  des  pommes  de  terre ,  etc.  ;  |  un 
Traité  élémentaire  de  fa  morale  et  du 
bonheur  (sans  nom  d'auteur)  ,  2'  édition, 
§tW%  I  Desprêirtiêt  de$  Clflfe*^  Parts, 
if97:  ouvrage  très  estimé.  Un  journaliste 
qui  en  rcndil  compte  ,  dit  :  «  Personne 
»  n'a  vanté  ce  livre  ;  mais  son  mérite  a 
»  percé  »  coauns  Pudeur  de  la  viûiétie  s'é- 


aVait  un  jwrtctére  do«s»  MenfâliMit  et 

modeste. 

•  P\n \Drs  (LBO?raa»).curé  de  Notre* 
Dame-dc-l^une  -  Nouvelle  aé  à  Moulins 
d'une  lamiOe  honnête  et  nocBlireuse ,  fit 

ses  études  avec  succès  aux  Robertins  à 
Paris,  et  fut  vicaire  dans  le  diocèse  d'Au- 
tun  doQl  Moulins  dépendait  alors.  Il  re- 
vint ensuite  à  Paris  et  fit  ptrile  du  detgé 
de  Saint-Roch  pendant  quarante  eue, 
h  l'exception  des  six  années  qu'il  passa 
dans  l'eûl  sous  la  révolution.  I^ais 
long-temps  il  était  Tkmlre  de  celle  pa- 
roisse, lorsqu'en  1830,  il  fut  appelé  à 
la  paroisse  de  Bonne-Nouvelle ,  dont  la 
cure  était  vacante  par  la  mort  de  son 
frère.  L*alilié  Paradis  est  mort  le  18  maxs 
1851 ,  après  avoir  publié  depuis  la  reattB- 
ration  plusieurs  écrits  :  |  De  t'abêissanee 
due  au  pape  ^  ou  Réfutation  de  l'adresse 
eutstêtm  ehanAn*  de  faàbé  Finson^ 
1815,  In4*  :  l'abbé  Vinioa  était  on  prêtre 
antî- concordataire  :  son  adversaire  lui 
prouva  de  la  mauiére  la  plus  évidente 
par  l'Ecriture ,  la  IradiUop  et  le  témoigna- 
ge d'un  grand  nombre  d'évèqnes  lîraafals 
que  le  papo  n'avait  fait  qu'user  de  jnn 
droit  en  signant  le  concordai  de  1801. 

I  Tradition  de  V Eglise  sur  rinfaiUibaiié 
du  pape.  1820 .  in-8*.  SI  Pou  peut  dise 
que  l'abbé  Paradis  était  im  iiltr:imont3în, 
il  faut  avouer  qu'il  professait  un  ultra- 
moutanismc  bien  modéré.  —  PARADIS 
(Jeam-Baptiste),  frère  da  firécédesit, 
curé  de  Bonne-Nouvelle  pendant  lesqua* 
tre  dernières  années  de  vie  ,  esl  mort 
le  5  mars  1630.  Né  prcâ  de  Mouims ,  il 
avait  été  curé  de  Dôme  danele  diocèse 
de  Nevers,  puis  vicaire  à  Notre-Dame  et 
«nr-rcssivement  curé  de  Sainte-Valère  cl 
du  I^oaae-NouvcUe.  C'était  im  ecciesio^ 
tiqoes  très  distingué. 

•PARADIS!  (le  comte  AGOSTINO), 
savant  du  18'  siècle,  membre  de  plusieurs 
académies ,  secrétaire-perpétuel  de  celle 
de  Haatone,  président  dee  éludes»  et 
ministre  de  la  justice  à  Reggio ,  naquit 
en  1736 ,  dans  le  territoire  de  cette  vtUe. 

II  est  mort  à  Reggio,  le  29  février  1783, 
laissant  les  onvragee  snlTans  :  |  Vertà 
sciolti»  Bologne  ,  4763  ;  |  Scelta  di  alcune 
eccellenti  tragédie  franreii  .  trad.  im 
verso  sciolto,  Liège  (Mod«ne),  4772; 
réimprinié  4  Toria ,  en  U79  »  amVM 
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tradodion  française;  {  Sloçio  del  pnn- 
cipe  MmmtOù  MÊmiêemee^ti  tm  mtê, 

Bologne,  1776  ;  réimprimé  en  1789 ,  à  Ye* 
oUe,  dans  le  locne  f*î  de?  Elogj  ital..  etc. 
On  trouvera  dans  ks.  lomes  4  et  6  de  La 
Biblioth,  modeneiê  à»  TiMteKhl ,  de  plus 
•mples  détails  sur  co  liltàrateur  célèbre* 
•  PAKADISI  (  le  comte  Jn^y),  ÛU  du 
précédent,  né  eu  1760,  àReg;gio  deMo- 
dène ,  reçut  une  escdtente  éducttloa.  A 
Vépetiae  où  éclata  la  révolution  française, 
il  en  ndoptales  principes,  et  fut  ensuite 
nommé  par  Bonaparte  un  des  directeurs 
de  la  république  Cisalpine.  Mîiia  le  géaé- 
nl  Brune  commandant  de  l'armée  fran- 
çaise dans  la  Lombardie  ,  se  laissa  pré- 
venir contre  lui,  et  robli|{ea,  par  des 
▼oies  indirectes ,  de  donnerM  démlNion, 
connu»  tl  elift  tctêïi  été  apontanée.  Le 
comte  Paradis! ,  rendn  à  îa  vie  privée  ,  se 
consacra  toulenlieràreindt^  tics  classiques 
de  l'antiquité,  et  employait  plusieurs  de 
•et  momens  à  approfondir  les  sciences 
politiques  et  morale?.  Lorsque  les  Autri- 
chiens pénétrèrent  dans  la  Lombaurdie  ,  il 
lut  jeté  dam  les  prisons  de  Cattaro ,  où 
reeltaaacB  lons-tempa.  Après  la  célèbre 
journée  de  Marengo,  Bonaparte  le  replaça 
ilans  le  gouvernement  de  l'état.  Paradisi 
fut  appelé,  en  ISOi ,  à  représenter  avec 
flmieiin  aotrte .  la  répubUiine  Cisalpine, 
tilz  fl^v^nf     Ljon  ,  où  il  se  fit  remar- 
qner  par  sa  modération  et  sa  sagesse.  En 
4814 ,  dans  la  mémorable  séance  du  17 
avrSl,  fl  insiita  forlement  pour  que  le  sé- 
nat du  royaume  d'Italie ,  dont  il  était  pré- 
sident ,  fit  des  d«'' m  arches  auprès  des 
alliés,  dans  le  but  d  obtenir  que  la  coti- 
ramia  do  ca  pays  f&t  placée  ior  la  téte  ân 
princa  Siii^aa  da  Beauharnaîs.  Ce  vqm 
fut  rejeté ,  et  l'on  résolut  de  se  borner  à 
demander  l  indépendance  du  royaume  et 
^'intégrité  de  son  territoire ,  aux  termes 
éa  traité  da  liOiiéfilla.  La  comte  Paradisi 
demeura  encore  quelque  temps  à  Milan , 
)ù  le  retenaient  ses  fonctions  de  président 
de  i'institat,  puis  il  retourna  dans  sou 
pays  natal ,'  pour  y  irim  dans  la  ratniie. 
Q  mourut .  à 'Reggio ,  à  l'âge  d'environ 
soixante-six  ans,  le  36  août  1826.  Tl  avait 
été  nomm^*,  sbos  l'empire  françai^i  grand 
Uignitaire,^  Tordra  da  la  CaniaiUM-da- 
Far ,  et  graà'd  cordon  de  la  légion-dliD»- 
neor.  O^ci^inalt  de  lui  :  |  Discorso  reci- 
UUo  neUa  prima  adunmssa  deW  ùutituio 
«teftefio,  in-4*;  |  itTcerehê  M^m  tfébm^ 
zione  délie  larrUne^  êlustîche  ,  Bologne  , 
i80fi,  in-4"  ;  I//  yi*aïizio]  commedia. 


Milan ,  im,  Isi-^.  l^QMmStM^^oi^*  ^  ^'«^Às^  i<i70»  ia^^  et  ifiîii  |  Miémem  dÊ 


d'Agosiîao  et  de  Jeaii  i'aradial,  ont  été 
pubUées  àllilBii,  18»,  is-8*. 

PARAMO  (Louis  de)  inquisiteur  es- 

p?in;T\ol .  puî'lia  à  Madrid  en  în-fol  » 
l'ouvrage  le  plus  rare  et  le  plus  curîeu  i 
que  Doos  vgoDê  sur  la  trUranal  appelé  fs 
Saint  Oflkê,  Ce  livre  est  intitulé  :  De  ori- 
gine ri  prfyfjr^'ssîi  offœii  santtm  inquisiliO' 
nis  ejasque  utilitate  et  dignitate ,  libn 
///.  n  a  élétndalt  aa  français  par  Mo- 
rellet  sous  la  titra  da  Mamul  dise  éwfiil. 
siteurs.  I/;iulenr  était  parfaitement  in- 
struit de  la  matière  qu'il  traitait  ;  il  est 
exact  dans  les  faits  et  les  dates.  Quant  au 
tribunal  dont  il  fait  Tbi^oire ,  vey.  HA* 
BFLT.F,  DE  CASTIM.!'  ,  T.TMfîOMr.ïï  ,  NI- 
COLAS EYMEHlt.K,  l(niQUL.i\lADA,  elc. 
PAUilSOLS  (BAHTUÉLEMi  de),  poète 

proveiital ,  ils  d'un  médacte  da  la  fabM 

J<  anne,  naquit  à  Sisleron,  suivant  J.  de 
Nostrc-Danie  ,  qui  seul  rapporte  ce  que 
nous  en  écrivoiis.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrage  en  provençal,  eaira  aalraados 
vers  à  la  louange  de  Alarie ,  ûDe  de  J^n , 
roi  de  France  ,  et  femme  de  Louis  P',  roi 
de  :Saples.  il  se  signala  surtout  par  cinq 
tragédie»,  qui  cantianoaBt  la  via  da  It 
reine  Jeanne.  Il  les  dédia  à  ClémaaéTD, 
(Robert  de  Genève)  qui  lui  donna  tm 
canonirat  de  Sisteroo  et  la  prébende  de 
Parasols,  e&  l'on  dit^  naifa  poMa §tà 

empoisonné  ea  I383« 

PAllC  (Gabriel  du  PAC  al  MftdvX 
Foytz  B£LL£GARD£. 

PAEC  (du).  roy0M  SAXtYADM. 

PARCIEUX  (  Amn  da).  roptg 
PARCIEUX. 

PARI>l£S(£GNAC£-GASToif  ),  né  à  Pau 
en  1636  d'an  eonseiler  au  parlement  de 
cette  ville,  se  lit  jésuite  à  l'âge  de  16  ans. 
Apres  avoir  enseigné  les  hinnanifrs ,  il  se 
consacra  à  l'étude  des  inattuui.itifjucs  et 
de  la  physique  ;  il  fut  Uepms  appelé  a 
Paris  jpomt  professer  las  tlhénîailipias 
au  coiléfje  de  Louis  le  Grand  ;  et  sa  répu- 
tation ,  qui  l'y  avait  précédé,  le  fit  ro- 
cbercher  par  tous  les  savaoa.  Le  père 
FBrdlasmo«rutso4873,àVaBa,  vktina 
de  son  aèle,  ayant  gagné  une  maladie 
contagieuse  à  Bicètre ,  où  il  avait  confessé 
et  précbé  pendant  les  fêtes  de  Pâques. 
Sas  oemn^es  sont  écriis  d'an  style  nal» 
aoncto  at  assez  pur ,  à  quelques  expres- 
sions provinciales  prè"?.  On  a  do  lui  ï 
Morologium  thaumaaUicutn  duttlex  > 

n,       I  DkÊÊrtÊOSoSmtm 

et  natura  cometarums  Pwd— na  t  édU-» 

in-42;  |  Discours  du  mau/9e$nent  fored  ^ 


I  Mor^ 
faria. 
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ffiométrîe^VtTli,  i€7l,  la-lS,  et  plotlenrs 
fois  réi'Tiprimcs  depub.  On  en  a  deux  tra- 
ductions latines;  l'une  <U  Joseph Serru- 
rfert  profefwnr  «n  pUtooplÉto  et  «a  na- 
théoiatiqaes  à  Utrecht,  imprimée  dans 
la  même  vilie  en  i7il ,  in-lf  ;  l'antre  de 
Jean-André  ScbmU»,  à  léna,  1685;  J  Dis- 
emirê  laemmaUitmeêéêê  Mm>  Vivis. 
Mm  On  y  trouve  las  niMiis  des  carté- 
îr>r75  .  proposées  d'une manlèrespécieuse, 
et  réfutées  a^e%  faiblement  ;  ce  qui  fait 
croire  que  l'auteur  n'était  pas  fort  éloigné 
d«  regaréor  les  brutes  comme  d«  pures 
machines  H  c-t  vraï  qu'il  coinbat  ce  sen- 
timent par  des  observations  générales; 
mais  le^  deliiiis  lui  sont  souvent  favora- 
lilM.  I*  ditlinfitoa  de  l'âme  humaine 
d'avec  le  principe  vivifiant  des  brutes, 
de  qnelqnn  natttre  qu'il  soit,  est  solide- 
ment elaijij.  dam  cet  ouvrage.  |  La  Sta- 
tique >€«  ta  êeitnt»ée»fofV£M  mêmaMe», 
Paris,  1673;  |  Description  et  explication 
de  deux  machines  propres  à  faire  des 
cadrans  avec  une  grande  facilité  ,  Paris , 
O*  ta  dooM  «M  S"  MitiMi  à  Flvis , 
1609.  in-lS;  |  C/o6i  cœlesUt  m  tabula 
plana  redacli  description  V:^t\^,  iri- 
liai.  Ces  cartes  étaient  les  nieiiieures  avaai 
omm  4e  FkuoMleed.  Le  père  Aurdieeêrt 
le  ^Moiier  fol  têt  cherâié  à  déterminer 
ÏA  dérive  d'un  vaisscrtu  par  le?  loi<î  df*  !a 
mécanique.  Son  principe ,  adopté  d'abord 
par  le  chevalier  Renau»  fut  dfaiflttiré 
Imx  per  Httygheoe.  8ee  pHadpeux  on^ 
wages  ont  paru  à  Lyon  en  1725 ,  in-<2. 

PARK  r  ÂMonoiSt:  ) ,  le  père  de  la  chi- 
imrgie  française,  né  à  Laval  dansleMaiue 
«m  tm,  «hlrwBieii  de  Hearf  U ,  de 
François  II,  de  ChntetlX  et  de  Henri  III. 
Il  jouit  d'une  grande  consiflération  à  la 
cour  de  Charles  IX.  Lors  du  massaçrede 
leitw-lhwtilimy,  le  roi,  dilBnnldae» 
M  voulut  sauver  la  vie  à  pcrMMBt  (dDon 
à  maître  Arnbioisc  Paré,  son  premier 
ctiirurgien.  «  il  l'envoya  quérir  et  venir 

*  le  soir  dans  sa  chambre  et  garde-vebe , 
»  MceetinMwdaitt  de  n'en  bouger,  et  disoit 
»  qu'il  n'éloît  pas  raisonnable  qn'mi  qui 
»  pottVCHt  servir  à  tout  un  petit  monde, 
»  lût  ainsi  massacre.  •  Des  médecins  en- 
«ieiB  r«ee»ènirt,  Mw  VMpile  U ,  dV 
ireir  empoisonné  ce  prince  :  «  Non  .  non , 

dit  Catherine  de  Médicis,  Ambroise  es 
»  trop  homme  de  b^n  et  notre  bon  ami , 

•  pov  m  te  fumiê  de  ce  projet 
»  odlm...  »  Il  opéra  des  cures  éclatantes, 
entre  autres  sur  le  duc  François  de  Guise 
et  Charles  IX.  Le  premier  avait  reçu, 

:  Swhighe ,  A  mp  d0 


PAMi 

le  fer  ei  une  partie  du  fût  qui  avait  tn* 

versé  depuis  îe  dt'isf^''      np7  jn-qiiVnfr^ 
la  nuque  et4'oreiUe,  furent  retires  par 
Paré  avec  me  dertéillé  nenreilletise 
I>s  funestes  suites  d'une  saignée  faisaient 
craindre  pour  lo^  jour5  âr  Tharles  IX. 
Par  une  thérapeutique  aussi  habile  qu'ô- 
nergicpie  ,  Paâré  écarta  le   danger  qui 
était  émininent.  TI  dcmna  au  public 
sieurs  Trn'rr<:  pn  français  qui  parnrcnfi 
en  laGl ,  avec  des  figures.  Jarqurs  GuO- 
lemeaules  traduisit  en  latin  et  ks  lit  int> 
primer  in^. ,  Péris,  15M.  Gettecellèe- 
lion  a  été  plusieurs  fois  réimprimée  ;  la 
meilleure  édition  est  celle  de  161.^.  Pari?  , 
in-ful.  Paré  fut  le  premier  qui  donna  une 
description  dé  la  mcndinmc  comonuie  dee 
muscles.  Il  était  cépendant  plus  hal^ 
opérateur  que  profond  anatomiste.  H 
mourut  en  1593  ,  après  avoir  joui  de  la 
réputation  de  dtoyen  esUmable.  Qohiqae 
prolestant  .  i!  rapporte  des  faiis  qu'on 
trouve  plus  or  iiinairement  dans  lesécrf- 
vains  catholiques,  parce  qu'ils  sont  part^ 
cuUèremeal  confbrme»  à  le  croyance  et 
à  riustoire  de  l'ancienne  Igllse. 
ainsi  qu'il  fait  mention  d'un  énercfnmènr 
%ui  parlait  le  grec  et  le  latin  sans  jamais 
«▼ofir  appris  ces  laiwoes.  n  avait  vériiié 
la  chose  par  loi-mènne  (t).  VEtofe  de 
Paré  a  été  mis  au  conrmirs  pnr  l'acad^ 
mie  de  Bordeaux  :  le  prix  a  été  décerné 
au  docteur  Yimont  eu  181&. 

PAJIBNNIN.  VeyetTkfimcem. 

PARENT  (A^TOivK  ),  né  à  Paris  ,  en 
16G6,  d'un  avocat  au  conseil ,  étudia  la 
jurisprudence  par  devoir,  et  les  math^ 
matiqoes  par  InsUnalion.  R  dtdetn  eadiK 
pagnes  avec  le  marquis  d^Alègre ,  et  s'in- 
struisit à  fond' par  la  vue  des  places.  De 
ret<MU'  à  Paris ,  il  fut  reçu  à  l'académie 
dee  eefeaees.  Il  enricMt  toi  Mémointê  de 
cette^compa^nie  d'un  grand  nombre  de 
pièces.  Cet  eslinirtble  académicien  mou- 
rut en  1716  ,  avec  la  fermeté  que  donne 
la  philosophie  aeiew»  pv  la  pMlé  te 
plustendsv.  Il  «tait  un  gra^d  fterft  de 
bonté,  sans  en  avoir  Va;];réab!e  snperfirîe. 
On  a  de  lui  :  |  des  Recherches  de  matha- 
manques  et  de  physique ,  sa  5  toI.  in-lS» 
1714  ;  Lune  JrithmétiqHê  Uiéorico-praÊk> 
quÊ»  171*.  ÉM»<*  s  I  EêimwM  4ê  njérmitm 

(t)  KfAtmt  et  l'ompoDc  noui  diieni  f«rt  icriraa^ 
MCDt  «|u'oB  p«>t  «Broir  oaturellcacat  étM  Im^MI 
f«*oa  iaaiaif  apprise*.  Qa«  4'»pîoMa«  de  êtrtm 
qai  ne  mëriieat  pas  de  réfeUtioo ,  el  qai  'trvtjit 
précisément  k  rappeler  <c  mot  4c  CicéroB  i  StSUnm 
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èt  dé  physique,  1700.  in-13  ;  |  plosieon }  | 
ouvrages  luaniiscrils.  Quoique  ces  ouvra- 
ges soient  remplis  de  remarques  ingé- 
alraiMelde  atgw  criliqiiM.Jlf  n*oDt 

ru  eu  beaucoup  de  succès  :  on  reproche 
i'auteur  do  manquer -de  cctle  clarté  qui 

le  prix  des  livres  de  Kieuce. 
^AHENT  (  Fuuiçoii-NioouM) ,  né  à 
M eluD  en  1752 ,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, et  était  curé  de  Boissy-la-Berirand, 
près  de  Blelun,  lorsque  la  rcvolulioa 
édata  :  il  en  embram  «vec  ardeur  tous 
lef  principes  •  et ,  non  content  d'aposta- 
sier  publiquement,  il  s»'  m-uia  en  1793, 
•t  devint  rédacteur  du  J oui-nul  des  cam- 
P9gtm*  On  elt0  de  loi  une  lettre  du  14 
bnunaire,  an  2  (1793),  adressée  à  laCon- 
"venlitTn  et  insérée  dan«i  le  Monitrur  du  4 
novcuibre ,  dans  laquelle  il  déclame  con- 
tra lei  devoirs  les  |Âus  Mcrés  de  U  reli- 
l^bn.  Cepehdant ,  dans  son  joùrnal ,  ainsi 
que  dans  celui  du  Courrier  frftnrnis,  qui 
parut  kcette époque,  et  qu ouiui  attribua, 
U  se  montra  un  peu  pins  modéré  ;  mais 
ni  son  apostasie  ni  son  dévouement  aux 
maximes  du  jour  n'améliorèrent  sa  for- 
tane.  II  traiua,  pour  ainsi  dire,  son  exis- 
Uoce  jusqu'à  l'époque  du  conrâlat,  q[tt*i] 
obtint  VA  médiocre  emploi  à  la  police , 
section  de"?  mœurs.  Ayant  perdu  cctle 
]4sce  4  la  restauration,  U  fut  contraint  dt; 
se  moltro  eorredour  dans  nne  Imprime* 
rie,ettivait  dans  un  état  voisin  de  l'in- 
digence. Parent  mourut  !c  20  janvier 
iSiS»  âgé  de  70  ans ,  et ,  a  ce  qu'il  parait, 
tant  étra  MTcau  de  ses.  erreuis.  On  a 
do  kd  vn  Recueil  tthymne*  philoso- 
phiques  j  civiques  et  moraux,  augmen- 
tés de  la  note  en  piam-chant  >  d'a- 
prèi  IM  mmtiquw  âtë  meiUeun  autmrss 
pour  faciliter  dans  les  campeignes  la  cé- 
lébration lies  fêles  rêpithlicuines  ,  Paris  , 
1793,  in-ë".  U  a  laisse  plusieurs  opuscules 
■HUMMCrits  :  eommo  les  libraires  n'en 
aidaient  pas ,  et  qu'il  était  trop  pauvre 
pour  les  faire  imprimer  ,  il  en  faisait  des 
00|Mies  i  la  main  /  qu'il  distribuait  à  ses 
I.  Ces  oposcnles  sont  intitulés: 


nemi  du  sang  ;  Raisonnons  tous  ;  mon 
Bpitaphe  et  mes  amftuimtm  ou  ma  Pro- 
fsssion  de  foi. 

PABlft  ou  nSEÈS  (  Jacques)  ,  théolo- 
gien espagnol,  connu  soos  le  nom  de 
Jacques  de  faïence ,  sa  patrie  ,  se  fil  re- 
ligieux parmi  les  ermites  de  Saiot-Au- 
nnitin,  ol  dovial  évéqoo  de  OulstcqMle. 
ion  lèlo  ot  sa  ckarUé  le  rendlront  l'objet 
deTamonr  el  du  re«!pect  de  ses  ouailles, 
qpX  le  perdirent  en  1491.  On  a  de  bit  : 


I  CummenUdres  sur  les  Psawm$s 

sur  le  Cantique  des  cantiques,  etc.  ; 
I  un  livre  contre  les  Juifs, i>tf  Christo  re- 
pareOore çeneriê  humani»  Puis,  IMS» 
in-fol. 

PARET  D'  \T  C.VZAR  ( Locis) ,  peintre 
ac  à  Madrid  en  1747,  mort  le  14  février 
1799*  fiitdésicfné  par  leroi d'Espagne  pour 
peindre  les  ports  de  la  péninsule ,  et  il  s 
exérnié  en  partie  celte  collection  avec 
beaucoup  de  succès.  Parmi  ses  autres  ta- 
bleaux on  die  celui  qui  représente  le  Sir- 
mentdu  prince  des  J  s  furies  dans  l'église 
de  St.-Jérôme,  el  un  Tournni .  dont  tons 
les  personnages  bgurent  les  portraits  do 
la  famine  roj«le. 

PAREUS  (David  W^NGLER,  plus 
conrrn  «ous  le  nom  de),  né  à  Francieîns- 
teiii  dans  la  Silésie  ,  en  1548,  fui  mis  d'a- 
bord en  apprentlisago  dhea  un  coido» 
nier  ;  mais  son  maître  le  tira  de  cet  état 
pour  le  faire  étudier.  Son  professeur ,  de 
luthérien  le  rendit  calviniste,  et  lui  pro- 
coim  une  piaee  dans  l'académie  d'Haldai 
berg.  Pareus  y  obtint  ensuite  une  cfaairo 
de  théoIo{jîc,  cl  mourut  en  1622,  à  74  ans. 
Sa  vie  ne  fut  guère  tranquille  :  sans  cesse 
occupé  de  disputeseontrales  eathoHvies, 
il  ne  sut  ni  faire  des  heureux  ,  ni  VH*% 
lui-même.  On  a  de  lui  diffcrens  traités 
contre  iidlariuin,  et  d'autres  ouvrages 
de  oontroverse,  qui  se  tranvont  dm  le 
Recueil  de  ses  Œuvres j  publiées  par  son 
fils  à  Francfort,  en  1647,  en  4  vol.  in-fol. 
Ce  recueil  renferme  au6&i  des 
Uiire»  sur  tVmeim  et  le  noMM 
ntent.  Son  Commentaire  sur  Y£pltre  do 
saint  Paul  aux  J^omain';  fut  brûlé  en  An- 
gleterre par  la  main  du  bourreau,  comme 
contenant  des  «Malmos  tOÊàMkm  «oa 
droits  des  souverains. 

FAREUS  (Jba\  PiMt  tppF  \  fils  du  pré- 
cédent, né  k  Henisbach,  près  de  Wortus, 
en  1576,  m  été  un  des  plus  laboriom 
grammairiens  de  l'Allemagne.  U  fut  reo» 
teur  de  divers  coUcpes,  et  en  dernier  lieu 
de  celui  de  Hanau ,  ou  il  mourut  vers 
ifilS.  Noosoma  do  lui  :  I  ZocjpeiserMH 
con,  Nurember[v  *.  ce  n'est  qu'un  gros  liv* 
8*,  mais  qui  lui  coûta  des  rechcrchea  ; 
I  Lexicon  plauùnum^  1614 ,  io-8°  !  c'est 
uo  ToeabûlfUra  daa  comédie»  de  Plante  ; 
\  £lecta  pUmÊina^  1617,  in-8*.  D  s*élaM 
élevé  entre  Paren?  et  Gniter  une  que- 
relle furieuse  à  l'occasioû  de  riauie.  On 
envoit  dos  trace»  dans  ce  livre,  assai- 
sonné de  toutes  les  élégantes  saillies  des 
croeheteiirs.  |  Une  nouvelle  Edilion  de 

PUuie  en  16194  avec  de  aavanios  twoun 
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q^ti  ;  I  Electa  êymnutehiema  »  in-S^  ; 

mentaires  sur  l'£crltar»«iliit«,  «t 4'«n- 

trei  ouvrages. 

PAREIJS  (  Dahikl),  fib  da  précédent, 
tmirébÊiWU»  tnces  de  son  père.  II  Ait 

tué  par  dcSTOleurs  de  f^rantf  rhemîn  vers 
l'an  1615.  Vossius  en  faisait  beaucoup  de 
cas.  On  a  de  lui  un  grand  ,  inlittilé: 
f  «rfiïjfrftfm  mttieum  ;  e*ett  va  reciMit  do 
Meux  communs  tirés  des  miteurs  grecs; 
)  Historia  palatina,  Francfort  ,  i717  ,  in- 
&o  :  c'est  un  assez,  boa  abrégé  ;  |  Medulla 
hMoHmeeeHHmtHcmf  \  MèêuUa  MHorim 
universalis»  in-12  ;  |  un  lexicen  >  avec 
des  noie»  sur  Liicrcce  ,  in  8*. 

PARFAICT  (  Fbanvois  ),  né  à  Paris, 
H  10  mal  ItBS,  ûtr  puritUra  do  konne 
heure  une  pa^^ion  décidée  pour  Ir  î!i(  â- 
tre  el  fréquenta  les  comédiens  jusqu  a 
sa  mort  .arrivée le  Si»  octobre  i7i>3,  à  lilî 
ans.On a  do  lui  î  |  l'JflMMw çéHéraie  d» 
théûtre  français ,  depuis  son  origine  jus- 
qu'à présent .  en  15  v(»!.  in-12.  Il  fut  aidé 
dans  cet  ouvrage,  écrit  sans  correction 
€l  ntns  goftt,  par^CLAiTM  FARFAICT  son 
frère,  mort  en  47^7.  '  ^fc'mnh'r'^  pour  ser- 
vir à  thistoire  du  théâtre  de  la  foire  ,  2 
▼61.  in-42,  avec  son  frère  j  { Histoire  de 
rmeim  méâir9iiaUen^  I7S5,  In-lf  ;  ymê' 
toire  de  l'Opéra .  manuscrite  ;  [  Diction- 
naire de^  thà'itre^,  7  vol.  in-12  :  compi- 
nilatiou  mal  digtree  et  fort  ennuyeuse  ; 
yJtrie^  tragédie ,  et  mmmtge»  baUet  qui 
n'ont  point  été  représentés  ,  et  qui  ne 
méritent  guère  de  iLtre.  Il  composa, 
avec  Marivaux,  deux  comédies, />^- 
NadlNMlf   ARjMfl^FM  OÉ    As  ^^UU9t 

fante. 

PARHAMMER  (PnA^çors),  jésuite 
do  la  province  d'Autriche  ,  se  consacra 
àriMlrocIton  dos  paysaae,  et  parcoanit 
Vi  grand  nombre  de  provinces  avec  des 
travaux  et  des  succès  cxlraordînaires. 
L'empereur  François!"  l'obligea  d  aban- 
domier  «ne  cwrlèro  i|aâ  lui  éiall  §1  chère, 
•t  tfétre  ton  confessenr.  II  s'occupa  en 
même  temps  à  former  de^  établissemens 
utile!  de  plus  d'un  genre.  La  forme  qu'il 
ionna  à  h  maison  des  orfiMIÊ.n9  et  pou- 
irres  enfans  de  soldats,  l'exercice  mil! 
♦aire  qu'il  y  introduisit ,  l'ordre  exact  et 
sévère  qui  y  régnait ,  en  avaient  fait  un 
ofejjot  de  coriositc  pour  les  étrangort. 
Après  l'extiiiclion  de  la  société,  il  conti- 
nua d'arnir  la  direetion de  cette  maison. 
L'empereur  Joseph  il  respectait  ses  ver- 
tus el  sod  fito.  FoH  do  iottf»  avm  la 
mort,  illtl«««|ioliBrt«ft  ^èdiéïMr 


un  refus  du  modeste  ex-religicux,  le  mo* 
narqve  hU  doiiiMi  douai  povrdéH' 

bérer.  La  Providence  décida  la  clioso 
d'une  matiicre  plus  prompte.  Avant  que 
ce  temps  lût  résolu ,  il  mourut  à  Vienne  ^ 
loi*  maitlTM.  ' 

'  PAULM  (Joseph  ),  poète  îralîçn  ,  na— 
quif  îe       luars  1729  à  Bosi/.io  ,  sur  leo 
ixtrdi  du  lac  de  Fusiano,  dans  le  Milanais. 
Quoique  son  père  fût  presque  saaa  lbr> 
lune  ,  il  surveilla  cependant  lui-même 
son  éducalir)n  et  se  transporta  à  I^Tilari 
pour  suivre  ses  éludes  qu  xi  lui  iit  faire 
dans  le  coHége  des  bernaUtee  d»  eeffe 
ville.  Le  jeune  Pari  ni  fut  obligé  do  se 
soumettre  à  In  volonté  paternelle  et  d'em- 
brasser l'ctat  ecclésiastique.  Pendant  qu'il 
s'y  préparait  ensuivant  lea  ooufa  doMo* 
logie,  il  travaillait  en  même  temps  chez 
un  a\  ocat  pour  avoir  des  moyens  d'exis- 
tence. Un  penchant  secret  ie  poussai 
Tors  la  poésie ,  ot  te  temps  quV  pouvait 
arracher  audroitet  à  la  théologie  il  l'em* 
ployait  à  lire  Homère,  Virgile,  Horace, 
le  Dante ,  le  Tasse,  etc.  (Quelques  poésieê 
anacréDAtiqnes,  qu'a  publia  à  IiOi^  eoni 
la  rubrique  de  Londres ,  en  1759 ,  sous  le 
nom  (le  Ripcuio  Knpilino  que  l'auffur 
emprunta  a  l'ancienue  dénomination  du 
lacdePoliano,  EupHi^\xà  oorrlreBl  tea 
portes  de  l'académie  des  Trasformati  ^ 
où  il  connut  les  auteurs  les  plus  eélèbrrs 
de  l'Italie.  11  composa  d'autres  poésie* 
qui  n*ettrent  pas  moins  do  snocès  qao  Isa 
premières,  et  qui  le  firent  recevoir  à  Va- 
radémle  des  Arcades  de  Rome ,  et  en 
d'autres   sociétés  littéraires.  Tous  ces 
iKmnours  n'améliorant  pas  sa-  forluaoi  tt 
se  vit  contraint  d'accepter  l'emploi  do 
précepteur  chei  le  mnrquîs  de  Borromeo, 
puis  chez  le  duc  de  Serbeiioni,  illustres 
familles  de  Milan.  Il  pat  s'acquitter  ainsi 
d'iin  devoir  bien  doux  pour  8<m  cœur, 
celui  de  subvenir  aux  besoins  de  sa  mènj 
à  laquelle  il  avait  d^à  fait,  après  M 
mort  de  son  père,  te  saâiflco  do  ton  ma^ 
deste  héritage.  U  étudia  ensuite  le  gree 
avec  ardeur,  et  devint  un  des  meilleurs 
hellénistes    de  l'Italio.  Critique  aussi 
écflalré  que  bon  poèlo .  Q  prouTa  .soa  la- 
lent  dans  son  Examen  publié  en  t7S6  du 
livre  de  K-indiera  ,  inlilulé  Progrès  des 
lettres  humaines^  livre  dans  lequel  l'au* 
tear  no  ménage  pas  le  -père  Segneri, 
jésuite  et  prédicateur  célèbre.  Parini  te 
défendit  vu  t  irieusement  dans  son  Exa^ 
men.  lifut  bientôt  en^gèdans  une  ai^ 
fMrèDolilléildr«.Le  pcreBranda,aa  dit 
attdeaa  naîtras  do  tainl,  ot  ^ 
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Mre  pariilMion  exceUmt  oavTtge  De 

fit  langue  toscane ,  tiVAil  justement  crili- 
qaé  Maggl)  Tanxi  et  Bak-sireri  ,  qui, 
av«e  un  véritable  lalent  poétique,  se 
yiliiMlewl  à  éerlre4aM  le  ladrbare  et  In- 
•tpide  dialecte  Milanais.  Parini  prit  leur 
défènseet  remporta  sur  le  pèn»  Brar^da  un 
triomphe  Ulléraire  qu'il  n  obtint  qu  aux 
dépens  éê  m  cMIcalesM.  Ce  qui  éteUlt 
tmrtout  sa  célébrité  fut  la  publication  du 
preaiier  rliaiil  d'un  poème  dans  lequel 
il  se  montra  1  iavcuieur  d'un  nouveau 
I de  fM»éii0  :  ce  iioèine»  intUolét  i? 
9:»  est  divisé  en  quatre  parties  :  il 
MaUim.il  Mezzo  gioimc,il  I  rspro.  la 
JVoUe  :  c'est  uae  descrJ^liou  i>aiirique  tics 
■New*  et  des  btbitaidee  des  «rsods  sei- 
gntimd'ltalie.  Le  premier  chant,  il  Mai- 
tfno  ftal  publié  en  17G"  ,  et  le  second  ,  il 
MiêMO giorno  ^  en  i765.  La  poésie  en  est 
iMw  et  kntiRMftMiM»  «lasl  l'ooTnige 
iMMiAVflM  grands  succès  ;  le  comte  de 
Firuiian.  f»o«verneur  autrichien  en  I.om- 
bardie,  voulut  récompenser  la< talent  de 
llitiBi  ta  l«l  confiant  krèdictiim  de  ta 
Ommtle  de  cette  yOle ,  en  le  nommant 
professeur  de  belles -Ir  itrcs  à  la  Cano- 
Liam»  et  plus  tard  professeur  d'élo- 
et  de  l»eMii*«rto  daae  le  ^y\x\- 
iM»e  de  Bréra  ;  mais  Tauteur  fut  d'un 
autre  côté  en  butte  à  la  perséciilion  de 
quelques  seigneurs.  Le  duc  de  fiel|;io- 
)o8o ,  VB  des  hoMunee  ftlere  hi  taiaode , 
afant  cru  reconnaître  son  portrait  dans 
l'ouvrage  de  Parini,  s'tn  vençea  d'une 
nwwaière  b;cu  iàdie.  11  lit  donner,  dit-on , 
■Hitanment ,  et  eumoHientaùllse  ren- 
dait chez  lui  ,  dc<i  coups  de  bâton  au 
poète,  qui  eu  resta  esli  o\)ic  ,  et  qui  n'osa 
s  eu  plaindre  ,  de  crainte  de  s  attirer  de 
fMNMdM»  BMHieiiN^  do  ta  part  d'une  fa- 
mlllo  aussi  riche  que  puissaute.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  .  r'eçt  que  bieutôt  après  la 
publi«alion  du  MuU,  i  aUbé  Pariai  eut  une 

■MfeaaMMtayfa'ilaottflraltd'anegraBd* 

£aiblefleeaux  bras, qu'il  reparut  boiteux, 
et  que  les  maisons  de  presque  tous  les 
nobles»  dont  il  avait  critiqué  la  vie  oisive 
dwteMdttas  poèa>ee,lai  fiiraat  teoMtee. 
nu>ini  se  a>as(dade  celte  disgrâce  en  se 
vouant  avec  plus  d'arcicur  à  renseigne- 
ment. La  société  patriotique,  de  ULkan , 
«féia  «1  «76»  radmtt  dftw  m  Min  •  at  te 
ctioialt,  quatre  ans  plus  tard ,  pour  faire 
réloge  de  Marie-Thérè$e  ;  m^U  il  rié- 
< hai^gpa de  cet  honneur  sur  uudescsamis, 
^  itaMil  :  «  qafél  éloge  puis-je  taire  d» 
>  rimpératrieeSelle  n'a  été  que  généreoee; 
adboMf  «»mii««c'«il  pJMattaapo- 


»liiiq«ie  qu'une  ▼crtu.  »  iai|Mrltf 

qui  lui  attira  plusieurs  désajréuicns.  Il 
était  préfet  des  études  au  roUcge  de 
Bréra,  lorsque  le  torrent  de  la  révolution 
française  amena  les  araiée  de  ta  Flranet 
en  Italie.  Bonaparte  les  commandait,, 
et  il  nomma  Parini  ofiicier  municipal  * 
lurs  de  la  création  de  réphémcxe  n^ii* 
Uique  cisalpine.  Parlnl  aTalt  67  me  *  et 
une  cataracte  à  l'oeil  droit;  il  eut  cepen* 
dant  la  faililessc  d'arccpter  celte  place  ; 
mais  il  s'y  cunduisU  avec  sagesse,  Toia- 
lefoto  en  révélant  Tédiarpe  mnnidiwta» 
quoique  soù  intention  fût  d'empêcher  le 
mn\,  il  parut  adhérer  au  nouvel  ordre 
de  choses  ;  aussi,  à  la  rentrée  des  KxjAxif 
cMeasdns  taLooibafdie,  U  Mtètaul*' 
frir  plusieurs  contrariétés ,  qui  altérèrent 
sa  sanffv  Une  maladie  de  langueur  lui  eu 
levasesforces;sentant  approcheib  sa  iiu, 
il  cnddtata  nuMide*  el ciierclia  les cana»» 
lations  de  la  relii^ion.  Ou  dit  qu'il  entre- 
tenait sa  piété  en  attachant  ses  regards  sur 
les  iignres  saintes  du  Cénacle,  chefs-d'œu- 
vre' de  Léonard  do  Vinci»  Il  composa 
même  une  Dissertation  sur  cet  aûmirabla 
tableau  ,  mais  il  ne  put  1-^  terminer. 
(  yoyez  le  Cénacle  de  Léonard  de  Finci, 
par  m.  A.  OniUon,  1811,  à  l'avant-propoa» 
p.  17).  Pendaut  sa  maladie,  l'abbé  Farîui 
ne  garda  poini  le  lit ,  et  peu  de  itionicns 
avant  de  mourir  il  dicta  au  mathemali- 
ciw  Vrandiilta  an  lonnet  religSeax  tur  Jâ 
fragilité  de  la  vie.  Comme  ses  forces  di» 
minuaieut  h  chaque  instant,  il  se  jeta  sinr 
un  fauteuil.  Ut  ses  adieux  à  amiSj  et 
prononça  cet  derniort  aoti  :  «  Ja  na 
»  console  avec  l'idée  de  la  Divinité  ;  car 
»  je  ne  trouve  d'autre  rèj^le  pour  la  jus- 
»  tice  humaine  .que  dans  1a  crainte  01 
•  l'espérance  d'un  éternel  avenir.  •  Oan* 
pira  au  monicut  rnèute  ,  le  3  septembre 
17W.  àl'âge  de  70  ans.  L'abbé  Parini  était 
un  des  premiers  poètes  lyriques  de  rUn* 
Ve?  il  avait  on  talonl  ronutniitabla  pavr 
l'ode,  et  il  le  fit  panlira  dans  celles  qaijont 
intitulées  :  |  La  Chute.  La  Tempête»  La 
Musique ,  La  nécessité,  La  Guerre  ,  e|c« 
a  i^ossaya  avee  soeeàs  dans  la  poéita  dna» 
matiqao  ;  et ,  à  l'arrivée  de  farcbidat 
Ferdinand  n  Milan ,  il  donna  r  |  Jscanio 
inJllba,  Mais  ce  furent,  comme  nous 
levons  déjà  dit,  ses  poèmei satiriques,  ta 
ifatinée  et  le  Midi  >  qui  établirent  sa  ré« 
putrifîon.  1h  furent  Suivis  du  Sfoi'r  rt  de 
la  ly'uil.  Cesquatre  poèmessoiU  impriincs 
onsanUei  nais  les  plus  tenarqoaUet 
sont  les  deax  pruniers.  Un  style  brillant, 
ftein  dA  varvo  otd'iaiies»  itlèva  ta  ^ 
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quant  et  soa<reui  l  ui ner  de,  1* ironie  qui 
compose  le  fonds  à»  ces  poènaM»  On  y 
trouve  la  peinlniv  dat  moeurs  des  nobles 
milanais  flfs;  deux  sexes ,  de,  leurs  occu 
pattoits ,  dans  les  quatre  parties  du  jour , 
qu'ils  employaient  à  ksar  toilette ,  à  leurs 
vitftiee,  à  leurs  somptueux  repas  ,  à  leurs 
promenades,  jeux  de  hasard,  «pecfactes  , 
soupers*  amours  clandei>linc&  ,  etc.  Ces 
po^iet  QBt  été  trainite  en  français  sons 
'  le  titre  de,  Les  flaire  parties  du  Jour  à 
la  ville,  par  l'abbé  Desprades,  Paris.  1776. 
in-it.  il  y  a  une  autre  traduction  publiée 
i  Paris,  i8i&,  in-18.  M.  J.'L.-A.  Raymond 
a  aussi  traduit  ce  poème  en  vers  fran« 
çais,  Paris,  1856  ,  in-8*.  De  même  qu'Al- 
fieri  a  créé  en  Italie  un  nouveau  style 
tragique,  VMé  Fkrini  s*en  tonoÊ.  va 
pear  la  satire ,  en  s'éloignant  de  la  route 
qu'avalent  suivieTAriostr,  Saîvntor  Rosa, 
Adimari,  etc. ,  en  critiquant  sévèrement 
leeirfces,  tans  )emtis  Uesser  les  mcewt. 
Alûeri  était  en  correspondance  avec  Pa- 
rtnî  :  il  l'nppclail  primo  pitîor  del  siçnor 
tt  eoêtwne;*  premier  peintre  des  mœurs 
»  de  le  lÛMetie.  »  8ee  poèmes  sont  écrits 
en  vers  libres ,  non  rimés ,  1^  plus  diffi- 
ciles de  la  poésie  italienne  :  quand  le  cé- 
lèbre Frugoai  eut  lu  la  Matinée^  il  s'é- 
crie :  «  4«  reeonmis  à  présent  que  je  n'ai 
»  jOMeiS  en  &ire  des  vers  libres ,  moi  qui 
>  me  rroyeisvn  maître.»  Les  OEuvrtsde 
ïahhé  FuÎM  cm!  été  i-ecueiUies  à  Milan, 
en  MOMm,  6  véL  in-8^,  et  dédiées  en 
consul  Bonaparte,  par  l'éditeur  François 
Prinr^  11  a  rtnsàla  tétela  Vieàt  l'auteur, 
qui  ne  manque  pas  d'intérêt  ;  mais  elle 
nti  éalÊt  d*nn  style  dUfes  et  recherché. 

PAMU  (llâ.'fmBo)f  bénédictin  an- 
glais, au  monastère  de  Snint-Alhan, 
mort  en  1259 ,  possédait  à  la  fois  l'art  de 
lipoésie,  eelni  de  l'éloquence,  le  peinture, 
rairhiteclure  ,  les  mathématiques,  l'his- 
toire et  la  théàlogie.  Il  fit  paraître  tant  de 
régularité,  qu'on  le  chargea  de  réformer 
IM  flBMMIères.  n  i^en  ecqoitift  avec  tèle 
«I  nvec  succès.  Son  inrineipal  ouvrage 
est  :  Historia  major  ,  <ihe  rerum  anglica- 
rum  /éistoria  a  Gmllelniiconquastoris  ad- 
çentu  nom)  mdammm  k3  Benriei I/f 
(iK9)j,  édita  studio  Mûtthcti  Parkeri . 
Londres,  4571,  in-foî.  ;  avec  tlc«  addi- 
tions, par  Goillauuie  Wats,  Londres, 
4<)fcO,  S  veL  in-fol.  n  y  a  un  appendice 
qui  commence  en  12C0  ,  et  finit  eo  1273. 
Il  est  de  Guillaume  de  Rishanger,  moine 
de  Saint-Alban»  et  historiographe  du  roi 
Movard.  MUime  Gave  essore  qoellal» 
ihSen  BàffU  a  cogMde  la  Ctntmiquede 


4  PVB 
Roger  de  Vendover  ce  qu'il  rapporte  jus- 
qu'à ranné  1198.  le  style  en  est  pssani 

et  lourd  ;  l'auteur  écrit  avec  beaucoup  de 
s'nrrrilé  le  bien  et  le  mal,  à  moins  qu'il 
ne  prenne  parti  duis  une  affaire  :  C'est 
alors ,  dit  un  critique  «  Ir  iRééis  croyablê 
(le  tous  les  historien».  Hattfileu  avait  fait 


un  abr  é;7r  df  rrt  mîvnifre,  ffii'il  intitula 
Historim  ininor ,  par  oppo&ilioo  à  sa 
grande  Ifisloln ,        appelait  JfiMMl 

major. 

PARIS  (  FRA\f:(»iç\  né  à  ChàlilloTi  , 
près  Paris,  d'une  famille  pauvre,  fut  do- 
mestique de  l'ibbé  Varet,  grané-vieaistt 
de  Sens ,  qui  le  fit  élever  au  sacerdoce.  Il 
desservit  la  rnrr  de  Saint-Lambert,  tra- 
vailla ensuite  dans  une  autre ,  et  vint  se 
fixer  à  Barls,  oè  tt  mourat  Isrt  égé  en 
1718 ,  sons-vicaire  de  Saint«XtteaiM-d»- 
!VTonl.  On  a  de  Ini  divers  ouvrajyes  de 
piété  ;  les  principaux  sont  :  |  les  Psaumes 
en  fi>rm0  4e  pràre**in^i  |  PriènuTH' 
réesde  t Ecriture  sainte  , paraphrasées, 
in-12;  |  un  Martyrologe ,  on  Idée  de  la 
vie  des  Saints,  in-8<*;  |  Traité  de  Vusagê 
de»  taermens  de  pénitenee$t^€uehmi»* 
tie.  imprimé  en  1673 ,  par  otdm  dn  €on* 
drin ,  archcvéryne  de  Sens:  revu  (?t  cor- 
rigé par  MM.  Arnauld  et  Nicole  ;  j  Règles 
chrétiennes  pour  la  conduits  dsia  vis,  etc., 
in-12;  |  quelques  écrits  pow  pfnBW» 
contre  Bocquillot ,  a  que  les  auteur?  peti- 
»  vent  légitimement  retirer  quelque  pro- 
»  fit  honnête  des  ouvrages  qu'ils  fonl  Ibh 
•  primer  surda  théologie  et  ta  nonl».  » 
L'abbé  Borquillot  soutenait  le  contraire, 
et  agissait  d'après  ces  principes  :  il  faut 
Convenir  que  s'ils  sont  sévèreseo  ce  point, 
ns  sont  plus  nobles  et  plus  généreux  qm 
ceux  de  son  adversaire 

P4RTS  (  François  de  ) ,  fameux  diacre , 
était  fils  aîné  d'un  conseillenr  an  paie- 
ment de  Paris,  eà  il  nai|ttlt1e  80  |nla 
1690.  Il  devait  naturclltMnpnt  ««iicréder  \ 
sa  charge ,  mais  il  aima  mieux  embrasser 
l'état  ecclésiastique.  Après  la  raott  4é 
son  père,  il  abandonna  ses  biens  à  son 
(ri-rf.  Il  fit  pendant  qnpkfnf»  temps  des 
catcchisuies  à  la  paroisse  de  Saint-G^De« 
se  chargea  de  la  conduite  des  clercs ,  «i 
le  ut  fit  des  conlérences.  Le  cardinal  de 
Noailles,  à  la  r^mo,  duquel  il  était  attaché, 
voulut  le  faire  nommer  curé  de  cette  pa- 
roisse î  mais  un  obstade  imprévu  rompit 
ses  mesures.  LWié.Pàris,  après  avoif 
essayé  de  diverses  solitudes,  se  confina 
dans  une  maison  du  faubourg  Saint-Mar- 
cel, il  s'y  livra  an  tinvail  dat  asalna,  al 
fallait  des  bit  mtinétlor  pour  toi  panviM» 
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I  inonfttl  tÊm.  mi  ulle  en  tW  «  à  97  < 
«ns.  L^bé  Pàris  avait  adhéré  à  l'appel 
de  la  bulle  Unigenitus .  interjeté  par  les 
(|uatre  évèques  ;  il  avait  renouvelé  ton 
appel  ca  1990.  Aytà  êtUif  4m  l^, 

II  avait  enfanté  des  livres  asser  médio- 
Tfî.  Quelques-un»  di«t'nt  qu'où  les  lui 
a  supposés  pour  lui  faire  uu  uain.  Ce  soat 
ét$  MxpUeatiam  mu  YMpHn  ét  smitt 
Pctui  aux  Homains,  sur  celle  aux  Calâ- 
tes^ et  une  Analyse  de  l'E pitre  rnr  ilé- 
breux,  explications  que  peu  Ue  per- 
MBiM  Usent.  Son  triré  ksi  tyant  Ml 
ériger  un  tombeau  dans  le  petit  cimetière 
4e  Saint-Médard ,  tous  les  dévots  du  parti 
•fièrent  y  faire  leurs  pricres.  11  y  eut  dus 
gÊdxitem qa^on dlMJt tnerrefflettsts ,  ily 
eut  des  convulsions  qu'on  trou \  a  dange- 
reuses et  ridicules.  T,a  rtnir  fut  enliu  ol)- 

de  faire  cesser  eu  spectacle ,  eu  or- 
aaiMMHt  ta  ddM  4q  ctetUèn,  le  37 
Jiatvicr  1732.  Comment,  après  un  tel  éclat, 
les  înri^énlsies  ont-ils  prétendu  passer 
poux  uu  ianlùine ,  pour  une  secte  qui 
a'«kltlait  qoe  4mw  rimgiiifttioii  des 
jésuites  ?  Leur  séparation  n'est-elle  d'ail 
leurs  pas  manifeste  dans  la  prélendnc 
église  d'Ulrecbt ,  méconnue  do  tous  ks 
wlWhpsM  de  runivers  ?  Ce  tombeau  du 
diacre  Pâris  fut  le  tombeau  du  jansé- 
lïisiue  dans  Tespril  de  bien  des  ^cus.  Le 
célèbre  Duguet ,  quoique  d'ailleurs  très 
8ttaM«Bpifli,NBirdftilCM  fsrcesâvec 
indÎRrialioa  et  avec  mépris.  Petit  Pied  en 
fil  voir  la  sottise  dans  un  ouvrage  com- 
posé exprès  (  voyez  son  article }.  Le  fanu- 
tw|— liésiiigwy ,  au  ootttraire ,  ne  craint 
-[Ici s  de  les  assort rr  aux  miracles  de  TE- 
vangile  ,  et  à  eaux  qui  dans  tous  les  siè- 
cles ont  illustré  rÊglIse  catholique.  Un 
philosophe  anglais,  de  déiste  radBfenu 
chrétien  par  des  réflexions  faites  sur  la 
converâiiou  et  l'apostolat  de  saint  Paul, 
inylord  Georges  LUUtIcm  (  voy.  ce  nom), 

•  parlé  ainsi  de  CM  yrfUndns  nlradct  : 
«  Us  étaient  ^nutrnus  de  toTit  le  parti  jan- 
»  séniste ,  qui  est  fort  nombreux  et  fort 
Il  puisant  en  France ,  et  composé  d'un 

•  cdté  de  IB0QS  sages  et  habiles ,  et  de  Taii- 
m  tre  de  bif^of;  et  d'cnthnii^^iastcs.  Tout  rr 
»  corps  entier  se  réunit  et  se  ligua  pour 
»  accréditer  les  mirarles  que  l'on  disait 
M  ^opérer  en  faveur  de  lenr  ptrtl;«tC0iix 
9  cpji  y  ajoutèrent  foi  étaient  extrf  tn^ 
m  ment  disposés  à  les  croire.  Cepeudaul , 
»  malgré  %am  oet  avaoltges ,  avec  quelle 
»  fwdUté  ces  prétendus  miracles  i^oilMli 
r-  pas  été  ^Ttpnriinés?  il  ne  fallut  pour 
{.  réussir  que  uiurM  f  inpiemeut  leadroil 

». 
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•  oà  cetia  taaita  était  plMée. 

»  eût  réellement  opéré  rr*;  rnirar!r«!  ,  au- 
»  rait-il  souffert  qu  une  misérable  muraille 
B  eût  traversé  ses  desseins?  ne  vit-on  pas 

»  prison  des  aprstres ,  et  les  en  tirer ,  lorv 
»  qu'ils  Y  furent  renfermés  pour  lesem- 
»  pécher  de  faire  des  miracles  ?  Mais  l'abbé 
»  Pirtaa  été  4ttBS  rimpuissance  d'abattre 
»le  petit  mur  q^î  le  sépara-t  de  ses  âc- 
«Tots,  et  sa  vertu  miraculeuse  n'a  pu 
»  opérer  au-ddà  de  ce  mur.  Et  sied-ii 
>14aiiaprteceta>aa>toaf*4ales  moder« 
à  nés  de  ccti  ;  nrcr  et  d'opposer  de  tels  ml^ 
o  racles  à  ceux  do  J.-i,.  et  des  apotrest 
»  Aussi  n'est-ce  que  pour  leur  fermer  la 
»  boucha  à  cel  éfurd  qoa  )*ai  attaqi4 
0  l'exemple  en  question,  et  que  je  m'y 
-  suis  arrêté.  .  (Foy.  MONTGERON.)  Ona 
différentes  f  'ùs  imprimées  de  ce  diacrev 
dont  on  n'aiuralt  p têt  étw  jwwlt  paiK  il 
si  l'on  n'avait  vovhi  en  faire  un  thauma- 
turge. Ces  farces  subsistent  encore  au^ 
)uui  d'hui  »  quoique  avec  moins  de  publi- 
cité, y^oyex  MQMTAZET.  ta/aarN.  Mtt, 
et  litt.  i"  «5rptC!n>rc  1787,  p.  19;  iro/ex 
aussi  les  Mémoires  pon^'  iërmrà  l'iùstoire 
ecclésiastique  pendant  le  19*  siècle  ,  dans 
lesqoale  «m  raconte  les  tentatif«i  4a  opti- 
ques convulsionnairr^  q-?!  ont  essayé. 
(le;)nis  la  révolution  ,  de  renouveler  leurs 
excès,  ils  n'ont  pas  ûni  avec  la  secte,  qui, 
si  -on  aacapla^artqit  tint  4a  aat  4oo- 
(eurs,  s'est  noyée  dans  le  liuffucfu  {;<--uo 
et  le  pliilosophismo,  avec  lesquels  clic  a 
consommé  la  révolution  de  1789 ,  détruit 
la  religion  eadMdli|va  an  France ,  et  rou{;i 
le  sol  de  cette  région  ,  autrefois  si  chi  e 
tienne ,  du  sang  de  ses  prêtres  et  de  ses 
pontifes,  f^oyez  LAPITAU. 

*  PARIS  (l'abbé  T  \\m  HllMl).  pTO- 
fr-'cfir  de  mathémati<|UC8  et  de  beîles- 
lellrcs,  né  à  Argentan,  en  174U,  entra 
dans  les  ordres  sacrés,  et  se  voua  de 
bonne  htwa  à  liédaeatfoo  partknliàMl 
Peu  de  temps  avant  la  révolution ,  il  ras- 
sembla quelques  élevés  a  Argentan,  el 
il  leur  enseignai!  la  langue  laUne ,  la  géo* 
graphia  at  Vastronomla.  8od  rafos  de  pr4> 

t^r  «LTTTirrLt  ù  la  rotistitution  civil©  du 
clergé  lil  fermer  son  établissement.  Con- 
damné à  la  déportation ,  il  se  réfugia  en 
Ani^laterre,  at  se  rendit,  vers  la  fin  da 
1792,  à  Londres.  Le  vénérable  abbé  Car 
ron  (  voyez  CAiiHON  )  lui  donna  un  em* 
ploi  dans  l'école  qu'il  vtoait  de  fon4ar 
pour  laa  anftnt  d«i  émogrés.  L'abbé  fk- 
ris rentra  dans  «a  patrie,  en  iSOl .  el  ou- 
vrit à  ArocQJaA  "ha  rnaîtan  d'éducatioA 
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que  le  gcaverncment  érigea  en  école 
•solidaire  qaekpws  ■Mieajrteia  toda- 

tion.  L'abbé  Paris  c?t  mort  ilnn'î  sa  ville 
natale,  le  H  juin  180fi ,  uimt-  cl  estimé 
pour  son  savoir  cl  la  douce  ut*  du  &oQ  ca- 
iMIèn.  Or  4e  M  :  I  JMTMlMof»  4 
tude  de  la  géographie  ;  \  Ehhnens  de 
grammaire  française  ;  cf}^  îîcnx  ouvrages 
parmcuta  Londres,  peudanU  émigration 
deranleor;  |  CmUê  éfémmMrBi  émè- 
tronoraii]  et  de  géographie ,  au  nombre 
de  quaranie -huit  ,  in-18;  elles  ont  élê  [jra- 
vées  par  Goduid,  a  iUeuçou,  et  le  texte, 
idopriiBé  snr  le  revers,  «oit  4ee  preewi 
dû  MM.  Biée,  à  Falaise,  <807.  Ce  texte 
est  d'une  coiMisioaet  d'une  clarté renaor- 
quable». 

*  PABIS  (PumiapÀMMis),  anUtoote, 

né  à  Besançon  en  1747 ,  fut  nommé  en 
1778  dessinateur  du  cahincî  du  roi ,  ar- 
chitecte des  économats ,  et  se  trouva  char- 
0éde  toQs  kt  délaib  des  létes  de  Yei^ 
;sailles,  de  Marly  etTrianon.  Privé  de  ses 
emplois  p»r  la  nHolution,  il  resta  fidèle 
au  prince  qui  i  avait  honoré  de  seâ  bieu- 
HU»,  et  Référa  vivre  dent  la  nlitnde  et 
ensuite  s'éloigner  de  sa  patrie,  plutôt 
que  de  s'cnrirhîr  <;ons  Te  r'-fîn  e  révolu- 
tiomiaire.  li  séjourna  ioug- temps  eu  Ita- 
!{•,  et  te  diepoMdl  à  la  qiriner  pour  venir 
passer  ses  derniers  joui  s  dans  famille, 
lorsqu'il  reçut  Vinvitatior.  du  (;ouvcrne- 
ineut  fraudais  de  v  traiter  de  l'aequisiliua 
dei  «ntiqme  de  la  viiia<4BoiiKiièee  ;  il  m 
résista  pas  au  plaisir  de  contribuer  à  pro- 
curer il  son  pays  une  collection  qui  fait 
aujourd'hui  le  principal  oruciueut  du 
«nuée  royil.  Bavait  été  char«6  en  même 
temps  de  diriger  les  fouilles  du  Colysée.' 


ïi  ne 


'.n\ 


hns  sa  ville  natale  qu'en 


1817 ,  et  y  mourut  le  I*  août  1819.  Il 
juigaeil  à  m  0oût  pur  une  tn^fc^tn^iion 

facile  et  brillante.  Comme  architecte,  il 
eft  ryyiv'wi  pnr  ".en  beau  portail  de  1?»  ra~ 
l/iéurule  ci  Oriaans  dont  il  suivit  la  cou- 
alRMlfaHi.  lie  recueil  de  ecs  dessine  et  étu- 
des d'architecture ,  se  corr.pfrsc  de  9  vol. 
grand  in  toi.,  et  peut  être  regarde  comme 
une  deti  cuUeciiuuj»  les  plus  précieuses  en 
ce  genre.  11  a  lalsté  encore  en  iwennscrit  : 
Examen  des  édifices  antiques  et  mo- 
dernes de  la  viUe  de  Rome ,  sous  le  rap- 
port de  Tart.  in-fol.  avec  des  planches, 
il  a  traduit  en  iraaçais  ïJgrietiltutâ  én 
ttmciens .  par  Dickson ,  Paris ,  i802,  2  vol. 
in-S",  tiX Jgriculhire pratique  des  diffè- 
renies  partes  de  l'Angleterre,  par  Mar- 
aM,  4SiB,  5  voL  fo-t*.  Mit  alégué  par 
fon  testament  à  la  vitte  de  Bcetncon  ses 


livres,  ses  manu$crUs,  tes  dessins,  set 
tableanx,  ses  antiques,  en  un  BMt  tout  ea 

qui  composait  son  précieux  calHnet.  Cm 
différens  objets  ont  été  déposé  dans  un 
bâtiment  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  qui 
poito  le  MMD  de  JAis^  JMrif . 

*P.\RIS  (  JEA?ï-JosEPB),fut  suecessi» 
vement,  pendant  l'occupation  des  Fran- 
çais, secrétaire  en  chef  de  la  commission 
du  gonvamettant ,  dans  lee  défilaiiMt 
formant  la  répuUlque  septinsalaire ,  et 
depuis  sous-préfet  en  France,  l!  es!  mort 
à  Paris ,  le  ia  mai  1824.  Ou  connaît  de 
M  :  I  SêBOimÊrtftte  question:  Quelwêom 
les  meilleurs  moyens  de  prévenir  aveê 
les  seules  ressources  de  la  France ,  in  di- 
sette des  blés  et  les  trop  grandes  va» 
ritâicm  dam  leurs  jrriift  Faris.  Mlf* 
in -S".  ;  I  M-moire  sur  cette  question  f 
Que  ne  est  dans  l'état  actuel  de  ùt  France 
et^daii$)t€S rapports  oi^ec les  nations  étrai*' 
pèf9t  »  JVsMsnsÉMi  9"  VfitHiUÊttÊ  iftni^^At 
vers  l'intérêt  national  doit  donner  uvLS 
différens  genres  dins^entions  qxti  sup- 
plient  le  travail  des  ftomntes  par  le  trt^ 
vm  dss  immAAws  f  Fark,  te-8*,  MM, 
Ces  deux  mémoires  ont  été  couronnés  par 
la  société  d  a{jriculturc  du  déparlemeol 
de  la  Marue.  j  Considérations  sur  la  crise 
aettÊHiedf  l'dayftn  <H>emaji,ipt 
qui  Vont  amenée  ^  et  les  effets  fa#  < 
la  suivre  ,  Pari» .  189( ,  in-S". 

•  PARIS  de  iioioiiOUVHAT  (le  baron), 
oNmlire  de  la  légion  d'haaaear,  n*è 
Chartres  en  1770  ,  mort  à  Met?. ,  d'une  al- 
tacpie  d'n]inp!exie  foudroyante  le  45  oc- 
tobre iSlb ,  a  laissé  :  |  Système  générai 
Al  movNlfj  ef  e^ÊSÊtÊ  AtMiiNiieeMeHf  4dw 
astres,  Paris,  1819,  in-8";  |  Un  mot  sur  Vé' 
lecfrîcité.  Paris,  Didol,  1823,  in-S". 

*  i>AKlS-DUV£RI\iEY  (Jo&kpu),  cé- 
lèbre Unaneler ,  né  à  Mocas ,  dans  la  IIb»- 
j.liîné,  est  le  p1n«?  connu  dr-;  quatre  frrri-i 
Paris,  qui,  sur  la  lin  du  rtgne  de  Louis 
XIV  et  le  commencement  de  celui  de 
Louis  XT,  io  fisanl  «n  nom  par  leur  te» 
bileté  dans  l'adminislration  des  finances. 
Aprc^  avoir  été  successivement char|^ 
de  la  direction  des  vivres  de  rannée  de 
Flandra ,  en  1704 .  da  baadae  CBCOMi,  4b 
visa  pour  tous  les  titres  de  créances  do 
l'étal ,  ils  eurent  encore  le  pénible  soin 
de  réparer  le  désordre  des  finances  caosé 

rie  ayiliaee de Xav>.,Lea  servioeael- 


gnalés  qu'ils  rendirent  en  crttc  cirron- 

stanco  et  en  beaucoup  d'autres  aux  iiTinr>- 
ces  de  l'état ,  leur  valurent  des  ieltres  do 

noMeeaa,  al  «no  cteff^a  dfl 
finanaaa*int  créée 
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Cependanl  leor  fortune  rapide  ïcur  Ht  dos  yét  lairé  de  c?.  prôlat  le  porta  à  brûler  pret- 
eiiAeaûSt  €t  plusieurs  fois»  suivadit  la  la- 
scar on  la  diaeràott  én  «fatlstres,  ils 


obtinrent  des  honneurs  ou  subirent  l'cxll 
Duvcrney,  qui  en  1751  avait  fait  adojiter 
le  projet  de  l'école  royale  militaire,  en 
f «t  nomnié  le  premier  intCAdatit  avec  le 
titre  do  conseiller  d'état.  Doué  d'une  ac- 
tivité que  l'âîje  n'affaiblit  pas  ,  il  prenait 
part  à  toutes  les  grandes  entreprises  com- 
nkerdake,  et  11  aidait  4le  ton  cfMit  les 
aégodans  qui  lui  en  paraissaient  difjnes. 
Il  nioumt  en  1770,  sans  cnfans,  laissant 
ea  iorlune  au  comte  de  la  Blacbe  (  yoyçz 
BEAUMABCHAIS).  tlapubttéttneJrrsfMVv 
spsième  et  du  visa^  k  vol-  On  lui  at- 
tribue aussi  V/Hramen  du  Itvre  intitulé  : 
&éflexi<ms  politiq;ues  sur  les  finances  et 
leoooiinieroe,  par  ie  Tott,  1740,  9  vel. 
1^12.  Les  f I  CI  os  Paris  réd%èrent  en- 
semble :  i  le  Traité  des  monnaies  de 
i^remce ,  4  vol.  in-fol.  ;  |  Traité  des  do~ 
-malmê d»  roi,  4  vol.;  1 1¥^é  de*  gor- 
telles  de  France;  \  Traité  des  rentes; 
\  Tra  ite  fies  co!onies  françaises  ;  \  Traité 
»  des  ciiurges  créées  ou  supprimées  depuis 
MS9  ;  i  DépouSiemeM  des  droUt  Hàbîis 
'tHÊTles  marchandises  depuis  1664  ;  \  Traiié 
de  t'ori'jine  des  fermes.  Luchet  a  pul)!ié  : 
Histoire  de  MM.  Paris^  1776,  in-fi".  Le  gé- 
néial  Orimoard  a  publié  te«  Corresjwn- 
deÊÊeëS  de  Richelieu,  du  coin(a  de  Sl.- 
Cermain  et  du  cardinal  de  JSemis  avec 
Parts- Duvemey,  Paris,  1789,  in-8». — 
PARIS  de  Montmarteieut  un  fils ,  le  mar- 
qidade  Brunoy,  qui  se  rendit  j  idicuie  pur 
son  goût  sinfîuîîcr  pour  les  crrémoni^s 
religieuses ,  et  qui  dépensa  500.000  livres 
pour  une  procession*  Aussi  ses  parens  de- 
mandèrent son  interdiction.  On  a  publié 
Zcs  Fnfics  dumarquiê  de Mfunoy ^ariSj 
2  volumes  in-12. 

PARIS.  ,royez  JOSEPH  de  PARIS. 

FARIftlBRE(JBAi«-CésAa-ROUSS£AU 
de  la  ),  né  en  16f'7 .  h  Vo'Ahjts,  d'une  des 
plus  anciennes  familles  île  Poilou,  évé- 
que  de  Nîmes,  mourut  dans  cette  ville 
an  4736.  U  assista  comme  dépalé  k  l'ae- 
sombléo  du  clergé  de  1730.  Dans  le  dis- 
cours de  clôture ,  il  dit  au  roi  que  sofi  rr- 
çne  était  fondé  sur  la  catholicité  et  qu  'il 
deiMdt  te  wmtenirpar  ïeê  mêmeeprinei- 
pe»  Ce  passage  fui  mal  inlcrprélé  cl  lui 
occasions  des  clia(jrins  ;  ils  cessèrent 
quand  on  eut  connu  les  pures  intentions 
dvi  prélat.  On  a  pabllé  en  17i6  la  recoeil 
de  SCS  Harangues ,  Panéf/yriques ,  Ser^ 
wons  de  morale  et  Mandemem  ^  {  vol. 
In-lâ  La  modestie  ou  rsunour-propre 


que  tous  les  ouvrages  qu'il  avait  compo- 
sée dans  im  Age  moina  inAr>  l«e  pièces 

conlonues  dan";  les  deux  volumes  dont 
nous  avons  parlé  échappèrent  à  ses  per- 
quisitions. La  Fable  allégorique  sur  le 
bonheiÊt  et  Vinmiffinmtien  <|n'oa  ttomne 
dans  le  recueil  des  ouvrages  de  mademoi- 
selle Bernard ,  est  d^^  re  prélat  :  elle  est 
ingénieuse.  Cet  auteur  a  employé  dans  sa 
prose  itn  aiyle  awréateindi»^!  nnit 
quelquefois  à  la  clarté  de  ses  pensées. 
Quelques-unes  de  «s* pièces  offrent  néan  • 
moins  de  temps  en  temps  des  traits  de  la 
plus  ^ande  foroe.  Le  prélat  était  plus  ee- 
timable  en.  Mi  que  l'orateur.  U  appuyait 
la  morale  qu'il  prêchait ,  par  l'eserople 
d'une  régularité  vraiment  épiscopale. 

ÏAKiâoT  (JnAii-PAtMKi.i),  nndira 
des  comples  an  parlement  de  Itefs ,  est 
connu  par  un  mauvais  ouvrage  publié 
sous  le  titre  de  La  foi  dévoHée  par  la  rai- 
son ,  Paris  ,  1681 ,  in-ê*.  I»*illleur  prétend 
que  Dien  a  touIu  établir  la  felIgloB  en 
un  temps  par  la  foi,  et  en  vtn  autre  par 
la  raison,  et  qu'il  était  suscité  de  IMea 
pour  donner  à  V^jf^  de  noateOes  lo- 
mières.  Ce  Hvrè  est  la  production  d'nne 
tète  échauffci*  plutôt  qu'incrédule. 
PARISOT.  y'oyex  Î^OllBERT (  le  père) . 
•PARK  (MuwGo),  célèbre  voyageur 
anglais ,  né  en  1771  à  Fowlsiûeîs ,  près 
de  Selkîrk  en  Ecosse ,  fut  chargé  d'aller 
en  Mgritie  pour  remplacer  Houghton  qui 
avait  péri  en  essayant  de  pénétrer  damt» 
celle  contrée.  Il  partltle  9t  mal  4795 ,  et 
voyaffca  en  Afrique  pour  découvrir  le 
Niger  sur  les  bords  duquel  il  arriva  après 
bien  des  fatigues.  I>e  relcxtr  an  Imope , 
il  exerça  quelque  temps  la  aaédadna, 
puis  il  entreprît  en  1805  tin  nouvean 
voya(je  en  Afrique.  Le  28  mars  IbOti.,  il 
aborda  à  Corée,  et  le  19  juin»  il  arrivn 
à  Bammakott,  dans  le  Niger,  mais  dana 
un  triste  état.  On  fut  quelque  temps  san? 
entendre  parler  de  lui.  Dans  le  courant 
de  l'année  1806,  des  nouvelles  fâcheuses 
se  répandirent  à  diverses  reprises,  et 
toutes  annonraicnl  qu'il  avait  été  vic- 
time d  un  sort  affreux.  On  ne  variait  qnc 
sur  les  circonstances;  on  disait  d'abord 
que  le  roi  de  Haonssa,  Insttuit  qoa  lea 
Blancs  avaient  passé  sans  rien  donner  ni 
pour  lui  ni  pour  le  chef  d'Yaour,  avait 
envoyé  des  troupes  pour  occuper  un  ro- 
cher an-dusoQi  docpiel  les  iMMn»  sont 
obligés  de  passer  ;  que  Mungo-Park,  ayant 
voulu  forcer  le  passasse ,  on  lui  lança  des 
piquer  »des  llèciuf  et  des  pierres;  qu'U  ^ 
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éét€mtM  iuBff^iMnpt,  lOÊÊa  que  voymt 

deux  de  ses  esclaves  tué» ,  il  fit  jeter  dans 
le  fleuve  toutes  ses  marchandises,  et  s'y 
précipita  lui-même,  avec  ce  qui  lui  restait 

^  <e  set  eorapa^ptioiit*  dont  une  grande  par- 
tie avaient  déjà  péri.  D'autres  r^its  an- 
nonçaient rue  r<Vr(iuiîon  de  mourir, 
prise  par  Mungo-l'ark ,  était  1  effet ,  non 
IMU  d^ônt  attaqua,  nmii  d'aae  méprise. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  on  n'a  plus  depuis  ce 
moment,  entendu  parler  de  cet  infortuné 
voyageur  qui  a  grossi  la  liste  des  martyrs 

.  delà  aelanoe.  ttnniiQ-nijc  avait  publié  le 
résulut  da  am  presniar  ▼oyage  sous  ce 
titre  :  I  fnvagrs  (ffins  les  contrées  intc- 
rteures  deUfriqu€s  fait  en  1795, 17%  et 
9  Londrea,  1999,  et  1  vol.  in.8^ 
«▼ae  carlaa  et  figures.  Park ,  observateur 
au9si  exact  que  judicieux,  y  fait  le  tableau 
le  plus  iidèle  des  Maures  et  des  ISégres.  Le 
ton  de  vérité  de  ee  rédt  et  réUf^iiiea  de 
aoo  style  firent  la  fortnna  de  aon  Uvre.  11 
on  parut  en  peu  de  temps  phisietirs  édi- 
tions, et  des  traductions  dans  la  plupart 
des  langues  deTEui  opc  ;  U  y  en  a  «ne  en 
français  par  M.  Castera,  an  à,  t  vol.  in^**, 
fi(ï.  I  Dernier  voyage  dans  tes  confrë"^ 
intérieures  de  i' Afrique  j  fait  en  liiUo, 
Londres,  iSiS.  in-^";  et  1816,  inS'' , 
avea  la  vie  de  l'auteur.  Le  Journal  de  ce 
"vo3'nfjc  n'offre  que  le  c  r>nf»v  >o  U'un  r^cil 
qui  eût  été  l)eaua>up  plus  iiilé ressaut  si 
Varie  eût  eo  le  temps  de  le  rédij^r  et  d'y 
Joindre  ses  remarques.  Il  a  été  traduit  en 
Crançûis,  1820,  i  vol.  in-i"..  ?T.  Walcke- 
fiacr  a  leiuurqué  dans  ses  Recherches 
géogri^hiques  de  l'intérieur  de  l'Afrique^ 
que  Parte ,  dans  son  journal»  a  donné  31 
jours  au  mois  d'avril  qui  n'en  a  qnc  7,0; 
ce  qui  a  causé  de  graves  erreurs  daiM  sl  s 
observations  astronomiques  qui  ont  éié 
copiées  dans  toiitcs  les  cartea  d'Afrique 
imbttéea depuis.  'T  Towdich  a  pnMié  à 
ce  st^ct  un  Mémoire  en  anglais,  Paris, 
4Ôâl,  iu-r,  iwatulé  :  |  Contradictions  in 
Arfs  Imttioumey  explained,  etc. ,  dans 
lequel  il  corrige  les  latitudes  d'après  la 
véritable  hauteur  du  soleil. 

P.UlilER  (Matthieu  ) ,  né  à  Norwich 
an  idOé,  fat  élevé  à  Cambridge  au 
roIlé(TC  de  Bennet.  Il  devint  ensuite  doyen 
de  l'église  de  Lincoln,  puis  archevêque 
de  Cantorbéry  en  1559.  Si  on  en  croit  la 
iHoparl  des  antenra  eatboUqnes,  Il  fut  or> 
(!<j.'iné  dans  un  cabaret.  Courayer,  dont 
k  témoignage  est  plus  que  suspect,  la 
nié  ;  mais  il  est  toujours  certain  que  l'or- 
dinatioa  de  Pariûr  est  nulle,  comme 
loitios  ccUesqui  as  sonl  iaitea  sons  Elixar 
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baifc.  C'ast  le  sentiment  de  tous  les  catht^ 
tiques  ;  Coorayar  en  conviant  Ini^oiéînn, 

«  Il  est  constant,  dit-il,  que  sous  Eliza- 

0  beth  les  catholiques  anglais  refusèrent 

•  de  reconnaître  Parker  pour  évéque , 

•  aussi  bien  que  ceux  qu'il  avait  consik 

•  crés.  SanJerus.  Stapleton  ,  Harding,  en 
»  fournissent  des  preuves  authentiquer.  • 
(  y<njex  Pexcellent  Traité  de  Hardouin/ 
contre  cet  écrivain  apostat.  )  Parker  avait! 
été  protégé  par  l'archevêque  Crannier,* 
et  fut  chapelain  d'Anne  Boleyn ,  seconde  [ 
femme  dHeari  TIII,  qui,  en  mourant 
reeoiiiinanda  à  ses  soins  l'éducation  de sn 
lilie  Elizabcth  ,  depuis  reine.  Nommé  en 
i53&,  doyen  du  ôûUége  de  Stoke  près  ds 
Clarc  ,  dans  le  comté  le  Snffolk ,  U  y  éta- 
blit une  école,  ^  commença  à  y  mon- 
trer sa  haine  contre  les  catholiques.  Il 
jouit  de  la  faveur  de  Henri  VlU  et  d  £- 
douant  yi.  Hais  sous  celui  de  Mario  ,  il 
fat  contraint  de  se  tenir  caché  et  il  em- 
ploya les  loisirs  de  sa  rclraile  forcée  k 
traduire  les  Psaumes  en  vers  anglais. 
Sous  le  gouvernement  d^EUrabeth ,  il  ob- 
tint le  siège  de  Cantorbéry  ;  il  en  était  le 
second  évéque  prijîe^tant.  rai  l.ci  dccLtra 
la  guerre  aux  cruciiix,  aux  cierges,  aux 
images,  et  il  montra  un  xèle  si  impo* 
litiqua  et  si  inhumain,  en  1575,  dantf 
une  visite  métropolitaine  qu'il  fît  à  Vile 
de  Wight,  qu'il  s'attira  les  reproiJitii  dii- 
li^abeth  clle-mèiue.  On  a  de  lui  :  |  un 
traité  De  afiîiqmtoitàritmnicec  Ecclesiœ^ 
iii-fol.  Mai^  cette  antique  é^^Iii^e  britanni- 
que, dont  il  fait  l'histoire ,  n'est  pas  ceUo 
dont  n  était  prélat ,  laquelle  ne  datait  tout 
au  plus  que  du  règne  de  Henii  VIII, 

1  i'ne  édition  do  YJIistoria  major  de  Mat- 
thieu Pâris,  Londres,  157i,  io-fol.  ; 
I  de  la  Chronique  de  Matthieu  de  West- 
minster, Londres,  1570,  in-fol.  Jean  < 
Stypo  puTtlia  en  1711,  en  un  vol.  in-fol. , 
lu  Â-  ie  de  Parker ,  mort  de  la  pierre  en 
1575.  C'est  un  éloge  qui  n'est  d'accord 
ni  avec  les  faits  que  rauteiir  avoue  ui 
avec  ceux  qui  pour  en  être  rejetés«  n'en 
sont  pas  moins  certains. 

PARKEB  (SAiiCEL).né  à  Northamp- 
ton  en  1640,  d'une  famille  noble,  fut 
élevé  au  collège  de  Tadîiam  à  Oxford, 

Suis  à  celui  de  la  Trinité.  U  devint  archi- 
iacre  de  Cantorbéry ,  puis  évéque  d'Ox- 
ford ,  en  1686.  On  a  de  lui  nn  grand  nom- 
bre d'ouvrages  en  latin  et  en  an,;lûis,  sur 
des  matières  de  controverse  et  de  théolo- 
gie. Les  catholiques  remarquent  surtout 
un  écrit  «pi'il  piîbUa  pour  montrer  llqitzv 
tice  et  L'iQGon  veoma  du  famaiis  leroieQt 
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ûatest.  U  moufuL  eui6ë7.  Ses  productions 
D*oot  pas  passé  la  mer.  tes  prtnfimist 

sont  :  I  Ti  ntamina  physico  thecAogica  ; 
)  Dîsputation'ss  de  Dco  et  provtden- 
tia,  Londres,  1G78,  in-^i  1  Démmi- 

twrelte  et  de  la  reïiyîon  chrétienne ,  en 
anglais,  ainsi  qne  les  buivaas;  |  Discours 
stwle  jftfuveriu  nunt  eccUsiastique  ;  \  Dis- 
eours  apotogéiiqm  jwwr  réffiquM  Mrmn- 
hall,  etc. 

•  P  VRKLIl  (Samuel),  chiniisltî  dialin- 
fpxo ,  ut  daiis  le  Woiccslerahiriî  \cr»  1760. 
mort  à  londres  te  93  dfetaibre  IflSB ,  est 

auteur  de  plusieurs  oiivm[;r9  très  cstiim's 
«ur  la  chimie.  Mais  ih  ne  ftofil  guère  con- 
nus hors  de  1  Aiiglelerre. 

*  PARKES  (SAMirBi.),  lUtoicant  de  pro- 
duits cliiriiiqnes ,  né  en  1760  à  Slotir- 
bridge  dans  le  comté  d  York,  mort  à  Lon- 
dres le  25  dcccuibre       ,  était  mcrubre 
de  la  société  de  géologk  de  cette  dernière 
ville,  de  la  société  lIiméeiiiKî,  de  la  so- 
ciété des  antiquaires  4is  Feriii,  etc.  li  usi 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  estimés  qui 
ont  en  beaucoup  do  succès  et  ont  contri- 
bué aux  progrès  de  riiidustrîc  dans  la 
Grande-Bretagne  :  ]  Lat^chtmtw  de  chi- 
mie* Londres,  1S06,  in-S";  |  Essai  sur 
ruiiUté4e  ta  chimie  dans  les  arU  «t  les 
manufactures  .  1808,  iji-8"  ;  ]  Elèmcns  de 

.  chimie  rendus  ^sensibles  par  d^s  expé- 
riences, 1609,  ia<-i8i  {  Essais  chimiques 
sur  If  «  mtU  nuamifiÊCimierê  de  la  Gramde- 
Bretagne ,  1815,  in-B".  Ce  iL mîer  ou- 


vrage a  été  traduit  en  français  par  De- 
launay.  Parla,  1&20,  5  vol.  in-8",  fig. 
Parkes  avait  établi  sa  manufacture  de 
piioduils  cliimiques  près  de  Londres. 

*  PARKHURST  (Jean),  théologien  an- 
glais,  né  en  17^8  à  Calesby-House ,  comté 
de  Norttiamylon»  nartle  M  février  1797, 
à  Epsom  en  Surn  v,  est  auti^nr  :  [  d'une 
Adresse  amicale  a  We^ley  sur  sa  doc- 
trine; I  d'un  Lexicon  hébreu  et  cuaglcUs, 
sans  points,  suivi  d'iule  GtmHmaûm  mé- 
thodi^ve  de  l'Jielreu ,  smis  points^  à  l'u- 
4a4jc  des  couiiucoyans .  1765*  réimprimé 
eu  177S  et  1793,  avec  des  augtueutâlions 
eoQiidécableSî  |  d'à»  Ltmitemçrae  et  mi^ 
glais,  précédé  d'une  grammaire  girecque, 
claire  et  facile,  1769  et  I79i  ,  in-8''  :  |  f1"unr 
réponse  à  Priestley ,  sous  le  titre  de  La 
divinité  et  le  fw^SftrsMMee  4»  Sommer 
dtmontrcf  d'après  l'Ecriture.  1787,  in-8*. 

PARKI.\SO.\  f  Jean  V  rcUl^rc  bota- 
niste anglais,  né  à  Londres  en  l;iG7.  On  a 
èi  bli  «Il  onmie  aiutl  eetiiné  que  re- 
cbercbé^  «mm  ce  UIre  :  J9kf afncm  Ms- 


PAU 

nicum,  sioê  herberium  cmplissùnum  % 
tmffdee  étscriptum,  à  Loadree»  ItiftO» 

or»G,  2  vol.  in  fol.  Ce  livre  c?t  rare,  de 
oiëme  que  sa  collection  de  fleurs ,  qu'il 
publia  sous  ce  litre  :  Paradisi  in  sole  pe^ 
rméKMiêifwMriê  ,Umâm ,  1699  •  IihÂiI.* 

avecdL'Sanfyiii'^ntri*'''in5  et  dc^  rorrcrtion"?. 
1656,  in-fol.  Ces  ouvrages,  dont  les  titres 
sont  en  latin ,  sont  écrits  en  anglais. 

PARME  (  ducs  de  ).  rbpet  FABlIESi; 
ALEXANDRE  e(VKVî.. 

vxiiMEMUhS  d'ËLl^  philosophe 
grue ,  vivait  vers  l'an  SOffivant  J.-C.  Il 
é^t  disciple  de  Xénophanc ,  et  ad<)])ta 
toutes  kschlmèï^s  de  *on  maître.  11  n'ad- 
mettait que  deux  eicraens ,  le  feu  et  la 
terre ,  et  soutenait  que  la  génération  dee 
hommeeeel  veirae  du  soleil.  Il  disait  aussi 
fju  il  y  adeux  sortes  do  p'"nos<>pîiie  :  l'une 
fondée  sur  la  raison,  et  l'autre  sur  l'opi- 
nion ;  œmmesi  l'opinion  n'était  pas  aussi 
ioadée  eor  la  leuon.  Il  avait  mis  son 
système  en  vers  h  l'cxenij^e  d'IIésiodii  cl 
de  Xeoophane.  Il  ne  nous  reste  que  des 
fragmens  de  ses  ouvrages,  au  nombre  de 
deux,  l'un  povr  lee  taYant,  et  i'aulre, 
inoirus  alistraît,  pour  le  peuple  Caîrap- 
mens  ont  été  recueillis  eu  partie  par 
H.  Etienne  dans  l'ouvrage  intitulé  :  De 
Poesi  phUoeophica.  Platon  a  donné  lencon 
(le  •Parniénîde  h  \in  dlalogoe  dan#  te^piel 

ii  traite  des  idées. 

PARHEMOIV,  général  des  armées  d'A- 
lexandre le  Onnd,  eut  beeneonp  de  port 

à  la  cnnfini:rc  et  aux  exploits  de  rc  con- 
quérant. Dariu-.  roi  de  i*crsc,  ayant  offert 
à  Alexandre  de  lui  abandonner  toui  lu  pars 
d'au-delà  de  PEapteate,  avec  sa  fiUe  Sa- 
lira en  mariar'O ,  et  10,000  takri?  d'or 


pour  avoir  la  paix  ,  Piirnnuion  lui  con- 
seilla d'accepter  desoiîrtâ  si  av  aniagtouses. 
On  fait  la  réponse  d*Alexandre  («eyvjr 
son  article  \  Le  zMc  cl  la  fidélité  avéc la- 
quelle cet  illustre  capitaine  avait  servi 
son  prince  furent  triai  payes  par  et:  iiero», 
flor  nn  sonpçoo  asses  léger,  fit  raae- 
sacrer  le  fds  et  ensuite  le  père ,  âgé  pour 
lors  de  70  ans  f  330  avant  J.-C).  Ephes- 
(ion,  Ctenus  et  Cratère,  favoris  d'Alexan- 
dre, avalent  eccosé  frastement  Parmé- 
nion  d'un  complot  tcndanl  à  oter  la  vie 
ce  prinre  .  et  h  s'emparer  de  "^^n  rrjyfîu- 
me.ll  était  alors  gouverneur  de  la  Media, 
et  11  fnt  massacré  par  ses  officiers»  d'apr^ 
les  ordres  de  l'ingrat  monarque.  Parmé- 
nion  avait  remporté  plusieurs  victoires 
sans  Alexandre  ;  mais  Alexandre  n'uvaii 
jaiMde  vaineo  sans  >mnénioi^ 
»    PAKMSfrn^tJsA^),  marchand  4e 

33« 


Digitizod  by  C<. 


PAR 


590 


PAR 


h  m'Hc  tîc  Bit'ppf*,  tié  en  4494,  se  fit  un 
nom  pai  son  0oùt  pour  l«s  sciences  et  par 
•es  voya^.  H  nuNinH  en  IBSO»  daiurtlo 
tl£  Sumatra.  Voici  ce  quie  Pierre  Crignon, 
hon  intime  anu  .  nous  en  dit  :  «  Dès  l'on 

•  i'it2^2  il  s'ctoii  applique  a  la  pratique  de 
»  la  cosmographie  sur  les  grosses  et  kmr» 
»  s  fluctuations  de  la  nier.  Il  y  devint 
1»  très  profond,  ainni  qu'en  la  science  de 
»  l'astrologie....  il  a  coui^iosè  plusieurs 

•  muipp&mondeê  en  globe  et  ca  plel,  d*«> 
»  près  lesquelles  on  a  navigué  sûrement. 
»  C'était  un%Dmme  dijjne  d'être  estimé 
»  de  tous  les  savuus ,  et  capable  >  s'il  eût 
»  vécu»  de  fisire  hoaneiir  i  son  pays  par 
»  SCS  hautes  entreprises.  H  est  le  premier 
>  pilote  qui  ait  conduit  des  vîno^canx  au 
»  Brésil,  et  le  premier  l-  ruxiçais  qui  ait 
9  déeoilvert  les  Indes  jnsiitt'è  l*Ve  de  Sa- 

•  motbra  ou  Sumatra ,  nommée  Tapro- 
»  bane  par  les  anciens  cosniographes  ;  il 
»  coaiptuil  même  aller  jusqu'aux  Molu- 
»  ques»  et  «n'avait  dit  ptai^iirs  lob  qu'il 
»  était  déterifiiné ,  quand  il  serait  de  re- 
»  tour  en  î'j  suce,  d'aller  chercher  un  pas- 
»  sage  au  uoid  ,  et  découvrir  par  là  jus- 
»  qu'an  eud.  »  On  n  de  Jean  Pumentier 
diverses  poésies,  entre  autres  une  pièce 
intitulée  .  Moralité  à  dix  personnages ,  à 
t honneur  de  l Assomption  de  la  Vierjfe 
Marie,  Dans  te  recueil  de  ses  vers,  Im- 
primé en  1556,  in-4*',  on  trouve  :  Dei- 
crtpfion  nouvelle  des  merveilles  de  ce 
monde  et  de  ia  digmté  de  i'imnme  (  eu 
"vers  ) ,  etc. 

PARME^TIER  (Ajitoike),  né  à  Ni- 
velle dans  le  Brabant ,  mort  à  Namur  le 
12  mai  1732,  docteur  en  théologie  à  JLon- 
vain ,  s*est  dislingoé  par  son  aèle  pour  le 
loL  On  a  de  lui  quelques  écrits  pour  la 
huile  rntf^enituSj.  contre  Opstraet  et  d'au- 
tres refractaires,  Louvain,  i7i8,i&^*. 

*Pii1llfENTICll  (AiTTOiiai-AueiWTiN), 
pharmacien  et  agronome,  né  en  i757  à 
Mon'dMu'j  .  daiiïi  la  Picaidic  ,  perdit  de 
honne  heure  Min  père,  et  reçut  de  sa  mère, 
dont  l'éducation  avait  été  très  soignée,  les 
preiniers  élémens  des  langues  française 
cl  latine.  Comme  sa  po5iti<»t\  financière 
ne  lui  permit  pas  de  continuer  cet  ensel- 
Ipienient  dans  uncoUé^,  le  jeune  Par- 
menlier  fut  placé  diea  un  pharmacien 
d'abord  dans  sa  ville  natale, puis  ù  Paiif 
«»t  il  fut  employé  hieutot  dans  les  hôpi- 
taux de  l'armée  du  Hanovre  (1757).  Il  y 
donna  des  preuves  multipliées  de  ses  ta- 
lion'', et  (*o  sa  (''jurajeuse  hitmanilé,  ctiné- 
riia  ia  ,  loUriion  de  ses  chefs,  notamment 
éc  lia)  ou  ei  de  Ouxif^ovk^ai.  X  ^ùj/ez 


CHAMOUSSET  et  BAY£N  }  Cinq  fois  3 
avait  été  £ait  prisonnier  ;  et  ces  cbancea  de 
la  vie  des  ca^^M  Ummèrent  au  profit  d9 
son  instruction.  La  paix  de  1763  le  ramena 
h  Paris  :  il  reprit  ses  études  sous  No!!(  t  , 
liouelle*  et  de  Jusaieu,  tt  il  emporta  a  ta 
concours,  en  {765 ,  la  plsuce  d'apt^csdr»* 
adjoint  de  lliôtel  royal  des  Invadides,  donS 
il  devint,  six  ans  après,  apothicaire  ea 
chef.  Ce  fut  vers  cette  époque  qu'il  s'<h> 
cupa  des  stdsatances  aUmentaires.  tFo9 
disette  générale  avait  eu  lieu  en  1769  ;  1'»- 
cadéniie  de  Besancon  ayant  proposé  ,  en 
1771,  un  prix  pour  le  meilleur  mémoire 
qui  signalerait  lessubeiaiices  eBmentairea 
propres  à  atténuer  les  calamités  d'une  di-*' 
sclte,  PariTu-niicr  établit,  dans  un  nié-» 
ntoirequi  iut  couronné*  qu'il  était  facile 
d'extraire ,  de  Tamidon  d*uB  grand  nom* 
bre  de  plantes ,  un  principe  nutritif  plus 
ou  moins  abondant .  Mais  il  porta  en- 
suite toute  son  attention  sur  la  propaga- 
tion de  la  ponune  de  t«rre.  Cette  produc- 
tion si  écononûque  transportée  du  Pérou 
en  Europe  dès  le  quinzième  siècle ,  cul- 
tivée  en  grand  dans  rilalic ,  dès  le  16*,  et 
Introduite  en  France  par  les  Anglais, 
pendant  nos  longues  guerres  de  Flandre, 
avait  été  nuiliipliée  avec  succès  dans  nos 
provinces  méridionales.  Turgot  en  avait 
étendu  lacnlture  dans  leLimousIn  et  dan» 
l'Anjou.  Hais  eQe  était  l'objet  d'une  aveo-* 
{jîe  ])rêventîon  :  on  prétendait  non  p!(H 
qu'elle  engendrait  la  lèpre  comme  au  lo' 
siècle,  mais  au  moins  des  fièvres  nom- 
breuses. On  disait  encore  qu'eHe  appau- 
vrissait le  terrain  dans  lequel  elle  était 
plantée,  et  que  d'ailleurs  il  fallait  une 
terre  ricbs  poor  la  6dve  prospérer.  Ce  foi 
pour  démontrer  le  contraire  de  ces  der- 
nières assertions,  que  Parmenticr  dt- 
manda  augouv«ruement  quelques  arpens 
de  la  plaiite  des  Safaloos  dont  la  stérlUlé 
n'avait  encore«pu  être  vaincue.  On  lui 
donna  54  arpcùs  qu'il  ensemença  en  bra- 
vant les  plaisanteries  de  ceux  qui  trai- 
taient sa  condniledn  folle.  Blentdi  œsn* 
cines  poussèrent  des  tiges»  qui  se  couvri- 
rent à  leur  tour  de  fleurs.  Parmentfer 
s'empressa  d'en  composer  un  bouquet, 
qu'il  porta  à  Ixiuis  XVl  qui  avait  fivucbé 
l'entreprise,  et  ce  prince  en  para  sa  boup 
t onnière.  La  récolle  vînt  encore  cimfir- 
mer  les  espérances  de  Pamentier,  qui  dc« 
montra  ensuite  que  la  fécule  de  cette  it- 
cine  est  très  délicate.  De  nouveaux  essais 
fui  ent  tentés  dans  la  plaine  de  Grenelle, 
cl  ils  réunirent  égalemetit.  Les  provinces 
voulurent  jouir  des  avanta|;es  de  cetl» 
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UllLe  décooTerto  ;  en  sorte  que  c*cst  aux 
«ffbrts  de  Parmeutier  que  1  on  doit  réelle- 
mont  rintroduction  «n  France  de  Yvsnge 
4ece  tubercule  qui  eat  devenu     une  des 
principales  nourrilures  de  l'habilant  des 
campagnes,  et  une  des  ressources  les  plus 
^ttiadBê  contre  la  diwlte.  Futnentier  fit 
•ux  Invalides  do  pain  de  pommes  terre 
sous  les  yeux  de  Franklin,  et  il  cnselfrna 
aux  pâtissiers  de  Paris  le  secret  de  faLri- 
gaw  le  gàteaa  ou  bbcnit  de  Savoie  dont 
la  base  est  encore  Taniidon  do  pommes 
de  terre.  îl  donna  un  dlncr  dont  tous  les 
.apprêts  jusquaux  liqueurs  consistaient 
"■dami  la  pomme  de  terre  dé|;Qisée  sous 
vingt  formes  différentes,  et  où  il  avait 
rcimî  (îf*  nombreux  convives.  Leur  appé- 
tit se  suutiiit  constamment,  et  les  louan- 
ges qu'ils  prodiguèrent  à  TamphitrycHi 
tournèrent  à  l'avantagée  delà pbnle  mer- 
veilleuse.  M.    François  ('  '  N»  !!f(  lîateau 
a  proposé  de  substituer  au  nom  imx^ropre 
de  cette  eolenée  celui  de  Purmentière*  la 
révolution  ravit  à  Parmentier  sa  place  de 
pharmacien  en  chef  aux  invalides;  mais 
bientôt  il  en  recouvra  d'autres  qui  lui 
firent  oultlier  let  anciennes,  n  devint 
«ucxessivement  membre  de  l'institut,  pré- 
Sident  du  conseil  de  salubrité  de  Paris , 
inspectear-géuérat  du  service  de  santé 
des  armée*,  et  admînistratear  des  hos- 
pices. Ilmounit  le  17 décembre  I8I3.MM. 
Pluvier,  Silvestre  et  Cadet  de  Ga<^s:court 
ont  fait  ÏEloge  de  Parmentier.  11  a  laissé 
vu  gruid  nombre d'nnvrages,  et  a  publié 
iMBaucoup  de  dissertations  ainni  qu'un 
grand  nombre  à!wrUclcs  dans  des  ouvra- 
ges périodiques  •  sur  l'agriculture  des  vé- 
gétanz ,  dont  fl  avait  iiit  une  étude  parti- 
culière. Outre  les  usages  de  la  pomme  de 
terre  qu'il  a  fait  connaître,  la  manière  de 
confectionner  le  pain ,  le  maïs,  la  châtai- 
gne, Teau,  le  lait,  les  soupes  à  la  Bnmfort, 
le  vin,  le  sirop  de  raisin  pour  suppléer 
au  sucre,  en  un  mot  tout  <"  qui  entre 
dans  l'usage  journalier  des  aUmeus  a  été 
le  sujet.de  ses  redierdiet  et  de  ses  écrits; 
et,  en  vrai  philanthrope,  il  a  donné  la  pré- 
férence au  solide  plut'V  qu'à  Tn^réablc. 
Toutes  ses  Dissertations  suut  estimées 
et  mérileat  d^ètre  lues  par  les  agro- 
Bomes.  Farmi  e^  ouvrages  dont  la  Mste 
complète  se  trouve  dans  la  Bibîîocraphie 
(^^nomique  de  M.  Musset-Pathay ,  nous 
citerons  :  |  Mémovre  qui  a  remporte  le 
prias  éê  tiMimiéînU     Mêtmnpm  mur  las 
plantes  alimenlaires ,  en  1772;  [  Exa- 
7jicn  chimique  dss  pomnics  de  terre .  du 
froment  et  durvi,  Parid,  ilU,  in-i-iî 


parfait  hmtanger,  1773.  in-g*;  !  Jvix 
aux  bmnes  ménagères  des  ville*  et 
dtmampagnti,  mrfa  manière  de  fkùne 
leur  pain.  1777-94,  In-g»;  |  Méthode  facile 
pour  conserver  à  peu  de  frais  les  grains 
et  les  farines,  in-iâ  ;  j  Moyen  pour  perfee- 
Uommren  Fnmee  ta  meunerie  et  iabcu- 
langerie.  in-i2  ;  j  Précis  d'expériences  et 
d'oh^enmtions  sur  les  différentes  espèces 
de  Uut.  considérées  dans  leurs  rapports 
avec  la  chimie,  la  médecine  «I  ^économie 
rurale ,  Strasbourg ,  1799 ,  in-8**.  C'est  uno 
reproduction  perfectionnée  d'un  mémoire 
composé  eu  société  avec  M.  Deyeux ,  et 
courônoé,  en  4990,  par  la  société  de  m6> 
decine.  (  Expériences  et  réflexions  rela» 
tives  à  Vanalyse  du  blé  et  des  farines  ; 
j  Mémoires  sur  les  avantages  que  la 
firmee  petU  retirer  ée  «et  greHne,  in-4*  : 
I  Traité  de  la  châtaigne.  1780,  in-S**;  |  Réf- 
cherches  sur  les  végétaux  qui .  dans  les 
temps  de  disette .  pement  remplacer  le* 
aUmene  ûtOinairee,  Farls,  4781,  In-g*. 
C'est  une  refonte  importante  du  val(h 
moire  adressé  à  l'académie  de  BesançorK 
I  Mémoire  couronné  (  en  i7H5  )  par 
i'académie  de  Bordeaux,  twthisMre 
naturelle .  la  culture  et  les  usages  du 
màis  ;  |  Récréofions  physiques,  éconch- 
tniques  et  chinuques  de  Modeh  Paris, 
1774, 9  vol.  In-g*.  En  traduisant  deraU»- 
mand  ce  recueil  d'un  premier  apothicaire 
de  rimpérnlrire  de  Russie,  Parmentier  y 
joi(riiit  SCS  observations  propres,  parmi 
lesquelles  on  remarque  les  résidlats  de 
ses  expériences  sur  les  diamplgnon>>, 
1  Instructions  sur  les  moyens  de  suppléer 
à  la  disette  des  fourrages,  et  SeBugmÊ»" 
ter  la  eubsietance  de»  bestiaux.  1785; 

I  TWtfItf  sur  la  cultun  et  les  usages  des 
pommes  de  ferre  j  de  la  patate  et  du  to- 
pinanUfOur.  1789  ,  in-8°  ;  |  Economie  tim- 
raie  et  domestique  à  l'usage  des  femmes. 
479S,  ia-lt;  |  Code  pharmaceutique  à 
Vusage  des  hospices  cii.uU  ^  î^*  t  (Htit  n  , 
1807,  in-S®;  \  avec  Rozicr  :  Traite  t/iéort- 
que  et  pratique  sur  la  culture  des  graine» 
Paris,  1801 ,  2  vol.  inr8^  où  l'on  trouve 
T/      de  faire  le  vin.  les  eattx  de  vie,  ctc 

II  a  donné  plusieurs  Mémoires  dans  les 
Jnnales  de  chimie,  et  plusieurs  arti- 
cles dans  la  Bibliothèque  physico-écono' 
mique .  dont  il  était  un  des  princiiiaui  ré- 
dacteurs, etc.  Il  a  coopéré  au  nouveau 
Dictionnaire  d'histoire  naturelle  applt- 
quée  emm  mt9,  et  à  l'édition  du  Tkéâtrw 
d'agriculture  d'OUvIer  de  Serres ,  dettiiéa 
par  ni .  Hm-ard. 

IfAUMESXS  (L£).  roy.  UAZZVOLh 
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PAïlXTXt  (Thomas)  ,  potfe  nngîai» 
dans  le  lô*^  siècle ,  né  à  Dut>lui  en  1679 , 
n'a  fait  que  de  petites  p^«^  où  U  y  a 
pen  à  gigatr  pov'wi  «^tlt  «Ude,  et 
luème  pour  les  bonnes  n;n"nr^  ?1  t>oiî«;  m 
jugeons  par  quelques-uns  de  ses  coq  tes 
que  des  Français  ont  traduits  oaimUé». 
Ob  trouve  dans  ses  écrits  de  llauifiMIiatt, 
fie  la  facilité  et  de  l'élégaiice,  mais  peu 
lie  force  et  de  chaiewr.  U  est  mort  à 
Cliestcr  en  i717. 

*  PAENEIX  (  WiLLiA^f  ) ,  membre  du 
•  parlement,  est  mort  à  Caslle-Howard ,  en 

Irlande ,  le  â  avril  ISâû.  U  prit  smu  cesse 
la  défense  de  eee  competrklee  daas  la 
diambre  des  communes ,  et  consacra  les 
mcditatîons  cl  les  travaux  de  sa  vit»  ma- 
tière à  ramélioratioQ  morale  et  physique 
ée  la  nidoii  IrUndalee.  On  lai  doit  dmu 
écrits  concernant  cet  objet  :  The  tmnêfs 
of  popular  iliscontents  in  Irland  (  Causes 
des  mécontentemens  populaires  en  Ir- 
lande )  ;  I  The  apology  for  tAt  ilftiWgf 
(  Apologie  pour  les  ctthoUques  ). 

♦  PAUM*  (EVARKTE-D!-  îr;  DESFOR- 
G£S ,  chevalier,  puis  iricoiule  de) «  né  à 
rUe  Bourbon  en  1753 ,  quitta  le  li«Bd«  sa 
miitt!HiH*yfr  à  liige  de  neuf  ans,  pour  \enir 
en  France,  et  fil  (Vune  manière  peu  bril- 
lante ses  éludes  à  Henoes  ;  il  se  crut  en- 
faite  appelé  à  l'état  eecléaiaslique  et  entra 
dans  un  staiinaiFe  d«  Baris.  Lorsqu'il  le 
quitta ,  il  son[jcait  à  rendre  à  la  Trappe; 
mais  bientôt  ses  senlimeus  chanfèreat 
entièrement.  H  embrassa  la  carsièro  miU* 
taira ,  «t  mit  à  radiercher  la  plaisir  ceUe 
sorte  d'enthousiasme  effervescent  avor  le- 
quel il  a  va  i  t  pratiqué  des  acte^i  de  piêt  éou  d  e 
mortification.  Cependant  il  obtint  on  congé 
dont  i)  profita  pour  teloaraer  à  nie  Bour- 

bon.  C'est  pcncî  uit  ^n'\  'fi-'y^MV  fVir.'^  rcUe 
Ue  qu  il  connut  cette  Elûinore  qui  lui  iu- 
spira  les  chants  érotiques  auxquels  il 
doit  soa  •curnom  de  Tibuîlê  firwnfms  ; 
U  s'engagea  ensuite  dans  de  longs  vnvn- 
ges,  et  visita  l'Afrique ,  Buénos-Ayres  et 
les  Indes.  La  faiblesse  de  sa  eaaté  Tayaut 
obligé  de  quitter  le  service,  il  se  retira 
près  de  Marly.  C'est  là  que  la  révolution 
te  ti*ouva  favorable  à  toutes  ses  innova- 
tions Cependant  fl  ne  cbaola  k  tt^té 
^'en  ITtf ,  par  une  hynm$  pour  la  féte 
de  la  jeunesse  ,  insérée  dans  le  Moniteur, 
la.  même  année ,  Parny ,  qui  unissait  à 
tous  les  vices  d'un  débaocbé  l'impiété  la 
.{dus  grande»  pabHa,  an  airfliendsa  pro 
scriplions  et  sur  les  autels  renversés ,  La 
Guerre  des  dieux;  œuvre  infùiiA  que 
rflOlnr  KiAl  a  pu  dicter ,  «t  qui  n'est  pas 


«ne  des  productions  les  moins  bonlcuses  Je 
l'époque  révolutionnaire.  Pour  compren- 
dre dans  quel  excès  de  dé(jradation  et 
de  efBiaaaa  deiralt  être  tombé  nionuDa 
(jui  a  pu  concevoir  et  exécuter  un  pareil 
ouvrage,  il  faut  savoir  qu'il  s'est  attaché 
à  trouver  dans  la  religion  la  plus  pure, 
daaa  ht  mystères  les  pins  dutstes ,  tond 
ce  que  l'obscénité  a  de  plus  dégoûtant. 
La  doctrine  du  Sauveur  et  ses  divines 
actions  ne  ressemblent  soos  sa  plume 
qa'an  laofiaga  d'un  éplearien  et  ans  d^ 
bauches  d'un  cynique  ;  le  nom  srtrrc  cîo 
Marie  ue  trouva  pas  cjkcc  à  ses  yeux  , 
et  il  osa  l'assoder  aux  noms  des  courti- 
sanes lee  piva  débontées.  On  dit  ({ne  cet 
absurde  et  immoral  gouvernement  du 
Directoire  lit  encourager  l'auteur  d'tme 
pareille  turpitude.  Il  est  certain  du  moins 
que  les  jonmalistes  du  tempe  encouta- 
(jèrcnl  de  leur  sufrrafje  Lu  Guerre  des 
dieux.  Mats  Bonaparte  ,  lit  rayer  le  nom 
de  ce  poète  impie  de  la  liste  des  candi- 
dats à  la  plaea  de  biblioihécairo  dei  Inr^ 
lides.  Parny  ne  s'arrrtri  pns  à  celte  œuvre 
sacrilège  :  admis  à  Tinslilut  en  1803  ,  i) 
puMia  Les  Galanteries  de  la  Bible.  D 
oMiat  de  M.  Français  de  Nantes»  diree- 
teur-générnl  tirs  drjnis  t  (  anîs,  une  place 
lucrative  et  siiie  cm  a  dans  celte  adminis- 
tration ,  et  mourut  le  5  novembre  iSiU.  Soa 
successeur  à  l'institut  fut  M.  deJony,  qui 
devait  faire  VElor/c  de  P;»r;r'.  Mais  \m 
ordre  supérieur  défendit  de  le  prononcer. 

*  PAROY  ( jBAiMPniuivs-Ginr  LB&Ëlf- 
TIL,  marquis  de) ,  né  en  l75(>d*ona  an- 
cienne farrnlle  de  Bretagne  ,  eiThm^^^a 
d'abord  la  carrière  des  armes,  et  était 
parvenu  avant  la  révolution  au  grade  de 
colonel;  nnda    qnilta le aervice  à  cette 

époqnf*.    ?»on    ptre  qn:   avnît  touiours 
blàiiu'    ni  ;  lût  j  H  air  la  peinture,  le  trou- 
vant un  jour,  malgré  sa  défense,  la  palette 
et  les  pinceaux  à  la  main  ,  les  saisit  et  les 
jeta  dans  les  fossés  de  son  château.  Quel- 
ques années  après,  ce  talent  devii^  To- 
nique reseonroe  de  toute  sa  tenijte ,  dont 
la  fortune  qui  était  à  SaintJltoaainffae  fut 
entièrement  perdue.  La   peinture  fut 
aussi  pour  le  marquis  de  Paroy  un  moyen 
detawar  aon  père  empriaenné  à  Biar- 
deanx ,  où  la  anort  l'i^tendait  »  et  oonune 
émijjré  ,  el  romme  députe  du  coté  droit 
de  l'assemblée  Constituante*  Avec  aon  ta- 
lent de  dessinateur  il  parvint  à  inléTaaatif 
des  honunes  alors  puissans,  ettt  Maiva 

airi^i  îp";  jnnr.s.  Le  marqui-î  de  P^rov  ovi^l 
aut>si  1  esprit  tourne  vers  les  inventions 

de  toatea  «ortea.  Qu  lui  doit  l'u^o  a'«a 
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méàé  4b  flléréotyp«g« ,  où  les  matrices 

de  cuivre  eonl  leniplacécs  ^conoinique- 
tnent  par  une  couche  de  plÀlre  appliquée 
0ur  des  pages  eu  caractères  mobiles  qui 
reçoivent  tans  altération  la  matière  fon- 
dlie:c*est  ce  qu'on  appcU-  1;^  cUchage.  U 
ftstaussl l'inventeur  d'un  vernis  à  faïence, 
entremêlé  de  poudre  d'or ,  qui  parait  sos- 
ceptibto  é*im  trèstMl  effet.  U  est  mort  lo 
tî  de  ce  ml)  rc  4824.  Paroy  vl'^M  de  Vnn 
cicnne  acarléioie  de  peinture,  mai*  il  ne 
fut  point  compris  dans  la  classe  des  beaux- 
arlllora  de  la  réorganisation  de  l'institut. 
Il  a  publié  un  Précis  hûtoriquâ  de  V ori- 
finf  df  l'académie  royale  depeiniure^ 
tcuipture  et  ffravure ,  Vàris ,  1816 ,  bro- 
dmre  in^  »  et  uo  Précis  sur  la  stcréoty- 
pîe ,  précédé  cVun  coup-d'u-il  rapide  sur 
iorii/ine  de  l'imprimerie  et  ses  progrès^ 
édition  stéréotype,  d'après  les  procédés 
de  HM.  de  Paroy  et  Daroucbafl ,  Paris , 
1822  ,  în  S"  ,  de  32  paj^^s  et  cin(j  tableaux. 
On  a  exécuté  d'après  ce  procédé  une  col- 
lection économique  de  dassiqoes  latins  et 
|>eaucoup  d'autres  ouTrages. 

PARA  (  Cathemnk  ),  fut  la  sixième 
femme  de  Henri  YIU,  roi  d'Angleterre. 
Ce  prince  •fsnt  fait  mourir  Catherine 
Howard,  qu'u  n'avait  pas  trouv  ée  vierge, 
disait-il ,  se  maria  vers  l'an  15i2  à  Ca- 
therine Part,  veuve  du  baron  lialimer,  et 
eoenr  du  comte  Nortiiampton.  Jjk  nouvelle 
reine  ariiU  du  pencbant  pour  le  luthéra- 
nisme. Henri  YIII,  destructeur  do  la  reli- 
gion catholique ,  et  cependant  ennemi  de 
imiter  et  de  Calvin,  se  furéparait  i  lui 
faire  son  profiès,  lorsqu'il  mourut  en 
ioiC.  Un  heureux  Itasard  sauva  la  vie  à 
Catherine  :  i'actu  d'accusation,  dressé 
et  signé  du  roi  »  tomba  de  la  poche  du 
dbancolier ,  et  fut  ramassé  par  un  parti- 
aaa  delà  reine,  qui  le  lui  appoiia  aussi- 
lùt.  Avertie  du  danger,  et  sans  perdre 
eourage,  dit  Pabbé  HOlot ,  elle  fidt  sa  vi- 
plte  au  roi ,  loue  ses  talens ,  son  habileté 
en  théologie  ,  et  lui  allègue  que  les  dis~- 
putes  dans  lesquelles  elle  était  entrée  n'a- 
valent en  Heu  de  sa  part  que  pour  fidre 
ressortir  plus  avantageusement  l'esprit  de 
#oa  docte  6poux.  Henri  l'embrassa  .  en  lui 
disant  :  Mou  cœur,  nous  sommes  toujours 
•mis.  Catherine  ne  resta  que  Sfc  jours 
▼cuve  du  roi ,  et  se  remaria  à  Thomas  de 
Scymour  ,  amiral  d'Angleterre,  qui  la 
garda  peu  de  temps  ;  car  elle  mourut  le 
y  septembre  I8&7.  On  soupçoima,  peut- 
être  téniéraîrcmeni,  que  son  mari,  qui 
ftiina't  \<\  jjria"'"^-'^  Fl^zibeth,  qu'il  se 
ti^lUil  ù  (.'^uuâQr,  o,Mxi.i  av«;aicc  cette  mort. 


Que  de  scènes  dliorreBit  n'eitMidrent 
point  la  luxure  et  la  forwir  dogmatisante 

d'un  seul  homme  ! 
PARRAIN.  l^oi^rjrCOirrtJIIES. 
PARRENISII^  ou  plutôt  PARREKIN 
iii?ii<^L  E  ),  jésuite  de  la  province  de  Lyon , 
né  en  1665»  au  Bossej,  bailliage  de  Pon- 
tarlier.  en  Pranehe-CÔmté ,  fut  envoyé  à 
la  Chine  en  1698.  L'empereur  lUiang- 
le  n*^ûfa ,  l'estima,  et  avait  souvent 
des  eittretiens  avec  lui  ;  ce  fut  pour  ce 
prince  que  le  père  Varreunln  traduisit  en 
langue  tartare  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
nouveau  en  fféoraétrie ,  astronomie  et 
anatomie,  etc. ,  dans  les  ouvrages  de  !'«« 
cadémie  des  aciaoees  de  Paris  et  dans  lee 
anteura  modernes.  Il  suivtfl  toiQOttES  te 
monarque  (  hinois  dans  ses  voyages  de 
Tart&rie,  et  il  a  été  k  médiateur  dam  le» 
contestations  sarrenuee  entre  les  eowr» 
de  Pékin  et  de  Moscou.  C'est  à  lui  qu*Oik 
f"-\  redevable  des  cartes  de  l'empire  de  la 
Chine.  Il  mourut  à  Pékin  le  S7  septembre 
i7hU  L'empereur  voulut  faire  les  fraff 
de  sea funérailles,  et  les  grands  de  l'em- 
pire y  assistèrent.  Te  père  Parrennin 
était  en  correspondance  avec  M.  de  Mal- 
ran ,  et  leurs  lettres  respectives  «int  été 
imprimées  en  1759 ,  in- 12  :  elles  font  bm- 
neur  à  l'un  et  à  l'autre.   Il  traduisit  une 
ancienne  JUistoirê  de  la  Chine^    eut  part 
à  la  Br§^  fétuiHù  emvm  qua  ipeMti 
ad  Adaratioficm  Sinanim  impemUriê 
Kam-fli  circa  Cwli^  Confu^ii  rî  nvorum 
cuUum^  Pékin,  1701,  1  vol.  On  en  con- 
serve m  exemplaire  à  la  BlbUethèqne  de 
Besançon.  Le  Recueil  de  l'académie  de 
cette  dernière  ville  ^  tome  1" ,  contient 
son  £loge  par  le  père  Renaud.  | 
PARRHAfllITS,  peintre^nalif  d'Ipbèie,  l 
contemporain  et  rival  de  Zeuxis  (  voyez  . 
ce  nom  ),  vivait  vers  l'an  /»20  avant  J.-C.  ■ 
Cet  artiste  réussissait  particulièrement, 
dans  la  jiartie  ifue  Pon  appelle  le  dessin. 
On  trouvait  dans  ses  ouvrages  beaucoup 
de  génie  et  d'invention.  le  tableau  allé- 
gorique que  ce  peintre  ût  dupeuple  d'U" 
thêneê  lui  acquit  une  grande  réputation^ 
Cette  nation  bigarre,  tantôt  flère  et  hau- 
taine, tantôt  timide  et  rampante ,  et  qui 
à  l'ii^uslice  et  à  la  violence  alliait  la  clé- 
mence et  nnumuilté*  était  représentée^ 
ditr-on,  avec  tous  les  traits  distinctifs 
«on  caractère.  Parrhaaius,  quoique  vainm 
dans  une  occasion  par  Tiauuothe  (  vogea 
ee nom),  avait  conçu  tue  sihaute  Idé^ 
de  lui-même,  qu'il  se  prodiguait  le'a 
louan^TCS  les  plus  fortes  :  il  était  méprl- 
6&at  et  magmÊquc  danji  tout      qui.  en*^ 
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▼Iffotinait  tà  persoxme.  n  était  ordinai- 
nmuà  vétn  d»  poorprt,  tvM  twe  cou- 
ronne <;nr  11  tète,  se  regardant  comme  le 
roi  de  la  peinture,  mmuin^ ,  dans  ce 
lentips-là,  cet  art  ac  Xùl  cucuiu  que  peu 
tfo  cboM,  et  que  ptaitoius  de  ccux^fn'O 
rendit  célèbres,  ne  seraient  peut-être  au- 
jourd'hui que  des  artistes  niédiocres. 
yoyez  APELLES,  PROTOGÈNE,  ZEUXIS. 
FiiiM  USi  beanfioop  d*clogM  d»  cet  artiste. 

PARROCEL  (JosKPH),  peintre  et  gra- 
veur, né  en  1648àl!riijnolcen  Provence, 
uiurt  à  Paris  en  170ft,  perdit  son  père  dans 
ton  enfkiieB.  Vu  dé  tMfrèree  fet  ton 
premier  maître.  Il  le  qnitia  pour  se  per- 
fectionner à  Paris  et  eu  Italie.  li  rencx>utra 
&  Rome  Le  Bourguignon,  fameux  peintre 
de  telaillflS,  «t  te  mit  sous  sa  discipline. 
Il  passa  ensuite  A  Venise,  où  il  étudia  le 
œïoris  des  savans  maîtres  qui  ont  em- 
belli cette  ville.  De  retour  en  France,  il 
lot  reça  avec  dtetinetlim  à  raeadémie  de 
peinture,  et  il  y  fut  nommé  conseiller. 
Cet  artiste  a  peint  avec  succès  le  portrait, 
des  sujets  d'histoire  et  de  caprice;  mais 
n  a  excellé  à  représenter  dâs  baïaUIes, 
f  iisnnt  tout  dvj  génie,  sans  a%-oir  jamais 
été  dans  deâ  camps,  ni  suivi  des  ar- 
mées. Cependant  il  a  mis  dans  ses  ta- 
Ueanz  de  batailles  un  mouvement  et  un 
fracas  prodigii.ux.  Il  a  peint,  avec  la  der- 
nière vérité,  la  fureur  du  soldat  :  jéucun 
peintre  n'a  su»  s\ilvant  son  expression, 
ttdeux  tuer  son  homme.  Sa  taracbe  est 
d'r.-np.  îrfrèrelé  et  gon  coloris  d'une  fraî- 
cLiMir  admirables.  !!  pei;7r!att  :vvaîl  beau- 
coup de  facilité.  A  ces  rares  taiens  il  joi- 
^il  un  esprit  euttivé;  nT  cosor  géné- 
reur,  un  caractère  franc  et  une  physio* 
nomie  lieureuse.  Il  a  gravé  avec  beau- 
coup dlntelligence  une  &uiie  de  lu  /  te 
dêléiVtê'ChM»  efl|«n1qiiesaotrBt  mor- 
ceaux.—Chaules  rARROCEL,  son  fils  el 
son  élève,  fut  clioîsi  pour  peindre  les 
Conquêtes  de  Louis  XV,  Plusieurs  de  ses 
UMeaiix  ont  été  evécatét  in  lapinerfes 
aux  Gobelirvi.  Il  mourut  en  17  j2  à  65  ans. 
—  PiEHKu  PARROCEL  d*AvI{jnon,  mort 
«n  1759,  à  7a  ans  ,  fut  l'élève  du  Joseph 
PiiRooBl,  son  onete  >  «l  és  Charles  Ma- 
rat9*  Son  ouvra(;e  le  plus  considérable 
eit  à  Snînt-Geruiain  en-Laye,  où  il  a 
peint,  dans  une  galerie  de  Tbotel  de 
NoiffilM,  l'AifsClBRW  â»  TMe  en  16  ta- 
Meiu-..  Son  chef-d'œuvre  est  à  Mnr^ciHc, 
dans  ré(^i9C  des  religieuses  de  Saiate- 
Uarie  :  VU»  font  Jésus,  assis  sur  untrôuo, 
ett  rêprétsnlé  couronnant  la  Vierge»  qui 
dit  tafoMement  incUttée  devttAt  loi. 


PARSONS  on  PARSOiai7S(  RoBsaT  \ 
né  en  45&7  dans  le  comté  de  Smiimei'Set» 

fit  Ses  études  à  Oxforc!,  et,  quniqui;  calho» 
liqTu',  n  fil  1<  se  i  nient  irapic  qu'on  exi- 
geait de  ceux  à  qui  on  conférait  le  doo 
forât,  n  s*tn  lepentft  d'abord  et  se  vendit 
à  Rome,  on  il  se  fit  jésuite.  H  partit  en- 
suite pour  l'Anpleferre  avec  le  père  Ed- 
mond Campiau.  Le  2>ont  les  deux  pre- 
miers }ésahes  qui  y  entrèrent.  Leur  ré- 
putation les  y  devança.  On  était  iiiformé 
de  la  manière  dont  suint  Charles  Eorro» 
mée  les  avait  reçus  à  Milan,  et  des  vic- 
toires qatls  aTSient  remportées  sur  Bèaa 
dansdes  conférences  publiques  à  Genève. 
On  donna  leur  signalement  dans  tous  les 
ports  d'Angleterre ,  pour  qu'ils  fussent 
saisis  an  moment  de  leur  dÂarqpiemeol; 
mais  leur  zèle  ponr  la  foi  catholique  leur 
fit  braver  tous  les  dangers  et  tromper  la 
vigilance  des  hérétiques.  Parsons  tra- 
vailla vrec  le  pins  grand  £rait  &  ramener 
les  hérétiques  h.  l'K|;liso  ,  et  à  raffermir 
les  catholiques  (3<ins  la  foi  do  lenrs  pères. 
Ses  succès  fur  eut  si  grands,  que  les  seo> 
taires  employèrent  tons  les  moyens  pef> 
sîbles  pour  le  faire  périr;  ils  mirent  sa 
téte  à  prix.  Kc  pouvant  le  découvrir,  ils 
s'en  vengèrent  sur  les  catholiques  avec 
tant  de  lorear,  <|ae  ceux-ci  prièrent  le 
père  Parsons  de  se  retirer,  n  se  Ttndll  â 
Rome,  où  il  mourut  le  15  avril  1610.  Ni- 
colas Antonio,  dans  sa  Bibhothcque  de» 
auteurs  etpagnolê^  dit  que  Philippe  II 
voulut  demander  pour  lui  à  CléiTimii  TIll 
le  rh;\poan  df  cardinal,  mais  que  Parsons 
ien  dclourna  par  ses  larme»  el  ses  priè- 
res, n  profita  du  crédit  qnll  avait  anprèl 
de  ce  prince  pour  l'engager  h  étnlilir  en 
F'îpajj'ue  et  dani  les  Pays-Bas  des  sémi- 
naires destinés  à  y  élever  déjeunes  An- 
glais qui  pussent  ensuite  se  consacrer  à 
la  propafijation  de  la  foi  en  Angleterre. 
On  a  r^"  lui  un  grand  nombre  d'ouvrat^es 
en  anglais,  eu  latin,  en  espagnol,  pour  U 
défense  de  la  religion  catholique,  un  e» 
tre  autres  sous  le  nom  d'André  Philopa- 
ter,  en  réponse  à  l'édit  dTlÏT.abeth  contre 
les  catholiques.  C  est  un  deà  jésuites  dont 
les  prolestans  diMnt  le  plus  de  mal  ;  té- 

nifjin  Liffr'V,  qui  rn  fait  une  espace  J(î 

niunstre  dans  son  Histoire  eTjingletcrre^ 
tome  2.  page  531. 

PARTUENAT  dAMim  de)»  de  l'illustre 
maison  de  Pnrtîicnay,  femme  d'Antoine 
do  Pons ,  comte  de  Marennes ,  fut  un  des 
principaux  ornemens  de  la  cour  de  Re* 
née  de  France,  duchesse  de  Fertaré,  et 
ftUe  de  Loui»  XU.  XUe  avait  m  MÎ« 


Digitized  by  Gcj.^v, 


PAR 


S9S 


PAS 


Uni.  «I  mfwk  ptrftii*- 

la  inasi<iae.  Elle  apprit  le  latin  ,  le 
jjrec,  l'Ecriture  sainte  et  la  théologie, 
•ciences  peu  aaaortiea  à  ia  tète  d'uae 
Umm,  «t  q«i  M  tevattaetltk  IHa 
«niratMi  l«  «nvors  de  Calvin,  tt  ta- 
▼ailla  beaucout»  à  les  répandre. 

PARI  H  EN  A  Y  (  CaTBKAiHS  de  ),  nièce 
de  le  piMdeato,  fille  el  bérfittre  4e 
Jean  Perlheny,  sei{]^eor  de  Soubise. 
K!lc  épotisa  en  15^8  le  baron  de  Pons, 
puis,  en  ib7I>,  Hené,  vicomte  de  Kolum, 
9*  du  nom,  qu'elle  perdit  d|x  ans  après. 
Occupée  à  élever  ses  enfans,  elle  leur  in- 
spira âfs  .HCiiiIiiiens  d'héroïsme,  mais 
«  tn  rué  me  temps  de  révolte  el  d'altacbe- 
ment  à  l'hérésie.  Henri, due  de  BOHAN, 
fbn  fils  ainé  (  voyez  son  article  ),  et  ses 
deux  fille?  ,  f  :  thi  riT^c  et  Anne'de  Rohan, 
répondirent  a  ses  soins.  Catherine ,  dece- 
dée  en  1C07,  femme  de  Jean  II  t  dee  de 
I>eux-Pont8,  s'immortalisa  par  sa  vwfm. 
Co  fut  elle  qui  fît  celte  belle  réponse  à 
IV  :  «  Je  suis  trop  pauvre  pour 
>  élre  votre  &mme  ,  ét  trop  noble  pour 
»ètre  irocre  naltresse.  »  Anne,  moite 
sans  rllinTire  en  iGiG,  sontin*.  avec  tm 
courage  di{jne  d'une  meilleure  cause 
toutes  les  incommodités  dn  siège  de  la 
RodMBei  aiusi  bien  que  sa  raère>  Celle 
dame  moumtenlôSl,  à  77  ans. 

PARTHEfVAY  { l'abbé  jBAN-BArrisTE 
de  ROCHES  de  },  naquit  à  la  Rochelle, 
▼en  1700,  et  axmnH  en  1766.  On  a  do  lui: 
j  V Histoire  de  Danrmrrck.  1753, 6  vol.  in- 
12  ;  I  Histoire  de  Pologne  »oùs  Auguste 
JI,  i7y/k,  y  vol.  in-8*;  |  des  tradttcfiûns 
dfidenels ,  comme  Voyagea  d'Egypte  et 
de  Nubie^  de  Noorden,  Cnpenhajjue,  3 
vol.  in-fbl.  ;  [  Histoire  du  GromUatid, 
d  Ëggde,  Copenhague,  1753,  in-S";  |  Pen- 
êétê  tnoréUtê*  jm  llolberg ,  ibid. ,  17S&, 
2  vol.  în-ï2.  On  remarque  dans  les  écrits 
de  l'abbé  de  Parthenay  de  la  précifloB  et 
de  1  exactitude. 
PiUlTSaSIAT  (  Jutr  de  ).  f^Wfex 

PAKlilÉMT^S  de  ÎSieée,  qui  florissait 
sous  i  empire  d  Auguste,  est  auteur  d'uu 
tialté  De  omatcrHê  aftSKtkmBmti  lin  ), 
imprimé  en  grec  el  en  latin  plusieurs 
fois,  in-8°:  entre  arOres  dan»;  Historiée 
poeUcce  scripiores  de  iiix.ï<&.  Jehan  For- 
nier  les  atradufitea  frençat»,  Iiyoii,IBW, 
ln-8*,  réimprimés  en  1743,  petit  în-S*. 

PARUT  A  (  Paul),  noble  Vénitien,  sur- 
nommé le  Coton  de  FenUe^  né  dans  cette 


degrés  aua  prê- 


te eifvit  fAefa  | 

œiëres  charges,  nfuti 
anibaasades,  devint  fjouvcrneor  de  Brc»- 
cia,  el  lut  enfin  élu  procuralevr  de  Saini- 


unc  intéfcM  et  un  tèle  pe« 

On  a  de  lui  plusieurs  onvr»(;es  en  ita- 
lien :  ]  de  honnes  Noies  sur  Tacite;  |  des 
MXteowêpêmqmê^  iA^*",  pleJot  d'ttUet 
profondeib  dtnt  quelques-unes  sont  faus- 
ses. Ils  parurent  à  Venise  en  1509.  ln-4*. 
Le  président  de  Monieaqniea  en  a  fait 
usage  dans  sa  I}^ttétn«§  été  AmuoAu. 
I  Un  Traité  de  la  perfection  de  la  vie  /•» 
/rtf^Mtf  ■  Tenise  ,  1582,  in  4",  livre  judi- 
cieux; I  une  Histoire  de  Venise  depuis 
jusqu'à  1551.  in-i%  1605  et  1713,  avec 
une  relation  de  la§mrre  de  Cypre.  U» 
est  insérée  dans  le  recueil  de«!  hi<;toriens 
vénitiens,  1718,  10  vol.  in-4''  De  TiKMI 
fait  un  grand  éloge  de  Paruta. 

FAft1JTA(  Pwum),  eennn  par  tai 
în^nifn^p*!  rrrlicrrhps  sur  la  Sirilc,  na- 
quit à  Falerme  et  donna  la  1*^*  édition  do 
sa  Collection  des  méflaiUes  de  Sicile^  à 
Palerme,  en  lflt,itt-<oI.  Cet  ouvrage  Ért 
réimprimé  à  Rome  en  {6't9.  et  à  Lyr^n  en 
16U7.  L'édition  de  liomc  est  la  plus  esti- 
mée après  celle  de  Païenne.  Havercamp 
ett  foUia  «M  édition  latine,  en  8  irel. 
in-fol.,  qiiifontpartieflt  la  grnnde  collec- 
tion des  .infiffuités  d  Itnliv  ,  par  Grcvius 
et  ikirmauu,  ijt^ydc,  il'Àb,  et  années  sui- 
veatet,  U  veL  Mol.  Mraia  naonu  re» 
16S9.0n  a  aussi  do  Paruta  des  Elogetdêt 
poètes  siriHens  en  vers  ei  t  a  prose. 

PAR  ISATIS,  sœur  de  Xerxès,  et 
ftamedeDarfatOctae,  rel  de  Perse,  tel 
mère  d'Arlaxentès-Mnémon  et  de  Cyrm 
le  Jeune.  Elle  favorisa  1  ambition  de  ce 
dernier,  qui  se  révolta  contre  son  frère 
Aftaaerstèe,  et  fol  taé  à  la  lunewe  ba- 
taille de  Cunaxa,  l'an  401  avant  T.  C 
Parysatîs,  infiniment  sensible  à  cette  perle, 
tira  une  cruelle  vengeance  de  tous  ceux 
qol  aTaienl  es  part^  H  smH.  ne  fiteoi- 
poisonner  Statira,  femme  de  son  fils  Ar- 
laxerxès,  qu'elle  n'aimait  point  ,  et  s© 
souilla  de  tous  les  crimes  que  peut  com^ 
aieure  la  -vengeaoee  eahnée  par  Ytmr 

bîtion. 

PAS  (  Maivassès  de  ),  marquis  de  FEU- 
QUIERËS,  d'one  des  plus  anciennes  mai- 
nm^ÀitBÊt^WÊiqmkWÊtmam  m  UM» 

Il  prit  le  parti  des  armes  à  r%e  de  13 

ans,  et  monta  de  degré  en  degré  jtisqu'aux 
grades  de  lieutenant-général  ci  de  général 


Tille ealS40,nionea48M,i8aaaibfiil|d'aniiée.BAitpifft  U  lUfade  lA  B»- 
d'abortlltUuifiograplie  de  la  répoMi^ne  lcMll0,ctrMpriiaBBier|iiiqptflàlai9di* 


DigitizcKii  by  G<. 


PAS  ' 

iMoii  ée  la  ptet.  Après  I»  mort  a« 

tavc-AdolpIie,  il  fut  envoyé  ambassadeur 
extraordinaire  en  Alkmaf^ne,  et,  après 
bien  des  peines ,  il  forma  cette  imioa  des 
Saéddis«t  éefhmàmn  prlnee»  da  Pmd- 
pire  aTcc  le  roi,  union  si  avantageose  à 
la  France  et  si  funeste  à  la  religion  ca- 
tboUque  en  Allemagne.  La  guerre  s'étant 
Mealdt  allainée  eoaire  la  niaiMa  d*AiH 
triche,  il  conimanda  en  1G35 l'armée fran- 
'  çaise,  conjointement  avec  leducdeSaxe- 
Weimar.  La  iatigue  de  cette  campagne 
iBicaoiala  aeida  maladie  ^11  ait  aoe 
dans  sa  vie.  Le  roi  envoyait  tenir  conseil 
à  la  ruolî»?  de  s'^n  lit.  Dès  qu'il  fut  rétabli, 
il  coDiinua  de  «se  signaler,  il  assiégea 
TUonvilla  «11699.  Fieeoloflftliil  M  ilvta 
bataille  et  le  fit  prisonnier.  Sa  rançon 
routa  au  roi  le  général  Ekenfort,  deux 
colonels,  et  18,000  écns.  Feuquières  était 
ahnramoiiTaiitdeaetlilaMiiffas;  Il  expira 
à  ThionvUle  le  U  mars  4640.  Se<>  yégo- 
c«z/i<?n* d'Allemagne  en  1635  cl  34  ont  été 
publiées  à  Paris,  1753,  en  5  vol.  in-li. 

PAS  (  ItAâC  de  fils  aîné  da  précé- 
dent,  lieutenant-général  du  roi ,  et  gou- 
verneur (le  Verdun,  mourut  ambassadeur 
exlraurdinaire  en  Espagne,  l'au  1668. 11 
availété  viee-ftol  de  r Amérique ,  et  am- 
liaandeiir  en  SnUe»  oà  11  deneara  10 
ans. 

PAS  (  AxTOisK  de  ),  marquis  de  Feu- 
galères»  fils  aîné  dlsaae,  eonunsnça  à  se 

s^puder  en  Allemagne  en  16S8.  De  là  il 
passa  en  Italie ,  et  se  distingiTa  à  la  ba- 
,  taille  de  Staffarde,  aux  prises  de  Suxe  et 
de  quelqiMi  ntMi  croies  de  Piémont 
ftoauné  Ketftoaant-général  « n  mi>,  il 
servît  en  cette  rfunlit''*  jnsqn  i  la  paix  ,  et 
mourutenl7ii,  à(>5  ans.  Le  marquis  de 
Veaqniins  élali  xak  caciilent  eCficier,  et 
connaissait  la  gnerre  par  principes  et  par 
expérience;  mf<l«  son  esprit  n'était  pas 
moins  chagrin  qu  éclairé.  Aristarque  et 
quelquefois  «oiie  des  génénmx,  il  se  plai> 
i;aaJt  de  tout  le  mondj^,  et  tout  le  monde 
f>('  pla'fTHfiit  (le  lui.  On  disait  qu'il  Olail 
«  le  plus  brave  homme  de  r£iu*ope,parce 
»  qu'il  dermalt  an  miUen  de  cent  mille 
>  de  ses  cnn^nds.»  Sa  capacité  n'ayant 
•point  6té  récompensée  par  le  bâton  de 
maréchal  de  France ,  il  employa  trop , 
contre  ceux  qui  servaient  Tétat,  des  hi- 
n^res  qui  auaientéfeé  très  utiles,  s'il  ciit 
eu  le  génie  aussi  conciliant  que  péné- 
trant, appliqué  et  hardi.  On  a  de  lui  des 
iKM^in^*  en4  voLin*lt.  C'estia 
liste  des  fautes  des  généraux  frtticids  sons 
laiégne  de  l4>uia  XIV.  Malt  ce»  fautet  ne 


95  PAS 
sont  paa  tonlea  réelles;  il 

vent  les  faits  pour  avoir  lieu  de  critiquer 
et  de  condamner.  «  Ses  mémoires,  dit  lo 
s  duc  de  Saint-Simon,  savamment ,  clai- 
»  rement,  prtirisément,  noibfcmmt  écrits, 
»  seraient  un  chef-d'<Bltvre  en  ce  genre, 

•  si,  comme  un  chien  enrajjé,  ilitavp.îi 

•  pas  déchiré ,  et  souvent  mal  à  propos , 

•  Ions  les  fffoéranz  sons  lesquels  il  n 
»  servi.  »  Cela  n'empêche  pas  que  Tois* 
vrage  ne  mérite  d'être  lu  par  les  gud^ 
riers,  et  ne  puisse  leur  être  très  utile. 

PAS,  AMMWt  (  licaann  ).  Voyez 
PACS. 

•  PAS  ou  PAAS  r  Crî«pi\'  de  >,  en  latia 
PoMoexu,  célèbre  graveur, né  à. \rmuyde, 
en  Zélande ,  vers  I59(,  fut  disciple  de 
Coornhaert,  fameux  enthousiaste,  et  se  fît 
une  réputation  mieux  méritée.  Il  a  gravé 
un  grand  nombre  d'estampes  sur  toutes 
sottes  de  ««jets.  Durant  un  asien  long 
séjour  à  Paris ,  il  a  fait  imprimer  à  ses 
dépens  lV'(ç/rac?;on  du  roi  en  Vexercice 
de  monter  a  chevai .  par  A-  de  Plminei 
(  vofêx  ce  nom  ) ,  ornée  de  50  planches 
très  bien  gravées,  dont  toutes  les  figures 
sont  des  portraits  ressemblans  :  celle  édi- 
tion est  çare.  U  mourut  probablement  à 
Virecht,  où  il  t*était  fixé,  avant  le  milieu 
du  17' siècle.— ^iMOM  de  PAS,  s(hi  fils,  qui 
eicelln  à  praver  des  portraits  en  grand, 
fut  appelé  à  la  cour  du  roi  de  Daneoiarcir, 
et  y  demeura  jusqu  à  sa  mort  Ibgde- 
leine  et  Barbe,  ses  deux  filles,  manièrent 
aussi  le  burin  avec  distinction.  —  Cats- 
rai  PAS,  dit  le  jeime^  était  tils  de  Simoo. 
il  a  aussi  gravé  avec  luccès. 

PASCAL  (  Blaise  ),  naquit  à  Clermont 
en  Auvergne,  le  19  jtiin  1623  ,  d'un  prési- 
dent à  la  cour  des  aides.  Les  mathémati- 
ques eurent  pour  Inl  un  attrait  singulier  ; 
mais  son  père  lui  en  cacha  avec  soin  les 
principes,  de  peur  qu'elles  ne  le  dégoû- 
tassent dè  rétude  des  langues.  Le  Jeune 
Pascal,  géné  dans  son  goût  pour  la  géo- 
métrie, ne  devint  que  plus  ardent  à  l'ap- 
prendre, cl  il  y  réussit  h lUi  certain  prinr, 
de  même  que  dans  la  physique.  Sott 
Traité  de  VSqwlibre  des  liqueurs  ^  et  les 
iVuNAnM  qu'il  a  résolus  sur  la  cycloïdê» 
prouvent  que,  s'il  avait  vcru  plus  lon;;î- 
temps,  11  aurait  excellé  dans  les  sciencrs 
auxquelles  il  s'était  consacré.  Voilà  l'é- 
loge que  Ton  doit  à  ses  talens.  Mais  lor^ 
qu'on  dit  que,  dès  l'à^îC  le  plus  tendre, 
Pascal,  sans  le  secours  d'aucun  livre,  el 

rr  les  seules  forces  de  son  génie,  parvint 
découvrir  el  à  démontrer  toutes  les 
propoeitiotts  dn  premier  livre  d'EncOdu 
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J|iS({C^à  la  53',  on  répoad  <iu  un  homme 
de  e&  mérite  tk'a  pat  bMOin  du  panéi^- 
ques  fondés  sar  des  fables  inventées  à 
plaisir;  lorsqu'on  veut  faire  rcfTr^rder  Pas- 
cal c(UEune  rauteujT  du  senliment  delà 
gravitéda  l'air,  parca  qif  11  a  Ikit  faire  ft 
M.  Fcnîar,  son  beau-frère,  cette  expé- 
ricnresur  îe  Puy-<fe-Z>dm« ^  on  répond 
que  celte  expérience  est  de  Descartes, 
qui ,  deux  ans  auparavant ,  le  pria  de  la 
T<Miloir  faire  (  comme  U  est  marqué  dans 
la  Lettre  77*,  tom.  3*,  de  rc  philosophe  \ 
et  que  d'ailleurs  celte  expérience  n'çst 
qu'une  suite  de  ceUe  de  TorricdH;  lorf- 
qu'enfin  oa  raconta  que  Pascal,  dès  l'âge 


de  16  ans,  composa  un  Traité  des  srrfions 
coniques»  qui  fut  admiré  de  tous  les  sa- 
vans  géomètres,  on  répond,  afecDeecaf^ 
las,  dans  sa  58*  Lettre  an  père  Mersenne, 
tom,.S,  que  c'était  le  Traité  dp  M.  Des- 
Aiipaés' «  J'^i  tkussi  reçu,  dit  Descartes 
a  5^^n«  cette  lettre  ,  \Es$ai  touchant  les 
»  coniques  dn  fils  de  M.  Pascal;  et ,  avant 
»  qued'enavoirlula  moitié,  j'ai  ju^^c  qu'il 
>  avait  pris  presque  tout  de  M.  Des-Ar- 
»gue8,  ce  qui  m'a  été  conlirmé  inconti- 
vnant  après  parlaeonCsHlDn^Vattflt 
»ldfc4Béme.  «  Pascal  continuant  à  se  faire 
de  la  réputation  ,  se  retira  à  Port- Royal 
des-Champs,  et  se  consacra  dans  celte  re- 
traite à  l'étude  de  l'fieritnve  sainte.  Les 
solitaires  qui  habitaient  ee  désert  él^ent 
alors  dans  l'tînieur  de  leurs  dispulesavec 
les  jésuites.  Us  cberchaieut  toutes  les 
voies  de  rendre  ces  pères  ofiiena  t  Faset! 
m  pins,  aux  yeux  des  Françids,  H  les 
tourna  en  ridicule.  Ses  18  L^ftre'^  prm^rn- 
cialti  parurent  toutes  in-4",  1  une  après 
l'antre ,  depuis  le  mois  de  janTier  I6S6, 
jns^'au  mob  de  nuu'S  de  Tannée  sui- 
vante. Fllf,  sont  un  mélanf^e  de  plai- 
santerie line,  ut  de  satire  violente  ',  avant 
d'être  publiées,  elles  furent  revues  par 
Arasnld  et  meole*  Oa  prétend  (^ne  Bos- 
suel.  interrogé  lequel  cU-  ton?  îr?  ouvrages 
écrits  en  français  il  aimerait  mieux  avoir 
lait,  répondit  :  Le*  Provinciales.  C'est 
Vdttaiin  qnl  «apporte  aelia  anecdote;  fl 
cite  pour  garant  Bussl-ïïabulin,  évéque 
deLuçon,  do  qui,  dit-il,  i!  l'avait  entcntlu 
dire.  Four  la  vériiîer,  il  aurait  fallu  rap- 
pator  à  la  vin  cet  évèqoe.'Mea  sont  les 
prenves  de  Voltaire,  et  c'est  sur  sa  i)a- 
rolf»  que  la  plupart  des  Icxicoffraphes  ré- 
pèlent des  assertions  si  peu  vraisembla- 
nsa.  Les  gens  sensés  M««at<ftt'it  ne  ftint 
|mais  se  défl«r  pl«i  docst  hMSSba  qde 
q»!and  il  affirme  qitelqoe  cbAse  avec  pîus 
d'atturance.      J^rovinciaies  furent  fou- 


di'oyéeâ  par  la  puiS6ance  ccdcsias tique  et 
par  te  puissance  dvile.  Le  pape,  le  om- 
seil  d'état,  des  parleinens,  des  évêques, 
es  condamnèrent  comme  un  libelle  dif- 
aniatoire.  Le  parlement  d'Aii  les  ût  brû- 
er  parle  bonrreav,  la  9  février  1057; 
mais  tous  cesanathèmes  ne  servirent  qu'à 
es  répandre.  «  Vous  semble-t-il,  dit  Ra- 
»  due,  que  les  Lettres  prwif^iales  soient 
>  autre  diose  4|ne  des  «omédiest  L*anteiir 
»  a  choisi  ses  perioimases  dans  les  coo- 
■  vens  et  dans  la  Sorbonne.  Il  introduit 
»  sur  la  scène  tantôt  des  jacobins  et  tan- 
»  tôt  des  docteurs,  et  tovgoon  des  Jésultea. 
Le  numde  en  a  ri  pendant  quelque 
temps,  et  le  plus  austère  janséniste  au- 
»  rail  cru  trahir  la  vérité ,  que  de  n'en 
»  pas  rire.  »  (  Lettre  de  M.  Iheine,  ou 
Réplique  aux  Réponses  de  JIfâf.  Dubois 
et  Barbier  d'.4uconr^  dans  V Abrégé  de 
Vriistoirede  Port-Royal,  Colofpie,  i770, 
p.  73  }.  Ajoutons  à  ce  jugement  de  Ra- 
cine oeini  de  Yoltalre  (  Siifilê  d»  LomU 
XIV)  :  a  11  est  vrai  ,  dit  cet  auteur,  quo 
»  tout  le  livre  porte  à  faux.  On  attribuait 
»  adj  oilement-à  toute  la  société  des  opi- 
»  nionaevtraveg^nles  de  qu^ques  jésultea 
»  espagnols  et  flamands.  On  les  aurait  dé- 
»  terrée*!  aussi  bien  clie/.  les  casuistesdo- 
»  minicains  et  franciscains  ;  mais  c'était 

•  anx  seuls  jésuites  qu'on  en  yonlait.  Om 

>  lâchati ,  dans  ces  Lettres ,  de  prouver 
»  qu'ils  a ^  aient  un  dessein  formé  de  cor- 
»  rompre  les  hommes  ;  dessein  qu'aucune 
»  société  n'a  jamais  en  et  ne  peut  avcrfr.  » 
Voltaire  va  jusqu'à  lui  ravir  le  mérite  du 
style  des  Pr'r^hirialcs ,  tant  prôné,  et 
prouve  dans  une  Lettre  au  père  de  la 
Tour,  imprimée  en  1767 ,  in-8"  ,  que  si 
Pascal  a  écrit  avec  beaucoup  dé  sdi  et 
d'agrément ,  il  n'a  f  crît  avec  toute  la 
pureté  que  l'on  peut  exiger;  il  fait  de  ces 
Lettres  avec  les  écrits  de  quelques  homm» 
célèfcres  un  pareilèie  qui  n'est  pas  du 
tout  à  l'avantage  de  ra«;cal.  M.  Rigoley 
de  Juvif^nv.  dans  son  livre  De  la  dcca^ 
denee  des  lettres  et  des  tnœursj  n'en  parle 
pas  plus  fàvortMement.  «  SI  ces  Lettres» 
»  dit-fl,  ont  fait  dans  le  temps  la  plus 
»  grande  sensation  ,  c'est  qti' elles  atta- 

>  quaienl  une  compagnie  puissante  alors 
»  disial'Bglbe,  dans  Pélat  et  dans  les  let- 

•  faes»  On  les  répandit  dans  toute  l'Eu-' 
»  rope.  La  roanièro  agréable  di  nt  files 
»  sont  écrites,  assaisonnées  surloui  de  ce 

•  ail  doiyt  se  nourrfi  volontiers  la  msli' 
»  gnité,  les  fit  lire  et  rechenter,  malgré 
»  la  sécheresse  et  le  sérieux  dei?  matières 


>  qu'ony  traite.*  (  Foy.  DAIUEL^ABaiK, 
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BUSEMBÀUM,  ESCr^n  \T\ ,  R  ANT.KO  L'au- 
teur (îei  Provinciales  se  brouilla  avec 
ses  luiiiueâ  amis,  par  ce  qu'il  changea  de 
sentimeiit  au  si;rjet  de  la  signature  da 
Forniul  lire.  En  1C57,  il  soutenait,  commo 
on  le  Mit  parles  17"=  18"  lettres  provin- 
ciales, que  les  cinq  i'rupositioos  étaieui 
l)bii  oondanméee»  nudi  «io*<^e»ne  cetroi»* 
valent  xias  dans  VJugmtimu,  et  qu'on 
pouvait  ^ir^ner  le  Formulaire;  en  1651 ,  il 
soutint  au  coolraire  que  les  papes  avaient 
erré  non  sur  le  fait ,  mais  sur  le  droit  ; 
d'où  il  rnncluait  qu'on  ne  pouvait  pas 
si^mer  le  Formulaire,  et  que  la  signature 
deâ  religieuses  de  Forlr-Royal  n'était  pas 
sincèreX'esi  pendanl  celle  qoerellequ'uQ 
bomme  du  parti  dit  de  lui  :  «  On  ae  ptai 

*  guère  complcrsur  son  tcaioiiînage,  soit 

*  au  regard  des  {«ùtâ  qu'il  rapporte,  parce 
«qu'il  en  était  peu  instruit,  soit  au  re- 

gard  des  conséquences  qu'il  en  tire,  et 
»  des  intentions  qu'il  ûllrlLuu  à  sesadver- 
»  saî res ,  parce  que  sur  des  fondcinens 
»  [duiL  OU  incertains  il  faisait  des  syglè- 
«  mes  qui  ne  sulMistaient  que  daas  son 
K  esprit.  I-  (  Lettre  cTtm  ecclésiastique  à 
un  de  &!-S  tmiis.  )  Cependaul  Pascal  dépé- 
rissait tous  les  jours  ;  sa  sauté  s  at£ail>iis~ 
sait»  et  son  cerveau  se  sentit  de  cette  lai- 
Ijlesse.  Il  croyait  toujours  voir  un  abiine 
à  son  côté  gauche  ;  il  y  fai-^ail  mettre  une 
chaise  pour  se  raj^urer.  âes  aniis,  sou 
confeaseurf  son  directeur  •  avaient  beau 
calmer  ses  alarmes,  il  se  tranquillisait 
pf)ur  tm  moment ,  et  l'instant  d'après  il 
creusait  de  nouveau  le  précipice-  (  Foyex 
IQCQLE.  )  fl  croyait  aussi  «voir  en  «ne 
«attase  ou  vision,  dont  il  conservm  la  mé- 
nioh  c  le  reste  Jeses  jours,  Jiins  un  papier 
qu'il  portait  tovyours  sur  lui ,  entre  l  é- 
toffe  et  la  doublure  de  son  habit*  Ses  ad- 
versaires se  sont  trop  servis  de  ce  déran- 
gement d'organes  pour  affaiblir  la  grande 
idée  que  le  parti  s'est  ellorcé  de  donner 
d'un  do  ses  plus  ZiClés  adeptes.  I«oin  d'i- 
initer  uu  procédé  ^  semble  numaér 
de  [jénérosUc,  nous  nous  contenterons,  à 
1  exemple  de  saint  Jérôme,  de  regretter 
qu'un  homme  si  éclairé  et  si  pieux ,  au 
moins  se^  les  apparenoes  Is^  ploa  aiar» 
quécs,  n'ait  pns  clé  tout  simplement  at- 
taché au  graad  arbre  de  l  E-^l^se  :  JVih^l 
(iliud  dicQ  quaiH  Ecclesia  hominem  non 
fuiue^VuGtX  mourut  k  FarisanMia^^ 
39  ans.  Outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  pailv-,  on  a  de  lui  :  I  des  Pensée?;, 
recueillies  et  données  au  public  depuis 
samort.  l  u  1670,  en  ua  v<d.  Ce 
•ont  diiC6rQ«ies  rétesons  aw  li  chris* 


tiâaisme.  fl  avait  projeté  d'en  faire  ns' 
ouvrage  suivi  ;  ses  infirmités  Vempérh?- 
rent  de  remplir  ce  dessein.  11  ne  laissa 
que  quelques  fra^ncns  »  éiïriii  sus 
cune  liaison  et  sans  aucun  ordre  :  ce  sont 
ces  frarTTnens  qu'on  a  donnés  au  public. 
Voltaire  les  u  attaqués.  Non  cmatent  d'a- 
voir traité  rantoor  de  wkm^trÊpe  su- 
blime  et  de  vertueux  fm*  tt  4  beanooiip 
déprimé  son  livre.  On  sent  comment  un 
ennemi  forc^ié  du  christianisme  a  dù 
parler  d'un  ouvrage  qui  m  CDBtsnaitd'ex* 
cellentes  preuves»  Il  lut  fannmSm  iiésa« 
moins  que  l'auteur  y  est  troy>  occupé  de 
lui-même,  et  qu'à  de  bonnes  réllexions  U 
méto  des  égolMiflB  dent  il  semble  avoir 
pris  le  modèle  dans  les  Ettaiê  de  Mon* 
taifjne ,  mais  qui  5t>nt  d'autant  plus  dé- 
places ,  que  la  nature  du  livre  et  de  la 
religion  dont  il  traite  les  exclut  positive- 
ment. Vnliistorieneeclésiastliiae»  ea  par. 
lant  de  ses  Pensées  et  d'autres  ouvrages 
faits  par  des  gens  de  faction  et  de  parti, 
s'exprime  de  la  sorte  :  «  Coninie  l'esprit 

*  de  rSglise  ftit  jamais  d«  mettre  en 
51  recommandation  les  ouvrages  mCme  ir- 
»  repréhensibles  des  écrivains  suspects, 
»  parce  que  les  simples  passent  tràs  aisé- 
»  nent  de  l'eslime  do  rauteur  é  toutes 
»  ses  productions;  nous  avons  cru  ne 
»  pouvoir  nutux  faire,  que  de  nous  prc5- 

*  crire  un  siletàce  absolu  sur  routes  ces 

*  sortes  d'éciils}  du  reste,  la  plélé  nepoat 
9  rien  y  perdre.  Av^c  leur  beau  style, 
»  leur  méthode  et  leur  profondeur  même» 
»  ils  sont  presque  tous  d  une  froideur  et 
vd'me  séâierem  qui  ressemât  les 
»  cœurs  au  lieu  de  les  attendrir*  TmI  fl 
»  est  vrai  que  l'Esprit  saint  ne  commu* 
B  nique  point  son  ouctiou  hors  du  ^ein 
»  vériMle  de  l'Eglise.  >  (  yoyeg^BhXBJkk 
MABOT.  )  I  Un  Traité  dê  tétpÊÊUbre  de» 
f-'q)i.'";rSj  in  12;  |  quelques  autres  érri?^ 
pour  les  cures  de  Paris,  contre  l  Apologie 
des  casuistes  du  père  FiroL  Les  éditions 
les  piwrw!horchéesdei.PlwiitfM<citei  eestf , 
celle  qui  fut  imprimée  en  quatre  lan- 
gues, à  Cologne  enl6Ô4,  in-8°;  ceîîe  in- 
i%  eu  français  seulement,  sans  iiutcs,  im- 
prinéo  à  C  jlogM  «n  M57»  et  «ello  A'Abmi» 
terdam  en  4  vol.  in-12 , 1739,  avec  les 
notes  do  iSicole ,  qui  s'est  caché  son?  le 
nom  de  ff  'itndroeks  comuie  Pascal  sous 
qshift  de  Mmmit  MfmÊÊU».  1/ebilé  Boeeot* 
de  l'académie  des  sciences,  publia  en  1779 
une  édition  des  OEupresùc  Pascal,  Î5  vol. 
m-h''  t  nous  en  avons ,  depuiSt  plttsioure 
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éloge  de  Blaiu  Pascai^qai  a  étécouronoé 
par  l'académie  des  Jmm  Floraux  de  Ton- 
loiiM»  iKi6. — GtLBsaiE  PASCAL,  sa  sosur, 
Wf»  de  floria  Perriwt  a  mil  à  h  têl« 
tfet  Pensées  sur  la  reUfim^  la  1^  de 
fauteur.  On  s'fmag'tiie  aisément  comment 
aote  Aoeur  enipgée  dans  le  mémo  paril 
parle  û*no.  frfaû  qui  en  ftiitait  va  4m 
nrbicipaux  ornemeas.  Ployez  sur  la  cé- 
lébrité dos  chefs  et  gens  de  parti  une  ré- 
flexion qui  se  trouve  àiarlicle  ARNAULD 
àawnm.  Les  Pmtéetf  tottveiil  xéloipri- 
roées,  uni  été  fi  auduleusesieiit  muti- 
lées dans  l'édition  donnée  par  ronilficcl. 
l4Midres,  1779,  in-S"  ;  réimprimée  eu  i77d. 
evet  des  notes  de  Voltaire,  royex  CON- 
IX)11CET  (i). 

PASCUAL  I"  (saint),  Paschasius , 
Bomain ,  succéda  dans  la  cliaire  de  saint 
Pierre  à  Etienne  i¥,  en  847.  Il  envoya 
ém  UgeiiàLoiiif  le  DélionDaIffe,  ^  cen- 
firma  m  sa  faveur  h  s  donations  failes  au 
aaiut  Siège.  Il  reçut  à  Home  les  Grecs 
exUés  pour  le  culte  des  saintes  ima(jcs,  et 
«owNwma  Mieife  eMpei*ea#.  C»  pontife, 
dîjfnedcs  temps  apostoliques  par  ses  ver- 
tus et  ses  lumières,  mourut  le  ii  mai 


(0  Aftkâ.  avoir  oeatioiuBé  TidiUso  iiul}t!««<b  de 
Faseai ,  fnabltée  en  1776  par  CoodArcct.  iWe*»  de 

•'srlicle  PattsJ ,  d»nt  W  BiograpMe  i.nî^'t-ru  î!e  ,L 
Michaud,  ajniitç:  •  Celte  édiiioa  ne  mcrilc  aucune 
«  MttlMce  :  r<:Ioge  {dnd  féikmr»  fmit^eékr  h 

•  irvfr)  coAtieoi  àc%  erreur*,  et  te  retient  tnr  k'-an- 
»•  coap  àt  de'taiU  ,  «le  l'esprit  avec  kti^tl  il  &  ttc 

•  tompnië.  L'auieur  affecle  de  »e  contredire  lai- 

•  nSme  daos  Us  aoles,  c«  ^l}eue  un  loucb«  conti- 
•»  ««mI  («r  ce  q«*il  ¥A  d«  i«n  fc^ot ,  loiijonrt  placé 

•  de  cette  m»tii^rc  enlrc  la  lnuang'r  rt  le  s.nrc.mac  ; 
A  ce  procédé  en  celui  d'uit  écrivain  qui  ne  respecte 
m  |tas  plus  le  public  qu'il  ne  tait  M  rc^pwtwr  lai« 

•  ntiBC.  Les  Pensées  de  cette  «'dition  sont  Incuio- 
»  pfètet  ;  quelques-unes  sont  rnutilôei  ,  et  d'autr«s 

•  !n?tne  faltl6éer.  Voltaire  faiiint  lei  fonctions  à-, 
'■m  MOMdééktmi^  «  fcjDiaraf  tt  IravaAl  <!c  Condorcet 
M  4la  MMWcIlta  »ota»,  4mm  »•«  éJMon  «lu  i  p.^rut  en 
»  1778  ;  re'itnprime'e  ru  a  vul.  in  18,  LonJreî,  Casia, 

•  1785.  A  la  lectirre  Je  ce  recueil  rl  da  double  tjam- 
»  ittentaire  qa!  raceompaftte ,  le  livre  toaibe  des 
»  maîns,  La  manv.iî^e  fr.î  rt  l'ind/cenre  y  ('clnl?ntà 

•  ehaque  page,  «ans  parler  Je  U  faiblesse  du  rai- 

•  sonoeioent  dans  les  passages  ak  ka  «etenr*  ont 
a  roiUa  |lr«  ■^w«a,  &i  oa  ImwU  Ml  m  dtf^rable 

•  tBOBimeBt  des  eflbru  da  hccrt^dultt^ ,  il  atteste  du 

•  mi  ljji  rinipuKiai-f ç   rlci  auletiis    d.ms  une  triste 

•  cause,  par  la  perfidie  des  moyens  qu'ils  soat  réduits 

•  è  ««ployer.  Oo  Mit  ^«  ValMh»  fliis4it  li  CaMor. 
.m  Mt«ettc  layale  invlt^ttion  :  Hcnami,  ne  vous  lasser, 
m  $ei&t  d*  ^'pêitr  tjvt  dfpmit  l'areident  d»  pont  dr 
»  JSt^nJijf^  h  ttrvfau  dt  P^ttal  «tait  de'ramgt.  Il  est 

•  «ni  qae,  selon  !a  remarque  de  Bestat ,  il  o'y  a 

•  i  cela  qu'une  petite  difficulté  :  c'est  que  ce  rrrvcau 
m  rfrVan.'f' a  jiroduit  dcpu  il  l'aseïdent,  les  Pror/nrm/r» 
«Mit»  utùt.»Hu  d*i^»lJian*ég  im  Hawfcwir.  a 


§•4.  Um  fêJt  nieiifaait  qu'un  caraetère 

phîs  fernte.  Rome  fut  déchirée  par  des 
factions  sons  son  pooliUcat  ;  ii  s'y  commit 
été  meurtret  et  A'ântreecrimee ,  eolte  4e 

raoarcliio.  Son  successeur  fut  Engèno  II  ; 
i'E^r'.ise  honore  laméoMUw  deeeiBtPw* 
chai  te  14  maL 
PASGBAl.  n,  VoMta,  Mnmie«p»> 

raVant  Bainieri ,  succéda  au  pape  Ur- 
b:nn  ÎI  (  ii  109!}.  H  av^it  été  reîi{]icai  de 
Uuny  avant  qued'étrc  soiivorain  pontite. 
Il  eacommunie  Paatipape  OuUlMl,  «A 
à  la  rais  l'vers  petits  tyrans  qui  flnl^ 
îrailaienl  h-s  llomalns  ,  tînt  plu^^icur^  roTi- 
cûMSf  et  s'attira  de  grandes  afiaires  au 
sujet  det  Itti^eilllarai  »  4e  k  p«rt  4* 
Henri  I"".  roi  d'Angleterre,  de  l'empe- 
reur Henri  IV  et  Henri  V  son  fits.  (  f  oij. 
HENRI  IV  et  HbNHi  V  ,  empereurs.  )  Ce 
prince  passa  en  Italie  l'on  1110  pour  ro- 
œvob  u  couronna  impériale;  iWti«  le 
pape  ne  voulut  la  lui  arcordf  r  qn'à  con- 
diUon  qu'il  renoncerait  au  droit  des  in- 
vestitures. Henri  était  si  peu  disposé  à 
satbfaire  le  ponliflB,  «ps'après  avoir  ckl- 
cane  quelqtics  heures,  il  In  fit  arrêter, 
et  eaerya  des  cruautés  inouïes,  jusqu'à 
faire  massacrer  les  clercs  et  les  roUgieox 
qui  evaleot  4té  au>devnnt  de  loi  avec  des 
démonstrations  d'altachemf^nt  et  de  res- 
pect* Cette  atroeité  irrita  teilettieut  les 
Betneins,  que,  dès  le  même  jour,  ito 
firent  mdD-l>asso  sur  tous  les  Alisgniiiidi 
qui  se  trouvaient  dans  leur  ville.  7>'en>- 
pereur ,  obli|ré  de  quitter  Rome ,  en.mfîira 
le  pape  avec  lui ,  et  le  retint  prisonnier 
Jusqu'à  ce  qu'il  eût  accordé «e  qu'il  ton- 
haitait.  Dès  que  Paschal  se  vit  en  liberté. 
U  cassa ,  dans  deux  conciles  tenus  a 
Romeen  1113  elilliî,  la  concession  qu'on 
lui  avait  arraeiiée.  Aeceldé  «ntant  4|ne 
dé'îoûle  ]v  i  ls  é^,  la  grandeur,  il  vou- 
lut alKli<{uer  le  ponlifirnî .  et  n'en  put  v»- 
nir  à  bout.  Il  mourut  lu  "à-j.  janvier  ilitf. 
On  ade  M  nn  frend  nomtee  4e  ZMtse 
dans  la  collection  des  Conciles  du  pcrp. 
Labbe.  —  li  ne  faut  pas  le  (•f  nffirirîrf»  nvec 
deux  antipapes  du  nom  du  i'AâCHAL  , 
run,dateinpede8evgiatP'<fwy.  eenom); 
l'autrr,  rp;i  s'opposa  au  papeAlèsandreilL 

f^oyez  GLM  tîc  Orme. 

PA^ClIAL  liAlLOiM  (saint) ,  naquit  en 
im  à  Tom  Homiom,  petit  bowg  du 
roynTîmr  d'Aragon  .  de  parcns  vertueux  , 
mais  d'une  forltinr'  trop  bornée  pour  qu'il 
fût  envoyé  aux  écoles.  Il  y  suppléa  en 
pcQ-tant  teajfiove  vn  livre  avec  lui  daae 
lr=i  rhntnps  ,  et  priant  ceux  qu'il  rencon- 
trait    kd  eppreadro  les  lettres.  U  ««l 
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bientôt  pariAitement  lire  et  écrire ,  et  ne 
JW  MTirii  de  cet  avAiiUge  que  pour  se 
pmttetiooax  âtiUÊ  ta  reUfioci.  Sorti  4u 
premier  âge,  fl  fe  loua  en  q[uaUté  dabor- 

gcr.  Dans  ce  paisible  t  int  ,  il  apprit 
comme  David  à  coonaitre  ,  bcnir  et  aimer 
le  Dieu  qu'il  trouvait  partout ,  et  acquit 
ifWi  de  teMpi  vue  si  grande  expérience 
dans  les  cboses  spirituelles ,  qu'il  eut 
bientôt  sujet  de  dire  comme  lui  :  Beatus 
bomo  qucm  tu  erudieris  ,  Domines  ei  de 
l^te  éotMisrU  eum{Jt%.  95).  YoulaBl 
rester  pauvre  ,  il  quitta  son  maître ,  qui 
avait  voulu  l'adopter  pour  son  tils ,  et  se 
mit  en  service  dans  le  royaume  de  Ya- 
Ittice,  près  d'un  couvent  de  fraadaetiat 
déchaussés,  où  il  ne  fut  bu  ntol  connu 
qu  s'0115  le  nom  du  saint  berger.  En  1564, 
\ï  y  fuL  reçu  en  qualité  de  frère  convers, 
«I  moamt  âgé  de  89  •&§,  le  17  mai  int, 
à  ViUa-I\éal ,  près  de  Valence.  Paul  V  le 
béatifia  en  1618  ,  et  Alexandre  VIII  le  ra- 
aouisa  en  i690.  Sa  f  t«  a  été  écrite  par 
Jaia  XSmêtàê,  ttta  tomp^fmm,  «t  par 
Christovel  ou  Christophe  d'Aria.  Voyez 
les  divers  mormmen«ï  que  !e  père  Pape- 
brocii  a  puIiUes  dans  le  tome  de  mai,  p. 
éS-lSt. 

PASCIIAL  (saint  PtsaiB),  religieux 
de  la  Merci,  né  à  Vrtlonre  ,  enteî'jfia  In 
phik^phie  et  la  théologie  avec  succcii 
VUS  foa  QcdMw  Sa  réputation  lo  fit  nom- 
flier  précepteur  âo  l'Infant  don  Sanche , 
puis  évoque  de  Jean  en  1396.  11  combattit 
avec  zèle  le  mahométisme  ,  par  un  excel- 
lait OQvre^  publié  en  <S00  ,  par  des  scr- 
)ns  solides  ,  et  par  l'exemple  de  sa  vie 


sainte.  11  fut  pris  par  les  Maures  de  Civ^ 
nade  en  iâ97.  Ces  barbares  le  retinrent 
en  esclavage ,  et  le  firent  ensuite  mourir 
cmeUemenlle  6  décembre  1500,  à  72  ans. 
Ix'  rlpr(T;r  rt  le  peuple  dc  Son  t^Hse  lui 
ayant  envoyé  une  somme  d'argent  pour 
sa  rançon ,  il  la  reçut  avec  beaucoup  de 
recOBPihwaice  ;  mais  au  lieu  éa  l'em- 
ployer à  se  prnrurcr  la  liberté,  il  en  ra- 
fiieta  un  grand  nombre  d  cixfaus  qu'il  s'é- 
tait occupé  à  instruire  durant  sa  capti- 
vité,  ol  dont  riv»  lanirolni  fUsait  eraki- 
rtre  qu'ils  n'abandonnassent  la  relif^îon 
chrétienne.  Son  nom  est  vénéré  en  Es- 
pagne, où  il  fonda  un  grand  nombre  de 
noMStèrei.  Sa  ^il^  a  été  laapffaiiéa  à  Pa- 
ria en  167&,  in-i3 

PA.SCHAL  (  CHARtKS  PASQUAT  1 ,  plus 

connu  sous  le  nom  de  ) ,  né  i  au  i5^7  à 
Conl  en  Piénant,  vleonle  *  Qnanle, 
eonseiller  d'état,  et  avocat-général  au  par- 
tamentée  Aoaan,  tetamiducél^aPi- 


Irrac  ,  dont  il  écrivit  la  Vie.  Ses  (alens  le 
iirent  envoyer  ambassadeur  en  Pologne 
l'an  1576 ,  puis  en  An^terre  l'an  1589  » 
et  dMs  lea  Maooa  an  I60&.  n  aervfi  aoa 

prinrr  en  homme  d'c-]irïl  et  en  cîtoven 
7.eie.  Son  ambassade  de  Pologne  ])iut  si 
fort  au  roi,  qu'il  l'honora  du  titre  de  cbe- 
▼aKar ,  et  i^oou  à  aaa  aroMa  vna  fleor  4* 
ih.  Une  paralysie  ne  lui  permettant  pins 
de  travaiUcr  pour  l'état ,  il  alla  m<mrir  à 
sa  terre  de  Quente ,  près  d'AbbeviUe,  en 
leSStàTf  ans.  On  «de  loi:  |  vnitnité 
intitulé  Legatur,.  dans  Iccpiel  il  parle  dea 
devoirs  du  négociatcar  en  homme  qui  sa- 
vait et  les  connaître  et  les  remplir.  La 
meOlenie  édition  oHoeilB  dVaévIr»  M»» 
in-12  ;  son  ambassade  chez,  les  Grisons, 
publiée  in  -S"  sous  le  titre  dc  Leqatio  rhce^ 
iita,  n  est  pa^  marquée  au  même  coin 
qna  VonwaBB  précédant  |  La  Pleét  M 
du  Faur  de  Pibrac,  1584  ,  in-12  ,  en  la- 
tin. Elle  est  curieuse,  et  a  été  traduite  en 
français  par  du  Faur  d'Hennay  ^  i617  , 
in-12;  |i 

1671,  in^i  I  Cmmm 

in-S". 

PASCH ASE-RATBfiaX ,  né  à  Sois- 
SOI» ,  fat  élevé  avec  soin  pariea  religieiH 
SCS  de  Notre-Dame  de  celte  ville  i  dana 

î'rxiérieur  de  leur  monastère.  î!  prît  en- 
suite rbabit  de  béaédictùi  dans  1  abbaye 
de  Corble  aooa  aolM  Adélard*  Paadant 
l'exil  de  son  abbé  Vala,  aacctMWor  -oC 

frère  d'Adélard  ,  il  composa,  vers 8*4,  \in 
'Praité  du  corps  et  du  sang  du  ^exijv^wr\ 
pour  Piostruction  des  jeunes  reii^k  ux  da 
la  nonvelle  Cocbie'f  en  Saxe.  Il  enseigna 
liTi?  ce  trait^quo  «  le  corps  de  .T  C.  ("?t 
«  réellement  dans  l'eucharistie  le  même 
B  qui  est  né  de  la  Vierge ,  qui  ti  été  cru- 
»  cifié ,  qui  est  ressoscité  et  qui  est  monté 
B  au  riel.  «  Cet  ouvrnfi^e,  où  l'auteur  ne 
disait  rien  de  nouveau,  renfermait  quel- 
ques expressions  nouvelles.  Ralramne  et 
Jean  Soot  les  atta^èrent;  Pascfaase  lOa 
défendît  avec  force,  prouva  qu'il  n'avatt 
écrit  que  ce  que  tout  le  mon  !(•  croyait 
depuis  les  apôtres  :  Quod  iotus  orbù  crédit 
et  âO9i0l8tnr*  Paacteao  était  alora  do 
Corbie.  Les  tracasseries  qu'on  lui  suscita, 
et  quelf|up"'  autres  chagrins  ,  le  portèrent 
à  se  démettre.  U  vécut  en  simple  4'elt- 
gienx  »  unl^nenwnt  oeeopé  à  omer  wn 
esprit  des  connaissances  sacrées  et  ecdé* 
siasliq«e?i ,  et  à  enrichir  son  cœur  de  ton 
tes  les  vertus  de  son  état.  Ce  saint  reli- 
gleidpinoanitle  16  avril  MS ,  n'étant  que 
diacre ,  et  fut  enterré  dans  la  chapelle  de 
Saint  Jean.  Mxk  1073 ,  son  oorfatiit  U 
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Jtiré  dans  la  jran  lc  é^^.xsc ,  prrr  Tautorité 
âa  saint  Siège.  On  trouve  son  nom  dans 
le  Martyrologe  galUcaa  et  dans  celai  des 
bénédictins.  Son  humilité  élah  telle  qnfi 
iTial{jré  ses  lunuères  et  ses  vertus  ,  il  se 
croyait  le  rehul  de  l'ordre  monastique, 
et  s'appelait  Peripsema  monachorutn.  Le 
miidttre  Claude  »  et  ptusiears  «atours  cal- 
vinistes, échos  de  cet  écrivain  ,  ont  pré 
tendu  qne  1;^  dogme  de  la  transsnhstaMlia- 
lioiL  n'était  pas  autériuur  à  Fascliase,  qui 
an  Mt  rinventeur  selon  «ox  ;  mais  IXi- 
cole  fait  voir  le  ridîculf'  de  cette  préten- 
tion chimérique,  lia  Uùtnontré  dans  son 
Traité  de  la  perpétuité  de  la  foi^  que  Pas- 
ebtfe  n'a  tien  enseigné  de  nouveau  sur 
ce  point  ,  cl  que  la  présence  réelle  a  été 
crue  et  enseignée  de  tout  leuiy>s  ilan«(  l'E- 
glise. Les  ouvrages  du  savant  abbé  de 
Corblesonl  :  )  des  Commeniaires  sur  saint 
1)Iattlûeu ,  sur  les  Lamentations  de  Je  ré- 
mie  ;  I  un  T raité  du  corps  et  du  sang  de 
J.-C»  dans  i'euciïaristie  ;  1  une  Epitre  à 
Yrndegard,  sur  le  même  sujet  ;  j  la  Vie 
de  saint  Adélard.  et  d'autres  ouvrages  , 
que  le  pfrc  Sirniond  fit  imprimer  à  Pa- 
lis en  1618 ,  in-folio.  Dom  Martennc  a  in- 
aéré dans  sa  Gollectiain  le  traité  De  ew^ 
pore  Christi,  plus  exact  qpie  dans  l'édi- 
tion du  pire  Sirmond,  et  quelques  ou- 
vruges  découverts  dej^uis  1618.  Le  père 
dl'Aciiery  a  publié  dans  le  tome  iT  de  son 
SpidU^e  le  traité  de  Fasdiase  Batbert , 
De  parfit  Tlrginis  :  question  qui  fit 
{jrand  bruit  aussi  dans  le  11*'  siècle  ,  et  à 
laquelle  cet  illustre  bénédictin  prit  part. 
PoytfjB  la  lie  de  Paschaso  par  le  père 
Sirmond,  à  la  tête  de  l'édition  que  ce  jé- 
suite a  donnée  des  Œuvres  de  cp  savant 
et  pieux  cénobite ,  ainsi  qpx'une  autre 
tfoedoro  Hu^es  Ménard  a  tirée  des  ar- 
ehivesde  Corbic,  et  qu'il  a  insérée  dans 
sas  notes  sur  le  martyrologe  bénédictin. 
F^Oyez  aussi  Cefllier ,  tom.  19  ,  p.  87  ;  les 
BUtenrs  de  VTIist.  Htt.  de  la  Franco^  tome 
K  ,  p.  287  ;  et  Légipoot»  aùU  tUt,  bened*^ 
tome  3 ,  p.  77. 

^A9GBfIIS(0B0«C£s) ,  savant  allemand, 
florissalt  dftns  le  17'  siècle.  Sa  vie  nous 
est  inc  mnuf  ,  îrtais  il  y  a  de  liii  un  ou- 
vrage ^ui  mérite  d'être  connu,  il  est  in- 
titvtt  :  TVacfoHfUs  de  nwi$  inveniis,  quo- 
nên  Meuratiori  ctdtui  faeem  pr^Aoit 
antiquiias.  Lcipsick,  1700,  în-^.  Ce  li- 
vre, peu  commun,  est  r^nirili  cl;'  r».'- 
chercbcs  profondes.  M.  Duteus  a  dù  s  en 
servir  dans  ses  Recherches  sur  VortgiHê 
ties  déemmuteê  sOtribuée*  ma  moder- 

-née* 


PASrVT  (  JosErn'»  ,  al(l»é  de  Montoro- 
nisio,  né  à  Turin  en  i69ô  ,  se  distin(pia 
par  ses  vastes  connaissances  ,  et  par  son 
profond  savoir  dans  les  langues  orienta- 
les. Le  roi  de  .Sardntijne  le  nomma  son 
conseiller  et  ensuite  bibliotliécaire  de  To- 
nlversité  de  Turin  »  où  n  laoui  ut  ren 
l'an  4770.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
j  ybcabolan'o  itah'ano  latino .  t\c.  T  irh^ 
1737 .  2  vol.  in-4"  ;  j  Histoire  du  nouveau 
Testament ,  avec  des  ré/lexiotis  morales 
et  des  ohservatians ,  Turin,  1749;  Ve- 
nise, Î7r)l,  2  vol.  in -II'';  |  Codtccs  ma- 
nuscripti  bibliothcc(f  rrgii  taunnensis 
athenœi  per  limfuas  digeati,  et  binas  m 
portée  tBiMM^  etc.,  avec  AntotaiQ  Bl- 
vautella  cl  François  I^erla,  {jardcs  et  rort- 
servateurs  de  la  nii-nie  bi>  ^inthèque,  etc. 
Turin,  1749-50,  2  vol.  iu-iol.  ;  j  Grarn- 
matiae  Hngwe  êoneue  éutitiaû^eumv^ 
cum  anomalarum  expticatione ,  Pavîe , 
1739.  Tous  les  ouvrages  de  Vabbé  Pa^ini 
sont  écrits  d'un  style  élégant  et  correct , 
et  remplis  d'une  érudition  très  étendue. 

PASOIl  (Matoias  ),  né  en  1399 ,  à  Her- 
bom ,  dans  le  comté  de  Nassau ,  fît  de 
très  bonnes  études  à  lleideiberg ,  où  ses 
succès  dans  plusieurs  actes  académiques 
lui  valurent  une  chaire  de  mathématiques 
en  1650.  Les  [guerres  du  Palatinat  l'obli- 
gèrent de  s'enfuir  en  Angleterre  :  il  se 
fixa  à  Oxford ,  et  j  ptolessa  les  langues 
orientales  jusqu'en  1C29 ,  qu'on  lui  offrit 
la  cliaîre  de  philo*opîue  à  Groninguc  11 
y  enseigna  aussi  les  mathématiques,  la 
théologie ,  la  morale  ,  et  y  mnurut  afané 
et  estimé  en  1759*  On  a  de  lui  :  |  un  Re- 
cueil de  thèse ,  auxqnclles  il  avait  pré- 
sidé lui-même  ;  I  un  2 V-^fité  contenant  des 
idées  générales  île  quehpiel  sciences.  Il  a 
publié  les  ouvrages  de  Georges  Pa-or., 
son  père,  professeur  en  grr<-  n  Fr  ne- 
ker,  mort  en  1637.  Les  principaux  âonl  : 
I  £êaeiBm  fwi  TesUtmenti,  livre  utile . 
contenant  tous  les  mots  grecs  du  nou- 
veau Testament,  F.lzévir,  jn7?,  in-B"  ; 
I  Manuule  Testwnenti,  etc.;  {  Collegium 
hesiodaum,  dans  lequel  il  analyse  les 
mots  dlffidles  d'Hésiode. 

PASOL'ALIGr.?  (ZACHAaiE),  tbrr.tin 
de  Vérone  vers  le  fT>ili«'u  du  47*  siècle, 
s'appliqua  à  l'étude  du  la  théologie  mo- 
rale. Il  a  donné  PrasHe  J«$tmHt  Gènes , 
IGo",  in-fol.  Le  pays  où  il  naquit  a  eon 
pusago  de  dépouiller  quelques  er»- 
iuxis  de  iaui^  viriiité  :  usage  barbare  que 
la  jalousie  Inventa  autrefois  en  Orient , 
,  et  qu'on  renouvela  en  Occident  pour 
i  avoir  quelques  heileg  veix  déplus.  Pa«^ 
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quaiîgus  a  fttittn  fVvft^  aoral  for  cttle 

cruelle  opération ,  qai  est  si  sévirMMBt 
âéfendue  parles  lois  de  l'Eglise. 

FAiiQUl£a  (EïiEifirB),  oé  à  Paris  en 
àSÊêféàt  reçu  «▼ocat  au  parlement  et  y 

plaida  avec  un  succès  AisÛttgaé.  n  brilla 
surtout  dans  le  temps  dp«î  querello*;  (î*"; 
#««ttilee  avec  l'uni v«rsiie.  Versoris  se 
cbangea  de  U  cause  des  enfans  d'Ignace , 
«t  Pascpiier  défendit  celle  de  leurs  adver- 
saires. Le  portrait  qu'il  fit  de  la  Société 
n'était  rien  moins  que  flatteur.  Sa  conclu- 
iiov  fat  :  c  Que  cette  nouvelle  aodété  de 
«xeligieux  qui  ae  diiaieatditf  te  compa- 
«  gnie  de  Jésus  ,  nnn  seulement  ne  de- 
»  vail  point  être  agrc^gëe  au  cori»  de  Tuni- 

>  versité ,  mais  qu'elle  devait  encore  être 
»  bannie  entiferement ,  chaieée  et  ester» 

>  rnînéc  de  France.  >  Celle  conclusion 
parut  un  peu  dure  .  ainsi  que  le  reste  du 
plaidoyer ,  qui  u'élail  d'ailleurs  qu'une 
dédamatlon  pleine  de  flèl.  Lea  |éniites 
furent  seulement  exclus  de  Tuniversilé. 
Jieriii  III  fjralifia  Pasquier  de  la  cliargc 
(l'a  vocal-général  de  laciiambre  des  comp- 
tes, q4*il  remit  à  ion  ffls  pen  de  temps 
après.  Député  en  i5&8,  aux  états-généraux 
de  Blois,  il  fut  (émoin  ,  dans  cette  , 
de  l'atsassinat  du  duc  de  Guise.  Apres  la 
dlaaoliitiaB  des  éuts,  ii  soivH  le  n»i  à 
Tows>et  il  y  vit  la  récoadliatimi  de  ce 
monarque  avec  Henri  IV.  Il  mourut  à 
Paris  «n  iCtiS ,  à  ans.  6cs  principaux 
ovvrages  soét  :  )  des  Po4sieê  latines  et 
françaises.  Celles-ci  sont  très  faibles ,  les 
autres  volcn?  mieux.  On  trouve  dans  les 
latines  six  livres  d!£pigraTnmcs  et  un  li- 
rre  des  Portraits  de  plusieurs  grands 
Itomœes.  Lee  françaises  sont  divisées  en 
Jeux  poétiques  .  en  Versions  poéfiqnrs^ 
en  Sonnets  ,  ru  Pastorales.  Jji  Puce  et  la 
Main  sunl  ce  qu'il  y  a  de  plus  saillant.  Pas- 
qnier  ay«d:  aperça  une  puce  for  le  sein 
lie  mademoiselle  des  Roches,  en  1588, 
pendant  la  tenue  des  tîraiuls  jours  de 
Poitiers ,  tous  les  poètes  latins  et  fran- 
çais du  ToysiRne  prirent  part  i  celte  rare 
découverte ,  cl  cet  insecte  Ut  bourdonner 
lous  les  insectes  du  Parnasse.  Ce  fut  le 
fujet  d'un  recueil  intitulé  La  Puce  des 
çrandb  Joun  df  PoUietê*  la  Main  de 
Ptttquitr  est  un  autre  recueil  de  vers  en 
son  honneur.  S'étant  trouvé  aux  grands 
jours  de  Troyes  ,  un  peiairo,  qui  avait 
lail  son  portrait ,  avait  ooblié  de  loi  faire 
des  mains.  Cette  singularité  excita  la 
vervf»  de  lotis  les  rimailleurs  du  temps. 
{  Ordontiaiice  cf.^mourj  Anvers  (au 
llanj»),  1G74|  in-***  :  pièce  obscèpc,  rem- 


plie ^esprosioiis  dont  on  longifall  mèa^ 

dans  les  maisons  de  débandie  ;  |  Recher^ 

rhr^  sur  Ici  France ^  en  d-x  livres,  dont 
ia  meilleure  édition  est  de  iUj5 ,  in-£oU 
Cet  ooTrage  est  un  parterre  varié  de  ^tilt* 
et  de  fleurs  ;  on  y  trouve  Tulile  et  l'agréa^ 
Mt*.  Quoique  le  <^tyle  en  ait  vieilli,  il  ne 
laisse  pas  de  plaire ,  parce  que  Pauteùr 
avait  de  Pima^nation  ;  mais  U  tant  ae  dé> 
fier  de  ses  éloges  ^  de  ses  satires.  Quand 
il  parle  dc^  personnes  ou  des  choses  qui 
lui  déplaisent ,  il  se  livre  à  ses  préven- 
tions, il  s'échauffe  »  il  exagère.  |  Des  Ept" 
f/vs^en  5  vol.  iB«8*,  publiées  en  leld. 
On  y  trouve  beaucoup  d'anecdotes  cu- 
rieuses sur  l'Histoire  de  France  ,  1602, 
iu-8*.  j  Le  CaiécJusme  desjésuit  js ,  1602, 
,  .plein  de  sarcasmes  et  de  la  satira 
la  plus  outrageante.  Il  traite  Ignace  ,  fon- 
dateur  des  jésuites,  de  chevaUcr  errani, 
de  fourbe  »  de  menteur ,  de  cafard,  qui 
vouha  étrfe  rfcomu  pour  un  autre  Jémt»" 
Christ;  de  gourmand j  de  régicide,  de 
Manès,  pire  que  Luther,  parce  que  sa 
secte  est  revêtue  de  papelarderie  ;  de  dè^ 
num  iaeamé*  de  grand  SopJds  de  gnmâ 
ànâ»  àb  dm  Quichotte  :  telles  sont  tes  in- 
jures qu'il  prodigue  à  pleines  mains  con- 
tre le  fondateur  de  cette  société,  dont  lo 
seul  nom  ezdtait  sa  bfle  ;  aussi  Bayle  s*é- 
criait-il  :  «  Quelle  doit  être  sa  rage  en 
»'  voyant  mettre  au  nombre  des  saints  ce- 

•  lui  qu'il  avait  peint  des  couleurs  les  plus 

•  noires  1  »  François-Xavier  était  selon 
lui  un  cafard,  un  Machiavel,  un  succes- 
seur de  l'hérésiarque  .Uam's,  ses  miracles 
des  contes  de  la  quenouille,  etc.  Les  jé- 
suites sont  les  scorpions  de  la  France  ;  ils 
sont ,  non  les  prenUen  p&iera  du  saint 
Siège ,  mais  fcs  premiers  pilleurs.  Oa  ne 
doit  pas  les  appeler  ordre  jésuite  ,  mais 
ordure  jésiie ,  parce  qu'i^j?  vendent  en 
gros  les  saeremens»  plus  cher  que  Giéts 
ne  voulut  vendre  le  don  des  miracles  à 
Xaaman;  les  jésuites  sont  autart  de  Ju- 
das ;  il  y  a  dans  la  jésuHerie  beaucoup  de 
ia  jui/verie^  voire  que  tout  ainsi  que  les 
anciens  Juifs  avaient  fait  le  procès  à 
J.-C.  aussi  ces  nouveaux  Juif-i  le  font 
maintenant  aux  apôtres.  Il  va  jusqu'à 
dire  que  dans  les  vosux  des  jésuites ,  il  y 
a  de  Vhérésie,  du  machiavélisme  et  une 
piperie  manifeste  f'  enfin  ce  qu'il  dit'sur 
sur  le  nom  de  Pères  qu'on  donnait  aux 
jésuites,  ne  pouvait  sortir  que  de  la 
plume  de  l'auteur  des  Ordonnances  d'a^ 
mour;  la  plus  effrénée  luxure  n'a  rien 
inventé  de  plus  atroce.  On  trouve  à  la  fin 

1  de  ce  Calcchisrnc  le  Pater  miter  ir^veili 
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et  la  parodie  de  VJ^e  Umia,  il  y  a  au- 
tant de  sacrilèges  que  de  mots.  Dans  la 
dernière  pièce  surtout,  riœyiilé  et  b 
plus  eiéenbte  olweiallé  «— Iwttut  i  qui 
aura  le  deanf*  Tel  est  l'avocat  qui  a 
pîj^ïdé  rontrc  un  Ordre  célM)rc,  el  que 
des  qui  prétendaient  au  génie  et  au 
iMn  g«Àt, ont  regardé  oomflM  im  écrivain 
Mge  et  élequent.  Il  est  certain  que  les  jé- 
suites pouvaient  (lire  comoie  Terfulliet}  : 
Tutidedicaiwe  datnnatioms  noHraeiiam 
çtorùimur,  \  ImMonophUe  eo  tept  livres, 
en  prose  mêlée  de  vers.  —  Ce  rnafblrtt 
laissa  trois  cnfans  *.  TBéopoRE,  Nicolas  et 
Gui.  X>e  premier  fut  avocat  général  de  la 
diambre  des  comptes  ;  le  second ,  maUre 
des  requêtes ,  laissa  un  vol.  de  Lettres , 
in-8* ,  p!einrs  rlf*,  particulfiriu-s  liislorî- 
ques  ;  et  le  dernier  fut  auditeur  des  comp- 
tes. Les  Œuvres  de  Pasquicr  ont  été  im- 
primées en  S  vék,  îihUA»  à  TréTOUz ,  en 
4723.  Il  y  manque;  |  son  Catéchisme  des 
jésuites  .  on  a  cru  servir  sa  mémoire  par 
celle  omission;  |  son  £xhort(Uion  aux 
prine€9,  etc.,*  jmmt  oMr  mit  ëééUions 
gui  seinllent  nous  menacer  pour  te  fuit 
de  la  religion^  loG:2,  ii»-8",  de  ii7  feuil- 
lets i  indiquée  dans  le  nouveau  père  le 
Iiong ,  sooB  le  n*  17, 888.  Si  le  pure  6e- 
Tasse  avait  connu  cet  ouvrage  ,  ilonl  l'ob- 
jet est  de  prouver  la  prétendue  néressifc 
de  favoriser  et  d'admettre  ie  calvinisme, 
n  D'evreit  pes  manqué  de  s'en  prévaloir. 
Pasquicr  s'est  indiqué  à  la  Cii  de  cet  t  cril 
par  ce?  lellrcs  :  S.  P.  P.  fnciebat.  Dans 
Texcmpiaire  de  M.  i'itiiuu,  elles  sont 
alael  rempUes  de  se  main  :  Stephanus 
Paschasiu^  .  Pan'fiinus.  Il  en  avait  paru, 
fies  llifil ,  des  éditions  mulilccs  ,  que  Pas- 
quier  désavoue  dans  un  avis  à  k  tète  de 
rfn-8*.  n  a  depois  été  Inséré  dans  le  re- 
cueîl  connti  snusle  titre  de  Mémoires  de 
Condé.  dont  il  Icrtnino  le  i"^""  volume. 

PASS 4 V AME  (Jacques),  né  à  Flo- 
rent <rtine  Ikmllle  dtstingiiée,  mark  eo 
1357 ,  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Domi- 
ni(jae .  etrcndil  sAn  nom  célèbre  t-n  tf  dif 
par  un  traité  intitulé  le  Miroir  de  ia  vratc 
péwifeneê,  imprimé  pour  le  1**  M  'en 
tA9S,  in-4^  Cet  ouvrage  est  ISart.  estimé, 
tant  pour  le  fond  que  pour  le  ètyle.  L'a- 
cadémie de  la  Crusca  en  donna  une  édi- 
IIdsi  ,  en  iSSl  qui  est  le  7*;  celle  de  Fto* 
rtnce,  i725,  in-&*,  est  la  demlèm, 
est  la  meilleure. 

PASSEAIAIHX  (Clacde-Siiiéom),  né 
à  Fsrii  m  I70t,  se  consacra  i  féinde  de 
ropttque»  de  l'attroeomle  et  de  l'horlo- 
fetie.  Lot  «eWmts  d«  loi  d  de  ploilears 


particuliers  sont  ornés  de  iàwtn 

mens  physiques  et  astronomiques ,  qui 
lui  acquirent  une  très  grande  réputatioii.. 
On  sJwîrs  sisits«t:sHHi  MmMr  eMbi»« 
notmqm .  rouronnée  d'une  sphère  mou- 
vante qtil  ,  scion  le^  Mçmnfres  de  l'acadé- 
mie ,  marque  les  révolutions  des  planètes 
dale  meuttraJe  pte  pf^idee. La  foi  m 
fut  si  content  qu'il  lui  accorda  une  pen- 
sion ctunlo0enu*ntau  Louvre.  |  Un  p;rand 
Miroir  ardent  de  glace ,  de  kb  pouces  de 
diiuAètre,  d'un  grand  e^t; }  deuKfifaftsisu 
INiBCÉMe,  XmÊom  terrestre»  qoi  «enr* 
ncnt  snr  e!ix-m^mes.  Il  prrscnta  au  roi 
en  1765 ,  un  PUm  en  relief  et  un  Mémoire 
ûOÊtlenant  clés  moyen»  4e  la  plus  granàt 
simplicité  pour  fmre  arriver  les  vais- 
seauae  à  Paris,  1\  y  Si  divcic  dt'-tail'^  relatifs 
à  ce  sujet  dans  l'ouvrage  de  Lalande  sur 
les  canaum  denavqfoiim,  Om  esikne dem 
écriu  dececélèlira  «rtIttesrMiesft  in- 
titulé Construction  d'un  télescope  de  râ- 
flexion  ,  Paris,  1750,  in.4°,  avec  lig.  Cet 
ouvrage  apprend  la  manière  de  faire  les 
télescopes.  Vautre  a  po«r  titre  :  Dewfiff 
tion  et  usage  des  télescopes.  Il  n'a  pas 
seulement  perfectionné  les  télescopes  et 
les  lunettes  d'approche  comme  le  prouve 
l'usage  qu*oQ  en  fill«ur  les  viAMeitt, 
mais  aussi  l'horlogerie.  BMMiMaliMMral 
le  G  novembre  1769. 

*  PASâ»£RAi^i  (ALfiEbT  AÀDiCATi  , 
comte  de) ,  feUiigesHie  plé«wnteis  en 
service  de  Victor-Amédée  II ,  eut  une 
part  très  active  aux  <H«rnssicrn  qui  s'é- 
levèrent entre  ce  uiuuarque  et  ie  aaint 
Siège ,  et  qui  avaient  pewr  o^d  le  miaé' 
nalitm  aux  bénéfices  consistorîaux.  Le 
comte  Passerani  publia  contre  \3  cour  d^^ 
Hume  plusieurs  violcus  pampiiiets;  maxs 
qeend  oee  dilféfendt  eaieMl  coseé»  elleei 
de  l'abdication  d"  Ajnédée(  1730) ,  le  comte 
fut  cité  devant  le  tribunal  de  l'inquisi- 
tion. Il  se  réfugia  eu  Angleterre,  nour- 
rissant dans  SOU  eOBiirunehelW  tepleflé* 
hle  contre  les  papes,  haine  qu'il  fit  parais 
Ire  dans  divers  écrits  qu'il  publia  à  Lon- 
dres, ou  il  s'était  lié  avec  des  esprits-forts 
tels  queCoUtas, Tyndal»  elc  Vtt  de  ee« 
ouvrages*  dsns  lequel  il  fait  l'éloge  du  eod- 
cida,  ayant  été  traduit  vu  anglaîs,lut  attisa 
des  poursuites  de  la  i>art  de  la^ifctfice*  X*^ 
crUfatuésl,  et  Fsssesaoâ  ,lefraÂiciearel 
l'imprimeur  forent  mis  en  prison.  QiiandU 
eut  rerotivré  «a  liberté,  il  quitta  l'Angle- 
terre, se  rendit  en  >  <  auce,  et  puis  en  Hgl-' 
lande»  où  11  demeiira  jusqu*à  le  Mii  ir- 
rivée vert  I7MK  D  a  pdtliédaiie  lesdivere 
,pefe  qu'il  e  perarates  kyouvieoeeeulf» 
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iî  \  BéeUfidèie  tê^mique  dâ  la  re- 
ligion des  cannibales  moéemtê^  par  Zé- 
Um  Moslem,  dans  lequel  l'aitieur  décla- 
re les  motifs  f  u'U  eut  de  quitter  ceUe  ido- 
lâtrie mbmniiuMes  4rMi  dâ  VmnAê. 
Cet  éerll  «st  dirigé  MOlse  l^é|^i&e  romauie. 
(  Dissertations  sur  la  mort»  RoUei  darn, 
4733.  L'aateur  veut  ÛaUer,  daascet  écrit, 
les  Anglais ,  en  justifiant  la  suicide.  Il 
pmA  pMT  taM  toflialMiliiaMi»«M»» 
»  tient  (jne  In  rnort  n'est  autre  cbase  que 
9  la  décumpositiun  de  la  matière  et  son 
»  changement  de  forma.»»*  »  Il  prétend 
^œ»  INiiaqMeiioat  avoM  nçu  la  vie  pour 
être  heureux^  nous  sommes  ULt  os  tie  la 
rendre  qtiand  nous  devenouit  malUeu- 
rcux.  U  traite  d'inventions  puérilu  les 
résoflapOMet  les  peines  éternelles,  et  dit 
qu'il  n'y  a  pas  de  bien  ni  de  mal  moral, 
par  la  raison  que  toutes  les  actions  sont 
nécessaires.  |  Projet  facile^  équitable  et 


(la  nation  piémontaise)  umjrandnomhre 
de  pauvres  en  fan  s  qui  lut  sont  mainte- 
narU  fort  à  charge  .  livre  paradoxal,  à 
wttimqÊb  ifâslfliira'cit  «npotirbaiile 
tourner  en  ridicule  î  ^  liommes  à  projets. 
(  Pièces  curieuses  sur  les  matières 
plus  itUéréssanles,  etc. ,  lioltetdam  ,  1756 
.(«■  ttwÊqtS»),  Go  leovfiil  cootinni,  «n 
o-;trc  ,  un  factam  ,  où  l'auteur  racvinte  ses 
aventures  ;  |  un  Parallèle  entre  Mahomet 
et  Sosem  anagramme  de  i^sès  ou  Moïse, 
•t  ma  HisMn  okrégé»  ée  la  jirc^sjmm 
sacerdotale  ancienne  et  moderne,  dédic'-e 
Q  la  très  illustre  rî  trè^  n'  icltre  seclc  des  es- 
prils^forts, par  un  1* reeluuiker,  clirctien, 
oMatteet  Uev^Dtk  miw  en  psraUèle  par 
r.ucîus  Sempronius,  néophyte.  Il  y  sou- 
tient, entre  autres  choses,  que  J.-C  et 
•aint  Jean  se  sont  fuit  initier  par  les  i^gyp- 
IIOM  dans  Ifi  mystères  des  préIres  d'0> 
siris.  Cet  ouvra^^e ,  aussi  hizarre  qu'im- 
pie ,  est  écrit  d'un  mauvais  style,  et  plein 
des  (rrostièMtés  les  plus  révoUaates.  j  La 
reliçian  nrnhomÀtme  «ompsÊréâ  à  la 
païenne  de  VJndoustan ,  par  Aly-Ebn- 
Omar-.Voslcm  ;  Epitre  à  Cinkain .  bra- 
imne  à  f  'isapour ,  traduite  de  l'arabe  » 
meùmnwermon  prêché  dam  la  grande 
assemblée  des  quakers  à  Londres»  par 
le  fumeux  frère  Ellwel»  dit  l'Inspiré; 
ce  nom» ainsi  que  lu  surnom,  sont  in- 
vMétpar  tMaw,  Londres  (Hollande) 
1757,  in-S^.ÛavFage  non  moins  indigente 

que  les  pr«^.rédcn«.  On  dit  que  !f  romt.; 

Passerani  rétracta  vers  la  iin  de  ses  jours 
demt  des  ministres  praleslens,  ses  cr* 
«■un  oQttifa  le  cMUanieine»  nais  a 


persista  tonjoon  dans  la  balne  oooiratt 

culte  catholique  et  les  pontifes  romains* 
PASSEKAT  (  Jean)  ,  poète .  né  en  1534 
à  Troyes  ea  Uiampa^no ,  étudia  k  droit 
h  Bewrgef  sous  Cujas ,  et  vint  ensoila  ft 
IWis,  où  il  enseigna  les  belles-lettres 
îinç  les  collèges  dc  l'uni versité ,  et  ob- 
tint en  ibïït  lacharQ;e  de  professeur  royal 
«1  éloquence ,  vacante  par  la  mort  de 
Raaaos.  Lc^  (guerres  civiles  ayant  boQ* 
leversù  la  république  des  IcUrcs  ainsi  qne 
l'état ,  le  professeur  ferma  son  école ,  et 
ne  l'onvril  que  lorsque  la  paix  etU  été 
rendue  à  la  France,  après  rentrée  de 
Henri  IV  dans  Paris ,  en  15%  ,  et  mourut 
en  iùîTÀ ,  à  66  aits.  Cet  écrivain  s'est  prin- 
cipalement distingué  par  .ses  poésies  la- 
tines et  £f«nçaises.  Parmi  ses  vers  lathis , 
on  distingue  ses  Epigrcmimes»  ses  Epi- 
tapheSj,  et  quelques  pièces  intitulées 
£iretme9.  Il  n'a  point  cet  enthousiasme, 
ce  beau  lea  d'imaginati<m ,  qui  caracté- 
riseot  le  génie.  11  était  plus  fait  pour 
dunner  de  l'agrément  à  de  petits  rieus. 
que  pour  exprimer  lus  grandis  traits  de  ki 
poésie.  Ses  vers  français ,  paStUéS  en  1606, 
in-S",  sont  divisés  en  Poèmes,  en  Elégies 
en  Sonnets»  en  Chanr,ons  .  cix  Odes,  eu 
Epigrammes;  ils  sont  pleins  de  latinis- 
mes, et  le  lanme  en  a  vieilli.  On  les  lit 
cependant  encore  pour  les  grâces  naVves 
qu'ils  ofirenl.  11  composa  avec  ^iicol^àS 
Rapin  les  vers  de  la  SaUre  Ménippée , 
Batisbonne.  4709,  5  toL  In-ft*.  (Fbyes 
GILLOT  (jACQiTrs  el  BAPIN^.  Passerai 
était  lié  avec  des  pcrsonn»"?  ti'.i'on  th; 
soupçonnait  pas  avoir  trop  d  atlucueuieut 
à  la  ndigioa  calholiqae.  On  a  de  loi  :  |  As 
cognatione  littcrarum ,  imprimé  à  Paris  , 
en  1G06  ,  in-8".  C'est  un  traité  de  l'ancien- 
ne orthographe  des  mots;  Oratiçnes  et 
prœfaliene9*  fobUâss  d'abord  en  Id09, 
et  réimprimées  en  1657 ,  in-S".  Ces  dis- 
cou  rs  ,  écrits  d'un  style  épigramraatiquc  , 
offrent  difléreutes  remarques  de  Uttéra- 
liire.  |Des  Commsntofm  snr  CatoHe, 
TibuUe  et  Properce,  dont  les  sa  vans  font 
cas.  Sa  traduction  française  des  3  livrr^ 
de  la  Bibliothèque  d'^pcdtodoro  ,  Taris, 
1605*  est  d'netstyle  peu  correct  etaorfenal. 

PASî;i:ri  (  JEAM-BAprat*},  poète 
médiocre  et  peintre  de  qûelque  mérite, 
né  à  Rome  en  1610 ,  et'morl  dans  la  méaut 
villa  en  i679 ,  âgé  d'«nTir«m  70  an»,  n 
écrit  les  yies  des  peintres  »  sculpteurs  et 
architectes  qui  travaillèrent  à  Rome  <îe 
sou  temps,  et  qui  fleurirent  depuis  1641» 
jusqu'en  4M  Cat  «mmge,  rempK  éP^ 

cl  imèressiBlM»  »  éêé 
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ftublié  à  Rome,  en  itaUcn ,  en  1773.  L'au- 
teur ,  comme  peintre  »  était  €ièwt  du  cé- 
lèbre Domenioiîno ,  et  ami  d'AIgardi  et 
tde  Garzi.  Comme  poète,  il  fit  d'asse?. 
;mauvais  souueu ,  dont  l'un  servit  à  sa 
fortune.  Passeri  était  prince  de  l'acadé- 
mie  de  Salnt-Iivc»  loni|iie  le  fibminiquin 
roourut,  etil  y  fit  réléhmr  sa  ménolre 
de  !a  manière  la  plus  pompeuse. 

PiVb2>ÉIlI  (JEA.N-BArn8TBj,  né  à  Farnèsc 
le  lOnovembre  i694»  s'acquit  beaucoup  de 
réputation  par  sa  profonde  érudition  et 
par  sa  connaiç«5incc  de  l'antiquité.  Son 
père  le  destina  a  la.  jui  i^prudeuc^  ;  mais 
pendant  qu^il  ee  donnait  à  cette  élude,  Une 
perdit  pas  de  vue  celle  de  rantlquilé,  pour 
laquelle   il  avait  un  goût  particulier. 
Après  un  séjour  de  quatre  ans  à  Eome , 
on  il  avait  l^acovp  étendu  let  ooiinale> 
sances  favorites ,  il  vint  à  Todi,  on  son 
père  exerçait  la  médecine.  11  y  recueillit 
let  anciens  mouumens  de  cette  ville  et 
dei  envfroM.  tti  4796,  il  tourna  tonte 
iOA  attention  du  côté  des  antiquités  étrus- 
que? ,  et  rassembla  un  grand  nombre  de 
lampes  qu  il  arrangea  par  classes.  Ayant 
peran  fon  éponse  en  1788,  après  ISant 
«nne  unioit  paisible  et  heureuse ,  il  em- 
brassa l'élat  ecclésiasiiqne  et  obtint  l'em- 
ploi de  vicaire-géncral  de  Pcsaro,  qu  i! 
remplit  avec  sèie.  Revenant  de  sa  cam- 
pagne, il  tondia  avec  sa  voiture  dans  un 
fossé ,  et  mourut  de  celle  chute  le  4  fé- 
vrier 1780.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'onvrages ,  entre  antre»  :  )  Lueemœ  fic- 
mêi  tmum  Passera,  S  voL  1739-1743- 
1751.  11  en  avait  fuit  un  qiiilriômc  qui 
n'a  pas  été  imprimé;  il  coalieut  les  lam- 
pes des  chrétiens.  I  Diieumn  iur  FhiUaire 
dêêfitu&es  de  la  campoffne  péearoitej, 
Bologne ,  1775  ;  |  Picturœ  Etruscorum  m 
tiasculis .  in  wium  collectœ ,  dissertatio- 
mùus  illustrât»,  3  vol.;  {  plusieurs  Dis- 
emitllt^iM  sur  des  monumens  antiques, 
dont  Clément  XIV  a  orné  le  Musœum 
Clémentint  [  il  est  auteur  des  sectmd  et 
troisième  volunicâ  du  1  ouvrage  intitulé  : 
Thgiminu  gemmarim  eu&ijm^âmm  am- 
tigiiarutn  ,  publié  par  Gori  en  1750  ,  el 
du  -i'^  \  ilume  du  l^îesaurus  veterumdip- 
iychorum  consiUarium,  publié  par  ie 
ntaie.  naenricU  de  iiol^fl  les  Atres  vo- 
lâmes de  cet  ouvrage.  |  Un  très  grand 
nombre  de  Dissertations  savantes  el 
pleiaesde  recherches,  dans  différens  jour- 
naux d'Italie;  |  en  4780,  on  imprimait  i 
Rome  le  premier  volume  d'un  grand  ou- 
vrage de  Pa'î'prî .  intitulé  :  T^êMimVS 
genmutrwu  sciectimmanmi\ 


*  PAS&EROi^I  (  à'abbé  Jsak-Cuables), 
poète  italien,  né  le  9  msu*s  1715  au  village 
de  Lantosca  dans  le  comtôite  Nice,  fit  see 
étudi'ç  à  "^Tilon;  il  y  avait  été  conduit  à 
l'âge  de  sept  ans  chez  un  oncle  qui  y  i  lalt 
instituteur ,  et  qui  après  lui  avoir  appris 
à  lire  et  à  écHre,  kd  donne  les  peensiew 
élémen*:  la  langue  latine.  Le  jeune 
Passeroni  lit  même  dans  et  tie  ville  son 
cours  de  philosophie,  puis  il  aiia  iaire  su 
théologie  et  reeevelr  lie  Ofdm  itcréeià 
Nice,  et  devînt  aumônier  du  nonce  Lucini 
qui  l'emmena  avec  lui  à  Cologne.  La  sim- 
plicité de  ses  goûts  le  détermina  bientôt 
à  feaeacir  àlacswrlfcrelirilliHa  yiii'ett 
vrait  devant  lui  :  il  se  relira  à  Milan,  où 
il  n'avait  pour  subsister  que  le  produit 
de  ses  messes.  11  habitait  une  r*»'«»f  yhtiP- 


peu  apparente,  et  où  une  table,  deex 
chaises,  une  petite  bîhliothèque ,  un 
prie-dieu  avec  un  crucihx  et  un  lit*  ou 
plnidt  on  «rtlMt,  iacnMieat  teat  mm 
ameublement.  Il  avait  pour  nai^pieeaaH 
pagnon  un  coq  qiiî  partafreaîl  «lo!»  frnf^al 
repas,  consislunl  dans  du  pain  bouilli, 
des  bvils  et  de  l'ean.  gassswni ,  quoique 
pauvre ,  était  fort  gai,  et  aimait  l'indé 
pendance,  qu'il  préférait  à  tout.  Il  con- 
sacrait une  partie  de  sou  temps  à  la  poé- 
sie ,  pour  li^qnelle  fl  avait  im  taleni  pîkcH- 
caUery  el  avait  choisi  le  genre  f'iltfMtt 
comme  le  seul  conforme  à  son  humeur'; 
niais ,  tout  en  badinant ,  il  conservait 
dans  ses  écrits  une  décence  «umpte  ùfi 
reprodie;  et,  en  chàtimt  levieeper  Is 
ridirulf ,  il  faisait  i  hcrir  la  vertu.  Son 
âme  timorée  ne  lui  permit  jamais  de  lire 
l'Arioste ,  à  cause  des  tableaux  indéœos 
«piVas  rencentre  parfois  dans  YOrlméb 
furioso.  Ce  même  motif  lui  avait  fait  ar- 
racher de  la  Jérusalem  délivrée  du  Tasse 
le  IG"  chant,  où  il  est  question  des  atnours 
de  BcnaaA  et  d'Armide^  I<a  pieailerins- 
vrage  qu'il  publia  fut  :  ICapitoîi  (les  cha- 
pitres ) ,  satire  pleine  de  sel  et  de  verve , 
où  il  combat  les  vices  et  les  travers  deâ 
gtandee  viUes.  Cet  ouvrage  eot  un  grand 
çucrrt;;  mais  îc  profit  cn  fut  tout  poiirlc  li- 
braire. Jdiusicurs  personnes  de  distinction 
ayant  appris  l'état  de  pauvreté  où  se  ti  ou« 
vaitrelibériMltrenltJttiettMrentlewnMl» 
son,  leur  table  et  même  des  secours  men- 
suels; il  refusa  tout.  Sonpw-mede  Cicéron 
a^aiil  augmeiité  sa  réputation  iillcraire, 

de  nouvâleeefbea  lui  ianant  faites ,  meCH 
refusa  également.  Ce  ne  fut  qu'avec  peipe 

que  le  comte  Firmian ,  gouverm  nr  ; 
i  tricUien  de  Milan  «  j^orviot  à  Uài  im^  ao« 
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cépier  la  moâl|iie  pentiim  de  800  livres 

de  Milan  (383  francs  75  rcnfimes)  qu'il 
|i6rdit  à  la  mort  de  ce  généreux  protec- 
teur des  lettres;  et  &  Tàge  de  67  ans ,  il 
Mosril  imMétM  la  fdosiihrease  misère, 
sans  les  secours  de  qndqncs  amis.  Ceux- 
ci  lui  firent  donner  deux  ])eUts bénéfices, 
qu'il  voulait  aussi  refuser;  mais  comme 
Ml  M  Élekik  tMMlM  hri»  4|ii'^ri  tBMi  son 
refus  d'orgueil,  sentiment  qui  élait  bien 
éloigné  de  son  coeur ,  il  les  accepta ,  et  les 
pauvres  y  gagnèrent  ;  car  il  no  ctiangca 
JÊÊÊÊÊÊ^  d0  wéffitiÊt  t  ii  i^écirt  foo^ows  a¥6c 
la  même  frugalité,  ii  perdit  ces  bénéfices 
<iuand  1-1  rêvolntio!!  franeaise  vint  boule- 
verser i  italic.  Lurs  du  la  création  de  la 
iipÉMiife  dsilplne ,  m  vint  ranradier , 
-presque  par  force ,  de  son  humble  réduit, 
pour  le  conduire  à  Yfnstihit  des  sciences 
Ht  èeUei-4eUre$  j  qu'on  venait  de  créer, 
i0t  4Mrt  on      noHDDn  iHBfiibfB  avec 
tne  pension  de  iOO  sequins  (  i  194  francs  )  ; 
cm  lui  fit  encore  une  pension  de  UOOO  liv. 
(3070  francs)*  Ces  deux  pensions  réu- 
nlw  •^tl0vftl0lll  à ft,M(  fkMiMi  dontfl  oa 
dépensait  guère  au-delà  dlMi  franc  par 
jour;  il  employait  le  reste  en  aumônes  et 
m  secours  pour  des  prêtres  indigens.  A 
-  âge  de  plmé»9fè  ans ,  on  le  iWyait ,  un 
b&ton  à  la  milfai,'«ller  a  dicter  lui-même , 
de  bon  malin  ,  re  qni  loî  l'îait  nrces^^uîrc 
pour  sa  cuisine  plus  que  fru(5ale.  Cette 


d'tKtUtr  aurait  passe  pour  utie 
IttttTerie  de  aoR  esprtt,  si  des  gens  qui  le 
connaîs~aicnt  r^cpiTis  l'enfance  n'eussent 
assuré  qu  il  avait  fait  vœu  de  pauvreté  ; 
la  pureté  de  ses  mœurs,  son  attachement 
à  ta  tiil||toa,ionflil«àf*aiii|inr  lea  de- 

vo'iT^  de  ^nn  ctnt  ,  rrnrlaicnt  ce  fait  assez, 
probable.  Etranger  à  toutes  les  affaires 
politiques ,  il  se  crut  heureux ,  parce  que, 
m  millaa  iRiMlia,  mi  ••tVRipêchai  t 
pas  d'exercer  les  fnnriîons  de  son  minis- 
tère. Dans  sa  dernière  malalic ,  un  de 
-  ses  amis  ia»isia  vainement  pour  qu'il  ac- 
Mpwnvn  luwiMvr  ne  «i.od  eainMaiiqve 
pour  le  servir.  T.'abbé  Pr\«;>-cront  mourut 
en  véritable  clireticn ,  ou ,  pour  mieux 
dire,  il  s'éteignit  le  26  décembre  ib02, 
igé  Mrrlflum  09  m».  B  à  MM  lét 
ouvrages  suivans,  qui  ont  eu  plusieurs 
éditionB  :  |  /  CapUoli;  |  //  Cicérone»  en 
trente-quatre  chants,  et  ea  octaves,  Venise, 
4780,  S  ^to-iTrVilaa,  4986 , 6  vol,  in-fl^ 
Turin ,  1774,  6  vol.  in-i2.  On  a  prétendu 
que  ce  poème  burlesque  r\\:ni  suggéré  à 
Sterne  l'idée  de  aon  Tristram  Shandy,  de 
ta  dnm  itJUmn  da  HUanalB 
1  «ntUftimli  MIMm  ta  M^do 


Paradis  perdu.  \  Tracfuzziom^  WM 
duction  de  quelques  Hpigrammes  gree^ 
quesj  MUan,  1786-9/^ ,  9  parties  in-8*;  J  JF'a- 
vole. ou  FaNet  iaopiAme*,  ibtd.  IMS»  # 
vol.  in'12.  C'est  une  traduction  en  ^ers  , 
ou  plutOt  «ne  taohatioft  des  fAleft  d*S* 
sope. 

PAS$EWANIM>GUnj<  Voyez  PAS< 
SWAN. 

P\SSir.\AXO  fie  chevalier  Do>îixi- 
CRESTI ,  surnommé  le  ) ,  du  lieu  où 
il  naquit  eii  mourut  en  i63S,  âgé 

de  M  tttp,  anos  ta  panUfteat  dlTrlwbt 
vnr.  Ce  pc^intre  célèbre  était  élève  de 
Frédéric  Zuccaro,  et  se  distingua  par 
plusieurs  grands  ouvrages  à  Rome.  On  y 
adodn  ao» ^oAI dé  deasln,  ettanobtaMe 
de  ses  compositions.  La  fortune  et  les 
honneurs  furent  la  récompense  <le  sori 
mérite.  Il  eut  pour  di^ci  pic  MalUùeu  Ito»- 
sdli.  Cet  lubile  matlre  peigmdtttvee  vn* 
rapidité  extraordinaire.  Il  exécuta  ctt 
huit  jours  le  fameux  tableau  du  Martyre 
de  sainte  SLeparata,  et  en  une  seule  nuit 
eeltti  de  saM  Jfean  Qu/etkeff9* 

PASSKAT.I  (Donnomi)»  savant  car- 
dinal, naquit  à  Fos^ombrone,  dans  !p 
duché  d'Urbin,  le  3  décembre  1682 ,  d'une 
famine  tHoslre,  H  At  tes  études  an  coUégo 
Clémentlii  ft  nome,  on  il  <  ommaiiftà 
former  dès  lors  une  riche  bibliothèque  , 
devenue  depuis  si  utile  aux  savans.  £n 
i706,  il  vînt  a  l^is  pour  p<Mter  Ja  l«r- 
rctte  au  nonce  Guallerio,  son  parent. 
Il  passa  de  là  en  Hollande  <  n  IT03  ,  et  y 
remplit  bientôt  le  rôle  de  ueguciateur. 
On  commençait  à  être  fatigué  de  la  lon- 
gue foerre  de  ta  sueceaaloa  dTipiBm. 
Les  puissance*  belligérantes  y  avaient 
envoyé  des  députés  pour  la  paix.  Le  pape 
Clément  Xi ,  ue  pouvant  y  avoir  ua  non- 
ce, <Mtit  AMionei  pcnir  dUfewIia  n 
crèlement  les  intérêts  du  saint  Siège.  Ses 
soins  ne  furent  pas  inutiles  :  il  obtint  des 
alliés  l'évacuation  des  domaines  du  pape, 
^  ta»  troppea  ritomidcs  »*étaiert  éN^ 
blîcs.De  retour  à  Rome,  il  fut  nommé  par 
Clément  XI  caméricr  secret  et  prélat  do 
mestique.  £u  i714,  le  pape  l'envoya  ac 
eoQgfta  d^BIta,  «t  en  l7iS  à  %mn%, 
Quoiqu'il  ne  fût  pas  heureux  dans  la  pi^ 
miére  de  ces  né^yoriations ,  Clément  XI 
n'approuva  pas  moins  sa  conduite,  et  If 
nonanMk  ieerétaDre  do  ta  Propags«te  ta 
4719.  Sa  faveur  «ontinuBi  apiès  la  mort 
de  ce  pontife,  sous  Innocent  XIII,  qn) 
ie  nomma  archevêque  d'Ephèse ,  et  lui 
dflMMta  OMicteliire  de  Sitisse ,  qu'il (jarda 
]iiaqii*(BB  mo.  Ctaowai  JUI  ta 
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alors  à  ceUc  de  Vienne,  où  l'empereur 
iSfaarlesYI  elle  prince  fngène  lui  firent 
lin  accoefl  distingué*  Ses  travaux  aposlu- 
V.qnes  dans  ces  différen»  pays  furent  uti- 
les À  plusieurs  personnes.  L'ablation 
do  ftBvaat  Cckard  et  celle  dn  prince  de 
Wurtemberg  furent  son  ouvrage.  Il  fut 
fait  secrétaire  des  brefs  et  cardinal  en 
1758 1  et  incorporé  dans  le  même  icmi>s 
nnx  différentes  congrégations  de  Rome. 
Benoît  XrV,  étant  monté  sur  le  trône 
ponlinraî ,  le  rharjjea  des  affaires  les  plus 
importantes,  et  le  nomma  bibliothécaire 
du  Vatican  en  I7B8.  Il  enrichit  eraiatdé* 
rablement  ce  trésor ,  et  en  augmenta  l'u- 
tilité par  la  communlralîon.  U  mourut 
d*apoplexieIe  5  juillet  lOm,  à  79  ans.  L'au- 
teur de  toa  JBIoffê  historique  ^  imprimé 
en  1765 ,  prétend  que  la  violence  qu'il  se 
fit  en  signant  le  bruf  de  coudaninatlon  , 
lancé  contre  V  Exposition  de  la  doctrine 
de  Mésenguy ,  b&ta  sa  mort.  Serrao ,  au- 
tre-zélé du  parti,  dans  son  ouvrage  De 
prtcclaris  catecfiislis  (Vienne,  1777}  , 
regarde  sa  maladie  et  sa  morl  comme 
une  punition  divine.  Tel  est  le  fanatisme 
de  secte  :  non  omtentde  lancer  ses  traits 
contre  les  adversaires  de  Vei  reur,  il  les 
dirige  sur  ceux  mAtrr  qu'il  regarde  coin- 
ine  ses  amis ,  qujaid  ib  ne  mettent  pas 
dans  leurs  déinarches  tonte  la  furev  ou 
Topiniàtreté  qu'il  prétend  leur  inspirer. 
Le  cardinal  Passionéi  n'était  pas  favo- 
rable aux  jésuites;  U  s'opposa  forte- 
ment  à  la  canonisation  dn  cardinal  Bel» 
larmin,  et  proscrivit,  dil-o»,dcsa  bi- 
l)liothèq'n>  tou-t  les  ouvraf^cs  de  la  so- 
ciété. Il  n  aimaU  pas  davantage  ics  autres 
religieux.  La  vivacité  de  son  esprit  )e 
jetait  dans  des  disputes  dont  il  voulait 
toiijours  sortir  viclori»^nx,  Mal^^ré  l'amitié 
gue  Benoit  XIV  avait  pour  lui,  il  s'opi- 
oiàfratt  à,  soutenir  dans  leurs  conversa^ 
tions  ses  5entimens  avec  une  vivacité  in- 
flexible; c'eff  i!  presque  toujours  le  pape 
qiû  était  obligé  de  céder.  Il  n'aimait  pas 
ie  cardinal  Valenli,  secrétaire  d'état  ;  il 


prince  iùugeue  ,  tiuUuiiu  eu  irançais  par 


j^appelait  lû  bâcha.  Un  jour  en  lui  don- 
nant le  baiser  de  paix,  illuidit  assex  haut 
Salamalec  ^  au  lieu  ^  I*ax  tecwn.  Mal- 
gré ses  défauts,  le  cardinal  Passionéi  a  des 
gffolia  aux  regrets  des  savane  et  à  l'estime 
de  la  postérité,  La  révocation  qu'il  ûtavcc 
le  célèbre  Fontanini  du  Aiber  diunms 
romanorumpontificuoiiyxat  Paraphrase 
du  psaume  19,  £Ute  sur  VhXbtm,  me  dm 
chapitre  de  VJlpocaltjpse  ,  sur  le  syria- 
qiliiy  la  Traduction  d'un  oiivian-o  p^r.  r 


de  ses  connaissances.  Outre  les  ouvrages 
dont  nous  avon-^  ymrîé ,  Passionéi  est 
l'auteur  des  jicta  Icyuiwms  iteWeticm, 
in<4*.  Ce  seM  sia  disotoie  fronopoés  ea 
différentes  occasions  avec  quelques  let- 
tres sur  les  affaires  qu'il  ewt  à  traiter  en 
Suisse,  il  peut  servir  d'instruction  et  de 
modèle  aux  nosKea  qui  lui  MoeédeiiOHi, 
puisqu'ils  doivent  avoir  le  vèBe  but ,  le 
maintien  de  la  ri1i;;i(>n  catholique.  M. 
BsNOJir  PA^biUIîEl,  son  neveu»  a  publié 

à  Lacques ,  en  i76tt«  i  vuL  ilÉlieB» 
où  il  a  réuni  toaieales  AsonipCtofit 

qiies  et  latines,  rassemblées  par  ce  savant 
cardioal.  Celte  collection,  qui  a  été  dis- 
sipée apr^  sa  mort»  renfcrmrtt  eiQSfl 
beaucoup  de  bas -reliefs,  d'ui  ik  s .  ete^La 
cardinal  Passicriri  cîait  Tnead)re  de  pres- 
que toutes  les  sociétés  littéraires  de  l'Ita- 
lie :  il  succéda  k  Maffei,  newiTif  associé 
étranger,  daoe  facndémie  des  Insasiy 
tiens.  Lebeauy  prononça  son  Eloge. 

*  PASSWAN-OGLOU  (Osman),  c  esl-à* 
dire  Osman ,  fils  de  Passwan ,  né  à  Wid> 
din  en  Bulgarie  en  17{i8,  était  sekMt 
l'opinion  la  plus  probable,  fih  de  Pas- 
swan Omar  A{;ha,  a»/ff?M)u  iiotrîl»le  de 
Widdin ,  très  considère ,  qui  avait  cum- 
mandé  un  eorpe  de  mlwitsfpse  dans  la 
^erre  contre  les  Busses  et  les  Antr^ 
chiens.  Omar-A^ha,  qui  avait  commencé 
par  être  crieur  de  nuit ,  parvint  au  grade 
de  Baie^Anta  e«  de  ehefde  dielilet,et 
eut  deux  enfans ,  l'un  Ibrahim  Sey  qui 
devint  nép;f>riant  àConstantinople ,  l'autre 
Osman  susnommé  Pazman  •  Ohlu ,  ou 
Paiswan-Ogiou  (fili  Aaesieiv  de  nuit  ou 
do  raMMwr)*  fuifUIlBStr^  dans  m 
sciences  politiques  ,  économiques  et  mi« 
litaires.  11  était  doué  d'une  grande  Acti- 
vité, et  een  ewaolieit  dteit  tiès  iriMtni. 
Eni7WUseliBaid]laeMseBpèKe  etlnl 
fît  la  (juerre  avec  les  propres  vassatrx  de 
ce  dernier.  Réconciliés,  en  17^,  par  la 
médiatieikdes  InOiilaBS  de  Widdin ,  Us  se 
réunirent  pRNlt  ammenter  leur  asiOfM 
et  (Icvinrcnl  les  maîtres  nli'  ohi^  do  rctte 
ville.  La  Porte ,  alarmée  de  cette  usurpa- 
tion ,  envoya  contre  eux  la  même  année , 
Mfhénwt  Pacfca»nTOc  13,000  bomoMsel 
lui  promettant  Imrs  d-'p-niitle?.  Pass-svan 
et  son  père  soutinrent  un  siège  de  trois 
mois  ;  lirais ,  ne  pouvant  tenir  plus  lon^ 
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IHchieas  «{ai  veaskat  d'entrer  &ar  sou 
aMTiloif»*  dt^nemà  mm  Timpératrice 
rtHiH  iiK  U  confia  à  Osmar  la  défense  de 

Crernowîtr ,  et  h  PaMwan-O^^lou  celle  do 
Giurgewo.  Usmar  lut  bientol  cbassé  de  la 
flM  qu'il  occupait.  BiClré  me  dix-sep  i 
det  siens  dans  le  cbàteau  de  Kulla  ,  à  six 
lieues  de  Widdin  ,  il  ne  larda  pn  ^  à  rire 
assiégé  par  le  nonveaa  pacha  cette 
irUle  »  et  «  malgi^  me  rirtilMce  héroïque 
de  trois  «■  quatre  JoUAf  pendHit  les- 
quels Osrnar     ait  reçu  sept  Wes5Tires  >  il 
tooilia  vivant  au  pouvoir  de  ses  ennemis 
et  eut  la  téle  coupée.  PasswnM^lou , 
informé  de  la  mort  tragique  de  son  père , 
résolut  de  la  venf^rr.  11  parvint  à  réunir 
un  corps  de  ^,000  hommes,  s'élat)lit  à 
Bagna ,  augmenta  encore  ses  troupes  qu'il 
portât  MW,  t,  lttfntt*ii  se  fat  mèasgé 
de  secrètes  intelligences  a%cc  quelques 
habitans  de  Widdin,  il  eulra  de  nuit 
dans  celle  viUe  el  s  cuipara  de  la  ciiudeile 
tans  cflop  férir.  Dès  lors  osMe  plan  de- 
vint k  quartier-Général  de  tous  ceux  qui 
avaient  à  se  plaindre  dîi  p;rand-^ri[yneur. 
Passwau  y  commandait  en  maître,  y 
ffftiiait  Maire  la  Jwlte,  01  ia^t  par  ses 
insinuations  attirer  les  Grecs  à  son  parti, 
n  confia  dans  la  suite  le  commandement 
do  cette  place  à  un  de  ses  parens  ,  n<Kn- 
méBikir  aga.olil  te  mdlt  taprèe  do 
grand-visir  Jussuff,  padha»  avec  son 
armée ,  offrant  de  l'employer  au  service 
de  la  Porte.  Le  grand-visii*  lui  lit  un  fort 
haa  accueil,  et  lui  donna  eoeore  1,000 
l^pipi— 4  mOBmander.  11  alla  avec  7,000 
soldats  5rrntirir  Belgrade  ,  a^sicgce  par 
les  Autricliiens  ,  som  les  ordres  de  Lau- 
don.  Mais  son  armée  fut  presque  entière 
«MittdéMie»  etilBe  taireela  qoe  500 
hommes  setilcmcnt    ïl  rctonrna  alors 
Widdin  ,  on  il  demeura  pendant  trois  ans 
dans  une  iuaclion  complète.  Ayant  enfin 
danondé  &  M  parent  SéUr  a«B  « 
de  sou  administration,  et  rolui-ci  s*y 
étant  reftisé  ,  il  lui  fit  tranelier  la  tête  e! 
s'empara  de  ses  Inens.  il  recommença  a 


ville,  malgré  la  présence  du  nouveau 
pacha,  Alchio  ,  que  la  Porte  y  avait  en- 
voyé. Passwan-Oglou  t  instruit  que  le 
paoMi  revoit  ddaoBBé  en  fiaiiil  wlgoadr» 
Tattaqua,  le  força  à  s'enfermer  dans  la 
ritadelle  avec  3,000  liommes,  cl  le  lit 
paàn  prisonnier  avec  toute  sa  garnison. 
JdfWo  dyeet  ofaitM  do  niHan  la  gidee 
du  rebeUe,  celui-d  lei  raidit- sa  Hberté, 
et  vécut  pendant  quelques  mois  en  bonne 
iAteiligeuçe  avec  lui  hc  pacha  u'attendait 
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qu  une  occasion  favorable  pour  se  vei^ 
i^r,  toot  «a  dbéiMaiit  eox  ordres  do  %m 

Porte.  Passwan-dglou  étant  allé  en  cam- 
pagne, avec  60  de"!  «sî^ns  seulement, 
Alcbio  détacha  à  sa  poursuite  400  hommes, 
qui ,  rayant  atteint  an  Tlirage  de  ^-elfttm» 
àtrob  lieues  de  Widdin,  lui  livrèreoft 
un  combat  qui  fut  très  san^Lmt.  Pass- 
wan-Oglou  se  réfugia ,  avec  50  dus  siens, 
dane  meieclsofi ,  où  le  padia  Alchio  vint 
l'attaquer  ;  mais  il  fat  repoussé.  POsawaiS' 
Ogl  ni  put  alors  réunir  5,000  hommes  ,  et 
renoua  ses  intelligences  avec  les  habitans 
de  Widdin  ;  il  y  entra  an  mois  de  joia 
{799,  m  chana  le  pacha  et  la  gamigon» 
et  prit ,  pour  la  seconde  fois ,  possession 
de  la  forteresse  et  de  la  ville.  Il  se  refusa 
à  toutes  les  conditions  que  la  Porte  lui  fit 
offrir,  en  1794,  par  le  padie  Kassy;  rnnfli; 
et  au  commencement  de  179o  .  il  se  ren- 
dit maître   de  Nicopoiis,  sur   ia  rive 
droite  du  Danube ,  sous  prétexte  que 
cette  forteresse  était  oècefludlro  à  le  sft- 
reté  de  Widdin  ,  quoiqu'elle  en  fût  éloi- 
gnée de  plus  de  20  lieues.  Il  en  donna  le 
commandement  à  un  de  ses  officiers.  Son 
amldlioB  croissant  avec  ses  soocès,  fl 
excita  à  la  révolte  tous  les  jannissaires 
licenciés,  et  tous  les  mécontens  de  la 
Servie  et  de  la  Bulgarie,  leur  fourm'l'deis 
armes ,  et  d'après  les  fnstrudiofis  secrètes 
de  Pass wan-Oglou ,  Ils  se  portèrent  sur 
Belgrade,  dont  ils  se  seraient  eraperés 
sans  ia  contenance  ferme  du  comman- 
dant Hassan  pacha ,  qui ,  ayant  ohtena 
des  renforts,  mit  m  fuite  les  rebdies. 
La  Porte  ,  >  onînnt  si  défaire  d'un  homme 
aussi  dangereux  quô  l'était  Passvran- 
Oglou,  fit  marcher  contre  lui,  en  17%, 
une  armée  de  50,000  hommes ,  soos  les 
ordres  du  Bc[jîer-bey  de  Romélîe,  cl 
de  quatre   autres   pacha?.  Pendant  ce 
temps,  Passwan-O^lou  avait  réuni  uuu 
armée  de  80,000  hommes»  parmi  les- 
quels il  comptait  plusieurs  officier?  fn~ 
f^itifs  frnnç.Tis  et  polonais  :  les  premiers 
iavaienl  aide,  par  leurs  taleiis,  a  furti- 
Êm  Widdtn ,  elles  seconds  aTSIsntieirc^ 
duit  dans  ses  troupes  la  tactique  et  la 
discipline.  Passvvan-Oglou  avait  apprt)- 
visionné  Widdin  de  vivres  et  de  rausi- 
Hoee  de  tovte  espèce,  et  se  voyait  tm 
état  de  résister  à  tous  les  efforts  des  Turcs. 
On  f\  toujours  ignoré  d'où  il*  tirait  Irt 
«ommes  nécessaires  pour  suppléer  à  tous 
ces  fmis,  i  moins  que  la  politique  A 
quelques  puissances  européennes  ne  tes 
lui  eût  fournie?  secrètement.  Aprèf  un 
siège  de  lr<ûs  mois,  et  plusieurs  atuqaes 
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hratnes»  le  cotnituiudaui  de  l'armée  otto- 
mane fat  le  premier  à  entamer  les  né- 
godatfons,  dont  le  rrsnVnt  fut  que  Van- 
wm-Oglou  wrail  rci  (  niiu  pacha  de  Wld- 
Hn,  moyennant  500  bourses  qu'il  paie- 
rait au  grand-seigneur.  Mais  rambitkm 
t>e  lui  laissant  pas  de  repos,  ii  fomenta 
ft  enlrctinl,  jusqu'en  1797,  la  révolte 
d'une  foule  de  brigands,  connue  sous  le 
nom  â»  vàleuf$  de  Bom^ie,  Quand  ceux- 
ci  forent  chassés  des  environs  d'Andri- 
nople,  il  leva  le  masque  et  les  rasscaibUi 
tous  sous  ses  drapeaux.  Su  trouvant  à  la 
tête  de  40,000  hommes,  il  embrassa  un 
plan  plus  vaste,  s'assura  d'abord  dti  cours 
du  Danube,  entre  Belgrade  et  Rudstuik, 
mit  des  garnisons  à  Micopoliset  à  Sistuke, 
pour  défendre  les  ai^roches  de  Widdlo, 
et  s'empara  ensuite  d'Orsowa  et  de  Se- 
mendria.  I!  5g  disposait  à  attaquer  Bel- 
grade ;  mais  ie^  pachas  de  Bosnie  et  de 
Thonte  étant  aeconn»  an  secours  dn  eom- 
mandant  de  celte  place  ,  il  se  borna  pour 
le  moine nt ,  h  placer  un  corps  d'observa- 
tion à  quelques  lieues  de  Belgrade.  Il 
forma  de  son  année  deux  colonnes ,  <iu*il 
dirigea,  l'une  par  Nissa  et  Srpbia,  et 
l'autre   par   Tirnowa  et  riiiiippopoîi , 
▼ers  la  route  d  Andrluople.  Chemm  fai- 
sant, a  battit  à  Nissa  on  eorps  de  Bos- 
niens, et  répandît  dans  toute  Ja  Servie 
et  la  Bulgarie  une  mnliltude  d'éini-^saii  es, 
qui  augmentèrent  le  nombre  de  ses  par- 
OHiiis,  tandis  que;  de  son  côté,  il  n'o- 
mettait aucun  moyen  pour  en  acquérir  de 
nouveaux.  Dans  tous  le<?  pays  qu'il  occu- 
pait, il  se  conciliait  la  conllance  des  ha- 
Wlans ,  parla  fnoteetion  qo*Il  accordait  au 
commerce  et  aux  propriétés,  par  une  jus- 
tice exacte ,  et  surtout  en  diminuant  de 
moitié  les  impôts.  Devenu  maître ,  en  peu 
dotemps ,  de  la  Servie  et  de  la  Bulgarie , 
jutqb'i  Pliilippopoli ,  il  établit  son  camp 
-dans  cette  ville.  Aîo  paclia .  Bcgler^bcy 
de  Romclie,  se  trouvanl  inférieur  en  for- 
ces ,  d'oia  fattaqner ,  et  se  tint  sur  la  dé-i 
fensive.^an^an-^Slou  envoyait  des  par- 
ti» jusqn'aux  portes  de  la  ville,  et  même 
sous  les  murs  de.  "Cohstantinople ,  qu'il 
sendifcft  menacer.  H  avait  su  d'avance  at- 
tlrelr  dans  son  parti  plusieurs  pachas  de  la 
Grèce;  et  presque  rojites  tes  troupes  que 
foQ  faisait  marcher  contre  lui,  au  lieu 
do  le  combattre ,  ne  venaient  que  pour 
0RMiir  son  armée.  Tout  soniUlait  an- 
noncer à  Passwan-O(jlou  des  succès  en- 
core plus  brillans  ;  mais  le  célèbre  Hous- 
capitan- pacha,  vint  l'arrêter  au 

1  iéétÊ  thoauftiMé  I*  fwiê  ttaU 
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mis  sous  les  ordres  de  cet  hdbîb  guerrier 
tous  les  pachas  qut  étaient  demeurés  Sm 

diles  à  leur  souverain,  cl  l'élcva  en 
uiéme  temps  à  la  dignité  de  sérasquier. 
L'armée  d'Houssein  était  forte  de  pliu 
de  100,000  hommes  ,  et  pomposée,  dans 
sa  majorilé,  des  troupes  que  la  Poitti 
avait  fait  venir  d'Asie.  .Le  sèiasquier ,  au. 
lieu  d'attaquer  Paaswan-Og^u  dans  ton 
camp  de  TÎillippopoIi ,  fait  marcher  unA 
colonne  contre  Tirnowa,  gafjne  le  com^ 
mandant  que  Passwan  -  Oglou  y  avait 
laissé ,  et  s'empare  de  la  ville  sans  coup 
férir.  Passwan-Oglou ,  de  crainte  qu'on 
ne  lui  coupe  la  rrirnïse,  se  voit  forcé  de. 
quitter  Fhilippopoli  et  de  se  replier  sui 
Widdin.  Tandis  que  Houssein  le  pour- 
suivait, les  autres  pachas  s'emparent 
Sistovc,  de  NicopoIIs,  de  Semendria^ 
d'Orsowa,  etc.  Toutes  ces  défaites  jeté* 
rcnt  l'alarme  dans  les  troupes  du  rebeUe, 
et  une  grande  partie  l'ayant  abandonné, 
il  se  vit  réduit  à  s'enfermer  dans  Widdin 
avec  10,000  hommes  qui  lui  reslaicnî. 
Bientôt  lioussein  vint  l'assiéger  avec 
une  armée  formidable,  conunandée  août 
ses  ordres  par  12  pachas,  tant  d'Europe 
que  d'Asie.  En  môme  temps,  une  fio'.tnia 
de  chaloupes  armées,  venue  de  Constai^ 
tinople,  inquiétait  Widdin  du  côté  du 
Danube.  Passwan-O^Iou  montra  dans 
cette  occasion  autant  do  fermeté  qïie  de 
courage  et  de  talent.  Pendant  cinq  mois 
que  dura  le  tiége ,  il  livxa  90  attaques  à 
l'armée  ottomane ,  dans  lesquelles  Û  sor^ 
tit  toujours  vainqOQur.  Les  troupes  do 
différeos  pachas,  et  celles  entre  autres 
d'AIo  pacha,  ayant  été  mises  en  déroute. 
Passwan-Oi^lou  livra  un  combat  général 
au  sérasquier  ,  lui  tua  près  de  10,000 
hommes,  et  l'obligea  de  se  ret  ircr  à  Lonya. 
Des  négociations  s'ouvrirent  »  et  la  Porte . 
envoya  encore  des  commissaires  pour 
traiter  avec  le  vaimpienr.  la  paix  fol 
conclue  en  décembre  I79S*  On  accorda  à 
PassMran-Oglott  le  pachalik  de  Widdin, 
avec  un  agrandissement  de  territoire  ,  et 
le  titre  de  pacha  à  trois  queues.  D'après 
sa  demande,  on  destitua  quelques  pachas 
voisins,  et  les  janissaires  expulsés  de 
Belgrade  et  des  autres  places  furent  r^ 
tablis  dans  leurs  propriétés.  Toutes  ces 
conditions  honorables  et  avoiUai^euses 
n'auraient  pas  satisùut  l'ambilioa  de 
Passwan-Oglou;  mais  0  craignait  do  in 
voir  attaqué  par  une  armée  de  quarante 
mille  Russes,  qui  seraient  venus  au  se- 
cours du  grand-seigneur,  en  vertu  d'un 
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ilf  Pétf  r»-î  rnîrjj  cl  la  Poite  «  is  marie. 
Fnfiêwan-O^iou  liceacia  une  gi  iauie  par- 
tiA  de  San  trmto  •  et  tmjicjë^  dan*  la 
solte  le  ruslc  contre  quelques  pachas  li- 
iTjïlrophcs  .  qu'il  i)attit  à  plusieurs  repri- 
Ce  cuiiuuérant  rebelio  aiourui  a  VV  id- 
dte  en  à  Vâ«e  de  Mme.  H éuil 
d'une  moyenne  taille  et  d'une  Tdîble  com- 
pU'uinn.  Le  inuuvaLs  état  de  sa  santé  fut 
le  pius  graud  oltôtade  k  l'tfxécuUoa  de 
tes  projets.  S'il  ainlt  90  «erdier  for 
Constantinople ,  il  aurait  peut-être  opéré 
une  grande  révolution.  Doué  de  beau- 
coup de  courage  et  de  fermeté ,  li  «avait 
inspirer  la  cnSnte  à  kMil  ee  qui  PeitfaBi- 
rait.  On  dit  que  sonadroinistratioA ,  quoi- 
que cruelle,  n'était  pas  injuste.  C'est  du 
rooios  ce  que  rapporte  le  voyagea;  Qii- 
vltor. 

•PASTEUR  (Jea:i  -  David)  ,  savant 
et  littérateur  hollandais ,  ué  à  Leyde  en 
1763,  fil  partie  des  diXiérentes  assemblées 
oeftiondes  qui  enreni  lien  en  BoUnde 
depuis  1795  jusqu'en  1798.  Il  mourut  ea 
1804  ,  après  avoir  publié  :  ]  une  HUtoire 
des  mammifères  ,  3  vol.  in-8'*i  1  ^  Ad- 
«es  m  nord-Hottanét ,  drame  en  S  actes; 
mt»  traduction  du  Voyage  de  Cooh  autour 
ihi  mmjdc  .15  vol.  iu-8";  de  V^n  de 
Mercier  ;  du  f  oyuge  d'Utrecht  à  Franc- 
/bff  de  Cognan,  et  plusieurs  entres  tra- 
ductions. 

P ASTREKGO.  Foye*  GUIUAUMS  ùa 

A'astrengo. 
FA9Tinm.  Voyez  THOMAS  d*Aquia 

de  Saint- Toscph. 

•  PASl5t>0T  et  non  PAZUMOT  Fra-ç- 
Çon)f  iogénicur-géograpUe ,  né  à  Bcaune 
le  S6  arrO  4733,  se  consacra  d'abord  à 
l'tenseîgneinent  :  en  1756  il  reçut  le  bre- 
vet d'injenicur-géographe  et  fut  envoyé 
en  Auvergne,  par  la  protection  de  Cas- 
sini,  pour  y  étudier  les  voteans  étdnts 
ea  mcfiirer  les  bautenrs  et  les  distances», 
et  en  dresser  les  car!??.  Après  trois  ans 
(te  séjour  dans  rc  pays,  il  lut  appelé  à 
professer  la  physique  et  les  inalh£iiati- 
ques  au  colh'ge  d'Auxerre ,  devint  mem- 
bre de  rac;'.dctuie  des  sciences  de  ccHe 
ville ,  et  écrivit  puur  cctle  compagnie  dits 
Mémoires  géographiques  sur  quelques 
gottiquités  des  G«ul9S>  publiés  en  1788» 
nvec  de  fort  bonnes  cartes.  Des'  conîra- 
riétés  imprévues  l'ayant  privé  de  sa 
chaire ,  il  se  rendit  à  Paris ,  où  il  donna 
yieadant  om«  ans  des  leçons  particulières. 
Partisan  tîe  !a  révoîntinn  ,  il  crrivit  en 
faveur  de  l'église  consUlutiunncUc  dans 
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ii  y  ulîaqî  a  ?vrc  fureur  le  souverain 
pontife  daiiâ  le  temps  même  wx  il  gémis- 
sait an  GapUviié.  Ces»  anssi  m 
niâisonque  se  tiiireat  pendant  long- temps 
les  a&seiulilécs  hebdomadaires  de  la 
ci  été  de  la  pUilosoDlnLe  dbirélknne.  Dans 
les  demièrct  anneasdasa  via,  il  lut  ai* 
taché  en  qualité  de  sous-chef ,  au  buresit 
des  plans  èt  cartes  de  la  marine  ,  et  mou- 
rut à  Beaune  le  10  octobre  1804. 11  a  tra- 
vaillé an/evriMir  ée physique  de  Tabbé 
Rouer ,  et  publié  Voyages  physiques  dans 
tes  Pyrénéen  m  4788  I7«9.  Paris  ,  1797;, 
io-8°.  M.  Grivaud  de  la  Vmcciie  a  donné 
nnreeaail  de  Dtêmriatkm  ei  mtimâinM 
sur  diffèrens  sujets  d'antiquités  et  d'his- 
toire.Taris  ,  1810  à  i8ir>.  in-8*,  précédé 
d'une  Notice  sur  ce  savant  avec  une  liste 
compiètq  de  ses  écrits.  Le  mêoae  éditent 
a  fait  paraître  une  Dissertation  sur  la 
situation  du  jardin  d'Eden  .  t  édigée  toy 
les  manuscrils  de  M.  Fasumot,  Dijioa, 
1S94»  in-S*.  Bsmi  les  divers  écrte  da 
Pasumot ,  nous  citerons  les  sulvans  ; 
I  Lettres  sur  les  urnes  cinéraires  trouvées 
à  Cotcote^  près  JJieppe  (Mercure  de 
nranca»4761);  (  Mfrvs  jmt  te  Mu  su 
mosaique  et  quelques  antiquités  tramât» 
à  Corsmnt»  près  Semuren  jéunois(Joar- 
nal  de  Verdun,  février  1763)/  J  Princi' 
paiix  usages  de  la  sphère  earwMsire,  de 
celle  de  Copernic*  et  des  globes  célestes 
et  terrestres.  Paris,  1775  ,  broch.  in -12; 
Uèmmre  sur  la  cristallisation  du  fer  m 
déceasbre  i779  ;  )  LeUn  stcrltt  rodbesdr 
la  forêt  de  Rougeau,  sur  le  bord  de  te 
Seine ^  juin  1780  ;  I  Lettre  sur  les  osse- 
mens  trouvés  à  Montmartre  ,  août  1782  i 
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en  filets  prismatiques  ,  verticaux ,  dans 
un  terrain  calcaire ^  juWh  l  ;  l  //<jfi- 
Uur  comparée  des  pius  hautes  tnonta^ne^ 
diàglobe^  «f  rdi^ttemêtUde  tkuiê,  sep- 
teinbre  1783;  |  Descriptiom  d'un  camp 
rormin  ,  près  de  TonT-rre .  à  F'ogni . 
sur  les  bords  de  t' Jrmancon  \  Mtmioires 
deYacadénde  de  Dijon ,  tome  2  )  ;  j  Des» 
eripHon^  ptan^  tûupe'^  nivellement  àew 
grottes  d^ Arcy-sur-Eure .  suivie  dobset^ 
votions  physiques  ;  \  Lettre  sur  quelques 
volcans  de  la  haute  Auvergne  (  JoarasX 
de  France ,  par  Fontena y ,  1785  )  ;  |  ZdCnr 
sur  li^s  deux  chiens  de  Sibcn'c  .  rt  sur  le 
sommeil  des  chats.  On  attendait  de  ce  ssf 
vant  un  volume  in-4^ ,  sous  ce  titre  ; 
Oqmiés  de  Bourgogne  >  potar  faire  ssiUê 
aux  antiquités  de  Cay'u^  et  de  la  Sauva- 
gère.  11  a  laissé  en  outre  un  ouvrage  rav- 


ies Jnnales  de  la  religion  de  Desbois ,  et .  nuîcrit  sur  lat  preuves  de  la  religioT^ 
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^Bumota  eonIrIM  tutst  It  rlTitetoft^  <fe  f  ami  de  calnt  Gi^égolre  fe  Grand.,  âaiU  1« 

6*  siècle ,  fut  notaire  de  l'E^îli-^e  romaine, 
cl  ensuite  évêque  de  Brescia,  5nivaD% 
quelques  savans.  Cet  écrivain  ecclésia»- 
fique  est  princi]ble«»eiit  coonu  pftr  vit 
Commentaire  sur  l'Écriture  sainte  tire 
des  ouvrages  de  saint  Grégoire,  à  lH 
suite  desquels  il  a  été  imprungié.  €e  livre 
est 'meilleur  pour  le  mus  spUriluéEqo* 
pour  tu  littéral. 

•  P.\TETlSO\  ■  Samuel),  célèbre  biblio- 
graphe et  horaire  anglais,  aé  à  Londres 
en  17S8 ,  mort  en  180) ,  était  blbBolliécaiiê 
du  marquis  de  Lansdown,  et  avait  l'ha- 
bitude de  faire  les  catalogues  des  plus 
consi(féral>les  ventes  de  Uyres ,  tels  qu^ 
celkf  aé  H^esl ,  BcMaderii .  Croft.  Ce  éa^ 
nier  calaiogne  surtout  est  recherché  et 
peu  romman.  Pat«>rsonc8t  auteur  de  quel- 
ques ouvrages  parmi  lesquels  ou  cite  des 
JUmarques  fuyiUves  faUetdûm  un  voyage 
aux  pÊjfS^Bas;  le  Templier,  ouvrage 
prrîodiqne  ,  ^773;  et  des  Conudérotton* 
sw  la  loi  et  les  gens  de  loi.^ 
PATHAY.  Fotjez  mJSSET-PATRAlÇ 
PATIN  (Gui ),  médecin .  né  à  Houdan* 
ville  du  Beauvoisis,  en  IGOi ,  prit  le  bon- 
net de  docteur  en  16^1 ,  à  Paris.  Ce  fut 
dans  «ette  viÔe  qa*Û  exerça  «on  art;  il 
jrfuAmoins  connu  ^  am  habileté  que 
pAr  l'enjouement  de  sa  conversation  et 
par  son  caractère  satirique.  Bayle  dit  que 
plusieors  seigneurs  lui  avalent  ofltert  va 
louis  d'or  sur  sou  assiette  toutes  les  fois 
qu'il  voudrait  aller  dîner  chex  eux.  Il 
avait ,  dit-on,  le  visage  de  Cieéron ,  et  dans 
l'esprit  la  toamure  de  eeliit  de  Babélafs* 
Tout  en  tnl  avait  un  air  de  singularité  : 
sou  habillement  ressemblait  à  celui  qu'on 
portait  un  siècle  auparavant  :  il  s'expri- 
mait en  latin  d'une  manière  si  recbev^ 
cliée  et  si  extraordiAidre,  que  tout  Farii 
accourait  à  ses  thèses  romme  à  ime  co- 
médie. 11  était  grand  partisan  des  anciens» 
et  avait  pour  adversaires  lo«is  les  dis- 
ciples des  modernes  ;  les  malades  étalent 
victimes  de  ce  double  fanatisme,  et  on 
pouvait  les  comparer  à  X homme  entre 
deux  âges ,  courtisé  jptft  deux  femmei; 
dont  la  pins  &gée  ar  radie  tons  les  chevenx 
noirs  ,  et  la  plus  jeune  tous  les  cheveux 
blancs ,  de  iaçon  que  le  pauvre  homme 
reste  chauve.  Les  querelles  Tantl» 
moine ,  qui  s'élevèrent  de  son  temps  dans 
\ry  faciiUo  rîe  nn'-ik'riae  de  PariH  .  don- 
nèrent beaucoup  d'exercice  à  Patin;  il 
regarda  toujours  ce  remède  comme  uii 
fpdsan,  en  quoi  II  n'avait  pas  tout-à-fait 
tort ,  «t   n'oublia  rien  pour  le  décrier,  tl 


Beaune  par  Gandelot. 

PATEL  (Piamaa)  .peintre  appelé  rom- 
mimémeni  lVi<«/le  IW  ^  avait  aussi  pour 
surnom  fe  Ami  SMet  (  ainsi  que  le  mé- 
frilcnt  tous  les  membres  de  sa  famille). 
Il  est  né  en  4634.  On  a  de  lui  des  pay- 
sages et  des  morceaux  d'architecture, 
d*un«  oianièr»  igriaMe»  d*im  colbrls 
InrlBuil*  Ses  ouvrages  ipnt  estimés  :  ils 
se  rapprochent  de  la  manière  de  C.  Lor- 
rain. Il  mourut  dans  un  duel  en  1703. 
tto  musée  da  lonvreetle  diftteandeê 
Toileries  possèdent  plusieurs  tableaux 
de  ce  maître.  Son  fils  Pren«K  suivit  les 
mêmes  traces  :  chex  l'un  et  l'autre  Ip  co- 
loris esibrfllmt  et  |és««jelsMen  dM»bts* 
mais  ils  sont  trop  fini  et  manquent  sou- 
vent d'effet. 

PATER  (Pavi.  ).  né  en  mû  à  Mcn- 
trtttdsddft»  dans  le  oomiéde  Csepns,  en 
nongrlë,-  Ikit  diassé  de  son  pays  dès  sa 
lennesse,  à  cause  âc  son  attachement 
mta  erremrs  des  proiestans.  Il  se  relira  à 
Bredâw,  oè  11  s^attatfia'ii  la  librairie;  do- 
utait, ensnlle  proiBsseiir  an  conége  de 
Tbdftl,  ët  enfin  professeur  de  mathéma- 
tiqnei  i  Danteiok ,  où  il  mourut  en  I7^k. 
t)n  a  de  loi  divers  ouvrages  de  pUlosoph  i  e 
et  de  littérature ,  entre  autres  :  {  Labor 
Sùîis ^  STvfi  de  ecîtpsi  Chtisto  patiente 
Hierosolynûs  visa  ;  |  De  astr<4ogia  per- 
cha; I  De  MkrtCeupio}  de  Cêeto  empy 
reo,  Francfort,  1687,  în-8*;  |  De  msig- 
nibui  iutcicis  ex  variis  suner^iHiovvm 
tenebriê»  Orientalium  maxime,  illui- 

frATER  (Jean - BAfnstB )  ,  peintre , 
né  à  Valpnriennes  en  169r> ,  mort  à  Paris 
en  1756 ,  avait  pour  le  coloris  ce  goût  si 
Mtorel  ans  Ftamands.  Il  eurafC  pli  de^ 
venir  un  excellent  peintre  ;  mais  il  a  trop 
négligé  le  dessin,  cherchant  plus  à  se 
faire  une  fortune  honnête  qu'une  répu- 
tation brlHanle.  Ses  compoiltlons  sont 
iMt  ofdoiHiéiss,  etscstahleaia  sontlMts 
de  protiqufv  On  a  gntré  qoelqnel mor- 
ceaux d'après  lui.   

vji!rçR€ULV9.  p'nyes  ^nujéxuê, 

MTIRE  ou  PATERA  (Jttins),  nô  à 
Baycnx  et  r!rvé  dar^  l'croif  des  Druides 
de  cette  ville,  alla  enseigner  la  gram- 
WÊÊn  fl  les  lettres  à  Bordeaà'x.  Il  passa 
depiAî  à  Rome ,  où  U  professa  la  rhéto- 
rttpm  avec  réputation  ,  vers  Tan  "-^fy.  \n 
sone'  en  fait  ua  éloge  qui  semble  tenir  de 
l'enthousiasme.  Patère  eut  pour  fils  Del- 
phidius.  ttnom, 

¥àXmJ^t  Mertue,  disdylft  et  faithm 
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•T(m  dreisé  coalre  J.  DucUesae ,  parti- 
isn  de  tImUmoine ,  un  gros  registre  de 
ttox  qatl  prétendait  avoir  été  letTlc- 
CttlCidece  remède  ;  et  il  fnut  convenir  que 
fAttSienrs  n'y  avaient  pas  été  enregistrés 
sans  fondement.  Patin  nommait  ce  re- 
gistre le  Manyrotoffê  de  VcnUmoine.  Les 
Injures  ne  furent  pas  épargnées  ;  il  les 
prodigua ,  et  on  les  lui  rendît  avec  ustire. 
A  tous  les  reproches  généi  aux  que  pou- 
vaient M  faire  des  sectateurs  dHippo- 
ô'ate  et  de  Galion ,  ils  ajoutèrent  des 
accusations  particulières  et  des  person- 
nalités diffamantes.  Jamais  la  dignité  doc- 
torale ne  fut  plus  compromise  ;U querelle 
devint  si  vive,  qu'il  fallu!  qurle  parlement 
Ordonnât  que  la  faculté  déciderait  au  plus 
l£t  sur  les  dangers  et  l'utilité  de  l'anli- 
motiie.  les  docteurs  s^assemblèrem  le  99 
mars  ICGC  :  ^1  furent  d'avis  de  incllre  le 
tiin  émrtiqiic  au  i  ang  des  remèdes  pur- 
gatifs. Patin  fut  inconsolaLk;  il  mourut 
«n  l€79f  &  7i  ans,  regardé  comone  un  sa* 
^aût  médecin  et  un  bon  littérateur.  On 
asstne  que  le  cba[;rin  (ju'i!  éprouva  en 
voyant  son  second  liis ,  Qiurles ,  exilé  du 
royaume,  le  conduisit  au  tombeau.  Il 
jpossédait  asâez  Lien  la  science  des  livres, 
et  il  en  avait  amassé  un  grand  nombre. 
Un  a  de  lui  ;  1  le  Médecin  tC  l  apothicaire 
tikarUables  ;  \  des  Notes  sur  le  Traité  df 
ta  pes(e  de  Nicolas  Aliain;  |  des  Lettres 
en  5  vol.  in-l2,  qu'il  ne  faut  lire  qu'avec 
déliancc.  La  plupart  de  ses  anecdotes  po- 
IHiqiues  et  mtératres  sont  ou  fausses  ou 
mal  rendues.  Patin  y  déclûre  impitoya- 
blement ses  amis  et  ses  ennemis.  Outre 
flou  penchant  à  la  médisance ,  U  en  avait» 
dit-on ,  beaucoup  &  Timpiété;  mais  celte 
«ccu'^ation  odieuse  n'a  pas  été  prouvée. 

PATIN  (Cn.vRLEs),  ûls  du  précédent, 
né  à  Paris  en  1633,  fit  des  progrès  sur- 
preniuis  dans  les  sciences.  A  peine  était-il 
4gé  de  ik  ans,  qu'il  sontini  sur  toute  la 
philosophie  des  llu  srs  grecques  et  latines, 
auxquelles  assistèrent  et  applaudirent 
trente  «  quatre  évéques,  bôiucoup  de 
grands  seigneurs  et  le  nonce  du  pape.  On 
le  ilcstina  d'abord  au  barreau;  mais  son 
goût  le  portait  vers  la  medecioe  :  il  quitta 
k  droit  après  s*étre  lait  passer  avocat .  cl 
reçul  fo  bonnet  de  médecin.  Il  exerçait 
son  art  avec  distinction. lorscju'il  fut obli;]C  ' 
de  quitter  la  France.  On  attribue  sa  dis- 
gr&ce  à  un  princu  du  sang,  qui  raecm 
4'avolr  débité  quelques  exemplaires  d*ttJi 
ouvrage  saiiri({ue  contre  une  princesse, 
aprèss'élrechargédelesauéantir.Celibellc 
«««i.  x<Mr  tltx  I*»  MMmn.é^  j)a:<fis 
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roi/ai.  fl  parcourut  successivement  TÀf 
e magne,  la  Hollande,  TAnglcterre,  la 
Suisse  et  11  lalle.  H  fixa  enfin  son  s^siir 

à  Padouc,  où  on  le  gratifia  de  la  pre« 
niirrc  rhaire  de  chirurgie  et  du  titre  de 
dicvuUer  de  Saini-Iklarc.  Il  uiourul  daxis 
cette  viBe  en  lli9S.0n  a  de  loi  un  grand 
nombre  d'écrits  en  latin,  en  français  et 
en  itrlien.  T-eg  pins  considérables  sont  : 
i  Ituieraniun  comilis  Brientue,  in-ô", 
Fsifs,  166f  :  il  tt*eB  est  que  l'éditeur; 
f  Famiîiœ  romance  ex  antiquis  numis- 
7)io.iilms ,  Paris,  Ifif)^,  in-fol.  11  y  en  a  une 
lUiLiua  du  17  u5  augmentée.  Lu  foud  de 
Pouvrage  est  de  Folvius  Urslnos.  ]  TraiU 
des  tourbes  combustibles,  Paris,  16C3, 
in- 12;  |  Introduction  à  f  histoire  par  ta 
connaissance  des  TiicUoiHeSj,  Paris,  i605  ; 
ét  Amsterdam,  1667,  in-18;  |  Impertb' 
torum  romanorum  numismata,  Stras- 
î>our(j,  1671 ,  in-fol  î!  a  beaucoup  profilé 
du  Discours  de  Àavol  sur  les  médailles 
antiques.  \  Quatre  Mations  historiques 
de  divers  voyages  en  Europe,  Bàle ,  4673, 
et  Lyon ,  1G7-'» .  in-!  2  :  l  Pratica  dellc  medor- 
yltt,  Venise,  iL7j,  m  \  \  Suetoniusex  m*- 
mismatibus  iUustratus ,  Bâle ,  1675,  M*  ; 
I  De  ojtlinia  medicorum  secta,  Padoue, 
1676;  I  De  febribus .  ibid.  ,  !f77;  f  De 
scorbvUo^  ibid. ,  Iti/i);  [  Lj^cautn  jfatavi- 
num^  ibid. ,  168Î;  (  TArsMirttsmimtaM* 
turn  à  l^tro  Mauroceno  collectorum, 
Vi  nise,  1684,  in-^j** I  Commentant' t'n 
monunumta  antiqua  uuircdUtna,  Padouc» 
1688,  etc.  Ces  onviagesioniaiii<mid*M 
peu  consultés  ;  OA  y  9fWÇ€^  la  légèveta 
et  l'inexartitude  qui  s<Mlt  une  suite  na- 
turelU}  des  talens  précoces  {vojfc»  B.i- 
RATIER).  X*esprit  de  l'anleor  était  d'ail- 
leurs  distrait  par  tW  osictère  inquiet  qui 
ne  lui  accordait  que  rarement  cette  situa- 
tion tranquille ,  où  gormenl  les  réfloaious 
profondes  et  bien  suivies. 

PAT1.\'  (  Charlotte  et  GADimuiJt), 
fîUcs  du  précédent,  étaient,  ainsi  que 
leur  mère  Madeleine  Uommcts»  de  l'aca- 
démie des  Jiicoçrati  de  Fadoue ,  dont  leoi 
père  avait  été  long-temps  chef  et  dira»* 
tcur.  L'une  et  Vautre  ont  publié  des  ou> 
v  rages  savaos  en  latin ,  et  leur  mère  est  mo- 
teur d'un  recueil  do  BèfleaUms  monUesai 
chréUenties,  Let  onvrages  de  Cliarlottt 
sont  une  l/arançue  latine  sur  b  Icvt^e  du 
siège  de  Vienne,  et  Tabelia  selfcia^àtk' 
£4-,  Fadoue.  1691,  avec  dea  Hgorct. 
C'est  l'explication  do  iiaaranto*iiii  t»» 
bleaux  des  plus  fameux  peintres  "que 
l'on  voit  à  Padoue.  Il  y  a  une  quarante» 
deuxlèou:  csia4ux)c,  repré«c^laut  U  ia* 


Digitizod  by  C».. 


PAT  41 
nutUe  des  AiIIp.  Oa  compte  pftnni  Im 
inodoctioM  de  Gél»rldle ,  le  Paniftfrique 

de  Louii  XIf'',e\  une  Dissertation  ,  in-i**, 
sur  le  phénix  li  une  médaillo  de  Cara- 
calia,  Yeiiiât;,  i663,  in-4*. 

tilhomme  Uvonîcn ,  naquit  vers  1660  dans 
tînc  prison  de  Stockholm,  où  son  père 
i  iuil  enfermé  pour  avoir  laissé  prendre 
la  vBk  de  Tolmar  par  les  Polemik  Fafkiri 
entra  ou  Service  de  la  Siu-de  ,  devînt  ca- 
pUoine  ;  mais  il  u'oubiia  pas  sa  patrie  où 
il  avait  de  grandes  possessions.  Il  suppor- 
tait ImpaAiciiinent  la  perte  des  prMléges 
tic  la  Li\  onie.  anéantis  par  l'autorité  abso- 
J;ie  que  Charles  M  <  t  Charles  XH  s'itaiciit 
lu-rogée.  A  la  luurt  du  premier ,  il  tenta  de 
Urffcr  la  UveaieMi  caar  Pierre»  m  au 
roi  de  Pologne,  Auguste.  Son  entreprise 
ayant  échoué  ,  il  passa  au  service  de  ce 
dernier  prince»  et  fut  revêtu  du  carac- 
tère de  rMdent  de  lloêcei>ie  c»  tec. 
Qiarles  XII  n'en  contraignit  pas  moins 
le  roi  Auguste  de  lui  livrer  Patkul  par  le 
traité  d'Alt-Hanstad.  La  czar  te  rédania 
en  veto,  GMrles  XUIeitraïur  eldcertc- 
1er  en  1707.  Ses  membres,  coupés  en  quar- 
licrg  ,  restèrent  exposés  sur  de<^  poteaux 
jus<|u  en  17i3,  qu'Auguste  étant  remonté 
sur  aeil  tiAM,les  Ht  nnemliler  et  neltre 
dans  «ne  cassette ,  se  reprochant  la  lâ- 
cbeté  avec  laquelle  il  avait  livré,  contru 
les  droits  des  gens  et  de  l'humanité ,  l'am- 
bessadenr  d'un  gnlid  prince  à  on  en- 
nemi furieux  et  acharné.  Pierre  vengea 
l'inforttxné  Patkul ,  en  dépouillant  Charles 
do  la  iivonie  et  des  m^lkores  provinces 
de  le  Sdèie.  La  f%de  PMM  a  été  pu- 
Wit^o  à  Berlin  en  5  n>I.  in-8°,  1799-97. 

*PATOU  (Fp.\^•^oIs),  né  à  LîKt  ,  en 
1686,  fut  conseiller  du  roi,  puis  lieu- 
^  tenanl  au  bailliage  de  celte  ville ,  et  exerça 
'tonte  ae  vie  la  proreeiiiMié*«(ftoeeteTec 
un  grand  succ^8;  il  vénil  dans  le  célibat 
cl  mourut  \^  24  septembre  17'k8 .  pleuré 
des  pauvres  dont  il  était  le  père,  et  de 
tant  cent  ^  nvtktit  en  netsaslon  de 
tonnaitre  ses  vertus ,  ses  mœurs  et  ses 
lîUens*.  Ses  Mémoires,  imprimés  en  divers 
endroits,  annoncent  une  mapière  noble, 
modérée  et  CnmcAe,  et  peimvnt  eervlr 
do  modèles  à  ceux  qui  portent  des  affaires 
d^'vant  les  tribunaux.  On  a  de  lui  un 
Conmienlaire  estimé  pour  son  érudition , 
een  esteUMe  et  M  «atrfé ,  dirt  edHtaiM^s 
de  la  ville  de  Lille  et  de  la  châtettenie . 
Imprimé  à  Lille  en  1788,  en  3  vol.  în-fol. 

PATOUILLET  (LoLis).  né  à  Dijon  en 
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ville ,  eà  1  eut  pour  profaiiewr  en  iM* 
téoriqne  le  célèbre  père  Oadln»<|uiceaK 

frtbita  beaucoup  à  développer  sestah  n^. 
Devenu  jésuite,  ii  enseigna  la  philoso- 
phie à  Laon ,  et  se  distingua  en  même 
tempe  par  l'élofmnce  de  lactaire.  Aprèe 
avoir  prèrhé  à  Nancy  devant  le  roi  Stn 
nislas,  et  avoir  passé  encore  quelques 
années  à  Laon,  il  se  retira  à  la  maison 
protae  de  Bnfe»  e^eempeni  de  divers 
ouvrages,  parmi  lesquels  on  distinrjtie  Ja 
/  ie  <U  Vêlage  (voy.  PKI.AGK) .  et  Je  Ihe- 
liojinaire  deê  livre»  jansénistei^  h  vol. 
in-iS,  ^  était  «ne  newelle  édlHen  de 
la  Bibliothèque  janséniste  du  père  Co- 
lotiia,  et  qui  ftit  mis  à  l'Uvli  -i  h  Rome  pnr 
un  décret  du  il  mars  1704.  ii  parut  coiilr^ 
lui  dee  OkservatiMn  de  Ge«|et  et  «ne 
lettre  de  Rulié.  11  adonné  pendant  qnrï 
que  temps  le  Supplément  de  la  (îuzrtle 
ecclésiastique  ^QÙL,  il  redressait  les  erreurs 
et  réparait  tea.  eilselesMt  de  «et  éertvahi 
fanatique,  (f^oyez  ROCITK  JA<otES.  )  On 
aitribueaupèrePatouinet  plusieurs  écrit* 
anonymes  sur  tes  aitaircs  du  temps  :  W4'- 
pologiê  de  CmrUmehê,  e«  ir  SêiUmt  jua- 
tifié  par  la  grâce  du  père  Queanel ,  1733, 
in-jS;  les  l*i'0(jrès  du janiënisme»p6T  frère 
la  Croix,  l^uiloa,  1743,  izHjl;  deux  lettrée 
à  un  évéqm  sur  fg  HfrtéÊ^pèfMfcrbert, 
I74fi  ;  I  uiii  /.  7/r/r  sur  r  art  de  vérifier  les 
daff^  ,  177  0/  Entretiens  d'Jnsrfme  et 
d'Isidore  sur  les  affaires  du  tâtnpSs  1756  ;  * 
Letti-e  d'un  ecclésiastique  à  Fédittpréeê 
Œuvres  d'Jmauld,  1759,  in-13.  Il  donne, 
en  17'j9  et  en  17  ;s  .  lt«^  'J7'  et  ^'v,'  voîumcs 
(les  Lettres  édijiantes.  li  jouit  de  la  con-  , 
fiance  de  M.  de  Beaumont ,  archevêque  de 
i'dfls,  et  du  saint  évéque  d'Amkne,  M.  de 
la  Molle,  cliez,  lequel  il  vécut  quelque 
temps  et  mourut  à  Avî  ^rt?  n,  vers  1779. 
Quelques  écrivains  iui  aUnbuent  la  Ré^ 
lite  du  pr^9  éi  JBomja^i^iuakiâ  ;  aneia  il 
parait  plus  vrafsemUable  que  c'est  l'ei^ 
vrage  du  père  Sauvage ,  jésuite  de  lapeo- 
viuce  de  Lorraine,  f  oy.  FILLEAU. 

*  PATRAT  (  JesEPR),  adear  et  aotear 
dramatliitte,  naquit  à  Arles,  en  1753,  et 
mourut  à  Paris,  en  ^801  ,  Agé  de  69  an», 
ii  a  laissé  plusieurs  pièces  bien  dialo- 
guéesyoè  IVnx  trouve  deeeiloaiianaci^ 
miqnee  ^  des  caractères  asses  bten  tnn 
ces.  Les  prinrijiales  sont  •  V Ffrnrerrse  er- 
reur; leê  Déguisemens  amoureux  i  l'An- 
glais ,  ea  H  Fim  rahtmnabfe  ;  les  Mépri- 
ses par  rêiêemUance  ;  le  ComjHot  inutile; 
les  deux  Frères  .  ÎTi  id  r  l'allemand  do 
Koltcbuc.On  compte  parmi  ses  opéras,  ia 
f^enneszc  ,<iM  la  Foire  alltnumde^  Jêté* 

9tf. 
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kSde  de  MÊfnéif  Tobêrm^  on  le  Pfekmr 

suédois  .  etc. Iji liste  de  ses  pièces  drama- 
tiques «le  n>f »n(c  à  S7 ,  suivant  sa  famille. 

PAliULt.  (saint)  évéijue  cl  apôtre 
4'Irtan4e ,  né  en  m ,  mort  vert  l'an  464, 
après  avoir  converti  une  inullitude  de 
païens,  fondé  des  monaslére? ,  <iorit  l'un 
était  à  Armagh ,  et  avoir  reaipii  1  iriande 
d*é|^iwaet  é*teol«t,  oà  le  liiété  et  les 
tmnnes  études  fleurirent  long-temps.  On 
a  de  lui  un  écrit  appelé  la  Confession  de 
wint  Patrice^  et  une  Lettre  à  Corotic^ 
^rinee  du  paye  de  Galles,  dont  0  eut 
beaneimp  à  souffrir.  Ces  ouvrages  sont 
écrits  avec   vt'u  d'élégance;  mais  ils 
montrent  qu  U  t:iait  versé  daxis  la  science 
des  saints.  TOlemont  dit  qait  ces  écrits 
ont  des  marquai  certaines  d'autUeiiH- 
rité  ;  les  auteurs  qui  les  oui  suivis  en 
écrivant  la  f^ie  de  ce  saint  ne  l'ont  point 
farcie  de  fiaMe  apocryphes,  appuyés  uni- 
«fuement  sur  des  bruits,  populaires.  On 
loi  atlril>ue  le  Tnuté  des  douze  abus , 
publié  parmi  les  ouvrages  de  saint  Au- 
Hosthk  et  de  saint  Cyprien.  Jaoqaes  Waré 
a  pttblîé  les  OEuvres  de  saint  Patrice ,  a 
Londres,  lf.o8.in-8'*.  Le  Purgatoire  de 
eaint  Patrice,  dont  Denys  le  Chartreux 
*ii  plusieurs  antres  écriviJM  ont  dit  tant 
de  dMses  faneas,  coeame  Bollandus  Ta 
démontré ,  est  une  carcrne  située  dans 
une  petite  iie  du  lac  Deargi  dans  l'Ul- 
lonie.  Elle  fut  ifermée  par  ordre  du  pape, 
•n  U97,  pour  arrêter  le  cours  de  cer- 
tains contes  superstitieux.  On  la  rouvrit 
ensuite  ,  cl  on  la  visita  pour  y  prier  et  y 
pratiquer  Ita  austérités  de  la  pénitence 
M  l'imltetton  de   saint  Patrice ,  qoi  se 
y^tlivdt   souvent  dans  ce  lien  et  dans 
des  endroits  écartes,  jxiur  y  vaquer  plus 
librement  aux  exercices  de  la  couteiu- 
ptetioa.  Cevx  qui  sont  étonnée  de  Un 
Aanm  la  yie  de  ce  saint  des  singularités 
enmalicrr  de  piété  et  de  mortifications 
peu  conciliabies  avec  nos  goûts ,  nos  usa- 
ges et  nos  RMenrs ,  ne  doivent  pas  perdre 
de  Tve  cette  réflexion  de  M.  flenry.  «  Il 
.»  est  h  croire  que  Dieu  leur  inspira  celte 
.  eoiulaito  pouj'  le  besoin  de  leur  siècle. 
»  lis  avaient  affaire  à  «ne  natLan  ai  por 
«  »  Tefse  état  rebelle»  qu'il  était  nécessaire 
»  tlelafr3]ipcrpar  desoLjetasensiblcs.Les 

>  ra:  M  iiLcmcus  et  les  exborlatUms étaient 
»  tailjic:!  sur  des  hommes  ignoranset  bru- 

•  laua,  aocoutuniéa  au  sang  et  an  pillage 
»  Ils  auraient  inritie  compté  pour  rien  de? 
s  austérités  médiocres,  eus  qui  étaient 

>  nourris  dans  la  fati«{ue  de  la  (pierre ,  et 

*  qui portaient  ^inM|»  V  ' 


»quttid  ns  «oyaient  un  saint  Bpniface» 

»  discîplr  de  !^nint  Romuald,  aller  nu-pieds 
«  dans  les  pays  froids  ;  un  saint  Pomini- 
>  que  Loricat  se  mettre  tout  en  sang  en 
»  sedonnant  ladiiclpilne,  ils  eoroptalenl , 
»  que  ces  saints  aimaient  T>ien  ,  et  détes- 
V  taient  le  péché,  ils  auraient  contpté 

*  pour  rien  l'oraison  mentale  ;  mais  lis 
»  voyaient  bien  que  Ton  priait,  quand  oa 
«récitait  des  psaumes.  Enfin  îîs  ne  pou- 
■  valent  douter  que  ces  saints  n  aimassent 
»  leur  prochain  ,  puisqu  ils  faisaient  pé- 

•  niteace  pour  les  autree.  Toudiés  de 
»  tout  cet  extérieur,  ils  devenaient  plof 
1»  doriles  ,  ils  écoutaient  re<;  pri^tre^  et  ces 
»  moines  ,  dont  ils  admiraient  la  vie  ;  et 
»  plusieurs  ae  convertissaient  »  Cette  ré- 
flexion suffit  pour  expliquer  plusieurs 
singubritésqui,  dansl'hisloircdcs  saints, 
peuvent  otlenser  esprits  délicats  el 
trop  préoccupée  des  mannra  tctu^Iea; 
elle  est  appuyée  par  ce  mot  de  l'Apôtre  : 
a  J»'  nte  suis  fait  tout  à  tous,  pour  paçjnt  r 

tous  les  hommes  à  Jésus-Christ  :  »  Ont- 
nibusamniafàetuâ  tumsVtonmoi  fme9* 
rem  salços.  l.  Cor.  9.  22.  f^oyez  SDIÉOH 
Stylite,  DO.MINIQL'F  f  oricat. 

PATRICE  (  Pii^&KË  j ,  né  à  Thessaloni- 
que  ,  vivait  sous  Tenipereur  Juslinlen, 
qui  l'envoya,  l'an  534,  en  ambassade 
vers  Amalasonte,  reine  des  Goths,etett 
SbO,  à  Chosroès,  roi  des  Perses,  poor 
conclure  la  pals  «vee  lui.  La  diarge  de 
maître  du  paîaisfutia  récompeioe  de  set 
services.  Nous  avon*!  des  fragmens  de 
l'Histoire  des  ambassadeurs,  qu'il  avait 
composé^  en  deeoc  parties,  '  Chantnrlalf 
a  traduU  eet  ouvrage  Mtéteseant^de  grec 
en  latin  avec  des  notes  savante?,  aux»' 
quelles  Henri  de  Valois  joignit  le»  siennes. 
On  a  imprimé  les  unes  et  les  autm  dans 
le  oerps  de  VBiitoire  byzantiM^  publiée 
au  Louvre,  en  1648  ,  in-fol. 

PATRICE,  Pairicius  (  AsAOSTni  PIC» 
COLOxMlNI  ),  habUe  écrivain  du  45*  siè- 
cle •  né  à  Sienne,  d'une  famille  Uluslre, 
fut  d'abord  chnnoine  de  cette  ville  ,  puis 
secrétaire  lIl'  i^ell,  en  1460.  Ce  pape 
lut  donna  ordre  de  composer  un  jibrégé 
des  Adeedn  concile  de  Bàle,  qui  se  trouve 
en  manuscrit  dnns  la  P.ibliothèquo  du  roî 
de  France,  el  imprimé  dans  le  tomo  3* 
des  Conciles  du  père  Labbe.  Ses  servicee 
lui  vidurent  la  place  dema!tt«  des  céré- 
monies de  la  chapelle  du  pape  ,  et  l'évê- 
rhé  de  Plenza  dans  la  Toscane,  ii  y  mou- 
rut en  1496 ,  regardé  comme  un  des  pliu 
savans  bmames  de  eon  temps.  Il  était 
«t  vqijétl*u|  l'histoire  ticréo«l 
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rbdgtoire  profane.  U  eut  part  aa  Poniifi' 
uUs  imprimé  à  Rome»  «n  li$B»  ln*fol.OB 

troave  de  lui ,  dans  le  Musctwn  italicum 
du  père  MabUlon,  Jdventus  /"riderici  IJI 
ad  JPauium  II  ;  ffita  JJeiicii....  et  dam 
Prelisr  :  De  ComÙHi  MaHtbmtœ  teUbr»' 
th.  On  lui  allribue  Traité  des  ritrs 
l'Eglise  romaine^ que  Christophe  ."^lan  tl, 
arcUevèi^uc  de  Corfou,  lit  imprimer  iuin 
Mm  aom  i  VenlM,  iS16 ,  ia-ibl. 

PATRICE  (ÀNDaÉ  ) ,  habile  Polonais 
du  IG*  siècle.  Apr«'  s  avoir  élé  prévôt  de 
Varaovie  et  archidiacre  de  Wilna,  il  iut 
iMNomé  premier  évèque  de  Wenden,  dans 
falUvonie.  U  dut  ces  différentes  places  à 
■on  mérite  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  la  dernière,  étant  mort  en  1585. 
lia  laM  des  iforAi^fiej  latines  àEUeime 
Baltori^roi  de  Pologne;  des  Coaime»- 
taire  s  sur  deux  Oraisons  de  Cicéron,  et 
divers  ouvrages  de  controverse  et  de 
belles-letlrea. 

PATRICltS.  royrz  PATBIZI. 

PATRICK  ■  Srnox  i,  é -.7' qne  anglican , 
né,  en  1626,  à  Gaiu&l»orougU,  dans  la  pro- 
vince de  liiicolAt  d*im  marcbaiid»fut 
^veatt collège  de  Cambridge  II  s'y  dis- 
tuif;Tia  tellement  par  son  savoir,  qu'il  en 
devint  président.  U  fut  ensuite  vicaire 
de  Batlersea ,  dans  le  Surrey,  puis  curé 
de  Covcntgarden  ,  paroisse  de  Saint-Paul 
à  Londres,  et  il  fut  nommé  chapelain  du 
ro!  Charles  1".  En  1678,  il  fut  rlevé  au 
doyenne  do  î'eterâiH>rougli»  puiâ  a  i  cvc- 
dÊé  de  Chichester,  ea  109.  On  le  Iran»- 
féra.en  IGOl  ,àrév6ché  d'Ely  ,  où  il  ter- 
mina sa  carrière,  en  1707,  à  81  uns.  Son 
emportement  conlre  i  i:.gliâe  romaine  n  a 
iMAOïré  ni  Mn  savoir,  ni  les  dignités  qu'il 
a  occupées;  il  se  fait  snifir  dans  tous  ses 
ouvrages.  Les  principaux  sont  :  |  des 
Cùtnmentaires  sur  le  Penlateuque  et  sur 
d^BVires  livres  da  rBeritun  sabote  ;  ]  un 
Recueil  de  prières,  etc. 

•  PATRIÎÏ  {EDGÈSE-LoUIS-MKLCniOR), 

minéralo^LAte  et  géologue  célèbre,  naquit 
i  Lyon, le  5  atrtt  i7*S.  DesUné  par  ses 

parens  à  la  cairriârâ  du  barreau,  il  obtint 
d'eux  de  se  livrer  à  son  pcncbant  favori 
pour  les  sciences  naturelles  ;  il  étudia 
afvee  on  tare  sneeès  la  pliysique  et  la 
ehinile  »  et  voyagea  dins  l'Aliemagne ,  la 
Hongrie,  la  Pologne,  pour  vérifier  quel- 
ques hypothèses  admises  alors  sans  exa- 
men, et  recueillirdesfsfts  propres  i  édair- 
cir  i'bJslçIro  dn  ^obe.  Il  rencontra  à 
Wilnason  compatriote  Gilibert ,  rpii  y  oc- 
cupai! la  cbaire  de  botanique ,  et  qui  lui 
dpuoa  plu^urs  lettres  pour  FaUas  et 
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autres  membres  de  1  académie  de  ïiXsxp 

iMNirg.  Arrivé  dans  celle  ville,  Il  reçut  m 

accueil  distingué  de  Palias,  par  le  moyen 
rînquel  il  put  réaliser  le  projet  de  visite? 
la  Sibérie  i  d'après  la  permission  qu'il  loi 
en  eiblinidn  gouvernemenl.  On  loi  damui 
même  un sous-ofûder  russe  pçor  lui  pnH 
rnrer  les  objets  de  {ireiuit  rc  n»'roA»ité, 
qu  un  ne  trouve  que  i>icn  difiicilemeol 
dansées  vasiesdéserts.  Pairin,  de  son  eStéw 
s'engagea  de  faire  passer  à  l'académie  de 
P«'ter«t)ourg  des  échantillons  de  toutes  le«j 
suhâtuuces  minérales  qu'il  parviendrait  à 
découvrir*  te  natorauste  français  »  Im» 
vant  mille  dangers  ,  le  froid ,  la  fatigua» 
la  maladie,  parcourut  les  chaînes  de  mon> 
tagnes  immenses  de  l'Asie  boréale,  ùù» 
puis  les  monts  Oural  jusqu'aurdelà  du  méi 
ridien  de  Pékin ,  recueillit  des  matériaui 
prérifiix  pour  l'UIiloirc  naturer.c  ,  et  Ct 
d'importantes  découvertes  en  géologie^ 
Après  un  voyage  de  Imit  ans ,  il  retourna 
à  Péterabowg^  vers  la  fin  de  l'unnée 
Selon  la  promesse  qu'il  a\uil  faite  angoo» 
vcrnementi  il  avait  adressé  a  l'ailussa 
coUectioa particulière  de  minéraux;  mais 
il  eut  ladiouleur  de  s'apercevoir  que  ce 
ceU'bre  naturaliste  lui  avait  dérobé  ur^ 
partie  de  ses  échautUlons  les  plus  rares» 
Après  dix  ans  d'absence ,  il  revint  dans 
sa  pairie,  se  fixai  Paris,  riche  d'une  col» 
lection  de  minéraux  de  la  Sibérie,  com- 
posant 29  quintaux  d'échantillons  éliqut> 
tés  et  classés  av  ec  soin.  Il  offrit  de  \e$ 
disposer  au  cabinet  du  Jardin  du  Bnii 
mais  l'administrai  ion  ne  les  accepta  pas^ 
nllf-rriinnî  pour  motif  qu'il  n'y  nvail  paj 
de  place  au  cabinet.  Quoique  PaU  ùi,  nm 
tureilement  doux  et  modéré ,  et  uniqua» 
ment  occupé  de  ses  études,  ne  prti 
aucune  part  à  la  révolution,  les  Lyon» 
nais ,  ses  concitoyens ,  le  nommèrent  d^ 
pulé  à  la  Convention.  H  ne  s'y  ût  pas 
marquer,  et  vota  le  bannissement  du  maW 
heureux  Louis  XVI.  Ce  vote  ,  qui  passail 
alors  pour  excessivement  modéré,  lui 
attira  lafaaine  des  jacobins ,  et ,  quelques 
mois  après,  ils  le  proscrivirent  sons  pré» 
texte  qu'il  avait  evriti*  les  Lyonnaî??  à 
révolte.  Patrin  échappa  à  leurs  poursuv 
tes,  et  ie  tint  cadié  liûques  après  la  moft 
de  Robespierre  (S7  luOlet  1794);  il  foi 
alors  employé  cominc  surveillant  à  la 
manufacture  de  Saiai-Iiiieane.  A  la  créa- 
tion de  Vécole  des  mines,  à  laqndle  U 
céda  sa  collection ,  il  en  fut  nommé  bi> 
bliothécaîre,  et  aussi  un  dos  colîaborrîten'i 
du  Journal  publié  par  les  professeurs 
cette  école.  Modeste^  studietu ,  sans  vùr 
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bilion,  Patrin  était  chéri  de  tous  ceux  fjfâ 
le  connaissaient.  Vers  la  fin  de  ses  jours , 
«t  sentent  «et  loroat  t'affiiOblir,  il  te  retira 

à  Salnl-Vallîer ,  près  de  Lyon,  où  il  est 
mort ,  le  15  août  1815  ,  âgé  de  73  ans.  Il 
était  membre  correspondant  de  l'institut, 
46  rmidémteâe  Pétefihoofy ,  etde te  so- 
ciété d'agriculture  de  Paris.  INtrin  a  lais- 
sé :  I  Relation  (fttn  r^oynge  aux  mon  f  <t  fi'  41- 
taice  en  Sibérie,  fatua  i781,Pèt«rsi>ourg. 
ITBS,  in-H*,  de  40  page».  Plllàs  a  inséré 
cette  relation  dans  les  JVou9€amx  êêtttit 
sur  îe  ]\'orft.  Outre  plusieurs  observa- 
tions géologiques  très  intéressantes,  on  y 
trouve  un  récit  des  daogara  que  l'auteur 
courut  dans  ces  contréêl»  «pi'il  nomme 
la  (lésnlalion  du  Nord,  rf>mino  îrg  nru'i- 
fMti'iirs  f)Mt  iioiuitie  la  désolation  du  Sud 
les  pays  qui  bordent  le  détroit  de  Qlugel- 

Paris,  180! ,  5  vol.  ln-18  ,  avec  40  plan- 
ches. Elle  fait  suite  à  l'édition  de?  OEu- 
vres  de  Buffon,  par  M.  Caslel.Cet  ouvrage 
conlteot  un  nnnd  mtnhw  46  teftte  cnliè* 
lement  neoCi.  |  Des  Notes  sur  les  JLettres 
à  Sophie  ^  par  M.  Aimé-Ofartin ,  Pnris , 
1810.  Ces  notes ,  qui  donnent  un  vérita- 
ble prix  à  Rnmage ,  expliquent  d'âne 
maultev  nwiTelle  et  précise  divers  plié- 
nnincnr?  ,  tc!5  que  la  combustion  j  les 
étoiles  qui  filent,  l'aurore  boréale,  les  vol- 
cans, la  rosée .  V origine  des  sources.  Il 
avait  dé|à  publié  ses  idées  à  cet  égard  dans 
les  divers  mcrnoîres  qu'il  avait  fournis 
aux  journaux  de  physique,  les  Annales 
ii£S  mmci^ia  Bibliothèque  britannique  ,  et 
le  Nmv9em  dktieiimttitv  éPh^Mn  nahh 
relie.  Patrin  avait  une  imagination  ar- 
dente qui  le  porta  souvent  à  créfT  de 
noovdles  théories  t  de  nouvelles  by}K>- 
tbèseseurta  fonnftUottde*  montagnes  «t 
des  minéraux,  sur  IVirigine  des  simr ces , 
etc.  î  mais  toutes  ces  hypothèses  n'ont 
pas  été  confirmées  par  l'expérience.  Il 
attribue  par  eotemple  tes  phénomènes 
«  des  volcans  à'  la  drcutetion  continuelle 
»  de  divers  fluîfîes  ,  dont  une  partie  de- 
»  vient  concrète  par  la  tixation  de  l'oxy- 
»  gène...  »  {f^oy.  dam  le  Journal  de  phy- 
sique, genniaal  an  S,  tes  Meehêrehgê  wmr 
les  vofcans  *  "d'après  les  principes  de  la 
chimie  pn^Tim^^tirnie  )  M.  Breislak,  dan<! 
ses  yoyages  dans  la  Campante,  édition 
tmvçsiaè ,  s^est  approprié  te  tliéoHe  de 
Patrin  Les  Annales  encyclopéâifiÊBs, 
anii.  1818.  IV.  58-71  contiennent  une3'o- 
tice  sur  Patrin ,  par  M.  Viilermé. 

FATHIX  (  PiEnas),  né  à  Caen  eo  1M5» 
Cmn  eonseOier  aaMUase,  int  étevé  far 


son  père  dans  l'étude  des  ioij.  Le  barreau 
ne  lui  inspirant  que  de  l'ennui,  il  se  livra 
à  son  ifpAx  poforte  poésie.  Parvenu  è  lige 
rîr  'iO  ans,  il  entra  chez  Gaston  d'Orléans. 
I*atrix  suivit  constamnicnl  ce  prince  dans 
la  bonne  et  la  mauvaise  fortune  ;  et  après 
sa  mort.  Il  fvttttaeité  a^eeanteiit  éb  fidé- 
tiic  â  Marguerite  de  Lorraine,  sa  TOitve. 
Il  lit  les  délices  de  celte  roijr,  par  son  es- 
prit, par  son  enjouement,  par  sa  convcr- 
stIioB  agréabte  et  teeite.  La  grftce  âywit 
toodié  son  cŒur,  il  supprima,  antuit  qvfB 
put ,  1r<;  pné<ie«t  lirenrieri^cs  rte  sa  Jeu- 
nesse. 11  mourut  à  Paris  en  1671,  avec  de 
grands  sentimens  de  religion  et  de  re- 
pentir. On  a  de  loi  :  I  un  racnefl  de  vers 
intitulé  :  la  }ti série nriîe  de  Dieu  stir  un 
pécheur  pcnitent.   in-4°,  Blois ,  1600; 
I  Plaintes  des  consonnes  qui  nont  pas 
fAufinsMi'  <fVRAm*  ébuu  tt  hdus  éÊ$  l^n^-^ 
gennaîn.  dans  les  OEuK^res  de  VcHture; 
I  Poésies  diverses,  dans  le  reeTieil  deBar- 
bin.  La  plupart  sont  très  faibles,  à  quel- 
qnes  enoroMs  près*  qm  sont  remnr^pnMes 
par  un  tour  facile  f  1  i  iri^înaî. 

P \TRIZI  ou  PA  I  R IZIO (  FBAWÇOrs),  en 
latin  PatricittS,  cvëque  de  Gaëte,  dans 
te  tertd  de  Latemr,  né  tWeano,  nsort  en 
1494,  fut  enveloppé  dans  une  sédition  ai^ 
rivcc  dans  sa  ville  épiscopalc  en  1457,  et 
le  bruit  courut  qu'il  avait  été  coodamoé 
à  perdre  la  tète  ;  mais  c'était  une  fausseté. 
On  a  de  M  Idnslears  ouvrages  de  mo- 
rale ,  de  politique  cl  de  poésie ,  qui  ont 
leur  mérite.  T.c?  prinripnnt  sont  :  1  dix 
Dialogues  en  italien  sur  la  manière  d'é- 
crif»€t  d'étudié^  rMtMn»fma99,  im 
lit*4*.  C«t  son  meilleur  ouvrage,  j  De 
regno  et  refji';  însiitutione ,  t531  ,  in-fbl.; 
j  De  institut  10 ne  reipublicce  ,  1519,  in-foL 
Ces  (iemr  dernlèrei  prodvetionB  osrt  été 
tradoit(  s  en  françate*  te  I'*  par  Jeén  de 
Ferrey,  Paris,  1.S77,  in-8";  la  '2V  îhid.. 
1530,  in-fol.  La  Mouchetière  en  a  fait  une 
noureHe  version,  Paris,  1610,  in-S"*  ;  |  Dk 
vero  fêfgimenPo;  j  Disconi;  |  JteuJiMfli 
de  avtiquitate  Sirrrrrutn . 

P  VTRIZI  ou  PAÏttlZlO  (Fra.'SÇOIs), 
de  Cherso  eu  Istrie,  et  selon  quelques-uns 
doQiséa.dMMteltelnHrtte,  où  il  naquit 
en  1359.11  enseigna  la  phi1o<;opliie  à  Fer 
rare,  à  Rome  cl  à  Piïdruic  ,  avec  une  ré- 
putation extraordinaire,  el  fut  emxenii 
dédarédes  senthnens  pérlpatécideas.  Il 
mourut  à  Rome  en  1597,  à  68  ans.  On  a 
de.luî  :  I  une  Edition  des  livr^  atlribf^éf 
à  Mercure  Trismégiste  ;  |  nne  Poétique 
•s  Miitt,  ftmiO»  1556,  in-4%  divteét 
décadflit  9»!  est  «m  iveuve  q«» 
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tmtAmr  avait  bien  lu  les  anciens  ;  î  Pa- 
raUeU  militari,  Rome,  1594,  in-foL  C'est 
tm  parallèle  de  l'art  nUliltir»  andeii  avec 
le  moderne.  Joseph  Scaliger  dit  que  Pa- 
trizio  est  le  teul  qui  ait  explique  les  diffi- 
cultés de  ce  sujet  important.  Ceux  qui 
•ont  venus  aprèa  lui  n*oiit  fait  que  co- 
|>ier.  C*e(t  le  pltis  rare  et  le  plut  atOa  des 
écrits  de  cet  auteur.  |  Ddla  nuova  çeç- 
metria  libri  Xk  \  Fcrrare  ,  1587,  iu-4"; 
I  Délia  *ioria  dicri  dicUoghi^  Tenlae, 
1860*  la-i*;  \tXProeH^tmentaUteologica 
et  phydca  Màii  r^ddHa^  F«rrtr«,  i985, 

PATRO^iA-RHALIL,  Albanais  de  na- 
tloo ,  d'àbord  soldat  de  marine  (  levant! }, 

fur  la  2*  galère  de  l'empire  d*<jîi  il  prit 
son  prenons ,  ptiis  j.ini'içaire  ,  était  '  gc  de 
fc5am,  iuisqu  xi  cauU  la  fatrieuse  révuUu 
de  ConstanUiiopto  en  1790.  Après  «voir 
servi  sur  mer  et  sur  terre ,  et  commis 
plusieurs  assassinats,  il  fut  fait  janissaire 
de  la  garde  du  giand-seigncur.  Les  l'ei  t>e&, 
itant  en  guerre  avec  lesTures,  firent  cou* 
|)er  le  nez  à  500  janissaires  qui  tombèrent 
entre  leurs  mains,  et  les  renvoyèrent  par 
mer  en  Turquie.  Le  grand-visir,  ne  vou- 
lant pas  que  Constantinopla  tti  témoio  de 
cet.  horrible  spectacle,  fit  noyer  ces  infor- 
tunés. Patrofia  ro^olm  de  tirer  vengeance 
de  cet  ouuagc;  U  excita  une  rébellion 
(dont  le  prétexte  fut  l'établissement  d*mi 
impôt),  dans  laquelle  entrèrent  tous  les 
janissaires.  Il  fit  fermer  les  boutiques  de 
Constantinoplc ,  et  eut  la  hardiesse  d'en- 
voyer un  détachement  au  sérail,  et  de 
faire  demander  qu'on  lui  Uvrftt  le  (jrand- 
visir  Ibrahim,  le  gouverneur  de  Constan- 
iinople  et  le  chef  des  janissaires.  Le  sul- 
tan étonné  assembla  le  divan,  et,  après 
plusieurs  déUl>érations ,  il  fit  élrantjler 
les  trois  personnes  qu'en  lui  demandait  , 
et  envoya  leurs  corps  aux  rebelles.  Ceux- 
«{,  surpris  et  irrités,  se  plaignirent  de  ce 
qpi*on  leur  avait  envoyé  morts  ceux  qu'ils 
voulaient  avoir  on  vi«-,  et  sous  ce  prîtexle 
ils  déposèrent  le  sultan.  Ils  mirent  sur  le 
trdna  Bbhmoud,  son  neveu ,  âgé  de  35 
iliifâûat  le  père  avait  été  déposé  25  ans 
auparavant,  et  (lui  abolît  l'iuipot ,  caiisc 
OU  prétexte  de  la  révolte.  Patroua  resta 
tranquille  quelque  temps,  mais,  ennuyé 
de  son  oisiveté,  il  forma  de  nouveaux  com- 
plots: il  distribua  des  places,  il  se  nomma 
capitan-pacha  ou  anûral,  et  eut  la  har- 
diesse de  se  saisir  de  l'arsenal.  Le  grand- 
seigneur,  ne  pouvant  se  défaire  de  lui,  le 
.fit  appeler  dans  la  salle  d'audieTice,où  il  fut 
fiiassacrc  avec  ceux  qui  raccompagnaient. 
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PATUr  (  Olivier  ),  avocat  céîi^^t5,  m» 
quit  k  Paris  en  1604.  Apres  avoir  fait  ws 
voyage  iRooM,  il  suivit  la  Wrreaa»«t 
cultiva  avec  succès  le  talent  qu'il  avait 
pour  bien  parler  et  Lien  (  crirc.  Sa  répn- 
tation  et  la  protection  du  cardinal  de  hir 
cfaelleu  lui  obtinrent  une  ptact  à  l'aeadé- 
mie  française ,  où  U  fut  reçu  en  i€40.  Il 
fit  h  sa  réception  un  Jîemercîmcnt  qui 
plut  tellement  aux  académiciens,  qu'ils 
ordonnèrent  qu'à  l'avenir  tous  ceux  xgaà 
seraient  reçus  feraient  un  discours  pouc 
remercier  cette  ccmpacnie.  L'auteur  était 
lié  avec  la  plupart  des  membres  de  ce 
corps.  Yaugelas  le  consultait  comme  un 
orade*  sur  toutes  les  difficultés  de  la  laa» 
gue.  Cet  auteur  av  oue  dans  ses  Remar- 
qucs  qu'il  lui  doil  I  cuucoup.  Fatru  ju^rcail 
sainement  dui»  cbo&c»  de  ^oùt ,  et  mérita 
le  surnom  de  Q^tintUitn  fronçait*  Daa- 
prt'aux,  Racine  et  les  autres  beaux  espriti 
(le  son  temps  lui  lisaient  leurs  ouvrnf^es  , 
et  s'en  trouvaient  bien.  U  vécut  quelque 
temps  avec  la  réputation  d*un  fiaux  et  Ir- 
réligieux philosophe.  Bossuct,  étant  allé 
le  voir  dans  sa  dernière  maladie,  lui  dit  : 
«  Ou  vous  a  re|(ardé  jusqu'ici,  monsieur , 
■  comme  un  osprit  fort;  songea  à  détroRb* 

•  per  lo  public  par  des  discours  sincères 
n  et  religieux.  "  H  se  rcnJit  à  cet  «vis  sa- 
lutaire, et  mourut  en  bon  cbrclicu,  à 
Paris  en  1661,  dans  sa  77*  année ,  aprèa 
avoir  reçu  une  viaUo  de  la  part  de  Col- 
bcrl,  qui  lui  envoya  une  fjralification  de 
jOO  écus.  Il  avait  toi^i^iu's  vécu  dans  l'iz^ 
digence.  On  a  de  lui  des  Plaidoyers^  et 
d'autres  ouvrages,  dont  les  meilleur oa 
cilitioas  sont  celles  de  171^,  in-4",  et  de 
iTS%  en  3  vgL  io  ^^.Ou  y  trouve  desX«^ 
très  et  les  VU*  de  quelques-uns  de  Mg 
amis.  La  plupart  de  ces  ouvrages  sont 
très  faibles  ,  et  n'ont  plus  lu  réputation 
qu'ils  ont  eue  autrefois.  «  Patru ,  correct 

•  et  froid,  dit  U.  LacretèUt ^  retcandig 

•  les  défauts  qui  défiguraient  Téloquencs 
»  judiciaire  ;  mais  il  n'eu  connut  nilô  ca- 
»  ractère,  ni  les  ressources,  ni  les  effets.  * 

*  PATTE  (  PnnuiB),  arcbilecte,  né  to 
3  Janvier  17S3  à  Paris ,  fut  d'abord  assodé 
aux  coILiborateurs  de  V  Encyclopédie  ^^mt 
la  direction  dcsdessinsetgravures.  S'étaut 
brouillé  avec  eux ,  il  renonça  à  cet  oor- 
▼rage.Pattea  plus  écrit  qu'exécuté  :  on  a 
remarqué  ses  critiques  des  plans  dff^Souf» 
flot  pour  l'église  de  Sainte-Oeneviè'a; 
eues  ont  été  vériSées  parVcxpérienca.  U 
a  publié  :  |  Discours  sur  l'utilité  dê  V^f^ 
chitecture  .  17j/i ,  in-8*  ;  |  Monument 
én'f/éi  à  la  gloi"*     Lçuis  Xr^pr4eéd40 
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tfU  tableau  des  progris  Jet  arts  et  scien- 
tw  ioiM  et  rè^M  in-fol.  ;  |  Uimot~ 
res  sur  les  objets  les  jjIus  imporfans  de 
i'nrrhitetture  .  1769,  în-4*,  fip  ;  I  Cours 
d'architecture  de  BUmdel  continué,  1771- 
T7, 41  TOI.  fn-S*,  elf.  Aille  est  mort'  à 

Mantes  .  \v.  10  noilt  18U. 

PATTIIN  Thomas',  théologien  angli- 
XZXkf  qui  vivait  dans  le  siècle  dernier , 
M  rtntfit  célèbre  par  divers  ouvrages  sa- 
"vans  en  faveur  de  la  religion,  et  qui  prou- 
Vent  qu'il  avail  bien  éludié  le*;  .t.iintcis 
Ecritures.  Parmi  un  grand  numbre ,  les 
snivans  méritent  une  attention  parlicu- 
Mn  :  I  Jpeioffie  eharitietme.  dit- 
murs  fait  ponr  In  rbnîrr  :  '  f pnlngîc chré- 
tienne de  saint  IHcrre ,  faisant  aussi  la  ma- 
tière d'un  sermon  qui  fut  prêché  »  puis 
imUlé  fttee  det  notée  d  tfne  ripéiite  tan. 
objections  du  père  Halph  Heathcote  i  aussi 
docteur  anfrUcan ,  mort  en  1695  ;  }  La 
suffisance  des  jprewes  données  de  l'évi- 
éene»  dt  VEpan/fUe*  JouMmè  contre 
la  réplique  du  père  Ralph  Heathcote 
în-8*;  I  V Opposition  entre  VEvanqile  de 
J,'C*  et  ce  qu'on  appelle  la  reltgton  natu- 
rtite,  tennoti;  |  Défemê  émraiDmfds, 
ib>hf  te  caractère  est  mal  e9pOtà  dmu 
quelques  écrite  moderme,  fMleo  noarut 
«n  1790. 

dominicain  ,  né  à  Conégliano ,  le  19  juil- 
let 1700,  prit  l'habit  de  »on  ordre eri  1717, 
dans  la  congrégation  de  Salomooi  t  qui 
«st'Viie  det  hnsmê  de  l'ordre  de  talat 

Dominique;  il futjHTofesseur  de  philoso- 

I^e  cl  ensuite  de  thédîogîe  à  Venise ,  et 
tiontpoaa  un  grand  nombre  d'ouvrages 
doBtoiitRHiveni  la  liste  d«M  VSurope 
mUtUifê  (juin  1769)  :  quelques-uns  ont 
paru  sous  le  nom  d'Fusebio  Eraniste, 
qu'il  avait  adopté ,  et  d'autres  soua  celui 
A\4detfo  />o«(tfo,  qu'il  prend  quelquefois. 
II  mourut  à  Vlcenee»  le  96  juin  176^=On  e 
de  lui  :  |  Vitn  dflta  vrnerabile  serva  di 
'Dîo  Rosa  Fialetti,  del  terzo  ordinc  di  son 
Domenico ,  con  Vaggiunta  di  alcune  sue 
tetter»*  emxeni  ed  altre  spiritualiope- 
retfr  ,  Vrni'îe  ,  17.\0  ,  in-V"  ;  ]  Difesa  dslla 
dotirtnadfl  angdtco  dotior  sunto  Tamaso 
sopra  l'arUculo  cinque  délia  Q.  154,  2 
f ,  IincqOes ,  17A6,  in-4** .  seiit  nom  d*a«h 
tcur.  Ce  livre  est  ôîtigé  contre  quelques 
défenseurs  du  père  lieusi  ,  jésuite,  [f  'oy. 
BEMSI*  )  1  De  futur  a  impiorum  statu  li- 
MÈret^Tifùne,  1718,  in-4*;  S^édilion, 
Venise.  17(1'*  ;  [  f  rtîerr  (eologico-morali di 
Susebio  Erantste  ^  etc.  ,  in  difesa  délia 
B£oria  del  probabilimio  dei  P.  DanieL'o 


Con^ûu!  (Trente),  Venise,  1752,  i  vol. 
L*tniTra8e  eat  tVoli  èdHiont  daris  l'a 

même  année.  I  Lettre  teologico-morati  in 
continua  z inné  deïïa  dife.^a  <lrU'  i  foria  del 
probabilismo  (Trente),Veaise,1753,2  vol. 
in-e";  \  teUere  theoloçieo-morali  in  con- 
tinua zione  delta  difesa,  etc.,  owero 
Confittazione  d''l!a  riposta  public ata  dot 
M,  R.  P.  B.  delln  compagnia  di  Giesù , 
contro  i  due primitomi  délie  Jettere  di  Eu^ 
saHùSranietêÇtférié^yka}]»^  l754,S.vo!. 
in-S"  ;  1  Osservationi  soprn  mrj  pimtî 
d'isturia  Irlternnn ,  espote  m  (dcin-  Ict- 
1ère  al  M.  R.  P.  Francesco-JnLunio  Zac' 
eetHa ,  ten  âu»  appendici^  eic  •  Teoise , 
1756, 2*  édit.,  1700  , 2  vol.  in-8*  ;  J  De  re  sa- 
cramentaria  contra  perduelles  hœreticos 
libri  décents  etc.,  cura  et  studio  P.  R.  P. 
RenaH  Bjfticinthi  Drenùn»  doetorh  Sor-» 
bohici.  ord.pradicalorum.  edilio  secunda 
cum  notix  et  adilitionibus  P.  F.  Joannis 
P^incentii  Patluxzis\cDiiCf  1736,  S  vol. 
io-fol.  ;  )  Lettera  encietka  dèl  tommà 
pantefiee  Benedetto  XtV,  diretta  oRie^ 
semblea  générale  deï  rf^ro  gaîlicmio . 
lustrata  e  difesa  da  Eusebto  Eram'ste't 
ctmtro  ttattarédé*  duAii  èqueeitijuxtposHi 
ai  èardinaH  ê  teotogi  dclla  sacris  congre- 
gazione  di  Propaganda .  L{\^,&no ,  17F8, 
in-S";  2*  édition^  Venise,  1759,  insérée  dant 
la  Raecoita  seeta  dette  cpte  diPor^iMa, 
rapporta  a'  gesmti,  Lugano,  i759;  f  édi- 
tion ,  Venise  ,  con  agfjhinîe  e  monumenti 
1761;,  traduite  en  français  et  imprimée  à 
Ulrecbt,  1760,  in-lf  i  \  IHMWfo  «f^ffo  iv- 
géUi  prossimà  délie  azioni  umane  nella 
scelta  délia  opinioni.  etc.,  Veni«;e,  1758,  3 
vol.  in-4°.  Elle  fut  traduite  eu  latin  ,  Ve< 
Aise,  1761.  I  Brewe  istnvciotig  eopraUi 
regola  prossima  ^  nella  scella  délie  opi' 
ni<mï<  Venise,  1759,  réimprimée  à  Naples 
et  à  Milan,  avec  des  augmentations ,  et 
ensuite  traduite  en  taiin  ,  intérée  depuli 
dam  la  Théologie  morale  de  Casparo  Vat- 
tolo,  imprtnii'c  à  "Venise,  5  vol.  in-i*; 
j  De  indiugentiis  el  rcquisitis  prctsertim 
adeas  recipiendasdispositionibus,  Rome, 
I76d«  lo-16.Ce  traité  parut  d'abord  sout 
îc  nom  supposé  de  Nicole  Giunchi de'  Pa^- 
pandni;  inais  il  fut  réimprimé  la  mémo 
auncu  sous  le  nom  dû  père  Patuui.  |  Eê' 
potixiani  sulUs  doUfhw  eMiema,  ejMM 

UtUissiina  a  l  arjni  génère  di  prrsanr  .  si 
ecclesiasticiie  che  .srcolan  ,  n^nva  cdizio- 
neri{^edutae  correta  ,  Ycuise ,  17ùl.  C  est 
roavrage  de  l'abliè  Metengu^  traduit  en 
italien  et  imprimé  à  Naples ,  mais  lelle- 
ment  cor»  i(fé  el  chani^é  dans  l'édition 
iju'en  duunc  le  père  rutuui«  qu'on  peut 
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l'abri  des  censures  de  Rome  ;  j  Lftîere 
ad  un  ministro  (fi  sfato  sopra  fc  rnnralt 
dottrmc  de'  /noilerru  casuisti ,  e  tgrayis- 
timi  demi  che  mt  remdtimQ  afjw- 
biico  bene ,  alla  società  civile  j  e  ai 
diretti,  auîorità  e  sù  uresza  de  sovrani , 
Ycnise,  176i  t  S  vol.  iii-^"  ;  deuxième  édl- 
lion,  avec  wi^pttnlkÊiiUm  H  eorree- 
tlons ,  Venise ,  i 763,  sous  le  nom  d'Euse- 
bio  Franinle;  \  Lettfi'f  opotofjriiche  \  oç- 
vero  ÀJifesa  dellfi  dpltnna  dt  son  Tliama- 
êo^êmirple  etOiamk  dà^  m$i  memuHûfi 
suUa  materia  del  tirannicidt'o,  "Venise , 
'.76Z,  in-8*,  sous  le  nom d'Eusebio  Era- 
msiei  I  De  $ede  infemi  m  ferriê  quœ- 
rmuki  IdiisertaihtuieomplêmmauM  ope- 
fit  de  future  impionan  sUUu,distributa 
fn  partes  (rrs .  Y(  nî-o  ,  176'  ,  in  't**  ;  |  I.a 
causa  del  probabtltsmo  richnunata  ali' 
eiema  dm  M.  Liguori  #  fioiwiiUmno9e9~ 
lamente  di  fedsità,  da  Adelfo  Dositeo 
(  Ferrare) ,  Ycniso  ,  1764  ,  in-ft°  ;  |  Osser- 
vaxioui  teçloffiche  soj^a  t'apologia  di  M. 
JEKi  Jtfbmo  mMdgw»is  €mUr9  u  Ubro 
fStotato  :Xa  cau9àdetpnMbOUmo{ 
rarc),  Vftîist» ,  in-8",  sous  le  nom  d'^- 
delfo  Dosd^o.  (  y.  LIGUORI.  )  |  Ethica 
chritHana,  ti9§  'thêologia  moralis^  ex 
^anctœ  SctiphÊ0m  fontibus  derivala  et 
sancti  Thomœ  Jquinatts  dactrina  illus- 
trata,  7  vol.  in-4'*,  Bassano,  1760.  Le 
père  Patuui  n'ayant  pu  terminer  cet  ou> 
vrage ,  il  fui  achevé  par  le  père  IHerre 
Fanfini .  son  confrère  ,  qui  le  publia,  et 
le  lit  précéder  d'une  Tle  de  l'aulciir  et 
du  catalogue  de  ses  ouvrasses.  On  trouve 
Y  Eloge  du  père  Patuzzl  àmêVEmPOpeU^ 
téraire,  mois  de  juin  1769.  On  ne  peut 
trop  louer  ce  père  d'avoir  poursuivi , 
sans  leur  donner  de  répit ,  les  défenseurs 
délAmQftlera]âeliée.Oe»panoiiiies  qui 
assurément  la  condamnent  pensent  néan- 
moins qii  ii  a  quelfuicfois  confondu  avec 
ciie  un  sage  condescendance ,  des  ména- 
gemens  que  dictent  la  pradeoce  et  la 
charité»  des  tempéramens  que  deman- 
dent quelquefois  l'aumour  du  prochain  et 
les  iniéréts  du  salut  des  pénitens.  L'Evan- 
gile n'en  ftiial  vue  loi  d'exoesaive  ri- 
fjueur.  mais  de  miséricorde  aussi  bien 
♦;ne  de  justice;  et  on  s'étonne  de  voir 
cuiopria  parmi  ceux  que  le  père  Patuizi 
a  eomlMttliia;  le  Téiiénilile  Ugnori,  mi»- 
siflfuiaire  &âé,  bommil  consommé  dans 
la  connaissance  des  voies  spirituelles ,  ii». 
stroit^  en  uo  mpt,  par  une  longue  expê- 
ricBoe,  4ê$  mojm  les  plus  propre»  à 
fyln  raiilrir  le  pécheur  «a  lol-vièin^,  et 


la  praiiiitte  da  deroirf  tfiif 


à  le 

ligieux. 

•  PATVfS  -ru  BT  r.  BOULAl'i  njcmbra 
du  cuii&eii  des  Cuiq-ccnts ,  était  coiiiiuia* 
aaire  poaveljr  exéeutlf  prêt  lè  trilNiaal 
civil  et  criminel  du  département  de  la 
Loire  Inférieure,  lorsqu'il  fut  envoyé,  cri 

I  an  6  (  1798)  t  à  celte  assemblée,  dont  il 
devint  teonètidre.  II  fit  partie  de  la  eoii»« 
mission  de  la  marine  et  du  couimerce, 
et  on  a  de  lui  plusieurf  opinjons  et  rap* 
ports  t  sur  le  matériel  de  la  marme,  sur 
les  maithandime  aMlaftee ,  wr  la  coone 
maritime.  Bouley  -  Paly  fut  un  de  ceux 
qui  s'opposèrent  à  la  révolution  du  18 
i^rumaire ,  et  sou  nom  tut  ensuite  placé 
sur  la  llile  dee  repréteatene  qu'on  devait 
frapper.  Néanmoins  à  la  demande  de  plOr 
sieurs  de  ses  rollèfruc»  de  l'Ouest ,  le  gou- 
vememeut  consulaire  le  nomma  juge  au 
tribonal  d*appel  de  Bennee.  Lonqo'on 
s'occupa  de  la  rédaction  du  code  du  com- 
merce, il  fit  parvenir  au  ministre  de  là 
justice  des  observatioos  qui  furent  impri- 
miee  par  ordre  do  goavemement  »  1803, 
in^".  Boulay-Paly  fut  autorisé ,  en  1810 , 
à  faire  à  Técole  de  droit  un  cours  de  ju- 
risprudence commerciale.  Le  goijiverno- 
ment  rojctt  le  confirma  dam  «et  fonelioni 
de  conseiller  à  la  oiMir  de  Rennes ,  dont  if 
était  devenu  doyen,  et  c'est  à  lui  .(ne  rrMo 
couj^couiia,  en  le  travail  sur  le 
projet  de  loi  retatff  ani  fidUltei.  Boulay- 
Paty  est  mort  le  16  juin  1880,  après  avoir 
publié  :  I  Coun  de  droit  commerdaï  et 
maritime  ;  \  Traité  des  faillites  et  banque- 
routes ,  dont  U  a  paru  une  nouvelle  édi- 
tien  ditoérigon ,  annoté  et  conféré  avee 
notre  code.  Dans  les  derniers  jours  d»? 
sa  vie,  Boulay-Paty  achevait  une  Hittoirei 
du  commerce  de  tous  les  peuples. 

«PAUGTOFI  (  ALBxst-JaAW-PiianK), 
mathématicien,  naquit  d'une  famille  pau- 
vre, en  1786,  ou  selon  Ersch  ,  !c  10  fé- 
vrier 173S ,  à  la  jBaroche-GondoiU ,  prtf 
de  Lasial,  dans  le  Maine.  11  étndia  à  Nantee 
les  mathématiques  et  le  pilotage ,  et  vint 
à  Paris,  où  il  se  fit  in<?tiiuteur  ;  il  obtint 
ensuite  une  place  au  bureau  ducadastie» 
et  fol  associé  obrrespondant  de  rinetilnt. 

II  mourut  le  15  juin  1798.  On  a  de  lui  ; 
I  Théorie  de.  la  vis  d' Archimède^  1708 , 
in-12  ;  |  Métrologie  ou  Traité  des  mesures 
poids  et  monnaies  des  peuples  ancienê 
et  modernes,  Paris,  1780,  1  vol.  in-4*. 
Parmi  les  bonnes  idées  que  l'auteur  de  ce 
traité  développe ,  il  y  en  a  une  très  heu- 
reuse, et  par  laquelle  fl  propose  d*flev«r 
dansletprincipale»  vllleaan  obélisque  oip 
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tnéfffimètre  qui  prcsculcrail  les  types  et 
I.^  dimensions  linéaires  et  cylindriques  de 
ros  poids  et  mesures ,  et  eu  conserverait 
ronifoniiité  InaMérable.  Cette  idl«  t  été 
f'(;aleinent  présentée  par  MM.  Abeîllet  rt 
Tîllat ,  dans  un  rapport  que  la  société  d'a- 
|](ricuUure  de  Paris  publia  en  1790.  ]  Théo- 
rie deê  luit  de  Ut  nature  f  |  Dissertalim 
sur  les  Pyramides  d'Fgxjpte  ,  1780 ,  in-S". 
Halaisséen  manuscrit  une  traduction  des 
Bymnei  d'Orphée,  Doctrine  évatigéli- 
gm,  apoiMSçue  et  eatht^ique;  te»  Émh 
mes  et  les  cantiques,  traduits  de  l'hébreu/ 
Théorie  des  mesures ,  des  machines^  deê 
travaux  et  des  salaires,  etc. 

9AVL  (  nlnt  ) ,  nommé  auparavant 
Saul,  de  la  tribu  de  Benjamin  ,  était  né  à 
Tarse ,  ville  de  Cilicie,  et  en  cette  qtialilé 
était  citoyen  romain.  Son  père,  pharisien, 
roLToya  à  Jénualeni ,  où  il  fut  élevé  et 
iDStruit  par  Gamaliel  dans  la  science  de 
la  loi.  Il  puisa  dans  la  secte  des  pharisiens 
unehoine  violente  contre  le  christianisme, 
ftonqn'on  lapidait  saint  EUeniie,  il  coo- 
péra à  sa  mort,  en  (jardant  les  habille- 
rnensdes  bourreaux  qui  lapidaient  ce  saint 
martyr.  Il  ne  respirait  que  le  sang  et  le 
carnage  contre  les  disciples  4e  J.-C.  n  ob- 
tint des  lettres  du  grand-prétre  des  juifs , 
pour  aller  à  Damas  se  saisir  de  tous  les 
çhrctiens,  etlqs  mener  cliargésde  chapes 
k  Jéruadem  ;  mais  dans  te  cheniin  »  W  fut 
loat&  coop  frappé  d*un  éclat  de  lumière 
qui  le  ren  versa.  Il  entendit  en  uk*  me  temps 
uoa  voix  qui  lui  dit  :  Saul,  Sauts  pour- 
mûi  me  pen^ndex-voust^Qui  étet^ous 
^e^neurî  répondit-il.  —  Je  suis  Jésus 
(l>ie  vous  persécuter.  Paul  en  tremblant 
s  écria  ;  Seignettr,  que  voulez-vous  que  je 
faateî  J^os  lui  <Kt  de  se  lever,  et  d'aller 
à  Damas,  où  il  lui  ferait  coiAïaUre  ses 
volontés.  Il  fut  baptisé  à  Damas  par  Ana- 
nio  f  et  prêcha  aussitôt  l'ïlvangile  avec 
aèleen  Arabie  »  &  Jérusalem.  Il  Césarée  et 
à  Tarse,  d*où  saint  Barnabe  le  mena  à*An- 
tioche.  Ils  y  instruisirent  un  si  grand 
nombre  de  personnes,  l'an  58  de  J.-C, 
que  ce  fiât  alors  que  le  nom  de  Chrétiens 
lut  donné  pour  la  première  fois  aux  dis- 
ciples de  J.-C.  De  là  il  fut  envoyé  à  Jé- 
rcûalum ,  pour  y  porter  les  aumônes  des 
chrétiens  d'Antioche  Saint  Bamabé  Fac- 
CNSpagna  dans  ce  voyage.  Après  avoir 
rempli  leur  commission  ,  il  revinrent  à 
Autiodtie.  Ils  allèrent  ensuite  dans  i'ile  de 
Chypre.  Tan  &3,  puis  à  Paphos,  où  ils 
«onvartiKnt  le  proconsul  Sergius  Paulus 
X  vo%fet  co  nom  ).  On  croit  que  ce  fut  du 
fKiin  da  os  maoistratqua  Tapdtre  des  gen- 


tils prit  le  nom  de  Paul ,  ponT  I^crncl  8 
chatigca  son  nom  primitif  de  Saul.  De  i'Ue 
de  Chypre  ils  passèrent  à  Antioche  de  Fi- 
sldfe  »  et  d*Antiodie  à  loone.  Us  eonver- 
tirent  plusieurs  juifs  et  gentils  ;  mais  ayant 
encore  couru  risque  d'être  lapidés  par  les 
juifs  incrédules ,  ils  allèrent  à  Lystres.  Co 
fut  là  «lue  Papâtre  guérit  on  bommn  per- 
clus  dès  sa  naissance  »  nommé  Enét,  Ce 
miracle  les  fit  prendre  pour  des  dieux  :  le 
peuple  voulait  leur  sacrifier.  Ils  avaient 
bien  de  la  peine  à  réprimer  lea  moinre- 
mens  de  leur  idolâtre  reconnaissance, 
lorsque  quelques  juifs  ,  venus  d'Icone  et 
d'Antioche  de  Plsidie,  changèrent  les  dis- 
posltfons  de  la*  popnlaoe ,  qui  ae  Jeta  sot 
Paul ,  l'accabla  de  pierres ,  et  TayanJ 
traîné  hors  delà  ville,  l'y  laissa  pour  mort. 
Il  revint  néanmoins  dans  la  ville,  d'où  il 
sortit  le  lendemain  poura]lffirà1lei1»eaTtc 
Barnabe.  Ils  repassèrent  par  LysIreSt 
Icône,  AiUiochc  do  Pisidie,  vinrent  en 
Pamphylie,  et  ayant  annoncé  la  parole  de 
DfenàPerge,  us  passèrent^  AttaBe ,  od 
ils   s*embarquèrcnt  pour  Antioche  de 
Syrîe ,  d'où  ils  étaient  partis  l'année  pré- 
cédente. Les  ûdèles  de  cette  ville  Içs  dé- 
putèrent à  Jérusalem  fera  lea  ap^lres , 
pour  les  consulter  sur  Tobservation  des 
cérémonies  légales.  Les  apôtres,  s'étani 
assemblés  pour  en  délibérer,  arrêtèrent, 
de  l'avis  de  Pierre ,  qui  parla  le  premiar 
dans  cette  sainte  assemblée,  regardée 
comme  le  premier  concile  des  chrétiens, 
et  dont  le  discours  fut  fortement  appuyé 
par  saint  Jacques,  Ad.  IB,  que  roif  n*Im» 
poserait  point  aux  gentils  le  joug  de  la  loi, 
mais  (pi'onles  obligerait  seulement  à  s'ab- 
stenir de  viandes  sacriiiéesaux  idoles,  de 
chairs  étouffées  et  de  iâpg,  qui  étalent  en 
abomination  chez  les  jiûfs,  dont  on  ne 
devait  pas  aliéner  les  esprits;  et  de  la  fop- 
nicatioa ,  regardée  par  les  païens  comme 
une  chose  Bdte.  Paul  et  fiamabé  revlur 
rent  avec  cette  décision ,  dont  ils  ûrenà 
part  à  régUse  d'Antioche.  Paul  ayant  pro 
posé  à  Barnahé  de  parcourir  ensemble 
les  vtOea  où  Us  avaient  prêché  l'Evangile, 
ils  se  séparèrent  à  l'oceaskiB  ia  lblre« 
(|ue  Barnabé  voulait  emmener  avec  cuiu 
Paul  prit  Sylas  avec  lui ,  et  parcourut  li 
Syrie ,  la  CUlde ,  lalycaonle»  la  Phrygte, 
laGalalie,  la  Maci^doine,  etc.  11  eonvertit 
à  Athènes  Denys  VAréopaglte  ,  à  la  suite 
d'un  discours  inimitable  ,,prouoncé  de- 
vant f  aréopage  étonné  et  stnpéiidt.'Jamall 
on  ne  parla  plus  magnifiquement  de  la 
Divinité.  Etant  retourné  à  Jérusalem,  l'an 
50  de  J.-C,  U  fut  arrêté  pv  le  ttiban 
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TÊ/fàm,  «t  caaiail  à  FAlx,  govrtffncur 

do  la  Judée ,  qui  le  fellnt  pendant  deux 
an«  prisonnier  à  Césarée.  Festus,  son  suc- 
cesseur »  ayant  fait  paraître  Paul  devant 
wm  ftOmmà,  «t  m  le  troairant  coupable 
d'aucun  crime ,  lui  proposa  d'aller  à  Jé- 
rusalem pour  y  être  jugé.  Mais  Paul , 
averli  que  les  juifs  voulaient  le  tuer  en 
ciMUiB,  «Aappèla  à  César»  «t  il  fnt  arrêté 
qa*OB  l'enverrait  à  Rome.  Quelques  jours 
après  il  parut  devant  Agrippa  et  la  reine 
son  épouse ,  qu'il  convainquit  de  son  in- 
«•iMn».llywHlpoiirBoiM,ei  «bOrda 
dans  rUe  de  Malte  (  voyez  Maltk  et  Mi- 
LÉDA  dans  le  Dict.  géograph.  ) ,  dont  les 
habitan»  le  redorant  humainement.  L'a- 
ydm  pm&k  Mi  miÊk  «nsMie  lie  ;  il 
guérît  le  père  de  Publius,  le  premier  du 
Ueu,  et  fit  plusieurs  autres  miracles.  Ar- 
rivé à  Rome,  il  eut  permission  de  demeu- 
«nroà  UTOQdratt  «née  la  Mld«t  ^  la 
gardait.  11  passa  deux  ans  entiers  h.  Bome, 
occupé  à  prêcher  le  royaume  de  Dieu  et 
la  religion  de  J.-C,  sans  que.- personne 
-ta  «upêchiu  tt  «awtfUt.ijtaelnw  pi 
tonnes,  jusque  dans  la  cour  même  de 
l'empereur.  Enfin  »  après  deux  ans  de 
d^^tivité,  il  fut  mis  en  liberté,  sans  que 
ta  MAe  mmmmBÊL  il  lot  déchergé  de 
raccusation  que  les  juifs  avaient  intentée 
contre  lui.  Il  parcourut  alors  l'Italie,  d'où 
il  écrivit  l'Epltre  aux  Hébreux*  U  repassa 
«I  Aile,  AàBfilee^eùilliiM'nno- 
tliée,  puis  en  Crète,  où  il  étebUt  Tite.  Il 
fit  ensuite  quelque  séjour  à  Nicopole ,  re- 
vint en  Troede,  passa  par  Ephèse,  puis 
fer  Mel»  et  ealbi  il  te  trenspertià  Bemë 
où  il  fat  de  nouveau  mis  en  prison.  Ce 
grand  apôtre  consomma  son  martyre  le 
S9join  de  l'an  66  de  J.-C.  U  eut  la  tête 
trsncSiée  jper  Fordre  de  Héren,  en  Vett 
nommé  les  Eaux  salviermes ,  et  fut  eo» 
terré  sur  le  chemin  d'Ostie.  On  a  bâti  de- 
puis sur  ion  tombeau  une  magnifique 
église,  qolftilé  dévorée  permfaMendle 
«n  MIS.  Noui  avops  de  leLat  Paul  U  Epi.' 
Crvs  qui  portent  son  nom.  A  l'exception 
de  l'Epltre  aux  Hébreux ,  cllea  ne  s<Mit  pas 
ifOBgéee  duvle  nou'veeo  Teetenteiit  eelon 
Tordre  des  temps  :  on  a  eu  égard  à  la 
dignité  de  ceux  à  qui  elles  sont  écrites, 
et  à  rimportance  des  matières  dont  elles 
treileiit  Cet  épHree  tout  :  |  VEplÊf  mt 
Jiomaini,  écrite  de  Corintlie.  vert  Vên 
57  de  J.-C.;  I  la      et  la  3*  i:pitre  aux 
Corinthiens,  écrites  d'Ephète,  vers  l'an 
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aux  PMHppienê,  écrite  vers  ta  9È1 
VEpttre  aux  Ceioniens,  la  môme  année  ; 
la  1'^  EpUre  aiue  ITieualoniciens^  qui  est 
ia  plutendenne,  fiit  éerUe  ta  6t  ;  |  ta 
2*  EpilreBMx  mêmes  écrite  quelque  tempe 
après  ;  |  la  1"  à  Timothée,  l'an  58;  i  la 
2*  au  même ,  écrite  de  Rome  pendant  sa 
prison;  |  Mfllo  d  f1lt>  ta  «9;  |  YBfÊÊm 
àPhilèmon,  écrite  de  Bene  l'an  61  (  voyeM 
ONÉSIMË);  I  VEpitreaux  Hébreux.  En 
tout  là  éi^tres  qui  se  trouvent  dans  toutee 
let  éditions  du  nooveao  TaMMmt»  Oli 
lai  a  amfM  fintieart  ouvrages  apocry- 
phes ,  comme  les  prétendues  Lettres  à 
Sénèque  ;  une  aux  Laodiciens  ;  les  Actes 
de  sainte  Tbècle ,  dont  un  prêtre  d'Aele 
fmoaavataea  d*être  le  fabriceleur;  une 
Apocalypse  c\-\xn  Evangile^  condamnes 
dans  le  concile  de  Rome  sous  Gélase.  Ce 
qui  nous  reste  des  écrits  de  ce  saint  apotre 
taMtpOttrle  Mrs  eoosidérer  oasmne  im 
prodige  de  grâce  el  de  sainteté.  On  y  sent 
une  véhémence  ,  une  force  pour  persua<> 
der  et  pour  convaincre ,  que  la  fiction  ne 
sraralt  Janelt  owolr.  H  tt*eti.  pet  pettflilé 
à  un  esprit  vrai  de  se  soustraire  à  l'im- 
pression que  cette  lecture  a  faite  sur  tant 
de  grands  hommes.  La  sincérité ,  la  caO' 
devr  de  cetHIntCre  i^dtrodt  J«-C.,  Bepei^ 
suetion  intime  qui  ranimait  lui-même , 
sa  grande  âme,  victorieuse  de  tant  de  pé- 
rils, de  tant  de  persécutions,  y  paraissent 
dam  le  lAot  feeaa  Joor.  Oamlt  Yj  voir . 
l'y  entendre  encore  ;  rien  n'est  plus  ani- 
mé, plus  vivant  ;  et  on  peut  lui  appliquer 
ce  qu'un  ancien  a  dit  d'un  autre  homme 
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Jean-Chrysostôme ,  un  des  plus 
géidet  et  det  esprits  les  piotoelidea 
derOrient ,  a  montré  dans  plusieurs  ex- 
cellens  discours,  de  quelle  autorité  était 
le  témoignage  d'un  homme  tel  que  Paul, 
n  déefanit  voir  la  vtHe  de  lame,  préci- 
sément pour  y  révérer  la  cendre  de  ce 
grand  apôtre.  (  Exhort.  moral,  serm.  5î.  ' 
—  J^ovem  homU.  in  Am/um ,  Oper.  tom. 
I,  p. iW».)9ùÊÊfm  dMt  ^  tl  toatat 
les  preuves  du  christiamsme  disparais- 
saient ,  les  Epltres  de  saint  Paul  l'y  tien- 
dndent  comtammcnt  attaché.  (  f^ysuc 
taiat  lMimiMmANlHIBL)1*  eau. 
version  de  ce  grand  homme  ,  telle  qu'il 
ta  rapporte  lui-même  dans  les  Actes  des 
Ap6lres  et  dans  ses  Ejpitiet  >  a  ramené  au 
chrliifanlfe  m  ttâbn  détala  angtais. 
{ropêg  ta  fin  de  l'artide  UTItlTOir 
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Un<ire  le  récii  sans  se  scnlir  pori6  à  pro- 
fesser la  religu»!  de  J.-  €.  (  Act.  S6.  )  Lo 
fpuverneiir  Pâix  «  Ivt  éam  jusqu'au 
iond  de  Tàme ,  et  refusa  d'écouter  davan- 
tage un  prisonnier  ni  propre  à  persuader 
dea  Térités  terribles  aux  gommes  du 
Hèds  (Aet.  S4.)  Les  preiniers  fidèles 
ieBiyent  parfaitement  la  force.de  l>rgu- 
ment  tiré  de  la  conversion  de  Paul ,  et 
bénissaient  Dieu  de  ravoir  fait  servir  à 
la  Ivoire  de  la  foL  (M.  I.)  Les  plus 
gnnds  ennemis  du  christianisme  ont 'tou- 
jours  été  rmTnrrassrs    de  l'impression 
qui  résulte  iuviuciblement  de  l'bîstoire 
des  écrits  de  ce  graad  |K»mma.  ^féret, 
^  a  fiUt  tant  d'Inutiles  efforts  pour  ré- 
pandre des  riir?[»(*5  sur  les  livres  des 
saints ,  n'a  point  osé  toucher  aux  Epitres 
de  &aiut  Paul.  D'autres  ont  substitué  des 
■arcasnies  et  des  iaotucs  personnelles  aux 
raisons  qui  leur  manquaient .  Lo  prétendu 
Bolynf^broke  rejette  tnutcc  qu'écrit  Paul, 
parce  que,  dit-il ,  ti  était  chauve  et  petit. 
BoQlsnger  .déieide  l'alGUre  en  disant  que 
c'est  un  mthousiaste  forcmâ.  Saint  Paul 
s'est  attiré,  sans  doute,  ces  i»ull ti's.s('s 
piiilosophiques ,  pox  ie  peu  d  ugards  qu  i! 
a  eu  pour  les  pbUosopbes.  On  pent  croire 
qu'ils  étaient  alors  à  peu  près  tels  qu'ils 
sont  aujourd'hui.  (  Vorct    LUCIEN.  ) 
Paul  les  regardait  comme  des  houimes 
^ndns ,  iNKiffis  d'orgaeil  jusqu'au  délire  : 
Z>icenlâitê  esse  sapientes  stuîti  facti  sunt 
(Rnm.  i)  ;  comme  des  hommes  sans 
mœurs,  etaboiuiaahles  dans  toute  la  ri- 
tfueor  du  terme.  (iMtf.)  &  avertissait 
les  fSuréttens  de  se  déflar  de  liiors  pom- 
peuses leçons  et  de  leur  suf  fisance  Hoir- 
matisante  :  Fideie  ne  quis  vos  decipieU 
per  phtlosophiam  ti  inmem  falladam. 
i  Coloss.  S.  )         réfutait  vivement ,  dès 
qu'il  en  avait  l'orrasion  ;  Qin'dam  autem 
tpicurei  et  stoici  philosopht  cUsserebeuU 
€um  00.  (Act.  17.)  On  comprend  sans 
peine  combien  ses  principes,  ses  senti- 
ment et  sa  conduite  lui  donnaient  d'a- 
^  vantage  sur  tous  ces  vit;ux  pcJa[;or;ne3 
qui  semooçaient  froidemeul  etcoiumuUor 
\  snmA  le  gmre  hwnalApar  des  sentences 
*  de  parade  et  de  morgue ,  ou  le  corrom- 
paient par  de*?  maximes  de  vice.  Qui  d'eux 
eùX  osé  se  vauter  d  avoir  le  zèle,  l'actif 
Tité.  la  patience»  la  pertévéranee  de 
Paul»  et  surtout  sa  parfaite  indifférence 
pour  la  gloire  et  le  mépris ,  pour  la  ca- 
lomnie et  ie  respect ,  pour  le  nom 
4e  séduetear  et  csltii  dlmmma  vrai, 
pomt  robscnritê  et  la  réputation  ?  Per 


et  bcnnm  famam ,  \d  Si^ductofet  ti 
ces  ,  sicut  qui  ignoti  et  cogniti  (  II.  Cor.  ». 
c.  6»  V.  6).  HoBt  la  svMime  disposition 
d'âme  qui  met  toot  cela  de  niTMB  m. 
leur  était  pas  connue;  ils  n'en  soupçon- 
naient pas  même  la  possibilité  ;  eUe  eût 
anéaoli  leur  futneave  sagesse,  s'il* 
avaient  pu  en  goûter  on  moment  ladl» 
yine  impression.  ^ 

PAUL  (Saint),  premier  ermite,  na> 
quit  dans-la  ThébaSide ,  de  parens  ricbea  , 
vers  l'an  Sâ9.  n  perdit  son  et  S* 
mère  dès  l'âge  de  15  ans ,  et  se  trouva 
maître  d'un  bien  considérable.  Il  en  ûl 
deux  emplois  également  utiles:  U  soi>- 
lagea  les  pauvres ,  et  se  fit  iastraire  dans 
les  sciences.  Le  feu  de  la  perséculîoa 
s'étant  allumé  sous  Dere,  en  5*j0 ,  il  ?© 
relira  dans  une  raaisuu  de  campagne. 
Son  bMii-M»re ,  avide  de  son  bien ,  ayant 
voulu  le  dénoncer  pnnr  en  jouir  plus  tôt» 
Paul  s'enfonça  dans  les  déserts  de  laThé- 
haide.  Une  caverne,  habitée  autrefois 
per  dofsmi  momiaTClBrs»  loi  servit  dé 
retraite.  Cette  solitude»  â  laquelle  11  s'é- 
tait d'abord  condamné  par  nécessité,  ne 
tard^  pas  à  lui  plaire.  11  y  passa  le  reste 
dosa  vie,  iacomm  cas  hcpmies,  et  ne 
vivant  que  des  fruits  d'un  palmier  dont 
les  feuilles  servaient  à  le  couvrir.  Dieu 
le  Ht  connaître  à  saint  Antoine ,  quel- 
que temps  avant  m  mort.  Cet  anadbeièla 
alla  le  chercher ,  et  vint  jusqu'à  la  grotte 
de  Paul ,  qu'il  eut  le  bonheur  d  entre- 
tenir. Le  saint  solitaire  lui  apprit  qu'il 
toodiaît  à  son  dernier  moment»  et  M 
demanda  le  manteau  de  saint  Athanaso» 
Antoine  al!a  le  chercher  ;  mais  liu  retour 
ii  ne  trouva  que  le  cadavre  de  Paul.  Ce 
saint  expira  en  8ftS,  à  iiS  ans»  après 
avoir  donné  naissance  à  la  vie  érémiti- 
quc.  On  dit  qu'après  qu'il  «e  fut  nourri 
des  dattes  d'un  palmier  jusqu'à  l'âge  de 
53  ans,  un  corbeau  lui  apporta  tous  les 
jours  dn  pain  miracnlewsement ,  et  qn*^ 

pi  C5  sa  mort  deux  lions  firent  îa  fossô 
dans  laquelle  saint  Antoine  l'enterra. 
Quelques  savaus  révoquent  ces  faits  en 
doote;  mais  il  paraît  «foe  l*hisloire  qna 
saint  Jérôme  ,  si  voisin  de  ce  temps  ,  en 
a  écrite  avec  tant  d'intérêt  et  d'élégance , 
suf&t  pour  leur  assurer  le  suffrage  d^ 
critiqiies  sages.  Des  moralistes  ont  tioavé 
de  la  difficulté  à  concilier  la  sainteté  de 
Paul,  avec  une  solitude  qui  le  privait  de 
la  fréqven^tion  deii  saints  mystères  et  de  | 
toits  les  secours  que  présente»  l'Elise»  en  \ 
mémo  temps  qu'elle  prescrit  des  devoirs. 
,  sans  s'^réter  à  ces  temps  de  psit- 
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plus  8Û^  moyen  de  salut,  il  est  reconnu 
g«e  dans  les  règles  les  plus  ^jénéraies 
comme  les  plus  respectables  «  ia  fi  ovi- 
diBoeanlitet  exeepHont;  qaTelte  peut 
déroger  et  déroge  en  effet  à  ses  propres 
lois.  (  ^oyez  JEAN  DE  LA  CHOIX ,  IIUS- 
BaOCH,  TAL'XJlKE.)  Quis  aruichoreta- 
nm»  ditunasoéliqae,  H  fwctptéu  Uget 
me  reculas  respicis^  salvus  esse  tins  sa- 
cramentis  s  êine  %illo  sahUis  adminicnîo 
potutt,  fine  ufla  eccUsiasticarum  leyum 
àUervmMa  t  Mi  aee^pU  tmmiUortrmt 
et  miracuUi  ^àUere  ;  Paulu$  prœserHm^ 
çiiia  prima  retate  ab  omni  humano  con- 
gçrtio  4ui  morUm  usque  et  Antonii  ad- 
«imtem  «Mtmiê  tMf.  Quœnam  ad  hœc 
responsio,  nisi  DOMINUS  EST  FÏLIUS 
HOMIMS  ETIAM  SABBATHi  î  (Math. 
a.  )  C'est  souvent  par  ces  exceplious 
apéxnes  et  ces  routes  iiiselftet  tiacé«  à  la 
aatmeté»  que  ia  Providence  atteint  son 
l)ut  d'une  manfére  particulièrement  ef- 
Ikace.  (roy.  PATRICE,  SIAIÉON  STY- 
LliK.  )  L'£glise  eélèbre  sa  létele  15  jan- 


PAUL  I**"  (seïnt),  succédi  mi  pape 
Etienne  II ,  son  frère  >  en  757.  il  donna 
avis  de  son  élection  à  Pépin ,  lui  promet- 
tant anaUié  et  fidélité  iosqn'à  l'effusion 
de  son  sang.  Ce  prince  lui  prêta  de?  sn 
cours  pour  le  déîfendre  contre  les  vexa- 
tions de  ULdier ,  roi  des  Lombards.  Paul 
ipaida  dlvenes  égUMS^til  «près  «voir 
gouverné  avec  sagesse  et  avec  prufîence, 
SI  mourut  en  767  On  a  de  lui  2â  McUres 
dans  le  Hecucii  de  Gretser. 
,  PATOi II(Pnana  BaMo),  néUe  Té- 
alltott  f  neven  du  pape  Eugène  IV ,  qui 
l'honora  du  chapean  de  cardinal  en  ikki) 
monta  sur  la  chaire  de  Saint-Pierre  après 
Vl«n,  «IIU64.0b  filiOMr  ■a^nosTtau 
pape  d'olverver  plusieurs  lofs  fue  les 
cardinaux  avaient  faîlc3  dans  le  conclave. 
Elles  recédaient  la  continuation  de  la 
guerre  codIm  les  TnrcSf  le  rétaMisse- 
-nent  de  l'ancteuie'dlidpliiie  de  la  cour 
^ponaine,  la  convocation  d'un  roncile  gé- 
^néral  dans  liuit  ans  »  et  la  fixation  du 
nombre  dee  cardinaux  à      De  tous  ces 
articles»  Baol  aTeséciita  que  celui  qui  re* 
gardaiûa  guerre  contre  les  infidèles.  Ce- 
pendant, pour  se  concilier  les  cardinaux, 
Uleux  accorda  le  privilège  de  porter  l'ha- 
Âit  de  pourpre ,  le  bonnet  de  soie  roagt 
et  une  mitre  de  soie  semblable  à  celle 
que  les  souverains  pontifes  avaient  seuls 
droit  de  porter.  Il  excommunia  Podie- 
toack^  loi  de  Hobéoie»  qui  peiaécntall 


Cet  onatTième  fut  suivi  d'une  croisado 
qu'il  lit  jii  cchcr  contre  ce  prince  ;  mais 
elle  ne  produisit  aucuu  effet  remarqua^' 
Me.  Les  selgneun  dllalle»  divisés  entra 
cui ,  exerçaient  des  vexations  horribles: 
Paul  II  travailla  h  les  réunir ,  et  cul  le 
bonheur  de  réussir.  Ce  pontife  iiiout  ut 
en  ihfi ,  à  B%  ans,  d'im  excès  de  melon'. 
On  a  de  lui  des  Lettres  et  des  Ordonnant 
ces  >  et  on  lui  attribue  un  Traité  des  râ- 
bles de  la  chancellerie.  Un  cordelier ,  ^ 
prefesseoT  à  Bonn»  a  fiibriqaè  sous  lo' 
nom  de  ce  pontife  une  Bulle  inepte  et 
contradictoire,  pour  faire  de  l'arche  vôciue 
de  Cologne  une  espèce  de  pape  en  Aile* 
mapie  :  Timpostore  fut  alora  décoitTerta 
par  la  maladresse  de  l'imposteur.  (  F'oy. 
le  Joum:  hist.  et  litt.,  1*'  novembre  1770, 
pag.  348.)  Paul  réduisit  le  jubUé  à  25 
ans ,  par  nne  Indle  dn  &  avril  U70.  H.'' 
n'aimait  pas  beaucoup  les  guis  de  lettres , 
qui  cffccli vemrnt  ne  man^rrent  pas  de 
causer  des  troubles  quand  ils  sont  en  trop 
grand  nombre  et  trop  prot^és ,  mais  snr^ 
tout  lorsqif ils  sont  impunément  super- 
ficiels et  vsins.  {ro7j.  FÎIÉDÉRIC  GUTL- 
LAUME.  )  Il  supprima  le  collège  des  abré- 
viateurs  ,  composé  des  plus  beaux  esprits 
de  Rome.  Flatine,  llm  de  oes  abrévla- 
leurs ,  ne  le  ménage  pas  ;  mais  comme 
pour  de  bonncç  raisons  il  avait  été  dé- 
pouillé de  SCS  biens  et  mis  deux  fois  en 
prison  parordre  de  ce  pape.  Il  ne  ftnat* 
pas  toujours  compter  sur  ce  qu'il  en  dît, 
Stella,  plus  cquifîiMc,  dit  que  ce  fut  ua 
pontife  juste ,  charitable  envers  les  pau- 
YTes»  parltcDlièreRient  envers  les  cardl- 
nauXf  les  évéques ,  les  princes  et  les' 
nobles  qui  n'étaient  pas  favorisés  de  la 
fortune  ;  qu'il  les  aidait  de  ses  propres 
revemis,  dé  même  que  les  venves  et  'les 
malades.  Il  ajoute  que  son  principal  soin 
était  cpîe  la  ville  de  Rome  fût  toujours 
abondamment  pourvue  de  vivres.  Le  car- 
dinal Quirini  a  donné  la  FU  de  Patil  II  • 
Home,  1740,  in-4'' ,  etPatrèslïlen  vengé- 
des  calomnies  de  Platine. 

PAUL  III  (Alexandre  FARNÈSE), 
Romain,  évéque  d'Ostie,  et  doyen  dn 
sacré  caBége ,  Ail  mis  snr  la  dnfre  de 
saint  Pierre  d'une  voix  unanime,  après 
Clément  VII ,  le  13  octobre  1534.  Le  com- 
mencement de  son  pontificat  fnt  marqué 
par  FindiestUm  d^m  oOncOe  général  à 
Mantouc,  qu'il  tr&nsféra  ensuite  à  Trente 
où  la  première  session  se  tint  le  13  dé- 
cembre 1!>45.  Il  ut  avec  Pempcrcur  et 
la»  T^nttteoi  caatre  lei  Tores  «ne  lifiiM^ 
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qui  échoua,  n  engl^ea  ,  en        ,  les  rois 
François  i'^ti  Charlcs-Quini  à  se  trouver 
à  Nice ,  où  ils  firent  i^ne  trêve  de  10  ans , 
^  fàt  Uefitdif  itapm.  Son  tèle  était  ar- 
dent et  «•étendait  à  tout.  Il  établit  l'inqui- 
sition àrîaples,  approuva  la  so f  it  le  des 
jésuite^ ,  condamna  Vlnterun  de  Qmries- 
Qnfait,  et  M  coadvUit  vmt  aniant  da 
circonspection  que  de  fermeté  envers 
Henri  VU! ,  roi  d'Anf^leterre.  Ceux  qui 
attribuent  le  schisme  de  ce  jNrince  à  la  ri- 
gaeur  du  ^pe  ignorent  les  dnomtaBeea 
dè  cet  événement,  et  ne  réfléchissent  pas 
qu'un  homme  an<^uel  »ix  femmes  n'ont 
pas  soili  n'était  point  disposé  à  se  con- 
tenter dîme,  n  ait  eerlain  d'allleara  fne 
le  sctilsme  était  consommé  avant  Paul 
III.  (foy.  CLÉMENT  VII  et  HENRI  VIII.  ) 
Paul  III  avait  eu ,  avant  d'etnbrM&er  l'é- 
tat ecclésiastique ,  une  fille  qui  épousa 
BaaioSforeei  at  vn  fils,  mmroé  Pierre- 
Louis  Farnëse ,  qu'il  fit  duc  de  Parme  rt 
de  Plaisance.  Ce  fils  ini';ral  répondit  mal 
aux  soins  de  son  pere  ;  il  gouverna  en 
tycan.  Saa  tv^ala  m  révoltèrent  at  lui 
otèrent  la  yîe.  Le  petit-fils  de  Paul  III  ne 
se  comporta  pas  mieint  que  son  père  ,  et 
les  dia^^rius  <|u  il  fit  naître  dans  le  cœur 
éaponSfela  mirant,  sek»qnalqoa»nni, 

m  lonbaan,  en  15&9,  à  84  ans.  Près 

d'espirer ,   il  «s'écria,  pénétré  de  dou- 
leur d'avoir  souillé  son  àtne  pour  des 
ingrala  :  Simginmfigi»9niêomlMM»9ie 
Paul  ni  aimait  les  lettres  et  la  poésie .  et 
récompensait   ceux  qui  les  cultivaient. 
JU  nous  reste  quelques  Lêttrts  da  littéra- 
ture à  Sadolel  et  à  Éraaaia.  navaU 
|Mlté  des  Jîenuttpiêê  tOI 
lires  de  Cicérou. 

PATILIV  (jEAxPiEaaECARAFFA), 
doycu  des  cardinaux  et  archevêque  de 
Ifhéala  »  antramant  G&latL  dana  le  royau- 
me  de  Naples ,  obtint  la  tiare  après  Mar- 
cel II  »  en  1555,  âgé  de  8/)  ans.  Il  montra, 
dès  k  commencement  de  sou  pontificat , 
naa  vifpaav  qa'onn'attawdatt  paa  da  aott 
pand  âge.  Il  menaça  des  foudres  ecclé- 
.  aiastiqxie'f  l'empereur  Charles-Quint,  qui 
ne  s'opposait  pas  avec  assea  da  »èle  aux 
luthériens  ;  at  te  ligua  avaa  la  T»iwa  » 
pour  faire  la  conquête  du  royaume  de 
Kaples  sur  la  n>ni«on  d'Autriche.  Ft  rdî 
nand  ayant  accepte  l'empire  sans  cou- 
sulter  la  saint  Siège ,  Panl  nrie  t»a«Ta 
fort  roauvab.  Il  renvoya  Piwtiattadeur 
de  ce  prince  ,  qui,  outré  daca  procédé, 
ne  se  rendit  point  à  Rome  pour  se  faire 
couronner  :  exemple  que  tous  ses  suc- 

«cawwa  ontimUè^lLlmiyiA 


à  la  réforinatîon  dei  m<»QTf  ,  obliçe»  Itea 
ecclésiastiques  à  porter  det  habits  coo-* 
formes  à  leur  état,  condamna  avaa  ad^ 
véHtélea  Uvrea  iiwpiea,  punit  laa  Vlm^ 
phétintcurs,  dcfciidit  les  lien*  infimcf, 
et  ctia^sa  même  do  Rome  ses  neveux  ei 
leurs  iainiUes ,  parce  qu'ils  ahuMÙent  do 
leur  anlwM  canim  laaMi  «a  lafMII»- 
et  de  la  religion.  H  étendit  l'aotorSté  da 
l'inquisition  comme  un  moyen  néCeasalrtf 
pour  contenir  les  progrès  de  l'aftenr, 
InMlIta  évéqnaa  êtféMÊf  dkoi-  Ibot 
diuMMa*  et  les  religieux  i  rentrer  dana 
leur«  monastères,  et  travailla  avec  «Me 
à  rétablir  la  religion  catboUqua  en  An- 
gleterre ,  teva  la  règne  da  ItfalnaltHfff» 
On  lui  a  reproché  do  ne  pas  snroiTMfV 
favorablement  l'envoyé  d'Elisabeth ,  qnî 
était  venu  la!  annoncer  yavénement  de 
cette  princesse  au  tr6nA    mais  si  l'on 
cowtfdèra  las  diapositiont  Ai  aaMi  mtH^ 
surtout  sa  haine  profonde  et  san^înaîre, 
(}U(>i(liie  d'abord  dissimulée  ,   contre  les 
caliioliques,  oju  est  convaincu  que  par  dea 
ménageoMat  ^pmlaaniaaaila  pi^  ii%Nt» 
rait  rien  gagné  sur  elle.  TI  fulmina,  an 
1559,  une  bulle  terrible  contre  lea  héré- 
tiques» par  laquelle  il  déclare  tous  ceux 
qui  fiiialif  |ii  aiwrtfin  ptd>liqna  drMvÏH» 
déchus  de  leora  hinéficaa,  dignitéa ,  ate. 
Ce  pontife  érige*  ensuit»  divers  évéché» 
en  archevêchés,  et  créa  de  nouveaux  éwé^ 
chés  pour  étra  lania  anffragans.  S«ln« 
après  avoir  gouverné  l'E^lsa  dans  d®l 
temps  pénibles  et  difficiles ,  il  monml  lo 
ib  août  1559»  à  S4  ans.  11  s'était  rendu  ra- 
eammandable  pat  ion  xèle,  sa  ebarltè  et 
laidgnlariiédatt^}  mais  il  n'en  tel 
pas  plus  aimé  :  sa  stattio  fut  Insultée  paJT 
la  populace,  (joi  la  bri.na  et  en  jeta  la  téta 
dans  la  Tibre.  On  a  de  lui  divefa  écrits: 
I  l>ai»niieili/t  IHi  mm€mtêt Mm^êttm^ 
i  la  Règle  des  fhéatxns .  dont  il  fiit  l'ins- 
tituteur avec  saint  Gaétan,  et  qui  tirègcnt 
leur  nom  de  son  évêché  de  Theate. 

MOL  V  (  Camm  BOflGaÉM%  nrigl. 
imire  de  Sienne»  né  &  Rome  en  1559 ,  fot 
d'abord  clerc  de  la  chambre ,  et  ensuite 
nonce  en  Espagne  sous  Clément  Vlil,  qui 
tel  aecarda  la  chapaan  d»  andM.  O 
montasur  laliéna  poniMcalen  IGOB»  aprèi 
Léon  XI,  et  cul  le  déplaisir  de  voir  s*é- 
.laver  un  différend  asseï  grave  entra  la 
MiÉtaUga  a».te  fflp«MI|aa  «a  Taiter. 
Le  sénalavait  déféndu  par  danx  décrets: 
l^lcs  nouvelles  fondations  de  monastères, 
faites  sans  son  conamrt  ;  1*  l'aliénation 
des bians-fonds, soit  acdérfaaâques,  aoU 
.aèwdlM»,  U  itiwilii  ddctat  ftrt 
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efi  iG03,  et  Id  deuxième  ea  1605.  Le  scnat 
fitwi^twr  1a  mémt  teiB|M  an  tkt- 
■•iiie  et  un  abbé ,  acctués  de  divers  cri- 

mea  ,  et  en  attribua  la  connais.«aT>cc  h  la 
ÎMitice  séculière.  C'en  était  pius  qu'il 
aVnftdlait  fonr  offeoter  le  poiiUiB.  dé- 
nient VIII  avait  cru  devoir  dissimuler; 
mais  Paul  V,  qui  venait  de  faire  plier  les 
Génois  dans  une  pareille  occasion ,  se 
flatta  que  les  YéaÊOm  seraient  aussi 
aoiqitet:ilM  trompa.  Le  sénat  soutint 
qu'il  ne  tenait  que  de  Bleu  le  pouvoir  de 
faire  des  lois ,  sans  distinguer  la  matière, 
ni  les  régies,  ni  les  usages  reçus  dans  les 
aéttttclir^lUiiB.nfcliisade  révoquer  ses 
décrets»  et  de  remettre  les  crr!r«:iaslîques 
prisonniers  entre  les  mains  du  nonce, 


Comme  le  pape  le  demandait.  Paul  V  ,  ir~ 
,  rtté»  esooauaraiile  le  do^e  et  le  sénat,  et 
met  tout  l'état  en  interdit,  si  on  ne  lui  fait 
satisfaction  dans  les  £4  jours.  Le  sénat  ne 
fil  que  protester  contre  ce  mouitoire  »  et 
ea'^éléiidlt  la  publication  dane  tonte  Fé- 
tendue  de  ses  états.  Une  foule  d'écrits , 
lancés  de  part  et  d'autre ,  annonçaient 
J  aaimosité  des  deux  partis.  Les  capucins, 
ieâ  théatins  et  les  jésuites  furent  les  aeuls 
^  obiervèreni  l'inteidit*  X»  iénat  les 
ût  tous  embarquer  pour  Rome  ,  et  les 
jésuites  furent  bannis  à  perpétuité.  Ce- 
pendant Paul  y  se  préparafit  à  soutenir 
les  lunaee^iritoelles^lefrtenifMireBei. 

levait  des  troupes  contre  les  Ycnitiens: 
ceux-ci  se  préparaient  h  Ic5  rt])(jus8er. 
Mais  le  pape,  instruit  pur  une  lettre  in- 
terceptée, queFra-Peolo  esiafiH,à  la 
laveurde  ce  différend,  d'introduire  le 
calvinisme  à  Venise  (  voyez  SARPI  ), 
s'adressa  à  M.  d'Arlincourt ,  ministre  de 
France,  et  akws  le  IM»  Henri  IThe  doMlM 
pour  médiateur.  Ses  ambassadeurs  à 
Rome  et  à  Venise  entamèrent  la  négocia- 
xion,  et  le  cardinal  de  Joyeuse  la  termina 
eu  i607.  On  convint  que  00  CSlrdiBtl'dé- 
dsveraità  son  entrée  dans  le  sénat,  que 
tes  censures  étaient  levées  ,  on  fjn'il  îes 
levait  ;  et  qu'en  même  temps  le  doge  lui 
femett];ait  la  révocation  de  la  protesia- 
tion.  On  accorda  le  rétablissement  des 
religieux  bannis,  except6  relui  des  Jé- 
suites, qui  furent  rétablis  ensuite.  Enfin 
les  ,  Vénitiens  promirent  d  envoyer  à 
nAnM  un  amlwssadeiir  eilraefdinairB, 
pour  remercier  le  pape  de  leur  avoir 
rendu  ses  bonnes  grâces.  Peu  de  temps 
après,  partit  le  livre  du  jésuite  iuare», 
que  le  parlement  de  Paris  «xidamaa.  Pau] 
V  rédama  contre  cet  arrét^  qol  demenra 
SttSjknda  après  de  lonjs  débals,  tors  de 
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1  assemblée  des  états-géneratui,  en  16U, 
ce  pontife  voohlt&dre  recevoir  eu  Frauce 
le  concile  de  Trente  i  mais  it  ne  pat  FdH 
tenir,  n  réclama  éculement  contre  le  Mywm 
de  Richcr, docteur  f  n  Sorbonnc,'  qui  pop- 
tait  atteinte  aux  diuits  du  saint  Siège; 
rounrage  Ait  œnsoré,  et  le  pontife  s'a- 
paisa. Sous  son  gouvernement  les  neslo- 
riens-chaldêcns  se  réunirent  complète- 
ment à  l'Eglise  romaine.  Paul  V  s'était 
aussi  occupé  de  terminer  un  autre  diff6> 
rend ,  long-temps  a^é  dans  les  eongré» 
gâtions  de  Auxiliin.  TI  fit  dîre  aux  dis- 
putans  et  aux  consuilans ,  que ,  les  con- 
grégations étant  finies ,  U  faisait  défense 
aux  parties  belligérantes  de  se  ceosufer 
inutuelleinent.  Quelque?  auteurs  ont 
avancé  que  Paul  Y  avait  dressé  contre  la 
doctrine  de  M olina  une  bulle  à  laquelle  il 
n'a  manqoé  que  d'être  pran^lgnée  ;  maUr 
ce  fait  est  demeuré  jusqu'à  présent  sasi 
autre  preuve  que  le  projet  df;  cette  bulle, 
qui  se  trouve  a  la  fin  de  l' Histoire  des  co»* 
Çfi^aUomdBJtixaHi  dn  père  Serri,  qui 
né  se  fonde  que  sur  des  relations  manu- 
scrites de  lacongrér^atfon  de  .1vTiî{i<^ ,  des 
pères  François  Pegna  et  ïbomas  temos, 
uxquuls,  selon  le  décret  d'Innocent  X,  du 
23  avril  165&,il  ne'faut  nullement  ajouter 
foi.  «  Tout  ce  qui  put  intéresser  à  ce  sujet 

*  la  sagesse  du  souverain  pontife,  dit 
»  l'abbé  BérauU,  ce  fut  de  maintenir  U 

>  concorde  entre  les  éèoies  catholiques» 
»  et  de  réprimer  la  témérité  des  docteurs, 
»  qui  voulaient  dévoiler  des  myçtères  sur 

*  lesquels  Papuire ,  élevé  Jusqu  au  troi- 

>  sième  del,  né  savait  que  s'écrier  :  O- 
»  profondeur  des  trésors  de  la  saçessir 
t  ef  de  In  sri-'^ncc  de  Dieu!  Il  CBt  (*c  foi 
»  que  1  homme  lait ,1e  bien  librement,  et 

*  que  la  grâce  lui  est  Ébsdlobent  nécc*> 

*  sairepoor  les  oravres  du  sidut;  que  fei 

*  grâce  né  nuit  point  an  libre  arbitre,  eî 

*  que  le  libre  arbitre  n'ute  rien  au  pot>- 

>  Toir  de  la  gràcsf:  voilà  deux  vérités 
»  qu'il  faut  croitv  siriki^m^t,  et  qui  font 
»  éf^alement  la  matière  de  notre  foi.  ÎMaig 
»  on  ne  s'est  pas  tenu  à  ,1a.  substance  du 

>  mystère  ;  on  a  vouliif ,  pour  ainsi  dire, 
»  en  ttîfé  IVialyse  efe»  tennalirt  li 
1»  mode  ,  ou  la  manière  d'ître.  On  a  d<H 

*  mandé  comment,  term©  qui,  en  nos 
»  mystères,  annout»  pr^qùe  toujours  la 

>  témérité,  on  a  demaèdé  eomment  la' 

*  grâce  8'acebrdait  avec  le  libre  arbitre; 

*  comment  le  libre  arbitre  afi^9<(Ait  sont' 

>  la  main  de  la  grâce,  et  comment  kr 
B  grâce  disposait  de  l'activité  dn  libre  ar» 
abttre;  quelle  *parr  Us  «iraient  tneuMf^ 
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■  diâcuii  à  <raccoinpUflaeincnt  des  psô- 

*  C£pUi9  et  au  mérite  des  boniics  œuvrt;a^ 
•Ol^ets  MflMMi  voilés  à  m  yeux ,  afin 
»  que  nous  attendiout  tout  du  del,  et 
»  qu'en  même  temps  nom  fassions  tout 
»  ce  qui  est  en  notre  pouvoir,  alla  que 
I  a  notre  lalot  e'oférftt  avec  crainte  et 
»  Iremblement,  et  tout  àla  fait  mwm  d*m^ 

>  tant  pliiç  d'assurance,  que  nous  m ct- 

>  trions  moins  de  coniiaiu  c  dans  nos 

•  faibles  efforts.  »  (  f^ogex  LEIûOS ,  LiLH- 
SSVS,  HOLMA.  )  Qd  prem  Pftat  V.noo 
inoin'!  vainement,  de  faire  un  article  de 
loi  de  1  '  fmmaailée  Conception  de  la  sainte 
Vierge,  i^aui  se  coaleala  de  défendre  d'en- 
seigner publiquemenl  te  contraire.  Ce 
(p-and  pontife  mit  le  même  discernement 
dans  l'affaire  de  Galilée,  ne  condamna  que 
lu  ton  deciâif  avec  lequel  U  soutenait  une 
«Vlnioii  Ineertaiiie  eo  eUe-ffiênie  (  voyez 
Copernic;,  et  contraire  à  la  lettre  de 
l'Ecriture  \  i!  hii  permit  même  de  la  sou- 
tenir comme  une  hypotlièse  astronomi- 
que ;  mais  Galilée  mit  dans  sa  conduite 
un  fanatisme  de  suffisance  et  d'orgueil, 
qui,  aux  yeux  des  sages,  le  rendit  inex- 
cusable. «  11  exigea  »(  écrivit  Guichardin, 
ambassadeur  de  Toscane ,  au  grand-duc, 
dans  une  dépêche  du  4  mars  I6ie  )  «  que  le 
»  pape  f  t  le  saint  Offire  dôrlrirassent  le  sy- 
»  sterne  de  Copernic  fondé  sur  ]n  Bible  ;  il 
»  assiégea  les  aalicbambrea  du  ia  cour  et 

>  des  palais  des  cevdioanx;  il  répandit 

•  mémoires  sur  mémoires.  Galilée,  ajoute 
»  l'ambassadeur,  fait  plus  de  cas  de  son 

*  opinion  que  de  celle  de  ses  amis.  Après 
9  avoir  persécnté  et  lassé  plusieurs  cai^ 
a  dniaux,  il  s'est  jeté  à  la  tête  du  cardinal 
»  Orsiiii.  Celui-ci,  sans  trop  de  prudence, 
a  a  pressé  vivement  S.  S.  d'adhérer  aux 
«désirs  de  GeHlée.  Le  pape  fatigué  a 
«rompu  la  conversation...  Galilée  met 
»  un  extrême  emportement  en  tout  ceci, 
»  et  il  n'a  ni  la  force  ni  la  sagesse  de  le 
»  surmonter.  Il  pourra  nous  jeter  tous 
•dans  de  grands  emiiarras;  je  ne  vois  pas 
»  ce  qu'il  peut  gagner  ici  par  un  plus 
»  long  séjour.  »  (  Voyez  GALILÉE  et  UR- 
IIAIN  VIII.  )Paul  V  s'ttppUi^uaà  embellir 
Borne,  et  à  y  rassembler  les  plus  beaux 
ouvrages  de  peioture  et  de  sculpture. 
Celle  ville  loi  doit  ses  plus  belles  fon- 
taines, surtout  celle  quÀ  fait  jaiUir  l'eau 
A'uu  vase aniique,  tiré  det  Thermes  de 
Vespasieni  et  celle  qu'oa  appela  XAc- 
qua  Paola,  ancien  ouvrage  d'Auguste, 
que  Paul  V  rétablit.  11  y  fit  conduirel'eau 
par  un  aqueduc  de  3S,000  pas,  à  Texem- 
g)e  de  Sixie-Quint.  Il  acbeva  le  frontis- 
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pi  ce  do  Saint-Pierre  et  le  ma^îfiqoe 
lais  de  Monte-Cavallu.  Il  s'appliqua  sur* 
tout  à  relever  et  à  réparer  les  ancienoi 
moamnene^  ei  àtos  lyreiervivi  amatt^ 
qne  leur  n:iture  le  comportait,  à  la  glotr« 
du  christianisme ,  comme  l'exprime  élé- 
gamment  l'inscription  placée  sur  une  co« 
kMDe  de  porptiyre,  tirée  temple  dete 
Paix,  et  portant  une  beUe  statue  de  \m 

Vierge,  àcdléderégieede«ainie4lacte-' 

Mj^eure  ; 

lapsrft  falti  tenplt 

i«tU  perfercbaiftGeMM  • 
Naoc  l«ta  veri' 
Pcrfcrcai  Matrcm  Dcl 
Paatc ,  AmUU  obticcbo  rticall*. 

Son  pontificat  fnt  honoré  de  plusieurs 
illustres  ambassades.  Ln  roi  du  Japoui. 
oalnide  Congo,  et  quelques  princes  dcs' 
Indes  lui  envoyèrent  des  ambassadeurs. 
Le  poutîfe  eut  soin  de  leur  donner  cks 
missionnaires ,  et  de  fonder  des  évéchés 
dans  ces  pays  MNiTellemedt  conquis  à  la 
foi.  Il  témoigna  la  même  affection  au< 
Maronites  et  aux  autres  chrétiens  orien- 
taux. Il  envoya  des  légats  à  divers  prin» 
ces  orthodoxes,  soit  pour  leur  témoigner 
son  estime,  soit  pour  ke  oonfirmer  dani 

leur  Lèle  pour  la  relîjjînn  ,  et  termina  ri 
carrière  le  16  janvier  ,  à  G9ans,  après 
avoir  confirme  ï  Oratoire  de  France  s  les 
Ïh'maine9s  PoidredeU  CfuM,  e(  quel* 
ques  autres  instituts.  •  Jamais  pape ,  dit  un 
»  historien  moderne,  n'a  plus  approuvé 
»  d'ordres  religieux  et  de  congrc^aiions 
sdifiêrentei»  nersnadé  qaH  ne  peut  y 

•  avoir  liop  ^iaHaa  à  la  piété,  et  que 
»  comme  Dieu  no  conduit  pas  tous  les 
»  hommes  par  la  même  vole»  11  est  è- 
»  propos  de  leur  ouvrir  dlttérentatroviet 

•  par  où  ils  poissent  aller  à  IttL  »  Paul  T« 
ferme  dans  ses  présentions  ,  {jrantî  dani 
ses  vues,  mais  pas  toujours  assez  éclairé 
dans  les  moyens,  brillait  plus  par  sa  piété 
et  son  devoir  que  par  sa  politique.  On 
remarqué  qu'il  ne  passa  aucun  jour  d9 
son  pnntiûcat  sans  célébrer  la  messe» 
maigre  ses  infirmités  ordinaires ,  et  l'em^ 
barras  des  affaires  les  plus  épineuses.  0 
ordonna  à  tous  les  religieux  d  evoir,  cîanf 
IcTirç  études,  des  professeurs  pour  le  la-» 
tin,  le  grec«  Thébreu  et  l'arabe  ;  décret  quiv 
nfa  eo  ^*wie  exécution  ti%s  imparftdte. 

PAUL.  Voy.  EMILE,  et  SERGIUS. 

PAUL  de  SAMOSATE  ,  ainsi  appelé 
parce  qu'il  était  de  la  ville  de  Samosato 
sur  lHuphratOt  ftit  nommé  patrlarebne 
d'Anlîoche ,  ranS60  de  Zéoobîecéfi^ 
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BDÉR  alors  en  Sfrte ,  sa 

î  lnît  tous  les  hommes  célébrés  par  lèurs 
talLii^  et  par  le  urs  lumières.  Elle  y  appela 
Paul  de  Samo»iUe,  admira  son  c'k>qiacace, 
ét  Voolnt  s'entretenir  ftvee  loi  mit  les 
éoQmcs  du  cîiristîanîsme.  Celle- princesse 
préférait  îa  reîifjion  juWe  à  toutes  le»  au- 
tres, et  ne  pouvâil  se  résoudre  à  confesser 
les  mystères  de  la  religion  chrétienne. 
Pour  affaiblir  celle  répugnance  ,  Patil  tl- 
cha  de  réduire  les  mystères  k  des  notiuiis 
toutes  naloreUes^  n  dit  àZénobie,  que 
«Mi  trois  Pérwfmies  de  il  Trlall«  tfé- 
»  talent  point  trois  Dieux ,  mais  Iroîs  at- 
*  tributs  sous  ÎPf^qnels  !a  Divinité  s  ctait 
t  manifestée  aux  hommes;  que  J.  G.  u'é- 
»  tait  poial  wi  IMetf ,  mais  in  lièaMno  à«- 
>  quel  la  sagesse  s'était  communiquée 
»  extraordinniremcnt ,  et  qu'elle  n'avait 
»  jamais  abandonné...  •  Paul  de  Sainosate 
ne  regtvda  pout-^tre  ce  diangenent:  erl- 
minel  dans  la  doctrine  de  TEglise  que 
comme  une  condescendance  propre  à 
foire  cesser  les  préjugés  de  Zénoble.  Mais 
loisqne  les  fidèles  liii  reprodièrent  cette 
prévaricatbn  ,  il  s'efforça  de  la  justifier, 
en  soutenant  qu'en  effet  J.-C.  n'était  pas 
Dieu,  et  qu'il  n'y  avait  en  Dieu  qu'une 
personne,  fies  eirem  de  Vaill  aJarmèrettl 
le  Kèle  des  étèqxies;  ils  s'assemblèrent  à 
iUitîoche,  et  l'adroit  sectaire  leur  protesta 
91'fl  n'avait  point  enseigné  les  erreurs 
qu'on  loi  faipiitait;  On  le  cmt,  et  les  évè> 
qoM  se  retirèdccnt  ;  mais  Paul  persévéra 
dans  son  erreur  ,  et  elle  se  répaitdit.  Les 
prélats  d'Orient  s'étant  assemblés  de  oou- 
veatt  à  Aniloche,  -ver^  168,  U  tnt  eotavilnea 
ée  nier  ladiTinité  de  Jésus-Christ,  déposé 
et  excommunié-,  et  Domnu?  mis  en  sa 
place.  Le  concile, qui  était  tort  nombreux, 
écrivit  au  pape  saint  Denys,  pour  loi  faire 
part  de  la  d^MMition  de  Paul  al  de  Voi^ 
dination  de  Domhus.  Bien  ne  prouve 
mieux  que  cette  condamnation  combii:n 
la  foi  do  la  divinité  de  J*  C.  était  affisnnie 
et  générale  dans  l'Eglisa,  kui^tenipe 
avnnt  le  rondle  de  Nîcé'c  ,  et  rombien  les 
sociniens  en  imposent  en  cherchant  de^ 
partisans  dans  les  anciens  Pères.  S'il  s'en 
trouve  qui  se  sont  Inesacienient  eipli- 
qnés,  c'est  que  le  lânga^  ijui  exprime  le 
mystère  de  la  Trinité  n'était  point  encore 
rigoureusement  formé  et  généralom^t 
adopté,  quoiqtte  la  fol  fllt  certaffa»  et  imU 
forme.  Paul  de  Samosate  ,  refusant  de 
souscrire  à  In  cïrrislon  du  concile  qui  l'a- 
vait GonUamné  comme  un  hérétique ,  et 
4êpiiaècomni«  dwi^édo  piutlanrtcfines» 
dameiiralt  loojoiirrà  AaMocii»,  el  a» 
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lailipolnt  quitter  sa  maison,  qui' 

naît  h  l'Eglise.  Les  chrétiens  s'enpîaignî- 
reni  a  l  empereur  Aurélien ,  qui  ordonna 
que  la  maison  fàt  adjugée  à  celui  à  qui  le 
pape  de  Rome  adtesssinll  eci  liHw>y  ei 

qm  par  là  ser.'ût  reconnu  t^tre  en  commu* 
aion  avec  lui  .  tant  il  t  tait  notoire,  mt'mo 


aux  paicm  ,  que  1  mùua  avec  i  église  de 

Rome  «laitia  marane  des  vrais  awétisna*. 


Les  disciples  de  Paul  furent  nommés  potif 
lianistes,  et  préparèrent  la  secte  qui  s'é- 
ievd  le  siècle  suivant,  et. porta  le  troublu 
dans  l'Eglise  et  dans  Pemplre.  CFÎssRMr 
ARIUS.)  Les  moeurs  de  cet  hérésiarque 
étaient  très  déréglées  :  des  femmes  qu'il 
avait  établies  jusque  dans  le  palais  pa- 
triarcal iWompagnaieni  partootr-clilai 
rendit  odieux  par  ses  extorsions,  son 
faste  et  les  désordres  dn  tOHi  floniu  aws* 
quels  il  s'abandonna,       .  , 

FAIJL  de  Tnt,  professeur  de  AélOff^ 

que  l'an  130  de  J.-C. ,  fut  député  p«r  M 
concitoyens  vers  Adrien.  Cet  empereur , 
touché  de  son  éloquenoe,  lui  accorda  lo 
tiife  dé  métropole  peM^la  vUle  de  Tyr. 
Il  a  laissé,  sur  son  art ,  4iiali|ÎMaéeflli  m. 
grec,  qui  sont  judicieux. 

PALX  {JvUms  Pau/us),  jurisconsnlla 
célèbre,  qUi  floriMalt  vers  Pan  IfS  d* 
J.>C. ,  fut  conseiller  d'état  avec  Ulpien  et 
Papinien.Lcs  Pad on an«,  voulant  honore» 
le  fanteux  médecin  Âpon,  firent  choix  de 
JuUusPanlas  aVee  Tile-Uve,  pour  ao* 
com palper  le  buste  de  leur  eoadtoyais. 
sur  la  porte  du  sénat  :  ce  qui  suppose  tina 
grande  estime  pour  ce  jurisconsulte.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages  de  droit»  entre 
autres  les  Recepia  Sententim»  <le1  tBItfcaid 
a  donné  une  bonne  édition. 

PAUL  leSlLËf^CIAiaE,  auteur  grec», 
ainsi  nommé  da^  la  dignité  qu'il  occupait' 
dans  la  palaia  de  Gonalantinaple ,  vivait: 
sous  l'empereur  Jus  tî ni  en  ,  ati  6'  sit:clc  -, 
nous  lui  devons  une  histoire  curieuse  en 
vers  de  Valise  de  SairUe-Sophù.  On  la 
trouve  danei'JBMwliyzantine,  avec  I» 
traduction  ci  les  notes  de  du  Canf^e,  Paris, 
1670,  in- fol.  •  «n  poème  en  vers  grecs  sur 
les  thermes  piit/siques^que  le  savant  Huet 
a  édairel  de  aee  notes,  Paris,  iS8i, 
et  un  assex  grand  nombre  dTpirjrnmmn 
dan<^  VAnthologêt.  (Celle  de  Srunck  e» 
contient  83.)  . 

^ATO.  EOmiETB,  «édecte  dii9*  sttdèt. 
selon  Herbelot,  fut  ainsi  nommé  parce 
qu'il  était  natif  de  Tile  d'Egioe  ,  aujour- 
d'hui £ngia.  il  laissa  un  Abrégé  des  0£w^ 
«feiSêCmUmé  et  ptasltiirs  antrsa  mt» 
vra^fs  cn^na,  qui  reniwMntdBaehciÉsi^ 
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emieu^es  et  inréressaiîtr<î.  Son  Traité  De 
JRa  medtca  fut  imprîine  à  liàle,  en  1551 , 
in-lol.  ;  et  tes  autres  tcrils  lo  furenl  en 


des  Tartares ,  qui  l'employa  pendant  if 
ans  à  diverses  nrjjociations  dans  soû 
vasle  empire.  Polo,  avec  »on  frère,  vUIta 


1538,  : 

PAUL,  diacre  de  MérkU  ,  dam  l  £stra- 


Knta!  f't  b  f  hînc.  Le  grand  Khan,  son  pro- 
tecteur, ttriiit  mort,  il  retourna  à  Venise, 
où  il  reçut  uu  accuoU  honorable  dusénat« 
qui  toi  oocdift  le  commandement  d'âne 

galère  :  Venise  cl  Gènes  étaient  alors  en 
guerre.  La  flotte  de  la  premicro  de  cet 
républiques  (ut  battue,  cl  Polu  fut  blessé 
et  fait  prisonnier.  Cest pendant  ta  cap- 
tivité qu'il  fit  venir  de  sa  patrie  les  JVo»' 
tes  de  SCS  voyages ,  qu'il  y  avait  laissées  , 
et  dicta  (i39S)  sa  Âelaiion  à  Augliello, 
noble'Génois.  H  en  drcola  dès  Ion  de# 
copies.  Lors  de  l'invention  de  la  presse» 
cette  relation  fut  un  des  premiers  ouvra- 
ges qu'on  publia,  il  avait  pour  titre  : 
Viaggi^  Mèteo  Ptto  0  âtUe  Meoew^Uê 
del  mondo  >  da  lui  vedute  «  eic«  La  pre» 
niière  édition  parut  à  Venise  .  en  1496, 
in-8°.  Elle  a  été  traduite  en  différente 
langues  et  insérée  dent  plvslevrt  coHee- 
tioos.  On  fdtcas  de  l'édition  latine  d'An* 
dré  Mulîcr,  Berlin,  1671,  in-i*.  Marc 
Paul  était  bon  observate)tf,etstvait  beao^ 
eeup  de  physique  pour  ton  temps.  •  V 
»  est  digne  d'attention ,  >  dit  M.  FonttV 
fTistoire  des  Découvertes  et  des  Voyage$ 
faits  dans  ie  Nord ,  a  que  Marco  Polo  ail 
»  remarqué ,  il  y  a  plusieurs  tièdes»  ttr 
»  hauteur  des  parties  intérieures  de  TA* 
»  sic,  et  qu'il  ait  fnit  dr^  oMervalioni 
»  très  exactes  sur  ces  moutons  sauvages  ' 

>  que  les  anciens  nommaient  ftwslPfioiMi^ 
»  et  les  Français  et  let  HaUtns  moufflaÊUt 
»  animaux  dont  les  rnrncs  51  [^mndcç  ,  aO" 
»  rapport  de  quelques  écrivains  luoder- 

>  nés ,  que  les  cor&aks ,  ou  petits  renardt 

>  dn  dàert,  peuvent  se  cadier  dedans.  » 
Et  après  avoir  parlé  de  l'action  du  fcn 
dans  îes  hantes  réjjions  du  globe,  et  do 
1  expérience  de  M.  de  Luc,  qui  prouve 
qu'il  y  bréte  mplnt  vlvemoit,  et  qve  te» 
effets  sont  moins  considfraLles  que  snr  îo 
bord  de  îa  mrr.M.  Forsfor  rcniar^uo 
que  M.  Polo  avait  ^it  la  méino  observa- 
tion d^ène  manttré'trèt  exprease,  et  qo* 
celte  observation  est  de  500  ans  plus  an- 
cienne. On  trouve  dans  la  irndnrlion  an- 
glaise du  voyage  de  Marc  Paul,  Londres, 

1818,         mtb  IntrèdneUon  où  Vmtr 

donne  des  détails  curieux  sur  l'auteur  et 
les  différentes  éditions  du  texte,  t*t  des 
traductions  de  ce  voyage.  Il  a  paru  à  Ye- 
nise»  en  1818,  Hm  oevrage  avec  ce  titre  1 
DiBtarco  Polo  etdegUanHchiX 
vêmziant,  S  voIMn-folio. 


du  7*  siècle.  On  a  de  lui  im  li^•re  intitulé  : 
De  Vita  et  nioribus  Pat  ru  m  etneriten- 
êuant  jdool  la  meilleure  édilioa  est  celle 
ÂAeentatfBt,  avtcltt  noiee  de 
Targus. 

PAUL  WARNEFUIDE  ,  diacre  d'Aqui- 
]é4h  au  6*  siècle,  illustre  par  sa  piété  et  ses 
aaanièrtt,  fat  itcrétaire  deDMier,dei^ 
nier  roi  des  Lomterd».  H  lat  reçu  ensuite 

à  la  cmjf  de  Charlemagne,  puis  ap])e1é  à 
Met!  pour  y  établir  des  écoles.  Accuse  par 
4ct  mvleux  d'avoir  '«oulv  attenter  aux 
joevs  de  l'empereur,  il  fut  relégué  dans 
rUe  de  Dioniède,  aujourd'hui  Trémiti , 
dans  la  mer  Adriatique.  Ai  chise,  prince 
«teBénéventt  l'appels^uclque  tempsaprès 
à  sa  coor ,  et  après  la  mort  dé  ce  prince , 
en  787  .  il  se  retira  an  ^font-Cft«!5!n  ,  où  i! 
embrassa  la  vie  monastique ,  et  mourut 
vers  801.  Il  est  auteur  d*mie  Bittoite  dei 
LonHkari»*  en  6  Uv.,  depuis  leur  origine 
jnsqu'à  la  mort  de  Luitprand,  en  7ii.  On 
la  trouve  dans  les  Recueils  de  Vulcanius 
et  de  Grotius.  Il  a  eu  beaucoup  de  part  à 
VBiMtoriaMiie^.  CetoavNisa  féaftrme 
îî'i  livres.  Les  onze  premiers  ne  sont  que 
les  dix  livres  de  l'Histoire  romaine  d'Eu» 
trope,  avec  des  additions  de  Pàid,  |nsé- 
létt  par<l  par-là.  Les  ctaq  tolvaiitqbnt 
entièrement  de  Panl,  et  servent  de  con- 
tinnation  a  Eutrope  ;  les  buii  derniers 
^atkt  de  Laodulphus  Sâgax  ,  qui  vivait  du 
Itiqpt  de  Leliialre  »  fllt'de  Loirit  la  Dé- 
bonnaire :  CCS  huit  derniers  sont  presque 
entièrement  tirés  de  Théophanes.  ou  pfn- 
tôt  de  son  traducteur  Ana&tase  le  £ibiio- 
Ikétaire.  Heitrl  CanWnt  en  a  donné  one 
édition  enrirhie  de  notes.  ïn^^olstadt,  1603, 
in-8®.  Vntslona  Mtsceila ,  et  Dr  rrbus 
JLimgoiHirdonun ^  se  irou^^nl  dans  ie  i'' 


de  Muratori.  Paul  diaero  v^i  encore  au» 
teur  de  fi'ielqncs  Virs  de  saints  ,  et  d'une 
JHêiOire  des  evéqucs  de  Metz,  et  de 
llmne  de  saint  Jean  :  Ut  qmmrê  teun's. 
Foyex  ERCHEMBERT. 

PAUL  ( Marc  ),  ou  MARfO  POLO,  cé- 
lèbre voyageur  vénilicn,  partit  avec  son 
f«ère1bnfle  ,  l*aB  1M8  »  pour  parcourir 
les  refilons  orientales.  II  eut  le  bonheur  de 
iPflaacles  boauea  gràcea  du  grawi  JUaui 
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PAl  L  de  SANTA-MARIA  ou  DE  BI  R- 
GOS,  »avant  iail,  natif  de  ceU«  ville,  fui 
déhanùpé  êB  mm  «mort  ^  butt  la 

Smmfte  dt  mIM  thomai,  H  embrassa  la 
religion  chrétienne,  tX  enlra  dans  l'état 
ecclésiastique,  après  la  mort  de  sa  femme. 
Mb  nértte  loi  praetm  des  places  impor- 
iHttMflt  ébè  bénéfices  considérables.  Il 
Jîlf  précepteur  de  Je      îî.  roi  de  Cr»5!iîTe. 
puis  archidiacre  de  Trévîgno,  évéquc  de 
lUrthagène,  et  enfin  évéque  de  Burgos. 
On  dit  qu'il  moànitpatriarcbe  d'Aquîlée, 
en  1435,  à  85  ans  ,  après  avoir  défcndn  la 
religion  p  ir  ses  écrits.  Les  principaux 
WMtt  :  I  tic6  JdilUion*  aux  Postilîet  de 
Nicolas  d»  Lyra  ;  |  on  traBé  indlliM  : 
SenUinium    Scripturarum .  ÎWantone  , 
4474,  in  fo!.  ;  (  Quœstioms  de  nominf 
Tetrofirammaio,  Ses  trois  fil»  furent 
iMptliéi  9ctût  lut»  et  se  rendirent  recom- 
roandables  par  leur  mérite.  Le  premier , 
Ai  pn<>\«;E  ,  Iv^qne  dcBurg08,Conïpo^a  un 
Abrégé  de  Ihlstoire  d'Espagne,  quon 
trouve  dam  XHispantm  ftMrata»  %  vol. 
In-fol.  ;  le  second,  Gotvzalvk  ,  Ait  évéque 
de  iHacentia,  et  le  troisième  Alva^ès,  pu- 
Uia  ÏMittoire  de  Jean  Ji^  roi  de  Castille. 

MllICFaAHçois) ,  né  à  SainUaianias 
^aVroTcnce,  s'appliqua  à  la  nédecine,  et 
moomt  en  1774 ,  âgé  de  13  ans.  On  a  de 
lu!  :  I  Mémoire»  de  racadéttue  de  Berlin, 
qu'il  a  rédigés  avec  assez  de  sagacité,  en  3 
ynL  lll-4*,  et  en  10  vol.  in-i3  ;  |  les  Jf<f- 
moires  de t académie  de  Pioulogne,  i  vol. 
jjfi^j[0_  dîriijL's  sur  le  iiiriiie  plan  ;  |  Mé- 
moires pour  servir  à  i  histoire  de  la  chi- 
rvf^éu  i^^tiMê,  073,  StoI'.M*; 
}  Dictionnaire  de  chirurgie  .  Ml'S  ,  2  vol. 
In-B".  Il  a  aussi  traduit  du  lalin  It  s  Tnstt- 
tutiûîis  chirurgicale»  de  Ileistcr,  1771,  2 
rti,  la•4^  qu'il  a  eiirlcIiiét<robBerTatioiis 
intéresiuiles  ;  le  traité  de  la  Péripneu- 
numie  de  Yan  Swieten,  et  ceux  des  fiè- 
vre» intermittente»,  des  meUadk*  des  en- 
fam^  et  de  la  pùwritk*  du  inéna  au- 
teur. 

•pAT^r  f  AMA^o-LATTUEîrr),  connu  «^on? 
le  nom  de  l'abbé  PAUL,  ex-jésuite,  fi  ère 
du  précédent,  né  en  UiOàSainl-Gliamas^ 
bonrg  de  Provence»  Vnne  iMnilledlsIln^ 
giK'e,  fit  SCS  études  an  coIlrjTe  de  Beltunce 
à  Marseille,  et  entra  che?-  les  jésuites,  qui 
loi  firent  cn&eiguer  le^  belles-lettres  jus- 
foTà  la  suppreisiondiala  foeièté;  Pdur  ne 
pas  s'écarter  de  la  carrière  que  l'obéis- 
sance lui  avait  fait  embrasser,  il  accepta 
Ja  chaire  de  rhétorique  au  collège  d'Arles» 
et  la  rentilif  «f  nne  manière  dlsllo'giiée. 
Miant  ka  orages  dé  la  révolution  ^  0  se 


mira  en  Espa{;nL*,  et  publia  à  Tolède 
une  Traduction  espagnole  d'un  ouvrage. 
llaBe»,  U»  Bèiumà  éf  r^efMtùm  4m 
Gtiiccardink  le  père  Paul,  connu  depuis 
la  çiipprp«5ion  des  jé<vuitessous  le  nom  do 
1  ai)be  Paul,  termina  sa  paiUble  carrière 
à  Lyon ,  le  S»  octobre  M.  On  loi  doll 
plusieurs  tradndlBns' estimées:  |  Jbrégi 
de  l'histoire  grecque  rt  romaine ,  traduita 
du  latin  de  VeUéâtisPaierrulus,  avec  dea 
notes  IdiloriqpMi  atcHUques,  nne  tidite. 
géograpliiqno,  eld.  1770,  In-lS  ;  1  Âbri§l 
de  rhi»toùv  romaine  de  L.  A.  Florus, 
avec  des  notes ,  I77&. ,  i»-13  ;  |  Histotra 
universelle  de  Justin  >  traduite  sur  tee 
teates  las  plus  corcecfH  Vm  ot  IM»»  t 
vol.  in-H  ;  |  T^ies  des  grands  capitaines 
de  l'antiquité^  traduites  de  Cornélius  Né- 
pos  avec  des  notes,  ilM  »       ,  et  mo», 
ioAÛ  ;  )  MàreeaiUB  ûhoùi$  dt  TlÊÊ-'Mâ^ê  t 
latin  et  français ,  1781,  9  vol.  iorlts  |  Jrii 
poétique  de  Doilean  .  et  di^^ent  morceauA 
choisis  de  poésie  française  s  traduits  en 
vers  latins,  1804.  in-S*" ,  fédUion  ,  18S0». 
avec  wie  notice  sur  TaUié  Plsnl; }  Faftlsn 
de  Phèdre,  traduction  nouvelle  avecdei 
noies,  1805,  et  1816,  in-iS;  |  Abrégé  da 
rhistoire  romaine  ,  d'Eutrope  ,  depuis  la 
fondation  de  Bome  jnsqu'ao  règne  ds  Ta»* 
lens,  avec  des  notes  historiques  et  géograi* 
phiqiies,  le  texte  en  le^j  ird  du  français» 
180i^,  in-lS.  j  Cours  de  laUmie  superieurûm 
on  SsefraU^  dêê  mtlemê  IoUm,  meam» 
pagnés  des  meilleures  traductions  pmsr 
fournir  des  thèmes  et  des  versions  aua: 
professettrss  3  v.  in-13,  réimprimé  ea 
1831,  en  8  YoLIn-4| ,  avoe  Fonvrage  ci- 
dessous,  sotis  le  titre  de  Cottr»  de  latinUé*- 
etc.:  chaque  ou vrafye  se  vend  séparément  ; 
1  Cour»  de  latimte  inférieure,  %  vol.  i»» 
)  €hurê  de  rhétorique,  ia-i2,  f  édl« 
tlon,  4820;  |  Fable»  et  descriptions  d'oMtrm 
maux,  en  latin  élémentaire  ,  in-12,  p.  p. 
2'  édit.  ;  |  Version^  chréUennee  fi  thèmêê 
chrétiens,  in-12. 

PWh  (  sirGsoafiBS  OndsiiBoaa),  lia- 
ronnct  du  comté  de  Glocesler ,  né  le  21 
septembre  1775,  s'occtipa  toute  sa  vie 
d'objets  philanthropiques  ,  principale- 
ment de  la  rileîme  des  priseniw  tatseln» 
qu'il  prit  d'améliorer  celles  de  son  comté 
de  Glocester  en  ont  fait  un  modèle  à  pro- 
poser pour  ces  sortes  d'établissemens.  Il 
est  mort  dans  sa  terre  da  Bill-Bonsa»la  li 
décembre  1820.  On  loi  doit  :  |  Conside* 
rations  on  the  defects  of  prisons  (  Consi» 
dération»  sur  les  défauts  desprisms), 
17iB4,fn-8'';  \Proemding$  àf  the  grondai»' 
rfwBMtgitlrtdf»*  etc.  (  Mesores  prises  par 
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lès  grands  jurés  ma£pittnits,etc.,  dacofnie 
éb  Olocatter,  pour  k  réfarme  oénéraie 

dcâ  priacnn  dfi  ce  comté) ,  $n4r,  1818; 

I  Doitbls  conccming  the  expediency  and 
propriety^  etc.  [  Doutes  concernant  la  con- 
▼enance  et  l'opportanité  d'établir  Immé- 
djatemeot  une  maison  poar  les  aliénés, 

dans  le  comté  de  Gloccsfcr  y,  1813,  iii-S**. 
Sir  G.  O.  Paiil  a  donné  eiicoïc  quelques 
ménioires  ,  dans  les  Transactiom  de  la 
•odéié  pour  reneoiirage^eiil  île  J'ugrl- 


I    PAlJt.EMn.E.  Fbyez'miLE. 

PAUL  (saint  YmcBXT  do),  f^oyez  YiN- 


PAUL-JOVE.  Foyp%  JpVl. 

PAUL  1"  (PÉTftotvrri) ,  empereur  et 
autocrate  de  toutes  les  Russies ,  né  le  1*^ 
odolnre  i7Br;  élàll  ffll  du  grand  duc 
Plirre  qui  ré^  qtielkiiMa  moii  aous  le 
nom  de  Piert-elII,  et  de  la  {grande  du- 
diesse  qui  fut'  depuis.  Catherine  II.  Dès 
•ào  enlânce  il  fut  victime  de  la  désunion 
qui  existait  emta  tes  ^uéem,  £*eliipereur 
dcrlnra  par  un  \1Va5c  qu'il  no  le  recon- 
naissait pas  pour  son  fils,  et  Catherine  se 
montra  souYent  disposée  à  le  sacrifier  aux 
imileltcnkMtftitx  de  tes  ftiiNkila.  Les  di- 
visions de  sa  famille  ameni  reni  la  mort 
violente  de  Pierre  III,  en  4762.  Paul  Pé- 
Uowitz  auquel  devait  revenir  l'empire 
UlYik  daoïQcr  de  maître  ;  et  pendant  le 
lâng  rè^e  de.sa  mèrré,  il' donna  l'exemple 
d'une  soumission  qui  attestait  encore  plus 
la{aii>lesse  de  soa^ caractère  que  sa  pieté 
flBale.  Cependant  ce  prince  l^t  élevé  avec 
soin  par  le  savant 'tihftlâea  iEpInos ,  et 
il  eut  pour  gouverneur  te  comte  Panin. 
En  1774  le  grand  duc  Paul  épousa  ime 
IIBe  dnlandgiare  de  Hesse^lnùrmstadt; 
OMlf  tt  perdit  peu  de  temps  après  son 
épouse,  qui  mouruf  en  "couches,  et, 
comme  l'impcratrice  n'aimait  pas  cette 
princesse,  et  que  Gr^^tre  Orlolf  était 
alors  dans  la  plus  hante  liVear ,  cet  év^ 
neroentfît  naître  besTiroupde  conjectures. 
Bo  1776  il  se  maria  de  nouveau  avec  la 
•  princesse  de  Wurtemberg  qui  lui  donna 
*nenfaaliBii.  Ce  ftitavec  cette  nd^iveUe 
-  épouse  qu'il  parcourut  (1781)  successive- 
ntent ,  som  le  nom  de  Comte  du  Nord,  la 
Pologne ,  l'Autriche ,  l'Italie ,  la  France  et 
le  Writlinile*  Ce  yvftiffê  dnin  14  nets* 
De  retour  en  Russie,  Paul  se  tint  confiné 
dans  le  palais  de  Gntsrhina,  évitant  avec 
soin  tout  ce  qui  pourrait  alarmer  une  mén 
aenpfeimeoea  et  IsHoose  (ta  ponvelr*  Ce- 
pendant ,  lenqote  1788  il  vit  la  guerre 
Mavée  eux  Turei,  llMllicHela  permii. 
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siunde  se  rendre  à  l'armée  e  Toiitc  l'En* 

>  rope,  é^ivit-il  à  Catiieriue,  couuait  le 

>  désir  que  j'ai  de  coakbattre  ;  qoe  dlri^ 
»  t-elleen  apprenant  que  je  ne  puis  rex6- 
»  cuter  ?  —  L'Europe  dira  ,  répondit  Viny- 
»  pcmtrice,  que  lo  grand-duc  est  uu  iiia 
•  respectueux.  «Panir',  toujours  éloigné 
du  gouvernement  par  sa  mère  ,  ne  prit 
part  aux  affaires  que  lors  de  son  avéac- 
uicnt  au  trône,  après  la  mort  de  Catho- 
rine  t  arrivée  en  novembre  1798.  De- 
venu noattre  de  l'empire,  I!  réhabilita  1& 
mémoire  de  Pierre  III  ,  son  père,  punit 
ses  meurtriers  ij^oyez  OfiXOFF) ,  et  exila 
laplnpert  desikvoris  de  Catherine:  C« 
prince,  d'îin  caractère  htaarre*  donna  à  la 
cour  un  aspect  toiit  nouveau,  en  chaojjea 
les  usages  elles  coutumes,  défendit  uu'oa; 
port&t  des  chapeaux  ronds»  et  i^uléna 
tous  les  cœurs  par  de  petites  mesurée 
vexatoircs  qui  tomT)aient  sur  toutes  loS  ' 
classes.  II  obligea  aussi  tout^  les  person- 
nes qui  se  trouvaient  sur  son  passage  à 
destaendre  aussitât  de  voiture  et  à  se  pn»«  ^ 
Sterncr  devant  lui.  La  révohition  fran- 
çriise  eut  dans  Piiul  1*'  un  ennemi  qui  la 
détesta  d  abord  sincèrement ,  et  qui  prit  * 
toutes  les  mesures  peur  en  arrêter  lea 
progrès.  Nos  princes  et  tons  les  Franraîf 
furent  traités  par  lui  avec  [jencrosiie  ;  uno 
armée  de  80,000  hommes ,  sous  les  ordres 
de  Snwarow,  pénétra  en  Italie,  tandl» 
que  trois  autres  corps  d'armée  soutenaient  ' 
sur  (Vivers  points  lÂ  même  cause.  Mais  sa 
politique  versatile  et  son  humeur  inquiéta 
Ml  fit  bf entot  ahendenner  sei  pronlerr 
principes..  Sbus  de  vains  prétextes,  il'' 
rompt  avec  ses  alliés ,  accable  d'outrages 
Louis  XV ni,  le  force  à  s'éloigner  à  la 
hAte  de  ses  états ,  et  s*uttitavee  les  févo- 
luti(mnaires.  Il  alla  plus  loin  encore  ;  ir 
se  fit  l'allié  et  l'admirateur  de  BonapartO 
dont  il  lit  placer  le  busle  daus  son  palais. 
Mais  ce  prince  avait  froissé  tropd*lntérêtt' 
poAr  nepasiaralndre  le  ressentiment  dé- 
ceux  qu'il  avait  outragés.  Malijré  sa  vigî-' 
lan(  c  et  la  sévérité  de  ses  précautions,  il 
lixl  attaqué  dans  sa  chambre  ;  il  sauta  de- 
salr8t,se  défendit  leing-tèRfps»ettae-j 
combà  sous  le  nombre  le  12  mars  1801.- 
M.  de  Cbâteau-Giron  a  publié  une  NoHc9 
/lur  la  mort  de  Aial  1*'.  Cet  empereur 
naissait  ji  de"  pand^Éqnsiitésnnceiactèra 
violent ,  source  4é  As  malheurs  ;  û  "voik» 
lait  que  dans  \m  instant  tout  se  confor» 
mât  à  sa  volonté  :  il  lut  aimé  de  ses  peu-» 
pies ,  et  n  a  IsM  des  monument  tfnné 
sage  administration,  n  établit  une  maison 
d'orphelins  mlUtaires ,  eù  806  enfttii' , 
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•ont  élevés  et  instruiti,  fit  b&Ur  le  beau 
iwlals  jle  Hichallow ,  ouvrit  âu  éanaox , 
cC  porta  «ette  loi  fondame&talB  pour  on 

empire,  qui  transmet  la  siKcession  au 
trône  dans  Tordre  de  priixiogéniture ,  en 
n'y  admettant  les  femmes  qu'à  défaut 
d'enfant  m&le.  Ia  Correspondance  litté- 
taire  de  Li^inrpe  fut  adressée  par  l'au- 
Ictir  à  Paul  1",  qui  eut  pour  successeur 
Alexandre  son  fiû  aiiié ,  taort  eu  lS2o. 

FAVLA  (jQUAConiniuA),  première 
femme  de  fempereur  ïlcîlogabalo ,  était 
lUle  de  JuUus  Pauîus ,  préfet  du  prétoire, 
d'une  des  plus  anciennes  mai&ons  de 
Borne.  Héliogdtalo  en  était'  éperdomont 
amoureux  lorsqu'il  l'épousa  ;  mais  bien- 
tôt après  il  se  dégoûta  d'elle  et  la  chassa 
da  palais.  Papla,  dépouillée  du  titre  d'au- 
gnste  et  des  faonneurs  qpi  rèccompa- 
gnident,  rentra  paisiblement  dans  le  cours 
d'une  vie  ordinaire  I  comine  si  elle  se  fût 
éveillée  après  un  beau  songe.  Elle  avait 
des  vertus  embeUies  p«r  la  beauté  et  les 
ejirémens.  On  croit  qu'elle  ayait  en  un 
premier  époux  et  des  enfans,  puisque  Hc- 
Uo^abale  dit  qu'Use  mariait  avec  elle  pour 
être  bientôt  père>  lui  que  ses  débaïkbes 
avaient  presque  rayé  du  rang  des  bornâ- 
mes. 

PAUrE  (  sainte  ) ,  damo  romaine  ,  née 
vers  oÀd ,  descendait  par  sa  muru  des  Sci- 
pions  et  des  Gtecqoee.  Bile  en  eut  les 
grandes  qualités,  qu'elle  releva  par  toutes 
les  vertus  du  cliristianiâmc.  Devenue 
veuve,  elle  guitta  toutes  les  pompes  et 
les  délices  de  Bime*  poor  se  .renfermer 
dans  le  monastère  de  BetUéem  :  Éomm 
prœtxilit  TJrthleem,  dit  saint  Jérôme,  et 
auro  tecta  fuUgentia  infomiis  luti  vili" 
uaBtmaa^a,  nie  y  mena  une  vie  péni- 
tente, sous  lacoudolte  de  ce  saint  docteur 
et  fit  bâtir  des  monastères  et  des  maisons 
d'bospitalité.  Elle  apprit  l'hébreu  ,  pour 
mieux  entendre  l'Ecriture  sainte ,  dont 
élle  faisait  sa  consolallon»  (  iTi^ex  ËUS- 
TOCHIUM  ,  MARCELLE.  )  Celle  illustre 
sainte  termina  sa  carrière  en  407,  à  58 
lUiâ.  yoyez  FAMOIAQUE»  qui  avait 
époosé  sâinle  Pauline  sa  seconde  fille  ;  et 
EUSTHOCHIUM ,  troisième  fiUe  de  sainte 
Paule,qui  resta  vierge  et  ne  quitta  jamais 
sa  mère.  C'est  à  cette  dernière  sainte  que 
talntJérSnieécrivit  celte  lettre  qu'on  ap- 
pelé YépitaphsdiMtMt Poule;  ce  même 
Père  écrivît  une  lettre  à  sainte  Paulc 
pour  la  consoler  de  la  perte  de  l'aidée  de 
ses  filles,  nommée  BlésiUê* 

PAULE  (  satm  WMMMçm  de  ).  f^oyex 
PHANÇOIS. 


i'AUIET,  aïs  d'un  genlilkomme  80^ 
dois  étal)»  i  Folignl,  prit  lliabitde  Salnli^ 
François  en  1525,  à  i&  ans;  il  ne  voulut, 
être  que  frère  lai,  afm  de  pratiquer  mieux 
l'humilité.  Gémissant  sur  l'inobservance 
de  la  rèijle ,  il  entreprit  une  réforme 
qu'il  appisla  de  TObservane^.  Plusieurs 
religieux  se  rrînnj,^rent  sous  sa  bannière, 
et  les  Obsen>antins  occupaient  déjà  un 
grand  nombre  de  couvem ,  lorsque  leuf, 
instituteur  mourut  safaUenkent  en  MMw 

PAITLET  (  Guillaume  ),  d'une  noble  cl 
ancienne  famille  du  romté  de  Sommer- 
set,  fut  fait  trésorier  de  la  maison  du  roî 
d'Ant^eterre,  penrf  Vin,  et  fut  élevé  kUk 
d^nilé  de  lijUNm  du  royaume.  Il  eut  di*| 
vers  antres  emplois  import  ans  soua 
Edouard  VI,  et  fut  CQiallrpsté.dans  la  cbargs^ 
de  graad-trésoriér  du  roy;{^dme  par  la 
reine  Marie 'et  par  la  reine  Elizabetb. 
mourut  la  43' année  du  règne  de  cetl« 
dernière  princesse  ,  à  W  ans ,  coinptanl 
103  persoufies  descendues  '  de  ïuL.  On  loi 
demanda  un  jour  cônoment  11  avait  fail 
pour  se  maintenir  sous  quatre  règnes  dil* 
férens ,  parmi  tant  de  troubles  et  de  ré- 
volutions dans  l'état  et  dans  l'Eglise  2. U 
répoikdlt  :  J'ai  Hé  un  utuù  et  nm  Wk 
chêne.  L'intégrité  el  la  probité  ne  s'acço»^ 
dent  (jnères  avec  tme  telle  flexibilité. 

*  l'AULET  (  JËAMnjAC^uss),  méd» 
cltt,iié  en  1799  à  Anduse  dans  les  Géven^ 
nés,  prit  ses  degrés  en  1764  à  Montpek^ 
lier,  et  vint  ensuite  à  ^^a^is  où  il  obtint 
le  grade  de  docteur-  régent  de  la  faculté. 
Après  avoir  liabité  quelque  temps  la  ca^ 
pitale,  il  se  retira  à  Fontainebleau  où  il 
remplissait  les  fonctions  de  médecin  des 
bosplcee»  des  établissemens  de  charité  el 
du  diâleau  royal  de  cette  téridence.  H 
mourut dins  cette  ville  à  l'ége  de  87  ans« 
rni  commeneement  du  mois  d'octobce 
1826.  On  a  de  lui  :  l  flisloire  de  la  petit»-' 
vérole^  avec  les  moyen»  d'en  présetvev 
Uêtnfmiià'  d*èn  arrêter  ta  coata§km 
en  France,  suivie  d'wic  traduction  frartm 
raise  du  Traité  de  la  petite-vérole  de  JUia- 
sèSy  Faris,  1765,  2  vol.  in>i2»  ouvrage  où 
llaltaiiaait  unpr^ugé  fiirt  enniciné,eû 
soutenant  que  la  petite -vérole  pouvait 
devenir  épidémique  ,  étfiit  même  une 
variété  de  la  peste ,  et  qui  lui  attira  une 
feriiique  fort  acerbe  4e  le  part  de  tes  con-. 
frères  et  une  menace  de  la  Bastille  do  lu 
part  de  l'autorité.  Néanmoins,  il  continua 
d'écrire  sur  le  même  sujet;  |  Mémoirm^ 
pour  servir  de  suite  à  V  histoire  de  la  pam 
UU-éérote,^6»,  in-13  ;  |  Avis  au  peupla 
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server  de  la  petite  vérote  »  1769,  in-12  ; 
)  Recherchée  historiques  etphysijues  sur 


tTy  remédier  ditns  tous  tes  cas.  Paris  , 
1776  ,  2  vol.  în-S".  net  ouvrage,  dont  le 
succès  fut  aussi  comi^kt  que  .  mcriié , 
filaça  eafln  rauleiir  «ti  mn$  ipa»  tai  assi- 
gnaient la  profondeur  de  «et  connais 
sances  et  la  justesse  de  ses  vues.  ]  Le 
seul  Préservatif  cçntrc  la  petite-vérole^ 

IMp»  é$  ht  petitÊ^9érole ,  1776,.  is-lS  ; 

\jinti-^maffnétisme,  on  Origine,  progrès  . 
d^adence,  renquvellçtnerU  et  réfutation 
du  magnétisme»  Paris,  178&.  ia-8*;  Xaish 
min  éki  timnfignims,  I79<M9,  tini.  in- 
avec  31  livraisons  de  fi(jurcs  rolorîrrs 
contenant  plus  de  600  espèces  de  cJiaui- 
plgnons,  décrits  et  éprouves  par  iautcur 
«Id»  grandeur  ulBnlIto  Y  f  TMdSsjRCim- 
Mrtim  fungosarum. .  Paris  ,  1791  ,  in-A**: 
C'est  l'exposé  de  la  méthode  qu'il  a  suivie 
danâ  l'ouvrage  ci-4eftsus ,  et  il  y  donna 
égriwaentletttiictèpod»  tmu  |es  gen> 
res.  I  Exemen  d'tm  ùmnge  çui  m  pour 
titre  :  Ilhistratione»  Thcopîirastî  in  usum 
Iwtanicorifm  peregrinauUum ,  auciore  1. 
•tadcoote,  Bfehm.  i9Êê,  ;  )  JTorv  et 
^auM  ds  VirglÊê»  oa  Bistwre  naturelle 
des  pîarttes  et  des  animanr  dont  poète 
a  fait  mention  ^  Paris ,  ll$24»  ia-9*.  Il  a 
aussi  travi^é  pendant  pli^leurs  années 
àlaG«Mfllr  A.iimtf*Çii  CUlaocore  a«- 
texdeoMda  MUcraiB^lifduuiipi- 
gnons. 

FAULi  (GaÉcoias),  i^oinislre  de  Craco- 
^vertraoflM»«t  liM,  était  laféeléda 

l'erreur  des  nouveaux  ariens.  Il  fut  un  des 
premiers  qui  la  répandirent  dans  la  Polo 
gne.  Il  eot  méioe  l'effronterie  de  faire 


■tenait  le  toit,  dont  Calvin  dénMitaait 

les  miiraiUes,  et  dont  lui -même  sapait 
les  fondemant  en  combattant  le  mystère 
da  la  Triidlé.  ÂmA  dMt-4  teutement 
iftM^  Uleu  n'avait  iMM  foe  pea  de 
choses  à  Luther ,  q^i'îl  en  avait  plus  dit 
àZuingle,  et  plus  encore  à  Calvin;  que 
loi-4ntoie  ai  avait  appris  davantage,  et 
^MI  «pArift  Qu'il  én  tiendrait  d!tetr«ft 
qui  auraient  cncoro  de  plus  parfaites  con- 
naissances de  tout  :  vanité,  inconstance  , 
^incertitudes,  propres  à  tous  les  sectaires 
dogmatiwni*  Wofftn'VBnwn  Hmom^ 

'    ¥AUhi,  Ployez  PAUtLI. 

*  PAIJUAN  (  Aimé  -  Haiiai  ) ,  petit-fils 
nihililia  proiatiaiit  converti  aous 
Xir,  nnvrft  à  mnai  la»  Jniilel 


:2  PAÛ 
i72â.  Il  fît  SCS  études  chcs  les  jésuites  et 
entra  fort  jeune  dans  leur  société.  L'ctuda 
das  teiaaeas  physiques  fut  sa  principale . 

occupation,  et  îl  les  professa  jusqu'à  la 

«suppression  de  son  ordre.  Le  père  I^o-' 
liiiu  àc  livra  depuis  celte  époque  a  la  oona» 

position  et  à  la.publicailon  de  ^ualgucs 

ouvra(jes.  Mais  les  orages  de  la  révoUl« 
tion  étant  venus  le  surprendre  au  milieu 
de  ses  tranquille  occupations,  Ulesaban- 
donna  pont  se  cooiacrar  an  i|iiniitèi!i 

évangdique.  La  persécution  sembla  ac- 
croître son  îèle,  et  la  crainte  du  supplie© 
n'arrêta  pas  son  généreux  dévouement, 
la  père  PanUan  nxmrvt  octogénaire, 
vers  180S,  dans  le  village  de  Bfaudual 
près  de  Nîmes  où  il  s'était  retiré.  Nous 
lui  devons  :  |  Dictîonnairr  ci^  physiqxie , 
Aviron,  1761*  3  vol.  in -à*'.  Nous  cou- 
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la  dernière  est  de  Paris,  8  vol.  iik-8*( 

1  Nouvelles  conjecture  %  sm-  les  causes  des 
phénomènes  électriques,  1763,  .in-4*'i 
i  I^rsdiéé9psdae  entre  DtêGiKrt9ê  0tJifem-' 
ton,  Avignon,  1764,  3  voL  in-IS;  ]  i>i#i 
tionnaire  des  nouvelles  découvertes  faites 
en  physique,  3l  vol.  in-8^ ;  |  Système  gène' 
ral  de  philosophie,  4769,4  voL  in -12; 
I  VériteMe  système  delà  «aftirwMvigoi», 
1771,  2  vol.  in-i2;  ]  Dictionnaire  philo- 
sophico-théologiqne ,  i77h  ,  in-8*.  Peivert 
attaqua  cet  ouvrage  assez,  inal  à  propaa 
dana  kataltrea  d*te  tUoiogicn  (1776), 
et  Paulian  publia  une  Défense.  ]  Guide  des 
mathématiciens ,  1772,  in-8*;  !  Commerh- 
taire  sur  l'analyse  des  mfinuaent  petiU 
rir#M.  in^.  I«  père  MKan  avail 
un  frère ,  avec  lequel  Û  prit  part  à  queK 
que»  éditions  de  livres  ecdésiatlig|Ma 
publiés  à  filmes ,  ches  Baume. 

FAUUN  (iaîttt),qna  saint  AUmum 
appelle  un  homme  véritablemml  apo» 
Stolique  et  un  des  pîu^  intrépides  défen- 
seurs de  la  ioi  ortliodoxe  contre  les  arien^ 
remplaça  saint  Waaimin  dans  le  goaf«»> 
ntaeent  derji^  delVèvei.  Constanate 
empereur  arien,  ayant  fait  assembler  un 
concile  à  Arles  en  353 ,  contre  saint  Atha- 
nase ,  y  appela  aussi  saint  Paulin  pour  la 
ftba  aooscriraà  la  coodanmation  du  saint 
patriarche  ;  mais  le  saint  évêque  ,  loin  dô 
se  prêter  à  une  proposition  aussi  inique, 
fut  le  premier  des  év  échues  occideo-, 

nm  nnaiaea  uarmuf  mhwbmw  papr 

saint  Athanase.  L'empereur  le  relégua  en 
Phrvf^e,  province  de  TAste  Mineure ,  1»- 
fectée  del  bérésie  de  Montan.  11  eut  beao- 
copp  à  tunAIr  pandant  tan  jasil,^^d 
dHNi  Juifnfà  m  inoftf  gniiêt  iv  98K 
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\ét  pape  Zoiimc  voulut  ibien  reccvoli'  sou 
apologie  ;  mais  U  assembla  en  mAme temps 
des  évéquM  et  des  prêtres ,  qui  eondam- 
nèrent  h:s  ?pn!imens  de  Péla^îe ,  en  ap- 
proiivaut  la  resolution  où.  il  était  de  se 
corriger.  H  reçut  en  même  temps  une 
îCimifwSan  dffaiàù  Pélige ,  où  il  désa- 
vouaït  les  erreurs  qui  pouvaient  lui  être 
échappées.  Zorime,  trompé  par  celle  sou- 
mission apparente ,  écrivit  en  sa  faveur 
•iB  évèqun  d'AlrIqao*  pour  les  prier, 
aon  de  lever  l'cxr  ommunicalîon  îannV 
rontrc  lui ,  comme  quelques  auteurs  l'ont 
dit ,  mais  de  différer  de  deux  mois  la  dé* 
cbion  de  celle  elTalre.  Cm  prélats  asseoi* 
Uèrent  un  nouveau  murilt?  à  Cartha{»e  , 
en  417,  et  ordonnèrent  que  la  sentence 
prononcét)  par  ic  pape  Innocent ,  tontre 
Pélage  et  Célestint,  •obtlsteratt  |oMiu'à 
ce  qu  ils  -nalhématisa^scnl  leurs  erreurs. 
Le  pape  ^ù?  ime  eut  la  grandeur  d'âme  de 
feoonoAiii  e  qu'il  avait  été  surpris.  Il  con- 
firme le  josemeiit  âu  eoneile  etcondemne 
les  deux  hérétiques  dans  le  m^me  5ens 
que  son  prédécesseur.  Y, 'empereur  Hono 
riuS|  instruit  de  ces  différens  anathèmes^ 
«fdoniut  qii*CD  miterai!  les  pélagiens 
comme  des  hérétiques,  et  que  Pélage  serait 
chassé  de  Rome  avec  Célcstius ,  comme 
hérésiarques  et  perturbateurs.  Ce  rescrit 
est  90  evril  418.  Le  r^mel  tnivanlt  U 
y  eut  encore  un  concile  à  Carlhage  contre 
les  pélagien"?.  dans  lequel  brilla  saint  Au- 
gustin, le  docteur  de  là  grâce.  On  y  dressa 
aeuf  artidee  d'auUiènes  contre  cette  hé- 
tUUi.  Les  évèques  qui  ne  voulurent  point 
souscrire  à  la  condamnation  ,  furent  dé- 
poséaipar  les  juges  ecclcsia&iiques,  et  chas- 
eée  de  leur  siège  par  rautorité  {impériale. 
iPélage  obligé  de  sortir  dç  Bone ,  se  re- 
tira à  Jérusalem  ,  où  il  ne  trouva  pas  d'a- 
•ile  2  et  l'on  n'a  su  ni  en  quel  temps  ni> 
en  qii4  pays  il  moanti  Quelques  saints 
Pères  éot  loué  les  mœurs  de  cet  héré- 
sîarqrje  :  mais  Orose  et  plusieurs  autres 
P^res  ont  soutenu  qu'on  l'avait  mal  connu, 
^e  aa  prétendue  vertu  n'était  qu'hy- 
pocrisie, qu'il  aimait  la  bonne  cbère  et 
qu'il  vivait  dans  la  mollesse  et  les  dé- 
lices. Julien  d'Ëclane  fut  le  chef  des  pé- 
lagiens après  la  mort  de  leur  premier 
fSn,  Cette  hérésie  prit  ime  nouveue  forme 
sous  ce  nouveau  chef.  Elle  ravafjea  pen- 
dant quelque  temps^'Orient  et  l'Occiilcnt, 
et  s'éteignit  enfin  loiat-à-fait.  Nous  avons 
de  PilÉge  nae  XeMrv  à  OémélrSed»,  dans 
le  tome  deuxième  de  saint  Augustin,  dans 
l'édition  des  bénédictin'^  ■  des  fragmens 
de  ses  4  livres  dji  Ltùre  arbitre,  ti  des 


Commentaire*  sur  les  épUrea  de  saint 
Fuul ,  qui  se  trOU^Dt  dans  YJj^ené^Êt 

opcrum  dm  ji%fgmlini»  Anvers,  1703, 
in-fol.  On  voit  i>ar  ses  écrits  qu'il  avait 
de  l'esprit ,  mais  qu'il  n'était  pas  savant  \ 
il  rebute  par  la  tiérIUté  et  Ift  fédiereaia 
de  sdB  style.  VBiêMre  du  pélagianisme» 
a  été  écrite  par  le  cardinal  Noris  et  par 
le  père  PatouiUet ,  ilU ,  in-i3.  Cette  der> 
nière,  moins  savaate  qjoe  celle  du  cardi- 
nal, est  bien  écrite»  pleine  de  vues  segee 
et  profonde*?  ;  Fauteur  nous  montre  dans 
le  peiayianisme  toute  la  tortuusité  et  les 
artifices  de  l'hérésie  qui  lui  est  contradic- 
toirement  opposée,  tant  la  roarclie  et  le 

{▼('nie  (!e  l'errenr  sont  les  mêmes,  de  quolr 
que  extrémité  qu  clie  parle.  Parnai  les 
auteurs  <jui  écrivirent  contre  Pélage ,  on 
dietingne  saint  Aagastia ,  saint  JMne , 
saint  Prosper  cl  snint  l'tTlj^cnrc. 

PET.ACE,  premier  roi  des  Aslunes , 
illsde  Faviia,  duc  de  Canlabrie  ou  Biscaye, 
n  ee  retira  dens  cette  provinat  en  711, 
après  la  désastreuse  bataille  de  Xérès. 
Pélage ,  proche  parent  de  Rodri{jue ,  s'ac- 
quit i'eslime  de  ceux  de  sa  nation  par 
ses  Tertnset  per  mo  tèle  pe«ir  la  nS^jUm 
catholique;  il  forma  le  dessein  de  secouer 
le  joug  des  Sarrasins,  qui ,  ne  pouvant  le 
vaincre»  entrèrent  en  négociation  avec 
Itii,  et  le  laissèrent  jouir,  moyennant  on  lé- 
ger tribut,  d'une  certaine  étendue  de  pays. 
Ayant  été  insulté  par  les  Maures,  il  marcha 
contre  eux,  elles  délit  en  716,  conquit  plu- 
sienreproTinees,  et  peu  après  fut  prodemé 
roi  de  Léon  et  des  Asturics.  Il  monrot  en 
757,  îivec  la  réputation  d'un  prince  sobre, 
ennemi  du  liue«  courageux,  et  d'une  piété 
exemplaire.  C'eef  sans  doute  cette  piété 
qui  a  excité  le  s^e  de  Voltaire  contre  ce 
prince ,  jusqu'à  lui  refuser  le  titre  de  roi 
contre  le  témoignage  unanime  des  anciens 
historiens.  Ce  fut  Pélage  qui  donna  l'essor 
à  cette  sanipanle lutte  entre  les  Espagnols*^ 
et  1rs  M.TTîres  ,  et  q^ii  dura  depuis  TlGjus- 
qu'en  1492 ,  époque  où  Ferdinand  et  Isa- 
belle s'emparèrent  de  Grenade. 

PELAGIE -ALVARÈS  OU  ALTABàS* 
PELAGE,  royez  PAF.Z. 

PELAGIE  (  sainte),  vierge  et  mfîr'vre 
d'Antioche,  dans  le  4^  siècle,  durant  la 
pereécoUoD  de  llttiminMa»  IDeaepré* 
cipita  du  haut  du  toit  de  sa  naaison  ,  pour 
échapper  h  la  perto  de  son  honneur ,  qno 
des  gens  envoyés  par  les  magistrats  païens 
voûtaient  lui  ravir.  La  salrte  pouvant  ei- 
pérer  de  faire  une  tdmle  hpureuse ,  son 
ortion  ne  présente  aucune  difficulté  en 
louralti  ;  mais  indépendamment  de  cettQ 
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jcoQSidcration ,  on  peut  dire  que  PéUtoki 
n'écoula  que  %n  foi  et  le  désir  de  détrom- 
per etdeconverUr  lespàitas»  Gelleestirnc 
béroïqae  de  te  âMBlelé  était  Men  propre 
à  déHMBtrtr  ans  ^enécnifliirs  riiuMeeae» 
des  rnopurs  des  rhrétîerr^,  que  J'on  ne  ces 
sait  de  culomnier ,  et  à  leur  imprimer  du 
respect  pour  une  religion  qui  inspire  tant 
ile  pureté  et  de  tourage.  ybyez  APOI^ 
UNE,  ICNAŒ  (î'Antî(iche,  BAZIAS. 

PELA.G1£  (  savule  ) ,  illustre  pénitente 
du  5*  aiède ,  avait  été  la  principale  co^ 
InIdIeDiia  da  lattUa  d'Amloclia.tadiicè 

ayant  toTirh(^  «ion  rrnir ,  elle  reçut  le  bap- 
tême ,  et  se  retira  sur  la  intinto^ne  des  Oli- 
viers, près  de  Jérusalem ,  ou ,  selon  Jac- 
i|nBa«  diam  éHéHopolis»  dé<|;iiitéa  en 

Ijnrnmc  .  clîc  mcnri  uns  vie  tr^s  nustcrc  ; 
niais  Théophane;  C/i 


dan.  T^.TlicocL 
jun.  ),  Nicépbore  Caiixle(^i/ai(.^l.  14.50 
la  reprétfenlent  camma  ma  leligicpaa. 
Basile ,  dans  son  Ménologe ,  la  peint  sous 
ces  traits ,  et  assure  formellement  qu'elle 
'sa  ûl  religieuse.  «  Comment ,  dit  un  cri- 
■9  tiqua,  croira  que  catta  lalnte  aniilt 
v  porté  un  habit  contraire  à  son  sexe?  Ce 
\  genre  de  déguiiement  a  toujours  été  en 
»  abomiiution.  L'ancien  ;  Testament  le 
'»  traita  de  crima  détettable.  {Deuteroit, 
«  8S.  )  Les  FItas  et  les  conciles  ont  tenu  le 
*»  même  lançaçe.  »  n  faut  convenir  néaa- 
'moioi  que  la  bonne  foi  et  des  circonslan- 
'çaa  partfcoKèm  iaatUlaoC  «mvant  daa 
'actlona  aitraordinairet  at  anooudaa, 
la  loi  générale  sernbla  coaitanBiiar.  ITà^z 
'PAUL  l'Ermite. 

•  PELARGUS.  yoyêx  STORCK. 
PELETIER  (  Claude  le  ),  magistrat» 

lié  à  Paris  en  4631  ,  avec  des  dispositions 
heureuses,  fut  lié  de  bonne  heure  avec 

*  Bignon ,  Molé .  Lamoignon ,  Despréaux  et 
'les  antres  grands  hommas  da  aan  iièda. 
*I1  fut  d'abord  conseiller  au  Châteîet,  puis 

,  au  parlement ,  tuteur  des  prlnres,  fils  de 
1  Gaston  d'Orléans,  ensuite  président  de  la 
1 1^  cbambva  d«  enquêtes ,  et  préfftt  des 
I  marchands  en  1668.  Il  ii|pnala  sa  gestion 
'  jCB  faisant  construire  le  quai  de  Faris  , 
;  qu'on  nomme  encore  aujourd'hui  le  Quai 
i  /Vf0ffer.UsadlsltngaaaxtréaianBeotdaAs 
'  eatla  place ,  et  succéda  an  1683  à  Colbert 
dans  relie  dt*  ront  rolenr  fM'néral  dp«!  finan- 
ces. Peletier  sentit  que  ii  un  contrôleur- 
général  fiiisait  quelques  hataraut ,  û  fiti- 
«At  beaucoup  da  mécontans.  Il  se  démit 
de  cette  place  six  ans  après ,  fut  fait  direo* 
tear  des  postes quitta  entièrement  la 
'  crmr  en  1697 ,  et  ne  s^M!C1lpa  plus  que  de 
^reittde  at  da  son  aalai.  Il  vaiiaft  passer 


tous  fea  ctfémes  aux  Cfiartreux,  où  il 
avait  un  appartement ,  et  démettrait  tout 
le  reate  de  l'année  dans  sa  terre  de  Ville- 
nenve-MIol.  ■iimnmI  «a-ffll»  àtOaas, 
Les  grands  sentimens  de  plélét|g|f  aiMlMt 
animé  pendant  vie  pré«iîdêrent  à  sj| 
mort.  «  Ce  fut,  dit  un  historien,  un  de  cet 

•  magistrats  respectables  qai  cuucuhh 

•  rent ,  aotant  par  leurs  vertna  que  par 
»  leurs  talens,  à  THÎU'îlratton  dn  règne  da 

•  Louis  XfY.  Ce  grand  homme  niettatt  la 

•  religion  à  la  t^  de  tons  ses  devoirs ,  et 
»  dans  le  temps  même  qu'il  était  ftirgifl 
»  du  poids  des  affaires  publiques  ,  il  ne 

>  laissait  passer  aucun  jour  san^  rassem- 

>  bler  sa  famille  et  ses  domestiques  pour 

•  faire  avec  eux  laprièiakaa  eemnmii.  *Oa 
adeluî:  '  un  très  grand  nombre  d'/'x^r/ziAr 
etde  Recueils  ASitz  bien  faits  de  1  Ecriture, 
des  Pères  et  des  écrivains  ecclésiastiques 
et  proAuMÉ,  an  pln^anra  vot  te^ ;  |dea 
Editions  du  Cames  theologusct  dn  cornes 
juridicus  de  Pierre  Pithou ,  son  bisaïeul 
maternel  ;  |  à  l'imitation  de  ces  deux  cmi- 
vragéal  11  aanapoaa  la  Cawnaastiaeftatoal 
le  Cornes  rusticus  ^  Yun  et  l'autre  ln-!î, 
qui  ne  sont  que  des  recueils  de  pensées 
di;s  auteurs  anciens  et  modernes  ;  j  oo  loi 
dôit'anaora  la  naBlaiira  JMWI011  da  awyt 
du  étroit  canon  en  latin,  avec  des  notes 
de  Pierre  et  de  François  Pithou  ,  en  9  vol 
in-fol.;  et  celle  du  Codé  daa  Canons  rc 
caamii'parMI.  Ptlhantavae  daa  JAi* 
ccllanea  eodetiatHem  kh  fin  ;  t  aoUa 
V  Edition  des  Observations  de  Pierre  Pf- 
thou  sur  le  code  et  \wNoveUes.  La  Vie  à» 
Claude  le  Peletler  a  été  écfka  aailatlapar 
J.  Bolvin  le  cadet ,  in-4*.  — Qaads  la  Pa 
Icticr  eut  dix  cnfans ,  dont  plusieurs  doi- 
vent être  cités  dans  ce  Dictionnaire.  L  a  inc 
de  ses  quatre^lils,  nommé  Michel,  fut 
évèqua   Angara,  atanomt  an  1706, pas 
de  temps  après  avoir  été  nommé  évèquB 
d'Orléans. Grandet  a  écrit  sa  vie.  — Lotiis 
ie  second,  fut  président  à  mortier,  puis 
1**^  présidant,  el  naouml  an  1780.  •^Cka^ 
LKS  MAvaiCB ,  le  troisième ,  abbé  dè  SL- 
Aubin.  d'Angers ,  refusa  l'épiscopat  et  «a 
retira  à  9aint-6uipice ,  dont  il  mourut 
sopériaut^^énéral  an  — 'C^opn ,  le 
plus  jeune ,  connn  fOtts  le  nom  de  Souaï, 
mourut  âgé  de  17  ans  en  1686,  après  avoir 
donné  l'exemiila  da  la  plus  .héroïque 
piété,  l'abbé  YnïfmH  a  donné  sa  PU  sous 
le  titre  de  Modèle  des  jeunes  gens  ^  Paris, 
1789,  îa-ÎS.  T.nnis,le  second  des  fils  cîo 
Qaude  Le  Feletier,  est  la  tige  des  Lo 
Peletler  de  Rosambo,  dont  le  dernier, 
présidant  à  mortlar^  porta  II  tiCO  |«r  féa 
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PELBnBH  dfr  SOVZI  (MiCHKL  le)  , 
frère  da  rontruleur-général,  né  à  Paris 
en  i640»  M  fit  recevoir  «vocat  et  plaida 
•vMdiatigBitdo.  n  «dMCftkdkUit  4^ 
vocat  du  roi  au  Ch&léleit.el  Texerça  pen- 
dant ciiKi  ans  avec  un  applaudissement 
univertfl.  Reçu  opnseiUer  au  parlement 
co  ffd,  fim  >ijWlMé  fmtnU  nUvante » 
•«•C  JéraoM  I^Fébller,  spnsecond  Crère, 
pour  Tex^tiondes  arrêts  de  la  cour  des 
grands- joora  tenus  à.ClermoEU  en  Au- 
vergne. Le  r^  U^^clpplik  «a,  IM  pour 
aller  établir  nptmiance  de,la  Franche- 
Comté.  A  son  retour ,  il  fut  intendant  de 
Lilie  »  de  tQutes  les  conquêtes  de  Flandre, 
flt  des  améee  VHaU  ni  y  mMamuSt 
Ses  services  lai  méritèrent  les  places  de 
COOteilIer  d'état  en  1683,  d'intendant  des 
flnaiiceSt  de  cc^iseiller  au  conseil  royal, 
•t  de  directeur  g^èral  des  fortificttloiis. 
Déooûté  des  affaires  ei  é%  la  cour ,  il  se 
IVtira  à  r%e  de  80  ans  à  l'abbaye  de 
SainIrViclor  à  P»ris.  Il  y  vécut  près  de 
6  àiie  dans  leg  Ira^ux  de  la  littérature  et 
daqt  taUtattrckes  d'une  jïie  chrétienne  » 
et  mourut  en  1725  à  86  ans.  L'académie 
des  ii)seriptions  lui  avait  donné,  ea 
1701 ,  la  place  d'académicieo  bonckfaire. 
On  a  daliil«  éM»to  jMMMvt  de  cette 
compagnie ,  de  savantes  redberches  sur 
les  Curioêolite*  ^  ancien  peuple  de  l'Ar- 
moriquè,  dont  il  esi  parlé  dans  les  Cm»- 
MMdiihM  de  César».  lA  JMifmfhiê  um>- 
verselU  croit  que  cette  dissertation  n'est 
pas  de  lui ,  et  qu'il  fut  seulement  chargé 
de.  Ja  prèieuiar  à  l'académie.  Toureil  l'apr 

£loçe  par  de  Boie  a  été  inséré  dans  le 
tome  7*  du  recueil  de  l'académie  des 
inscriptions. — Ses  descei^dans  prirent  le 
mma  d»  ta  Fafato-»titai  Pirippi;  m 
iai  sur  les  conclusions  de  son  anière- 
|>elii-ûls,  MiCHBii-ETiENiiB ,  qui  avait  été 
caçtt>  avocatrO^oéral  au  parlement  de 
HHêi  la  I  iipliadn  W  <-.f»<fat  potU 
Tarrèt  de  suppression  des  jésuites  en 
France.  Il  devint  président  à  mortier  en 
1764,  et  mourut  de  la  petite  vérole,,  en 
«ipiiailiii  4m.«-^Lt  Ali,'dêat  dtnUme 
perdit  au  sein  de  la  Cbavaalion ,  une  ré- 
pulalion  lionorable  commencée  dans  la 
AMi^istrature  ,  ei  quiine  a'étailfas  antièM- 
Mil  aflbeéa  «ue><llMMiBfeiia  ComU» 
tuante.  Voysx  l'article  suivant. 
•  PELETIER-S.\Ii>T-FARG£AU  (Louis- 
MicBsi.  Je  )  «  Béà  JParii  d'une  famille  dis- 
Hiffiiéi  dw»  la  BMulHniiiwi ,  wffit  la 


PEL 

m^ne  carrière  .  devint  présîdffikt  à  mor'*^ 
tiat  an  f  ilwnwi  da  fari»>  at  WÊÊVÊm  M  \* 

puté  de  la  noblesM  aux  états-généraux  d<f  « 
1789.  Possesseur  d'une  fortune  immense, 
il  chercha  à  acquérir  de  la  popularité ,  ea* 

nmilwni  iiartiiaQ  deal— avatfMw  pa«i 
littques,  prodamées  alors.  Le  15  juillet,, 
il  proposa  d'inviter  Louis  XVI  à  rappeler 
Ifecker  et  les  ministres  di«gracié».>  Da^ 
luMMrft  daaalIRWfll  s'oppon  àaaifoak 
le  roi  conservât  le  droit  de  déclarer  la. 
guerre  et  de  faire  la  paix.  Le  mois  sui- 
vant, il  appuya  la  suppression  de»  titres 
bpnorfllqaai ,  atfDtnonaRiéyrMdentdi^ 
l'assemblée.  Appelé  à  la  Convention ,  il  y 
fit  un  long  discours  en  faveur  de  la  liberté 
d^  la  presse ,  et  fut  on  de  ceux  quipro- 
duDèniit  ^  iMia.XVl  pawuait  Alfa 
jugé  par  la  Convention.  Il  vota  d'abord 
pour  la  réclusion ,  et  engagea  plusieurs 
de  ses  coUibgues  à  ne  voler  que  la  même» 
peiM;  BMia,  gagné  muHc  per  la  Mioii 
d'Orléans,  il  vota  la  mort.  Quatre  joura 
après  le  SI  janvier  1793^,  il  fut  poignardé 
au  i^alais-lloyal  par  le  garda  du  cuipa 
Pâris ,  chex  un  roNaMtaiir  <rii  fl  était 
entré  pour  dtnen  11  «pira  mr-le-champ, 
et  fut  inhumé  avec  pompe  au  Panthéon. 
U.a  laissé  ea  manuscrit  un  long  i/iscours 
fur  réducalian  uaUmiale,  quaRobespierra 
lut  à  la  tribune. 

PELETIER.  Voyez  PELLETIER. 

PELUESTRE  (PiEasB).  littérateur, 
fils  d'un  taillouf ,  né  à  Rouen  vers 

■Mrt  à  Paria.«i.lfie»  é  Tiaaa,  mm 

tout ,  mais  avac  de  bons  principes  et  dea 
intentions  droites.  Il  n'était  âgé  que  de 
18  ans,  quand  J'arcbevéque  de  Paria, 
Péréfixe ,  Ja.fMHMla  «  <  J'apptfinii,  hH 
»  dii-il,  que  tous  lises  des  livres  hcréti» 

•  ques  ;  êtes- vous  asscx  docte  pour  cela  ?-« 
«  Jllonseigneur ,  répondit  lejeune-bomme-, 
a  aétra  qnaUioa  m*iiwiiiai  wm  a    ja  dli 

*  que  je  suis  assez  savam»  vous  me  dirai 
■  que  je  suis  un  orgueiUeax  ;  si  je  dis  qua 
»  non,  vous  me  défendrea  da  les  lire.  » 
du*  atiia  fdpauM*  in^  pféliiÉ  lui'  ipamitt 
de  continuer.  Il  a  donné  une  seconde  édt> 
tion  du  Traité  de  la  lecture  des  Pirea  ». 
et  des  JSoUt  e«celleiites  sur.  la  4a«le  da 


PELICIER.  roycz  PEIXICIER. 
PÉLISSON.  Voyez  PELLIS50N. 
PfiJLLi  (Jaaa) ,  matbéoiaticien 
uéa»fêiO,pi 

à  Amsterdani>«|ràlnda.-A  l'âga  da 

neuf  ans  il;  composa ,  sur  l'usage  dea  csn> 
drans,  up  traité  qui  commença  sa  rér 
*fuiadoii».  fl»  "f^v^t^  f^wffftf  dut  canlsm 
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soisces  protettims ,  «u  nom  de  CromweU, 
TCvfaftàLoiiint»  «ft  H-fiil  Mt  ebiptftala 
4t.llHN!l»véi^  d«  Cantorbéry ,  et.  niuu- 
ratcn  4683.  Les  mathénialiques  lui  doi- 
vent quelq[ues  ouvrîmes,  cMiiru  autre»  : 

I  De  verk  cnrmU  wmnmre  ;  \  TtOie  dê 
{iijr  mille  nombre  carvéi^  faMofI* 

PKLLFCTirX  ^ Simon  -  Joseph)  ,  fils 
d'un  conseiller  au  parlement  de  Marseille* 
CRI  il  naquit  en  1665 ,  entra  dans  l'ordre 
dM  religlettx  ierrftes ,  et  deneora  long- 
temps parmi  enx,  à  MotistletS»  dnn=;  le 
diocèse  de  Riez.  Mais,  dég;(ràié  du  son 
édtx,  U  s'embarqua  sur  an  vaisseau  en 
4iiiiU6  d'auttiftnier»  et  fit  nneoa  deux 
eonrses.  De  retoar  eu  170!^  de  «es  cara- 
vanes ,  il  ouvrit  boutique  à  épigrammeSj 
madrigaux  ^  à'épithalames,  de  com- 
pUmem  pour  toales  sortes  4e  IMes  et 
d'occasions  ;  il  les  vendait  plus  ou  moins , 
seloTi  le  nombre  des  vers  et  leur  diffé- 
reale  mesure.  Il  travailla  ensuite  pour 
IM  IhéâlrM.  de  WèH$,  et  mrttftit  peur 
celui  de  rOpéra-cewfiique.  €•  qiû  fit  dtae 
à  un  plaisant  : 

Le  mï'.tn  cAtkan<{ar  et  le  toîr  ideUire, 

Ce  t^enre  d'ouvrages  n'étant  nnlleirient 
digne  d'im  prêtre i  le  cardinal  de  NoaiUes 
Ivi  propt^de  renoneer  à  1h  mené  en  ft 

Fopéra  :  l'àbbé  Pellegrin  voulut  garder 
ce  qui  le  faisait  vivre .  et  le  cardinal  Tln- 
terdU.  Ses  protecteurs  lui  procurèrent 
Wè  yiMtPii  eor  le  Mënmmt  ,  auquel  fi 
teevai^  pour  Li  partie  des  spectacles. 

II  mourut  en  1745 ,  à  82  ans ,  sincèrement 
converti.  On  a  de  lui,  ou^  des  Draçé- 
ék»  et  dM  Comédtn  dtoi-le  flm  m 
«ftèt  oïdiMirement  rien ,  et  dont  la  ver- 
sifiraHon  e«;t  fatîc  et  lanjjuissante  :  |  Can- 
tiques sp%r%taels  sur  les  points  les  plus 
Im portails  de  la  religion,  svnr  dUMiens 
airs  d'opcra  ,  pour  les  dames  de  SL-Cyr, 
à  Paris,  in-8"  ;  |  anlres  CmUiques  sur  les 
points  principaux  de  la  religion  et  de  la 
iQOrale ,  Paris ,  1735  »  in-it  ;  |  mstofre  de 
tm/dm  etéu  neiweini  Testament,  mise 
en  cantiques ,  sur  les  airs  de  l'opéra  et 
des  vaudevilles,  â  vol.  in-8^,  Paris,  1705; 
1  les  Psaumes  de  David,  ta  vers  français , 
ivrles  plna  beaux  airs  de  Lully,  Lam- 
lîcrt  et  Campra.à  Paris,  1703,  in-S"; 
I  V Imitation  de  Ji-C.  sur  les  plus  beaux 
vaudevilles,  Paris,   1729 ^  in-8*;  |  les 


çni$  ,  éclaircies  par  des  nelee»  augmen- 
tées d'autres  traductions  et  pièces  de 

^oùiicSt  avec  uu  dl»€aui'ssur  ce  cvîcbrc 


poète ,  et  un  abrégé  de  sa  vie ,  Paris ,  1711^ 
9  vol.  in-ff .  Il  n'y  a  que  Ici  9  livrée  éfOUti- 

qui  soient  traduit^; 

de,  ou  plus  siinpieraenl  TlBALDl  ou 
PILUCfilN  de  WLOGm),  né  eu  m? 
dans  le  Milanaif  »  et  mort  en  iK9f ,  excelbr 

dans  In  peinture  et  rnrrhitcrtnrc.  On 
prétend  que  son  ambition  de  se  faire  un 
nom  dans  la  peinture  était  si  ardente , 
que  mécontent  de  lui-même,  et  déMvpé» 
tant  df  pouvoir  atteindre  le  point  de  per- 
fection qu'il  imaginait,  il  voulut  un  jour 
se  laisser  mourir  de  £aim ,  et  qull  en  fut 
déHMfiié'iiBr  Odavlen  Kascherino ,  peln- 
tre  .  on  compatriote  ,  qui  lui  conseillai 
de  s'adonner  à  l'archilecturp.  Cepentlant 
il  avait  fait  d'excellens  tableaux ,  comme 
Saint' Jean dane-îe  désert;  Xe  ehobf  det 
étus  et  des  réprouvés  ;  VJm'vée  de  Tra- 
jan  à  jéncénc  j  etc. ,  qui  sont  admirés  des 
connaisseurs.  Devenu  architecte,  il  s'ac- 
qeit  t>ientôt  un»  girande  répqtettoii.  O  fut 
appelé  h  Milan  pour  l'é^jUso  do  Saint- 
AmbroLse,  et  ensuite  à  Mafirit!  par  le  roi 
d'Espagne ,  qui  l'employa  au  magniiiquo 
MfiaMDt  de  l*Bie«rlal,  conuoe  peinaraci 
comme  architecte ,  cl  le  renvoya  en  Italie 
avec  100,000  écus  et  le  litre  <^  aiftrqaii*. 
(  f'  oyejt  HOS50.) 

•mUBGIim  (luaiwH.ewp),  Jé- 
suite, né  à  Vérone  en  1718,  y  prit  en 
i7'>G't  l'habit  d^Ia  société  dans  le  sein  de 
laquelle  il  avait  fait  ses  études.  Xi  se  con- 
sacre 4  la 'firMHicttfioii»  elfl  y  ^Mkit  wa 
tel  Succès  que  ^impératrice  Marie -Thé- 
rèse l'appela  à  Vienne  où  il  prêcha  nn 
carême  devant  ta  cour  impériale.  l.oin> 


et  des  bienfaits  de  l'impératrice  il  revint 
en  îlaîic  où  U  rnntTmm  à  oc<^iper  la  rhiirf* 
évangeiique  :  il  devint  un  des  orateurs 
les  plus  nmimilihn  deio»Mpe»l# 
pèlV  Nlegrini  se  livrait  aussi  k  la  nié* 
ratnre  et  surtOTit  n  ]a  pop5iîe.  Il  eet  eaert 
à  Vérone  le  18  avril  1799»  à  l'âge  de  81 
ans ,  après  Bivoir  publM  lee  euvragea  a«i- 
vans  :  |  Poésies  latines  et  ittdiermes ,  Ve- 
nîse,  1774,  2  vol.  in-8"  ;  T?a«;sano  ,  ITIU, 
in-8",  cotitenant  quatre  petits  poèmes, 
sur  une  éruption^  Vésuve  j-^sur  leponi 
de         — s«riea Cfeutfj, -««MT  le  tmn^ 
beau  de  Dhmice .  anfij^rainme  de  TiTé- 
dicis.  Les  ouvrages  suivans  avaient  déjà 
eu  plusieurs  éditions  :  |  jàu  peuple  f^é* 
resUÊis,  oraison,  1800,  IrH^*;  elle  est- 
prér6dce  d'une  ^Vofice  sur  la  vie  de  l'au- 
teur par  le  comte  Giuliari  ;  |  f^ers  con- 
sacres à  la  mon  d" ^marine,  13U0 , 
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ÀToaritte,  anagramme  deMarÙiltfe,  élait 
te  MOI  i'ÉBt  MMT  «pill  cMrlnalt  ten- 
drOMBt,  et  dont  il  pleurait  mort  pré- 
roaturée.  |  Débora.  Jephté^  Jonas  ^  le- 
f&n$  smerées^  Venise,  1604 ,  2  vol.  ia-(^°  ; 
t  fhbh  ,  fnÊÊommmmM^  Ibld.,  K%K%i%  vol. 
in-8"*;  |  Semions,  ibid.,  1775,  i  vol. 
în-8*;  1818 ,  5  vol.  in-S"  ;  1  Panégyriques. 
UMd.,  i830 ,  ia-8*'.Le  père  PcUegrùii  était 
MmI.  Im  proealear  que  poète  éléi«al. 
Son  style  était  par,  concis  et  plela  4e  dut- 
leor.Bans  ses  vers ,  il  choisit  pour  modèle 
le  célèbre  Pétrarque  »  et  il  en  a  parfois  la 
grâiee  et  rexpressiçn.Il  était  menobre  des 
Jrtfaàn  de  Ro^e,  «t  de  toutes  kp  jM>- 
ciéléilHtéraires  de  ritalie. 

•  PELLEGRIM  (N.)  ,  célèbre  cban- 
tenr,  né  en  jUalie  vers  4780  ,  entra  au 
théitee  IIMMi  4e  Mi,  1eNf«e  ce  méàt«e 
était  sous  la  direction  de  madame  Cata- 
lan!. Il  y  resta  attaché  environ  10  ans, 
en  qualité  de  premier  Bouffe  pour  le 
ckurt,  M  i#  retira  tm  I8f5.  IPenegrinl 
c<mtiniia  néaiimelns  d*habiter  Paris  et 
de  professer  la  partie  du  chant  au  con- 
•eryatoire  royal  de  musiquç.  Cet  artiste 
distingoé  est  «Bort  àtaift  leSI  dèeefnbre 

■  PELLERIN  (  Jos»h)  ,  ancien  com- 
missaire général  et  premier  commis  de 
la  marine,  né  à  Marly-le*Roi  en  1684. 
«mià  Ms  le  30  aodt  i78f ,  dans  U  99* 
nnnéedefenAgej  unissait  à  l'activité  d'un 
homme  Ifaffaires  le  savoir  d'un  homme 
de  lettres.  ^S'fàXA  obtenu  sa  retraite  avec 
fNM[  fWMilBii  '  Jipres  ^pflirMBAeevHi  de  eer^ 
vice,  il  se  livra  entiècertieol  4  Tétode  de 
Tantiquité.  Le  cabinet  de  médailles  qu'il 
avait  foroié/  ct.dopt  le  roi  fit  l'acqutsi- 
IfeaiHinr  Irmm  en  |y76,  éitlt 

ma  dcsj^los  riidwi  et  des  plus  rares  qu'ait 
possédés  un  particulier.  Elle  contenait 
Tif  ,500  médaiUefl.  H  recula  les  bornes  de 
la  tcieoee  MUÂdmttiqve  par  un  rectiell 
Kjàrwtitt'en  9  vol.  In^*,  enrichi  d'un 
(i;rand  nombre  de  planches.  Celte  coHer- 
tion  renferme  :  ]  Recueil  de  médailles 
de  rqii  ^i  n'ont pas  enfoire  été  publiées 

j  de  médailles  dé  peuples  et  de  villes,  etc,, 
Î7C3 ,  3  vol.  in-4"  ;  |  Mélanges  de  diverses 
médmUeê  f.  176$,  S  v^L  in-4*,  qui  ser- 
vefll  dé*  MppMRMMil'Mis  'vecwfis'  piTc6> 
I  Supplément  aux  6  vol.  préèédens , 
avec  une  table  générale;  |  5*  et  4'  Supplé- 
f7M;/tf«  W.in^**;  |  Ze«er^4^1768,et  1770, 
qui  fomeat  le  9^ vol.  Cdtte  ecdleefloii  est 
digue  du  cabinet  des  curieux  ,  non  seu 


PEt 

nneis'  entèri  par  les  eapltewlon*  jéSI^ 
eieaaeaet  wnfnMt  û&ek  ûmfo»  fAaiiiiift^ 

est  accompacpnée. 

*  PET.LETAN  (Jean-Gabriel),  né  à 
Marseille  ,  en  1747 ,  se  rendit ,  en  1787 ,  au 
Ste%il,  poorygérer  taeaflUmsdeqôel^ 
ques  amb  intéressés  dans  les  affaires  dè 
la  compagnie  d'Afrique.  Il  répondît  plei- 
nement à  la  conliance  de  ses  commet  tans, 
et  te  concilia,  par  séii  espifl  ei  tes  qoe^ 
lités  aimables,  l'estime  et  la  bienveUlanoè 
du  chevalier  de  Boufflers ,  gouvcrneulr 
de  la  colonie.  I>e  retour  en  France,  au 
bout  de  tn^  ant,  flIVit  entollo  noiriRiê 
directeur-général  de  la  compagnie  du  Sé- 
négal, à  Paris.  La  révolution,  en  détrui- 
sant cette  association  commerciale ,  lui 
fit  perdre  t«m  emploi,  et  il  fut  même 
ItMarcéré  pendant  (|iid<|uct  molt.  Su 
sortant  de  prison ,  PcUctan  s'occupa  de 
réunir  les  débris  de  sa  fortune ,  et  mourut 
au  mois  de  décembre  180â.  On  a  de  lui .: 

Sénégtd  açec  quê9fUg$ /considérations 
historiques  et  politiques  sur  la  traite  des 
nègres,  ty^.  leuc  çcumctère,  et  tes  moyens 
de  fitÊrt  terHr  fo,  suppression  de'  ee$l9 
traite  à  F  accroissement  et  à  la  prospértiB 
de  cette  colonie,  Paris ,  1801 ,  ln-8** ,  avec 
cartes.  Pelletan  écrivit  cet  ouvrage  pen- 
daiit  qu'il  était  sous  les  verroux  de  Salot- 
Laknrt.  Coaunn  n  était  dié|»ourva  de 

livres,  do  cartes,  et  même  du  journal 
qu'il  avait  tenu  pendant  son  séjour  an 
Sénégal,  et  qu'il  écrivait  sur  la  foi  de 
simplei  fémb^jfceaeaft»  en  cançolt  qu'il 
n'a  pu  riep  apprendre  de  neuf  sur  la  géo- 
graphie ;  mais  ses  considérations  sur  le 
j^arti  qu'fw  peut^  tirer  du  Sénégal  tont 
deniliife  à  être  encore  milBie  ' 

•  PELLETAN  (PmuPRB  -  jRAïf  )  ,  chi- 
rurgien célèbre  et  l'un  de  nos  plus  habiles 
praticiens  naquit  à  Paris  en  175S ,  et  s'é- 
taijt  déjà  fait  honora|»leinent  connaître, 
comme  proiettcnr  tst  comme  praticien , 
lors  de  la  création  des  croies  de  méde- 
cine. Il  y  fut  compris  comme  professeur 
de  chirurgie,  et  il  fut  un  des  trois  méde- 
(Am^  qui  I|Nhi|  l^âuiopiie*  dtt  eofpt  'dt 
Louis  XTII.  Entré  dans  la  chirurgie  mi- 
litaire ,  il  devint  membre  du  conseil  gé- 
néral de  santé  des  armées,  et  à  la  forma- 
tion de  l'ins^ifil  >  9  fui  nommé  meaM 
de  la  classe  to  .tcliiiees  phytlq«0t.  tl 
mathématiques,  A  la  mort  de  Desanll, 
il  fut  nommé  dii^rgien  en  chef  del'llôr  ' 
teUDien  dé  flvb ,  et  c'est  sur  ce  théâtre 
qu'il  développa  pendant  tant  dfannéet  oe 


taU'beanlé  de  rtnap leltiea,  igrâttd  taleiit  cUbmr^cal     eette  ftHcUtti^ 
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exemple  pour  l'enseignement  qui 
«ot rendu  sa  répiitaiiuii  européenne.  Son 
éiocuUoû  uiamit  par  sou  élégance  et  sa 
fiarté  »  «t  II  n'eut  pour  rl^al  que  It  cé- 
lèbre Fourcroy.  Pellelan  était  aussi 
inejnbre  de  la  U'giou  d'hunnetir  ,  el  fai- 
uut  partie  de  1  acadimie  royaiç  de  lué- 
iedne.  OoUr*  dee  ObiêfpaUùm  impor- 
tantes pour  ealevor  lot  coo^  étranipars 
de  la  tracliée-arlère ,  il  a  pnbHé  les  ou- 
vrages suivaos  ;  j  Clmigue  chirurgicale 
aa  MUmoireê  «t  eôwmtftpM  df  ckirm^ 
fié  cfMM^«  1810  , 3  vok  în^  ;  |  Obser- 
vations sur  un  Oxîco  Sarroffiâ  de  rhu- 
merus ,  simulant  un  aiujvt  ume,  i815, 
iQ-fi".  Pelletan  est  moct  à  Paris  »  sur  la 
fin  dttmoisde  seplembre  i829. 

PEI.LETIKR  (JAC<iUEs),  médecin,  né 
au  Mans  cti  I3i7  ,  d'une  bonne  tainille  , 
ae  rendit  liabile  dam  les  belles-letlres  et 

dam  lea  scicncet  p  el  devint  principal 

dea  ooUégea  de  Bayeuz  et  du  Mans  à 

Parb ,  où  il  maurui  vu  llj82.  Ses  écrits 
sont  plus  nombreux  que  bons.  On  a  de 
lui  :  I  des  Commentaùm  latina  anr  En- 
cUdB«  ia-b"  t  et  qgad4[ues  autres  ouvrages 
de  mathématiques,  estimés  dans  leur 
temps,  quoûqu'il  a' ait  point  trouvé, 
comme  il  le  prétendait,  la  quadrature  do 
cercle;  j  Description  du  pays  de  Savoie, 
ioTi,  in-s  ';  I  ua  petit  IVa Ué  la.iia  de  la 
^este:  1  une  Concordance  de  plusieurs 
eudruiu  de  Gaiieu,  et,  quelques  autres 
petits  tMdtée  réonls  en  on  vol.  iar&*.  •  1559 ; 
Jde  mauvaises  OEuvres  poétiques  >  qui 
contiennent  quelques  traductions  en  vers , 
1547  «  in-d^  t  1  un  autre  Recueil j,  i5a5  , 
in-S";  1  on  troisième  en  1581,  in^"*} 
I  Traductian  en  vers  Irançais  de  VJrt 
jwctique  d'Horace,  1545 ,  in-»**;  [  un  Art 
poétique  en  prose,  iSSj ,  in-af*^j  des 
IHaloçue$turrorthqgrap/ie  §t  Utpnmoi^ 
«telûMS  françai99s^a^V  3^  U  veut  ré- 
former l'une  et  raajUce»  eu  écrlvauDl 
comme  on  prononce» 

PELLETIER  (G^PAas),  médecin  de 
KPddeBwHifg  en  Zétandot  a'<a^[ioit  beau- 
coup de  réputation  par  la  pratique  de  son 
art,  fut  fnil  èrheviu  ,  j)uis  conseiller  dans 
sa  viUe  natale,  el  mourut  en  Wà6.  Ou  a 
de  Ivi  :  Ètmuirum»  irnupoUiarunk^  ium 
MXt^ùtanmij,  in  fif^alachria  ZelandCiœ 
insida  nasccntixun ,  synon*jma,  Middel- 
2)ourg,  lOiÛ,  ixi-S%  rare  et  rechendié. 

PlOitCXIBIlC  jBAirle) ,  né  àBoieneo 
1633,  s'appUqoa  d'ebord  à  la  peinture.  D 
TaLandonna  pour  l'étude  des  lanj^es ,  et 
apprit  sans  maître  le  lalia,  le  yrec,  l'ila- 


tiques,  l'astrononne,  l'arrbiiccturc  .  îf 
médecine  et  la  chimie.  Sur  la  lin  do  sea 
jours  ii  ne  r  appliqua  presque  piusqu'À 
raode  de  la  religion,  et  «ontinm  cetl« 
étude  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  1711  • 
à  78  ans.  On  à  de  lui  :  |  une  savante  Dis-- 
ser laiton  sur  l'arche  de  Aoe.  il  y  expli-r 
qoela  possibBilé  dn  déluge.uoiTerselv  e8 
comment  toutes  les  espèces  d'auimauii 
ont  pu  tenir  dans  l'arche.  Borrel  avail 
déjà  déoMMilré  la  même  chysa;  i9dia  Viii 
letier,  aass  contester  ses  mesurée  eiace 
calcidSt  avait  ,  trouvé  des  incoovéalcaf 
dans  son  plan  ,  et  tâche  de  les  éviter  duis 
celui  qu'il  propoi>e.  (  f^oyez  BOKKEL  ei 
WILKtNS.  )  Il  y  a  joint  une  DiêstrltUioa 
sur  VHemine  de  saint  Benoit.  C'eH  un 
(jros  vol.  in-lS ,  dans  lequel  il  y  a  autant 
de  savoir  que  de  sagacité.  |  Ucs  Disser* 
tations  sur  les  poids  el  les  mesures  des 
anciem  ;  sur  Xeêitah,  mot  liéluren  dens 
la  Genèse,  cbap.  33;  sur  la  chevelure 
d' Jb salon  ^  si/r  le  temple  di"  Salomon  et 
d  MzcchicL  ,  sur  la  mort  de  6ocraie  ,  sur 
tu  errmm  dêt  pei^U!rva«  etc.»  dent  les 
Journaux  de  Trévoux;  {  une  Traduc- 
tion française  de  la  rie  de  Sixte-Quint 
par  Leti,  1694,  3  voL  in-12;  {de  l'ou- 
vrage  anglais  de  Robert  Nanton  -,  tons  le 
titre  de  Fragimnta  regalia  ou  Carac^rm 
véritable  d'Elizabeth^reitie d'  /  k  'r^rrr  . 
et  de  ses  favoris.  On  le  trouve  dans  Ica 
dernières  éditious  de  la  Fieét  cette  prie,*» 
cesse  perLetL  Les  diseertalioA  de  PéU 
letier  sont  écrites  d'une  manii  rc  prolixe 
et  lanr^uissante,  uais  le  réanitat  en  e«i 
net  el  solide. 

PCIXBIISB  (CsAoen)»  doetenr  en. 
théolosie  et  diuioine  de  Sidnt-Pii»-re  de 
Reims,  est. auteur  d'un  {»rand  lioml^ro 
d'ouvragea»  la  plupart,  eifi  faveur  de  la 
soumission  aux  dédsloos  de  réi^isn  ea- 
tboliqae»  eten  particulier  à  la  coiMktIlsip 
tiOO  Unifjenihis.  On  seul  bien  que  sous 
ce  point  de  vue  les  hommes  du  parti  nâ 
l'ont  point  épargné,  f^ogex  le  Catalogua 
de  ses  écrite*  à  le  findeson.IVatt^  ^Hf* 
maliquf  de  la  grâce  universelle  j,  1737. 
Il  mourut  vers  1751.' Il  dénonça  les  în- 
slruclious  de  M.  Bossuet»  évèque  dd 
Troyes,  à  H.  Cenguet,  aicbevéque  de 
Sens  :  Bossue l  le  traduisit  au  parlement» 
et  obtint  contre  lui  unariêt  de  cette  cour, 
eu  date  du  2  juil^  17^5.  Une  Nouvelle 
dêfenm  dis  la  Con$tiMion  qu'il  publia  à 
lôeea,  17S9  ,  3  vol.  ;  et  un  Traité  ek 
Vamour  de  Dieu ,  tiré  des  livres  sain(s , 
turent  déférés  au  j  arîinrirnî  -,  et  ce  curj.s 
dc^ùiuc,  jtxjca-^t  âui         uKuI;^  jq<ai 
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»Vé4aleot  pas  de  suu  reMart,  ÀUppnma 

PUX^nER  (AuBftOiSE),  né  en  Î703 
à  Porcîcux  en  Lorraine,  bénédictin  de 
Saiiit~y amies  I  et  curé  de  Séfwaec^  douna 
la  iVioMKflrv  <m  JltwrkU  ét^iMêi^ÊÊm, 
1758,  in-fol.  Ambroise  Pelletier  était  \in 
élève  de  dom  Caimet.  Il  mourut «n  i75â. 

PEtl-ETlLH.  Vox^es,  PtLETlEH. 

(  Nicmuas  de  ),  né  att-cMk* 
leau  de  Jouy  en  1SI8  d'une  ancienne  fâi- 
mille  de  Normandie  ,  s'attacha  au  cardi- 
nal de.Lurraine  ,  qui  lui  procura  l'évéché 
dtei«M  aa  im.  On  r«iitoyft  «a  Beoaaa 
1509»  avec  plusieurs  dcMTteurs  de  Sor- 
IxMine  ♦  pour  e«i*iayer  d«  ramener  les  hé- 
féti^pies^  lUAls  la  reiae  EUxabeth  s'élaot 
ofiwaéa  à.lem  rtau  ébhé»»,  l^riM 
IM  obligé  de  revenir  en  FiMice.  Il<iuitu 
aon  évéché  d'Amiens  pour  Tarcbeverhé 
4»  ,  et  foi  vit  le  cardinal  46  Lorraine 
m  waiia  da  Traite,  eè  B  vaMt  avae 
laatd'éclat ,  que  Pie  V  Vboaorade  la  pour- 
pre en  i570.  Envoyé  à  Home  deux  ans 
après  «  il  servit  les  rois  de.  Fraoca  av«c 
Imieavp  4a  sèta  atda  %Amk  paadant 
idasieurs  années.  IM  troubles  des  nou- 
velles hérésies  l'ayant  enj;rf  dam  !i  ligue, 
Henri  Ul  lit  saisir  les  revenus  de  ses  bé- 
néficaê  an  iMKi  aaala  Maniât  après  ce 
IMteiia  lui  accorda  la  main-levéa  da  aaa 
l)ier!«! .  et  le  fit  arche  vt  nuL-  cîc^  Rrim?,  après 
la  inof  l  du  cardinal  d^  Lorraine ,  aux  états 
da  «oia,  an  im.  n  meurai  «o 

I^BUICUN  (CoNaAD),  né  à  Uuflacb^ 
en  Alsace,  l'an  li7»  ,  se  lît  rordcîter  en 
et  changea  le  iM>in  d*î  m  iamUle  gui 

Bxavcn  laa  pilntlpales  charges  de  son  or- 
dre en  France,  en  Italie  et  nill^nrs.  Ayant 
clé  Xait  nardicn  du  couv«ot  de  iiàle»  en 
ifttt^  le  connona  4Bt*a  anftnM4aalié- 

réiiques  le  pervertit.  S'étanl  lié  avec 
Zwingle»  il  donna  dans  les  senlimensde 
liuUier ,  qu  il  eusci^na  d'abord  avec  pré- 
cantian,  pour  ne  pas  provoquer  le  zèle  des 
caiholîquea  \  maU  en  1K!IG  il  quitta  son  ha- 
bit religieux,  et  alla  ens''!;ifnpr  l'hébreu  à 
SCuricli,  où  il  #o  maria  bientôt  après.  Il 
BHMirni  an  15$è,  à  78  ans»  après  avoir  eu 
des  démêlés  fort  vifs  avec  fiiaime.Qn «4a 
lui  plusieurs  ouvrages ,  que  les  protestans 
ont  fait  imprimer  en  7  vol.  in-fol.  On  y 
trouve  une  traducUcm  latine  des  Cow*^ 
mantakm.  bébraX'qaaa  daa  laUiIna,  nea 
seulement  sur  l'Ecriture  sainte,  mais  en- 
core sur  la  doctrine  particulière  des  Juifs. 

*  PELLICIùU  (don  JBA.v-A3iroiiS£),  sa- 
iKiUjeiiMQnoU  n«  à  Yatcofie  Test  1740, 


litiSes  études  dans  cette  ville  et  &  runl-f 
«eitolé'db  SéJamaiique.  11  vîntiUadrld, 

et  se  fit  connaître  par  rliffcrentes  disse?-' 
tations  sur  des  siijew  d  liistuire  ,  Ue  litté- 
rature et  d'auUquites.  Ctiarles  III  la 
noailiui  ion  bibllolbéeAIre^alIlWnienfr- 
bre  fie  l'académie  royale  espagnole  et  de 
plusiturs  autres  .sociéli'5  savautes.  Il  a 
laissé  uii  grand  nombre  d'ouvragell  dont 
ta*  ptai  vëmaniiMbles  aent  :  )  Sêtàtd'unâ 
bibliothèque  de  irachictcur.%  espagnols . 
Madrid,  1778,  în  ';',  prsccilc  d'une  iifi« 
lice  savante  sur  les  f  tes  des  plus  célèbres 
yoèiflt  etpagnob ,  accompagnét  d*obser* 
valions  très  instructives  sur  l'histoire  lit- 
téraire de  l'Espajine  ;  j  Histoire  de  la  bi~ 
bUoi/iéque  royale  j,  avec  une  Aoiice  sur 
ieaMbÉotbêealraa  et  antrea  éerlwlna .  Cet 
ouvrage»  achevé  en  1800,  était  sous 
presse  «n  1808  ,  au  moment  de  l'invasion 
des  Français  dans  la  péninsule.  Pellicer  a 
éwM  «e  supeiiNf  éditlonrde  Don  Qui' 
chatte  r  etesl  la  premier  qui  àit  fait  con- 
naître la  véritable  patrie  de  Cervantes, 
qui  est  Alcato-de-Henarès,  à  4  Ueues  de 
IMHM.  B  ait  mort  &  «idrid  en  I8M< 

PELLUUER  (GuiLLAtm),  évéqoe  d9 
Montppllîer.  né  dans  le  pelît  bourg  dé 
Melgueil  ou  &f  auguio  en  lÂoRue(h)c ,  s'ac- 
quit faeHni»  da  FHmçoU-l"^par  ion  ea- 
fftttiCe  prfance  l'envoya,  en  1540,  am- 
bassadeur à- Yenisc.  Paul  ÎIT  lui  accorda 
la  sécutertaatioa  de  son  chapitre ,  et  la 
^paMÉaMiNidtttfdbififWiM  Mége  de  Ma-^ 
gnelaMTè  MomyaMIer.  €@  prélat  montra 
heaucoup  de  f.Hc  contre  le  calvinisme,  et 
ce  lÀie  lui  attira  de  la  part  des  sectaires 
dee  Biieinwlaa  de  tow  tt*  genres,  n  motk> 
rut  à  Montpelliér,  en  1968',  d'un  ideère 
daiisles  entrailles,  causé  par  rignorance 
ou  j^r  la  malice  d'un  apothicaire ,  qui  lui 
fit  prendre  des  pilules  de  coloquinte  mal 
bnyftei»  ItelUcier  avait  vne  Tidie  bHiBii* 
thèque  et  de  pirrcif>n:<  mami'crîls,  dont 
phîsictir^  se  trouvcikl  a  ia  bibliothèque 
du  roi  de  France.  Cujas ,  Roudelet,  Tui- 
nlbe,  de  'Tlnn;  SeéwalB  da  Salnle-nti^ 
the,  et  les  autres  sa\'ans  de  son  tempe 
ont  célébré  ?on  savoir  et  sc^  autres  qua- 
lUés.  il  a  lais&e  plusieurs  ouvrages  ma- 
Uicfilaf  ai  Ifen  laréiend  fine  c*eat  It  hd 
que  nous  devons  YSiétoife  des  poissons  , 
que  nous  avons  sous  le  nom  de  GuiUaunm 
Rondelet  I  médecin  de  Montpellier. 

f  ■  t  IBBOHWJWT  AWIER  (PacL  ) ,  né 
à  Béfticrs,  en  d'une  famille  de  robe, 
originaire  de  Castres ,  perdit  son  père  de 
bonuo  heure.  Sa  mère  Tcleva  dans  la  re- 
Ufien  prétep*«e  réformée.  9ta  lalcca. 
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^  Ma. 

H  avait  autant  de  pénctratioo  que  de  viva 
cité  dans  l^espril.  Il  étudia  succMsivemcnt 
à  Castres ,  à  Muntauban  el  à  Toulocue. 
Iiatmemlattiit»  frtcs,  bwnpit,  espa- 
gnob,  italiens,  loi  devinrent  familiers. 
A  peine  avait-il  donné  quelques  mois  à 
Vctod*  du  droit ,  qu'il  entreprit  dp  i>ara- 
phraMT  Im  in$Hni»itmê  'é9  JmMaià,  Cet 
ouvrage,  imprimé  à  Paris,  in-8*,  en 
1645,  était  écrit  de  façon  à  faire  douter 
que  ce  fût,  la  production  d'un  jeune 
fcwiwnt.  TériiMon  parut  MontSl  «vec  édat 
dans  le  barreau  de  Castres  ;  mais  lorsqu'il 
y  brillait  le  plus  ,  il  fut  attaqué  de  la  pe- 
,  tite-vérole.  Cette  maladie  affaiblit  ses 
•  yeux  aC  MB  tompérimanl ,  «t  It  imSlt  le 
modèle  de  la  laideur.  Sa  %ure  était  tel- 
lenient  changée,  queM"*  de  Scudéri,  son 
amie  ,.diaait  en  plaisantafit  qui/  alfu$aii 


n  était  étroitement  lié  avec  cette 
perknme  aussi  laide  que  lui,  et  il  figura 
danit  Jet  romans  de  cette  femme  aiitaur 
aoos  lae  noms  ^JçmU  at4*JRinNMifb 
Plusieurs  ouvfageè  qtt*||  caaêpoMt  à  Pia* 
ris  l'y  tirent  connaître  avantageusement 
de  tout  ce  qu'il  y  avait  alors  de  gens  d'es- 
prit et  de  mérite.  Il  s'y  fixa  en  1651»  et 
l'académie  française ,  dont  il  a^rall  #éilt 
V Histoire  ^  fut  si  contente  de  cet  ouvrage, 
qu'elle  lui  ouvrit  ses  portes.  Fonequet , 
instruit  de  son  mérite,  ]e,c])oUi(  pour 
aott'premlN'àopnmis  allai  ianiia  laqia  aa 
confiance.  Ses  soins  furent  récompensés , 
en  1660,  pardcs  lettres  de  conseiller  d'étal. 
Il  avait  eu  beaucoup  de  ,part  aux  secrets 
da  Fottcquet  \A  en  att  aaisl  4'aa  Jlnirlai. 
Il  fut  conduit  à  la  Bastille,  et  n'en  sortit 
que  quatre  ans  après,  sans  qu'on  pût  jamais 
le  détacher  de  scm  maître.  11.  y  composa 
MHÉr  ki  p6ê  Oé^noire»  q«l  sonlées  cbefs- 
a*<EUvre.  «  Si  quelque  chose  approche  de 
»  Cicéron,  dit  l'auteur  du  Siècle  de  Louis 
^XIV^,  ce  sont  ces  trois  Factums,  Ils 
sioatoani  keméme  genre  que  plusieara 
f  dlieoDrs  de  ce  célèbre  oratenr»  lin  mé- 
»  lange  d'affaires  judiciaires  et  d'affaires 
»  d'état,  traitées  solidcpient  avec  un  art 
»  qui  parait  peyi  «  et  une  éloquence  tou- 
•  driHIà»  »  Fouoqoet  se  serait  peut-être 
perdu  sans  la  présence  d'esprit  de  Pel- 
tisson.  Confrontés  ensemble ,  le  premier 
craignait  qu'on  aa  lui  opposAl  des  pièces 
redoutable» :  i^emeurait  interdit,  lolitaa 
Pcllisson  s'érrÎH  :  JUonsieur ,  si  vous  ne 
saviez  pa*  que  Uê  papiers  gui  aUestent  le 
fàa  4m  an  vaut  tharge.  §mt' brûlés^ 


fiaipqwl,  aiati  avvril,  liai  ImM  ' 

et  ne  put  être  convaincu.  Pcllisson  avaH 
conservé  une  foule  d'amis  dans  ses  mal- 
heurs ,  et  ces  Muis.  obtinrent  enfin  sa  li-^ 
kniè.  &a  vol  la  diiawmigwi  da  ««Ht 
captivité  par  dep  pensions  et  des  placea^ 
Il  le  chargea  d'écrire  son  histoire,  elTen»- 
inena  avec  lui  dans  sa  première  ceoqoèta 
da  k  Viamiia-Conlê.  FelllifOM  niiMNail 
depub  long-temps  d'abjurër  la  religion 
protestante  ;  il  exécuta  ce  dessein  en  1670; 
Peu  de  temps  après,  fl  prit  l'ordre  de 
8oaa«iilMffa,  at  oblkit  Mlaya  da  Oteaol 
et  le  prieuré  de  Saint  Orens  ,  ritfhe  béflè» 
flce  du  diocèse  d'Auch.  L'arclicvéquc  de 
Pairis  ayant  été  reçu  à  l'académie  française 
en  4671 ,  PrfMMi  répaadil  àaapféM  avae 
autant  d^esprit  quedigltoa*  Ce  futdaaa 
celle  occasion  qu'il  prononça  le  Panég^ 
rique  de  Louis  XIV,  traduit  en  latin,  ea 
cspa(piol ,  en  italien ,  en  anglais,  et  i 
en  arabe  par  un  patriarche  du 
ban.  Il  fut  reçu  la  même  année  maître 
des  requêtes.  La  guerre  s'étant  rallumée 
en  i67i,  il  suivit  Louis  XIV  dans  ses  cann 
piqjnes.  Son  aêla  panr  la  aamrrion  det 
calvinistes  lui  mérita  l'économat  de  Cluny 
en  1674,  de  Saint-Cermain-des-Prés  en 
1675 ,  et  de  Saint-Denis  en  1679. 1«e  roi 
laft  caaisL'aai  «êaoâ  éaenpa'lea  revenos  dn 
tiers  des  économats,  pour  être  distribués 
à  ceux  qui  voudraient  changer  de  religion, 
et  qui  par-là  pourraient  se  trouver  daM 
l'iliaBiBwilipWfaia;  S'«iall  aaaapè  4 
réfuter  les  erreurs  des  piomiaBi  sur 
l'eucharistie ,  lorsqu'il  fut  surpris*  par  la 
mort  à  Versailles,  en  1695.  11  ne  reçut 
pekallâè  éaeféBNM,  faraa  qrti  «Ami  «M 
pas  le  temps.  Il  est  faui  qu'il  les  ait  refu- 
sés, comme  l'assurent  encore  aujourd'hui 
les  calviniste^ ,  et,  il  est  très  certain  qu'U 
aii|dl*oaaBflîdiii^  P"  da  jawa  avaac  aft 
mort.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages dont  le  style  en  général  est  noble, 
léger ,  facile  ,  mais  quelquefois  négligé. 
Les  principaux  sont  :  |  mmkmérrmem- 
déplie  française ,  qui  parut  pour  la  pra- 
tnière  fois  en  1655,  à  Paris,  in-13,et  dont 
la^neilleure  édition  est  celle  de  Tabbé 
d'Olivet,  qui  Va  aÔBIIniiéa,  «a  1750,  i 
vol.  in-4f. /nop  de  minuties  sur  de  petlU 
écrivains  et  d'inexactitudes  dans  les  faits 
om  nui  à  cet  ouvrage,  d'ailleurs  assez  cu- 
rieux. I  mètêtê  èe  Zeuts  XIV.  depula 
la  asorl  dn.aardkial  Maiafte*  an  1661 , 
jusqu'à  la  paix  de  Niniè(;ue ,  en  1678.  Cet 
ouvrage,  imprimé  en  1749,  en  5  volumes 
in-ll,  iént  beaucoup  le  courtisan ,  et  an- 
nampaa  lilmi  \àMkim.\dli€ég!ê  êê 
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tatue  (TJnne  d'  Jufriche,  ui-fol,,  qui  lieul 
du  panégyrique  i  |  JJislotrc  de  la  çon^guéte 


la  Jf^rme^^grCûmté^  tu  ^6è9^  lUot  lè 
toro.  7* des  Mémoires  du  père  Desmulets. 
C'est  un  modèle  en  ce  penrè  ,  suivant  les 
nos,  et  c'est  j^u  de  cbo&e ,  suivant  d  au- 
Uw.  I  teUrt$  histortqimâ  m»rêi  di- 
verses    vol,  in-ia,  Paris,  1749.  Ces  let- 
^Ires  sont  comme  un  journal  des  voyages 
et  des  carapemens  dtî  Louis  XiV ,  depuis 
flê70.  ju«qu*eo  1688;  tt  Tenu S7lBllei 
■oui  écrites  sans  précision  et  SMis  pureté. 
'I  Iteaicil  de  pièces  galantes  ,  en  prose  et 
len  vers,  de  madame  la  conH^e  de  La 
Suze  et  de  PelUsson ,  1095  ^  5/ToL'io-J9. 
Im  poésies  de  PelUisoo  oat  dtt  naturel , 
un  lourlnnircuï  cl  de  Tagrément  ;  mais 
elles  manquent  un  peu  d'imagiuatiou. 
IJ^oéues  chrtftieimes  et  îiwrales  dans  ic 
lecoeâ  dédJé  «n  piiuce  de  Coati;  |  Bé» 
flÊXions  iurUs  différends  de  la  refiçiçn, 
Mec  une  réfutation  des  chimères  de  Ju- 
i^kaetdes  idées  de  LeiJ[)nîtz.  surle.tolér 
miism^,ett  k  vcInmeeln-iSj  |  Traité  de 
f eucharistie ,  in-12.  Cet  deux  onfrages 

niériîent  l'estimc  desgen?  nsés  ,  autant 
pour  le  loud  des  choses  que  pour  la  aM>- 
dération  avec  laquelle  ils  sont  écrits.  On 
«  imprimé  en  1739  tes  QIBuvreê  di^ertet 
de  Pcllisson.  Paris,  5  vol.  îo- 12,  et  en  1805 
Desessarts  a  publié  les  OE%»fre%  ç^oùite 
tk  FUiuson^  %  vol.  iu-i3.         .  . 

PSLUKinfiR  (SOMMl),  wâtmm  pN»- 
testant  de  l'église  française  àBerlin,  mcm- 
Ibrc et  bibltothécalAdel'académie de  ce tle 
ville,  et  coièseilter  eccLèùasliqae ,  naqnit 
àLeipskk,e«l|9fc,d*m  ftunitoorigi- 
bairc  de  Lyon.  Son  Bistùtre  deê  Celtes, 
et  particulièrement  des  Gaulois  et  des 
ùermains,  depuis  le»^  temps  fabuleux 
Jusqttà  la  prise  de  Momtê  peut  IM  %èmMtê, 
a  fait  honneur  à  so«  éradlUtn*  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage  rempli  de 
fjocherchcs  est  celle  que  M.  de  Chiniac  a 
donnée  à  Paris  en  1770,  en  S  vol.  in^S  et 
1  KLi»4M<es  Jifcweriw  dat  PsHoiHter 
enrichit  ceux  de  l'académie  de  Berlin,  sont 
un  des  prinelpRiix  ornemcns  des  recueils 
de  cette  savante  compagnie.  La  mort  l'en- 
Im«slf87»àe5«iii«  ' 

KLOVfDAS.  génifit  «bébain ,  reprit 
Cadm^e  par  stratagème  Éur  les  Lacédémo- 
niens ,  l'an  3^0  avant  J.-C.  Il  se  signala 
avec  EpaminomdM ,  son  inlime  sml,  ttans 
les  plus  fameuses  expéditions  de  la  guerre 
de  Béotie.  A  la  bataille  de  Mantince,  il  re- 
çut sept  blessures ,  et  il  dut  la  vie  à  Ei)a- 
fnlnondas  ,  qui ,  le  couvraot  de  son  bou- 
.CMrr,  ted^taidlt  j^Bicpirà  Ci  qne  tenri  vX- 


dais  vinrent,  les  délivrer.  Peiopidas  so  , 
distingua  surtout  à  l^hiUaiUe  deLeuctres» 
uù  il  commandait,  te  liataUkiii  SMvéïpil 
dérida  lu  vîctuire.  en  attaquant  en  flanc 
!a  phalnnj^e  lact-demoukune ,  l'an  571 
avaal  J.-L. ,  ci  au  siège  ^e  Sparte  deux.- 
ins  après.  Euvoyé  à  Sus»  >  Il  déofiocerl^ 
les  mesures  des  députés  athéniens  es 
Spartiates,  et  conclut  avec  Artaxerxès  un 
traité  avantageux  pour  ^  pali*ie.  A  son 
reloue  y  il  persuada  aux  Théh«ii|S  de  Ihim 
la  guerre  à  Alexandre ,  tjm  de  Phères. 
et  eut  la  conduite  de  cette  guerre.  Son  an-  ^ 
mée  était  moins  forte  que  celle  du  tyran, 
on  l'en  avertit  ;  Tmt  mieetae.  répondit-il,  * 
nous  en  baOronâ.  if»  plus  grand  nombre, 
La  bataille  se  donna  l'an  564  avant  J.-C. 
Peiopidas  rcTnporla     viCtgtfeA,6ilut  to^ 
les  armes  a  la  main» 

PBIiXAN  w  pute  (T^c^pm-JUh 
TOMB  de },  jésuite ,  natif  du,  vilbis  dt  m 
nom  dans  la  Campine  Héfreoiçe,  ensei^ptA 
avec  beaucuup.de  réputation  les  langues 
grecque  e#  héhetïipwi  et  te  tliéologte  à> 
In{/olstadt,  et  sBBHnt  à  AugSbourg,  te  1. 
mai  l*i82.  On  ne  peut  rien  ajouter  à  l'é- 
lo(;e  qu'en  fait  Yalcre  Hotmare  dans  son 
Uiitùite  des  professeurs  de  l'université 
«TAyoMtdlMlBn  de  lui  :  (  Paraphraeie 
et  scholia  in  Proverbia  Salomonis ,  An- 
vers, 4606,  in f  plusieurs  Traités  de 
cojntruver&e  ccuijre  les  erreurs  de  sua 
teiDps  ;  I  un  gr«i— fcM  dtlltewfciilh— 
du  gi«c  en  lalin  :  i**  du  Commentaire 
André  do  Ccsarée,  évéqne  de  Cappa», 
doce,  suri'^/KJCA^ypM»  ingolstadt,  157À; 
3*  ÛÊêiétlêêédw^nliÊt  ÉOMite  dSpbèse^ 
avec  des  flotas/'IMkte^oL  *,  5^  des  Borné» 
lies  des 47  P6res  grecs,  sur  les  principales 
fêles  de  l'année,  1&79;  k""  les  ftntmsemtaim 
me  de  Victor  d'AnUocht  smT'SMéKJMkv^ 
de  Tite  de  Boslre,  sur  saint  Lue,  dans  In 
tome  de  la  /bibliothèque  des  Pères:. 
5^^  une  C/iaine  des  Peres  grecs,  sur  les 
Proverbes  deâakMnon,  Anvers,  1614  ;  6"  d» 
lÊ.M^mpÊtnm  de  saint  Gié^skA  Tbn»* 
raatur^  ,  sur  VEcclésiaste .  avec  dos  no- 
tes. Peltnn  était  du  petit  nombre  des  sa- 
vans  qui  unissent  les  avantages  d'unâ 

lidc ,  et"  tes  richesses  de  rénriWDn  U 

l'exactitude  des  raisonnemens. 

*  PELTJLBa  (Jcas-Gamibi.),  Uttéra- 
tenr,  né  ftWm^dfaMrldw  négcntaBldn 

cette  ville  .  fat  destiné  w  connew «8 

envoyé  à  Paris  pour  perfectionner  son 
éducation  :  s'y  trouvant  encore  en  17â9« 
il  se  sentit  de  te  voeation  (Amr.te  m^ltev 
de  SoomeTIsle*  Il  pensait ,  cooana  U  V% 
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depuis  avoué,  dans  des  écrits  publiés  à  |  |  le«  JcUs  des  apôtres,  journal  très  in- 
Londres ,  que  plusieurs  réformes  étaient  1  génieux  et  plein  de  saillies  piquant 


0OCues  employer  comme  moyens  de  suc- 
cès la  violence  et  le  meurtre,  il  s'en  sépara 
tttssitôt ,  et  il  les  combattit  avec  chaleur 
l  |>ir  in  nonibreai  oinvraecs ,  naWtttnanli 
I  dans  un  pamphlet  périodique,  intitulé  les 
^/éctes  des  J poires .  dans  lequel  il  défen- 
dait les  opinions  du  coté  droit.  Obligé  de 
qitfiler  la France  après  le  M  aeAt,  Peltler 
|m  liia^  à  IiOndres ,  où  il  continua  ses 
tattaques  contre  la  révolulum  française,  et 
particulièrement  contre  Bonaparte,  lors- 
qu'il se  fut  emparé  du  posvoir  suprême. 
GM-d  Mbêêêl  d0~Hv«é  lédamKipM 
aaprèadu  c'^^i^alMnant  anglais  qui  ré- 
pondit que  personné  en  Angleterre  ne 
pouvait  s'opposer  à  la  liberté  de  la  presse» 
iMis  que  Ja  ^wU  dM  Mmamok  lui  Ml 
ooverte.  Bonaparta  prit  ce  parti,  et  le  fit 
poursuivre  par  son  ambassadeur  comme 
nioamiateur  :  il  parvint  à  le  faire  con- 

.  gUNçTfrais  de'^a  praS!S£(  «Mis  une 
fMMription  fut  publiquement  ouverte, 
et  presque  aussitôt  remplie,  pour  aider  le 
journaliste  à  payer  lé  toolttaiil  dà'aa  ca»* 
dMHMIIoii.  T<MSliArii»cemnie  le  jagMMnt 
fut  rendu  le  jour  même  où  la --guerre 
éclata  de  nouveau  entre  la  France  et 
l'Anglèterre ,  il  «'a  jamais  été  exécuté ,  et 
IwvMrtlsdto  INMaÉ*  AncM  lèpandos  avac 
plus  de  profusion  que  jamais.  Il  publia 
lui-même  la  procédure  dont  il  débita  un 
très  grand-nombre  d'exemplaircli^ekter 
9a|UuPttt  k  9mWh  l'épo«nie  dia"éflii  les- 
tn^tionsde  1814  atdelSiS  ;iMil«i*ayant 
pas  obtenu  les  avantages  qu'il  e^^rait.  il 
retourna  en  Angleterre  où  il  s'était  marié, 
«rbà'll  f  m^til  —e  pliwluii  4k  gowrer- 
ÉlÉtiM  Mltteiiiué.  En  4817 .  il  attaqua 
avec  beaucoup  de  véhémence  le  ministère 
de  JM.  Decaaes ,  et  «nielques  années  après 
■  ravftil  S  fttrlâ,  las' it  mourut  en  mars 
I8Î5.  On  lui  a  reprodié  son  pan  d'ordiv 
et  d'économie ,  qui  le  réduisit  plusieurs 
fois  aux  expédiens  ,  et  lui  fit  accepter 
l'emploi  de  chargé  d'affairef  du  roi  çoir 


révolution.  Ce  journal  contient  314  numé- 
ros, qui  forment  10  volumes  in-8*',plus  11  ' 
numéros,  il  eut  beaucoup  de  suotès  et  a  ' 
été  contreialt  ft  9ftria  eo  tOV.tem.  Om 
en  avait  commencé  un  abrégé  êOÊà  fi  * 
paru  A  vol.  in-12.  Pellicr  eut  pour  colla- 
borateur de  cet  ouvrage  le  général  concKe 
de  Langeron,  le  eonslé  de  l4Riragaali,  Hl* 
varol ,  le  vicomte  de  Mirabeau  et  beats-  ' 
coup  d'autres  écrivains  aussi  spirituels. 
I  Dernier  tableau  de  Paris^  ou  Précis  de  la 
révoluUmdu  10  août  et  du  11  septembre  ^ 
été  easuêê  fHf  Vtmt  prttékdit^  4t»  Mn»-* 
mens  qui  Vont  précédée  et  des  crimes  qui 
l'ont  *u»Vi<?^  Londres,  1792,  2  v.  in-S",  tra-' 
dttit  en  anglais  la  même  année,  et  réimpri* 
méAMiaprèsie  tiMiîldor  ;  I  MM»' 
de  la  restauration  de  la  monarchie  fran» . 
çaise,  ou  la  Campagne  de  1793,  publiée 
en  forme  de  correspondance ,  Londres, 
I  im.  €^  iHNréapèeede  pirédicUon  qui  a 
été  long-temps  à  se  réaliser.  { Courrier éê 
l'Europe  et  Courrier  de  Londres ,  qu'il 
dcmia  ensuite  sous  le  titre  de  Tableau  de 
VWiÊTùpe  pendàtit  A79k,  Londres,  1794  et 
1795,  9  voL  in-8»;  |ftotsjirtMfawf  ftedisi^ 
?iées  1795  à  1802 ,  250  numéros  ,  formant 
56  vol.  in-S**  ;  j  deux  Lettres  adressées  à 
uto  membre  du  parlement  actuel  sur  lêtf 
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honoraires  déieabons  offices, lui  envoyait 
de  forles  carf^aisons  de  café  ou  d'autres 
denrées  coloniales.  A  cette  occasion  ,  ses 
i*MBit  dbalédi  qu'a  aM  Aangé  du 
Maneaunojr.Peitier  a  publié  :  |  Samez- 
wmsou  sauQex-^èuSt^aiA  1789,  brochure 
anonyme  contre  l'assemblée  constituante  ; 
iptmibm»  êtstmm  foc  regem^n^  JPange , 


la  république  française,  piarEdm.  Bv^ke  , 
traduit  de  l'anfrlais,  Londres,  1797,  in-***; 
I  Tableau  du  masMcre  des  miniUrci 
catholiquêê  9t  âm  mgifyra  4r  thnmmm*  ; 
exécuté  dans  te  couvent  de*  comtes  et  â 
l'abbaye  de  Saint-Germain,  les  2  et  4 
septembre  179Î ,  suivi  d'une  lustoire  par 
ordre  alphabétiçm  àeê  dépmtés  qui  ont 
voté  pour  le  jugeméni  de  ÀtHtàt  XKFi 
Lyon  ,  1797 ,  in-8°  ;  |  Y  Ambigu  .  variétés 
atroces  et  ami{santes ,  journal  commencé 
en  180^  ^ui  se  continuait  encore  en 
eMMi  CMMaMM  déiÉ  MM  de  89  'reliiiiieak 


I  Relation  du  voyage  du  duc  de  Berrpi 
depuis  son  débarquement  à  Cherbourg 
jusqu'à  son  entrée  é  Paris,  1814,  in-l^; 
i  Naufrage  du  hti^mfiàs.  mméHemim  li 
Commercé,  perdu  sur  ia  côte  occidentaiê 
d'Jfrique  au  mois  d^ août  1815,  publié  par 
James  AUey,  traduit  de  l'aillais,  Paris, 
S  vfri.  I»f*.<lnp«  tÉaMédlai  «ne  r^m^ 
P ression  d u  VoyagedeautmhmuU  et  basée 
F.gypte,  de  M.  Denon.  Paris,  1802, 4  voL 
trés^i|iid.ijD-foiio,  avec  des  changemena 
~       '^^^  lg  texte,  qui  est  rala 

ofdre;  dciuièm 
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mn^*  tl  de»  t^<rg<  publiés  par  dif- 
férens  officiers  on  savant        ool  lait 
nartie  de  l'expidi^oa.  * 
YILTX  (  Jb4ii)v  «teteor  éa  Sopw  ou 

CBdembouif  ».  eh  Hongrie,  s'est' lait  un 
nom  dans  sa  patrie  par  deux  ouvrages  : 
I La  Hongrie  sous  ses  vaivodesetses  ducs 
jusqu'à  éeUa ,.l{ffk  ;  Soproi,  ITM, 
Il  y  montre  du  goût  pour  les  sentimens 
singuliers  ;  il  prétend  que  la  Hongrie  n'a 
pas  été  peuplée  par  les  Huns,  mais  par 
dffiifireiii  peuplée  Vemn  4e  I^Orient ,  et 
que  la  foi  y  a  été  plantée  par  les  Grecs. 
1  La  Hongrie  sous  Geisa,  1759,  in-S".  Il  y 
soutient  que  ce  n^est  pas  au  temps  de 
eaiot  EiieniM  de  BôogrUi  <pi*il  Csot  Caire 
MMnler  U  Utn  ^troiMiB  roi/mme 
de  Hongrie^  flui^aewjiiwenl  «i  tempe  de 
Ceisa. 

*  PELVERT  (Bo«  Faawçois  RIVIEBE, 
|ipt  conira  sous  le  wiai  de) ,  tbéologien 

{appelant,  né  à  Rouen  en  i7i4,  entra  dans 
'état  ecclésiastique,  et  se  fit  ordonner 
prétjçeiBa.i738  pajc  M.  de  CAyius»  évéque 
Jl'AiBMTe.  Son  alta«iwmeii|  an  paiU  le 
0t  désigner  pour  enseigner  la  théologie 
au  séminaire  de  Troyes,  et  il  occupa  cette 
j^ace  jusqu'à  la  démi^ion  de  M.  Bossuet. 
feiwti»  fdiraK  nurtoei  «mmdaiielii 
communauté  des  prêtres  de  Saint-Josse , 
où  le  curéBournisien  rassemblait  les  ap- 
pelans.  La  mort  de  ce  curé*  jcn  1753»  en- 
gagea PeiTert  à  Cenner.  avee  Tablté  M  es- 
jBidrieu  et  quelques  autres  .  une  commu- 
nauté secrète  où  ils  dognmlUaient  en  sû- 
reté. Il  mourut  en  1781. 11  avait  assisté  au 
wétaadii  concile  d*U|n)ebl  de  1763.  On  a 
dâ  FélTert  :  ]  Dissertations  théologique§ 
et  canoniques  sur  l'approbation  néces" 
faire  pour  ifdministrer  It  sacremeni  de 
•Mtinin,  i780,  in-lt  ;  |  IMneneMon  de 
fa  doctrine  doê jésuites,  1767;  (  Lettres 
d^un  théologien  sur  la  distinction  de  re- 
ligion natweUe  et  de  religion  révélée^ 
1770;  I  six  Lettres  d'ws  théologien^  où 
l'en eMmAM  tadoetrmede  quelques  écri- 
vains modernes  contre  les  incrédules , 
1776.  S  vol.  Ces  lettres  sont  contre  les 
pèrea  de  la  Marra,  PaoUan  KNoonotte .  et 
]mrie anciens  jésuites ,  qvî ,  ne  peaeant 
pas  comme  Pelvert  sur  beaucoup  de  ina- 
tières ,  ne  purent  échapper  à  la  critique 
jamére  de  l'appelant.  |  Dissertation  sur 
Tt»  naiur»  et  l'essence  du  sacrée  de  la 
messe ,  1779 ,  in-12  ;  |  Défense  de  la  dis- 
sertation.  Ces  deux  ouvrages  ont  rapport 
il  une  controverse  assez  vive  qui  s'cieva 


contre  les  appelaos ,  à  l'occasion  d'un  lt« 
irrede  l'aMié  Pluwilen  (voyejr  ee  mm») 

sur  la  nature  du  sacrifice  de  la  messe. 
I  Exposition  succincte  et  comparaison  dé 
la  doctrine  des  ancien^  et  des  nouveaux 
philosophe»  s  iftff,  f  vel.  in-lS.  Pdvèrl  a 
mis  la  dernière  main  au  traité  posthuma 
de  Gourlin  sur  lagf4cêêt  lapréUÊ0a^ 
tion ,  3  vol-  in-4*. 

PBNA'(Jpian)r  de Monatteft «an  ^ 
cèse  de  Btes,  en  Provence,  fut  ia  jjiarilpla 
de  Ramus  pour  les  belles-lettres  ,  et  son 
uiaitre  pour  les  mathématiques.  11  les  en- 
seigna à  Paris  àis  Collège  royal,  et  mourul 
en  1560,  k50  ans.  On  a  de  lui  :  |  une  Trm% 
duction\&\\ne  de  la  Catoptrique  d'Eudide» 
avec  une  Prélace  curieuse.  Il  a  aussi  tra»  . 
vailié  sur  les  antres  ouvrages  de  ce  gé<H 
mètre.  |  Une  Edition,  en  grecet.enktina 
des  Sphirifmê  da.  XlMïdoaa* 
4',  etc. 

PCKN  (  Gun^Aïuis  ),  législateur  de  la 
Peneylvanie»  et  nndee  cbefii  dee  qnalteet 

ou  trembleurs ,  fils  unique  du  chevaUer 
Penn,  vice-amiral  d'Angleterre ,  naquit  k 
Londres  en  1644.  Elevé  dans  l'uoiv^r^ilé 
d'OiMt  il  y  fat  dreesé  l|  lont  lee  asetv* 

cices  qui  forment  l'esprit  et  le  corps.  Sa 
curiosité  l'attira  depuis  en  France.  Il  pa« 
rut  d'abord  à  la  cour ,  et  apprit  à  Earis  la 

l'ayant  rappelé  en  Angleterre  «  et  le  yais« 

seau  qu'il  montait  ayant  été  obligé  de  re- 
lâcher dAQA  un  , port  d'If laude,  il  entra 
par  hasard  dans  one  aaeeinblée  de  qual^erf 
ou  trembleiirs.  Il  se  fit  instruire  dans  Ifiê 
principes  de  cette  secte,  et  revint  trem- 
bleux  en  Angleterre.  Un.  auteur  moderne 
prétend  TélaSt  avant  que  de  sor|if 
d'An^eterre,  qu'il  le  devint  par  la  con» 
naissance  qu'il  lit  à  Oxford  même  avec  un 
qual^,  et  Aue  dèa  l'^e  de  16  ms  U#e 
trouva  un  dee  dieCs  de  celte  ieçle.  «la  m$ 
auteur  n'a  pas  assez  examiné  ce  IéI^ 
Penn,  de  retour  chex  le  vicc-auiiral ,  soi| 
père ,  au  lieu  de  se  mettre  À  genoux  de* 
vant  loi .  et  djê  IjU  demander  aa  bénédinr 
tion,  selon  J'usage  dès  Anglais ,  l'aborda 
le  chapeau  sur  la  téte ,  et  lui  dit  :  Je  suis 
fort  aise  A' ami»  de  te  voir  en  bonne  santé. 
Le  vice-«rairal  cnit  qiULsiw  filsitait  de- 
venu fou;  U  s'#pef«Bt  biemât  (la'ilélall 
(inaker.  Il  mit  tout  en  usage  pour  obtenir 
de  lui  qu'il  allât  voirie  loi  et  le  duc  d'York 
^e  chapeau  sous  ie  bras» et  qu'il  ne  les  tur  ^ 
tqyftt  point.  %iîBinn>n  léiiaïadli  fa*  ea 

couscience  ne  le  lui  permettait  pas.  Le 
pire,  indigné,  le  chassa  de  sa  maisoiy 
i'eiin  aiia  j^iè^i^  f}ans  la  aie;  tt.xDÏ^ 
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C:  1  entendre 

l^eterre  le  yoir  à  Londres  sur  sa  réputa- 
tion. Tous  deux  s'embarquèrent  pour  la 
Hollande ,  et  eurent  des  succès  dans  un 
pays  oètootflsIetrelIgioDtiont^loriséet, 
tiormis  la  ▼értiable.  Hais  cè  qui  les  encou- 
ngeale  plus,  ce  fut  la  réception  que  leur 
ftt  la  princesse  palatine  Elizabeth ,  tante 
â»  lj«orBef  n,  rai  d'Angteterre.  Ble  était 
Êlkn  retirée  à  la  Haye  où  elle  vit  les  amis  ; 
car  c'est  aînsî  qu*on  appelait  alors  les 
quakers  en  Hollande.  Elle  eut  plusieurs 
coaféfMmi  «v«e  eux  i  ils  prèdièmit  toit- 
ynsûi  chez  elle ,  et  ÉVi  na  firent  pas  d'aile 
an?  parfaite  qiiakprcsflf» ,  îH  avouèrent  au 
fooins  qu'elle  n'était  pas  loin  de  penser 
eux.  les  amis  semèrent  aussi  en 
le,  mais  ils  y  recueillirent  peu. 
Pcnn  repassa  bientôt  rn  An[;'li^terre  sur  la 
nouvelle  de  la  maladie  de  son  père»  et 
▼int  recueillir  ses  derniers  soui^rs.  Le 
▼ice^miral  se  réconcBla,  a:f M  lîd  et  lui 
laissa  de  c^and»  bîTis,  parmi  lesquels  il 
se  trouvai!  des  dettes  de  la  couroime, 
pour  des  avances  faites  par  le  Tice-ami- 
ral  dans  des  e»pédtU<Wis  maritimes.  11  fat 
obligé  d'?îllcr  îTitoypr  fhpirles  II  et  ses  mi- 
nistres plus  d'une  fois ,  pour  son  paiement. 
Le  gouvernement  lui  donna,  en  i680 ,  au 
Msii     geitt  t propriété  et  la  sonverai* 

ncté  d'une  provinrc  d'Amrriqnn  ,  nti  sud 
de  Maryland.  Il  partit  avec  deux  vaisseaux 
chargés  de  quakers  qui  le  suivirent.  On 
hppdte'dès  lortce  pâysAmtyfrdpife'^da 
nom  de  ^en  ;  il  y  fonda  la  vHIe  de  Pht'la- 
delphie  ^  qni  est  aujonrd'hui  très  floris- 
sante, il  commença  par  iaixe  une  ligue 
■vec  les  Américaiiis  sauva^^  ses  mMns* 
Le  nouveau  souverain  fut  aussi  le  législa> 
tenr  de  la  Pensylvanie.  H  donna  des  lois, 
dont  aucune  n'a  été  dangée  depuis  lui. 
fli  fwlnt  en  Anipleierra  poor  les  affabnes 
Ûb  son  nouveau  pays ,  après  la  mort  de 
Charles  II.  Le  roi  Jacques  II,  qui  avait 
afatté  son  pèretenft  la  même  affection  pour 
'  »  fils;  tan  Inilbt  trtsalladrt.  OttPae- 
>  sa  même  de  s'être  &itjéenite,  à  l'i- 
itation  de  ce  prince ,  qui  ne  Ta  jamais 
'  é  plus  que  lui.  il  se  défendit  avec 
'  mt  d'étottoenen  en  prtieaee  4«  ses  juges 
>ii  de  ses  aeeiisaieurs,%|ani  fbt  raniroyé 
ibsoTîS.  iî  «0  tint  dan?  une  espère  de 
solitude  sous  le  roi  Guillaume,  dans  la 


feeuteonp  de  prosélytes.  Comme  il  était  j  avec  sa  femme  et  sa  famflle  dans  1k  9èà* 

jcnDr  ,  îicau  rt  bien  fa it ,  î<"i  fcnimes  (le  la  sylvanîe.  De  rrtnnr  en  Angleterre,  en 
cour  el  de  la  ville  arrouro  \  rn  \  dévotement    1701 ,  la  reine  Anne  -v  oulut  sotivcnt  ra\  <)lr 

à  sa  cour.  Il  vendit  la  Pensylvanie  à  la 
couronne  d'Angleterre ,  en  1719, 180,009 
livres  sterling.  L'air  de  Londres  étant 
rontrairp  à  sa  ^anté,  îl  s'était  retïrr  en 
1710  à  iluscliomb ,  près  de  Twiford ,  dans 
la  province  de  IHidtinfl^^.  H  y  pasm  le 
reste  de  sa  vie,  et  mourut  en  UiS ,  à  74 
ans.  On  a  de  lui  plusieurs  écrits  en  an- 
glais, en  faveur  de  la  secte  des  tremhleurs 
dont  II  ftat  comme  Te  Idndateiir  et  le  H* 
gislateur  en  Amérique,  et  le  principal 
soiîticn  en  T.inopc.  (  Voyez  BARCLAY, 
RoBEBT,  et  FUX ,  GEORGES. )  Daus  une  de 
ses  lettres ,  écrite  en  1689,  et  ïnéiite  dans 
les  TasppUH^t  Letterij,  Londres*  iJtf ,  B 
avance  et  prouve  assc7.  bîen  que  queTqiîf s 
nations  américaines  descendent  ties  aua» 
ciens  Juifs.  FoyeM^  MBHAOSVB  BQF* 
ISRAËL.  On  a  de  Riin  iin  grand  nombre 
d'opuscriïrs  en  anglais  qui  ont  été  re- 
cueillis en  1726  in-fol.  :  Us  sont  |>jrécédéS 
de  la  Vie  de  l'auteur. 

•  TONNANT  (Thomas),  célèbre  natn- 
ralî^tp  a-n[';?riis,  vit  h  T)owning  dans  le 
comté  de  Flint  le  14  juin  1726,  étudia  à 
Oxford,  et  s'adonna  ensuite  à  l'histoire 
naturelle,  oà  11  fit  detrèsfrânélplogrèik 
Après    avnîr  parrnurri  l'Anpleterre .  fl 
passa  sur  le  continent  où  il  se  mit  en  ré» 
lation  avec  Buffon ,  Fallas ,  linnéé.  B 
fit  ewolte  un  Toyage  ans  Btbrldes»  k 
l'Ile  de  Man  et  dans  le  pays  de  Galles  II 
mourut  dans  sa  maison  de  T>owning 
en  1798.  On  lui  doit  :  J  B^tish  zocHoau, 
Londres,  1766,  gr.  In^ol»  orné  de  lOf 
planches ,  avec  un  supplément  de  Î5 
nouvelles  planches;  3*  édit. ,  4  volumes 
in-j^** ,  plus  complète,  mais  moins  recher- 
chée, parce  qu'elle  n'est  pfti  anssi  Mett 
exécutée  que  la  première.  Cet  ouvrage  a 
été  depuis  plusieurs  fois  réimprimé  en  & 
vol.  in-4*  et  i%8**.  I^a  dernière  édition  est 
de  1813,  4       In^,  avee  190  pl.  H  • 
été  traduit  en  latin  sur  la  2*  édîl.  anglaisi^ 
Aug-^^hourp,  4771-76,  gr.  in-folio.  |  ArtSi 
zooloffy^  hondm,  1784-67,  5  vol.  iii-4% 
avec  35  pl. ,  trad.  en  ftmçaii  sous  cse  tltin  • 
Le  nord  du  fftobe,  VÊklâp  1789,  9  v(A 
in  8".  I  Indian  zoology,  3i*  édît.  ,  Lon- 
dres, i790,  in-4°;  |  ffistory  of  quadn»» 
peds^  r  édition,  1795,  S  veL  fai-4*i 
I  Joumey  fh^  London  to  Hks  Ms  ef 
JT'jght .  IROl  .  5  vol.  în-4**.  fig.  ;  |  Jour-- 
ne  y  frtnn  C /tester  to  London,  47êt,  in-4% 
fig.  ;  i  Tour  from  Downinç  to  Jldsttm^ 

mmrs  ttOl,  or.  la-ft*,  fig.;  { Ttittftm 
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Brim- 

ham  Crngs.  \?>^h ,  in-t*;  |  Tmtr  in  Scoi- 
tand  m  ihc  year.  1769.  Chester,  <774, 
lig.  »  el  Londres ,  17i^0  ;  |  Tour,  in 

fo  lAtf  Nebridâs,  WarIo{jton,  i77&,ST. 

et  Ix)mlres,  171/0;  |  Jliitory  ofthe 
Pariêkes  of  ff  iteford  and  JiohfweU, 
mêt  k^  I  ^omi  £wmâmk:k*  m- 

tion,  4803  ,  In     ;  j  Tour  m  Tf^alet»  m%  \ 
%  vol.  in-ik»;  j  Tl\e  joumey  tho  Snomehn, 
mi  y  iii<4°  ;  I  Outlines  xtf  ihe  globe  ^ 
ItOO,  *  ¥•!.  M*",  fig.  Otr  MWIftfl^t 
point  temtttè* 

PKNNI  (  jK*ff-F«ANrois),  peintre,  né 
àFkNrence  ea  14ëlî,mon«n  Ittâdr était 
élève  da  célèbr»  ■■pteW,^  te 
gMit  du  détail  data* 
tino)t  d'où  liji  venu  le  siirnom  de  t7 
Fattore.  Il  fut  son  béritier  avec  Julea  Ro- 
main. Fenui  imitât  parfaitement  la  ma* 
alèrade  SM  iMÉIre;  il  a  fait^  dans  le  pa- 
lais tî><  Chifn  ,  des  tableaux  qu'il  £st  dif- 
firile  de  ne  \ysA  attribuer  à  BAphael.  Cet 
artiste  a  embrassé  loua  let  genres  de 
^gbMVMt^flMÉ»  ft  féMaatasaHwiftout  dans 
le  paysage.  —  Son  frcrc ,  Lt  r  vs  PENNl , 
moins  habile  que  lui,  travailla  m  Italie, 
«A  Anf^lerre  et  eu  i^rauce  à  Fuutaiae^ 

mt  laissa  que  des  piècas  roétiocrea. 

PE^fl^OTTI  (GABR!Et.),deNovare,  cha- 
noine régulier  de  ^int- Augustin ,  de  la 
«Mgrégatiai  4«  iMnm,  iM  Mft«oan«l-' 
tre  1 1^  une  histoire  des  chanoines  régu- 
liers ,  sous  le  titre  de  Generalis  toHus  or- 
dnus  ciericorum  cmwucorum  Nistona 
mipm^u  nt  m  coHmm  et  pleine  de 
recherdMS.  Elle  fat  imfrteé*  A  Iteat  en 
4B2i  ,  et  h  Colofjneen  iêh^.  [  Propugnacu- 
lum  humofW  It^rUUis,  etc.  L'auteur 
^trm  mm  U  foatiflciil  d'Urbain  VIII. 
CVmH  wa  homme  WÊwmi  «t  wtiieax , 
<|tieso^n  mrrife  éleva 
gea  de  sa  congrégation 

(GBoaGca),  peitttr«  et  graveur 
éù  IkiremlMtrg»  floriaaait  aa«iraiMiic&< 
ment  du  16*  siècle.  Cet  artiste  avait  henu- 
&mp  de  (ît-nie  et  de  talent,  iies  tableaux 
M-  ees  gravures  eu  laiiie-tluuce  sont 


célèbre  gr viveur,  employa  souvWllsllW- 
fin  de  Pcns  dans  «es  onvrsfjes. 

•  PEKIHliiVilfi  (  LovukIbam-Marib 
4»  MrXBON  ,.49Ê  «•),  grand  mkênà  de 
France ,  dernier  héritier  des  lUs  légitimés 
de  Louis  XIV ,  naquit  à  Bambonulel ,  le 
i6  novembre  «7ai;  el,  dès  ranooe  é797 


lit  pas'ier  sur  sa  tête  tous  ses  titres  et  set 
dignités.  Le  jeune  duc  de  Pentbièvre  avait 
eu  pour  gouverneur  le  marquis  de  Paj'- 
dailloa ,  lieatenant-général,  et  po«f  sfoa- 
goovemwir»  MM.  de  LiaawdH  etde  Ckè  » 
cffu  icrs  de  marine.  I!  fil  sa  preroièrs  . 
cnnipajyne  en  17'ilj.  sous  le  maréchal  de 
Nuaxiiut»  ut  i  aouee  suivante  il  se  distin-  - 
gua  par  •«  hiunmaê  k  MtiagM  «là 
Fontenoy,  et  eut  part  à  tous  les  succès 
qui  couronnèrent  les  armes  françaises 
dans  celle  mémorable  campagne.  En  i746, 
quaat  lea  Ab^Us  «w>ftiMrt  la  Brelan* 
gne ,  le  duc  de  Penthièvre  fut  élevé  au 
grade  d'amiral ,  obtînt  le  gnuvernement 
de  cette  province ,  et  donna  aux  états  as- 

pfitaC  de  ses  talens  :  par  ses  soins  la  Bre-» 

tagne  fnt  préservée  de  toute  invasion.  A 
la  paix  de  1748  »  il  revint  à  Paris.  £a 
t7U ,  il  avait  épousé  MariA-ThértM^élI-» 
cité  d'Est;  il  parvint  à  faite  t<iaiiff  Ml. 
îïean-përe,  le  duc  de  Modène  ,  dan«î  sef 
états,  que  ce  prince  avait  perdus  pour, 
s'être  déclaré  contre  la  France.  Le  duc  d* 
Pentlii*««e  foi  amit  quitté  le  servkaafifr 
ensuite  tm  voyage  en  Italie,  el  fut  ac- 
cueilli par  le  pa[u' Benoit  XIV  avec  toua 
les  iiuiuieuis  duâ  à  sa  naissance  el  à  son 
mériia.  Qaaif  M  a— étii  t$rH  êm  rakir 
en  France  (le  50  avril  1754),  0  perdit 
son  époii5«  ,  avec  laqnelle  il  avait  toUf 
jours  vécu  dans  une  union  pariaite.  U  m 
livmdlft  laïf  aaoaobMadaaiu  «atrdcaa 
de  bienfalMea  d  de  piété;  vertus  qui 
brillaient  parmi  bien  d'autres  (pli  lui 
étaient  particulières;  et  qui  le  firent  ad» 
mifor  C9MMRI0  tan  époux,  bon  père,  bon 
pariât  al  sujet  fidèle.  La  mort  prématurée 
de  son  fils ,  le  prince  de  Larnballe ,  le 
plongea  dans  une  profonde  mélanoolie* 
Le  duc  de  Penthièvre  Dft  sa  cauiaatait 
pas  de  soulager  l'iuiw1—a»  fi  tfawpiaai 
sait  de  la  prévenir,  et  n'omettait,  pour 
atieiridre  ce  louable  but,  ni  soins  ni  dé^ 
pcuâés.  L  hospice  qu  il  lit  construire  ass 
Afidelys  lof  aaAUiT>laa4aMO,006lraMl« 
il  fit  élever  avec  une  é(i[a]e  raa(piifioeiiGa 
un  autre  bôpital  à  Crécy  .  en  1787.  Son 
amusement  le  plus  agréable  élau  la  cun- 
"PtiMlloa  daa  «ana  hitMii,  qu'il  proié* 
geait  et  qu'il  réui^saU  tons  les  ans  dane 
son  château  de  Rambouillet.  Il  protégea 
aussi  la  jeunesse  de  Florian  (  M'oiftz 
fUmiABI  ) ,  •*  «0  fM  in«r  la  dlatlaiia  «t 
par  ses  ennmrageaDM  que  cet  attlaar 
C0ifnp<><ïa  des  fables.  Le  roi  qui  ftvolt 
pour  lui  beaucoup  d'eMime  ,  la  nomu^a 
ét  hto  «aa  sept  liiniyi  ae 
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^yaMWWtMc  des  noiBMei,  oli  0  déve- 

Idj'iin  r»utant  de  sagesse  (îr^ns  ses  vues 
<|uu  dû  coonaissances  peu  (ommunes. 
Au  coœmeiiceiiient  de  la  révolution, 
le  âii«  tint  «M  C0Bd«It«  qtA  ésnit  le 
mettre  à  l'abri  del  poursuites  des  fac- 
tieux. Pendant  toute  sa  vie  il  n'avait  usé 
Aie  sou  immense  fortune  ^'au  proûl  de 
t'indflgflM  et  do  milheari  eMl  m  re- 
cueillit le  fruit  dans  ces  temps  calami- 
tciix  où  la  richesse  et  la  nais«ianrr  étaient 
lUi  objet  de  baiiM  et  de  proscription.  Le 
dne  dePmfldèTre  t^lt  rviiiéà  Toram 
epree  a  fille  la  duchesses  d'Orléans.  Les 
liabîtans  de  cette  V nie  lui  donnèrent  une 
preuve  non  équivoque  de  reconnaissance 
et  d'UtadMiiienl.  let  cit0^iMi».de  looiat 
leiclasses,  et  même  ceux  qui  pMta||e«ietil 
les  principes  révolutionnaires ,  se  rassem- 
blèrent dans  l'église  principale,  le  âO 
eeptembre  1792 ,  pour  y  délibérer  sur  œ 
qft'on  devait  faire  afin  de  {garantir  de 
toute  espèce  d'insulirs  M.  de  FL  ulhièvre 
et  M""  d'Orléans.  On  alla  d  un  commun 
accord  chercher  le  plus  bel  arbre  de  la 
iorét  ;  ott  le  plaïAi  dÉ«feiilJâ.iNirte  dn  cfelh 
ican  avec  les  cmbli  m»:?  de  la  liberté ,  sur 
lesquels  on  li^^aii  en  f;i  os  raractcres  :  Uom- 
mage  rendu  a  la  venu.  (  Ou  crut  que  ces 
«Isnas  peaveleat  teideroeiit  arrêter  les 
plus  factieux.  )  La  population  assista  h 
cclic  loudianlc  cérémonie;  anrun  n Osa 
troubler  le  triste  repos  du  duc  cl  de  sa 
fille.  Le  fia  tragbpie  de  m  fille»  le  iiriii- 
cesse  de  Lamballe,  l'accabla  de  douleur. 
Quelques  mois  après,  il  eut  à  pleurer  la 
mort  do  son  parent  et  de  son  roi  ;  il  ne 
yntréstoteràcedemiereoup ,  et  ce  prinee 
▼crlueux  mourut  le  k  aH«|,i799i.  M"'  Gué- 
Tiard  a  donné  une  f  ie  romanesque  du  duc 
de  Peuthiévre.  Fortaire  f  un  des  valets 
de  chambre  àa  prince ,  publia  en  1808, 
4m  Mémoires  mr  sa  vie  ;  et  l'Kbbé  Car- 
ron  a  donné  place  à  la  vie  du  duc  de  Pen 
Ihîèvre  dans  ses  f^ies  des  justes  dans  les 
plus  hauts  rangs  de  lu  société  ^  et  a  fait 
meorifar  edmireldcmant  kt  vertos  no- 
siestçs  de  ce  prince. 

VT.VVS  LE  GROS,  ou  de  Héristal, 
maire  du  palais  des  rois  de  France ,  était 
5»etM]e  de  febift  ^Urnoold,  qui  fax  de- 
puis évèque  de  Metz.  Il  eut  pour  aïeul  Pé- 
pin le  f  iWi.r ,  ou  de  Landen,  maire  du  pa- 
lais soos  iiagobert,  et  fut  père  de^Chades 
Jbrtel.  n  «oMrM  rAMrule  e|U«s  le' 
mort  de  DÎÎgobert  II  en  680.  Ebroïn, 
maire  de  Neustrîe,  le  bntlit;  mais  Pépin  lui 
enleva  bientôt  lu  vicxoire,  et  se  lit  déda- 

iMr.«nfer«  du  paM»  de  Mulfieet  4e 


ijourgofffie  t  «près  eveir  dtfatt  le"  toi 

Thierry.  Tl  posséda  toute  Taulorîté  dans 
res  (Icui  royaumes  ,  sons  Clovis  IH,  C.hil- 
debert  et  Dagobert.  11  mourut  dans  le 
cbèlees  de  Jnpflle,  prèe  de  Uife,  le  Ifi 
décembre  714,  après  avoir  gouverné  V% 
an^,  moins  en  ministre  qu'en  soavera\n.f 
H  laissa,  entre  autres  enfaos ,  Cbarlee* ^ 
Bfand»  tige'  de  la  r  face  die  veto  ééi 
France.  On  lui  donna  le  nom  de  Héristat 
ou  Herstal^  parce-qu'il  avait  fait  bâtir  un 
palais  et  de  grandes  écari6t(d*où  vient 
le  nom  de  Asretaf  ) ,  dam  hi  MtgMorle  de 
ce  nom  sur  la  Meuse ,  v!f-è-vis  de  JnpiBe^ 
PEPIN  LE  BI\EF,  second  fils  de  Chaiw 
les  Alartel,  et  le  premier  monarque  de  la 
seeoadejraee  dee  ieftrahw  firançab.  B 
parta^  la  FMAce  avee  son  frère  ainé, 
Coiloinan,  cl  il  gouverna  la  Neustrîc, 
i  Aquitaine,  la. Bourgogne  etqu^qucs  au- 
tres provinest.  P^aecord  avec^Carlomao, 
et  foor  défooerd'arobition  des  grands ,  0 
fit  couronner  un  prince. du  san j  de  Clo- 
vis ,  .Cbildéric  111 ,  l'Insensé.  11  gagna  en- 
suite le  clergé  t  plusieurs  seigneurs  fran- 
taii.  n  In  pipnlel  mfnmn  uni  lealeli  i« 
soustraire  auT  caprices  des  empereurs 
de  ConstfiMiiin  pie,  et  au  joug  des  Lom- 
bards, maiire:»  de  l'Italie.  Pépia  fut  eiu 
roi  à  «ototeM  Vea.?»» daai  riWBietlii 

des  états-[;énéraux  de  In  naîion  Saint 
Bnnifaco,    arrlicv('*qTie   de  ^laycmid,  le 
sacra ,  et  c'est  le  premier  sacre  des  roit 
^  Vraiwe  dont  il  loit  parlé  dantRiSi» 
tolre  par  des  écrivains  dignes  de  fol. 
Chîldéric  III  (  voyez  son  article  ) ,  der- 
nier roi  de  la  première  race  «  prince  fat- 
Ueet  Uirapablede  goevemer,  ftiftinri^ 
de  la  royauté  et  reiiîermé  dans  le  mona- 
stère de  Sithiu  aujOTîrd'hiîî  Saînt-Bertin, 
et  son  fils  Thierry  dans  celui  do  Fonte- 
neUe.  On  dit  qu'au  commencement  de 
son  règne ,  Pépin  s'étant  aperça  qw  IM 
seigneurs  français  n'avaient  pas  pour  lui 
le  respect  convenable,  à  cause  de  la  pe- 
titesse de  sa  taille  ,  il  leur  montra  on  lion 
ftirieaz  ^i  s'était  jetô  sur  un  taureau  •  ^ 
leur  dit  qu'il  fallait  lui  faire  lâcher  pri^^c 
Les  seigneurs  étant  effrayés  à  cette  pro- 
position, il  courut  lui-même  sur  le  Ûon, 
IMfla  ton  4pée  dane  la  goige  de  raainMh 
et  d'vm  revers  abattît  la  tête  du  taureau; 
puis  çr-  retournant  vers  eux  :  Eh  bimf 
leur  dit-U,  vmu  senM^'t'U  que  je  sois  dt- 
0m  éi  vot»  €mnmmdfr  ? .Itofib  que 
Pépin  montait  sur  le  trône  des  ftlérovin* 
glenset  s'y  maintenait  par  sa  valeur,  Aj^ 
td^he ,  roi  des  Lombards ,  enlevait  aux 
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Bavenne .  et  menaçait  la  ville  de  Rome. 
Le  pape  Etienne  II  demanda  du  secours 
à  l'MDpamr  Cooatnitin  »  aonvoiilii  tltiH 

laire  d'un  pays  considéré  depuis  long- 
temps comme  perdu  pour  le»  Grecs  , qui  ne 
i'jUi  inquiétaient  pas  etneMsaientaucun 
effort  pour  le  ÛHtaâxt  (  voyef  Grégoire 
III  ).  Ses  prières  ayant  été  inutiles',  il  s'a- 
dressa à  Pépin ,  qui  ne  tatda  pas  à  le  se- 
courir (  voyez  £TI£NM£  II,  où  le  succès 
ét  eelte  entrejpiiae  «al  .dèiaQIé  ).  Pépin , 
vainquev  des  Iiombwds,  te  flit  eatoore 
des  Savons.  Tl  paraît  que  toutes  gfucrrcs 
de  eo  peuple  contre  1^  Frano  n'étaient 
guère  que  éeê  iMnlom  d»  buteres , 
qui  ytmâÊnA  toor-à-toiir  eideTer  les 
troupeaux  el  ravager  les  moîssoils; 
point  de  place  forte,  point  de  politi- 
que ,  point  de  dessein  formé  :  cette 
partie  du  monde  était  eneore  tanvage. 

Pépin  ,  après  ses  virtotrei  ,  ne  {^nrrnn  qiin 
le  paiement  d'un  ancien  tribut  de  500  chc- 
iraux  auquel  on  ajouta  500  vaches  (voy^jc 
CHABLEMAGNE ).  Pei>in  força  ensuite, 
les  armes  à  la  main,  Waifre  ,  dur  d'  Aqui- 
taine, à  lui  prêter  serment  de  ûdélité  en 
présence  du  duc  de  Bavière,  de  sorte 
fh'il  «ut  d^x  grandi  Mvenint  à  ses 
genoTiT  MVi'frc  révoqua  cet  hommage 
queî(iuc8  années  après.  Pepîn  Yoîa  à  lui, 
et  réunit  l'Aquitaine  à  la  cuurunue ,  ce 
éil  ie  éemier  esptoR  de  ^  monarque 

conquérant.  Il  mourut  dTiydropisîe  à 
Saint-Dcnîs.  en7C8,  dans  sa  34'année.  San 
nom  est  place  parmi  ceux  des  plus  grands 
lôb.  Lèi  qamêi  dHm  'Hérôa*  et  d*an 
prince 'sage  firent  oublier  son  usurpation, 
qnè  quelques  auteurs  considèrent  comme 
l'ouvrage  de  la  nation ,  qui  le  pruclama 
fol  à  M  ptooe  de  cdul  qoi  jm  ponvati 
l'être.  Avant  sa  mort ,  il  fit  son  tes- 
tament de  bouche  et  non  par  écrit, 
en  présence  des  grands  officiers  de 
M  nudsoB,  de  eet  (^émx,  et  des  pos- 
sesseurs à  vie  des  grandes  terres.  Il  par- 
tagea tous  ses  états  entre  ses  deux  en- 
faos ,  Charles  et  Carloraan.  Après  la  mort 
dePepln,  les  8eigneiii»tiladlfièf«fkl  aes 
vokmtée.  On  donna  à  Charles;  ipÊim  a 
depuis  appelé  Charlemaçnt,}».  Ik>urgo- 
me»  l'Aquitaine,  la  Provence  avec  la 
ffooelrle,  qui  t'étendait  aloM  depaU  It 
Verne  jusqu'à  la  Loire  et  à  l'Océan  ;  Car- 
loman  eut  r Austrasie  ,  depuis  le  Bhin  jm- 
^'aux  derniers  conâot  de  la  Tburioge. 
Le  royaume  de  France  comprenait  alors 
près  de  la  moitié  de  là  Germanie. 

PEPIN,  ro(  d'Aq^iitaiue. /V  LOUIS 
F  9  son  père. 


PEQtJIGNY.  Foyez  BERNARDIN: 
PERALDUS  (  GciujLuaa  ) ,  linpnin^i^fyl 
du  Banpiliiié,  mort  ^rt  Tan  iMO .  qn^ 

plusieurs  écrivains  de  son  ordre  ont  crur 
à  tort  avoir  été  archevêque  Je  Lyon,  est 
auteur  d  un  traite  imprime  plusieurs  fois  :  . 
De  emdithnê  Mei^iituorum.  y  oyez  la 
Bibliothèquè  des  écriçainê  dùmMeoinis  '} 
par  Echard  et  Quétif.  j» 

PERAU  (  GabbieL-Louis  GALABUE), 
diacre ,  et  llcendié  dé  la  mafaon  et  so-  - 
ciétc  de  Sorbonne ,  né  à  Semur  en  Au-  ' 
xci-î  en  1700 ,  mourut  le  31  mars  1767 ,  à 
67  ans.  U  fut  sincèrement  regretté,  tani 
des  gens  de  lettres,  doml  fl  boiionil  3a 
profession  par  ses  nMBort ,  qve  deaamia 
qu'il  s'était  faits  en  grand  nombre.  Sd 
droiture  et 9a probité,  son  esprit  égal  et 
Ha&t,  n'fnUKoiso  et  sa  gaieté  naturelles; 
la  donerar  deaoto  caractère,  rendaient 
?on  commerce  aussi  facile  que  sûr.  H  est 
principalement  connu  par  la  continuation 
des  Fies  des  homme*  ^tuires  de  la 
/Vanctf^  commencées  par  d'Avrigny,  lem; 
13  à  23.  Les  volumes  qu'il  a  composes» 
sont  recommandablcs  par  l'exactitude  des 
rechercha  et  par  la  netteté  du  style.  Oii 
y  désirerait  quelquefois  p'us  de  chaleur  et 
d'élégance.  M.  Tarpin  s'clait  rhirjé  d» 
continuer  cet  ouvrage,  que  Tcrau  fut 
obligé  d'abandonner  à  cause  de  la  perte 
de  sa  Yue.  TurpiA  est  plus  aecherelté  daoêT 
sa  manière;  son  style  est  affecté,  et  les 
faits  sont  souvent  de  son  imagination. 
Férati  est  encore  éditeur  d'un  grand  nom* 
bre  d'eavragei  qu'il  a  reèouîniéi,  au^* 
menlés  el  enrichis  dp  notes  et  de  préfia- 
re<3.  San  édilionrdes  OEuvres  de  Bos<!uf(, 
en  i-I  voi.  ne  renferme  ni  les  ser- 
mens  ni  les  lettres.  On  à  encore  de  im  : 
une  Descriplion  des  Tnvaïides ,  1756,  La* 
fol.  ;  la  Fie  de  Jérôme  BignonATtil ,  în- 
13,  estimée.  Elle  forme  le  27*^  vol.  des  Fiée 
deêhommeeUluelree,  Il  a  poinliét  en<Mitr«(( 
des  Editions  deRoileau,de  Saint>Réal ,  la 
Description  de  Paris  par  Brice,  la  Mide>^ 
cme  des  pauvre*^  de  Hecquet*,  etc. ,  el 
e  écrit  le  Secret  de»  Wranee-' Maçons  à 
174& ,  in-19.  —  Le  Recueil  A.  B,  qitf  , 
est  une  collection  de  piècea  hialoriqiieai 
174^-<»,Sà  vol.iii-ljl. 

*  PBRCEVAt  (St«icn),inlniitfe  ai^ 
glais,  né  à  Londres  le  l*'  novembi  e  1763^ 
émit  le  second  fils  de  John  Perceval» 
comte  d'£graoat ,  premier  lord  de  l'ami» 
rauté,  sous  le  ministère  de  lord  Bute. 
Privé  de  son  père  a  l'âge  de  8  ans ,  il  fut" 
envoyé  àTuniversîté  de  Cambridge,  où 
il  iil  de  briUanti^s  études  ci  cmiirassa  la 
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carrière  du  barreau  ;  mais  bientôt  se 
jetant  avec  ardeur  dans  îa  pnléinu{ue  dfi 
oarlis,  il  embra&aa  ceiui  des  Twryê,  doui 
wnirai  ni  Mt  It  cM«  fli  M  flMBtra 
l'un  des  plus  graada  admiriteiurs  de  Té- 
loquence  de  ce  minUtre.  Choisi  en  1797, 
jpar  i'iafloenee  de  ce  dermer ,  pour  re- 
pféMdlcr  tR  fateBMl  !•  bourg  de  Nor- 
thamptos,  O  t|lpujfa  lans  restrictioii 
toutes  !|Cf  vvet  »  et  combattit ,  dans  toutes 
1(9  circonatanfei,  l'o^po&iUoa  de»  fflghSs 
fart  d0  riMiimcliaB  de  k  fldtto  aoaOlée 
an  Not^.  Piu  ayant  propoaé  à  «a  M|{0t  nn 
î>in  tendant  à  réprimer  toiit  complot  qui 
avait  pour  but  d'exciler  I4  «ediliou ,  ^er- 
«Bval  outrepaan  lA  dUBMmdff ,  en  prupo- 
iint  d'accorder  «n  gasvenuoient  iinfoa> 
voir  discrétionnaire  pour  emprisonner 
ou  déporter  les  coupables.  L'année  sui- 
vante ,  il  attaqua  vivement  l'opposition , 
0t  Fox  an  partkolier ,  dans  on  dbcours 
d'une  grande  étendue  à  Toccasion  d'un 
bilt  sur  les  tazes  assises .  qu'il  soutint 
avec  beaucoup  de  cbakur  et  de  lakat. 
IWpaif  il  fl'oMnpa  pioa  apédalcBMiit  de 
finances.  Nommé  trois  ans  après  au  ron- 
seil  de  la  couronne  ,  il  remplit  les  fou i  - 
tioos  du  ministère  public  cuulre  les  chtb:*, 
fltflaa  ftl  raaiirqMr  ptr  ladialev  de 
son  plaidoyer  et  la  sévérité  de  ses  conclu- 
sif>ni.  Pour  le  récompenser  de  ses  efforts, 

2uoiquc  la  plupart  des  accusés  euj>scnt 
té  dédarii  ntm  coupables  par  le  jory, 
!•  gcmverMUDent  l'appelu  peu  de  temps 
ai>rès  au  poste  important  de  solliciteur 
général.  Disciple  constant  de  Pitt ,  il  r»> 
poirna  »v«ç  véhémtnc»  loi  propoaltkiai 
da  paix  avec  la  taiiM#  qa*fl  ne  cessait 
de  r('pr<''^enlcr  comme  une  ennemie  irré- 
couclUable ,  doul  il  iallait ,  à  tout  prix  et 
avant  tout,  arrêter  les  progrès  alannans. 
Baepfpiioaçatvui  lartamaot,  en  lg05, 
contre  l'émancipation  des  catholicjucs 
irlandais,  dont  il  fit  rejeter  la  pétition. 
Après  la  mort  de  Pitt,  les  partis  de  Fox 
«kdiCffiivUla  rétal  ••■litét ,  ks  inglu 

triomphèrent  moncntanrmcnt ,  et  Pcr 
ceval  cessa  d'être  soiiirikur  {;ciiLral. 
Alors  il  se  rangea  du  colé  de  l'opposition, 
et  il  y  occupa  «uonr*  vil  vaig  4iatlnc«é; 
mais  le  nouveau  ministère,  affaibli  par 
la  mort  de  Fo^  ,  ne  fut  pas  do  loti(Tue 
durée.  Perce  v  al  obtint,  à  sa  cbute  (  18U7  ), 
Vie  place  tei  le  dbteet  avee  roffioe  de 
dMacelier  de  Tédllfuier,  et  peu  après 
l'emploi  lurintif  de  rbnurelier  dii  ducbé 
de  i^caaire  \  «lilin ,  a  la  moi  i  du  duc  de 
Vorttand  eKl809,  U  devint  premier  saU 
«iiUre  «a  tlirs,  ooumie  il  réialt  en  réelité 


depuis  ptusieurs-années ,  et  il  fut  appelé 

an  poste  émtnent  de  premier  lorcl  de  la 
trésorerie.  Bans  ces  diverses  ^^^"^*^fT*m, 

rarislocratie  et  de  T^iscopat  anglkran  »  et 

il  provo*^a  une  espèce  de  houra  contre 
i^  papistes,  par  une  adresse  véhéaneata 

dara  aussi  fortement  contre  la  tnita  dat 

noirs.  Il  continua  de  diriger  les  affaires 
de  la  Grande-bretagne,  d'après  les  priaci- 
pcs de  lui,  jusqu'à» UaaItfIS,  époque 
où  il  fut  aMa^iêéd*ian  eeup  de  pistolet, 
qui  lui  fut  tiré  au  moment  où  il  entrait 
dans  le  vestibule  de  la  cbambre  des  com- 
munes, par  on  noamii  Beflingham,  aa* 
den  courtier  dn  coeweice  à  Ufarpoot» 
qui  déclara  n'a  voir  aucun  compli^  ;  maïs 
qu'il  avait  voulu  se  venger  d'nn  refus. que 
le  ministre  avait  lait  d'écouter  ses  réda- 
malieas.  la  pepolace  téenolgaa  une  joie 
féroce  en  apprenant  îa  mort  de  Perceval; 
mais  les  deux  chambres  montrèrent  la 
plus  grande  consternation  ;  et  tous  les 
meaihre»,  sans  dtetlnctioa  d'opiadoo  pcH 
litique,  firent  l'éînpe  du  ministre  ,  et  de- 
mandèrent au  prince  légent  et  obliurcnt 
uue  pension  de  b,  OÛU  liv.  sterling  pouf 
sa  venva  et  aee  eofiuas.  T«Bce«al  9»  doit 
pas  être  rangé  parmi  les  hommes  d'état 
du  premier  ordrp*.  mais  on  ne  pt-uî  dis- 
cou venir  qu'il  n'eût  des  iadjms  surtout  en 
matière  de  Énanoat- 

*  PERCHAMaAULT  {Kàni  de  la  Bf 
GOTIÈRB  de),  préfident  su  parlement 
de  Bretagne,  né  vers  U  &n  du  siède 
daae  rAojoa,  et  «eort  an  09 1  eal,  m 
coounencement  du  iS*  alèck,  airee  la 
Sorbonne  des  démêlés  de  controverse  ae- 
se»  vils  au  sujet  de  l'usure  et  de  i'inlérê^ 
En  1700,  sans  qu'euaui  prœli  lii  en  eit 
fourni  l'occasion»  a  pôliUa  un  Facium 
pour  sai>nir  si  l'usaçf  p^^t^t  aur  tuteurs 
de  coifoguer  les  demers  pupillaires  à  m* 

iérét  in-4*.  Ce  premier  écrit  fut  tmi^ 

soré  parla  lacaUédetliéeiogit  d  c  Nantes, 

que  l'auteur  avait  consultée,  l'ercham- 
bauli  ne  se  rendit  point,  et  publia  peu 
après  un  tecond  fuctum  sur  la  même 
nwliire  et  «a  Tnuté  dê  Tu$wn§  §t 
térêt.  La  facuUé  répondit  de  nouveau, 
caractérisa  la  doctrine  de  Perchambault 
et  la  réfuta.  ËUese plaignit  que  Percham» 
iMmIt  dènalafait  1m  anlorilée,  teignait 
peu  de  respect  pour  l'Eglise  et  la  tradi- 
tion ,  et  s«  permettait  des  expressions  in- 
jurieuses. Jean- Arlbur  de  la  GibunnaiSy 

doyen  de  la  chanbra  dae  eomple»»  aeill 
délit  fMt  pareille,  en  1710.  vn  Ml^  éê- 
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tusure.  dans  lequel  il  démasquait  les 

dantrers  de  nouvelles  npininn?  sur  l'in- 
térêt ,  et  leA  opposait  aux  auàeuues  duc- 

ines,  attaqua  aussi  Perchambault  ;  il 
•mêla  la  satire  à  sa  critique ,  et  l'aufeur 
lui  intenta  un  procès  en  caiorauie  :  le 
.goniMMaïaiit  iatarrtet,  et  flt  wréktr  ki 
.  procédure.  On  trouve  à  la  Ûii  de  l'on- 

•  \rape  d'Ecotesse  le  jugement  des  docteurs 
■  de  Sorbonne ,  qui  ue  fut  pas  iavorable  à 

FtofcbanliMÉt.  D  moaml:  m  iTff»  Ot 
;  jurisconsulte  avait  publié  sur  le  droit  «  et 

•  particulièrement  "^ur  la  Coutume  de  Bre- 
X  tugm*  quelques  autres  écrits;  ce  sont  : 

•  mê ét  Bretagne ,  Laval,  1689,  in^>lo«s 

le  nom  de  père  Abel  avocat  :  cet  ouvrage 
a  été  réimprimé  en  3  vol.  sous  le  titre  de 
€matane  de  Bretoffne,  lfi94  ;  ]  Cmmmm 
tmire  mr  la  coutume  de  Bretagne^  Ren- 
nes, i693t  I  Institution  au  dynit  f>  entrai  $ 
. par  rapport  à  la  coutume  de  Bretagne, 
ffald.  1695;  I  Du  devoir  des  Juges  ^  et  de 
$tm  ceiix  qxà  sont  dam  iti  fometions  pur 

•  btiqxies ,  IG'V; ,  et  quelques  antre*;  écrits 
polémiques  dont  on  trouvera  lus  titres  et 
lemjetdans  la  Bibliothèque  des  auteurs 
aceUeimeUfuet  18*  lièctov  pw  l'a]*é 
Ooujet.  t. 

•p£RClf  (Thomas),  prélat  anglais, 
naquit  en  172â  à  Bridgeiiortli  dans  le 
ShrwpMre,  d\uie  ftmlllâ  q«i40ecMidait 

.  des  anciens  comtes  de  Northumberland  ; 
il  devint  en  1782  évêque  de  Dromore  en 
Irlande,  et  mourut  dans  ce  lieu  le  lë>  sop- 
tciBlNr»  mi.  On  a  d«  o»  piélat  plaatotftf 

.  ouvrages  estimés  :  |  fTan-Kiou-Chouan^ 
roman  traduit  du  cliinoi? ,  4761  ,  4  vol.  in- 

-  iâ;  I  Mélemges  chi/wis,  ilOÂ,  2  vol.  in- 
11;  I  cinq  Morceaux  de  poésie  runique, 

-  traduits  de  Tislandais  ,         in  4"  ;  |  Canti- 

•  que  de  Salomon  ^  avec  un  cornnieîitaire 
et  des  notes ,  i764 ,  in-*"  -,  j  Clef  du  Aou- 
OMW  MMMiff;  m ,  M^i  I  BOfques 
ef ancienne  poésie  anfjtaite  ^  1773  ,  3  vol. 
in-12,       édition,  481*2,3  vol.  irî-S°;  ou- 

'  vrage  qui  lit  époque  dans  la  littérature  an- 
.  ^fiÊtk»i\vméTtûaÊÊÊie»^4eêsaU§qumêse^ 
.  tfntrionales  de  Mallet.  1806,  in-4**,  etc. , 
.  ainsi  que  de  supcrhrs  éditions  des  Poèmes 
.  de  SwTey  tt  des  Qiîitvres  de  Georges 
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*  PERCY(PKcaaB-FmA!fçotsL  célèbre 

cîrir^îrfjicn  militaire,  né   le  28  octol>re 

1754  à  JUuntaguay,^^  village  de  Fraucbe- 
fiMnl*«  Mçot  à  il  ani  le  gtadi  dtf  4oe- 
teor  en  médecine  à  Tuniveriili  dt'Be- 
B«0a  tMlle  à  Faffis  p««r  y  tsr- 


er-son  édtiration  ,  et  perfertîonner 
talens ,  et  pendant  plusieurs  uiaiees  il 
remporta  tous  les  prix  proposés  par  l'a* 
oJémt»  àm  drfrwilt  qui  t'ompretsa  4» 

le  nommer  associé  régnicole.  Depuis  □ 
fut  couronné  seize  fois  dan^  Ifs  concours 
publics  ouverts  par  les  principales  aca> 


de  suivre  la  chirurgie  militaire,  Percy 
entra  d'abord  comme  aide  -  chirurgien 
dans  la  gendarmerie ,  et  il  y  resta  û  ans 
«t  dtmL  VMidaBlM  leoift,  u  éladia  ft<v«e 

soin  l'art  vétérinaire  sous  le  célèbre  iMm 
fo$se ,  alors  hippiatre  en  chef  de  la  gea- 
darmerie  ;  en  1789  il  entra ,  avec  le  grada 
de  chirurgien  -  majort  dttU  I»  HfltmBl 
de  Berry-cuvalerie.  Appalé  à  IVuraiée  do 
la  Rîosfile         1«  coiTïmenrt'ment  de  la 
révol uûuu,  pour  y  remplir  le  poste  de 
chirurgien  «B  dief,  U  resta  pendant  IB 
ans  pre«pie  leaii  failemiplio« ,  soit  dane 
celte  armi^,  soît  dans  celles  de  Samhr»- 
et-ICeuee du  Rhin ,  de  l'Espagne ,  etc.,  et 
a  é'eft  ironiré  A  Ulok,  à  Auaterlita ,  à  Um, 
à  Eylau,  à  Pui  tuck,  à  Friedland.  B  se 
craignait  ni  les  fatigues,  ni  les  dangers; 
dans  les  marohea  forcées,  il  ne  quittait 
jamaia^  tnbordoiinéf ,  ooudiaU  comne 
eux  flor  la  paille,  et-élalt  tonjonia  pié^à- 
pfifter  partout  les  secours  de  son  art. 
Dans  le  moment  do  l'actiini ,  il  se  portait, 
à  la  tète  de  ses  collaborateurs,  sur  tous 
iee  pokiti  eA  tt  y  aralHtet  itetaii  à  ae<- 
courir  :  il  faisait  i  a  surveillait  les  pre- 
miers pansemens  ,  1rs  i  i  imi ères  opéra- 
tions, sur  le  champ  du  iiaiaille,  tandia 
foe  Iee  Ullee  et  lei  teidèu  pleuvaleal 
autour  de  hiit  cependant  il  ne  fut  blessé 
que  trois  fois  dans  le  cours  de  ses  cam- 
pagnes :  il  semble  qu'une. main  toute- 
potoaante  protégeait  «a  il  aoMe  dévoiia- 
ment.  C'est  à  lui  et  à  11.  Lairey  que  Ton 
doit  l'institution  de  ce*  corps  de  chirur- 
giens ambulana,  portéa  aur  des  obars  lé- 
gers ,  pareonrant  airëc  rapIdUé  It 
de  bataille,  cherdianteu  miâea  i 
les  militaires  blessés,  et  les  pan<;ant  sous 
le  feu  même  de  l'ennemi.  Ce  fut  aussi  à 
Percy  que  Ton  ^t' ces  corps  de  soldats 
inârmfers ,  form^  de  tous  les  miltiairee 
qse  deè  blessufés  rendaient  înfiabilrs  au 
maniement  des  artiies,  et  une  compaijnio 
de,  bnneurdleire  qui ,  pourvus  de  bran« 
cards  de  teniimrtton,  te  tranaportaienl 
partout 'pocir  enlever  les  blessés.  Bel 
soins  si  constans ,  pour  adoucir  les  mali 
heurs  de  la  guerre ,  lui  avaient  noa  seule- 
ment attiré  la  eoafianee  et  rattadhement 
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^^fugers  ;  et  c'est  eu  coosidératMii  ia 
conduite  que  lui  et  m  cott^^ees  aveiem 
tÉnae,  que  Hereeii,  généMl  de  l'ermée 

de  ia  Moselle,  obtint  cette  convention  ,  ■^î 
honorable  pour  lachirar^ie  inilitaure»  qui 
^  faieait  regarder  comirio  uettUree  tous  les 


'et  d'autre,  cl  ordonnait  leur  renvoi  im- 
médiat à  It'urs  avimes  respectives.  Percy 
Be  bornai l  pas  ses  suini  aux  mililalrefi  de 
m  dtvMoA  %  lare9it*a  înmwtikém  Meeiii, 
des  malade,  des  vieillards  ennemis  oti 
compatriotes,  il  y  roîtrynait  à  tous  les 
eonra  de  soo  &i  u  A  ia  lin  de  la  caropague 
êeiSM^qiiise  lewilM l'aonylim 
de  Paris,  13,000  soldats  des  armées 
étrangères  Liessés  aux  environs  de  la  ca- 
pitale y  languissaient  a  peu  près  abandon- 
ftée,  «ans  panseeaens ,  «m  Hage,  sans 
asile.  Perry  demanda  et  àkAlai  les  Testes 
abattoir<!  de  Pari<?  pour  !fs  mettre  à  l'abri 
dee  injures  de  1  air  ;  un  appel  fut  iait  à 
loan  leeheMlnns,  qui  s'cnipreiiètel  de 
iamndt  du  linge,  dot  ■nHlei,  des  cou- 
Tertureç  ;  en  36  heures  service  ré{îu- 
lier  fut  établi,  et  il  se  playa  lui-même  à  la 

.  léto  dee  a*deM  oCAolart  de  Maté  qui 
•«dent  répMidn  à  son  â|M)eI  pour  se- 
courir les  mAlftdcs  et  blessés  russes  cl 
prussiens.  Les  souverains  étrangers  déco- 
rèrent ,  en  celte  eeeeslM,  Percy  deVeedre 
de  Saint -André  de  Russie,  de  l'Aigle- 
EoufTc  de  Prusse,  du  Mérite  de  Bavière. 
Bonaparte  1  avait  nommé  inapecteur- 
général  du  sef-riee  de  tiaté  dee  tttm^ 
ftm  Xtpegnc  ) ,  chirurgien  eo  chef  des  ar- 
mées, et  hii  avait  donné  Ic^  titres  de 
Imron  et  do  coiumandant  de  la  légion 
d'honneur.  Il  jouissait  de  l'estime  parli- 
oalièrtdu  priace  Charles,  et  le  roi  de 
Pimsc  l'avait  appela  à  des  conférenrt-s 
très  fréquentes  durant  les  négociations  de 
Tilsiu.  Pendant  les  cent-jours,  le  dépar- 
.  iMMHt  dtt  Doohele  aomoia  à  Ift  chMnbre 
des  leprésenlans.  11  n'y  parut  que  pen  de 
temp5,  et  monta  seulement  à  la  tribune 
IHiur  plaider  la  cause  dea  soldats  malades. 
IlM  roBdità  l'Énnfo,«t9ieMftàlftlM> 
taille  de  Waterloo.  Immédiatement  après 
il  fut  mis  à  la  retraité  Plusieurs  biogra- 
phes ont  pensé  qu'il  avait  demandé  lui- 
nènieà  retirer  4h  Mrvtt*»  Defmis 
lors ,  il  consacra  les  jours  de  sa  vieillesse 
à  la  continuation  de  ses  travaux  scicniifi- 

ques»  ei  x^i'^^'^u^^''<^CQt  ^  mettre  en 
4Nr(ic«  tiM  nagniûqae  ceUecUon  d'anwi 
«ncleanes  et  modernes,  qu'il  •«•Hceai- 
inencéc  depuis  long- temps.  Le  catalogue 
en  a  été  puLdié  à  Paris  en  mO&.  Uft'oeeiip 


pait  aussi  de  l'amélioration  d'un  domaine 
rural  qu'il  poesédeit  à  Mon^g^y  prêt 
lepif^  tadt  dtiMfeeMbMseispW 

procurer  anx  cultivateur?  nne  boisson 
écononiique  ,  apreablc  ctsaiubre,  et  pou* 
obtenir  une  hudje  cuinesiLliie  avec  les 

notamment  avec  celles  du  grand-soleil.  Il 
pialiquait  aussi  l.\  midocinc  des  pauvre*, 
et  ii  exerça  plusieurs  actes  de  bienlai-*^ 

disette  do  ^81G,  quarante  soupes  aux  lé-* 
fnimes  éLaietit  tous  les  jours  distribuée* 
dans  sa  maison,  ii  est  mort  à  Paris  le  ià 
ttfftor  im,  àfé  dt  pfèftde  n  Mi9»«9rts 
avoir  demandé  et  reçu-lee  secours  de  la 
reUjrion.  On  a  de  lui  :  f  Mémoire  sur  Us 
cueaux  a  vtcùton,  ilèù,  in -4'',  etm^ 
romié  fÊÊt  ¥êtêMmH  d*  ddraqgto» 
traduit  en  allemand  ;  |  Manuel  d»  chirwr^ 
gien  d'armée ,  in-1?,  1799;  j  Pyrotechnie 
chirurgicale -pratique  ou  VArt  d'appU- 
^ftturie  ffH0Kchfi^tiifjjfieM  lV9t»MelB,  4794* 
ia*8*,  Mfsi  traduite  a»  aKemwod*,  |  les 
Eloges  Sabafhier  et  de  Foei,  et  quel- 
ques autres  ouvrages.  U  a  fourni  beau- 
coup do  ilniyeife  et  d*< 
rieuses  dsas  les  Mémoires  de  Vi 
des  Sciences  et  dans  le»  Journaux  de 
médecine,  il  a  aussi  donné  un  gnmd 
MriMre  d^vtSdes  tk  JDMnmAv  éee 
science»  médicaleê  ettttt  Mag^sm  enef- 
clopédiquf.  On  y  trouve  de  l'éruditioQ ,  et 
sou  style  ne  manqiie  pas  d'élèganM  : 
■Mis  mt  lui  reprocbe  d^eir  jugé  Wtte 
trop  d'hidulgence  les  tree— r  qm*ll  dMdk 
charfjé  d'examiner,  et  d'en  avoir  un  peU 
exagère  1  importance  et  Puldite.  f^'ojfcx 
pour  plus  de  déuils  la  Notice  Biofraphi- 
que  êur  M.  le  baron  Percp  par  A.-F.  SU- 
vestre  dans  Us  3fémoirrs  dr  la  société 
royale  et  cetUrale  d'agrictUture,  recueil 
de  16â5,  et  VBiatoire  de  la  vie  et  des 
owrm^esdê  Penf^eomposéetmriei  nuh 
nnsrrits  nriginaxuc  par  C.  Laurent,  Ver- 
sailles ,  1817  •  nu  vcdume  ia>S^ ,  «v«c  por- 
trait.        '  ' 

PnMCC&&.r«D  des  gteéana  d'A. 
lexandre  le  Grand ,  eut  beaucoup  de  paît 
aux  conquêtes  dn  hcro*?.  Après  la  mort 
de  ce  conquérant ,  Perdiccas  aspira  à  la 
eoewngdeld— iÉEilue  IktDscsdseeeti, 
il  répudia  Micée ,  fille  d'Antlpater ,  pour 
épouser  Clëopàtre ,  sœur  d'Alexandre. 
Antigone  ayant  découvert  ses  prqjetsam- 
Uttonst  dl  «lè  Ugw  wm  Anllpater,« 
Gratte  et  Ptolémto»  gonveruflar  dS* 
gypte,  contre  leur  ennemi  fommSB^ 
Perdiccas  envoya  fumène,  ofUcier  dl^ 
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beaucoup  de  saog  répiuidu  de  part  et 
d*aatre;  mais  ce  sang  devint  inutile  aux 
intérêts  de  Pexdi£ca$  en  Egyyte.  11  forma 
«t  fbt  obligé  de  lew  le  siège  d'une  petite 
place  Qomaoéelfl  CkHtmi  de»  cAaHMMTj 
située  près  de  Mcmphis.  Tl  fit  avancer  son 
armée  et  l'engagea  ituprudeimnent  dans 
on  brur  d«  Nil,  où  pUuiMVt  périme. 
Enûn  sa  dureté ,  son  orgaeâl,  tun  impru- 
dence soulevèrent  sc9  principaux  oftlciers . 
Il  fut  égorfé  dans  sa  t«nte  »  Van  avant 
avM  la  plupart  d*  fiattenrs. 
PiMdiens  bissait  apercevoir  tous  ses 
vices;  il  ne  sut  point  conr»tiian<1er  à  «on 
cœur  ni  à  son  ei^it»  Il  n'avait  aucun 
système  ;  il  ne  preiiait  comnll  qsfêmmo' 
ment,  sans  porter  set  ws  dans  l'avenir. 

PÉRÊFIXE  îî \nmni\ de BEAl'^TONT 
de),  archevêque  de  Paris,  et  lii&lorieu , 
d'une  ancienne  maison  de  Poitou,  où  il 
MMnÉU  m  1605 ,  était  fils  du  roaitre-d'bô- 
tcl  du  carJinal  de  Richelieu.  Il  fut  élevé 
par  ce  nuiiistre ,  &c  dbtingua  dans  ses 
études,  fut  reçu  docteur  de  la  maison  de 
Cwrlnnne  et  prédia  avec  applaudisse- 
ment. Il  devint  cn'^nitiî  précepteur  de 
Louis  XIV,  puis  évéque  de  Kudui  et  con- 
fesseur du  roi  ;  mais  croyant  ne  pouvoir 
4m  conedeBce  remplir  en  luâll  temps  les 
obli(jalions  de  la  résidence  et  celle  de 
l'éducation  de  son  auguste  élève ,  il  donna 
volontairement  la  démi^ion  de  cet  évé- 
cM/tt  m  ftilt  iMilwvéVBe  de  ffaria  «a 
1664.  Son  tèle  potir  h^.  repos  de  l'Eglise  et 
Vunhé  de  la  dîu  uinc  lui  fit  publier  un 
Mtaidemefd  pour  la  signature  pure  et 
itaipla  teitawMMv  rAlataadMnL 
{Fbyes  cet  article.)  On  sent  bien  qu'a- 
près «ela         jansénistes  ne  l'ont  paç 
épargaéX  auteur  du  DKtimnaire  critique 
la  iialiasnbflaMRa     pmé» um t^vm 
peHtesm  d'esprit  et  d'tme  obstination  tn- 
.  çincible.  Le  caractère  doux     aimable  dp 
Mréfixe,  itt  set  autres  qualités,  auraient 
d*  ÉHnnar  la  feMdia  à  tea  aaaamis 
wàmmi  nMii  c'a!  le  propre  Ai  iHia* 
tlsme  de  ne  voir  qne  rifn\oranec  le 
vice  dans  ceux  qui  le  combattent,  tandis 
qu'il  na  déoon vre  ^pw  des  himières  et  des 
Tartae  cImb  lee  partisans.  Cet  illustre 
prélat  termina  sa  carripro  en  4670.  Il 
avait  été  reçu  de  l'académie  française  en 
1654.  On  a  de  liU  :  I  une  excellente  His- 
minêémwUBiÊmiif^»  dont  le «Mtteure 
édition  c^t  dTlTrvir,  Ifflt  ,  in-12;  la  der- 
nière a  ete  tirée  a  plus  de  cent  mille  ex- 
emplaires par  une  souscrîplion  presque 
€itlalrfilai»a .  ^1  qu'an 


MNMlMr  Heotrl  ff 
que  celle  de  DeniéL  On  croit  faaMMÉalr 

y  eut  part ,  pt  il  s'<»n  vantait  publique- 
ment i  ioais  cet  historieu  iticorrect  ac 
lomlt  MM  daate  que  les  matériaux.  Il 
n'avait  point  aa  Hyle  toucbnit  de  IM- 
fixe ,  qui  donne  tnnt  de  charmes  à  son 
récit ,  et  qui  a  lait  dire  à  un  critique  mo- 
derae  que  «  Haarl  IV  devait  plus  à  cette 
»  hbtoire  qu'à  la  Henriade ,  peaca 
»  est  écrite  d'un  ton  de  senlimcrit  et  de 
»  diguilti  qui  la  reud  bien  plus  inléres- 
»  SBftta.  »  I  Va  livre  intitulé  :  InstituHo 
principiSt  1647,  l»4t»  tfàk  eaMlent  an  re- 
ciî«m1  de  maximes  «Tir  1c?  devoirs  d'un  roi 
enfaut.  Un  trouve  \'£toge  historiqxie  de 
ce  prélat  cocnposé  par  Martignac ,  dans  le 
Journal  des  SwMtns  de  1698,  pag.  IM« 

ITREr,  RI.\  ,  fumeux  philosophe  ,  sur- 
nommé Protée,  vivait  sous  l'empereur 
Marc  -  Àntonin.  Né  à  I^riom  dans  la 
Troade ,  il  en  avait  Mé  iMMfll  poar  casM» 
d'adultère  et  d'autres  crimes  plus  im- 
fàmes  encore  ;  car  ii  avait  pris  les  mœurs 
et  les  goûts  -des  cyniques,  dont  il  profes- 
sait Ii  pManpMa  s  aiate  m.  répntattoaaa 
fni'^ant  pas  lei  profjrcs  qu'il  attendait  ,  il 
s'imagina  qu'il  pourrait  s'iilustrer  en  se 
parant  des  vertus  ckrétiaines  ;  car  c'est 
toajowa  la  vaulié  ^«1  ta  troa^a  éira  le 

mobile  des  révolutions  pîiîlosophîques.  Il 
embra<<«;a  donc  la  religion  chrétienne; 
mais  voyant  qu  eUe  exigeait  des  ver- 
tôt  aii|il''rMtat  ^iia  laodHIee»  at^iw 
c'était  une  espèce  d'apostasie  que  de  lea 
pratiquer  pour  les  faire  paraître',  il  com- 
prit  qu  ii  s'était  trompé.  Les  chrétien^ 
^pA  ITavelHit  aceaaHi  f  laceasonst  aetts 
son  extérieur  affecté  une  àme  sans  re> 

!i[^ion  et  un  hyporrite  <»arrîlége,  qu'&S 
ai)andonncrent  avec  horreur.  Privé  de 
ceHa  renaunay  at  Iftra  da  imla  coi^ 
(rai nie  il  cbercba  une  autre  route  de 
forhiTie  dans  ses  voyages.  En  Egypte,  il 
à  exerça  dans  toiUes  les  praUques  des  cy* 
niques  les  plai  aftantéit  A  ftooMtBta 
répandu  ao  tnfuree  toaftre  lovt  lamonde» 
et  in^me  contre  l'empereur ,  jtisqu'à  ce 
qu  il  en  fût  chassé  par  le  préfet  ;  ce  qui 
lui  fit  encore  hnnBaaf  dane  l*asprH  du 
dupes»  Sa  Ut  il  ia  relira  dans  la  Mee» 
on  tout  sophiste  ponvaît  s'assurer  d'Tin 
Iton  accueil;  il  acquit  de  la  réputation  à 
Athènes ,  en  se  logeant ,  avec  an  air  de 
détachement,  dans  ane  catene  près  de 
la  ville.  Se  voyant  vicur  et  ayant  épuisé 
tous  les  moyens  de  se  faire  valuir,  il  lui 
prit  fantaisie  de  s'immortaliser  par  as 
eapédleat  faut 
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1^  det  Jeux  olympiques ,  la  plus  noro- 
hnM  lu  GraeB»  il  dâ^Iara  que  dans 
quatre  ans,  à  pareille  cérémunie  et  à 
pareil  jour ,  il  se  l>rûlerait  publiquement. 

•  U  avait ,  dit  tin  historien ,  an  long  terme 
»  âeiWQl  Ini»  et  se  flattait  peut-être  que 
»  dans  l'intervalle  il  surviendrait  quelque 
m  incident  propre  à  le  dégagerde  sa  prc»- 

•  messe.  Cependant  il  en  retira  les  fruits 

»  frivole  et  amateur  des  rhosea  extraor- 
»  dinaires  croyait  devoir  à  ce  courage 
»  insensé.  Mais  enilu  le  jour  fatal  arriva  ; 
»  I—  coBjoociures  ilnintiiniMl  Um  mèiÊm  » 
»  1rs  disriples  de  Péréjjrii!  se  partagèrent 
»  dans  leurs  avis.  Quelques-uns  oj) inaient 

•  à  prolonger  le  plus  long -temps  qu'il 

•  Mrail  fmiOàb  It»  jovft  à*ma  Jmnmm 

53  aussi  prrrifUT.  Les  atitrcs  voiilairrit 
»  absolument  qu'il  y  allSit  de  son  honneur 
9  djS  donner  l'exemple  du  mépris  de  la 

•  vie  fiwte  tout  l'éclat  qu'il  avaû  ptoosii; 

•  et  cette  opinion  prévalut  îcîlcirtcnt ,  que 
»  ce  fut  pour  lui  une  sorte  de  uecess  ic 

>  de  Ift  suivre.  La  veille  du  jour  piarque 
»  cette  Uaam  mfédto»  Jl  harangua 
»  publiquement  sur  la  mort  ;  mais  le  très 
B  graiid  nombre  des  auditeurs  marquant 
»i>eaucoup  plus  d'ecDpressement  pour 
»  reiMpto  qa»  povr  lasaMnlitéa  dé  fo- 

>  râleur  ,  qui  commençait  à  trembler, on 
»  lui  cria  de  toutes  parl»qu'il  était  temps 
»  de  procéder  à  son  sacrifice.  Q  laissa  pas- 
»  9^  le  Jour  donné ,  sous  quelque  pre- 
9  texte  qui  ne  satisfit  point.  Cr^pendant  il 
»  tomba  malade ,  et  comme  il  marquait 
M  beaucoup  d'impatience  dans  la  douleur, 

>  I0i|  médlMFîf*  raHla  cette  faiblesse  dans 
»  va  homme  qui  avait  témoigné  tant  d'cn- 
»  vîe  de  mourir  ;  mais  quelle  gloire ,  ré- 
»  pliqua  rérégrin ,  de  link  par  une  ma- 
»lîdSe»  comme  le  ommbob  des  inorlelsf 

>  Et  le  reproche  faisant  prendre  le  dessus 
»  à  pa  vanité,  il  protesta  qu'il  se  brûlerait 
j>  la  nuii  suivante.  Tout  le  monde  accou- 
»  rut.  Férégrin  dresee  on  graïul  bâcher, 
/]^ralt  après  minuit,  une  torche  à  la 
»  main  et  suivi  de  iom  ses  disciples.  Il  al- 
i»luroj& lui-même  le  bûcher,  quitte  sa  be- 
».tace*  son'pitnteâfi  et  ton  filon,  p«ie  à 
»  voix  haute  les  dieux  propices  t  et  ayant 

•  jeté  de  l'encens  dans  le  feu ,  il  s'y  pré- 
»  cipite.  Eu  un  moment  il  fut  étouffé.  > 
Cette  adioQ  fnt  admirée  ooauiij»  wi  pré- 
dis de  la  philosophie  ;  ma^  Viujaa  ;  qui 
connaissait  à  frnid  les  hommes  vains  ft 
corrumpv^  qui  se  décorent  de  ce  nom 
(voyez  ion  article)^  nu  fit  qii*eii  rire  ;  n 
dli-fis'oA  ne  manque  paede  peUkr  Uciki 


des  prodiges ,  qu'on  prétendait  être  eé- 
riwét  pendant  cette  scène  tngiq«e;  mete 

il  assure  qu'il  n'eu  avait  vu  aucun  ,  qnoî- 
qu'il  fût  présent.  U  risqua  cependant 
beaucoup  à  publier  trop  tôt  ce  qu'il  en 
pensait  :  rentbeoalMme  de  la  mnllirtide 
f t  lit  tel,  qu'il  manqua  d'être  assassiné. 
11  est  facile  de  découvrir  dans  cette  ca- 
tastrophe un  homme  dupe  de  sa  vanité» 
q«l  eondt  voulu  en  éluder  les  engagé 
inçn<ç,  et  qui  s'était  trop  avancé.  Du  reste, 
bien  loin  de  s'elonner  de  cette  farce,  il 
faut  s'étonner  au  contraire  de  ce  que 
parmi  taat  de  prétendus  philosophes  qot 
finissent  par  le  suicide,  il  ne  <vn  trouve 
pas  davantage  qui  embel|bsent  cette  opé- 
ration par  quelque  appareil  de  spectacle. 

PEREOIA  (Benoit)  Pererius.  savant 
j<»«!U!tf*  e'^j>n[jnol,  hé  en  ll»35  à  Valence, 
mort  à  Kome  en  1610 ,  à  75  ans,  professa 
avec  MMèe  dans  son  ordre.  On  a  de  lui 

I  des  CommenUére»  latins  sur  la  Genèsg, 
iii  fui. ,  à  Anvers,  et  sur  Danirl.  Il  y  a 
ta-aucoup  de  recherches  dans  l'un  et  daas 
l'autre  ouvrage. On  a  encore  de  lui  :  |  Ito 
tnagimi  êb^ervaHone  somniorum  et  09^ 
notiortc  (T^troloçica  libn  TTT.  11  y  com- 
bat et  dévoile  les  prestige  de  ces  arts  fu- 
nestes. • 

PKHKIE  A  -  fijIMBEE  (Geobges),  mé- 
decin csparpnol*,  natif  de  Medini  r^d- 
Cainpo,  est ,  dit-on ,  le  premier  doô  pMlO' 
sophes  modernes  qui  ait  écrit  que  A^MMe 
somi  deg  mmhinn  «ans  ««lUimenl.  H 
avrtnrn  cette  opinion  en  1  Sîii •,  mais ello 

II  (Ut  point  (le  partisans,  et  cil©  tomba  dès 
sa  naissaiiGe.  On  prétend  que  c'est  de  ce 
médedn  ^pw  PeMârtei  e«iit  emprunté 
ses  idées;  mais  petît-élre  que  c<'  philo- 
sophe, qui  imaginait  plus  qu'il  i»e  lisait, 
ne  connaissait  ni  P-ereira,  ni  8on  our 
Trage.  IKailk w  Bweire  » W  pas  le  pee' 
uûer  auteur  de  co  sentiment.  Plus  de  cinq 
rrnî*;  ans  avnnt  Jésus-Cbrist ,  rhérf'ryde , 
philosophe  de  i  iie  de  Scyros,  avait  sou- 
lenn  qiœ^  les  anlmew  teM  fie  fMM  ae> 
»  chines.  »  attribue  à  Pcreira  des  sys- 
tèmes sur  d  autres  matières  de  physfqiiô 
et  de  médecine,  aussi  singuliers  que  celui 
sur  Témê  dn  héUi;  meielie  aont  peut- 
être  mieux  fondés,  celui  surtout  où  îl 
combat-  et  rejette  la  matière  première 
d'Aris(ole«  U  ne  fui*  pas  d'accord  non  plus 
«vee  CaMeMur  la  dectrliMrdealIfeTvee.  Le 
livi^B  où  ce  médecin  soutient  l'opinion  que 
IcHbete?  ?ont  des  automates,  est  fort  rare, 
il  fui  imprhne  enl5{(i,  in-fol.,  sous  ic  titre 
A'JmmkHM  Moiyarifa  :  il  lei  < 
titra  pe«r  ÈtàfUmnmmvtm^é^i 
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fin  «t  dt  M  nère.  Fw  de  iMBpt  a^és 
que  cet.  ouvrage  eut  paru ,  il  le  défendit 
contre  Michel  de  Palecioi ,  et  cette  Dé- 
feofo,  imprimée  en  1554,  in-fol.,fe  joint 
orifiMiriMieot  ê^ye^TiMimiffi  méme/J*. 
réfatatioa  du  même  livre ,  intitulée  En- 
decmiogo  contra  jdntoih'ana  Margarita, 
1556 ,  in-6** ,  ett  reelierobée  »  jplus  à  cause 
de.<a  rareté  (fue  de  «a  benortié.  Perei^  eti 
eocore  WBMm  d'une  autre  production 
très  rare  fur  son  art,  intilnlée  :  K<H'a  ve- 
raqne  mecUctna  experimentis  et  rationi- 
bus  endcnUbus camjprtUtata^'m-tQl.t  1558. 
C*eit  tme  apologie  d«  aee  seMioien»»  Im- 

primi^e,  comme  se$  antres*  0«vh|ge»«  à 
M  c  d  i  n  a -d  e  l-CaiB  po. 

ri:.UEIR4  de  CASTRO  (  Gabriel  ) , 
jaiisccNisulte  poatugais,  membre  du  col- 
lège de  Saiiit  raul,  dans  Vunivcrsitc  de 
Coimbre,  expéditeur  des  appels,  séna- 
teur du  concile  suprême  de  Portugal ,  oé 
il  Bragee  dHue  faniXIé  âlosire  dans  le 
barreau ,  était  encore  en  vie  en  1C23,  dans 
un  âge  avancé.  Il  est  aiîteur  d'un  ouvrage 
de  droit  lulilule  ;  JJe  nianu  regia,seu  nU 
ftygm  regiU  çmlmi  fwgni  Porhiffàttim 
0tcauiii€e4^tiasticiscoçniHo  est  ex  jure, 
privilegto.  cons^ithidine ^Lisbonne ,  1622 , 
In-fiqL  U  a  paru  à  I..;on  en  1673»  in-lol.  ; 
NditiMi  oui  porte  I69S  n'a  rien  de  non- 
«Mh^oale  voÂiiapIce.  Cet  ouvrage ,  di- 
visé en  deux  partie»,  est  estimé  :  il  con- 
tient un  grand  nombre  de  diplômes  sur 
les  natf&ei  eedéfiaetiques ,  recueliiu 
«(vettaln^ltlrda  dee  archives  de  la  cou- 
ronne, appelées  Torre  de  Tombe.  Ces 
diplômes  concernent  le»  concordats  faits 
entre  la  puissance  eedéeiaetl^  et  le  roi, 
ni  servent  très  bien  4  terminer  les  diffé- 
rends qui  s'élèvenlefNivent  entre  les  deux 
puissances.  Toute*  les  matières  qui  di- 
visent souvent  le  trdne  et  l'autel  y  scyit 
diiéméss  avecbsnueeui»  d'érudiileo.' Au» 
jourd'hui  on  Inî  reprocherait,  peut-être 
avec  raison,  d accorder  trop  au  pouvoir 
du  souverain  pontife ,  en  l'étondant  sur 


PBMUII A  (Joseph),  carme  portugais, 
étak  encore  en  vie  l'an  1751 ,  mais  d*un 
iigeAvancà.  r^ous  avons  de  lui  :  |  Disser- 

H^.et  p9M(ifit9  4es  Rites  sacrés,  en 
portugais,  Llsbftn ne,  1751,  in  i";  ]  Chro- 
nique déformes  portugais  de  la  ttncte 
4d»er9Êate9,lÀi\miiMt,  1747,  %  vol.  iù4<A. 
.  «iPEREIRA  ou  PSREYRA  (  Jacoa-Bo- 
DTiicrE),  membre  de  li  société  royale  de 
iondrcs ,  et  le  premier  instituteur  des 
toiu^œuets  en  France,  nat^uit  en  1716 à 


Berlanga,  petite  iille  de  11 
espagnole.  Il  avait  ouvert  à  Cadix 
école  de  sourds-muets  q^i  ne  put,  h 
qu'il  paraît,  se  soutenir,  puisque  l'auteur  ^ 
M  fixa  peu  de  tèiBpi  à|ffM'én  IVanee,''^ 
avec  toute  sa  famille.  Ses  heureux  essais  ' 
sur  le  fils  d'Azy-d'Etavlgny,  directeur  des 
fermes  à  la  Rochelle,  lui  valurent,  en 
l75l ,  nue  pension  de  Wtff.  Vefreira  fut 
lie  k  Paris  avec  la  Coudamine ,  et  ave0 
Buffoh,  qui  fait  beaucoup  d'r1og:c  de  SOII 
talent  dans  son  Mistoire  natureltef  S 
fonfiann  asses  grand  nombre  d*tièvêt»: 
et  il  en  amena  quelques-uns  à  converser 
di<^?înctement  et  à  sâisîr  le  sens  du  dis- 
cours d'après  le  mouvement  des  lèvres. 
Né  de'  tace  jttive»  n  entretenait  dansiA 
croyance  de  lenr  lamille  les  enfue  ^itf 
lui  étaient  confiés.  11  a  laissé  queîqtie». 
écrits,  non  sur  sa  méthode ,  mais  sur  ceEa 
de  l'altbé  de  l'Apec,  qu'il  regardait  comme 
ImpMtfeable  :  ce  qui  n*a  pis  empédiéqad 
la  sicnnr,  nuMic'e,  n'ait  plus  de  parti- 
sans, tandis  que  la  seconde,  perfection- 
née et  étendue ,  s'est  répandue  dans  toute 
VEniDpe.  Perebrtt  moumi  à  Paris  en  IfSO. 

PCREIRA  DE  FIGUEIREDO  (An- 
tooe).  Koy<rz  FIGUEIREDO.        •  ' 

PÉRELLE  (AdahJ,  rival  d'Isra»  Sil- 
vesire,  nt<|nit  en  à  Parts,  do  Ga- 
briel PéréUe,  célèbre  graveur,  et  em- 
brassa la  profesçion  de  son  père.  Son  génîo 
fécond,  pl^s  piirlé  au  talent  de  produire 
qn'à  celitt  dlmiter,  se'tVra  tnOlttraai^ 
ment  sux  fDipgttes  de  son  caprice  et  attfi 
indications  du  naturel.  Il  n'a  gravé  que 
des  paysages ,  la  plupart  de  fantaisie ,  eî 
quelques  mor^eanx  iTaptès  CnmelUe  Po- 
lernhoiarg.  11  noomt  à  Orléans  en  Id96| 
à  57  ans. 

PERELLE.  Foyes:  JUBÉ  (  AlTfiVtni}; 
baron  de  la  Férelle. 
*  PE&BBIKiTI  (FaAifÇQÔ) ,  jésuite  bo»> 

groîs,  s'appliqua  à  faire  fleurir  les  lettres 
dans  sa  patrie.  On  a  de  lui  Jrchi-Launu 
striyonienMi  s  Tyrnau ,  IGiil» ,  in-S".  C*ca| 
l'éloge  en  véra  des  »  aVdkeVAiBes  d« 
Slrigonie. 

PEIIET;  C  "O.  Axtomo)  ,  ministre  espa- 
gnol, his  naturel  de  Gonzalve  Perex, 
secréttfrè  de  Charles- Qalnt  èt  de  Pht- 
lippè  II ,  devint  secrétaire  d'état  avec  le 
départnnenl  des  affîtircs  éfrano^éres  sous 
le  second  d^  ces  monarques.  Pcrci  fut 
accusé  de  péculat ,  de  trabiion  et  de  mal» 
versations  les  pliis  pdièuses,  et  en  consé^ 
quenc'e  privé  de  ses  emploi*;  et  de  sa  11- 
herté.  11  s'échappa  de  la  prison  et  alla  ex- 
citer une  révolte  en  Am^ou  ;  du  là  Q 
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ftsiA  6a  rraoce ,  où  il  mourut  le  S  uo- 
mabn  l^ll.  «  Pem>  hoauM  orgueil- 
vieux  »  (  dit  Blar  quer  dans  son  Abrégé 
chtonDjogique  d' F.  spnqnf  ),<!.  et  «<(''f1ît!«Mii, 

•  cgnv&uicu  de  plusieurs  iolidélilca, 
»  Irooye  wofka.  de  s'échapper  et  de  se 

•  MiiTer  en  Aragon ,  où  il  soulèvd  la  no- 
»  l>îf  ffse  ,  le  peuple  et  les  Mauresques.  ■ 
Ûa  a  de  lui  des  LeUre*  traduites  en  fran- 
çais par  Ihklibrai  ;  des  Bslations  en  es- 
paipiol,  et  d'autres  écrilt,  Paris»  |09S» 
in  i°.  On  voit  dans  ses  Ouvrages  une 
Jbaine  forcenée  contre  son  prince  ;  et  c'est 
à  cette  source  que  la  plupart  de  nos  his- 
toriens modernes  ont  pulM  les  calomnies 
dont  ils  oQl  SarfiiDttUé  la  poÊtMll  d«  PM- 
lippe  II. 

FEREZ  (  Antoixk  ) ,  archevêque  de 
ltea0OlMi.inoft  à  Madrid  to  l'oDai  1638, 

à  68  ans.  Nous  avons  de  ce  prélat  des 
Sermons^  et  des  Trm'ff's  sur  l'Eirlise,  mr 
les  Conciles  »  sur  1  écriture  >  sur  la  Tru- 
dilkm,  pubSéa  aons  le  titre  de  JMMw- 
«JkiM  fideij  Mad^.»  UitO»  5  toom  en 
i  vol.  in-fol.  rare. 

*  PEICEZ  de  YARGAS  (Bekhabd)  ,  autre 
écriVéin  espagnol,  puUiâ  à^ladHa,  en 
im*  in-a"*»  un  Traité  trèi  faift.  U  est  in^ 
lltulc  :  De  re  metnUica-en  el  quai  se  f ra- 
ton muchos  y  diverso*  secretos  del  conot- 
eùneinlo  de  îoêa  suerte  de  mênenOee^  ete. 
On  y  trowa  des  dé laiU  importants  et  cu- 
rieux sur  les  différentéa  pré|aiations  èB 
l'or,  de  l'argent,  etc.  ,  ^ 

PËIIÉZ  (  AiffOQui} ,  câibre  jnrlscsoibî- 
SQlte ,  né  à  Mhn. ,  petite  viOe  de  la  haute 

Navarre  ,  en  iSS',  fut  arnené  fort  jpiinc 
auTc  Pay^-Bas,  rcnit  le  bonntit  dt^  clf.x-teur 
en  droit  à  Louvaiii ,  en  1616 ,  et  y  eusei- 
gna  lonf^en^ps  cette  sdence.  L'empe- 
reur Ferdinand  II  et  Phtlippe  IV,  roi 
d'JSspague,  l'honorèrcat  du  titre  de  CQn- 
leiller.  En  1666,  U  céllbra  le  juhi|é  de 
ion  doctorat»  et  modAil  à  iMmvaia  en 
1671.  Nous  avons  de  ce  savant  :  |  Àsser- 
tiones  poUticœ ,  Coln^rne,  ,  în-4*; 
1  Pnelêciiones  stve  Conimentarn  in  XII 
».  C9dki$*  Amsterdam.,  Bbétir .  M53 , 
C*est  là  mèllletire  édition.  On  es- 
time aussi  celle  de  roingne,  1061.  3 
▼ol.  in-4*,  avec  des  additiuos  de  Hulde> 
rique  Eyben  et  des  taMet'  fsrfamples, 
et  celle  de  Genève  ,  1740,  3  vol.  Pères  y 
éclalrclt  toutes  les  lois  du  rode  ,  et  il  y 
donne  dans  des  explications  un  abrégé 
de  tool  ce  qui  se  tronve  dans  la  Jue  no- 
vwn  et  dans  le  Jît»  neviêsimum;  son 
style,  qitoique  concis ,  est  très  intelligible 
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£UéTir,  1673,  ta-i3  :  ouvrage  nniverscP  • 
lement  -estimé;  |  lut p^Mkm/k»  AmiM»* 

dam,  Elzévir,  1682,  in-lf; \Cofnmenlafiim 
in  XXV  Ub.  Digestormn.  Amslerdam, 
1669,  in-4°.— II Y  a  encore  d'autres  An- 
toine PCREZ  qa*u  ne  fiint  pas  confondin, 
AKTuinm  FEREZ ,  jésuite  ,  mort  en  1651  » 
aprc<?  avoir  cnsei(jn6  la  théologie  h  Snîa- 
niaque ,  a  Home ,  et  publié  divers  Traités 
de  théologie  scolastique  et  morale.  La 
cardinal  Pallavicin  l'appelle  vànem  inçe» 
nio  ynortalimn  nuJU  senindum ^  sifrmlque 
religione  ac  pietate  xnclylum.  —  Aktoinb  . 
PEREZ,  médecin  et  chirurgien  de  Phi-, 
lippe  n  t  de  qnl  Voa  a  m  Traité  sur  Im, 
peste  ,  en  rspa[jnc)l.  —  A\Tor*F  PERFZ, 
chirurgien  jjorlu[;:ij  s  du  17^  siècle  «  ^ui  4 
éa  it  aur  son  ai  i  eu  portugais. 
'  *PERK(JoCBM),bénéminespegnol»; 
professeur  en  théologie  dans  l'université- 
de  Salamanque ,  s'appliqua  à  cclaîrcir 
rhistoure  d'Espagne  et  surtout  celle  de 
son  ordre.  Il  pan  en  468a  des  JWiww». 
faà'ons  latines  contre  le  père  Pai>elRx>cli. 
'Mais  il  convient  en  même  temps  que  l'on, 
faisait  hien  de  purgor  l'histoire  des  saints, 
der  eontes  steordet  qal  la  défiewatalr 
Il  mourtrt  vers  Tan  1696. 

•  PKRGOLÈSE  (JuA^  Baptiste)  ,  né  eu 
1704  à  Utsoria»  au  rov'aunie  de  iSapIes» 
txA  élevé  dans  celte  dernière  ville  tem 
Oaëtano  Greoo»  l'un  d^  plus  céJèhrea 
mn<;iciens  d'Italie.  T  e  prince  de  StigliAnQ, 
connaissant  les  t  aléas  du  jeuoe  Pergoièse,^ 
lé  prit  sous  sa  protection*  Aprée  «velt. 
fait  un  voyagé"  à  BeinOV  H  MloanniL 
N3I)1p^,  et  il  y  moanit,  au  commence-, 
meut  de  l'année  1737.  Sa  dernière  maladie 
fut  une  phlhiftie  ;  et  il  est  très  faux 
ait  été  empoisonné  peir  see  rivanz.  Om 
peut  hn  reproche!*  ses  repctizinni ,  et  son 
style  parfois  trop  coiipé  ;  nuai'i  Va  facilité 
de  sa  composition,  la  science  de  Ihar-^ 
moni^Wridiene  de  la  mélodie^  M  tem 
serveront  un  .  nom  célèbre.  Sa  musique 
est  un  tableau  de  la  nature  ;  elle  parle  à 
l'esprit,  au  cosur ,  etqae^[uefois  trop  aux 
pasêlbîft.  Ses  prlnelpanx  ouvragée  eoftt  a 
I  plusieurs  JrietUt  ;  |  la  Serva  Pmkron^ 
l 'Il  Maestro  di  musica .  intermèdes  ;  |  xm 
Salve  ^  &Unba$  Mater  s^r^ 

d'œuvrc. 

'  PEUI  Uo'imîiQrE  ) ,  pauvre  bcr^^er  de 
-Toscane  ,  devint  poète  eu  lisant  VArios^ 
xm  a  de  lui  Fiezote  desirùtUt^  Florence» 
1619,  in^*. 

•  PERIA\DEIt  (Gilles^  .r>é*i  Bruxenei 


—     j  .      i  i   %J    —  — — V  yvPuuBj^^:    ,    ..--^  -'-a  —  ^ 

I  InstU^iUiones  ituj*erialess  Aimtcrd^^m ,  i  vers  l'an  iS40,  s'spp  iqua  priticipalemcot 
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■ux  belles-letlres ,  et  passa  mt  prandc 
partie  de  sa  vie  à  Mayence.  Nous  avons 
de  lui  :  I  Gefmania^.in  ,quà  doctissimo- 
fW»  tfânoriMm  «leî^«  cCjûil^ 
tur^  Francfort»  l5é7«lB>l9.  Ce  recueil 
est  savant  et  curieux.  |  Pîobilitas  JUogun- 
tàue  diœc€4is  eccleêiœ,  Mayence,  1568, 

419^^»  avec  figures.  Cet  ouTrage a  reparu 
dans  le  troisième  volume  des  yinnales  et 
scriptores  Moguntini^  publié  ca  17S7.  Ce 
soot,des  éloees  en  vers. 

.  PEBIAMDBB,  PBfUmdfr^  tyran  de 
CSorintbe  »  fat  mis  an  nombre  des  sept 
sages  de  la  Grèce  :  ce  sage  était  un  mons- 
tre» oomme  beaucoup  d'autres  que  la 
moderne  phi^psophle  a  placés  dans  ses 
ftstes ,  anw  bien  que  l'ancienne,  n  dian- 
gca  le  gouvernement  de  son  pays ,  oi>- 
priœa  la  liberté  de  sa  patrie,  et  usurpa 
ta  soavanineté,  Tan  6S8  ayant  l%re  dvé- 
♦ffp^.  ]^  fiomni^ccment  de  açn  règne 
fat  assez  doux;  mais  il  prit  un  sceptre  de 
fer  après  qu'il  eut  consulté  le  tyran  de 
Syracuse  sur  la  manière  la  ptos  sûre  de 
gouverner.  Calnl*cl  mena  les  envoyés  de 
Périandre  dans  un  champ  ,  et  pour  toute 
réponse,  il  arracha  devant  eux  les  épis 
qui  passaient  les  autres  en  hauteur.  Le 
tyran  de  Corinthe  profita  de  la  leçon  du 
tyran  de  Sicile.  Il  s'assura  d'abord  d'une 
lionne  garde  ,  et  Ht  mourir  dans  la  suite 
les»  plus  puibsaas  des  Corinthiens.^ Ces 
crimes  farent  les  aTant<bnreurs  des  for- 
faits les  plus  horribles.  Il  commit  un  in- 
ceste avec  sa  mère  ,  fit  mourir  sa  feinmo 
Mélisse,  fille  de  Prodès,  roi  d'Epidaurc , 
aâr  de  ùm  rapports  ;  et  ne  pouvant  souf- 
frir les  regrets  de  Lycophron  ,  son  se- 
cond fils,  sur  la  mort  de  sa  mère  ,  il  l'en- 
voya en  exil  dans  l'Ile  do  Cojcyre.  Un 
joor  de  liSte  solenneiDe ,  fl  fitandidier  aux 
femmes  tmis  lesjomeqiens  qu*ellas  pop* 
taient  pour  leur  parure.  Enfin,  après 
s'être  souillé  par  les  excès  les  plus  bar- 
bares et  les  pins  honteux ,  il  monmt  Fan 
MB  avant  Jésus-Christ.  Ses  maximes  IQs- 
vorites  étaient  :  «  Qu'il  faut  garder  sa  pa- 
»  role,  et  cependant  ne  point  se  faire 
»  scrupule  de  la  rompre ,  quand  ce  que 
»  Ton  a  promis  est  contraire  à  ses  intérêts  ; 
9  que  non-soulcmc'iit  il  faut  punir  le 
9  crime  ,  mais  encore  prévenir  les  inlen- 
9  lions  de  ceux  qui  pourraient  le  com- 
»iB9l|n  ;  »  msihnee  pernicieuses ,  adop- 
iéea^tpnis  par  Machiavel.  Ce  tyran  a  été 
loué  par  ceux  qui  ont  toujours  de  l'en- 
cens pour  les  meurtrierSa  les  débauchés 
«t  les  tyraiis. 

.  nakute  bhbU  à  lOènas,  vers 


l'an  500  avant  J.-C,  de  Xantlppe  .  fllnt^ 
tre  citoyen  de  cette  ville,  qui  le  fit  élever 
avec  soin.  11  eut  entre  autres  maitres  Zè- 
nondlSIéactAnssagora,  et  devint  grand 
capitaine,  habile  politique  et  orateur. 
Périclès  résolut  de  se  servir  de  ces  quali- 
tés pour  gagner  le  peuple ,  et  ne  mao- 1 
qna  pss  de  jnèossir.  Aux  avantages  qua  | 
lui  donnait  la  natiure ,  il  joignait  l'art  - 
et  la  finesse  d'un  homme  d'esprit  qui 
veut.doininer.  11  partagea  aux  citoyens 
les  terres  conquises ,  et  se  les  altidia  par 
lesjepx  et  les  spectacles  :  !pour  affermir 
son  autorité  ,  il  entreprit  d'abaisser  le  tri- 
bunal de  l'Aréopage ,  dont  il  n'était  pas 
meinbre*  Le  peuple ,  enhardi  et'sovtenn 
par  Férielèi»  boule  vete  Tanden  or^re  dn 
(gouvernement ,  ôta  au  sénat  la  connais- 
sance de  la  plupart  des  causes ,  et  ne  lui 
laissa  que  les  lîfaires  communes^  H  dl 
hawtit»  rostradsmé  r^f****  son  coof 
currcnt,  et  ses  autres  rivaux,  et  resta 
seul  maître  à  Athènes  pendant  15  ans» 
Il  commaAda,l'armée  des  Athéniens  dans 
le  P^poni^'yjren^KHla  une  célèbre  vio» 
toire  près  de  Némée  contre  les  Sicyo- 
nieris ,  et  ravagea  l'Arcadie  ,  à  la  prière 
d'Aspasie ,  fameuse  courtisane  qu'il  av* 
mait ,  et  qnll  épousa  dans  la  suite.  Ayant 
déclaré  la  guerre  aux  Samlens,ran  hki 
avant  J.-C. ,  il  prit  Samos  après  un  siégn 
de  9  mois.  Ce  fut  durant  ce  siège ,  qu'Ar» 
tempn  de  ÇlaEom^invei|i|ila  bélier,  la 
tortue,  et  quelques  agiras  machines  de 
g:uerrc.  Périclès  enf^agea  les  Athéniens  à 
continuer  de  combattre  les  Lacédéo^ 
niens.  H  fut  Mimé  dans  la  tulle  dWolr 
donné  ce  œnseil ,  et  on  lui  ôta  sa  charge 
de  général.  Il  Ait  condamné  à  une  amende 
qui  se  montait ,  selon  les  uns  à  15  talens , 
et  selon  d'autres  k  50.  I«es  Athéniens, 
peuple  srplAfle.iBt  léger  dans  ses  'bihiet 
comme  dans  ses  prédilections ,  passant 
rapidement  du  blâme  à  l'éloge  ,  et  con- 
tent,  comme  le  lui  a  dit  en  face  le  pr^ 
mier  de  ses  oratettts  (  I  ) ,  dits  ^tl  Myuit 
ou  entendait  quelque  nouveautés  ne  fu- 
rent pas  long-temps  sans  changer  d'opi- 
nion ,  et  engagè^ut  Périclès  à  reprendra 
le  gouvernement'.  Peu, de  temps  aPfte,  il 
toinlia  malade  de  la  peste,  et  mourut  l'an 
&29  avant  J.-C.  Il  réunissait  en  lui  les  ta- 
Icns  d'amiral ,  d'excellent  capitaine ,  de 


(i)  Drtnotlkiaci.  Nttat  litost  U  i^tet 
l«a  Actei  ici  ApStrct  i  AthenitHtt$  aultm  pmtus  mâ 
■jïtfnlfir-T rmf^hnt miù ami éit*r$mtt  mdirê  miifùs 
mÊ$i,  A«l.  If.  Ff]»M  ^ITOt»  AUflUUk 
iOCEATI. 
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nrinistre  dV!r>t  ,  de  surintendan! 

liàDces  11  fut  surnoauné  VOÎympùn^ 

■  k  cause  la  force  de  000  élo^pi^ce.  5a 
contenant  était  fenat  et  untit  ♦  sa 

▼oix  douce  el  insinuante.  C'est  princi- 
palement par  l'usage  qu'il  sut  faire  de 
la  parole  qn'il  fut  pendant  près  de  40 

ne  prouve  mieux  la  lâcheté  et  la  dégra- 
dation des  Athéniens  que  le  lonf»  règne 
d  un  homme  qui  avait  usurpé  1  autorité, 
vcuuH  n  ^uuf  eiBeiDcni 
reçu ,  épuisé  le  trésor  public 
Çer  Athènes  d'ornemens  superflus,  in- 
tro4uit  la  mollesse  et  le  luxe.  U  enivra 
Mf  coud toyeikf  de  spedachs  et  da  fêtes , 
pour  Jet  gou  veiner  adon  satetprice»,  el 
donna,  par  5<»s  amonrs  pour  la  rour^îsane 
A#p«ai9,  l'exemple  d'une  rie  publique- 
ment anndelBilie*  On  n^porte  de  lui 
quelques  aenteocet.  Itetn  les  fois  que 

Péri  des  prenait  le  commandement  ,  il 
disait  qu'il  allait  commander  à  des  gens 
Ubm^ct  qui  étaient  Grecs  et  Mhéniens. 
Cei'fena  libfet  étalent  de^eou»  ses  es- 
claves. Les  tyran'î  ne  pnrlcnt  rlc  la  liberté 
que  comme  les  conqui'rans  de  leurs  con- 
qnètes-  On  dit  que  le  poète  Sophocle, 
son  collii^ne »  frètent  écrié  à  la  'vned'nriB 

belle  personne  :  Jh  !  quelle  est  belle  !  — 
faut,  lui  dit  Périclcs  ,  qu'un  magis- 
trat ait  non  seulement  les  mains  pures  ^ 
mbCi  nwiif  If»  ifmae  ef  ta  lii^ii. 
réponse  s'accordait  peu  avec  sa  conduite  : 
la  vertu  de  ces  anciens  sages  n'était  que 
dans,  leur  bouche  ou  dans  leurs  écrits. 
«VÉBtCL^  »  ien  flii  netorél ,  cocnbalUt 
avec  chaleur  contre  Callicratidas ,  gé- 
néral des  Lacédétnoniens ,  l'an  &05  avant 
J.-C  ;  il  fut  cependant  condamné  à  per- 
Anli  tête»  pour  WHÊt  négligé  de  Ikire 
Inhumer  ceux  qui  avaient  été  Mét  étm 
la  bataille  qu'il  venait  rJc  p^af^er, 

PaiÉGirtE  (le)  surnom  de  DSNT5  de 
Charax.  Foyef  ce  nom. 

*PÈR1E11  (  AirroiKs-ScmoiT),  naquit  à 
Grenoble,  le  14  juin  1776,  d*unc  fnmil!e 
rccomroandable.  Il  fit  se»  premières 
éludes  sous  les  oratoriens,  au  collège  de 
Ityeii;  eUee  tarent  fntemmpnef  pev  le, 
suppression  des  c  t  abl  î  s  s  c  m  cns  d  c  ce  genre  ; 
mais  de  la  Coste  ,  membre  de  la  confp*é- 
galion  de  l'oratoire ,  acbera  son  éduca- 
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des  fi-  d'introduire  le;  fcrj^ -  s  à  la  catalane  dlUIS 
un  domaine  à  Laval  dont  il  était  proprié- 
taire. Péricr  devint  en  I8<H ,  adroinistra- 
ieur  ées  tninetde  iMone^Amln.  Son 

père  en  cTant  devenu  arqrifreur,  il  y 
dirifjea  d'importantes  améliorations.  Sci> 
pion  Pcrier  ionda  à  Paris  une  maison  de 
banque  avec  son  frète  CmIiiiIi  #  et  em- 
ploya des  capitaux  oonsidérables  à  créer  on 
perfectionner  des  établissemens  d'indua- 
trie,  il  est  mon  le  3  avril  18S1.  H  avait 


fandée,  ilespinU  à  y  entrer ,  maie  U  en 
fut  empêché  par  une  maladie  dont  il  fut 
affecté  dans  l'organe  de  la  vue*  et  qui  pen- 
tetlonf-temps  le  pifea  de  la  ponibilllé 
dalitaat  d'éerii*.  A  vingt  ans  tt 


nnpranra 


..1  ...i  I..    i 

et  a  donne  plusieurs  artides  dans  les  jàn*  ï 
nales  de  chimie  •  îl  fut  membre  du  Jury  ' 
de  deux  expositions  des  produits  Vitir 
dustrie,  en  IMt  cl  ItOi;  et  H  fltfarlla 
du  coDseil-fénénd  des  manufactures  at- 
taché au  ministère  de  l'InférietTr.  îl  fui 
aussi  l'un  des  ionditenrs  des  compagnies 
d*asmanoa»  et  ftni  des  pMinolmrs  d0 
réchln^  p  par  la  pn  kydrogène.  B  éisit 

à  l'épfKîue  de  ça  mort ,  un  des  rcpens  de 
la  banque  de  France.  Sciplon  Perler  était 
sincèrement  religieux  ;  fl  n'était  point  du 
nombre  de  ceux  qui  parlent  beanconp  de 
la  relif^on  dan?  le  mondr ,  et  qni  l'onbliml 
chez  eux  ,  mais  il  pratiquait  en  siJcncc  et 
sans  affectation ,  kûi  devoirs  les  plus  aus* 
tèrss;flsalTafllarcr 
usage  ,  s'entretenent  par  elle  di 
haute  et  la  plus  pure  tnoralirc. 

*  PÉRIER  (CASiMia),  membre  de  Ja 
dianilira  des  diiNdés,  et  nÉalMn  dé 
Louia-Philippe ,  naquit  à  Grenoble  le  iS 
septembre  1777  ^  d'une  famille  estimable 
de  négocians.  Placé  à  un  âge  encore  ten- 
dre /en  colMge  de  rOnleûn,  à  Lyon ,  a, 
y  fit  d'excellentes  études.  A  peine  son 
é  ducation  était-elle  achevée  qu'il  embrassa 
la  carrière  des  armes.  Pendant  les  cam- 
pagnes de  1719  et  1800 ,  Û  servit  en  INIte, 
an  qnsBté  d'officier  d'éiat'«ns|or  d«  fé- 
nîc.  L'espoir  d'un  avancement  rapide 
était  bien  propre  à  l'attacher  à  l'état  mi- 
litaire ;  mais  il  se  rappela  bientôt  que  ie 
vœu  de  son  père  nuorant  avait  été  qu'il 
se  destinât  au  commerce  ,  et  il  se  hftta  de 
quitter  le  métier  desarmes,  pour  seHvref 
aux  spéculations  financières.  En  iW% ,  il 
eovrlt  à  Vtels  ma  tnalson  «ie  >antaa 
avec  Scîpion  Péricr  son  frère  ,  et  il  dé- 
ploya dans  celle  nouvelle  carrière  une 
grande  habileté.  Plus  tard  il  s'aasocia  à 

dlvennt  eBtrapifMe  ladMlrtiilMf  sA  àj 

l'époque  de  la  restauration,  il  éraH  par*, 
venu  à  se  rréer  ime  fortune  considérable 
qu'il  augmenta  encore  dans  les  snnésa 
quindviiant.  Dwmnt  loat  I»  taupt  di 
■  naspiva»  S  parat 
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inBnt  étranger  à  la  politique.  Mais  lorsque 
la  liberté  fut  réHlilfo  ea  F^aiK»,  giice 
ètominmrttfla,  loraqne  le  gouverne- 
ment n*préspn!a!if  eut  6îevé  une  tribune 
où  se  discutaient  lus  ioléréls  généraux 
de  l'état ,  poussé  par  l«  Moq^tPCOt  uni' 
VOTièl  des  eapriis ,  Il  commença  à  s'oc- 
nipcr  fies  hautes  quesHons  qtie  le  ré- 
gime de  la  ciiarle  avait  mises  à  l'ordre 
du  jour.  En  1816 ,  il  pubUa  cottire  les  em- 
pnnrts  i  YéMÊ^mk  écrit  remarquable 
qin  tHn  sur  lui  l'altcntiDn  ,ct  qui  fil  louer 
la  nationalité  de  ses  vues  en  finances.  Les 
électeurs  parisiens  lui  tinrent  compte  en 
IMT  é»  cène  fevodnire  et  l'envoyèrent 
siéger  h  îa  rhanibre  des  dt-putés.  Il  y  prit 
pl0(  e  dans  les  ranffs  de  l'opposition  dont 
il  devint  bien|pt  un.  des  champions  les 
flmalléfetleeplMéMiilliqam;  nais  fl 
est  à  remarquer  qu'aux  époques  même 
de  îa  plus  ijrandf  exaspération  des piirtis  , 
la  guerre  qu'il  iil  au  guuveri^ment  se 
p0nierma4aB§let1bonM#dela  cenvenanm 
et  de  la  dignité.  Fidèle  aux  idées  qu'il 
avait  développées  dans  Topusmle  ijiiî 


pas  moins  cncrgiqucmenl contre  le  projet 
d'Mermdlé  aux  émigrés ,  et  contre  lee 
lois  sur  la  Uj^ennaUié ,  le  sacrilège  et 
les  substitutions.  Dnns  la  discussion  des 
budgets  il  ne  cessa  de  réclamer  avec  per- 
séTéranco  l'abolition  des  jeux  et  de  pro- 
poser des  économies;  améliorations  bien 
désirables  sans  doute ,  mais  que  Casi- 
mir Férier,  devenu  ministre,  s'est  vu 
toi-même  dans  l^impuissance  de  réaliser. 
Pendant  cette  Intte  Incessante  qu'il  eut  à 
soutenir  presque  seul,  contre  îa  niajorilé 
sur  laquelle  s'appuyait  le  ministère  de  M. 
de  ^lÛle ,  son  t^nt  d*oratew  parut  jeter 
on  plus  irif  éclat ,  et  sa  parde  devint  plus 
pra%'e  et  plus  animée.  Un  membre  du 
coté  droil  ?ivniif  dit  un  jour  en  vovant  o»' 
lever  dans  une  contre-épreuve  quelqucâ 
membres  de  roppositl<m  libérale  :  »  Us  ne 
»  sont  que  six  !  >  Casimir  Pcrier  s'écria 
rni«!<i!lot  :  a  nous  ne  sommes  que  six  ;  mais 
»  nous  avons  derrière  nous  trente  millions 
*  de  français  dont  nous  représentons  les 
»  intérêts  et  les  vœux  !  »  Lors  desélcclions 
de  <i^57  ,  n  fut  nommé  député  par  les  dé- 


avait contribué  à  fixer  sur  lui  le  clioix  I  parlcmeus  de  la  Seine  et  do  l'Aube.  £u 


dse  aeetoors  .  Il  coaibcitll  "vWement  les 

emprunts  à  l'étranger  proposés  par  le 
ministre  Corvetfo.  Son  Opinion  toutefoi<i 
trouva  des  contradicteurs,  même  parmi 
les  UnswrlemlIbéwiMi»  tot  quelques-uns, 
en  dépit  de  ses  aigmnens ,  s'obstinèrent 
à  îittribïier  b»  «nccès  de  (îr»rtrines  dans 
l'opinian  publique  au  soin  qu'il  avait  eu 
de  s'adresser  aiva  préjugés  naHeaanx. 
Jos^o^éMOt  Casimir  Pérler  ne  s'était 
guère  occupé  que  de  chiffres,  et  n'avait 
paru  à  la  tribune  que  pour  présenter  des 
ciJculs.  Mais  pencbuit  les  tranMsa^juin 
de  eetto  année,  il  prit  la  parole  pour  ac- 
cuser la  conduite  du  fjonrernement.  Tl 
vota  contre  la  nouvelle  loi  élecloralo  qui 
étai^iissait  le  double  vote ,  et  en  1893 ,  il 
sa  pranSBça  énevglifDeuaent  oontfe  la 
guerre  d'Espagne.  Lorsque  Manuel  eut 
été  expuli^é  de  la  cbambr  * .  Casimir  l'é- 
rier  en  sortit  avec  i  opposition  entière. 
Métal  en  éfMI*atM  m  trts-MlitnoBd»re 
éè  sas  ceMègnes  de  roppeeilion ,  il  s'ap- 
pliqua à  barcelersann  relâche  le  président 
du  coQ&eii,  Bft.  do  Villèle,  qui  souvent  eut 
bosofas  pottp  Ini  fépendre  de  lonies  les 
ressources  de  son  habileté.  Dans  la  ques- 
tion de  la  rédiiclîot»  des  realns  ,  mes^tr^ 
que  plusieurs  membres  de  l'opposition 
ont  reconnue  depuis  élw»  tmifo  favortbb 
à  rindnstffio»  Oisin^  Périer  combattit 
îa  loi  proposée,  en  haine  des  hommes 
qui  la  ^ré^ontaieul.  il  ne  se  prononça 


laSS ,  il  tai  porté  sur  la  liste  des  candidats 

à  la  présidence  avec  M.  Boycr-CoUard » 
qui  fut  préféré  par  la  couronne.  Vers 
cette  époque ,  il  fut  designé  comme  devant 
être  bient^  élevé  au  ministère  des  fi- 
nances, et  plusieurs  ont  expliqué  le  silence 
qu'il  garda  depuis  ce  temps,  par  les  en- 
gagemens  que  cette  future  élévation  lui 
aurait  fait  prendre  envers  le  pouvoir, 
n  pamtt  toutefois  que  les  fatigues  parle 
mentaircs  lui  avaient  causé  une  irritation 
de  poitrine  ;  et  ce  dérangement  de  sa 
santé  fut  une  des  principales  causes  qui 
le  décidèrent  à  s'éloigner  momentanément 
de  la  tribune,  cl  à  partir  pour  les  eaux 
avant  la  clôture  de  la  session.  Un  1830, 
il  fut  du  nombre  des  221  qui  déclarèrent 
à  Charles  X  qu'il  ne  pouvait  y  avoir 
concours  entre  la  cliambrc  des  députés 
et  le  ininistère  Polijjnnc.  Cette  déclaration 
fut  comme  on  sait ,  le  prélude  de  la  crise 
qui  devait  renverser  une  trdsième  fois 
le  trône  des  Bourbons.  Les  fatales  ordon* 
nanc{»«î  de  juillet  amenèrent  tme  insur- 
rection dont  le  but  apparent  était  le 
maintien  de  la  charte .  et  dont  le  résultat 
fut  une  révditttion*  Parmi  les  hoiunics 
qui  ]'rirenl  une  part  quetconqu  »  au  ?ou- 
ièvuinent  populaire,  uii  certaiu  nombre» 
ik  puis  long-temps  dévoué  à  ht  maison 
d'Orléans,  n'attendait  que  l'occtislon  de 
oJr       le  ln*ne  ;  plusieurs  rêvaient 

la  république ,  d'autres  eoila  bornaient 

40 
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▼œux  à  rcD verser  le  miAtotèitt  des  patrioM     plut  vIoleatM  menaça li 

à  chaque  instant  de  troubler.  Arrêter  kïf 


et  à  ramener  Charles  X  dans  de  mciUcures 
voéei  ;  tcîle  était  la  pensée  de  Casimir 
Pérler.  Daus  le»  diverses  réuuiuns  de 
iépolét  qui  enrent  lieu  ptndint  Uê  der- 
niers jours  de  juillet,  lorsque  rémotion 
ëu  combat  et  rcnivrement  de  la  victoire 
semblaient  pousser  aux  résolutions  vio- 
l«Bies  y  a  M  proDQiMt  coQstainiiienl  pour 
lC9  xnoy^s  de  conciliation,  et  ne  dit  pas 
un  seul  mot  qui  pût  lais?cr  croire  qu'il 
verrait  avec  plaisir  le  renversement  de 
ClMurles  X.  Hait  dans  ces  joars  d*aiisiélé 
où  Iflt  Tainqiieitrscélébraienl  leur  triom- 
phe sur  des  pavés  sanglans,  peu  d'hom- 
mes modérés  cureut  le  courage  de  leur 
opinion;  et  les  plot  aiagérés  paraissant 
•'i^kpvyersurle  pciq^le  armé  qui  remplis- 
sait encore  les  rues ,  eurent  d'aï  oïd  la 
prépondérance  dans  les  délibérai  ions. 
Ainsi  lorsque  Laiayette  au  nom  Uc  la 
cemmis^on  mmildpale ,  crut  devoir  re- 
pousscr  les  acconiinodemcns  proposés 
par  les  envovt's  de  C!!nrl''«:  X  .  rn  décla- 
rant quli  ctau  U  up  tard ,  Casimir  Péiicr 

aa  odiueola  da  garder  le  sileiice,  sans  op- 
poser à  la  décision  de  ses'  collègues  une 
résbtance  qni  pour  être  efficace  aurait 
eu  besoin  d'être  soutenue  par  une  force 
naiteiKale.  On  remarqua  son  absence, 
dans  la  séance  du  7  août,  lorsque  219  dé- 
p!il(*s  df  rîai  èrcnt  le  trône  vacant ,  et  y 
appelcrenl  le  duc  d'Orléans.  iNommé  pré- 
sii^nt  de  rassotnblée ,  il  ne  consentit  à 
accepter  ces  lonclions ,  qu'afin  de  ne  pas 
retarder  les  travaux  de  la  cîia  i  bre  >  et 
quelque*?  jours  après,  il  donna  sa  démis- 
sion,, en  prétexlanl  Ictat  de  sa  santé. 
Honuné  ministre  sans  portefeuille  après 
la  révolution  de  juillet,  il  cessa  de  faire 
partie  du  conseil,  le  41  novembre  sui- 
vant, quand  M.  Laûtte  fut  mis  à  la  tète 
d'un  nouveau  ministère.  Les  scènes  io^ 
pies  et  anarchiques  du  13  février  ayant 
compromis  cette  administration  aux  yeux 
du  roi ,  comme  à  ceux  de  la  nation,  un 
nouveau  ministère  fntfbrmé,  et  Casimir 
Périer»  après  plusieiira  pourparlers  et 
beaucoup  d'Iiésitation  ,  accepta  le  porte- 
feuille de  l'intérieur  avec  la  présidence 
du  conseil.  Mais  la  condition  de  son  ac- 
ceptation fut  que  le  roi  s'abstiendrait  de 
traiter  par  lui-mfine  les  aff  ûrcs  et  en 
laisserait  la  direction  aux  nunisire'i  res- 
ponsables. Le  premier  soin  de  Casimir 
Pérler  ajprès  son  éléTation  an  pouvoir , 
fut  de  débrouiller  le  chaos  né  de  la  révo- 
lution de  juillet ,  et  de  rétablir  dans  rétnt 
l'ordre  et  le  caime  que  l'effervescence 


émeutes  et  renfermer  dans  de  justes  bor- 
oea  les  partis  ennemis  de  la  royauté  de 
JniUet,  tel  fut  le  bntqa*il  se  pr&poafu  Bonr 
y  parvenir  il  déplo^  une  rare  àaMtf^ 
de  volonté,  et  il  se  fit  on  point  d'honneur 
de  n'employer  que  les  moyens  légaux 
pour  défendre  legoaTemement  contrôlas 
attaques  auxquelles  il  était  jonmeUaaaffil 
en  Lutte;  la  royauté  [le  juillet  parut  pren- 
dre quelque  cousis  tance  sous  son  admi- 
nistration, et  malgré  les  scènes  de  la 
Tendée^  de  Lyon  el  4a  Grenoble,  qui  fu- 
rent comme  les  rr  ntrr  rotips  de  la  révo- 
lution de  18'0,  ii  fut  l'isé  de  reconna'îre 
que  le  troue  de  Louis- Flùlippe  avait 
iroBvé  dans  le  caraetère ,  laa  prioeipaa  at 
l'adminislrallon  de  Casimir  Périer,  le 
plus  ferme  soutien  sur  lequel  il  lui  fût 
donné  de  s'appuyer.  Cependant  il  parut 
fUie  une  coneeiaion  au  parti  révolâion- 
naire  en  proposant  l'abolition  de  l'hérédité 
de  la  pairie.  Mais  en  agissant  ainsi  il  ne 
Ht  que  céder  à  la  nécessité  ;  il  se  soumit 
aux  exigencoa  de  Vopinion  Ubèmle»  en 
exprimant  les  regrets  qu'il  donnait  à 
l'institution  détruite,  et  l'espérance  qu'un 
jour  on  reviendrait  à  ce  qu'il  laissait  abo- 
lir malgré  lui.  Va  dea  évtoemens  les 
plus  importans  çpà.  eurent  lieu  pendant 
l'administration  de  Casimir  l'ér/er  fut 
l'érection  do  la  Belgique  en  royaume  in- 
dépendant. La  part  qu^  prit  k  Fiance  à 
rélévalioniln  priacede  Saxe4:obQiiiff«hiÀ 
a  été  reprochée  comme  une  faute. Peut- 
être  en  effet  une  politique  habile  eût-elle 
dû  éviter  de  placer  sur  le  Ironu  de  Bel- 
glqne  on  roi  prolestani  et  dévooé  i  V A»> 
gleterre.  L'occupation  d'Ancone  fut  nn 
coup  de  main  hardiment  conçu,  et  auda- 
cleusement  exécuté  ,  auquel  la  propa- 
gande révciuitonnaire  a*en>pTesa&  d*ap" 
plaudir  :  mais  catte  expédition,  trop 
faible  pour  opposer  un  obstacle  sériemi 
aux  envahissemena -de  l'Autriche,  n'eut 
d*antre  résultai  qne  de  Meiwv  profondé- 
ment le  souverain  pontife.  Ce  a*est  donc 
pas  dans  la  politique  exiérieure  qu'il  faut 
chercher  les  titres  de  gloire  de  Casimir 
Périer.  Mais  il  est  vrai  de  dire  qu'ài'io- 
térlM»,  nnl  depuis  1680»  nia  pwvanié 
l'état  d'une  main  plus  puissante  et  plus 
ferme.  Placé  d"!ns  les  circonstances  les 
plus  difilciies,  a  la  Iule  d  un  gouverne- 
ment qœ  sa  Bonveanté  fnpfftsait  À  toiitaa 
les  attaques ,  il  fut  asseï  fort  pour  com- 
primer   l'esprit  révolutionnaire ,  et  il 
parvint  à  se  créer  dans  la  chambre,  dV 
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bord  floUanto  et  indécise ,  une  majorité 
q\i  i  àtm  émn  occMion»  Kàêtmdàm  éonna 

«M  afi^robaliaii  p^Mve  à  syslèmc, 
et  qui  lui  domctira  r(»n«!ninment  fiilèîe. 
Il  résista  à  l'opposiiiou  qui  réclamait 
•veuglémnt  de>  Mt  d^eepllfia  oonlre 
16  MMl  d  la  Teodêa,  sai^  mmgtt  ^a*  ces 
lois  pourraient  un  jour  ôtro  lonrnrfs 
contre  elle  ;  et  lors  de  la  discu&slou  sur  le 
proietde  lot  da  député BriquevlUe,  contre 
iMMMdW  ébU^tmdkètSMéêt  iloom- 
battit  avec  fiuce  lonle  rtiesurc  pénale 
comme  odieuse  par  les  souvenirs  san- 
0lan8  qu'elle  rappellerait ,  et  eonniie  inu- 


revenir  inalfp-é  la  nation,  et  que,  si  la 
France  so  dccîarail  un  jour  pour  eux , 
toute  loi  serait  impuissante  contre  son 
«tolv.  Cù  ifik  wm  iê  mlnMtt  é9  CêA- 
mir  Périier  le  cbcAéra  asiatique  qui 
deputs  f|uel(|nc5  années  s*avan';nif  ^rrs 
ToccideRt  en  ravageant  les  gprandes  villes 
d«  Vlsrope ,  péaèm  àim  la  «aylltfft. 
TbbIw  laa  nmnrt  s  de  la  police  m  pvrent 
prévenirîcs  aS5tassînnl^  qni  furr tiI  romniis 
dans  les  rues  de  Paris,  sur  des  iKtmmes 
eccosés  par  la  poptdaee  d'avoir  empoi- 
aoMé  lea  eaux.  Plusiean  MflUm  de  per- 
sonnes pr'rîreul  de  laconiaf^tnn.  Casimir 
Pcricr  fut  atteint  lid-méme  par  le  fléau 
le  3  mai  itt3â  ,  et  il  expira  le  10  du  méuj.c 
fiiiit  afrèe««oirtfMMMdé  et  re^  les  m- 
roursde  la  relifîion.  Quelques  jours  aupa- 
rn%  anl  M,  de  lAontalivet  avait  été  nommé 
pour  lui  succéder  au  ministère  de  l'inté- 
liewr  ;  mrie  11  av«il  «omervé  le  tilfe  de 
^MAent  du  conseil.  Casimir  Périer  est 
snnç  conlrr^i!  nn  d;^'?  Iiomme<!  d'étal  les 
plus  remarquables  qui  abnt  paru  au  ii»" 
siècle*  IVmné  dans  tse  disctissiens  de  la 
tribune  représentative,  il  possédait  à  un 
haut  degré  le  talent  do  la  parole;  s'il  n-^ 
fui  pas  toujours  oxL-mpI  d'exajyératîon  dans 
la  guerre  qu'il  lit  aux  ministères  de  la 
fMIranrtieiir  son  opposition  en  0énénl 
fut  consciencieuse  cl  modérée.  Après 
avoir  vu  avec  peine  l'expulsion  de  la 
brMi^e  aînée  ,  il  la  regarda  comme  un 
ttlt  trréveeibleel  seratiaclui  a«  movean 
gouvernement ,  pour  conjurer  les  dan- 
gers qui  menaçaient  Tordre  social.  Après 
son  élévation  au  'pouvoir,  il  fit  servir  la 
forée  de  se  ¥oloiitéè  se  nateteAlr  diMs 
la  voie  d'une  politique  franche  et  loyale. 
D'autres  minîsl  resont  accompli  sans  doute 
plus  de  bien  ;  mais  en  songeant  aux  clr- 
eottsutaest  Âfidiii  diM  Icsquellss  il  se 

iroova  plseé»  la  postérité  lui  tiendra 
compie  da  ml  qprâ  e  eia^Aciié,  et  le 


louera  à  avoir  lutté  avee  une  opiniâtreté 
einm^^fMHe  centre  ce  déhefdemettt  de 

passions  cflMnécs  qui  mcnaçaieill  lifS^ 
ciété  d'une  complète  dissolution. 

*  PÉRIER  (AufivsTin) ,  irère  aîné  d'une 
IkAdlte  noMÉfcrense*  né  à  <Svenoble  en 
1773 ,  se  destiMit  à  la  magistratore.  Mais 
toutes  les  vocations  de  fam  ITe  ayant  dis- 
paru dans  le  changement  bocmï  de  17119  > 
il  se  tourna  vers  l'école  polytechnique  et 
y  recneOllf  evee  efdeordesnellans  idan- 
tifiqucs,  qu'il  appliqua  plus  lard  aU  per- 
fectionnement de  l'induslrio  fondée  par 
son  aïeul  et  son  pèi  e.  Dès  179â ,  il  se  mit 
à  le  lètednerandconmieree^arâs «valent 
fondé,  et  qui  s'était  péniblement  soutenu 
au  milieu  de  nos  trooMcs  civils;  il  y  con- 
sacra ses  efforts ,  et  y  déploya  cette  acti- 
vité Inlenigente .  cette  k^yinité  décisive 
qne  demandent  les  hautes  opérations  de 
commerce,  et  qui  prépar<Mi»  Te  négociant 
habile  à  la  pratique  de  toute  espèce  d'aC* 
foires.  Durant  cette  époque  , 
mobile  que  l'intéi  ét  <lirigea 
vues.  Il  fit  |ilu<;  fVuMc  fois  dépures  spécu- 
lations de  i>ien  public.  Ainsi ,  en  étendant 
la  fabrication  des  toiles ,  il  voidtiC  porisr 
celle  indailri»danslesviMesdel*<>fHdi, 
canton  jusque  là  îtïactif  et  pauvre  au  mi- 
Itrn  de  la  première  cliaîue  des  Alpes. 
L  uprelé  du  climat  ne  laissant  pas  la  ma- 
tière dnlravall  croître  en  ce  Uen,  pfèé 
de  l'industrie  qui  devait  l'exploiter ,  les 
premiers  frais  de  rentreprisc  étaient  con- 
sidéiablet  et  le  résultat  incertain.  Aussi 
n'étaH-ee  paa  nn  caleel  de  connuerae , 
mais  d*hninanUé  :  il  réussit.  En  créant  ter 
ce  point  des  alelîers-motîMcs  de  tissn'j*'  , 
il  forma  une  multitude  d'ouvriers  qui  s  oc- 
cupèrent dans  la  vallée ,  on  dans  Ise 
liers  deVlKille  ;  et  tout  un  pays  < 
clia(pic  année  à  plusieurs  mois  de  repos  , 
eut  constamment  du  travail  et  de  l'ai- 
sance. Au  milieu  des  solas  d*nne  Vrec- 
tion  si  vaste,  Augustin  Périer,  roendare 
du  conscil-frénéral  de  l'Isère  et  de  plusieurs 
institutions  de  bienfaisance ,  passa  l'é- 
pof|ue  de  l'empire  et  les  premières  an- 
nées delà  resianratlen dana  nne  vie  ac- 
tive ,  honorable ,  heureuse  même ,  si  cUe 
n'avait  été  troublée  par  de  grands  dés-' 
astres  et  par  des  pertes  domestiques^  ïl 
éteit  peu  tenté  delà  vie  foHtttroe  ;  ceyeii- 
dant  en  1827  ,  îl  se  présenta  à  la  députa- 
tîon  dans  le  département  de  l'Isrre  ,  et  le 
même  jour  il  lui  iiomiue  dam  trois  arron- 

dlssemef».  Parvenu  à  la  ehambre  dans 

un  âge  déjà  itnlr  .  avec  une  longue  en- 
périence  des  aUaiics     des  bommai»  ,tl 
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'ne'  tjdurchi  pai  les  succès  de  tiibvMs 
miJs  on  remarqua  l'étendue  de  «te^  von- 
oai^sances  daos  le  débat  des  luis  de  fi- 
nances f  et  il  ooncounita^ec  autant  d'ha- 
bileté que  de  ferincté  aux  essais  des  lois 
niiiiiiripalcseliléparlemenlale'!!  «pii  furent 
ilis"  ulees  alors.  Exempt  de  toute  ambition, 

.     6uuliailail  la  conciUatiou  du  pouvoir  et 

<  da  la  libarté  légale.  Deinila  18S0  il  avait 

'  cessé  de  représenler  à  la  chambre  des  dé- 
putés» le  départcmcnl  où  il  avait  dbfenu 
de  nombreux  suffrages  ;  Louis-i'biiippe 

!  l'appela  à  la  chambra  des  pairs  en  11195. 

\  Augustin  Férier  est  raort  dant  lit  yta^ 

I  foiers  jours  de  1S34. 

HSBÏSBS  {BonKvmmwM  des),  né'  & 
Ajmay-la-Ihi€  en  Bourgo^jne,  ou  selon 
d'autres  à  Bar-sur-Aubo  ,  fut  fait  en  1536 
valet  de  chambre  de  Marguerite  de  Valois, 
relue  do  Navarre ,  sœur  de  François  1". 
U  se  donna  la  mort,  enlS4fc,danaunaecès 
de  frénésie.  Celui  de  ses  ouvrafjes  qui 


*  nlBIGNON  (1 

marquis  de) ,  pair  ctmaréchal  de  France, 
naquit  à  Grenade  près  de  Toulouse  le  5i 
mal  i7u4  ;  elaul  entré  comme  sous-iieu- 


de  Guienne  ,  il  fut  fait  aide-de-<-amp  da 
comte  de  Preissac.  11  avait  quitté  le  ser-* 
vice  miliiaire  lorsqu'au  commencanent  { 
de  la  >évèl«iloB  tt  accapia  la  piaoad» 
ju^e*de-paix  à  Montech;  il  fut  nommé  ea 
17U1,  dépaié  par  le  département  de  la 
Haute-Garonne  à  l'assemblée  Législative  ^ 
oènnaae  fit  —Hemeiit  remarqig.  ttj 
reprit enaaite  le  parli  des  armes  et  ^lint 
bientôt  ,  à  la  suite  de  plusieurs  affaires 
brillantes,  le  grade  de  général  de  i>i  i^^ade,  ; 
pais  celui  de  généralde  dtvlaton  »  et  de- 1 
vint  général  en  chefaprèl  laBOfftde  Du-  j 
pommier.  Pendant  les  campacnes  de  1794 
et  4795  il  remporta  différentes  victoire» 
sur  les  Ëspagtiols,  notamment  près  de  la 
JoaqpoOèrç»  à  SU  Sé^aattan ,  à  g%aièf  ; 
mais  son'  exploit  le  plus  brillant  fut  la 


a  fait  le  plus  de  bruit  est  intitulé  Cymba-  \  prise  de  Roses ,  dont  lo  fort  surnommé  lo 


J 


lutP  mundt,  1557  ,  iu-â",  et  1536 ,  au^si 
iik-8*.  Ca  n'aat  plot  nn  ouvrage  tara , 

depuis  qu'il  a  été  réimprimé  en  17H,  à 
Amsterdam,  in-12,  et  à  Vm'is,  17ri2,  petit 
kk-i%.  li  est  composé  de  quatre  urticlej»  : 
lafecond,  <|Di  oCEreqaelqvaa  plaisanieriet 
assez  hoBiHn  contre  ceux  qui  recherchent 
la  pierre  pliilosophale ,  est  b'  meilleur; 

les  trois  autres  ne  valent  rien  du  tout. 
Bte  «pie  ca  livre  parut,  ea  US9$,  il  Alt 
bdUé  par  un  arrêt  du  padamenl,  at  cen- 
suré par  la  Soi  bonne.  On  soupçonna  avec 
raisou  que  des  Périers,  attaché  à  une 
cour  où  l'erreur  était  protégée ,  avsdt  vou* 
lu,  aoofl  daa  allégorlaa,  prêcher  la  pré- 
tendue réforme.  Cependant  cet  ouvrage  , 
indépendamnieiit  de»  obscénités  qu'il  ren- 
ferme, choque  autant  le  bon  sens  que  la 
^  religion }  eltl  M  mérite,  dit  un  auteur, 
'  à'aJbre  r^utation  que  celle  que  sa  con- 
'  damnation  Ini  a  donnée.  On  a  d'antres 
i  écrits  de  ce  fou  :  |  une  2  'rad.  en  vuas  tranç. 
\ de  rjmérimmê  da  Térence ,  1537.  in^  ; 
î  I  une  Trad.  en  f  ranç.  du  CœUiqm  de 
i  Moïse;  |  un  Recuetl  de  ses  OEuvres , 
jl544,  in-b";  |  Nouvelles  récréations  et 
;  *oyeux  défis  »  1561 ,  in-i** ,  et  1571 , 
Quelques  «steurs  prétandaut      ce  dar- 
Aier  n'est  pas  de  lui. 

P£ElEliUS  (  Jean  jésuite,  natif  de 
Courtrai,  se  distingua  dam  Vétude  de 
rantf^fultéeocléaiaallque,  et  mérita  d'ê- 
tre assorié  aux  savans  bagiographcs  d'An- 
vers qui  ont  écrit  les  Acta  Sandorum. 
.11  pBOurut  Tan  17C9 ,  à  5i 


Boulon  de  Jiose  u  avait  jamais  été  pris. 
La  paix  ayanlélé  eauclue  avee  l'EspagM^ 
Pérignon  fut  nommé  en  17%  ambassadeur 
à  Madrid,  où  il  conclut  un  traité  d'al- 
liance offensive  etdéfensive  entre  la  France 
et  l*Espagne.  Bu  I7M  il  lut  employé  à 
l'armée  d'Italie  dans  un  poste  inférieur,  et 
se  distin(jua  particulièrement  à  la  bataille 
de  ^ovi ,  où  il  fut  blessé  griévemenl  et 
fait  prisonnier  en  enayaut  de  eewrir  la 
retraite.  En  ÎMl  il  fut  nommé  sénateur , 
et  en  1804  pourvu  de  la  sénalorerie  de 
liordeaux.  il  fut  aussi  é^vé  à  la  digi^té 
de  marédial  de  France  ;  en  1806,  tt  devint 
gouverneur  de  Parase  et  de  Plaisance  ;  en 
1808  il  alla  remplacer  le  général  Jourdan 
à  Naples,  et  il  prit  le  connuandement  en 
chef  des  troupes  de  ce  royaume  ;  U  y  resta 
juequ'iatt  moment  oA  Mural  se  dédaiu 
contre  la  France.  Après  la  restauration  du 
trône  des  BourtM>ns  ,  Monsieur  le  nomnm 
corn  missaire  extraordiaair  e  du  roi  dans  la. 
!■*  dlvIaioB  miUtaire,  et  11  tel  créé  cl»- 
valier  de  Saint-Louis.  Pérignon  se  trou- 1 
vait  dans  sa  terre  de  Montech  lorsque' 
Bonaparte    débarqua  sur  le  territoire 
français ,  en  mars  1815.  Il  miê,j%  d'orga- 
niser un  plan  de  défense  daua  le  Vldl; 
mais  la  rapidité  des  évéuemens  rendt 
ce  projet  inexécutable.  U  se  retira^  dan) 
ses  propriétés,  et  refusa  tout  emploi  pen- 
dant les  cent-joura*  A  la  aeconde  restau- 
ration il  fut  nommé  gouverneur  de  la  1" 
j  division  militaire  ;  il  reçut  la  croix  de 
1  commandeur  de  1  ordre  rovtd  de  Sainl* 
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touis ,  et  fui  compris  daai  la  première 
noiaintlioa  de  pairs.  IliiKninit  à  Paris  en 
4619, 

PERION  (  Joa^B») ,  doclear  de  Sor- 
himiie*  né  vers  fa  fin  du  15'  siècle,  à  Cor- 


terre  ,  eut  la  hardiesse  de  se  dke  Atekitiil 

duc  d'York,  fils  du  roi  Edouard  IV,  fous  !e 
règne  de  Henri  VU,  vers  l'au  ikSH.  Mar- 
Soerile,  dncbesse  de  BourQo^e,  sœur 
d'Edotiardiy,  voyait  avec  peine  Henri  TU 


niery  en  Tmirninc,  se  fit  îicnédicJin  fbn?  '  sur  le  irniic  :  elle  fit  courir  le  bruit  que 


l'abbaye  de  ce  nom  en  ibiî ,  cl  mourut 
dans  son  monastère  vers  15S9.  On  a  de 
lui  :  I  h  Diùloguet  lattns  nir  V origine  de 
la  langue  française,  cf  rr^nformité  avec 
la  ^rec<itue,  Paris,  1555,  ;  |  ùes  Lieux 
théologiques,  Paris,  IbW,  in-8*;  |  des 
TVvulMCfro»»  latines  de  quelques  livres  de 
Platon  ,  d'Aristole ,  de  saint  Jean  Dannas- 
ccne ,  de  Justin,  d'Orifrène  et  de  saint 
Basile.  Sun  lalin  est  eicgant  i  mais  l'au- 
leur  nnanqudt  de  ciiiiqne. 

PÉniZONIDS  (  Jacqi  es)  ,  savant  criti- 
que et  pliil0ÎO(jTie ,  né  à  Dam  en  Hollande , 
en  1651 1  étudia  à  Deveuter  sous  Gilbert 
Cnper,  puis  i  Utredkt  sons  Georges  6ré- 
"Vins.  Ses  protecteurs  et  son  mérite  lui 
procurèrent  le  redorai  de  l'école  latine  de 
Deift,  et  la  chaire  d  iustoireel  d'éloquence 
àIMniTersfté  de  Franeker,  en  1681.  O 
remplit  celte  place  avec  dûtinciton  jus- 
qu'en 1093,  qu'on  le  fit  professeur  &  Leyde, 
en  histoire ,  en  éloquence  et  en  grec.  On 
a  de  lui  :  I  de  savantes  SxpUcaHons  de 
plmleiirs  endroits  de  dlflEirens  auteurs 
Çrccs  en  latin,  sous  le  titre  d\/vmf«c/- 
versiones  historicce,  în-S"  ;  |  Dissertations 
sur  divers  points  de  rtmtoire  romaine; 
(  des  Oruitonêf  f  plusteors  Pièces  contre 
Prancîas,  professeur  d*éîrir;riciirc  ù  Ams- 
terdam, sous  le  titre  de  l  alertus  accinc- 
tus;  J  Origines  babylonicœ  et  cegyptiacœ, 
Leyde,  1711,  et  Utrccht,  1736,  S  vol.  ln-8«, 
remplies  de  remarques  curieuses ,  où  il 
relève  les  erreurs  dn  (  hovalicr  Mirsbam, 
Cet  ouvrage  fait  un  iionneur  iniini  au  pro- 
fmdsavc^  dePérisooius  sPédit.  dlTtredit 
est  enrichie  des  notes  de  Buker.  |  Une 
bonne  ^rfiYion  de  l'Histoire  ^liane,  2  vol. 
in-8**, Hollande;  |  des  Commentaires  his- 
toriques sur  ce  qîol  s^est  passé  dans  le  17* 
siècle.  Cet  écrivain  infatijablu  mournt  à 
Leyde,  en  1716,  à  64  ans.  Son  amour 
pour  l'étude  lui  fit  préférer  le  célibat  au 
mariage.  U  ne  croyait  pas  que  dans  ce 
dernier  état  l'esprit  pût  conserver  la  li- 
Ikerlé  et  l'essor  nécessaire  pour  suivre  le 
beau  et  le  vrai,  et  en  saisir  tous  les  rap- 
ports y  conformément  à  ce  mot  do  Scuè- 
:  eoi^aiiê  «flot  et  penerosos 
spiritus  frangitj  à  magniê  eoffUaUmnbui 
ad  humillimas  detrahit, 

Pi:HliiiVW.4ERB£CR  (Preasa) ,  im- 
poUevr  eélèhre  dans  lliiiloire  d'Angle- 


liichai  d  111,  duc  de  Giocesler,  ayantdonné 
ordre  en  lè83  d'assassiner  Edouard  Y, 
prince  de  Galles ,  et  Richard ,  doc  dToÂ. 
tous  deux  fils  d'Edouard  IV,  roi  d'An^Te- 
tcrrc,  les  parricides,  après  avoir  tué 
prince  de  Galles ,  légitime  héritier  de  la 
couronne ,  avaient  mis  en  liberté  le  dse 
d'Yorl;,  qi:i  s'i  tait  caché  depuis  dans  quel- 
que lieu  inconnu.  Quand  elle  eut  répandu 
ces  chimères  pai  lui  ic  pcuplù ,  elle  cher- 
eiia  un  Impostenradroii  propre  k  |oaer  le 
rôle  du  duc  d'York.  Elle  le  trouva  dans 
Perkin  ,  jeune  juif  flamand,  dont  le  père 
u(i  à  Londres  s'était  converti.  Perkin  se 
moatra  d'alwrd  «a  Irlande  sens  leamade 
Richmdftm»iÊ§met,  et  le  pe«|de  erédolt 
n'eut  pas  de  peine  à  le  reconnaître. 
Charles  VIU,  roi  do  France,  alors  en 
gnerre  avee  Henri,  invita  le 


prince  à  se  rendre  auprès  de  lui,  et  accré- 
dita refte  fiction:  mais  Perkin  fut  bientôt 
abandonné  par  Charles  et  obligé  de  pas- 
ser anprès  de  la  docfaesse  de  -Bourgogne , 
qui  l'envoya  en  roi  d'SooMeJTMqnas  IV, 
aprè<;  le  lui  avoir  vivement  rcronimandé. 
Ce  jeune  njonarque  se  laissa  tromper  par 
l'imposteur  ,  et  lui  donna  même  en  ma- 
riage «ne  de  ses  parentes.  Une  année 
rroisaise  ravagrn  M;  niri  les  frontières  de 
l'AuRlcIerre.  l'erkineut  d'abord  des  stic- 
cès  ;  mais  Jacques  s'étant  accotuiuiKié 
avec  Henri ,  ce  prince  le  pria  de  se  reii'*^ 
rer  ailleurs.  Il  se  cacha  quelque  temps  en 
Irlande.  De  là  il  pf>ssa  en  ComouaiUes, 
où  le  feu  de  la  scdiiion  subsistait  encore. 
Il  y  fut  arrêté*  et  se  réfagia-dans  jme 
église.  Sa  femme  fut  faite  priscmnîère  et 
traitée  avec  distinction.  Il  se  remit  lui- 
même  entre  les  mains  de  Henri  »  qui  se 
contenta  de  le  tenir  en  prison;  aaaU  7 
ayant  formé  un  complot  avec  le  comte  die 
Warwick  ,  prisontiicr  comme  lui ,  pour 
tuer  le  gouverneur  et  se  sauver ,  il  fut 
condamné  à  mort.  (  Fogex  la  JVouveUc 
hûtor^inmiaiéù  Arnii«M*„<pard'Av* 
naud. } 

PCnKIXS  (Guillaume),  théologien 
anglican  ,  né  en  lîtaâ  à  Morston,  dans  le 
conté  de  Warwick»  se  rendit  habile  dane 

l'Ecriture  sainte.  11  devint  professeur  de 
théologie  à  Cambridge  ,  où  il  uiounit  en 
1603 ,  à  43  ans.  On  a  de  lui  :  |  Commère 

UUrtê  mr  «ne  partie  de  la  Bible  ;  l  n» 

ko. 
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grand  nombre  de  Traitii  théoloçigtie»  ,  < 

Impriiius  cil  '  Tol.  hi-fol. 

PERIilSSIO^i  (BEUXAKf»  FT  TTT  d'AR- 
-B£A£,  comte  de),  a  fait  Ucs  Oraisons^ 
êm  StHÊêimss  et  principatement  dee  IVo- 
phéÊiêê,  La  pHipait  se  troaTent  réunies 
loiîs  îe  litre  fîf  ^rs  (iFficrfs.  1\  y  prend  le 
titre  de  Ltuvalier  des  Ligues  det  i3  Can- 
tons  suisses,  et  les  dédie  à  Henri  1T  tout 
des  titra* emphatiques  >  >  in-l!3.  Son 
7V5?t/rnr?rf,  irnpriiTic  en  1600,  in  8",  est 
de  %k  piiges.  Bitiu  des  gens  ont  chcrcbé 
l'cxplicaUon  des  énigmes  de  ce  Ilinre; 
crMl  ptandr*  dt  la  peine  tel  mal  à 
propos. 

*  PERIME  (  FitA!vçois-Louis) ,  membre 
correspondant  de  l'inslilut,  et  anden 
frofeaaNir  d%amonie  au  Comenraloire, 
■  né  à  Farit^  i772  ,  éluJia  la  romposIUnn 
l'abbé  d'Haudiinont ,  im  des  meil- 
i*j  urs  nmilres  de  chapelle  du  dernier  siè- 
cle t  et  aa  Aattegva  eouime  niusleten , 
comme  littérateur  et  corn  me  savant.  Il 
était  «r  des  rédacleui  s  de  lu  Renie  musi- 
cale^ et  oo  taû  doit  de  curieuses  Hecher- 
eh9$  mÊF  Unmttfu»  êfê  «ndiffit^  irayaD 
immense ,  qol  atait  rebuté  les  phis  éru- 
dits.  Les  travaux  de  Perne  sont  ronsi- 
gués  dans  les  productions  suivantes  : 
i  Notice  sur  fa  mMmêerii  dê  GuiOùume 
MaehauU^  1815;  |  N&tmUe  expotiHon 
de  la  séniéioqTaphie  oit  notation  musicale 
des  Grecs,  lbl7  ;  i  Mémoire  sur  ta  théo- 
rie et  la  musique  des  Grecs  avant  Pytha- 
jrarv.  Cet  habile  maltfe  est  mort  à  LyoD, 
le  26  mai  18"2  ,  âjé  de  60  ans. 

PEîlWETY  ou  PERNETTl  (  Jacoves)  . 
né  dans  le  Foret  «  en  1696 ,  se  consacra  à 
rétat  ecdétlasiique,  et  rhonora  par  sea 
mœurs  et  par  sa  science.  Il  se  chargea 
de  réducatinn  de  M.  de  Bouloj»iie,  depuis 
intendant  des  iinances ,  qui  lui  procura 
un  canonlcat  à  Cette  ^Ule  le  dé» 

çora  du  titre  d'historiojraphc.  îl  mourut 
en  1777,  à[îé  de  SI  ans.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  de  morale  et  de  pbiloso- 
pliie  qui  font  honneur  à  son  esprit ,  à  son 
jogeflaent ,  è  sa  religion  :  ils  sont  écrits 


«PEBBnETYCAYiTOii»JoaM)/Aé  à 

Roanne,  dans  le  Foret , le  iSttvrier  d7i6t 

se  fil  bt;nrdîrtin  ,  et  ?e  livra  aux  recher- 
rhes  d'érudition  i  il  (ut  employé  par  ses 
supérleun aux  travaux liitératrea  defab- 
baye  de  St*-6erraain-des-Prés.  En  1765 , 
il  sijna  la  requête  des  28b^ncdiclîns  qui 
deutandaicnt  à  Ctre  dispensés  de  leur 
règle.  Peu  après,  entièrement  dégelé  de 
son  état,  il  s'enfuit  à  Berlin,  et  devint 
bibliotbécaîrc  de  Frédéric  11  revint  bien* 
tôt  à  Paris,  où  l'archevêque  tenta  vaine- 
ment de  le  faire  rentrer  dansson  monas- 
tère. Le  parlement  a'étant  déclaré  en  sa 
faveur ,  il  rcsii  dans  le  monde.  Dans  la 
suite  ,  il  s'éprit  des  rêveries  de  Sweden- 
borg ,  et  publia  une  Traduction  des  Mer- 
veittes  du  ciel  et  de  t enfer  de  cet  enthcNh 
siat.te.  11  parait  qu'il  se  retira  à  Avignon, 
où  il  se  fit  une  espèce  de  secte  peu 
nombreuse ,  dont  on  ne  connaît  ni  les  dog- 
mes ni  les  praf  Iqnes.  Cel  anden  bénidie- 
tin  mourut  à  Talence  en  1801.  Nous  avons 
de  Pemely  :  ]  les  Fables  égyptiennes  et 
grecques  dévoiléet  et  réduùes  au  même 
principe ,  avec  nne  explication  des  hlâe- 
glyphes  et  de  la  guerre  de  Troie,  Paris, 
1786 ,  2*  é  lit .  .  3  vol.  in- 12  ;  ]  Dictionnaire 
mytho-hermclique,  in-8°,  1758;  |  La 
Connaissance  de  l'homme  moral parceUe 
de  t homme  phyeique»  S  vol.  in-S*,  177f  ; 
j  J)ïrfi>nnatre  portatif  de  peinfurr  .  gra- 
vure et  sculpture  .  in-8*,  17j'  :  \  Iliitoirc 
d'uti  voyage  aux  iies  Mulouùi£S,  avec  16 
pL»  Paris»  9  vol.  in-8*,  1770;  \  Disser^ 
taiion  sur  l'Jmérique  elles  Américains, 
Berlin  .  in  12.  1770  ;  |  Examen  des  Re- 
cherches philosophiques  de  Paw  sur  les 
jiméHeaintA  vol.  In-il»  1771  ;  |  La  vertu, 
le  pouvoir,  la  démener  f[  !a  gloire  de 
Marte,  rncrc  de  Dieu.  1790  ,  Paris ,  in-8*. 
Il  est  encore  auteur  d'une  Traduction  de 
Coltimelle,  du  Cours  de  maihématiqiMS 
de  Wolf;  et  a  publié  des  Dissertations 
dans  lp<î  Mémoires  de  l'Académie  de  Ber- 
lin, et  travaillé  au  8*  vol.  du  Gall,  christ, 
*  PÉRON  (François),  naturaliste  et 
voyageur  français ,  né  le  22  août  1778  i 


d'un  style  clair  ,  mélliocTîtiue,  plein  de  |  frriMv  petite  ville  du  Bourbonnais,  em- 
brassa l'élal  militaire  en  179211  fut  blesséct 
fait  prisonnier  à  Kaïserslautern,  séjourna 
qnel<|ue  temps  à'VTesel  et  à  HSgâeboufg, 
et  ne  rentra  en  France  qu'en  ITO.'i.  La 
perte  de  l'œil  droit  et  plusieurs  blessures 
lui  firent  obtenir  son  congé  de  réforme.  11 
avait  profilé  de  sa  captivité  poor  lire  les 
historiens  et  les  voyageurs  H  vint  en- 
suite à  Paris  où  il  suivit  les  coors  de  roé- 
dccine,  et  s'adonna  snrtour  à  Tôtude  des 


douceur  et  d'aménité.  Les  principaux 
sont:  I  Conseils  de  l'Amitié;  \  lettres 
snr  9n  Physionomiee;  \  Dkeeftation  sw^ 
t Education;  ]..-  sur  la  vraie  Philoso- 
fhie.  Il  y  montre  que  ceux  qui  se  déco- 
rent aujourd'hui  de  ce  nom  ne  le  méri- 
tent en  ancnne  manière  et  en  sent  indi- 
gnes; 1  V Homme  sociàbïe;  \  les  Lyon- 
nais âiffnes  de  mémoire:  ouvrage  plein 
de  recherches. 
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•etcnccs  naturelles  :  à  force  de  travail  et 
d'application ,  il  y  fit  des  progrès  si  rapi- 
iw ,  qu'en  i$00  il  fut  désigné  pour  être 
âa  ooinbre  des  sa  vans  qui  entreprirent, 
Kns  la  direction  de  Baudia,  par  ôîrdre  du 
gouvcrncinenl,  un  voyage  aux  terres  aus- 
trales. Pendant  cette  expcdilion,  qui  dura 
près  de  quatre  ans,  Péron  acquit  d'im- 
menses ricbeases  pour  l'histoire  naturelle. 
Il  s'empressa  à  son  retour  d'en  faire  part 
au  public.  La  collection  d'aiiiuiaux  qu'il 
déposa,  au  Muséum  d'histoire  naturelle , 
eoidointeincnt  avec  SI»  Lesueur,  conte- 
nait, suivant  le  rapport  de  la  commission 
qui  l'avait  examinée,  et  dont  Cuvier  fut 
l'organe ,  plus  de  cent  ihille  échantillons 
d^lsnimanx-,  et  le  nombre  d'espèces  qu'il 
fit  connaître  s*élève  à  plus  de  S500.  Péron 
fit  au?si  des  expériences  curieuses  qui  dé- 
montrent que  les  eaux  de  l'Océan  sont 
d'avtsnt  phis  froides  qu'on  descend  à  une 
plus  iprande  profondeur.  II  fut  fa^i  m  cm 
hre  correspondant  de  l'inslitut,  et  prépara 
les  matériaux  qu'il  avait  recueillis  pour 
publier  la  relation  de  son  Toyage.  Il  n'en 
donna  que  la  première  partie»  la  mort 
l'ayant  stirpris  dans  sa  trente-cinquième 
année,  le  14  décembre  1810.  11  s'  était 
rendu  au  lieu  de  sa  naissance ,  et  il  ex- 
pira dans  les  bras  de  deux  sceurs  qu'il 
aimait  tendrement.  Sa  relation  a  paru 
sous  le  titre     T'oyage  de  découvertes  aux 
terres  australes  pendant  les  années  1800- 
laOft,  Paris,  1807-16 ,  8  vol.  in-&*  et  atlas. 
I«  premier  volume  est  de  Péron  :  le  se- 
cond était  à  moitié  imprimé  fiTiand  il  mou- 
rut ,  et  le  troisième  esi  du  aux  soins  du 
capitaine  TFVeydnet.  M.  Arihus  Bertrand 
a  publié  en  1824  et  années  suivantes  une 
seconde  c  iition  de  cet  ouvraffc,  in-S". 
Alard  et  l>cicuz.e  ont  publié  l'Eloge  de 
Péron,  1811,  in-4*. 

PÉROT.  ;^oye«  PERROT, 
PEïlOTTI  (Nicolas)  ,  né  en  l/*"0  d'une 
ninslre  famille  et  dc  parenslurt  pauvres, 
u  Sasso-Ferrato,  bourg  entre  l'Ombrie  et 
la  Mtardi»  d'Anéône ,  ftit  contraint  d'en- 
seigner la  langue  latine  pour  suLsister. 
Sestalens  étaient  déplacés  dani  pa  ])atrie. 
Il  alla  à  Bologne,  et  y  professa  la  rliéto- 
xiqœ  avec  tant  de  succès,  que  le  sénat 
de  cette  ville  le  choisit  en  1452 ,  pour  ha- 
ran^er  l'empereur  Frédéric  III,  à  son 
passage  par  lk>logne.  Ce  monarque  l'ho- 
nom  da  la  ronronne  poétique,  et  du  titre 
da  conseiller  impérial.  Perotti  se  rendit 
ensuite  h  Rome  ,  où  il  gagna  l'amitié  du 
cardinal  Bessarion  ,  qui  le  rlioisît  pour 
son  condavisie  après  la  mort  dc  Piiui  il. 


Plusieurs  historiens  ont  prétendu  qu'il  lif 
manquer  la  papauté  à  son  prolecteur  par 
une  imprudence;  mais  c'est  une  fable. 
Les  pontifes  romains  doonèrent  à  PcraUl 
des  marques  particulières  de  leur  es^aa, 
parce  qu'il  travailla  avec  ardeur  à  la  réu- 
nion de  l'église  grecque  pendant  le  coa- 
cile  de  Ferrare.  U  «Yait  dédié  àKimiaa  V 
la  traduction  d»  chiq  piaoUers  Uvna 

de  Polybe ,  les  seuls  connus  alors  ,  et  il 
devint  secrétaire  apostolique  ti  comte  du 
palais  de  Latran.  Quelque  temps  après  il 
devint  fouvemeur  da  Pérouaa,  padada 
rOuiLrie ,  archevêque  de  Maufredonîa 
en  1458 ,  et  mourut  en  i?i80  à  Fugicura  , 
maison  de  plaisance  qu  il  avait  fait  bâtir 
près  de  Sasso-Ferrato»  Sasonvfagsa  aaal  ; 
I  une  Traduction ,  du  grec  en  ,  des 
cinq  premiers  livres  de  YTIistoire  de  Prv. 
iybe;  |  une  autre  du  Âraiié  du  se/meni 
d'Hippocrate  ;  |.....  du  Monuét  d'Ejde- 
tète;  |...  du  Commentaire  de  SimpUcins 
sur  la  Phi/$igue  d'Aristote  :  i  des  ITaran- 
gues  ;  I  des  Lettres  ;  \  quelques  Poésies 
Uatiwnes  ;  \  des  Commentaires  sur 
S  trace;  \  un  Traité  Da0tm0rikus  MÊtrê- 
rumAh97  ,  in-k"  ;  \  De  Floratfi  Ffacci  ac 
Severini  Bortii  mctns  ,  t  tc;  )  un  long 
Commentaire  sur  Martial,  intitulé  :  6'ar- 
I  nueopiOs  tea  tmUnm  iimgMm  commemig- 
nus.  La  meilleure  édition  de  ce  livre  est 
de  1515,  in-fol.  T!  y  a  beancoiip  d'érudi- 
tion profane,  mais  peu  d'ordre;  |  Uudi^ 
metUa  GrammaHee» ,  Borne,  i&75  et  1475, 
in-fol.,  édilions  très  rares. 

PEROl  SE.  y  oyez  LAPF.ROUSE. 
PERPÉTUE  et  FÉLICITÉ  (samtesX 
martyres ,  ont  souffert  la  aoort  àCarthage 
pour  la  foi  da  an  SOS,  m  ou  M9. 
Don  Rulnart  a  donné  des  nrtes  de  leur 
martyre.  Ces  actes  sont  autlxenliques ,  e! 
ont  été  cités  par  Tertullien  et  par  iaint 
Augustin,  la  première  partia  de  cas  a» 
tes ,  qui  va  jusqu'à  la  veille  de  leur  mar- 
lyre ,  a  été  écrite  par  sainte  Perpétue 

(i)  On  y  admire  lartovt  U  viiioo  qu'elle  eut  peu  d« 
par»  ttwt  M  mort.  Sollicitée  par  Satvre ,  un  dct 
eonp*gii«B«  it  f«t«r  ia«rtfr««dg  dcmndtr  A 
Dieu  de  qaelle  uatlr*  Sairtit  le«r  ««■f«MfoB ,  «Ils 
vit  ea  «onge  une  échelle  d'or  liliaule,  qu'elle  touchail 
de  U  terre  au  ciel ,  bmU*  ai  étroite ,  q^'U  o'|  po«v«i| 
monter  «ju'une  periMM  à  kt  f»l<.  Awt  tMt  î«  ««M» 
échelle  rlnirnt  altaclie't  de*  croct  ,  dts  l,-.m;i  d'i'p  'ri, 
dc>  cotttcaus,  dci  pointe*  de  fer  et  autres  fcrrcincat , 
éUf9tt»  êt  waAn  qa*  taM  ^  y  tmth  mmÊi  umê 
prendre  garde  à  ,  en  aurait  rlé  percr  rt  t^r'chîré. 
Au  pied  de  l'échcUc  cuit  na  dragon  ctiroyatle  (|ai 
semblait  co  défendre  Tapproche.  Sature  moQia  l« 
f^rmier,  rl  invita  Pfrpélnc  à  le  suirre.  Arrivée  m 
iioui  dc  l'cchtilc  ,  elle  vit  ns  iardin  («rt  spaeieiM,  «I 
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ftinl  Stàûf  H  «ft  témoin  oculaire  ont  i  égb'sc.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
ajouté  le  reste.  (Voyez  Vindicice actorum  î  cllit  d'un  grand  nombre  d'ouvrag 


Tcm- 


ijouté  le  reste.  (  Voy 

sanctarum  Perpétua:  et  Feltc  itatis .  du 
cardinal  Or»i,  in  ^".  )  Il  y  a  une  autre 
MlilB  vtUGlTÉ  {voy€9  a»  mot)  qui  a 
ionfrert  le  martyre  avec  ses  sept  fils , 
tous  ]VIarc-AurcU>  ,  dont  lté  pbiio»opbe8 
CMltenl  tant  l'buniauilc 

KEPINIACO  (6iii»o  de),  aiotl  ap- 
pelé» perce  qu'il  était  de  Pen>ie"^"  >  ^ 
fit  CM»»  et  fut  général  de  son  ordre  l'an 
4318,  év^^qne  de  Majorque  en  i521,  et 
mourut  à  Avignon  le  21  aoôt  IHkf  •  On  a 
de  kd  !  t  Omeorémce  des  £vangé- 
listes;  \  une  Somme  des  hérést'r^  ^yoc 
Icrar  réfutation  ;  |  des  Statuts  synodaux 
et  pUiûeurs  autres  ouvrages. 

FBAPIliUll  (PkBBSB*JeAir),  jnffyi«-  trepreildre  un 
nkmui^  jésuite ,  né  vers  1530  à  Eldie  on  j  (Tcnrc   re  fut  la 
royaume  de  "Valence,  fut  le  premirr  ik 
sa  compagnie  qai  fut  professeur  dViu- 
qvenee  à  CeloAic.  B  y  reçut  de  grands 
appleiiâlNeiiieaa»  aertout  lorsqu'il  y  pro- 
Tionra  «on  discours  De  Cynmasiis  socie- 
tatis.  11  enseigna  ensuite  la  rhétorique  à 
Borne ,  puis  l'Ecriture  seinle  dans  le  col- 
Ufe  de  la  Trlnllé  *  Lyeo  »  et  enfin  à  Fa- 
rts, où  il  moun:!  rn  1^66  ,  ôgé  nriron 
56  ans.  Muret  cl  Paul  Manuce  font  un 
grand  éiogc  de  la  pureté  de  son  lainage 
et  de  eèUo  de  eet  ncrare.  D  ett  compté 
parmi  les  bons  latinistes  inodernes.  Le 
père  Lazery ,  jésuite  ,  a  publié  le  recueil 
de  aea ouvrages,  à  Rome ,  en  1749 ,  eu  4 
irol.  in-lS.  De  eonitenieiit  ;  |  dix^neuf 
Harangues  d'une  IràHe  et  rkdbe  latinité , 
d'un  style  nombreux ,  sonore ,  Imposant 
et  agréable.  C'est  ua  des  écrivains  espa- 
gnols qui  <mt  le  mieux  refidn  le  ton  de  Yé- 
Infimce;  |  la  Fï^  de  sainte  SKzabeth^ 
reine  de  Portugal  ;  |  un  Rprueil  de  33 
Lettres,  dont  2i2  de  Terpinien  et  il  de  ses 
amis;  |  seisie  petits  Discours. 

*  rsuiACHE  (Ibeni.),  acOlpIear, 
né  à  Lyon ,  le  12  juillet  1683  ,  résida  long- 
temps en  Italie  et  en  Allemagne ,  et,  ob- 
tint des  lettres  de  boui^eoisie  de  la  ville 
pour  y  avoir  décoré  «me 


M  «aiM  ê»  ««iMete  a  ffMrt  «MM*  UbiM  ca 

bcrprr  qni  tirait  Ir  Ijil  dc  lei  brcltît  an  Toilicu  d'une 
(«uU  d«  p«rtaABu  «ttact  de  blanc.  Soyt  U  b!cn- 
«tam,  eil«»  è  !•  Miale .  et  en  mimt  Icmpi 
il  \r.\  donr^a  f  ofntne  on  nerccan  de  fromage  fait  avec 
le  Uit  qu'il  tirait.  Après  qu'élit  l'eut  nange' ,  tont  le 
noadt  ayMl  Hfù^du  Ame» ,  «Ile  (Vreilla  à  c e  bru i  l , 
«ni— y>|yfct»a«doaa  dsnt  b««cbe. 
BU*  M  enrt  kloTC  Jitllifa  Martyre ,  et  Sitvr* 
coDiommi  effeetivaBCat  MB  MClifiCC  ^clfttCI  W- 
•t«M  twit  «Ht 


rages  qui 

assurèrent  sa  réputation.  Il  mourut  le  Si 
décembre  I7S0.  —  Son  iilf ,  mort  en  im, 
a  illustré  son  nomparrexécnlion  du  pro< 
]cl  qui  a  réuni  à  Lyon  une  île  considéra- 
ble, par  le  moyen  d'une  chaussée  qui  a  fait 
cbanger  le  lit  du  Rbûne,  et  a  porté  sa 
jonction  avec  la  Saône  i  me  lieue  de  la 
ville. 

Pr.TlBAT'LT  (Clacde),  architecte  cé- 
lèbre, né  à  Paris  en  1613,  s'appliqua 
d*al»CMrd  à  la  médecine.  11  a  même  cooi- 
posé  des  ouvrages  qui  sont  une  preuve 
de  son  érudition  en  ce  genre;  mais  son 
amour  pour  les  beaux -aris ,  et  parlicu- 
Ifiremefit  pour  Vardiitectiire ,  loi  fil  en- 
travail  d'un  nouveau 
relut  la  TYaductîon  de  Titruve. 
On  rapporte  que  Perrault  avait  beaucoi^ 
de  goût  et  d'edresâe  pour  dessiner  rarchî- 
tecture  et  tout  ce  qui  en  dépend.  C'est 
lui  qui  fit  les  tîps'^în'?  sur  lesquels  les  plan- 
ches de  son  Fitruve  ont  été  gravées.  La 
belle  façade  du  Louvre ,  du  câté  de  Saint* 
Germain-rAuzerrois  »  le  grand  modèle  de 
l'Arc  de  triomphe  au  bout  du  faubourg 
Saint- Antoine ,  et  l  observaloire  ,  furent 
élevés  sur  ses  dessins.  {Foy.  BERTiLNI.) 
BoHean  loi  a  disputé  la  gloire  d'avoir  en- 
fanté les  denx  prenoiers  morceaux  ;  mais 
c'est  une  injustice  qui  fait  peu  d'honneur 
à  ce  poète.  Comme  architecte,  Claude 
Perraidl  doit  tenir  on  rang  parmi  les  prn- 
ndm  de  son  siècle;  comme  médecin»  Il 
est  encore  rcrtimmandable.  Il  conserva 
la  vie  et  rendit  la  santé  à  plusieurs  de  ses 
amis,  et  nommément  à  Boileau ,  qui  l'en 
remercia  per  des  éplgrammes.  L'acadé* 
mie  des  sciences ,  qui  ne  jugr-ait  point 
du  mérite  d'un  homme  par  des  «matin  s,  se 
l'associa  comme  un  artiste  capaule  de  lui 
ftdre  honneur  »  non  aeolemenl  par  sesta- 
lens,  mais  oocore  par  son  caractère.  Cet 
habile  homme  mourut  en  1C88 ,  à  7'j  ans. 
Quoiqu'il  n'eût  guère  exercé  la  raédeciae 
que  pour  sa  famille ,  ses  amie  et  les  pao' 
▼res,  la  faculté  plaça  son  portrait  dans 
SCS  écoles  publiques  parmi  ceux  des  Fer- 
nel,  des  Riolan  ,  etc.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I  une  excellente  ^[^aductim 
française  de  P'^tnm,  1673,  in-fol^  en- 
treprise par  ordre  du  roi ,  et  enrichie  do 
savantes  notes.  La  seconde  édition  est  de 
168&»  in-foi.,  avec  des  augmentations  ; 
mais  les  figores  tont  moins  beilee  «ne 
dans  la  première,  j  Un  Abrégé  de  Vi- 
truve  j  in-12  ;  |  tm  livre  hiiitiilé  :  Ordon- 
nome  det  cinq  esjtéces  de  coiomes^  selon 
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iaméihodê  des  anciens ,  1C8T>,  in-fol., 
Jansleqtieî  il  montre  les  véritables  pro- 
portions que  ooivent  avoir  les  cinq  or- 
ibrat  d*arekilectare;  |  uo  Recueil  de  piu^ 
aieurs  machines  de  son  invention  ;  |  Es- 
tais de  physirpte .  2  vol.  in -à",  et  h,  vol. 
Uk-i%i  j  se»  Memou  es pour  servir  à  l  lJis- 
teire  natureOe  de»  Jrdmmue  «  Pftris,  1071, 
avec  (me  sulle  de  1676 .  in-fol.,  offrent  de 
hrlîes  flfynre«.  On  les  a  r«'im]'.rimr?  à 
Aiiislciaatn  ea  1756,  en  3  vol.  m  4  ;  mais 
les  fîgiires  de  cette  édllion  sont  ioféiiei»« 
res  à  celle»  de  la  première.  PefrauTl  avait 
trois  frères,  tons  trois  auteurs.  —  Pierre, 
r«taé  t  receveur-général  des  finances  de 
te  généralilé  de  Pari»,  est  oonou  par  tm 
Traité  de  VOrigine  des  Fontaines^  în- 
12  ,  et  par  nne  Traduction  du  Sceau  pn- 
ievé  de  Tassoni,  en  2  vol.  in-12.  On  a 
doBiiéle  Twcoeil  des  QBuvres  physiques 
de  Claude  et  Pierre  Femmlt,  à  Leyde . 
en  172i ,  cl  à  Amsterdam ,  en  1727 ,  2  vol. 

—  Nicolas  ,  le  second ,  docteur 
en  Sorbonne ,  donna  ,  en  46tF ,  i  vd.  i»- 
â.* ,  Kms  te  titre  de  Théologie  marededee 
Jésuites,  onvTQQe  de  parti,  qui  ne  prouve 
ni  son  équité ,  ni  sa  modération.  tt 
COARLES,  dont  l'article  suit* 

VCBAAULT  (Cbawles  ),  frère  du  précé- 
dent ,  né  à  Paris  le  12  janvier  1628  ,  ne  se 
distin(rua  pas  moins  que  lui.  L'académie 
française  lui  dut  un  logement  au  Louvre  ; 
rieadémie  de  peloliife,  de  icalptara  et 
d'architecture  fut  formée  sur  ses  Mémoi- 
res ^  et  animée  par  son  7-élc.  Il  ciianla  Ips 
merjreiUes  du  règne  de  Louis  XIV ,  cl  la 
^olre  de  b  asHen  tow  ce  meneeqae, 
Colbert  lui  donna  en  IGG'i ,  la  place  de 
premier  commis  de  la  surintendance  des 
LÂtimens  du  roi.  Sou  poème  intitulé  le 
SftW  de  JM»  te  Grmd^  peOMé  en 
1687,  parut  aux  yeux  des  partisans  dos 
anciens  la  satire  la  plus  indécente  qu'on 
pût  faire  de  tous  les  autres  glorieux  siè- 
dee  do  monde.  Pour  sonlenir  ce  qu'il 
avait  avancé ,  il  mit  au  jour ,  en  1690,  son 
parallèle  des  anciens  et  des  modernes, 
icn  k  vol.  io-lâ.  Cet  ouvrage  parut  en> 
loera  ptat  ténéryreqneaonpotoie»  et  fut 
une  preuve  qu'il  n'avait  pas  les  eannais- 
'sances  nécessaires  pour  fair^  ce  pnrollèle 
j  comme  il  fauL  II  mit  au-dessus  d  tiuntèrc, 
;no»  iertenunt  no§  premiers  écrivains, 
mail  les  ScudérI  et  les  Chapelain.  Des- 
ptéÉUX  et  Racine,  dont  Perrault  n'avait 
ipoint  parlé  dans  soii  Parallèle ,  ou  dont  il 
a'avatt  dit  que  dea  choses  qui  dioqntient 
leprMAOïur-propre,  se  crurent  personnel* 
iMWMt  oOàMéa*  fiacÂaeiîtun  couptet»  el 


Despréaux  tmc  épijr.unmf .  Le  satîrîqne  • 
prit  vivenient  le  parti  des  anciens  ,  aux» 
queb  il  était  si  redevable.  Ses  Réfiexiom 
evrtongin  pararent  ;  ellef  fuient  toutes  à 
leur  avanta{;e.  A  l'exception  de  quelques 
légers  défauts  qu'il  reconnaît  en  eux  ,  il 
les  trouve  divins  en  tout,  et  croit  la  na- 
ture épuisée  «m  ienr  Cavenr.  Ge  procès 
fut  porté  au  Irîliunal  du  public,  qui  con- 
damna les  deux  i)arties.  Les  défenseurs 
de  Despréaux  et  Despréaux  lui-même 
nVmvraient  les  yen  qoe  snr  les  beantés 
de  détail  des  anciens,  et  les  fermaient  sur 
l'ensemble.  Les  défensenr«i  de  PerrauU 
au  contraire  se  prévalàieut  des  défauts  de 
PentomMe ,  pour  <le  rendre  pas  justice 
aux  détails.  La  lîéponse  de  Perrault  aux 
Réflexions  sur  Longin  fit  autant  d'hon- 
neur à  son  jugement  qu'elle  en  fit  peu  au 
caractère  de  Bc^eAu.  Cet  afbtarque  avait 
semé  sa  réfbtation  de  trafis  vICi  et  pl- 
quans,  et  son  adversaire  n'employa  con- 
tre lui  que  la  modération  et  la  politesse. 
Lenrs  amis  communs  travaillèrent  à  la 
pate,  et  elle  fut  conclue  en  Pannée 
Le  calme  rétabli,  Perrault  s'occupa  des 
Eloges  historique  s  d'une  partie  des  grands 
hommes  qui  avaient  illustre  le  17'  siècle, 
n  en  donna  S  toI.  in-lbl.,  dont  te  dernier 
parut  en  1700,  avrr  Icnr^  portraits  au  na- 
ttireî,  que  Bégnon  lui  fournit.  On  Ta  réinv- 
priméen  Hollande,  in-12.  Perrault  mourut 
te  16  «al  1^09,  i  TU  ans,  honoré  des  re- 
grets des  gens  de  lettres.  Outre  lesouvra- 

s  dont  nous  avons  parlé ,  on  a  de  lui 
plusieurs  Pièces  de  poésie  ;  les  princi* 
pales  sont  :  )  les  Mmst  de  la  J%Âilbfv> 
du  Labyrinthe  de  ^^crsailles^  àelSiCréa^ 
tion  du  ffnnde,  de  Gnséîidis  ;  \  le  Génie ^ 
épllreà  tunlcneUe;|  le  Triomphe  de  sainte 
eetseeièee;  \  VJpelo^  de$  fmmett  |  des 
OdeSt  etc.  ;  \  Poème  de  saint  Paulin,  1678, 
in-i*»;  I  celui  delà  r/i^tstr, Paris,  1G92,  in- 
12,  réimprimé  dans  le  recueil  qui  a  pour 
titre:  Misis ^mps  poétiques^  etc. Ses 
vers,  ainsi  que  sa  prose  ,  manquent  un 
pt-Ti  dHmagination  et  de  coloris.  On  y 
trouve  asse%  de  facilité,  mais  trop  de  né* 
gligenees.  I.'a»leiir  était  diUUeiirs  wi 
homme  d'esprit ,  et  qui  méritait  d'être 
distingué  dans  In  foule  des  écrivairvs  du 
second  on  du  troisième  ordre.— 11  ne  faut 
pas  le  confondre  a  vee  VBUkIf ,  eontlnua- 
teur  des  fies  des  hosnmet  MulNi.  Son 
fils,  rEHHAULTd'Arœanrnurt,  est  auteur 
des  C&nies  duféetsVU^To&tt  in-i2.  dans 
lequel  on  tronve  le  JMft  Poucet  et  autres 
contes  hons  pour  lesenfsns. 

P£ilMY  (  Micasiidn),  ameaft  an  pMv 
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^tncnt  de  Paris  en  1661,  Mlontiîcrde 
son  corps  en  171  j,  iiiourul  à  Paiis. doyen 
des  avocaU  ,  en  1730  ,ik^é  d'enviiou  OU 
■as.  n  éltalt  furt  vertè  dani  la  |inrlspm- 
dence  civile  et  canonique.  Ses  ouvrages 
tont  remplis  de  recherches  ;  mats  ih 
manquent  de  méthode ,  de  style  »  et  ren- 
ferment plus  de  doutes  ^e  de  déci- 
sions. Les  principaux  sont  :  j  Traité  his- 
torique et  chroiinloijique  des  dime^.  rcùmi 
et  augmente  par  M.  Bi  unet ,  avocat ,  en  t 
vol.  in-12  ;|  Notes  et  Observations  sw 
TEdit  de  iOB^  ,  concernant  la  juridiction 
ecclcsiastiiiue  ,  2  vol.  in  12  ;  |  Traité  sur 
le  partaye  des  fruilsdcs  bcnc/îcrs,  in-i2  ; 
j  Trailè  des  di&penses  de  tnariuye,  in-12  ; 
DrmUédw  ntoyent  eanmUquet  pour  ac- 
quérir et  conserver  les  bénéfices ,  4  vol. 
hî-lS;  I  Traité  de  Vétat  et  de  fa  capacité 
des  eccUsiasttques  pour  les  ordres  et  les 
béné/ket,  f  vol.  In-lS;  |  Obtçfvatioiu  sur 
îe  coru'onIiU.  în-12,  etc. 

♦  PERIU:  W  (  jEAN-AMinÉ%  llUcratetir, 
né  à  Neuiour*  le  17  avril  1749,  vint  de 
bonne  heure  i  Paris ,  et  débuta  eo  1771 
dans  la  carrière  tluâtrale*  par  le  drame 
de  Clarisse  ,  qui  n'eut  pas  de  succès.  Il 
devint  en  1775  précepteiur  des  enfaus  du 
marquis  de  Caraman ,  et  vécut  dans  L'ob- 
•cnrité'  jiimpi'à  la  révolntion.  H  en  em- 
brassa la  cause  avec  enthousiasme  et  se  ût 
connaître  par  la  feuille  intitulée  le  Vrai 
citoyen^  qu  il  publia  en  1791.  Sous  leré- 
fime  de  la  terreur,  Perreau  se  tint  à  l'é- 
cart; il  ne  reparut  sur  la  scène  qu'en  1799, 
époque  où  il  fut  nommé  professeur  de 
tegislation  à  l'école  centrale  de  la  Seine , 
et  professeur  snppléanl  du  droit  de  la  na- 
ture et  des  au  collège  de  France. 
Deux  ans  après  il  fut  poitt^  au  tribunat 
où  il  appuya  de  toiis  ses  efforts  le  pou- 
voir consukire,  et  présenta,  comme  rap- 
porteur dans  la  discuiaion  du  Code  civil , 
les  titres  de  VaJoption  et  Viisufruit.  En 
sortaril  de  rrîtc  assemblée,  en  1804  ,  il 
obliui  ia  place  d  inspecteur  des  nouvelles 
éeoles  de  droit,  et  il  mourut  4  Tovkwse 
dans  l'exercice  de  ses  fonctionS»Ie  6  juil- 
let IS  î"^.  î!  a  laissé  divers  ouvrages  dont 
les  principaux  sont  :  [Elémensdet  histoire 
4n  mwiempbtêpUSj,  Paris,  1775.  im-S"  ; 
IMixrim^ou  le  imf^àimtour,  Neuchà- 
tel,  1781,  in-8«,  reproduit  en  1789,  sous  ce 
titre  :  le  li&n  politique,  ou  le  Sage  à  la 
cour;  I  Scènes cJiampétres  ^  1782,  in-S"  ; 
I  le Bai9ê9m0mit, ou  BJtmmm  d§*  mtus 
d:'  l'administration  de  la  Lydie .  T.rmdres, 
1784,  In-S^î  j  Lettres  ilfino'ist's  ,  Paris  , 
1792,  in-d*  î  I  Théorie  des  sematiom  ; 
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I  Jîtudes  de  l'homme  physique  et  morai, 
considc-ré  dans  les  difféi'enn  âçes.  Paris, 
l7yiJ,  2  vol.  in-S**  ;  1  ui»  Traité  aur  ia  le- 
gisUsHon  natureUe,  ipii  a  été  loué  par 
Cbénicr.  |  £loge  du  chancelier  de  L'Hô- 
pital; I  Instruction  du  peuple,  178f;,  in-12  ; 
1  ConsidércUions  physiques  et  morales  sur 
t'hmnme  en  général*  Il  y  a  plus  de  ver* 
biage  que  de  raiwii  dans  œs  diffdreiis 
ouvrages. 

'PERRECIOT  (CLAUOE-JosErn)  ,  bis- 
torlen,  naquit  en  I7S8  à  Boolans,  près 
Baume-les^Dames*  et  fit  ses  étudies  à 

Ilesançon.  Reçu  avocat  au  parlement  de 
celte  ville,  il  devint  ensuite  procureur  du 
roi  près  de  la  maîtrise  des  eaux  et  foréls 
de  Bannie,  et  se  démit  de  cette  place,  dès 
qu'il  eut  fait  disparaître  les  abus  de  la 
police  forestière.  En  1768,  Perreciol  fut 
nomme  maire  de  celte  ville»  et  en  1782 
le  mlnislre  Bevtin  kUdoaiiu  remploi  3e 
trésorier  au  bureau  des  finances  de  Besan- 
çon. Lors  de  la  convocation  «lt'«?  rials-gé- 
iiéiaux  eu  1789,  il  fut  un  des  cuuuuissaires 
chargés  de  rédiger  le  cahier  des  repré» 
scntaUoMSdabaaiiage  de  Besançoo.  De- 
venu ,  en  1790 ,  membre  de  Tadministra- 
tion  dtpartpnrcntale  du  Doubs  ,  il  quitta 
peu  de  teuips  après  celle  place ,  et  se  ze- 
tiimésBi  son  pays  natal,  dont  11  fM  Bomaié 
juge  de  {Miix  en  1792.  Mais  comme  Per- 
recint  ne  pouvait  approuver  les  mesures 
rcvoluUoauaires,  il  devint  smpect^  et  au 
moment  mém«  qnllvefliit  d'essujer  une 
attaque  d'apoplexie,  il  M  orfété  OU  mois 
de  jtiin  1795  et  jelc  dans  line  prison.  W  y 
iul  heureusement  oublié  pendant  le  ré- 
gime de  la  terreur,  et  reooovra  la  lihctté 
après  la  mort  de  Eobespierre  (  9  tliend- 
dor).  Il  retourna  à  Roulans ,  où  il  mourut 
le  12  février  1798.  âgé  de  70  ans.  Il  a  laissé  . 
I  De  l  'état  civil  des  personnes  et  de  lacon- 
ditim4tê*err9ê  dmu  le»  Gauieê^dÊfm 
les  temps  celtiques  jusqu'à  la  rédaction 
des  Coutumes,  en  Suisse  (BesnnmnV 
178C,  %  vol.  in-4"  ;  8'  édition  ,  Londres, 
1790,  5  vol.  in-lf .  Cet  intéressant  ouvrage 
a  coûté  à  l'auteur  plus  de  vin^  ans  de 
recherches  :  il  est  divisé  en  bnit  livres; 
le  premier  traite  des  personnes  id>rc$ 
dans  les  Oanfes ,  depuis  llniraeion  des 
Romains  jusqu'à  eeBo  des  Francs;  h 
deuxième,  de  resclavag;e,  desserr-,  de  leur 
affranchissement  .  et  do  l'extinciiou  do  U 
servitude  ;  le  troisième,  de  la  noblesse  : 
le  quatrième ,  des  Utee  et  des  tenus  Mii 
ques.  Les  Lèlcs,  dont  le  nom  vient  d« 
mot  allemand  lethig  ou  lediy  (vacant), 
éiaicut,  suivant  iaïUteur,  des  Gaulois t^^ui. 
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^coatninti  de  quitter  leur  pays ,  se  rér»- 
gièrent,  tous  le  règne  d'Auguste  ,  dans 
des  cantons  inhabités  ,  sur  If^  bords  du 
Khin.  Les  Romains  leur  permirent  d'en 
cultiver  les  terres,  moyennant  uns  rede- 
Tance  annuelle.  Perreciot  attribue  à  cei 
Lètes ,  refoulés  dans  1rs  Gaules  par  les 
Francs,  rétablîssemeni  de  la  féodalité.  Le 
cinquième  livre  roule  sur  la  main-morte, 
que  ramenr  croit  être  une  anito  de  la 
condition  lélique.  Le  sixième  a  pour  ob- 
jet le  système  tics  aïeux ,  des  îods  et  di  s 
droits  de  reirait.  Le  septième  traite  tic 
rovigine  det  fieft,  et  enlUi  le  hnMème  » 
des  abus  de  la  féodalité,  qu'il  importe, 
dit-il,  de  supprimer.  Il  a  accompagné  le 
second  volume  d'un  grand  nombre  de 
choHêêtlLét  pièces  histeriques  qui  ajou> 
tcnt  au  mérite  de  ton  ouvrage.  Cepen- 
dant il  s'attira  des  désagrcmens  qui  au- 
raient pu  avoir  pour  lui  des  suites  sérieu- 
aee»  par  le  djéfôise  qu'il  avail  prise  des 
fiuiâw-morftff^  malgré  l'exemple  contraire 
que  venait  de  donner  Louis  XVI  f  Obser- 
vations sur  la  Dissertation  de  l'abbé  de 
Gourey  mtr  celte  queeHtm  :  Qpd  ftitréiat 
des  persoimes  en  France»  aona  lapre» 
mière  et  la  seconde  race  de  nos  rois....  ? 
Besançon  ,  1786  ,  io-4^.  Ces  Obserpations 
se  trouvent  presque  toujours  réunies  à 
VaawttL^t  piécédent»  |  iHttêrfatim  itir 
Vcfemfne  des  drur  provinces  appelées  ^ 
sous  les  Ji'-'Ui finis ,  rrcrmante  siipérieiire 
et  Germanie  inférieure  ;  et  sur  la  forma- 
Uon  à$  e§ttêê  qu*ùn  nemcM  MuAe  Ger- 
manie première  ,  Germanie  seconde  ,  el 
Provincfî  séqnrinnise  :  [  Disserlafion  svr 
l'origine  des  àrancs.  sur  l  'établissetncnl 
éb  ia  mtmmthie  françaiêe  émê  Uê  Ga»' 
les ,  et  sur  VMsace  thuringienne.  insérée 
dans  \ Histoire  d' Jhncc  ,  ]mr  Grandidicr, 
aa  tome  premier  ;  j  Description  histori- 

€^fWiffB9  €t  de  Rougemont .  extraite 

d*une  Disserlafion  sur  le  comté  il'J'f^gau 
(dans  V Alnianachde  Franche-Comtés  an- 
née i988).  Perreeiot  a  laissé  plus  de  cent 
MusHathm  manuscrlteesur  la  Séquanie 
et  autres  matériaux  pour  l'histoire  de 
France  au  moyen  âge.  Il  s'occupait ,  en 
outre ,  d'une  nouvelle  édition  de  la  JVoiice 
de»  6«ife««QÙ  il  avait  fait  de  nombreuses 
corrections,  eldélertniné  la  position,  jus- 
qu'à présent  ijjnorce  ,  de  plusieurs  châ- 
teaux forts  et  viiles  anciennes.  Perreciot. 
clail  membre  de  Tacadémie  de  Besançon , 
qa\  avait  couronné  en  1769  son  Mthnoire 
sur  î  oiiging^tanti^uiU^  cic»^  dâ  /a  ville 
de  liaunie. 


9  ,  PER 

*PERBBE(JBAnoBAraai»Inttiiwj^ 

contre-amiral  de  la  marine  françaiae*llé 
le  19déc.  1761  à  St.-Valer y- sur-Somme  , 
d'un  père  qui  lui-même  était  marin,  étudia 
long-temps  le  pilotage  et  servit  dès  son 
enânce  dani  la  nyurine  marchande  où  il 
parvint  au  {rrade  de  capitaine  :  il  entra 
dans  ia  marine  de  i'etat  en  1793  avec  le 
grade  de  lieutenant  de  vaisseau.  Perrée 
cowMnanda  la  Irégalft  la  ftieseiyéie,  avec 
laquelle  il  captura  dans  une  seule  croisière 
63  bàtimms  ,  an  nombre  desquels  était 
une  freirale  iiuiiaudaise  de  52  canons  dont 
H  S'empara  apièe  nàb  vlgonreiiae  réeie* 
tance.  Nommé  capitaine  de  vaisseau  en 
1794  ,  Perrée  ftit  clmrgé  d'aller  détruire 
les  établi  ssemens  anglais  à  la  côte  d'Àfri* 
que  ;  après  ayelr  rempli  aTeo  aaecàa  la 
tâche  qui  lui  était  imposée,  il  revlnl 
avec  54  bàtimens  richement  charp;és  :  en- 
fin en  179S ,  ii  iit  partie  de  l'expédition 
d'Egypte,  détruisit  snrle  NO  la  flotta  det 
Mameloucks,  et  rendit  d'importans  aeiw 
vices  à  î'armée.  l  e  [;(' néral  qui  la  com- 
mandait lui  fit  présent  d'un  sabre  sur  le- 
quel étaient  gravés  ces  mots  :  BaUdtU 
dê  Chébreis.  Après  «voir  apporté  des 
«ecryurs  à  Varmée  fini  assiégeait  Saint- 
Jean-d  Acre,  il  croisa  pciulant  quarante- 
deux  jours  sur  la  côte  de  la  Syrie  entra 
dcn  divleiana  aai^alsea.  Caet  A  pe«  prèa 
à  celle  même  époque  qu'eut  lieu  la  dé-> 
sastreuse  bataille  d'Aboukir  (  en  août 
1798), où  périt  presque  toute  la  Hutte 
frm^aiMi»  (  NELSON.  )  O  ee  rei^ 

dait  en  France  ,  lorsque  le  19  juin  4799 , 
et  à  la  vue  du  port ,  il  fut  arrêté  par  xine 
ilolte  ennemie ,  dont  il  avait  soutenu  ia 
Chasse  pendant  vingt-hnit  beuret.  H  fat 
échangé  peu  de  jours  après,  et  le  gouver- 
nement, après  loi  avoir  donné  le  f^rade 
de  contre-amiral ,  le  chargea  alors  de  la 
mission  anssl  importante  que  difficile 
d'aller  ravitailler  SUte»  asenacée  par  les 
Anglais.  Il  s'embai  qna  sur  le  vaisseau  le 
Généreux  s  et  deti  uiiit  dans  sa  traversée 
plusieurs  bàtimens  .ennemis.  D  n'était 
qu'à  30  milles  de  Malte  >  loTMine ,  le  18  lé» 
vrier  1800  ,  il  fut  attaqué  par  des  forces 
supérieures  ;  il  parvint  cependant  à  sau- 
ver trois  corvettes  qui  faisaient  partie  de 
ma  expédition  s  mala ,  voulant  ta  frayer 
un  passage  entre  quatre  vaisseaux  an- 
glais ,  et  se  jeter  dans  IMalle  ,  il  engagea 
un  combat  sanglant ,  dans  lequel ,  après 
avoir  été-dangarenaament  Ideaaé  à  Piall  » 
sans  qu'U  quittât  pour  cela  le  comman  l  o 
ment,  un  boulet  de  canon  lui  emporta  la 
cuisse  droite  ;  il  mourut  quelques  mo? 
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après.  Son  coips  ftii  faifaiimé  à  Sy- 
racuse k      février  IMO»  dam  l'égISie 

de  Sainte-Lucie. 

PiùKllE\OT  (  Antoine),  mintslre  de 
ChufcfHQiiint  et  do  IfefllpiM  II,  plus 
connu  sous  1c  nom  de  cardinal  de  Gran- 
?rlie.  était  fll<î  de  Nirnîas  Perrcnot ,  sei- 
gneur de  Gi anvf lie,  ei  clianc elier  de  l'ein- 
peMr  Cliirles-Quint.  11  naquit  -le  M 
BOAt  IKI7  »  à  Oman» ,  dans  le  comté  de 
Bour{jo{jnc.  Il  fit  ses  »'Mii(!('s  à  Padoue  el 
puis  à  Louvain  avec  beaucoup  de  succès» 
et  apprft  le  latin,  le  grec,  râlleiMMid,  l'i- 
talien, l'espaj^ol.  Après  avoir  brlUé  dans 
runlversité  de  Padoue  ctde  Louvairi,  Wm- 
tra  dans  les  ordres  sacrés.  Sou  pcrc  la  uie- 
na  à  la  cour  de  Charles-Quint,  qui  nelài^ 
da  pas  à  l'employer  dans  les  négoctettom. 
Le  jeune  GranvfUf  «Vn  acquitta  av^^  au- 
tant de  facilité  que  d'hoaneur.  Semblable 
à  €éâar,  il  occupait  cinq  secrétaires  à  la 
fotfl»  eu  leur  dictant  dti  leltrea  en  diffé- 
rentes lan|;txes  ;  il  en  savait  sept  parfai- 
tement. A  râge  de  25  ans,  il  fut  sacré 
évéque  d'Arras.  Il  assista  au  concile  de 
IVcnie,  et  y  aosOntsvaeiaiit  de  «Me  les 
taléréts  de  l'empereur  ,  qu'il  en  fui  ré- 
compensé par  une  charge  de  conseiller 
d'état.  Son  maître  le  chargea  plus  d'une 
faii  d'tflUm  Importantes  dont  11  m 
tivftflIveG  succès.  Bans  la  guerre  contre 
les  proteî'ans  de  rAnema[jne,  Granrelle 
prît  Constance  par  surprise.  Cette  ville 
était  devenue  l'asile  des  prolestans ,  et 
pendant  les  dernière  guerres  de  Chuîes' 
Quint,  Granvellc  le  servit  de  la  plume  et 
de  l'épée  :  il  se  tenait  h  cheval ,  armé  de 
pied  en  cap ,  à  côté  de  la  iiticro  où  était 
l'empereur  ,  qui  souvent  souffrait  de  la 
goutte.  Une  éloquence  douce  et  persua- 
sive lui  donnait  un  grand  n<;rendant  sur 
les  esprits.  U  conclut  le  traite  de  Passau, 
qui  fut  très  flavoraUe  à  PAIletnagne  ;  et 
il  négocia,  en  le  mariage  de  l'in- 
fant dm  Philippe  avec  Marie,  reine 
d'Angleterre,  ce  qui  rendit  pour  quelque 
temps  l'Espagne  uiï&re  de  fouie  llorope. 
Ôurlet-QÛint,  en  abdiquant  realoritc 
souveraine  ,  recommanda  Granvellc  à 
son  successeur.  L'évéque  d'Arras  mérita 
les  bonnes  gr&ces  de  Philippe  II ,  qui  le 
eonsoltait  en  toute  occasion.  Granvelle 
fut  fait  archevêque  de  Malincs  en  i-i^id , 
année  où  cette  église  fut  érijjée  en  métro- 
pole, util  obtint  la  dignité  de  chancelier 
^%^t  eoe  son  père.  La  duchesse  de 
Parme  (  Marguerite  d'  Autriche  ),  chargée 
du  (jonverni-ment  des  !*:îv<î-Bas  ,  accorda 
toute  saconiîauce  à  GruiiveliCi  qu'on  lui 


avait  donné  comme  ministre  et  conseB. 

Cette  iit  it.c<  <.se  lui  procura  le  chapeau  de 
cardinal  en  IjOl.  Mais  l'hérésie  ella  rcvollo 
qui  en  est  une  suite  naturelle,  ayant  mis 
le  tronbls  dans  les  previnees  lielgl<ines ,  { 
les  factieux  cabalèrent  si  fortement  cou- 1 
tre  le  cardinn!.  qu'il  craignit  pour  sa  per- 1 
scmne.  11  demanda  au  roi  la  permission  ] 
de  se  retirer  à  Besançon  pour  çe^ue 
temps,  ce  qu'il  obtint  en  1564.  Ls  s^lônr 
qu'il  y  fit  pendant  5  à  G  ans ,  forme  une 
dés  belles  époques  de  sa  vie.  Le  caxdioal 
de  €ranvelle  iTait  pour  seorèlalre  le 
lèbre  Jusie-Lipse  qu'il  amena  avec  lui , 
ainsi  que  Petrî ,  haliile  helléniste.  11  s'y 
occupa  de  l'étude  des  lettres  ,  attira  des 
savans  auprès  de  sa  personne,  établit  une 
académie  littéraire,  et  engagea  Arias  Mon- 
tnnns  à  prendre  soin  de  la  Polyglotte 
d'Auvcrs.  Granvelle  avait  fuit  faire  à  ses 
frais  les  copies  des  exeiuplaires  grecs  de 
ta  JïfMednTatican,  qu'il  donna  à  Plamin. 
En  Ij7I,  Philippe  II  lui  donna  la  vice- 
royauté  de  N.iplcs,  oîi  il  se  conduisît  avec 
beaucoup  de  prudence  et  de  discerne- 
ment. En  1975 ,  il  toi  appelé  à  Madrid , 
el  y  jouit  de  la  pltis  grande  considération. 
Quoiqu'il  ne  fût  pas  décoré  du  tifre  de 
premier  miidstre,  il  en  remplît  toutes 
les  fonctions  ;  et  pendant  le  vdyage  qbe 
Philippe  H  Gt  en  Portnga],  pour  prendre 
possession  de  ce  royaume  ,  Granvelle  fiit 
fiait  régent  d'Espagne.  La  suite  de  sa  vie 
fut  constamment  brfUante .  et  il  posséda 
jusqu'à  la  fin  les  bonnes  grâces  de  son 
niaître.  En  lj8i  .  l'archevêché  de  Bcsan- 
<;on  vaqua  par  la  uioridu  cardinal  Claude 
de  la  Buuiue  ;  le  chapitre  de  celte  église 
élut  le  cardinid  de  Granvelle  fc  sa  place, 
et  lui  envoya  l'acte  de  son  élection  à  Ma- 
drid. Ce  n'était  pas  im  objet  d'nmliition 
pour  lui;  sa  sauté  s'affaiblissait,   et  il 
ne  vit  dans  celte  électton  qu'un  moyen 
d'exécuter  le  projet  de  retraite  qu'il  mé- 
ditait. Philippe  II  lui  permit  de  l'accep- 
ter, et  reçut  sa  démissiçn  de  rarcb;:vé- 
ché  de  Màtlnesîtnats  11  fol  refitta  la  per- 
mission de  se  retirer  ,  par  des  motUi  qui 
prouvaient  rc-limect  la  confiance  qu'il 
avait  pour  son  ministre.  Granvelle  mou» 
rut  à  madrid  le  21  septembre  1986 ,  et 
ioa  corps  fut  transporté  à  Besançon,  le 
cardinal  de  Granvelle  était  un  homme 
d'un  {ftand  sens,  d'un  esprit  au^si  pvn.  • 
trautque  sii  ide,  qui  avait  deâ  vues  sùr&s 
et  éiendaes ,  autant  de  fotncté  que  de 
prudence.  11  était  d'un  cara^^tèro  com- 
plaisant, sans  flatterie ,  sen^ilde  aux  in- 
justices, et  ks  sachant  dissimuler,  mais 
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tant  trahison  ;  fiidèle  aux  devoirs  de  l'a- 
mitié, bon  par  tempérament  et  par  prin- 
cipes. Mérite  par  zèle  pour  l'ordre  et  la 
justice,  attaché  à  sa  religion  et  à  son  roi. 
^'ous  avons  des  Mémoires  pour  scn'ir  à 
î'HUtoire  ducarditutl  de  Granvelle  ^  pu- 
bUét  à  Farlt  en  1795^  «a  3  vol.  in-iS ,  par 
ilomProsper  "Lévesque  ,  îu  nédictin  de  la 
l'ongrofr^'i^ii  tic  St. -Vannes  ,  à  qui  l'abbé 
Ikiiâut  du  i:*  ranche-Coiulé  avait  légué  les 
doanDCBt  ^41  avait  rassemblét  par  des 
recherches  très  laborieuses,  demômcqiic 
SCS  propres  manusrrit's ,  qui  coalewaicul 
entre  autres  choses  un  projet  de  la  J^'ie 
du  cardinal  de  GranvaUe ,  qtâ  n'a  pas 
peu  servi  au  R.  P.  bénédictin.  M.  Luc 
JDenans  de  Cmirrbrtt  !  a  donné  une  His- 
toire de  ce  cai  dinai ,  i'aris,  1761  >  ^  vol. 
ia-IS  ;  Bnueiles,1784.Gi'anveileest  peint 
avec  vérité  dans  un  mamncrit  précieux, 
intitulé  :  De  la  pxterre  civile  des  Pays- 
Hasdepttis  ibb^jusgu'en  1567.  Ce  manu- 
scrit, qu'on  soiiliidteralt  de  voir  imprimé, 
se  trouve  dans  le  Catalogue  des  livres 
délaissés  pa»  l'abbé  Charles  Michels ,  et 
vendus  à  Anvers  le  10  septeiobre  1781 , 
H*  585.  L'aatenrt  contemporain  des  évé- 
nemens  ^il  rapporte ,  nous  apprend 
touchant  Granvelle  bien  des  parlirula- 
rités  qu'on  ne  trouve  pas  aUleurs,  et  dé- 
fend sa  mémoire  contre  les  calomnies 
dont  le  prince  dTOrange  et  ses  partisans 
l'ont  noircie. 

PERRIËR  Ç  Frawçois  ),  peintre  et  gra- 
▼eur,  né  à  Saint-Jeannle-L^e,  Tan  1590, 
ifOittases  parens  dans  son  enfonce  pour 
«50  soustraire  à  tnule  dépendance.  Il  se 
rendit  à  Lyon ,  où  U  se  détermina  à  être 
le  condncteor  d'an  aveugle  qui  allait  à 
Bmme,  et  par  cette  démarche  cliaritable 
et  avantageuse  à  tous  les  deux,  il  fit  le 
voyage  sans  frais.  Sa  facilité  à  manier  le 
crayon  lui  donna  entrée  chez  un  mar- 
chand de  talfleany ,  qui  loi  faisait  copier 
les  ouvrages  des  meilleurs  maîtres.  Les 
jeunes  dessinateurs  s'adressaient  à  lui 
pour  faire  retoucher  leurs  dessins.  Lan- 
imnc  eut  oeeasion  de  le  ocmnattre,  et  lui 
apprit  à  manier  \f  pinrf?Ti.  Perricr  re- 
vint à  Lyon ,  où  il  peignit  le  petit  cloître 
068  chartreux ,  et  se  fit  un  nom  par  son 
gofti  et  ses  tatens  pour  son  art.  On  lui 
conseilla  de  se  fixer  dans  la  capitale. 
!i  vint  donc  à  Paris,  où  Vouet  l'em- 
ploya, et  le  mit  en  réputation.  Son 
mérite  le  fit  nommer  professenr  de  l'a- 
cadémie, lî  mourut  en  16jO.  Perriers'est 
encore  distin[;uc  pir  çfs  f^raviîros  ,  qui 
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obscur.  On  a  de  lui  deux  Recueils  gravés 
à  f  ean-forte  :  l'un  est  intitulé  ;  Segmenta 
w^ulium  statitamm  urài$  Mûmm,  WS% , 

in  fi»l.  100  nj^Ttrcs  ;  l'autre  a  pour  !:trc  : 
Icônes  tliuslrium  e  niartnore  taimlarumi 
qum  Romm  extai^t.  i6&5,  in-fol.  oblong, 
50  planchât.  On  a  aussi  gravé  d'après  oi 
mairrc.  On  rcyiroche  à  Pt  rrier  quelques  dé- 
fauts de  correclion, cl  un  coloris  trop  noir; 
mais  on  ne  peut  disconvenir  qu'U  n'ait  en 
un  bon  goût  de  dessin,  et  que  ses  comp<v 
silinn?!  ne  «soient  belles,  savantes  et  plei- 
nes de  feu.  Perrier  a  eu  un  neveu  qui  fut 
son  élève,  Guillaume  PLlilUEn.  il  pei- 
gnait dans  sa  manière.  L*é^ise  det  mini^ 
mes  à  Lyon  offre  plusieurs  morceau»  de 
sa  nrain.  Ce  peintre  mnirut  en  1053. 

PERlUfiR  (  CnA&i.J:.6  du  ).  y  oyez  PU< 
PEBRIEll. 

PERRIER  CFraaçois),  avocat  au  par- 
lement de  Dijon,  nK)rt  en  1700, à  55  ans, 
eut  do  la  réputation  dans  ^  provincs. 
On  a  de  Itti  im  Bteuê&^JfrMt  dn  par- 
lement de  Bourgogne,  doané  par  BaWoT, 
Dijon,  4735,  2vol.  in-folio. 

P£RRIËR  (Marie- YiCToanrEPATRAS, 
veuve  ) ,  née  en  1780 ,  morte  i  Paris 
mois  d'avril  iSSl,  cultiva  les  lettres  et 
publia  les  ouvrages  snivans  :  |  iiécréa- 
tton  d'wie  ùoruie  mère  avec  set  filles^  ou 
Imtruetkmnwf^tiet  mit  ehaqve  mois  de 
Vannée^  à  l'xtstxqe  des  jeunes  demoiselles^ 
Paris,  180i,  1  vol.  în-12  ;  \  Jdres^e  de 
A/ane-f  ictonne  aux  Français  j  Lyon, 
4815,  in-S»,  brodnirede  S4  à  S8  pages, 
signée  Vernie  Perrier  ^néê  Patras  ;  une 
Cojnèdiff  en  un  acte  et  en  vers ,  jouée  en 
iSSO,  avec  succès,  autliéàtre  de  la  porte 
Saintojfurlln  ;  |  plnsieors  poésies  fwfi- 
ftWf>  Insérées  dans  le  Mil  magasin  été 
dames,  et  dans  d'autres  recueils.  Madame 
Perrier  a  laissé  manuscrites  plusieurs 
petites  Comédies  et  quelques  poésies. 
Elle  ne  manquait  pas  d^  certain  trient 
ponr  les  vers  :  les  siens  Sont  faciles,  har- 
monieux et  éiéjans.  Sa  prose  est  d'un 
style  correct  ;  ses  Récréations  contien- 
nent des  leçons  d'tane  saine  menle»  s^ 
ont  obtenu  du  succès. 

PERRI.N  (PiT-rrr"*,  connu  sous  le  nom 
d'abbé  Perrio,  quoiqu'il  ne  fût  point  ec^ 
désiastiqne  et  qn*il  ne  posséd&l  ancm 
bénéfice  ni  abbaye,  naquit  à  Lyon.  Il 
portail  habituellrment  le  rosturne  d'abbé  , 
même  lorsqu'il  fut  introducteur  des  an^ 
bassadeors  près  de  Gaston  de  Franeet 
duc  d'Orléans,  place  que  son  esprit  intri* 
Qonl  plutôt  que  son  mérite  lui  avait  pro- 
cloir-  i  curée.     fut  lui  qdi  le  premier  imi|;lm 
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de  Joi.nei  en  France  des  Opéras,  à  l'imi 
taUou  da  ceux  do  l'Jtaiie.  £a  i6it9,  il  m 
dttnlcrà  litydaiit  k  nisiioB  de  M.  de 

la  Hayes  une  pastorale  en  5  artoii|iii  pa- 
rât avec  le  litre  de  P/rmicre  comédie 
franfoiu,  en  musique,  représentée  en 
jnranee^poitormlè ^i&S9,i»-k*.  Cambert 

avait  fait  la  musique  de  cette  pastorale  ; 

il  joî{jmît  en<uiîe  à  ce  maître  Souiil(;ot 
et  Cbamperon.  Il  composa  avec  ce^  iiois 
co-easodés  l'opéra  de  P&mone,  joué  en 
4671  «près  la  mort  de  Mazarin  «  sur  on 
t"'';'âtrc  élevé  an  jeu  de  p:iumc  de  la 
rue  Moxarirtc  ,  vis-à-vis  ceîiâ  de  G^éné- 
gaud.  Il  avait  obknu  en  1699  des  Ictlres- 
pateni««  pour  réta]>ljaMmeiit  d'une  ttce^- 
tfcinie  de  musi-jm;,  où  l'on  chanterait  au 
yuLiic  (les  i-ii  ros  de  Ihéftire.  Ce  fut  là 
Torigme  de  l  Oj^aru.  On  a  de  Pcrriti  (qua- 
tre Opénu^  dei  Odeê^  des  SUmeei ,  des 
TAégxes,  et  iuj  t;<and  ,nonibre  d'autres 
Pciêsie' ,  (jui  sont  toutes  du  style  de  Î3 
Fuctlie  de  Lbitpeiaiu.  5on  Jeu  de  Iktaie 
sur  divers  insectes  est  de  tons  ses  ouvra- 
(jes  le  moins  mauvais  ,  quoique  la  versi- 
fication en  soit  incorrecte  tt  J rainante. 
Ce  rimeur,  contre  lequel  Xtoileau  s'e^t  si 
souveot  exercé,  moonit  en  1680.  Ses  dif- 
férentes Poésies  ont  été  recueillies  en 
1661,  en  3  '  rVmu's  in-l2.  Il  IraJuIsît 
l'Enéide  en  vers  héroïques  ,  ou  plulùt 
gothiques,  9  volâmes 

PI  KRLN'  (CiiA.RLE8-Jotxra) ,  jésuite, 
né  à  Paris  en  IGOO.  mo-tirut  à  Liège,  en 
1767.  Aprcë  la  di»grùce  de  sa  société ,  M. 
l'archevêque  de  Paris  lui  donna  un  asUe 
dans  son  paUds.  CéUdt  un  religieux  gui 
édifiait  autant  par  li  ré[;ularil6  de  sa 
conduite,  qu  il  loucliait  par  la  douceur  de 
&e&  mœurs.  Son  zèle  pour  sa  société  ex- 
pirante pensa  loi  être  funeste,  n  piédia 
avec  succès  dans  Ic^  villes  les  plus  consi- 
dérables do  Fiance,  et  surtout  dans  la 
capitale.  Ses  Sermons  ont  été  publiés  en 
h  vol.  Ift-lS,  à  Liège,  en  1768.  On  y 
trouve  un  style  facile  ,  mais  quelquefois 
incorrect;  des  raisonncmcns  pleins  de 
force  et  de  suhdité ,  un  patiieiique  méiv 
d'onctioli»  des  Images  vives  et  loodian- 
tes.  — n  y  aun  Fa\NÇoi$  PERRIN  .aussi 
JésuîtR ,  ne  à  Rhodcz  en  1636 ,  professeur 
de  théologie  dans  l'université  de  Toulouse 
pttis  dans  edie  de  Strastwnrg,  dont  on  a 
Manuale  thectcfficum.  Paris,  1714,  3 
vol.  in-s".  Ti  mourut  à  Toqlouse,  le  14 
décembre  1716. 

PBERIIV  du  UkC  (F. H.),  est  mort 
50US -préfet  de  Rambouillet,  au  mois  de 
juillet  iS^  On  connaU  de  lui  :  i  P^o^4ige 


dans  la  deux  Lcaisiancs^cî  chez  les  tia- 
tiens  sauvages  du  JUttamri,  par  les  Ftnt-^ 
l'OhiOj.  et  les  provinces  gui  ies 
bordent»  Abu  Um  amUee  1601  à  180S  et^ee 
tm  aperçu  mœurs ,  etc.;  Lyon,  1803, 
in -8'^,  lig.  ;  |  Salomon,  poème  tratkdt  de 
l  anglais  de  Prior,  1808,  in-S**. 
PERRUi  DEL  TA6A.  royex  BUORA- 

consi. 

PERRON  (J Argues  DAVY  du),  cardi- 
nal ,  vil  le  jour  dans  le  canton  dé  Berne , 
en  1556,  de  parens  calvinistes,  d'uno 
maison  nnricnne  de  Basse- Normandie. 
i;ievéda:is  la  leH^rion  protestante  par  Ju- 
lien Davy,»on  père,  gentilhomme  uès 
savant,  fl  apprit  sous  lui  le  latin  et  les 
mathématiques.  Le  jeune  du  Perron,  né 
avcr  une  facilité  surprenante,  étudia  cn- 
suile  le  grec,  l'hébreu ,  la  yluloâophie  et 
les  poètes*  fiiilippc  Desportes  ,  abbé  de 
Tyron,  le  fit  connaître  à  Henri  111. 
comme  un  prodige  d'espril  et  de  ir,c- 
moire.  La  grâce  ayant  éclairé  son  esprit, 
il  abjura  ses  erreurs,  et  embrassa  Fétal 
ecclésiastique.  Scslalcns  le  firent  dhoisir 
pour  faire  l'oraison  funèbre  de  la  reine 
d'Ecosse,  et  celle  de  Ronsard.  Il  ramena 
à  l'Eglise  catholique  par  la  solidité  de  ses 
raisonnemens  un  grand  nombre  de  pru- 
teslans.Henri  Spondc ,  depuis  êvéqucdc 
Paraiers,  fut  une  de  ses  conquêtes.  Ce 
prélat  en  fît  depuis  l'aveu  solennel  dans 
TEpitre  dédicatoire  de  la  première  édition 
de  son  Abrégé  des  .  frinalrt  de  Baron ît:s  . 
qu'il  dédia  au  cardinal  du  Perron.  Les 
évèques  demandèrent  qu'un  homme  qui 
travaillait  si  utilement  pour  ï'Eglise  fût 
élevé  aux  dignili's  ccdLsia«;tiT]ues. 
1593  ,  sous  le  pape  Clément  VIII ,  du  Pci- 
roa  fut  sacré  à  Home  évêque  d'Evreux 
par  le  cardinsl  de  Joyeuse ,  archevê<iue 
de  Rouen.  En  IGOO,  Il  eut  avec  Duples- 
sis-lMornai,  en  préjieace  du  roi,  une  con- 
férence publique,  dans  laquelle  il  trioœ« 
pha  de  ce  seignmir  calviniste,  n  lui  fit 
remarquer  plus  de  'îOO  fautes  dans  son 
Ti'at'ê  contre  l'eucharistie.  ISIornai,  ne 
pouvant  défendre  les  passages  que  son 
adversaire  l*accusait  d'avoir  alta>éS(  se 
rulira  promplement  à  Saumur.  (  ^oyw 
:\IOIlN.\!.)  Tîcnri  IV  dit  à  cette  occasion 
au  duc  de  Suivi  :  •>  Le  pape  des  protestons 
»  a  été  terrassé.  *— Sire ,  répondit  le  doc, 
»  c'est  avec  grande  raison  que  vous  ap- 
i>  pèle?.  Mornai  p»pe;  car  il  fera  du  Per- 
•  run  cardinal.  »  Eu  effet ,  la  victoire  que 
ce  demlw  avait  remportée»  contribua 
beaucoup  à  lui  procurer  la  pourpre  ro- 
maine et  Parcbevèché  de  Sens.  Hénri  IT 
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renvoya  à  Rumc ,  où  il  assista  aux  con- 
girégations  Ue  Âuxiliis.  Ce  fui  lui  priii- 
cipalement  «foi  déleitnina  le  ptpe  è  ne 
|K>iilt  donner  de  décisionsur  ces  malîère?, 
ce  qui  était  effectivement  le  parti  le  plu'^ 
sage  :  pcul-êlre  aussi  toute  décision  dug- 
tnatique  était-elle  impossible ,  va  <iiie  les 
deak  partis  se  réunissaient  Jaus  K-  Jn  - 
nier  ré«tuUat  de  la  doctrine  calLiolique. 
{ployez  LEMOS  et  MOLINA.  )  Quaud  il  fut 
revenu  en  France ,  le  roi  l'employa  à  dif- 
férentes affaires ,  et  Vcnvoya  une  troi- 
sième fo''s  à  Borne  ,  pour  accomminlcr  le 
différend  de  Paul  V  avec  la  repul>litiue 
de  Yendse.  On  assure  que  ce  pape  avait 
tant  de  déférence  pour  les  scntimcns  du 
cardinal  tin  Perron ,  qti'iî  avait  coutunu- 
de  dire  :  «  Prions  Dieu  qu'il  inspire  le  car- 
»  dlnal  du  Perron,  car  il  nous  x>ersua- 
>  dera  tout  ce  qu'il  voudra.  »  La  faiblesse 
de  sa  santé  lui  fit  demander  son  rappel 
en  France.  Après  la  mort  de  Henri  IV ^ 
il  employa  tout  son  crédit  pour  empèdier 
qu'on  ne  fit  rien  qni  déplût  au  sié^e  de 
Rome.  Il  arrêta  par  sa  vigilance  les  tron- 
bles  ^'eùt  pu  exciter  dans  TEglise  et  dans 
l'état  le  livre  du  doctenr  Ridier  snr  la 
puissance  ecclésiastique  et  politique.  Il 
aasernblases  cvêques  suffranj^ans  à  Paris, 
et  dans  cette  assemblée  on  auatliémalisa 
Vauteur  et  l'ouvrage.  (  F'oyes  BICHEB.  ) 
Il  motitrut  à  Paris,  le  6  septembre  1618,  à 
62  ans.  0:i  a  dît  Je  ce  cardinal ,  par  aîlii- 
sion  à  ses  grands  talens  et  aux  défauts  de 
sa  constitution  :  <  Qu'il  ressemblait  à  la 
»  Statve  de  N  l'juchodonosor ,  dont  la  téte 
»  d*or  et  lu  poitrine  d'airain  étaient  portées 
»  sur  des  pieds  d'argile.  »  liffcclivcmcnt , 
il  avait  de  mauvaises  jambes.  Quelques 
écrivains  passionnés  ou  incréâmes  enx- 
mômes  l'ont  accusé  d'irrclîgion ,  et  avan- 
cent *x  qu':tprés  avoir  prouvé  l'existence 
»  de  Dieu  en  présence  de  Henri  III ,  il 
»  li^  proposa  de  proaver  par  des  raisons 
»  aussi  fortes  qu'il  n^  en  avait  point.  » 
Cette  anecdote  absolument  fabuleuse  est  le 
fniit  de  la  haine  que  les  protestans  et  les 
ridiéristes  portaient  à  ce  redoutable  ad- 
versaire. Les  protestans  ont  cru  surtout 
que  le  conte  pouvait  servir  à  couvrir  la 
défaite  de  Hornaî ,  en  montrant  que  ce 
cardinal  prouvait  le  faox  comme  te  vrai. 
Ses  ouvrages  ont  été  publiés  en  5  vol. 
in-fol.  ,  précédés  de  sa  vie.  Ils  ren- 
ferment :  j  la  Réplique  aa  rot  de  la 
Grande-Bretagne  ;  \  nn  fVwIKtf  de  fVw- 
charistie  contre  Duplessis-Mornai,  plu- 
sieurs autres  Traités  contre  les  héréti- 
ques; 1  des  Lettres ^  ût%  Harangues  ^  et 


diverses  autres  pièces  en  prose  et  en 
vers  ;  ]  le  Recueil  de  ses  ambassades  ; 
I  un  Jppendice  de  la  doctrine  de  saint 

Au[;ustin.  Les  livres  de  controverse  do 
ce  Cl  lébrc  cardinal  offrent  une  vaste  éru- 
dition. Il  a  surpassé  tous  les  cunlruver- 
sistes  dans  Tart  de  pousser  les  preuves 
fondées  sur  des  faits  ou  des  textes,  et  de 
former  des  conclusions  fermes  et  précises. 
Ses  Poésies,  placées  autrefois  parmi  les 
meiBeures  productfons  du  Famîksse  fran- 
çais, ont  perdu  beaucoup  par  les  vicis- 
situdes qu'a  subies  la  lati«jne.  On  y  trouve 
des  stances  amoureuses  et  des  bymues, 
des  cbmplaintes  et  des  psaumes»  etc. 
Le  livre  intitulé  Perroniana  fut  composé 
par  Christophe  dn  Puy.  Isaac  Vossius  le 
lit  imprimer  à  la  Haye ,  et  Daillé  à 
Rouen,  en  161$$,  In-it.  D  y  en  u  eu  dans 
la  suite  placeurs  antres  éditions.  11  n'y  a 
aucune  apparence  qne  ce  grand  cardinal 
ait  dit  toutes  les  puérilités  qu  on  lui  attri- 
bue ÙÊBS  ce  livre  ;  tous  ces  jina  sont 
d'ailleurs,  comme  l'on  sait,  tr^  suspects, 
et  ne  forment  souvent  rfTic  des  recneils 
d'historiettes  libres  et  ridicules ,  quelque- 
fois indécentes  ,  qu  un  brochuraire  oisif 
ou  avide  se  plait  à  mettre  sur  le  compta 
d'vn  homme  céli  bre.  Du  Puy  avait  fait 
cet  inutile  et  en  partie  fabuleux  recueil 
avant  de  renoncer  aux  sottises  du  siècle, 
et  de  se  faire  chartreux.  Lecardlnd  dn 
Perron  faisait  toujours  imprimer  deux 
fois  SCS  livres  avant  que  do  les  mettre 
au  grand  jour  :  la  4"  pour  en  distribuer 
des  exemplairoB  à  des  Juges  éclairés  ;  la 
T' ,  pour  les  donner  au  public,  nprt^s 
avoir  profilé  de  leurs  avis.  Mal[;ré  cette 
précaution,  presque  aucun  de  ses  livres 
ne  loi  a  survécu,  sinon  ses  livres  de 
controverses,  soit  que  le  style  en  ait 
vieilli,  soit  qu'on  ait  fait  mieux  après 
lui.  On  peut  voir  sa  F^ie,  par  iiurigny  , 
homme  d'aiUeUTS  peu  propre  à  Fécriref 
fidèlement,  vu  ses  étroites  liaisf  m  s  avec 
un  parti  ennemi  de  l'Eglise  catholique, 
Paris,  1768,  voLin-lS. 

PER«<KV  de  GASTBRA  (loms-AMkiBw 
du  ) ,  mort  résident  de  Fratnce  en  Pologne, 
le  28  août  1752  à  45  ans,  a  tradnit  en  fmn- 
çais  le  Newtonianisme  des  Dames,  X 
vol.  In-if,  ouvrage  superfidd,  et  ré* 
dlgé  dans  des  principes  qui  déjà  ont 
r^s-çé  de  paraître  vrais;  et  la  Ltisinffe  du 
Camoens,  3  voL  in-iâ,  version  éclipsée 
par  ceBe  tpA  a  paru  en  1776 ,  9  vol.  in-S". 
On  a  encore  de  du  Perron  :  |  VHistoire  du 
Mont  Vésuve  in-ia  ;  |  le  Théâtre  espa- 
gnol, 1758,  iQ-12;  2  tom.  ;   deux  .  Co- 
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•  PERRONET  (  Jeam-Rodoi.piifO  ,  cîî- 
rectùur  tics  itonls-ct-chaiissees  di*  France , 
né  à  Surèiic  en  170ë,  mort  eu  17^4,  se  vil 
dnr^ééte  l'ège  de47  «§•  constnio- 
fîons  importantes.  Nommé  eu  1747  di- 
recteur (îe  l'Ecole  des  ponts-cl-chaussées 
«iti  venait  d'être  fondée ,  il  se  montra 
Apit  d«  ce  fttte  tmporiMt.  tVdse  ponte 
furent  exécvilél  d'apr^  ses  plans  :  c^csl  à 
lui  que  l'on  doit  ceux  de  Neuilly,  de 
Mantes  et  d'Orléans  qui  passent  pour  de^ 
diefe-d'iMvrer  «t  dont  U  a  donné  la  éê»- 
criptimen  ifiS$,  3  vol.  in-fol.;  nouvelle 
édition .  fttjfjm^nléc  des  ponis  de  Chh- 
tean-Tliierry  et  autres,  i78â«  in-4''  et 
tfl».  Pemntt  eM  tnam  VnMm  dm 
projot  fln  canal  do  BooffOflpae ,  et  de  ce- 
lui po«r  amener  les  eaux  de  ITvelle  à 
Paris.  Il  a  publié  un  savani  Mémoire  sur 
1m  moyMf  de  consin^  de  grande*  ar- 
ches de  fierrc  d'une  ouverture  consi- 
dérable ,  poTir  franchir  de  profondes  val- 
lées bordées  de  rochers  escarpée»  i793, 
in-^'' ,  et  plusieurs  autres  Aiémùitf»  In- 
flérée  dftitt  le  recueil  de  Facadéinie  des 
sciences,  dont  il  était  membre.  Voyez 
la  isotice  pour  servir  à  \Uloge  de  M. 
Perronet,  publiée  ea  iâû5  par  M.  Lesoge. 
Ses  trtmim  ont  été  décrite  dans  5  toL 
in  folio,  fmpvlBiés  am iirois  da  goaver- 
neinent. 

PfclRROT  (  Nicolas  ) ,  sieur  d'Ablan- 
eoort ,  treduclewr  Irançoto,  Bacpiit  à  Chà- 

lon«t -5,iir-Maine  en  160G  ,  d*une  famille 
très  dislitif^ufc  dans  la  robe.  Paul  Prrrol 
de  la  Saile ,  sou  père ,  étail  fameux  par 
ses  oBrrages  en  ton  et  en  proie,  et  ayait 
eu  port  à  la  composition  du  CathoUcon. 
Le  fils  vint  briller  do  bonne  heure  dans 
t  la  capitale ,  où  ii  fut  reçu  avocat  au  par- 
' leflMMt de  Paris*  à  Vàge  de  16 lans.  €*est 
sdors  qn'il  abjura  solennellement  le  cal- 
vinisme, à  la  soUicîtalion  de  Cyprien 
Porrot,  8un  oncle,  conseiller  de  la  grand- 
ehanbte ,  qui  foSlat  en  wIn  Hd  l»ire 
eadmier  l'éUd  oodésiistique.  Il  passe 
cinq  ou  six  ans  dans  la  dissipation,  sjns 
nc{;lt0er  néanmoins  l'étude  des  belles-let- 
tres. 11  ût  la  préface  de  VJffomtéte  femme 
de  sofiaokl,  le  père  3Da  Bose.  Cet  écrit, 
da  >  îf  luel  il  n'y  a  rien  d'extraordinrtin^ 
V  ;  re[jardé  comme  un  chef-d'œuvre, 
ii Ablancourt ,  à  Tàge  de  âa  à  36  ans, 
mtitt  dans  la  religien  prétendue  réfor- 
mée. Pcnda::t  f^iirrres  dO  la  Fronde  , 
il  se  retira  ea  Hollande  ,  et  de  là  en  An- 
gleterre. I>e  retour  en  France ,  U  se  fixa 


à  Paris ,  où  il  voyait  ce  qu'il  y  avait  de 
pins  di^ingué  parmi  les  bMUBMi  dels^ 

très.  L'aradénâc  française  se  l'a^soda  en 
iG'7.  Contraint  de  quitter  la  capitale, 
pour  aller  dans  la  province  sui  veiller 
ses  Mens,  Il  se  retira  à  s»  lem  d'AIito- 
court  où  il  demeura  jusqu'à  sa  mort ,  ar- 
rivée en  1664  ,  à  î)8  ans.  11  consul  fait  avec 
soin  sur  ses  écrits  Patru ,  Cunrart  et  Cha- 
pelain, ses  emte  intimes»  dont  le  pre- 
mier •  écrit  sa  yie.  Mate  sur  la  fin  de 
ses  jours,  lorsqifi)  venait  faire  impri- 
mer ses  ouvrais  à  Paris,  rimpalience 
qu  il  avili  de  t*eiiNlMixnBr  PempétAsat 
de  profiter  de  leimooasefls.  Celte  losiin- 
tienco  atrjjmenta  avec  Pâgie  :  aussi  ?es 
dernières    traductions  sont  beaucoup 
RM^ns  exactes  que  les  autres,  le  grand 
Colbert  l'avait  choisi  pour  écrire  l'His- 
toire de  Loti  in  XIV.  et  lui  avait  donné 
une  pension  de  mille  écus.  Mais  ayanf 
dit  à  ce  prince  que  d'Ablancourt  était 
protestant  :  Je  neveux  point  d'un  kittù» 
n'en  ,  reprit  le  roi ,  qui  soit  d'unè'  autre 
relitjion  que  7/w<.  Effectivement ,  après 
les  âCi'ues  qu'avaicut  données  les  hugu^ 
note  en  enatière  civile,  il  était  à  cnrire 
qu'un  de  leurs  adh«''rcns  serait  aniïsi  nn 
peu  fanati«iue  en  matière  d'histoire.  Sa 
pension  lui  fut  néauiaoius  conservée.  Les 
auleora  qu'il  a  Iradoite  sont  : }  JTBitifAiff- 
Fèlix  ;  \  quatre  Oraiions  de  CAi^ron; 
I  Tacite,  Lucien,  dont  la  S*  édition  est  la 
meilleure.  L'abbé  Massieu  en  a  donné 
une  traduction  en  1781 ,  ifall  a  été  suivie 
d'une  autre,  1789.  [rouez  LVCIE^O 
!  La  Retraite  des  dix  mille,  de  Xcnophon  ; 
J  Arrien ,  Des  guerres  d  Alexandre;  \  les 
CommeMàtre  de  Cé$ar  ;  |  Thucydide  ; 
I  V/fistoire  de  Xénophon  ;  |  les  jépo- 
pîitherjmex  des  anciens  ;  |  lej  Strtita- 
gèmes  de  Fiontin,  à  la  lin  desquels  un 
trouve  un  petit  TtedU  de  la  manière  de 
combattre  les  Romains  ;  |  Vllîstmre  d'A- 
frijue  ,  tic  Marmoî .  en  5  vol.  in-'t".  Quoi- 
que son  style  commence  à  paraître  un 
peu  suranné ,  ses  traductions  sont  bien 
écrites,  les  tours  en  sont  si  élégans ,  hê 
expr  v^'oïis  *i  vives  et  si  hardies,  qu'on 
pense  lire  l'original.  Sa  manière  de  tra- 
duire est  fort  libre  ;  il  se  contente  de  pré- 
senter en  détail  les  pensées  du  texte  ;  ce 
qui  fit  appeler  rliactmc  de  ces  liaiîiir- 
tions  la  belle  infidèle.  Elles  sont  en  très 
grand  nombre ,  et  il  n'a  jamàte  voulu 
travailler  qu'en  ce  genre,  il  répondit  à 
quelqu'un  qui  lui  demandait  pourquoi , 
écrivant  si  bien,  il  aimait  mieux  être  tra- 
ducleur  qu'auteur  lui-méuic.  «  que  la  plu- 
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■  des  ouvrages  motlcnics  n'ilnîeul 

■  que  des  retlilcs  dts  omit.  11=;,  et  que, 
»  pour  Lien  &L'rvir  sa  puu  ie,  il  vubil 
>  miens  traduire  dt  lions  livres  «ae  d'en 
»  faire  de  nouveaux.  »  Celle  réf  oi.sr  con 
viendrait  cnrorc  mieux  ii<  jiuii  d'huj.  Oti 
a  encore  d'Ablancourt  un  llecucU  de 
il^lMr»  ftson  amt  Pfttru,  et  un  Dkmxn 
tur  Vimmortalité  de  l'âme. 

PEB.UY  (Jean).  bîs!orirn  an.^lai^  du 
47*  siècle,  mdrl  en  173;>,  lui  eun»loyc  aux 
Affidres  de  l'état.  Celles  pour  leèquelles  il 
fat  envoyé  en  Moscovie  lui  dounèrenl 
occnfloii  (If  composer  une  rclafionde  1  elat 
de  cette  aiouarchie.  fclle  a  été  traduilc  eu 
f  FBoçak  flotu  ce  titre  :  £UU  présent  dé  fa 
grande  Russie,  în-12.  On  y  trouve  des 
particularités  asse?  curi^-use*  sur  le  rë|pae 
du  c*ar  Pierre  Alexiowiti. 

P£RltY  (  Jasbs)  ,  publiciste  aDd|als, 
tiaqdit  à  Aberdecn ,  le  30  octoLrc  17 j6.  Il 
se  destinait  \  la  nrofcssion  d'avocal  ;  m^i*: 
la  fortune  de  sou  ^ere  s'éUat  déraugce,  ii 
ofiMptA  jm  eoiflol  dtns  une  maison  de 
Ooauerco  de  Manchester.  Après  deux  an- 
nées, il  se  rendit  à  Lorulres,  et  en  1777, 
il  coopéra  à  un  joui  iial  de  l'opposilion 
récemment  établi ,  le  générai  adverfiser. 
Il  ccrivil  aussi  plusieurs  brochures  po- 
lit :qufs.  En  1782  ,  il  cnlrci-ril  la  puf)H- 
calion  d'un  caliier  mensuel ,  intitulé  :  The 
European  magasine;  il  ne  le  dlrijea 
<|il'cme  année,  ayant  été  appelé  &  la  di- 
rection du  journal:  The  Gazef^r.  Il  le 
dîTî'jea  pendant  huit  ans  dans  Ici  uk  hics 
principes.  Enfin  il  acheta  quelque  temps 
après  la  propriété  du  Sïoniing  Chronicie 
dont  il  se  déclara  avec  M.  Gray ,  son  co- 
propriétaire, l'éditeur  responsable.  Entre 
ms  mains  le  Moming  ChronMt  acquit 
une  grande  influence  sur  la  nation  an- 
glaise, et  une  publicité  européenne.  Il 
exprime  fidèlement  les  opinions  et  les 
seotimens  des  anciens  whigs.  La  direc- 
tion de  ce  journal  le  mit  en  relation  avec 
un  grand  nombre  de  personnages  dtstin 
giips.  La  furmetc  du  C£traclère  de  Perry 
et  sua  désiuléressement  lui  valurent  l'es- 
time du  parti  des  torys  eux-mêmes.  Fer- 
ry  expira  à  Prighton ,  le  6  décembre 
485t  ,  dans  le  65'  aivnéc  de  s.(m  &o[e.  —  Il 
avait  forme  une  collection  de  brochures 
politiques ,  qui  à  aa  mort,  a  été  regardée 
comme  une  d«  plus  eoosidteàbles  de 
l'Angleterre. 

PERSE  (  AULUS  fERSltS  Fl.iccus), 

pcAtelitin,  naqoil,  teloii  quelquee-une , 

a  Yolterre  en  Toscane ,  et  selon  d'autres 
ÉTigoUa,  dans  legeife  de  la  Spessia, 


l  an  r>'t  J.-C.  Tl  clait  dicvaller  romain 
parcni  et  allié  des  personnes  du  premier 
rang.  Après  airoiriall  ses  premières  étt»- 
des  dans  sa  patrie,  il  les  contiruui  àRomc 
sous  la  dis<  ii  line  du  grammairien  Talé- 
mon,  du  liicicur  Virgiuius,  et  de  Coinu- 
lus,  célèbre  philosophe  stoïcien,  qui  8a 
avec  lui  une  étroite  amitié.  Néi  00 ,  sous 
lequel  Perse  versifia  ,  avait  la  fureur  dû 
la  poésie,  les  véritables  poètes  couvri- 
rent ce  mouArque  versificateur  des  traits 
de  la  satire  et  de  rironle.  Perse ,  entraîné 
yÀV  sa  coUrc  cl  par  le  dépit ,  répandit 
sur  lui  des  lorrtns  de  bile.  Pour  mieux 
ridiculiser  l'empereur,  il  inséra  dansscj 
satires  quelques  morceaux  de  ses  pièces. 
On  prélcnd  que  ce  vers,  doat  il  seiDIMlOe 
dans  sa  prcuûèrc  satire , 


et  les  trois  suivons,  sont  de  Néron,  n  osa 
le  comparer  au  roi  Mldas  .  Juriculas  asi- 
ni  JUidas  habeU  C'étuil  irriter  un  tigre.  La 
philosophe  Corautus,  précepteur  d« 
poète  ,  sentit  le  danger  de  ce  bon  mot ,  et 
lui  Ut  mettre  :  Quis  non  habet?  Autant  les 
Satires  de  Perse  respirent  le  ilel  et  rem<- 
portement ,  autant  il  était dcmz  ,  enjoué, 
liant  dans  la  société.  Il  mourut  l'an  62  de 
J,-C  à  28  ans,  a])rès  avoir  immortalisé 
dans  ses  Satires  le  nom  de  son  ami  Cor- 
nutus ,  auqnd  légua  ÊtL  bibliothèquo  0i 
environ  25,  000  écus  i  mais  Cornutos  00 
vuuîutque  les  livres,  et  laissa  l'argent 
aux  scBors  de  Perse.  «  Combien  ai^joui- 
»  dlnd  de  philosophes,  dit  la  pèio  Tar- 
•  teron,  aniaient  tout  retenu  !  b  Jl  revit 
les  ouvrages  de  ce  poète ,  et  rima 
ceux  qu  il  avait  composés  daus  sa  pr«- 
mière  jeunesse  ,  entre  autres ,  ses  vers 
sur  Jrrie ,  illustre  dane  romaine ,  pa- 
rente de  Perse.  Il  nous  reste  de  lui  six 
Satires^  imprimées  ordinaireracnt  à  Li 
suite  de  Juvénal.  {Voyez  ce  nom.)  Ce 
poète  parait  dur  et  inintelligible  à  bien 
des  lecteurs  ;  mais  est-ce  sa  faute  si  nou» 
ne  l'entendons  pas  !  Ecrivait -il  pour 
nous  1 1l  faudrait  connaiLt  u  les  personnes 
auxquélles  il  fidt  aUusioa,  pour  goAler 
ses  satires.  Plusieurs  de  ses  traits  sont 
imiques  pour  l'énergie.  Ses  contempo- 
rains en  senAaicnt  toul  le  prix ,  parce 
qu'ils  en  avait  la  clef ,  et  qu'Us  ne  par* 
daienl  rien  de  la  finesse  des  applica- 
tions. Sa  morale  est  pure;  il  est  le  poète 
delà  vertu,  et  le  plus  imiûacabic  ennemi 
èm.  vice  ;  quelques-uns  OAt  écrit  que , 
plus  conséquent  que  les  autres  moraliste» 
paieas^il  eonfonnsit  ses  mœurs  à  ses 

4i. 
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leçons.  Nous  en  avons  plusieurs  Traduc- 
iions  en  français.  Celle  du  père  Tarteron 
est  une  des  moins  mauvaises.  "VL  l'abbé 
Jb  Konniar  en  aptiblfé  en  4771  nne  antre 
qjola  été  assez  bien  an  uLlilie.  II  en  a 
paru  nnc  troisième  en  1776,  iu-8**,  par 
M.  Sélis  ;  et  ces  deux  nouveaux  traduc- 
teurs, pour  soutenir  cbacon  la  préémi- 
nence de  leur  version ,  ont  fait  entre  eux 
onc  cspice  de  petite  guerre,  dontVavan- 
tA^e  a  paru  rester  au  dernier.  En  4783 , 
M.  Sélis  a  publié  une  Dissertation  sur 
Perse^  Paris,  1  vol.  in-IS,  où  II  défend  la 
juste  célébrité  de  Perse,  contre  M.  Du- 
saiflxy  qui,  dans  la  Dissertation  mise  à 
la  téte  de  sa  traduction  de  Juvénal ,  avait 
logé  Perse  très  défavorablement.  Bf* 
Amar.  Duvivior  a  puLlié  à  Paris  en  1817, 
in- 12,  une  édition  de  Perse  avec  le» 
tiaducUuus  et  les  notes  réunies  de  le 
Honnier  et  SéK».  |foo9  dteroos  encore  la 
Traduction  en  vrrs  fr:inçaîs  de  Perse  par 
M.  HauuL  Meauv  .  lM2,in-8".  Snolnnc 
nous  a  Itansiiiis  divers  dctoilâ  sur  la.  vie 

^  ee  poète» 

PERSEE,  dernier  roi  de  Macédoine, 
succéda  h  «on  père  Philippe ,  Van  178  avant 
J.-C.  li  hérita  de  la  haine  et  des  desseins 
de  son  i»èfo  contre  les  Romaine.  Après 
s'êUe  assuré  la  couronne  par  la  mort 
tTAntîgomts  ,5on  compéiiienr,  il  îenr  dé- 
clara la  guerre.  Il  délit  d'abord  l'armée 
romaine  sur  les  bords  éa  Fénées  niais 
dniis  la  suite  il  fut  vaincu  et  entièrement 
défait  à  !a  bataille  de  Pydnc  parle  rormul 
Paul  Emile,  et  mené  à  Home  en  triomphe 
devant  le  diar  du  Talnqnenr ,  qui  avait 
été  d'abord  très  sensible  à  son  humilia- 
tion. L'ayunl  vu ,  après  la  bataille  ,  pro- 
sterné hunibleUient  à  ses  pieds,  il  le  con- 
sola de  sa  dbQràce  ;  en  adressant  la  parole 
ans  Homains  qnl  renvironnaient, il  leur 
<îît  :  «  Vous  voyp.'  df^vant  vos  yeux  un 
«  exemple  frappant  de  l'inconstance  des 
»  âioses  humaines.  C'est  à  vous ,  jeunes 

•  Bomaios ,  que  je  donne  principatemènl 
»  cet  avis.  Cnnvîenl-il  après  cela,  quand 
»  nous  jouissons  do  la  pruspérité,  de  trai- 

•  ter  qui  que  ce  soit  avec  hauteur  et  avec 
»  dnreté,  poiaqnc  nous  ignorons  le  sort 
3  qui  nous  attend  à  la  fin  du  jour  T  Celul- 
»  là  <;eul  sera  véritablement  homme,  dont 

•  le  cœur  ne  s'endera  point  da^  la  bonne 

•  ibrtnnetni  ne  siUMitimdans  la  mau- 
»  Taise.  »  Persée  mourut  dans  le 5  fers 
qrteîqnes  annt^es  après,  vers  l'an  {f^  nv^tit 
f.-C.  L'un  de  ses  lîb  exerça  à  Home  la 
4tti0e  As  iiirette^a 


compositeur  de  musique,  né  en  IT69  à 

Mffz ,  et  non,  comme  l'ont  avancé  plu- 
sieurs biographes,  à  Avignon,  fut  d'abord 
atlaché  à  l'orchestre  du  théâtre  Montau- 
sier  an  Palais-Royal ,  d'où  il  passa  à  Por- 
cîicstrc  de  l'opéra  :  il  y  devint  sncrcssi- 
vement  professeur  à  l'écolo  de  chant,  l'un 
des  maîtres  en  chef  de  la  scène,  membre 
du  jury  de  lectAro ,  premier  chef  d*or^ 
cbcstrc,  înspectcnr-géncralucla  musique, 
et  euliu  directeur  du  personnel  de  l'ara- 
démie  royale  de  mmique  et  du  theàue 
Italien.  Il^monmli  après  s*ètre  démis  de 
cette  dernière  place  ,  le  !>  décembre  1819. 
Il  a  donné  plusieurs  opéras  aux  théâtres 
Montausier,  Feydeauet  Favart  ;  mais  c'est 
i  l'Opéra  ifu'U  a  fooml  le  plus  d'ouvrages 
et  obtenu  le  plus  de  succès.  Les  princi- 
paux sont  :  Leonidas  ^  opéra  en  5  actes  , 
1799,  avecGresuick  ;  le  Triomphe  de  lYa- 
jrni,  anssl  en  5  actes,  avec  Lesnenr,  1807; 
Jérusalem  dcUvràc  ,  aussi  en  3  actes.  On 
lui  doit  encore  la  musique  des  ballets 
iïL  lyssesde  Nina^  de  ïl.prcuvs  villa- 
§€ùitê»  do  eamwài  de  P^se^  et  le  ehani 
français.  Il  a  aussi  contribué,  en  1817,  au 
grand  succès  de  la  remise  dos  Danmrîes^ 
par  les  heureux  cbangemcns  qu'il  ûl  à 
Ponvra^e,  dn  consentement  de  Pantenr. 

PERTANA.  royez  CONTO. 

•  PERTIGAllI  (le  comte  Ji  les),  d'une 
famille  illustre  de  Pesaro,  littérateur  el 
philosophe  Italien ,  était  né  à  SaTÎgnauo» 
le  15  août  1779.  Après  avoir  étudié  à  Rome 
les  mathémati  pics  ,  le  droit  et  les  belles- 
lettres,  il  parcourut  une  grande  partie  de 
lllaiie ,  et  tt  connaissance ,  pendant  ce 
voyage ,  avec  les  hommes  les  plus  savans 
de  celte  contrée.  Tl  est  mort  h  Rome,  au 
mois  de  juillet  lë^â.Perticarl  pénétré  des 
plus  Mines  idées  morales  et  philosophi- 
ques» déplorait  souvent,  dans  les  épan- 
chemens  de  rintîmiu*  ,  l^  déjcnération 
actuelle  de  l'Italie  ,  et  il  osa  quelquefois 
dam  ses  écrits,  rappeler  ses  concitoyens 
anx  ezonples  et  ans  doctrines  de  leurs 
ancêtres  :  il  était  convaincu  qu'on  les  li- 
sant, le  véritable  Italien  a  senti  la  nécessité 
de  rendre  à  sa  littérature,  ou  pour  oiieux 
dire  à  ses  pensées  et  à  ses  expressions, 
une  couleur  toute  nationale,  et  cet  esprit 
de  liberté  contraire  à  ceîte  imitation  pé- 
danlesque  et  servile  que  les  etraugerï 
son!  trop  sonvent  fond^  è  reprocher  ans 
Italiens.  Selon  Perticari,  il  n'y  a  point  dt 
style  là  où  il  n'y  a  point  de  pensée,  et  od 
ne  peut  être  boa  écrivain  t  sans  être  ea 
même  temps  Inm  citoyen  et  vrai  philo» 
sophe  :  ces  deux  qualités,  il  les  trouvait 
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Cnl&  dsnile  quatorziènM  siècle  que  dans  de  nouveau ,  à  la  faveur  d'un  miuislère 
I  suivans  ;  pUuôi  dans  Pétrai^e ,  tt  corrompu  ;  et  il  alxilit  quantité  d*aln» 

principalement  dans  le  Danlc,  que  dans  _  que  l'iniquité  des  temps  faisait  tolérer.  Il 


le  nombre  inliiii  des  littérateurs  du  sei- 
^ècne  siècle.  Les  fra^mens  que  Perticari 
a  publiés  se  trouvent  imprimés  avec  les 
proposte  ^^cmli  {proj^osilions  de  quel- 
ques corrections  et  additions  au  Diction- 
naire délia  Crusca).  Il  fut  un  des  prinii- 
psLux  collaborateurs  du  Giomaiâ  arcadico 

Borne.  11  a  laissé  plusieurs  manuscrits  : 
ime  Traduction  des  lettres  latines  de  Pé- 
trarque >  plus  intéressantes  sous  divers 
rapports,  que  ses  sonnets.  Depuis  long- 
temps, il  prrp;traîl  une  vie  de  Cola  de 
Rienzo^env'uXùii  de  pièces  historiques  fort 
curieuses,  relatives  à  la  révolution  démo- 
cratique opérée  à  Borne  au  quatorzième 
siècle  par  ce  tribun  du  peuple.  Plusieurs 
poètes  ont  rclclir*^  lu  vucmuiro  de  i'erli- 
cari  ;  on  a  réuui  leurt»  veiâ  en  i  vol*  in-b'^j 
Bologne»  1893* 

I»£IITI\AX  (Pcelils-ÎIelvuts),  em- 
pereur, no  à  î'rfh'-^farii:^  .  prt'i  de  la 
ville  d'Alba-Pouipcia,  dans  ia  Ligurie 
(aujourd'hui  Albe  dans  le  Mootferrat),  le 
i**  août  IStô,  était  fils  d'im  affranclii  nom- 
mé  Ilelvi'ts  ^  q\n  fja^jnail  sa  vie  à  tuire 
des  briques.  11  fut  néanmoins  élevé  avec 
soin  dans  les  bélles^Iettres  ;  y  fit  tani  de 
progrès  ,  qull  les  enseigna  avec  réputa- 
tion 'Ju:i3  la  Li{jurie.  Il  prit  le  parti  des 
armes  suus  lUurc-Aurèle ,  et  s'éleva  pai 
son  mérite  jusqu'aus  charges  de  consul, 
do  préfet  de  Borne ,  et  de  gouverneur  de 
plusieurs  provinces  considéraltlcs  telles 
que  les  deux  Mésies,  la  Dacic  et  la  Syrie. 
Maro-Aurèle,  qui  Vavait  lait  sénateur, 
remploya  en  Orient»  où  il  contribua  à 
apaiser  les  troubles  excités  par  Cassîus. 
Rappelé  à  Rome,  où  il  n'étAit  point  ren- 
tré depuis  son  admisrîoa  an  sénat ,  il  fat 
exilé  par  Ferpeonis  dans  le  lieu  de  sa 
nai<;sancc.  Commode  le  rappela  à  Borne, 
et  i'cnvoya  dans  la  Grande-Bretagne  ,  où 
les  légions  s'étaient  révoltées.  ITayant  pu , 
malgré  sa  fermeté»  y  rétablir  la  disci- 
pline, il  demanda  son  rappel,  et  passa  en 
Afrique  avec  le  titre  de  proconsul.  A  son 
retuui  ,  il  fut  dés^;aé  consul  pour  la  se- 
conde fois  et  nommé  préfet  de  Rome. 
Enfin,  opics  la  mort  de  Commode,  il  fut 
élu  euipcT  eur  romain  ,  à  70  ans  ,  par  les 
Soldats  prétoriens,  le  i^*^  janvier  193.  La 
première  action  d'antorlté  qn*U  fit  fat  de 
réprimer  l'insolence  des  cohortes  prélo- 
riennes,  qui  insultaicnthau^ementà  Roine 
le  peuple  et  bravaient  les  citoyens.  Il  ban- 

oit  les  déteteurs  qui  8*ét«iettt  lalrodniti 


ne  voulut  point  permettre  qu'on  mit  son 
nom  à  l'entrée  des  lieux  qui  étaient  du 
domaine  impérial,  disant  qu'ils  mppmrU' 
naient  à  l'empire  et  non  à  lui.  Tous  les 
fonds  stériles  (jue  les  empereurs  possé- 
daient en  Italie  et  ailleurs,  et  qu  un  appe- 
lait leor  domaine,  furent  rends  k  ceux  qoi 
les  voudraient  cultiver.  Pour  encourager 
ceux  qui  se  chargcraienl  de  les  faire  va- 
loir, il  leur  accorda  dix.  ans  d'exemption 
de  taxe,  avec  promesse  de  ne  les  veier 
en  aucune  manière  tout  le  temps  de  son 
règne  :  nouvelle  preuve  du  peu  de  cul» 
ture  qu'il  y  avait  alors  en  Italie,  qui  ne 
ftat  jamais  aussi  cultivée  sons  les  Bnmains 
qti'elle  l'est  aujourd'hui.  Il  remit  au  peu- 
ple tous  les  péages  et  les  impùts  qu'on 
levait  sur  les  bords  des  rivières,  dam  les 
ports,  sur  les  grands  chemins,  et  enfin 
tout  ce  que  le  despotisme  avait  établi  aux 
dépens  de  la  liberté  publicpie.  Il  lit  vendre 
à  l'encan  les  bouffons  et  les  farceurs  de 
Commode,  Instrumens  de  la  eorrupiion 
publique,  qui  s'étaient  enrichis  par  des 
leçons  de  frivolité  et  de  vice  :  expédient 
qui  anéantirait  aujourd'hui  bien  du  monde 
en  Europe.  Sa  table  était  frugale,  et  dm- 
cun  voulait  imiter  le  prince  ;  les  vivres 
diminuèrent  considérablement  de  prix.  Si 
i  on  en  croit  Capitolin ,  la  bonne  chèure 
était  si  modique  au  palais ,  que  les  con* 
vives  n'y  trouvaient  pas  de  quoi  vivrez 
Cet  hisloritu  le  fait  passer  pour  un  prince 
d'une  avariée  sordide  et  de  mœurs  cor- 
rompues {voyez TniÂIXE)*,  mais  Dion 
et  Ilerodien  ne  lui  donnent  que  de  l'éco- 
nomie. Pertinax  faisait  oublier  la  tyrannie 
de  Commode ,  et  même  les  persécutions 
de  IMto^Axirèie ,  lorsque  les  prétoriens» 
mécontens  de  ce  qu'il  leur  fabait  obierver 
exactement  I;î  disriplirie  niilii'tire,  se  sou- 
levèrent. Dans  lu  confusion  de  la  révolte, 
un  soldat  le  perya  d*an  COQp  de  lance  dans 
la  poitrine,  en  décriant  :  f  ot/à  ce  qvâies 
prc'loriens  t'envoient.  Perlînax  s'enve- 
loppa la  téte  avec  sa  robe  et  tomba  mort 
de  diverses  blessures ,  le  S8  mars  de  l'an 
195  de  J.-C. ,  après  un  règne  de  $f  joursu 
M.  Arnauîl  père  a  fait  représenter  le  27 
mai  18:29  une  tragédie  qui  a  pour  tiiia 
Perlinax  ou  les  Prétoriens. 

*  VBUTUSATI  (le  comte  FaaHçois),  né 
à  Milan  le  9  mai  1741,  mort  le  22  mal  1823, 
était  fds  d'un  sénateur.  Pendant  toute  sa 
vie  il  fut  très  attaché  aux  jésuites,  che» 
lesquels  llavaliété  élevé,  dont  il  avait 
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ittmB  ^^tfiîé  pendiont  QtiriSM  tMips  fin- 
Ml,  tt  dont  il  vil  le  rétabnsMineitt  avant 

dff  mmtrir.  ïï.n  \7%  Ir? Frrmrnis  ayant  en- 
vatii  la  hauttî  llalie,  le  comie  Perlusati 
fut  arrêté  à  Milan ,  transporté  à  Pavle  , 
ptit  à  KIcc ,  où  il  stibit  un  exil  ée  quel- 
ques mniç.  Vrt  179*>,  il  fut  obIi{jé  de  fuir 
pour  se  soustraire  à  de  nouvelles  persé- 
entions.  Le  comte  Pertusati  ne  s'est  point 
ll«llrè]»ar  des  actions  d'éclat;  «natoU  a 
rcnda  sa  tîc  fort  utile  par  des  œuvres  de 
charité  :  il  a  contribue  surtout  à  la  propa- 
gation des  bons  livres  do  morale  et  de 
piéli.  Lvi-méme  en  c  titdntl  on  fStBonA 
nombre  du  franrnî^  on  italien  :  nous  ci- 
terons :  la  Consolation  du  Chrétien,  par 
le  père  Boissard,  jésuite  ;  ic^i  Luconstan- 
99iétfa  mort  de  VoUaIre  ;  des  Pennée» 
chrétinmes  tirées  du  Trésor  du  c  hrétien, 
ItVLT  l'abbé  Champion  de  Pontarlier  ;  Pieux 
êoliioques  sur  tes  souffrances  de  iV.  S.  ^ 
p»  le  père  Gompaiis  \Mmtatde99nfans, 
de  l'abbé  Reyre  ;  ta  Vérité  défendue  et 
prouvée  par  des  faits  contre  les  calom- 
nies anciennes  et  nouvelles  ^  qui  est  une 
mpelhffiB  d^«/^nfAlPS,Reggio,  18(9;  Exer- 
^hes  pour  la  communion  du  père  Griffet, 
et  le  Chrétien  catholique  fermentent  at- 
taché à  la  reliaion^  par  le  pèreDiesbacb. 

MrnUGl!!  (FBUB  TARVCCI,  plos 
connu  sous  le  nom  du)»  peintre,  né  en 
lA46,à  Citla-della-Pipvf  ,  p\  non  k  Pérouse, 
d'où  il  tire  cependant  son  nom ,  fut  élevé 
ht  pamraté  ;  fi  supporta  evec  pa- 
I  les  mauvais  traitemens  d'un  peintre 
Ignorant  chez  qui  il  apprenait  h  dessi- 
ller; mais  beaucoup  d'assiduité  au  travail 
et  «k  peu  de  dlspoittlift  naturelto  le  mi- 
rent bientôt  en  état  de  pouvoir  s'avancer 
II  alla  à  Florence,  où  il  prît  en- 
core des  leçons  ,  avec  Léonard  de  Vinci, 
d'André  Yerrochio.  Ce  peinlre  donna  au 
fétflgfn  «de  muiiMte  de  peindre  {^ra- 
rjrxï^e  ,  Jointe  à  une  élégance  singulière 
dans  les  airs  de  tête.  Le  Pérugin  a  beau- 
coup travaillé  à  Florence ,  à  Rome  pour 
ffixtelV,  et  à  Péiwosesa  pétrie.  D&flrrand 
nombre  d'ouvrages  et  une  économie  qui 
tenait  de  l'avarice  le  mirent  dans  l'opu- 
lence, il  ne  s'écartait  point  de  sa  maison, 
que  sa  cesiette  ne  le  sotvtt.Tnit  de  pré- 
cautions lui  furent  préjudiciables  :  un 
filon  s'en  étant  aperçu,  l'attaqua  en  che- 
mia  et  lui  déroba  ses  trésors ,  dont  la 
perte  fol  eavsa  la  mort  h  CasteUo-délla- 
Pieve  en  1SS4.  Ce  qui  a  le  plus  contribué 
à  la  (gloire  du  Péru^n ,  est  d'avoir  en  le 
célèbre  iiaphaël  pour  disciple.  Le  Musée 

ên  iMm  pewMe  dm»  tableaux  d»  «a 


peîfrtra  :  ibi  Ctm^ée  Ut  ^attHé  eonire 
l'amour^  et  Jétuâ-'ChfiU  qui  aj^uuvit  à 

Madeleine. 

PÉRI  SSEAUT  (SiLVAix) ,  jésuite ,  a- 
Itistre  dam  Idsodétépar  ses  vertus  conune 
jïar  les  talens  de  la  chaire  et  de  la  direc- 
tioo.  Il  fat  confesseur  du  dauphin,  fils  de 
Louis  XV,  et  ensuite  du  roi,  emploi  qu'i! 
conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  on  i7jl. 
On  a  de  lai  :  (  Oraison  funèbre  du  duc  de 
Lorraine  ;  [  Panégyrique  de  saint  Louis  ; 
I  Sermons  choisis^  2  vol.  in-12,  {7'jS.  Le 
père  Ptrusseaut  n'a  ni  la  force  de  raison- 
nement de  Bourdatoue,  ni  lesgràeesetle 
ton  inlcressanl  de  "NT;  ^^lllon  ;  mais  il  mon- 
tre un  esprit  net.  fucile, solide,  pénétrant  ; 
un  cœur  sensible,  une  imaginuliuu  vivo , 
de  Tordre  et  de  la  f  ostesae  dans  les  de»- 
seins, une  élocution  aisée ,  noble,  variée, 
mais  pas  toujours  assez  châtiée.  Ses  ser- 
mons ont  souvent  touché  les  cœurs,  al 
produit  des  conversions. 

PEIVUZZI  (Baltuasar),  peintre  et  ar- 
chitecte, né  h  Volterre  en  Toscane  ,  d'un 
gentilhomme  florentin,  en  ikSl ,  s'appli- 
qua d*atMird  par  ^ût  et  par  amusement 
au  dessin  ;  mais  son  père  l'ayant  laissé 
sans  bien,  la  peinture  devint  pour  lui  une 
ressource.  Le  pape  Jules  II  l'employa 
dans  son  pslais,  et  il  fat  diolsi  par  Léon  X 
pour  être  un  des  architectes  de  l'église  de 
Saint-Pierre.  Il  fil  pour  cet  édtûce  un 
très  beau  modèle,  qui  no  fut  point  exécu- 
té :  fi  se  trouve  gravé  dans  f  arcbitectore 
de  Serlio ,  et  mérite  l*altentlon  des  artis- 
tes. VenaJÀ  fit  be.inronp  de  tableaux  pour 
les  églises,  et  fut  encore  occupé  à  peindre 
sfor  tes  ftLçades  de  beaucoup  de  matois, 
n  eut  le  malliear  de  se  trouver  à  Rome 
dans  le  temps  que  cette  ville  fat  saccagée, 
en  par  l'armée  de  Charles-Quint.  U 
fut  arrêté  pHsomder  ;  mats  il  obtint  sa  11- 
berté  en  faisant  le  portrait  du  connétable 
de  Bourbon.  Il  mon  rut  à  Rome  en  1S36  , 
pauvre  ,  quoique  toute  sa  vie  U  eût  été 
très  occupé  :  la  plupart  de  ttm  pour  qui 
il  travaillait  ayant  abusé  de  sa  nnodeslle, 
qui  Pempêdiatt  de  demander  le  pite  df 
ses  talens. 

PESANT  (Pisaaa  k),  sfenr  de  Bolf 
dofflébert,  Veutenaot  général  au  bailliagi 

rte  fionrn,  monnit  en  {714.  On  a  de  lui  : 
j  la  Tradiicti  yn  d'/îcrodten  ^  Paris  ,  1675, 
in-iS  ;  I  celle  de  Dwn  Cussius;  |  la  ytede 
marte  Stuarts  nouvelle  bistoriiine;  |  le 
DétaU  de  la  France. 

PES\T\KSE  (  îe),iKjin  donné  à  CATi^ 
KiiSi,  parce  qu'il  était  ne  à  Pesaro. 
fffSAT.FbfixPBSAI. 
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PESCAIBE.  Vouez  AVALOS. 
PESCENMrS-KlGEU.  f^4f«  NIGER. 
FBSERTIVS  de  flBRGAHK  (Eusim  ) , 

CBpuciQ  de  la  provioce  de  Brixen ,  ensei- 
gna l'arahe  arec  stlcc^9  pendant  Tespace 
de  50  ans  ;  Tétendue  de  ses  conoaissances 
dtns  Ut  langue  tatote  lirf  procnft  r«Taii- 
fagc  de  convertir  tin  nombre  extraordi- 
naire (le  Juîfs.  Tl  mourut  en  1657.  L'on  a 
de  lui  une  multitude  d'ouvrages  qui  dé- 
dlMitvii  ftotnmeftppnqQé  ttfort  ioslrolt; 
tdt  iont  :  I  Soi  Elisei  viri  dwini.  sive  Die- 
tt'onen  htmh/'brnYmm.  ck.  în-fo1.  :  |  Favus 
meîlis  ex  floribui  delibatus  horii  clausi, 
ÊiU  Gf'ammtttica  hibnta^  f  lii-fbi.  ; 
]  jinàtomia  ttîpfwbeti  hcbràici^  1  volume 
in  fol.  ;  [  ï.rctiimcs  dr  avtiquita(c .ncbili- 
tatc,  neccssitatc^  ac  facilttate  sanctœ  lin- 
ffum,vtt  irol. ,  et  qiuaitit6  d*coffessiir1e 

m«''inc  sTijrt. 

rï;SSi:r  IFR  (CnARins  Ette'v'vïî),  né  à 
Paris,  en  1712,  mort  en  1765,  tit  quelques 
eomédies ,  et  ênam  ensuite  des  ouvrages 
plus  utiles  :  |  tk'^  tables,  in-8*  :  l'esprit  y 
domine  et  nuii  à  rcitc  naTvctf"  et  aux  grâ- 
ces simples  propres  à  ce  genre  ;  |  Idée 
générale  de»  finance*^  1759,  In-fol.  \D€U>- 
tes  proposés  à  l'auteur  de  ta  f%éofib  de 
Vtmpô t ,  l7Gi ,  in-12.  Ce.»  f^-^vr  f.nvrsgcs 
font  preuve  de  connaissances  lori  varices. 
Tout  y  est  pi^ésenté  evee  réserve  et  mo- 
destie. I  Retires  sur  l'Éducation,  en  S  vol. 
in-i2,  etc.  Des  vérités  moraî»  s  exprimées 
avec  facilité,  plus  de  raison  que  d'enttiou- 
siasmo ,  plus  de  réflexions  qtle  d*imagrs , 
caractérisent  cet  écrivaiii  \  r.spj-it  tic 
.Vnntaigne.  3  vol.  in-12,  47b3.  C'est  le 
ouvrage  qui  parut  sous  ce  titre  et  qui . 
cofnme  tet  antres ,  est  tombé  dans  l'cmbli. 
Fesselier  avait  ta  faiblesse  de  se  croire 
jeune  h  50  ans.  A  cette  é'v<-Tne,  ÎI  di  tli.) 
au  dauphin,  fils  de  Louis  XV,  des  vers 
sous  le  titre  de  jeM  JRfM  :  le  prince  s'é- 
tant  iofbrmé  de  l'éige  de  raateor»  lui  en- 
voya un  hoilirf. 

•pESTAI.om  (Hevbi),  instituteur, 
né  à  Zurich  le  12  janvier  1745  .  d'une  fa- 
mille patricienne  de  cette  ville ,  montra 
des  «on  enfance  un  esprit  ardent,  actif, 
et  beaucoup  de  (joût  pour  l'étude  des  lan- 
gues; cependant  il  y  renonça  à  18  ans 
pour  s^occuper'de  lliéc^loele;  mais  le  maa- 
vais  surets  d'une  première  prédication 
lui  fit  al>andonncr  ctMlo  carrii  rc  jioiir  se 
livrer  à  la  jurisprudence,  qu'il  laissa  en- 
core pour  s'adonner  à  la  Ilttératare ,  et  U 
lut  avec  un  soin  extrême  V Emile  de  Rous- 
seau. Il  brûla  ensuite  ses  notes ,  ses  cx- 
iraits,  %»ts  cuUectiuns  de  uumuscrits  sur  1« 


droit  et  «Rtr  l*îi}«;loîrc  de  la  Suisse,  pour  se 
vouer  entièrement  à  l'économie  rurale; 
il  aoinlt  des  coÉiiafssasces  tbéorlqins  et 
pratiques  dans  cette  partie  ,  et  aliéna  son 
patrimoine  pour  acîieîcr  .  dans  îf  canton 
d'Argovie ,  une  petite  campagne  qu il  ap- 
pela Nmihùfs  et  oft  11  s'mivrlt,  ft  99  ans, 
une  carrière  agricolé»  Vn  mariage  qu'il 
foniracla  avec  la  fîHe  d*UD  négociant  de 
Zurich  lui  fit  prendre  un  intérêt  dans  une 
fkbriqtie  de  eoton  à  iMiitelle  n  se  voua 
d'abord  avec  zèle  ;  mais  ému  d'wie  pitié 
profonde  à  la  vue  de  l'état  de  misère  în- 
icUectuellc  et  morale  du  peuple  qu'il  eut 
occasion  de  fenar^aer  dans  eeMe  boi»' 
vcUe  profesfeion  ,  U  ouvrit ,  en  1775 ,  dans 
sa  petite  propriété,  un  institut  pédagocî- 
que  puur  des  enfans  pauvres  et  abandon- 
nés, et  il  fil  entrer  dans  son  plan  d*édae»* 
lion  ragrieiiltare  ét  rindnstrfe  mannft»* 
fuiière,  comme  offrant  la  perspective 
d'une  carrière  utile  à  des  enfans  primiti* 
vement  destinés  à  la  mendldié.  Sa  pan 
de  temps  il  se  vit  entouré  d'une  cinquan- 
taine de  jeunes  garçons  dont  il  devint  le 
père,  l'appui,  l'ioslituteur ;  il  pouvait 
trouver  dans  lenr  travail  tmé  fessonrct 
pouf  fàire  prospérer  son  établissement, 
maïs  vîclime  de  sa  botifc  et  de  sa  trdp 
grande  confiance»  fi  consuma  la  ploi 
grande  partie  de  sa  fbrtmê  ttMqjté  le  vie 
frugale  qu'il  avait  introduite  dans  sa  éD> 
lonîe,  et  dont  il  donnait  Uiî-méme  l'exem- 
pie.  Ce  mauvais  succès  et  les  sarcasmes» 
qu'il  Ini  attira  ne  le  découragèrent  point. 
Coavaincn  de  la  justesse  de  ses  vues ,  et 
jïc  pouvant  les  suivre  par  le  d('fatit  de 
fonds,  il  entreprit  de  les  propager  par  ses 
écrits  et  les  consigna  dans  un  roman  po- 
pulaire eimoral  Intitulé  :  Lienhardet  Gw»» 
/ruf/t%  Lcipsîclc ,  Î7S1  !7?7  ,  h  vol.  réim- 
primé et  traduit  plusieurs  fois  depuis. 
Jusqu'à  la  révolution  helvétique  les  auto- 
rités locales  n'étaient  point  vennes  an  se* 
cours  de  son  étnMt<;^f"nrTit  -.  enfin  en  1798 
le  nouveau  gouvernemcul  unitaire  adopta 
ses  théories.  Le  canton  d'Undervaid ,  dé- 
solé par  la  guerre ,  renfermait  un  grand 
nombre  d'cnfans  restés  orphelins  et  sans 
a^ile  ;  on  les  confia  à  ses  soin'? ,  cl  rc  pre- 
mier institut  fut  établi  en  17^ô,  à  bian% , 
duis  nn  couvent  supprimé.  Le  dlreeloim 
helvétique  lui  adjoi(înlt  un  économe  et 
chargea  son  commissaire  de  le  seconder 
dans  ses  plans.  Peu  de  temps  après,  Pcs- 
talouti  eut  le  dhagrtn  de  voir  tosniMr  ton 
établissement  à  l'approche  des  armées 
ctranf^ères ,  mais  il  ne  perdit  point  pour 
cela  l'appui  du  gouvernement,  et  il  ohtiut 
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à  un  prix  de  loua^^e  très  modéré  le  cbà- 
lia»  deSerthood  (  cantoii  de  Berne  ),  et  le 
donaioe  qui  en  dépendait.  Là  il  réorga- 
nisa son  établissement  qui  fut  ensuite 
transféré  à  Yverdan  et  élevé  un  moment 
au  |îliis  lULOt  degré  de  prospérité,  puis 
troublé  par  des  dissensions  intestines ,  el 
enCn  ébranlé  et  anéanti  par  les  vices 
d*une  administration  qui  manquait  d'or- 
dre et  de  aur  vêinance.  Pestaloui  se  retin, 
à  sa  campaQ;ne  d»  Ncubof  et  fut  nommé 
président  de  la  société  helvétique  d'Ol- 
ten  i  mais  miné  par  les  travaux  excessifs 
amqnels  II  8*étalt  livré  toute  la  Tie,  et  par 
le  câagrin  qui  lui  avait  causé  ta  perte  du 
sommeil,  il  mourut  après  une  maladie  de 
très  peu  de  jours  à  Brougg ,  canton  d'Ar- 
gOTÎe ,  te  jt7  février  i8S7.  Flufienrs  bio- 
graphes en  ont  fait  le  plus  grand  éloge,  et 
parliculièreracntD.  A.  Chavannes,  mem 
bre  du  grand, conseil  et  de  la  société  d'é 
mulation  du  canton  de  Vaud  ^i  a  publié 
un  Exposé  de  la  méthode  iUmeKbnrè  de 
H.  PesUilûzzi,  suivi  d*unen<^ce  srir  ses 
travaux^  son  institut  et  tes  principaux 
eotlabwateurs  ;  malf  cet  exposé  étant  un 
peu  obscur  à  force  de  précision  et  de 
brièveté  ne  donne  pas  une  haute  idée  de 
l'auteur  de  cette  nouvelle  institution  ;  en- 
suite il  y  règne  uti  ton  d'enthousiasme  et 
de  prosélytisme  qui  inspire  de  la  mé 
fiance.  L'abbé  Gérard  de  Fi  ibour^j  ilit, 
dans  son  rapport  publié  en  I8O0  :  «  que  le 

•  système  de  PestalosEs  consiste  bien 

•  moins  à  rendre  un  élève  éminemment 
»  propre  à  l'exercice  de  toile  ou  telle  pro 
»  fession,  qu'à  le  disposer  par  une  marche 

•  lente  ,  ralloimello  et  sûre ,  exemple  de 
»  toute  routine  et  de  tout  charlatanisme , 
p  et  haséc  sur  la  marche  que  suil  la  nature 
»  eile-méme ,  à  pouvoir  développer  dans 
»  tme  partie  quelconque  les&caltesqu*e]le 
»  a  reçues  en  naissant,  et  dont  finstituteur 
»  s'attache  à  tirer  le  plus  grand  parti  pos 
»  stbîe ,  en  lut  formant  un  jugement  sain 
»  et  en  lui  donnant  cette  justesse  d'esprit 
»  si  précieuse  quand  elle  est  jointe  à  la 
»  droilure  du  cœur,  n  M.  A.  JuîUen  a  pu 
blié  un  Esprit  de  la  méthode  de  Pesta- 
lozzi,  précédé  d'un  Précis  sur  l'institut 
dTédueeàion  d'Yverdun,  Milan ,  1813 ,  S 
volumes  in-S**.  On  a  encore  publié  en  alle- 
mand une  Justification  définitive  de  l'in- 
stitut de  Pestaloxzi  contre  ses  détracteurs. 
11  avait  commencé  à  publier  ses  œwres 
complète»  dont  le  produit  a  été  destiné 
par  lui  à  la  fondation  d'une  école  pour  les 
«nfans  des  pauvres.  Les  tomes  I  à  lY  con- 

teneot  une   édit.  de  MNtotf  4f  (rtfi^ 


trude  ;  le  tome  5,  Comment  Gertrude  éièva 
se*  enfam  ou  Direction  adrenée  mm 

mères  ^  sur  la  manière  d'instruire  elles- 
mêmes  leurs  enfans  ^  1820  ;  le  Unnp  f. ,  A 
l  'innocence^  à  la  gravité  »  à  la  magnani- 
mité de  ma  patrie^  1820:1e  tome  7,  mee 
Recherches  sur  la  marche  de  I0  rudure 
dans  l'éducation  du  aenrc  humain,  sur 
la  législation  et  l  inJanticHle ,  i821;  le 
tome  8«  eoniinnatioQ  du  même  ouvrage 
sur  le  principe  de  t éducation  élémen- 
taire ,  discours  prononcé  en  1809  à  la  so- 
ciété suisse  des  Amis  de  l'éducation,  1S22  ; 
le  tome  ^,  divers  Mérite  sur  f  éducation^ 
18S2  ;  le  tome  10  (1833),  t'^fures  sur  ma 
croix  de  par  Dieu  ou  Pour  faciliter  les 
premiers  développcmens  de  la  réflexion; 
ce  sont  des  apologues  à  la  portée  du  p«i- 
ple;  le  tome  11  (1825),  Vues  et  expi» 
riences  concernant  le  principe  de  l'édu- 
cation élémentaire,  accompagnées  d'o- 
puscules et  de  fragmene  sur  Ut  marehe 
et  Vhistoire  de  mes  travaux,  18S5;  le 
tome  12,  Chi'istophe  et  Llizabeth^  second 
livre  populaire,  i6%k.  Le  tome  13  publié 
en  1837  ne  répondit  potot  à  Tattente  des 
amis  de  PestakKai  :  il  contient  de  longues 
explications  sur  les  petites  cau^^rs  q\v.  tmt 


fait  tomber  son  grand  institut  d'Yvcrdun, 
et  rien  sur  l'olilet  qu'il  devait  embrasser. 
Le  Zivre  des  mires  n'mH  point  compris 

'bn s  cette  roîlectiori,  ni  les  quatre  autres 
vulunies  élémentaires  pour  l'application 
des  principes  de  Pauleur,  ni  le  vohmie 
intitulé  mes  Destinées,  qui  porte  son 
nom ,  mais  que  l'opinion  générale  des 
Suisses  attribue  à  M.  Schmidt.  On  a  publié 
une  réfutation  de  ce  livre ,  ions  ce  titre  : 
Mémoire  pour  servir  à  la  biographie  de 
Pestalozzi,  1827,  în-8''.  Nous  citerons  en- 
core de  lui  :  1  Dissertations  sur  les  lois 
somptutOresj  Bàle,  k  vol.  in-S**  ;  |  Feuittê 
hebdomadaire  pour  les  campagnes,  for- 
mant 2  vol.  in-S"  ;  |  Lecture  de  Lienhard 
et  Gertrude,  faite  imr  Christophe  et  Elise, 
et  leurs  remarques  pendant  la  lecture^ 
Dessau,  1782.  2  vol.  in-8M  Sur  tesârotU 
féo'îanr ,  17"8.  Pi  csque  tous  les  SOUVO* 
rains  du  Mord  ont  souscrit  pour  un  grand 
nombre  d'exemplaires  des  Offiims  eom» 
plètes  de  Pestalozxi  ;  l'empereur  Alexan- 
dre l'avait  décoré  de  l'ordre  de  Saint* 
Wladimir. 

PETAU  ou  PETO  (  Paul)  ,  antiquaire, 
né  à  Orléans  en  15^ ,  fat  reçu  conseii* 
1er  au  parlement  de  Parts,  en  et 
mourut  en  i61A.  Il  étudia  les  lois  et  les 
belles-lettres  anciennes  ;  les  premières 
par  devoir ,  et  les  autres  par  goût,  H  réyt> 
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•it  asse«  dant  cet  deux  genres.  Ce  qui 
noas  reste  do  initiirlajttrispradeace  ne 

nuit  pas  d'une  grande  considération.  On 
csUnie  davantage  quelques  traités  snr  les 
antiques ,  dont  le  principal  parut  à  Paris 
en  lUO»  eoea  ce  titra  nod^te  : 

Antiqyiarîœ  SupeVectiîi'^  Pnrfiuncnln.  On 
0rava  son  portrait,  autour  duquel  fut  mis 
ce  vers  faisant  allusion  à  son  nom  : 

Cum  nora  loi  c,aaer«nt ,  nil  niii  pri«c»  Peto. 

PETAU  (DsNYs) ,  savant  jésuite,  né  à 
Orléans  en  1S85,  étudia  en  pliUoeopliie 
dans  sa  patrie ,  et  en  thédkiyle  à  Fhiris.  Il 

n'était  {igc  (jue  de  20 ans,  quand  il  obtint 
au  concours  une  clkaire  de  philosophie  à 
Bourges.  11  était  sous-diacre  et  chanoine 
d'Orléans ,  lorsqu'il  entra  en  1605  au  no- 
viciat des  jésuites  à  ^'ancy.  11  régenta  la 
rhétorique  à  Eeinis,  à  la  Flèche  ,  à  Paris, 
jusqu'en  iù2i ,  puis  la  lhé(dogic  dogmati- 
que dans  cette  capitale  pendant  29  ans, 
.'jvccunc  réputation  extraordinaire.  Tes 
langues  «avantes ,  les  sciences ,  les  beaux- 
uris ,  n  eurent  rien  de  caclié  pour  IuL  II 
s'apidiqna  sortout  à  la  dunondogie,  et  se 
fit  dans  ce  genre  un  nom  qui  éclipsa  ce- 
lui de  prc^qne  1nns  les  savans  de  l'Europe. 
Il  mourut  uu  collège  de  Qennunt ,  eu 
l6St ,  *  69  ans.  Ce  jésoite  était  â'imcarao- 
tère  plein  de  ft'u-,  il  eut  plusîeura  dispu- 
tes, et  il  les  soutint  avec  autant  de  cha- 
leur que  de  succès.  Son  mérite  ne  se 
bornait  yas  à  Féraditlon  qal  n'a  de  prix 
«[ne  par  l'usage  que  Ton  en  fait  :  les 
grftf^os  ornèrent  son  savoir  ;  ses  écrits  sont 
pleins  d'agréi^iens.  On  y  sent  Ihomme 
d'esprit  et  llioaime  de  goât  :  critique 
juste ,  science  profonde,  littérature  elioi- 
et  surtout  !c  talent  d'écrire  en  latin. 
En  prose,  ii  a  quelque  chose  du  style  de 
dcéron;  en  irers,  il  sait  Imiter  VfrgUe.  n 
avait  étudié  l'antiquité ,  mais  sons  la  di- 
rection du  génie,  et  de  la  manière  dont 
les  grands  maîtres  font  leurs  lectures.  Au- 
cim  dêslNRis  antenrs  parmi  les  anciens  ne 
toi  était  inconnu.  La  nature  l'avait  doué 
d'une  mémoire  prodîgieuçe,  l'art  vint 
encore  à  l'appui  du  talent.  Pour  ne  pas  la 
xkarger  trop»  il  déposait  nne  partie  de 
wm  eonpMdssances  dsois  d^  recoeils  faits 
avec  autant  de  méthode  que  de  justesse. 
Quand  il  se  proposa  d'écrire  sur  la  chro- 
ttfliogie ,  il  prit  un  maître  ponr  lot  ensei- 
gner Pastronomie  ;  mais  après  quelques 
leçons  le  maître  se  retira ,  s'îmaginant 


il  avait  des  relations  avec  presque  font , 

lessairans  de  l'Europe ,  et  répondait  exaë-  * 
tement  à  leurs  lettres.  Le  riche  fonds  ' 
de  son  commerce  épistolaire  fut  brûlé 
quelque  temps  après  sa  mort ,  sous  le 
prétexte  assez  frivole  que  les  lettres  des 
morts  étaient  des  titres  sacrés  pour  les 
vivans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I  de  Doctrina  temporum^en  3  vol.  In-fol., 
1627;  et  avec  son  Uftmogoçia,iSSO,% 
vrî.  in  fo!.,  livre  dans  lequel  îl  perce, 
avec  autant  de  sagacité  que  de  justesse, 
la  nuit  des  temps.  Cet  ouvrage  lui  fera 
toujours  honneur ,  parce  qu'il  y  fixe  les 
époques  par  un  art  moins  difficile  et 
d'une  façon  bcanrrnip  plus  sûre  qii'cn  na 
l'avait  iuii  avant  lui.  L  uuleur  le  composa 
poor  redresser  les  éourts  de  Scsllger. 
I  RaU'onarhim  tm^jjormn  ,  plusieurs  fois 
réimprimé. Lcnglct  du Frcsnoy  en  adonné 
une  édition  augmentée  de  tadiles  diro- 
nologiques»  de  notes  historiques  et  de 
dissertations,  Paris,  1703,  3  vol.  in-1?. 
t  C'est ,  selon  Droucl .  continuateur  de 
»  la  Méthode  d'étudier  l  histoire  de  Len- 
»  glet ,  de  toutes  les  éditions  la  moins  es- 
»  timée.  Le  texte  du  père  Petau  y  est 
0  rempli  de  fai^tes,  et  les  addiliom  qu'on 
»  y  a  jointes  ne  méritent  pas  d'accomp»* 
»  gner  un  ouvrage  aussi  exact  que  celai 
»  du  jésuite.  Ce  sont  de  pures  compila* 
»  lions ,  dont  le  système  ne  so  rapporte 
»  point  à  celui  de  ce  père.  »  Jean-Conrad 
Bunglos  a  donné  nne  édition  du  RaH^ 
narium  tcmporum,  Lcyde ,  1710,  2  vol. 
in-8°,  avec  des  su/JTJ/^fmrns^quelessavans 
préfèrent  à  celle  de  Lenglet.  Petau  y 
abroge  son  grand  ouvrage  sur  la  chroma 
logie ,  et  y  donne  un  précis  de  l'histoiro 
universelle.  On  trouve  dans  la  dernière 
partie  des  discussions  chronologiques 
pleines  d'oidre  et  d*éruditIon.  Moreaude 
Mautour  et  PàMié  du  Pin  ont  traduit  cet 
ouvragé.  On  en  a  encore  une  traduction 
par  CoUin»  Paris,  1683,3  vol.  in-13.  Ce 
isiïeur  de  trsdnctfons  s'est  arrogé  la  li- 
berté d'y  retrancher  et  d'augmenter  selon 
sa  fantaisie.  Bossupt  estimait  Leaucoup  le 
Rationarium  temporum^  et  en  a  fait  on 
grand  nsage  duis  son  Diseottrs  sur  rA<s- 
foire  universelle.  Le  rapport  établi  entre 
les  époques  des  diverses  nations,  depuis 
le  coounencement  dumondejusqu'à  Jésus- 
Ciurist ,  lui  a  donné  Vidée  de  celle  liaispn 
d'événemens  dont  U  nous  a  laissé  un  t^ 
bleau  si  sublime.  |  Doçmata  iheolngica. 


que  c'était  par  plaisanterie  qu'un  tel  dis-  1  en  5  vc^.  in-fol.  Paris  »  Cramoisi,  1644  et 
6lplePa^d6aiandé.Qooiipi*ilsoilioni  11660*  et  réimprimés  à  Amsterdam,  • 
^  ia plume  on  nonihre infini  d*o«Tragei,  Itomet  tt  9  toI.  in-foL       des  notai  49 
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jMUi  |e  Clerc.  (  l'oyez  ce  nom. }  Les  pro- 
teslans  en  ont  fait  un  si  grand  cas,  qu'ils 
Im  QQt  iait  imprimer  pour  leur  usage. 
On  tmpxÔA  la  père  Fetav  comme  iie«- 
taurateur  la  théologie  dogmatique  : 
c*est  le  nom  que  lui  donne  le  célèbre  Mu- 
ratori.  Mais  comme  un  excellent  modèle 
fait  mille  mauvaises  copies ,  il  est  arrivé 
^*en  voolaiil  marcher  sur  ses  tracée ,  on 
a  un  peu  trop  négligé ,  surtout  dans  ces 
dernières  années ,  les  armes  du  raisonne- 
ment, le  secours  d'une  bonne  et  rigou- 
reuse lo^i^aet  dont  les  scolastiques  avaient 
peut-être  un  peu  aLusé,  mais  dont  l'oubli 
ou  le  mépris  est  un  abus  plus  grand  et 
d'une  conséquence  plus  grave.  (  Voyez 
ANSELUB»  SUARBZ,  taint  THOMAS 
d'Aquîn,  etc.)  On  reproche  au  père  Pe- 
tau  d'avoir  employé  (luelquefois  des  rai- 
flonnemens  assez  faibles  pour  prouver  le 
dogme  de  ta  Trinité.  (  ycy^z  G.  BiiUiis, 
Def.fidcinîcœnœ  procc7n.%  7,  édil.  tG88, 
p.  7,  8;  et  Huetii  comment,  de  reb.  ad 
eum  pertinenttb.  69 ,  70.  )  On  lui  reproche 
aosii  d'avoir  parlé  détavaotagemeaaont 
du  sentiment  des  Pères  qui  ont  précédé  le 
concile  do  NIcée  {De  Trinit. ,  lib.  I  ,  cap. 
5,  §  7,  et  cap.  ô,  S  2  j  ;  maïs  il  s'est  expli- 
qué, oa»sl  Ton  vent»  rétracté  dans  la 
jpréfàce  du  second  tome ,  où  il  ensoi(;nc 
pleinement  la  vérité.  (  Voyez  le  6"^  Aver- 
tissement de  Bossuet  contre  Jurieuj  n'' 
KKM05.)  Il  n'avait  pas  d'abord  fait  as- 
lez  attention  que  la  foi  des  premiers  siè- 
cles touchai»'  re  mystère  était  constante  et 
uniforme,  quoique  le  langage  qui  l'ex- 
prime ne  fût  pas  invariaUeroent  arrêté  ; 
il  le  vit  et  le  fit  voirenwite  d'nne  manière 
démonstrative.  (  Voyez  BULL,  CORDE- 
MOI,  DENTS  D'ALEXANDRIE.)  On  pré- 
tend qu'après  avoir  expliqué  saint  Augus- 
tin suivant  la  système  de  la  prédestina- 
tion absolue,  ses  confrères  le  forcèrent  à 
revenir  sur  ses  pas  ;  mais  c'est  un  conte 
qui  n*est  fondé  que  sur  le  dépit  de  oanx 
qui  ont  voolu  fortifier  leurs  opinions  par 
lesuffraj^e  d'un  homme  tel  que  Petan. 
En  embrassant  sur  la  prédestination  le 
sentiment  de  ses  confrères ,  le  savant  jé- 
snite  n'a  pas  cessé  de  dira  que  saint  Au- 
gustin avait  pensé  autrement;  il  est  donc 
faux  qu'il  soil  revenu  sur  ses  pas.  Il  est 
vrai  cependant  qu'il  avait  uino  espèce  de 
|^ré49aclion  pour  les  opinions  dures 
Cl  sévères  :  il  était  d'un  naturel  triste 
et  mélancolique;  et  sans  ses  principes 
religieux  et  son  attachement  à  l'ortl^or 
jlosie ,  il  eût  pn  donner  dans  dea  eir 
l^joet*  I  Im  Pummeê  traduUe  en  vera 


grecs ,  1637 «  tn-iS.  Qui  croirait  que  cette, 
traduction ,  comparable  peut-être  pour  le 
tour  et  pour  Tharmouie  aux  meilleurs 
vers  grecs,  n'a  été  néannutins  que  le  dé- 
lassenieut  de  SOn  auteur  7  Fetau  n'avait 
d'autre  Parnasse  que  les  allrr'^  c-l l'escalier 
du  collège  de  Clermont.  Celte  version, 
si  supérieurement  versifiée,  n'est  pas 
exempte  de  défauts.  On  y  chercherait  en 
vain  le  genre  ellet^n  h  i  ique.  Elle  est 
toute  en  vers  hexamètres  et  pentamètres. 
Il  ne  connaissait  guère  l'essence  ni  la 
construction  de  Vode.  C'estau  moins  nian> 
quer  rjoiM  nuu  de  suivre  toujours  Ll 
même  mesure,  en  tradul&ant  des  ouvrage^ 
de  mouvemcns  très  différcns.  |  De  Hccle- 
simtiea  kierarehia,  1643,  in-lol,,  ou* 
vragc  savant ,  bien  propre  h  réfuîer  des 
erreurs  que  quelques  pseudo-canonistcs 
tâchent  d'accréditer  de  nos  jours.  1  De  sa- 
vantes Editions  des  OEwvres  de  Syoésios , 
de  Thémislius  ,  de  NiccpîiO!  e ,  de  saint 
Epiphane,  de  l'empereur  Julien  ,  etc.; 
I  plusieurs  £cnt$  contre  Sauuiaise,  La 
Peyre»  etc.»  et  eontie  les  |anséaistes. 
Ceux  qui  souhaiteront  coiinaîlre  plus 
particulièrement  ce  cpii  concerne  ce  cèlè» 
bre  jésuite,  peuvent  consulter  l'iiVoy^que 
le  père  Oodin  en  a  lUt  imprimer  dans  la. 
toin.  73*  des  Mémoires  liltérai/'es  du  père 
Nîréron.  On  trouve  Médaille  de  Pet.*»* 
pax  i^assier  el  uiie  Notice  sur  Petau  daii^ 
le  Muséum  maxueheUianum. 

PETERFFI  (CniRLEs),  né  d'une  fSft- 
mille  noble  de  Hongrie ,  se  fil  jésuite  en 
1715 ,  enseigna  les  belles-lettres  k  Tyxnaa 
et  la  philosophie  à  Vienne.  Il  se  cODMcra 
tout  entier  à  l'étude  de  l'histoire  de  sa  ft" 
trie,  et  publia  Sacra  concilia  in  regno 
Hungariœ  celebraù^  ab  armo  1016 ,  vs^u* 
ad mmum  ^718 ,  Tienne  et  Pétenbouis, 
1749,  in;^.  Cette  collection  renlonne, 
outre  les  conciles  de  Hongrie,  les  consti- 
tutions ecclési^liques  des  rois  de  iiongrie 
et  des  légats  du  saint  Siège.  On  admire 
avec  raison  la  ]»eauté  4u  styie  •  Tordre 
qui  règne  dans  cet  ouvrage,  la  variété 
dos  recherches,  les  estampes  qui  repré- 
sentent d'aneifloe  moaiunens;  mais  oo 
reproAe  à  l'auteur  4a  témoigner  trop 
(l'aifjreur  contre  ses  adversaires  :  ce  qui 
lui  occasiona  beaucoup  4$  c^^ins-  U 
monru^  le  i4  août  1746. 

BfXl$|IIISi^o»taaiplfBSF«,  pein- 
tre, ne  à  Anvers,  vers  l'an  1570,  fit  une 
étude  particulière  de  l'archiiecture  el 
de  la  pecspective.  $pn  tfdeni  était  de  re- 
préMiitirrintérifardai  dgHa»  Ou  i»- 
tmqv$  dans  m  oufragis  un  détifi  # 
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tme  préctsiim  qu'on  ne  peut  se  làtfftw  d*àÂ> 

mirer.  Il  a  distribué  la  lumière  avec 
Lcauœup  d'intellijence;  et  sa  manière  » 
quoique  très  finie,  n'est  point  lèdie.  Il 
peignait  mal  les  figures;  c'est  powquoi  il 
les  friisnit  faire  ordinairement  par  Van 
Lulden  ,  Tcnirrs  et  autres.  Nous  ignorons 
Tannée  de  sa  morU  Petemeefs  a  eu  un 
IDaqat  A  travaillé  dans  son  genre,  mais 
qui  lui  était  inférieur  pour  le  talent.  On 
voit,  de  ce  peintre  ,  nu  Musée  du  Louvre, 
yintérieur  de  la  calftédrale  d'Atwers. 

PCTEE8  (le  père),  jésuite,  était  le 
confesseur  de  Jacques  II,  roi  d'Angle- 
terre. Les  protestans  et  les  philosophes 
ont  essayé  d'en  (aire  un  enthousiaste  qui , 
par  des  cooseili  violeiis,  ébranla  le  traoe 
d6  son  maître;  Bumet ,  en  bon  sectaire, 
en  parle  de  la  manière  la  plus  outra- 
geante. Mais,  outre  qu'il  est  très  incer- 
lAia  si  Jacquet  H  se  régla  sur  les  avis  du 
père  Peters,  en  se  toIi  pas  ce  que  ce 
prinre  fit  de  comparable  aux  violences 
de  Henri  VIII,  d  Lduuard  et  d'Elizahelh 
contre  les  catixoiit^ueâ.  }  oyez  JAC  - 
QUESD. 

PETER SBOnOUOn  ou  mieux  PETER- 
UOHUGH  (Cbaeixs  M"  RDAUNT,  comte 
de  ) ,  naquit ,  en  1662 ,  d  uuc  illustre  fa- 
'■aiOÎl  d'Angleterre ,  et  nonira  en  1680 
.une  grande  bravoure  à  Tanger ,  qui  était 
alors  assiégé  par  les  Maures.  La  révoca- 
.lion  de  l'acte  de  teit^  sous  Jacques  U,  le 
^étamiiaa  i  quitter  TAngleterre;  il  se 
rendu  en  Hollande,  et  s'attaclia  an  parti 

du  prînre  d'Orange,  f?^endre  de  Jtscqiies; 
et  quand  ce  prince  luonla  sur  le  trône 
d'Angleterre ,  sous  le  nom  de  GulHatime 
III,  il  combla  Pelersborougb  de  faveurs 
et  lui  donna  les  litres  de  premier  înrd  de 
la  trésorerie  (  1689) ,  et  de  comte  de  Mou- 
jOMuth.  U  servit  en  cette  qualité  en  Flan- 
dre ,  dans  la  conpagnie  de  I69S,  sous  le 
roi  Guillaume  ,  et  il  résigna  son  poste  de 
premipf  loni  de  la  trésorerie  en  4694.  Il 
cuL  lu  lilrc  de  comte  de  Petersborouf^h  à 
te  mort  de  son  onde  Henri.  H  se  signala. 
Tan  1705 ,  en  Espagne,  à  la  tétc  dés  trou- 
pes envoyées  par  la  reine  Anne  au 
«ticoura  de  l'arcbidoc  Charles,  depuis 
CiMrtoa  YI,  AjNit  assiégé  Jtatoeione 
avec  une  armée  qui  n'éuit  guère  plus 
iU>mbreuse  qu"  la  Garnison,  il  la  con- 
traignit de  se  rendre  après  un  siège 
de  trois semelnes.  n  força,  l'année  sui- 
«ttrt»,  le  maréclial  de  Tessé  à  abandon- 
ner le  camp  qu'il  avait  devant  cette  ville, 
avec  près  de  ^00  pièces  de  canon,  les  niu- 
nliiuus  de  guerre  et  de  bouche,  et  tous 
9. 


les  blesses ,  dont  il  fit  prendre  un  sein 

particulier.  Couvert  de  gloire  dans  ces 
deux  campagnes,  il  aspira  au  titre  de  gé> 
néralisdme  des  troupes  «niées ,  et  eotclla 

contre  lui  la  jalousie  des  autres  comman- 
dans.  Sur  les  pbintp'?  de  rarcliiduc  lui- 
même,  il  fut  rappelé  en  Anj.leterre  et 
disgracié.  Ce  ne  fut  qu  aprcs  plusieurs 
apologies  qu'il  vint  à  bout  deteteTerdet 
inculpations  dont  on  l'avait  chargé.  On 
l'employa  depuis  dans  des  négociations. 
U  fut  envoyé  en  qualité  d'ombassadeur 
dans  dlTerses  cours  d'Allemagne  et  d'Ita* 
lie,  et  partout,  Û  donna  des  preuves  aossl 
signalées  de  son  intelligence  et  de  sa  ca- 
pacité ,  qu'il  avait  fait  paraître  de  courage 
dans  les  armées.  U  s'était  trouvé,  en 
i7{  1 ,  aux  cunférencee  de  Francfort  pour 
l'élection  de  l'empereur.  Ayr'nt  fait  le 
voyage  de  Portugal,  dans  la  vue  de  réta- 
blir sa  santé  par  le  changement  d'air ,  il 
trouva  le  terme  df  sa  carrière  près  de 
Lisbonne,  le  ÎJ  novembre  17" 5. 

*  PETERSEX  (  JEAW-GriiXALME  )  ,  Ihco- 
logi^n  protestant,  naquit  à  Osnabruck, 
eu  i6i9 ,  el  lit  ses  éludes  à  Lubeck ,  Gies- 
sen  et  Rostock,  avec  assez  de  succès 
pour  qu'on  lui  confiât  une  chaire  de  poésie 
dans  cette  dernière  université.  Peu  de 
temps  après ,  il  fui  nommé  pasteur  en 
Hanovre ,  place  qu'il  quitta  pour  une  sur- 
intendance dans  le  diocèse  de  Lubeck. 
n  s'y  maria,  et  alla  à  Luuebourg  exercer 
le  ministère  évangéUque.  Petersen  était 
imbu  d'idées  singulières,  qu'il  avait  fait 
parlaf^cr  bi  sa  femme.  Il  avait  adoj)lé  les 
erreurs  des  millénaires^  et  publiait  des 
révélations  dont  il  prétendîdt  que  M"* 
d'Assebourg,  qui  demeurait  diea lui ,  était 
favorisée.  U  croyait  à  un  prochain  avène- 
ment de  Jésus-Christ ,  pendant  lequel 
tous  les  morts  qui  avaient  cru  au  rédemp- 
teur ressusciteraient  avec  des  corps  glo- 
rifiés ,  et  ceux  qui  seraient  encore  vivans 
subiraient  une  transmutation  glorieuse. 
11  faisait  revivre  l'ancienne  opinion  con- 
damnée du  règne  dé  mille  ans ,  et  il  prik 
chait  cette  doctrine.  Ces  nouveautés  firent 
du  bruit.  Le  consistoire  do  Zeîl  en  futin^ 
struit,  et,  sur  l'avis  de  l'université  de 
Helmstadt,  fl  ^t  ordonner  à  Petersen  de 
quitter  sa  place  (1693).  Sa  femme  et  lui 
se  retirèrent  ônm  le  voisinajje  de  M? 
bourg,  et  fixèrent  leur  séjour  dans  une 
terre  qu'ils  y  avaient  achetée.  Pctersèn 
mourut  le  31  janvier  1727.  Sa  femme  con- 
tinua de  dogmatiser.  Ou  accusait  l'im  et 
l'autre  de  regarder  comme  indifférentes 
toutes  les  croyances  relii^ieuses.  Ou  a 
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«Ad  Fi4  de  Peterscn ,  écrito  «a  allemand 
par  lui-ménie,  i7i7,  ln-8*.  Sa  fènime  y 

ajouta  la  sienne  ,  1718. 
.  PETrnsrN  HrNRi).  pasteur  réfor- 
t  ua<|iut  ea  &ui6ae  OQ  dans  ses  pre~ 
mières  annéas  il  avait  coanii  tjrvater.  Il 
vini  de  bonne  beui  e  à  Strasbourg  faire  ses 
éludes  et  r^s'clablU  dans  cc'.tc  ville.  Pe- 
terscn embrassa  le  niiuifilcrc  evangélique 
et  cultiva  les  sciences  physiques  et  natu- 
,  fcEes.  n  devint  présideiit  du  coosiatoire 
réformé  Je  Strasbourg,  et  professeur  de 
physique  dans  la  luème  Tille^  Comme 
prcUicaleur  il  s  ciait  fait  une  réputation. 
Mersen  est  mort  à  Strasbourg  ▼ers  la  fin 
de  l'année  1820,  ègé  de  5"  ans.  Il  a  laissé: 

I  Prière  dinauguration  de  lu  chapelle 
de  Vùtelier  de  travail  a  Strasbourç^ixitix^- 
hoarg  1 1816 ,  !a«8*;  |  Souvenir  cemaeré  à 
la  mémoire  de  Blessiç  {en  allemand), 
Strasbourg,  in-S".  Il  s'était  occupé  par- 
ticulièrement de  recueillir  des  observa- 
tions sur  le  galvanisine  ;  les  physidena 
en  faisaient  grand  cas* 

•  P£TEÏÏ\  (  Jaccirs  HEJfRi-DÉsnii), 
médecin,  né  à  Lons-le-Saulnier ,  vers 
1744 ,  mort  le  27  féirrier  4808,  était  présf> 
ôent  perpétuel  de  la  société  de  médecine 
de  Lyon  .  et  membre  de  Vaeadémîe  â.c  la 
nicnie  ville  et  d^  la  sticiété  d'agriculture. 

II  exerça  son  art  avec  le  plus  grand  désin- 
téressement,  surtout  à  l'égard  des  pau- 
vres. Il  a  publié,  avec  le  dorlcnr  Vifrt, 
sous  le  litre  de  Journal  des  maladies  ré- 
gnantes àLyon^mo  suite  d'observations, 
ou  plutôt  un  TérltaUe  mUié  de  miéh- 
cine  clinique  <  <|ai  eut  un  succès  prodi- 
gieuse dans  le  monde  savant.  Le  célèbre 
Tissot  de  Lausanne  en  tit  le  texte  de  ses 
leçons  ;  mais  à  Lyon  il  exelta  les  clameurs 
de  renvieetde  la  médiocrité',  parce  qu'il 

tendait  à  raTrtpnrr  l'exerricc  de  la  mrnîc- 
cine  à  la  sublime  simplicité  tle  lii  ductrine 
hippocralique,  et  que  les  auteurs  y  com- 
battaient aveclea  armes  de  la  nlsooet 
de  l'expérience  les  méthodes  perturba- 
trices et  polypharmaques ,  qui  étaient 
alors  si  fort  en  vogue.  On  a  encore  du 
dadeur  Petelin  :  |  un  MémÊinmÊrU  dé- 
eûmerie  des  phénemènêM  qiig  préiefOeni 
la  eatalrv'-ir  et  le  somnambulisme ,  a^ec 
des  recherches  sur  la  cause  physique  de 
ce  phénomène  ^^7S7 ,  in-S*  ;  |  un  nouveau 
DnaiU  âê  VélMricHé  «  imprimé  en  1801 . 
(!an3  lequel  il  s'attarhc  prinr: paiement  à 
combattre  l'hypolbèse  de  Franklin,  en 
démontrant  que  tout  corps  électrisén'a 
sa  quantité  mturelle  de  fluide^  et 
'foela  préiendue  étoctridté  négttlTan*est 


que  la  force  réagissante  de  la  nature  q0 
tend  à  rappder  an  repoa  le  fluide  mis  eà 

mouvement;  |  IMonV  du  galvanisme  » 
1803,  où  il  prouve  ce  que  Voila  avait  soTip- 
çonaé ,  l'idendité  des  fluides  électrique 
et  galvanique.  Cette  fliéorie  n'est  qu'une 
confirmation  de  ses  principes  sur  la  na- 
ture et  les  pbénomcnes  de  Télprtricîté. 
1  Electricité  tmimale  prouvée  par  la  dé- 
couverte des  phénomènes  physiques  et 
moraux  de  la  caUdeptiê  hytiérique  et  iflr 
ses  variclés  ,  et  par  les  bon:,  effets  de 
lectricité  artificielle  dans  le  (rcntement 
de  ces  maladies^  Lyon,  iiOo ,  ia-8»; 
[  CcmpterenAs  des  tranntrde  faemdémiè 
de  Lyon  pendant  Vannée  1805,  inséré  dans 
l'almanacU  de  Lyon  de  1806;  |  Compte 
rendu  des  travaux  de  la  même  société  en 
1806,1adaasla  séanea  publique  dn  18 
août  de  la  même  année ,  ci  inséré  dans 
l'almanach  de  Lyon  de  !  plusienn 

Dissertations  sur  des  cas  de  maladies  ra- 
re$  eiewrieueeSs  dans  lesquelles  oo  ro- 
troure  la  finesse  de  tact  et  la  sagacité  de 
jU{jement  qui  ont  illustré  sa  pratique .  im- 
primé dans  les  actes  et  dons  le  jourual 
de  la  société  de  médeeine  de  Lyon.  V£- 
loge  historique  de  Petetin  a  été  proBODoé 
par  M.  Aimé  Martin  à  la  séance  publique 
de  l'académie  de  Lyon  ,  le  â3  août  1808, 
et  imprime  la  même  année.  ' 

*PÉrillDlfIXByiLITOinrK(JiaomB)» 
fameux  révolutionnaire,  naquît  à  Char- 
tres vers  17  j",  et  était  fils  d'un  procureur 
au  présidmi  de  celle  ville,  il  avait  em- 
Inassé  la  canrièro  du  barreau»  «t  11 
exerçait  cet  état  aasex  obscurément, 
lorsqu'il  fut  nommé,  par  1  •  tiers-état  de 
sa  ville  natale,  député  aux  ctats-généraux 
en  1789.  Vneilérleur  avantageux»  quel- 
que élégance  dans  les  manières,  bMtt- 
coup  de  facilité  dans  \t  InTifrrt.re ,  lui  va- 
lurent une  (jrandô  ioiluence  parmi  les 
plus  zélés  partisans  de  la  réT<àtttl(Mi.  H 
commença  sa  carrière  politique  en  saprf^ 
nonçant  hautement  pour  les  mesures  les 
plus  violentes  et  les   innovations  les 
plus  dangereuses,  fui  Vanlagoniste  iu- 
luiigtàiilô  des  aîbns  que  les  nmtvilhis 
idées  politiques  signalaient  à  tort  ou  & 
raison  dans  l'ancien  ordre  de  choses ,  et 
ne  laissa  échapper  presque  aucune  occa- 
sion d'exprimer  son  «vis  sur  les  objets 
discutés  par  l'assemblée.  Parmi  les  opi- 
nions qu'il  soutint  avec  rbnlear,  on  r©- 
marque  celles  qui  furent  émises  sur  les 
biens  ecclésiastiques,  qu'il  regardait  com^ 
me  biens  nationaux  ;  sur  l'organisation 
des  Jurés, quUprMsa  d'éliiilir;  «ùr  te 
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yréambale  dei  loto,  Zottis,  par  la  grâce 
IHtUs  OQ^tt  demanda  de  tii]pprimcr  ; 

sur  le  veto  arr'>r(!(*  nu  roi  et  sur  In  con- 
stitution civile  du  clcrijé.  Péthîon  lut  un 
des  membres  les  plus  ardens  à  persécu- 
ter les  prêtres .  et  dans  toutes  les  drcon- 
sinnces  il  se  déclara  hautement  ennèmi 
Je  la  religion.  Appelé  à  la  présidence  de 
l'oisembléé  en  décembre  1790»  il  suivit 
avec  une  nèuveUe  ardeur  le  système 
d'exapiî ration  qu'il  avait  embrassé.  Pro- 
tortcur  dcVlafc  des  hommes  de  couleur,  il 
demanda  leur  émandp«itioU)  et  coali  ibua 
poisaaimnent  à  la  perte  de  nos  colonies 
par  des  motions  foites  sans  prudence  et 
soutenues  avec  passion.  Quand  Loub  XVî 
eut  été  arrêté  à  Varennes,  Pélhîou  fut  un 
des  trolé  députés  diototo  i^tnifrle  ramener  ; 
et  comme  la  reine  SL  mt  accfteQ  plus  fa- 
vorable à  Barnave,  il  en  conçut  un  violetit 
dépit,  qui  augmenta  sa  haine  contre  la 
laœiUe  royale;  aussi,  Is  ▼tt-on,  pen  de 
jours  après,  attaquer  rinviolalùlllé  du 
prince  et  faire  partie  de  la  députationdes 
sept  qui  demandèrent  qu'il  ftû  mis  en  ju- 
gement. Après  la  session ,  PéthicA  parta- 
gea avec  Bobesplerre  les  hommages  de  la 
populace  ,  cl  pendant  qu'on  dounail  à  son 
coUcijuc  le  <?urnnm  de  vertueux .  il  rece- 
vait celui  à  incorruptible,  Voaimé  maire 
de  Fsiis,  n  Alt  le  proteclenr  et  ragent  de 
tous  les  complots  qui  achevèrent  le  ren- 
versement de  la  monarchie.  C'est  de  l'é- 
poque qu'il  obtint  cette  place  que  datent 
les  grands  crimes  de  1*  révotatiob.  Dès 
lors  toutes  les  violences  contre  le  pouvoir 
toyal  et  contre  ta  personne  du  monarque 
furent  tolérées  et  même  encouragées; 
une  foole  de  mdfaileurs  refluèrent  dans 
la  capitale ,  ét  furent  introduits  dans  les 
rangs  de  la  garde  n'atiônale,  où  on  les  arma 
avec  des  piques  au  lieu  de  fusils.  Péthion 
fil  ^Hbrer  en  l'honneur  des  Suisses  du 
régiment  de  ChMeau-TieU]^^  condamnés 
auT  f^aîères  pour  des  fautes  de  discipline, 
une  féte  triomphale,  à  l'issue  de  laquelle 
ceux-d,  couverts  de  ïeurs  bonnets  rouges 
de  gtféilens  qui  deVitf rént  MentHkle  signe 
de  ralliement  des  révolutionnaires,  eurent 
les  honneurs  de  la  séance  au  coi  i»s  légis- 
latif. Au  20  juin  1792 ,  quand  on  voulut 
ailtaquer  de  vive  forée  l*autorité  royale» 
et  que  la  plus  vile  populace  fut  introduite 
par  les  municipaux  dans  les  appartemens 
du  roi  t  Péthion  ne  parut  que  sur  le  soir 
an  château  •  oomme  pour  laisser  auv  to- 
rieux  le  temps  de  se  porter  aux  derniers 
cicès.  Accusé  ài'assemblée  des  troubles  de 
PCttc  journée  I  il  fut  suspendu  de  sef  fonc* 


lions  par  le  directoire  du  déptrtamMktl 
maison  vil  auisilfttla  populace  excitée 

par  ses  partisans  parcourir  les  rues  en  ré- 
pétant cette  horrible  vocifération  :  iV- 
thion  ou  ta  mort!  plusieurs  même  la  pov» 
laieiil  ccrile  sur  leurs  bonuets  et  leurs 
habits.  L'ussemblce  intimidée  le^  a  la  ^m*; 
pension,  et  le  kudemain,  anniversaire 
de  la  fédération  du  ih  juillet,  U  parut  au 
Champ-de-Bfars  en  triomphateur.  Le  5 
noût  (le  la  môme  oiuK'e,  Pélliion,  à  la 
téle  de  la  lie  des  fau^  our  js  de  la  capitale, 
parut  à  la  barre  Uu  corps  législatif  pour 
demander  au  nom  de  la  commune  de 
Caris  la  déchéance  de  Louis  XVI  ;  sa  de- 
mande n'ayant  pas  été  accueillie,  on  tenta 
un  moyen  plus  facile  de  se  débarrasser  du 
roL  Le  château  fut  attaqué  de  vive  force 
le  9  et  le  10  aodt  ;  et  le  maire  de  Paris  ae 
fut  pas  étranger  vivir  horreurs  de  ces  jour 
nées  affreuses.  La  même  crainte  et  la 
même  irr^lutlon,  pëût-étre  la  même 
scélératesse,  rendirent  sa  conduhe  inex- 
cusable aux  2  et  5  septembre,  et  le  font 
regarder  comme  un  lâche  complice  des 
assassinats  de  ces  jours.  Il  n'eut  pas  ou  ne 
voulut  pas  avoir  assea  d'énergie  pour  ré- 
pri-ncr  la  icvoUc,  et  ,  suivant  d'îiu!rc«î  , 
il  ne  fut  pas  assez,  pervers  ou  u  <  sa  pas  le 
paraître  pour  achever  en  ce  jour  ie  régi- 
cide qu'on  méditait.  Cependant  le  dépar- 
tement d'Eurc-et-Loirc  le  nomma  à  Ja 
Convention  ,  et  il  fut  îc  1'^  président  d'uno 
assemblée  qu'il  avait  plus  que  tout  autre 
eontribué  a  convoquer.  Il  s*y  fit  remi^- 
quer  par  son  adiarnement.  contre  Louis 
XVI ,  et  pressa  par  vociférations  le 
jugement  de  cet  infortuné  monarque.  Il 
vota  sa  mort,  pour  l'Opel  an  peuple  et 
contre  le  sursis.  Quand  l'horrible  sacri* 
fice  eut  été  consommé,  Péthion  ,  qui  y 
avait  eu  plus  de  part  que  ses  cdUègues, 
essaya  d'en  arrêter  les  Inévitàblès  eons^ 
quences  ;  il  vota  avec  les  Olrondtns  et 
combattit  les  projets  ntrnres  dit  pr^rtï  mon- 
tagnard. Une  lutte  terrible  s'éleva  alors 
entreRobespierreellni.1fttlgré  l'amitiéqui 
lékivait unis  qudque temps,  &devinr«K 
ennemis  irréconciliables,  et  ils  se  jnrèrent 
une  0ucrrc  à  mort  devant  la  Conven- 
tion. La  commune  ayant  triomphé,  les  Gi- 
rondins furent  proscrits;  Péthion  le  fut 
avec  eux.etse  réfugia  dans  le  Calvados.  Il 
passa  bientôt  dans  la  Gironde,  où  il  ne  put 
trouver  un  asile  contre  ^es  ennemis.  On 
dit  que,  dans  iiMi  déMi^poir,  S  se  douda 
la  mort  et  qu'il  termina  par  le  suicide  sa 
misérable  carrière.  C'est  ce  qu'on  conjec- 
ture de  l'état  dans  lequel  il  fut  trouvé  i 
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Samt-Emillon,  prés  de  Liboitnie,  dans 
lui  champ  de  liié,  à  nurflié  dévoîré  par 
les  loups.  Telle  fut  la  fin  d'un  bomnic  qui 
avait  été  l'idole  d'un  peuple  éfjaré ,  et  un 
df^  ennemis  les  plus  adiarnés  de  l'infor- 
toni  Uiaii  XVI.  1li*^Roland,  dont  Van- 
torité n'est  jhii  grande  en  cette  matli  i  c , 
l'appelait  vu  liounne  de  bien;  et  M' do 
Genlis,  dont  le  Icmoignagc  serait  moins 
suspect,  si  on  ne  savait  qu'elle  lui  eut  des 
oUlgations  particulières ,  avoue  qu'elle 
eut  une.  véiilaMc  estime  pour  Pélhion 
jusqu'à ia mort  du  roi.  D'autres  écrivains, 
dont  le  témoiguage  e&t  plus  digne  de  foi, 
ont  dit  que  Pétbion  était  un  «mUtieux  à 
.  onceptiuii  médiocre  ,  un  liommc  adroit , 
ménagemit  tous  les  partis,  et  cherchant 
à  caresiier  le  peuple  pour  renverser  toute 
autorité»  cachant  tou  une  fl(|;tira agréa- 
ble et  douce  une  àme  froide,  pusilla- 
nime, et  dès  lors  facile  n  conduire  à  la 
cruauté.  Considéré  comme  orateur,  il 
avait  une  diction  vei1>ense  tt  proliie,  de 
la  facilité  dans  ses  discours»  mais  sans 
chaleur  ni  éloquence.  Ses  OEuvres  oni  été 
imprimées  en  !793,  4  vol.  in-8*.  Elles 
renfermciiues  discours  et  queU^aes  opus- 
Ode»  poIMItiues. 

•  PETION  (  Alexaî^dke,  surnommé 
SABJÈS),  bouime  de  couleur,  né  tn  1770 
au  Porl-au-Prince ,  d'un  coluu  et  d  uae 
mulâtresse ,  reçut  une  éducation  assez 
fO^gn^  :  il  était  parvenu  au  crade  d'ad- 
judant-géuéral  avant  Tt-poquc  nù  le  géné- 
ral Lederc  vint  à  6uml-Douimgue ,  et 
nvait  figaréaTtediiUnctiondiaslMgaer- 
jres  civiles  et  tes  la  guerre  extérieure 
qui  décbircreat  sa  patrie,  par  suite  des 
principes  que  procÉamcrent  les  révolu- 
tÎQuiiaii  es  Iiauçais.  Toussaint-Louvertura 
ayant  été  revêtu  dn  pouvoir  absolu  sous 
le  titre  de  (jénéral  en  chef,  fit  desniécon- 
tetis  qui  s'ariucient  contre  lui;de  ce  nom- 
bre fut  le  général  iUgaud ,  qui  attira  Pé- 
lûm  eoua  tes  dirapaaux.  Il»  cooAattirent 
quelifuc  temps  avec  des  succès  mêlés  de 
revers,  et  furent  enfin  obligés  de  céder  à 
leur  cooukétiteur.  Pction  se  retira  en 
France  ou  Uae  livra  à  des  étndea  térien- 
Mêmll  j  demeura  jusqu'à  Texpéditloa du 
général  Leclerc .  dont  il  fit  partie  en  qua- 
lité de  colonel.  Les  succèa  de  L'armée  fran- 
çaise firent  bientôt'reatrer  laooloniedana 
le  devoir,  et  nous  posséderions  encore 
Saint  Domînguc ,  si  les  chefs  de  l'expé- 
diUon  eussent  éle  plus  modérés  et  plus 
l^udafia.  X.eurs  vexations  ranimèrent  la 
jdimde.at  le  ntgce  Heualioei ae  mit  à 
la  tète  iea  wéconlewa*  Fétlon  ae  aiipaia 


dans  cette  révolte,  et  contribua  par  son 
courage  h  la  défiiile  des  Français ,  qui  fii* 
rent  forcés  d'abandonner  TUe.  Les  nèfpetM 
proclamèrent  alors  leur  indépendance, 
et  se  créèrent  un  gouvernement  républi- 
cain ;  mais  DeMallnes  te  0t  nommer  em- 
pereur. Il  succomba  bienifitious  les  poi- 
gnards des  conspirateurs;  cl  le  nègre 
Christophe  parvint  après  lui  à  se  faire 
déclarer  roL  Une  partie  de  Vile  refusa  de 
le  reconnatire  ;  Pétion  fut  nommé  prési- 
dent de  la  partie  de  l'ouest,  qui  ne  voulut 
pas  obéir  an  roi  noir.  l  a  [;uLrrc  civile  re- 
commença bientôt  ;  mais  f  eliou  se  battit 
avec  courage,  etaprè»  des  lentatites  ton* 
tiles  de  la  part  de  Christophe ,  il  demeura 
maifrc  ft  pr^i^iLle  possesseur  de  la  partie 
de  l  iie  qui  l  avait- reconnu.  Dès  que  le 
calme  Ait  revenn,  Pétion  ne  songea  plne 
qu'à  faire  fleurir  dans  son  Hais  eonnnsm 
et  les  arts ,  et  à  rendre  respectable  Te  nou- 
veau gouvernement,  qu'il  avait  tant  con- 
trilmé  4  établir.  La  sagesse  de  son  adml- 
niatrallén  loi  mérita  le  litre  de  Pire  de 
la  patrie,  et  à  sa  mort  survenue  en  J818  , 
il  emporta  les  regrets  de  toute  la  popula- 
tion ha'iiienne.  Un  mansoife  lui  a  été 
élevé  par  Perdre  du  sénat.  Le  général 
Coycr  ,  qui  avait  été  son  ami  et  son  lieu- 
tenant .  lui  a  succédé  comme  président 
do  la  république. 

PKnS  (  Feançoia  ),  savant  oriantaDSIe 
né  en  1633,  exerça  pendant  quarante  ans 
avec  autant  d'honneur  que  d'habileté  la 
cliarge  de  secrétaire  interprète  pour 
les  Isa^nes  tunpis  et  arabe.B  ùwAMt 
en  turc  l'hbtoire  de  France,  et  rédigea 
les  trois  volumes  des  Voycufes  en  Orient. 
de  son  ami  Thévenot  le  neveu.  Ce  savant 
estinuible  mourut  à  Plarfs  en  it98.  Onttn 
les  ouvrages  cités ,  nous  avons  encore  de 
lui .  un  Dictiomiarrr  furc-franrnis  et  fran- 
çais turc  ;  un  catalogue  des  manuscrits 
turcs  et  persans  qui  étaient  de  son  temps 
à  la  bibDothèque  dn  roi  ;  et  YMkloitt  dd 
grand Genghis- Kan ,  premier  empereur 
de»  Mogols  et  des  Tartares,  4  vol.  in-12, 
publié  à  Paris  par  son  fils ,  dont  rartida 

sdit. 

PETIS  DE  LA  CHOIX  (  Feançois  ), 
à  Paris  en  1C5",  secrétaire  interprète  du 
roi  de  France  pour  les  langues  orientales, 
snœéda  à  son  père  en  cette  dnrgs  et  ta 
reni|Ut  avec  honneur.  Il  fit  plusieurs 
voyages  en  Orient  et  en  Afrique  par  ordre 
de  la  cour.  Louis  XIV  l'employa  dans 
diflfoentes  négociations,  et  téempenea 
son  mérite ,  en  i603,  par  la  chaire  de  lan- 
gue arabe  as  coUége  ropaL  Ce  livaiit 
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njoTirtïl  à  Paris  m  1713.  Outre  les  înimnes 
arabe,  turque  ,  persanne  et  tartarc,  il  sa- 
vait encore  rélhiopienoe  et  l'arànénienne. 

00  &de  lui  :  )  la  TMuctiea  def  iHUe  tt 
un  jour^  contes  persans,  5  vol.  iii-12; 

1  fTistoicr  de  Timrtr  Bec ,  connu  fou*  fe 
nom  du  yranU  1  ainerlan ,  empereur  des 
MofuiMetéeë  Tkirtarst»  «le.»  traduite dxi 
persan  în  12  ,  en  4  vol.,  Paria,  1722.  Il  a 
traduit  du  français  en  persan  XUlstoire 
de  Louiê  XlVwtr  lei  médailles^  oui  fui 
préientée  m  ITttS  Mi  roi  perse»  Il  a  domié 
V Eloge  AlfAvifiirdeBon  përe«Jllen  écrit 
et  a  laissé  tm  rjrand  nonabredemaiWWQrits 
sur  l'histoire  orientale. 
1  DE  LA  CROnt  Loms<Ai.cxAai  • 

,  fils  et  petit-dls  des  précé- 


jdens,  naquît  à  Paris  tn  1G'J8.  Il  suivit  la 
même  carrière ,  cl  occupa  les  uiêmes  em- 
plois que  ceux  dont  il  tenait  le  pur.  U 
est  mort  en  17B1,  après  aveir  publié: 
\Canon  du  sultan  Soliman  TT^  ou  Etat  po- 
litique et  militaire  de  l'empire  ottoman; 
{  Lettres  critiques  de  Méluiniet-Effendi , 
Vm^UM.  CétaU  me  réponse  asx  Mé- 
moires du  chevalierd'Arvîeux  sur  la  Tur- 
quie, n  a  aussi  publié  l'Ilistoirc  de  Ta- 
*  merlan ,  par  son  père ,  si  a  laLi»sé  cotntue 
luidesmanoscrilssiu'IeeafidresA^Orient. 
Ces  trois  écrivains  ont  été  confondus  dans 
on  grand  nombre  de  Dictionnaires  histo- 
riques »  dans  plusieurs  édiUons  de  celui- 
ci,  et  dans  Cliaadon'. 

PETIT  (  Jkam  },  né  à  Hcsdîn  en  Artois, 
dans  le  J/t^sircle  ,  se  fit  ms  Relier,  devint 
docteur  de  Paris ,  et  s'acqmt  d'abord  de  la 
ripQtatlon  par  son  savoir ,  par  son  âo- 
qoence  et  par  les  harangues  qu'il  pro- 
nonça au  nom  do  l'université.  Il  fut  de 
la  célèbre  ambassade  ^e  Cbarks  Yl  en 
vuya  à  Rome  pour  la  padflcation  du 
schisme  entre  l'université  et  le  saint  Siège 
en  1&07;  maïs  il  dtVo^^ea  bientôt  à  la 
gloire  qu'il  avait  acquise.  Jean-sans-peur, 
duc  de  Bourgogne,  ayarU-fait  assassiner 
Louis  de  France ,  duc  d^Orléans  frère  uni- 
qiic  du  roi  Charles  VI',  Jean  Petit  soutint 
daxis  la  grande  salle  de  l'hôtel  royal  do 
Saint-Paul,  le  8  mars  1408,  que  le  meur- 
tre de  ce  diie  était  Intime,  n  osa  agencer 
«qu'il  est  permis  d'user  de  sunirîse  ,  de 
B  trahison  et  de  toutes  sortes  de  moyens 
>  pour  se  défaire  d'un  tyran, ctqu'oon'est 
»  pas  obligé  de  lui  garder  la  foi  qa'onlnia 
»  promise.  »I1  i^îoota  qneceelui  qui  oon»- 
»  mettait  un  tel  meurtre  ne  méritait  non 
»  seulement  aucuQS  peine ,  mais  ntènie 
»  devait  être  récompensé.  »  Le  plaidoyer 
91*0  EWoo^  èoelie  oceasienpmt  lova 


le  titre  de  Jn^tr'f  cation  du  duc  de  Bour- 
gogne. Ce  qu  on  peut  opposer  en  t>otine 
politique  et  en  saine  morale  à  celte  opinion 
est,  I*  «lue  la  mort  Ttolente  d*n  prkiee 
inique  donne  presque  toujours  à  l'étal  dûs 
secousses  plus  f  lairs;  que  la  tyrannie 
même;  â°  qu  un  mauvais  prince  est  uu 
fléau  do  Dlea ,  et  ^  4*0  était  peraii  à 
tout  particulier  ds  s'en  défaire,  les  vues 
de  la  Providence  seraieirt  contredites.  Ia 
peste  et  la  fanûoe  ne  sont  pas  en  notre 
puissance  physique ,  et  lemédmnt  soave 
rain  n'est  pas  dans  notre  puissance  mo^ 
rnîe  ou  légale  (  Kotjez  EUKLAM.A.QUI.  ; 
Quant  au  droit  de  le  mécounallre  et  de 
lui  résister ,  ceux  qui  ont  reconnu  cedrmt 
n'ont  pas  parlé  prérisén—t  d^MS  lonetfn 
rain  dur  et  injuste,  maïs  d'tin  tnoiMtre 
qui,  comme  Aîîliochus,  voudrait  détruire 
la  nation .  ses  kns  et  son  culte  (  V4^es 
JVDAS  M ACHABÉB).  Ott^n»  prteBS  «ni 
ne  régnerait  que  par  on  patte  condilîorv- 
ncl  et  conjointement  avec  r  hels  dr 
l'état ,  cuimne  le  doge  de  Venise ,  quel 
^  soit  d*sfilaw«  M  lUro ,  eadiMl'aak 
prince  qui ,  par  un  serment  inaugurai , 
atiratt  renoncé  à  sa  couronne  en  cas  de 
parjure.  (  f^^oy«f  ANDRJÈt  roi  deUongr  la.) 
Gesse*  déMra  la  deetrinodo  Fetit  à-Jean 
de  MtNHiIgn,  évéque  de  Paris,  qui  la  cou* 
damna  roiTune  Ikm  étique  le  23  novembre 
1414.  Le  concile  de  Constance  i'anathé- 
matisa  la  même  année ,  dans  la  quinsième 
session, à  la  sellicttstion  de  Gerson,  mais 

en  épar(^nrLnt  Ir  nom  et  l'ccilt  de  Jean 
Petit.  Ënlin  le  roi  lit  prononcer,  le  10  sep» 
teashre  A416 ,  par  le  parlement  de  Paris , 
un  arrêt  contre  ce  livre,  et  rottiversilé 

le  censura.  Mais  le  dnc  deBourgo(jnc  eut 
le  crédit ,  en  1418,  d'obliger  les  grands 
vicaires  de  l'évëciuyB  de  Pajris ,  pour  iors 


damnation  faite  par  cepr^at  en  1414. 
Petit  était  'mort  trois  ans  auparavant, 
en  1411»  à  Hesdin.  6on  PlaidQ^rmtar 
vow  du  doc  de  Bourgogne  ae  leewo 

dans  la  diwiài*  édite  «sa  €llkMMO  4b 

Gerson. 

PETIT  (  JaAN-FaANçois  le  ) ,  né  à  JBé- 
tfaono  en  1546 ,  abandonna  la  religion  flft* 
tholique  pour  se  Caire  prolestant ,  et  ee 

réfujiri  à  Aix-la-Chnpeîle  où  il  était  en- 
core en  15Uâ.  Un  ignore  le  lieu  et  la  date 
de  sa  mort.  On  a  de  lui  :  \  une  Chrcauque 
dêê  Pro9iHceê4hiâÊÊk  DOfdwiiht  t  éMllrr  t 
vo!.  in-fol.  Quoiqu'elle  ait  été  réimprimée 
deux  fois  en  France  eltraduite  en  anglais, 
elle  ne  mérite  pas  qu'on  eu  fasse  grand 
cts,  parce  que  Iti  lidliy  aant  sMréfet 

*3t« 
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qu'elle  »e  resseol  étrangement  de  l'esprit  i  Dcsrartes, 
^  jMiii  ;  I  La  Républiqtœ  de  Uollande^  cai.  (  f  oycz  ce  nom.  ) 


mal  à  propos  allribiléfi  4  Pu» 


Oû  Dtscfiptkm  des  Pr<wB%t'0ê-Chie9j,  m 
flamand  ,  Arnhrim,  161.1,  în-i». 

PETIT  (  SAMun,  ),  né  en  1594  à  Nîmes, 
«l'uu  ministre,  dises  étud^àGenèvAavec 
m  Meeèt  yen  cnnaMio.Il  n*àvall  411e  f 7 
•ns  lorsqu'on  rélcv«  m  ministère.  Il  fat 
nommé  pen  de  temps  ay>rf"'s  à  In  rhaire  de 
ttiix>lo|{ie,  de  grec  et  d'hebrcu  à  ]Simes,où 
Hinoiinitld  it  ééemibre  1648.  Outra  le 
jPie  et  rhUÉrwi ,  il  savait  le  chaldéen ,  le 
9\TiafpTe,  le  samaritain  et  î'arnbe.  On  ra- 
conte qu'étant  im  jour  dans  une  syna^io- 
gue ,  A  efttoadil  le  nbbiil  invecUver  en 
hHina  emàn  les  cbrétlèiii.  Petit ,  à  la 
(grande  surprix?  (îu  docteur  de  la  loi  et  de 
toute  rassemblée,  lui  répondit  dans  la 
même  lan^e.  On  a  de  Petit  plusieurs  ou- 
Twigee  ;  |  Mkuwttmnta,  eo  neof  Mwvtm  :  M  y 
explique  et  y  corrige  quantité  de  passages 
de  différens  auteurs  ;  |  Eclogo"  rhronoto- 
çtcm^  in-4".  Il  y  traite  des  anuccs  des 
Juili,  tetamMatais  et  de  itlwienft  m- 
tree  peuples  ;  |  Variœ  lectiones^  quatre 
livres.  Tl  en  a  employé  trr>tH  n  expliquer 
les  usages  de  l'ancien  et  du  nouveau  Tcs- 
tauMiit ,  les  eéiiiMMtee,  lesobeemUons  ; 
1  Zc^dUMv^Me,  1655 ,  in-fol.,  dans 
lequel  il  corrige  quantité  d'endrnît«;  des 
divers  auteurs  grecs  et  latins;  j  plusieurs 
autres  éeriis  qui  sûnt ,  ainsi  que  les  prè- 
cèAcBBt  f  ecoBiBiiiiideMei  put  l*éniAltion 
y  règne. 

PETIT  (  Pierre  ) ,  mathématicien  cl 
physicien,  né  en  1594  à  Mont-Luçon, 
mort  «i'l677»  4  Iiagiiy<«Br-IIftrne ,  devint 
géographe  du  roi  et  intendant  des  forti- 
fications de  France.  II  visita  tous  les  ports 
de  mer  du  royaume,  par  ordre  de  Louis 
Xill  et  ée  MciMilieo«  Or  a  de  lut  plo- 
eieurs  ouvre^es  de  mathématiques  et  de 
physique ,  qui  sont  cttrieax  et  intéres- 
sans.  Les  principaux  sont  :  [  des  lYai- 
té$  compa»  ée  proportkm*  de  la  pe- 
scmteut  et  de  9a  grandeur  dês  métaux  . 
de  la  construction  et  de  Ixisage  du  calibre 
d'artillerie.  in-8°  ;  [  du  Viâfe,  in-4",  1647  ; 
I  des  éclipses,  1652 ,  in-fol.;  |  des  remèdes 
qfftm  pmÊt  ajyeiHw'  mue  éwnÊtatàmÊ  de 
larivièrede  Seine  dans  Paris ,  m-4«; 
I  de  ]a  jonction  de  l'Océan  et  de  la  Médi- 
ierranée  par  les  rivières  d  Jube  et  de  la 
€mwM M  1b-4*;  )deieAnMr««  lM8,1n- 
4^  ;  I  de  la  Nature  du  chaud  et  du  froid , 
1671 ,  in-19.  C'est  un  des  premiers  qui  fit 
en  France  des  expériences  sur  ie  vide , 
ayrèe  tatdéeottVOTtède'AMVleBlB.Oa  pré* 
tend  nMiie  ipiV  prévint  Vexpéffence  de 


raiIT  (  tmm,  ),  poète  imn  et  ioéde< 
cin  de  Parii  »  né  en  1617  »  membre  de  Ta- 

cadémic  de  "Padoue,  mort  en  1687,  âgé  de 
70  ans,  fut  poète  latin  et  français;  mais 
il  a  p«rtlcolllr«neiitréinsi  dans  la  poésie 
Ifitliie,  et  sentaient  en  ce  genre  le  fit  pla- 
cer au  nombre  des  sept  meilleurs  poètes 
qui  composaient  la  Pléiade  latine  de  Paris. 
Le  recueil  de  ses  f^<?rs parut  en  i6&3,  iu-â". 
Il  y  mit  41a  téie  mi  Traité  do  FenlftoB- 
sia^mc  poétique^  qui  est  curieux.  Son 
poème  intitulé  Codrus  est  remarquable 
par  1  élévation  et  la  magnificence  des  idées, 
le  choix  et  réUiince  de  l^espresston  •  fat 
force  et  l'harmonie  des  vers.  On  peut  don- 
ner le  môme  éloge  Jk  son  poème  de  la  Cynes 
inagie^  ou  du  Mariage  du  philosophe  Cra~ 
tètmeeBifpàfchieJSom^ytaa  anssldeltii 
un  poème  sur  la  Boussole,  un  sur  le 
imprimé  i  Leipsick  en  1685 ,  in-h'* ,  ?ous 
ce  titre  :  Ihee*  sive  de  sinensi  herba  thee, 
et  qnelqiiei  vers  français ,  entre  antres 
des  sonnets  qni  sont  très  faibles.  Outre  ces 
vers  ,  il  nous  reste  de  lui  :  \  trois  Traités 
de  physique  :  le  1*^  du  mouvement  des. 
JnlmMae,  1860,  in-8  *;  le  If  rfffs  ïarmet 
1661 .  in-S*";  et  \g  ^  du  feu  et  ée  ta  h^' 
mi  ère .  !663  et  1664,  în-4";  {  deox  ouvra- 
ges de  médecine ,  dont  l'un  est  intitulé  : 
Bomeri  nepenthes^  seu  De  Helenœ  medi- 
comewte,  tueteiei^»  wnÊmfypte  vwfumeeçri' 
fudincm  abolente  dissertafio  ,  I^'trL'cîif , 
-16811,  in-8"  ;  il  prétend  que  ïe  neperUhes 
est  une  piaule;  plusieurs  croient  que  ce 
remède  n'est  antre  diose  que  fopNim.  Le 
second  est  un  Commentaire  sur  les  3 
premiers  livres  d'Arétée,  Londres ,  17^ , 
iii-4^.  On  trouve  ces  commentaires  avec 
lei  notes  de  Jean  Wiggan ,  dans  PédUlon 
des  OBuvres  d'Arétée  de  Hcrman  Boer- 
baave ,  Leydc ,  1735  ,  in-fol.  |  Un  Traité 
des  Amazones,  en  latin ^  Paris,  1605; 
Amsterdam ,  1687,  in-S"  ;  avec  des  notes 
critiques  de  Bernard  de  la  Monnoye ,  et 
en  1718  ,  î  t.  in-8*  ;  un  autre  de  la  Sibylle. 
Leipsirk,  1686,  in-8";  |  un  vol.  à'Obser- 
vations  mé lées, Virechlt  ibSi,  iù-8  ;  j  des 
Dietertatkns  mannserites;  |  nne  suite 
vraie  ou  prétendue  du  trîmalcion  de  Pé- 
trone C  voyez  ce  nom  )  ;  |       natura  et 
moribus  anthropophagoruni ,  Utrecht , 
1688,  fnh8*.  Ptour  plns  de  détails,  on  peut 
consulter  VÊSoge  de  Petit  et  les  Jfi^o^vs 
deNicéron. 

PETIT  (  Louis  },  poète  français,  ancicp 
reee^enr-géaéiàl  des  domaines  et  Imb  dn 
rot  de  Pranœ,  mort  à  Rouen,  sa  patrie/ 
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en  iSSS,  &79ans,6'acquill'«»tiflMéflfita- 
Vaiisde  son  temps,  entre  autres  de  Cor- 

tieîîle  ,  dont  il  fit  imprinicr  les  pièces  de 
tliéàtre  à  Ronen  ;  du  pore  Commire  ,  qui 
lui  adressa  un  de  &es  puètnes,  iiililule  : 
Ciemnt  hêteitUm  Ma  hietm  decantaïU&M, 
On  a  de  lui  des  Poésies  qui  consistent  en 
satires,  épigrammes ,  madrigaux,  sfnn- 
ces,  etc.»  dans  lesquelles  le  bon  goûi  rc^nc  ; 
OU  iM  Kt  «lOON  avec  plaisir ,  quand  on 
lut  giieo  aux  expressions  surannées. 

PETIT  (  Je    -Louis  ) ,  cbirnr{jîen  ,  né 
à  Paris  en  i&Ik,  fit  paraître,  dès  sa  plus 
tendre  eBfnKe,inie  ^vadté  d'esprit  et 
une  pénétraiion  pen  oommimes.  Littes, 
célèbre  anatomistL» ,  demeurait  dans  la 
maison  de  son  père  ;  le  jeune  Petit  pro- 
fita de  bonne  heure  de  les  liimièm.  tes 
dissections  faisaient  sonaanueinent,  loin 
(îc  l'effrayer.  On  le  troura  nn  jour  dans 
un    renier,  où,  croyant  être  à  couvert 
de  tuuto  surprise ,  11  coupait  un  lapin  qu'il 
avait  eBievé,  dans Is  dessein  d*iinlter ce 
qu'il  avait  vu  faire  à  l'haLile  analomîste. 
Le  î  en  ne  «''lève  fit  (îcs  i^ro-^rrs  si  rapides, 
qu'il  avait  à  peine  li  ans,  quand  son 
matin  InL  canna  lescdn  de  son  amphithéâ- 
tre. 11  apprit  la  chirurgie  sous  Castel  et 
sons  Mareschn!  ,  et  fnt  reçu  maître  en 
17(K).  Son  nom  passa  aux  pays  étrangers. 
11  fixt  appelé ,  en  1796,  parte  rot  de  Po- 
logne ,  et  en  1734  ,  par  don  Ferdinand  , 
(Icpiiis  roi  d'Espagne  (  Ferdinand  VI  ).  Il 
rétablit  la  santé  de  ces  prince:» ,  qui  lui 
offrirent  de  grands  avantages  pour  le  re- 
tenir ;  nais  il  préféra  sa  patrie  à  font.  Il 
fut  rrçn  \  l'académie  des  sciences  en  1715, 
et  devint  directeur  do  l'académie  royale 
de  chirurgie.  Cet  habile  homme  mourut  i 
ftois  en  1750 ,  à  76  ans,  après  avoir  in- 
venté de  nouveaux  instnimens  pour  la 
perfection  de  la  chirurgie.  Ses  manières 
se  sentaient  plus  d'une  cordialité  franche, 
qne  d'une  poUteise  étudiée,  n  était  vif, 
surtout  quand  11  s'agissait  de  sa  profession. 
Une  bévue  en  chirurgie  Tirritait  plus 
qu*une  insulte  ;  mais  il  n'était  sujet  qu'à 
ce  prendwr  mouvement.  Sa  sensSbOlié 
ponrlasmisèresdes  pauvre  était  extrême; 
soins  ,  remèdes  ,  attentions ,  rien  ne  leur 
était  épargné.  On  a  de  lui  :  [  une  Chirur- 
gie publiée  en  1774  par  M.  Lesne  ,  en  3 
vol.  in-8^;|un  excellent  Traité  sur  les 
maladies  des  os  ,  Paris,  1723 ,  2  v  oT .  i  n  1  i\ 
et  1788;  [plusieurs  savantes  DisseTtafions 
dans  les  Mémoires  de  racadémle  dcsscien- 
ces  et  dani  le     vol.  des  Mémoires  ile 
rhirurgle;  |  d'exceïlenles  Consultations 
fur  le»  mfdadset  vénéritnn^ê,qja»U»  Fa- 


bre  a  fait  entrer  dans  son  traité  sur  cet 
maladies.  Tous  ces  ouvrages  {wonveni 

qu'il  connaissait  aussi  parfaitement  la 
théorie  de  la  cliirurgie  que  la  pratique. 

*  PETIT  (  Abttoise  ) ,  médecin  célèbre, 
né  en  1718  à  Orléans,  étaU  petit  lUsdNM 
notaire  de  !\Taricnbourg,  niort  sans  for- 
tîine  ,  ef  fils  d'un  pauvre  tailleur  .  qui  \ni 
lit  faire  ucuniooins  de  bonnes  huma  ni  les 
dans  le  collège  de  sa  vlUe  natsla.  Après 
avoir  été  reçu  docteur  en  1746,  il  ouvrit  à 
Paris  des  cours  qui  le  mirent  en  grande 
réputation ,  et  il  devint  successivement 
membre  de  l'académie  dessdeoese  (1760) , 
et  professeur  d'anatomie  au  jardin  du  roi, 
après  la  mort  de  Ferrein.  Petit  se  livrait 
en  même  temps  à  la  pratique  de  son  art , 
et  il  acquit  une  fortune  considérable ,  qu'il 
employa  en  partie  à  fimder  des  étuMiS  " 
semens  utiles.  En  1776  il  se  retira  à  Fon- 
lenav  aux  Un  es  ,  puis  il  alla  plus  tard  S5 
fixer  au  vilia^c  d'Oiivet,  près  d'Orléans  , 
OÙ  n  mourut  es^  17M.  M.  Porld  lui  avait 
été  adjoint  comme  professeur  suppléant  ; 
mais  ce  fut  au  grand  regret  de  Petit  qui 
voulait  faire  nommer  à.  cet  emploi  YÀcq- 
d' Azyr ,  l'un  de  SOS  élèves  les  plus  distin- 
gués. Les  ouvrages  de  Petit  ne  répondent 
pas  à  la  réputation  dmit  il  n  joui  ;  on  lut 
doit  :  I  AnatonUe  chwurjftcule  de  PaUSn, 
Paris ,  17^3 ,  3  vol.  InrtS,  et  une  noovdla 
édition  anipnentée ,  en  1757 .  in-4''  ;  |  Rap»* 
part  en  faveur  de  l'inoculation^  1768 ,  in- 
8"  ;  I  accueil  de  pièces  concernant  Icâ 
naissances  tardives  ^  17GG ,  S  vol.  in-8°  ; 
I  J^rmfèt  dê  rifvm»  mut  f  exercice  de  la 
médecine  »  in-S".  On  a  reprorlic  à  Tclit 
d'avoir  puissatDTn'^nt  contribue  a  soutenir 
la  tendance  que  plusieurs  écoles  luodemet 
de  médecine  manifestent  pour  les  opi» 
nions  matérialistes.  Desforges  l'a  dépeint, 
dans  im  de  ses  ouvrages»  couune  un  )^ 
bertin. 

*  PETIT  (HaaG-Airrons),  médecin  et 

chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  de  Lyon , 
où  il  était  né  le  3  novembre  1766 ,  d^un 

Sère  inconnu  et  d'une  mère  ,'qui  ht  tous 
ss  sacrifices  pour  lui  donner  une  édu»- 
tion  soignée ,  se  distingua  dans  la  pra- 
tique de  son  srt.  Admis  au  nombre  des 
chirurgiens  internes  .de  l'hospice  de  ta 
Charité,  il  s'y  fit  bientôt  remarquer  dans 
les  concours,  n  se  rendit  ensuite  à  Paris 
(lu  il  oT  tînt  un  emploi  à  l'école  pratique 
de  rlii i  iiqjtc.  La  place  de  chirurgien 
major  du  la  ville  de  Lyon  ayant  été  misa 
au  concours  en  1788,  H  vint  la  dii^tuter , 
et  il  eut  la  gloire  do  l'emporter  sur  set 
concurreos  nombreux  et  instruits  :  tout*» 
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fois  il  n'entra  en  exercice ,  suivaui  Tosage, 
ff«i'«!Nrèf  ém  MtMrné  à  Fluft  oè  Q 

Udia  à  rflMre  DesauU.  Petit  alla  pren- 
dre le  Ijonnet  de  docléiir  à  Montpellier, 
et  servit  h  rhôpilal  de  Lyon,  en  qtiaîité 
d'aide-iiiajor.  Il  ne  fut  installé  cuaime 
diiru^fen  m  thti ,  que  le  fireniler  jan- 
vicr  179\.  Dès  la  première  année  do  son 
exercice  ,  il  institua  dos  cours  d'anatoniîtt , 
de  médecine  opéraluire  ,  de  chirurgie  cli- 

■ifM,  fl  pendant  ttx  a»  fl  en tficia tes 

leçons  avec  un  zèle  infati^ble.  Chaque 
année  i!  ouvrait  son  cours  par  un  discours 
public  qui  tendait  à  exciter  l'émulation  de 
act  dlid^ias.  Gai  diaeoiin  oait  éfé  réonb 
dans  rouTrageqiïllapidilié sous  le  titre  de 
.^.fédecfne  du  cœur.  V Eloge  historique  de 
DesauU  dxle  par  la  reconnaissance  con- 
tient des  détails  emiena  et  hitêressans  sur 
la  fia  d*  cetfirargian  célèbre .  des  aper- 
çus hcurcnt  «îur  ses  procédés  opératoires 
et  les  insiriimras  convenables  pour  les 
exécuter.  Après  avoir  enseigné  sou  art 
•««a  la  plus  ^rand  nweèt ,  Il  att  VMMrt  le 
T  juillet  4811 ,  à  Villeurbanne  près  de 
T. von  ,  entouré  des  ^?rours  de  la  religion 
qu  ii  ajvpela  de  bonne  heure»  et  <ra'il  re- 
çut vma  vna  foi  tlnolM  at  ma  wrvatur 
édifianla*  Il  était  corfMpondant  da  FtiH 
5titut ,  metniirp  de  l'académie  de  Lyon  et 
de  plusieurs  sociétés  savantes ,  et  l'un  des 
plus  assidus  à  leur  payer  le  tribut  de  ses 
connaissances  ^arléa».  Ses  Epttres  à  Flo- 
7V  Î  împrimi^r's  danç     jncdecine  du  cœnr^ 
furent  le  plus  imiiorijni.  niaîi  non  pas  le 
seul  qu'il  paya  a  l'acadeanc  de  Lyon;  ce 
n'att  que  le  prâluinâira  d*aa  oorrage 
qui  devait  avoir  t  vol.  In-8*.  On  a  encore 
de  Ini  uric  nouvelle  en  vers,  intitulée  le 
Tombeau  du  mont  Ciitdre*  ouvrage  in* 
•piré  par  la  dCsIr  da  Mrvtr  llmmanCté  et 
la  morale.  Il  était  un  des  rédacteurs  du 
Journal  de  îa  Snrirfé  de  3ft'drcine  de 
Lyon,  dont  ii  tîlail  membre,  cl  il  a  enri- 
clii  le  premier  volume  de  ses  actes  de  plu- 
ilena  Mêmùirm  an  OftMrpofkVfia.  On  a 
encore  de  lui  :  Cottection  d'obserpations 
eliniques.  ouvmge  posthume  pul»Iié  par 
WA.  tAUStcrbourg  el  Jobert,  héritiers 
daa  nUBiuerflt  ddftttitettr,  Lyon»  im, 
in-S*.  ni.  Qotiar  et  Farat  ont  publié 
féîngede3fnrr~Antoi7ie  Petit.  Le  premier 
a  été  lu  dans  la  séance  publi^ie  de  Taca- 
Afinito  da  Lyon  ,  te  8  septemlbtfe  Iftli  ;  le 
lacond  n'a  paru  qu'en  i8i2.  BL  Hmnas, 
secrétaire  (\q  l'acadcmir  de  Lyon,  a  donné, 
ea  vers ,  Ifotnmage  rendu  à  la  mémoire 
da  HAuc-AntDina  Vtût,  suivi  de  nota^  tnr 
i»  Tte  at  Mt  oams9i» 


'  tStTt  (  AjJExu-TaÉaÈâ»)»  phyaicieat 
né  ft  Tesoul,  départameal  de  la  Hawla* 

Sontu> ,  le  ^!  octobre  1791 ,  ût  ses  premlèraa 
éludes  à  l'école  centmlc  de  Besançon.  A 
dix  an5  il  avait  acquis  toutes  les  connais- 
sauces  acccssaires  pour  élre  admiâ  à  l'é- 
cote  polytedttlqœ,  en  attendant  qa*lt 
eût  atteint  l'âge  requis  pour  y  être  reçu. 
M.  Hachette  l'appela  à  Pari^,  où  il  le  fit 
entrer  dans  une  maison  d  éducation  di- 
rigée par  dlialiiles  professeurs;  là  il4ùana 
plus  d'étendue  et  de  solidité  à  ses  études 
mathématiques  et  littéraires.  Des  qu'il  eut 
attelai  sa  seizième  aiiuée  ,  ii  se  présenta 
anx  aaamaoi  de  Técole  polytedinique ,  et 
il  fut  reçB  la  premier  de  toute  la  prooao- 
lît)n.  Ofi  acrcrdn  !e  premier  rang  à  rc'ai; 
qui  le  suivait  de  plus  près  dans  Tordre  de 
mérite ,  et  Petit  fut  aiosi  mis  hors  de 
ligne,  dn  s'empressa  de  rattacher  à  Ten- 
seiVnement  de  l'écoîc  comme  répétiteur 
d'analyse.  L'année  sui^  nnte  f!  fut  nommé 
répclitcur  de  phy&ique  cl  eii  lut  uie temps 
professeur  de  physique  au  lycée  Bona- 
parte, devenu  collège  Bourbon;  il  avait 
al<jrs  19  ans.  En  1811,  il  fut  reçu  docteur 
ès-scicnces.  .1 1  âge  de  S3  ans  U  fut  nonimé 
profeiseur-adjolnt  de  physi^ué  à  fécole 
polytechnique  et  devint  professeur  titu- 
laire en  1813  ,  h  l'époque  de  la  réorgani- 
sai loii  de  cet  éiablisseaient.  Le  âi  janvier 
i&iS ,  il  fut  nommé  membre  de  la  société 
pbilomatiquc.  Il  est  mort  le  2i  juin  MO, 
à  l'âge  di;  20  ans.  En  1814  il  ]>ubîia  ,  avec 
M.  Ara^o  ,  nnJUc'irioire  sur' les  variatwiis 
que  le  pouvoir  rcfr titrent  d'une  même 
êubtianee  éprome  dont  Ut  d»9«ft  àêaU 
d'agrégation  qu'on  peut  lut  donner  par 
l'effet  gradué  de  la  chaleur  {Anmdcs  de 
physique)  :  il  iil  parai tre  eu  1818,  dans  le 
même  journal ,  an  Mimoitê  snr  l'amplai 
du  principe  des  forces  vives  dans  Ifl 
calcul  des  machines.  C'était  te  premier 
essai  d'un  grand  travail  que  l'afiaiblis- 
seuieat  de  sa  santé  ne  lui  permit  pes  de 
terminer.  U  pr^nta  la  même  année  i 
l'académ  ie  dcsscîcnccîlLS  recherches  qu'il 
avait  faites  avec  SI.  l>uloug  SOT  la  théorie 
de  la  chaleur.  Petit  a  eu  pari  an  fravefl 
de  IMoof  snr  la  dialeur  spédfiqiÉ»  des 
corps ,  présenté  en  1819  à  l'institut. 

PETIT  (François).  Foj/. POURFOUR. 

PfiTtTAU.  y  oyez  LAFÉRANDEÈKE. 

PETIT-DIDIER  CdomHATraïao  ) ,  bé- 
nédictin de  la  congrécalion  de  Saint- 
Vannes,  né  à  Saint-Nirolas  en  Lor  raînc. 
en  ensei^  la  philosophie  ci  k 

théologie  dana  l'àUteye  da  Sainl4BtieIi 
et  davint-  abbé  da  Sénooai  an  170»  lîit 
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ptéûM  de  1»  oonfrlfirtiim  de  Stial- 

Yatmes  en  1723 ,  évéque  de  Macra  m  par- 
Itbus  en  1725 ,  et  Tannée  d'aprè-^  n^si^'ruu 
du  trôae  pontifical,  l^nolt  Xili  lit  lui- 
même  la  ^rémcnia  de  Km  aaere,  et 
lut  fit  présent  d*mie  mitre  ptédeuse.  On 
a  de  lui  un  grand  nomhr*^  d'ouvruM  s. 
La  plupart  décèlent  beaucoup  d  erudi- 
tioii.  Les  principaux  font  :  |  trois  tqI. 
în-8*  de  Remarques  sur  les  l'"  icm.  de 
la  Bxbïiothèque  rrdf^^.  de  du  Pin.  Elles 
Sont  savantes  et  judicieuses;  mais  il  y  en 
a  quelques-unes»  sur  lesquelles  l'abbé  du 
Pin  'le  défendu  aaea  bien;  cepends^nt 
Pellt-Bidier  parait  meilleur  théoIo(i;îeu  (}uc 
son  rnUf  rsairc.  \  VJpofrifir  des  Le  tir,' s 
proviticmles  de  Pascale  cutUre  les  £ntrc- 
Ûens  de  Daniel,  n  déeavooa  cet  ouirrage 
dont  il  était  l'auteur  ;  mais  Ton  y  avait 
fait  beaucoup  de  cbangemens.  Il  s'est  dé- 
claré ensuite  hautement  en  faveur  de  la 
oonsttlutfon  Um'ycnitus^  et  a  rompu  tontes 
les  liaisons  qn*tt  avait  paru  avoir  avec 
fjTicîqMo^  ans  du  pnrti  |  Dissertation  sur 
le  sentunent  du  concile  de  Constance  sur 
VinfaiUibilité  des  papes,  Luxembourg, 
I7îfc-f7l5 ,  In-lt,  où  a  soutient  gue  les 
Pères  ne  (1«'ciJrrent  In  supériorité  du  con- 
cile surlejiapciitii  1  "■l,iii%eiiienlan  temps 
de  trouble  et  de  sciiisiue  où  se  irouvait 
TEglise.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  des 
extraits  d'un  traité  de  Cerson,  qui  ne 
répond  guère  à  l'idée  que  l'on  a  ordinai- 
rement de  cet  homme  célèbre;  mais  il  y 
a  apparence ,  on  que  ee  traité  n'est  pas 
de  lui ,  ou  qu'il  a  été  substantiellement 
altéré  par  le  luthérien  van  der  Hart ,  qui 
le  publia  le  premier,  quoiqu'on  puisse 
excoser  plusieurs  expressions  parlesclr- 
oonstances  tout-à-^^U  priiililcs  et  alar- 
man!cs  où  se  trouvait  l'i^lise  durant  le 
grand  schisme,  j  Justification  de  la  mo- 
rale ei  49  ta  discipline  de  V Eglise  de 
Borne  et  de  toute  l'Italie^  contre  le  pa~ 
rallHe  de  la  morale  des  païens  et  de  celle 
des  jésuites.  Ce  savant  béiiédicliti  inonnît 
*à  Sénones .  en  i72S ,  à  Ci)  ans ,  avec  la  re- 
,-putation  d*au  homme  grave,  sévère  et 
laborieux.  —  îl  nr  faut  i)as  le  ronfondre 
'avec  son  frère  Jt:  \.\  Jnscrn  PI.TIT-DI- 
Di£R,  jésuite,  dout  ou  aune  Disserta- 
is eut  te$  ptiUpar  elbUgeMen  stipula- 
tiçe  d'intérêts,  usités  en  Lorraine  et 
Barrois,  Nnnry ,  {745,  i  vol.  in-8°;  Re- 
marques  sur  la  Théologie  du  père  Cas- 
petrâ  lutMin  «  Nancy ,  1708 ,  in-l)  ;  Traité 
de  la  clôture  des  maisons  religieuses , 
Nancy,  1742,  ii)-I2;  les  Exercices  de 
iëint  Ignace*  en  latin  »  réimprimé  dons 


ces  dendift  temps  et  d'antréS  olivnfW. 
rni/ez  la  BibUoUiéttu  iomUne  yu 

Cahnet. 

PETITOT  (Jran),  peintre,  né  à  Gc* 
nève ,  en  I60T  »  porta  la  peinture  en  émill 

à  sa  perfection.  Rien  de  plus  parfait  en 
ce  genre  que  les  ouvrages  qu'on  a  de  lui. 
Il  parvint  à  trouver ,  avec  un  savant  chi- 
miste ,  des  conleari  d'an  édat  merveiî* 
leux.  Il  avait  pour  collaborateur  Bordier, 
qui  peî(jnail  les  cheveux  et  les  draperies 
dcsportraits.Cesdcuxarustcsse  rendirent 
à  Londres.  Charles  1*  attacha  Vetitol  k 
sa  personne  ,  et  le  créa  chevalier.  On  a 
plusieurs  portraits  que  cet  artiste  a  copiés 
d'après  lus  plus  grands  maîtres.  Le  célèbre 
Van  Dyck  se  plaisait  à  le  voir  travailler, 
et  à  retmttjher  qoÉl^ttefois  ses  ouvragée. 
Son  talent  ne  se  bornait  point  h  Atre  un 
excellent  copiste  ;  il  savait  aussi  dessiner 
parfaitement  le  naturel.  Après  son  retour, 
Loois  xnr  et  pHnievrs  petfcnnee  de  la 

cour  l'occupèrent  long-temps.  Ce  prince 
lui  accorda  une  pension  considérable  et 
un  logement  aux  galeries  du  Louvre; 
mais  comme  cet  artiste  était  protestant . 
11  se  retira  dam  âa  p>^trle ,  lors  de  la  ré- 
vocation de  rédit  de  Nantes.  11  mourut 
à  'Vevay,  dans  le  canton  de  Vaud,  en 
1691.  L'art  de  14  peiitture  en  émia  pd- 
rossait  perdu  ponr  nons  aprto  la  mort  de 

Petitof  :  rnrîis  îl  rorruncnre  à  reprendre 
une  nouvelle  vie  ,  deputâ  que  le  slfiur 
Pasquier ,  peintre  eu  miniature ,  en  est 
devenu  le  restaurateur.— Ihr  n  en  dans 
ce  siècle  un  Fha^içois  PETITOT ,  qui  a 
continué  les  Originoâ  de  Bourgogne  par 
PaiyoU 

*  PETITOT    (Cf.AVD«  -  BBasARo)  , 

homme  de  lettres  ,  naquit  à  ]>Qon  le  80 
mars  177'i  d'une  famille  très  estimée  : 
son  père ,  qui  fut  depuis  conseiller  à  la 
préfecture,  lui  donna,  ainsi  qu'à  son 
frère  Alexandre ,  une  éducation  soignée. 
.\près  avoir  fait  de  bonnes  études  dans 
sa  ville  natale,  Claude  Bernard  vint  h 
l'âge  de  18  ans  à  Paris  où  il  s'occupa  de 
littérature.  Il  s'essaya  d'abord  dims  le 
genre  dramatique  ;  mais  au  lieu  de  s'a- 
donner aux  pièces  de  circonstance ,  genre 
où  le  succès  est  si  facile,  il  puisa  dans 
l'histoire  ancienne  le  sujet  dnme  tragé* 
die  à'TTècube,  qui  fut  reçue  en  1792  au 
Théâtre-Français  •  les  allusions  qu'on  crut 
y  trouver  avec  les  malheurs  de  la  reine, 
en  firent  défendre  la  représentation  e» 
compromirent  la  sûreté  de  l'anteor,  qui 
se  vit  obligé  de  se  réfugier  aux  armées; 
mais  il  Cut  réiormé  dès  ia  fin  de  la  pre- 
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ses  études  favoriti*s,  et  en  1800,  i!  fii 
uominé  chef  do  bureau  de  l'inslrucliui) 
ynbUqot  à  la  préfectore  é$  U  Seine, 
f4aceqa*il  quUtaen  1804.  11  ooatrUma 
rte  tous  SCS  cff<tti«;  à  la  restauration  de 
l'cuseigaeiucut  daa^  lus  lycées  de  Paris , 
en  y  faisant  rclabUr  l'étude  de  La  langue 
IfrteqiM,  la  conocnin  géné»!  et  l«s  prix 
d'honneur  pour  les  discours.  Cinq  ans 
«près,  Fontnnes,  ([ui  était  devenu  graiul- 
«iiaitrc  du  i  uaivcrsilé,  et  qui,  pcudunl 
1^1  pnMcrlptlooi,  avait  Irouvé  m  asile 
dbes  Pelitol ,  alors  retiré  à  Dijon ,  le  lit 
nommer  intpecteur-gcnéral  de  l'univer- 
sUé.  A  l'époque  de  la  restauration ,  Pe« 
ftttmtervé  daa»  emplois;  et, 
fidaia  à  Bes  sermcoi,  il  donna  sa  démis- 
sion au  retour  de  Bonaparte  de  l'ile  d'Elbe 
(en  1815).  Rétabli  dans  ses  fonctions  à 
la  aaconda  mlaoration,  il  fut  bientùt 
apièi  nomaé  tecrétaire-géuéral  de  la 
commission  d'instruction  publique  ,  et  en 
1821 ,  il  devint  conseiller  de  l'univers  Ile. 
M.,  l'abbé  Frayssinous,  ayant  été  nommé{en 
481t)  grandHDDaltr»  de  runivaiiUétdonna 
toute  sa  confiance  à  Petitot,  qu'il  con- 
naissait depuis  vingt  ans.  Dès  lors  le  se- 
crétaire-général se  vit  cburgc  de  toutes 
tesal^iresdn  ntsortdie  fnnivertité,  et 
il  les  dirigeait  au  nom  et  d'après  les  in- 
tentions de  M.  l'évêque  d'Hennopolis. 
Son  zèle  fut  récompensé  par  la  place 
diffieile  et  honorable  de  directevr-^énérai 
de  runivMttlé,  qtie  l'on  rétablit  en  sa 
faveur.  D  n'en  jouit  pas  long-temps.  Tour- 
menté depuis  plusieurs  années  d'une 
maladie  de  langueur,  à  kupieUe  conlri- 
Ima  beancoop  sans  doute  un  travail  as- 
sidu ,  il  y  succomba  dans  le  mois  d'août 
1825,  à  l'âge  de  cinquante-trois  ans.  Pe- 
litol avait  débuté  dans  la  carrière  litté- 
ftite  par  la  tragédie'de  la  Cùh^raUen  dt 
ÏHson.  1795,  et  î1  fit  rcj  régenter  en  1797 
Géla  et  Caracalla.  Celle  pièce,  rrrito 
d'un  style  pur  et  concis,  est  d'un  genre 
févère,  qnl  ne  poaVait  avoir  on  grand 
iuccès  dans  un  temps  où  presque  tous  les 
esprits,  exaltés  par  les  nouvelles  maxi- 
mes, cbercliuieut  au  théfttre,  non  des 
pttMées  justes  et  proEbiMiea,  niuneoom- 
poiition  sage  et  raiaonnée  ;  mais  des  se- 
cousses violentes,  aussi  propres  ^  les 
ébranler,  qu'analogues  à  leur  inquiète 
ëffervesceoce.  Cependant  les  gens  im- 

{ partiaux  et  les  bons  littérateurs  rendirent 
ùstîce  au  jeune  poète.  Lmtrcnî  de  Mrdi- 
(  1799  )  eut  13  représeatatioiu.  Teiilot 


PET  •  PET 

X9là/t%  eanipajao  à  canse  dn nuttvab élat  i  foarfail  d^excellens  articles  k  plusieurs 
4e  sa  santé.  De  retour  à  Paris ,  il  reprit  |  feuilles  périodiques,  et  Coopéra  de  1995 

^«1794,  à  un  jotirnal  sur  rinslruclion 
publique,  dans  lequel  il  se  montra  tou- 
jours défenseur  des  saines  doctrines.  Plus 
tard,  Fontanes  iid  confia  la  rédaetion  du 
Hfcrcurr  dr  France.  Il  a  donné  en  outre 
(  une  traduction  des  Trr.grdies  (T  Aîficri. 
1802,  4  vol.  iu-b".  Celte  Iraductioii,  la 
seule  qoSextMe,  te  disUngue  par  resne- 
ttlude ,  l'élégance  ,  la  pnreté  du  style ,  et 
surtout  par  le  talent  rare  avec  lequel  Pe- 
titot a  su  conserver  l'esprit  d©  i'urii^iaal. 
\Gf^imBUSbn  d$  Pwi-R  ^jiil ,  accompa- 
gnée des  tiotes  de  Duclos ,  et  précédée 
d'un  excelleTit  Esmi  sur  l'origine  et  les 
progrès  de  la  langue  française  ;  |  Réper- 
toinênQiiêbrêfitmçaU,  Paris,  1803-1804, 
S3  vol.  in-8'';  noaVelle  édition,  omsidé- 
rablcment  augmentée ,  ibid.,  1817-1818, 
35  vol.  iû-ë".  On  y  trouve  une  Notice  sur 
cliaque  auteur,  et  im  Sxmiun  de  chaque 
pièce  ;  font  eeia  rédigé  dana  le  meilleur 
esprit   et  avec  un  talent  remarquable. 

I  OLuvres  choisies  et  postlaitncs  de  La- 
harpe^  édition  originale,  d'après  les 
manuscrils  de  Vanlear,  ibid.,  4806,  4 
vol.  in-S**;  I  OEmres  de  Jean  Raçine, 
édition  stéréotype,  précieuse  par  les 
F'anantci ,  et  les  Itnitatioiis  des  auteurs 

'grecs  et  latins',  5  vol.  in-9^;  Tiine  TWnftw- 
(ion  des  nouvelles  de  Michel  Cervantes  » 
4  V.  în-8*;  traduction  aussi  exacte  et  aussi 
élégante  que  celle  des  tra^diesd'Aiiicri, 
et  où,  en  rendant  tontes  les  beanlés  du 
texte ,  il  a  su  maintenir  Fcsprit  de  l'orU 
ginal;  I  Œutvci  fZtf  3/o/ft^«,édU.  stéréo- 
type, 4812,  1  vol.  in-8^EUes  sont  précé- 
dé de  la  Vi»  de  lenteur,  de  réfleadons 
sur  clisqaa  ^oe,  de  cwnmenlUirat  ef 
rcn:arqueSt  qui  font  do  cette  cdilûm  îa 
meilleure  de  toutes  celles  qui  aient  paru 
jusqu'à  nos  jours.  |  MéOuireâ  relatifs  à 
VBûtoife  de  France  «  de  1819  k  I8S4  (mai^ 

II  avait  déjà  paru  30  vof.  de  cette  intéres- 
sante «^lîertion  ,  monument  national 
élevé  à  la  gloire  de  la  monarchie  fran- 
çaise, sue  cdtaprend deux  séries,  dont 
la  première  (renfermant  plus  de  quarante 
ouvrages)  commençant  à  Philippe-Au- 
guste (1180  j  va  jusqu'aux  premières  an- 
nées da  17*siècleetenilirBsse  nos  pins  ail« 
ciens  historiens  :  elle  fut  terminée  en  1834, 

\  on  en  a  publié  une  nouvelle  éditi<m.  La 
seconde  série  contient  un  nombre  da  vo* 
lûmes  à  peu  près  égal  à  Célvl  de  la 
micrc,  et  s'étend  depuis  le  règne  d« 
Henri  IV  jusqu'à  celui  de  Louis  XV  in- 
clusivement. Celte  collection  e$t  uu  du 


Digitized  by  Google 

I 


S05 


oywvx^cs  les  plus  remarquables  de  notre 
époque,  et  le  plus  utile  pour  les  pro- 
grès tfe  l'histoire  et  d«  U  littéfalwe  ftw^ 
çaîse.  Elle  offre,  dans  un  cadre  vaste, 
rnaiî5  bien  ordonne,  des  matériaux  pré- 
cieux ,  jusqu'alors  épars ,  et  qui  offrent 
000  toil»  ^èvénemMS  qui  Tiennent  se 
rattacher  à  ceux  du  dernier  siècle  de 
notre  histoire.  On  y  trouve  aussi  ramn- 
tage  d'y  étudier  l^s  progrès  de  nuire 
langot  •  et  drnaeBflm  «Mdftles  pour  les 
historiens  modernes.  Nous  regrettons 
bien  sincèrement  qu'une  mort  prématu- 
rée ail  ravi  aux  lettres  un  de  ses  plus  puts- 
•tos  appuis,  ta  todAé  n'a  pas  seoiemeiit 
fcvchi  dans  Petitot  an  excellent  littéra- 
tfiltr,  on  critique  profond,  dont  Fesprîl 
était  nonrri  de  connaissances  variées; 
die  a  aussi  à  regretter  enlnl  im  iMilliit 
bonnéte  homme ,  obligeant ,  sincèrement 
ûttarlié  h  <^p^  princes  légitimes  et  à  la  re 
ligion.  11  est  mort  comme  il  a  vécu,  en 
vérilabiu  chrétien  ;  et  nous  avons  entendu 
des  gens  éminemment  pieux  faire  l'éloge 
de  la  patience  et  de  l'attachement  pour 
la  religion  que  Petitot  a  montrés  dans 
ses  derniers  momens  :  c'était  l'homme 
probe,  dans  foota détendue  de  ce  mot  , 
qui  se  détache  des  liens  de  l'humanité 
pour  aller  jouir  d'une  mi^îlleure  vie.  On 
trouve  une  Notice  sxir  Petitot  au  com- 
mencement du  8T*  volniiia  ét  la  seconde 
série  des  Mémoires  reUUifè  à  VBistoire 
de  France ,  par  M.  Monmprqué  qui  a  con- 
tinué cette  belle  entreprise. 

PETfr-MBD  (RwoLAs),  doctenr  de 
la  maison  et  société  de  Sorbomie ,  né  à 
Paris  vers  46'0 ,  fut  conseiller-clerr  'sw 
rir'itelet .  et  curé  de  îa  paroisse  de  Saint- 
I^ierre-des-Arcis.  Il  elait  sou.^hantre  et 
chaiibine  de  l'église  de  Mis,  lonnn'il 
mourut  en  1705  ,  à  75  ans.  Une  contesta- 
tion lui  donna  lieu  de  composer  son  Trai- 
té du  droit  et  des  prérogatives  des  ecclé- 
Hastiques  dm»  TaâmikliÊMiSm  êe  fa 
justice  séculière ,  in-4*.  Il  voulut  prési- 
der au  Châtelel  en  4678,  en  l'absence  des 
lieutenans,  parce  qu'il  se  trouvait  alors 
le  plus  anden  enaseiiler.  Les  consdHers- 
leStes  reçus  depuis  lui  s'y  opposèrent,  et 
prétendirent  que  les  clorcs  n'avaient  pns 
le  droit  de  pri^der  et  de  décaniser.  Cette 
contestation  excita  un  procès;  Petlt- 
Pfed  fit  un  Jfifimoîh»  bien  nlUionné,  et  il 
intervint  un  arrêt  définitif,  le  17  mars 
i6SÎ ,  qui  décida  en  faveur  des  conseil- 
lers-clercs^^^ 

'  rkiix-raSD  (NHMnAS),  neirca  da 
précédent,  doctevr  de  la  maison  et  m* 


ciétéde  Soi  bonne,  ne  À  Paris  en  |6tô, 
fit  ses  étddes  et  sa  licence  avec  dlrtino- 
tloe.  Ses  succès  lui  méritèrent,  en  1701 , 
nne  cbaire  de  Sorbonne,  dont  il  fut  prt* 
vé  en  1703,  pour  avoir  signé,  avec  39 
autres  docteurs ,  le  fameux  Cas  de  con* 
science.  On  l'exila  à  Beanne.  Dégoûté  de 
ce  séjour,  il  se  relira  auprès  de  son  ami 
Qucsnel,  en  Hollande  lî  y  demeura  jus» 
qu'en  1718,  qu'il  eut  permission  de  re» 
venir  i  Paris.  O  éteblit  son  domicile  et 
une  espèce  nouvelle  de  prêche ,  dans  le 
village  d'Anières,  aux  portes  de  Paris.  Il 
y  ûl  l'essai  des  règlemens  et  de  toute  la 
utorgie  que  les  f^èrMprat  iquaient  en  IIb^ 
lande.  La  renommée  ep  publia  des  choses 
étonnantes.  On  y  accourut  en  foule  de  U 
capitale  ;  et  bientôt  Anières  devint  un 
antre  Cbarenloa.  «  On  s^étonnéra  aaoè 
»  donle,  dit  l'abbé  Bérault,  que  de  pt- 

•  reiîs  scandales  se  soient  donnés  haute- 
B  ment  aux  portes  de  Paris;  et  par-là 

•  même  ils  pourraient  devenir  incroya- 

•  blet.  L'archevéqne  (M.  de  HosiUee )  ne 
»  se  donnait  pas  le  premier  souci  pour 
»  le?  arrêter,  ne  dit  pas  un  mot  qui  les 
»  improuvàt.  La  Sorbonne ,  contre  ses 
B  propres '  décrets  et  les  dédarallons  du 
»  roi,  réintégra  dans  toutes  ses  prérog»> 
»  tivcs  ce  réformateur  scandaleux ,  tarv* 

•  dis  même  qu'il  donnait  ces  étranges 
«  scandales.  Mais  au  défiint  de  la  puis- 
»  sance  ecclésiastique ,  la  puissance  civile 
T.  intervint,  et  voici  dan?  le  rhàtimenl  la 
»  preuve  incontestable  |dô  l'attentat.  Le 
»  dépositaire  de  l'autorité  royale  s'indi^ 
»  gnant  enfin ,  contraignit  les  officiers  dn 

!a  faculté  à  coinpnmîfro  par-devant  les 
»  ministre?  ,  fit  bilïer  lu  (  oaclusion  qui 

•  réhabilitait  le  docteur,  cl  chassa  [plus 

>  ignomlnléosement  que  |amaîs  ce  per- 
B  turbateurdu  repos  public.  «L'évêque  do 
BayeiiT  (!\T.  U'  T.orraine)  le  prit  alors 
pour  son  tbeolo|}ien.  Ce  prélat  étant  mort 
en  tm»  Peut-Pied  se  retira  de  nonrean 
en  BoUande.  Il  obtint  son  rappel  en  173& , 
et  mrtnrut  à  Paris  en  17/Ï7.  Suivant  la 
Dictionnaire  critique,  9.  les  disputes  do 
»  l'Eglise  n'altérèrent  en  rien  la  douceor, 
»  la  âiartté  et  l'humanité  qui  faisaient  son 

s  raraclèrc.  »  Si  l'on  en  crnit  le  Diction- 
7uiirc  des  livres  j'ansfmisies ^  à  l'arUcle  da 
VJJxamen  théologique ^  et  que  Ion  er^ 
juge  par  ses  écrits  :  «  Rien  n'égale  te  st^to 
»  mordant  et  chagrin  de  Pctîl-Pied.  Son 
»  ouvrage  est  un  dictionnaire  d'injures 
»  et  de  calomnies.  On  ne  sait  s'il  n'a  pqa 

>  surpassé,  dans  celle  softe  de  Httératuçe 

>  odieuse  «t  ta£un«ale»  lea  IoUbi  las 
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>  Scaligcr et  IcsSdoppiusdePorl-Iioyai.» 
tes  prlodiMms  de  «et  oaTia^ei,  fiits 

presque  tons  pour  la  défense  du  parti , 

»f»nt  :  !  nf^Jfs.  de  Véquîté  naturelle  et  du 
ifoii  itns  j  pour  l'examen  de  la  constttié- 
11011  VnigcnUiit,  1713,  In-I!^;  |  Examên 
^hMoçique  de  l'instruction  pastorale 
approuvée  dans  l'asscvif/(.  r  'la  rl"\;r 
France ,  et  jn  opo&ee  à  tous  les  prélats  du 
royaume  pour  t acceptation  de  la  bulle , 
«le.»  4745,  S  vol.  IfMÎ.  Cet  oavra^  a  été 
censuré  par  un  grand  nombre  de  prélats 
rn   ^717.  [  lîéponses  aux  ^'i^^ertisscmens 
de  1  evéque  de  Soiâsoiis  (Lauguel),  It 
laumUM ,  en  10  purtiefî  |  Exammpa- 
cifique  de  l'acceptation  et  du  fond  de  la 
6Û/fe  Unigenitus ,  3  vol.  in-12-  I  Traité 
de  la  liberté       faveur  de  Jausuims, 
lii-40  ;  1  Ob^Sêntiœan^bÊlm  vtma  weligio, 
$tu  SUentium  religiosum  in  catua  Jan- 
senti  expticatum ,  et  salva  fide  ac  aitcto- 
ritaie  £ccle*itp  vindicatum^  1708,  2  vol. 
inAt  ;  i  Trtdté  dhi  fV/S»  dê  tiçner  le  For- 
nmOttire^  1709,  ia-iS;  l  De  l'injuste  accu- 
sation de  jan'irnisme  .  plainte  à  M.  Ila- 
licrt.  etc.,  in-iïi;  j  Lettres  tinirlutnt  la 
iuatière  de  Vusure.  lia  ausâi  Uavuiiie, 
avec  Legrot,  àroavnge  intitulé  :  JDc^ 
ma  Ecclesiœ  circa  usuram  expositum 
et  vindicatum ,  in-i";  |  troif  Lettres  sur 
les  convulsions  ,  et  des  Observations  sur 
Uwr  origine  et  leur  progrèt»  in-A*;  il 
ne  leur  est  pas  plus  favorable  que  le  c. 
lèbre  Dacuet ,  également  zélé  pour  les 
intérêts  du  parU  f^vogez  MONTGERON, 
ROCHE  Jacques,  et  PABIS)  ;  [  quelques 
Ecrits  sur  la  crainte  et  la  confiance^  et 
«or  Ift  dûtmeUm  dcê  vertut  théaiçgaiâê, 
etc. 

*  PETIT-RADEL  (Pbiuppb)»  médecin, 
né  i  Barift  en  1749,  était  jeune  encore 

lorsqu'il  obtînt  au  concours  une  place 
de  chirurgien-aide-major  des  inva'.itîcs. 
Il  fut  nommé  plus  tard  ciiu  urgLcu-uiajor, 
et  partit  fiour  les  Indes  orientales^ babita 
trois  années  la  ville  de  Surate,  et  revint 
ensuite  en  Fiance  où  il  occupa  en  1782 
la  place  de  proicsscur  de  chirurgie  à  la 
filcolf  é  âe  médecine  de  Péris.  Four  se 
soustraire  aux  calamités  delà  révolùlbn, 
il  fit  un  nouveau  voyage  aux  Indes,  et  ne 
revit  la  France  qu'en  17'J7.  L'année  sui- 
vante, il  fut  nommé  professeur  de  di- 
^iqiie  diiniro^cale  à  réoole  de  médecine 
do  Paris,  et  U  occupa  cette  place  jusqu'à 
samortarrivécle  30 novembre  1815.  Pelii- 
Qadel  se  livra  peu  ù  la  médecine  pratique, 
et  ne  s^est  ftlt  connaître  que  par  guel- 
^lesfiPTiagfli  et  les  soecèé  doutes  cours. 


Nommé  en  1814  pic&xdeutde  U  société  d^ 
médecine  €ormée  dans  la  lacollé,  Dlut  de* 
recherches  sur  ie$  médecin*  mÙM  au  rang 

des  saints  et  sur  reur  qtt'on  a  taxés  d^a^ 
théisme,  11  cuUiv  aii  im  muses  et  la  littÀ* 
ratnre  latine.  11  a  poliHé  :  |  IntroducOam 
méthodique  à  la  théorie  et  à  la  pratique 
delà  médecine.  1787,  2  vol.  in-S",  tra- 
duit de  ranglais  du  docteur  Macbride, 
avec  notes  ;  \  Dictionnaire  de  chirurgie  ^ 
1790*  3  vol.  in-8'*,avec  planches:  il  fait 
partie  de  V Encyclopédie  ;  \  Institutions 
de  médecine ,  2  vol.  in-8''  ;  |  Voyage  hiê-» 
loriqu^t  c horographique  et  plûloso^ii» 
que,  fan  en  ItaHe  en  Mil  «1 1819 , 5  voL 
in-8*,  Paris,  1813.  Petil-Radcl  passait 
pour  être  tr»'\s  sévère  dans  les  examens. 
Ajoulou»  qu  li  n'était  pas  moins  couuu  par 
l'observance  rigoureuse  de  ses  devoirs 
religieux.— PETIT-RADEL  (Louis-Fraii< 
çois) ,  frère  du  précédent ,  né  en  1740  et 
mort  en  1818,  fut  uo  habile  architecte^ 
et  inspecteur-général  des bÉttmensdvîls. 
On  lui  doit  :  Projet  pour  la  restauratùm 
du  Va^ifJtron  français  ,  i79Q ,  in-4*.  Il  ne 
f  lut  y  (S  1(  3  confondre  avec  un  troisième 
ircrc  a  qui  itous  devons  des  ouvrages 
savanssur  Panti^uitéi 

*  PETIT-THOVABS.  f^.]HJTETir 
THOUARS. 

PETITY  (JsaS'Eaimoxd  du),  préUe 
et  prédicateur  de  la  reine,  né  en  1715  à 
Saiiil-Paul-Trois-Châteaux,  et  mort  en 
1780  ,  se  distingua  dan?  le  siècle  dernier 
par  son  talent  pour  la  ciiaixe ,  et  par  ia 
composition  de  divers  oavraQSS.  On  a  de 
lui  :  I  Panégyrique  de  iaint  Jean  Népo- 
mucène .  1757,  in-S";  1  Panégyrique  de 
sainte  AdcUiide .  1757  ,  in-8°  ;  j  Etrennes 
françaises ^  i7G6,  in-4*;  1  BibliotMqm 
de»  arUstes  et  det  mnattmn  ,  1766 ,  3  vol. 
in-i**.  Il  y  a  des  exemplaires  datés  de 
I7G7  avec  le  titre  à'Lncyclopédie  élémen- 
taire^ Paris ,  1767 ,  5  vol.  in-4°  î  |  Manuel 
de*  ertiete*  et  de*  mnatew»*  4  voL  in-8*: 
I  Sagesse  de  Louis  XK^  ouvrage  moral 
et  politique  sur  les  vertus  et  les  vices  de 
l'homme^  Paris,  1775 ,  2  vol.  ia-8». 
-  PETTVfiB.  (  JacQCEs  j ,  apoUiicafre  de 
la  société  loyale  de  Londres ,  s'appliqua 
constamment  à  la  physique,  et  surtout  à 
la  botanique,  et  mourut  en  1718.  On  a  de 
lui  :  I  Gazophylacii  naturœ  etartU  Éttn , 
de*  deeenis  londres»  4709»  fn-IoL  Cm 
sont  102  planches  gravées  ;  les  explictp 
lions  sont  collées  au  verw  des  gravures» 
I  Âfusei  Petiveriani  cetUuna:,  rariora 
naturm  eimtinentess  mdegêeà  anmnaUa^ 
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m^tecia»  ordme  digesta  et  nominibus 
propriis  $ignofn  T  ondres  ,  Î692  à  1705, 
in-tt*;  I  Ptert^g raphia  americana  ,  Lon- 
dres» 1712,  in-fol.,  «Tee  det  pbîidies; 
f  CtUalogus  J.  Raii  Uerbani  britannki . 
ex  édition r  L.  ffnns  '^h^cme ^  Londres;, 
1732,  in-fol. ,  elc.  ;  en  anglais ,  à  Lon- 
dres ,  17io  »  in-foL  ;  |  Plantarum  Etruriœ 
mtiortun etHale^ua ,  1715»  «te. ;  )  Borht» 
peruvianus  mfJt<  înalis  .  1715,  elc.  ;  et  un 
grand  nombre  ilc  Jffetuoiret  dans  les 
TnmMctims  philosophiques. 

ViTlUyiQ|DB  (Pluuiçon),  poète  tt*- 
lien,  naquit  à  Areuo,  le  30  juillet  t'0%. 
Soïi  père  s'étant  retiré  k  ANiy^ou,  en- 
suite à  Carpentras»  pour  iuir  lus  troubles 
omiif  ftr  lef  GoBtfit  «t  las  GfbeUi» , 
«I  qui  déliaient  rilalie,  Pétrarque  fil  ses 
premières  études  dans  ces  deux  villes. 
Envoyé  à  Montpellier,  puis  à  Bologne, 
pour  y  éliidiar  le  droit,  U  y  AI  édaler 
•Bf  talWli  et  MB  Çûût  pour  la  poésie  ita> 
Uenne.  Pétrarque  n'étudiait  le  droit  que 
par  complaisance  pour  sa  faïuillc.  Suu 
père  et  sa  mère  étant  morts  à  Avignon  , 
il  retoonia  dent  eetle  Tille»  où  il  conçut 
bientôt  de  l'amour  pour  Laure  de  ^'ovc$. 
îl  avait  le  visaj;e  n^Tcalde ,  les  yeux  vifs, 
la  physionomie  line  et  spixituellc.  Son 
airoiMertel  aelilBhaeMiciliiitàlalois 
l'amour  et  Testime.  Laure  fut  sensible  à 
CCS  avantages  de  la  nature;  mais  elle  ne 
le  lui  laissa  pas  apercevoir.  Pétrarque  nu 
fewmt  rien  ^ja^^ner  wm  eaa  emeate»  ni 
ygmt  ses  vers ,  ni  par  sa  constance  »  ni  par 
ses  réflexions,  entreprit  divers  voyanjcs 
pour  se  distraire ,  et  \iui  â'enferrajsr  dans 
me  maltoo  de  campagne  à  Vwsdate» 
près  de  Lisie ,  dans  le  comtat  Yenaissin. 
Les  liords  do  la  fonlaine  de  YnnrlTisc  re- 
tentirent de  ses  i)laintes  amoureuses.  Il 
se  sépara  encore  de  l'objet  de  sa  flunme , 
««ye^ea  en  France,  en  AIieiBagne»en 
flalîc,  et  parloul  il  fut  reçu  en  homme 
d'un  mérite  disîiiirjné.  T)e  rrtrnîr  k  Vau- 
cliue»il  y  trouva  ce  qu  ii  souhaitait,  la 
téttinde»  k  trenqulliité  eteei  livrée.  Se 
fesiiea  pour  I^aure  l'y  suivit.  H  célébra 
de  nouveau  dans  ses  écrits  les  vertus,  les 
charmes  de  sa  maîtresse  »  et  les  délicieux 
repoe  de  son  emilefpi*  Son  imb  élelft 
paûida  partout.  Il  reçut  dans  un  même 
four  des  lettres  du  sénat  de  Rorne .  du 
leide  I^plee»  et  du  chancelier  do  iuui- 
•Mnfté  de  ïeiit son VlAvinit delà nn- 
«IAm  m  plus  flatteM»  à  Teslr  recevoir  la 
eeoronne  de  poète  sur  ces  deux  tlu'ûlrcs 
da  monde,  l'étrarque  préféra  .Boiue  à 
■Perii;  U  paMa  par  r^apks-,  où  il  «oaiiot 
9* 


un  examen  de  trois  jours  en  préseneedtl« 
roi  Roberl  d'Anjou,  le  juije  des  ^avans, 
ainsi  que  leur  Mécène.  Arrivé  à  Home, 
il  fut  couronné  de  lauriers ,  le  jour  de  Pâ- 
ques de  rannée  1344.  Après  evoir  reça  le 
couronne  .  il  fol  conduit  en  pompe  à  Tc- 
gliso  de  Saint-Pierre,  à  la  vont»;  de  la- 
quelle ii  la  suspendit.  I«i  qualité  de  poète 
]«iir<et  loi  fut  confiimte  dans  des  lettres 
pleines  des  éloges  les  plus  magnifiques. 
Tous  les  princes  et  les  grands  lionunes  de 
son  temps  s'empressèrent  à  lui  marquer 
leur  estime.  Les  papes  »  les  rois  de  France, 
l'empereur  ,  lu  ré]>ulflll|ue  de  Venise»  Ittl 
en  donnèrent  divers  témoigna(*es.  R&- 
Hré  à  Parme,  où  il  était  archidiacre»  il 
apprit  la  mnit  de  la  belle  Levé  :  il  re- 
passe les  Alpes  pour  revoir  Yaucluse,  et 
pour  y  pîcurcr  celle  qui  lui  avait  fait 
-aimer  celte  solitude.  Après  s'être  livré 
quelque  temps  à  sa  douleur,  il  retourna 
en  Italie  en  1352,  pour  perdre  de  vue  des 
lienx  autrefois  si  clicrs ,  et  alors  insup- 
portables. (  /  vyez  NOYES.  )  Il  passa  à 
Milan ,  où  les  Yisconti  lui  confièrent  di* 
verses  eitthsssades.  Rendu  a»  muses  »  fl 
demeura  successivement  à  Vérone,  à 
Panne  ,  à  Venise  et  à  Padouo,  où  il  avait 
un  canouicut  ;  ii  en  avait  eu  deja  un  4 
Lendies»  et  easoite  un  autre  à  Fsnaa* 
Un  seigneur  du  v  vQ^inage  de  Paâona 
lui  ayant  donné  une  maison  de  campa* 
gae  à  Arqua,  tout  prés  de  celte  ville,  il 
y  vécut  B  sas,  dans  les  dowcsar s  de  Pa> 
milié  et  dans  les  travanx  de  la  litléialBBa. 
Ce  fut  là  qu'il  reçul  une  faveur  q^ril  avait 
autrefois  hriguée  sans  avoir  pu  1  obtenir. 
Sa  Hunille  avait  été  bannie  de  la  Toscane» 
et  dépouillée  de  ses  bleos,  pendant  les 
querelles  des  Guelfes  cl  de<;  Gibelins.  Les 
Florentins  lui  diputèient  Boccare,  pour 
le  prier  de  venir  honorer  sa  patrie  de  sa 
préssnce»  et  y  joulrde  la  resHintion de 
son  patrimoine.  Quelque  sensible  que  fû^ 
Petrarijuc  à  cet  hoMUiîRj;^  qTin  réU>nn&- 
mcot  de  sou  siècle  payait  a  son  génie 
alors  aaicpie,  fl  ae'voÉhit  pas  quitter  m 
douce  retraite.  Pétiafffne  avait  rempli 
de<  missions  importantes  qne  lui  avait 
conlices  le  duc  do  Milan.  Quand  Gène»  m 
fat  dennée  à  Jean TisconU»  Fétrar<|e*e» 
saya ,  mais  sans  succès,  de  réconcilier  eMta 
rc])ublique  avec  celle  de  Venise.  II  se  ren- 
dit auprès  de  l'empereur  Charles  i  Y ,  aûn 
de  terminer  las  saufliaaiee  disputes  des 
Guelfes  et  des  Gibelins.  Plue  tard,  al  ipns 
Galéas  Visconti,  il  alla  encore  trouver 
Charles  IV ,  et  parvint  à  le  dissuader  d'une 
nouvelle  iSxpéditKm  at;-48||à  des,  Alpes.  U 
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Tous  CCS  ouvrages  sont  n^sez  faibles; 
on  n'y  trtmve  te  plus  souvent  que  de» 

poulé ,  quoique  asseï  pur.  Pétrarque  ^ 
eu  pre':qnc  autant  de  commentateurs  et 
de  Liaducleurs  que  les  meiUears  poètes 
ito  rintfqiilté.  Plat  4e  IS  Mteon  ma  écrit 
3a  Fïe.  Celle  qu'on  trouve  dans  la  SI*  to* 
lume  des  Mémoires  du  père  Nicéron 
fort  inexacte.  Il  y  en  a  deux  qui  luéri- 
lent  d*élre  Àlalinguées ,  caQ*  d«  M oratori . 
à  la  téttf  de  TédUiMi  qyi*tt  «  donnée  des 
poésies  (le  cet  auteur,  et  celle  de  M.  le 
baron  de  la  Baslie ,  dans  les  Mémoires  de 
l'académie  des  i>eUes-leltre&  ;  maàs  elles 
<mt  été  effacées  p«r  laa  Méoioina  qcw 
M.  l'abbé  de  Sade  a  publiés  sur  ce  poète, 
en  ,  en  5  vol.  iïi-k°.  Lu  exalLaut  les 
quaUles  de  son  héros  ,  il  n  oubiie  ni  set 
▼leoi  Bt  ati  éUKOtêi  ta  piwipa  poor 
Lauru  ,  qui  daat  le  fond ,  parait  avoir  élé 


en  reçut  pour  récompense  le  diplôme  de 

comte  pal«iiiii ,  renfermé  dans  ufte  riche 
,  hsUo  d'flr. OMeefpu  to  dlpltma  «Im- 
;  Toya  la  botte  au  chancelier  de  l'empire. 

U  vint  drux  fois  en  France  charge  de  di- 

¥«rset  tuiii&ioiis  ;  il  s'y  rendit  en  i5uo  pour 

MBplkneater  |e  roi  Jetn  i«r  ta  déli- 
vrance. Ce  fut  Pétrarque  qui  ût  connaître 

Sophocle  en  Italie  ;  il  rendit  au  monde 

littéraire  les  Jnstituiiom  oratoires  Ue 

QuintHim  aC  d'aotm  awrmi  d'anctoei 

écrivains .  et  partatnMMtflt,  Galéas  Vis- 

conti  fonda  l'université  de  Pavie  II  élait 

verâe  dans  presque  toutes  les  sciences  sa- 
crées et  profanes ,  qu'il  oiUivait  dans  sa 

Mlilade.Iliaoiirat  tn  137& ,  à  70  au.  Pé- 
trarque passe  arec  raison  pour  le  res- 
taurateur dea  lettres^  et  {hmh  le  père  Ue 

la  bonne  poésie  italienne,  li  sa  donna  une 

piioa  «stHoM  poor  déterwi  etpevr  coa- 

aerver  des  manuscrits  d'auteurs  anciens. 

On  trouve  dans  se?  vers  italiens  un  fyrand 

liombre  da  traits  semblables  à  ces  beaux 

0SVI19M  dsi  aMfoDs ,  qui  ont  à  la  lait  la 

foMB  ia  l'amiiiiia  at  la  {ratrtaeiir  dn  mo- 

derne.  Ses  ^nnn^fs  et  se«î  C'mron?"  «ont  re- 

mrdés  eu  Italie  comme  des  chefs-d  œuvre. 

Ce  qu'on  admire  Le  plus  dans  les  vers  de 

notre  poèteatt  cella  éomoem  et  coita  mal- 

îesse  i  lf'(;?nte  qui  font  son  cararlère,  ce 

nwUc  al. /ne  facctum  dont  parle  Horace; 

mais  ii  n'est  pas  exempt  des  c&ncetti  et 

des  poimss  ^  sont  ordiâalras  an  poàtss 

italiens.  Ses  Triomphes  lui  firent  moins 

d'honneur ,  quoiqu'ils  offrent  de  l'inven- 

iion,des  images  brillantes ,  des  sentimens 

nsMM  et  de  beam  ▼ers.  Toat  lat  oarra- 

gtt  da  cet  lumime  célèbre  furent  réim- 
primé? à  Bàle,  en  1581,  in-foLSes poésies 

latines  sont  ce  qui  »  dans  ce  recaéll ,  mé- 
rite le  plus  rattaaAiandas«aas  de  ^oût, 

ppràsles  poésies  italiennes  ;  mais  elles  sont 

fort  inférieures  a  celles-ci.  Son  poème  de 

la  guerre  punique,  intitulé  jàftica,  n'est 

pas  digne  d'un  si  grand  poète ,  ni  pour 

na^airilon,  aipowrrkarmoafe,  ai  paor 

la  versification.  Ses  autres  ouvrages  sont  :  |  à  tous  les  plus  grands  héros  de  l'ancienne 


un  amour  de  chevalerie  ;  le  libertinage 
de  sa  jeunesse,  son  aigreur  dans  la  dis- 
pute at  ton  bnmeor  atustique ,  setdéda 
matioiis  pleine  da  M  et  quelquefoit  da 
fureur ,  dont  le?  ennemie  de  l'Eirlise  se 
sont  prévalus  pour  etayer  et  conlirmer 
leurs  excès.  Màis  sur  quel  fondement  et 
avec  quel  avantage  pan  ventait  doanar 
pour  un  de  leurs  précurseurs  un  homme 
fameux  parl'nlHafje  l'ir.arre  de  la  galan» 
terie  et  de  la  débauche  avec  la  qualité  de 
«bnalaa  at  dfarcUdiaara,  «pi  n'M  la- 
mais  ni  Ta  solidité  d^eapclï  ni  la  gravité 
eonvcna1ile  pour  s'élever  contre  les  dés- 
ordres/ i'anegyriste  oiseux  de  la  vertu,  et 
.tai*  aniMlié  dsf  vksaqo^  aa  cettaitde 
reprendre  daas  latpontiiBS  ttktairtras 
prélats  romains^  il  ne  saurait  passer  d^ns 
r  esprit  det  gaos  sensés  que  pour  un  dé- 

Peut-il  mieux  découvrir  son  coup-d'ceil 
faux  et  sa  Icte  exaltée  ,  qu'en  préconisant 
l'extravagant  et  séditieux  Eieuzi  comms 
le  reataurateur  de  la  liberté  romaine; 
qu'an  Vépaltnt  aax  Bratas» 


I  De  remediis  utrtusque  fortunée .  Colo- 
gne «  1471  »  in-fr" ,  traduit  en  français  en 
»  t^.  In-it ,  par  IL  da  Grenaille  aow  ce 

i  titre  :  Le  Sage  résolu  contre  la  Fortune; 

.1  I  De  otîn  reh'gwsonim;  \  De  vera  sapien- 
tia;  I  De  vita  soUtaria;  |  De  coniemptu 
mtmdi;  \  Rerum  memorabilàuiêHkri  Kff 
IDê  repuMiea  optHm  mâmMstrmtebt; 
I  Ej)isfol:v  ;  1'^';  i:nc-  rnuîent  sur  la  mo- 
rale, l  s  autres  sur  la  Ulléralure,  d'au- 
tres sur  lès  affaires  de  son  temps;  |  Oror 
$im$9i  «Oei  tleaiiaiit  da  li  dédmtiiaa. 


Rome?  N'est-ce  pas  se  décrier  soi-même 
que  de  donner  sur  im  pareil  suffrage  !'£#> 
gliaa  lanatoa  poor  k  oomlla  Bal^toe. 
ou  fnr  la  prostituée  de  PApocalypset 
Encore  en  cela  n'est-on  pas  dn  tout  d'ac- 
cord avac  Pétravfae.  11  vomit  à  la  vérité 
Itt  iirfarot  lot  idut  atrooei.  lot  saretamea 
las  ^nt  itBglini  eeaftta  la  aoartfAtrè* 
gnon;  mais  en  même  temps  et  invaria- 
blement il  professe  la  foi  du  siège  de 
Pierre  ,  et  rend  un  plein  hommage  à  l'ao- 
toriié.da  tct  toeoetteart.  jUntia-Mlré* 
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foté  d'avanoe  les  aecuirfia  incoosidcré», 
qui  n'oot  érlg6  iM  Èetirei  laHnet  en  ren- 
iei^iment  graves  et  de  premier  ordre 
que  poar  s'appuyer  de  ce  ténîoi|rnage 
foctice.  A  ces  écarU  près ,  Pétrarque  réu- 
nissait à  des  tatens  rares  des  qualités  eslir 
maUcs;  tt  ftit  fidèle  à  l'amilié,  et  plein 
t'c  droiture  et  de  prolnté  au  milieu  des 
ûi  iliccs  de  la  cour.  Quoiqu'il  eût  con- 
state ses  faiblu&ses  par  la  naissance  d'un 
file  et  d*«iie  fille»  tt  était  pénétré  deé 
grands  principes  de  la  religion.  Il  en  sui- 
vait scrupuleusement  les  pratiques  ;  il 
jeûuaii  trois  fois  la  semaine,  et  se  levait  ré- 
gulièrement fc  iniaait,  poar  payer  àlXeti 
un  trflrat  de  Uraanges.  La  meilleure  édition 
de  ses  Poésies  italiennes  est  ci*l!«»  d»^  Vc 


i!>60.  n  montra  constamment  une  fraadi 
aversioa  GOQtre  les  nonveaiilés  y  et  ftat  ov 
des  grands  adversaires  de  Ifkhel  BaKiMb 

On  le  choisit  pour  être  le  premier  évoque  f» 
d^  Leuwarden  dans  la  Frise  occidentale 
«n  1570  ;  U  y  tint ,  le  25  avril  de  la  même 
année ,  un  synode  dont  les  statuts  ont  été 
pnMit'*"'  en  1719,  dans  l'histoire  des  éstkr 
ques  de  Leuwarden ,  par  lieussenius.  H  y 
exerça  toutes  les  fonctions  d'un  bon  pas- 
tenr  jusqu'à  la  prise  desavilte  éptscopalei 
les  calvinistes  et  les  analiaptîstes  le  tin- 
rent prisonnier  dans  Barîi'  f^cn  ,  où  il  eut 
tieaucoup  à  souifrir  pendant  deux  ans.  11 
lot  eMaiie  cibassé  dm  pays,  et  ee  rstirt  à 
Mumter,  où  il  exerça  pendant  quelque 
temps  les  fonrlions  de  suffragant ,  et  finit 


fi  vd.  in-S*.  Ses  FUf  M  ftmtefici  ed  im- 
peratorl  romani .  Florence,  1478,  in  fol., 
sont  rares.  Il  a  paru  un  Essai  /ustonquc 
et  critique  sur  PUrmrqwt  (  en  anglais 
Xeodres»  Mnéc  ISIO,  IiipT,  et  Fiaggi 
ou  Foyages  de  Pétrarque  en  France^ 
en  Àlîfmagnc  ei  en  Italie  »  Milan,  1820, 
h  Yui.  iii-b  •  i^es  Poésies  de  Péùrarque  ont 
étépuUiées  en  iMàHilanaveeim  Corn- 
menlmré  de  M.  le  comi«  Jacques  Léo- 
pard! ,  nctîf  calùers  va  18,  formant  un 
volume  Ueâtiae  à  iauc  partie  delà  Bi- 
ilMhêem  MMSfM.  Blleaoat  été  réimpri- 
mées avec  additions  et  corrections  par 
Angclo  Sicca,  Padoue,  1829.  On  a  de  M. 
Camille  Esminau  un  choix  de  ses  sonnets 
tradvlis  en  ▼en  français*  Fsris,  iW, 
in^r. 

PETREniS  (Tskodoke),  né  è  Keni- 
pca,  dans  i'Over-issdi,  le  17  avril  iîtiiJ , 
sefitdiartteaxiG»]osao,  eù  H  moarut 
le  30  avril  16&fif»  après  avoir  été  élevé  à 
différentes  charges  dans  son  ordre.  Il  em- 

Sloya  ses  momeai  de  loisir  à  composer  ou 
tÉsdnlre  divets  oairrages  pour  la  dé- 
fiBiiaede  la  loi  catholique  et  pour  llion> 
neur  de  l'ordre  qu'il  avait  enibrassé.  Les 
principaux  sont  :  {  Catalogue  des  ecn- 
çains  de  son  ordre,  Cologne,  1609  \  \  Uwo- 
nohffitdeM  ps^^  et  deê  ompermÊTê^C^- 
logne,  lG2f),  in  4"  ;  '  Des  mceurs  et  des 
erreurs  des  hérétiques j.  Cologne,  46'20, 
'm-k^.  Les  recliercUes  de  Pétréius  u  ont 
pas  été  assea  graBdesponr  perlaroea  «w- 

vraprs  à  leur  perfection. 

l'ETIil  (  Cunerus ),  né  à  Duyvendych  , 
en  Zélande,  reçut  sa  première  éducation 
à  Beottwershaven,  étudia  ea  phHtMophie 
à  Loti  vain  ,  fut  fait  pléban  de  Saint-Pierre 
dans  la  raéina  ville  j  et  créé  dodevr  en 


nise,  1756,  S  voL  in-^**.  Oo  peut  y  ajouter  1  par  enseigner  ïEcriture  sainte  à  Cologne , 
celle  de  Blagioli  avae  conmemidre ,  18»1,  |  où  0  moomi  le  1»  février  1800 ,  à  A9  aat. 

On  a  de  l\ii  plusieurs  Traités  latins  :  i  MT 
les  devoirs  d" un  prince  chrétien  ,  Cologne, 
loiiO ,  in-S"*  ;  1  sur  le  sacn/ice  de  la  meass» 
loavaiA,  im\\wwV4U)09rêdmmiHtm 
de  J.'C.  a^^ec  ceux  des  saints;  |  sur  le  cé' 
libat  des  prétrrs  ;  |  sur  la  grâre ,  r'r.; 

I  sur  les  marques  de  la  véritable  Jbglise  » 
Louvain,  {568;  et  dans  la  Bibliotheca 
pont^cia  de  Rocaberli. 

PETRI  (Suffridus),  né  à  Hyntsma- 
geest ,  près  de  Dockum  en  Fj  ise,lel3 
juin  1527,  mort  à  Cologne  le  ij  janvier 
1597,  antelgna  les  lMll«a4eliassèB«tet. 

II  fut  ensuite  secrétaire  et  bibliothécaire 
du  cardinal  de  Granvelîe,  professeur  en 
droit  a  Cologne,  el  historiograplie  des 
éiels  de  Frisa.  Les  papee  Sba»  Y  atOÉé» 
goire  XIII  lui  donnèrent  des  manpas 
d'estime.  II  se  si^jnala  par  plusieurs  ou- 
vrages ;  les  principaux  sont  :  )  De  Prisio- 
nm  mUtftmUOia  sit  wigim,  Ck>io{rne, 
4590 ,  in-S*  ;  |  Jpologiapro  origine  Frisio' 
mm,  Franeker,  1603  ,  in-i**;  j  De  Scrip, 
tonùus  Frisiœ^  i$95 ,  in-ë°.  Suilridu»  y 

JMioè  ée  165  écrivaias 


doona 

8ons,iaagés  isisn  fordre  chronologie 
11  en  faut  supprimer  an  iiunns  les  SO  pre- 
miers, qui  ne  sont  que  des  personnages 
imaginaires.  Suffi  idus  est  assez,  exact  tm 
les  vrais  écrivains  de  Friset  les  délaili 
qu'il  donne  sur  i:n  grand  nombre  sont 
très  curieux.  \  Il  a  donné  des  yersions  en 
iaiiu  d'jàt/iénaffore^  des  trois  demiecs 
livres  de  Vmaon*  ucléilmtiftu  dê  Sth 
xomène,  de  quelques  livres  de  riutarque; 
toutes  CCS  versions  sont  enricliies  de 
Tiotes  et  de  commentaires  j  |  De  iilustri' 
6m9  Jlcgiwfia  aerftiler#iit  mmtorm  pm^ 
e^ui  peleres,  Cologne,  1B80;  c'est  nue 
conectkMi  préficQSo  qui  a  été  augmea 
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Fabricius;  '  f>sfa  pontifîcum  k'oJirn- 
êium^  dans  tes  Gesta,  elc...  de  ChapeAu- 
vttla,  tom.  5.  Ce  moreeeu  4e  rbiilotre 
de  Iléffi  ve  depab  1389  jusqu'en  lliOS. 

Oulrc  res  ouvrn{»es,  Snffritlns  en  avait 
foinposc  un  très  grand  nombre  dont  on 
a  sujet  de  regretter  la  perte.  Il  écrivait 
Mea  en  latin,  poesédiit  le  ^ee,  était 
rersé  dans  l'histoire  sacrée  et  profane, 
dnn^  le  droit  et  la  théolosiei  moisilnaan- 
q^uait  de  critique. 

l'Élu  (BMinlLCvr),  docteur  et  dia- 
ooine  de  Douai,  né  à  Lîntré  ,  près  de 
Tirlemonl ,  dans  le  Brabuiit ,  enseigna  à 
Loavain ,  puis  à  Douai ,  où  il  mourut  en 
lÂM,  à  85  ans.  On  hd  doit:!  le  Comment 
tormm  de  Vincent  de  Lérins ,  a  ver  de  sa- 
vantes notes,  Douai,  4fiH  et  163i;  |  des 
Commentaires  sur  les  Actes  des  Jpôtres, 
JDnuai,  16^2,  in-4°;  I  VSdUim  des  OBW- 
vres  posthumes  d'EatlOS,  auxquelles  il  a 
tîjoiilé  ce  qui  manquait  des  Epltres  Cano- 
niques de  saint  Jean. 

PfiTROIVE  (saint  ) ,  évéque  de  Bologne, 
an  8*  aMele,  homme  éminent  en  piété , 
écrivit  la  77'  dfs  moines  d'Effyptc  .  pour 
.^frvir  de  inodclcàceuji  d'Occident.  1)  avait 
fait  uu  voyage  exprès  pour  les  «wanaltre 
lâfelatkn  <(«*{lneM  a  donnée  est  dans  le 
second  livre  des  Vies  drs  Ptrrs.  Voyez 
Historia  lUt,  JSccU  aquUeicnsis  de  Fon- 
taâini. 

fWTRONB  (iWfiwi*»  Jrbiter),  na- 
goit  aux  environs  de  Marseille.  Son  {jm^t 
pour  les  plaisirs  et  les  l)caux-arls  le  lit 
connaître  à  ia  cour  de  Claude  :  ii  en  fut 
eeniMiéde  Uenfaila.  Momaié  imoonaiil 
de  Bithynie  ,  puis  consul ,  il  fut  l'un  des 
principaux  conlidens de  INéroa,  et  comme 
l'intendant  de  »fts  plaisirs  ;  ce  qui  lui  tit 
donner  te  aurnom  âfJiMer,  te  imur 
lui  attira  l'envie  de  Tlgellia,  autre  favori 
<ie  Néron,  qnî  l'nrruia  iVHrc  entré  dan»  la 

,  conspiration  de  Tisua  contre  1  empereur. 

'  ;?clrone  arrêté  et  cendaaané  à  perdre 
la  via.  Il  prévint  le  tyran  et  se  fit  ouvrir 
les  veines.  Saînt-Evremont  fait  de  cet  épi- 

''  turien  le  portrait  le  plus  avantageux  ; 
tfest  réloge  du  maître  âitt  par  nn  disciple, 
n  n^evalt»  dit  Tacite»  la  répntetion  ni  de 
prodigue,  ni  do  «U'î  nurhr.  rninme  la  jtlu- 
part  dû  ceux  qui  st.;  ruinL'iil,  mais  d'un 
voluptueux  ruiiine,  qui  consacrait  le  Jour 
an  sonmiail,  et  la  nntt  an  ptadair.  Ce  cour- 
tisan est  fameux  par  une  satire  qu'avant 
d'expirer  il  envoya  cachetée  à  Néron, 
dans  laquelle  il  faisait  une  critique  de  ce 
lirince  soua  des  noms  eropmniéÉ.  Tôt* 


taire  conjecture  qne  ce  qui  nous  en  reilâ 

n'en  est  qu'un  extrait  fait  sans  govit  et 
sans  cboix  par  un  libertin  obscur.  Pierre 
Petit  déterra  à  Trau  en  Balmatie ,  l'an 
1C65,  un  fragment  considérable,  qui  con> 
tient  la  suite  du  Fcsft'n  de  Trimalcinri. 
€e  fragment,  imprimé  l'année  suivante 
à  Padoue  et  à  Paris»  excita  une  guerre 
parmi  les  littérateurs.  Les  uns  soutenaient 
qu'il  était  de  Pétrone,  et  les  autres  le  lui 
t'nievai(  nt.  Petit  défendit  sa  découverte 
et  euvuya  le  manuscrit  à  Honte,  où  il  fut 
recoiuitt  pour  être  du  18*  slède.  Les  cri« 
tiques  de  France  ,  qui  en  avaient  attaqué 
l'authenticité,  se  turent  lorsqu'on  l'eut 
déposé  dans  la  bibliothèque  du  roi.  On 
l'attribue  généralement  anjourdliui  à  Pé- 
trone, et  on  le  trouve  à  ta  suite  de  tontes 
les  éditions  qu'on  a  données  de  cet  au- 
teur licencieux.  Le  public  n'a  pas  jugé  si 
fiivorablement  des  autres  fra^ens ,  tirés 
d'un  manuscrit  trouvé  h  r  i-rade  en 
1G88  ,  que  Nodot  pnWia  à  Paris  en  1694. 
Quoique  l'éditeur  (Charpentier)  et  plu- 
sieurs autres  sa  vans  les  aient  crus  de  Pé- 
trone, les  galltcismes  et  les  autres  expres- 
sions l).ir)':vi";  dunt  il  foin'miVc  Tont  fait 
juger  indigne  de  cet  auteur.  Ses  on\  ra  -es 
non  contestés  sont  :  |  le  Poinie  de  la 
çuerrv  eMie  entre  César  et  Pompée,  tni> 
duit  en  prose  par  l'abbé  de  ^Tarolles,  et 
en  vers  français  pnr  te  présidrut  Bouhier, 
Hollande,  1737,  in-4'.  Pétrone,  dégoûté 
de  la  gaaette  ampoulée  de  Lucafo ,  opposa 
Pîiar-^afe  h  Pîiarsair ;  maïs  snn  ouvrage, 
quoique  meilleur  à  certains  égards ,  n'est 
nullement  dans  le  goût  de  l'époque.  C'est 
plutôt  nne  prédidlMi  des  malheurs  <pil 
menaçaient  la  Fépo1)lique  dans  les  der- 
niers temp^.  I  Un  autre  Poème  s^tr 
cation  de  la  jeunesse  romaine  ;  [  àcnx 
JMiés,  Fnn  ntria  eorrupHmdg  tébh 
quence .  et  l'autre  sur  les  cause$  de  Ut 
perte  des  arts  ;  \  un  Pocme  de  la  vanité 
des  songes;  |  le  JS'aufrage  de  Lycos ;^ 
I  Ré/lesfiom  sur  rineemstowe  delà  pie i 
humaim;  |  Le  ÉHnHn  de  lYimaicion.  Les  , 
bonnes  mrpum  ne  lui  ont  pas  oblij^ation 
de  cette  satire.  C'est  un  tableau  des  plai- 
sirs d'une  cour  corrompue ,  et  le  peintre 
est  plnldt  nn  courtisan  adulateur ,  ifn'nn 

ren=;etir  pTibîic  qui  bl;'!!Tie  la  rnrriiption. 
On  sait  (}ue  Pétrone  a  le  premier  imaginé 
d'attribuer  à  la  craiute  ia  croyance  d'un 
Diett  t Mhimut  in  ûrbe  Deoi  feeitHmûr. 

Erreur  aussi  abstirhe  qu'impie  et  funeste 
à  la  société  humoine.  Robertson  l'a  adop- 
tée ,  avec  beaucoup  d'autres  également 

révollantes,  dMi»  son  Jfitteire  de  VAmi* 
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Wçutf  (lom.  3 ,  page  37G}.  Baylc  Vavidl 
d'abord  goûtée;  mais,  i>lus  sa(;c  que  l'é- 
crivain anglais,  il  l'a  rejelée  cnsuilc  et  Ta 
combattue  en  ces  termes  :  «  Nous  puu- 
»  vons  dire  tout  le  coatraire  do  ce  que 

•  dlitit  ce  philosophe  Impie  et  libertin 
,»  qui  assurait,  plutôt  par  le  plalMi  do  dire 
i  »  un  bon  mot  que  par  une  vcrilabie  con- 
:»  viclion,  que  c  elait  la  crainte  qui  avait 

*  »  élélili  la  créance  de  la  DWinilé  ;  car  cTest 
»  au  contraire  la  seule  crainte  des  diâlî- 
X.  iricns  qui  fait  que  quelques-uns  cher- 
>  client  à  se  persuader  qu'il  n'y  a  point 
»  de  INeu*  »  Penséeê  diwrtei,  tom.  9.  Xes 
ouvrages  de  Pétrone  furent  trouvés  en 
1415  dans  la  Bibliothèque  de  Saint-Gall. 
Nudot  en  a  traduit  plusieurs  »  i709>  S  vol. 
in-lf ,  sans  en  exclure  les  peintures  las- 
cives qui  ont  mérité  à  Pétrone  le  titre  de 
jiuctor purissimœ  imjmritati^ .  ^I.Dujar- 
din  en  a  traduit  aussi  uue  partie  sous  le 
nom  de  Boispréaux  ;  tous  les  deux  eus- 
sent pu  i'oocaper  dtin  travail  pins  boa- 
n^te  et  plus  utile- 

PETr.OXï-  MAXIME.  r7>v  MAXIME. 

PEXUOWITZ.  Foyez  ALLXIS. 

PETR17GCI.  rouet  LÉON  X. 

PETTHO  (Grégoire),  noble  Hongrois, 
vivait  vers  là  fin  du  17'  siècle.  Il  a  donné 
une  Collection  d€s  Chroniques  de  Hongrie^ 
écdU  dans  la  langue  du  pays,  Vienne, 
17ii.  AndréSpangnry,  jésuite,  ena  donné 
une  édUioaautfaienlée»  €assovie«  1734, 
in'4».   

PEOT  «fa  FETTT  (GnuAmm)*  éco- 
nomiste animais»  vofyagea  en  France  et  en 
Hollande ,   fnt  profe<!srur  d'analomie  à 
Oxford,  puis  médecin  du  roi  Charles  II, 
qui  le  lit  chevalier  en  1661.  Pelty  avait 
d'abord  servi  dans  la  marine,  où  ii  se  fit 
des  éronnmics  avec  lesquelles  il  alla  étu- 
dier la  médecine  en  Hollande  et  à  Paris. 
U  s'y  fit  connaître  par  uue  machine  à  co- 
pier les  lettres     loi  mérita  un  brevet 
h  passa  à  Oxford ,  y  professa  l'anatomie , 
et  rendît  la  vîe  à  une  femmp  qni  venait 
d'être  pendue.  Nommé  protesseur  à  Lon- 
dres ,  pois  médedn  k  Tannée  d'Irlande , 
il  se  montra  favorable  à  Cromwell,  s'atta- 
cha dp|mi9  3i!x  StTiart»? ,  et  devint  grand 
arpenteur  d'Irlande.  Petty  s'occupa  de  la 
QOnstruction  maritime ,  de  l'économie  et 
de  la  mécanique.  H  aei|nlt  des  terres  en 
Irlande,  y  établit  des  forges,  dcspf  chéries, 
ouvrit  des  mines,  et  anmssa  une  grande 
fortune.  Il  mourut  à  Londres  en  1687  ;  il 
étail  né  à  Hnnisey,  dans  le  eomié  de  Sou- 
thampton ,  en  1623.  On  a  de  lui  an  grand 
nombre  d'ouvrages;  les  prlncipanx  sont  : 


I  un  fMt^  des  taxM  ci  des  conMMons  ; 
{ Jus  antiquwn  commmium  Jngliœ  os- 

sertivnm.  in-S"  :  ouvrage  intéressant  pour 
l'Angleterre,  où  la  chambre  des  com- 
munes a  proprement  radminislratlondcs 
finances.  Ce  livre  ntne  a  été  traduit  en 

français  sous  ce  titre  :  La  Défense  de» 
droits  ff^^  commîmes  d' Anqhlerrej.  în-J2. 

I  Uritoiinia  ianyuens,  ia-b  .  Cet  ouvrage 
est  rare. 

PEIICER  (  Gaspakd),  médecin  et  ma- 
thématicien, né  à  BaulKcn,dans  la  Lusace, 
en  1525,  fut  docteur  et  professeur  de  mé- 
decine à  Wlttemberg.  n  devint  gendre  de 
Mélanehthon,  dont  il  répandit  les  erreurs* 
et  des  ouvrages  duquel  il  (îf>niir\  imc  édi- 
tion à  Wittemberg,  en  5  vol.  in-foi.  Peu-, 
cer  mourut  à  Dessau  en  1002,  à  78  ans.  ' 
Outre  celle  édition ,  il  nous  reste  de  Pei»- 
cer  :  [  De  prœcipuh  divinalionum  gène- 
nZus  ;  ce  traité  fut  traduit  en  français 
par  Simon  Goulard,  à  Anvers,  1584,ia-4*'; 
]  Methodus  curandS  morboe  intemoi^ 
Francfort,  1614,  in-S"  ;  j  De  febribus.  ibid., 
1614,  in-8' ;  |  Vitœ  îlluslrvnn  ?nedico- 
rum;  \  HypotJteses  astronomtcœ  f  \  Lee 
nom$  de$  monnaies,  det  poids  et  dS9«*m^ 
euret,  in-8*.  Atiguste»  élecleur  de  Saxe» 
le  fit  enfermer  pendant  dixaîis  dans  une 
étroite  prison  à  Dresde  et  à  T  eipsîck  (i), 
parce  qu'il  s'efforçait  de  puijixer  la  doo- 
trine  des  sacramentaires  dans  ses  élatti 

II  écrivit,  dit-on,  dans  sa  prison,  ses  pen- 
sées ^nc  la  marge  des  vieux  livres  ru'on 
lui  (ionitait  pour  se  désennuyer ,  et  il  fki- 
sait  de  Pencre  avec  des  cro&tes  de  pain 
brûlées  et  détrempées  dans  le  vin  :  re^ 
source  ingénieuse,  qu'on  attrllNia anaii  à 
PelUsson. 

PfilJBBACir.  rbyeg  PURBACH 
PEirrmOER  (Cokrad),  né  ft  Ange*' 
hourg  en  1405,  fit  ses  études  avec  beau- j 
rov.p  de  succès  dans  les  principale^;  villes! 
d  Italie.  De  retour  dans  sa  patrie,  ii  mon-j 
Ira  le  fhiit  des  connaissances  qa*fl  avair 
acquises.  Le  sénat  d'Augsbourg  le  choisit; 
pour  son  sccrélaire  el  l'employa  dans  les' 
diètes  de  l'empire,  dans  celles  de  Worms 
et  dans  les  différentes  cours  de  r£urope. 
Peulinger  ne  se  servit  de  een  crédit  qne' 
pour  faire  du  bien  à  sa  patrie;  c'est  à  ses 
soins  qu'elle  dut  le  privilège  de  battre 
monnaie. Ce  hou  citoyen  mourut  en  ilîUT. 


(i)  OttMMrt  CM*r«  i  Leipiick  l'endroit  vrai  «« 
fa«x  de  cette  pri««D.  An  rctte,  ce  tr«ileiaenl  éuil  k» 
cooti^Ht  4c  l»  part  d*«a  pf  tsM  ^  a'iUit  cnt  |i«r* 
mit  d«  wcMcr  le  jouit  dr  TMltrilé  «»  mMht  it 
VfiM. 
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A  83  ans,  tprès  avoir  passé  les  dernières 

années  dans  l'enfance.  L'empereur  Hàxi- 
iniiicn  l'avait  honoré  du  titre  de  son  con- 
seiller. Il  était  marié,  el  rendit  sa  femme 
licureiise  ;  il  est  vrai  qu'eUe  était  digne  de 
lui  par  ses  connaissances  et  par  son  ca- 
ractère.  Ce  savant  est  principalement  cé- 
lèbre par  la  Table  qui  porte  son  nom. 
C'est  une  carte  dressée  sous  l'empire  de 
Tbéodose  le  Grand,  dans  laquelle  sont 
mci  c-uécs  les  routes  que  tenaient  aîors 
les  armées  romaines  dan îa  pins  f^rande 
pariie  de  l'empire  d'Occident.  Un  en 
i^ore  Tauteur;  Pentinger  la  reçut  de 
Conrad  Celtes,  qui  l'avait  trouvée  dans 
tin  monastère  d'Aîlcniajjne.  François- 
Christophe  de  Scheib  en  a  donoé  une  ma> 

.gnijQque  édition  in-fol.»  à  Tienne»  1755, 

ienriciiic  de  dissertations  et  de  savantes 
notes.  Cette  carte,  dcvenne  si  fameuse, 
lï'ùU  ima  l'ouvrage  d'un  géographe  ni 
d'un  savant ,  et  dès  lors  la  hi^rre  dispo- 
fion  des  rivages  et  la  chimérique  confign- 
ralion  des  terres  ne  doivent  pas  nous  pa- 
raître éuigmatiqucs.  Il  n'y  a  là  aucun 
mystère,  mais  seulement  de  l'ignorance, 
fl  parait  que  c'est  l'ouvrage  diin  soldat 
r  r.naiu  uniquement  occupé  des  chemins 
«  t  des  lieux  propres  h  camper,  on  plutôt 
des  lieux  où  il  y  avait  eu  quelque  caïu- 
Ipement,  où  il  s'était  fait  quelque  ouvrage, 
quelque  espéditiott,  etc.,  sans  s'embarras- 
ser en  aucune  façon  de  la  situation  res- 
pective que  ces  lieux  avaient  dans  l  ar- 

'  rangement  géographique  des  différentes 
places  du  globe.  Voici  ce  qu*en  dit  le  sa- 
vant Ycîser  :  Jucloreyn  (jeograpfiiœ  im- 
pcritiun.  inatJwmaiicas  litteras  in  univer^ 
siim  non  doctum  fuisse,  necessario  faien- 
dum»  Hst  mim  ioquiturs  ewn  neque  pro- 
çmcianinteireumscriptiQnetet/îffw'œ^  ne- 
que  Jittonim  canom'busrespondeant.  Inde 
fit  ut  non  lemere  suspicer  hœc  in  lurbido 

■  castrensi^pothts  quamerudilo  seholarmn 
putuferenata*  On  a  encore  de  Peutinger  : 
'  St^rmoncs  convivales ,  in  quilms  rnuUa 
de  mirafuli'i  Gcnnaniœ  antiquitatibus  re- 
feruntur,  qui  se  trouvent  dans  le  l*""  vol. 
de  la  Cottectioii  de  Scfaardius.  Là  meO- 
îcurc  édition  de  cet  ouvrage  est  celle 
d'Iéna,  4683,  in-8°.  |  De  inclinatione  ro- 
tnani  imperii,  el  gentium  commigrcUiçm- 
hu» ,  &  la  suite  de  Bermtmet  ewwhalen  et 
de  Pracope.  On  en  trouve  des  extraits 
dans  les  éciivainsde  V Histoire  des  Ooths, 
de  Yulcanius.  |  De  rébus  Gothoruni,  B&le, 
48S1,  in^l.  I  Romanmvébuiatisfragrnen- 
ta  in  Jugusta  f^HdfHeonim,  Majence , 


•PET  (  JBAïf).  ecclésiastique  instruit 
et  xélé,  après  avoir  été  coré  dans  le  dl(K 

cèsede Toulon  ,  fut  pourvu  d'im  caaoni- 
cat  de  l'église  meiropolîtaine  de  Paris. 
Obligé  d'éroigrer  à  la  révolution,  il  se  re- 
tira en  Flandre,  puis  en  ADemagne.  il  asT 
connu  par  un  grand  nombre  d'écrits, 
dont  les  principaux  sont  :  |  p^érité  de  la 
religion  chrétienne  prouvée  à  im  déiste  ^ 
1770, 1  vol.;  (  Le  Philosophe  eatéchiste^oa 
FnfyieHen  sur  la  religion  entre  le  comté 
de*** et  le  chevalier  de'",  1779,  in-i2;  \  0b- 
serçations  sur  la  théologie  de  Lyon,  inti- 
tulée JnsfAMfenes  iMhgieœ,  etc.,  Lug- 
duni^fratres Périsse,  i78i,  ilSli,  \ Le 

Sage  dans  la  solitude,  Imliéd'  J7)  ?m  7  f  7S7, 
in-ô°;  [De  l'autorité  des  deux  puissances, 
Strasbourg  et  Liège ,  1781 ,  3  vol.  ia-8'  ; 
Slrasliourgel  Bruxelles, 4786, S  vol,  lîi-8*. 
f  est  le  plus  connu  des  onvra{jes  de  l'abbé 
Pey,  qui  y  réfute  par  des  raisons  solides 
les  allégations  des  ennemis  de  l'autorité 
de  l'Eglise.  \  La  M  de  nature  d^tepp^ 
et  perfectionnée  par  la  loi  évangélique, 
Paris,  1789,  in-S"  ;  \  Le  Philosophe  chré- 
tien considérant  les  grandeurs  de  Dieu 
dam  ses  ottritultÊ  et  dans  le$  mystèret 
de  la  religion,  Louvain,  1793,  in-8"*  ;  |  Let- 
t/'c  pastorale  du  prince  de  Saxe,  T^ences- 
lasj  archevêque  de  Trêves,  à  son  Eglise 
d  Jugsbourg,  traâtdte  de  fedlemand, 
Paris,  178Î2,  in-IS;  (  De  la  tolérance  chré- 
tii  nncj  opposée  au  tolérantisme  philoso- 
phique ;  1  Dévouement  du  chrétien  à  la 
samte  Fierge.  L'abbé  Pey  mourut  à  Con- 
stance en  1797.  L'assemblée  du  dcrgé  de 
1773  avait  donné  dci  élogei  à  10»  cèle  et 

à  son  talent. 

•PKYUARD  (Frauçois),  ancien  pro- 
fessetir  de  mathématiques  spéciales  as 

lycée  Bonaparte,  bibliothécaire  de  l'école 
polytechnique,  naquit  vers  i760  à  Vial, 
dans  ta  commune  de  Saint-'Victor-Malcs- 
court  (  Haute-Loire  ) .  Après  «Télre  Isit  un 
nom  dans  les  sciences  par  une  érudition 
très  distinguée,  il  s'attira,  par  sonincon- 
duiîc,  l'animadverstondes  hommes  sages, 
et  muurut  à  l'hôpital  Saint-Louis  à  Faril 
le  S  octobre  18».  U  a  publié  :\defam- 
tare  et  de  tes  lois,  édition,  1794,  in- 18  ; 
I  Cours  de  mathématiques  à  l'usage  de  la 
marine  et  de  l'artillerie,  par  Bexout,édi- 
thn  revue  et  augmentée  par  P.  Peyrard, 
1798-99 ,  k  vol.  itt-8».  D  y  a  eu  4  éditions 
originales  de  re  rotjrs,  indépendamment 
des  éditions  des  diverses  parties  appro- 
priées aux  différentes  piofessions,  ctpla> 
sieurs  contrefaçons ,  particulièreracnt  de 
V4rit/mlétiq^Ê  quia  eu  un  grand  nom- 
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race,  traduites  par  Tîattcux  et  F.  Pey- 
rard  .  avfc  le  texte  en  regard,  Paris, 
ii>Ù5,  2  voi.  m-i-i  ;  \  de  la  Supériorité  de 
ta  fimme  ou-ifoMuf  d€  rhommcpêr  H. 
GomeiUo  Agrippa  »  avec  un  commentaire 
par  M.  Roetitç,  Paris  ,  !805,  in-12  ;  |  Jî- 
jjihabet  français  ,  ibOù ,  in-S^jjlcs  Œu- 
vres éTJrehimide,  traduites  iittéraie' 
WHt,avec  im  commentaire^  précédées  de 
9a  vie  et  de  l'analyse  de  ses  ouvrages  > 
Paris ,  1807 ,  in-r ,  fig.;  2*  édition ,  1808 , 
8  vol.  in-S**,  revue  par  Detambre  qui  y  a 
f  oint  un  lUi  moire  sur  Varithmitique  des 
Grecs,  (/est  la  seule  édition  complète  qtii 
exible  m  français  des  csuvres  du  plus 
grand  géomètre  àt  l'antiquité.  |  310080- 
que  géométrique  démontrée  à  la  manière 
d'Archimcde,  Paris,  1812,  inb'';|ks 
OEmres  d'Euclideen  grec*  en  latin  et  en 
français ,  d'après  un  manuscrit  très  an- 
cien qui  était  resté  inconnu  Jusqu'à  nos 
jours  j  ouvrn^c  approuvé  par  ru<  u(îémie 
des  sciences ,  Paris,  J8l/i-18,  5  vol.  in-4®, 
fig.  Peyrard  avait  deja  donné ,  onlBOA-, 
une  traduction  littérale  des  élésnens  de 
géométrie,  suivis  d'un  traité  du  ccrcU».  du 
cylindre,  etc.  1  vol.  in-8**.  [  Les  Principes 
fondamentaux  de  l  arithmétique  ^  suivis 
des  régies  nécessaires  au  commerce  et  à 
la  banque^  5*  édition  ,  Paris ,  1822 ,  in-^**. 
Il  a  laiîsé  en  manuscrit  une  traduction 
des  Coniques  d  Apollonius  de  Pergc*  qui 
a  obtenu  l'approbatioD  de  racadémie  des 

sciences. 

PEYRAT  [  Grrti.ACMK  du  ) .  d'aboi  d 
substitut  du  procureur-général ,  ensuite 
prêtre  et  trésorier  de  la  Sainte-Chapelle 
à  Paris,  mourut  en  16&8.  On  a  de  lui: 
j  Y  Histoire  de  la  Chapelle  des  rois  de 
France  ,  1649  ,  iu-ful.;  |  des  Essais  poéti- 
ques ,  iùôS ,  in-12 ,  beaucoup  moins  es- 
timés que  rouvrage  précédent,  qui  est 
savant  et  curieux. 

PEYRE  (Jacques  d'AUZOLLKS,  sieur 
delà),  gentilhomme  auvergnat,  né  en 
1!»71 ,  fut  secrétaire  du  duc  de  Montpen- 
SÎcr,  et  mourut  en  1G42.  Il  s'<'i  U  appli- 
qué particulièrement  à  la  clironologie  ; 
et  comme  elle  n'était  pas  encore  fort  dé- 
brouillée, sesouvrages  en  ce  ge  nre,  quoi- 
que pleins  d'inexactitudes  et  bizarrement 
intitulés,  passèrent  pour  des  chefi-d'o  u- 
vre  aux  yeux  des  iijnorans.  Parmi  plu- 
siiiurs  rêveries ,  il  souteuait  que  le^  im- 
postures recueillies  par  Aonhu  de  Y iterbe 
(et  plus  anciennes  que  lui)  pouvaient  être 
justiiîées;  qu'on  pourrait  ne  donnera 
Vannée  que  564  jours  i  si&n  qu'elle  com- 


mtfoçàl  lonjonreparun  samedi.  H  eatdei 

di<;p(iles  assez  vivc^  avec  le  savant  pèio 
Petau,  qu'il  accabla  d'iiijiu"es.Ses  produc- 
tions ne  méritent  pas  d'être  citées^  à  re&- 
cepUon  de  VJnO-Ba^M  Paris,  i&H, 
in-8*,  moins  à  cause  de,  sa  bonté  que  de 
sa  singularité.  Cependant  on  fit  frapper 
une  médaille  en  son  honneur,  avec  le 
titre  de  Prince  des  ehronoiogistes* 

*  PEYRE  (  Marie-Joseph  ) ,  architecte 
du  roi  et  nieml'ic  de  l'académie  royale 
d  arciiiteclure,  né  à  Paris  en  1750 ,  rnort 
à  Cfaoisy-le-Roi ,  le  H  août  178S ,  cultiva 
l'art  auquel  il  doit  sa  célébrité  ayectam 
de  succès  qu'il  fut  envoyé  à  Rome  en 
qualité  de  pensionnaire  du  roi.  il  étudia 
en  Italie  les  monumenj  antiques,  et  se  fit 
remarquer  par  la  bardiesse  de  ses  con- 
cipllons,  et  parle  style  ferme  et  raisonné 
de  ses  plan»  ;  lors^qu'il  eut  fait  de  nou- 
veaux progrès,  il  contribua  à  opérer  dans 
Tarchitecture  une  révolution  analogue 
àconequc"\'icn  commença  à  effectuer  dans 
la  peintiu  c.  En  176*5.  Pcyrepuliliaun  vol. 
in-foUo  contenant  ses  OEuvres  d'architec- 
ture. On  y  remarque  surtout  ses  plana 
d'un  palais  pour  les  académies ,  d'un  au- 
tre palais  pour  un  souverain  cl  celui 
d'une  église  cathédrale.  Bien  que  ses  pro- 
jets ne  soient  pas  exempts  des  débuts qoe 
l'on  remarciue  dans  l'architecture  du  rè** 
gne  de  Louis  X'V^,  tous  portent  Tcronreinte 
du  génie  et  se  distinguent  par  un  style 
élevé,  une  babile  disposition  desplanset 
unâ  grande  pureté  dans  remploi  des  dlî» 
fOren  ;  ordres.  Cet  ouvrapfo  a  eu  une  se- 
conde édition  donnée  par  son  liis,  Paris, 
1795 ,  in-folio.  Le  monument  le  plus  im- 
portant qui  restait  de  ce  célèbre  ardii- 
i€r\c  était  le  théâtre  de  l'Odéon,  à  Paris, 
qui  iul  tlrtniil  par  un  incendie  en  1818. 
On  a  am^i  de  lui  ui te  Dissertation  sur  lu 
distribuOan  des  anciens  comparée  à  eeile 
des  modernes,  elc.  A  ses  OEiwres,  pu- 
bliées en  1705,  on  joint  un  snppIcmenS 
qui  a  paru  avec  la  trqisième  édition. 

*  P£Y1IB  ( Airrom-FRANçois  ) ,  ardil^ 
tecis»  frère  du  précédent  et  surnommé  le 
Jeune  ^  naquit  à  Paris  le  5  avril  1739.  Il 
étudia  d'abord  la  pcùnturc ,  et  parlicu- 
iièrement  la  perspective,  et  11  acquit,  dans 
cette  brandie  Importante  de  l'art,  «ne 
connaissance  assez  profonde ,  comme  le 
prouvent  les  dessins  suivans  qui  ornent 
le  musée  royal  :  V Inférieur  de  la  basili* 
que  de  St.'Pierre,  ia  Fue  de  Us  emgnia 
et  du  baldaquin  éclairés  par  la  croix  lu- 
mineuse du  vendredi  saint ,  une  auîrr» 
Fue  de  la  colonnade  ou  moment  de  ia 
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procession  de  ta  Fête-Dieu.  Cependant  i  siears 
les  succès  de  son  frère  le  décidèrent  à 
embrasser  rarchitecture  ;  il  brilla  dans 
toot  iM  ooneours ,  et  il  4>btint  «qlhi  le 
grand  prix  qui  lui  valut  la  pemlon  de 
Rome  en  17G3.  Il  y  cuUîva  avec  nnlcTir 
l'art  ^'il  avait  définitivement  embrasse, 
MBi  négliger  ceial  qdH  avait  suivi  en 
premier  Ura,  et  il  re^nt  à  Paris  »  rem- 
portant  dans  son  portefeuille  tous  les 
beaux  modèles,  et  dans  son  rspiit  toutes 
les  raisons  de  leurs  beautés,  ii  lut  uomnié 
suceessivement  eontHReur  des  bâtiment 
du  roi  à  Fonlaînebîeau  et  à  Saînl-Ger- 
main.  Il  fit  construire  dans  cette  der- 
nière ville  deux  jpelites  églises,  dont  les 
eonnalasenn  admirent  la  bonne  ordon- 
nance et  la  jiistesse  des  proportions  ;  mais 
Ce  qui  contribua  particulièrement  à  le 
faire  connaître ,  c'est  le  choix  q[ue  l'aca- 
démie d'arcbitectnre  fit  de  lui  ponr  l'en- 
voyer à  Coblentz  eonstruire  le  palais  de 
l'électeur  de  Trêves,  qui  avait  demandé 
à  la  France  un  architecte  habile.  Le  pa- 
lais qu'il  s'agissait  de  construire  avait  été 
commencé  mur  nn  plan  videos  et  bean- 
coup  trop  vaste  :  les  constructions  étaient 
déjà  hors  de  terre ,  il  aurait  été  conve- 
nable de  tout  détruire  ;  mais  il  vint  à 
Iwat,  en  te  servant  des  consfmetions 
déjà  faites ,  de  corriger  les  vices  du  plan, 
d'en  diminuer  l'étendue,  d'en  restrein- 
dre considérablement  les  dépenses,  et 
d'y  ajouter  de  nonTeHet  beautés,  te  snc- 
eës  qa*il  obtint  dans  cette  entreprise , 
quoique  en  pays  étranger,  lui  fit  une 
prande  réputation  en  France.  Betiré  à 
t  ontiûnebleau ,  pendant  les  momens  les 
plus  oragenx  de  b  ré^4^tion ,  0  s'efforça 
de  soustraire  à  la  fureur  des  sicaîres  di- 
vers objets  d'arts,  particulièrement  les 
bronzes  qui  embellissaicut  cette  résidence 
royale,  c'en  était  asses  pour  le  rendre 
suspect  :  11  fut  détenu  au  diàteau ,  que 
Ton  avait  changé  en  une  maison  de  force, 
et  il  ne  recouvra  sa  liberté  qu'après  le  9 
thermidor.  Depuis ,  il  fat  nommé  socoes- 
tfvement  membre  de  l'institut ,  du  con- 
seil df^s  bâtîmens  civils,  de  l'administra- 
tion des  hospices ,  et  ii  mourut  le  7  mars 
i823.  M.  Quatremère  de  Quincy  a  pro- 
noncé son  Eloge.  Voyez  le  Moniteur  du 
Î6  janvier  182/i..  Mahul  l'a  reproduit  prrs 
que  en  entier  dans  le  tome  k  de  son  An- 
nuaire nécrologique.  On  a  de  cet  archi- 
tecte :  I  RettaureUion  Ai  Pmthéenyhn^ 
f  rrî'î  ;  compte  rendu,  etc.,  1799,  în-i"  ; 
j  0£u<yTcs  d' architecture  d' Antoine  Pcyrc, 


Mfcmoires  dans  la  collection  de 
ceux  de  l'institut.  Il  a  rte  l'éditeur  d'nne 
édition  des  Œuvres  de  son  frère  Ma- 
ritt'J&ieph  Pègre,  ancien  architecte  du 
roi ,  Paris ,  1795 ,  in-folio.  On  a  pnbUé  : 
Notice  de  tableaux^  dessins^  goua" 
ches,  etc.,  composant  le  cabinet  et  la  bi- 
bliothèque de  feu  M.  Peyre,  Paris  »  i823  » 
in-^  de  !K0  pages. 

PEYREUE  (  IsAAG  de  la) ,  né  en  IM  » 
à  Bordeaux ,  de  parens  protcstans ,  entra 
au  service  du  prince  de  Coudé,  auquel  il 
plnt  par  ta  singularité  de  son  es|^  n 
s'imagina,  en  lisant  le  chap.  Y  de  VEpt- 
tre  aux  Romains  de  saint  Paul ,  qu'  Adam 
n'était  pas  le  premier  homme.  Four  prou- 
ver cette  opinion  extravagante ,  il  mit  au 
jour ,  en  16 j5  ,  un  livre  iminimé  en  Wi^ 
bnrle,  in-4"  et  in-12  sous  co  titre  :  Prœ- 
adarnitm,  sive  Exercitatto  super  versibus 
iâ,  13,  ik  capitis  h  Epistolœ  Pauli  ad 
Romanos.  Cet  ouvrage  Âit  condamné anx 
flammes  à  Paris ,  et  l'auteur  mis  en  pri- 
son àBruxcH*"*  .  à  la  sollicitation  de  l'ï^r- 
chevéque  de  Malincs.  Le  prince  de  Condé 
ayant  obtenu  sa  liberté ,  fl  passa  à  Borne 
en  I6jG  ,  et  y  abjura  ,  entre  les  mains  du 
pape  Ale-ïandre  VII,  le  calvinisme  et  le 
preadamisme.  On  croit  que  sa  conversion 
ne  Itat  pas  sincère  •  du  moins  par  rapport 
à  cette  dernière  hérésie.  Il  est  certain 
rjn'il  avait  envie  d'être  chef  de  secte.  Son 
livre  décèle  son  ambition  ;  il  y  flatta  les 
joifii ,  et  les  appelle  à  son  éetAe.  Veretnnr 
à  Paris,  malgré  les  instances  que  lui  avait 
faite?  îc  ]tr)ntife  potir  îe  retrnir  à  Btime, 
il  rentra  chez,  le  prince  de  Conde  en  qua- 
lité de  bibliothécaire.  Quelque  temps 
après,  ii  se  retira  au  sémfaiaire  des  Ter^ 
tus  à  Aubervillîers ,  près  de  Paris ,  où  îl 
mourut  en  1676 ,  à  82  ans ,  après  avoir 
reçu  les  sacremens  de  l'Eglise.  Ou  rap- 
porte néanmoins  <ia*ayant  été  pressé,  k 
l'artide  de  la  mort,  de  rétracter  son  opi- 
nion sur  les  préadamites,  il  répondit  : 
Ht  quœcumque  ^noratU,  Nûspheniani^ 
On  fe-soupçonna  toale  sa  vie  de  n'être  al- 
tacbé  à  aucune  religion .  moins  pent-étre 
par  corruption  de  cœur  tpie  par  vanité  et 
par  bii^arrerie  d'esprit.  11  avait  des  con- 
naissances ,  et  il  écrivait  assea  bien  en 
hitin.  Ootre  Fonvrage  déih  cité,  on  a  de 
lu!  j  un  traité  aussi  sinptdfpr  que  rare, 
intitulé  :  Du  rappel  des  Juifs,  i643,  in- 
8**  ;  I  une  Relation  du  Groénland,  1647 , 
in-«*;  f  celle  de  VléÊ/md»,  4663,  in*<*, 
aussi  intrres<;ante  ;  f  une  Lettre  à  Philo- 
Urne ,  1668 ,  in-8°  ,  dans  laquelle  i!  expose 


Paris ,  £>idot ,  lâld-iiU)-,  in-folio,  et  plu-  .  les  raisons  de  son  abjuration  et  de  sa  ré- 


Digitized  by  Google 


PEY 


SIS 


PEY 


tractatioDy  etc.  Son  ouvrage  PrœadamUa 
»é(é  MlideiMBt  réfuté  par  to  Prieur.  (  F* 
«»  MiM.  )  Vu  poète  lui  fit  c«tt«  épittpbe  » 
«•IppOttét  par  Moréri  : 

Xa?cyr)re  ici  gît,  ce  boo  Iu»âîM| 
HagncDot,  CatboUque  ,  t«to  PN«4«tttl«  I 
Qpain  icli§iaos  lui    Im  cnt  a  U  Tuii  ; 
Zt  ton  indifférence  HmA  »i  |  eu  commune, 
Qm*apr^(qaatre-TiDgU  aatqoHlcvlàftlreMC^lk» 
l«  b«Bk«nmc  f«rtit ,  et  s'c»  ckoitit  pai  une. 

PEYBERE  (Abraham )  ,  frère  du  pré- 
cédent ,  avocat  au  parlement  île  Btjrdoaux, 
est  auteur  d'un  recueil  des  Uéctstons  du 
parement  dê  Bordeaux^  dont  la  dei^ 
uiére  cdilion  est  Je  i7TS  ,  în-fol. 

•  PEYRÏLUE  (Br.RXARD)  ,  niéclecîn  de 
Paris,  oé  en  1755  à  Perpignan ,  mort  dans 
la  même  ville  en  1804,  fut  profiesseur  de 
matière  médicale  àla&culté  de  Paria,  et 
membre  de  plusieurs  sociétés  sovnntc?. 
On  lui  doit  le  tome  %  de  ï Histoire  de  chi- 
rurgie, depuis  son  origine  jusqu'à  nos 
iowTê,  Paris,  1774-80,  S  vol.  in-4*,  Hg; 
otivrnf^c  pk'in  (.rérudilion  et  qui  suppose 
Ifon^i'-oup  de  recherches.  Le  (imie  pre- 
nntr  avait  été  publié  par  Dujardin  ;  io  3' 
Tol.  qae  Payrilha  mvait  compoaé  seid  est 
resté  inédit.  Sae  a  donné  rénumération 
do  tous  ses  ouvrages. 

•PEYRON  (JEAK-FaAKÇOI&-riERRE)  , 

peintre ,  né  à  Aix  en  Provence ,  en  i744 , 

éladia  d'ubord  les  ouvrages  de  Poussin , 
^oiqu'iU  fussent  discrédilés  depuis lorii»- 
temps  dans  1\  eule  française,  et  se  lit  beau- 
coup de  réputulion  par  un  tableau  repré- 
aentant  la  Jfotf  de  Séni^,  qui  obtint  le 
grand  prix  ,  en  1773.  Ce  tableau  ^lait  une 
protestation  éclatante  contre  le  ntuuvais 
goût  qui  régnait  alors.  Peyron  résolut  de 
marcher  sur  les  traces  de  Yien  qui  avait 
commencé  une  réforme,  cl  il  contribua, 
gpar  ses  leçons  ,  comme  par  ses  onvraffes, 
|à  ramener  la  peinture  à  rinuiauuu  de 
jt'antique .  c*est-à>dire  de  la  nature.  On 
jiait  que  David  a  eu  la  gloire  d'achever 
cette  révolution  et  de  devenir  le  rhef 
d'une  école  nouvelle.  Ce  grand  peintre, 
en  assistant  aux  funérailles  de  Peyron  , 
iit  son  éloge  d*un  senl  mot  :  Peyron,  dit- 
il,  m'a  oiwcrt  les  yeux.  Sa  mort  nrriva 
le  20  janvier  iSlj.  Ilavait  été  admis  a  l  a- 
cadémie  do  peinture  en  1783,  noniiné  di- 
recteur de  la  manufactare  des  Gobetins 
en  1785,  et  chargé  de  plusieurs  travaux 
importans  pour  le  roi.  II  avait  tout  perd»! 
à  la  révolution,  et  dès  lors  il  ne  fit  que 
languir  jusqu'à  SI  mort.  Ses  prau  lpaux 
tableaux  sont  ua  Cimon  qui  se  dévoue  à 
la  pmon  pour  m,  retirer  et  faire  inhumer 


le  corps  de  scn père,  et  Paul  Emile  « '^î- 
dtçnantde  Vhumiiiation  oà  se  réduit  JP^. 
itV  .  qui  se  prosterne  à  ses  pieds.  Ces  t"tc;i  \* 
tableaux  se  trouvent  au  musée  myal.  Ou 
estime  aussi  une  Mort  de  Socrate ,  un  des 
meilleurs  tableaux  de  notre  temps,  qui 
décore  aujourd'hui  une  des  salles  du 
palais  des  députés.  Sa  composition  csi 
sage ,  raisonnée ,  quelquefois  un  peu  trop 
méthodique,  mi^  toujours  pleine  d*intè» 
rét.  Ce  qui  le  distingue  principalement , 
c'est  la  transparence  et  la  suavité  de  ses 
teintes ,  la  fermeté,  la  vivacité  de  sa  tou- 
che. Dans  ses  derniers  tableaux ,  ses  cbalrs 
sont  un  peu  violettes  ;  mais  les  lumières 
sont  toujours  habilement  ménagées.  Pey- 
ron a  aussi  gravé  neuf  pièces  à  Teau 
forte ,  dont  quatre  d*après  ses  propres 
dessins,  quatre  d'après  le  Poussin  et  une 
d'après  BopÎK  el.  Celte  dernière  retrace 
une  première  peuséc  de  la  grande  Sainte- 
Famille. 

*  PEYKON  (  Jbam-Fbaiiçois)  ,  frère  du 

précédent ,  né  à  Aix  le  4  octobre  1748 , 
devint  commissaire  des  r^^'^rlîes  ,  et  mou- 
rut à  Goudeiour  le  18  août  1784.  11  avait 
été  auparavant  secrétaire  d'ambassade  à 
BruxeUes,  et  secrétaire  de  M.  de  Bussy 
gouverneur  de  Pondiebrry.  Il  a  traduit 
plusieurs  ouvrages  de  l'anglais  ;  j  les  Mé- 
ditations d'Hcrs'ey,  avec  Letourneur,  1770, 
in-g*»,  souvent  réimprimées;  |  Lettrée 
d'un  Persan  en  Jngletrrre  .  à  son  ami 
à  Ispalian ,  ou  Nouvelles  Lettres  persan- 
nés  (de  Litllclon) ,  1770,  in-12  ;  !  ^5  Fourbe^ 
comédie  en  B  actes  et  en  prose,  de  Con- 
.•rêve  ,  1773  ,  in -8"  ;  ]  Choix  de  lettres  du 
lord  Chestrrf.cl'  à  son  f;!r.  ,  1776.  iM-12; 
I  Jeux  de  Calliope  ,  ou  Collection  de  poè- 
mes amjlait»  italiens»  attemand»  et  espa* 
gnoU,  1776 ,  in-12.  On  a  encore  de  lui  : 
Essfiifi  sur  V Espagne  >  et  vùrjnge  fait  m 
1777  et  1778 ,  oit  ion  traite  des  mœurs^ 
du  caractère,  des  monumens^  du  corn- 
merce ,  du  théâtre  et  des  tribunaux  par^ 
ticuliers  à  ce  royrnnnr ,  Genève  ,  1780,  3 
vol.  in -8**,  contrefait  sous  ce  titre  : 
Voyage  en  Espagne  pendant  ÏTT7  et  Vm, 
i78î,  J  vol.  in-8». 

rEYIiO.ME  (Fraivçois  GIGOT  delà), 
né  h  Montpellier,  en  1578,  exerça  îong- 
lenips  la  chirurgie  à  Paris,  avec  un  suc- 
cès distingué ,  qui  lui  mérita  la  place  de 
premier  chirurgien  de  Louis  XV,  qui  lut 
conféra,  en  1721 ,  des  lettres  de  noblesse. 
Ayant  guéri,  en  1758,  le  Dauphin  d'un 
dépôt  survenu  à  la  màdioîie  inférieure, , 
le  roi  lui  fit  don  d'une  duirgc  de  gentil-' 
homme  ordinaire  do  ta  chambre.  Il  pn»a 
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m  de  fa  faveur  auprès  deLoub  XV  ponr 
|»roearer  à  son  art  det  honneurs  qtii  ani- 

Biaâsenf  à  le  cultiver,  et  des  élablisse- 
mens  qui  servissent  à  i'étendre.  L'acadé- 
mie royale  de  chirurgie  à  Paris  fut  fon- 
dée par  tes  aofau  en  4751  *  éckdrée  par 
ses  luiTiiéres ,  el  encourac^c  par  ses  bien- 
faits. A  sa  mort,  arrivée  à  Versailles  en 
i7k7 ,  il  fit  des  legs  considérables  à  la 
eonmaiiaiilé  éeê  chinurgtens  de  Peils ,  et 
i  celle  de  Montpdlier.  La  Peyronic  était 
membre  de  l'académie  des  sciences. 
M.  £riot ,  de  Besançon ,  a  fait  son  JHû^e 
en  1820,  iii-8". 

*  PEYROT  (  Jbam-Claijm),  prieur- 
curé  dePradinas,  et  poèlt»  roucrguois , 
né  à  Milhau  en  1709,  s'adonna  à  la  poé- 
sie et  à  la  musique  d'égUse ,  et  débuta  par 
foetre  Sotmets  en  riioaiieiir  de  la  Vierge, 
lesquels  lui  mérilircnt  trois  prix  et  un 
accessit  à  l'académie  de  Touîofise.  Il  ob- 
tint encore  trois  autres  prix  pour  son 
CombM  pattorài,  qui  perlait  poor  titre 
Amuser  et  instruire  ;  son  poème  sur  le 
commerce ,  et  une  Eglogue  ayant  pour  ti- 
tre V Esprit  de  contradiction*  Tous  les  ou- 
:irrages  que  no»  tsnons  de  dier  sont 
écrits  en  français  i  mais  après  ce  der- 
nier il  ne  composn  plti<^  (itîcn  patois,  où 
U  acquit  de  nouveaux  succù».  et  devint, 
pour  ainsi  dire,  le  Ihéocrite  du  Rouer- 
gne ,  ainsi  que  Gaultier  et  GondonU  Va- 
vaîcnt  été  du  T.angucdoc.  On  a  recueilli 
plusieurs  de  ses  Ol'.uvrcs  sous  ce  titre  : 
QEuvre*  palotses  et  françaises  de  Claude 

lesquelles  on  trouve  les  Quatre  serons , 
ou  les  Géorgiques  patoises,  suivies  de 
plusieurs  pièces  fugitives,  etc.,  i^lilhau, 
1810,  1  ToL  S*  édit.  Les  Qaatre 

mâêms  sont  Ponvrage  le  plus  tenar- 
qual  lc  de  ce  recueil ,  qui  conlienl  en  ou- 
tre une  Ode  sur  la  maladie  de  Louis  XV 
à  Metz,  des  Epitres»  des  Complimens^  des 
J^Wfls  llftitiftj  elc.  Uabbé  Peyrot  se  re- 
lira pendant  la  révoluticm  nn  village  de 
Paillas,  où  il  vécut  dans  la  retraite  jus- 
qu'à sa  mortj  arrivée  eu  1795  ,  âgé  de  86 
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PEYHOUSE.  Foyez  LAPÉROUSE. 
ri:VSSO\\EL  (Cuahles  de),  né  à 
Marseille  en  1700 ,  sut  allier  le  commerce 
avec  l'érudition.  H  mérita,  par  son  in- 
ISUgence  dans  le  négoce ,  la  place  de 
secrétaire  de  l'ambassade  de  France  à 
Constant  i  noplc ,  puis  celle  de  consul  à 
Smyme,  qu'il  remplit  avec  beaucoup  de 
et  à  Tavanlage  des  com> 
Se»  conosisssnres  dans  tes  anti- 


quiiés  loi  evvrlraM  les  portes  de  ! 

mie  des  inscriptions.  Les  Mnotfrvs  qu'il 

présent;^  h  rette  société,  et  en  particulier 
sa  Dissertation  sur  les  rois  du  Bosphore, 
prouvent  combien  il  était  digne  d'y  être 
agrégé*  D  nonraten  17K7.  Il  contribua  de 
mi^me  que  l'un  de  ses  frèras  à  créer  «M 
académie  à  Marseille. 

*  PEYSOM^EL  (LoLift-CBA«LEs),  fils 
du  précédent,  né  à  HarseMle  en  4717  « 
fut,  oomnae  son  père  «  oonsol-général  à 
Smymc ,  et  ns«?orîé-rorrespondant  de  l'a- 
cadémie des  iiisci  iptions  et  belles-lettres. 
Il  mourut  à  Smyrne  en  1790.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  atrieax  et  piqniBe  : 
(  Obsen'ntioTTS  hisforiqurs  rt  géographie 
ques  sur  les  peuples  barbares  qui  ont  ha-- 
bité  les  bords  du  Vanube  et  du  Pont- 
MweM^  17W,  In-**;  |  Jinaité  mr  Is  eens- 
tnerce  de  la  mer  Noire ,  1787 ,  î  vol.  in- 
8*  ;  I  Examen  du  livre  intitulé  :  Considé- 
rations sur  la  guerre  actuelle  des  Turcs, 
par  Yolney ,  i788 ,  in-d"*  ;  |  SHutOhn  po» 
litige  de  la  France  ,étMeê  rapports  ac- 
tuels avec  toutes  les  puissances  de  i'Et*^ 
rope,  1789  ;  nouvelle  édition ,  augmentée, 
1793;  I  Diuouis  sur  VàHiance  de  la 
Piramea  opoe  Isa  MSsss  §t  iss  Griiotu, 
1790 .  în-S". 

PEZAI  ouPEZAY  /  Aieta'«î>re-Fiié- 
oiaiG-JacQUES  MA6&ÛIh  ,  marquis  de  )  , 
né  à  Versailles  en  1741 ,  ratflacba  d^Aord 
à  la  littérature ,  et  entra  ensuite  dans  le 
service.  Il  devint  capitaine  de  draiTons, 
donna  des  leçons  de  tactique  à  Louis  XV  I, 
fut  nmwné  Inspecteor-gMrsl  des  garde« 
cdtes,  etqvelqae  temps  après  exilé  dans 
sa  terre  M  V  on  il  mourut  en  1777.  11  a 
donné  quelques  poésies  dans  le  genre  éro» 
tique ,  et  quantité  de  pièces  fugitives  ré- 
pandues dans  XMmaaaeh  ân  Mbaat; 
elles  sont  Incorrectes  cf  quelquefois  trop 
libres.  Nous  avons  encore  de  lui  :  |  une 
Traduction  de  Catulle ,  peu  estimée  ;  |  Les 
Seiréai  hetfféHeHnes  ^  «Otatiinmai  et 
franc-comtoises,  in-«»,  1770,  écrites  avec 
trop  de  négligence;  |  La  Bosière  de  So- 
lency ,  pastorale  en  trois  actes  ;  j  les  Cam- 
pagnes  de  MaSXtebaiê^  S  vol.  in4«,  et  na 
vd.  de  cartes.  (  Voyez  MAILLEBOIS. } 
On  a  rerneilU  en  1791  plusieurs  de  ces 
écrits,  sous  le  litre  OExwreê  a^éables 
et  morales,  Vatis,  1791,  voL  ln-12  ,  ois 
se  trouve  vne  notice  de  sa  Fis  «  qitl,  1 


(0  TI  »'auiri  tettf  diigrlee  par  lea  tadUcHUo» , 
is  hanUnr  de  »«»  ia*o»^r«»,  ell'air  d'«ne  «yilériewe 
iaportUM^tl  ni*aa«it,  *t  parlt^ad  il  u»Ul 
w«  yêrfl*  Se  Mma  cl  et  m  li«iMM  ««M  !•  wèi 
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prè  le  ton  d'cloge  qui  y  rècne ,  iic  laisse 
pas  d'avoir  ua  air  avenluiier.  C'élail  un 
'«•pritlégtr ,  ln<|iittl,  irritable.  Lw  philo- 
sophes de  celle  époque  le  rcgardaîcnl 
comme  \\n  des  leurs.  îl  «'luit  en  cor- 
respondance avec  Yoltairc,  qui  lui  a 
adiMsé  des  Tert»  et  liréq[oentait  J.-J. 
Rousseau,  qui  lui  lut  ses  Confessions. 
{  f'^oyez  le  Joum.  fùtt,  et  HU  i"  novem- 
bre 1791 ,  p.  545.  ) 

FE3ESNAS  (Btran) ,  né  à  Âvlgnoii  en 
i69f  f  se  lit  jésuite,  s'appliqua  particuliè- 
rement à  l'élude  des  niatbémaliques ,  et 
lut  nommé,  en  1728,  professeur  royal 
d'hydrographie  et  de  physique  à  Mar* 
seille,  emploi  qu'il  remplit  avec  dislinc- 
tion  jusqu'en  ilh^.  L'L\strononiie  devint 
son  occupation  lavorlte.  Après  l'extinc- 
tion de  son  ordre ,  il  se  retira  dans  sa  pa< 
trie»  où  11  moamt  le  4  février  1776.  Se 
douceur,  son  honnêteté,  le  firent  autant 
aimer,  que  ses  connaissances  variées  et 
ses  vertus  religieuses  le  iirent  estimer. 
On  ade  Ininn  gre&d  noeotee  d'onvrtges  : 
[Elémensdu  pilotage,  1753  et  175&,  in-^''  ; 

1  Pratique  du  pilotaçe  .  i'ki  et  47W ,  in- 
è*,  Avignon,  1778;  j  Astronomie  dês 
mmrihM^  1766,  lii^.  OaAanesI  de  lui 
beaucoup  de  traductions  hien  faites ,  en- 
tre autres  du  Traité  des  fluxions  de 
Maclaurin,  ûeê  Flémens  d' Algèbre  du 
miéme,  da  Mieroscope  de  Becker,  dn 
Cours  complet  d  opliqm*  de  &aith,  1767 , 

2  vol.  Iii  .'i";  du  Dictionnaire  des  arts  et 
des  sciences,  de  Deyche,  1736,  2  vol. 
iB-4*  ;  do  Geurt  d«  physique  expérimm^ 
taU.  de  DéM^idien,  i7Mf  %  ToL  In^ 
fc*  etc. 

P£ZRON  (le  père  Pavl),  né  à  Hen- 
nebon  en  Bretagne ,  l'an  16S9>  ee  fit  ber> 
ûtrdiii  dans  l'abbaye  de  Prière»  en  IGCl. 

Il  fui  rpçu  dortpur  de  Sorbonnf?  en,  1682, 
t't  i  Cijc  iii!  riisuile  au  collège  des  bernar- 
dins à  Paris  avec  autant  de  sèle  que  de 
iVBcle«  Son  ordre  lui  confia  phitienrs 
emplois  lionorables ,  dans  lesquch  iî  fil 
paraître  beaucoup  d'amour  pour  la  disci- 
plina mona8tique<  l^n  i697 ,  il  fut  nommé 
ehbé  te  te  Gfeùurnpoie;  i^ab  son  tmonri 
pour  rétude l'engagea  à  donner,  en  1703, 
la  démission  de  son  ab!>aye ,  dont  il  ne  se 
réserva  rien.  11  s'enferma  alors  plus  que 
januiii  dam  fou  cabinet ,  et  s*y  livra  as 
travaille lÂas  assidu  et  le  ploa  constant. 
Ses  occupations  affaiblirent  sasanlé.et 
il  mourut  à  Cbessi  en  1706,  à  67  ans.  La 
namre  f  avait  doué  d'une  mémoire  pro- 
digieuse, et  d'une  ardeur  ioEatigahle.  Son 
dradiUoaéiail  fietede;  awii  elle  ii*éiait 


pas  toujours  appuyée  sur  des  fondt  nions 
solides.  Parmi  les  conjectures  dont  ses 
ouvrages  sont  remplie,  il  y  en  a  quel' 
ques-iinps  (î'hnirc  usf'?» ,  et  heaucoup  plus 
de  hrisanh  c^.  Un  a  de  lui  :  \  un  Traité 
luiiluie  l'Antiquité  des  temps  rétablie, 
1687,  In-i*.  L'avtevr  entreprend  ét  sou* 
tenir  la  chronologie  du  texte  des  Septante, 
contre  celle  du  texte  hébreu  de  la  Bible  ; 
il  donne  au  monde  plus  d'ancienneté 
qu'aocim  aiUre  dutmologlite  avant  loi. 
I  Un  gros  vol.  in-À*",  1691,  Intitulé  :  Dé- 
frnsf  l'antiquité  des  temps ^  contre  les 
Pi'.  Martianay  et  Le  Quien,  qui  avaient 
attaqué  cet  ouvrage  par  des  rabone  aoU* 
des  ;  I  Fssai  d'un  commentairû  mtr  les 
prophètes.  K'.>3,  in- 12;  il  est  îiHéral  et 
historique ,  et  il  jette  de  grandes  lumièreip 
sur  l'histoire  des  rois  de  Juda  et  d'IsraëL 
D  y  entreprend  d'arranger  et  d'expliquer 
les  prophéties  «^clfin  l'ordre  chronologi- 
que.  I  L'Histoire  évangélique  cot^finnée 
par  la  judaïque  et  la  romaine,  1696, 3  volf 
in-lS  :  ouvrage  savant»  et  <iQi  forme  nue 
I  spèce  de  démonstration  historique  du 
(  ])risliauisme ,  puisée  dans  des  sources 
que  ses  ennemis  ne  peuvent  récuser.  On 

?r  trouve  tout  ce  gue  Tliistoife  profané  . 
ournit  de  plus  curieux  et  de  plus  utile, 
pour  appuyer  et  pour  édaircir  la  partie 
historique  de  TEvangtle.  Le  i>ère  de  Co- 
lonie et  M.  lardner  [voyez  ees  noms) 
ont  en  partie  rempli  le  même  but.  j  Dt 
l'antiquité  de  ïa  nrifr'on  et  de  la  langue 
des  Celtes  f  autrement  appelés  GauUàs, 
etc.,  1703,  in- 8°;  livre  plein  derecher* 
ches. 

PFVFF  f  Jea!V- CoTtiSTOPHE  ),  théolo- 
gien luthérien,  né  en  1631  à  "rfule-Lin- 
gen,  dans  le  duché  de  Wurtemberg,  en- 
s#gna  la  théologie  à  Tubingen  avec  ré- 
putalion ,  rt  y  moumt  en  ^720.  On  a  de 
lui  :  1  une  Disscrint ion  sur  Ic-i passarj^s  dr 
l'ancien  Testament  allégués  dans  le  nou- 
pem*  lavante,  quoique  d'une  critique 
qui  pourrait  être  quelquefois  plus  exactes 
I  un  recueil  de  Controverses^  accueilli  par 
ceux  de  son  parti,  ainsi  que  quelques 
autres  ouvrages  enqpreints  du  miêm^  et» 

prit. 

r'FAFF  (  CuaiSTOPHE-MATTHlEU  ) ,  fîls 

du  précédent,  professeur  en  théologie, 
et  duuuelier  de  l'milTefeité  d»  Tiibingen, 
né  à  Stuttgard  en  1686 ,  est  anieur  de  piQr 

sieurs  oiivrf\^pg  en  latin,  entre  autres  : 
fnslttutiones  tlieologicas ,  1716  et  172 i, 2 
vol.  in-S**.  On  lui  doit  l'édition  du  Frag- 
menta anecéhia  umcH  frenmt»  $nc  el 
latin.  Jiti  Utie  eompléte  de  set  oovrifes 
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««ccupo  une  feuille  d'iuiprossioa  dons  ics 
omvrftges  tUeinaii^. 

PFAK?IER  f  ToBiB  )»  m&  à  AD(jsl>ourg 
en  4641 ,  d'im  conseMler  du  comté  d'Oït- 
tengen,  fut  secrétaire  des  archives  du 
duc  de  Saxc-Gotha,  et  chargé  dlnslruirc 
Ahis  l'histoire  H  àm  la  poLit^oe  les 
princes  Erncsl  et  Jean-Tlrncsl.  I.a  ma- 
nière dont  il  rt'mj»lit  ces  cinjilois  le  lit 
nommer,  eu  iiïë^,  couseiiler  de  loule  la 
braneha  Ernastine.  n  était  al  versé  dans 
les  affaires,  (ju'on  rappelait  les  Jrrh/vcs 
vivantes  tir  la  maison  de  Sojcc.  Cv  sa\ mil 
SQOurul  à  Gotha,  en  i7^.  Ses  principaux 
oavrages  sont  :  )  V Histoire  de  ta  paix  de 
/^«/p/m/i<?;rédlllon  deGolha,  IGD?,  in- 

'  8°,  est  la  meilleure  :  celle  histoire  a  rlé 
effacée  par  celle  du  perc  Bougeant  ; 
des  assemblées  de  I6S9, 

etl654,  Wciuiar  .  169*,  iHr*»;  j  ua  Traifd 
des  prince*  d"  Allemagne  ;  \  la  Théolocjie 
des  pdÊensf  \  un  Traité  du  principe  de 
iafid  historique^  etc.  Tous  ces  ouvia^;cs 
sont  écrits  en  latin  avec  assm  peu  d'élé- 
San<^;  mais  ils  sont  faits  avrr  soin. 

PFEFFEL  (  Jr  -  Ammu:  ) ,  {graveur 
d'Au(îsl)OUrg ,  né  \ers  1690,  uioil  depuis 
qoeljpies  imitées,  te  fit  conmdtre  par  son 
intclliîjcnee  dans  le  dessin  et  par  lad^'llra- 
les'^e  dR.^on  luuni.  11  fat  char^ïé  lies  ]>lan 
elles  d  un  ouvrage  Iris  considérable, 
iotittdé  :  La  Physique  sacrée,  qui  parut 
en  17Î5.  Ce  livre  est  recherché  des  cu- 
rieux pnnr  1  1  Lenutc  d"?  fijjiire?.  Il  con- 
tient  7uO  gravures  en  taille  douce,  faites 
sur  le  plan  at  les  dessins  de  Pfeffel ,  et 
exécutées  sons  ses  yeux  par  les  plus  ha- 
biles fjrnvcm  de  temps.  (  Voyez 
SCHEUCHZ.tit  Je\7«- Ja<h|U&s.)  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un  PFEFFLL 
(CuaianAK-FaiiMiaic),  né  en  1726  et 
mort  en  1S07 ,  dont  nous  avons  nn  Ahriqé 
de  Ihislvirc  et  du  droit  public  d'Jllcinci- 
gne ,  et  dont  la  seconde  édition  a  paru  à 
Paris,  1776,9  Tol.  in-4«,  1777,  S  vol.  in- 
8'*;  ouvrage  plein  de  vues  lestes  et  faus- 
ses ,  fruit  d'une  partialité  qui  a  plus  d'un 
objet.  La  première  édition  était  moins 
déTectinuse.  yùyex  le  /oKfn.  htst^etUtt. 
V  décembre  1777,,  p.  *82. 

•  PFEFFFT.  (  G otttieb-Coxiiad),  litté- 
rateur allemand ,  né  ù  Colmar  en  1736 , 
dirigea  depuis  1773  jusqu'à  1792,  avec 
•on  ami  Lersé ,  une  maison  d'éducation 
sont  le  nom  à'école  milUmrc  pour  les 
faunes  protestans  ;  mais  la  révolution  dé- 
tndsit  cal  élaMitsement ,  et  PféfM  se  livra 
entlèrment  i  la  littérature .  jusqu'à  sa 
eaan  arrivée  ft  Cokoar  ea  ftSM.  Ses  priU' 


cipr  ux  ouvrages  sonl  :  !  /^^mis  poétique n, 
17.il,  in -8°,  eu  3  par  lies,  Eâle,  1789. 
1790;  Tienne,  17Wî  t'raocfort  et  Leip- 
sid: .  1706,  Cl  Tubinguen ,  1802-10, 10  vol. 
in  8  '.  y  trouve  des  épigrammes,  de 
pelils  contes,  des  odes ,  des  épîlrcs  et  des 
fables.  Ces  dernières ,  narrées  avec  fad- 
lilé,  offrent  une  lecture  agréable,  j  Jmw 
s f mens  dramatiqtdes ,  {rOidmts  ou  plutôt 
imités  du  français,  contenant  environ 
2j  tragédies  ou  comédies  en  S  collections, 
Francfort ,  1765, 66 ,  67,  70,  74  ;  }  Hochets 
dramatiques ,  Siraslioarg,  1769,  faits  pnnr 
ses  cufans  et  ceux  de  ses  amis;  |  l*rin- 
cipes  du  droit  naturel^  Colmar,  1781 
{  en  français  )  ;  |  Magasin  historique  pour 
U'  raison  et  le  coeur.  2  vol.  in  S",  Siiaç- 
bourg,  1792,  en  français  et  en  allemand. 
Il  a  été  aussi  un  des  traducteurs  de  la 
Géographie  de  Buschhuf*  Méliée  de  là 
Tourbe  a  traduit  en  fia  tirais  :  Contes,  j 
yriyv^^lfs  et  mtfrf^  pti  crs  jiosf humes ,  de 
rfcffel,  1825,  il.  vol.  iu-i2.  On  a  encore  en 
français  :  Coîleetien  des  contes  et  nou- 
velles de  Pfeffel.  traduits  de  l'allemand; 
Paris,  i82M,7  vol.  in -12,  cl  dix  No» 
velles ,  par  Pfeffel»  1826,4  vol.  in-12. 

*  PFEFFEL  (  CRBiSTiAiff  -  FaBDéwic) , 
frère  du  pri'rédent,  né  à  Colni.ir  eu  1726, 
et  d'excellentes  éludes  et  perfe(  liorina 
son  éducation  par  des  voyages.  Il  suc- 
céda en  1768  à  son  père  dans  la  place  de 
jci  isécn  ulte  du  roi  de  France  en  Alsace 
et  de  s;rtlt!ics!re  de  Colmar,  et  remplit 
plusieurs  fonctions  diplomaliques  pour 
les  cours  de  France ,  de  Saxe  et  de  Daoïp 
Ponts.  Pfeffel  mourut  en  1807.  Noos 
avons  de  lui:  |  Âhr,'iji  chronologique  de 
l'histoire  et  du  droit  public  d^Mlemagne^ 
1 776 , 2  vol.  in  -  ,  1777, 9  wl.  in  -  8*  ; 
(  Recherches  historiques  concernant  le* 
droite  du  papf  anr  la  ville  et  l'état  d'J- 
i  i,'/}ion.  avec  pièces  justificatives  j  Paris  , 
1768 ,  in-8**  ;  |  Etat  de  la  Pologne  avec  un 
abrégé  de  son  droit  piOUe  et  les  ncwfMs  • 
constitttHon»^  etc.,  ]I>id.>  ITTO,  un  vdanM 

in  12. 

PFEFFEUCORN  (  Jbaji  ) ,  fameux  juif ,  " 
natif  de  Cologne,  se  donna  long-tempa 
pour  le  Messie  parmi  ceux  de  sa  nation; 
ensuite  s'étant  fait  chrétien ,  il  tâcha  de 
persuader  à  l'empereur  Maximilien  de 
faire  brider  tooi  les  Htres  hébreu,  à 
TexcepUon  de  la  Bible ,  «  parce  que ,  di- 
»  saît-i! ,  ils  contiennent  des  blasphèmes, 
»  de  la  nukg^,  et  autres  choses  aussi  dan- 
>  e^reuses.  •  I/emperenr  ptibHm ,  en  IMO,  * 
nn  édit  conforme  à  la  demande  de  Pfeffer- 
eem.  Readalin,  \ssr  ses  écrits  et  sesdiaf 
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cours»  tâcha  d'empêcher  rextaitiondacei 
édU.  PCeffercom  coonpoM  te  Minifnm- 
mMK» pour  soutenir  son  sentiment;  Ren- 
rbîîn  y  opposa  le  A/iroir  oculaire,  qui  fut 
condamné  par  les  théologiens  de  Cologne, 
par  lâ  ftieallé  d0  tfiMogle  de  Buris,  et  par 
lepèra  Hodialrat^dominicain.  inquisiteur 
(le  la  foî.  (  Foyex  RtUCHUN  )  Pfeffer- 
corn  vivait  encore  en  1517.  OuireioAtirotr 
fVMmitf  «  écrit  en  aUemand ,  on  m  encore 
de  lui  :  I  Nctrratio  de  ratione  celebrandi 
Pascha  apud  Judaos  ;  |  Hf  tAolmdit 
êcriptis  Jiidœorum,etc. 

PFEIFFËR  (Aucvstb),  savant  orien- 
tàlitte  allemand,  naifoit  à  LaweadMmrg 
en  lC/»0.  Il  tomlia,  à  l'âge  de  5  ans,  du 
haut  d'une  maison.  Il  se  fracassa  telle- 
ment la  tète  par  cette  chute,  qu'on  le 
releva  pour  mort,  et  qa*oa  le  diipoeait 
à  l'ensevelir;  mais  sa  sœur,  en  cousant 
le  drap  morluaire  autour  du  petit  corps, 
le  piqua  dans  un  des  duigts,  et  s' aperce- 
vant qu'a  ravait  retiré»  elle  le  rendit  à  la 
vie  par  le  secours  de  la  médecine.  On.le 
mit  aux  éludes,  et  dans  peu  de  temps  il 
se  rendit  très  habile  dans  les  langues 
orientales.  H  let  prolbtta  à  Wllleniberg , 
à  Leiptick  et  en  différens  aniret  liens, 
tl  fut  appelé  à  Lubeck  en  1690,  pour  y 
être  surintendant  des  é^'Iises.  C'est  dans 
cette  ville  qu'U  finit  ses  jours  en  1698.  On 
a  da  lui  on  grand  nombre  d'ouvrages  de 
critique  sacrée  et  de  philosophie ,  eu  latin 
et  en  allemand.  Les  principaux  de  ceux 
du  premier  genre  sont  :  l  Pansop/ua  mo~ 
êoÊeag  I  Crmea  uiarm^  Dreade  »  IMOt 
8*;  I  DeMazora;  \  De  Trihœresi  Judaio- 
rum;  j  Sciagraphia  systematis  antiqui- 
tatum  hebrœarum;  \  Dubia  vexata  Scri- 
ptura  êoerœ  ;  |  Dectu  Heeta  êxereitaHQ" 
nwn  b&Ucammf  |  Antichiîiasmus  ; 
I  Thésaurus  hermeneuticus  ;  \  Décades 
duce ,  de  caUiquis  Judœorum  ritibus  ; 
I  Spécimen  antiquitatwn  sacramm.  Tous 
ses  ouvrages  de  philosophie  ont  été  im- 
primés à  Ulrecht,  en  2  vol.  in-ii.*.  Ses 
:  livres  d'érudition  sont  assez  recherchés. 

*  PFEIFFER  (  JEAN-FaÉDKaïc  ) ,  écono- 
niiala  aUemand,  né  en  1718  à  Berlin, 
servit d*abord  dans  l'armée  prussienne, 
et  fat  ensuite  commissaire  des  guerres , 
paie  conseiller  de  guerre  et  des  domai- 
IMS.  A  la  paix,  le  roi  da  Fraise  le  char- 
gea des  établissemens  projetés  pour  la 
Marche  électorale ,  et  environ  150  villa- 
ges et  établissemens  ruraux  ou  industriels 
a'élevèrent  soui  son  Inspection.  Il  avait 
été  élevé  à  la  charge  de  conseiller  intime; 
malt  une  «ccnsation  de  conçu  sainn  au 


sujet  ie  faninltoTM  de  tels,  lui  ocea»'' 
siona  quelques  désagrémens ,  et  le  détep» 

mina  à  qtii!ter  sa  pairie.  Il  trouva  de  l'em- 
ploi auprès  de  plusieurs  petits  princes  da 
l'empire  ;  mais  il  y  renonça  bientôt  pour 
ie  livra  toot  entier  à  réeowNnIa  poMI- 
que,  et  visiter  les  diverses  contrées  de 
l'Europe.  11  est  mort  le  îî  mars  i7H7,  à 
Mayence,  où  il  avait  accepte  la  chaire 
dee  sdanoee  éooiHMilqiies.  8es  princ^Nnis 
ouvrages  sont  :  |  la  Culture  de  la  soie  en 
Alleviarjne.  Berlin,  1748,  in- 8";  t  Précis 
de  toutes  Us  science*  économiques  , 
heim,  1770-78,  h  v«l.  fn-fc**:  |  Himin  dt 
la  houiUe  et  de  la  tourbe,  1774,  in -8*; 

1  Secret  (Vamélicrrrla  houille etla  tourbe» 
1777,  in-8° ,  traduit  en  français,  avec  l'ou- 
vrage précédent,  Paris,  1787,  ln-8" ;  |  Pr^ 
feu  itmnéUormHm»  ettdéêê  fhmehes  mr 
plusieurs  objets  concernant  les  subsistan- 
ces j  la  population  et  l'économie  politique 
en  jéllemagne ,  Francfort,  1777,2  vol.  in- 
8*"  ;  I  Préeiêde  la  waêeet  de  la  fkusse po- 
litiquc.  Berlin,  1778,  2  vol.  in-S"  ;  ]  Science 
naturelle  de  la  police»  Francfort,  1779, 

2  vol.  in-ô"  ;  |  ïjànlipkysiocrate»  ou  Exor- 
men  dUaiUéduprAendH  t^elème  pht/Hg» 
erotique.  Francfort,  1780,  in-8*;  |  teê 
Manufactures  et  les  fabriqués  d'Allema- 
gne dans  leur  état  actuel»  avec  des  obser- 
vatiMS  mer  le»  moyçns  de  les  pcrfectim" 
ner,  1780,  S  vol.  in -8*;  (  Principee  de 
la  teience  financière  .  Francfort,  1781; 
î  Principes  de  la  science  forestière»  1781, 
in-8°  i  I  Lxanœn  critique  U  écrits  remar- 
çMobleê  dece  siècle  eét  l'économie  pol^ 
que»  les  finances»  la  police,  Francfort, 
1781,6  vol.  in- 8°  :  [  Principes  de  Vécono- 
mie  générale,  1782-83,2  vol.  in -8"; 
I  Examen  des  jets^'d'emélioratioiXfii^i^ 
la  félieUé  publique  et  les  puissances  de 
l'Allemagne  »  Y i\ii\cio\  i ,  1780;  j  Princi- 
pes et  règles  de  l'économie  politique ^  pu^ 
bliés  par  Mores,  Mayence,  1787. 

mPFEE  on  FFTPrER  (  Loois) ,  né  4 
Luceme  en  VSSti  d'une  famille  féconde  en 
grands  capitaines,  porta  de  bonne  heure 
les  armes  au  service  de  la  France.  Capi- 
taine  dans  le  réglaient  suisse  de  Thoman, 
il  en  fut  nommé  colonel  en  156),  Ipiét 
la  bataille  de  Dreux,  où  il  s'était  signalé 
par  son  activité  et  sa  bravoure.  U  montra 
le  même  courage  en  Piémont ,  anx  siégea 
de  Volplano  et  de  Monte  Cavallo  ;  en  Pi- 
cardie, contre  les  Espagnols.  La  paix 
ayant  fait  réformer  son  régiment,  Pllffer 
fut  (ait  lieutenant  de  la  compagnie  desi 
cent  gardes  suisses  de  Charles  IX ,  qui  le 
créa  chevalier.  Q  «mena,  en  1687,  va 
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corps  de  6000  Sui>scâ  au  st-rvice  de  ce 
|trlnce.  Ce  fut  avec  ce  corps,  dont  ^  était 
cëtood,  qu'il  sauva  la  vieà  ce  monarque, 
qu'il  fit  conduire  darn  un  bataillon  carré 
de  Meaux  à  Paris,  malgré  tous  les  efforts 
de  rariuée  du  prince  de  Condé,  a»- 
•aOlit  eoa  petit  corpa^dÉ  tom  dkés.  An 
■wnent  de  l'attaqua^  Pfiffar  mit  les  ge- 

'  nonx  à  ferre ,  et  fit  sa  prière  :  après  quoi 
celle  citadelle  ambulante  s'achemina  vers 
Auria>  Btttversent  tout  ce  qui  s'opposait  4 
son  i^saee.  Cette  jewrné»,  appelée  la 
Retraite  de  Meaux^  a  immortalisé  le 
nom  de  ce  iiéros.  Il  continua  de  servir 
Ckarles  JX  par  son  courage  et  par  son 
crMUiauprès  de  tes  eompitriotes  :  crMft 
qui.  lui  fit  donner  le  surnom  de  Roi  des 
Suisses.  Il  ronlribua  avec  son  réjpment, 
eu  ibù\3t  à  iixer  la  victoii  e  de  Moncontour 
coBtra  les  bugueueli.  Ffilier  sa  dédara 
ouvertement  pour  la  ligue,  et  engagea 
les  cantons  catholiques  à  l'aider  pulssam- 
liient.  11  mourut  dans  sa  patrie  en  1594, 
4  64  ans»  «voyer,  c'eat-ft*ttre  premier 
chef  du  canton  de  Lueernc  :  chaiige  que 
son  zèle  patriotique,  sa  grandeur  d'àme 
et  ses  autres  quxUilés  lui  avaient  méritée. 
(  f  'oyex  ï Histoire  de*  officier*  suisses^ 

.  paihMl»4.SiB«id.) 

PFÎ.UG  fJoLEs),  Phhifjius,  évêque 
de  Naiiinbourg,  né  en  l.'ilO  d'une  fa- 
inillc  distinguée,  fut  d'abord  chanoine  de 
Wayenca-,  pîiis  de  ZBtts.  î^elllra  par  son 
mérite  dans  le  conseil  des  empereurs 
Cliark'S-Quinl  et  Ferdinand  I**".  Ce  der- 
nier prince  s'en  rapportait  ordinairement 
à  lui  dans  les  affaires  les  plus  difficiles. 
Pfi#«yâiir  éi^^yé  survie  atége  de 
NaUniioarg,  en  fut  expulsé  par  sis  eo- 
nemîs  le  jour  même  de  son  élection  •,  maïs 
ii  fut  rétabli  avec  beaucoup  de  distinction 
aia  wbA  apfès  par  Cfaarles-Quint.  Il  fut  un 
ém  trahi  théoiogteto.  que  rbmpefeur 


8  PFO 
choisit  pour  dresser  le  projet  de  VInte* 
rim  en  i54d,  travail  qu'il  condamna  en- 
suite; et  présida  aux  dHtea  du  Hati»* 

bonne  au  nom  de  Charles -Quint.  Il  se  si- 
gnala surtout  par  ses  ouvrages  de  contro- 
verse sur  les  dogmes  attaqués  par  Luther. 
•êm  Uvna  sont  pour  la  plupart  en  latin. 
U  en  a  fait  aussi  quelques-uns  en  alla* 
mand.  On  estime  principalement  :  |  une 
Exposition  des  cérémonies  de  la  messe  g 
I  «a  fVmUé  Us  réforme  ckréHmmef 
I  un  Avis  au»  èeejéttBttêfuèt.  Ce  savant  et 
pieux  évéque  mourut  en  1594,  à  7h  ans.. 

•  PFLUGUER  (  Mabc-Adam-Damf.i  ) , 
agronome,  né  en  1777  à  Morges,  dans  le 
cantou  de  Tautt,  s'occupa  toute  sa  vie  du 
l'agriculture.  U  cultivait  lui -mémo  ses 
propriétés,  et  en  mi^nie  temps  qu'il  étu- 
diait la  Ibéwrie  de  cet  art.  11  quitta  de 
boMua  haore  son  pays  natal  pour  venir  an 
fixer  4  Paris ,  où  il  est  mort  dans  le  raoll 
de  mars  182&.  On  a  de  Pfluguer  :  |  Cours 
d' ar/riculture  pratique ,  divisé  par  ordre 
de  matières,  ou  VÂrt  de  bien  cultiver  la 
terne ^  iM,t  vol.  in-S**;  |  les  Jmasemen* 
du  Parnasse  ou  Mélanges  de  poésies 
légères.  1810,  in-18  ;  |  Manuel  d'instrur- 
Iton  morale^  1811,  in-12;  |  Cours  d  étude 
à  VtMige  de  Usjeaneeie»  niris ,  J6ti-iflltt 
I  aatun  de»  ehetmft  ou  Meaniél  du  cul* 
fivateur,  avec  des  gravures  en  laiUe* 
douce,  Paris,  1819, 4  voL  in-S*. 

PFOcnEN  (  sdiASTisii  ) ,  est  conmt  par 
uiie  dissertation  publiée  en        sur  le 

style  du  nouveau  Testament,  dans  la- 
quelle il  prétend  que  le  texte  grec  est 
d'une  élocution  aussi  pure  que  celle  des 
meilleurs  écrivains  de  laMce.  Oalaker 
attaqua  cette  assertion  et  lui  opposa  Ih 
novi  Testamenti  stylo  dissertatis  >  où  il  . 
montre  les  hébra'ismes  dont  le  texte  grec  ' 
abonde;  mais  sa  critique  est  (^quelquefois 
esMrbilanfe  et  tomba  4  faux. 


* 
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Ml  MARTTKOUHÎS  ROMAtll ,  DE  DITCRSEff  nOTICES,  DO  TRAIli  OKS  FATRS  MABllAI» 
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13  Tol.  in4l**,  et  15  vol.  gr.  m-i2. 

Prix  :  »8  fr.  80 c.  Vin- S», cl  8t  fr.  30  c.  Piit-li. 
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